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(E  U  V  R  E  S 

DE     MESSIRE 

JACQUES-BENIGNE 

BOSSUET. 

EVEQVE       DE      M  E  AV  X  , 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  , 
&  Ordinaire  en  fon  Confeil  d'Etac  ,  Pr6cepceur  de  Monfeigneur 
Le  Dauphin,  ^c. 

TOME    TROISI^ME. 


A      PARIS, 

Chez  ANTOINE    BOüDET,   Imprimeur- Libraire, 
rue  Saint  Jacques  ,  d  la  Fontaine  d'Or. 


M     DCC     XLVII. 
AVEQ  JPXIFILM'GB   Z> E    SA  MAJEST^.'. 


DE    L'EDITEUR. 

E  Volume  renferme  \t  Traite  de  TExpöfi- 
tion  de  la  Foi,  &  l'Hiflöke  des  ^Variacit^nd 
des  Eglifes  Proüeftantesv  d^ux-Oüvrages^qo« 
l*on  peut  particulicrement  regarder-  comme 
le  triomphe  de  la  Vcrite ,  öf  celui-de  M.  Böft 
fuet  für  l'Hefefie. 

Lc  premicr  fut  compofc  enutfS  ,  pow:  l'iftftmÄiöti 
partkuliere  dii  Marquis  de  Dangeau.  CeSeigneur  ,  äoffii 
bieftijue  M."  fon  ftere  (depuis  Abbe  )  avöient  herite  de 
Madame  leur  Mere  j  petite-fiUe  du  fameux  Dupleflis  Mor- 
nay ,  beaucoup  d'actachement  pour  la  Nouvclle  R^förme. 
Ge  'Trakc ,  qui  rfetoit  encore  que  manuferit ,  für  com*- 
muniquc  au  Marccbal  de  Turenne ,  &  ne  fervit  pas  pea 
a  fa  converfioii;  il  en  fut  fi  touche,  qu'il  en  fit  faire  grand 
nombre  de  Gopies ,  qu'il  communiqua-'a  qujclques  Pro* 
teftans  de  fe&ami^.  Cet  Ouvragä' courut  ainfi  en  manufi' 
crit  pendant  prcs  de  quatre  ans ,  apres  lefquek  -M.  Bbf- 
fuet  lc  St  imprimer  für  la  fin  de  rahnee  i^7ii  avee  les 
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Approbations  de  pludeurs  Evcques,  &  des  Theologiem 
les  plus  habiles. 

Lc  deflcin  de  ce  Traite  eft  de  propofer  les  vrais  fenti- 
mens  de  l'Egiife  CachoIique>  &  de  les  diftinguer  de  ceux 
qui  lui  onc  ece  fäuiTement  imputes  >  &  afjn  que  perfonne 
ne  püc  douter  que  ce  qui  eft  avance ,  ne  füc  le  (emiment 
de  touce  l'Eglile,  M.  Bofluec  promec  des  le  commence- 
ment ,  i  •.  De  ne  parier  que  d'aprcs  le  Concile  de  Trente , 
dans  lequel  l'Egiife  a  parle  decidvemenc  für  les  niatieres 
dont  il  eft  queftion. 

•  lo.  Pour-  ne  point  embrafler  trop  de  matieres,  M.  de 
Meaux  n'entreprend  de  traicer  que  des  Dogmes  qui  onc 
engage  les  Ketormes  a  fe  feparer  de  la  Communion  Ro- 
maine )  &  il  leur  promet  que  ce  qu'il  dira ,  pour  faire  en- 
tendre  les  Deciflons  du  Concile  de  Trente  ,  fera  manifef- 
tement  confbrme  a  la  Doflirine  de  ce  meme  Concile  >  U 
«ura  l'approbation  de  toute  l'Egiife. 

Aufli-tot  que  ce  Livre  paruc,  les  Miniftres  Refbrmes 
prirent  l'alarme.  Un  Anonyme ,  que  l'on  a  f^u  depuis  ctre 
M.  de  la  Baftide,  prit  la  plume,  6c  fic  une  reponfe  qui 
fuc  approuvee  par  les  Miniftres  de  Charenton.  M.  No- 
guier ,  habile  Miniftre ,  fe  mit  aufti  für  les  rangs ,  &  ils 
reprocherent  l'un  &  l'autre  a  M.  Boifuet  que  fa  Dodrine 
n'etoit  pas  la  meme  que  celle  de  l'Eslife  Romaine  j  &  que 
.dans  le  deflein  d'attirer  a*fon  Parti  les  Reformes ,  il  avoic 
pris  des  adouciftemens  qui  deplairoient  a  l'Egiife  de  Ro- 
mc,  fans  fatisfaire  les  Proteftans ;  parce  qu'ales  bien  exa- 
miner ,  ils  n'avoient  pour  tout  inerite ,  qu'un  tour  adroic 
^  delicat,  plus  capable  de  furprendre  les  efprits  fu  perfid 
ciels ,  que  de  convaincre  les  perfonnes  qui  f^avent  penfec 
Voila  ce  que  difoient  les  Proteftans. 

L'^dition  qui  parut  en  i6&o^  auroic  du  lever  toutes 
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ces  difliculteS)  mais  cede-t-on  aifetnent,  lorfqu'on  difpute 
en  maciere  de  Religion  fLe  Livre  de  M.  Bofluec  ne  devoic 
poiiic>  feion  les  Miniftres,  ctre  approuv^  de  I'Eglire  de 
Rome  :  on  voyoic  a  la  ccce  de  cette  houvelle  edicion  on 
Brefda  Pape,  &  quantice  d'Approbations  des  plus  illuflre$ 
Theologiens  du  Saint  Si^ge,  qui  acceftoienc  que  la  Döc-1 
trine  qui  y  etoic  contenue ,  ecoit  celle  qu'on  enfeignoic 
dans  toute  l'Cglife. 

Cette  edition  eft  accompagnee  d'un  long  AvercüTe- 
flient ,  dans  lequel  on  demonrre  que  la  Do€tnnQ  de  l'E^ 
glife  Catholique  n'a  jamais  ece  bien  entendue  des  R^fbc- 
mes,  &  que  les  Auteurs  du  Schifme  l'avoient  defigur^e, 
pour  la  rendre  odieufe  a  leur  Parti.  L'Auteur  fait  voir  que 
la  DoArine  de  l'Expofition  eft  entierement  conforme  au 
Concile  de  Trente  >  qu'en  vain  les  Miniftres  voudroienc 
obje<Sler  contre  cette  Dodrine  les  fentimens  de  quelques ' 
Dodbeurs  particuliers :  on  leur  lepond  que  c'eft  un  detail 
dans  lequel  on  n'efl  point  oblige  d'entrer  pour  lepr^fent^ 
&  qui  ne  doit  pas  former  un  point  de  controverle  *,  parce 
qu*il  eft  certain  que  les  opinions  ^  quelles  qu'elles  foient , 
au(fi-bien  que  certaines  pratiques  particulieres  qui  ne  fönt 
point  conformes  a  Tefprit  &  aux  Decrets  du  Concile  de 
Trente ,  ne  prouvent  rlen  contre  la  Religion ,  ni  contre 
la  DoArine  de  l'Eglife  Catholique  :  perfonne  n'eft  oblige 
de  les  approuver ,  ni  de  les  fuivre »  ainfi  les  Pretendus 
Refbrmes  ont  tort  de  les  alleguer  pour  pretexte  de  leur 
rupture. 

Cette  nouvelle  Edition  fut  attaqu^e  par  les  mcmefl 
perfonnes  qui  avoient  ecrit  contre  la  precedente.  L'Ar 
nonyme  (  M.  de  la  Baftide)  fit  une  feconde  Reponfe. 
M   Noguiec  ecrivit  auifia  ^  le  Miniftre  Jurieu  publia 
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fpn.  Prcfemtif  *•  ea   iSBu  I,e$- Rjeformes  d*Angletcrrc: 
p.rirent, iwiffi,|jarti  dans. cpttp.. qiicrplle..  M{  VfaH©,,  f^^yarjt: 
Anglois  ^-«fonpg^  ajLo^jdfCÄ  ^,  i,4Ä(?,  unf  E3&{>c(fi?ipjj.de- 
la  Do(^in9  de.  l'4glift- Aogiicanea;  für  JesyArticles  ex- 
pliques  par  M.  BoiTuet  dans.ron'£xpQ(kionde  la>Foi::  TAu- 
teur  y  rait ,  ^  a-  fä :  £3900 ,  l'Hiftoirc  du.  Livre  de;  <fi  Pteiaf ^ 
Qii  rcpondi?.a«M»  Wake,  qui  fit  itpprimcrla\mejncianTi 
nee  une  Defenfe  de  fon  Ouvrage  :  en.  ifSS, \il  dpnnaj 
ufie  ff .coAdCr  Oefepfe ,  de  laJDoiStiiwe  de.  fon  Eglifc ,  con- 
trcTle?  nQuveUes  Objedions  de  Mi  Boflixet  &  de  foji  Apo— 
logift.er      /.   .    /  .  :     . 

^RVCre  Iqs-diiEsicensKrepPoches  qoe  les  Auteurs  :de.  cesi 
OÜv^dges  falfoient.  aM.  Bo(Iuet,,  ils  indi^oienc  pa^tic^" 
liJ5rep;eiic  furJes  changemens  qui  avoient  ctc- faits  d^st 
l^..dijOFereQte&  edicions  de  fon  Livre  >.  i^s.  precepdoient  q^e; 
U,pjc^ere;ejoit,foi;t  diffctcnüe.  df s, autre§ ^  ,6§  que  l'on) 
apit-  cfe  obUge  dp.laJ[i^p|)riir^?,,  Vw.ce;qiti6  ce  Prclap: 
ccrivic  a  ce  fujet. 


?"*im' ri!  <  -  Jejn'Äuroiwien  i.  repaarquer  fur  cet-  Ouvrage ,  ni  für« 
Jj^c  a  la  fin  -tl'AvettiireraenCiqui.a  ctse.nüs  alaxcce  de  la  feconde  edu- 
^coT"mm.  »tio.n.  aveclcS' Apprbhations.^  fi.les-Proteftans  n'avoient 
?n  u"/S  »,aflfe<äc  de.  rfilever.depukpeudan&leurs  Jousnaux  ce  que 
^"'"'^Tmäc  **  quelqaesfUöSÄL'eux.ayoicncjiyance,  qu'ily  avoiceuune* 
u  revue  de  fes ,;  preijüefe  ediuDti.xle  -  ce  Livre.  foct  dinsiente^  des  autres , 
puvMges.     ^^  ^^^  j^'avflijjfupprimec :  ce.  qui  eft  trcs«£aux". 


*  Pf  cf?ryattf  cgn^re  le,  chaiigp- . 
ment  de  Religion  ,  ou  idcc  jufte  & 
yc;cUa.bl&  de  l^sisügiop  Caihaliquc 
RjWiainc^  opppft^^wi  p<frtrait  Aaiii 
qu'op  en  a  fai^ ,  Sc  parciculierQmeot 
,  ^  celat  de  M  ^  ddCondom ,  i  l*-  H*ye 
l.^S).  C^ttc  mpme  ami^e,  Brueis  > 


qw  depois.eipbraflä  laÄcligion  Ca- 
thoUque  ,  ecrivit  a  ce  fujet  contre 
:M. -Bofläep.  Le  Doftewr- Vatenönj 
Albert  publia,  en  Lfitip  «»«\Ciuir, 
qu9,  de  rExpofition  de'  la  Fpi;  ElJCr 
paret  i  Lipliccn'i^i.    . 
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»  Ce  pctit  Xivre  fuc  d'abord  donne  manufcrit  ^  quel- 

»ques  Perfoiines  particulieies,  &  il  s'en  xepand^t  plu- 

•  ueurs  Ccypics.  Lorfqu'il  Icfallut  imprimer,  de  peur  qu'il 

•  ne  s'alteraty  &  aum  pour  une  plus  grande  utilite,  je  re- 
«•folus  de  le  cotntnuniquer  non-ieuleincnt  aux  Prelats  qui 
»l'ont  honore  de  leur  Ap|)robation ,  mais  encore  aplu- 
»fieursPcrfonnes  i[^avantes.,pourprofitcr  de  Ic;Uöiavis,'& 
»  me  reduire ,  tant  dans  les  choTes ,  qtre  dam  les  expreiCons.» 
»  a  la  precißon  que  demandoit  un  Ouvrage  de  cette  na- 
•>  ture.  CeA  ce  qui  me-fic  lefoudre  a  en  Zaire  imprimer  un 
•>  ceiuin  nombre ,  .pöur  mettre  entre  les  mains  de  ceüpc  que 
»je  ;^ois  mes  Cenfeurs.  I^a  peciiteile  du  Xiyi^e  ieadoic 
»cela  Fort  aiTe ,  Sc  c'ctoit  un  foulagemem  pour  ceux  donc 

•  jl  demandois  les  aVis.  Lie  .plus  grand  nombr^  de  cies  Im- 

•  primes  m'cil  reVeöu,  &  je  les  ai.  encqre  ,  -pcic^s.  de  la 
»main  de  ces  Examinators.  ^^  j>yQisG)iQii!|s  ^öa. -de  la 
»tnienne,  canc  en  margCy-^jue  dans  le  Texte»  tlya.deux 
sou  trois  d£  ces  Exemplaires  qui  ne  m'onc  poim-e.te  iren« 
»duS}  audi  ne  ine  £uis-*je  pas  4i)is  förrep  peine  de  les.re- 
»tirer.  Meifieurs  delalUliiJiqn  Precend.ue^^fp)iWe  ^  qui 
»  fe  plaifent  aüez  a  cherehef  d^  la  fine^  |Sc  kj  u  i^y (Ijcric.!  4%n$ 
»ce  qui  vient  de  nous,  onc'  ptis  de-la  occäfioa  de  debi- 
30  ter  que  c'etoic-la  une  Edidon -que  j'avois  fupprimee  j  quoi- 
» que  ce  ne füc  qu'une  Impreiuon  q^i  devojc.^&repäst)icu- 

•  llcre ,  com«»  ob  vient  d«,yoir>  ^ .q^i ^  ene^f^t  >  1  a. «cl- 
»lement  ete,  que  mes  Adverfaires  n'en  rappon^ii^  qu  un 

•  feul  Exemplaire,  tire,  a  ce  qu'il&diränc ,  de  la  precen- 
»  due  Bib|iotkeque  d£  feu  }A.  de  TüTtenne  ^  a  qui jc§t|:^  Im- 
»Drefljop.nc.ifujc  p9int  pajch€^,.pp[ir  Ip^irÄifornAiBe  tout 

*  Vioila  tout- le  fqhdement  de  ct)tt^  E^ti^npretendue^ 
»Oa  a  embellila  EabJ/e  de  pkiieurs  invef»tQm>:6n.rup-* 
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» pofant  quc  cet  Ouvragc  avoit  et^  extrcmement  cön- 
jacerte,  &.cn  France,  &  avec  Rome,  &  mcme  que  cettc 
•  Impre^on  avoit  ece  port^e  i  la  Sorbonne ,  qui  aa  liea 
»  d'y  donner  fon  approbation ,  y  avoit  change  beaucoup 
»  de  chofes :  d'oü  l'on  a  voulu  conclure  que  j'avois  vari^ 
m  moi-fDcme  dans  ma  Foi ,  moi  qui  accu&is  les  autres  de 
»  Variations.  Mais,  premierement,  tout  cela  eft  faux.  Se- 
rn condement ,  quand  il  feroit  vrai  au  fond ,  il  h'importe- 
»•  roit  en  rien  «. 

» Premi^remcpt  donc,  cela  n'eft  pas.  11  n'eft  pas  vrai 
»  qu'il  y  ait  eu  aucre  poncert  que  celui  qu*on  vient  de  voir , 
»ni  qu^oB  aic  confuke  la  Sorbonne ,  ni  qu'elle  ait  pris  au-^ 
•>  cune  connolflanee  de  f  e  JLivre ,  ni  que  j'aie  eu  befoin  de 
"i'approbation  de  cette  cjelebre  Compagnie,  En  gen^ral , 
"  eile  {^ait  ce  qu*elle  dpit  au»  Evcques,  qui  fom  par  leuf 
^cara^t^rc  les  vrais  Dodeurs  de  ^Eglife  >  6c  en  particu« 
-lier,  il  cft  public  que  rna  Doftrihe  que  j'ai  prife  dans  Con 
„  fein ,  ne  lui  a  janiai«  ece  fufpe^^e  :  ni  quand  j'ai  et<^  dans 
,,fes  A^mblees  (imple  Dö6teur,  ni  quand  j'ai  ctc  elev^, 
,jquoiqu*iadigne,  a  ua  plus  kaut  minift^rp.  Ainfi ,  tout 
„cc  qu'on  dit  de  l'examen  de  ce  Corps,  pu  mcme  de  Ccs 
„cenliires,  eft  une  pure  illufiön,  autfement  les  Regiftrex 
„  en  fcroient  fpi :  on  n*en  produit  rieh,  &  je  ne  m'expo- 
,,  ferois  pas  a  mentir  a  la  face  du  foleii  Tur  une  chofe  ou  it 
„  y  auroit  dnq  ccn?  temoins  contre  mbi ,  Ji  j*en  impofois 
,,  au  Public  „, 

„  C*^ft  donc  deja  «ne  cyidente  calomnie  que  cette  pr!^-» 
9,tendue  cenfure,  ou  repr ehenHon  de  la  Soit>onne,com« 
^meon  voudra  rappelief.  Le  refte  n'eft  pas  plus  Yerita«.' 
9,ble.  Tputes  les  pecites  corredions  qui  ont  ete  ^i^es  dans^ 
^mon  Expo^tion,  fe  fönt  (äites  par  moi-meme ,  für  les 
pi^wl^  de  mes  amis^  &  pour  la  plüparc ,  für  mes  piropres 

„rcflcxion«. 
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„rcflexions.  Au  reftc,  ceux  qui  voudront  eraminer  Ics 
„changemcns  qu'on  m'objccte,  n'ont  qu'a  confultcr  Ic 
„propre  Excmplaire  qu'on  m'oppofc ,  cntre  les  maihs  de 
„ceux  qui  s*en  fonc  fcrvis>  ils  vcrront  que  ccs  change- 
„  mens  ne  regardent  que  l'expreflion  &  la  ncttctc  du  ftyie, 
„  &  ils  demcureront  d'accord  qu'il  n*y  a  non  plus  de  con- 
„fcquence  a  tirer  des  corredlions  de  cet  Imprime ,  que  de 
„Celles  que  j'aurois  faitcs  für  mon  manufcrit,  dont  il  tenoit 
„lieu„. 

„  Mais  apres  tout ,  fuppofe  qu'il  y  eüt  eu  quelque  cor- 
„re<5fcion  digne  de  remarque,  au  heu  que  touttfs  celles 
„qu'on  a  rapportees  ne  meritoicnt  mcme  pas  qu*on  les 
„relevac :  quand  a-c-il  ete  defendu  a  un  pardcufier  de  fe 
„  corriger  loi-meme ,  &  de  profiter  des  reflexions  de  fes 
„amis,  ou  dts  (lennes;  Il  eft  vrai  qu'il  ed  honteux  de  va~ 
„  rier  für  rExpoHcion  de  fa  Croyance ,  dans  les  Adtes  qu'on 
„a  dreffes,  examines ,  publies,  avec  touces  les  formajices 
„  ncccflaires  pour  fervir  de  regle  aux  Peuplesi  mäis  il  n'y 
„a  rien  de  femblable  dans  mon  Expoficion  :  c'tft  en  la  foc- 
yt  me  oü  eile  eft  que  je  l'ai  donnee  au  Public ,  &:  qu'elle  a 
„  re^u  l'approbaüon  de  tanc  de  f^avans  Cardinaux  &c  Evc- 
M  ques ,  de  ta nt  de  Dodeurs ,  de  coüc  le  Clerge  de  France , 
„  &  du  Pape  mcme.  Cell  cn  cette  forme  que  les  Protef- 
,ytans  Pont  trouvee  pleine  des  adouciflemens ,  ou  plütpt 
ffdcs  relachemens  qu'ils  y  ont  voulu  remarquer }  &  cela 
„  ctant  pofe  pour  indubitable ,  comnie  d'ailleurs  il  cft  cer- 
„tain  que  ma  Do^rine  efl  demeuree  en  tous  fes  Points 
„irreprehenfible  parmi  les  Catholiqucs ,  eile  fera  un  mo- 
^,nument  eternel  des  calomnies  dont  les  Protellans  ont  ta- 
„che  de  d^gurer celle  de  i'EgUfe :  &  on  pe  doutera  point 
^,  qu'on  ne  puiffe  ctre  tres-bon  Cathohque  en  fuiyant  cet^ 
^^Expofition ,  puifque  je  fuis  aves  eile  depuis  vingt  ans 
Tomelll  b 
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„datiiPfipifcopac,  fan$  que  ma  Foi  foit  fufpede  a  qui  que 
„ce  (bit,,. 

Il  y  a  eu  plufieurs  tradüÄions  de  cct  Oüvrage,  On  cn 
vefra  l'Hiftoirfe  dan&  I'Avertiflemcnt  de  l'Auteürj  nous 
obferverons  feulemenc  ici  üne  chofe  qui  y  eft  omi&  ^ 
c'efl  que  la  Tradudion  Latine»  dont  il  y  eft  parle ,  efl  dii 
i^avaht  Abb^  Flcury  :  cUc  fut  rcüve  exaftement  par  M. 
BofTuet,  deforte  qu'elle  peuc  paißer  pour  Ton  Ouvrage  •> 
c'eft  ainfi  qu'cn  parle  M.  l'Abbe  Fleury  lui-  mcme  dans 
une  L^tre  qu'il  ecrivit  a  M.  l'Abbe  Papillon ,  le  6  Jan- 
vier. 17  •  ^:  on  k  trouve  dans  la  Bibliothcque  des  Auteurs 
de  Bourgogöe*  Ceft  donc  a  tort  queM.  Stultet  *  avan^a 
en  1^84»  que  la  Dodrine  de  PExpo/idon  de  Mondeuir 
BofTuec«  ne  Cq  trouvoit  poitic  dans  la  Tradudion  deM. 
Jleury. 

UHifktirt-  drs^  f^arratianf  parut  .pour  la  prcmicre  fois  oi 
iöH,  qübique.leirirre  nefemble  annoncer  qu*one  nar- 
rätiota  hiftöriqoe  des  difftrcns  changemcns  arriv^s  dans  la 
■X>odriitedcs^PtoteftaTis  *,  leurs  crreurs  y  fönt  mifts  dans  iin 
'£  g^a  Ad  jour ,  &  tWts  y  font  difcutccs  avec  tant  de  fdtdite, 
'que  Tön  peut  regardier  cet  Ouvrage  comnie  une  häloite^, 
■&  ttt  ni€itie  tetris  comme  nht  rcfmation  cotnpictte  du  ?to- 
teftaArifinc. 

M.  de  Meatt*  y  ftfit  |:rar.WAit  l'wdre  des  ccms ,  il  prcnd 
■fe  RiiFotme  d^  fon  trtig;inc,  &  il  cn  ifkit  connoicrc  les 
•Auteurs.  Oh  ht  l'actdfeta  point  d'avoit  chargc  Icürs  pof- 
traki,  if  ne  parle  que  d'apr^s  eüx,  &  c*eft  dans  leurs  Ou- 
vrages  mcmes  qu'il  va  püifer  les  couIcurs  dont  H  fe  feit 
^our  ks  pibindre.  Ces  diiFcrens  portraits,  joints  i  quan- 
•t5t^  de  tei  Hftoriqnes,  fwScefTaitenient  hh  au  fnjct,  va- 

tDMitlU  Snfrim  Scnltcti  JZ/ay/u«,  Hamburg.  liZj^. 
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tfenta^^blemem  oec  Oaivrttge,  de  k  DsndehlcaulS  im$^ 

Le  fameux  Luther  eft  le  Heros  de  la  Reforjne  &:  -da 
SehiTois.  Öti  le  vok  n'atcaquet  d'abocd  qoe  l'abiis  dtsln- 
M^raxs •,  peu  apr^^  il  aouqoc  Ics  Indtngiencffi  «tl  elle$* 
mlrtt«ss  :  cohdainiid  pal:  le  Pftpfe  iieon  X;ii  neigarde  plus 
^^[ft^fure^  ii  parie,  «&  il  scrhoontrcktMy  (leres  ii«i4 
Reiigiön ,  &  {irmcipaietnenc  contce  h  pi^ioencie  &  l'iEii* 
d^iftife.  L^atnonr  de  la  iiif)uyeaute  \m  ^ut  tfouver  d^i 
DiÜbiiple«  i  tnais  i*hutticQr  Ttnparttede  iteivChef  Ic^  itibsiff 
de  ^^OH ,  *que  pr^que  toos  s'eloignoit  de  ioi  ,.&  if<Msme;f)t 
{>eu  apv^s  aotatit  de  Sedes  diflerentes,  qui  ne  fc'acoonil^efilc 
thiSst  tUes  que  pat  ia  haine  «la'cUet  atvoknt  egaleiMilc 
to/ntr^  hEgtife  Romaine.  DtM  toupss  ces  CotiMloos  de 
IFoi  ,'fi  fouveiftt  Mfkouvdkes,  iScfmopaa  difiereaces)»  i8c  h 
j^pftFt  fi  ^atvibigues  >  ^ueidirs  Aotenrs  etniest  fitwt.etaf 
barrafTes  d'en  donner  rexplicacion.  Voila  a  peu  fihs  Icfsey 
ds  ^«5  tinq  ptfeAilOfi  Idvr^y. 

Ife  y%^  toMieäc  !an  £dt  >ßn!gulier  >  «jui  San  a  |amaisl;i 
fionee^iela  R^ciüme.  Luiihet  <e  i^^iafnäooL  CönX^fkipk^ 
pou):  !fe  hieha^  la  prüfte Aiöti  «tju  Londgraars  :de  HeiSe« 
layorifent^eh  iti6«>dtiAenc6'aii^nc^  bi  pcitnettce  td'a«- 
vok-deuk  fe^^es^a  la  ^«^  8c  ctccemonfttue^i^ipetmiC- 
£oti  s'attötkiii  ;pä»r  Wie  D^t^iiciMi  ügti^t  det  Tiu^aW 
]giens  ^?ani.  Tou;8  -ces  faiti  fönt  pr&iffvä  par  des  Aäes  ai»> 
thentiques  que  A'tfti  f  rouve  i  la  <fia  :de  «e  £iv»r. 

On  rok  tlaas  |e  Vnel^Hift(Mre  4e  la  Rie^rfnadond'An- 
gletcrre  fous  Henri  VIII.  qui ,  ne  pouyanc  obtenir  du 
Saint  Si^ge  la  caÜätiqn  4*un  maiSage  legitifneiliient  con- 
tra^ deputs  vingt-cinq  ans  avecCatihevine  d'Arragon, 
commence  ceScrnfme  fameux,  qui  ne  dort'fa  naiuance 
qu'a  la  paifion  que  ce  Priace4iivott.ci>Bf|]e  ipcmc  jf^oae 
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de  Boulen.  Il  Te  declare  Chef  de  l'Eglife  Anglicane ,  falls 
n^anmoins  rien  changer  dans  les  principaux  Points  de 
Dodkrine. 

A  la  mort  de  Henri,  les  affeires  de  l'Eglife.eropire- 
renti  Edouard  VI.  fon.fils  lui  fucceda,mais  trop  jeune 
cncore  pour  gouverner*,  Edouard,  Duc  de  Sommerfet, 
fon  oncte,  eut  i'autorite  principalei  &  comme  il  etoitzele 
partifan  de  la  Dodirine  de  Zuingle  ** ,  les  Sedlaires  profi- 
terenc  de  la  Regence  pour  detruire  cout  ce  qui  pouvoit 
encore  avoir  quelque  reffemblance  avec  le  culce  Romain. 
L'aucorite  Eccleiiamque ,  deja  fi  ebranlee  par  l'entreprife 
de  Henri  VIII.  fuc  alors  totalement  aneantie,  la  Meife  fiit 
abolie ,  la  plüpart  des  Eglifes  livrees  au  pillage  ',  touc  ce 
trifle  detail  faic  le  fujet  du  VII^  Livre  ,  qui  eft  peut-ccre 
celui  dans  lequel  on  remarque  plus  particulierement  que 
M.  BolTuec  ecoit  ^galement  Hiftorien ,  Orateur ,  &  Con- 
troyerfifte. 

bans  le  VIII«  Livre,  on  voit  d'abord  toute  l'AlIema- 
gne  en  feu  par  les  intrigues  de  Luther.  Charles  Quint  s'c- 
toic  declare  contre  la  Nouvelle  R^forme  :  les  SeAaires 
de  leur  coce  avoienc  f9U  faire  entrer  dans  leurs  intcrccs 
pludeurs  Princes  d'Allemagne ,  qui  s'etoient  aiTembUs  a 
Smalcalde ,  6c  y  avoient  fait  une  Ligue  pour  fe  foutenir 
«ontre  les  Catholiques.  Luther,  qui,  dans  le  comnien- 
cemenc  de  la  Refortne ,  s'etoit  oppofe  a  la  sevolte  con- 
tre I'autorite  fecuhere  ,  la  prccha  alors  ouvertement  t  il 
^crivit  aufli ,  &  fit  mcme  foutenir  publiquement  des  The» 

*  Zuingle ,  Caxi  de  Zürich  ,  con.  |  <!d  notn  de  leur  Maitre  \  on  Sacrau 
tetnporain  de  Locher ,  emlMrafia  d'a- 1  mentaires  ,  rarce  que  Zuingle  fut  le 
fcord  le  Pard  de  cet  H^r^fiarque  ^  l  pcetnier  des  ileform^s  aai  nia  formel» 
nais  il  s'en  ftpacft  dans  la  fuite ,  8c  i  lement  la  Pr^fence  reelle  que  Luchcr 
^vinc  Chef  d'nne  Se€te  .  donc  les  recoonoUToic.  ... 

PiitÜant  fbceacappelUs  ZlmogUens  ,1 
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fes  qui  nc  rcfpiroiem  que  l*cmportement.  L*e£Fet  fuivit 
de  pres,  les  Reformes  prirenc  les  armes ,  6c  les  Princes  qui 
s'ecoienc  ligues  a  Smalcalde ,  fe  mirent  a  leur  tcte.  L'£m- 
pereur  fe  trouva  oblige  d'armer  auffi  de  fon  cote  pour  les 
reduire.  Cette  guerre  ne  fut  pas  heureufe  pour  les  Protef- 
tans  ,  leurs  troupes  furenc  entierement  defaites  dans  une 
bataille»  dans  laquelle  l'£le£leur  de  Saxe  &  leLandgrave 
de  Helfe  furenc  faits  prifonniers.  Cette  deroute  obligea  les 
Reformes  a  venir  a  un  accommodement  avec  les  Catholi- 
ques.  Ils  prefenterent  pour  cela  dififerentes  ProfefCons  de 
Foi ,  qui  ne  terminerent  rien.  Les  Partifans  de  Luther , 
qui  ne  s'accordoient  pas  plus  entre  eux  qu'avec  les  Catho- 
liques,  recommencerent  de  nouvelles  Difputes ,  qui  four- 
fiiflent  de  nouvelles  preuves  de  leurs  Variations. 

Le  Livre  IX  commence  par  la  naiilance  de  la  Reforme 
en  France ,  ou  Calvin  fe  rendic  Chef  d'un  Parti  ^  qui  de- 
vint  prefqu'auffi  formidable  que  celui  de  Luther.  Cet  He- 
refiarque,  pour  mieux  ecablir  fon  autorite  ,  ne  vouluc 
point  trop  s'elever  d'abord  contre  Luther  &  Zuinglej  ilfit 
difierences  ProfefCons  de  Foi  3  pour  tächer  de  fatisfaire 
Tun  Sc  l'autre,  mais  il  n'y  reuflic  point.  Il  fe  declara  Ott- 
vertement  contre  la  Prefence  reelle  de  }cfus-Chri{l  dans 
r£uchari{lie.  Luther  avoit  conferve ,  des  Ceremonies  de 
l'Eglife  y  Celles  qui  n'etoienr  pas  contraires  aux  Dc^mes 
de  fä  Scßte  >  Calvin ,  plus  hardi ,  entreprit  de  les  aneantir 
toutes.  Sa  Dodrine  excita  bientot  dans  le  Royaume  des 
troubles  qui  l'obligerent  de  fortlr  de  France »  il  fe  retira  i 
Geneve  :  ce  fuc-la  qu'il  ecablic  ion  nouvel  Evangile^  fic 
l'on  voic  par  fes  Lettres  que  ce  fut  alors  qu'il  commen^a 
a  fe  regarder  lui  <  mcme  comme  le  Patriarche  de  la  Nou- 
velle  Reforme.  On  crut  pouvoir  appadfer  les  troubles  naiC 
fans  par  des  Conferences  ^  oü  les  Points  contioverfes  fe- 
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#oi«4k  ^Mci3ies  I  l'amMble :  ön  ttni  poüt  celä  Je  ^mcöje 
Cöil<>^ö*  de  Pc^f  i  ma«  rien  li*/  Ät  tJöcidc ,  &  les  con-- 
teftätiofis  tfecemrfteht€'reht-. 

Dans  k  tivrfe  X« ,  M.  de  Mfcatix  r eprehd  l^Hiftoire  de 
b  R^fortt>e  d'Anjglfercrtcföus  Je  regne  tTElifabttli.  Ce  qui 
iivciit  ct^  «labli  föus  Idouard,  fut  alors  prefqu'ctitiere- 
hicfitcba-nge.  iGetce  Ä.eilie  "voyoit  avec  peitie  qtit  l*on  tnt 
feJ)j)ri»hS  lej  "G^nSmöntts  &  les  Images  jeHt  avoit  aülfi 
des  fcrujmles  aii  fujet  de  k  qualhc  de  Chef  de  l'Eglife, 
qü'elle  (encdie  bicn  ite  pas  -cörilhemr  a  fon  ftxes  mais  & 
diffeeiteÖe  x6dk  bientot  aux  ai^äritages  qu'oö  lui  fit  enyi* 
figet  data*  lä  Suprematie.  les  Prowäahs  dt  Pf ance  eurtiit 
T^&ä>ürsi  (a  protedion ,  &  cHe  k  ktir  accorda  j  tfcs  qu'ils 
fe  fentirem  appuyi5S ,  iJs  projettfcfettt  bicntot  de  fe  foule* 
Vcr ,  &«iÄin  ön  vit  fous  Ftan^ois  fi.  k  Cönjaration  d*Ani- 
böife/&  (ötisCharles  IX.  les'öuei^tes^citiks'tftttrcprifes  pat 
l'autork'eides  Mtniftftfs ,  qoiavoient  "^talbli  ptyut  principe , 
^ti'on  pbüvoit  faire  k  ^errc  i  fon  Ptificte  p6ur  catrfe  d6 
Religion. 

-  M.'dfc  Meäux  d^taÜle  nr^-arripletncht  <!ata$  le  Livr* 
Xlt  les  H^rcfics  des  Vandois ,  \des  Aibigeois ,  tJes  XiTidie'- 
jffftcs,  &  "des  Hhlfites  j  pjtrce  que  les  Äowftafts  ks  ont 
avoücs  fotiVettc  poür  leiirs  Aiicctres  €*n  feit  de  DoÄrtne : 
tc  il  feit  vbir  fcs  Variiriön^  de  xes  denfwets ,  par  lepeu  de 
(tonfohnit^  dt  Itüt  I>6£|jrine  pfriSfcüte ,  avec  cefle  de  leürS 

M'  BcHfeetirtprend  les  V^iatiöm  des  tüaivitiiftcs  dänfe 
fe  ÖCn«  Livrfe  i  x>n  4ts  voit  tttrir  des  Cönförtttcts  &  dts  Sy- 
^des  poüt  fe  rl;omra  une-ta^e'CörifeffiönÄe  Poi,  rtial^ 
iöta.  eck  inutilemtnt ;  ife  •s'a'ftiineftr  les  utis  töttt*t  les  äu»- 
tre$i4e$yilbde  dek  Slochcfffe  feit  utit^ctffibti-,  eöeeft 
V0ti4mt^t  y-ar  Ic  Synode  dt  i^jmtssttted' dl -conti». 
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die  par  un  aucie ,  den  de  ftablp  dans  leurs  Profbilions  de 
Foi. 

Un  nouvel  Articie  que  les  Reformes  de  France  veu- 
.  lent  admeccre ,  fait  le  fujet  du  XIII®  Livre.  Ils  ciennenc  un 
Synode  a  Gap ,  &  en  confequence  des  pretendues  de- 
couvertes  que  leurs  Miniftires  oncfaites  dans  l'Apocalyp^ 
(e,  ils  s'aiTemblent  pour  d^clarer,  comme  arcicle  de  Fol., 
que  Röme  eft  laPtoftituee  de  Babylone ,  &  lePape  TAn- 
techrift. 

Le  XIV*  Livre  traite  d'un  Schifme  qui  occafioona  bien 
du  tumulce  dans  le  Parti  Reforme :  Arminius  ^Gomar:, 
Cal  viniftes  Tun  &c  lautre ,  fe  fönt  Chefs  de  Parti.  On  tienc 
des  Synodes  a  leur  AijeC)  les  Arminiens  condamnes ,  refü- 
fent  de  fe  foumettre ,  fous  le  pretexte  que  ceux  qui  les 
awient  juges ,  etoient  leurs  Parties.  On  voit  ici  les  Protef- 
tans  plus  partages  que  jamais  :  le  Synode  de  £)prd.i:e<^ht 
definit  des  Articles ,  qui  fönt  contredits  enfuite  par  celui 
de  Charencon.  GefieVe  de  fön  coce  fait  un  Decret  tou* 
cbant  la  Do^ifinie ,  le$.  Reforjnes  de  France  le  defapprovh 

y€nt.'.'    -       •  ,      .     :       j   ..  /        :'-....••..■......    ■.';,■    .: 

Le  Xy*  &  d^rnier  Lirre  tfaici?.aniquemcned)et*Eglifej 
Cpmme  cette  in^onante  queftion  bien  eclairci^  aUfoit 
du  fuffire  pöur  terminer  tojute  Controverfe ,  M«  Bölfuiet  a 
juge  a  propos  d'cn  patler  ipiien  pärtiiuUca:,  ajBn  dfifixiev 
für  ceae.^atiese,tOttbe)'asteiiKion.<iu  LQ^eöiü.:  Les  Refor* 
fnes  rießifoient  dt  reconnql^ire  to^tfiifmQxhoMübhitJ^,  mat- 
tiere de  Fol ;  ils  bretendoient  qu'un  certain  go.üt  inte- 
^eur ,  un  certain  fentiment  pour  la  verit^  >  qui  Te  faic,  di- 
Ibient-ils ,  appercevoit  conune  ja  lumiere  au  SolciU  de- 
voit  nous  furore^out  housguider4an$la  töcberdie  de  ja^ 
Verite.  M.  de  Me^iux  faityoiir  au  contfaire  q^e  les'verites 
de  Foi  ne  pieuvent  etre  fix6es  que  par  l'autorite  d'une 

Tome  HL  c      *    ' 
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£gli(e  vi(ibl€.  Sans  cela,  le  Fanatifine.6tabliriaotant  de 
Dogmes  difFerens  qu  il  y  aura  de  Parciculiers.  La  martere 
ute  l'£gli&  efi:  idparfa&tetneiitii^eioppee :  M«  de  Meaux  v 
combat  alter nativement ,  &  Xurleu  ^  6c  it  Miniftre  Ci^- 
de  ^  qui ,  eux>m^m€S  ^  ^ient  xHviies  de  fentknens ,  <|uoi. 
-^e  dune  mime  Seidie.  Sans  itendre  datancago  cei  £x. 
.tt^it  ^  il  Tuifira  de  diKr  i^'M.  Boifiiet  fäic  voir  dans  oe 
^miot  Livtd^en^puticulier )  c^e  ia  Döiärine  Caicholk|ue 
eft  toujours  la  meme ,  parce  que  ceux  qui  la  profefleiit  fönt 
atcath^6<  4  )tne  Eglffc  vidbie ,  dont  Üs  rtj&>e<äent  rautorite , 
4c4on&iU^freiitiiiviol4bleinciit  les  i^^ciiions ;  au  lieu 
pm.  le^  ll^orm^s  4iei:«cmui(>i(rent  point  d'aucotite  qu'iis 
^ient  öbil'g^  de^efM^ey  >  ckactm  Tuk  ibn  fens  particu-^ 
iier :  de-la  naififent  des  Variation«  inünies^  &  une  multl- 
püd«^  de  SqO^^  doAt  les  comradi^onsen  dec^lenc  ma^ 
uiÄftemeAt  le$  i^crcicits;-  :  - 


J;'i 


Aäffi-t6t^üe  l'Hiftoire  des  Väri^ttlons  panit,  les  Mi- 
niftres;  Proteftatis  fentirefii  ^otnblen  il  kok  important 
pour  eux  de  precautionner  Iqs  efprits  contre  un  Oüvra^ 

jtfriea;  Bam^t  >  B&Tnägöprir^ffC  ia  piume  pour  la  de«> 
fen^  d&  letir  partiv  Le  pcetnier  adre^Ta  flufie^r«  Lettres 
P^öralö^^  cöux  de  ia^Communion.  mrtiet  püUia  en 
i>6i>i^rä.CrJt!iq^de6'Vai:iäti;tyAi^  ^i  ipanit  d^abörd  tti 
Alt^iGfis^  Uiö  fqlt-tfaduirte  efi  Fran<jOi's  la m^meannee l 
&  itnprim^ea  Amfterdäm.  La  k-eponfe  die  Bafnage  *  iai 

'  *  Ctt  QüVräge  a  potft  thrg.Niß 
ft&t»  ^  tdOMMiH  ^^  :B^i^f  Ji^ 

lucceffioii  3?  leur  Eglife ,  la  perp^- 

töhife"  <k  le^tfr  f«  Üetmrs  fe  haftifetne 

fiecle  :  r^t»blt£Rnneoc  de  la  R^for-     glifes  Proteftantes  de  M.  de  MeaQ^r, 

maciott  ,  8c  la  perfev^rance  datis  les     DtHx  Vtliants  in-Z\  Rtterd.  t^o. 


»  rw  rtiii^riicr*  9  nnifr  tifrp    «7A^  1  ihgoies  Dogiues  ]Mtc^v^  pr^feiir,  ave(? 

tuie  JHih»k&  -de  l'oc^uie  >&  3la  frol 
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imprttm^  a  Rocerdooi'  cit  tHüQv  Elle  a  ece  inisree  dam 
ibn  Hiftoire  de  VEgUib  ei»  i^^*^« 

M.  Bofiiiet  i^poflidicdtredenent  a  JWicn  &  a  Baf^a^^  i 
il  ne  fit  point  nn  Outr;^  expres  eontre  Burneü  yit  £9 
contema:  do  k  cefiiicer  etf  ecrivaat  CQntre>  ks  douz  pibi^ 
imecs^«  Noiu  allons  fake;  lexiraic  des  Reponfes  de.  kss^ 
Prelat.  '         : 

hst  Reptonfe  deM.  de  Meaux  a  BaTnage  panic  en  16^  i . 
eile  eft  tmiculee  ,  INfei^  dt  m^aire  des  Variations  d^Si^ 
Egiißs  Proießames  y  cmtre  Js  R^ponfe  do  J£  Baßragt ,  Jl^-' 
Mßn  du  Rotordam.  Ce  Mintftire^avani:  qnc  dencter^A  ma- 
uere,.commencc  par  reproduer  a  M.  Boffuxx  tpi^ii  it&it 
iani  de  fbn  fujeCy  en  rapporcaat  dans  fonHiftoitedi$s  Ya^ 
iiatioiis>.les  Guefrss.eatrepiifes  av  fujetdela  Rdi^on^I.ii' 
Guerrc ,  diti-il ,  n'a  n'm  de  commun  avec  les  Varianotts i-mais^ 
ilfUlk  a  M.  de  MMtttt  detrwver  qu*§üe  eß  viftbleikeni  jie 
ßtnßi^t^  M.  Bo0tiet  profiiveaiiiMimft'ce^aelesGoerres«- 
dooc.lil  a  parle ,  ayant  eti  eimepifes  coime  le  Pcsfice:  &; 
G0mre  la  Pacrte>  par  orteDocÜioiii  expceffc  Ats  Syttödm'^ 
des  Egbfes  Refof  tnecs  ,  estcoiefic  d'antant  mieuz  datu  C&n' 
fujec,  qu'elles  ecoient  nne  pretive  de  leurs- Variandi  ^^ 
puifqaUts  fe;  vancoient  oax-inemes.  d'avoir  £uc  autrefbis 
un  Article  expres  dans  leurs  Confeffionsd^Foi  de  la  fofi-* 
miflipsi  due  »»  Souverakis.:  ßomniSBxm. ^qaeleac  com- 
diuCB  a\^tt  tanC'de  fiaia  dementie  dans  la*  iwtc.t 

Le-MinHbre  pioc^e  enfuice  arezameh  dei^OiP9{igie'€)% ' 
lui^m^me :  il  cappocte  Tendiöit  des  Variitions^  oubM.-  d^ 
Mcaux  oppofä  l'eipf it  de  r^voke  qui  r^oic  oAti^  le^; 
Refbrmes  ^  a  la  padsnxe  dss'  iChrecicns  perfecnce»^  d<ns  'les ' 
premieos  Äecles:dc  l'EgBic; .  Ba^nageipretend  estcufei^  (»J 
conduice  des  Reformes  par  desexemplestiresdecfsWS-^' 

cij 
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mes  fiecles.  II  allegue,  i?.  Celui  de  Julien  TAnoftat  tue  , 
a  ce  qu'il  pretend ,  par  unChretien  irrite  des-defTeins  que 
ce  Prince  avoit  formes  contre  la  Religion.  x°.  Celui  de 
rEmpereur  Anaftafe,  contre  lequel  Macedonius>  Patriar- 
che  de  Conftantinople ,  excita  une  fedition.  j**.  Enfin ,  ce- 
lui des  Armeniens ,  fujets  a  la  Perfe,  qui,tourmente$  pour 
la  Religion ,  fecouerentle  joug  de  Chofröes,  Roi  de  PetCs, 
&  fe  donnerent  aux  Romains. 

M.  Boffuet  repond  a  Bafhage ,  i**.  Que  les  exemples 
u*il  rappörte  ne  prouvent  rien.  x**.  Qu'ils  prouvent  trop. 
Is  ne  prouvent  rien ;  parce  que  quoique  TEglife  foit  in-> 
faillible^  jes  Particuliers  qui  la  compoient>  peuvent  faire 
des  fautes  confiderables ,  qu'elle  n'approuve  jamais  }  au 
lieu  que  Ion  demontre  aux  Reformes  que  leurs  Eglifes 
en  Corps  ont  approuve  par  leurs  Decrets  les  revoltes  des 
Particuliers. 

•  y,  Les  exemples  allegnes  par  ie  Miniftre  prouvent 
trop,  parce  qu'il  s'enfuivroit  que  les  Fidcles  perfecutes 
pourroient  lion-feulement  prendre  les  armes  pour  fe  de- 
lendre,  mais  m8me  changer  de  Souverain  ,  al'exemple 
des,  Armeniens }  &  ce  qui  eft  encore  plus  afFreux,  attencer 
für  la  vie  du  Prince.  On  rend  aflfez  cie  juilice  aux  Refor- 
mes ,  pour  croire  qu'ils  n  approuveroient  pas  des  maxi- 
mes  ii  äböminables. 

.  M.  Boifuet  examine  enfuite  ces  mSmes  exemples.  U 
fait  voir,  i*».Qie  c'eft  a  cortque  Ton  impute  au  Patriar- 
cjbe.Macedohiüs  d'avoir  excit6  une  fedition  contre  TEm- 
pereur  Anaftafe.  Ce  fait  n'eft  attefte  par  aucun  Auteur  di- 
gn^  ^>ib^  :;£vagre ,  le  feul  Hiftorieii  qui  en  £ut  men- 
tio^i.,  jtfXhts  que  celui  qui  repandit  cette  nouvelie ,  etoit . 
vn  cälomniateur'qui  vouloit  rendre  le  Patriarche  odieux 
a  TEmpereur. 
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2.*.  Le  fait  de  Julien  l'Apoftat  n*eft  pas  plüs^  eonflant  j 
ii  fiic  tue,  die  Bafnage«  par  un  Chreden  $  aucun  Auteur , 
mChredcn,niPaycn,  n'a  fait  mention  de  ce  fait.  Lcs 
Auteurs  contemporains ,  tels  que  Marcellin  &  Zozime , 
Payens  iun  &  f'autre ,  n'en  parlent  point,  Eutrope ,  qui 
avoit  fuivi  TEmpereur  dans  ccttc  Guerre ,  affürequ'il  tut 
tue  par  un  ennemi  j  Aur^lius  Victor,  Rufus  Feftus ,  Phi- 
loftorge ,  difent  la  nieme  chofe. 

A  l'egard  des  Atmeniens ,  qui  pcrfecutcs  pour  la  Re- 
ligion ,  changent  de  Sou verain,  il  faudroit  examiner  a 
quelles  conditions  le  Royaome  d* Armen ie^toit  aflujetti 
a  la  Perfe.  Toüs  les  Peuples ,  conime  lobferve  M.  Bot 
fuet ,  ne  (bnt  pas  lujets  a  m6me  titre ,  &  il  y  en  a  dont  la 
fuj^tion  tient  autant  de  l'alliance  &  de  la  confederation , 
que  de  la  parfaite  &  v^ritable  d^pendance.  Peut-etre  que 
la  portion  du  Royaume  d*Armenie  ;i  qiii  setoit  nnie  a  la 
Perfe ,  s'etoit  referVce  quelque  droit ,  &  avoit  faii  fes 
conditions  au  fujet  de  la  Religion  }  c'eft  für  quoi  les  Hif- 
toriens  ne  dpnnent  aucun  eclaircÜfement. 

Aü  refte,;  cn  füppofaht  lcs  Armeniens  fujete  de  Chof.' 
roes  au  mome  titre  que  les  Pcrfts  meme  j  tjsut  Cc  qtföii. 
pcut  conclurre  de  lenr  rievolte,  c'tÄ  qu'üs-aügmentent  Ic 
nombre  des  Rebelles  que  la  Loi  Divine  condamne. 

C'eib  ainifi  que  rEgtife  ä  toujours-  p^nic  dahs  tops  les 
tems' ,  &  d^s  les  premkrs  fiecleii  6n  a  ^'eg^rde  4a  it^ümif.^ 
ilon  düe  aux  ^uverains  comme  un  ^evoir  de  Religion. 
M.  de  Meäux  fäit  une  digreffipn  a  ce  fujet,  &  il  d^moii- 
tTC  quelle  etoit  la-Dodrine  despremiers  fiecles  de  TEgli-^ 
fe ,  bar  celle  de  S.  Auguftin  für  l'öbei(rähce  des  Sujets ,  Sc 
fac  le  principe  qui  rend -les  Guerries  legitimes,  '&  il  fait 
vöir  que  la  Doärine  de  ce  Pere  n'eft  qü'une'  fidele  Inter- 
pretation de  celle  de  S.  Paul.  /' 

*  *  * 

c  uj 
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gUXe  4?^  «^Xjejz^lqs  <ie  revolces  pouf  Qxculitr  h  eoaduitc 
4es,RQfQrme&,^.  Iq  Miaiübr^  qiucfpr^nd  de  ffUGc  voir  c]ue 
ix  Nouv^ljk  RcfoEme;  A'a  poim  treoape  du»  di£^ence& 
conjuracioiu  ^  que  M.  dß  Meai)3(  Ipi  decoopoe  o'aivou  ctoi 

fuec ,  &  par  cxprcfle  Delib^facioo  d»s^  Jürifconfuke*  ^  &; 
des^TbsQlogieAü  R^focoües ,  approuve  oar  1«&  Mirnftrei  &i 
pa?  Thcodpifc  de;  BfZf^  ea  pafi;i/E;viU<r*  M.  de  IVfcsiiiJr  rap-i 
pdle  ici  )^s  OuertQ^  QMi^'.aAitorlfe^  pac  Cailvjiii^  ^  par 
piujGiewfl  S}}n<)|di?$':  tlp^rlf  9atoe,4e$  diier>etis.^ai{tniats 
cpnaixiiisi  pa(  Ies/Rpfqrm4$^^  apprQuv^s.paiT  lo»  MmiAres>; 
il  len  rapporte  quek^es  ex:«tpplcs  d'apr^scequ'ilcüiadic: 
aix  ^«  LjivrA  <;lc  rj^^ft^uie.  des  VariaiiojiSi 
, .  ][ci  M.  BoiTuqc  quicte  3Fi^9^rUf).ir%ft^t.^w.repon>* 

^.x.noaib.  Qjjqjifi  ^^  rcpröchc,  JU9  M-  de  M^WH  lui  avwitiait  dt 
parier  des  affaires  4®.  Fr^n^9.,  como)«ii|ii  e(raxige?nial:in£i 
trpit^  Qft  ku  ncjHHjv^b  ici  de-  mpsDQ  reprpckc!y  &  on 
lilifi4cypif  qv'jl' w  co0no|s,ryift^«  &.l65:JLoi3r;dfte«: 
.   Royaufoe  que  par  les  k-ivxes^ des.Proceü^is  les  plufr igno»* 
rans  &  1^  plus  «Sportes.  M*  da  Mcaux  xchxt  ks  ra^* 
f^ns  qi^'il  all^gpe;  pi>^f  «XQufe^  Ifßi  r^Mol&^s  dQX&sXfxas- 
la  ,i  5^  ilj  Uli  prottve  .qw«,  pai:-t0i»!  ^Q«5  po«i;nit  a  iaujck.  li- 
lui  QKst^rf  «nAiHo  ^P?r:9i¥'  4«^  l9<M€iie:U'  eft  liitrsoeme: 
piuc  na^pprc  a  fofi  prppfe.Pfty4,.ou  laKefQtitieraioutodulti». 
cQtpti^q  ailkuits,»  W  aA^ipl^^t^  ^  Ißs  tev!olc634.  Ceci  eft 
appuy«  pa? .4«?? .ejwrpf^^?) i ••  I .;  •  . ;  i  .v ..:   !.  -  •      ■ ;.'!  !  •- 
]^,  Gs^uec  r6yiei^ie»,Baß9ag9i:  Üdw  repr4firtMciLitfoec . 
approqvant ,  Drq<;Hanf:  jn^sßns^  laipnfe  des.  apinosi,  f»  Li<< 
gue  contre  rjBmpereur  autaiii^  .pat  Mei9SL^ii>  &  la> 
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Guerre  commencee  par  le  Land^ave  de  Hede,  &  ap- 
prouvi^parcotiteiaKeirormei  de  apres  i'otro'ietiiidu  für 
ies  troubtes  caufes  par  les  Proteftans ,  il  lui  remec  fous  les 
yeux  le  fcandaleux  mariage  da  Landgrave ,  &  il  fait  voir 
a  ce  Miniftre  que  la  permiflion  accordee  par  Luther  ^  & 
par  les  Theologiens  Keformes  pour  la  cclcbratitwi  de  ce 
jnariage  adukere ,  «e  peut  imllement  etce  compare<?  Uvec 
la^üfpenfe  donnee  par  Jules  II.  a  Henri  VIII.  poui'epou- 
^sr  la  Veuve  de  Coä  Fncre.  Eftfin,  aipi^s  avoir  rcfiiti  difFe- 
Tentes  erreurs  de  ce  Miiiiftre  für  1«  mariage ,  M.  dt  Meaux 
finit  fa  rcponfe  pär  un  Article ,  oü  k  Dodrihb  de  l^Eglifc 
für  ce  Sacremem  jcfl  trairee  ävec  touto  la  digiute  que  de^ 
jnaade  la  purere  de  la  morale  Chrecienne. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LEXPOSmON  DE  LA  DOCTRINE 
de  l'Eglife  catholique. 

IL  fembloit  que  Meflicurs  de  la  Religion  Pretendue-Rtformte ,  en  lifant 
ce  Traicc ,  devoient  du  moiiis  avoiier  que  la  Doftriiie  de  TEglife  y  ^toic 
fidclemenc  expoße.  La  moindre  cliofe  qu*on  püc  accorder  a  un  Ev£que , 
c  eft  qu*il  aic  fcu  fa  Religion ,  &  qu'il  alt  parle  fans  diguifcmenc  dans  une 
matiere  o\i  la  diflimulation  feroit  un  crime.  Cependanc  il  n'en  eft  pas  arrivc 
ainfi,  Ce  Traic6  rficanc  encore  ecric  qu'i  la  main ,  fuc  employc  a  l'inftruc- 
tion  de  plufleurs  perfonnes  particulieres ,  &  il  s*en  r^pandic  beaucoup  de  co- 
pies.  Auflicöc  on  entendit  les  honncces  gens  de  la  Religion  Pr6tendue-Refor- 
mcc  dire  prefque  par-tout ,  que  $*il  itoit  approuve ,  illeveroic  a  la  viritc  de 
grandes  di(ficuU6s  ,  mais  que  rAuteur  n'oferoic  Jamals  le  rendre  public  \  8c 
que  s^il  l'eiureprenoic  ,  il  n'cvicerok  pas  la  cenfure  de  toute  fa  Communion , 

{rincipalemenc  celle  de  Rome ,  qui  ne  s'accomrcoderoii;  pas  de  fes  maximes. 
1  paruc  n^nmoins  quelqüe  cemstipt^s  avec  I' Approbation  de  plußeurs  Ev£- 
qucs ,  ce  Hvre  qui  ne  dcvoic  jamais  voir  le  jout  j  &  TAuceur  qui  f^avpit  biea 
qu'il  n'y  avoic  cxpoft  que  les  fentimens  du  Concile  de  Trente  ,  n'apprchea- 
doic  pas  les  cenfures  donc  les  Pr^tendus^R^form^s  le  mena^oient. 

Il  n'y  avoic  certainement  guire  d'apparence  qtic  la  Fol  Caiholique  eAt  ^tc 
trahie  pldcoc  qu'expofi^e  par  un  Evdaue ,  qui  apres  avoir  prcche  toure  fa  vie 
TEvangile  ,  fans  que  fa  Doftrine  euc  jamais  iz6  fufpede ,  renoic  d  etre  ap« 
pelle  a  HnftruÄion  d'un  Prince  ,  que  le  plus  grand  Roi  du  Monde  &  le  plus 
zel6  Dcfcnfeur  de  la  Religion  de  les  Ancfetres ,  fait  ilever  pour  en  ccre  un 
jour  Pun  des  principaux  appuis.  Mais  Meflieurs  de  la  Religion  Pr^tendue-Ri- 
form^e  ne  laifferent  pas  de  perfifter  dans  leurs  premiers  (entimens.  Us  atten- 
doienc  a  couce  heure  un  foul^vemenc  des  Cacholiques  contre  ce  Livre ,  &  me« 
roe  des  foudres  de  Rome. 

Ce  qui  leur  a  donn6  cette  pcnße,  c'eft  que  la  pWpart  d'entr'eux  qui  ne 
connoilTenc  nocre  Dodrine  que  par  les  peintures  aflFreufes  que  leur  en  fonc 
leurs  Miniftre$>  ne  la  reconnoiflent  plus  quand  eile  leur  eft  moncr^e  dans  fon 
namrel.  Ceft  pourquoi  il  n'a  pas  ct6  malaiß  de  leur  faire  paffer  l'Auteur  de 
TExpoGcion  pour  un  homme  qui  adouciftbic  les  fencimens  de  fa  Religion  >  Sc 
qni  chercboic  des  tempiramens  propres  a  contentec  touc  le  monde. 
Tome  II L  a 
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ij  (EUVRES    DE    M.    BOSSUET 

> —  .  I  B  II  a  paru  deux  Rcponfcs  a  ce  Trait6.  L'Auteur  de  la  premicrc  n*a  pas  voolu 
AvERTis-  dire  fon  nom  au  Public  -,  &  jufqu'a  ce  qtfil  lui  ait  plü  de  fe  dcclarer ,  nous  ne 
SEMENT  suR  rcvcleroiis  pas  fon  fecrec.  U  nous  fuflSc  que  cec  Ouvrage  foit  approuvc  par  Ics 
l'Exposit.  Miniftres  de  Charentoii ,  &  qu'il  ait  ctccnvoyi  a  TAutcur  de  l'Expofirion  par 
DB  LA  Doc-  feu  M.  Conratc ,  eii  qui  les  Catholique«  n'ont  rien  eu  a  dcfirer  qu'unc  meil- 
TRINE  vf,  leure  Religion  :  L'autre  Reponfe  a  hi  faite  par  M.Noguier ,  Miniftre  con- 
l'Egl.  Ca-  fidcre  dans  fon  pacti ,  &  qui  a  parroi  les  ficns  la  r^pucacion  d*un  habile  Thco- 
TaoLiQi/E.  logien.  Tous  deux  ont  pretendu  que  TExpoGtion  ctoit  concraire  aux  decifions 
'  du  Concile  de  Trcnte  :  tous  deux  foutiennent  que  le  deflein  mcme  d'en  ex- 

*  Mejfiiurs  pofer  la  Doftrine ,  eft  rcprouvc  par  les  Papes  ;  &  tous  deux  afFeflient  de  dire 
^'^^f'  D^/  ^^^  ^  ^^  Condom  ne  fait  c^adoucir  &  txtintur  les  Doemes  de  fa  Religion. 
U^^^AÜix.  ^  ^^^  entendre  parier  ,  il  fembley^  relacher  par-tout ; iljt  rapproche  ;  il  ahofu 

V  An.  f.  3 ,  donne  les  fentimens  de  fon  Eglife :  &  il  entrt  dans  ceux  des  Pretendus  Refor^ 
iii,ii3,xi4>  mcs.  Enfin  fon  Traice  ne  s'accorde  pas  avec  la  Profeflion  de  Fol  que  l'Eglife 
137  >  &c*       Romaine  propofe  ä  tous  ceux  de  fa  Communion  ,  &  on  lui  en  fait  combattre 

Nog.f.^^S^tous  Icsarcicles. 
X 10  ^  &:c!°^ '      ^^  ^^^  ^^  ^^^^^  I'Anonyme ,  ce  Prelat  eft  de  bonne  compofition  für  la  Tranf- 

An.  f.  10.  fubftantiation,  11  eft  prct  a  fe  contenter  de  la  Realite  du  Corps  de  J  e  s  u  s- 

Nog.f.40.  Christ,  teile  que  les  Pretendus  Rcformcs  la  croicnt  dans  leSacrement. 

Ibid.}.  10,  Quand  il  parle  de  l'invocation  des  Saints  ,  //  fache  d^adoncir ,  &  d^txienuer  le 
^7-  Avcrt  ^*^^^  ^^  ^*^£^^ß  Romaine^  tant  dans  le  Dogme  que  dans  laüratiqtie.  Avec  le 
P^       '         '  culte  des  Saints  ,  il  extenue  celui  des  images  ,  l'anicle  des  fatisfa£H$ns ,  celni 

Rip.  f.  3.    dufacrifice  de  la  Meffe  ,  &  de  Vautortti  des  Papes,  Sur  les  images  ,  il  a  honte 

An.  f.  137-  des  exce.s  ou  en  a  Porte  tant  le  Dogme  (jue  le  Culte,  L' Anonyme  qui  lui  fait 

Nog.  ^  34.  changer  les  cxpreuions  du  Concile  dans  la  mattere  de  la  fatisfaftion  ,  veut 

.  j"'  x^  "7'  que  ce  changement  dans  les  expreffions  procede  du  changement  quil  apporte  dans 
iV,  U- '     '  '^  DoElrine.  Enfin  il  le  repraente  corame  un  homme  qui  revient  aux  fenti- 

An.  Averc.  nsens  de  la  nouvelle  Reforme  ,  ou  ,  pour  me  fervir  de  fon  exoreflion ,  comme 
h  *7*  la  colombe  tfui  tevient  a  l*jirche ,  nejfachant  ou  pofer  fon  pied. 

a"'  Avcit!  Non-feuJement ,  il  lüi  attribue  des  fentimens  particuliers  für  le  mirite  des 
PAT.  14.       *  Oeuvres ,  &  für  l'autoricc  du  pape  ;  mais  fi  Ton  vouloit  fe  rcduire  a  la  Doc- 

Än.  f.  ^5.  trine  de  l*£xpofition ,  il  femble  pret  a  paffer  ces  deux  articles  qui  fonc  tant  de 

An.  f.  1 14.  peine  ^  ceux  de  fa  Communion. 

fag.  1 10.  £,^  genital  ^  il  n'y  a  rien  de  plus  r^pandu  dans  fon  livre  ,  que  le  reproche 
%6%.  '  *^^ '  ^^'^^  ^^^  ^  l'Auteur  de  TExpcfiiion  ,  de  s'cloigner  de  la  DoEbrine  commune  de 

An.  Avert.  ^^gi^fi  Rßmaine.  11  fouhake  que  tous  ceux  de  cette  Eglife  veuillent  bien  sac^ 
f.  13 ,  1^.      ccmmoder  aux  adeueijßmens  de  ce  livre ,  &  qu^ils  ecrivent  dans  le  meme  fens^ 

R^p.  t'  5  *  Ce  feroity  ajoute-t-il  un  peu  apres ,  un  heureux  commencement  de  reformation  , 
*^A     Avcrt  1^^  P^^^^^  ^'^^^  des  fuitesbeaucoup  plus  heureufes, 
*  ^Q^  '      Bien  plus ,  il  tire  avantage  de  ces  pretendus  adouciflemens.  Ces  adoucijfe^ 

Ab,  f.  t j.  f»ens  de  M.  de  Condom  ,  lein  ,  dit-il ,  de  nous  donner  mauvaife  ovinion  de  netre 
reformation  ,  neus  confirment  encere  davantage  que  les  perfenves  honnetes  &  me^ 
derees  cendamnent  elles-memes  ,  du  moins  une  bonne  partie  de  ce  que  nous  con-- 
Jamnons,&  quejpar  cenfequent  elles  aveuent  par4a  en  quelque  mamere ,  qae  la 
reformation  en  Jeroit  ißtiU  (jr  neceßaire. 

11  dcvroic  condorc  tout  le  conctaire  ;  car  une  reformation  commc  la  kur^ 
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qui  tend  a  im  changement  dans  la  Doftrine ,  ne  peut  jamais  regafder  des 
chofes  qu*oii  voit  d6ja  coAdamn^es  d*an  commmi  accord.  Mais  les  rrctendus  A  vertis* 
Rtform^  veulent  (e  ^crCuader  qvte  ht  perßn/ies  hofi/retes  ^  &  ntoderees  de  la  semektsui^ 
Communion  Romaine  ^  patmi  Iciqaelles  ils  rangent  M.  de  Coiidow  ,  aban-  l*£xposit. 
donnenc  en  beaucoup  de  poincs  les  fencimens  de  leur  Eglife ,  &  reviennent  le  ^^  ^-^  Doc- 
plus  qrfils  peuveiic  a  la  notivdle  R^forme.  t  r  i  n  i  d  fi 

VißiXk ce  mie  leur  fait  cwirtrlk  maiifete  orange dow dti  letirdepeint  la  doc-  i-*Egl.  Ca- 
irine  GathoHque.  Accoutumfe  a  la  fottfle'hid^fe^  terrible  qu*on  lui  donne  thouqjje.^ 
dan^  leurs  prfiches ,  ils  croietit  qtre  Ids^CathroHqtitfs  qui  rexpofeftt  dans  fa  pu-  - 

rer^  naturelle  ,  la  changenc,  &  la^diJguifent :  plus  oii  la  leur  montre  teile 
qu'elle  eft ,  plus  ils  la  mcconnoiffent  •,.  Sc  iU  s'imaginent  qu'on  revient  a  cux , 
qoaiid  on  les  difabufc  de  leurs  pr6jugi6$. 

II  eft  vrai  qu'ils  ne  tiennent  pas  toujöurs  un  mfifnts  langage.  L'Anonyme 
quiaccufe  M.  de  Condom  d'avoir  falc  des  changemens  fi  confid^rables  dans  la 
Doftrine  de  TEglife  ,  ne  laiflc  pas  de  dire  :  ^r  cette  Expoßti§n  nn  rien  de  fa^.  et ,  €x, 
noHvt^u  qn^nn  tour  adroit  &  dilicat-y  &  enfin  qu^elle  ne  contient  que  de  cesfor^ 
tes  ^odaHciß^emens  apüarens ,  qui  rtetant  que  dans  quelques  termes  ,  oh  dans  des 
chofes  de  peu  de  ccnjequence ,  ne  contentent  perfinne ,  &  ne  fent  qu'exciter  de 
neuveaux  doutes ,  au  Heu  de  rifoudre  les  anciens.  . 

II  (emble  qtfil  fe  repente  d'avoir-  parl6  de  TExpotition  comme  d'un  Hvre 
qui  alceroic  la  Foi  de  TEglife  en  tous  fes  pointS  principaux ,  noa-lculemQnt* 
dans  les  termes  ,  mais  dans  le  Dogme. 

Qu"il  le  prenne  comme  il  lui  plaira.  S*il  öerfift^  a  croire  qu'un  livre  äuflfl*" 
Catholique  que  TExpoücion  foir  contraire  a  tanc  de  points  importans  de  la. 
croyance  Romaine ,  il  montre  qu'il  n'a  jamais  eu  que  de  fauflfes  idecs  de  cetce 
doÄrine  •,  &  s*il  eft  vrai  qu'en  adouciflartt  feulement  les  termes  ,  ou  ßn  retran- 
chant ,  comme  il  dit ,  des  chofes  de  peu  de  confiquence  ,  la  Dodkrine  Catholique 
lui  paroiffe  fi  radoucie  ,  il  fe  trouvera  a  la  fin  que  le  Fonds  en  ctoic  meilleuc. 
qu'il  nepenfoit,  \ 

Mais  voici  la  vcrice.  M.  de  Condom  n'a  point  trahi  fa  confcience  ,  ni  de-' 
güifc  la  Foi  de  PEglife  öü  le  S.  Efprit  l'a  Stabil  Evcque ;  Sc  les  Prctendus  R^- 
fbrm6s  n'ont  pü  ß  perfuader  qu  une  Döftrine  que  fa  feule  expofition  ^  &  en- 
core  une  expofition  fi  fimple  &:  fi  courte  ,  leur  rend  deja  moins  «ränge ,  füt, 
la  dodrine  que  tous  leurs  Miniftres  leur  reprcfentent  fi  pleine  de  blalph^me' 
&  d'idoUtrie. 

Nous  devons  fans  doute  loüer  Dieu  d'une  teile  difpofitioh ,  puifqu'en- 
qorc  qu'elle  faffe  voir  dans  ces  Meffieurs  une  etrange  pteoccupation  con-. 
trc  nous  ,  eile  nous  fait  efpcrer  Qu'ils  regarderont  nos  fentimens  avec  un 
efprit  plus  6quitable  ,  quand  ils  feront  Conviancus  que  la  doftrine  de  ce 
Traiti ,  qui  d^a  leur  pärolt  plus  douce  ,  eft  la^pure  dodkrine  de  rEglife.| 
Ainfi,  loin  de  nous  fächec  de-U  peine  qa'ils  ont  a  nous  croire  lorfque  nous 
leur  propofons  notre  Foi  i  la  charit6  nous  obBge  a  leur  doniier  de  tels  eclair- 
dffcmens ,  qtfils  ne  puiffent  plus  douter  qu'elle  ne  leur  ait  tx&  fidctement  proy 

pOiCC*  f. 

La  chofc-  parle  d*eile-mSme ;  &  il  n-y  a  qu'ä  leur  dite  que  le  Livre  de 
TExpofition  qu'ils  croyoicnt  contraire,  n^n-fcuUmcm  kta  BoÜrtne  commune 
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dffs  Dolteurs  de  l'Eglifi  Romaine  ,  mais  enccre  aux  termes  &  a  U  Dolirine'dm 

AvBRTis-  Concile ,  eft  approuvc  dans  touce  TEglife  j  &  qu'aprcs  avoir  rc^u  diverfes 

SEMENTSUR  maiques  dapprobacion  a  Rome  aufllbien  au'ailleurs ,  il  a  enfin  ete  approuvi 

x'ExposiT.   par  le  Pape  meme  de  la  maniere  la  plus  authentique  &  la  plus  exprefTe  qu  on 

DE  LA  Doc-  pdt  atcendre. 

TRINE  DE  ,  Ce  Li  vre  n'eut  pas  plücot  ete  publik  >  que  TAuteur  connut  les  bons  (entU 
l'Egl.  Ca-  mens  qu'on  en  avoic  dans  touce  la  France  ,  par  les  lectres  qu  il  en  re^uc  de 
THOLiQy E.  toute  forte  de  perfonnes ,  Laiques ,  Eccl^fiaftiques  ,  Religieux  &  Dofteurs , 
^  mais  fur-tout  des  plus  grands  Pr^lats  ,  &  des  plus  f^avans  de  TEglife  ,  donc 

An.  fa^.  3.  il  auroic  pi^  dcs-lors  rapporcer  les  c^moignages  ,  fi  la  chofe  eüc  iik  canc  feit 
peu  douceufe  ,  ou  nouvelle. 

Mais  comme  les  Pr^tendus  R^formcs  veulent  croire  qu'on  a  en  France  des 
fencimens  particuliers ,  &  plus  approchans  des  leurs ,  eh  ce  qui  regStrde  la 
Foi ,  que  dans  le  refte  de  TEglife  ,  &  fur-tout  a  Rome :  il  cft  bon  de  leur  rap. 
porcer  commenc  les  chofes  s'y  fönt  palfces. 

Auffitot  que  ce  Traiti  eut  paru ,  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  Tenroya  a  M. 
le  Cardinal  Bona ,  qu'il  pria  de  l'examiner  cn  touce  rigueur.  Il  ne  fallut  que  le. 
tems  nicelTaire  a  recevoir  les  r^ponfes  de  Rome  a  Paris ,  pour  avoir  de  ce 
dodVe  &  faint  Cardinal ,  dont  la  memoire  feta  cternellement  en  ben^di&ion 
dans  l'Egiife,  l' Approbation  honorable  qui  fe  verra  dans  la  fuite  avec  les  au- 
eres  Picces  dont  on  va  parier. 

Le  Livre  fut  imprimc  pour  la  premiere  fois  für  la  fin  de  l'annte  1671.  La 
Reponfe  de  ce  Cardinal  eft  du  i6  Janvier  161  u 

M.  le  Cardinal  Sigifmond  Chigi ,  dont  toute  TEglife  regrette  encore  la 
.  perte  ,  en  ecrivit  a  M.  rAbbi  de  Dangeau  d'une  maniere  qui  n'ccoit  pas  moins 
favorable.  Il  dit  exprelßment  que  M.  de  Condom  a  trcs-bien  parle  für  1  ao- 
toric^  du  Pape  \  8c  für  ce  que  cec  Abbe  lui  avoit  ^crit  que  quelques  perfonnes 
trop  fcrupuleufes  craignoient  ici  qu'on  ne  regardät  ä  Rome  cette  Expoficion  > 
comme  une  de  ces  expUcacions  du  Concile  dcfendues  par  Pie  IV,  il  montre 
combien  ce  fcrupule  eft  mal  fonde«  Il  ajoüce  qu'il  a  trouve  dans  le  meme  fen^ 
timent  le  Maure  du  Sacr6  Palais  » le  S^crecaire  &  les  Confulceurs  de  la  Con. 
gr^gation  delFindice ,  tous  les  Cardinaux  qui  la  compofent ,  &  nomm^menc 
le  dode  Cardinal  Brancas  qui  en  ctoit  le  Pr^fident  \  &c  qu'ils  donnoient  tous 
de  Standes  loüanges  au  Traici  de  TExpoGcion.  La  Letcre  cft  du  5  Avril  1 072^ 
Le  Maicre  du  Sacre  Palais  ccoit  alors  le  R.  P.  Hyacinche  Libelli ,  cclcbre 
Theologien  ,  que  fon  m^rice  8c  fon  grand  f^avoir  ^leverent  un  peu  apres  ä  la 
dignici  d'Archeveque  d'Avignon,  Sa  lectrc  du  16  Avril  1671 ,  ^crite  a  M.  le 
Cardinal  Sigifmond ,  montre  affez  combien  il  approuva  ce  Livre ,  puifqu'il 
dit  qu'il  n'y  a  pas  feulement  une  ombre  defautey  &  ^ae ß  VAuteur  fouhaite 
qu'il  foit  imprimi  a  Xoma^  il  donnera  uutes  les  fermijßons  neceffkires  y  faus  y 
€hanger  U  moindre  par^le. 

En  eflfet,  M.  l'Abb^  Nazari ,  cclcbre  par  fon  Journal  des  S^avans  qu'il . 
fait  avec  tant  de  politeffe  8c  d'exadticude  y  cravaiUa  des-Iors  k  une  verfion  Ita- 
lienneque  M.  le  Cardinal  d'Eftrees  faifoit  revoir ,  &  dont  il  prenoic  lui-memc 
la  peine  de  revoir  quelques  endj:oits  principaux  ,  afin  qu  eile  füt  enti&ement 
coufoime  a  Torighial. 
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Le  Livre  £toit  d^ja  tourne  en  Anglots  par  fea  M.  TAbb^  de  Moncaigu  ,  >^ 

dont  touc  ie  monde  a  connu  le  zile  &  la  veccu ,  &  il  a  eu  plufiears  t^meigna-  Avertis- 
ges  oue  fa  verfion  ^toic  bien  re^ue  de  cous  les  Cacholiques  d'Anglecerre.  Cetce  semcnt  s vr 
Vcrüon  fuc  imprimte  en  1^71  j  &  en  1675  ,  il  fe  fic  encore  une  Verfion  Ir-  l'Exposit. 
landoife  du  meme  Livre  qui  fut  imprimie  a  Rome,  de  Timprelfion  de  la  de  lA  Doc- 
Congregacion  dt  Propaganda  Fide.  T  r  i  N  £  d  B 

Le  R-  P.  Porter  ,  de  i'Ordre  de  S.  Fran9ois ,  &  Sup&ieur  du  Couvent  de  l'Ecl.  Ca- 
S.  Ifidore  ,  Auceur  de  cette  Verfion ,  avoit  d^ja  fait  imprimer  a  Rome  m^me  tholiqjje. 
un  Livre  Latin ,  incitul6  Securis  Evangelka  ,  od  une  grande  partie  du  Trait6     ■  .  < 

de  l'Expofition  6coit  inßrcc  pour  prouver  que  les  fentimens  de  TEglifi:  fidele- 
ment  expofes ,  loin  de  renverfer  les  fondemens  de  la  Foi ,  les  ^cablifToieiu 
invinciblement. 

Cependant  on  cravailloic  a  la  Verfion  Italienne  avec  touce  Texadicude  que 
meritoic  une  roaciere  fi  importance  oi\  un  feul  moc  mal  rendu  pouvoit  gäcer 
tout  louvrage ;  &  le  R.  P.  Raimond  Capifiicchi ,  Maicre  du  Sacr6  Palais^ 
donna  fa  permiffion  pour  Timprimer  des  Tan  1675  ,  comme  il  paroit  par  une 
xiponfc  qu'il  faic  du  17  Juin  de  la  meme  ann^  a  M.  de  Condom  qui  Ten  avoic 
remercie. 

Ce  Prelat ,  qui  avoit  appris  de  divers  endroits  d'Allemagne,  que  le  Trait6 
y  avoit  6U  approuv^  ,  en  re^ut  un  plus  ample  t^moignage  par  une  lettre  da 
^7  Avril  1^73  ,  de  M.  l'Evfeque  &  Prince  de  Paderborn  ,  pour  lorsCoadju- 
teur ,  &  depuis  Eveque  de  Munfter ,  oü  ce  Prälat ,  dont  le  nom  feul  porte  la 
loüange  ,  marquoit  qu'ii  faifoit  traduire  TOuvrage  en  Latin  ,  pour  le  r^pan- 
dre  par-^couc ,  Sc  principalement  en  Allemagne. 

Mais  les  guerwes  furvenues  ,  ou  d'aucres  occupations  ayant  retarde  cette 
Tradu&ion ,  M.  TEv^que  de  Caftorie  ^  Vicaite  Apoftolique  dans  les  Etats  des 
Provinces  -  Unies  ,  fouhaita  de  faire  imprimer  une  Verhon  Latine  que  VAvh 
tcur  avoit  reväe ,  &  Timpreffion  s*en  fit  a  Anvers ,  en  1^78. 

Un  peu  apr^s  &  dans  la  meme  ann^e  ,  &  par  les  foins  de  cec  Eveque ,  le 
Traite  fut  encore  imprime  k  Anvers  en  Langue  Flamande  ,  avec  T Approba- 
tion des  Thcologiens  &  de  TOrdlnaire  des  lieux  ;  &  ce  Prelat  qui  fait  lui- 
m£me  de  fi  beaux  Ouvrages ,  jugea  celui-^i  utile  i  Tinftruftion-  de  fon 
peuple. 

M.  TEvßque  &  Prince  de  Strafbourg,  k  qui  les  malheurs  de  la  guerre  ne 
faifoient  point  oublier  le  foin  de  fon  troupeau ,  con^ut  dans  ce  meme  tems  le 
deflein  de  faire  traduire  ce  Livre  en  Allemand ,  avec  une  Lettre  Paftorale 
adreße  a  fes  Dioc^fains  -,  &  ayant  rendu  compte  au  Pape  de  ce  deffein ,  Sa 
Saintet^  lui  fit  dire ,  <\\x*elle  connoijfoit  ce  Livre  ily  avoit  deja  long^-tems-y  &  que 
comme  on  lui  rapportoit  de  tous  cotes  qu'il  faifoit  beaucoup  de  converßens  ,  la 
Tradußion  ne  pouvoit  manquer  d*en  etre  utile  a  fon  Peuple. 

La  Verfion  Italienne  fut  achev^e  avec  une  fidelit^  &  une  ^l^gance  a  la- 
quelle  il  ne  fe  peut  rien  ajoüter.  M.  PAbbe  Nazari  la  dedia  aux  Cardinaux  de 
la  Congr^tion  de  Propaganda  Fide  ,  par  Tordre  defquels  eile  parut  dans  la 
meme  annee  1678 ,  imprimee  k  l'Imprimerie  de  cette  Congr^gation. 

On  mit  k  la  tSte  de  cette  Verfion  la  Lettre  du  Cardinal  Bona ,  dont  la  mi- 
aute troav^  k  Roine  cntre  les  xsMü$  de  fon  Secreuixe  ^  avec  les  approba- 
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u'  ,  ■  s  tioQS  de  M.  TAbW  Ricci ,  Confulteur  du  fainc  Office  5  du  R.  P.  M.  Laurent 

AyiaTjs-  Brancati  de  Laurea,  Rcligicux  de  i'Ordre  de  S.  Fran^ois ,  Confulteur  &  Qua- 
S£MCNT  SU&  Itficateur  du  faint  Office ,  &  Bibliotb^aire  de  la  Bibliotheque  Vaticane  ;  Sc 
l'Exposit,  de  M.  VMM  Gradi,  Confulteur  de  la  Congrigation  deWindice  ^  &  Biblio- 
PB  DA  Docr  thecaire  de  ia  Bibliotheque  Vaäcane:c'eita-dire,  des  premiers  hommes  de 
T&iii£  Dji  Rome  en  pictc  &  en  f9avoir. 

x'Egl.  Ca*      Le  livce  fut  pr^enteau  Pape  ,äi  qui  la  Verfion  Lacine  avoit  d6ja  ^t^  pr^- 
THQxiq£ri,    fcntec.  Ü  eut  la  bonti  de  faire  icrire  a  TAuteur  par  M.  TAbbi  de  faint  Luc  , 

^ qu'il  en  6toit  fatisfaitj  ce  qu'il  a-rcpcti  plufieurs  fois  ä  M.  rAmbafladeur  de 

France. 

L'Auteur  qui  fcmbloit  n'avoir  plus  rien  a  dcluer  apres  une  teile  approba- 
tion,  en  fit  avec  un  profond  refpeft,  ks  trcs-humbles  remercimens  au  Pape, 
fdX  une  lettre  Sxx  zi  Novembre  1^78  ,  dorn  il  re9ut  reponfe  oar  un  Bref  de  fa 
Satntüt^  du  4  Janvier  15:79  ,  qui  contient  une  approbation  fi  exprefle  de  foa 
t.ivrc ,  que  perfoniie  ne  peut  plus  doutcr  qu'il  ne  contienne  la  pure  Dodtrine 
de  i'Eglife  &  du  S.  Siigc. 

Afrcs  cecteappcobation ,  il  n'euc  plus  ^te  n^ceiraire  de  parier  des  autres : 

mais  on  eft  bien-aife  de  faire  voir  comment  ce  Livre ,  qiie  les  Miniftres  mena- 

foient  d'une  fi.grande  contradifkion  dans  I'Eglife  ,  &  qu'ils  croyoient  (1  con- 

waice-a  fa  Däßrine  commune  ,  a  pa(fö ,  pour  ainfi  dire ,  naiurellement  par  rous 

lesdfigr6s  d'apptobation » julqu'a  celle  da  Pape  m^me ,  qui  confirme  tontes  les 

wtrcsw 

Meflieucs  de  la  Religion  Pr^tendue-Rtformie  peuvent  voir  maintenant 

An.  Avcrt.  combien  on  les  abufoit ,  quand  on  leur  difoit :  ilu*on  ff  avoit  une  perfonne  Ca^ 

t%  *5r  fMiqüt  ijui  Arrivoi^  contre  i* Expofition  d&  M.  de  Condom.  Ce  ftroit  certaine- 

mens  une  chofe  rare  que  ce  bon  Catholique  ,  que  les  Catholiques  n'ont  ja« 

n»is  connu  ,  eöt  hit  faire  confidcnce  aux  ennemis  de  l*Eglilc,  de"  louvrage 

qu*il  mcditoit  contre  un  Ev^ue  de  fa  Communion.  Mais  il  y  a  trop  long- 

tcms  que  cet  Ecriv^in  imaginaire  fe  fait  attendte  •,  &  les  Pr^tendus  Reformcs. 

f^iant  de  facile  creance ,  s'ils  fe  laiflenc  dor^navant  amufer  par  de  femblables 

promeffes» 

Ainfi  une  d«f  queftions  qu*il  s'agiffoit  de  vuidet  au  fujet  de  TExpoGtion  , 
pft  enti^rement  termin^e.  On  n'a  plus  befoin  de  refuter  les  Miniftres  qui  fou- 
touienr  que  la-Döfttine  de  l'Expofition  n'etoit  pas  celle  de  TEglife.  Le  tems 
fc  la  v^it^  ont  tcfut^  leurs  femimeiw  d'üne  maniere  qui  ne  foufire  point  de 
fepUque. 

M.  Noguier ,  poar  Stre  afluri^  que  Mv  de  Condom  a  bien  expliquc  la 
f  ^«  41.  c»yaace  Catholique ,  vouloit  entendre  parier  TOracle  de  Kavnc.Je  nefais' 
pi$x  y  dkA\ ,  un  grmd  fondement  für  l'apppoharkm  tjuo  M^ffieurs  les  Eveejues  ont 
donnee  par  eqrit.  Les  amres  D^Shifrs  m  manquent  pas  de  partiHef.approbations  j 
dk  apres  fout ,  ä  f^ui  qm  L'Or^U  Ai  Rome  parle  für  les  matieres-  de  Iti  Foi.  Vk- 
nonyrae  a  «1  la  mÄme  penftc ,  &  tous  deax  ont  fuppofe  qu'il  rfy  auroirplus 
d«:pcoces^ faire  far  ce  fujet  a  M«  de  Condom ,  quand  cet  Oltac)eaui»it  parl^. 
Il  a  parl6  cot  Ocadeque  touce  l*EgHfe  CathoUqtie  a  6couc^avec  t^tGt  d^s 
rorigine daChiiftianifme v &  fa  rdfwnft  afaif  vo» que ceqtf avoit  dtt  ce  Pr6. 
|ac,.n'a  li^ad^iKia^caMViii «to fu^£^^  BMAwfin  fulne  feit  reeu-dans toute 
l'^^Uf?.  . 
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Mais  en  Tuidant  cecce  queftion  ^  la  dkifioa  des  autres  fe  trottve  infenfible- 
ment  bien  avanc^e.  Av»tis- 

M,  de  Condom  a  foucenu  que  la  Dodrine  Catholique  n'avoic  jamais  ct^  si mpnt  svk 
bicn  enteiidue  par  les  Pr^tcndus  R^formis  ,  Sc  que  les  Auceurs  de  leur  Schif-  l'Exposit. 
xne  leur  avoient  grofli  les  objecs ,  afin  d'excicer  leur  baine.  La  chofi;  ne  peuc  ^^  ^^  Doc- 
jnaincenant  recevoir  de  diflScuUe ,  puifqu'il  eft  conftaiit  d'un  coli  que  le  Livre  t  R  r  » t  d  fi 
de  rExpofitioti  leur  propofe  la  Foi  Catholique  dans  fa  puret^,  &  de  Tau-  i-'E«!-  Ca- 
tre ,  qu'elle  leur  a  paru  moins  erränge  qu  ils  ne  fe  r^roient  figurie.  TiiowQg  e. 

Que  s*il$  rcconnoiflent  que  leurs  Prccendus  Reforsiareurs  ,  pour  les  ani-  ' 
mer  conrre  TEglife  oü  leurs  ancecres  avoienr  fervi  Dieu,  &  od  ils  avoient  eux« 
memes  re^u  le  Bapceme  ,  onc  eu  befoin  de  recourir  ä  des  calomnies  qui  paroi(l 
fenc  maincenanc  infourenables  :  comment  peuvenc-ils  fe  difpenfer  d'en  venir 
a  un  nouvel  examen  :  Sc  commenc  ne  craignenc-ils  pas  de  fcxÜviict  dans  uii 
fchiHne  qui  eft  fonde  manifeftemenc  für  de  faux  prindpes  y  mcme  dans  les 
cho(es  principales  ? 

Ils  ont  cru ,  par  exemple ,  ^re  bien  fond^s  a  fe  feparer  de  TEglife  ,  fous 
prdcexte  qu'en  en(eignanc  le  m6rice  des  bonnes  ceuvres  >  eile  xietruifoii  la  juA 
rification  gratuite  ,  &  la  confiance  que  le  Chretien  doic  ayoir  en  Jefns-Chrift 
feul.  C'eft  principalemenc  für  cec  arriclequ'a  ete  fondee  leur  rupture.  L'Ano« 
nyme  fe  contence  de  dire :  ^tie  Vartide  de  la  jufiificdtion  efi  un  dcjfrmcipoHX  An*  p.  u, 
qui  ont  donne  Heu  a  U  Reformation.  Mais  M.  Noguier  tranche  plus  nee.  Ceux ^  Nog*p.  S3. 
dit-il ,  qni  ont  ete  les  jiuteurs  de  notre  Reformation  ,  ont  eu  raifon  de  prüpofer 
Vartide  de  la  jußification  ,  comme  le  principal  de  tous ,  (^  comme  le  fondement 
leplus  ejfentiel  de  leur  rupture.  Maincenanc ,  donc  que  M.  de  Condom  leut  dit 
avec  coute  l'Eglile  :  .Qu'elle  croit  nat/oir  de  vie ,  &  qu^eile  ria  £efperanct 
qu'enjefus- Chrißfeul ,  qu'elle demande tont ,  quelle  efpere  tout^ &  quelle rend 
graces  dt  tout par  notre Seigneur  Jefus-Chriß  ;  enfin  quelle met  en  lui  toute l*efi 
perance  du  falut :  Que  demande  c  on  davanrage  f  Elle  dit :  J^ue  tous  nos  peehis 
nous  fönt  pardonnes  par  une  pure  mifericorde ,  a  eaufe  de  Jefus^Chriß  •  que  nous 
devons  a  une  liberalite  gratuite »  Ujußice  qui  eß  en  nous  par  le  S.  Efprit  \  &  que 
tout  es  les  bonnes  otuvres  que  nousfaifons  ^font  autant  de  dons  de  lagrace.  L'Au- 
reur  de  TExpoGcion  qui  enfeigne  cette  Doärine ,  ne  l'enfeigne  pas  comme 
la  fienne :  a  Dieu  ne  plaife.  U  l'enfeigne  comme  la  Dodrine  faine  Sc  mani- 
feile  da  S.  Concik  de  Trence  \  Sc  le  Pape  approove  (bn  Livre*  Apr^s  cela  on 
dira  encore  que  le  Concile  de  Trente  &  rEglife  Romaine  renverlenc  la  jufti- 
fication  gratuite ,  Sc  la  confiance  que  le  Fidele  doit  avoir  en  Jefus-Chrift  feul : 
eft-ce  one  chofe  fupportable  f  Et  quand  nous  nous  taicions  ,  les  pierres  ne 
crieront-elles  pas  qu'on  nous  fait  cort  \ 

Auffi  faut-il  avoüer  ,  comme  il  a  ^  remarqn^  dans  l'Expofirion  ,  que  les 
4lifputes  qu'ont  excirees  les  Prccendus  Reformes  für  un  point  (1  capital ,  fönt 
Je  oeaucoup diminu^es ,  pour  ne  pas  dire ,  tout-afait  ani6anties. Perfonne  n'en 
dourera  >  fi  Ton  coniid^re  ce  qu'a  £crir  T  Anonyme  für  Ic  m^rite  des  ceuvres  , 
avec  Tapprobation  de  quarre  Miniftres  de  Charenton.  Nous  reconnoiffons ,  dic-i 
il  ^  de  bonne  foi  ,  que  M.  de  Condon ,  &  ceux  de  tEglife  Romaine  qui  fönt  pai 
roitre  des  fenthntns  plus  purs  für  la  Grace ,  parlent  prefque  parttmt  comme  nous. 
Ifous  cenvenons  avtc  fux  du  principal.  Mais  puifqu'il  inous  preoaeccok  taut  de 
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bonne  foi ,  il  devoit  donc  reconnoicre  que  M.  de  Condom ,  qu'il  faic  ici  d*une 

AvERTis-  fefte  particuliere  ,  n'a  pas  die  uii  moc  für  le  mcrite  des  ocuvres  qui  ne  für  tili 

SEMENT  süR  du  Concile.  Il  a  dit ,  ^e  la  vie  eternelle  d^ü  etre  propofee  aux  enfans  de  Dieu , 

l'Exposit.   &  comme  une  grace  qui  leur  eß  fniferkordieufiment  fromife  par  le  moyen  de  no- 

DE  LA  Doc-  tre  Sauveur  JeJks^Chrifi  ^  (fr  comme  une  recompenfe  qui  eß  fidelement  rendue  a 

T  K I N  B  D  s  leurs  bonnes  ceuvres  ,  &  a  leurs  merites ,  en  vertu  de  cette  promejfe.  Il  a  die  , 

l'Egl.  Ca-  que  les  merites  fönt  des  dons  de  Dieu.  Il  a  dit ,  que  nous  nepouvons  rien  parnous^ 

THoi'iQJI**    fnemeSy  msis  que  nous  pouvions  tout  avec  celui  qui  nous  fortiße  ,  &  que  toute 

■"  notre  confiance  eß  en  Jeßis^Chriß  :  &  le  refte ,  qu'on  pourra  voir  en  fon  Heu. 

An.^.  ic>4-  C'eft  par-la  qu'il  a  fatisfaic  les  Pretendus  Reformes ,  &  leur  a  fait  dire  ,  qu'ils 

icoient  d'accord  avec  lui  du  principal.  Comme  donc  ces  propofitions  fönt  ti* 

x&es  de  mot*  jL  mot  du  Concile ,  ils  ne  peuvent  plus  s'empccher  de  reconnoitre 

qu'on  a  fait  celTer  le  principal  fujet  de  leurs  plaintes ,  en  propofant  feulement 

les  D6crets  Sc  les  propres  termes  de  ce  Concile ,  taut  hai ,  &  tant  bläm6 

parmi  eux. 

Qu^eft-ce  qui  les  choque  le  plus  dans  les  fatisfaftions  que  TEglife  exige  des 

Fid^les ,  fi  ce  n'eft  Topinion  qu'ils  onc  que  les  Catholiques  regardenc  celle  de 

Jefus-Chrift  comme  infuffifantef  Nieront-ils  que  leurs  Cat^chifmes  Sc  leurs 

Confeffions  de  Foi  ne  s'appuient  fpr  ce  fondement  ?  Que  diront-ils  donc , 

maintenant ,  que  l'Auteur  de  l'Expoficion  leur  crie  avec  touce  PEglife  !  ^e 

JefusJChrifl ,  Dieu  &  Homme ,  etoit  feul  capahle  par  la  dignite  infinie  de  fa  per^ 

fonne^  £offrir  a  Dieupour  nos  peches  une  ßitisj aßion  fuffißtnte  ;  que  cette  ßi^ 

tisfaäion  eß  inßnie  •,  que  le  Sauveur  a  paye' le  prix  entier  de  notre  rachat  \  que 

rien  ne  manque  a  ce  prix  ,  puißju'il  eß  infini  j  &  que  les  reßrves  de  peines  quil 

fait  dans  la  penitence ,  ne  proviennent  d'aucun  difaut  du  payement ,  mais  d*un 

fertain  ordre  quil  a  e'tahlipour  nous  retenir par  de  jußes  apprehenfions  ,  &  par 

une  difcipline  falutaire  ?  Ces  chofes  &  toutes  les  autres  qui  fönt  dire  a  l'Ano-* 

nyme  que  i'Auteur  extenue  la  doftrine  de  la  fatisfaAion  ,  &  qu'il  retourne  a 

fjirche  comme  la  colombe ,  fönt  U  pure  dodlrine  de  l'Eglife  &  du  Concile  de 

Trente  reconnue  pour  teile  par  le  Pape  meme.  Corament  donc  veut-on  faire 

croire  qu-elle  regarde  comme  un  fuppUment  de  la  fatisfaftion  de  Jefus-Chrift, 

ce  qu'elle  donne  feulement  comme  un  moyen  de  Tappliquer ;  &  en  quelle 

fürei^  de  confcience  les  Pretendus  Reform^s  ont-ils  pu ,  für  de  fi  fauffcs  pr6- 

iuppofitions ,  yioler  la  fainte  unit6  que  }efus- Chrift  a  tant  recommand^e  a 

fon  Egiife. 

Ils  regardent  avec  borreur  le  Sacrifice  de  nos  Autels  ,  comme  ß  on  y  fai« 
io\t  mourir  Jefus-Chrift  encore  une  fois.  Qu'a  fait  l'Auteur  de  I'Expofition  , 
pour  diminuer  cette  horreur  injufte ,  que  de  leur  repr^fenter  fidelement  la 
Dodlrine  de  l'Eglife  ?  U  leur  a  dit  que  ce  Sacrifice  eft  de  nature  a  n'admettre 
qu'une  mort  niy|Hque  &  fpirituelle  de  notre  adorable  vidime ,  qui  demeure 
^oujours  impaiP^ble  &  Immortelle *,  &  que  bien  loin  de  diminuer  la  perfeAioti 
infiuie  du  facifrifice  de  la  Croix  ,  il  eß  dtabli  feulement  pour  en  celebrer  la  >wr- 
pioire  ,  &  en  appliquer  la  vertu.  L*Anonyme  affürc  für  eela  que  M  de  Con- 
t  h^og.p..  t%6Aom  extenue  lg  Doftrine  de  l'Eglife  Catholique  •,  &  *  M.  Noguier  alfüre  aufli 
f^ffa^j  ^u  qu'il  n'en  a  pas  expofi  la  veriti.  Cependanc ,  il  n'a  fait  que  fuivre  la  Doftrinc 
fip  Cpndle  %  4Qn(  ü  a  pi:o4ttic  les  propres  termes  j  &  coate  TEglife  appreuve 

fon 
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fori  ExpoHdon.  Qui  ne  voic  donc  qu'eile  n'a  femble  plus  accommodance  & 
plus  radoucicaux  Precendus-Reformcs ,  «ju'a  caufe  qu'ils  n'y  trouvent  plus  Ics      Avertis- 
roonftres  qu'ils  s'y  ^coienc  figurcs  ?  sement  swr 

L'Anonyme  nous  a  die  lui-mcme ,  que  farticle  de  L'invoeation  des  Saints  efi  l'Exposit. 
mn  des  plus  efentiels  de  U  Religion.  Ceft  aufli  un  de  ceux  oti  il  lui  paroic  que  de  la  Doc 
M.  de  Condom  adoucit  le  plus les  dogmes  defon  EgUfe ;  car  il  Ten  accufe  juf-  t r i n b  de 
qu  a  trois  fois.  Mais  qu  a  die  M.  de  Condom  f  Ce  que  dit  le  Catcchifme  du  l'Egl.  Ca* 
Concile,  cc  que  die  le  Concilc  mcme  ,  &  la  Confedion  de  Foi  qui  en  eft  ti-  tholiq^je. 
ree ,  ce  que  difent  tous  les  Catholiques  :  Qne  les  Saints  offrent  des  prieres  pour  ' 

«w/;  voila  ce  que  die  la  Confeffion  de  Foi ,  quV//  les  efrent  parJefus-Chriß.  ^°-M^-i4' 
Voila  ce  que  die  le  Concile  :  en  un  moe ,  que  nous  les  prions  dans  le  mcme  Kip.p.  14, 
efpric  que  nous  prions  nos  freres ,  tjui  fönt  für  U  terre  ,  de  prier  avec  nous ,  & 
pour  noHS ,  notre  commun  Mahre  ,  au  nom  de  notre  contmun  Mediateur ,  qui  eß 
Jefus'Chriß.  Voila  ce  qu'aiirc  M.  de  Condom  du  Concile  ,  du  Caeichifme, 
de  eous  ics  ades  publics  de  l'Egliie  Cacholique  \  Sc  c'eft  pourquoi  Ca.  DoArine 
a  cte  (1  approuvee. 

Cecee  reponfe  fuiEe  pour  renverfer  par  les  fondemens  ce  qui  a  cauf^  cant 
d'horrcur  aux  Pr^eendusRiformis. 

Leur  Caeechifme  nous  accu(e  ii  Idolatrie  ,  k  caufe  cjuepiar  le  reccurstjue  nous  Cac^ch.  Oim. 
ävons  aux  Saints  ,  nous  mettons  en  enx  une  par  sie  de  notre  confiance ,  &  leur  3- 
transft,  ons  ce  que  Dieu  s'eß  referve. 

Mais  au  coneraire  ,  il  paroie  qu'en  priane  les  Saines ,  nous  les  prions  feule* 
mene  de  prier  pour  nous*,  priere qui  par  fa  naeure  ne  ie  peut  jamais  adrefler  a 
TEere  ind^pendant ,  loin  qu  il  fe  la  foie  rcfervce.  Que  (i  ceeee  forme  de  prier , 
prie:^  pour  nous ,  diminuoic  la  conBance  qu  on  a  en  Dieu ,  eile  ne  feroic  pas 
Rioins  condaipnable  envers  les  vivans  qu'envers  les  mores  \  &  S.  Paul  n'auroic 
pas  die  fi  fouvene :  Mes  Freres^  priez  pour  nous.  Touee  l'Ecrieure  eft  pleine  de  '•  ThcflT  5. 
prieres  de  ceeee  naeure.  *^ »  * '  3- 

Mais,  die  leur  Confe/Kon  de  Foi ,  c'eft  renverfer  la  m^diaeion  de  Jefus-  ,g;'         *^' 
Chrift  ,  ifui  nous  commande  de  nous  retirer  privement  en  fon  nom  versfon  Pere.    Confcff.  are. 
Commene  le  peue>on  penfer ,  puifque  les  Saines  qui  fonc^^u  Ciel ,  non  plds  14. 
que  les  Fideles  qui  föne  für  la  eerre  ,  nincerviennene  pas  par  eux^mcmes  ,  ni 
en  leur  propre  nom ,  mais  au  nom  de  JefusXhrift ,  comme  Tenfeignene  eous 
les  Cacholiques  apres  le  Concile? 

Ainfi  TEglifc  Caeholique  na  qu'i  d^clarer  ,  comme  eile  faic ,  que  fon  in- 
eeneion  n'a  jamais  6e6  de  demander  autre  chofe  aux  Saines  que  d*humbles  prie« 
res  faiees  au  nom  de  Jefiis-Chrift ,  d^  de  la  naeure  de  Celles,  que  les  Fideles 
föne  (ur  la  eerre  les  uns  pour  les  aueres :  ce  peu  de  moes  convaincrone  etec- 
nellemene  les  Prctendus-Riform^s  d'avoir  eu  pour  eile  une  baine  injufte. 

Audi  M.  Noguier  nous  declarc-e-il ,  que  quoi  qu*en  dife  M.  de  Condom  ,  il     ^ 
n$fe  perfuadera  jamais  que  l*Eglife  Romaine  n'ait  point  d^auire  intention ,  en  Nog.  f.  ^7. 
difant  qu'il  efi  utile  d'invoquer  les  Saint j  ^fi  ce  n'eß  que  nous  leur  detnandions 
Ufecours  de  leurs  prieres ,  comme  Von  demande  celui  des  Fideles  qui  viven^parmi 
nous.  Que  dira-^-il  maintenane  jqu*il  voie  l'Eglife  Romaine  approuvee  n  vifi- , 
blemenc ,  ce  qu'en  efi^ec  M.  de  Condom  n'a  foie  que  puifer  daos  la  croyaiice 
univerlelle  de  fa  eommunion  \  Mais  pourquoi  donc  ^  pourfuie  M.  Noguier,  Us, 
TomelJL  b 
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•    -  Cdthüiiptes  demmdcnt-ils  ,  non  les  prieres  feHlement ,  mais  l'aide  ,  U  pr0tr3iM 

AVERTis-  &  lefecPKTs  deUFierge  &  des  Saint s?  Comme  fi  ce  n'^oit  pas  une  forte 

SfeMENtsüÄ.  d*aide^de  fecoHTs  &  deproteftion ,  que  de  recommander  des  malheurcux  a  ce- 

x*Ex^osiT.  lui  qui  feul  Ics  peut  foulager.  Teile  eft  la  proteftion  que  nous  pouvons  rcce- 

T>fc  LA  Doc-  vöir  de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saincs.  Ce  n'eft  pas  un  petic  fccours  d*ecreaidc 

^  R  I N  E  t>E  de  leurs  prieres ,  puifqu'elles  fonc  cout  enfembie  fi  humbles,  fi  agr6ables  ,  Sc 

I'Egl.  Ca-  fi  efficaces,  Mais  pourquoi  difpttcer  des  mots  ,  puifque  la  chofi;  eft  conftante  ? 

THOLiQUB.    L'Expofition  produic  aux  Miniftres  des  t6moignages  cercains ,  oü  il  paroit , 

>  I  ■      ^f^e»  tp^t^e  terme  ^ne  fiient  c^nfmes  les  prieres  que  nous  adreffons  aux  Saint s^^ 

S'intemi&n  ^  i^EgUfe  &  de  fes  Fideles  les  reduit  toujours  a  cette  forme  ,  prie^, 

paur  nous.  NMmporce  ,  les  Miniftres  ne  fe  le  perfuaderont  jamais.  11  faudroii 

rayer  dans  \a^rs  Cat^chifines  &  dans  ieur  Confefllon  de  Foi  ces  accufacions 

il'idoläcrfc,  d«nc  elles  (bnc  pleines ;  il  faudroic  recrancher  de  leurs  Freches  tanc 

il'inveftives  fanglances  ,  qui  n'onc  que  ce  fondemenc :  ils  ne  peuvenc  s'y  r^ 

foudre  -y  Sc  queVque  declaracion  oue  nous  puifllons  faire  de  nos  fencimens ,  ils 

n'en  croironc  ni  le  Ooncile ,  ni  ibn  Catechifine ,  ni  nocre  Confeflion  de  Foi  ^ 

ni  ks  Ev^ques,  ni  le  Pape  in£me. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  r^pecer  ce  qui  eft  dir  dans  TExpoCcion  für  les  autres 

objedHons ,  principalemenc  fijr  celles  oi\  i'on  accufe  TEglife  d'actribuer  aux 

Sainrs  une  &ience  &  une  puidance  divine  ,  pendanc  qu'elle  enfeigne  qu'ils  ne 

f^avenc  ni  ne  peuvenc  rien  par  eux-memes.  Mais  le  reproche  d'idoläcrie  a  en* 

An.  ArcrN  core  un  aocrc  fondemenc  qu'on  accufe  M.  de  Condom  d'avoir  extenuli  comnie 

fag.  14.         les  aotves.  Ceft  l'arcicle  des  images,  oü  coucefois  iUi'a  cherch^aucun  aucre 

R^p.p.  ^y.  adouciflemenc  que  d'avoir  fid^lemenc  expofc  le  fentiraenc  de  l'EgUfe. 

Il  n'en  faiur  pas  davantage  pour  faire  ^vanoüir  couc  le  foup^oa  d'idoläcrie  ; 
felon  les  propres  priiicipes  des  Precendus-Reform^s  3  &  ils  n'onc  pour  cela  qu'ä 
confroneer  aVec  la  Doftrine  de  Ieur  Cat^chifme  »  celle  da  Concile  de  Treme 
reprejfenc^e  dans  TExpoficion. 
Dim.  >3.  Leür  Cattchifnae  demaitde ,  fi  ckos  ce  prccepte  :  Tu  ne  teferas  image  tail- 
Ue ,  Diea  difend  de  faire  aucune  image.  Il  r^pond  ,  que  non  ^  mais  que  Diem 
diftnd  feulement  d*en  faire  ,  m  pour  figurer  Dieu  ,  ou  pour  adorer.  V oila  les 
deux  chofes  qoMls  ^röient  condamnies  dans  ce  pr^cepce  du  Decalogue. 

Peut-£cre  nous  fer^ot-ils  la  juftrce  de  croire  que  nous  ne  precendons  pas 
figurer  Dieu  -,  &  que  s'ils  voienc  dans  quelques  caoleaux  le  Pere  Ecernel  dans 
la  forme  üjl  il  lui  a  plä  de  paroicre  fi  fouvenc  a  fes  Proph^ces ,  nous  ne  pre« 
tendont  tion  {>ltis  d^roger  a  fa  nacure  invifible  &  fpiricuelle ,  que  lui-m^me  ^ 
tf-  ,  Mand  il  s'eft  monct^  Ums  cecce  forme.  Le  Concile  Ieur  expUque  alfez  für  ce 
*  ^^*  mf&  ,  qu'w  ne  pritend  pas  pour  cela  figurer  ou  exprimerLt  Divinite\  ni  lui 
donner  des  coulewrs  }8c  je  oroicois  Ieur  faiie  cort  d'en  venir  a  ud  plus  graqd 
^lairciflement. 

PafTons  doac  h  la  (econde  parcie  de  Ieur  Doftrine ,  Sc  apprenons  de  leÄ 
Cac^hifine  fuello  forme  ^adoration  efi  condamnee,  Ceft ,  die  la  B^ponfe  » 
defe  prefiemor  dntant  une  image  ,  pour  faire  fon  oraifon  ,  de  flechir  le  gonouil 
devant  elie ,  ou  faire  quelqtu  autreßgne  de  riverence ,  c^mme  p  Dieu  fe  iinwu'- 
trrit  la  a  noM.  V oiU  en  effec  Terreur  des  Gencils ,  &  le  propre  cara6kere  de 
fMolköe,  Mais  ^  awk  av«c  le  Condle  >  que  les  im^^ges  nont  ni  divimte\  ni 
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vertu yfour  Usuelle  on  tes  doive  reverer^Sc  qui  en  noec  coace la  vertu  a  rap-      ,     ■>     ^^ 
peller  la  memoire  des  origtnaux  ,  ne  croic  pas  que  Dicu  s'y  demBntre  a  mus  :     Avjet«- 
il  n'eft  donc  pas  idolltre  de  Taveu  des  Pr^tendus-Refornies «  &  lelou  la  pto-  sem^htsuk* 
pre  dcfinition  de  leur  Cacechifmc.  l'Exposit. 

L'Anonyme  femble  avoir  fenci  cette  vtnic  k  Tendroit  oü  nous  objedant  de  la  Doc- 
ce  Commandement  du  D^calog«e  ,  ü  die  lui-mfeme  que  Dieu  defend  de  faire  t  vi i  n  e  ob 
des  Images ,  c^  de  lesfervir.  Il  a  raifbn.  I^es  paroles  de  ce  prccepie  fönt  ex-  l'Ecl.  Ca- 
pref&s  :  &  les  Images  donc  H  v  eft  parle  ,  (bnt  Celles  qu'il  eft  defe«Kltt  de  faire  tholk^^ib. 
auffi-bien  aue  deßrvir-^  c'eft-a  dir« ,  fdon  l'expÜration  de  fon  Cat^chifmes  ■■  ■* 

Celles  qui  (ont  faiies  fem-  fignrer  Dieu ;  celle^  f^i  fem  faitts  p^r  te  dJmemrer     ^^*  *^* 
frefent ,  &  qu'on  (crt  dans  cet  cfpric ,  commc  plcines  de  Divink^.  Nou$  n'en 
faifoos  ,  ni  n'en  fouffrons  de  ceete  (brce.  Nous  ne  fervons  pas  Us  im^^Si  a 
Dieu  ne  plaife  :  mais  nous  nous  fervons  des  images ,  pour  nous  6I^vec  2|ux 
originaux.  Notre  Concile  fi  odieux  a  l'jEgliTe  PrcK^Ddue-R^form^e  ,  ne  noU($ 
en  apprend  pas  un  autre  u(age  :  en  eft-ce  aflez  pour  dire ,  cotniM  eile  f^dc 
dans  (a  propre  Confeffion  de  Foi ,  que  toutes  forte/  d'idelatriei  ont  vogm  danf-     ^"-  *'^- 
fEglife  Romaine  \  Eft-ce  pour  cela  que  fa  Difciplinc  nous  appelle  le$  uUla^es  , 
&  notre  Rdigion  l'idolktrie  >  Sans  doute  ils  ont  autre  chofe  que  notre  I>ae^     DifcipUart. 
triue  dans  l'efprit ,  quand  ils  nous  donnent  le  notn  de  Gcntils  :  iU  croienc  que  '  ^  \J  ^'  ^^ 
nous  fuivons  leurs  abominables  erreurs  ,  Sc  que  nous  croyoos  coinii\e  e^ix  quo 
Dieu  fe  demontre  ä  nous  dans  les  Images. 

Sans  ces  funeftes  pr^juges ,  fans  ces  noires  idees  qu'ils  (e  forment  ^sr(«iHi<' 
mens  de  l'Egßfe ,  des  Chr^tiens  n'auroient  fansais  cru  quie  baifec  U  O^^H  en 
m^moice  de  celui  qui  a  port^  nos  Iniquites  für  le  bois ,  füt  w  critne  4eteßaji>lf • 
ni  qu'une  dcmonftration  (i  fimple  &  fi  naturelle  des  fentimet^  M  coiKlr^flil 
que  ce  pieux  objet  tire  de  nos  cosurs ,  nous  dOit  faire  confidirer  cooajoe  fi  jious 
adorions  Baal ,  ou  l^s  Yeaux  4'or  de  Satnarie. 

Dans  cette  etrange  pr^ocoupation  des  Prctendus-R^form^ ;  I9  Traite  da 
VExpofition  leur  devoit  paroltre ,  commc  en  efitt ,  H  leiu:  a  {WU ,  va  ISxst^ 
plein  d*arttfice ,  qui  de  taifbit  qu'adoucir  &  ext^nuer  les  fedt^ipeiis  CatfaoIL« 
qoes.  Maintenant  qu'ils  voientdairement  que  tout  l'artifice  A^  cf  Livce  ,ieft 
de  d^meler  les  fentimens  qu'on  a  imputes  arEglife,  d'avec  c&^%  doiKieMe  flh 
profeflion  ,  comme  touc  radoucUIement  qu'il  apporte  dans  la  D^riiie  >  eft 
de  Itti  avoir  ore  le  mafque  affreux  dont  les  Mimftres  la  couyrent :  qu  ik  con** 
feffent  que  cette  Eglife  n'^oii  pas  digne  de  Thorreur  qu'ils  Qat<ue  poW  dllei 
&  qtfelle  m^rite  du  moins  d'icre  ^cout^e. 

II  ne  faut  plus  qu*ils  accufent  le  Pape,  ni  le  Saint  Si^ge  de  dtofiiniier  V^dOf 
ration  qui  e(t  düe  a  Dieu  ^  ni  la  connance  que  le  Chr^tien  dok  6cablii:  en  (% 
bont6  feule  par  Notre-Seigneiv  JeüisXhrift ;  puifqu'ils  yoient » fan^  ajier  plu$ 
loin ,  que  le  Traite  de  TExpafition ,  qui  n'eft  tait  que  pour  expli(|uer  ces  lew 
"v^it^s,  a  re^u  dans  Rome,  &  du  Pape  m£me,  une  approbMon  ü  Wr 
thentique. 

Cela  etant ,  ils  auront  honte  ^lutitre  qu  ils  donnent  au  Pape.  On  n'y  peuc 
penfer  fans  horreur  ^  ni  enrendre  ians  i^connement ,  que  les  Pfetetnkls^Riir 
tormfe ,  qui  fe  vanrenc  de  fuivre  l'Ecriture  mot  a  met,  yeyant  que  *  l'Apor     *  !•  loan. 
txe  S.  Jean  >  qui  a  feul  nemm^  TAntpchuft  «  qoub  icpikc  MWW  910W  totf  i  >  ^1 9  4  >  ^• 

bij 
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""  que  VAntechrift  efi  celui  cjui  nie  ejue  Jefus-Chrift  foit  venu  en  chair,  ofent  fcu- 

AvERTis-  Icmem  penfer  que  celui  qui  cnfeigne  fi  plcinement  Ic  Myftcre  de  Jefus-Chrift^ 

SEMENTSUR  c'cft-a  dirc  ,  fa  Divinicc  ,  fon  Incarnation  ,  la  furabondance  de  fes  m^rices  } 

l'Exposit.   la  n^ceflite  de  fa  grace  ,  &c  la  confiance  abfolue  qu*il  y  fauc  avoir  ,  ne  laiffc 

DE  LA  Doc.  pas  d'ctre  TAntechrift  que  S.  Jean  nous  a  difign*, 

TRINE  DE       Mais  Oll  objeftc  aux  Papes  ,  qvCilsfint  ce  mechant  &  cet  komme  itiniquite 
L  £gl.  Ca-  (]ui  s*eß  affis  dans  le  Temple  de  Dien  ,  (^  fe  fait  adorer  ccmme  Dien  j  eux  qui  fe 
THoiK^uE.    confeflTent  non-feulement  mortels ,  mais  pecheurs  ;  qui  difent  tous  les  jours 
•  avec  tous  les  autres  Fidiles  ,  pardonnezrnaus  nos  cffenjes  ;  &  qui  n'approchenc 

joan.  j,7.  jan,3i5  jg  l'Autel,  fans  confefler  leurs  p^chfe  ,  &  (ans  dire  dans  la  partiela 
plus  fainte  du  Sacrifice ,  qu'ils  efpcrent  la  vie  6tetncl\c  y  ncn  par  le^rs  nurites  ^ 
mais  pa"^  la  honte  de  Dien  au  nom  de  Notre^Seigneur  Jefus^Chrifl. 
II.  Thcff.  1 ,      11  eft  vrai  qu'ils  foutiennent  la  primauc^  que  Jefus  Chrift  leur  a  donnce  en 
3.4'  la  per/bnne  de  S.  Pierre  :  mais  c'eft  par-la  qu'ils  avancent l'ocuvre de  Jefus- 

Chrift  meme-,  oeuvre  de  charic^  &  de  Concorde,  qui  n'eüt  Jamals  ct^  parfaite- 
ment  accomplie,  fi  TEglife  Univerfelle,  &  touc  l'Ordre  Epifcopal  n'avoit 
für  la  terre  ün  Chef  du  gouvememenc  Ecclcfiaftique  pour  faire  agir  les  mem- 
bres  en  concours ,  &  confommer  dans  touc  le  corps  le  Myftcre  de  Tunit^ 
tant  recommandie  par  le  Fils  de  Dieu.  Ce  n'eft  rien  dire  que  de  r^pondre  que 
)'Egli(c  a  dans  le  Ciel  fon  Chef  vcrttable  qui  Tunic  en  Tanimant  de  fon  (kinc 
Efprit :  qui  en  doute  f  Mais  qui  ne  f^ait  que  cet  Efpric  qui  difpofe  tout  avcc 
autant  de  douceur  que  d'efficace ,  f9ait  preparcr  des  moyens  ext^rieurs  pro- 
porcionn^s  a  fes  deffeins  t  Le  fainc  Efprit  nous  enfeigne  &  itous  gouverne 
au-dedans :  c'eft  pour  cela  qu'il  6tablit  des  Pafteurs  &  des  Dofteurs  qui  agif» 
ftnc  au-dehors.  le  S,  Efpric  unit  le  Corps  de  TEglife,  &  le  gouvernement 
Ecclcfiaftique  :  c'eft  pour  cela  qu'il  mec  a  la  ccte  un  Pere  commun ,  ic  un 
econome  principal  mii  gouverne  couce  la  famillede  Jefus- Chrift.  Nous  pre- 
nons  ici  ä  temoin  la  confcience  de  Meffieurs  de  la  Religion  Prctendue- 
RCformCe.  Dans  ce  fiCcle  malheureux,  oü  tant  de  fedes  impies  tächent  de 
/aper  peu-^-peu  les  fondemens  du  Chriftiani/me,  &  croient  que  c'eft  afiez 
d'avoir  /eulement  nommC  Jefus-Chrift ,  pour  enfuice  introduire  dans  le  fein 
de  la  ChrcrientC  l'indiffirence  des  Religions  &  rinipictC  manifefte  :  qui  ne 
voit  i'utilitC  d  avöir  un  Pafteur  qui  veille  für  le  troupcau  ,  &  qui  foit  autoriß 
d'en-haut,  pour  exciter  tous  les  autres ,  dorn  la  vigilance  fe  relächeroit  ?  Qu'ils 
nous  difent  de  bonne  foi,  fi  ce  ne  fönt  pas  les  Sociniens  ,  les  Anabaptiftes, 
Jes  Independans,  ceux  qui ,  fous  le  nom  de  la  LibertC  Chrctienne  ,  veulenc    • 
etablir  rindiffcrence  des  Religions ,  &  tant  d'autres  fedes  penlicieufcs  qulls 
improuvent  auffi-bien  que  nous,  qui  s'Clcvent  avec  le  plus  d'ardeur  contre  le 
SiCge  de  S.  Pierre ,  &  qui  crient  le  plus  haut  que  fon  autoritC  eft  tyrannique. 
Je  ne  m'en  6conne  pas :  ceux  qui  veulent  divifer  TEgl  fe  ,  ou  la  forprendre , 
Jie  craignent  rien  tant  que  de  la  voir  marcher  contre  eux  fous  un  nicme  Chef, 
comme  une  armie  bieii  rangle.  Ne  faifons  querelle  4  perfonne ;  mais  /ba. 
geons  feulement  d  oil  viennent  les  Livres,  oü  cette  dangereufe  licence  &  ces 
doftrines  antichrCciennes  fbnt  enfeignCes  :  du  moins  on  ne  niera  pas  que  le 
Siege  de  Rome  par  fa  propre  conftitution ,  ne  foit  incompatible  avec  toutes 
ces  nouveautes  t  &  quand  nous  ne  i^autions  pas  par  TEvangile  que  la  Pri- 
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maut^  de  ce  Si^ge  noas  eft  n^ceCTaire,  rexp^rience  nous  en  convaincroic.  Au 

reftc ,  il  ne  fauc  pas V^ronncr  ,  fi  Pon a  apprpuvi  fans  peine  TAuteur  de  lex-      Avertis- 

poficiou  qui  met  Tatltorit^  eflentiellc  de  ce  iSiige  dans  les  chofcs  dont  on  eft  sjmehtsur  • 

d'accord  dans  teures  les  Ecolcs  Cacholiqucs.  La  Chaire  de  S.  Pierre  n'a  pas  i-*Exposit. 

be(bin  de  difpures :  ce  que  tous  les  Catholiques  y  reconnoiflent  fans  contefta-  ^^  ^^  l^oc- 

tion     fuffic  ä  roaincenir  la  puiflfance  qui  lui  eft  donn^e  pour  ^difier ,  &  non  t  ii  i  n  e  de 

pour  ditruire.  Les  Pr^cendus  Riformfe  ne  devroient  plus  avoir  ces  vains  om-  i-'Egl.  Ca- 

brages  ,  dont  on  leur  fait  peur,  Que  leur  ferr  d'aller  rechercher  dans  les  Hif-  tholiqjje. 

loires  les  viccs  des  Papes  f  Quand  ce  qu'ils  en  racontent  feroit  vcritablc ,  eft.  -     -- 

ce  que  les  vices  des  homnies  an^anciront  riufticucion  de  Jefus-Chrift ,  &  le 

privil^ge  de  S.  Pierre?  TEglife  s'clcvera  t-elle  contre  unepuiflfance  qui  mam- 

tient  fon  uniri,  fous  pr^cexte  qu'on  en  aura  abuli  ?  Les  Cnr^ticns  fonr  accou- 

tum^s  a  raifonner  für  des  principes  plus  haucs  &  plus  v6ritables ,  &  ils  f^a- 

vent  que  Dieu  eft  puiftant  pour  maincenir  Ion  ouvrage  au  milieu  de  tous  les 

maux  attach^s  a  rinfirmit^  humaine. 

Nous  conjurons  donc  Meflieurs  de  la  Religion  Pritendue-Rcformic,  par 
la  charice ,  qui  eft  Dieu  meme,  &  par  le  nom  de  CHr^cien  qui  nous  eft  com« 
man^  de  ne  plus  juger  de  la  Dodrine  de  TEglife  »  par  ce  qu'on  leur  en  die 
dans  leurs  Freches  &  dans  leurs  Livres  ,  oü  l'ardcur  de  la  difpute  &  la  pr^«. 
vention ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  fönt  fouvent  repr^fenter  les  cbofes  autre- 
tnent  qu^elles  ne  fönt ;  mais  d'ecoucer  cette  Expofirion  de  la  Dodrine  Catho- 
lique.  Ceft  un  ouvrage  de  bonne  foi,  oü  il  ne  s'agit  pas  tant  de  difputer» 
que  de  dire  netcemeni  ce  qu'un  croit ;  &  oü  pour  voir  combien  T Aüreur  a 
procidc  (implement ,  il  n*y  a  qu'a  confidcrer  fon  deflcin. 

11  a  promis  des  Tentrte,  i*.  de  propofer  les  vrais  fentimens  deJ*Eglife  Ca- 
tholique  ,  &  de  les  dißinguer  de  ceux  tjui  lui  ont  ete  faußement  imputes. 

x^.  Afin  qu*on  ne  dourät  pas  qu'il  ne  proposät  v^ricablement  les  fentimens 
de  l'Eglifc  ,  il  a  promis  de  les  prendrc  dans  le  Concile  de  Trente  ,  ou  l*Eglife  s 
parle  decißvement  für  les  matteres  dorn  il  s*agit. 

)^  U  a  promis  de  propofer  a  Meflieurs  de  la  Religion  Pretendue-R^for«- 
mte ,  non  en  gcncral  toutes  les  maiieres  ,  mais  celles  c^ui  les  eloignent  le  plus 
denoHs  ^  &  pour  parier  plus  pricifement ,  celles  dont  ///  ont  fait  lefujet  de 
leur  rupture. 

Il  a  promis  que  ce  qu'il  diroit  pour  mieux  entendre  les  decißons  du  Concile  , 
jeroit  approuvedans  l*Eglife  ,  &  manifeftement  conforme  k  laDoEhine  du  meme 
Concile. 

Tout  cela  paroit  fimple  &  droit.  Et  premi^rement  perfonnc  ne  pcut  trou- 
YCr  Strange  qu*on  diftingue  les  fentimens  de  l'Eglife  d^avec  ceux  ^ui  lui  fönt 
fauffement  imputes.  Quand  on  s'ichauffe  d^mefurement ,  faute  de  s'eniendre, 
&  que  de  fäcneux  prejuges  caufent  de  grandes  difputes ,  il  n  y  a  rien  de  plus 
naturel ,  ni  rien  de  plus  charirable  que  de  s^expliquer  nettement.  Les  Saints 
Pores  ont  pratiqu6  un  moyen  fi  doux  &  fi  innocent  de  ramener  les  efprics, 
Pendant  que  les  Ariens  8c  les  demi-Ariens  dccrioient  le  Symbole  de  Niccö 
&  la  Confubftantialit6  du  Fils  de  Dieu ,  par  les  fauftes  idees  qu'ils  y  acta- 
choient,  S.  Athanafe  &  S.  Hilaire,  les  deux  plus  illuftres  defenfeurs  dela 
Fol  de  Nicec  >  leur  reprefentoient  le  fens  veriiable  du  Concile^  &  S.  Hilaire 
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=  kur  difoit ,  CMdammns  tous  enfemble  les  manvaifes  integfretatiofis ,  mais  ne 

AVEÄTiS-  dttruißns  f^s  lafiretede  U  foi .  .  ..Le  Confubfiamiel  peUff  etre  mal  entettdu  : 

SIMINT  süR  etahlijfonr  de  (fmelle  moniere  on  fowrra  le  bien  emendre  ....  Nous  pouvovs  pcfer 

l'Eöosit«   gfify^  fi^s  Vetat  -veritoHe  de  U  Fvi\ß  on  ne  renverfe  pas  ce  ^ui  a  ete  bien  eta», 

m  LA  Doc-  ifii  ^  ^  tp^^  h^  lafaufe  intelli^ence. 

TKiN  E  DE      c'eft  la  cfiarici  crie-mcme  qui  difte  de  tellcs  paroles ,  &  c^\  fuggcre  cte 

i.*Egl.  Ca-  x.t\s  moyens  de  t^unir  le$  cftrits.  Nous  pouvons  dire  de  mäme  a  Memeurs  de 

THOUQV«.    la  Reßgion  Prctendoe-R^formee :  Si  le  mirite  des  cruvres  ,  fi  les  prieres 

^  „  adreißes  aox  Samts ,  fi  le  Sacriöce  de  l'Euchariftie ,  &  ces  humbles  fatisfac- 

de  Sym      *  '  ^^"'  "^^^  pinitens ,  <pt  tächent  d'apoaifer  Dieu  en  vengcanc  voloiuairement 

für  etnc-mcmcs ,  par  des  exercices  laborieux  ,  fa  juftice  offenfee  ,  fi  ces  ter- 

mes  que  nons  tenons  d'mie  traditioa  qui  a  foii  origine  dans  les  pxemiers  fid- 

des ,  faute  d*ctrc  bien  entendos ,  vous  oflTenlent  5  r Auteur  de  l'Expofition  k 

K^fente  a  tous  paar  vous  en  donner  la  fimple  &  naturelle  iiiceUigence  que 
Iglife  Cacbolique  a  toujours  fidclemenr  conlerv6e.  U  ne  die  den  de  luinie* 
nie ;  a  n'alUgoe  pas  des  Auteurs  particdiers ;  &  afin  qu'on  ne  puirfe  le  foup* 
yjnner  d*alterer  les  fentimens  de  l*Eglife,  il  les  prend  dans  les  propres 
termes  da  Concife  de  Trente ,  oü  eile  s*eft  expliquAe  für  les  matieres  dant  il 
sj'agit :  Qp'y  aToit-f  1  de  plus  raifonnable  \ 

Ceft  la  feconde  chofe  qu*il  avoit  promife ;  &  en  cela  ,  il  n'a  fait  que  fui- 

Tte  l'exempte  des  Pr^endos-R6formes.  Ces  Meffieurs  fe  plaignent  amli-bien 

que  nous ,  qu*on  enoend  mal  leur  Doftrine  \  Sc  le  moyen  qu*ils  propofent 

pbur  s*en  ichitcir ,  n'eft  pas  differeni  de  celui  dont  fe  fert  M.  de  Condom. 

ConcUifio  Letjr  Synode  de  Dordrechi  demande  qu*on  fuge  de  U  Toi  de  leurs  EgUfes  ,  nork 

Synodi^  ^or-  ^^  ^^  ealomnies  «ju^on  ramajfe  deck  &  de4k  ,  ou  par  ies  pafa^es  des  Auteurs^ 

tae/  CoiiKiT.  particuliers ,  quejfcuvent  on  cite  de  mauvaife  foi  ,  ou  quon  detonme  4  unfens 

filci.     Edit.  contraire  k  Vintention  des  Auteur s  5  maispar  les  Confejßans  de  Foi  des  Eglifis  » 

Gen<v.  p.  1.    par  la  declaration  de  la  DoHrine  orthodoxe  qui  a  ete  faite  unanimement  dans  ce 

Synode, 

G*eft  donc  des  Dicrets  publfcs  qu'll  faut  apprendre  la  Foi  d'unc  EgRfe  ,  & 
iion  des  Attteurs  particuliers  ,  qui  peuvent  ccre  mal  alUgu^^ ,  mal  cntendus , 
.&  mfeme  mal  expliquet  les  fentimens  de  leur  Religion.  C-eft  pourquoi  pour 
expofer  aux  Pr6cendus-R6£brmes  ceux  de  la  notre » il  n'y  avoic  qu'a  produird 
fcs  dicifions  du  Coucile  de  Trente. 

Je  f^ai  que  le  nom  feul  de  ce  Concile  choque  ces  Meffieurs :  &  TAnonyme 
timoigne  fouvent  ce  chagrin.  Mais  queJui  fervent  fes  reproches?ll  ne  s'agic 
pas  ici  de  juftifier  le  Concile  :  il  fumt  pour  Tufage  qu*en  a  voulu  faire  TAu- 
teur  de  l*Expofltion  que  la  Dodtrine  de  ce  Concile  foit  re9ile  fans  contcfta- 
tion  par  toute  rEglile  Catholique  ,  &  que  für  les  matieres  controverfces ,  eile 
lie  reconnoifle  point  d'autres  d^cifious  que  les  ßennes, 

Les  Pritendus-Riformis  ont  toujours  voulu  faire  croire  que  ces  dicifions 

f^g*  Vr     Stoient  ambigues  j  &  fAnonyme  nous  teproche  encore  qu'elfes  peuvent  reco- 

Ad.  >•  II  >  ^^^^  ^^  double  &  triplefens, Ceux  qui  n'ont  lu  ce  Concile  que  dans  les  invec» 

lu   *  *      *  tives  des  Mlniftres  ,&  dans  THiftoire  deFra.paolp  fon  enncmi  diciari ,  le 

croiront  ainC :  mais  un  mot  les  va  fatisfaire.  Il  eft  vrai  qui!  y  a  eü  des  matie.- 

ces  que  le  CQACile  p'a  pas  voülu  dicider>  &  ce  fönt  cetles  dontla  Tradiiioä 
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n'^toic  pas  conftante ;  &  donc  oii  difpucoic  dans  les  Ecoles :  il  avoic  raifon  de 
les  laider  ind6dfes.  Mais  pour  celles  qu'U  a  dccidces ,  il  a  parle  fi  pr6cifcmenc ,  Avertis- 
que  parmi  cant  de  Dicrets  de  ce  Concile  qui  foiit  produics  d|ans  le  Livre  ic  sWBNTsaR 
I'Expoficion  ,  r Anonyme  n'cn  a  pii  tcmarquer  un  feul ,  oü  jl  Jpt  trouve  c^s.  i'ExpostT. 
doubles  6c  ccs  iriples  fcns  qu  il  nous  objede.  .  de  ia  Doc- 


rrrw^/  z/^r^ifr/  ^  ffcncraux ,  <i^»r  //  enveloppe  ,  dit-il ,  /r/  c/icj/?/  les  plus  difficiles.    ^»5"'  ^'  *^' 

Lacroi(ieme  cbofe  cnx'a  promis  TAuiear  de  l'Eipoßrion  ;,c'efl:  de  traiter  les  ^*  "* 

inarieres  tjni  ont  donnejHJet  k  U  rupture.  C'eft  piiddtneM  ce  qu'il  falloic  fau 
re.  II  n'y  a  perfonne  qai  ne  flache  que  dans  les  difputes  il  y  a.toujours  cer- 
cains  poincs  capitaux  ,  aufquels  les  efprits  s'arrecenc.  C'eft  a  ceux-la  quedoic 
5*accacher  celui  qai  fonge  k  finic,  ou  i  diminuer  les  comeftations.  Auili  TAo- 
teuf  de  TExpoGcion  a«c-il  dectar^  d'abord  aux  Pceceiidns.-Riftorm^.^qu'il  leur 
expoferok  les  marieres  dont  ils  ontfait  lefujet  de  leur  r/iy f^r^ ;  &,afin  qu  il  n*y 
edc  aucune  furpri/e ,  ild^clare  encore  k  la  fin  >  que  pokr  Sattachtr  k  t^e  ijH*ily 
Mde  principal ,  il  Uißait  quelques  queßions  que  Meffieurs  de  U  Religion  Triten^ 
due^m forme  ne  fegardnent  pas  comme  un  fujtt  legitime  de  rupture. . 

11  a  fidelemenc  cenu  fa  parole ;  &  les  feuls  cicres  de  TExpoücion  peuvenc  fai. 
re  voir  qu'il  a'a  onus  aucun  de  ces  articles  principaux. 

Aiofi  rAnonyme  ne  devoit  pas  dice  que  M.  de  Condom  s  des  urmes  choißs   Avert.  p.  %%. 
ponr  paffer  k  cote  des  difficultes  qui  lui  fönt  le  plus  de  peine  \  quil  laiße  plufieurs 
queßiäns ,  &fe  hkte  de  paffer  k  celle  de  VEuchariflie ,  ou  il  a  cru  pouvoir  s'eten*    ^^P•^  »^^« 
dre  avec  moins  de  defavantage* 

Quelle  idee  il  voudroic  donner  du  Livre  de  TExpoficion !  Mais  eile  ie  decruic 
par  elle-mcme.  On  voic  z&z  que  M..  de  Condom  devoit  s'^tendre  für  la  ma« 
tiere  de  l'Euchariftie  ,  non  parce  qu'il  croyoic  le  pouvoir  faire  avec  moins  de 
defavMtage ,  mais  parce  que  ceite  nnattejre  eft  en  efFet  la  plus  difficile;»  &  la 
plus  remplie  de  grandes  queftions.  Ainfi  il  fe  trouvera  qu'il  traite  lefr  cbofes 
avec  plus  ou  moins  d'^cendue ,  felon  qu'elles  paroiCTenc  plus  ou  moins  eipbar« 
raflantes  ^  non  a  lui ,  mais  k  ceux  pour  qui  il  ecric.  Que  s'il  eft  vrai  qn^il  paffe 
k  cote  des  difficmltes  qui  lui  fönt  le  plus  de  peine ,  il  demeurera  pour  conftant  , 

2ue  Celles  qui  lui  en  fonc  le  moins,  fonc  juftemenc  les  plus  effentielles  ,  8c  ceU 
IS  oü  les  Pr^rendus-Reform^s  (e  fonc  coujours  cru  les  plus  forcs«  II  a  craic6di} 
culce  qui  eft  du  a  Dieu ,  des  prieres  que  nous  adrciTons  auac  Saints ,  ^e  Thon-* 
neur  que  nous  leur  rendons  au(E-bien  qu'ä  leurs  Reliques  &  a  leur«  Images« 
Il  a  parle  de  la  grace  qui  nous  juftifie  ,  du  m^rice  des  bonnes  c&uvres  ^  c^  la 
nkemce  des  osuvres  fatisfadoires  ,  du  Purgacoire  &  des  Indulgences  ,  <ie  U 
Confeflion  Sc  de  rAbfoluuon  facramentale  >  de  la  pr^fence  rfeUe  4a  Corps  £c 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  :  de  ladoracion qui  lui  eft düe ^ de 
la  TranlTubftanciacion  &  du  Sacrifice  de  TAucel ,  de  la  Communion  fous  uae 
efyict ,  de  raucoric^  de  la  Tradition  &  de  ceUe  de  l-EgUfe  ^  de  rinßicucion 
Divine  de  la  Primauce  du  Pape ,  oü  il  a  die ,  en  un  mot ,  ce  qu*il  falloic  croire 
de  Celle  de  rEpircopat,  Il  a  expofi^  toutes  ces  matieres  s  ^  il  ne  fauc  qu  un  pe« 
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'  d'cquiti  pour  lut  avoücr ,  quc  loin  cl*cvitcr  Ics  difficult^s ,  comme  TAnonyme 

AvEKTis-  le  veut  hiirc  ctoirc,  il  s'eft  attache  au  contraJre  principalement  ^  Celles  oi\ 

sEMFNTsuR-ks  Pf ctciidus  Reform 6s  ont  le  plus  de  pctne.  L'Anonyme  nous  dit  lui-mcme 

l'Exposit.'  qiie  Cinvocati§n  des  Saints  eft  un  des  arttcles  lesplus  effenttels  de  ta  Reliaion  5  & 

DE  LA  Doc-  il  ajoüte  cn  mcme  tcms  que  c'efi  un  de  ceuxßir  leßjuels  M.  de  Condom  s*eß 

T  R I N  E  D  B  /^  plus  arrSti.  Quelle  macierc  eft  traltic  plus  exademenc  dans  l'Expoficion , 

l'Egl.  Ca-  que  Celle  de  rEuchariftie  &  du  Sacrifice  ,  Celle  des  Images,  celle  du  merke 

THOLioiTF.    des  otuvrcs  &  des  fattsfadlions  \  Ec  n'eft-ce  pas  für  ces  poiius  que  les  Pr6- 

'   p  rendus-Rcformcs  foüfFrent  le  plus  de  difficuW  ?  Enfin ,  nous  leur  demandoits 

/^.    ^i.    ^  eux-mcmcs,  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'ctanc  farisfaiis  für  les  macieres  traicees 

dans  rExpofition ,  ils  n'beficeroienc  plus  a  embraflcr  I4  Fol  de  l'EgUfe  f  II  eft 

donc  certain  que  l'Auteur  y  a  traitc  les  poincs  capitaux  ,  für  lefqucls  nous 

convenons  tous  que  roulent  teures  nos  difputes.  Bien  plus ,  il  s'eft  toujours 

arrach6  a  ce  qui  taic  le  ncrud  principal  de  ladifEcu!c6,  puifqu'il  s*applique 

principalement,  comme  il  Ta  promis  d'abord ,  aux  endroits  oi\  l*on  accufe  lä 

Üoftrine  Catholique  d'attaquer  les  fondemens  de  la  Foi  &  de  la  pieti  Chrc- 

tienne,  Ce  n'eft  donc  point  pout  ivicer  les  difticuU^s ,  qu'il  a  laifli  quelques 

queftions  qui  ne  fönt  que  des  fuites ,  &  de  plus  ^mples  explications  de  Celles 

qu*il  a  trait^es ,  ou  en  tout  cas  qu'elles  fönt  telles  qu  elles  n'arreteront  j^mais 

petfonne  :  mais  au  contraire  ,  c'eft  pour  s'attacher  avec  moTns  de  diftra£lioit 

aux  dißicult^s  capitaies  ,  d'oü  depend  la  decilion  de  nos  controverfes, 

L'Auceur  de  TExpoütion  n'a  pas  «6  moins  fidtte  a  exicuter  la  quatri^me 
chofe  qu'il  avoit  promife  ,  qui  ecoic  de  ne  rien  dire  ,  pour  mieux  faire  enten- 
dre  le  Concile ,  qui  n*y  fnt  mdniftßement  c^nfarme ,  &  ^ui  ne  fut  approuvo 
dans  VEglife. 
An.  Rcp.f»      L' Anonyme  prend  ces  paroles  ,  &  tout  le  deffein  de  l'Expofition ,  pour  une 
Hf  preuve  efui  montre  eine  la  DoBrine  de  VEglife  Romaine  ,  toute  e'elaircie  dr  tonte 

itfcidee  tju'elle  etoit  dans  le  Concile  de  Trente ,  n'eß  pas  pourtant  ß  claire , 
qh*elle  n*ait  befoin  d*explication. 
♦  Nog.^,  3^ ,  '    ^  ^'^*  Noguier  femble  aufli  tirer  une  pareille  confequence  ;  &  ils  ont  tou^ 
4P«  deux  regarde  rExpofition  comme  une  explication ,  dont  l'obfcuriti  du  Con- 

cile a  eu  befoin. 

Mais  on  f^aic  que  ce  n'eft  pas  toujours  Pobfcuriti  d'une  decifion  ,  furtouc 
en  matiere  de  Foi ,  qui  faic  qu'elle  eft  prife  a  conrrc-fens :  c'eft  la  pr^occupa*' 
rion  des  efprirs ,  c'eft  l'ardeur  de  la  difpute,  c'eft  la  chaleur  des  parties  qui 
faic  qu'on  ne  s'entend  pas  les  uns  les  autres  ,  &  que  fpuvent  on  attribu^  a 
fon  Adverfaire  ce  qu'il  croit  le  moins.  Ainfi  ,  quand  l'Auteur  de  l'Expofitioii 
propofe  aux  Pretendus-Rcformes ,  les  d^cifions  du  Concile  de  Trente ,  & 
qu'il  y  ajoüte  ce  qui  peuc  fervir  a  leur  oter  les  impreffions  qui  les  ?mpe. 
«Jient  de  les  bien  entendre ,  on  ne  doic  pas  conclure  de  -  hi  que  ces  dc- 
cifions  fönt  ambigues :  mais  feulemcnt  qu'il  n'y  a  rien  de  li  bien  digcrrf , 
ni  de  C\  clair  qui  ne  puifle  etre  mal  entendu ,  quanJ  la  paflion  ou  la  prcven- 
tion  s'en  mclent. 
An.  ff  IC.  Que  ferc  donc  a  M*  Noguier  &  \  T Anonyme  d'objefter  a  l'Auteur  de  l'Ex»? 
N^*S:?M^' porition  la  Bulle  de  Pie  l V  >  Le  delfein  de  rExpofition  n'a  rien  de  com^ 
mua  avec  1^$  Glofcs  &  les  Commencaires  que  ce  Pape  a  dcfendas  avec  beauj* 

coup 


ivtCUJU    DE    MEÄUX.        xvij 

coup  de  raifoa.  Car  qu'onc  fiitces  Coronacniateucs&  ccs  Gloffaccurs,  fur-touc 
CMxqjai out glofe  for  Ics  Lotx  ? Qu oöt-ils  faic ordinairemcnt , finon de char-  Avertis* 
ger  Ics  oiÄtges  des  Livrcs  dr  Icurs  imaginations  qpi  ne  fom  le  plus  fouvent  s^fWENTsirK 
qu'embrouillcr  le  Texte  mcaie?  A  joücons  que  pour  coivfervec  runkc^  ce  mc-  ^^^^^^' 
mc  Papc  n  ~    "        ^  -    -      .  -  ^         ^ .  ^x  ^ 

ksdouces^y 

AuflLn  a-L-on  rien  fait  de  femblabde  dans»  l'Exporicioii. 

cetpr&er  ce  cyii  c(L  dbrcuc  ÖcdoutetWi  autcc  chofe  de  propofer  eequi  eft  thoii<^e.. 

dair ,  &  de  s'en  fenrif  pptii  derraire.  de  (hiffc^  inipreflioas.,  Ce  denüer  eft  ^ 

preci£bxeaLce.quel;AuiCfurde  rE^fpoitciona  voaW  ta&e.  Que  s'ita  joinc  fe; 

refkxions  aux  Acifions  du  Concile  pour  les  faire  mfeux  enceiadre  a  des  geos 

qui  n*ont  jamais  voulu  les  condderer  de  boniie  (oi ,  c'eft  qüe  leut  pr^dccapa« 

tion  avoit  befbin  de  ce  fecours.  Mai^  pourquoi  parier  plus  longcems  für  une 

cliofe  qui  n*a  plus  de  difficuU^  }  Nous  avons  donn6  en  tcois  mors  un  moyeu 

certainpour  eclaircir  ceux  qui  s'opiniätreronc  ä  foucenir  cecce  ambiguiceda 

Concile.  Ils  n  onc  qu*^  lire  daiis  l'Expoficion  fes  Decrets  qui  y  fonc  produics  ^ 

Sc  kCe  convaincre  par  leurt  propres  yeux. 

Ce  qu'il  y  aici  de  plus  importanc  ^^eft  que  l'Auceur  de  rExpoficion  ne  s'eft 
poinc  tromp6 » quand  U  a  pcomis  cm^€ß^^*U,  diroivipoi^üaire  ence^idre  le  Con- 
cile ,  feroit  manifellemeAi  4lu  ifi^mecfpm  Ct2Lpmomr^  dans  rEglife.  La  cho- 
fe  parle  d'elle-mfydt^  tt*  U^^txx^  ümrantes^  Werotir  pcrcAt re. 

II  ne  faut  donc  fim  pe^ft^f  «le  lis&  feftrihicSM  c9t{M^  dans  cet  Ouvrage 
foient  des  sgdouciJf^^imcüKdQi  rel^bfmim  A*^^^l  k^rnli^.  Ceft  la  Do&rine 
commune,  qu*on  vo1ca«0p,(^ieice raifoa  u«iK^  approuv^e.  U  ne 

fert  de  rien  apres  cela  ä  KC  No^iLiiet ,  m  i  l'iftuHl^me ,  de  nous  objedler,  ni 
ces  prariqu&  qu'ils  pricendcnr.gifeöfalcs. ,  iti*l«s  fentimens  des  Dodteurs  par- 
xxculiers.  Car  fans  examiner  ces  falfis  iamiles',  il  fu£c  de  dire  en  un  moc  que 
les  praciques  &  les  opinions,  quelles  qu^ettes  foient ,  qui  ne  fe  crouveronc  pas 
conformes  a  Tefpric  &  aux  Dccrecs  du  Concile ,  ne  fonc  rien  a  la  Religion  , 
ni  au  Corps  de  TEglifi  Catholique  ,  &  ne  peuvenc  par  conföquent ,  de  Paveu 
meme  des  Pricendus-Riformcs  ,  donner  le  moindre  pcecexce  de  fe  ^parer 
J*avec  noi»  ,  puifque  perfonne  n'eft  obligc  ni  de  les  approuver ,  ni  de  les 
fuivre. 

Mais  il  faudroic,  difenc-ils ,  riprimer  tous  ces  abus  :  comme  fi  ce  n'ccoit     Ac.  fag,  t. 
pas  un  des  moyens  de  les  rcprimer,  que  d'enfeigner  /im^lement  la  yirit^;  *Nog 
fans  pr^judice  des  autres  remides  que  la  prudence  &  f e  z61e  infpire  aux  ^c.  * 

Eveques.  Pour  le  rem^de  du  Schifme  pratiqui  par  les  Pricendus-Rcforma-    DajII^,Apol. 
teurs  'y  quand  il  ne  feroit  pas  d^ceftable  par  lui*meme  ,  les  malheurs  qu'il  a  chap,  €. 
cau(es,  &  qu'il  caufe  encore  dans  couce  la  Chr^cienci  ,  nous  en  donneroienc     ^^'  ^  *• 
de  l'horreür. 

Je  ne  veux  point  reprocher  ici  aux  Pr^iendus  -R6form6s  les  abus  qui 
ibnc  parmi  eux«  Cec  Ouvrage  de  charice  ne  nermet  pas  de  femblables  recri- 
minacions.  Il  nous  fuffic  de  les  avertir ,  que  pour  nous  accaquer  de  bonne  foi , 
il  fauc  combactre ,  non  les  abus  que  nous  condamnons  au(fi-bien  qu'eux , 
mais  la  Dodrine  que  nous  foutenons.  Que  fi  ,  en  l'examinanc  de  prcs ,  ils 
uouyenc  qu*eUe  ne  donne  pas  un  champ  afTez  libre  k  leurs  inveftives ,  ils 
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^    :  doivenc  enfiti  avoüer  qu'on  a  raifoii  de  leur  di're  que  la  Foi  quc  nous  ptokC 

AvERTis-  fons  ,  eft  plus  irrcprochable  qu'ils  ii'avoient  penß. 

SEMENTSÜR      Reftc  naatiuenaiu  k  prier  Dieu  qu'il  leur  fade  lire,  fans  aigreur  ,  un  Otr- 

L  ExposiT.  vrage  qui  leur  eft  donni  feulement  pour  Ics  ^laircir.  Le  fucccs  eft  encre  lc$ 

delaDoc.  mains  de  cclui  qui  fcul  penc  touchcr  les  cceors.  ll  f^ait  les  Börnes  qu'il  a 

TRINE  DE  doiinies  aux  progrcs  de  Terrcur  ,  &  aux  maux  de  fon  Eglife  affllgic  de  la 

l'Egl.  Ca-  perte  d'un  fi  grand  norobre  de  fe$  enfans.  Mais  on  ne  peut  s'emp&her  d'cC 

THOLiQyE.    p^rer  quelque  chofe  de  grand  pour  la  r^union  des  Chritiens  fous  un  Papc  qui 

T'      '      '"  '  cxerce  (i  (aintement ,  &  avec  un  d^fincireffement  fi  parfaic  le  plus  fainc 

Miniftcre  qui  feit  au  monde ,  &  fous  un  Roi  qui  pr^fcre  a  tant  de  Conquß- 

tes  ,  qm  onc  augmence  fon  Royaume  ^  Celles  qui  lui  feroienc  gagner  k  l'Eg.tife 

fes  propres  ^ujecs. 
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APPROBATIONS 

I 

ET    I^ETTRES 

EN  FAVEUR  DU  TRAITE 
DE  L  EXPOSITION  DE  LA  FOL 


LETTRE    DE  M.    LE    CARDINAL    BONA/ 

d*heurcufe  Memoire ,  a  M.  le  Cardinal 
de     Bouillon. 

/^y4i  refü  le  Livre  de  M:  PEviqui  de  Condom  j  que  V.  E.  mafaii^  roricrjnal. 
Phonneur  de  m^etrvoyer;  &  commeje  connois  la  qualitide  cettefa-  ^*  *°  Italien. 
veuTy  &  nCen  eftime  tr/es^hmori ,  je  vom  rendsgraces  de  tout  mon  caur 
&  du  prefent  y  &  dufoin  que  vous  prenez  d^augtnemer  ma  Biblioth^que. 
Je  Pai  lü  avec  une  attention  particulierex  &  parce  que  A^  E.  me  mar  que 
que  quelques-uns  y  trouvent  quelque  faute ,  f  ai  vquIu  particulieren/eni 
obferver  €n  quoi  ilpouvoit  itre  repris^  Mais  en  effetyje  n^y  ffourois  trou- 
ver  que  la  mattere  de  tres-grandes  loüanges  :puifquefans  entrer  dans  /es 
queflions  ipineufes  des  controverfes ^  ilfefert  dune  moniere  ing^ieußj" 

faciie  &jamiliere ,  &  d^une  methode  jpour  ainfi  dire  ,  ge$metr.tqüeypour 
convaincre les  Calvinißes par  des  princ.pes  communs  &  approuves  >  &  les 

forcer  ä  confejfer  la  verite  de  la  Fol  Catholique.  Je  puis  ajjurer  V.  E.  que 

faifenti ,  en  le  lifanti  une  fatisfaälion  que  je  ne  puis  exprimer;  &  je  ne 
nietonne  pas  que  Pony  ait  trouvi  ä  redire ,  puifque  tous  les  ouvrages  qui 

fint  grands ,  &  au-dejjus  du  commun^  ont  toujours  des  contradiäeurs. 
Mais  la  vMte  P empörte  d  lafin,  &  laqualite  dePdtbrefefaitconnottre 

par  iesfiruits.  Je  nfen  rijoms  avec  PAuteur  ^  qm  poßf  cet  ouyrage  a  -donne 

un  ejjai  de  fes  grands  talens  ^  &  pourra  par  plußeurs  autres  rendre,  de  ^  '        ^  -. 

grands  fervices  ä  PEgllfe.  A  Korne  ^  le  ip  Janvier  1672. 
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LETTRE  DE  M.  LE  CAÄDINAL  SIGKMONI?  CHIGI^ 
<i'heurcufe  M6fxumc,  k  M.  l'Ahbi  de  DakG£AU. 

rofiginal    TTy^i  r€fä  ovcf  votte  Lettre  le  Livre  de  rExpöfition  de  ia  DoQrine 
«« ^^^^«-  J  Catbolique,iföm/^(5/?  jPar  PEvi(jHe  ie  Condom.  Jt  Fd  trmv^piein 
iteruditiony  &  dtaatamphts  propre  ä  e^nvertir  Us  lUrhiqueSy^u'ii  les 
prejje  par  de  vives  raifons  [ans  aucune  aigrewr.  Ten  a%  parli  au  Pere 
MaStre  du  Sacri  Paiais  y&au  Secretcnrele  laCmgregation  delPIndice  .• 
fai  conn»  ^  pj^fwne  n^en  avoit  mal  parle  ä  ces  Peres ,  aui  meparu- 
rem  au  tmtraife  rtmpHs  d^ßime^pour  cu  Quvmgt^  Je  nrjtnfais  aujjl 
eturetenu  avßc  Mejfeigneurs  les  Cardinaux  de  la  Congrigation ;  &fai 
trouvienne  tcusJes^amres  Mvnfeigneur  le  Catdmul  Brnncas  tris-pvrp^d 
eßimer  le  Livre y  &  ä  donner  des  foüanges  ä  TAuteur.  Jiinß  yjene  donte 
pBSifue  M.  4ie  Cmdmnste  t^pmjse  in  la  mime  afpmhamn  qmlui  ü  eti 
accordie  pOT'tout  axlleurSy  &  qu%  eßfi  Ugitimement  düe  äfinßanjoir  ö^ 
'dfin  travml.  Je  vousßns  ttes-obl^i  de  fnavBvr  dmni  le  mayen  J^S^d-- 
mir  er  y  &fM¥iemnnu  en  celavotre  hont^tepi  orAinaire.V  Ameur  eßßrri 
dansßspreuvesy&expliquetres-nettementleßijetqi^iltraitej  enfaißint 
voir  la  vMtable  dtfference  qui  eß  entre  la  croyance  des  CatholiqueSy  & 
Celle  des  eanemis  de  PEgtife.  Je  ne  perife  pas  qu^onpwjje  condamner  la 
mithode  dmt  Ufifertpom  expüquer  la  De&rine  enßign^^oHS  k  Cm- 
ciledeTrente  ;  cette  methode  ayam  tpepipatiquee  pwrpli^ewrsMmres  Eai- 
vatnSj  &  hanf  muntre  Jans  teut  fon  Livre  ^^uee  imaucjonp  de  rigula^ 
ritL  Certainement  il  tifajamais  ^u  dans  feßMritJfidonner  des  imerpr^ 
tationsaux  dogmes  du  Conciley  mais  fiulemem  de  les  rapponer  tus^üen 
expiiquis  dans  finOuvrage  y  tnfirte  que  les  HMtiques  ^su  demeurent 
convaincuSy  "&  de  rout  ce  que  la  Saint e  Eglifi  Je$  Mige  de  croirf.  11 
parle  bien  de  Fautorhi  du  rape;  <&  routtt  les  fris  q^^nnake  >du  Chef 
vtßhle  dePEgttfi  y  on  ^tt  quHleßplein  de  rejpeil  pour  h  Saint  Sieg^. 
Er^n  j  je  vous  ie  r^edts  encore  tmefois  que  M.-äe  Cmdommeptut  itre trcp 
loiie  y  JÜrc.  A  Korne y  le  j  Avril  1672. 

» ■      ,         J        I  .  I     »  — .     ■  !■■  *^     ■■■■■■*    II  ■    ■  ■«         I  I* 

X.ETTM  DU  11.  P.    HYACINTHE   LIBELLI, 

AIocs  JVIaitre  du  Sacr^  Palais  y  &  maintenant  Archev6que 
dA^iffxoüy  a  M,  le  Cacdinal  Sigismond  Chigi. 

rorigioal    T^^  '^^^  Livre  de  M.  de  Ctmdemy  qui  twment  /Expofi&ion.de  Ja 

tft  ca  icaiieo.  c/  DöÖrine  de  FEgiife.  Je  uhis  d  votre  Ermnenceunt  recmuoiffanee 

infiniey  de  ce  xptäh  m^a  fak  employer  qumre  Hernes  fi  mUantnt  y  €ir 
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fiim'jiabUmenu  U  m^^.impoffitie  ^exprimer  romiien  ut  Qiivrage  wf^ 
flu,  ^fm  iaßngularMdu  deffeiny &far  Usjpreuvis am y correfpon- 
dmu  La  J^oSrme  en  ißßme  en  ttmesfes  fanics  ;  &  /m  ne  peut  pus 
y  iyftrceTJoir  rombrt  d^une  fame.  Pow  moi  je  ne  v$is  pas  ce  qu^ony 
pOMTtm  objeäUrj  €r  quand  FAuteur  voudra  qticJe  Livr^fou  imprimiä 
Küme  y\fMjcwrdeTa%  umus  Jes  permijjiens  nic^mres,  fims  y  chang$r  m 
ßitl  oM.  Cct  Autear  ^qui  a  beaucoup  defpritj  m  mmtreun^andjm'- 
gemem  dans  ce  TtmiS,  4m  laiffant  ä  part  les  difputes  qm  nefcmt  .dor- 
dmaire  qt^üccrcStre  Ja  difcordcyparce  quil  eß  rare  de  nauver  des  hom- 
mes  qm  vesdUent  cidet  les  priro^atives  de  Pefpritd  Ums  compagncns  ^ 
il  a  trauvi  im  ^ume  moyen  plmjactle  de  traiter  avec  les  Calvimßes  dam 
wn  dm  effker  iien  plus  de  fruit.  En  effet^  des  qu^cn  leur  fait  perdre  Phr- 
um  qu^Us  ontßicee  avec  Je  lait  pour  nas  dogmesj  iis  s^approchene  de 
MUS  plus  volontier s;  &  decouvrMtelormauiuii/eßndeJalioihinequHb 
$9U  ^frife  de  leurs  Maines  j  doi^t  Ja  maxime  prineipale  eß  que  ms  dog^ 
mesfimhorribJes  &  incrayatles,  ils  s^^pliquent  avec  plus  de  tranqmJ^ 
htidejprit  ä  chercber  la  vkiti  Cathoüque*  Ceß  d  quoi  ilfautßigneufi- 
mentüs  exhnerj  t^y  ayam  foint  de  meilleur  mayen  de  Jes faire  renon^ 
cer  ä  leurs  erreurs-j  &  Vorre  Eminence  ^voie  grande  raifon  de  dire  ces 
derniers  jouTS  j  que  Ja  viriti  Catholique  fera  toujvurs  vi0origuß  dam 
re/prir  de  tout  komme  ff  age  y  quifaura  la  confidherfans  pr^occupatian  y 
par  con^araifin  ä  thiriße.  Je  prends  Ja  Jibert^  iPadreJfer  ä  Fotre  Erm^ 
nence  ceJong  dißoursy  ne  pouvant  renfermer  en  moi^mime  le  plaifir  qm 
via  dormi  Ja  ÜBure  du  Livre  dorn  eUe  a  bien  voulu  me  faire  foru  Je 
hl  fne  de  me  continuer  de  femblables  faveurs^  &c.  A  J^ome^  le  si$ 
Avril  1672. 

LETTRE    DE    MONSEIGNEÜR    Vt\ESq\JE 

£t  Pcince  de  PADEHAORN^abrsCoadjuteur^&deputf 

EviBque  de  Munfter  y  a  rAutaur. 

iE  Rot  tres-Chreüen  vous  ayant  confii  PinfiruSHon  &  Piducatton  de  ^^  J^^jjjjj^ 
fon  Ftls  nepour  une  ßgrande  fortuneyßnjugement  fußt  pour  ren^  ^  * 
dre  recommanaable  ä  tout  le  monde  &  d  toute  la  poßiriti  votre  mirite 
&  votre  ff avoir.  Mais  vous  avez  dmni  untrouveau  lußre  Avotreripu^ 
Nation  &  ä  la  DoShine  Chritierme  pur  un  monument  immortelde  votre 
Hprityje  veux  direpar  cct  excellent  Livre  qui  forte  pour  titre ,  Expo- 
kdon  de  la  Dcflbrine  de  TEglife  Catholique  ^  qui  riapas  ßulemmt 
attiri  de  tres^grands  applaud^cmens  de  tous  l§s  Catholiques  y  man  a 
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forcifJes  Heretiques  memes  ,  de  donner  ä  votre  gerne  &  ä  votre  ihrudiüon 
des  loüanges  tres-veritables.  On  voit  Mater  dans  cet  admirable  Trait4 
une  facilite  incroyabte  ädhfelopper  les  chofes  les  plus  difficileSj  les  plus 
hautes ,  ^  les  plus  divims  ;  &  en  mime  tems  une  aimable  fincerite  ^  &. 
une  charite  vraiment  Chretienne ,  capable  d^attirer  doucement  ceuxqui 
fönt  ajfts  dans  les  tinebres  ^  &  dans  Pombre  de  la  mortj  les  Mairer  & 
les  conduire  dans  le  chemin  de  lapatx :  de  forte  que  vous  paroijfez  choiß 
entre  les  Evtques ,  pour  foumettre  les  ennemis  de  la  Tot  Catholique  au 
joug  de  la  yeritiy  qui  eß  ß  doux.  Afin  donc  que  Putilite  de  ce  bei  Ou-^ 
vragefäpplus  itenaue  y  &  qu^ellepütfe  rip andre  par  toute  PAllema^ 
gne  &  dans  les  autres  Nations  yfai  confu  le  dejfein  de  le  faire  traduire 
en  Latin :  mais  apres  avoir  lü  votre  Lettre  du  24  Avrily  jai  doutiß 
je  devois  paffer  plus  avant ,  ou  quitter  mon  entreprife;  parce  quefai  re- 
connu  que  vous poffediezparfaitement  la  Langue  L'atine  aufft-Ucn  que  la 
Tranfoifey  &  que  vous  P^iviez  ß  purement ,  que  ß  quelqu  autre  que 
vous  vouloit  traduire  vos  Ouvrages  y  au  -  Heu  d*orner  ces  belles  prodUc-^ 
tions  de  votre  efprit^  il  les  difigureroit.  II  faudroit  plütSt  vousprier  de 
mettre  en  Latin  ce  que  vous  avez  mis  aujour.  Mais  parce  que  vous  n^en 
avez  peut'itre  pas  le  loißr ,  &  que  ß  vous  Paviez,  il  vaudroit  mieux 
vousprier  de  compofer  uri  plus  grand  nombre  d^Ouvrages y  que  detra^* 
duire  ceux  que  vöus  avez  deja  compofes  ;  puifque  vous  Pavez  agreable  y 
jeprefferai.  celui  ä  quifai  donnicette  chgrgey  dachever  ce  quHl  a  com^ 
menccy  &  je  vous  enverrai  la  verßon  de  votre  Livrcy  pour  la  revoir  & 
la  corriger  yous-mime.  Au  reße  j  fhonorerai  toujours  inßniment  votre 
ifertu  &  votre  doShmey  &  je  mappliquerai  ä  cultiver  votre  amitiepar 
toutes  fortes  de  moyenSy  putfque  cette  Verßon  quefaifait  oommencer} 
&  votre  bontirrCy  ont  donne  une  cuvertwre  ß  favorahle.  Continuez  de 
m^aimery  grand  Prälat  y  quifervez  ß  bien  PEglife  ;  &  en  donnant  ä 
MonfeigneuT  /^Dauphin  tant  de  belles  inßruötionsy  menagez-moi 
quelque  part  dans  le  fouvenir  &  dans  Paffeäion  d^un  ß  grand  Prince. 
Faires  auffiy  sUl  vous  platt  y  mes  complimeris  ä  M.^  le  Duc  de^Montau- 
fwr.  En  mon  Chäteau  y  aux  Conflans  de  la  Lippe  y  de  la  P ädere  ^  &  d^ 
PAlifcy  le  2p  Mai  1 573, 

iETTR^  DU  R/P.  RAIMÖND   CAPISUCCHI,; 

Maitre  du  Sacr^  Palais  y  ä  TAuteur, 


l*Orii!i  ai  -   APres  ßvoir  admire  avec  tous  les  autres  ,  un  mMte  auffi 

cn  A^aiicr.  ^-^  ^ß^^^  ^  il  falloit  cncore  que  je  vous  marquaffe  Pinclination  partf  cu- 


rare que  le 

m  Parti cu- 

li/re  quefaid  vous  ßryir  4  Pöccaßon  de  Pex4;ellent&do^eOuvrage 
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que  vous  avez  compofe  pour  la  defenfe  de  la  Foi  Catholique  y  qui  viem 
cPitre  traduit  en  Italien  ^  pour  itre  utile  dtout  le  monde.  Je  vous  dois  une 
reconnotjfance  infinie  de  foccaßon  que  vous  m^avez  fait  nattre  de  vous 
rendre  quelque  fervice.  Nous  Jommes  tom  icien  attente  de  lapublication 
de  ce  bei  Ouvrage  y  pourjoüir  du  fruit  de  vos  nobles  travaux.  Petfonne 
n^en  aura  plus  de  joie  que  moiy  qui  rejfens  &  rejjentirai  toute  ma  vie  un 
difrr  ardent  de  me  rendre  digne  de  Phonneur  de  vos  commandemens.Je 
finis  en  vous  ajßrant  de  mes  rejpeölsj  &c.  A  Rome^  le  20  Juin  i6^,$. 

APPROBATION  DE  M-  MICHEL  ANGE  RICCI, 

S^cretaire  de  la  S.  Cong.  des  Indulg.  6c  des  Saintes  Reliques^ 

&  Confukeur  du  Saint  Office. 

/^E  que  le  Qmcile  de  Trente  a  fitit  avec  ungrandßin  j  quand  ila     L'OrigSnd 

^  entitrement  ßpari  la  Doährine  de  la  Foi  davec  les  opinions  &  les  ^  *°^*""* 

dijputes  de  PEcofe,  &  quUl  a  expliqui  cette  DoShrine  de  Foi  en  termes 

claifs  &  pricis  ^  ce  q$favoit  fait  aufrefois  Tertullien^  en  condatnnant 

pär  despT^ugh  certains  la  conduite  des  Heretiques  qui  fe  fem  ßparh 

de  PEglife;  ce  que  d^autres  ont  pratiquij  quand  ils  ont  inghieufement 

cpmbattu  les  Heretiques  par  leurs  propres  principe s  y  &  leuri  propres 

rigles  :  (^eß  ce  que  Meßire  Jacques-Benigne  Boßuet  Evique  de  Condom 

afait  en  cet  Ouvrage  ävec  un  ordre  tres-clair^  &  d^une  maniere  coutte 

&  perßtaßye,  qui  fait  connottre  Pexcellent  efprit  de  PAutetir.  Cet  Ou^ 

vrage  hant  maintenant  traduit  ilegamment  pour  la  commoditi  des  ItO' 

Jiens^  du  Franfois  en  leur  langue  matemelle  j  je  Peßime  digne  d^trc 

mprimi&rmsen  lumiere.  A  Korne  ^  le  j  Aoüt  167S. 

Michel  Ange  Ricgi.^ 


APPROBATION    DU   P.   M.  LAURENT    BRANCATI 

DE  Laurea^  des  Congr.  Conßiftr  des  Indulg^  des  Rites  de  la 
Vifite  ^  Confukeur  &  Quallfic.  du  S.  Office  ,  &  Biblioth^cake 
de  la  Bibl.  Vatic. 

y^^Eßime  digne  de  lumiere  lepetit  Trait^  ou  dißours  itrtprimi  en  Frän^     l'Oriprinrf 
fois  &  en  dvuer fes  langues ,  &  maintenant  traduit  du  Franfois  en^^^^^^ 
halten^  dans  lequel  Monfeigneur  Pllltiftrißime  Jacques-Benigne  Boßuet, 
Evique  &  Seigneur  de  Condom,  cornbat  fortement ,  dun ßyle  noble , 
nmsgrave  &folide  ,  les  Minißres  de  la  Religion  Pritendue-BJformh 
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&  limt  S^äHurSj  tantpar  ics  ri^hs  commimes  &  fundamentales  de 
tEgliß  ^  ^ue  par  teurs  propres  principes ,  momrant  que  ce  neß^pas  les 
Catnoit^ues  ^comme  le  penjent  ces  minores  ^  mais'  les  Mmißres  eux- 
mtms  ^,qm  n^ontpas.ßutirer  lis  conjequences  nicejfatres  des  Dogmes  qui 
leur ßnt  communs  avec  noHSj  &  qui  enfuite^  pour  avoir  mal  pris  PE^ 
cxtture  &  lis  Cönciles ;,  om  quitt f  la  Commimiomde  PEglife  Catholique. 
Qtie  s^ili  exarnmientfanspajpQn  les  rigles  des  Catholiques  yfondiesjm 
les  Concilis  y  principalement  ßir  celui  de  Trente ,  ils  reviendroient  fan$ 
dwM^^  mm^  h^gvme^it  Di^x  ^  l^ßrinte  Unitr:  n  fseett  AmaBriaaa 
faxt  von  dune  maniere  douce^  mais  viSiorieufe  x  enparcpurant  tous.  lejs 
fmnip  d^  oomroverß.  Fßir  auCouvem  des  dtmzr/fptrey.  ARome  4  It 

R4  ÜA^ui^i'RV    fti^  IL  A'»ii  VA',    Min.  Convenrupt* 

APPROTATIÖN  jmm.  YlkVSt  ETPENNE  GRADL 

uorisinal    jjP^  Hovefßifp  &  tfoco  oppHcmim  Pemeikm  Ouvrage  de  Mejjfrr 
^  "  ^»^-  J  Jifcques^Mgne  E^ue^  de  Cmdmn ,  ßdO^mem  &  flegammtnrtra-^ 
dkipenJiaRmx  ^  '^  Eh^ne  dt  PEgtiß  eß'eotpiiMAe  dum  maniere- 
nette.  &  pricife-,  U  ßfidt  ßr  nm  fimp^JpoH  que^fmr  d'hrdirtairt  Itr 
pmlleurs  eeripxpredumpar  laßfint^  D^90Hne^^  &^  h  ßuverainrmtfon.j 
pi^k  LeSkwfiperfikid^  qu^lf^amoippAdi^eautr^ cHojfe^y  ni parier au^ 
frementj smavoipemrepns-df^  traiter^  le miimfijft.  O qut  rma^  liplur 
raw,  c^eß  h  mod^rierp&'  läß^effe,  avec  hqmlhPAkeewr  dtho'^ltr 
chofif*qf^U:arü(mee.  U'a  retrane^  toupce  qui  nefirt^ij^u?^  afi^gerks^^ß 
putesj  &  rendre  lä  bonnecaufi  odieußj&  s^efirenfifrm^dans  la  vhhty 
convn^  dans  urrfoft  quHl^ne^meppas^fiukment  hors  de  perily  mais  hors 
datteinte.  II  s^applique  tout  entier  ä  bien  hablir  Fetat  de  la  queßion  quil 
diharrqffe  pcrr-^lay  &  lu  rendfiicik  d:juger.  Ainß  tous  ceux  qui  s^inti> 
r^wt.i^.lafMß  ähREg{^jjkr'au.ßlut:de  leuri amy^r^  dl^mupthu\ 
€9ffer^y.  ^iJs.m*en>cr(nmttj.dfifouilßiaief^€e*LivrtJ9up^  nmßfid^jteßim^ 
p^ßütq^ilm  kustdfinneidf)l(thmttL^du<rtff(tt  (&aKmfdisßsaimenf 
4^erens  de  h  Foi  orthodoxe , 

(d|:  rindicc  >  &  Prefcc  de  la  BiMioth.  Vacica«^. 

I.  pss    ANfSBS^,,  ArchcT.  Viceg^rMt-iie  Romc. 
JVil'  imfrmffi 

f,  KaI¥Omp  Capi|Ucchi>  M^due  du  Sacr^  Palais  Apoftoffqae. 

BREF 


^  V  £  au  E  DE  M  E  A  U  X.    xxv 
BREF  DE  NOTRE  S.  P.  LEPAPE, 

INNOCENT      XI, 

FEnirMt  Irere^  falut  &  i^mdiäim  Apoßalique.  Fotre  Livre  de  L'Ougind 
r^xpofitiott  de  laFoi  Catholique,  qui  mm  a  iti  frifenü  de^  cftcnL«*«, 
fuxi  peu  j  contient  une  doBrinCy  &  -eß  c^mpoß  <xvec  une  mhhoäe  & 
^nefageßi  qui  le  rendem  propre  d  inßruire  nettemem  &  brihjemem  les 
LeiteuT5y&  d  tirer  des  plus  opinidtres  un  aveufincere  des  vhiüs  de  la 
Fol;  auß  le  jugeons-nous  digne^  non-fetdement  d^etre  hiie  &  apprtmve  de 
mm  y  mats  encore  d^itre  iü  &  eßm^  de  teut  k  mmde.  Nom  tfpinmt 
que  cet  Ouvrage  ^  avec  la  grace  de  Dieu^  produira  beaucoup  de  fruit  j 
&  fervira  ä  hendre  la  For  orthodoxe ,  chofe  qui  nous  tient  [ans  cejfe  oc^ 
cuph  ,  ^  quifait  mtre  principale  inquihude.  Cependanr  wus  nom  con--  > 

ßrnmks  de  plus  enplus  dans  la  bonne  opinion  que  nousavons  toujours  etse 
de  votre  vertu  &  de  votre  piete,  &  nousfemons  augmenter  Pefperance 
q$te  neus  avims  confue  depuis  lofig-tems  de  Peducation  du  Dauphin 
de  France  ,  qui  conßi  ä  vosß^ins  avec  des  inclinations  fi  dignet  du  Rmi 
pm  Pere  &  de  [es  Attchres  ,  fe  sreuvera  rempli  des  inßru£lions  cMve^ 
naUes  am  FUs  d^un  R$i  Tres-Chretien ,  que  Ja  naijfance  appelle  d  wi 
RByaume  ß  fiorijßm ,  ^  fout  enfemble  dßrvir  de  proteBeur  ä  la  Re^ 
Hgkn  Cmhalique.  Le  Roi  qui  vous  a  choiß^  parmi  tant  de  grands  honh 
tnes  j  dant  la  France  eßpleme'^  pour  un  emploi  ou  il  s^agi$  de  jetter  les 
fandetnens  de  lafelicite  jwblique  ^  recevra  une  hernelle  gloire  du  bonfiic^ 
cesdev$s  fiins^ßlon  cet  oracle  de  PEcriture  y  qui  nous  apprend  .qu\un 
fageßis  eß  lagloire  de  fw  pere.  Continuez  donc  toujours  ä  travaiihrjor^ 
temtnt  ä  unß  imporsant  Ouvrage ,  pui/que  mime  vous  voyez  unßgrand 
frm$  de  votre  iravail.  Car  nous  apprenons  de  tous  cotis,  &  nous  nepou- 
vom  Papprendreßms  en  reßentir  une  extrime  confolation  aumilieu  des 
mawe  qui  nous  envirorment ,  que  ce  jeune  Princefe  porte  avec  ardeur  d 
la  vertu  y  &  qu*il  dorme  chaque  jour  de  nouvelles  marques  de  fin  efprit 
&  deßtpihe.  Nous  pwvons  vous  ajßrer  que  rien  n^eß  capable  de  vous 
mtvrer  davanxage  notre  affeäion  paternelle,  que  demployer  vosßins  d 
Im  in/phrer  tarn  les  ßmhnens  qmfont  ungrand  Roi,aßn  que  dans  un 
age  plus  mür yheureux  &  vi^orieMX  aujß-iion  que  le  Roi  Jon  Pere^  ii 
r^epar  deßnntes  JLoiXß&  reduifi  ä  de  bomtes  moturs  les  nations  barba^ 
rts  &  ermemies  du  nom  Chritien^  que  nous  eßirons  voir  bientot  affi^ 
jemes  ä  P Empire  de  ce  grand  Roi  >  maimenant  que  lapaix  qu^il  vient 
de  rendre  dPE^ope,  lui  laiffe  lalibert^  de  porter  dans  P  Orient  ßs  armes 
Tome  Ztt  d  * 
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mvinctbles.  Au  reße,  foyez  perfuade  que  la  devotion  &  le  rejpeöi  que 
votre  Lettre  fait  Ji  bien  parottre  envers  le  Saint  Siege  y  &  envers  nous^ 
tnemes  y  qui  preßdonSj  quoiqWindignes ,  au  gouvernement  de  PEglife 
Catholique  y  trouve  en  nous  une  affeöhon  mutuelle  dorn  vous  recevrez  des 
mar  que  s  dans  toutes  /es  occaftons  qui  fe  prefenteront  :&  nous  vous  don- 
nons  de  bon  cceur  notre  Bhediäion  Apoßolique.  Donn^  ä  Rome,  äfaint 
Pierre  jfous  PAnneaudu  Pkheur  y  le  iv  Janvier  M.  DC.  LXXIX.  le  iii 
de  notre  Pontificat.  Sign6 y  Marius  Spinüla. 

Et  au-dcffus  :  Ji  notre  Venerahle  Frere  Jacques,    Ereq.ie  de  Condom, 


SECOND  BREF  DE  NOTRE   S.  P.   LE  PAPE, 

INNOCENT      XI. 

^  L'C^iginal  TT^Enirable  Frere,  Salut  &  Bhediäion  Apoßolique.  Nous  avons  refu 
y    7^  Livre  de  /'Expofition  de  la  Foi  Catholique  y  que  vous  nous 
avez  fait  pre ferner  avec  le  difcqurs  dont  vous  Pavez  augmenti ,  oü  il 
^  parott  une  grace,  une  piete  &  une  fagejfe  propre  d  r amener  les  Hhhi^ 

ques  ä  la  voie  du  falut.  Ainfi  nous  confirmons  volontiers  les  grandes 
loüanges  que  nous  vous  avons  donn^es  pour  cet  excellent  Ouvrage  y  efpe- 
rant  de  plus  enplus  quHlfera  d^une  grande  utilite  ä  PEglife.  Mais  c^eß 
fur-tout  de  votre  application  continuelle  ä  cultiver  les  bonnes  inclinations 
du  Dauphin  de  France ,  que  nous  attendons  de  grands  avancemens 
de  la  Religion  Catholique  :  car  nous  apprenons  de  toutes  parts  le  mer-- 
veilleux  progres  de  ce  Prince,  'qui  vous  donne  beaucoup  degloirey  en  de- 
venant  tous  lesjours  par  vosfoins  un  parfait  modele  de  pihi  &  de  fa- 
,  gejfe.  Une  fi  fainte  education  nous  confole  dans  les  extremes  peines  que 
nous  rejfentons  d  la  vüe  des  maux  que  PEglife  fouffre  y  &  des  perils 
dont  eile  eß  menacee.  'Mais  vous-meme  vous  adouciffez  ms  inquietudes 
par  le  beau  temoignage  que  vous  nous  donnez  de  votre  obiißance filiale 
dans  votre  Lettre  dufeptieme  de  Juin,  oü  nous  avons  reconnu  cet  ancien 
efprit  y  &  cesfentimens  desfaints  Eviques  de  PEgltß  Gallicane.  De  no- 
tre part  nous  pouvons  vous  ajfürer ,  Venkable  Frere  y  que  vous  reconnoi- 
trez  dans  Poccafion ,  par  des  marques  particulieres  de  notre  hienveil- 
lance  y  Paffeilion  que  nous  avons  pour  vous  y  &  Peßime  que  nousfaißns 
de  votre  vertu  univerfellement  reconnue.  Et  cependant  nous  vous  don-* 
nons  de  bon  cceur  notre  Eenediötioh  Apoßolique.  Donne  d  Romey  d  fainte 
Marie  Majeure  j  fous  PAnneau  du  Picheur  y  le  xn\  jour  de  Juillet 
M.  DC.  LXXIX.  &  le  in  .  de  notre  Pontificat.  Signd^  Marius  Spinula. 

£c  für  Ic  düS :  A  noire  Vener Me  Frere  Jacques  Be'nicns,  ftr^i^tr  de  Condom. 
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EXTRA  IT     DES    ACTES         ';  , 
DE    L'ASSEMBLJ^E    G^Ni^RALE 

DU   CLERGE    DE  FRAlSJCE 

DE     M.     DC.    LXXXII^r  ' 

Concernant  h  Religion. 
MONSEIGNEUR  L'ARCHE VESQUE  DE  PARIS 


PRESIDENT. 


La  dixieme  Methode  eß  celle  de  M.  fEvique  de  Meauxy  ci-devant 
Evique  de  Condom ,  dans  fon  Livre  intituU^  Expofition  de  la  Doc- 
trine  de  TEglife  Catholique>  par  laquelle"  en  demilant  für  chaque 
article  ce  qui  eß  precißment  de  la  Foi  de  cequi  rien  eß  pas,  ilfait  voir 
auHl  riy  a  rien  dans  notre  creance  qui  puijje  choquer  un  ejprit  raifonna^ 
Ucy  ä  moins  que  de  prendre  pour  notre  creance  des  abus  de  quelques 
Particuliers  que  nous  condamnons  y  ou  des  erreurs  qu^on  nous  impute  tres- 
faujfementj  ou  des  explications  de  quelques  Do^eurSy  qui  ne  fönt  pas 
refues  ni  autorißes  de  PEgliß. 


APPROBATION    DE    MESSEIGNEURS 

LES  ArCHEVESQUES  ET  EvESQUES. 

\TOus  avons  lä  le  Tratte^  qui  a  pour  tttre y  Expofition  de  la 
J-  ▼  Doörine  de  TE^life  Catholique  für  les  matieres  de  Contro- 
verfe  y  compofö  par  Meffire  Jacques  Benigne  Bofluet ,  Evßque  & 
Seigneur  de  Condom,  Prdcepteur  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  Et 
nous  diclarons ,  qu  apres  tavoir  examini  avec  autant  d^appUcation  que 
Fimportance  de  la  mattere  le  mirite ,  nous  en  avons  trouv^  la  doötrine 
conforme  ä  la  Foi  Catholique  y  Apoßolique  &  Romaine.  Ceß  ce  qui  nous 
oblige  de  la  propofer  comme  teile  aux  peuples  que  Dieu  aßumis  ä  notre 
conduite.  Nous  fommes  ajßris  que  les  Ftdeles  enßront  edifies ,  &  nous 
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€ßhmL!f»titm  ^^  Reiigim Pfkmim Mf*rm^ fw  firtmmmth 
vewent  cefOtivrage  ^  en  tirerom  des  eclaireißhnens  tres-ntUa  poi&  ks 
mctm  dans^la-'wie4»>Salm^ 

C.  DE  RosMApEc  ,  Archevequt  de  Tours, 

F^Li%\  Epi^Mt  &  Cwite  de  ChJU0n$»  i  ,        J 

De  Gkignan  ,  Eveque  dHJfez,.  -      -^ 

D.  De  Ligny  ^  -EWf«^  4r  J\4€aHx. 
Nicolas  ,  Evetjue  d*Auxerre. 
Gabriel  s  Eveque  d^jiutun. 
Marc,  Eveque  de  Tarhe. 
imucAVD  Jb^AK  ,  ^vtque  de  ISeKiers. 
Etienne  ,  Eveejue  &  Prince  de  Grenoble* 
Jules  ,  Eve^ue  de  Tülle, 


EXPOSITION 


EXPOSITION 

DE  LA  DOCTRINE 

DE    LEGLISE   CATHOLIQUE 

Sur  les  Aiatieres  de  Controverß. 

P  R  e'  s  plus  d^un  fi^cle  de  conteftations  avec  Met  . 

fieurs  de  la  Religion  Pr^endue-Röförm^ ,  les  ma-  ^"^'''ß'^''^^^ 
tieres  dont  ils  ont  fait  le  fujet  de  leur  rupture>  ^^^^    ^^e 
doivent  6tre  ^claircies  ^  &  les  efprits  dilbofds  ä  con-  ^cEql.  Ca- 
cevoir  les  fenrimens  de  FEglife  Catholique.  Ainfi  tholique. 
il  femble  au'on  ne  puiffe  mieux  fiiire  y  que  de  les  ^  ■  ■         " 
propofer  fimplement ,  &  de  les  bien  diftinguer  de  ceux  qui  lui  ont     j^^jj^,.^  ^^ 
(x6  äuffement  imput^s.  £n  efFet^  j'ai  renuurqu^  en  difFerentes  oc-  aTrshe* 
cafions^  que  raverfion  que  ces  Meffieurs  ont  pour  la  plüpart  de  . 
nos  fentimens  ^  eft  attachde  aux  fau0es  iddes  qu'ils  en  ont  con^ues  j 
&  fouvent  ä  certains  mots  qui  les  choquent  tellement^  que  sy  ar- 
r^tant  d'abord  ^  ils  ne  viennent  jamais  ä  conßddrer  le  fond  des 
chofes.  Ceft  pourquöi  j*äi  cru  que  rien  ne  leur pourroit  6tre  plus  uti- 
le >  qu9  de  leur  eypUquer  ce  que  rEgllfe  a  denni  dans  le  Concile  dQ  ■: 
Tome  III.  A 
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Exposition  Trente ,  touchant  les  matieres  qui  les  ^loienent  le  plus  de  noüs  , 

deiaDoc  fans  m*arr6ter  ä  ce  qu  ils  ont  accoutumö  dobjefter  aux  Dodeurs 

TRINE     DE  particuliers ,  ou contre  les  chofes  qui  ne  fönt  ^ ni  n^ceflairement,  ni 

I  *Egl.  Ca-  univerfellement  re^ues.  Car  tout  le  monde  convient  ^  6c  M,  Daill^ 

THOLiQUE.    meme^  que  c\ß  chofe  deraifonnabh  dHmputer  lesfentimens  des  Parti- 

'~'~*~~"  culiers  ä  un  Corps  enüer ;  &  il  ajoüte  qu  on  ne  peut  fe  ßparer  que 

Apol.  c.  c.  pour  des  articles  dtablis  authentiquement  ^  a  la  creance  &  obler- 

vation  defquels  toutes  fortes  de  perfonnes  fönt  oblig^es.  Je  ne 

nVarr^terai  donc  qu  aux  Ddcrets  du  Concile  de  Trente  y  puifque 

ceft-la  que  TEglife  a  parl^  difcirivement  für  les  matieres  dont  il 

s'agit :  &  ce  que  je  dirai  pour  faire  mieux  entendre  ces  ddcifions, 

oft  approuv^  dans  la  mßme  Eglife ,  &  paroitra  manifeftement  con- 

forme  ä  la  Doörine  de  ce  faint  Concile. 

Cette  expofition  de  notre  Dodrine  produira  deux  bons  efFets.  Le 
premier ,  que  plufieurs  difputes  s'^vanoüiront  tout-ä-fait  ,  parce 
qu'on  reconnoitra  qu'elles  fönt  fond^es  für  de  feuffes  explications 
de  notre  creance.  Le  fecond^  qu«  les  difoutcs  quirefteront  ^  ne  pa- 
roirront  pas^  felon  les  principes  des  Pretendus-Rdformds  ^  ficapi- 
tales  qu*ils  ont  voulu  d^abord  le  faire  croire ;  &  que  felon  ces  m6- 
ih        mes  pi?incipes ,  eHes  n  ont  rien  qui  bleffe  les  fondemens  de  la  Foi* 
'RV^unVrt      ^^  P^^^  coiftmenccr  par  ces  fondemens  &  articles  principaux  de 
unfuTK^in-  la  Foi  y  il  faut  que  Meflieurs  de  la  Religion  Prdtendue-Reformde^ 
tnie  avouent  confeffeut  qu'ils  fönt  crus  &  profcffds  dans  TEglife  Catholique. 
cZiJique'ie-      S'iis  les  fönt  confifter  ä  croire  qu'il  faut  adorer  un  feulDieu  Fe- 
foh  tom  les  re  y  Fils  &  S»  Efprit  y  &  qu*il  faut  fe  confier  en  Dieu  feul  par  fon 
^"^Intaui^dlu  ^     li'^carnd  y  crucifitf  &  rejßucit^  pour  nous :  ils  f^vent  en  leur  con- 
Fy igten  Chre-  fci^ncc  Cpt  nöüs  pTofefloi»  C€tf e  Döäriite;  Ec  s^ils  veulent  y  ajoü-  * 
thmie.         tcr  les  autres  artkks  qui  Ibnf  compris  d^üs  fe  Syn^öle  des  Aj>6r 
tves :  ih  tiß  docrteitt  pds  tioti  plias  que  itous  ne  lei  reeeviions  toos  (ans 
exc^ion^  &  qu«  rio^  n^en  ayons  k  ^6  &  vdritable  kttetligence. 
Mr  ^Dailld  ^  fek  uft  Trak^  imkaU  v  La  Föifondiefrr  kf  Emt$tresy 
oU  apr^s  a«t>ir  expöfö  fouS  les  atticks  de  la  creance  des  Eglifes 
III.  Pan.  Prdfcildues-^R^foröi^eS^  ä  dit>  Qtiilsfimfans  conteßatim  }  quefE^ 
*^'  ^*  gtife  Römaim  faip  pnfej^n  de  fes  efoire :  qtiä  la  virh^  il  ne  tientpat 

t^HteS^  nös  opirA^riSyfUaii  atfi  n9U9  temni  tomesfes  criances. 

Ce  Mimftre  ne  peut  domr  nie^  qfue  tiö^  tie  croyons  tous  les  ar-^ 
ticks  principäu)^  de  la  Religiloii  Chr^tiermä  y  ä  riioins  qu'M  ne  veuil* 
lelui-m6me  ddtruire  fa  Fck 

Mais  qäänd  M.  Daitld  ne  Faitirok  pas  ^crit  ^  k  chofe  parle  d^elle-«^ 
mkmtf  6c  toüt  le  monde  f^ak  c^yiie  nous  croyons  tous  lesairticles  que 
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Ses  jCalvkuAes  appelleDC  Foad^mennux  c  fi  iäien  que  ia  boime  fpi  ^ 

1     •         >      ^^*  jA^     r  ^  a  ^-       *  ^       Exposition 

voudroit  quon  nous  accordat,  lans  contcftaaon  ^  que  nous  nen  ^^  j,^  jj^^, 

avons  en  cffct  rejett^  aucun.  xrinb     de 

Les  Pr^tendus-R^form^  aui  voyent  les  avantages  quc  nous  pou-  l*Egl.  Ca- 

vons  tirer  de  cet  aveu^  veulent  nous  les  oter ,  en  difatit  que  nous  tholique* 

d^truifbns  ccs  articles  >  parce  que  nous  en  poTons  4'autres  qui  leur  -  - 

Ibnt  contraires.  Ceft  ce  qu'ils  tächent  d^dtaolir  par  des  confequen- 

CQS  qu  ils  tirent  de  notreDoQrine :  mais  le  möme  M.  Daill^  que  je 

ieut  alldgue  encore  y  moins  pour  les  convaincre  par  le  cdmoigna- 

ge  d'iin  de  leurs  plus  doöes  Miniftres^  que  parce  que  ce  qull  dir , 

eft  Evident  de  foi-m^me  ,  leur  apprend  ce  qu'il  faudroit  croire  de, 

ces  (brtes  de  confequences >  fuppofö  quon  en  put  tirer  de  mau- 

vaifes  de  notre  Do^lrine.  Voici  comme  11  parle  dans  la  Lettre  qu'il 

a  ^crite  a  M.  de  Monglat ,  für  le  fu jet  de  fon  Apologie :  Encore  que 

Popinion  des  Luthiriens  ßir  PEucharißie  induifefelon  nous^  aujfi'bien  que 

uUe  de  Rome  ,  /a deflruöHon de Phumanite de  Jesu s^Ch rist  , cet-- 

tefmte  nianmoim  ne  leur  fem  itre  mife  fasfans  calomnie  ^  vä  qu^ils  la 

rejettent  fcrmeUemenu 

U  ny  a  rien  de  plus efTentiel  ä  la  Religion  Chrdtienne^  que  la 

vörit^de  la  nature  humaine  en  Jefus-Chrift;  &  cependant^  quoi- 

que  les  Luth^riens  tiennent  une  Doörine  d'oü  Ton  införe  la  def- 

trudion  de  cettc  v^ritd  capitale^  pardesconßquencesque  les  Pr^- 

tendus-R^fbrmds  jugent  Evidentes  ^  ils  n  ont  pas  laüT^^  de  leur  of^ 

lirir  leur  Communion^parce  que  leur  opinion  t^aaucun  venin,  oomme    chap.  7. 

dit  M.  Daill^  dans  fem  Apologie ;  &  leur  Synode  National  ^  tenu  ä 

Charenton  en  i  ^5 1.  les  admet  d  la  Sainte  Taille  für  ce  fondement, 

qu^ils  conviennent  es  principes  &  p0ims  fondamenmux  de  la  Religion^. 

Ceft  donc  une  maxime  conftamment  ^tablie  parmi  eux  y  qu'il  ne 

£iut  potnt  en  cette  matiere  regarder  les  conföquences  qu'on  pour^ 

roit  tirer  d  une  Dodrine  y  mais  fimplement  ce  qu'avpue  &  ce  que 

pofe  celui  qui  Tenfeigne* 

Ainfi  quand  ils  inferent^  par  des  Conßquences  qu  ils  prÄ:endent 

tirer  de  notre  Doörine,  que  nous  ne  f<javons  pas  affez  reconnoitre 

la  gloire  fouveraine  qui  eil  due  a  Dleu  y  ni  la  qualitö  de  Sauveur 

&  de  Mediateur  en  Jefus-Chrift ,  ni  la  dignitd  infinie  de  fon  Sa- 

crifice  ^  ni  la  plönitude  furabondante  de  les  m^rites  :  nous  pour- 

lions  nous  d^fendre  lans  peine  de  ces  conföquences ,  par  cette 

coürte  r^ponfe  que  nous  fournit  M,  Daill^  y  &  leur  dire  que  l'E- 

gUfe  Catholiquelesd^favoüant^ellesne  peuvent  lui'fetre  impu- 

t6£^  ßms  dalonmkj, 

Aij 
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I^JJ***      Mals.  )e  veux  aller  plus  avant  ^  &  faire  voir  ä  MefEeuts  6c  & 

Dt  laDoc-  Religion  Pr^tendue^R^form^e ,  par  la  feule  Expofition  de  notrc 

TRINE    DE  Do£trine  ^  aue  bien  loin  de  renverfer  les  articles  fondamentaux  d^ 

i'EcL.  Ca-,  la  Foi,  ou  direöement  ou  par conföquence^  eile  lesdtablit  äucon- 

THOLiQüE.  traire^  d*une  maniere  fi  foliae&  fi  evidente ,  qu'oa  ne  peut,  fans 

--  une  extrßme  injuftice^  lui  contefter  Tavantage  de  les  bien  entendre* 

uJtdtife^     Pour  commencer  par  Tadoration  cjui  eft  düe  ä  Dieu  ^  TEglÜe 

Ugieux  fe  ur-  Catholique  enfeigne  qu  eile  confifte  principalement  ä  croire  qu  il  eft 

mint  4  Dieu  le  Cr^ateur  &  le  Seigneur  de  toutes  chofes^  &  a  nous  attacher  a  lui 

*  de  toutes  les  puiflances  de  notre  ame  par  la  Foi^  par  TEfp^rance  ^ 

&  par  la  Charit^ ,  comme  ä  celui  qui  feul  peut  raire  notre  fölicir 

t6  y  par  la  conununication  du  bien  infini  y  qui  eft  lui-m6me. 

Cette  Adoration  Interieure  que  nous-  rendons  ä  Dieu  en  efprit 
&  en  vdritd  y  a  fes  marques  exterieures,  dont  la  principale  eft  leSa^- 
crifice  y  qui  ne  peut  6tre  offert  qu  ä  Dieu  feul^  parce  que  le  Sacri«- 
fice  eft  dtabli  pour  faire  unaveu  public  ^&  une  proteftation  folem^- 
iielle  de  la  fouverainet^  de  Dieu  y  &  de  notre  dependance  abfolue. 
La  mßme  Eglife  enfeigne  que  tout  culte  religieux  fe  doit  ter^- 
miner  a  Dieu  >  comme  ä  fa  fin  n^ceiTaire  ;  &  fi  rhonneur  qu'elle 
rend  ä  la  fainte  Vierge  &  aux  Saints  y  peut  ßtre  appelM  religieux.^ 
c  eft  ä  caufe  qu'il  fe  rapporte  n^cefTairement  ä  Dieu^ 

Mais  avant  que  d'expliquer  davantage  en  quoi  confifte  cet  hon«- 
neur  y  il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  Meffieurs  de  la  Religion 
Prdtaiidue-R^formde  >  preffös  par  la  force  de  la  vdrit^  >  commen«- 
cent  ä  nous  avoüer  que  la  coutume  de  prier  les  Saints  f  &  d'ho- 
norer  leurs  Reliques^  6to\t  dtablie  d^  le  auatri^me  fi^cle  de  TE^ 
glife^M.  Dailld  y  en  faifant  cet  aveu  dans  le  livre  qu  il  afait  con^ 
tre  la  Tradition  des  Latins  toucliant  f  objet  du  culte  re%ieux>  ac*- 
.cufe  S.  Bafiie^  S.  Ambroife,  S»  J^rMne^  S.  Jean  >  S«  ChryfbP 
tome,  S.  Auguftin  ,&  plufieurs  autres  grandes  kimieresde  TAntiv- 
quitd  qui  ont  paru  dans  ce  fi^cle ,  &  fur-tout  S.  Gr^goire  de  Na- 
zianze^qui  eft  appell^leTh^ologieaparexcellence,  d'avoir  chang^ 
en  ce  point  la  Doärine  des  trois  fidcles  pr^^denSrMais  il  parokra 
peu  vraifemblable  y.  que  M.  Dailld  ait  mieux  entendu  les  fentimens 
.  des  Peres  des  trois  premiecsfi^cles^  que  ceux  qui  ont  recueilli^  pour 
ainfidire^^  lafiiccefiion  de  leurDodrine  imm^diatement  apr^s  leur 
mort  i  &  on  le  croira  d'autant  moins  >  que  bien  loin  que  les  Peres 
du  quatri^me  fi^cle  fe  foientapper^usqu'il  s'kitroduisit  aucune  nour 
yeaut^  dan^  leur  culte  >  ce  Miniftre  au  contraire  nous  a  rapport^ 
des  Textes  expr^^  par  lefquels  ils  fönt  yoir  ciaifement^  qu'iLs  prör 
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leftdoient^  en  priant  les  Saints^^  fuivre  les  exemples  de  ceux  qui  les 
avoient  pr^odd(fs.  Mais  fans  examiner  davantage  le  fentiment  des  ^"^^^J!^^ 
Peres  des  trois  premiers  fidcles  ^  je  me  contente  de  Taveu  de  M,  ^^^^^    ^^ 
Daill^  y  Qui  nous  abandonne  tant  de  grands  perfbnnages  >^qui  ont  i^'£gi^^  c^^ 
^nfeign^  lEglife  dans  le  quatri^me.  Car  encore  qu'il  fe  foitavifö>  thouqse. 
douze  cens^ans  apr^sleur  mort,  de  leur  dcnner^  par  m^pris^  unc  ■■  ■   "    ■«  ■< 
maniere  de  nom  de  Sefte ,  enles  appellant  Reliquaires  jCCÜ-^L-dite^ 
gens  qui  hönorent les  Reliques  j  j'efp^reque  ceux  defa  Communion 
feront  du  moins  plus  refpeaueux  envers  ces  grands  hommes.  Us  n  o 
feroiit  leur  obje£ter ,  qu'en  priant  les  Saints  ,  &  en  honorant  leurs 
Reliques  y  ils  foient  tombds  dans  Fidolätrie^  ou  qu'ils  aient  ren^er- 
f6  la  confiance  que  les  Chrdtiens  doivent  avoir  en  Jefus-Chrift :  & 
il  fkut  efp^rer  que  dor^navant ,  ils  ne  nous  feront  plus  ces  feprö* 
ches  ^  quand  ils  confid^reront  qu'ils  ne  peuvent  nous  les  ^e^  £ins 
les  faire  en  m^me  tems  ä  tant  d'excellens  hommes  ^  dont  ils  fönt 
profeffion  y  aufli*bien  que  nous  y  de  r^vdrer  la  iaintet^  6c  h  do£b:ine; 
Maiscomme  il  s'agit  ici  d'expofernotre  creance,  plütot  que  de  fairö 
voir  quels  ont  6t6  fes  d^fenfeurs  y  il  en  laut  continuer  rexpLicatiöni' 

L'£glife>  en  nous  enfeignant  qu'il  eft  utile  de  prier  les  Saints  y   rlnvocathi^ 
jKHis  enfeigne  ä  les  prier  dans  ce  mdme  eiprit  de  charitd  y  6l  feloA  da  ^slinu!^ 
cet  ordre  defocidt^  fVatemelle,  qui  nous  porte  ä  demanderle  fe- 
eours  de  nos  Freres  vhrans  für  laterre ;  &  le  Catdchifmedü  Concile     Cat.  Rom.- 
de  Trente  conclut  de  cette  Dodrine  y  qüe  fi  laqualit^  de  M^dia^  LT'J/i  ^^ 
teur  Gue  TEcriture  donne  a  Jefiis-Chrift  y  recevoit  quelquc  prdju**  ,»tJr  J!»»^^ 
dice  ae  Tinterceflion  des  Saints  quiregnentavec  Dieu  y  ellen'äöre- 
cevroit  pas  moins  de  Tinterceffion  des  Fiddles  qui  vivent  avec  rious. 
Ce  Cat^chifine  nous  faitbi^n  entendre  rextreme  difförence  qu  U 
y  a  entre  la  maniere  dont  on  implore  le  fecours  de  Dieuj  &  celle 
dont  on  implore  le  fecours  des  Saints :  Cor  >  dit-il  y  nousprions  Dieu,     vkrt.  1 1^ .. 
OH  de  noHS  donner  les  biens  you  de  nom  ddlivrer  des  maux  ;  mais  parce  "^^^^  .  ^^* 
^»e  les  Saints  hißnt  plus  agriables  qite  nousj  nous  leur  demandonsqü^ ils  ^^^'^  ^^^'^^ 
frennent  notre  defenfe  :  &  qu^ils  obtiennent  pour  nouf  ces  chofes,  dorn 
nous  avonsbefoin.  De-^lä  vient  que  nous  ufons  de  deux  formes  de  prier 
fort  diprentes  ;  pmfqu^cm  lieu  qu^eriparlant  ä  Dieu  y  t^  fnaniert  pr(h 
pre  eß  de  direy  Ayez  Tirii^  i>E  ijoö'Sj  Ecoutez-nous  ; 
mus  nous  contentons  de  dire  aux  Saints  ^Priez  pour  nous.  Par 
ou  nous  devons  entcndjre  y  qu  en  quelques  termes  que  foient  con^ 
^es  les  prieres  que  nous  adreflbns  aux  Saints  y  Tintention  de  r&- 
glife  &  de  fes  Fid^les  les  r^duit  toujours  ä  cette  forme ;  ainfi  <pie^    itw; 
ce  Cat^hüme  le  confirme  dans  la  fuite« 


;         (EUVRES    DE   M.BOSSUET 

Mais  il  eft  bon  de  confid^rer  les  paroles  dxt  <x)ix:ile  miSme  ^  qm 

Exposition  youlant  prefcrire  auxEv&ques^.CöOMncntilisdoivent parier  dei'in- 

i>E  LA  Doc-  YQcation  des  Saints^  les  abiige  d'enfeigncr ,  que  le$  Saints  qui  re^ 

l^GL  Ca-  g^^^^^*^^^  Je/üS'Chrißj  offrent  ^  Dieu  ieurs  pritres  ponr  les  hommes  ; 

THOLiQUE.    ^^'^^  eßbon&  utile  de  les  invoquer  d^une  maniere  fuppliante  j&de  re^ 

i  ctmrir  Aleur  aide&d  leur  fecvurs ,  ptnff  imp^trerde  Dienßs  inenfaits, 

Scff.  ij.  parßn  Bis  Notre-Seigneur  Jefus^kriß  y  quifeul  eß  notre  Sauveur  & 

Pcc.  Dt  In-  f^Qfre  Redempteur.  Enfiiitele  Concilecondamne  ceuxquienfeignent 

7»9c.  s^c,        ^^^  Doörine  contraire.On  voit  donc  qu  invoquer  les  Sairvts  y  fui- 

vant  la  penföe  de  ce  Concile  y  c'eft  recourir  a  leurs  prieres  y  pour 

obtenir  les  bienfaits  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  En  effet  ,nous  n'ob- 

tenons  que  par  Jefus-Chrift  &  en  fon  nom^  ce  que  nous  öbtenons 

par  Tentremife  dfö  Saints  y  puifque  les  Saints  eux-m^es  ne  prient 

que  par  Jefus-Chrift ,  &  ne  fant  exaucds  qu  en  fon  nom.  Teile  eft 

la  Foi  de  TEglife,  que  le  Concile  de  Trente  a  clairement  expli- 

qu^e  en  peu  de  parolesi  Apr^s  quoi  nous  ne  concevons  pas  qu'on 

puiffe  nous  ob)e6ter  que  nous  nous  ^loignons  de  Jeliis-Chrift^quand 

nous  prions  fes  membres  qui  fönt  auffi  les  notres ,  fcs  enfans  qtfi 

fönt  nos  freres ,  &fes  Saints  qui  fönt  nos  pr^mices  y  de  prier  avec 

nous  &  pour  nous  notre  commun  Maitre  y  au  nom  de  notre  com- 

jnun  Mediateur* 

Le  m6me  Concite  explique  clairement  &  en  peu  de  mots^quel  eft 

Tefprit  de  TEglife^lorfqu  eile  ofBreä  DieuIeS.  Sacrificepourbond' 

xer  la  memoire  des  Saints.  Cethonneur  que  nous  leur  rendons  dans 

TaÖion  du  Sacrifice  >  confifte  ä  les  nomraer  comme  de  Fiddles  fer* 

viteurs  de  Dieu  dans  les  prieres  que  nous  lui  faifons ;  ä  lui  rendrfe 

graces  des  viöoires  qu  ils  ont  remportdes ;  &  k  le  prier  humble- 

ment  qu  il  fe  laiffe  fl^chir  en  notre  iaveur  par  leurs  interceffions, 

viiL  De  S.  Augüfljn  avoit  dit>  il  y  a  d^a  douze  censans,  qu'il  ne  falloit 

cisiXf  Cf  *7-  pasijroir^quon  of&k  le  Sacrifice. aux  SS.Martyrs,  encore  que  fe^ 

Jon  l'u&ge  pratiqu^  d^s  ce  tems-la  par  TEglife  üniverfelle^  on  of- 

frit  ce  Sacrifice  für  leurs  (aints  corps  &  ä  leurs  mdmoires;  c'eft-ä- 

dire  y  devant  les  lieux  oü  fe  confervoient  leurs  pr^cieufes  Reli- 

Traa.  84.  in  ques.  Ce  m6me  Pete  avoit  ajojütd  qu'on  ^faifoit  memoire  des  Mar-: 

][oaa.    serm.  ,tyrs  k  lafalnte  Table  9  dans  la  ci^l^bration  du  Sacrifice  y  non  afin 

17.  de  vcib.  ^g  prier  pour  eux,  comme  on  fait  pour  les  autres  morts  y  mais  plü- 

^  '  iot  afin  qu^ils  priaffent  pour  nous.  Je  rapporte  le  fentiment  de  ce 

Conc.  Tri-  5*  Ev6que,  parce  que  le  Concile  de  Trente  fe  fert  prefque  de  fes 

^cnt.  Scff.  xc.  in6mes  paroles  pour  enfeigner  aux  Fiddles  y  que  TEglife  n^ojfrepas 

^P  '•  flfix  Saints  le  Sacrifice  y  mais  qiiplle  Poffre  d  Dieufiul.y  qui  les  a  p«^ 


rmnes  ;  qu^auffi  hPrinene  s^adreße  pas  d  S.  Fttrre  oudS.  Paul  ^  pour  n,y 

leurdire  j  Je  vqus  offrb  €B  Sacrifice;  mais  qm  rCTi/^w  Exposition» 
graces  ä  Dien  de  Ums  viäowes  j  ii  dcmande  leuraßftance ,  afin  qne  ceux  ^^  ^^  ^°^" 


l'Egl.  Ca- 


dmt  noHi  faifons  nthrmrefur  la  rerre ,  daignentprier  pour  mus  dans  It^^^^^     ^^ 
Gel.  Ceftainfiique  nous  honorons  les  Saints,  pour  obtcnir  par  leur         ,  y^ 
entremife ,  Ics  graces  de  Dicu ;  &  h  principale  de  ccs  graces  que 


nous  efp<Jrons  obtcnir,  cft  celle  de  les  imiter :  ä  quoi  nous  fommes 
excit^s  par  la  confiddration  de  leurs  exemples  admirables ;  &  par 
Thonneur  que  nous  rendons  devant  Pieu  ä  leur  memoire  bien-^ 
heureufe. 

Ceux  qui  ccmfid^reront  la  Doftrine  que  nous  avons  propoföe,  fe- 
ront  obligc^s  de  nous  avoüer  y  que  comme  nous  n  otons  ä  Dieu  au- 
cune  des  pcifcäions  qui  fönt  propres  ä  Ion  effence  infinie  ,  nous 
nattribuons  aux  cr^atures  aucune  de.ces  qualitds  >  ou  de  ces  op^* 
rations  qui  ne  peuvent  convenir  qu  ä  Dieu  :  ce  qui  nous  diftinguc 
fifort  des  Idolatres^  qu  on  ne  peut  comprendre  pourquoi  on  nous 
endonneletitre. 

Et  quand  Mellieurs  de  la  Religion  Pr^tendue-R^formcfe  nous 
objedent  >  qu'en  adreilant  les  prieres  aux  Saints  ,  &  en  les  honp^ 
-rant  corame  prdfens  par  toute  la  terre;  nous  leur  attribuonsune  el^ 
pöce  d'inunenfit^ ,  ou  du  moins  la  connoüTance  du  fecret  des  coeurs  > 
qu'il  parcttMidanmoins  que  Dieu  ferdferve  ^  par  tant  de  tdmoigna- 
gas  deTEcriture ;  Ils  ne  confiderent  pas  affez  notre  Doclrine.  Car 
en&n  ,  fans  examiner  quel  fondement  on  peut  avoir  d'attribuer  aux 
Saints  y  jufqu  ^  certaiii  d^grd ,  la  connoifTance  des  chofes  qui  fe  paf* 
fenc  parmi  nous  ,  ou  m^e  de  nosfecrettcs  penföes  y  il  eft  manifef^ 
te  quece  n'eft  point  dlever  la  cr^ature  au-defTus  de  fa  condition^ 
que  de  dire  qu'elle  a  quelque  connoifTance  de  ces  chofes  parla^u-^ 
raiere  que  Dieu  lui  en  communique.  Uexemple  des  Proph^es  le 
jufti  Ae  clairement  y  Dieu  n  ayant  pas  m6me  d^daign^  de  leur  d^ou^ 
vrir  les  chofes  fiitures  y  quoiqu  elles  femblent  bien  plus  particulid« 
rement  rdfervdes  äfa  connoifTance. 

Au  refle,  Jamals  aucun  Catholique  n'a  penfö  que  les  Saints  con- 
nufTent  par  eux-ni6mes  nos  befoins,  ni  m^me  les  d^firs  pour  lef' 

3uels  nous  leur  faifons  de  iecrettes  prieres.  UEglife  fe  contente 
'enfeigner  avec  toute  T Antiquitd  y  que  ces  prieres  fönt  tr^s-pro- 
fitables  ä  ceux  qui  les  fönt,  foit  que  les  Saints  les  apprennent  par 
le  miniflöre  &  te  commerce  des  Anges,  qui,  fuivant  le  tdmoignar 
ge  de  TEcriture ,  f<;avent  ce  qui  fe  pafle  parmi  nous,  dtant  dtablis  par 
ordre  de  Dieu  efprits  adminiflrateurs,  pour  concourir  k  To^uvre  de 
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t'  notre  fidut ;  i(bit  que  Dieu  m6me  Icur  fafle  connoitre  nos  d^firs  pät 
Exposition  une  rdv^lation  particuliere  ;  foit  enfin  qu41  leur  en  d^couvre  le  fe- 
TRiNE  E  ^^^^  dansfon  effence  infinie,  oü  toutc  y6nt6  eft  comprife,  Ainfi 
x:*Egl.  Ca-  ^'^^^^^ ^^i ^i^^ d^cidd für les difF^rens moyens dont  il plait ä Dieu 
THOLiQUE.   de  fe  fervir  pour  cela. 

^i    ■  »    -^      Mais  quels  que  foient  ccs  moyens  >  toujours  eftril  v^ritable  qu  eile » 
n  attribue  ä  la  crdature  aucune  des  perfeöions  Divines ,  comme  £ai- 
foient  les  Idolatres  >puifqu'elle  ne  permet  de  reconnoitre  dans  les 
plus grands  Saints  aucun  ddgrd  d'excellence  qui  ne  vienne  de  Dieu  ^ 
ni  aucune  confid^ration  devant  fes  yeux  que  par  leurs  vertus  ^  ni 
aucune  vertu  qui  ne  foit  un  dön  de  (a  grace  ^  ni  aucune  connoif- 
iance  des  chofes  humaines  que  Celles  qu'il  leur  communique  y  ni: 
aHcun  pouvoir  de  nous  adifter  que  par  leurs  prieres  >  ni  enfin  aucu-  ^ 
ne  fö  licit^  que  par  uae  foumüuon  &  une  conformitd  parfaite  ä  la 
volonte  Divin^, .  ^  > 

II  ßü  donc  vrai  qu  en  examinant  lesfentimens  Interieurs  que  nous 
avons  des  Saints  y  on  ne  trouverapas  que  nous  les  dlevions  au-def» 
Cjs  4e  la  i^ot^dition  des  Cr^atures ;  &  de-la  on  doit  juger  de  quelle 
nature  eft  Thonnjeur  que  nous  leur  rendons  au  dehors ,  le  culte  ex- 
t^rieurdtantdtabii  pourt^moigner  les  fent^mens  Interieurs  de  Tamev 
L^i  M  es     ^^^  conune  cet.  honneur  que  TEglife  rend  aux  Saints  y  paroit 
tS«  7«  Tw/-  principalenxent  devant  leurs  Images,  &  devant  leurs  fafaites  Keli- 
f  »*'•         .  ques  y  jjl  eft  a  prppos  d'expUquer  ce  qu'elle  en  croit, 
dcm?scfl:?^      ^9^^  les  Images  y  le  Concile  de  Trente  d^fend  expreffdment  cPy 
icc.  Di  Inv.  croire  flucme  diviniti  cu  vertu ,  pour  laquelle  on  les  doive  revirer ,  de 
?•  hurdemandfr  aucune  grace  ^  &  df^y  attacher  fa  confiance  ;  &  veut 

que  tout  r honneur  ß  rapporfe  aux  originauo;  qu^elles  reprefentent. 

Toutes  ces  parol^es  du  Concile  fönt  autant  de  caraö^res  qui  ferr- 
vent  ä  nous  faire  diftinguer  dßs  Idolatxes  ,  puifque  bien  loin  de 
croire  comme  ewx ,  qup  quelque  divinitd  babite  dans  les  Images  , 
nous  fie  leur  attribuons  aucune  vertu  ,  que  celle  d'exciter  en  nous 
le  Ibuvenir  des  originaux. 

C'eft  für  cela  qu'eft  fondd  Tbonneur  qu'on  tend  aux  Images«  Ori 
nepeutnier^par.exemple,  queic^llede  Jeliis^Chrift crucifie,  lorf^ 
que  jipus  \?L  regardons ,  p  excite  plus  vivement  en  nous  le  fouve« 
i^alau  1.  ^"^  ^e  celui  qui  nous  a  airne  jfifqu^dje  livrerpour  nous  ä  la  mort.  Tant 
que  rimage  pr^fenteä  nos  yeux  fait  durer  un  fi  pr^cieux  fouvenir 
^  dans  notre  ame  y  nous  fommes  port^s  ä  t^moigner  par  quelque  mar-r 
ques  ext^rieures  y  jufques  oü  va  notre  reconnoüTance  ;  &  nous  fai-- 
^s  voir^  en.  nous  humiUant  en  pröfence  de  Tlniage  p  quelle  eft 

nptrQ 
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notre  fbumiflion  pour  fon  divin  originaL  Ainfi  ^  a  parier  pr^cifö-  ,  -  '— ' 
ment  &feloci  le  ftyle  Eccldfiaftique ,  quand  nous  rendons  honneur  ^^"^^ßJJ^ 
k  rimage  d'un  Apotxe  ou  d*un  Martyr  ,  notre  intention  n  eft  pas  ^mne  db 
tant  rfhonorer  Tlmage ,  que  (Phomm  PAp6tre  m  le  Martyr  en  pri-  l'Ecl.  Ca- 
fence  de  PImagß.  Ceft  ainfi  que  piarle  le  Pontifical  Romain ;  &  le  tholique. 
Concile  de  Trente  expriroe  la  meine  chofe^  lorfqu'il  dit  que  Phon-  " 

neur  que  nous  rendons  aux  knages  ß  rapporte  teUemem  aux  ariginaux ,    Vont.Rom. 
que  par  le  meyen  des  Images  que  nous  baifins  >  &  devant  lefquelles  nous  jj^a^. 
nous  mettons  ägenofiXj.  noui  adorms  Jefus-Chriß ,  &  hanorms  les  Saints,       scff.   i ?. 
dorn  ellesfmt  la  rejfemblance.  ^^l[  ^'  ^"""^ 

Enfin  on  peut  connoitre  en  quel  eforit  TEglife  honore  les  Ima- 
ges >  par  Thonneur  qu'elle  rend  a  la  Croix,  &  au  Livre  de  TEvan- 
gile.  Tout  le  monde  voit  bien  que  devant  laCrotix>  elleadore  celui 
qui  afdrti  ms  crimesfur  le  bois ,  &  que  fi  ces  enfans  inclinent  la  t6-  i.  P««-  ^• 
te  devant  le  Livre  de  TEvancile ,  s  iV  fe  l^vent  par  honneur^  quand 
on  leporte devant. eux,  & aUls  le  baifent avec  refpeft:, toutcet hon- 
neur fe  termine  ä  la  v^riti^  ^erneue  qui  nous  y  eft  propoföe. 

II  faut  ^tre  peu  dquitable  ^  pour  appeller  Idolatrie  ce  mouvemeht 
relisieux  qui  nous  fait  ddcouvrir  6c  baiiler  la  t^e  devant  Tlmage 
de  k  Croix^  en  memoire  de  celui  qui  a  ^t^  crucifi^  pour  Tamour 
de  nous ;  &  ce  feroit  6tre  trop  aveugle  que  de  ne  pas  appercevoiD 
l'extr^me  difF^renqe  qü'il  y  a  entre  ceux  qui  fe  confioient  aux  Ido- 
les^  par  roptnion  qu'ils  avoieot  que  quelque  Divinitö^  ou  quelque 
vertu  y  6toit ,  pour  ainfi  dire  ^  ättacWe ;  &  ceux  qui  d^clarent  com- 
me  nous  ,  qu*ils  ne  fe  veulent  fervir  des  Images  y  que  pöur  ^iever  leur 
efprit  au  Ciel ,  afin  d'y  honorer  Jefus-Chrift  ou  les  Saints ,  &  dans 
les  Saints  Dieu  mJbss^^y  qui  eft  Tauteur  de  toüte  fan^tification  6c 
de  toute  grace.  > 

On  doit  entendre  de  la  mSme  forte  y  Thonneur  que  nous  rendons 
aux  Reliques  >  ä  l'exemple  des  pcemiers  fi^cles  de  l'Eglife ;  6c  fi 
nos  Adverfaires  confid^roient  que  nous  fegardöns  les  corps  des 
Saints  ,conune  ayant  ^t^  les  viäimes.de  Dieu  par  le  martyre  ou  la 
p^nitence,  ils  ne  croiroient  pas  que  Thorineur  que  nous  leur  ren- 
dons par  ce  motif ,  püt  nous  d^tacher  de  celui  que  nous  rendons 
a  Dieu  m^me« 

Nous  pouvons  dire  en  gdndral ,  que  s*ils  vouloient  bien  com-i 
prcndre  de  quelle  forte  VafFeäion  que  nous  avons  pour  quelqu  un, 
s'^end  y  (ans  fe  divifer^  ä  fes  enfens ,  ä  fes  amis ,  6c  enfuite  par  di- 
vers d^grds  äce  qui  le  repr^fente,  ä  ce  qui  refte  de  lui^  ä  tout  ce 
qui  en  renouvelle  la  memoire  j  s'ils  conceyoienjt  que  Thonneur  a 
Tomelll  ^  B  ^ 
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un  femblable  progres  >  puilque  Thonneur  en  effet ,  n*eft  autre  cBcM- 
Exposition  f^  qu'un  amour  mtl6  de  crainte  &  de  refoe£l ;  enfin  s*ils  confid^ 
TRINE    ^DE  J^oi^^^quetout  k  culte  extArieur  de  rEglife  Catholique  a  fa  Ibur-- 
l'Egl.  Ca-  ^^  ^^  Öieu  m6me ,  &  qu'il  y  retoume :  us  ne  croiroient  jamais  que 
THOLiQVB.   ce  culte  que  hat  feul  anime  >  pdt  exciter  fa  jaloufie.  Ils  verroient 

g au  contraireque  fi  Dieu  ,  tout  jalouxqu'iieft  de  Tamour  des  hom- 

mes  >  ne  nous  regarde  pas  ^  comme  fi  nous  nous  partagions  entre  lui 
&la  crdature>  quand  nous  aimons  notre  prochain  pour  l'amour  de 
lui; ce  m6me  Dieu  ,  quoique  jaloux  du  refped  des  Fiddes^  ne  les 
regarde  pas  comme  s'ils  partageoient  le  culte  qu'ils  nc  doivent 
qu  ä  lui  feul  >  quand  ils  honorent  par  le  tefped  qulls  ont  pour  lui  f. 
ceuxqu'il  a  bonor^  lui-m6me. 

II  eft  vrai  n&uunoins  que  comme  les  marqueS  fenfibles  de  r^- 
vdrence  ne  font  pas  toutes  abfolument  n^ceffaires  ^  TEglife ,  fans 
rien  älterer  dans  la  doftrine  >  a  pu  rftendre  plus  ou  moins  ces  pra^ 
tiques  ext^rieutes  y  fuivant  la  diverfltd  des  tems^  des  lieux,  &  des 
occurrences  >  ne  ddfirant  pas  que  fes  enfans  Ibient  fervilement  af^ 
fujettis  aux  diofes  vifibles  >  mais  feulement  qu  ils  ibient  excit^s  > 
&  comme  avertis  par  leur  moyen  de  fe  tourner  ä  Dieu  ^  pour  lui 
oflrir  en  efprit  &  en  vdrit^  le  fervice  raifonnable  qu  il  attend  de  fes 
cr^ures. 

On  peut  voir  par  cette  doörine  avec  combien  de  v^rit^  j*ai  dit^, 
qu'une  grande  partie  de  nos  Controverfes  s'dvahoüiroit  par  la  feule 
ihtelligence  des  termes ,  ft  on  traitoit  ces  matieres  avec  charit^ :  &: 
fi  nos  Adverfaires  confid^roient  paifiblöment  les  explications  pr^- 
cödentes  ,  qui  comprennent  la  doöriiie  exprefle  du  Concile  de 
Trente  y  Üs  cefferoient  de  nous  objeöer  que  nouä  feleflbns  la  m^ 
diation  de  Jefus-Chrift;  &  que  nous  invoquons  les  Saints  ^  ou  que 
nous  adorons  les  Images  d'une  maniere  qui  n  eft  propre  qu*^  Dieu*, 

11  eft  vrai  que ,  comme  en  un  certain  fens,  Tadoration^  Tinvocation  y 
&lenom  de  Mediateur  ne  convient  qu  ä  Dieu  &  ä  Jefus-Chrift^ 
51  eft  aifd  d'abufer  de  ces  termes  ^  pour  rendre  notre  Doörine 
edieufe«  Mais  fi  onies  r^duit  de  bonne  foi  au  fens  que  nous  leur. 
avons  donnd  ^  ces  objeöions  perdront  toute  leur  force ;  &  s'ü  refte 
aMeffieurs  de  la  Religion  Prötendue-Rdformde  quelques  autres* 
difEcultds  moins  importantes  ^  la  fmc^rit^  les  obligera  d'avoüer. 
qu'ils  font  fatisfaits  für  le  principal  fujet  de  leurs  plaintes. 

Au  refte  ^  il  n  y  a  rien  de  plus  injufte  ^  que  d'objefter  ä  TEglife  , . 
qu'ellefait  confifter  toute  la  pidtd  dans  cette  d^votion  aux  Saints  j. 
guifque  y  commcnous  Tayons  d^  remarqu^;  le  Concile  de  Trentc: 
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fe  contente  cfenfeigner  aux  Fid^les  que  cette  pratiqüe  leur  eft  p  '  ^^ 
tonne  e^  utile yfzns  rien  dire  davantage.  Ainfi  Tefprit  de  TEglife  de  1^00^ 
eft  de  condamner  ceux  qui  rejettent  cette  pratique  par  mdpris  y  ou  j^^^^  ^b 
ipar  erreur.  Elle  doit  les  condamner  ^  parce  qu  elk  ne'  doit  pas  l'Egl.  Ca- 
foufirir  que  les  pratiques  lalttaires  foieht  m^priföes ,  ni  qu'une  do  tholiqui. 
ftrine  que  rAntiquitd  a  autorifee^  fok  condamn^  pat  ies  nouveaux  ' 

Doaeurs.  ^  ^  Ifr^'^i^r! 

La  matiere  de  la  Juftificatlon  fera  päroitre  encore  dans  un  plus       ^/. 
grand  jour ,  combien  de  drfficukds  peuvent  6tre  termin^es^  par  une  .^*  Jf^fl'ß^^ 
fimple  expofition  de  nos  fentimens. 

Ceux  qui  f^avent  tant  fölt  peu  l-hiftoire  de  la  R^formation-Prrf- 
tendue^  nignorent  pas  que  ceux  qui.en  ont  dt^  lespremiers  Au.- 
teurs,  ont  propoß  cet  article  ä  tout  le  raonde  >  comme  le  princi- 
pal  de  tous ,  &  conune  le  fondement  le  plus  effentiel  de  leur 
rupture;  fi  bien  que  c'eft  celui  qu'il  eft  le  plus  n^ceflaire  de  bien 
cntendre. 

Nous  croyons  premi^rement  que  nospeches  nousfont  remis  gratm-     Conc.  Tri- 
temenppar  la  mißricarde  Divine,  d  ccmfe  de  JeßiS^Chriß.  Ce  font  les  ^*^"'*  ^^^*  ^* 
propres  termes  du  Concile  de  Trente^  qui  ajoüte  que  ^  Nous  fem-     ibfi.  c  *. 
mes  dits  jußifiis  gratuitement ,  parce  qu^aucune  de  ces  chofes  qui  prece^ 
dem  la  Jußification ,  foit  lafoi ,  fqit  les  cruvres  j  ne  peut  meriter  cettt 
grace. 

Conune  FEcriture  nous  explique  la  rdmiflion  des  p^ch^s ,  tai^ 
tot  en  difant  que  Dieu  les  couvre ,  &  tantot  en  difant  qu'il  les  6te^ 
&  qu  il  les  enace  par  la  grace  du  S.  Efprit  qui  nous  fait  nouvelles  Tlr.ni,  v , 
crdatures :  nous  croyons  qu'il  fäut  joindre  enfemble  ces  expref  ^^ » ^^^* 
fions  y  pour  former  ridde  parfaite  de  la  juftification  du  p^cheur. 
Ceft  pourquoi  nous  croyons  que  nos  pdchds  non-feulement  font 
couverts^  mais  qu*ils  font  entierement  effac^s  par  le  Sang  de  Je- 
fus-Chrift,  &  par  la  grace  qui  nous  r^gdn^re;  ce  qui  ^  loin  d*obf* 
curcir  ou  de  diminuer  Tid^c  qu'on  doit  avoir  du  mdrite  de  ceSang, 
Taugmente  au  contraire,  &  larel^ve.  ^ 

Ainfi  la  juftice  de  Jefus-Chf  ift  eft  non-feulement  imput^e  ,  mais 
afhiellement  communiqude  ä  fes  Fid^les  par  Topdration  du  S.  Et 
prit  y  enforte  que  non-feulement  ils  font  r^putds  y  mais  faits  juftes 
par  fa  grace. 

SWa  juftice  qui  eft  en  nous  y  nMtoit  juftice  qu'aux  yeux  des  hom- 
mes ,  ce  ne  feroit  pas  Touvrage  du  S.  Efprit  :  eile  eft  donc  juftice 
mfime  devant  Dieu,  puifque  c*eft  Dieu  m^me  qui  Ta  fait  en  nous^ 
en  r^pandant  la  Charit^  dans  nos  coeurs« 
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^^^^^     Toutefois  il  neft  que  trop  certain;,  que  la  chair  tonvoite  ^ontrr' 

DE  LA  Doc^  P^Jprit  j  &  Pefprit  contre  la  chair  ;  &  que  nous  manquons  tous  en  beau- 

TRINK     DE  ^^^P  ^^  chofis.  Amfi^  quoique  notre  juftice  foit  verkable  par  rinlix^ 

i'Egl.  Ca-  fion  de  la  charit^>  eile  n  eft  point  juftice  parfaite  a  caufe  du  comr 

THouQjjE,    bat  de  la  Cönvoitife  :  fi  bien  que  le  continuei  gdmiffement  d'une 

^'  "".ame  repentante  de  fes  fautes ,  feit  le  deypir  le  plus  n^ceflake^dc  la 

<3ai.  s .  17.  juftice  Chr^tienne.  Ce  qui  nous  oblige  de  confeffer  humblement 

J««?- « >  5.      avec  S.  Auguftin  ^  que  notre  juftice  en  cette  vie  confifte  plütot 

dans  la  r^milllon  des  p^ch^s  ^  que  dans  la  perfedion  des  vertus. 

i/^\.      Surle  mdrite  des  oeuvres ,  l'Eglife  Catholique  enfeigne    que 

des  Ju'^JsT'.La  vie  hernelte  döit  itte  fropoße  aux  enfans  de  Dieu ,  &  cormne  une 

Sctt.  g.c.  6.  grace  qui  leur  eß  mißricordieußment  promife  par  le  moyen  de  Notre^ 

Seigneur  Jefus-Chriß ,  &  comrne  une  recompenß  qui  eß  fideLement  reth- 

due  d  leur 5  bonnes  oeuvres^  &  ä  leur 5  mMteSj  en  v^tu  de  cette  promejfe. 

*  Ce  fönt  les  propres  termes  du  Concile  de  Trente.  Mais  de  peur 

que  Torgueil  humain  ne  foit  flatt^  par  Topinion  d'un  mdrite  prd- 

ibi4.     fomptueux^  ce  mßme  Concile  enfeigne  que  tout  le  prix  &  la  va- 

leur  des  oeuvres  Chr^tiennes  provient  de.  la  grace.  fandifiante, 

qui  nous  eftdonnde  gratuitement  au  nom  de  Jefus-Chrift,  &  que 

c^eft  un  eflfet  de  Tinfluence  continuelle  de  ce  Divin  Chef  für  fes 

jnembres. 

V^ritablement  les  pr^ceptes  y  les  exhortations,  les  pfomdTes  , 
les  menaces  y  &  les  repröches  de  TEvangile  fönt  affez  voir  qu  il 
^ut  que  nous  opdrions  notre  falut  par  le  mouvement  de  nos  vo- 
lont^s  avec  la  grace  de  Dieu  qui  nous  aide  ;mais  c'eft  un  premier 
principe  ,  que  le  Libre  Arbitre  ne  peut  rien  fake  qui  conduife  ä 
la  föiicitd  ^ternelle  y  qu  autafitqu'il  eft  mu  &^lev^  par  le  S.  Efprit. 
.   Ainfi  y  TEglife  f<jacliant  que  c'eft  ce  Divin  Efprit  qui  feit  en  nous 

J)ar  fa  grace  tout  ce  que  nous  feifons  de  bien ;  eile  doit  croke  que 
es  bonnes  oeuvres  des  Fiddes  fönt  tr^s-agr^ables  ä  Dieu,  &  de 
grande  confiddration  devant  lui :  &  c'eft  juftement  qu  eile  fe  fert 
du  mot  de  mdrite  avec  toute  TAntiquitdChrdtienne,  principale- 
ment  pour  fignifier  la  valeur  y  le  prix  &  la  dignit^  de  ces  oeuvres 
oue  nous  faifons  par  la  grace.  Mais  comme  toute  leur  faintetd  vient 
ae  Dieu  qui  les  fait  en  nous  y  la  m6me  Eglife  a  re^u  dans  le  Con- 
cile de  T  rente  comme  dodrine  de  Foi  Catholique  y  cette  parole 
de  S,  Auguftin  y  que  Pieu  couronne  fes  dons  ea.  couronnant  le 
m^rite  de  fes  ferviteurs. 

Nous  prions  ceux  qui  aiment  la  vdrit^  &  la  paix  y  de  voulok  bien 
lire  ici  un  peu  au  long  les  paroleis  de  ce  Concile  ,  afin  qu  ils  fe 
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d^fabufent  une  fois  des  mauvaifes  impreflionsqu'oii  leür  donnede 
notre  doGLviae.  Encore  que  nous  voyons ,  difent  les  Peres  de  ce  Con-  Expos xtiojt 
eile  y  ^ue  les  Satnies  Lettres  eßiment  tant  les  bonnes  ceuvres  ;  que  ]ejus-^  ^*  ^^         * 
Chrifi  nous  fvomet  lui-mime  qu^un  verre  d^eaußroide  donne  ä  unpau-  l'Egl.  Ca-? 
vre  nefera  pasprive  de  fa  ricompenfe  ;  &  que  PApStre  timoigne  qt^un  tholiqjt«.'  " 
moment  de  peine  ligere  foufferte  en  ce  monae  ^  proauira  unpoids  hernel  • 

deghire  :  toutefois  d  Dieu  ne  plaife  que  le  Chretienfefie  &  figlorifie  Scff.  ^.c.  u. 
£n  lu'k-mime  j  &.  mn  ert  notre^Seigneur  j  dorn  la  honte  eß  ß  grande  iwi- 
vers  tous  les^hommes ,  quHl  veutque  les  dons  quHl  leurfait  ^foient  leurt^ 
merites^ 

Cette  dpürine  eft  r^pandue  dans  tout  ce  Concile^  qui  enfeignd. 
dans  une  autre  Seflionque  >  Nous^  quinepouvons  rien  de  nous-mi--  scC  14.0.  s«- 
mes  j  pouvons  toutavec  celui  qui  nous  jortifie  ,  en  teile  firte  que  P  kom- 
me n^Or  rien  dont  il  ß  puijß  glorißer ,  ou  pourquoi  ilßpuij/e  confier  en 
lui-mime  ;  mais  que  toutefa  confiance  &  toute  fa  gloire  eßen  Jefus- 
Chriß  ,  en  qui  nous  vivonSj  en  qui  nous  meritons  j  enqui  nousfatis- 
faifins  j  faifant  de  dignes  fruit s  de  penitence  ,  qui  tirent  leur  force  de 
luij  par  luifont  offerts  au  Pere,  &  en  luifönt  acceptis  par  le  Pere. 
Ceft  pourquoi  nous  demandons  tout,  nous  efp^rons  tout,  nöüs 
rendons  graces  de  tout ,  par  notre-Seigneur  Jefus-Chrift.  Nous 
Confeflbns  hautement  que  nous  ne  fommes  agrdables  ä  Dieu  qu  en 
lui  &  par  lui,  &  nous  ne  comprenons  pas  qu'on  puifle  nous  attri- 
huer  une  autre  penfde.  Nous  mettons  tellement  en  lui  feul  toute 
Tefpdrance  de  notre  falut,  que  nous  difbns  tous  les  jours  ä  Dieu 
ces  paroles  dans  le  Sacrifice  :  Daignez  y  S  Dieu^  of corder  ä  nous 
pecheurs  j.vos ßrviteurs  ^  qui  efperons  en  la  multitude  de  vos  miferi^ 
cordes  j  quelque  part  &  fociete  avec  vos  bienheureux  Apotres  &  Mar^ 
tyrsj  au  nombre  defquels  nous  vous  prions,  de  vouloir  nous  recevoir  ^nlt 
regardant  pas  aumerite^  mais  nous  pardonnant  par  grace  au  mm  de 
JefuS'Chriß  notre-Seigneur. 

L'Eglife  ne  perfuadera-t-elle  jamais  ä  fes  enfans  qui  fönt  devcr 
nus  fes  adverfaires ,  ni  par  Texplication  de  la  Foi ,  ni  par  les  d^ci- 
lions  de  fes  Conciles,  ni  par  les  prieres  de  fon  Sacrifice  ,  qu'elle 
croit  navoir  de  vie,.&  quelle  na  d'efpdrance  qu'en  Jefus-Chrift 
feul  ?  Cette  efpdrance  eft  fi  forte ,  qu  eile  fait  fentir  aux  enfans  de 
Dieu  qui  marcnent  fid^lement  dans  fes  voies  >  une  paix  quifurpajfe  Phu.  4.7;- ) 
toute  intelligence  j  felon  ce  que  dit  TApotre.  Mais  encore  que  cette 
efp^rance^foit  plus  forte  que  les  promefTes  &  les  menaces.  du 
monde,  &  qu'elle  fuffife  pour  calmer  le  trouble  de  nos  confcien- 
c^Si  eile  ny  Steint  pas  tout-ä-i&it  la  crainte';  parce  que  fi  nous 
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■Exposition  ^^™™^^  aflurds  <jue  Dieu  ne  nous  abandonne  jafnaisdc  lui-m6me, 

DE  LA  Doc-  ^^^^  ^^  fommes  jamais  ccrtains  que  nous  ne  le  perdrons  pas  par 

TniNE     DE  notre  faute  ,  en  rejettant  fes  infpirations.    II  lui  a  plu  de  temp^rer 

x'Egl.  Ca-  par  cette  crainte  falutaire  la  confiance  qu'il  infpire  a  fes  enfans , 

THouQUE,   parceque  ^  comme  dit  S.  Auguftin ,  teile  eft  notre  infirmitd  dans 

r-  -  celieudetentations  &  dep^rils^qu'unepleine  föcuritd  produiroit 

cn  nous  le  reiächement  &  Torgueil ;  au-lieu  que  cette  crainte  , 

Phil.  i.  ij..  qui^  feion  le  prdcepte  de  TApotre  ,  nonsfait  opler  notre  falut  avec 

sremblemem ,  nous  rend  vigilans  y  &  fait  que  nous  nous  attachons 

Ibid.  13.    avec  une  humble  ddpendance  a  celui  qui  opere  en  nous  par  ßi  grace 

le  vouloir  &  le  faire,  fuivantßn  bon  plaifir ,  comme  dit  le  mfime 

,S.  PauL 

Voila  cequ  ily  ade  plus  ndceflaire  danslaDoftrine  de  la  Jufti- 
ücation  ;  &  nos  Adverfaires  feroient  fort  ddraifonnables  >  sUls  ne 
confeflbient  que  cette  doörine  fuffitpour  apprendre  auxChr^tiens, 
qu'ils  doivent  rapporter  ä  Dieu  par  Jefos-Chrift  toute  la  gloire  de 
leur  falut« 

Si  Ics  Miniftres  apr^s  cela  fe  jettent  liir  des  queftions  de  fub- 
tilitd  y  il  eft  bon  de  les  avertir  qu'il  n'eft  plus  tems  d^formais  qu'ils 
fe  rendentfi  difficiles  enversnous ,  apr^s  les  cbofes  qu  ils  ont  ac- 
jcord^es  aux  Luthdriens  &  ä  leurs  propres  fteres  für  le  fujet  de  la 
Pr^deftination&de  la  Grace.  Cela  doit  leur  avoir  appris  ä  fe  r^- 
duire ,  dans  cette  matiere j  ä  ce  qui  eft  abfolumcnt  ndceflaire  pour 
^tablir  les  fondemens  de  la  pi^tö  Chr^tienne. 

Que  s*ils  peuvent  une  fois  fe  ridfbudreä  fe  renfermer  dans  ce$ 
limites  ,  ils  feront  bientot  fatisfaits  ^  6c  ils  cefferont  de  nous  obje- 
öer  que  nous  andantifTons  la  grace  de  Dieu,  en  attribuant  tout 
a  nos  bonnes  Oeuvres  ;  puifque  nous  leur  avons  montr^  en  ter- 
mesfi  clairs  dans  le  Concile  de  Trente  ces  trois  points  fi  ddci- 
fifs  en  cette  matiere :  Que  nos  pichh  nous  fönt  pardonnh  par  une 
pure  mifkicordej  ä  caufe  de  Jefus-Chriß  ;  que  nous  devons  ä  une  Ixhe^ 
ralite  gratuite  lajußice  qui  eß  en  nous  par  le  S.  Efprit  ;  &  que  toutes 
les  bonnes  ceuvres  que  nous  faifons,  fönt  autant  de  dons  de  la  Grace. 

Audi  laut-il  avoiier  que  les  Dodes  de  leur  parti  ne  conteftent 
plus  tant  für  cette  matiere  qu'ils  faifoient  au  commencement ;  & 
il  y  en  a  peu  qui  ne  nous  confeffent  quHl  ne  felloit  pas  fe  fd parer 
pour  ce  point.  Mais  fi  cette  importante  difiicult^  de  la  Juftifica- 
tion  y  de  laquelle  leurs  premiers  Auteurs  ont  fait  leur  fort ,  n'eft 
plus  maintenant  confiddrde  comme  capitale  par  les  perfonnes  les 
ffiieuxfenßes  quHs  aient  entr'eux ;  on  leur  laifFe  ä  penfer  ce  qu'Ü 
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laut  Juger  deleur  föparadon  ,  6c  ce  qull  faudroit  efpÄer  pour  la  r^^^^^'^^^™^ 
paix,  s'ils  fe  mettoient  au-deffus  de  la  prdoccupation  ^  &  s'ils  quit-  ^"^"^^^^ 
loient  refprit  de  difpute.  trinb     db 

II  faut  encore  expliquer  de  quelle  forte  nous  croyons  pouvoir  lTgl.  Ca- 
ladsiaire^  Dieuparfagrace^  aiin  denelaUTer  aucua  doute  für  THOLiqyE. 
cette  matiere.  ■•' 

Les  Catholiques  enfeignent  d'un  commun  accord  ^  que  le  feul     vi  11. 
Jefiis-Chrift  Dieu  &  Hommetoutenfemble^^toit  incapable  par  la  ^^"^^^J^f'*^ 
dignitd  infinie  de  ia  perfonne  >  d'offiir  ä  Dieu  une  fati$fa£Uon  fu^^^/^v^,^^/^^. 
fifante  pour  nos  p6ch6s.  Mais  ayant  fatisfait  furabondamment ,  il  a  hduiiences^ 
pu  nous  appliquer  cette  fatisfadion  infmie  en  deux  manieres  :  ou 
bien  en  nous  aonnant  une  entiere  abolition^  fans  r^ferver  aucune 
peine ;  ou  bien  en  commüant  une  plus  grande  peine  en  une  moin^ 
dre^  c'eft-ä-dire,  la  peine  Äernelle  en  des  peines  temporelles. 
Comme  cette  premiere  £i^on  eft  la  pluis  entiere  6c  k  plus  confbr-^ 
me  ä  (a  bontd  ^  il  en  ufe  d'abord  dans  le  Bapt6me :  mais  nous 
croyons  qu'il  fe  fert  de  la  feconde  dans  la  rAniflion  qu'il  accorde 
auxbaptifdsquiretombent  dansle  pdchd,  y  ^tant  forc^  en  quel- 

3ue  maniere  par  l'ingratitude  de  ceux  qui  ont  abuftf  de  fes  premiers 
ons ;  de  forte  qu'Üs  ont  ä  foufirir  quelque  peine  temporelle  ^  bien 
que  la  peine  dtemelle  leur  foit  remife. 

II  ne  faut  pas  conclure  de-lä  que  Jefiis-Chrift  n'ait  pstö  enti^re- 
ment  fatisfait  pour  nous ;  mais  au  contraire  qu'ayant  acquis  für 
nous  un  droit  abfolu  par  le  prix  infini  qu  il  a  donn^  pour  notre 
lalut  y  il  nous  accorde  le  pardon,  ä  teile  conditionj  fous  teile  loi  ^ 
&  avec  teile  rdferve  qu'il  lui  plait, 

Nous  ferions  injurieux  6c  ingrats  envers  le  Sauveur^  fr  nous 
ofions  lui  difputer  Tinfinitd  de  fon  ni^rite  y  fbus  pr^texte  qu'en  nous 
pardonnant  lep^chd  d'Adam^  il  ne  nous  ddcharge  pas  en  möme 
tems  de  toutes  fes  fuites^  nous  laiflTant  encore  afTujettis  ä  la  mort  y  > 
6c  a  tant  d'infirmitds  corporelles  6c  fpirituelles  que  ce  p^ch^  nous 
a  caufHes.  II  fufEt  que  Jefus-Chrifl  ait  payd  une  fois  le  prix  par  le- 
quel  nous  ferons  un  jour  enti^rcment  cl^ivrds  de  tous  les  maux 
qui  nous  accablent :  c'efl  ä  nous  ä  recevoir  avec  hunülit^  6c  avec 
aäionsde  graces  chaque  partie  de  fon  bienfait ,  en  confiddrant  le 
progr^  avec  lequel  il  lui  plait  d'avancer  notre  d^iivrance  'y  felon- 
rordre  que  fa  fageffe  a  Stabil  pour  notre  bien>  6t  pour  une  plus- 
daire  manifefltation  de  fa  bonte  6c  de  fa  juftice. . 

Par.  une  femblable  raifon  nous  ne  devons  pas  trouver  Strange  ,!. 
ficelui  qui  nous  amontidune  fi  grande  facilitddansleBa£t6me^fe^ 
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Exposition  ^^^^  P^^^  difficilc  envers  nous ,  apr^s  que  nous  en  avons  vioK  des 
DE  LA  Doc-  ß^intes.promeffes.  II  eft  jüfte,  &ni6me  ileftfalutairepour  nous^.quc 
TRINE  DE  Dieu  y  en  nous  remettant  le  p^ch^  avec  la  peine  dternelle  que  nous 
l'Egl.  Ca-  avions  m^ritde.^  exige  de  nous  quelque  peine  temporelle  ,  pour 
THOLiQUE.  npus  retenij:  dans  ledpvoir ;  de  peur  que  (ortanjt  trqp  promptemerit 
"''  ""  '"  des  liens  de  la  juftice ^  nous  ne  nous  abandonnions  a une.t^in6:air9 
confiance  ^  abpfant  de  la  facilit^  du  pardön. 

Ceft  donc  poiyr  fatisfaire  ä  cette  Obligation  ^  que  nous  fommes  ' 
alTujettis  ä  quelques  oeuvrips  penibles  ^  que  nous  deyons  aQcompÜt 
€fn  e(prit  d  numilitd  &  de  p^nitjBnce  ;  &  c  eft  la  n^cejflS^ö  de  ces 
peuyres  fatisfa£loires  qui  a  obÜgd  TEglife  ancienjie  ä  impoferaiwc 
pdniteps  les  peines  qu'on  appelle  canoniques. 
.  Quanddonc  eile  impofe  aux  p^cheurs  des  oeuvtes  penibles  ^- 
laborieufesj  &  qulls  les  fubiflent  avec  humilit)^^  cela  s'appelle 
fiitisfafl^ion ;  &  lorfqu  ayant  dgard  ^  .pu  ä  la  ferv^ur  des  p^nitens  i 
ou  ä  d'autres  bonnes  oeuvres  qu  eile  leur  prefcrit ,  eile  relächp 
quelque  chofe  de  la  peine  qui  leur  eft  düe^  cela  s'appelle  InduU 
genpe. 
Contin.  ScfT.  L^  Concile  de  Trente  ne  propofe  autre  chofe  a  croire  für  le 
l»i»^!^'  '  i(ujet  des  Indulgences ,  finon  que  la  pmjfance  de  les  accorder  ,a  Jte. 
donnie  ä  PEglifepar  Jefus-Chriß  ^  &que  Pufage  en  eßfalMaire  ;  a  quQi 
ceConpile  a^oüte  ^  Qt^il  doit  itre  retenu  avec  modiration  tputefois\ 
de  peur  qup  la  Pißipline  Eccießaßique  ne  foit  inervie  par  une  excejßve 
fAciliti  i  ce  ^gui  mqntxe  qup  1?  raaniere  de  dilpenfer  les  Indulgences 
regarde  la  Uifcipline. 

Ceux  qui  fortent  de  cette  vie  avec  la  grace  &  la  charit^  ,  xnai& 
toutefods  redevables  epcor.e  des  pejines  que  la  juftice  Divine  a  rd- 
fprvdes^  les  fpuflient  en  Tautre  vie,  Ceft  ce  qui  a  oblig^  touip 
1' Antiquitd  Chrdtienne  ä  offrir  des  prieres  y  des  aum6nes  &  des  fa- 
crifices  pour  les  Fiddles  qui  fönt  d^cddes  en  la  paix  &  en  la  com- 
inunion  de  TEglife^  avec  une  foi  certaine  qu^ls  peuvent  ^tce  aid^s. 
«efl,  xj.2)#  par  cesmoyens.  Ceft  ce  que  le  Concile  cle  Trente  nous  propcrfe 
f^^i*  a  croire  touchant  les  ames  ddtenues  dans  le  Purgatoire ,  fans  dj£- 

terminer  en  quoi  confiftent  leurs  peines  >  ni  beaucoup  d'autres  cho-. 
jTes  femblables>  für  lefquelles  ce  S.  Concile  dpmande  une  grande^ 
xetenue ,  bJlimant  ceux  ^ui  ddbitejit  ce  qui  eft  incertain  &  fufoeä;* 
Teile  eft  la  fainte  .&:  innocfnte  DpärinjC  de  rEglilfe  Cathoüque 
touchant  les  fatisfaflions ,  dont  on  a  voulu  lui  faire  un  fi  grand  cri- 
me. Si  apr^s  cette  explication,  Meflfieurs  de  la  Religion  Pr^tendue- 
j^fpfm^e  npus  objedent  ^  que  nous  faifons  tort  a  la  fatisfaäion  4o^ 

Jefus-Chrlft 
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JefiiS-Chrift:  il  faudra  qu'ils  aient  oublid  que  nous  leur  avons  dit, 
xfxc  le  Sauveur  a  payö  le  prix  entier  de  notre  rachat;  que  rien  ne  ^^^^"tiom 
manque  ä  ceprix ,  puifqu'il  eft  infini ;  &  que  cesrdferves  de  peines^  r^i^s    ^b 
dont  nous  avohs  parl^  >  ne  proviennent  aaucun  d^faut  de  ce  paye-  i,*Egl.  Ca- 
ment^  maisdun  certain  ordre  qu'il  a  ^abli^  pour  nous  retenir  par  tholique. 
de  ja&cs  appr^henfions  ^  &  par  une  difcipline  falutaire.  ■  ■-      « 

Que  s'ils  nous  oppofent  encore  que  nous  croyons  pouvoir  (a* 
tisfaire  par  nous-^mraies  k  quelque  partie  de  la  peine  qui  eft  düe  ä 
nos  p^chös  y  nous  pourrons  dire  avec  confiance  que  le  contxaire 
paroit  par  les  maximes  que  nous  avons  dtablies.  Elles  fönt  voic 
clakementque  tout  notre  ialut  n'eft  qu'une  auvre  de  miföricorde 
&  de  grace ;  que  ce  que  nous  feifons  par  la  grace  de  Dieu ,  n  eft 
pas  moins  ä  lui  que  ce  au  il  fait  tout  feul  par  (a  volontd  abfblue  ; 
&  qu'enfin  ce  que  nous  lui  donnons  ,  ne  lui  appartient  pas  moins 
que  ce  qu  il  nous  donne.  A  quoi  il  faut  ajoüter  que  ce  que  nous 
a^pellonsfatisfadion  apr^s  toute  TEglife  ancienne^  n'eft  apr^s  tout 
qu'ane  application  de  la  fatisfaöion  infinie  de  Je(us*Chrift. 

Cette  m6me  confid^ration  doit  appaifer  ceux  qui  s'ofFenfentj 
qüand  nous  difons  que  Dieu  a  tellement  agr^able  la  charitd  firater-^ 
nelle^  &  la  Communion  de  fes  Saints  ,  que  (ouvent  m6me  il  r&< 
<^it  les  iatisfadions  que  nous  lui  of&ons  les  uns  pour  les  autres.  U 
fembleque  ces  Memeurs  ne  conqoivent  pas  combien  tout  ce  que 
nous^fbnunes  eft  ä  Dieu  >  ni  combien  tous  les  dgardsque  fa  bon^ 
t6  lui  £dt  avoir  pour  les  Fid^les^  qui  fönt  les  membres  de  Jeftis-^ 
Chrift  y  (e  rapportent  nöcefTairement  ä  ce  divin  Chef.  Mais  certes 
ceux  qui  ont  lu^  &  qui  ont  confiddr^  que  Dieu  m^me  infpire  ä 
(es  Serviteursle  d^iir  de  s'affligerdansle)eüne^dansle  fac>  &dans 
la  cendre^  non  feulementpour  leurs  p^chds^  mais  pour  les  pdchds 


diminution  des  chatimens  qu  il  pröparoit  ä  fon  peuple:  ce  qui  mon- 
tre  que  fatisfaitpar  les  uns  >  il  veut  bien  s'adoucirenverslesautres  > 
honorant  par  ce  moyen  fon  Fils  Jefus-Chrift  dans  la  Communion 
de  fes  membres  ,  6c  dans  la  fainte  foci^t^  de  (bn  Corps  myftique; 

L'ordre  de  la  Do£hrine  demande  que  nous  parlions  maintenant       ix. 
des  Sacremens  ;  par  lefquels  les  m^rites  de  Jelus-Chrift  nous  Ibnt     ^"  ^^^^ 
appliqu^s.  Comme  les  difputes  que  nous  avons  en  cet  endroit  y  '*^'* 
fi  nous  en  exceptons  celle  de  TEuchariftie^  ne  (ont  pas  les  plus 
icbsAiäi^s  y  nous  ^clairciions  d'abord  en  peu  de  paroles  les  prin-^ 
Tome  lU.  Q 
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cipales  difficultds  qu*on  nous  fait  touchant  Ics  autres  Sacremens  r 

Exposition  r^fervant  pour  la  fin  Celle  de  TEuchariftie^  quleft  la  plus  impor 
DE  LA  Doc-  tante  de  toutes. 

TRINE  DE  Les  Sacremens  de  h  nouvelle  Alliance  ne  (bnt  pas  feulement: 
L  Egl.  Ca-  jgg  fiffnes  facrds  qui  nous  repri^fentent  la  gtace  >  ni  des  fccaux  qui 
HOLiQUE.  ^^^^  j^  confirment>  mais  des  infbumens  du  S»  Efprit,  qui  fetventa 
nous Tappliquer ^  &  quinous  la  conferent en  vertu  des  parolesquii 
fe  prononcent^  &  de  laäion  qui  fe  fait  fut  nous  au-<lehors>  pour« 
vü  que  nous  n  y  apportions  aucun  obilacle  par  notre  mauvaife  dif^ 
pofition.- 

Lorfque  Dieu  attache  une  ß  grande  grace  ä  des  fignes  ext^fieuis  , 
qui  n  ont  de  leur  natui»  aucune.  proportioaavcc  un  ejffet  ii  admi- 
rable  ^  il  nous  marque  clairemenr>.,qu*outre  tout  ce  que  nous  pou- 
vons  laire  au-dedans  de  nous  par.  nos  bonnes  difpofitions  y  il  faut 
qu'il  intervienne  pour  notre  fanöification  >  une  Operation  fp6:iale 
au  S.Elprit ^  &  une  application  finguliere  du  mdrite de  notre  Sau- 
veur,  qui  nous  eft  d^xnontrde  par  les  Sacremens.  Ainfi  tonne  peut 
rejetter  cette  doftrine^  fans  faire  tort  au  m^rite  de  Jefus-Chrift  ^, 
&  ä  Tceuvre  de  la jpuifTance  divine  dans  notre  r^g^ndration. 
.  Nous  reconnoiffonsfept  fignes  ou  cdr^moniesfacrdes>  Stabiles 
par  Jefus-Chrifl:,  comme  les  moyens  ordinaires  de  la  fanöifica- 
tion  &  de  la  perfeäion  du  nouvel  honune.  Leur  inilitution  divine 
paroit  dans  TEcriture  Sainte.,  ou  par  les  paroles  expreflfes  de  Jefiis- 
Chrift  qui  les  dtablit^  ou  par  la  grace  >  qui  felon  la  mfeme  Ecriture, 
y  eft  attachde  ^  &  qui  marque  n^ceflairement  un  ordre  de  Dieu. 
Uinftimf.     Comme  les  petks  enfans  ne  peuvent  fuppl^er  le  ddfiiut  du  Bap- 
tfime  par  les  ades  de  Foi  ^  d'JE^6:ance  ,.&  de  Charit^  'y  ni  par  le 
vocu  de  recevoir  ce  Sacrement.^  nous  croyons  que  s'ils  ae  Ic  re- 
^oivent  eneffet,  ilsne  participent  en  aucune  ibrtea  la  grace  de  la . 
rddemption;  &  qu'ainfi  mourant  en  Adam^ils  nont.  aucune  parc- 
avec  Jefus-Chrift. 

.  II  eft  bon  d'ob&rver  ici>  que  les  Ludi^iens  crbicnt  avec  TE- 
glife  Catholique  la  n^ceflit^  abfolue  du  Bapt^me  pour  les  petits> 
enfens,  &  s'^tonnentavec  eile  de  ce  quoüani^  une  v^rit^^  qu au- 
cun homme  avant  Calvin  n  avoit  ofö  ouvertement  r^voquer  en : 
deute  y  taut  eile  ötoit  fortement  imprimde  dans  Te^rit  de  tous  les. 
Fid^les., 

Cependant  les  Pr^tendus  ^  Rdform^s  ne  craignent  pas  de  laii^ 
fer  volontairement  mourir  leurs  enfans  >  comme  les  enfans  des 
Infid^lea^  ians  porter  aucune  marque.  du  Chriftianüme^.öc  faQ&> 
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en  aVoir  recju  aucune  grace,  fi  la  mort  pr^vient  leur  jour  d'aflembl^e. 

*  Uimpofition  des  mains  pratiqu^e  par  les  SS.  Ap6txes ,  pour  con-  Exposition 
firmer  les  Fid^les  contre  les  perföcutions',  ayant  fon  effet  princi- "  ^^^    ^^" 
pal  dans  la  defcente  int&ieure  du  S.  Elprit^  &  dans  rinfiifion  de  l'egl.  Ca- 
fcs  dons  ,  eile  na  pas  du  Ätre  rejett^e  par  nos  Adverfaires ,  fous  prd-  tholtque, 
texte  que  le  S.  Efprit  ne  defcend  plus  vifiblement  für  nous.  Audi  ■• 

toutes  les  Eglifes  Chr^ennes  Tont-elles  religieufement  retenue   ♦  i^  Conßr- 
depuis  le  tems  des  Ap6tres  ^  fe  fervant  auffi  du  laint  Chrfeme ,  pour  «»^'w». 
ddmontrer  la  vertu  de  ce  Sacrement  par  une  repr^fentation  plus  ^^^•^»^J» 
-expreffe  de  TOnftion  Interieure  du  S.  Efprit. 

Nous  croyons  qu'il  a  plü  ä  Jefus-Chrift  y  que  ceux  qui  fe  fönt  fou-      ^^  ^«m- 
mis  ä  Tautorit^  de  TEglife  par  le  Bapt6me  ^  &  qui  depuis  ont  vioM  ^clnfiffi^s!,!! 
les  JLoix  de  rEvangile  y  viennent  mbir  le  jugement  de  la  m6me  cr^menteiie. 
Eglife  dans  le  Tribunal  de  la  P^nitence,  oü  eile  exerce  la  puif*  ^j^j"^'  ^^' 
iance  qui  lui  eft  donnde  de  remettre  &  de  retenir  les  p&hds.         13]       *^  * 

Les  termes  de  la  commiflion  qui  eft  donn^e  aux  Miniftres  de  TE- 
glife  pour  abfoudre  les  p^chds,  Ibnt  fi  gdn^ux,  qu  on  ne  peut 
fans  timinti  la  r^duire  aux  pöchds  pubHcs ;  &i  comme  quand  ils 
prononcent  Tablblution  au  nom  de  Jefus-Chrift,  ils  ne  fönt  que 
fiiivre Jes  termes  exprös  de  ccttc commiflion,  le  jugement  eftcenf^ 
rendu  par  Jefus-Chrift  mfime,  pour  lequel  ils  fönt  ^ablis  Juges. 
Ceft  ce  Pontife  invifibie  qui  abfout  intdrieurement  le  P^nitent , 
pendant  que  le  Prfitre  exerce  le  Minift^re  extdrieur. 

Ce  jugement  &ant  un  firein  fi  ndceflaire  ä  la  Hcence,  une  Iburce 
fi  f^conde  de  lages  confeils ,  une  fi  fenfible  confolation  pour  les 
ames  afflig^es  de  leurs  p&h^s  ,  lorfque  non  feulement  on  leur  dd- 
clare  en  termes  gdn^raux  leur  abfolution,  comme  les  Miniftres  le 
pratiqucnt,mais  qu'on  les  abfout  en  effet  par  Tautoritd  de  Jefiis^ 
Chrift,  apr^s  un  examen  particulier,  &  avec  connoiflance  de  cau- 
fe  ,  nous  ne  pouvons  croire  que  nos  Adverfaires  puiflcnt  envifager 
tant  de  biens  (ans  en  regretter  la  perte ,  &  lans  avoir  quelque  honte 
<l'une  r^fbrmation  qui  a  retranchö  une  pratique  fi  falutaire  &  ft 
lainte* 

Le  S*  Efprit  ayant  attach^  a  PExtr^e-OnÖion ,  felon  le  t^moi-  VExtreme- 
gnage  de  S.  Jacques  ,  la  promefle  exprefle  de  la  rAniffion  des  pd-  Onaion. 
ch6s ,  fic  du  foulagement  au  malade ,  rien  ne  manque  ä  cette  fainte  ^  ^  /  ^^^'  ^^  * 
cdr&nonie  pour  6tre  un  vdritable  Sacrdment.  II  faut  feulement  re- 
marquer  ,  que  fuivant  la  Do6lrine  du  Concile  de  Trehte ,  le  malade  Scff.  14; 
cft  plus  Ibulagd  felon  Tame  ,  que  felon  le  corps ;  &  que  comme  £;^'y.  y'^^f  ^' 
le  bien  fpirituel  eft  toujours  Tobjet  principal  de  la  Loi  nouyelie  j^ 

Cij 
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c'eft  auffi  ceM  que  nous  devons  attendre  aBfolument  de  cettefainte 
Exposition  q^qiqj^^  fi  ^quj  fommes  bien  difpod^s  :  au-lieu  que  le  ibulage- 
TkiNE  DE  ™^^^  ^^^  ^®*  maladies  nous  eft  feulemcnt  accord^  par  rapport  k 
l'Egi.  Ca-  notre  falut  Aemel^fuivant  les  difpofitions  cacWes  de  la  divine 
THOLiQUE.  Providence^&  les  divers  ddgr^$  de  pr^paration  &  defolquife 
^  trouvent  dans  les  Fid^les. 

Le  MMtiage.      Quand  on  conflddrera  que  Jefus-Chrifi  a  donn^  une  nouvelle 

E*  h"*^  ^  V.  ^™^^  ^^  Mariage ,  en  rdduifant  cette  fainte  foddtd  ä  deux  perfon- 

5-  p  •  5»  3^'  ^^  iminüablement  &  indiflblublement  unies ;  &  quand  on  verra 

que  cette  infdparable  union  eft  le  ficne  de  fon  union.^temelle  avea 

iton  Eglife :  on  n  aura  pas  de  peine  a  comprendre  que  le  Mariage 

des  Fid^les  eft  accx>mpagnd  du  S.  E(prit&  de  la  grace ;  &  on  louera. 

la  bont^  Divine  y  de  ce  qu'il  lui  a  plüde  conucrer  de  cette  forte 

lafource  de  notre  naiflanpe«. 

rordre.    Uimpofition  des  mains  que  re^oivent  les  Miniftres  des  chofes^ 

^^1^  l*  (aintes  dtant  accompagnde  a  une  vertu  fi  pr^fente  du  S.  Eiprit  ^  Sc 

'  d'une  infufion  fi  entiere  de  la  grace  >  eile  doit  6tre  mife  au  nom- 

bre  des  Sacremens*  Aufli  fitut-il  avoüer  que  nos  Adverfaires  n'en 

excluent  pas  abfolument  la  coniHcration  des  Miniftres  ^  mais  qu  ils 

ConfcflVde  Fexcluent  finiplement  du  nombre  des  Sacremens  qui  fönt  communt 

fei,  art.  i^y^  tOUte  PEglifc. 

X.  Nous  voila  enfin  arrivrfs  ä  k  queftion  de  l'Eucbariftie  ^  oü  il  iera. 

tEgiuh^^uH'  n^ceflaire  d'expliquer  plus  anylement  notre  doärine y  lans  tou- 
thMt  u  ft^-  tefois  nous  ^loigner  trop  des  bomes  que  nous  nous  fonimes  pref» 

s^^ng  de  j.  c!     La  pr^fence  reelle  du  Corps  &  du  Sang  de  Notre  -  Seigneur  dans 
d^m  VEnchs-  ce  Sacremcut  y  eft  folidement  Stabile  par  les  paroles  de  Tlnftitu- 
^j^lL^j!ü,  tion  t  lefoueUes  nous  entendons  ä  la  lettre  ;  &  iL  ne- nous  faut  nom 

muntere  äont     «      ^j       *      ,  .  /  ^  ^ 

tEgiifeenunif  plus  demander  pourquoi  nous  nous  attachons  au  lens  propre  ce 
'"''cft'^^'^^  littdral^  qu  ä  un  voy^eur  pourquoi  il  fuit  le  grand  chemin.  Cefl: 
Corps.  ^^^  a  ceux  qui  ont  recours  aux  fens  figur&,  &  qui  prennent  des  fen- 
tiers  d^toum^s  y  ä  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  £bnt»  Pour.  nous  y  qui 
ne  trouvons  rien  dans  les  paroles  dont  Jefus-Chrift  fe  fert  pour  Tin^ 
ftitution  de  ce*  Myft^e,  qui  nous  oblige-  ä  les  prendre  en  un  fen&. 
figur^^nous  eftimons  que  cette  rakbn  fuffitpour  nous  d^terminer 
au  fens  propre.  Mais  nous  y  fommes  encore  plus  fbrtement  enga- 

f6s  y  quand  nous  venons  ä  confid^rer  dittis  ce  Myft^e  Tintention^ 
u  Fils  de  Dieu  y  que  j'expliquerai  le  plus  flmplement  qu'H  me  fent 
pofllble  ^  &  par  des  principes  dont  je  aois  que  nos  Adyeriaire^  ne 
pouttont  difconvenir». 
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Je  dis  donc  que  ccs  paroles  du  Sauveur :  Prenez  ,  mangez  >  ced  ^ss=^ 
tß  man  Corps  dormi  four  vous  ^nons  fönt  voir  que  comme  les  an*  Exposition' 
ciens  Juifs  ne  s'uniffoient  pas  feulement  en  efprk  ä  Timinolation  de  la  Doc- 
des  Viäinies  qui  Äoient  oflertespour  eux  ^  mais  qu'en  effet  ils  man-  '^^^^  J^^ 
geoient  lachair  facrifi^e^  ce  qui  leur  ^toit  une  marque  de  la  part  1^^^*      * 
qu'ils  avoient  ä  cette  oblation  ;  ainfi  Jefus-Chrift  s'^tant  fait  lui-m^     ^^^^  ' 
me  notre  Viöime  ,a  voulu  que  nous  mangeaflions  effedivementla    Matth.  i^.. 
Chair  de  ce  Sacrifk:e  y  afin  que  la  communication  a£hielle  de  cette     i-uc »%%.  \ 
Chair  adocable^  fut  un  t^moignage  perpdtuel  ä  chacun  de  nous  en 
particulier  >  que  c  eft  pour  nous  qu  il  Ta  prife^  &  que  c  eft  pour  nous^ 
qu  il  Ta  immolde. 

Dieu  avoit  d^fendu  aox  Juifs  de  manger  THoftie  qui  ^toit  im-  i^vft.^,  y^*- 
molöe  pour  leurs  pdchds  y  afin  de  leur  apprendre  que  la  v^ritable 
expiation  des  crimes  ne  fe  faübit  pas  dans  la  Loi  y  ni  par  le  fang 
des  animaux :  tout  le  peuple  ^toit  comme  en  interdit  par  cette 
d^fenfe^  ians.  pouyoir  a^ellement  participer  ä  la  rduGiiffion  des^ 
p^chds.  Par  une  raifon  oppofde^  ilfalloit  que  le  Corps  de  notre 
oauveur  >  vraie  Hofiie  immol^e  pour  le  pdch^  >  fut  mang^  par  les- 
Fiddes  y  afin  de  leur  montrer  par  cette  manducation  y  que  la  r^mif^ 
iion  des  p^ch^s  droit  accomplie  dans  le  Nouveau  Teftamentr 

Dieu  ddfendoit  aufli  au  peuple  Juif  de  manger  du  fang;  &  Tune     levlr.  i;^  ^ 
des  raifons  de  cette  dtfenfe  dtoit,  Que  lefang  nous  eß  dormi  pour^^' 
P  expiation  de  nos  ames.  Mais  au  contraire  ^  notre  Sauveur  nous  pro- 
pofe  foa  Sang  ä  boire  y  ä  cauCe  qu^il  eß  ripandu  pour  la  remijßondes^    Mattli.a^v 
peches^  18. 

.  Ainß  la  manducation  de  la  Chair  &  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  y 
eft  aufll  reelle  ä  la  fainte  Table  y  que  la  grace  y  Texpiation  des  pd^ 
di6sy  &  la  participation  au  Sacrifice  de  Jefiis-Chrift  eil  aktuelle 
&  efifödive  dans  la  nouvelle  AUiance. 

Toutefois>  comme  il  ddfiroit  exercer  notre  foi  dans  ce  Myfl^re  y 
&  en  m6me  tems  nous  oter  Thorreur  de  manger  fa  Chair  6c  de- 
i)oire  fbnSang  en  leur  propre  efpd^ce>  il  droit  conveilable  qu'ilnous* 
les  donnät  enveloppds  fous  une  efpdce  dtrang^re.  Mais  fi*  ces  con- 
fiddrationsront  oblxgd  de  nous  fiiire  manger  la  Chair  de  notre  Vic<^ 
time  d'une  autre  maniere  que  nont  fait  les  Juifs  ^  il  n!a  pas  du  pourr 
cela  nous  rien  oter  de  la  rdalitd  &  de  k  fubftance.- 

Uparoit  donc  que  pour  accomplir  les  figures  anciennes^  &  nous; 
jnettre  en  pofTeflion  adueUe  de  la  Vidime  Offerte  pour  notre  pdchd^ 
Jefiis-Chrift  a  eu  deffein  de  nous  donner  en  vdritd  fon  Corps  &  tpw 
SangiiCe  quieA  fi  dyident;  que  nos  Adverfaires  mSmes  yeuleni^ 
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'  que  nons  croyons  qu  ils  ont  en  cela  le  mßme  fentiment  que  tious^ 

DE  LA^  Doc^  püifquils  ne  ceffent  de  nous  r^p^ter  qu'ils  ne  nient  ni  la  v6nt6, 

xRiNi     db^Iä  participation  rdelle  du  Corps  &du  Sang  dans  rEuchariftie. 

i'Egju.  Ca-  Ceft  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite ,  oü  nous  croyons  de- 

THOLiQUE.    vöir  expoler  leur  fentiment,  apr^sque  nous  aurons  achev^  d'ex- 

Ltüi  -      .pliquer  celui  de  TEglife.  Mais  en  attendant,  nous  conclurons  que 

ü  la  fimplicit^  des  paroles  du  Fils  de  Dieu  les  force  ä  reconnoitrc 

que  fi>n  Intention  expreffe  a  6t6  de  nous  donner  fit  Chair ,  quand  il 

a  dit :  Ceci  efi  mm  Corps  j  ils  ne  doivent  pas  s'dtonner  fi  nous  ne 

pouvons  confentir  ä  n'entendre  ces  mots  qu*en  figure. 

En  efFet,  le  Fils  de  Dieu ,  fi  foigneux  d  expofer  ä  fes  Apotres  ce 

qu  ii  enfeigne  fous  des  paraboles  &  fous  des  figures ,  n'ayant  rien 

dit  ici  pour  s'expliauer ,  il  paroit  qu*il  a  laifK  fes  paroles  dans  leur 

ügnification  naturelle.  Je  f^ai  que  ces  Meffieurs  pr^tendent  que  la 

ichofe  s'explique  affez  d*elle-meme  ,  parce  qu  on  voit  bien ,  difent- 

ils  5  que  ce  qu*il  pr^fente  n  eft  que  du  pain  &  du  vin ;  mais  ce  rai^ 

fbnnement  s  tfvanoüit,  quand  on  confio^e  que  celui  qui  parle  eft 

d'unp  autofit^  qui  prdvaut  aux  fens ,  &  d*unepuiflance  qui  domine 

^ute  la  naturc.  II  n'eft  pas  plus  difficile  au  Fil$  de  Dieu  de  faire 

que  fon  Corps  foit  dans  rEuchariftie ,  en  difant  ^  Qci  eß  mon  Corps  > 

que  de  faire  qu'une  jfemme  foit  d^livr^  de  (a  maladie ,  en  difiint : 

Jäc. ^3 ,  1*.  ttmme ,  tu  es  d^iivree  de  ta  maladie;  ou  de  faire  que  la  vie foit  con- 

jjQan.4 ,  so.  ferv^e  ä  un  jeune  homme  ,  en  difant  ä  fbn  pere  :  Ton  fils  eß  vivant; 

ou  enfin  de  faire  que  les  p^chds  du  Paralytiquc  lui  foient  remis  ^ 

'  ^aith.^,"z^  PU  lui  difant :  Tes  pichis  tefont  remis, 

Ainfl  n'ayant  point  ä  nous  mettre  en  peine  comment  il  ex&u- 
tera  ce  qu*il  dit  y  nous  ncws  attachons  prdcifdment  ä  fes  paroles* 
Celui  qui  fait  ce  qu'il  veut,  en  parlant  op^re  ce  qu'il  dit ;  &  il  a 
it6  plus  aifö  au  Fils  de  Dieu  de  forcer  les  Loix  de  la  nature  pour 
vdrifier  fes  paroles ,  qu*il  ne  nous  efl  aifö  d'accommoder  notre  ef 
j>rit  a  des  interpr^tations  violentes  qui  renverfent  toutes  les  loix  * 
jQu  difcours. 

Ces  loix  du  difcours  nous  apprennent  que  le  figne  qui  repr^- 
fente  naturellement ,  recjoit  fouvent  le  nom  de  k  chofe ,  parce  qull 
kii  eft  comme  naturel  d*en  ramener  Tid^e  ä  Tefprit.  Le  mfeme  ar- 
jrive  au/Ii  >  quoiqu*avec  certaines  limites ,  aux  fignes  d'inilitution  i 
ouand  ils  fönt  re^us  ^  6c  qu*on  y  eü  accoutumd  Mais  qtfen  dtablif^ 
^t  un  figne  qui  de  foi  na  aucun  rapport  ä  la  chofe ,  par  exem- 
>lc  ^  un  morpeau  de  pain  pour  fignifier  le  corps  d*un  homme  ,  on 
^ '  pn  doime  \^  msip  fans  jien  cxpliquer^  &  ayant  que  perfonne 
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-cn  iblt  convenu  ^  comme  a  fait  Jefiis-Chrift  dans  la  C^tie  :  c^eft 
tme  chofe  inoüie ,  &  dont  nous  nc  vayons  aucun  exemple  dans  pj^i^jy^^ 
tome  rEcriture  Sainte  >  pour  ne  pas  dire  dans  tout  le  langage  hu*  7,^,^,  ^^ 
main,.  t*EGt.  Ca- 

AuiE  Meflieurs  de  la  Religion  Pr^endueH^mide  ne  s'arr^  THotiq^i. 
tcnt  pas  tellement  au  fens  figur^  qu  ils  ont  voulu  donner  aux  pär " 
roles  de  Jefus^Dhrift  ^  qu  en  m£me  tems  ils  ne  reconnoifTent  qa'Ü 
a  eu  intention  en  les  profdrant  de  nous  donner  en  yinx6  fon  Corps 
&  ibn  Sang» 

Apres  avoir  propofd  les  fentimens  de  l'E^life  touchant  ces  p»*       xL 
roles  :  Ceci  eß  mon  Corps  >  U  faut dire  ce qu'elle  penfe  de  Celles  que  ,  ^xfiuMtion' 
Jefus-Chrift  y  ajoüta  :  Fait  es  ceci  en  mimoire  de  tnoL  II  eft  clair  que  raiccf  ccci^n^ 
Tintention  du  Fils  de  Dieu  eft  de  nous  obliger  par  ces  paroles  ä  nous  »«^moüe   de 
fbuvenir  de  la  mort  qu  il  a  endurde  pour  notre  fiilut ;  &  S.  Paul  i^^'  ^^    ^ 
i^onclut  de  ces  m^mes  paroles  >  cpie  nous  annmfonsla^Mon  du  Sep- 1.  Cor.  'n  ** 
gnewr  daüs  ce  Myft^re.  Or  il  ne  fimt  pas  fe  perfiiader  que  ce  Ibu-  ^^' 
venir  de  la  Mort  de  notre  Seigneur  exclue  la  pr^ence  rdelle  de  14.  ®'*  "**' 
ibn  Corps  :  au  contraire ,  fi  oro  confidere  ce  que  nous  vienons  d'ex- 
pliquer  ^  on  entendra  clairement  que  cette  commdmoration  eft  fon? 
a6c  für  la  prdfence  reelle«  Car  de  m6me  que  les  Juils  en  mangeant 
les  Viöimes  pacifi<pes>  fe  fbuvenoientqu'elles  avoient  6t6  immo* 
Ides  pour  eux ;  ainü  en  mangeant  la  Cnair  de  Jefus-Chrift  notre 
yiöime^  nous  devons  nous  fbuvenir  qu'il  eft  mort  pour  nous.  Ceft 
donc  cette  m6me  Chair  mangle  par  les  Fid^les ,  qui  non  feulc'« 
nent  rdveille  en  nous  la  memoire  de  fbn  Inunolation^  mais  encore 
qui  nous  en  confirme  hvititL  Etloin  de  pouvoir  dire  que  cette 
comm^moration  fblemnelle  qpe  Jefus-Chrift  nous  ordonne  de  M* 
re^  exclue  la  prdfence  de  fa  Chair  y  on  voit  au  contraire  que  ce 
tendre  fbuvenir  qu'il  veut  que  nous  ayons  ä  la  fainte  Table  de  lui , 
comme  immol^  pour  nous  ^  eft  fond^  fiir  ce  que  cette  m6me  Chair 
y  doit  6tre  prife  r^ellement ,  puifqu'en  effet  il  ne  nous  eft  pas  poi^ 
fible  d!oublier  que  c'eft  pour  nous:  qu'il  a  donnd  fon  Corps  en  far 
imfice  y  quand  nous  voyons  qu  il  nous  donne  encore  tous  lesjours 
cette  Victime  ä  manger.^ 

Faut-il  que  les  Chrdtiens  y  föus  pr^texte  de  cdl^brer  dans  la  Cdhe- 
la  memoire  de  la  Faffionr  de  notre  Sauveur^  otent  ä  cette  pieufe 
comm^moration  ce  qu'elle  a  de.  plus  efticace  &  de  plus  tendre  V 
Ne.doivent-ils  päs  confid^»r  que  Jefus-Ghrift  ne  commande  pas 
fiöiplement  qu  on  fe  fbuvienne  delui^mais  qu  ort  s'en  fouvienne-^ 
enmangeant  fa  Chair  &  fon^ang^f.Qu'onprenne  garde44arfuite> 


^4        (EUVRES    DE   M,  BOSSUET 

&  äi  la  fbrce  de  ces  paroles.  H  ne  dit  pas  fimplement ,  comme  Mef 
Exposition  f^^^^  ^e  la  Religion  Pr&endue-R^formde  fcmblent  Tentendre  r 
TOiN«     DB  5^^^^  Pain&le  Vin  de  TEuchariftie  nous  foient  un  m^morial  de 
^Ec  *  Ca-  ^^  Corps  &  de  fon  Sang ;  mais  il  nous  avertit  qu'en  faifant  ce  qü*il 
THQLiQüE.   nousprefcrit ,  c  eft-a-dire  ,  en  prenant  fon  Corps  &  fon  Sang ,  nous 
LLj.^    ■  ■■  ,nous  fouvenions  de  lui.  Quy  a-t-il  en  eßet  de  plus  puiflant  pour 
jious  en  faire  fouvenir  f  Et  fi  les  enfans  fe  fouvieiment  fi  tendre- 
flaent  de  leur  pere  6c  de  fes  bont^s  ^  lorfqu'ils  s'appröchent  du  tom- 
beau  oü  fon  Corps  eft  enfermd ,  combien  notre  fouvenir  &  notre 
amour  doivent-ils  ^e  excit^s  ,  lorfque  nous  terions  fous  ces  enve- 
loppes  iacr^es  >  fous  ce  tombeau  myiliqüe  ^  la  propre  Chair  de 
fiotxe  Sauveur  inunol^  pour  nous,cette  Chair  vivante  öcvivifiante, 
&  ce  Sang  encore  tout  chaud  par  fon  amour  ^  &  tout  plein  d'elprit 
jSc  de  grace?  Que  fi  nos  Adverfidres  continuent  de  nous  dire  que 
x:elui  qui  nous  commande  de  nous  fouvenir  de  lui^  ne  nous  don« 
ne  pas  (a  propre  fubftance ;  il  faudra  enfin  les  prier  de  s'accorder 
avec  eux-m^mes»  Ils  proteftent  qulls  ne  nient  pas  dans  l'Euchariftie 
la  communication  reelle  de  la  propre  fobftance  du  Fils  de  Dieu. 
Si  leurs  paroles  font  förieufes  >  fi  leur  doftrine  n  eft  pas  une  illu- 
fion  ,  il  fiiut  n^ceflairement  qu  ils  difont  avec  nous ,  qpe  le  fou- 
venir n^eyclut  pas  toute  forte  de  pri^fonce  ^  mais  foulement  celle 
qui  frappe  les  fens.  Leur  r^ponfo  feya  la  notre ,  puifqu'en  dißuit 
que  Jeius-Chrift  eft  pt^font  ^  nous  reconnoiffons  en  m6me  tems 
;  qu'il  ne  Teft  pa$  d'une  maniere  fenfible* 

<  E^t  fi  Tom  nous  demande  d'oü  vient  que  croyant^  comme  nous 

feifons^  qu  il  n  y  a  rien  pour  les  fens  dans  ce  (aint  Myft^re  ,  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  fuffiie  que  Jefus-Chrift  y  foit  prdfent  par  k  Foi : 
U  eft  aifö  de  rdpondre  ^  &  de  d^mÄler  cette  dquivoque,  Autre  chofe 
pft  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  nous  foit  pr«ent  par  la  Foi ,  &  au- 
tre chofö  de  dire  que  nous  fijachions  par  la  Foi  qu'il  eft  prtfent; 
La  premiere  ßtqon  de  parier  n  empörte  qu'une  pr^fence  mörale : 
la  leconde  nous  en  fignifie  une  tr^s-r^elie ,  parce  que  la  Foi  eft 
tr^s-v^ritable ;  &  cette  prdfence  rdelle  ,  connue  par  la  Foi  ^  fuffit 
H**c^*»  4i»  P^^  op^rer  dans  le  Juße  ^ui  vit  de  Tot ,  tous  les  efFets  que  j'ai  re' 
öiajraues, 
XI L  Mais  poux  oter  une  fois  toutes  les  dquivoques  dont  les  Calviniftes 

i^i?Äw'^/'  fe  fervent  en  cette  matiere  ,  &  fidre  voir  en  mSme  tems  ;ufqu  ak 
cMvinißtsfuf  quel  Point  Üsfe  fontapproch^s  de  nous^  quoique  je  n*aie  entrepris 
UfMitt.      que  aexpliquer  la  Doorine  de  TEglife;  ilfera  bon  d'ajoüter  ici 
\  expQfiOQA.ae  1?UR  fpntiipeps^ 

Lcut 
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Leur  do£b:ine  avdeux  parties:  Tune  ne  parle  que  de  figure  du 
lorps  &  du  Sang ;  Tautre  ne  parle  que  de  r^alitd  du  Corps  &  du 
Sang.  Nous  alloris  voir  par  ordre  chacune  de  ces  parties.  de  la    oc- 


Corps  &  du  Sang;  Tautre'  ne  parle  que  de'r^alitd^du  Corps  &  du  E^cpositiom 

"  mg.  Nous  allohs  voir  par  ordre  chacune  de  ces  parties.  tkiul     de 

Ils  difent  premierement^  que  ce  grand  miracie  de  la  pr^fence  j^'Egl.  Ca-^ 


reelle  que  nous  admettons^  ne  fert  de  rien;  que  c'eft  anez  pour  thouq^e. 
notre  lalut  que  Jefus-Chrift  foit  mort  pour  nous ;  que  ce  Sacrifice  ■■■ 

nous  efl  fuffifamment  appliqu^  par  la  Foi ;  &  que  cette  application 
nous  eft  fuffifamment  certifide  par  la  parole  de  Dieu.  Ils  ajoütent 
Gue  s*il  £mt  revÄtir  cette  parole  de  fignes  fenfibles  ,  il  fuffit  de  nous 
domier  de  fimples  Armboles ,  tels  que  Teau  du  Bapt^me ,  fans  qu'il 
foit  n^ceffaire  de  faire  defcendre  du  Ciel  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrifl.^ 

II  ne  paroit  rien  de  plus  facile  que  cette  maniere  d'expliquer  le 
Sacrement  de  la  C^ne.  Cependant  nos  Adverfaires  m^mes  n  ont 
pas  cm  qu^ilsdüffent  s*en  contenter.  Ils  f^ivent  que  de  femblables 
imaginations  ont  fait  nier  aux  Sociniens  ce  grand  ntiiracle  de  Tln- 
camation.  Dieu  >  difent  ces  H^r^tiques  ,  pouvoit  nous  fauver  fans 
tant  de  d^tours :  il  n'avöit  qu'ä  nous  remettre  nos  fautes ;  &  il  pou- 
voit nous  inflruire  fuffifamment  ^  tant  pour  la  Do6lrine  que  pour  les 
moeurs ,  par  les  paroles  &  par  les  exemples  d  un  honune  plein  du 
Saint -Efprit^  fans  qu  il  Bit  htfbm  pour  cela  d'en  faire  un  Dieu. 
Mais  les  Cälvinifles  ont  reconnu  >  auffi-bien  que  nous  y  le  foible  de 
ces  argumens  ,  qui  paroit  premierement  en  ce  qu'il  ne  nous  appar« 
dent  pas  de  nier  ou  d'affurer  les  Myfl^res,  fuivant  qu'ils  nous  pa-* 
roÜfent  utiles  ouinutiles  pour  notre  falut.  Dieu  feul  en  f^dt  le  fei- 
eret ;  &  c'efi  a  nous  de  les  rendre  utiles  &  falutaires  pour  nous  , 
en  les  croyant  comme  il  les  propofe^  &  en  recevant  fes  graces  de 
k  maniere  qu'il  nous  les  prdfente.  Secondement  ^  fans  entrer  dans 
h  queflion  de  f^voir  sll  dtoit  poffible  ä  Dieu  de  nous  fauver  par 
une  autre  voie  que  par  Tlncamation  &  par  la  Mort  de  fbn  Fils  , 
&  &ns  nous  jetter  dans  cette  difpute  inutile  que  Meffieurs  de  la 
Religion  Prdtendue-Rdform^e  traitent  fi  longuement  dans  leurs 
£coles>  il  fuffit  d'avoir  apptis  par*les  faintes  Ecritüres  que  le  Fils 
de  Dieu  a  youlu  nous  tdmoigner  fbn  amour  par  des  efiets  incom-: 
pr^enfibles.  Cct  amour  z  6x6  h  caufe  de  cette  union  fi  röelle  , 
par  laquelle  il  s'efl  fiut  Homme.  Cet  amour  l'a  port^  ä  immoler  pour 
nous  ce  m6me  Corps  aufli  r^ellement  qu'il  Ta  pris.  Tous  ces  def^ 
feins  fönt  fuivis  >  &  cet  amour  fe  fbutient  par-tout  de  la  m6mQ  force. 
Ainfi  quand  il  lui  plaira  de  faire  reffentir  ä  chäcun  de  fes  enfims^ 
enfe  donnant  ä  loi  en  patticulier  ^  la  bont^  qu'il  a  t^moign^e  ä  tous 
Tome  UL  D. 
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M  en  g^n^ial^  il  trouvera  le  moyen  de  fe  fatisfait§  par  des  chofes  aüffi 

Exposition  efFeöives  que  ccUes  qu'il  avoit  d^a  accomplies  pour  notfe  (alut. 
TRiN^  "  ^^^  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'^tonner  s*il  donne  ä  chacun  de  nous 
l'Egi.  Ca«.  ^P^<^pr^  fubftance  de  fa  Chair  &  de  fon  Sang.  II  le  fait  pour  nous 
THOLiQjjE.  imprimer  dans  le  coeur  que  c  eft  pour  nous  qu  il  les  a  pris ,  &  au*il 
ü..,  les a ofFerts  en facrifice.  Ce  qui  pr^c^de nous rend toute  cette  mite 

croyable  ;  Tordre  de  fes  Myfteres  nous  difpofe  ä  croire  tout  cela ; 
6c  £i  paroleexprefle  ne  nous  permet  pas  d'en  douter. 

Nos  Adverfaires  ont  bien  vu  que  de  fimples  figures  &  de  fimples 

fignes  du  Q)rps  &  du  Sang  ne  contenteroient  pas  les  Chrdtiens  > 

accoutum^s  aux  bont^s  d'un  Dieu  qui  fe  donne  ä  nous  fi  r^ellement. 

C'eft  pourquoi  ils  ne  veulent  pas  qu  on  les  accufe  de  nier  une  partici- 

Cat.  Dim.  pation  reelle  &  fubftantielle  de  J.  C.  dans  leur  G^rie.  Us  affürent, 

53-  '    commenous,  qu  il  nous  y  fiiit  participans  ^^fa  propre  fubßance  ;  ili 

Conf.  de  foj,  (jifeni;  qu'ii  j^QU5  f^urrit  &  vivifie  de  la  fubßance  de  fon  Corps  &  de  fon 

Sang;  &  jugeant  que  ce  ne  leroit  pas  aflez  qu  u  nous  montrat  par 

quelque  iigne  que  nous  euflions  part  ä  fon  Sacriüce  y  ils  difent  ex- 

Cac.  Dim.  preflement  que  le  Q)rps  du  Sauveur ,  qui  nous  eft  donn^  dans  la 

^*'  Cöne  y  nous  le  certifie :  paroles  tr^s  -  remarquables  y  que  nous  ejca- 

minerons  incontinent. 

Voilä  donc  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  pr^fens  dans  rios 
Myfteres  y  de  Taveu  des  Cälviniftes :  car  ce  qui  eft  communiqudy?- 
lon  fa  propre  fubßance  y  doit  ^re  röeUement  prdfent.  U  eft  vrai  qu'ils 
cxpliquent  cette  conununication  y  en  difant  qu  eile  fe  fait  en  efprit  > 
&  par  la  fbi ;  mais  il  eft  vrai  amffi  qu  ils  veulent  qu  eile  foit  reelle. 
Et  parce  qu  il  n  eft  pas  poflible  de  faire  entendre  qu  un  corps  qui 
ne  nous  eft  communiqu^  quen  efprit  &  par  la  foi^  nous  foit  com- 
muhiquö  r^ellement  &  en  fa  propre  fubftance  y  ils  n  ont  pii  de- 
meurer  fermes  dans  les  deux  parties  d'une  Doörine  fi  cohtradic- 
toire,  &  ils  ont  Ä:d  obligds  aavoüer  deux  chofes  qui  ne  peuvent 
^e  Y^ritables,  quen  fuppofant  ce  que  TEglife  Catholique  en- 
leigne. 

£a  premiere  eft>  que  Jefus<]hrift  nous  eft  donnd  dans  TEucha- 
riftie  d*une  nutniere  qui  ne  convient  ni  au  Bapt^me  ^  ni  ä  la  Pr^- 
dication  de  TEvangile ,  &  qui  eft  toute  propre  ä  ce  Myft^e,  Nous 
allons  voir  la  conßquence  de  ce  principe ,  naais  voyons  auparavant 
comme  il  nous  eft  accord^  par  Meffieurs  de  la  Religion  Prdten- 
due-R^form^e. 

.  Je  ne  rapporterai  ici  le  t^moignage  d'aucun  Aüteur  particulier  > 
mais  les  propres  paroles  de  leur  Catdchifine  dsms  Tendioit  oü  il  ex* 
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plique  ce  qui  regarde  la  C^ne.  II  porte  en  termes  formcls  >  non  feu- 


lement  que  Jefus-Chrift  nous  eft  donn^  dans  la  Cdne  en  v6nt6  •  &  E^cpostnoN 

---*  -  -  *-  -  -  DE  LA  DOC- 

TRINB       DB 


felon  fa  Propre  fubßance  ;  mais  qu^encore  qt^ii  nous ßhvrafment  com-  ^^  ^^ 


tmmiquiy  &  par  le  Baptimt ,  &par  PEvangile ,  toutefois  ce  n^efi  qü*en  j^^^^^  (^^^^ 
parriey  &  non  pleinement.  D'oü  il  fuit  qu'il  nous  eft  donn^  dans  la  THOLiQirE. 
Cdne  pleinement^  &  non  en  partie.  ■ ;' 

II  y  a  une  extreme  difEf rence  entre  recevoir  en  partie  ^  &  rece- 
voir  pleinement.  Si  donc  on  reijoit  Jefus-Chrift  par-tout  ailleurs  en 
partie  ^  &  qu*il  n  y  ait  que  dans  la  Cdne  oü  on  le  re^oive  pleine- 
ment :  il  s'enfuit  du  confentement  de  nos  Adverfaires  y  qu'il  faut 
chercher  dans  la  Cdne  une  participation  qui  foit  propre  ä  ce  Myf 
t^re,  &  qui  ne  convienne  pas  au  Baptßme  &  ä  la  Prddication ;  mais 
en  m6me  tems  il  s'enfuit  auffi  que  cette  participation  n'eft  pas  atta- 
cli6e  k  la  Foi ,  puifque  la  Foi  fe  rdpandant  g^n^ralement  dans  toutes 
les  aöions  du  Chretien  y  fe  trouve  dans  la  Pr^dication  &  dans  le 
Bapt6me  ^  auifi-bien  que  dans  la  Cdne.  En  efFet  ^  il  eft  remarquable 
que  quelque  d^fir  qu'aient  eu  les  Fr^endus-Rdformateurs  y  d'dga- 
lerleBapt^me&laPr^dication  ä  la  Cdne,  ence  que  Jelus-Chrift 
nous  y  eft  vraiment  conununiqud  y  ils  n'ont  ofö  dire  dans  leur  Catd- 
chi(me>  que  Jeliis-Chrift  nous  fut  donn^  en  fa  propre  fubftance 
dans  le  Bapt^me  &  dans  la  Pr^dication^  comme  ils  Tont  dit  de  la 
C^ne.  Hs  ont  donc  vü  qu  ils  ne  pouvoient  s'emp6cher  d'attribuer 
ä  la  C^ne  une  maniere  de  poflJfder  Jefu&-Chrift  qui  föt  particuliere 
a  ce  Sacrement  y  &  que  la  Foi  qui  eft  commune  a  toutes  les  ac- 
tiöns  du  Chretien  y  ne  pouvoit  6tre  cette  maniere  particuliere.  Or 
cette  maniere  particuliere  de  pofföder  Jefus-  Chrift  dans  la  Cdne  , 
doit  auffi  6tre  reelle  y  puifqu'elle  donne  aux  fid^les  la  propre  liibC 
tance  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  TeUement  qu'il  faut 
conclure  des  chofes  qu  ils  nous  accordent,  qu  il  y  a  dans  lEucha- 
riftie  une  maniere  rdelle  de  recevoir  le  Corps  &  le  Sang  de  notre 
Sauveur  y  qui  ne  fe  fait  pas  par  la  Foi ;  &  c'eft  cie  que  Tfiglife  Ca- 
tholique  enfeigne. 

La  feconde  chofe  accordde  par  les  Prdtendus-Rdformateurs, 
eft  tirde  deTarticle  qui  fuit  imm^diatement  celui  que  j*ai  ddjä  citd 
de  leur  Cat^chifme ;  c*eft  que  le  Corps  du  Seigncur  Jejus  y  en  tant  quHl  Dim.  51, 
a  une  fois  iti  offert  en  facrifice  pour  nous  riconcilier  ä  Dieuj  nous  eß 
maintenam  donni  pour  nous  certifier  que  nous  avons  part  ä  cette  rkon-- 
ctliation. 

Si  ces  paroles  ont  quelque  fens  y  fi  elles  ne  fönt  point  un  fon  inu-. 
tue  6c  un  vain  amufement;  elles  doivent  nous  faire  entendre  que 

Di; 
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Jefus-Chrifl  ne  nous  donne  pas  un  Symbole  feulement^  mais  fön 
DE  L^^D  ^^  propre  Corps  ^  pour  nous  certifier  que  nous  avons  part  k  fon  Sacri- 
TRiNi  DE  ^^^  ^  &  ä  la  rdconciliation  du  genre  humain.  Or ,  fi  la  r<iception  du 
l'Egi.  Ca-  Corps  de  Notre-Seigneur  nous  certifie  k  participation  au  fruit  de 
THOLiQjj  E.  fö  mort  y  il  feut  ndceflairement  que  cette  participation  au  fruit ,  foit 
^''  "  diftingude  de  la  rdception  du  Corps  ,  puifque  Tune  eft  le  gage  de 

Tautre.  D'oü  pafTant  plus  avant^  je  dis  que  fi  nos  Adverfaires  fbnt 
contraints  de  difllnguer  dans  la  Cdne  la  participation  au  Corps  du 
Sauveur^  d'avec  la  participation  au  fruit  &älagrace  de  fon  Sacri* 
free  y  il  £iut  aufli  qu  ils  difringuent  la  participation  k  ce  divin  Corps  j 
d'avec  toute  la  participation  qui  fe  fait  fpirituellement  &  par  la 
Foi.  Car  cette  derniere  participation  ne  leur  fournira  jamais  deux 
a^ons  diftingudes^  par  lune  defquelles  ils  re<;oiventle  Corps  du 
Sauveur  ^  &  par  Tautre  le  fruit  de  fon  Sacrifice ;  nul  homme  ne 
pouvant  concevoir  quelle  difFdrence  il  y  a  entre  participer  par  la 
Foi  au  Corps  du  Sauveur  ^  &  participer  par  la  Foi  au  miit  de  fa 
mort.  II  faut  donc  qu'ils  reconnoiflent  qu'outre  la  Communion 
par  laqueUe  nous  participons  fpirituellement  au  Corps  de  Notre 
Sauveur ,  &  ä  fon  efprit  tout  enfemble  en  recevant  le  fruit  de  ia 
mort  ^  il  y  a  encore  une  Communion  rdelle  au  corps  du  m^me 
Sauveur^  qui  nous  eft  un  gage  certain  que  Tautre  nous  eftaflurde, 
finousnemp^chons  TefFet  aune  teile  graceparnosmauvaifes  dit 
pofitions.  (Jela  eft  ndceflairement  enfermd  dans  les  principes  dont 
ils  conviennent  ;  &  jamais  ils  n  expliqueront  cette  y6rk6  d'une 
maniere  tant  foit  peu  folide,  s'ils  ne  reviennent  au  fentiment  de 
TEglife,^ 

Qui  n'admirera  ici  la  Force  de  la  \6nt6  ?  Tout  ce  qui  fuit  des 

I)rincipes  avoüds  par  nos  Adverfaires  y  s'entend  parfidtement  dans 
e  fentiment  de  TEglife.  Les  Catholiques  les  moins  inftruits  con- 
{oivent  ^  fans  aqcvme  peine  ^  qu  il  y  a  dans  TEuchariftie  une  Conv- 
nunion  avec  Jefys-Chrift ,  que  nous  ne  trouvons  nulle  part  ailleurs. 
xi  leur  eft  aiß  d*entendre  que  fon  Corps  nous  eß  donne,  pour  nous 
certifier  que  nous  avons  part  ä  fon  facrifice  &  äfa  mort.  Ils  diftin- 
guent  nettement  ces  deux  fa<jons  n^cefTaires  de  nous  unir  ä  Jefusr 
Chrift ,  Tune  en  recevant  fa  propre  chair;  Tautre  en  recevant  fon 
elprit ;  dont  la  premiere  nous  eft  accord^e  comme  un  gage  cer^ 
tain  de  la  feconde.  Mais  comme  ces  chofes  fönt  inexplicables  dans 
le  fentiment  de  nos  Adverfaires  ^  quoique  d'aiUeurs  ils  ne  puiffent 
les  ddfavoüer  y  il  faut  conclure  neceflairement  que  Terreur  les  a 
jett^s  dans  une  contradidion  manifefte» 
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Je  jne  feis  fouvent  6t0Tm6  >  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  expliqu^  leur 
Doörine  d'une  maniere  plus  fimple.  Que  n  ont-ils  toujours  perfif-  E^cposi^k 
t6  k  dire  lans  tant  de  facjons  >  que  Jefus^Chrift  ayant  rdpandu  fon  ^l^  ^l 
Sang  pour  nous,  nous  avoit  reprdfentö  cette  ejßuüon^  en  nous  l'Egl.  Ca- 
donnant  deux  (ignes  diftinäsdu  Corps  &  du  Sang ;  qu  il  avoit  bien  thohque. 
voulu  donner  ä  ces  iignes  >  le  nom  de  la  chole  m^me ;  que  ces  ■  .  .  n 
iigaes  lacr^s  nous  ^toient  des  gages  que  nous  participions  au  fruit 
de  fk  mort;  &  que  nous  dtions  nourris  ^irituellement,  par  la  vertu  de 
fon  Corps  &  de  fon  Sang.  Apr^s  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  prou- 
ver  que  les  fignes  re(joivent  le  nom  de  la  chofe^  &  que  pour  cet- 
te raifon ,  le  figne  du  corps  a  pu  6tre  appell^  le  corps^  toute  cet- 
te fiiite  de  Doftrine  les  obligeoitnaturellementä  s'en  tenirJä.  Pour 
rendre  ces  fignes  efiicaces ,  U  luffifoit  que  la  grace  de  la  R^demp 
tiou  y  fut  attach^e^  ou  plütot,  felon  leurs  principes^  qu'elle  nous 
y  fiit  confirmde.  II  ne  falloit  point  fe  tourmenter  ,  comme  ils  ont 
£iit,ä  nous  faire  entendre  que  nous  recevons  le  propre  Corps  du 
Sauveur^  pour  nous  certifier  que  nous  participons  a  la  gräce  de 
fa  mort.  Ces  Meffieurs  s'dtoient  bien  content^s  d'avoir  dans  Feau 
du  BaptSme  un  figne  du  Sang  qui  nous  lave ,  &  ils  ne  s'^toient 
point  avif^s  de  dire  que  nous  y  reijuflions  la  propre  fubftance  du 
Sang  du  Sauveur  >  pour  nous  certifier  que  fa  vertu  s*y  d^ploie  fiir 
nous ;  s'ils  avoieiit  raifonnd  de  m^me  dans  la  matiere  de  1  Eucha- 
riftie^  leur  Dodrine  en  auroit  ^ti^  nioins  embarrafiife^  mais  ceux 
qui  inventent  &  qui  innovent  ^  ne  peuvent  pas  dire  tout  ce  qu  ils 
veulent.  Ils  trouvent  des  vdrit^s  conihuites  y  &  des  maximes  ^ta~ 
blies  qui  les  inconunodent,  &  qui  les  obligent  ä  forcer  leurs  pen- 
ßes.  Les  Ariens  euflent  bien  voulu  ne  donner  pas  au  Sauveur  le 
nom  de  Dieu  &  de  Fils  unique.  Les  Neftoriens  n  admettoient  qu  ä 
regret  en  Jefiis-Chrift,  cette  je  ne  fijai  quelle  unitd  de  perfonne  , 
que  nous  voyons  dans  leurs  Berits.  Les  Pdlagiensquinioient  lep^-, 
ch6  originel  ^  eufient  ni^  aufii  volontiers  que  le  BaptSme  düt  Stre 
donnd  aux  petits  enians  y  en  rdmifiion  des  pdchds :  par  ce  moyen 
ils  fe  feroient  d^barrafltfs  de  Targument  que  les  Catholiquestiroient 
de  cette  pratique^  pour  prouver  le  p6ch6  originel.  Mais  conime 
je  viens  de  dire,  ceux  qui  trouvent  quelque  chofe  d'dtabli,  n  ont  pas 
la  hardiefie  de  tout  renverfer.  Que  les  Calviniftes  nous  avouent  de 
bonne  foi  la  y6rk6 ;  ils  euflent  6x6  fort  difpofös  ä  reconnoitrfe  feu- 
lement  dans  TEuchariftie  le  Corps  de  Jefos-Chrift  en  figure  ,  &  la 
foule  participation  de  fon  efprit  en  effet ,  laiflant  a  part  ces  grands 
mots  de  participation  de  propre  fubftance  ^  6c  tant  d'autres  quimact 
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quentune  pr^fence  reelle  >  &  qui  ne  fönt  que  les  embarraffer.  II  aü- 
Exposition  ^[^  ^^ö  ^^^  Je  leur  goüt  de  ne  confeffer  dans  la  C^ne  aucune 
»E  LA  Doc.  Communion  avec  Jefus-Chrift,  que  cellequi  fe  trouve  dans  la  Pr^ 
l'Egl  Ca-  dication  &  dans  le  Bapt^me  y  fans  nous  aller  dire  ,  comme  ils  ont 
TMOLiQjjE.  ^^^  y  q^^  ^^^s  ^  Cdne  o»  /p  refoit  pieinement ;  &  aiileurs ,  feulement 
mu  -.1  enpartie.  Mais  quoique  ce  föt*lä  leur  inclination  ^  la  force  des  pa-* 
toies  y  rdfiftoit.  Le  Sauveur  ayant  dit  fi  pr^ciföment  de  TEucha-i- 
riftie:  Ceci  efi  mon  Corps  y  ceci  eß  mön  Sang  y  ce  qu'il  n'a  Jamals  dit 
de  nulle  autre  chofe^  ni  en  nulle  autre  rencontre  ?  quelle  appa^ 
rence  de  rendre  commun  ä  toutes  les  aöions  du  Chrdtien^  ce  qu6 
fe  parole  expreffe  attache  ä  un  Sacrement  particulier  f  Et  puis^  tout 
f  ordre  des  confeils  divins  y  lafuite  des  Myft^res  &  de  la  doärine, 
l'intention  de  Jefus-Chrift  dans  la  Cdne  y  les  paroles  mSmes  dont 
il  s'eft  fervi  y  &  rimpreflion  qu'elles  fönt  naturellement  dans  TeC- 
prit  des  Fidiles  y  ne  donnent  que  des  iddes  de  rdalitd.  Ceft  pour- 
^uoi  il  a  fiJlu  que  nos  Adverfaires  trouvaffent  des  mots  dont  le  fon 
au  moins  donnat  quelque  id6e  confufe  de  cette  rdalitd.  Quand  on 
s'attache  y  ou  tout-ä-fait  ä  la  Foi  y  comme  fönt  les  Catholiques  >  ou 
tout-ä-fait  ä  la  raifon  humaine  y  comme  fönt  les  Infiddles^  on  peut 
dtablir  une  fuite,  &  faire  comme  un  plan  uni  de  doftrine.  Mais 
quand  on  veut  faire  un  compofd  de  Tun  &  de  Tautre  y  on  dit  toujours 
plus  qu'on  ne  voudroit  dire  y  &  enfoite  on  tombe  dans  des  opinions 
dont  les  feules  contraridtds  fönt  voir  la  fauffetd  toute  manifefte. 

Cell  ce  qui  eft  arrivd  ä  Meffieurs  de  la  Religion  Prdtendue-Rd- 
formde ;  &  Dieu  Ta  permis  de  la  forte  y  pour  feciliter  leur  retour  ä 
l'unitd  Catholique.  Car  puifque  leur  propre  expdrience  leur  feit  voir 
qu  Ü  feut  ndceuairement  parier  comme  nous  y  pour  parier  le  lan- 
gage  de  la  vdritd ;  ne  devroient-ils  pas  jugerqü*!!  feut  penfer  com- 
me nous  pour  la  bien  entendre  ?  S'ils  remarquent  dans  leur  propre 
.creance  des  chofes  qui  n  ont  aucun  fens  que  dans  la  notre  y  n'en 
eft-ce  pas  affez  pour  les  convaincre  que  la  v6nt6  n'eft  en  fon  en- 
tier  que  parmi  nous  ?  &  ces  parcelles  ddtachdes  de  la  doc  rine 
Catholique  qui  paroiffent  de^ä  &  delä  dans  leur  Catdchifme,  mais 
qui  demandent ,  pour  ainfi  dire y  d^ßtre  rdunies  ä  leur  tout,  ne  doi- 
vent-elles  pas  leur  faire  chercher  dans  la  Communion  de  PEglife 
ia  pleine  &  entiere  explication  du  Myft^re  de  TEuchariftie  ?  Ils  y 
viendroient  fens  doute  y  fi  les  raifonnemens  humains  n'embarraf 
foient  leur  foi  trop  ddpendante  des  fens.  Mais  apr^s  leur  avoir  mon- 
pt6  quel  fruit  ils  doi vent  tirer  de  Texpofition  de  leur  doflrine ,  ache- 
yons  (J'expliquer  la  nötre* 


Pulfqu'il  Äoitconvenable^ainfiquila^d  dit>  qae  lesfensn'ap-  a*B=aBsai 
per^iffent  rien  dans  ce  Myft^re  deFoi^il  ne  falloit  pas  qu'il  y  eüt  ^^^owtion 
rien  de  changd  a  leur  ^gard  dans  le  pain  &  dans  le  vin  de  TEucha-  "  ^^^  ^^' 
riftie.  Ceft  pourquoi  comme  on  apper^oit  Ics  mömcs  elpdces,  &  l'Egl.  Ca- 

3u'on  reffent  les  m^es  efFets  qu  auparavaot  dans  ce  Sacrement  y  tholique. 
ne  faut  pas  s'^tonner^  fi  on  lui  donnequelquefois,  &  en  un  cer-  >■ 

tain  iens,  le  mfeme  nom.  Cependant  la  Foi  attentive  ä  la  parole      Xiii. 
de  celui  qui  fait  tout  ce  qu  il  lui  plait  dans  le  Giel  &  für  la  terre  ^  ju^J^Juti£ 
ne  reconnok  plus  ici  d'autrc  liibfiance  que  celle  qui  efl:  d^fignde  de   VAdor/ 
par  cette  m€me  parole ,  c*eft-ä-dire  y  le  propre  Corps ,  &  le  propre  ''^"  •  ^.  ' 
Sang  de  Jelus-Chrift  ,  aufqucls  le  pain  6c  le  vin  fontchang^s  :  c'eft  ^chlrfßTeej 
ce  qu'on  appelle  Tranflubftantiation.  ^  :  J7j»e 

Au  reftc  ^  la  v6rit6  que  contient  TEuchariftie  dans  ce  qu'elle  a  d'in- 
t^rieur  &  de  fenfible  ,  n  fcmp^che  pas  qu'elle  ne  foit  ün  figtie  dans  ce 
qu  eile  a  d'ext^rieur  &  de  fenfible ;  mais  un  ügne  de  teile  nature^  que 
bien  loin  d*exclure  la  i6dlit6  ,  il  Temporte  n^eflfairement  avec  loi> 
puifi}u'en  effet  cette  parole:  Ceci  epm$n  Corfs  ^  pononc^e  für  la  mo- 
dere que  Jefiis*Chnft  a  cbcifie^  nous  eft  un  figne  certain  qu'il  eil  pr^ 
fent ;  &  quoique  les  chofes  paroifTent  toujours  les  m^mes  a  nos  fens^ 
ßoereame  en  )uge  autrement  qu'ellene  feroit^  H  tine  autoritd  fup6- 
rieure  n  ^toit  pas  intervenue«  Au  lieu  donc  que  de  certaines  eip^ 
ces  6c  une  certaine  (üite  d^iii^eflions  naturelles  qui  fe  fbnt  en 
nos  Corps  >  onic  accoutum^  de  nous  d^figndr  la  fubftance  du  pain  6c 
du  vin  y  Tautorit^  de  celui  ä  oui  hous  citoyons^  fait  que  ces  m^mes 
efpdces  commencent  a  nous  a^figner  wiQ  autre  fubftance.  Carnous 
^coutons  celui  qui  dit :  Quece  que  nousprenons  ,&  ce  que  nous  man-" 
gecm ,  eß ßn  Corps ;  &L  tdic  dHaforce  <ie  cette  parole , qu'elle 
empSche  que  nous  ne  rapportioos  a  la  fubftance  du  pain  ces  appa-^ 
rences  exterieures  ^  6c  nous  les  fait  \rappdrter  att  Corps  de  Jenis- 
Ghrifl:  prdent:  deiorte  que  la  pr^fence  aun  objet  fi  adorable  nous 
£tant  certifi^e  par  ce  Agne  ^  nous  n'h^fttons  pas  a  y  porter  nos  ado^ 
latLons. 

Je  ne  m'arr^te  pas  fiir  l»'point  de  Tadoration^  paree  que  les  plu^ 
dodes  6c  les  plus  feni^s  de  nos  Adverfaires  nous  ont  accord^^  il  y 
along-tems>  quela  pr^fence  de  Jefiis-Chrift  doit  porter  4  Tadora« 
tion  ceuiL  qui  enibnt  perfuad^s. 

Au  refte  ,  dtant  une  fois  cpnvaincus  que  les  paroles  toutes-puif^ 
fintes  du  Fils  de  Dieu  >  op^ent  tout  ce  qu'elles  dnohcent,  nous 
croyons  avec  raifon  qu'elles  eurent  leur  effet  dans  la  C^ne  auflir- 
tot  qu  elles  üuent  prof^t^es  ^  6c  par  une  fuite  n^ceflaire  ^  nous  re-^ 
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connoilTons  la  prdfence  reelle  du  Corps  avant  kmanducation; 
Exposition      Ces  chofes  ^tant  fiippoßes,  le  Sacrifice  que  nous  reconnoiilbiU 
DE  LA  Doc-  j^^  TEuchariftie ,  na  plus  aucune  difficult^  particuliere. 
L^GL   Ca^      Nous  avons  remarqui  deux  aöions  dans  ce  Myft^re ,  qui  ne  laif» 
THOLiQjjE.  S^^^  pas  d*dtre  diftinaes  ^  quoiquc  Tune  fe  rapporte  ä  rautre*  La 
>  premiere  eft  la  Confdcration>  par  laquelle  le  Pain  &  le  Vin  fönt 

xir.      chang^s  au  Corps  &  au  Sang ;  öc  la  feconde  eft  la  manducation^ 
Le  Sacrifice  par  laquelle  on  y  participe. 
deUMejfe.       j)^^  ^^  Conföcration,  le  Corps  &  le  Sang  fönt  myftiquement 
f^pards  y  parce  que  Jefus-Chrift  a  ditfdpar^ment :  Ceci  eß  mon  corps^ 
ceci  eß  mon  Sang;  ce  qui  enferme  une  vive  &  efficace  repr^fenta^ 
jion  de  la  mort  violente  qu  il  a  ibufierte,  ; 

Ainfi  le  Fils  de  Dieu  eft  mis  für  la  fainte  Table ,  en  veijtu  de  ces 
paroles,  rev6tu  des  fignes  qui  repr^fentent  fa  mort :  c'eft  ce  qu'o* 
p^re  la  Conf^cration ;  6c  cette,  adion  religieufe  porte  avec  foi  la 
reconnoiflance  de  la  fouverainettö  de  Dieu  >  en  tant  que  Jefus-Chrift 
prdfent:  y  renouveüe  &  perp^e  en  quelque  forte  la  memoire  de 
ibn  obdÜTance  juiqu  ä  la  mort  de  la  Croix;  fi  bien  que  rien  ne  lui 
manque  pour  ßtre  un  v^ritable  facrifice. 

On  ne  peut  döuter  que  cette  aöion ,  comme  diftjnde  de  la  man* 
iiucation  ne  (pit  d'ellß-mdme  agr^able  ä  Dieu  >  &  ne  Toblige  ä. 
fious  regarder  d'un  p^il  plus  propice  y  parce  qu  eile  lui  remet  de-- 
yant  le§  yeux  la  mort  volontaire ,  que  fon  Fils  bienraim^  a  foufler-- 
jte  pour  les  pdcheurs  >  ou  plutpt  eile  lui  remet  devant  l?s  yeux 
fon  FUs  ,ni6m9  fous  les  ilgnes  de  cette  mort ,  par  laquelle  U  a  dttf 
appaif^^, 

Tous  les  Chr^tiens  confefTeront  que  la  feule  pr^fence  de  Jefiis-- 
Chrift  eft  une  maniere  d'interceflion  tr^-puUUnte  devant  Dieu 
)i^.9;t  14«  pour  tout  le  genre  humain  ^  felon  ce  que  dit  TApötre  ,  que  Jefiis^ 
Qhx\A  fe  pr^ßntf  &  parcit  pour  nous  devant  laface  de  Dieu.  Ainfi 
nous  croyons  que  Jefus-Chrift  prdfent  für  la  fainte  Table  en  cette 
figure  de  mort^  interc^de  pour  nous  ^  &  reprdfentecontinuellement 
^  Jon  Pere  la  mort  qu'il  a  foufferte  pourtton  Eglife. 

iC'.eft  ?n  ce  fens  que  nous  difons  que  Jefus-Chrift  s'ofRe.  jt  Dieu 
pour  nous  dans  TEuchariftie  :  c'eft  en  cette  maniere  que  nous  pen- 
Ions  que  cette  oblation  fait  que  Dieu  nous  devient  plus  propice  i 
&  c'eft  pourquoi  nous  Tappellons  Propitiätoire. 

Lorfqu^  nous  conftd^n^ns  ce  qu*op^re  Jefiis-rChrift  dans  ce  MyC 
t^re  ,  &  Que  nous  le  voyons  par  la  Foi  pc^fcnt  a£hiellement  fiir 
ht  ^te  Tablß  siveg  p^s  Hgaes  de  mort  >  aous  nous  unüToos  a  lui 

en 
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. jBE-iiet  3tat ;  nous  le  pr^fentons  ä  Dieu  ^  comme  notf e  unique  vifli-  ■  "' ""- 
kne^&aotreuniqueJrropitkteur  par  fonSang^  proteftant  que  nous  E^cposi^if 
nVons  rien  ä  offirir  a  Dieu^jue  Jefus-ChriÄ  ^  ßcle  m^rite  infini  de  ^^^^^  ^l 
&  mort.  Nous  coniacronSftoutes  nos  prieres  par  cette  divine  ofFranr  l*egl.  Ca- 
de^&enpr^featant  Jefiis-Ghriftä  Dieu >  nous  apprenons  en  m6me  thohqüe. 
cems  änpus offirir  ä  la  Majeft^  divine  enlui  &  pjar  lui  comme  des  ho-  juu^-^ — '^ 
fties  Vivantes. 

Tel  efi  le  Sacrifice  des  Chr^ens  >  infiniment  diH^rent  de.c6«. 
luiqui  fe  pratiquoit  danstla  Loi  :  Sacrifice  fpirituel^  &  digne  de. 
la  nouvelle  Alliance^  oü  la  vi£lime  prdfente  n'eft  apperque  que  par 
la  Foij  oü  le  glaive  eft  la  parble  qui  f^pare  myftiquement  le  Corps. 
&  le  Sang  5  oüce  Sang  par  confequent  n'eft  r^pandu  qu'en  myfte«. 
(e  j  £c  oü  la  mort.n  intervient  que  par  repr^lentation  :  Sacrifice 
n&tnmoins  tr^s-v^ritable  ,  en  ce  que  Jefus-Chrift  y  eft  v^ritablc:* 
ment  contenu  >  &  pr^fent^  ä  Dieu  fous  cette  figurß  de  mort :  mais 
Sacrifice  de  CQmip^i];iorauoa>  qi^ibien  loinde  nous  d^tacher>  com- 
me on  nous  Tobjede ,  du.Sacrince  de  k  Croix^  «nous  y  at^tache  par 
toutes  fes  circonftances^  puifque  noa-feulepient  il  s'y  rapportetout 
eptier>  maisxju'en  efiet  u  n  eft  ^  ne  fubfifte  que  par  cerappost  j 
jk  quUl  en  t;ire  tpute^, vertu. 

<J'eftladoärlne  expreffe  de  TEglife  Catholique  dans  le  Concile,  scflT.  n-c-« 
deTrente,  qui  enfeigne  que  ce  Sacrifice  neftinftitu^^  qixafinde, 
reprifmter  celui  qui  a  M  une  fois  accompli  en  la  Croix  ;  d^en  faire 
dureria  memoire  jujqu^ä  lafin  desßiclfs  ;  &  de  mm  en  appliqußr  Ja 
vertu  falmaire  pour  la  remtjßon  des  p^cMs  quß  jnofts  cornri^^ttQns  tout. 
lesjours.  Ainfi  loin  de  crc^e.qujl  manque  quelque  qbofe  au.Sa^ 
crifice  de  la  Croix  j  r^gÜfe^ü  contrs^re  le  croit  fi  j>arf^t^  &  fi. 
pleinement  iu£^nt  y  que  tout  ce  qui  fe  fait  enfuite  y  neft.plus^ 
^bliqtie  pour^en  c^l^brer  la  ix^^mpue^  6c  pcqir  en  appliquer  la? 
vertu. 

Par4a  cette  m6me  Eglife  reconnoit  que  tout  le  m^rite  de  la  ^i^ 
demption  du  genre  humain  eft  attach^:a  la.mort  du  Fils  de  Dieu  r^ 
&  pti  dqit  avoir  compris  par.  toutes  les  phofes  qui  ont  ^t^expof^es^ 
<me  lorfque  nous  difons  ä  Dieu  dans  la  cdl^bratiQn  des  divins  MyP 
teres ,  Nous  yous  prefenums  cette  Hoßiefainte  ^  nous  ne  pr^jendon* 
^int  par  cette  obiatlon^  faire  ou  pr^fenter  a  Dieu  un  nouveau  {%aye*- 
ment  du  prixde  notre  falut^  mais:employer  aupr^s  de  lui  les  ra^r 
litesde  J?fus-C?hri;ftprdfept  ,  &  ,le  prix  infini  q^i-ila  payd  ii»e  foi« 
pour  pous  en  la  Crqjb^  . 

Aleflieurs  de  la  Religion  Prdtendiie-Rdfoijn^e  ne  croientpowt 
Ti^melll  E 
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I*         '' '   offenfer  iJefus^GhriH:  ^  ^en^F^fiBrant  k  IDieo.^  x:oinattie  f>edfent  ä  ieiift 

^^®"^*^^foi;  ßcs'ikcroyoierit  qu'il fut pr^fcat  en  effet,  qu^lk i'^ugc^^ 

TRINKE    DE  ^  auroient^lsai'c^Siir ,  cx>mme'dtai^  Aiftfl 

h'Egl,  Ca-  ^^^^  1^  difpute  devroit  debonne  folgere  -rÄiukea  l^leufc  pr^fencc* 

THOLiQu E.       Apr^s  ceia  ^  toutes  ces ^ fitufles  id^es<pe :M^  ^  |}e  la  lletlgieH^Pf^ 

»"  -  teodue^Rdform^e fefoßt  du  SacrMce ^ue iious^ofirons ,  d^YCMoot 

s'efiacer  y  ils  devroient  reconnoitre  franchement  ^  que  les  Cadioii-* 

ques  ne  prd^texidäntpas  Ce  faire  üoe  oou:^lie  propkiatiofi  y  pour 

appaifer  Dieu  de  nouveau  ^  comme  s'il  ne  i'^oit  pa8  fufi&mipeiit 

par  le  Sacrifice  de  la  Croix ,  ou  pour  a)o{ker  auetwie  fiippi^menc 

au  prix  de  notxe  lalut>  comme  s'il^it  ünp^falt.  Tputes  ces  cbo« 

ies  n'ontpointde  lieu  dans  notre  Do6triiie^  puifquetoutie  fidtid 

par  forme  d'interceffioa  &  d'application^  en  la  manierequi  vieitt 

d'ßtre  expliqude. 

^^  Aprfes  cette  explicatiörl^  ces  grandes  objeöions  qu  oft  tire  de  IIE-» 

He^iuZ  *^  F^^  ^^*  Hdbreux ,  &  qu  on  fait  tant  valoir  contre  nöus  ^  paroitrone 

peu  raübmiables ;  &  c*eft  en  vain  qu  on^  s'efibrce  de  prouvef  par-le 

fentiment  de  TApotre  j  que  nous  andantifTons  le  Sacrifice  de  la 

Croix.  Mais  comme  la  preuv«  la  plus  certaine  qu'on  puUTe  avoif 

que  deux  do£lrines  ne  fönt  point  oppof^s^  eft  de  reconnoitxe  eii 

ies  expliquant,  qu  aucune  des  pröpofitions  de  l'une  n'eft  contrairp 

aux  propcnicions  de  Taiitre  :  je  crois  devoir  en  cet  endrok  expoiec 

femmairement  la  dodbrine  deTEpitre  auxH^reux. 

UApotre  a  deffein  en  cette  Epltre  de  nöi|s  enfeij^r  que  le  p^ 
cheur  ne  pouvoit  dviter  la  mort^  qu'en  fubrögeant  en  fa  place  quet 
qu'un  qui  mourüt  pour  lui ;  que  tant  que  Ies  hommes  n'ont  mis  eni 
leur  place  que  des  animaux  ^gorg^s  ^  leurs  facrifices  n'opöfoiene 
autre  chofe  qu'une  reconnoiluuice  publique  qu  ils  m^r^ioient  is 
mott ;  &  que  la  Ju^iceDivine  ne  pouv^it  pas  kre  fatisfaii:^  d'un 
behänge  fi  indgal>  on  recommen<^oit  tous  Ies  jours  ä  dgorger  des 
vidimes ;  ce  qui  dtoit  une  iparquä  certaine  de  TinfufElanc«  de  cette 
Abrogation;  mais  que  depuib  que  Jefiis-Chrift  avoit  voulu  mouric 
pour  Ies  pdcheurs  >  Dieu  iatisfait  de  la  fiibrogation  volontaire  d^ine 
ii  dtgne  perfonne  y  n  avoit  plus  rien  ä  exiger  pour  le  prix  de  notre 
lachat«.  Ö'ou  TApotte  condut^  que  non-feulement  onne  doit  plus 
immoler  d'autres  viSlimes  apr^s  Jefus-Chrifl ,  mais  que  Jefus^Chnft 
m6me  ne  doit  6tre  offert  qu  une  feule  fois  ä  la  mort. 

Que  le  Lefteur  foigneux  de  fon  falut  ^  &  ami  de  la  vÄit^  >  «-•; 
paffe  maintenant  danfs  foir  efprit  ce  que  nous  avons  dit  de  la  manier e 
fiont  Jefus-Chrift  s'ofSre  pour  nous  a  Dieu  dans  rEuchsiiifiie  j  ]< 
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^'afl&i^  qtf il  n*y  trouvera  aucunes  pcopofitions  qui  foient  contrai-  " 

res  ä  Celles  que  je  viens  de  rapporter  de  TApötre  ,  ou  qui  afibibliP  ^^i^ositiom 
lent  fa  preuve :  de  forte  qu  on  ne  pourroit  tout  au  plus  nouS  ob)ec-  ^^j^g     j^ 
ter  qae  fon  filtoce.    Mais  ceux  qui  voudront  confiddrer  la  läge  l*eci..  Ca- 
iiü|>eii&tion  que  Dieu  £dt  de  fes  fecrets  dans  les  di£[^rens  Livres  dt  tholiqub. 
fori  Ecüiture  ,  ne  voudront  pas  nous  aftreindre  ä  tecevoir  de  la  feule  v^j^^j  ■JüJi 
£picre  aux  Hdbreux^  toute  notre  inifafuäion  für  une  matiere  qui 
n'^toit  point  n^cefiaire  au  (uJQt  de  cette  Epitre  y  puifbue  TApotre 
fe  propofe  d'y  expliquer  la  perfeöion  du  Sacrifice  de  la  Croix  ,  de 
HÖH  les  moyens^  diiSerehs  que  Dieu  nous  a  dönn^s  pour  nous^rap^ 
ipliquer.      •  '^ 

£t  pour  oter  toute  ^quivoque  ^  fi  Von  prend  Ic  mot ,  offrir ,  com^ 
jDtie  il  eft  pris  dans  cette  Epitre  y  au  fens  qui  empoite  la  mort  afhiell^ 
jde  la  viäime^  nous  confelTelrons  hautement  que  Jefiis-Chrift  n*eft 
jplus  ofiert  ni  dans  TEuchariftie  y  ni  ailleurs«  Mais  comme  ce  m^me 
tnoc  a  une  fignification  plus  ^tendue  dans  les  autres  endrcnts  de  TE- 
criture^  oü  il  eft  fouvent  dit  qu'on  offire  ä  Dieu  ce  qu'on  prdfentd 
idevant  lui ;  f  Egüfe  qui  forme  fon  langage  &  fk  do£trine  y  non  Tut 
ia  foule  Epiere  aux  nihtcax  y  «nats  for  toüt  le  corps  des  Ecritures> 
he  araint  point  de  dire^  que  Jeius-Chrlfil  s^offie  ä  Dieu  päi^tbtrt  o& 
iLparoit  poi^  m)us  äfii  race,  &qu'il  sy  offieparconiHquentfdani 
^'J&iGharifiie^  fuivant  reJcpdEoh  de^  Salnt^  Peres. 

De  penfer  maintensMt  que  c^tte  n^uuere  dont  Jefus-Chriff  (k 
^pr^nte  \  Dieu^  Me  tort  au  3actiüce  de  la  Croix  ^  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  en  fa^on  quelconque  y  fi  1  on  ne  veut  renverfer  touite 
I^JSmcure  y  Ä  partlcutieremem  certe'mÄnö  Efntre  que  Ton  veitrtänt 
nous  eppof«.  €ar  Üfkidfolf  cönclttfepafm^nicraifon^  qüelorf 
que  Jeius-Chrift  fe  ddvoue  ä  Dieu  en  entrant  aumonde ,  pourie  metf-  Hcfcr.  10.  j ^ 
tte  ^  la  pläc&  des  viOimf^quinebriontpaspMy  il  feit  tort  irafyion 
l^ar  laquelle  ilfe  d^bue  fiijc  la  Crt>ix ;  que  lorfqu'il  continne  4e  pa^  Hcbr.  9.  t^ 
reiktpo$it  notkf  dtvarttDieu  ,  jil  affoiWit  loblation  par  laq^eile  il  a  ibid.  9. 1^. 
pni$  unt  ßis  pat  PitHtrtolatim  de  lüi-tTtiin^y  &fxpc  ne  ceffim  dHnter^   ibid.  7.  zj. 
ei(ierp0tir  noüSj  il  aecufe  d'inföffilaüce  Finterce/IIori  qüll  a  faire  en 
tAoaradity  avec  tarn  de  iahnes&deßprandscris.  ibM.  j.  7.» 

Tout  cela  feroit  lidicule.  Ceft  pourqupi  il  feut  entendre  quq 
Jcfil^Chrift ,  qui  s'eft  urte  fois  off^rt  potir  ctre  ITiumble  viaime  de  la 
pfticdifivine  y  ne  ccfle  de  ^offiir  pour tiöüs ;  que  la  perfeÖion  inffnie 
du  Sacrifice  de  lä- Croix  corififfe  en  ce  qüe  tout  ce  qui  le  p^ci^i 
de,  auilhbien  que  ce  qui  Ic  fuit y  s-y  rapporte  enti^remenr : qüö 
00!nttecp  qurle.priftöieen  eft  hpr^parationj  cequilefuir,  c* 

JEi; 
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oft  k  confommation  &  rapplication :  qu'a  la  v^rkd  le  payement  di< 
x)E lji"doc-  P^^ ^^ nötre rachatnefe r^it^re  plus y  parce  qu il  a  6t6  biexriait la 
TKiNE  DE  p^^^^re  fois  ;  mais  que  ce  qui  nous  applique  cette  r^dempdornj^ 
i'EcL.  Ca-  fe  continue  fans  cefle ;  qn'enfin  il  faut  Iqavoir  diftinguer  les  chofes 
THOLiQue.  qui  ferditerent  >  comme  imparfaites^  de  Celles  qui  fe  condnuent 
^  comme  parfaites  &  n^cefTaires.   - 

?/^A  ;  Nous  conjurons  Meffieurs  de  la.  Religion  Pr^teiidue-R^formde 
jkfUdlar^  de  Eure  un  peu  de  r^fiexionfur  les  chofes  que  nous  avons  dites  de 
pMdme.     i'Euchariftie. 

La  doörine  de  la  pr^fence  r^Ue  en  a  6vi  Ic  fbndemeitt^  ndceflai^ 

re.  Ce  fondement  nous  eft  conteftd  par  les  Calviniftes.  Jl  n*y  a  rien 

3ui  paroifle  plus  important  dans  nos  controverfes^  puifqu'il  s'agit 
e  la  pr^fence  de  Jefus-Chrift  mßme ;  il  n  y  a  rien  que  hos  Adver- 
£ures  trouvent  plus  difiicile  ä  croire ;  il  n  y  a  riea  en  quoi  noUS 
ibyons  fi  effedivement  oppo£^« 

Dans  la  pMpart  des  autres  difputes>  quänd  ces  Meflieurs  noos 
i^coutent-paifiblement  ^  ils  trouvent  que  les  difficult^s  s'applaniflerit*^ 
j6c  que  fouvent  ils  fbnt  plus  choqu^s  des  mots  que  des  chofes.  Au 
contraire  für  ce  flijet  nous  convehons  davantage  de  la  fa^qn  de 
parier ,  puiiqu'on  entend  de  part  &  dautrexes  mots  de  patticipa^. 
sion  rielUj  6c  autres  femblables.  Mais  plus  nous  nous  expliquons 
äfond^  plus  nous  nous  trouvons  contraires;  parce  que  nos  adt 
verfaires  ne  re^oivent.  pas  toutes  les  fuites  des  v^rit^s  qu'ils  ont 
reconnues :  rebut^s  ^  comme  j'ai  dit^des  difficultds  que  les  feas  Öc 
la  raifon  humaine  trouvent  dans  ces  confdquences. . 

C.eft  donc  ici^  ävrai  dire>  la  plus  impprtante  &  la  plus  dlificile( 
jde  nos  coutroverfes^öc  ceUe  oü  nous  fosunes  en  efiet  le  plu9 
äoignds.^ 

Cependant  Dieu  apermis  que  les  Luth^riens  foient  demeur^ji 
aufli  attachds ä la  creance  de  lardalit^^  que  nous;  &  il  a  permis 
encore  que  les  Calviniftes  aient  d^clard  que  cette  dodrine  na  au^ 
cun  venm ;  qu'elle  ne^renverfe  p^as  le  fondement  du  falut  ^  de  1» 
Foi.;  &qu'elie  ne  doit  pas  rompre  la  Communion  entre  les  Freres^ 
Que  ceux  de  M^  de  la  Religion  Pr^tendue-R^form^e^  qui  penfent 
f^rieuiementA leur falut > ferendent ici attenti& ä Torckeque  tient 
la  divine  Providence  ^  pour  les  approcher  infenfiblement  de  nous 
ic  de  la  v^rit^.  On  peut ,  ou  diffiper  tout-ä-fait ,  ou  r^duire  ä  tr^sr 
peu  de  chofeies  autres  fuj'ets  de  leurs  p^Laintes^  pourvü  ou  on  s'ex-. 
plique.  En  celle-ci,  qui  eft  la  feule  qu  on  ne  peut  efp^rer  de  vainaO 
|4r  ce  moyen;  ils  ont  euMnSmes  lev^  la  ptincipale  di£&cult4  $fl( 
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S^elarant  que  cette  dofirine  n'eft  pas  contraire  au  faltit  >  &  aux  •===• 
fondcinens  de  lä  Religion,  Exposition 

II  eft  vrai  que  Ics  LutWriens,  qüoique  d^accord  avec  nous  du  ®^  ^^  ^°^* 
fondement  de  la  rdalit^ ,  aen  re<;oivent  pas  toutes  les  fuites.  Ils  ^^^^^  r^* 
inettent  le  Pain  avec  le  Corps  de  Jefus-Chrift ;  quelques-uns  d'eux  tholique/ 
lejettent  Tadoration  ^  ils  femblent  ne  reconnoitre  la  pr^fence  que  '  ■  1       U 
dans  Tufage.  Mais  aucune  fubtilitd  des  Miniftres  ne  pourra  jamais 
perfuader  aux  gens  de  bon  feils  >  que  fupportant  la  r^alit^  ^  qui  eft 
|e  point  le  plus  important  dcle  plus  diificile^.  on  ne  doive  fuppor? 
tcr  le  refte.« 

De  plus,  cette  m^rne  Providerice  qüi  traväille  fecrettement  ^ 
90US  rapprocher  j  &  pofe  des  fondemens  de  r^conciliation  6c  de 
Baix  au  milieu  des  aigreursfic  des  difputes ,  a  pertnis  encore  que 
Us  Calvinifles  foient  demeurds  d*accord  que  ihppof^  qu*il  fiiille 
prendre  a  la  lettre  y  Ceci  efi  mon  Corps  j.  les  Catholiques  raifonnent- 
nueux  &  plus  confdquemment  que  les  Luthdrien$. 

Si  je  ne  rappoite  point  les  palOfages  qui  ont  6t6  tant  de  fois  ci-' 
t£s  en  cetje  matiere,  on  me  le  pardonnera  facilement^  puifque 
toas  ceux  qui  ne  fönt  point  opiniätres ,  nous  accorderont  fans  peihe 
^ue  la  rdaiit^  dtantfuppof^ep.notre  Doftrine  efl  celle  oui  fe  fuit« 
k  mieux* 

Ceft  doAc  une  v^rit^  dtablie  >  que  nötreDoöririe  en  cc  point 
ne  contient  que  la  rdalit^  bien  entendue.  Mais  il  n  en  faut  pas  de- 
meurer  lä;  &  nous  prions  les  Pr^tendus-R^form^s  de  conßd^rer 

2UC  nous  n  employons  pas  d'autres  chofes  pour  expliquer  le  Sacri- 
ce  de  r£uchariftie ;  que  celles  qui  fönt  enfermöes  necefiairement 
dans  cette  r^alit^. 

Si  Ton  nous  demande^  apr^  cela,  d'oüvient  donc  que  les  Lu*« 
thöriens,  qui  croient  la  rdalitd  rejettent  ndanmoins  'ce  Sacrifice  y 
qui  >  felon  nous  ,  n  en  eft  qu*une  fuite  ,  nous  r^pondrons  en  un  mot  ^ 

2uil  faut  mettre  cette  Dodrine  parmi  les  autres  confdquences  de* 
i  Pr^fence  rdelle  ,  que  ces  m^mes  Luth^riens  n'ont  ipas  enteri- 
dues,  &  que  nous  avons  mieux  p^n^tr^es  qu  eux,  de  1  aveu  m^^ 
me  des  Caiviniftes.. 

Si  nos  explications  perfuadent  ä  ces  derniers  que  notre  Doc« 
trine  für  le  Sacrifice  eft  enfermde  dans  celle  de  la  r^alitd  ^  ilg 
doivent  voir  clairement  que  cette  grande  difpute  du  Sacrifice  de 
h  Mefle  >  qui  a  rempU  tant  de  volumes  >  &  qui  a  donn^  lieu  ä  tant 
d'invedives  ,  doit  6tre  dor^navant  retranch^e  du  corpsde  leurs  con?» 
n^oy^ifes ;  puilque  ce  point  na  £las  aucune  difiicult^  paiticuUere £ 


ri       (feUVRES    DE    M.    BOSSÜET 

■'"  ""^  '  &,  (  cequi  eft  bienplusimportant):;  qucceSacrifioe^  pour  lequel 

Exposition  jjg  ontt^t  de  rdpugnance  ,  neft  quune  fuite  ndceffaire,  &un0 

^*j^^^^^  explication  naturelle  d*une  Doürine^qui^  feloneux^  n'a  aucun 

l'Eoi»  Ca-^^*^"^*  Quilss'examinentraaintenanteux-m^mes,&  qu'ils  voient 

THOLiQ^.  apr^s  cela  devant  Dieu  y  sils  ont  autant  de  raifon  qu'ils  penfent  eil 

*  ■        ■     avoir,  de  s'j^tre  retir<$s  des  Autels  oü  leurs  peres  ontre^u  le  JPaiiji 

deyie, 

XFIL  D  rcfte  etiGore  une  conföquence  de  cette  Do£h:me  ä  examiner  j 

Ls  Commu'  qui  eft  que  Jefus-Chrift  dtant  rif  ellement  pr^fentdans  ce  Sacrement, 

^df^^lfiic!i!  ^  ff^ace  &  la  b^nddi£Hon  n  eft  pas  attach^e  aux  efp^ces-  fenfibles  f 

mais  ä  la  propre  (iibftance  de  fa  Chair ,  qui  eft  vivante  &  vivifiante  , 

a  caufe  de  la  Divinitd  qui  lui  eft  unie.-Öeft  pourquoi  tous  ceuxqui 

croient  la  rdalit^  ^  ne  aoivent  pas  avoir  de  peine  ä  ne  communiet 

que  fous  une  efp^ce^  puifquils  y  re<joiveöt  tont  ce  qui  eft  effeiv 

tiel  ä  ce  Sacrement  y  avec  une  pldnitude  d'aatant  plus  certaine  ^. 

que  laf^paration  du  Corps  &  du  Sang  n  ^tant  pas  reelle  ^  ainfi  qu'il 

ar  Ä^  dit,  on  re<joit  entierement  &  fiins  divifion  y  ^elui  qui  eft  feul 

capable  de  nous  raffafien  « 

Voilä  le  fondementfolide^  für  lequel  rEglifekiterpr^tantlepr^ 
cepte  de  )|  CoHimunionv,  a  dÄrlarö  que  Ton  pouvoit  receVoir  laf 
fandificatlon  que  ce  Sacrement  apporte  y  fous  une  feule  elpÄre^ 
&  que  fi  eile  a  r^duit  les  Fiddles  ä  cette  feule  efp^ce^ce  rfa  paa^t^ 
par  mdpris  de  Tautre  y  puifqu'elle  Ta  fait  au  contraire  ppur  envpt^ 
ciierlesirr^v^rences^que  la  confiifion  &  la  n^gligence  des  peuple9 
avoient  caufdes  dans  les  derniers  tems  y  fe  r^fervant  le  rdtablifle^ 


logiens 

Religion  Prdtendue-R^form^e  y  qu  ils  ont  eux-m6mes  upf  de  phi^ 
ffeurs  interpr^tations  femblables  ä  celle-ci  y  en  ce  qui  regarde  Ta- 
fege  des  Sacremens :  mais  fur-tout,  on  a  eu  raifon  de  remarquer 
Celle  qui  eft  tir^  du  Chapitre  1 2.  de  leur  Difcipline,  Tit.  de  la  C6- 
tiCy  Art.  7.  oü  ces  paroles  fönt  ^crites :  On  dm  adminißrer  le  pahf 
de  la  Cene  ä  ceux  qui  ne  peuvent  bo'tre  de  vin  y  enfaißim proteßatioft 
^ue  ce  n^efl  par  meprts  y  &  faxfant  tel  effbrt  qu^ils  pourrom-y  mime  ap-? 
frochantla  coupe  de  la bouche tont qt^ ils pourr ont y powr  obvieratouf 
fcandale.  Ils  ont  jug^  par  ce  rdglement^  que  les  cleux  elp^ces  nir 
toient  pas  eflentielles  ä  la  Communion  par  Tinftitution  de  Jeftis- 
Chrift :  autremenr^  il  eüt  fallu  refufer  tout-ä-fait  le  Sacrement  k 
pcux  qui  rfcuffent  ps  j)ü  le  receyoir  tout  enticr>  ßuionpas  le  Icuj 
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Üeotier  d'ime  imniere  conttaire  ä  celk  que  Jeflis-Chrift  auroit  com- 

wtmidSc  y  en  ce  cas  kur  impuifTance  leur  auroit  fervid'excufe.  Mais  Exposition 

nos  Adverfaires  ont  cru  que  la  rigueur  feroit  cxceflive ,  fi  Ton  n  ac-  ^^  ^^  ^^^' 

j.j  ..  Jr^^  •  •  •      TR.INB        DE 

cwdoit  du  mouis  uiie  des  elpeces  a  ceux  qui  ne  pourroient  recevoir  ^p^^^  q^^ 
Tautre ;  &  comme  cette  condefcendancena  aucun  fondement  dans  tholique. 
ks  Ecritures  ,  il  &ut  qu  ils  reconhoiflent  avec  nous  y  que  les  paro-  ■    »    i    n 
lesparleTquelJes  Je&s-Chrift  nous  propofe  les  deux  efp^ces,  fönt 
fiijettes  ä  quelque  Interpretation  ^  de  que  cette  Interpretation  fe  doit 
£iire  par  Tautorkd  de  TEglife. 

Au  reÄe ,  il  pouttoit  fenibler  que  cet  afticle  de  leür  Difciplincy^ 
qui  eft  du  Synode  de  Poitiers  tenu  en  i  j  5o ,  auroit  ^t^  rdform^  par 
le  Synode  de  Vertueil ,  tenu  en  i  y  ^7 ,  oü  il  eft  port^  :  Que  la  Com- 
fagnie  fj^eßpafiTavis  att^cn  adminißre  tePain  ä  ccux  qui  ne  voudront 
recevoir  la  cot^e.  Ces  deux  Syhodes  n^anmoins  ne  fönt  nullement 
oppc^.  Gelui  de  Vertueil  parle  de  ceux  qui  ne  veuientpas  recevoir 
/acM(r£ify&celuir  de  Poitiers  parle  de  ceux  qui  ne  le  pefivent  pas. 
En  eoet^  nonqbftant  le  Synode  de  Vertueil,  Tarticle  eft  demeurd 
dans  la  Difcii^Une,.  &  m^me  a  6t6  approuvd  par  un  Synode  poftd- 
rieur  ä  celui  de  VertueÜ  y  e*eft-i-dire,  par  le  Synode  de  la  Rochelle 
de  1 5^7 1  ,-ou  TArticle-  fiit  revu  y  &  mis  en  Tif tat  qu  il  eft»« 

Mais  auand  les  Synodes  de  Meflieurs  de  la  Religion  Pr^tenduö^ 
R^formee  auroient  vari^  dans^  leurs  fentimens  y  cela  ne  ferviroit        ^ 
»ju*ä  feire  voirquelachofe  dont  il  s'agit,  ne  regarde  pas  laFoi,  & 
qu  eile  «ft  de  Celles  dont  VEglife  peut  difpofer  felon  leurs  principes. 

II  ne  refte  plus  qu'ä  exppfer  ce  que  les  Catholiques  croient  tou*      xfitl 
chant  la  parole  de  Dieu  y  Äc  touchant  Tautoritd  de  TEglife.  ^^^;J'/  JJ^^ 

Jefus-Chrift  ayant  fond^  fon  J^life  für  lapx'ddication,  lapait)le  paroUnon  <- 
non  ^rite  a^t^lapremiereiregle  au  Chriftianifme ;  &  lorfque  les  ^'''• 
Ecritures  du  Nouveäu  Teftameüt  y  ont  6t6  joinfes  y  cette  parole 
n*a  pas  perdu  pour  cela  (bn  autorit^ :  ce  qui  fait  que  nous  rccevons 
avec  une  pareille  vdn^ration  toutce  qui  a  6t6  enfeign^  par  les  Apo^ 
tres,  foit  par^crit,  foit  de  vive  voix  ,  felon  que  S.  Paul  mönie  Ta  ii.Thcffa.  *. 
expreflfdment  d^clard.  Etlamarque  certaine  quune  doörine  vient  ^4» 
des  Apotres  y  eft  lorfqu  eile  eft  embr?iflife  par  toutes  les  Eglifes 
Chr^iennes  y  lans  qu'on  en  puiffe  marquer  le  commencement. 
Nous  ne  pouvons  nous  emp0cher  de  reccvüir  taut  ce  qui  eft  Stabil 
de  la  forte  y  avec  lalbumiflion  qui  eft  düe  a  Tautoritd  Divine ;  6C 
nous  fonunes  perfuad^s  que  ceux  de  Meflieurs  de  la  Religion  Pr^- 
tendue-R^foira^  qui  ne  fönt  pas  opiniätres  y  ont  ce  m6me  fenti- 
nieatau  fond  du  coeuf ;  n  ^tant  pa$  poflible  de  Qi<Mie  qu'une  doc« 


Exposition 

D£LA 
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trlne  reque  dhs  le  commencement  de  TEglife  vietuie  d'untf  äütüK 
iTioN  fou,.^^  qyg  jg5  Apotrcs.  Ceft  pourquoi  nos  Adverfaires  ne  doivent 

TRiKE     DE  P^^  s'dtonner  ,  fi  dtant  foigneux  de  recuejUir  tout  ce  que  nos  Peres 

l'Egl.  Ca-  ^ous  ont  laiffd ,  nous^conTervops  le  ddpöt  de  la  Traciitionauin-biea 

THOLiQuE-  que  celui  des  Ecritures. 

-■■  '  UEglife  4tant  dtablie  de  Dieu  pour  6tre  gardiennc  des  Ecri-^ 

^umlriu'P^^^  &  de  la  Tradition  ^  nious  recevons  de  fa  main  les  Ecritures 

d$  rE£iife.  Canoniques  3  Ol  qupi  que  difen;  i)os  Adverfaires^  :nous  croyons  que 
c'eft  principalementfon  autoritd  quL  les  ddternvine  ä  r^v^r^r  conb« 
me  des  Livres  divins  le  Cantique  des  Cantiques  ^  qui  a  fi  pei^  dp 
marques  fenfibles  d'iiifpiration  prophdtique;  1  Epitre  de  S.  Jacques^ 
oue  Luther  a  rejettee ;  &  celle  dp  S.  Jude^  qui  pourroit  paroitre 
Kifpeöe  ^  ä  caufe  de  quelques  Liyres  apQcryppes  qui  y  fönt  all^^ 
guds*  Enfjn^  ce  ne  peut  ^tre  que  par  cette  aütoritd  qu  ils  rp^o^v^nc 
tout  le  porps  des  Ecritures  Saintes,  que  les  Chrdtiens  ^coutenc 
conune  divines,  avantm6me  que  la  lefturp  l^vf  ait  £adt  refTentij: 
Tefbrit  de  Dieu  dans  ces  Livres. 

jEtant  donc  lids  infdparablement^  comme  nous  le  fbmmes  ^  If 
fainte  autoritö  de  TEglife  ^  par  le  moyen  des  Ecritures  que  nous 
recevons  de  fa  main ,  nous  apprenons  aufli  d'elle  la  Tradition  y  65 
fiar  Ip  moyen  de  la  Tradition,  le  fensy^ritablp  des  Ecritures.  Ceft 
pourquoii  Eglife  profefTe  qu  ^eUe  ne  dit  rien  d'elle-mfime  >  &  qu  elld 
n'invente  rien  de  nouveau  dans  laDoärine  :  ellene  fait  que  fuivra 
&  ddclarer  la  rdvdlation  Divine  par  la  dire£tion  intdripure  du  S.  ECn 
prit  qui  lui  eft  donnd  pour  Dotleur, 

Que  le  S.  Efprit  s'expliquepar  el\e  y  la  difpute  qui  s'^eva  für  !• 
fujet  des  cidrdmonies  de  la  Loi  ^  du  tems  m6me  des  Apotres^  le 
fait  paroitre^  &  leurs  Aäes  ont  appris  ä  tous  les  fidcles  fuivans,  p;« 
ia  maniere  dont  Rit  d6cid6e  cette  premiere  conteflation ,  de  queille 
autoritd  fe  doivent  terminer  toutes  les  autres.  Ainfi  tasit  qu'il  y 
,aura  des  difputes  qui  partageront  les  Fiddles  >  TEglife  interpofera 

A&.  15 ,  x3*  fon  autoritj^ ;  &  fes  Pafteurs  afT^^mblds  diront  apr^s  les  Apptres  :  U 
afembU  bon  au  S.  Efprit  &  ä  nous.  Et  quand  eile  aura  parl^d  ,  on  en- 
feignera  ä  fes  enfans  qu'ils  ne  doivent  pas  exan^n^r  de  nouveau  les 
Articles  qui  auront  6t6  rdfolus,  mais  qu  ils  doivenjt  recevoir  hum« 
blement  les  ddciiions.  En  cela  on  fuiyra  Texemple  de  Saint  Paul 
&  de  Silas ,  qui  porterent  au:j  Fid^les  ce  premier  jugement  des 
Apotres ;  &  qui  loin  de  leur  permettre  une  nouvelle  oifcuflion  de 
4«.  10. 4.  ce  QU  on  avoit  ddcidd,  alloient  par  les  f^tlles^leur  enpi^tfont  de  gart 
der  icf  Qrdonnances  des  apotres. 
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•  Ceft  ainfi  que  les  enfans  de  Dieu  acquiefcent  au  jugement  de  - 

rEglife  ,  croyant  avoir  entendu  par  fa  bouche  F Oracle  du  S.  Efprit ;  Exposition 
&  c'eft  a  cauie  de  cette  creance ,  qu  apr^s  avoir  dit  dans  le  Sym-  ^^^^^     j^^ 


DB  LA  DoC- 


hole ;  Je  crois  auS.Eßrity  nous  ajoütons  incontinent  apr^s,  lafainte  l^Eq^,  Ca- 
Eglifi  Cafholique :  par  oü  nous  nous  obligeons  äreconnoitreune  vd-  tholiq5e. 
rit^infaiUible  Öcperp^tuelle  dansTEglife  Univerfelle,  puifque  cette  ■  j  ,4 

m6me  Eglife  que  nous  croyons  dans  tous  les  tems ,  cefferoit  d'6tre 
Eglile  ,  fi  eile  ceffoit  d'enfeigner  lä  vdrit^  rdvdl^e  de  Dieu.  Ainfi 
ceux  qui  apprdhendent  qu'elle  nabufe  de  fon  pouvoir  pour  ^tablir 
le  menfbnge ,  n'ont  pas  de  foi  en  celui  par  qui  eile  eft  gouvern^e. 
Et  quand  nos  adverfaires  voudroient  regarder  les  chofes  d'une 
^kqpn  plus  humaine ,  ils  feroient  oblig^s  d'avoüer  que  TEglife  Ca-> 
cholique ,  loin  de  fe  vouloir  rendre  maitreffe  de  ia  Foi ,  comme 
ils  Ten  cftit  accuföe,  a  fäit  au  contraire  tout  ce  qu'elle  a  pü  pour 
fe  lier  elle-m6me  ,  &  pour  s*6ter  tous  les  moyens  d*innover  :  puif- 
que  non  ieulement  eile  fe  foumet  h  TEcriture-Sainte  y  mais  que 
pour  bannir  k  jamais  les  interprdtations  arbitraires  ,  qui  fönt  paner 
les  penfHes  des  hommes  pour  TEcriture ,  eile  s'eft  oblig^e  de  Ten- 
ttnore  en  ce  qui  regarde  la  Foi  &  les  moeurs,  fuivant  le  fens  des 
Saints  Peres  ,  dont  eile  profeffe  de  ne  fe  d^partir  jamais  >  d^cla- 
rant  par  tous  fes  Concile:>  &  par  toutes  lesproteffions  de  Foi  qu  eile    conc.  Tri- 
a  publikes  ,  qu'elle  ne  re^oit  aucun  dogme ,  qui  ne  foit  combrme  *'^'^'-  ^^  ^ 
äla  Tradition  de  tous  les  fidcles  pr^c^oens. 

Au  refte ,  fi  nos  Adverfaires  conliiltent  leur  confcience  y  ils  trou- 
veront  que  le  nom  d'Eglife  a  plus  d'autorit^  für  eux  qu  ils  n  ofent 
Tavoüer  dans  les  difputes;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  aitparmi  eux  au- 
cun homme  de  bon  fens,  qui  fe  voyant  tout  feul  d*un  fentiment,  queU 
que  Evident  qu'il  lui  femolät ,  n'eüt  horreur  de  fa  fmmilaritd :  tant  il 
eft  vrai  que  les  hommes  ont  befbin  en  ces  matieres  a  6tre  (butenus 
dans  leurs  fentimens  par  Tautorit^  de  quelque  focidtd  qui  penfe  la 
ffl^e  chofe  qu  eux.  Cef):  pourquoi  Dieu  qui  nous  a  faits ,  &  qui  con- 
noit  ce  qui  nous  eil  propre  ,  a  voulu  pour  notre  bien  que  tous  les 
particuliers  fuffent  affujettis  ä  Tautorite  de  fon  Eglife ,  qui  de  toutes 
les^auiorit^s  eft  &ns  doute  la  mieux  ^blie.  En  effet ,  eile  eft  Stabile, 
non  feulement  par  le  ü^mo^nage  que  Dieu  lui-m6me  rend  en  (a 
faveur  dans  les  faintes  Ecritures,  mais  encore  par  les  marques  de 
fk  protedion  divine  ,  qui  ne  paroit  pas  moins  dans  la  dur^e  inviola- 
ble  &  perpdtuelle  de  cette  Eglife,  que  dans  fon  ^tabliffement  mi- 
laculeux.  xx. 

Cette  autorit^  fuprßme  de  TEglife  eft  fi  n^eflaire  pour  regier  les     Simmm 
Tome  m.  F. 
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Exposition  difF^rends  quis'il^vent  fiir  les  matieres  deFoi&  furle  fcns  dtfsEcri- 
DE  LA  Doc-  turcs,  que  nos  Adverfaires  m6mes,  apr^  Tavok  d^criie  commd 
TKi^E  DE une  tyrannie infupportable ^pnt 6t6 enfin  obligds  de  Ti^oblir  panni 
t'EGL.  Ca-  eux. 

THOLiQUBy  Lorlque  ceux  qu'on  appelle  Ind^pendans  |dÄ:larercnt  iMiyerte- 
ment  que  c haque  Fid^le  deyoit  fuivrg  les  lumieres  de  fa  confden- 
dß  Mfjßeurs  ce  y  fans  foumettre  fon  jugem^nt  ä  Tautorit^  d'aucun  Cprps  ou  d'au- 
Trl'tendH^Z''  ^^^^  Affemblde  Eccl^fiaftique ,  &  qüefiir  cefondementikrefufe' 
formce  für  teilt  dc  s'affujettir  aqx  Synodes ,  celpi  de  Charenton  tenu  en  1.^44.^ 
rTur!^^  '^^  cenfura  cette  Doörine  par  Ips  meines  Wtifons ,  (Sc  ä  caufe  des  m6me« 
^ ' ''  incönv^niens  qui  nous  la  foijt  f ejettef •  Ce  Syiipde  marque  d'abord 
que  Terreur  des  Ind^pendans  confifte  en  ce  qu  ils  enfeignent ^  qnp 
chaque  Eglifefe  den  gouverner  par ßs  propres  Loix  y fans  OMCfine  dfpen* 
dance  de  perfonne  ^  en  matteres  Ecc/eßaßiques  >  &fans  Obligation  dg  re^ 
connottre  Pautorite  des  CeHoques&  des  Synodes poMrfofir^gime&fa  con^ 
duite.  Ehfuite  ce  mi&me  Synode  d^cide  que  cette  Sedeeft  aatantprj^ 
judiciable  ä  PEtat  qu^ä  PEglife  ;  qnfelieowvre  Ja  porte  ä  toute  forte  d^irre- 
guldrites  <är  d^extravagances  ;  cp/Celle  Ste.tOHS  les  mcyem.d^y  apportßr  U 
remede ;  (^  que fi' eile avoit  Heu, ilfepourroit former antamde Religiont 
que  de  Paroijfes  ou  AQemblees  particulieres.  Ces  demieres  paroles  fönt 
voir  que  c'pft  principalement  en  matiere  de  Foi  que.  ce  Synode  a 
VouUi  dtablir  la  dipendance  ;  puifque-  le  plus  grand  inconvdnient  ou 
il  remarque  que  les  Fiddles  tomberoient  par  Tinddpendance ,  eft 
quilfepourroitförmeratftant  de  Religions  que  de  Paroijfes.  II  laut  donc 
ndceflairement  >  felon  la  Doörine  de  ce  Synode  f  que  chaque  Eglir 
fe ,  &  ä  plus  forte  raifon,  chaque  particuEer  dopende  .^  en  ce  qui  re- 
garde  la  Foj,  d'une  autoritd^fup^tieure  >  quir^fide  dans  quelque  Af- 
fendblde  öu  danss  quelque  Corps  ^  ä  laquelle  autorh^  tous  les  Fid^les 
fournett^nt  leur  jugementt  Gar  ks  Ina^pendans  ne  refafent^as  de 
fe  foumettre  ä  la  patole  de  Dieu  >  felon  qu'ils  croirontladevoiren- 
tendre;  nt  d'embraflcr  les  d^ifions  des  Synodes ,  quand  apr^  les 
avoir  examin^es,  ils  les  trouveront  raifonnable^.  Ce  qu  ils  refiifent 
de  faire ,  c'eft  de  foumettre  leur  jugement  a  celutd'aucune  Aflem- 
bli^e  >  parce  que  nos  Adverfaires  leur  ont  appris  que  toute  AlTembl^e^ 
möme  celle  de  l'Eglife  Univerfelle ,  eft  une  (bcidt^  jd'Hommesfu- 
jette  ä  faillir,  &  alaquelle-par  conßquent  leChrdtieanedoitpasaf- 
fijjettir  fon  jugement^  ne  devant  cette  fuj^tionqu  a  DieufeuL  Ceft 
de  cette  pr^tenti'on  des  Ind^pendans  que  fiiivent  les  inconv^niens 
que  le  Synode  de  Charenton  afi  bienmarquds.  Car  cmelqüe  pro&f^ 
lion  qu  on  Mb  de  fe  foumettre  ä  la  parole  de  Pieu  >  11  chacun  croit 
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avolr  droit  de  rifiterpr^ct  felerifbn  f&is  ^  &  corttre  le  fentiment  de 
^fEglifed^clarrfparünjugementdethier^  cette  pritentioti  öuvrira  la  ^^p^^tion 
*  vurte  ä  toute forte  iPextravagances ;  eile  6teratom le  meyen  ^^^ppo^ter^^^^    °^" 
h  remede ,  puifque  la  ddcifton  derEglife  n  cft  pas  un  rem^e  äceux  l'Egl.  Ca- 
qui  ne  croient  pas  6tre  oblig^s  de  s'y  fbumettre ;  enfin  eile  donne-  tholiqije. 
ralieu ä  former  autär^t  de  Retigions >  non  feulement  quHly  a  de  Pa-  ■< 

nijfes  j  mais  encore  qu  il  y  a  de  totes. 

Pour  ^viter  ces  inconvdniens  d*oü  s'enfoivroit  la  ruine  du  Chri- 
i^ianifme  ,  le  Syttode  de  Charenton  eft  dblig^  d*dtablir  une  d^pen- 
dance  enmatieres  Eccießaßiques  y  6c  m6me  eh  matiere  de  Foi ;  mais 
lamais  cette  döpendance  ii  emp^chera  les  faites  pernicieufes  qu'ils 
ont  vouhi  pr^venir,  fi  Ton  ndtablit  avec  nous  cette  maxime>  que 
chaque  Eglife  particuliet e  >  &  ä  plus  forte  raifon ,  chaque  Fiddle  en 
particulier  doit  croire  au'on  eft  obligö  de  foumettre  fon  propre  ju- 
gement  h,  f  autorit^  de  r  Eglife. 

Auffi  voyons-nous  au  chap.  V.  de  la  Difcipline  de  Meffieurs  de 
la  Religion  Prdtendue-Rdform^e ,  titre  des  Gonfiftoires  y  art.  3 1 , 
que  Youlant  prefcrite  le  moyen  de  terminer  les  debats  quipourroient 
fmvenvr  für  quelque  point  de  Doöhrine  ^  ou  de  Difiipline  y  &c.  ils  or- 
donnent  premierement  que  le  Confiftoire  tächera  d*appatfer  le  tout 
fans  brmt,  &  avec  toute  douceur  de  laparole  de  Dieu  ;  &  qu*apr^s  avok 
Stabil  le  Confirtoire^  le  Colloque  &le  Synode  Provincial,  com- 
me  autänt  de  divers  ddgr^s  de  Jurifdi6lion ,  venant  enfin  au  Synode 
National  y  au-deffus duquel il  n  y  aparmi  eux  aucune  puiflance^  ils 
en  parlent  en  ces  termcs :  La  fera  faxte  Pentiere  &  finale  refolution  par 
laparole  de  Dieu^  ä  laquelle  s^tls  refufeht  d* acquiefcer  de  Point  en  point y 
&  avec  exprh  difaveu  de  leurs  erreurs  y  ilsferom  retrancMS  de  PEgliß. 
H  eft  vifibie  que  Meffieurs  de  la  Religion  Pr^tendue-Ri^formde,  n'at- 
tribuent  pas  fautorit^  de  ce  jugement  dernier  ä  la  Parole  de  Dieu  , 
prife  en  elle-mÄme,  &  inddpendamment  de  Tinterprdtation  de  FE- 
glife^  puifque  cette  Parole  ayant  dtd  emptoydedansles  preniiersju- 

femens  y  ils  ne  laifTentpas  d'en  permettre  Tappel.  Ceft  donc  cette 
ärole^  comme  interpr^t^e  par  le  fouverain  Tribunal  de  TEglife, 
3ui  üit  cette  finale  &  dernier  e  rifohition^ä  laquelle  quiconque  refufe 
^acquiefcer  de  point  en  point  y  quoiqu*il  fe  vante  d'Ätre  autorifö  par  la 
Parole  ae  Dieu  y  n*eft  plus  regarcid  que  comme  un  Profane  qui  la 
cörrompt ,  &  qui  en  abufe. 

Mais  la  forme  des  Lettres  d'envoi  qui  fiit  dreff^e  au  Synode  de 
Vitrd  en  itfiy.  pour  6tre  füivie  par  les  Provinces y  quand  elles  dd- 
puteront  au  Synode  National;  a  encore  quelque  chofe  de  bien  plus 

Fij 
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c  '  fort.  Elle  eft  concue  en  ces  termes :  Nous  promettons  devant  Dieu  de 

Exposition  ^  x^  .^  f.a^V#  /••         ^/r 

DE  LA  Doc-  ^ous  foumettre  a  tom  ce  qutjera  conclu  er  refolu  en  votrejamte  AJfem^ 

TRiNB      v^^^^^^y  obetry&  Pexicuter  de  tom  notre  pouvoir ^  verfuadh  ipienous 

l'Egl.  Qk-  fommes  que  Dieuy  prefidera  ,&  vousconauiraparßnS.  Efpriten  tomi 

THOLiQXTE.    veriti  &  equiti,  par  la  regle  defaparole.  II  ne  s*agit  pas  ici  de  recer 

'  voir  la  röfolution  d'un  Synode  y  apr^s  qu  on  a  reconnu  qu'il  a  parl^ 

felon  TEcriture  :  on  sy  foumet,  avant  m6me  qu  il  ait  ^tc  aflembl^^ 

&  on  le  fait,  parce  qu*on  eft  perfuadd  aue  le  S.  EJprit y  preßdera.  Si 

cette  perfuafion  eft  tondde  für  une  pr^lomption  humaine^  peut-on 

en  confcicncc  promettre  devant  Dien  de  fe  joumettre  ä  tont  ce  quifera 

conclu  &  refolu  yyobiir  ,  &  Pexkuter  de  toutßnpouvoir  ?  Et  fi  cette 

perfuafion  afon  fondement  dans  une  creance  certaine  de  Tafliftanco 

Gue  le  S.  Efprit  donne  ä  TEglife  dans  fes  derniers  jugemens  >  les  Ca- 

tholiques  m^mes  n  en  demandent  pas  davantage. 

Ainfi  la  conduite  de  nos  Adverfaires  fait  voir  ou'ils  conviennent 
avec  nous  de  cette  fuprSme  autorit^  y  fans  laqueUe  on  ne  peut  Ja- 
mals terminer  aucun  doute  de  Religion ;  &  fi  lorlbu  ils  ont  voulu  fe- 
coiier  le  joug^  ils  ont  nid  que  les  Fiddles  fiifTent  ooligds  defoumet^ 
tre  leur  jugement  ä celui  de  TEglife  , la  ndceffitd  d'dtablir  lordre 
les  a  forcds  dans  la  fuite  a  reconnoitre  ce  que  leur  ptemier  engage- 
ment  leur  avoit  fait  nier.  . 

Ils  ont  palfö  bien  plus  avant  au  Synode  National  tenu  ä  Sainte  Fol 
en  Tan  i  ^78.  II  fe  fit  quelque  Ouvertüre  de  rdconciliation  avec  les 
Luthdriens^  par  le  moyen  d*un  Formulaire  de  profejßon  de  Foi generale 
&  commune  ä  toutes  les  Eglißs  j  qu  on  propofoit  de  dreflen  Celles  de 
ce  Royaume  fiirent  convides  d'envoyer  ä  une  AfiTemblde  qui  fe  devoit 
tenir  pour  cela  y  desgens  de  bien  j  approuvhy  &  autorißsde  toutes  lef- 
dites  Eglißs  y  avec  ample  procuration  pour  TRAiTERy  accorder  y  et 

DE^CIDER   DE    TOUS   LES  POINTS  DE  LA  DoCTRINEy  &  autres  choßs 

concernant  Punion.  Sur  cette  propofition  y  voici  en  quels  termes  fixt 
concue  la  rdfolution  du  Synode  de  Sainte  Foi.  Le  Synode  National 
de  ce  Royaume  y  apres  avoir  remerciiDieu  d^une  teile  ouverture  y&' 
loüileßin  y  diHgenceyj&  bons  conßils  desfufdits  convoquis  y  &  approu^ 

VANT  LES  REMEDES  ^U^ILS  ONT  MIS  EN  AVANT  ,  c'cft-ä-dire  ^  prin- 

cipalement  celui  de  dreffer  une  nouvelle  Confeffion  de  Foi  >  &  de 
donner  pouvoir  ä  certaines  perfonnes  de  la  faire  y  a  brdonncj  que  ß 
la  copie  de  laßßiite  Conßjßon  de  Foi  eß  envoyee  ä  temsy  ellefiit  exch 
minee  en  chacun  Synode  Provincialj  ou  autrement  yßlon  la  commoditc 
de  chacune  Province  j  &  cependant  a  depute  quatre  Minißres  les  plus  ex- 
pirimentes  en  telles  affaires  y  aufquels  charge  expreffe  a  itedonnee  deß 
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trouver  au  Heu  &  jour ,  avec  Lemes  ö^amples  Procurations  de  tous  les  '  "  ^ 

Mtnifires ,  &  anciens  Deputes  desProvinces  de  ceRoyaume  ,  enfemble  Exposi^n 
de  Monfeigneur  le  Vicorme  de  Turenne^pour  faire  toutes  les  chofes que  ^^^^^     ,^^ 
dejfus  j  mime  en  cas  qu^oh  n^eut  le  moven  d^  ex  aminer  par  töu-  l'Egl.  Ga- 
tes LES  Provisces  ladite  CoNFESSioN  j  on  s^eß  remis  d  leurprudence  THotiogB. 
&  fain  jugement  four  accorder  &  conclure  tous  les  points  quiferont  ^ 

mis  en  delibhation  jfoit  four  la  Doctrine,  oh  autre  chofe  concernant 
le  bien ,  union ,  &  repos  de  toutes  les  Eglifes.  C*eft  ä  quoi  aboutit  en- 
fm  la  feuffe  ddlicatefle  de  Meffieurs  de  la  Religion  Prdtendue-Rd- 
formte.  Us  nous  ont  tant  de  fois  reprochd  comme  une  foiblefle  % 
cette  foumiflion  que  nous  avons  pour  les  jugemens  de  TEglife^  qui 
n  cft  ^  difent-ils ,  qu'une  foci^^  d  hommes  fujets  ä  faillir ;  &  cepen^^ 
dant  ^tant  aflemblds  en  corps  dans  un  Synode  National  qui  reprd- 
fentoit  toutes  les  Eglifes  Pretendues-Rdtormdes  de  France  ^  ils  n  ont 
pas  craint  de  mettre  leur  Foi  en  compromis  entre  les  mains  de  qua?- 
tre  hommes,  avec  un  fi  grand  abandonnement  de  leurs  propres  fen» 
timens  ,  qu  ils  leur  ont  donn^  plein  pouvoir  de  chsmger  la  mfimö 
Confellion  de  Foi  y  qu'ils  propofent  encore  aujourd'hui  ä  tout  te 
monde  Chrötien  y  comme  une  Confeffion  de  Foi  qui  ne  ccÄitient 
autre  chofe  que  la  pure  parole  de  Dieu  y  &  pour  laquelle  ils  ont  dit 
en  la  prdfentant  ä  nos  Rois  >  qu'une  infinit^  de  perfonnes  dtoient 
pr^es  a  rdpandre  leur  fang.  Je  laifTe  au  fage  Ledeur  ä  faire  fes  rd- 
flexions  (iir  le  D^cret  de  ce  Synode  y  &  j'ach^ve  d'expliquer  en  un 
mot  les  fentimens  de  TEglife. 

Le  Füs  de  Dieu  ayant  voulu  que  Ion  Eglife  fut  une  >  &  fblide-       xxh 
ment  bätie  für  Tunit^  y  a  Stabil  &  inftitu^  la  Primautd  de  S.  Pierre  ^^^  s[su^% 
pour  Fentretenir  &  la  cimenter:  Ceft  pourquoi  nous  reconnoiflbns  i'Efifiofoi, 
cette  m6me  Primautd  dans  les  Succefleurs  au  Prince  des  Ap6tres> 
aufquels  on  doit  pour  cette  raifon  la  foumiflion  &  Tobdiflance  que 
.les  oaints  Conciles  &  les  Saints  Peres  ont  toujours  enfeignde  ä  tous 
les  Fid^les. 

Quant  au^  chofes ,  dont  on  fijait  qu  on  difpute  dans  les  Ecoles^ 
quoique  les  Miniftres  ne  ceflent  de  les  all^guer  pour  rendre  cette 
puiflance  odieufe ,  il  n^eft  pas  n^ceflaire  d'en  parier  ici  y  puifqu  elles 
ne  fönt  pas  de  la  Foi  Catholique.  II  fiiffit  de  reconnoitre  un  Chef 
Stabil  de  Dieu,  pour  conduire  tout  le  Troupeau  dans  fes  voies^ce 
que  feront  toujours  volontiers  ceux  qut  aiment  la  concorde  des 
rreres  y  &  Tunanimitd  Eccldfiaftique. 

Et  certes,  fi  les  Auteurs  de  la  Rdformation-Pr^tendue  euflenr 
aim^  Tunitd,  ilsn'autoient  ni  aboli  le  gouyemement  Epifcopal  qui 
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eft  ^tabli  par  Jefiis-Chrift  m6me,  &  que  Pon  voit  en  vigueur  dhs 

ExposmoN  letems  des  Apatres,  nim^prifö  Tautoritd  delaChaire  de  S.  Pierre, 

TRINE     DE  H^^  ^  ^^  fbndemeht  fi  certain  dans  rEvangÜe ,  (Bc  une  fuite  fi  ^vi- 

t*EGL.  Ca-  ac^^^  ^^^s  la  Tradition  :  mais  plutot  iis  auroient  conferv^  foigneu- 

THOLiQUE.   fement  &  Tautorit^  de  l'Epifcopat  y  qui  dtablit  Tunit^  dans  les  Egli- 

/""    1    '  ■   fes  particulieres^  &  la  primaut^  du  Sidge  de  S.  Pierre  ^  qui  eft  le 

centre  commun  de  toute  Tunit^  Catholique. 

xxil.        Teile  eft  rexpofition  de  la  Dodrine  Catholidue  >  eh  laquelle  , 

.  ^/j^f^l'^  pour  m'attacher  ä  ce  qu'il  y  a  de  principal  y  j  ai  laiff^  quelques 

queftions  que  Meffieiirs  de  la  Religion  Pretendüe-R^formde  ne  re- 

gardent  pas  comme  un  fujet  l(5gitime  de  rupture.  JTefpere   que 

ceux  de  leur  Communion  qui  examineront  dquitablement  toutes 

les  parties  de  ce  Trait^ ,  feront  difpofös  par  cette  leöure,  ä  mieux 

recevoir  les  preuves  für  Icfquelles  la  Foi  de  TEglife  eft  dtablie ;  & 

reconnoitront  en  attendant ,  que  beaucoüp  de  nos  Controverfes  le 

peuvent  terminer  par  une  finc^re  explication  de  nös  fentimens ; 

que  notre  Doörine  eft  fainte ,  &  que  lelon  leurs  principes'mßmes, 

jiucun  de  fes  articles  ne  renverfe  les  fbndemens  du  faiut. 

Si  quelqu'un  trouve  apropos  de  rdpondre  ä  ce  Traitd ,  il  eft  pri^ 
de  ponfiddrer  que  pour  avancer  quelque  chofe  ,  il  ne  faut  pas  qu'il 
entreprenne  de  rdmter  la  Doflrjne  qu'il  contient ,  puifque  j'ai  eu 
deffein  de  la  propofer  feulement ,  fans  fen  faire  la  pröuve ;  &  que  fi 
en  certains  endroits  ^  f  ai  touchd  quelques-unes  des  raifons  qui  Fd- 
tabliffent ,  c'eft  ä  caufe  que  la  connoiliance  des  raifons  principales 
4'une  Do6lrine  ^  fait  fbuvent  une  paxtie  ndceffaire  de  Ion  expo- 
^tion. 
Ce  feroit  aufli  s'^carter  du  deffein  de  ce  Träitd,  que  d'examiner 
.  les  diff^rens  moyens  dont  les  Thdologiens  Cadioliques  fe  fönt 
fervis  pour  dtablir  y  ou  pour  ^claircir  la  Do£lrine  du  Concile  de 
.  Trente,  &  les  diverfes  conföquences  que  les  Doäeurs  particuliers 
fin  ont  tirdes.  Pour  dire  für  ce  Traitd  quelque  chofe  de  folide ,  & 
^ul  aille  au  but,  il  faut,  ou  par  des  Aöes  que  l'Eglife  fe  foit  oblig^e 
oe  recevoir,  prouver  que  ßi  Foi  n'eft  pas  ici  fioi^lement  expoföe; 
ou  montrer  que  cette  explication  laifie  toutes  les  objeöions  dans 
Jeur  force ,  &  toutes  les  difputes  en  leur  entier ;  öü  enfin  faire  voir 
prdciföment  en  quoi  cette  Dodrine  renverfe  les  fondeniens  de  la 
Toh 
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PREP  ACE. 

SI  les  Proteftans  f9avoienc  k  fond  commenc  s'eft  formee  leur  Religion  ;         I* 
avcc  combien  de  variatioiis  ,  &  avec  quelle  inconftancc  leurs  Confeffions    /^f^,^'«^* 
Je  foi  ont  ^c^  drefliesi  comnicnt  ils  fe  lont  feparis  premicremenc  de  nous ,  [•  fon  Protcf^ 
Scpuis  encr'eux  j  par  combien  de  fubtilkes ,  de  decours  ^&  d'equivoques  ils  ^*^\c ,  &  d% 
onc  tich£  de  r^parer  leurs  divillons^  de  de  ralTembler  les  roembres  epars  d&<et  Ouviagc« 
leur  Reforme  defunie  j  cecce  r^forme  dohc  ils  fe  vancönt ,  ne  les  cohcence-- 
roit  gucre  ,  de  pour  dire  franchemenc  ce  que  je  penfe ,  eile  ne  leur  infpire-; 
tpic  qHe  du  xnepris«  Ceft  donc  ces  variacions ,  ces  fubciliccs ,  ces  ^quivo- 
<pes ,  Sc  ces  arcifices  dotit  j'entreprends  de  faire  l'Hlftoire  ;  mais  afin  que  ce 
T^  leur  foic  plus  utile  ,  il  faut  pofer  quelques  principes ,  donc  ils  ne  puifTenc 
Jifconvenir ,  &  que  la  fuite  dun  regit,  quand  on  y  fera  cngag^^  ne  per-, 
fsettroir  pas  deiiiidaire.  ' 

Lorfqae  parmi  les  Chr^tiens ,  on  a  vd  des  variacions  dans  TexpoGcion  de       H.'* 
la  Foi ,  on  les  a  coujours  regard^es  commc  une  marque  de  fauflccc ,  •  &  .  ^«s  Y^rfa-  - 
d'inconfcquence  (  qu'on  me  permetce  ce  moc )  dans  la  Dodrrine  expoße,  "**?*  ^^^^  '* 
La  Foi  parle  fimplcment :  le  fainc  Efpric  repand  des  lumieres  pures ,  &  la  ^c^min/^^^dc ' 


prend  garde  aux  expxelßons  par  fefquelles  eile  a  condamioi  les  H^reciques  »ilh^qo^^       i 

on  yerra  qu'cUcs  yont  coujours  a  atuquer  l'erreur  dans  fa  fource,  par  U         • 

▼Die  la  plus  cource  &  la  olus  droice.Ceit  pourquoicouc  ce  qui  varie^  coue  ce 

qui  fe  Charge  de  cermes  douteux"&  envelopp^s ,  a  coujours  paru  fufped ,  & 

noo-Ceulement  fraudujeux^  pnais  eocoteabfolumenc  faux,|)arce  qu'ilroar-  .... 

cueun  embarras  que  la  vcrice  ne  counoic  poinc.C^a  ece  un  des  fondemens 

int  le{quels  les  ancieus .  Do Aeurs  ont  cant  condaquie  les  Aliens ,  qui  faifoij^ncr    .     « 

tous  les  jpnrs  paroitre  des  Confeffions  de  Foi  de  nouvelle  date ,  fanspouvoir     '  '  ' 

jamais  fe  fixer.  Depuis  leur  prämiere  ConfefEon  de  Foi ,  qui  fuc  faice  par 

Arius ,  &  prcfentee  par  cec  Hcrefiarque  ä  fon  Evequc  Alexandre  ,  ils  n'ont 

jamais  cefle  de  raricr.  Ceft.cc  que  S.  Hilairc  reptpche  k  Conftauce  ,  procec-« 

aar  xle  ces  Hereno^p^s^  &  pendanc  que  cec  Empereur  alTembloic  cous  l^s       --  - 

j[Durs  iß  nouveaux.Condies  pour  rcforn^er  les  Syipböles ,  &  dreBer  de  nou-r. 

velles  Confeffions  de  Foi,  ce  fainc  EyC-que  lui  adrelle  <:es.  fortes  parples» 

^La  mpmc  chole-vpus  eft  arriyee  .qiCaux  ignorans  AfrchiceÄcs ,  a^ui  leurs      ^^  ^^^^ 

^pcpfres  puvragQs  jdeplaifenc  coujours  ?  Vous  »e  faices  que  bftcir  &  dccruü-  jiug.  p.  i^^/j 

i>  re  M :  au  tieu  que  PEglife  Cacholique  ,  des  la  prenriere  tbis  qu  eile  s'ademr« 

bla,  fic  un  ^difice  imxuorccf/&  donna  dansie  Symbole  de  Nic6e ,  une  fi 

Tom^  IIL  Q 
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pleine  declaratipn  de  la  v6ric6 ,  que  pout  condamner  icemeUan^iu  VAtimifi' 

f^R.E*?  ACE  me ,  il  n'a  jamais  fMix  que  la  i^ep^cer. 

süK  LES  Va-      Ce  n*a  pas  feulement  hi  les  Ariens  qui  ont  yarii  de  ccae  forte :  toutes  fes 

KiATioKS.    H^Kics  des  Porigtne  du  Chriftiauifme ,  ont  eo  le  mfime  caraftcce  ;  &  long« 

^  lems  avanc  Arius ,  Tertullien  avok  d^)a  dit :  «<  Les  Hcptdquef  vatienc  dans 

*J^'^i^^  **  'curs  r^Ies ,  c*eß^k^dire ,  ^^/»j  /^«rx  Confefßomie  F^2  rchacun  parmi  eox  fe 

des  Hiir^fics ,  "  ^^^'^  ^"^  ^^^^^  dexhanger ,  &  de  mod^er  paj:  fon  prppre  efpirlt  ce  qtfil 

d'^tre    varia-  *>  a  re^u ,  comme  c'eft  par  fop  propre  efpric  que  TAucevir  de  la^äe  Ta 

blcs.  Paffagc  „  compofö  :  Lli^r^fie  recienc  toujoors  fa  propre  nature  en  nc  ceflaht  dln- 

^^lü*^^^*^"  »  nover ,  &  le  progris  de  la  chofe  eft.fembUble  a  foo  oridnc  v  fe  qui  a 

D°*  iff/ir.  **  ^^  p^rnais  ^  Valentin ,  Peft  auffi  aux  Valentinicns.  Les  Mar.rionites  öiic 

cap.4a.       *  ^>le  meme  poovoir  qne  Marcion ,  &  les  Auteurs  d'une  H^rifie  n'ont  pas. 

j>  plus  de  droit  d'^innover ,  que  leurs  Scftateurs ;  tout  change  dans  les  H^ 

-  i>  r^fies  ;  &  quand  on  les  p^netre  a  fbnd  ,  on  les  trouve  dahs  leur  (irijce  dif- 

»  £6r«ntes  en  beaucoup  de  points »  4^  ce  qu'elles  ont.^^  dans  leur  ^aiil 

c«-lanc^  M. 

IV.         •  Ce  carafi^re  de  rHcrefie  a  toupurs  hxh  remarqu6  p^r  les  CathoHques ,  & 

^l  rh/?fi"  ^^*  ^**"^^  Auteufs  du  huiti^e  fiicje  pnt  ^rit  que  VH^irifu  en  ellc-meme  eß 

rcconnu  daüs  ^^1^^^^  ^^^  notiwa$ite\  fuclijue  vieijLle  ^nelle  fM,\  mais  ftu  po,ur  fe  cünfirver 

tous  les  ägcs^*^*^^  meux  le  titre  de  nfiuvelle ,  eile  innopc  taus  lesjours  ,  ^  tous  lei  jeurs  elU 

derEglirc      chMgefa  D^lirine. 

Bb.&BeMu  Mais  pendant  que  les  Hcrefies  toujours  variable  ne  s*a£cordent  pas  ayec 
^^*  ^••^**^*  cifcs-inimcs  ,  &  introduifent  continudllement  de  nouvelles  rigles ,  c'eftrit-. 
**y^  dipe  j  de  nouveaux  Symboles  j  dans  FEglifc ,  dit  Tertullien,  la  tegU  de  U 
Caradirc  Fm  eß  immuaUe ,  &  nefe  reforme  poini  :  c'eft  que  TEglife  qui  fait  profefiion 
d'ip:smaubili-  de  ne  dire  8c  de  n'enfeigner  que  ce  qu'elle  a  ref^u  >  ne  varie  jamaös  9  &  ^a 
d  l'fiVf  c°*  contraire ,  PH^r^fie  qui  a  commenci  par  innover ,  innovetQUjojirs  >  &  ne 
tBqliqS?  *"  change  point  de  nature. 


ftabilite  dans  ^*^^^*^'  enfroduit  une  autre ,  fi'  on  s*eg4re  fansßn^  qmmd  cn  4  unefris  com^ 
les  Doarines  ^^^  ^  iegarer. 

nouvelles.  s.  ',  Deux  chofes  caufent  ce  d^fordre  dans  les  HM^cs  :  Tune  eft  tirfe  du  gi« 

^*J?l'  ^*  ^^'  ^  ^^  Tefprit  humain ,  qui  depuis  qu'il  a  goüti  une  fois  Tappas  de  la  nou- 

T^*     .   Vteut< ,  ne  ceffe  de  recherchcr  avee  un  app^tit  dir^c  cette  trompeuie  doiu 

%.  ^tTrim.  "*  ^^^>  l'autre  eft  tir^e  de  la  difSirence  de  ce  que  Dieu  fait ,  d*aTCc  pe  que  fönt. 

YIL  '     les  hommes.  La  T^rit6  Cs^tholique  venue  de  Dieu  ,  a  d*abord  fa  perfeftion  : 

Deux  caufcs  1-H^rifie,  foible  produdipn  de  refprit  humain ,  ne  fe  pcut  faire  que  par  pifc- 

d'inftabihrf     ces-mal  a^rties.  Pendant  qu^on  veut  renverfer ,  contre  le  prccepte  du  Jage, 

fies'  "  ^^«^ftciennes  bpmes  poffcs  par  nos  Peres  ,  &  rifortnerla  Doftrine  uqe  fois 

re^ue  parmi  les  Fidles  ,  on  ^'en^ge  fans  bien  p6n6trer  toutes  les  fuites  de 

ce  qu^on  avance  ^  ce  qu'une  fauffe^  lueur  avoit  fait  hafatder  au  commence«» 

•  . .    nsem ,  fe  trouve  avoir  des  inconr^niens ,  qui  obligent  les  Rtformateurs  a  fc 

rtformer  tous  les  jourside  forte  quMls  ne  peuvent  dire  quand  jäniront  les 

innoyations  ^  ni  Jamals  (c  contenter  eux-memesu 


£  V  fe  0  Ü  E    D  fe    Kf  E  Ä  Ü  X/        $\ 

^ToH^ltfs  pritltipesrolictes  ^infbrahlaUes,  par  Icfquels  je  pr^tends  d6- 
tnountfiraui  Prttteftanir  Uhuihti  <fe  leur  DoArine  dans  lears^  concinuelles     Pre'facb 
Variadons »  8c  dans  la  manfere  changeante  dont  ils  onc  expliqu^  leurs  dog-  sur  lesV  a- 
nie^  ,  je  ne  dis  ffäi  feulemetic  en  nartieulier ,  niai$  en  Corps  d^Bgl^fe ,  dans  b:iations. 
les  livretf  quils  appellent  Symbotiqaes ,  c*cft-ä-cfirc,  dans  ceux  qü'-on  a  * 

faits  pour  ejcjirlwer  le  conferttement  des  Eglife^ ;  en  an  mot ,  dans  leurs  pro-    ^  }}  ^* 
pres  Confcflions  de  Fol,  arrfittes  ,  fignies ,  publikes ;  dönt  on  a  donni  la  riadoV  m*^ 
Doftrrne,  cotnme  une  Doftrine  mii  ne  concehoit  que  la  pure  paroIe  de  pr^tend  mon^ 
Dien :  8c  qa'on  ä  chang^e  n^anmoins  en  tanc  de  manieres  dans  les  articles  ^i^cr.  dans  les 
principaujc.  Jg"^«  P'o«^ 

Au  refte,  qüand  je  pärlerai  de  ceux  qui  fe  fönt  dies  Rtformcs  en  ces  der-    *°^j^ 
niers  fi^cles,  mon  deflein  n*eft  poinc  de  parier  dbs  Sociniens  ^  ni  des  diffi:-   lepaniPfo^ 
rerites  fod^tiis  d'Ajiabaptiftes ,  m  de  cant  de  diverfes  Seftes  qui  s'^l^vetic  en  teftaoc,  divif^ 
Angleterre  &  alllliits  dans  le  fern  de  la  nouvelle  Rtforme  :  mais  fculement  ".  ^^"«  ^^^ 
de  ces  deux  cotps ;  dorn  l'un  comprcnd  les  LutWriens ,  c'eft-i-dire ,  ceux  qui  P^"^P«»»' 
ont  pout  fteld  la  Confeflion  d^Augfböurg ,  Sc  l'autre  fuft  les  fenrimens  de 
Zoingie  &  de  Calvin.  Les  ptemters  dans  rlnftiiutiön  de  l'Euchariftie ,  fönt 
d6(enfears  du  fens  litt^ral;  8c  les  autres  du  fens  figuri.  C'efl:  aufC  par  ce  ca- 


paroi 

Les  Luth^riens  nous  diront  icf  qüMls  prennent  fort  peu  de  part  aux        x. 
Variations  &  ^  ia  conduicfedes  Züingliens&  des  Calviniffesj  &  quelques-  .  QucicsV^i 
uns  de  ceux  -  ci  poutront  penfdr  k  leur  tour  ,  qtie  Knconftance  des  Luthiil  ^f^^oas    de 
riens  ne  lec  touche  pas  :  mais  ils  fe  trompent  les  uns  &  les  autres  ,  puifque  ciTunrpwiBi» 
les  Luthiriens  peuvent  voir  dans  les  Calviniftes ,  les  fuites  du  mouvement  concie    Faiu 
qtt*Us  ont  excite  s  8c  au  contrahre  ,  les  Calviniftes  doivent  remarquer  dan^  cre,  prindrar 
les  Lutheriens ,  le  difordre  &  Tincertitude  du  commencemeiit  qu'ils  ont  '«ncnt  ceilet 
faivi  r  niais  für  -  töut  les  CalvinHlÄ  ne  peuvent  nier  qtfil?  tfaient  toujoürs  J!^  ^jnJj[^ 
regarde  Luther  &  les  Lutheriens ,  comme  leurs  Auteurs  ;  8c  fans  parlel:  rieoi. 
de  Calvin,  qui  a  fbuvent  nomm^  Luther  avec  refpeä; ,  comme  le'Chefdc 
la  Refbrme  ,  on  verra  dans  la  foice  de  cette  Hiftoire  tous  les  Calviniftes  ,     Liv.  XTK 
j'appelle  ici  de  ce  nom  le  fecond  parti  des  Proteftans ,  Allemans ,  An-  ^^*     Anth. 
gleis,  Hongrois ,  Polonois  ,  Hollandois  ,  &  tous  les  autres  giniralement  ^^^*  ?•  ^t* 
afTembler  4  Francfort  par  les  foins  de  la  Reine  Elifabeth -,  apres  avoir  re:. 
tonne  ceux  drla  Ccnftjßon  JtAagflfourg ,  c'eft-si-dire  » les  Lutheriens ,  comme 
les  Premiers  qui  ont  fair  renattte  l'BgliJe  ,  reconnoitte  encote  la  Confeffiod 
d'Aug(bourg ,.  comme  une  pi^lce  commune  de  tout  le  paitl  qu'iU  ne  veu^ 
lent  pas  contrifdire  ,  mais  jiutemetit  la  bien  entendre  j  &  encore  dans  un  feul 
articie  ^  qui  eft  celui  de  la  Cene ,  nommant  auifi  pour  cette  raifbn  par- 
mi  leurs  Peres,  non  ftulement  Zuingle ,  Bucer  &  Calvin,  mais  encore 
Luther  &  M^lanfton ,  8c  metrant  Luther  a  la  t€te  de  toiis  le^^  R^fötn^ 
teurs. 

Qu'ils  diCent  apris  cela  ,  que  \tt  Variatldns  de  Luther  &  d'es  Lutheriens 
ne  tes  touchent  pas :  nous  leur  dirons  au  contraire ,  que  felon  Teur  prö^,, 
j^te»  pcincipesr  8c  leurs  propres  d6claratiDns/ montier  les  Y ariätxbns '  Sc 
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les  inconftanccs  de  Luther  &  des  Luth^rinis  ^  c'cft  montcer  Tefpric  de^e«ig* 
:  Pkf/face  Jans  la  (borce  de  la  Reforme  ,  &  dans  la  tctc  od  eile  a  ctc  prcmfcrcracac 
SUR  lesVa-  con^üe. 

KiATioNs.        On  a  imprimc  a  Gencve ,  il  y  a  long-teras  ,  un  recuefl  de  Confeffions  de 
^  Foi ,  oi\  avec  ccllc  des  Dcfenifeurs  du  fens  figur6  ,  comme  celle  de  Fran€e  & 

Rccu^il  de  ^^^  SuiflTcs  ,  foiit  a'ufli  cellcs  des  Dcfenfeurs  da  fens  Htteral ,  comme  celle 
Tonfcflionsdc  d'Auglbourg  ,  &  quelques  aucres  >  &  ce  qu'il  y  a  dcplus  remarquablc  ^  ccft 
Foi  imprim^  ä  qu'encore  que  les  Confeffions  qu'on  nous  y  a  ramafiees  foienc  fi  diff(ireBtes> 
;Gciicvc.  ^  fe  condamncnt  les  uncs  ks  aucres  en  plufieucs  aitlcles  de  Fol  y  dn  nc  laiflc 

Co3:^^ßdei^  pas  n&mmoins  de  les  propofer  dahs  la  Pr^face  dcce  recueil ,  crcomine  ua 
Cen.i^^^!     if  Corps  cnrier  de  la  faintc  Thtelogic  ,  &  comme  des  Reg^ftrcs  aucheutiques  >. 

Ibid.  frrfai.  ^  ou  il  faut  avoir  recours  pour  connoicre  la  Foi  anciemie  8c  primieive.  »^ 
Blies  fonc  dediees  aux  Rois  d' Aiiglecerre ,  d'£co(Ie>  de  Daanemafck>..& 


que  de  creance*  Ceux  de  Geneve  ne  laiflfenc  pas  de  leur  parier  comm^ 

des  Fideles  eclaires  Jarts  ccs  derniers  tems  ^  far  une  gract  fin^üere  de  Diet^^ 

de  laveri table  lumiere  de  fort  Evangile  ^  &c  enfuite  de  icur  prilentcr  a  tous  cc» 

Confeffions  de  Foi  >  comme  un  monument  eternel  de  la  piete  extraordimüre  de 

leurs  'Ancetres^ 

X  ir»  C'eft  qu*en  efFec  ,  ces  Doftrines  fönt  ^galement  adoptees  par  Ics  Calvin 

Lcs^Calvi-  niftes,  ou  abfoluraent  comme  vcritables- ,  ou  du  mofais  comme  n'ayanc  rfei» 

*cn  ^c5  Con" '^^  contrairc  aux  fondemens  de  la  Foi :  &  ainfi  quand  on  verra  dans  cette 

fcffion$dcFvi  Hiftoire  ia  Dodkrine  des  Confeffions  de  Foi ,  je  ne  dis  pas  de  France  ou  des 

*de9    LutW-    Suifles ,  &  des  autres  Dcfenfeurs  du  fens  figurc ,  mais  encore  d'Augibourg ,  & 

Triew  ,     du     iit%  autres  qui  onc^tdfaites  par  les  Luthcricns ;  on  ne  la  doit  pas  prendre 

jnows  cornnw  p^^j.  ^^g  Dodcine  ^crangcre  au  Calvinifme  ,  mais  nour  une  Dodrine  que  les 

d/^*comrakc  Calviniftcs  ont  exprefleraent  approuvfo  conime  vericable,  oa  en  touo  ca& 

«urpointsfcm  cpargD^e  conome  iunocence  dans  les  ades  les  plus  auchentiques  qui  ie  ibieiit 

damemteuz.      faits  parmi  eux. 

L^y^f  r    .  ^^  ^^^  ^^^^^  JP"  *°^^^  ^^'^  Luth£riens,  qui  „au  fieu  d'ctre  Coach6s  de 

Äon?  de"  Foi  "^^^^^^^^^  ^«s  Dcfenfeurs  du  fens  figurc ,  n'ont  que  du  mcpris  &  de  raves- 

des    Lutbc-    ^^"  P°"^  leurs'fentimens.  Leurs  propres  cBangemcns  les  doiveht  ooofondi««. 

jpxsa^  Quarid  on  ne  feroit  feulemcnt  que  lire  les  titres  de  leurs  Confeffions  de 

Foi  dans  ce  recueil  de  Gencve  y  &  dans  les  autres  livrcs'dc  cetrc  nature ,  oiK 

nous  Ics  voyons  ramaflees ,  on  feroit  6tonn^  de  Tcut  mulcitude.  La  preisiere 

qu'on  voit  paroitre  „  eff  celFe  d'Äugfbourg ,.  d  od  les  Luthiriens  prennenc 

leur  nonv  On  la  verra  prcfentcr  a  Charles  V.  en  1 5  jo  ,&  on  verra  depui& 

au  on  y  a  toucEi  &  retouchc  plufieurs  fois.  MclanÄon  qui  Pavoit  dteh- 

iee ,  en  tourna  encore  le  fens  d'iine  autrc  snanier«  dans  i  Apologie  qo'il 

r  cn  fit  alors,  (bufcrite  de  tou«  le  parti  j  anifi  eile  fut  cBangcc  enfbrtani> 

<*'  3e$  mains  de  fon  Autcun  Depuis  oi>  n'a  ceflS  de  la  reformer  ,-  fc  die  I'ex- 

pliqucr  en  dliKrentes  manieres  ':  tant  ces  nouveaux  Refbrmateurs  avoiene 

de  pdnei  fe  coiuenter  ,&tant:ils  ^toienc  feuflyW>4  CE^cigner  pi^cifiment 

ce  qu'il  falloit  croire. 

Mais  comme  fl  une*  feule  Cönftffion  de  Fox  ne  fuffiKoic  pas  fuc  les  m^mcs' 
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fianeres ,  Luther  crut  qtfil  avou  befoio  d'expliqaer  fes  rentimens  dVne  a«-  ^  — . 

tre  (a^ori ,  &  dcefTa  en  1 5  57.  Ics  atticles  de  wSmalcaldc ,  potfr  fecre  prefencis     ,    *  ^^^^ 
aii  Concile  qae  le  Pape  Paul  III.  avoit  indiquc  a  Mamoue  :  les  arcicles  fti-  ^«-J^esVä- 
rem  fou(crit$  par  toui  le  parti ,  &  fe  trouvent  mßr&  dans  le  Uvte  que  1«$  ^^ations. 
LothiriensappellentC^^fr^r^r.  Concord^^ 

Cette  explication  ne  fatisfit  pas  tellcment ,  quil  ne  fallöt  encore  dreflcr  la  i^^.  7j«v 
Confeflion  que  Ton  appelle  Saxonique ,  qui  fut  prcfentte  au  Concile  de  Treue« 
tn  Tan  i ; f  i.  &  celle  de  Wircemberg  qüi  £ue  aufll  pr6Ienc<ie  au  mcme  Cour^ 
cüecn  X5J2.     ^  ^  y       !^ 

Atottccela,  ilfaut  joindre  les  explicacipns  de  1  Egiife  de  "^irtemberg  | 
oü  la  Reforme  avoic  pris  naiffance ,  &  les  aucres  que  cene  Hiltoire  fera  pa-*- 
roitre  en.leor  rang  j  principalement  Celles  du  livre  de  la  Concorde  dahs  i*a^     ^'»^'  i7^ 
hregedes  Articles  ^  &c  encore  dans  le  mcme  livre  \ts  explicationsre^tees  .  qtii  77^* 
ibnc  coutaucam  de  Confeflions  deFoi  publi^s  auchemiquenaent  dans  le  pätci»  . 
embrailees  par  des  EgUfes»  combaccues  par  d'aucres  dans  des  points-  cr^s-im-» 
porrans ;  &  ces  Eglifes  ne  htiiTent  pas  de  faice  femblanc  de  compofer  un  (eui 
Corps  y  k  caufe  que  par  poUcique  ,  eUes  difliaittlenc  leurs  düTeniions  für  l'u-* 
biquh^  &  für  les  aucres  macieres, 

L'aucre  parci  des  Pröteftans  n'a  pas  ^te  moins  feCond  en  Confeflions  de     .  ^I V. 
Fol.  En  iBemecesns  que  celle  d'Auglbourg  fut  prefenc^eä  Charles  -  Quinc  ^  .  <^ö?fe(l?on# 
ceux  qui  ne  voulurenc  pas  en  convenir ,  lui  pre&ncerem  la  leur  ,  qui  fut  pü-  ^f°^  ^^^  ' 
bli^e  lous  fe  nom  de  quatreViUes  de  l'Enapice  ^  donc  celle  de  Straibourg  icoi«  fensfigaf^^oit 
la  premiere.  di»fccond  parf 

Elle  farisfit  fi  peu  les  D^feufeurs  du  fens  figurc ,  que  cfiäcun  voulut  faire  la  "  ^^^  Protrfi- 
fienne  :  nous  en  verrons  quatre  ou  cina  de  la  fa^on  des  Suifles.  Mais  £x  les  ^^^' 
Miniftres  Zuingfiens  avoienc  leurs  penfees  ^  les  aucres  avoienc  auffi  le^  leurs  ^ 
&  c'eft  ce  qui  a  produic  (a  Confeflion  de  France  &c  de  Geneve.  Oiv  voiß  a  pe» 
prcs  dans  le  meitie  ceöis  dcux  Confeflions  de  Foi  fous  le  nom  de  l*EgHfe  An- 
g^icane  ^  &  aucant  fous  le  nom  des  Eglifes  d'Ecolfe.  L'Eledeur  Palatin  Frid^«- 
ric  IIL  voufuc  faire  lafienneen  parciculier,  &  celle- ci  a  crpuv^  fa  placo 
ayec  les  aucres  dans  le  recueil  de  GencverCeux  des  Pays-bas  ne  k  fonc  tentia^ 
4  pas  une de  celles  qu'on  avoic faices  avanc  eux ,  &  nous avonsuntf  ConfefL» 
ficni  de  Foi  Belgique  y  approuv^e  au  Synode  de  Dordreä:.  Pourquoi  les  Calw 
Viniffes  Polonois  n'isturaienc.ils  pas  eu  la  leur  ?  En  effec  ^encore  qu'ils  e^fleno 
fbufcrus  la  derniere  Confeflion  des  Zuingltens  ,  on  ^oic  qulls  ne  raillent  pasr 
d*en  pubfier  encore  oneaucre  au  Synode  de  Czenger  \  oucre'celas^^cancaflem» 
bles  avec  les  Vaudois  &  les  Luch^riens  a  Sendomir ,  ilsconvinrenr  d'^une^non-» 
Teile  maniere  d^expliquei  Tarctcle  de  rEuchariftie^  fans  qu'aucun  d'eüx  ie  d£^ 
parcu  de  fos  fencimens. 

Je  ne  parfe  pas  de  la  ConfeflTon  de  Foi  deS  Boh^miens ,  qui  voufofenr  *^ 
concencer  les  deu»  jxir^is  de  la  Nouvelle  R^forme.-  je  ne  parle  päs  des  Autres  Afliw^ 
Trakts  d'accord',  qui  furenc  feics  encre  fes  Eglifes  ^avec  cänc  devariicfo  &  q^/""^  y?^. 
tanc  d^fqpfvoques :  lls  paroicronc  en  leurs  Ueox  avec  les-  dt^cifions*  desr  Sy»>  riailons  piou- 
nodes  Nacionaux  ^&  f  aucres  Confeflions  de  Fol  faices  eh  difftrences  Coii.venr  U  foi-^ 
loadfaires.  Eft  -il  poffiWe  ,  6  grand  Dieu ,  que  für  W  mcmes  mattere^  Äff  ^.K^^^p'^H" 
fiir  les  manes  qjiettions^  on  «t  gi^bcfoia  de^  cant.d'A^'jpidtißli&vd<^^^^ 
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p    ,         tant  de  Decifiöns  &  de  Gonfeflions  de  Foi  fi  difF6reiitc$  :  cncote  ne  püfsii- 

^y     je  pas  me  vanter  dfc  les  (^avoir  toutcs ,  &  j'en  fijai  qur  je  tfai  pü  troüvCr  > 

'  L'Eglife  Cathdlkjue  n-en  eut  jamais  qu'une  a  oppofcr  a  chaque  Hir^fie: 

mais  [es  Eglifes  de  la  Nouvelle  Reforme ,  aui  onc  prodüit  un  fi  gratid  non>- 

bre  9  chofe  ^crange  ^  &  neanmoins  v^dcabie  y  n'en  fbnt  pas  encore.  con« 

tentes  ;  Sc  on  verra  dans  cecte  Hiftoire ,  qu'il  n'a  pasr  tetiu  a  nos  Calvioiftes 

qtfils  n*en  aient  fitit  de  nouvelles  qui  aiciit  (upprimi  oa  r6fon»is  toufes  les 

autres. 

On  eft  6conn^  de  ces  Vatiätions  !  On  le  fera  beaucoup  davantage  ^  quänd 

onveria  le  detail  8c  la  maniere  ,  dont  des  Ades  fi  anthentraues  oiu  £ti  dreC 

ies.  On  s'eft  joinc  ,Je  le  dis  fans  exagerer  ,  dii  nom  de  ConKflioti  de  Fol  ySc 

rien  n'a  iti  moins  (erieux  dans  la  Nouvelle  R6fbrme ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 

•       förietix  dans  la  Religion. 

XVI.         Qectc  prodigieufe  multitude  de  Confeflipns  de  Foi.  a  efFrayf  ceux  aui  les 

_^*'"^'^f'  ont  faites  ;  on  verra  les  pitoyables  raifons,  pat  lefquellcs  ils  onr  täch6  de 

honte  dctani  ^^^  exculer  :  mais  je  nepuis  m'empecher  ici  de  rapporter  Celles  qui  fönt 

^eConfcffions  prapoföes  dans  la  Pr^face  du  recuetl  de  Gen^ye ,  parcc  qu'elles  Tont  g^ne^ 

de  Foi.  Vains  rales ,  &  regardcnt  ^galement  toutes  les  EgUfes ,   qui  fe  diftnt  Refior* 
pr&eites^^t  ^^3^ 

de  fceoavrir.      ^  premiere  rsdfon  qu*on all^gue  pour  itablir  la  rifeelfinS  de moldplier ces 
^    Syntag.cwf.  Confeffions  ,  c'eft  que  plufieurs  articies  de  Foi  ayant  ixi  actäques  ,  il  a  falla 

ffrfm*  oppofer  plufieurs  Cenfei&ons  ^  ce  grand  nombre  d-erreurs  *,  j'en  conviens » 

&  en  meme  tems ,  par  une  raifon  contraire ,  je  dcmoncre  Tabfiirditi  de 
toutes  ces  Confeffions  de  Foi  des  Proteftans ,  puifque  toutes ,  comme  il  par 
roit  par  la  ieule  lefture  dies  Titres ,  regardent  pr^cifibnent  les  memes  artl« 

c  ^^^v   ^j  ^'^^  »  ^®  forte  que  c'itoit  le  cas  de  dire  avec  S.  Athanafe :  n  Pourquoi  mi  nouv 

J^\    ^*     M  veau  Concile,  de  nouvelles  Confeffions  ,  un  nouveau  Symbole?  Quelle 
*  w  nouvelle  queftion  s'itoit  41ev6e  ?  » 

Une  aucre  excufe  qu'on  apporte ,  c'efrque  tout  le  monde,  conrnie  dlt  PA- 
potre ,  doic  rendre  raifon  de  fa  Foi  j  de  forte  que  les  EgUfes  r^pandües  en  di. 
verslieux,  ont  du  d^larerleur  crayance  par  un  temoignage  public  y  comme 
fi  toutes  les  EgUfes  du  monde ,  dans  quelque  ^loignement  qu'eUes  foient\  ne 
pouvoient  pas  convenir  dans  le  mftme  t6moignage ,  quand  elles  ont  eu  la  me- 
me ct^nce  y  Sc  qu'on  n'ait  pas  vü  en  effet ,  d^s  Vorigine  du  Cbriflianifme  ^ 
Qn  fcmblable  confentement  dans  les  EgUfes.  övl  eft-ce  que  Ton  me  montrera 
^pt  les  EgUfes  d'Otient  aient  eu  dansTAtitiquite ,  une  Confeffibn  dUF^irente 
de  celie  d'Occident?  Le  Symbole  de  Nicce  neleur  a  ^il  pas  fervi  ^galement 
det^meignage  contre  tous  les  Ariens  f  La  d6finition  de  Calc^doine  contre  tous 
les  Eutychiens?  Les  huit  Chapitres  de  Carthage  contre  tous  les  P^lagiens )  Ee 
^infidurefle. 

Mais,  difent  les Proteftans ,  y  avoit-il  upe  des  EgUfes  Riformies  , . qui 
pAt  faire  la  loi  a  toutes  les  autres  i  Non,  fans  doute :  toutes  ces  nouvel- 
les EgUfes ,  fous  pr^texte  d-ftoigner  la  domination  ^  fe  fönt  meme  privces 
de  l'ördre ,  Sc  n^ont  pas  pu  conferver  le  principe  d'unit^ ;  mais  enfin ,  u  la  ve- 
rit^  les  dQminoit  toutes ,  comme  eUes  s*en  glorifient ,  il  ne  falloit  autte  chof^ 
P^t  1^  unird^nsnncmeixie  (^onfeiEon  de  Foi^  ßnon  que-towes  entraffehtr 


4hb  le  Ccncimeot  df&  ceUc  äiiw^ieii  Ai»roic  lak  la  giaoc  d'upofer  la  pce« 
mierc  .v*rit6j  Pm'faci 

.IBofin ,  aous  Jifons  c^cqse  dao^  la  Priface  de  Genive ,  qoc  fi  la  R^for«  stjR  iisVa- 
toe  a'a^pic  pcoduic  qutune  feule  Cpnfeflion  de  Fol ,  on  aurmc  pcis  ce  con-*  ktatiohs. 
fenteoifrot  pour  \m  concert  .i&^udi^;  au  licu  qu'un  confeQcemenc  eittrc  tant        ^  ' 
4*£gl]re5^  de  Cpnfefilons  de  Fpi  fans  concerc ,  efl:  i'oeavceda  fainc  Esprit. 
Ce  (COQcent ,  ea  .e£Fet ,  fecoic  merveilleu  ;  inais  par  malbcur  ,  la  merveiUe 
du  confemcmenc  mo^que  k  qes  Cpofe^on»  de  Fol  ,.Se  cccce  Hiftoire  &ra  jpa-*; 
toicre.qa'ü  n'y  eut  jao;iiU6  4aDs  um  maciere  fi  fi^teafc  ,  une  fi  ^crange  in« 
conftaace. 

Oa  s'eft  apper^u  d'un  fi  grand  qial  dans  la  Refbrme »  &  on  a  vaiaemenc     XYlh 
lenti  d'y  remedier.  Tout  le  fecond  pacn  des  Pcoceftaas  a  tenu  une  aflemblto     Ics  Proce& 
^eaenüe ,  pour  drefler  une  comii)une  Confeflion  de  Fol.  Mais  nous  verrons  ^^  ^^  ^^> 
par  les  Ades  ,  qu'aucant  qu'on  trouvoic  d'inconrÄnient  ä  n'en  avoir  f  oinc  ,  ^aiocmaw^o 
aaeant tixt-ü  impolfibie  d'en ^onvenic.  fer^unfr  fcw 

Les  Lutkeciens  qui  pacoifienc  plus  unis  dans  la  Confoffion  d'Augibourg ,  uoc  feale  Bc 
n'onc  pasic^  moiijis  embarra(fös  de  üs  idicions  difi^rence^ ,  8c  n'y  o|ic  pas  pd  vnrfonneCoiH 
uouver  un  rociUeur  Eem6de.  ,  .    ^^^^^Jfl^l' 

Oji  fera  faiigui ,  fans  doute ,  en  voyant  ces  Variations ,  8c  tant  de  faut  i^^  jjj  \ 
fes  fHbQlic^  de  la  Nouvelle  Reforme  -,  tant  de  cbicanes  fiir  les  mots  ^  yiJL 
canc  4e  divers  accgnomodemens  j  tant  d*6quivoques  8c  d'exptications  for^  XVIIL 
cces  fiir  LefqueUes  on  les  a  fond6c$.  Eft.ce  \k ,  dira^t-on  fouvenc ,  la  Religion  ^?2^*  j^? 
Chr^cienne  que  les  Payens  ont  admir^e  autrefois  comrne  fi  fimplc ,  fi  netto  ninatdc ^nZ 
&  fi  pr6cife  en  fes  dogmes  ?  Chrißi4n4m  reli^ionem  abfilutam  &  ßfnplictm  f  cicnnc  fimplil 
NoD  certainement ,  ce  ne  Teft  pas.  Ammian  Marcellin  avoit  raiu>n,quand  chi  duChrif« 
il  difoit  que  Conftance ,  par  tous  fes  Conciles  &  tous  fes  Symboles ,  s'^toit  tianifmc. 


^loigni  dececte  admirable  fimplicite ,  &  qu'il  avoit  afFoibli  toute  la  vigaeur  jj/^T'^l 
de  la  Fol ,  par  la  crainte  perp^uelle  qu'il  avoit  de  s'etre  tromp6  dans  (es  fen-*  XXL^ ' 
dmens. 

Encore  que  mon  Intention  foit  ici  de  repreienter  les  Confefllons  de  Foi  8c  xi  X. 
les  aotres  A&es  publics ,  od  paroifient  les  Variations ,  non  pas  des  particu-  Pouraaoi  il 
liers  ^mais  des  Eglifes  entieres  de  la  Noavelle  Reforme:  je  ne  pourrai  m'em-  fo«!»  bcau- 
pccber  de  parier  en  mcme  tems  des  Chefs  de  parci  qui  ont  drefi<&  ces  Confe^  ^^  ^iS> 
uons ,  ou  qui  ont  donn^  lieu  a  ces  cha^igemens.  Ainfi  Luther ,  M61anä:on  ,  t^itcie^ctvoL 
Cafloftad  ,  Zuingie ,  Bucer ,  Qecolampade  >  Calvin  &  les  autres  paroitronc  cpe  ks  Protei 
fouvent  für  les  rangs  -y  mais  je  n'en  dirai  rien ,  qui  ne  foit  tir£  le  plus  fouvent  ^os  meU 
de  leurs  propres  Berits ,  &  toujours  d' Auteurs  non  iufpefts  j  de  forte  qu'il  n'y  ^^°*  ^^  W&s» 
aura  dans  tout  ce  r^cic ,  aucun  fait  qui  ne  fi)it  conftant ,  &  utile  k  faire  en-»  °**'*'*^ 
fendte  les  Variattpns  ,  dont  j'^cris  THiftoire.  "^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ades  oublics  des  Proteftans  ,  outre  leurs  Con-  ,  XX^  ;« 
feffions  de  Foi  &  leurs  Catichifmes  qui  fönt  emre  les  mains  de  tout  le  ^^'^Jl*^***^ 
monde,  j'en  ^  trouv£  quelques- uns  dans  le  recueil  de  Geiiive ;  fautrcs  j^^^  ütitu 
dans  le  livre  anpeilt  Ce^^^ri^r^r ,  imprimi  par  les  Lutheriens  en  1^54 ,  d'^u-  Pouxquoi  Ü 
tres  dans  le  r^iultat  des  Synodes  Nacionaux  de  nos  Pritendus-Reformfe ,  nV  a  poior 
que  j'ai  vüs  en  forme  auchentique  dans  ta  Bibtioth^que  du  Roi  •,  d'aurre^  dTiißoire  plus 
dans  THiftolre  Sacramcmairc ,  imprimte  a  Zürich  en  1*02.  par  Hofpi^  *^^'^^***^    " 
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L'ni'     |—  g  nien ,  Auteur  Zuinglien  •,  oa  eiifiii  dans  d'aucres  Auteurs  Proteftans  }  en  nii^ 

Pre'fäce  mot ,  je  ne  dirai  rien  qui  ne  foic  authenciqjie  &  inconteftable.  Au  refte , 

^VK  lesVa-  pQur  le  fotid  des  cbofes  ,  oti  fi^aic  bien  de  quel  ayis  je  fuis :  car  afTuremeiic  ^ 

RiATjoys.     je  fuis  Catholiique ,  aafli  foümis  qu'aucun  autre  aux  decifions  de  TEglife^  & 

'.       'C'^'   tellcment  difpofc  que  perfonne  ne  crainc  daväntage  de  prifcrer  fon  feiiri* 

fluc  quc  ccllc-  ^^^^  particulier  ,  an  lenrimenc  univerfel.  Apres  cela,  draller  faire  le  neucrje 

^  ic  rindifförenp ,  a  catife  que  j'ecris  une  Hiftoire  ,  ou  de  diffimuler  ce  que 

|e  fuia  ,  quaiid  touc  le  monde  le  f^aic  &  que  j'eri  fais  gloire ;  ce  ferolt  fairb 

aa  Leäcur  une  illufion  trop  grofliere  :  mais  ayec  cet  aveü  fincire  ,  je  mairw 

tiens  aux  Proteftans  qu'ils  ne  peuvent  mc  refufei;  leur  creance ,  8^  qu*il$  ne 

Ürent  jamab  nulle  Hiftoire ,  quelle  qu'eWe  folt ,  'plus  indubitable  que  celle- 

ci ,  pirifque ,  dans  ce  que  j*ai  a  dire  contre  leurs  Eglifes  &  leurs  Auceurs ,  je^ 

«'en  raconterai  rien  qui  ne  foic  proaye  clair^menc  par  leurs  propres  t^moi« 

gnages.  ^  ' 

XXI.  Je  n'ai  pas  ipargnc  m$  pcine  a  les  tranftrire ,  &  le  Leftear  fe  plaindra 

poclqucsob-  psut-lcre  que  je  i?aie  pas  aflex  m6nag61a  fienne.  D'autres  trouveront  man- 

£caions  cju'oD  y^^jj  ^^  |g  j^^  f^jj  quclquefois  attach^  a  des  diofes  qui  leur  paroitront  m6« 

P^"'  ^niivr?"  prifables ;  mais  outre  que  ceux  qui  fönt  accoutumis  ä  traiter  lej  matieres  de 

.yjuyfd'  *     nt.^. c .i*- •*_ r^^^  j i _; ' o-  J 
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ge^  tä  Religion  ,  f^avenc  bien  que  dans  uu  fufec  de  cetce  imporcance  Sc  de  cetce 

^^Ucacefe ,  prefque  couc  ,  jjufqu'anx  moindres  mocs  ,  eft  efifentiel ;  il  a  fallu 

conGdcrer ,  non  ce  que  les  chofes  (bnt  ea  elles-memes ,  mais  ce  qo^^Ues  onz 

ii6  y  ou  fonc  .encore  dans  Tefpric  de  ceux  k  qui  j^al  aflPaire  ^  &  apres  couc  ot> 

yerra  bi^n  que  cecte  Hiftoire  eft  d'un  genre  touc  particulier  ;  qu^elle  a  dd  pa- 

rpicre  avec  toutes  fes  preures ,  &  munie ,  pour  ainfi  dire ,  de  tous  cdc^s ;  Sc 

qu'il  a  fallu  hafarder  de  la  rendre  moins  divercilTänce ,  pour  lat  rendt^  plu$ 

convajncance  9c  plus  utile. 

K  XU.         Quöique  mon  deflein  me  renferme  dans  THlftoire  dciS  Proteftans  ,  fai  crti 

«Ou*il  y  a  ^es  en  cercaiiis  endroics  devoir  retnoncer  plus  baut  *,  Sc  9'a  it6  lorfqu'on  a  vA  le$ 

4iofcs  qtfil  a  vaudots  &  les  Huffites  fe  riunir  avec  les  Calviniftes  &  les  Luthiriens.  Il  a 

dtc   dc^^plus  ^^"^  f^**^  ^^  ^^^  endreits  faire  cpnnoicre  l'origine  Sc  Ijcs  (entimens  de  ce% 

^anc,  comme  SedVes  ,  enmoncrer  la defcendance ,  les  diftinguer  d'avec  eelles  ayec  qui  on  9 

rHiftoitf  des  voulu  les  confondre  ^  dicouvrir  le  Manicheiime  de  Pierre  de  Bruis  &  de$ 

yaud^is ,  6£%  Albigeois  ,  &  montrer  en  quel  fens  les  Vaudois  en  fönt  fortis  ;  raconter  les 

I  w**Scf    W'«*s  ^  *^*  Wafphteies  de  Viclef ,  dont  Jean  Hus  &  fes  difciples  ont  pri« 

^^^9  *  Jean  naiflance  5  en  un  mot ,  c^vfcler  la  honte  de  tous  ces  Se&aires  a  c^ux  qui  ft 

Utas.  glorifient  de  les  avoir  pour  prideceffeurs. 

\JLiv.  XI f  .  Quant  a  la  m&hode  de  cet  Ouvrage ,  on  y  verra  marcher  les  difputes  & 
X^flU.  [^^  dicifionj  dans  Tprclre  qu'elles  ant  paru ,  fans  diftinÄion  des  matieres, 
f^rrordrc/cs  P^*^^^  V^^  ^^^  ^^^^  mcme  m'inyitoienc  a  fuivre  cet'ordre.  lieft  certain  que 
«ems;  fsuis  di-  par  ce  moyen  les  Vari^tions'des  Proteftans  ,  &  l'^tat  de  leurs  Eglifes  ftr^ 
ttn^fon  d^  mieijx  marqu^.  Qu  yerra  auffi  plus  dairemenc ,  en  meitanc  enfemble  fous  les 
mtiP^h  yeux  les  circonftances  des  lieux  Sc  des  tems  ,  ce  qui  pourra  fervir  a  la  cpnylc* 
)c;onpu  a  U  d^fenfe  de  c^ux  dont  il  &*agit. 

II  n*y  a  qu'une  controverfe  dont  je  fals  l'Hiftoire  ä  part ,  &  c*eft  ceUe  qui 
irgarde  IXglife  ^ matiere  fi  importance  ,  &  qui  fcule  pourroit  empörter  la  de«> 
^^pn  <Je  ^9})f  1^  prftCP?  j  $  ^W  tf  ^wU  auifi  embrppilUp  d»p^  les  Ecrics  des 

Proteftans» 


^      ivtClßV.'   DE    MEAUX.-*        jy 

^/oteftans »  qa'elle  eft  claire  &  incelliglble  en  elle-meme.  Pour  lui  rendrc  Gl  i 
ßcttcii  8c  fa  umplicici  naturelle »  )*ai  recueilli  dans  le  dernier  livre ,  cout  ce  Pke^faci 
que  i'ai  eu  ä  raconter  üir  cecce  maciere ,  a(in  qu'ayanc  une  fois  bieii  envifag^  suii  lesV v 
Ja  di£iculc6  ,  le  Ledeur  puilTe  appercevoir  pourquoi  les  nouvelles  Eglifes  (e  mations.  •. 
fonc  feucies  obligiies  a  tourner  fucceffivemenc  de  tant  de  coces ,  ce  qui  daii^  J 

ie  fond  ne  pouvoit  avoir  qu  une  meme  face.  Car  enfin  touc  fe  r^duic  a  mon-   -r^  ^ }  ^* 
trer  oü  ecoit  TEglife  avant  la  Reforme :  naturellemenc  on  la  doic  faire  vifir  nere  de  rEgll* 
Ue  ,  felon  la  commune  id6e  de  cous  les  Chr^ciens  ,  &  on  ^coic  alle  la  dans  fe  crait^e  en-* 
les  premieres  Coiifeflions  de  Fol,  cpmme  on  le  verradans  Celles  d'AugC  fcmWc.  »£tac 


icompbf^s  de  Pafteurs  < 
sentit  qa*a  la  v6rit£  ' 
avoic  du  moins  dans  \ 

faifbic  entendre.  A  la  fin  >  comme  on  a  bien  vu  qu'on  n'en  pouvoit  marquei; 
ni  petice ,  ni  grande  >  ni  obfcure  >  ni  eclatante  y  qui  füt  de  la  creance  Protef^ 
tante ,  le  refuge  d'E^Ufe  invifible ,  s'eft  pr^fent^  trcs-a-propos ,  &  la  difpucQ 
a  roule  long-  teras  (ur  cette  queftion.  De  nos  jours  » on  a  reconou  plus  clai^ 
rcment  que  Tfiglife  Indulte  ä  un  etat  invifible  >  etoit  une  chimere  irrecond«« 
liable  avec  le  plan  de  TEcriture  &  la  commune  notion  des  Chretiens ,  &  on 
a  abandonn6  ce  mauvais  pofte.  Les  Proteftans  ont  ith  contraints  k  chercher^ 
Icur  (ucceffion  jufques  dans  l*Egliie  Romaine*  Deux  fameux  Miniftres  de 
France  ont  travaille  ä  l'envi  k  fauver  les  inconv^niens  de  ce  fyfteme ,  pour. 
parier  <Ians  le  ftyle  du  tems :  on  entend  bien  que  ces  deux  Miniftres  fonc^ 
Meffieurs  Claude  &  Jurieu.  On  ne  pouvoit  apporter ,  ni  plus  d'efprit ,  ni 
plus  d'etude  ,  ni  plus  de  fubtilit^  &  d'adrelTe ,  ni  en  un  mot ,  plus  de  tout  ca 
qu'il  falloit  pour  fe  bien  defendre  :  on  ne  pouyojt  non  plus  faire  meilleura 
ifonrenance ,  ni  renvoyer  leurs  Adverfaires  d'un  air  plus  fier  Sc  plus  d^ai-^r 

Jrneux  avec  les  petits  efprits ,  &  avec  les  Milfionnaires  ,  tant  miprifes  pac 
es  Miniftres :  toutefois  la  difficulte  qu'on  voaloit  faire  paroltre  fi  lagere  ^ 
a  la  fin  s'eft  trouv^e  fi  grande ,  quelle  a  mis  la  divifion  dans  le  oarti.  U  4 
/^nfin  falla  reconnoitre  publiquement  parmi  nous  Sc  dans  TEglife  Romain 
ne  y  comme  dans  les  autres  Eglifes  9  avec  la  fdte  eifentielle  du  vrai  Cbrif* 
cianUme ,  m£me  le  falut  ^ternel  y  fecret  que  la  poli(ique  du  partt  avoit  tenu 
£  Cache  depuis  long- tems.  Au  refte ,  on  nous  a  donn^  tant  d'avantage  ^ 
jl  a  fallu  fe  jetter  dans  des  exccs  fi  vifibles  ^  on  a  (1  fort  oublie  ,  &  les  an^ 
ciennes  maximes  de  la  R6forme ,  &  fes  propres  Confeflions  de  Foi^  quü 
|e  n'ai  pü  m'empecher  de  raconter  ce  changement  dans  toute  fa  fuite.  Que 
fi  je  me  fuis  attacb^  a  tracer  ici  avec  foin  le  plan  de  ces  deux  Miniftres  ^ 
Sc  a  faire  bien  connoitre  l'^tat  oii  ils  ont  mis  la  queftipn ;  c'eft  de  bonne  fo; 

3ue  j'at  trouv6  dans  leurs  Ecrits ,  avec  les^  tours  les  plus  adroits  ,  toute  Virile 
ition  Sc  toutes  les  fubcilit^s  que  j'avois  pü  remarquer  dans  tous  les  Auteurs. 
que  je  connois ,  foit  Luth6riens  ou  Calviniftes  ;  &  fi  parmi  les  Proteftans  on 
ravifoit  de  les  en  difdirc  >  fous  pret^xte  de$  abfurdlu^s ,  oü  on  les  verroi( 

Tomellh  H 


^8       (EÜVRES    d:£   M.  ^05S^ET 

poaffcs ,  &  qu'öh  vooVöt  fe  f^fugtec  <!e  /nöaveäu-,  oucbtis'  I^Egßfe  Invf  fifcfc^ 

Pre*face  ou  dans  les  aucres  retraiWs -Agalöiiiönt  äbandonn^  :  (!^'fefok'conih)elc({6^ 

3ÜR  LES  Va-  Cordte  d'ane  aritiie  vaiftcne  ,  qoi ,  äorffterh^e  pär  fa  d^oucfc-,  Voodröit  rcn^ 

KIATI0H8,     trer  dans  les  forts  qu'^lle  n'aoroh  pü  difendre  ,  aa  haford  deVy  Vbir  bient6t 

~  •  forc6e  encbre  o»e  fots  •,  ou  cöiiltHe  rinqai^ude  d'ün  matade>  qni,  apriss*toe 

4ong-cenis  inucilemeht  tourti^  Sc  recoutn^  dahs  fon  lit  pbur  y  trouver  unb 

!)lace  plus  commode  ,'reviendrtiic  k  celle  qu*il  auroic  quittfe^  od  pevi  apr^s;^ 
l  fentiroic  quHl  n'eft  pas  niieux. 
XXV-  Je  ne  craiiis  ki  qa'ane  chofe  f  c*eft ,  s'il  m'eift  permis  de  tendire ,  deTairfe 

Quelles  p^arn-  trop  voir  a  nos  Freres  Ic  foible  de  fcur'Rtförmc.  Il  y  en  aura  j  armi  cüx  qui 
tes^fcsProtcf  s'aigrironc  contre  nous  ,  pliitot  que  de  fecalmer ,  cn  voyant  dans  leiir  Rcli- 
forcfÄTcom!  g'<>"  "n  ^ott  fi  vifible  :  quoiqu  Wlas !  je  ne  fonge  poittc  klcnt  isipucer  le 
bico  yaincs.     malheur  de  Icur  naiHance  ,  &  que  je  les  plaigne  encope  plus  <iBe  je  ne  lei^ 
bläme.  Mais  ils  ne  laiffcront  pas  de  s*^löver  concre  nfocis.  Qoc  de  r^rimina'* 
tions  priparcra-t-on  contre  ITBglife ,  &  que  <ie  rcproches  pet^t-^tre  contra 
moi-mcme  für  la  nature  de  cec  Ouyrage  ?  Combien  tfe  nos  Adver&ires  mt 
dironc ,  quoiquc  fans  fujet ,  que  je  fuls  lorti  de  mon  cara^ire  &  de  tnes  raa* 
zimes ,  en  abandonnanc  la  moderattoti  qu'ils  ont  eüx-mfemes  loflee  >  &  eÄ 
lournant  les  difpuces  de  Religion  k  des  accufacions  perfonneltes  1&  partio»* 
Keres  f  Mais  afliir^menc ,  ils  auronc  corc ;  fi  ce  n^cit  rend  ie  proc^de  de  la-R^ 
forme  odieux  ,  les  bons  efprits  verront  bien  qu'en  cela  cc  n*eft  pas  moi ,  nraib 
la  chofe  mcme  qui  parte.  11  lie  s'agit  de  rien  moins  que  de  faite  perfönneb 
dans  un  difcours  ,  oö  je  mc^ropofe  d'expofer  für  les  macierlss  de  la  Foi ,  le» 
AiStesles  plus  auchentiques  de  la  Religioii  Proteftante.  Que  fi  on  ttoüvc  dans 
leurs  Auceurs  qu'on  nous  vanie  comme  des  hommes  excraordinairement  en«. 
Voycs  pour  faire  renaitre  fo'ChriftianifiDe  au  feizi6me  fi^le ,  une  eondofce 
direAemenc  oppoße  k  un  tel  defiein ;  &  qu^on  yoie  en  g^n^ral  dans  le  parti 
qu'ils  onc  fortn^  tous  les  carafleres  concraires  k  ün  Chriftianifme  re^amanc  t 
les  Proteftans  apprendrohc  dans  cet  endroic  de  THiftoire^  ne  point  deshono- 
rer  Dieu  &  fa  Providence ,  tn  ki  atcribuant  onchoix  fp^fäl  ^qttTferok  Ti&- 
blement  maüvais. 
XXVI.         Pour  les  rccrhhiriätions ,  fl  les  faudra  efluyer  at^  touces  tes  injnres  8c  le» 
Qacilcs  r<-  calomnies  doiit  nos  Adverfaites  oncaccoucuni6  idfc  nous  chärger  \  mais  je  leiir 
tnminations    j^mande  Jeux  conditions  qu^ls  iföuveront  ^üitables  r  la  premiere  y  q\i*ih 
Are  permlf«!  "^  fongent  k  nous  aciufer  <te  varfäeions  dans  les  matteres  de  foi,  qu*apris 
*  qu'ils  s'en  fcroht  purgfe  eÄx-mcnies;  autrement  >  il  faut  aSn6&6r  qüc  ce  ne 
fcroit  pas  r^pondre  k  citte  hiftoiire ,  mäis  ^blöUir  le  Le^ear ,  &  donner  le 
changetla  feconde  ,  qülls  h'bppofent  pas  des  raifonneniens  ou  des  con- 
)e£hires  a  des  faits  conttans,  mais  des  faits  conftans  ä  dies  foits  conffans »  8c 
des  d^ifions  de  föi  autbentiques  a  des  dcdfiöns  de  kl  amhentiques»  Qne 
fi  par  de  telles  preuves,  ils 'nous  n^antrent  la  moiiKlre  iticonftance  ou 
h  moindre  Variation  dans  les  dogrties  de  i*Eßlife  CathoKqae,  depois  fon 
origine  jufqu*a  nous ,  c'eft-^dire  ,  depuis  la'l^ndation  du  Chriftianifine  v  je 
Veux  bien  lenr  avoüer  qa*ils  ont  raifon  ,  8c  möi-metne  j'efi^erai  coute  men 
hiftoire. 
Au  rede  >  je  ne  pf^tends  pas  faire  «n  r^cit  (ec  8c  didxäto&  des  tariacioos 


db  nos  K2£onne€^^  J<c^  (kcQOv^ifai  t^.  cao^  :  ][e  montFerai  qu'il  i>e  s'eft 
bk  aucua  cbangeai^Ri  parmi  ew.  qj^  i>!S  iB^vonip  un.  mcQQtV^oionc  daps  I^ur.      Prc'tacb 
dodrise^  Äc  qui  »'ea  foi«  Tcflfer  nic.eflrak^::l^iws:varia|ip»8:j,cc««>eQd^    sürlesVa-' 
d^s  Actens,,  ^eco^vckcmc  CjC  qu'ils  qbi  ypulu  excuiec ,  ce  qjUk'Uö  o$i(  youlq^niATicws. 

Tupplcet ,  cc  qi^'Us  ooc  voulu  deguifer  dansrUuiir  creance,  Leur^difpiites ,  leurs  -^^-^^^-^ -i' 

cpmradiäions.^  j8c  leurs  equivoqucs  re^^ront  temojgfxag^  k  la  vctki  Cai;4\o-.    X  X  VI  l. 
lique  :  II  feudjra  artt(fi  de  tem$  cjn  ^cms  U  repr^f^uec  teile  q^'c^e  eft ,  afia  Vc^t7e"-^fa^ 
qa  OQ  voic  pa?  comi^ieft  d'etujiroks  fes  ennemis  fonjB^  cnfta  concramc^  de  s*eii  ^agcufc   p^^ 
rapprocher.  AmCi  au  milieu  de  tant  de  difpuces  &  des  embarräs  ni^vUableaiaconiiolukn* 
de  la  Nouvelle  R^forme  >  la  v6rit^  dtholique  eclacera  par-couc  comme  un  ce  de  la  vi^ 
beau  foleil  qui  aura  perce  d*6pais  nüages ;  &  ce  Traki,  fi  je  l'execuce  comme  ^^^ 
Dieu  me  Ta  infpir^ ,  lera  une  d^monftratioii  de  la  juftice  de  notre  caufe  d*au- 
canc  plus  fenfible,  qu'elle  proc^dera  par  des  principes  &  par  des  faics  conC 
tans  entre  les  Parties. 

Enfin  y  les  akercations  &  les  accommodemens  des  Proteftans  noos  feront     xxvin. 
vok  en  qiioi  ils  ont  mis  de  part  ou  d*autre  Teflentiel  de  la  Religion  ,  &  le     £c  pour  fi* 
ncead  de  la  difpute ',  ce  qu*il  yiaut  avoiier  i^e  qa'il  y  faut  du  moins  fuppör-  ciliter  U  tU^. 
ter  felon  leurs  pnnQi|K$.Xa  f^nieCoHs^e^^  avec  fon  apologie  Q^^^« 

decideia  en  notm'  ü^r^mt  ItNUeo^P^  pjiiiji  di&  jpÄnesiqu^on  ne  penfe  ,  &  fans 
h^ficer  ,  ce  ai^^^  d^  |^;i^«d!l|f|iie^  14f«i«bAwn9  .^iiffi  feeonnoitre  au  Cal- 
▼inifte  complairant,«iiwrs  iessw^^  JtMfo<able  4^t^5  tes  autres ,  que  ce  qui 
liü  paroit  odieux  dan9e>'l^,Qll^l44iM's  ft^  de  la  m£me  lorte  dans 

le  Lutherien ,  ne  l'ift  pMt  au  ^achf.Q^niJQn^w^ca  qu'on  exagcre  contre  Tun 
ce  qu'on  favarife  ou  qu'cm:  U^er«  ddiPÄ  IV^Märe ,  c'eu  fera  atTez  pour  montrer 
qa'on  n*agit point  par  priß^pj} ,  ^ia  p^r  ^vfi(&oH ;  ce  qui  eft  le  v6riiable  e(^ 
prk  du  (chilme.  Cette  ^preuve  que^  le'Calvinifte  pourra  faire  ici  de  lui-m6« 
xne ,  s*ctendra  plus  loin  qu'il  ne  croio^Le  Luch^rien  trouvera  auffi  les  difputes 
fort  abr^gies  par  les  v6rit6s  qu'il  reconnoit ,  &  cet  Ouvrage ,  qui  d'abord 
pourroit  paroitre  contentieux  >  le  trouvera  dans  le  fond  beaucoup  plus  tourni 
a  la  paix  qu'a  la  dilpute. 

Pour  ce  qui  regarde  le  CathoHque ,  il  ne  ccShva  par-tout  de  loüer  Dieu  de    ^  ^  ^  ** 
la  continoelle  proteftion  qu'il  donne  a  fon  Eglife ,  pour  en  maintenit  la  fim*  HiftdilB  *aSc 
pliciti  &  la  droiture  inflexible  au  milieu  des  Uibtilit^s  dont  on  embrouille  les  op^crdacslct 
verit£s  de  TEvangile.  La  perverfit^  des  Heritiques  fera  un  grand  fpe£tacle  Cacholi<iucs« 
aux  humbles  de  coeur.  Ils  apprendront  ä  meprifer  avec  la  fcience  qui  enfle , 
Täoquence  qui  ^bloüit ;  &  les  talens  que  le  monde  admire »  leur  parokronc 
peu  de  chofe ,  lorfqu'ils  verront  tant  de  vaines  curio(ic£s  &  tant  de  travers 
dans  les  S9avans  ,  tant  de  deguifemens  &  tant  d'artifices  dans  la  politelTe  da 
ftyle ,  tant  de  vanite  ,  tant  d'oftentation ,  &  des  illudons  fi  dangereufes  parmi 
ceux  qu'on  appelle  beaux  efprits  ;  &  enfin  tant  i'arrogance ,  tant  d*empor- 
tement ,  &  enfuite  des  egaremtns  (i  fr^quens  &  fi  manifeftes  dans  les  hom- 
mes  qui  paroiffent  grands ,  parce  qulls  entrainent  les  autres.  On  d^plorera 
les  mifcres  de  Tefprit  humain  ,  8c  on  connoitra  que  le  feul  rem6de  ä  de  fi 
grands  maux  ,  eft  de  fqavoir  fe  d^tacher  de  fon  propre  fens ;  car  c'eft  ce  qui 
fiirla  difF<(rence  du  Catholique  &  de  THirctique.  Le  propre  de  rHirctique , 
c'eft  *  ^  -  dire  »de  celui  qui  i  une  opinion  particuliece ,  eft  de  s'attacher  k  fes 
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,=™  propres  pcnf6es;  &  le  propre  du  Catholique,  c'eft-^-jire ,  de  Tuniverfel ,  eft 

Pri  faci  jg  prcfcrer  a  fes  fenrimens  le  fentimenc  commun  de  toute  TEglife  :  c'eft  la 

5U^  LEs  Va-  gjace  qu'on  deniandera  pour  les  errans.  Cependant  on  fcra  faifi  d*une  faintc 

RiATiONs>    ^  huitiöle  frayeur,  en  confidiranc  les  centacions  fi  dangereufcs  &  fi  dclicate» 

^      '       "  que  Dieu  envoie  quelquefois  a  fon  Eglife ,  &  les  jugemens  qu'il  exerce  für 

eile  5  &  on  ne  ccflera  de  faire  des  vcrux  pour  lui  obtenir  des  Pafteurs  igale- 

menc  ^clair^s  &  exemplaires  y  puifque  c'eft  £smce  d'en  avoir  eü  beaucoup  de 

femblables  ,  quo  le croupeau  rächet^  d'uafi  grand  prix^  a  £c6 fiindi^ncmeni 

tavagi. 


l&Vfe QJLJE.de  ^TEAUX,  St, 
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L  I  V  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Lc  G)mmeiiceinen€  des  Difputes  de  Luther :  Ses  aguations  rSes  fbcrmidioii^ 
envers  l'Eglife  Sc  envers  le  Pape  :  Les  fondemens  de  (a  Reforme  dans  la^ . 
luftice  impuc^e :  Ses  Propoficions  inoUies :  Sa  condamnaciön :  Ses  empor-«  > 
temens  :  Ses  menaces  furieufes  :  Ses  vaines  Proph6cies ,  ßc  les  Miracles^ 
donc  il  fe  vance :  La  Papauc^  devoic  comber  touc-ä-coup ,  fans  violence  ; 
U  ^romec  de  ne  point  permectre  de  prendre  les  armes  pour  Ton  EYangife^ 

Depuis  Pah  i  y  1 7  >  jufqi^ä  tan  i  ^20^ 

IL  y  avöit  plufieurs  fi^cles  qu'on  d^firoit  la  Reformation  de  fa? .  t. 
Difcipline  Eccldfiaftique  :  Qui  me  ionner a,  difoit  Sr  Bemardr  ^  ^^^'-^ 
^w  je  voiejf  avam  que  de  mourtr  ,  P^gtifi  ^^  Dieu,  cmime  elk  JiKoiV£ 
ttm  dans  les  pretniers  jears  ?  Si  ce  faint  Homme  a  eu  quclque  fir^e  Ajäif 
chofe  ä  regretter  en  mourant ,  9'a  6t4  de  n'avoir  pas  vü  un  chan'-  2"*  ^'^  ^ 
gement  fi  heureux.  II  a  gdmi  toute  fa  vie  des  maux  de  rEglife«  Bern.  Epiß^ 
DnacefK  d^en  avertk  les  Peuples^  le  Clerg^^  les  Evßques  ,  ^^7.^*^  ^Vi 
les  Papes  mSmes  :  il  no  craignoit  pas  d'en  avertir  auffi  fes  Re* .  *^*'** 
%ieux ;  qiü  s'eä  affligeoient  avec  lui  dans  leui  Mtude  |  Sc 


<rr        (EUVRES   DE   U.  BOSSUET 

loüoient  d'autant  plus   la  bont^  Divine  de  les  y  ayoir  attif&.> 

HiSToiRE  qyg  i^  corruption  6toit  plus  grande  dans  le  monde.  Les  d^rdres 

j)Bs  Varia- g ^^^jgj^^  encore  augment^s  depuis.  L'Eglife  Romaine,  la  Mere. 

Eta  *  Pro-  ^^^  Eglifes ,  qui  durant  neuf  fi^cles  entiers ,  en  obfervant  lapre* 

TssT AVTjss  allere  avec  une  exaditude  exemplaire  y  h  DifcipUne  Eccldfiafliquej 

Li  V.  L      la  maintenoit  de  toute  fa  Force  par-tout  Tünivers  ^  n  ^toit  pas  exemte 

de  mal ;  &  d^s  le  tems  du  Concile  de  Vienne  y  un  gcand  £v6que 


Gmill.  Du. 


f^nd.  Ept/c.  charg^  par  le  Pape  de  pr^parer  les  matieres  qui  devoient  y  toe 
Mimmi.  Spe^  ttait^cs  y  mit  pour  fondement  de  Touvrage  de  cette  fainte  Affem- 
iuUm  aam  bi^e >  quil y  falloit  uf&fmer  VEsltfi  dans  le  Chef&  dam  les  Mmha.. 
doG$n.  Conc.  Le  grand  ocluime  arrive  un  peu  apres  mit  plus  que  jamais  cette 
ceM.  Tit.  I.  parole  ä  la  bouche,  non-feulement  des  Doöeurs  particuliery>  d'un- 
f^It!  3.'^*/^!  Gerfon,  d*un  Pierre  d'Ailly^  des  autres  grands-Hommes  de  ce 
pMrt.  Tiu  33 ,  tems-lä  y  vcms  encore  des  Conciles  y  &  tout  en  eil  plein  dans  le 
^^*  Concile  de  Pife  &  dans  le  Concile  de  Conftance.  On  f<jait  ce  qui 

arriva  dans  le  Concile  de  Baflr  >  oii  la  Rdfocmation  fiit  ntalheu« 
reufement  dudde,  &  TEgliie  reploog^e  dans  de  nouvellcsdivi« 
fions.  Le  Cardinal  Julien  reprdfentoit  a  Eugene  IV.  les  d^fordres 
r^t/f.i.jn-dü  Clergd,principalementde  celui  tfAUemagne:  Ces  dißrdres ^ 
lux»rd.  ad  l^i  di{o\t'il  y  excitent  Iß  hßifie  du  feuflecontre  tout  P ordre  Eccleßaßi^ 
iJr^Op.  JEn.  V*^  >  ^fi  ^^  ^^^  '^^  corrigfy  on  doit  craindfe  que  les  Lc^ques  ne  fejet-^ 
Silv.  p.  66.    tentfur  le  Clergi  ä  la  maniere  des  Huffites  ^  comme  Hs  nous  en  menacent 
hautement.  Si  on  ne  r^formoitpromptemeBt-le*Qerg4  dlAUl^QUiv 
g^e>ilpr^difoitqu'apr^s^hdrd{ie  de  Boheme ^.fic. ^wmm^  ^i^y^^<> 
et f inte  y  il  s^en  eleveroit  tientSt  tme  autre  encore  plus  dangeceuic  ; 
IM.  p.  ^7.  car  on  dir^,  pourfuivoit-il ,  que  le  Gerg^  eß  xncorrigiMey  ö^nevem 
foint  apporter  de  remide  äfes  difordres.  On  fe  jetteraßn:  mm,  con- 
tinuoit  <;e  grand  Cardinal  y  quand  on  n^auraplus  amune  ejperarice  d^ 
notre  correSlion.  Les  efpriti  dies  hmmesfont  enßtttnte  de  ce  qu^onfera  > 
f£r  ils  femblent  devoir  bientSt  enf anter  qnelque  choß  de  tragique.  IjC 
venin  qu^ils  ont  contre  nouSyfe  diclare  :  bientot  ils  croiront  faire  A  Dien 
mfacrifice  agriable  y  en  maltraitant  y  Ott  enMpcuUlatu  les  Eeel^aßl^ 
^ues  comme  desgens  odieux  i  Dieu^  &  auxbcmmes  y  &pJmtgisdans  la 
^ermere  extriwi^  dti  mal.  Le  peu,  qui  reße  de  d^otionem/en  POrdre^ 
:m.  p.  6%.facriy  achevera  defe  perdre*  Un  rejettera  lafame  de  tM9  ees  Mfirdres^ 
ßer  la  Cour  de  fiome  qtt^on  regardera  comm^  la  caufe  detom  les  maux  y 
parce  qu'elle  aura  n^lig^  d'y  apporter  le  remöde  n^cefiaire«  II  le. 
bronoit  4ans  U  foite  aun  ton  plus  haut:  Je  voiSy  difoit-il ,  que  la^ 
fognieeß  ä  la  racine  t  P^bre  panche  y  &  a»lieudf  U  fiutenir  peet^^ 
m^  f.  7f .  fe^  i^<^^  ^  foHrrait  tncm ,  mus  le  fricipitvns  dr  tpn^  JJ  yoit  U«^ 
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tflooliptt  d^taeion  <kfis  k  Clerg^  d'Allemagne.  Les  biens  tem- 
fporels  dont  on  voudra  le  priver ,  lui  paroiflent  comme  Tenckoit  par  Histoirä 
*oa  le  mal  coinmeticera:  Les  c&rpSj  dit-il^  piriront  avec  ks  ames  :  ®*5  ^^äiA-t 
DitH  nous  6te  la  vüe  de  ms  firils,  comme  il  a  ceutume  de  faire  d  ceux  Eä^^ProT 
^«r^7  vem pimir :  lefeU  eß  allmnU  devant  nous,  &  nous y  eourons^  te«t antbs 

Ceft  ainfi  que dans le  quinzi^me  fldcle  ce  Cardinal^  le  plus     Li^v.I. 
rgrand  'homme  de  ion  tems ,  en  ddploroit  les  maux ,  &  en  pr^-  a==ftr 
voyoit  la  fiike  funefle :  par  oü  il  femble  avoir  pr^dit  ceiLx  que  Lü-     La  ^c'foc- 
ther  äUoitapporterätoutekChr^tientdencommen^intpar  TAI- m2tJOD'C)ttV>ft 
lemagne;  &  il  ne  s-eft  ^pas  tromp^  lorfqu  il  a  cm  que  k  K^forma-  ^^|^[*°Yr 
tion  m^prif^e  ^  &  k  haine  redoubl^e  contre  le  Clerg^  aUoit  enr  Difcif  iia^!  & 
•finter  une  Sc&c  plusredoutable  ä  rEglife  que  celle  des  Bohdmiens.  no°P*«*a*oi^ 
Elle  eft  venue  cette  Sede  fous  k  conduite  de  Ludier,  &  en.pre- 
nant  le  titre  de  R^forme ,  eile  s*eft  vant^e  d'avoir  accompli  les 
^octtx  de  toute  k  Chr^tientd ,  puifque  la  Reformation  6toita6Ctr6& 
•par  le&peuples^  par  les  Do£leurs>  &  par  les  Prdiats  Catholiques^ 
-Ainfipour  autonfer  cette  Reformation  pr^tendue^on  a  ramafSf^ 
avec  foin  ce  que  les  Auteurs  Ecciefiaftiques  ont  dit  contre  les  66-* 
Vordres  &  du  Peuple  &  du  Clerg^  m6me.  Mais  c*eft  une  illuiion 
manifefte ,  puifque  de  tant  de  paflages  qu'on  alldgue  ,  il  n  y  en  a  pas 
mi  feul  oü  ces  DoÖeurs  aient  fculement  fong^  ä  changer  la  foi 
de  TEglife,  k  corriger  fon  culte  qui  confiftoit  principalement  dans 
le  &crifice  de  TAutel,  ä  renverfer  Tautorit^  de  fes  Prdats  y  &  prin- 
cipalement Celle  du  Pape  >  qui  dtoit  le  but  ou  tendoit  toute  cett& 
nouvelle  Reformation  dont  Luther  dtoit  rArchitefte* 

Nos  R^&rmes  nous  alldguent  S.  Bemard,  qui  ßtifant  le  denont       J  ^  '• 
brement  desmaux  de  TEglife,  &  de  ceux  qu'elle  a  foufFerts  dans  gc  deTlS^ 
ibn  origine  durant  lespertöcutions  >  &  de  ceux  qu'eUe  a  fentis  dans  nard. 
fon  progris  par  lesiherefies  ,  &  de  ceux  qu  eile  a  eprouv^s  dams  les    ^I^^q^!^"^ 
demiers  tems  par  k  ddpravation  des  moeurs  >  dh  que  ceux-ci  fönt 
le  phis  ä  crainore ,  parce  qu  ils  gagnent  le  dedans  y  &  rempliffent 
toute  TEglife  de  corruption:  d*oü  ce  grand  homme  condut  que 
TEglife  peut  dire  avec  Ifate  y  c^eßn  amertume  la  plus  amere  &  la      ifüg^ 
plus  douloureufe  eß  dan^  la  paix  >  lorfqu  en  paix  du  c6i6  des  Infi-  XXXFlOr 
deies  y  &  en  paix  du  cot^  aes  Her^tiques  y  eile  eft  plus  dangereu- 
iement  combattue  par  les  mauvaifes  moeurs  de  fes  enlans.  Mais  il  *    ^ 

nenfautpai  davantage  pourmontrer  que  ce  qu^ildiplore  n'eftpas^ 
comme  ont  feit  nos  Refbrmateurs  ,  les  erreurs  ou  TEglife  ^toit 
tomb^e^  puifqu'au  contraire  il  la  reprefente  comme  dtant  ä  coii-- 
yert  de  ce  .c6te4a  y  mais  feulement  les  maux  cpi  venoient  du  r&r 
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lachement  de  la  Difcijpline.  D'oü  il  eft  aüffi  arriv^  que  loriqü^ai» 

DES  Vama^-  ^^^  ^^  ^^  Difcipline  y  des  elprits  inquiets  &  turbulens ,  commö  un 

TioNs    DES  Pi^rrc  de  Bruis^  un  Henri,  un  Arriaud  de  Breffe  bnt  commehc^ 

Egl.«   Pb.o.  a  reprendre  lesDogmes :  ce  grand  homiiien  a  jamais  fouffert  qtf  an 

TEsTANTEs,  cn  aJfoiblit  augun ,  &  a  combattu  avec  une  force  invincible,  tant 

^^y*  t     pour  la  foi  de  TEglife  ,  que  pour  Tautorkd  de  fes  Pr^lats. 

Berm.Serm      ^^  ^^  ^^  ^^  m6me  des  autrcs  Doöcurs  Catholiques ,  qui  dans  les 

jss  .  i^-  I»  fi^cles  fuivans  ont  d6plot6  les  abus  ,  &  en  ont  demandi^  la  R^for* 

^^'^T Y        «lation,  Qerfon  eft  le  plus  c^ldbre  de  tous y  &  nul  na propofö avec 

T^oigoa-  plus  de  force  la  Reformation  de  TEglife  dans  le  Chet  &  dans  les 

^esdcGcrfon  membres.  Dans  un  Sermon  quil  fit  apres  le  ConcUe  de  Pife  de- 

K«rc^*d^AiU  ^^^  Alexandre  V.  il  introduit  TEglile  demandant  au  Pape  la  Ki- 

ly,£v#(|uedc  formation  &  le  r^tablifTement  du  Royaume  d'Ifrael :  imais  pour 

^^^n^erm  ^^^^^^^  4^'^^  ^^  ^  plaignoit  d aucune  erreur  qu  on  put  remarquer 

äe  jiftenf.  '  dans  la  Do£b:ine  de  TEglife,  il  adrefle  au  Pape  ces  parolcs :  Pourr- 

f  T^  ^  '^'  ^^oi  j  dit-il ,  n^envoyez-vous  pas  aux  Indiens  dorn  la  foi  peur  itrefach- 

^  tement  corrompue  j  puijqu^is  nefont  pas  umi  ä  PEglife  Romaine  de  la^ 

aueließ  doit  tirer  la  certitude  de  lafoi  /  Son  maitre  le  Cardinal 

rierre  d' Ailly,Ev6que  de  Cambray  foupiroit  aüfli  apr^s  laR^forma^ 

tion :  mais  il  en  pofoit  le  fondement  für  un  principe  bien  difförent 

Siiid  lib  ^^  celui  que  Luther  ^tabliflbit ,  puifque  celui-ci  ^crivoit  a  M^^- 

yil.fol'iii!  lanfton,  que  la  bonne  Do6irine  he pouvoit  fubfißer  ^  tant  que  Pautoriti 

Cfinc.  de  S  ^^  ^^P^  ßroit  confervee  :  &  au  contraire ,  ce  Cardinal  eftimoit  que 

IfUf  '       *  dutant  leSchifine  les  membres  de  PEglife  etantppares  de  leur  Chef,  ür 

riy  ayant  point  d^wconome  &  de  direheur  Apoßolique,  c'eft-ä-dire  ,  rfy 

ayant  point  de  Pape  que  toute  TEglife  reconnut ,  il  ne  falloit  pas 

ejperer  que  la  Reformation  fi  püt  bien  faire*  Ainfi  Tun  faifoit  Ai> 

pendre  la  Reformation  de  la  deftruöion  de  la  Papautd  3  &  Tautre 

du  parfait  retabliflement  de  cette  autprit^  fainte  que  Jefus-Chrift 

avoit  dtablie ,  pour  entretenir  Tunitd  parmi  fes  raembres,  &  tenix 

tout  dans  le  devoir. 

V.  II  y  avoit  donc  deux  fortes  d'efprits  qui  demandoient  la  R^fotw  ; 

.  ^5"|^"^Jmation:  lesuns  vraimentpacifiques,  &  vrais  enfans  de  TEglife^  1 

fitit  la  Rtfor  cn  ddolorbient  les  ruaux  ians  aigreur,  en  propofoient  avec  refpe:£^  1 

xiwion  de  !•£- 4a  Reformation  dont  auffi  ils  tol^roient  hunjblement  le  d^lai;  & 

r^^^  loin  de  la  vouloir  procurer  par  la  ruptuxe  p  ils  regardoient  au  con» * 

traire  la  rupture  conjme  Le  comble  de  tous  les  maux :  au  milieu 

des  abus  ils  admiroient  la  divine  Providence  y  qui  fijavoit^  felon 

fes  promeffes  y  conferver  la  foi  de  TEglife ;  &  fi  on  fembloit  leur 

^fufgr  U  R^fpjrmatioa  dfs  moeurs;  fans  s'aigtir^  $c  fans  s'empor- 
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tat)  ^  s^eftimment  afTez  heureux  de  ce  ^e  rien  ne  les  etnp&cholt ' 
de  Ja  fake  parfaicement  en  eux-m^mes.  CÄoit4a  les  forts  de  FE-  ^«toirb 
gkfe^  dont  nulle  tentation  ne  pouvoit  tränier  la  foi,  ni  les  arra-  J^ns^^dm 
eher  de  Tunitd  Mais  U  y  avoit  outre  cela  des^fbrits  fiiperbes^  Eol/  Pro- 
pleins  de  chagrinöc  d'aigreur,  qui  frapp^s  des  a^fordres  qu*ils  testant« ; 
voyoient  regner  dans  rEgUfe^  ic  principdement  parmi  fes  Minif     Liy.  t. 

trcs,  ne  croyoient  pas  que  les  promefles  de  fon  ^ternelle  dur^e      -^ 

püflient  £ibfifler  psumi  ces  abus :  au  Üeu  que  le  Fils  de  Dieu  avoic 
cnfeignd  ä  ^efpe^er  la  Chaire  de  Moyfe  ^  malgrd  les  mauvaifes  ceu-^ 
vres  aes  Do&twr^  &  des  Pharifiens  ajßs  deffus;  ceux-ci  devenus  fuper- 
bes  >  &  par*la  devenus  foibles  ^  mccomboient  ä  la  tentation  qui 
porte  ä  luiifr  la  chaire  ^  en  haine  de  ceux  qui  y  pr^fident ;  6c  comme 
lila  malice  desliommes  pouvoit  an^antir  iceuvre  de  Dieu^  V^,^ 
Verfion  qu'ils  avoient  conque  pour  les  Doöeurs ,  leur  faifbit  haiil 
tout  enfemble  ,  &  la  Dodrine  qu'ils  enfeignoient ,  Öc  Tautorit^ 
<^'ils  aypient  re^ueile  Dieupour  ^nfeigner. 

Tels  dtoient  les  Albigeois  &  les  Vaudois ;  tels  ^toient  Jean  Wi- 
def  6c  Jean  Hus.  L^^pas  lepltis  ordinaire  dont  ils  fe  fervirent 
pour  attir^r  les  ames  infirmes  dans  leurs  lacets  y  6toit  la  haine  qu^ils' 
leur  in(piroient  pour  les  Pafteurs  de  rF.glife  :  par  cet  elprit  d'aiw 
greur  pn  ne  relbiroit  que  larupture  ^  de  il  ne  fiiut  pM>  Q'/tnnnt^  /i 
dans  le  tems  de  Xütfier  ou  les  inveÖives  6c  Taigreur  contre  le 
Clergd  furent  port^es  ä  la  demiere  extr^mit^^  on  vir  auffi  la  luptutc 
hiflüs  violente6c  la  plus  grande  apoftafie  qu'on  eüt  peat-fßtre^ai-  , 
ii^s  ^^  jiifqu'alcMTS  oatis  h  Chrötien^^ 

Martin  Luther ,  Äüguftin  <ie  profeffion  y  Do£leut  6c  Profeffeir  ^^  ^' 
en  Theologie  dans  rUnivcrßt^  de  Wirtemiierg,  donna  le  branlea.  mciH^mMr' 
ces  mouvemens.  Les  deux  partis  de  ceux  qui  fe  font  dits  Rtform^s,,  «Je  LmKer  i  fei 
fönt  ^alement  reconnu  pour  Taüteur  de  cette  Nouvelle  Rdbrwi^"*ji^j^^^  ^ 
mation.  Ce  n*a  pas  6t6  feulement  les  Luthdriens  (es  Sedateuis  qvtiJef.  contivefi^ 
kii  ont  donn^  ä  renvi  de  -graaides  loiianges«  Calvin  admire  fouvent:'^-  ^^^^^  ^^ 
fes  vertus.,  fa  magnanimit^j  fa  conftance^  Tindufbie  veJZom'^2xsäc\!t\^^^ 


par  (a  beuche.  -       .    . . 

II  eft  vrai  qu  il  eut  de  la  f(»ce  dans  le  g^e  ^  4c  1^  vdh^mence 
Bans  fes  difcours  >  une  ^ioquence  vive  6c.  imp^tucufe  >  cjui  entrai- 
lok les peuples ^  6cles ravifioit> une hardieffe extcaordinaire > quand 
Ü  Xe  vit  foutenu  6c  aj>ulaudi « ovec  un  aic  d'autoriti^  xmi  £tUbit  tremr : 


M  D  xvn  ^*  ^®  ^^'^  ^^  LutHÄr  >  Pp^mw  A««iift»  ,  eboifi  pwj?  pgifit^mi 

m.'d.*xviii!  i'N«iwi»  d§  ioti  Or4c<^j  ji|»qi»  pi»mier««w»t  Jcs  4bu$  qw^pfen 

M-  D.  XIX.  ii^^s  §i\$mm  4«s  :M«%«n(ef«  >  *  Ua  «j«j4s  q^'§«  f|i  pi|^cJ»$iji[|  $ 

JMiaü  il  ^ok  (srop  acdsnt  j^oiir  fe  t^f^m»*.  49ps  c^  b<wiies  ;.P4t 

.  tbus  j  U  pc^iT^  ble&tQt  k  U  cboih  m^me*  li  mm^  pu  4^^^ ;  $? 

«BfQ^oTf  Qu'U  all&t  ^Q4rs  4imitiattam  iesJndalgfßCQs»  ^  k^  r^4i^ 

l9^  prev^KQ  ^  »en  piur  liii  ß»äimc9  4^  l«$  ^pl)iq»^r  :  4aos  jk;  g)«4s 

II  INTQSt  fembknt  4'^  4'aiPco«4  ^«e  £^  Adv^^^rf^^  ptpi^ii^' 

brl^a'U  mk  f?s  pr^pofitipi^  pv  ^rjt,  U  y  «ii  p\^ uji§  ^»?ucM©  ^a 

7r«^:  1(17.  cestermes  :  St  quelqu^mukfa^v^iUdishcMgfi>fififdit.P^j.it^ii 

71.  r.  I.  Fhßif  aniftkime. 

Cepcodant  uneajatrerekmenoit  4  J'wwä.  Q9*wn»cflrU§4»fe 

^ftütc«tioa  fti  4e  f  efetw  des  S*ciifei»<eas  .i»acboit  d«;pf^  a  c^)]« 

des  Indulgencos  >  LutliÄF  fe  jet».  fw  <3as  deux  articlee  ^  ^  «««^  diR 

piit»  «iauüi«  k«Kitt6(  1«  plus  impc^t^ntß.- 

'    VI  i;  La  Jufiificaticin  >  c'$ft  b  Gra«6  y  <3pit«m  «9fPf tstat  «^  p4:Mci  i 

londement  nous  lend.  611  mhost  tsts»  3gr^«bl«s  t  Dk^r  Qfi  9fi<i\t  cm  jp9]i)'f4cdr$ 

d!  lS"'  qup  ce  qui  ftÜbit  catt  ßflfelj  dßVflit  4  fe  ¥^f«^  venJP  d<|  Pfei*  *  jrm^ 

ee  oue  e'eft  cnfin  dcvoit  ^tTC  cn  Hoüs ;  £^  ^fl  ^wr;%^  jwftiß^  >  iCi'^ftrJHdke  •  4<K 

^•^JjJ'S  pÄAfiorjfittfrfeiir  jöftßi  U  ÄUoit  avoig  cr  fei  la  ^iftiei^i  «qrwpwpxjur 

yn^  la  f«i.     jjbfais  Ludlier  n'avoit  pas  fowi  iine  id4c^  ü  fun^e.  |1  y^nüoic  fHM  M 

^j3ous  'fiSa&c,  Ol  ce  ^ul  noiis  read  agi^bles  ^uy  yeyx  4»  JDiiwä 

ne  fikriea  en  nous ;  nutli  que  nous  (uffKm»  p^^  fVm  919  tl'i&k 

noQs  impncoit  k  jufttcs  de  Jdus^CluriJI^  cQiiim<(  /t  gllft  ^4t4ki 

n&tte  propie>  ^  pacc«  qu'eo  e^  ocx«5  .p^Q«v«?a$  «^  l'9ppi«pl^ 

parla£}L  .  :  ■  > 

.  vn  i:         Mais  le  fiecret  de  c^te  &i'füS&üfftezvQk  encoi«  quelq^Q  (I|o((| 

ci»^  de'  Lu*  ^  ^^"  pafticulier :  e'eft.  qu'elJb  nc  coEifi^oit  pas  a  QtQlrp  ßn  g^Q^ 

Siei ,.  8c   u  lal  au  Sauveur^  k  fes  Myfteres  ^  &  ä  fes  promelTes ;  piai^  4  <^pipfl^ 

cercinideae  la  tf^^certainemeitt  9  chäcun  dans  Ton  ci9ejar  ^'  (^e  tpus  nQ&  p4c^ 

i£rr."i.  »«Js  ÄoieuMtsmis.  On  ^toit  jaßm ,  difoit  60s  ceffe  huü^fi,  d4*. 

F.»«'*.  Pw^.  qu'on  croyoit  TÄtre  avec  ceititude;  fiC  la  ccftifude  Qu'U  eifkcpoic^ 

>{i8.foi.5i.  tf^oit  gas  fftiicment  oette  ogaads  motak^^^J^^e  w-  4«|^ 
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Ükodß  liäKbimables ,  exdm  V^taiioü  6c  le  trouU^ }  maSs  une  cer< 

dmde  abibhis^  unfe  ccmtudc.iiifeiUiä>ie>  oüle  J)^heuür  devoit  öroke    Histoir* 

da'H  ^oit  luf&M ,  de  k  mßrae  foi  domi  il  aoit  que  jefiifrOMift  eft  **"  ^*'''^' 
".,'.;'  *  .  TiONs    au 

jpem  äa  iwmde.  ^       ^  ^^^^    1,^^^ 

SaiBcette cdrtkitde H n*y avott  pötnc de jufti&attonjDöur  le F'tr testantss, 
fd^ :  car  ä  ne  pöutoit ,  hd  difi)it-oB  >  m  invocpier  Dieu  »  ni  fe  Liy.  I. 
^Donfier  en  hi  feul^iantipi'ii  arott  lemoindtedöttte  >  non-feukment  '  '  -• 
de laboitt^ Dhine  engdn^l ^mids  encore  de  labtoti^  pfuticutieve  dZg.foi.  tT 
par  kquelle  Diea  iftiputcdc  i  chäato  de  ikAis  laijuftiee  de  Jeüw»  ait.»p.LegMt. 
iChrift ;  ät  c'eft  ce  ^i  s*ajij)rfloit  k  foi  ^6dal©.  -^^^J  "j;^ 

U  fi'äevoh  id  une  nouvelie  difEscult^ ;  fi^voir  R  |x»r  ^e  affik^  Fr/i«r.  f.iti« 
jde  b.  inft^adon  ^  11  fidioit  tttsx  en  mßiiie  nems  de  la  iine^ctt^  de  '  ^• 
fi  pdnicence.  Ceft  oe  (pü  d'd>ani  venok  dans  i'e^k  Jt  totjit  k  tbe?,°  ra  £ 
anonde ;  de  cnii£xie  Dieu  ne  oromeitok  de  juftiftec  oue  ks  p^QJMien^  ^^^  ^e  u 
fi  l'on  Äok  aflS^  de  k  juftificaaon ,  il  fembfoit  ou'Ü  k  feikit  atre  £^^£^3; 
en  mdme  tems  de  k  Imcdritd  de  fa  pdnttence.  Mais  cette  detmere  la  p^nitence. 
ccrtitude  ^toät  i'avcrfiDn  de  Lucher;  Öc  loin  qu'on  Ät  aflM  de  k  p^^^'J'^J 
fia(i6nvB  de  k  odmeetiGe  >  tnt^itdtpai  tränte  c^ri^  difoic-41^  dfi?  «r  p^'  ^V  ^ 

Luniiet  pcufibit  enooR  k  ähofe  iplus  lob :  cur  ii  avoit  kivwntj 
(Deae  (^ifidfön  entre  ksisunes  des  hommcs  &  cdlles  de  JÖ'ied^ 
f«r  iift  tamaia  da  i^muus^  ijti^  ellrs  ßraim  totijoms  bHks  en  t^  pr»p.  uaitt. 
farence,  &  fembleroient  honnes  probeAhmem yJbä^td^ pi^b^.tmrf^  *»•  »fi«-  *• 

Ebioäi  de  foft  aHdm^  6t  d^-ce  jifdde  |>aibks  ,  iLitdiec  s'iaMgitu^  .    :. 

t«s«»ir  troii^  k  inote  diffiBtenoe-enueies  aäiutes  de  Dieu  &  coiks 

4t»  hosuM^  i  fiiis  epiffid^ter  feuleneot  qun  ^  i>mke3  ara!<rcef 

des  hommes  fönt  en  mSme  tems  des  oeuvres  de  J>ka  ,  ^mfiiu'ii 

la  ^iMMiaicefiii<M]s  par  kipraeeva!  ^^  kld«  Lndter  B^tcük,  leuc 

dn«^  «ife^ßttmttftiu;  .'diÄBMii  Uri  ünmnd  wkkt .:  ms»  c'dl  oo 

^*fl  vooloic  ^vka ,  {mM^a'il  -i^foäaok  aalcootsaire  .^  iDMr«^  in    unt 

vtfktMe  4fpirtmttffi'(m  ne  trMptmJaxhamßan  /ims  >cbßfHe  ecmjfi, 

t^  ai^OdfieitieiftxxiimMS :  laac  mste  penc  m  tee  vxaimeot  repoH 
tüt^  4k'^bd^utfi  ^fäoiid»-  mmik  Gm  i^llttt  de  toits ,  ni  l'^tte  d0 
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ceux  qu'on  fiüt ,  pendant  qu*on  les  fait.  Si  donc  on  n'eft  jzmaSt 

HisToiRE  aÖur^  de  ne  pas  faire  ä  chaquebonne  oeuvre  pluüeurs  p^ch^s  mor* 

DES  Varia-  ^^  .  ß  g^  contraire  oivdok  craindre  d'ea  faire  toujours  ^  ön  n  eft 

?^^  ?kII  ^^^^^^  ^^^  ^'^^^  vraiment  pdnitent;  &fion  ^toit  aflur^der^tre, 

TESTANTis'  ^^  ^^aurolt  pas  ä  craindre  la  damnation  ^  coinme  Luther  le  preC- 

Li V.  I.  *  <^nt ,  ä  moins  de  clroire  en  m6me  tems  que  Dieu  >  contre  fa  pro* 

ig. ■  -  mefTe^condamneroit  a  Fenfer  im  corar  penitent.  Et  cependant^s'ii 

arrivok  qu'un  p^cheur  dootät  de  fit  juftification  ä  caufe  de  fon  indif^ 

poßtiod  particuliere  dontiln'^toitpas  afi&r^^  Luther  lui  difokqu'ä 

t         la  y6rit6  il  n'^toit  pas  aflurd  de  &  bonne  diipofkion  ^  &  ne  f<^vöit 

pas^  par  exemple  ,  s'rl  dtak  vraiitient  pdnkcnt,  vraiment  cöntrk^ 

vraiment  afflig^  de  fes  pdchds;  mais  qu  il  n'en  dtoit  pas  momsaflurif 

de  fbn  entiere  juftification  >  parce  qu'elle  ne  d^pendoit  d'aücune 

bonne  difpofition  de  fa  part«  Ceft  pourquoi  ce  nouveau  D6£leur 

Sermdeln-  difoit  au  pdcheur  :  Croyezferrnement  que  vous  hes  abfius  ^  &  des^lä 

dfiii.T.iAol.  y^^^  pi^^^  ^  ^^^1  quHtpaiJfe  itre  de  vme  tontrition :  comme  s'il  eüt 

dit :  Vous  n  avez  pas  befbin  de  vous  xnettre  en  peine  fi  rous  6tes 

iPr^t*  i$x8.  Penitent  ou  non,  Tout  confifle  y  difoit-il  toujours^  ä  croirt^  fans 

ibid.  neßtetyque  vous-  ites  abfous  ;  d*ou  il  concluoit  y  qtfil  n^imforte  pas 

Setm.  dt  In-  que  le  Pritre  vous  baptijat  ,  ou  vous  donndt  Pabfilutionßrieufement , 

*i*»^'         ^  gj^j^^  mocquanpj  parce  que  dans  les  Sacremens  il  ny  avoit  qu'une 

chofe  ä  craindre  y  qui  dtoit  de  ne  croire  pas  affez  fortement  qua 

tous  vos  crimes  vous  dtoient  pardonn^s  ^  d^s  que  vous  aviez  pü 

gafflier  für  vous  de  le  croke. 

^'i  •         ^-"^^  Catholiques  trouvoient  un  terrible  inconv^nient  dans  cette 

i^^cD^^^^  tenkafförd  de  fa 

cijoe.  )uflification  fans  TStre  de  fa  p^mtence^  il  s'enfüivoit  qull  devok 

croke  qu'il  feroit  )ufliii^  devant  Dieu  >  quandm^me  ilhe  feroit  paa 

vraiment  penitent  ^  6c  yndment  contrit :  ce  qpi  ouvroit  le  chemiq 

k  Timp^tence. 

n  efl  ndanmoins  tr^s**v^tablfi,>  car  il  ne  faut  rien  diflimuler  j 
que  Luther  n  exckok  pas  de  la  Juftification  une  finc^re  pdnitencej 
€'efl-är<iire^rhorreur  defonpdch^^  &  la  volonte  de  bienfaire^; 
en  un  mot  >  la  converfion  du  coeur  ^  &  il  trouvoit  abfiurde^  auffi-bien 
c|ue  nous  ^  Qu  on  put  ^e  juftifi^  fans  pdnitence  &  fans  contritioiu 
21  ne  paroifibit  fiir  ce  point  nulle  diff^rence  entre  lui  &  les  Ca^ 
tholiques  >  fi  ce  n'efl  aue  les  Catholiques  appelloient  c^s  A£tes  de^ 
difpoutions  ä  la  juftificatkm  du  p^cneur^  &  qüe  Luther  croyoit 
bien  mieux  renconitrer  en  les  appellant  feulement  des  conditions 
a^ceflkkes>Maiscettc£ifaiilcmitiniftioom 
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^eihtarras :  car  enfin  >  de  quelque  forte  qu'on  nommät  ces  a£tes^  ■■ 
^u  ils  fuiTent  ou  condition^ou  difpofition,  &  pr^paration  ndcef-  Histoire 
iaire  a  la  rdEixiHTLon  des  p^ch^ ;  (juoiqu  il  en  foit,  on  eft  d'accord  ^^^  Varia» 
<juil  les  feut  avoir'pour  Tobtenir :  ainfi  laqueftten  revenoit  tou-  egl^^  Pk" 
jours  ,  comment  Luther  pouvoit  dire  que  ie  p^cheur  devoit  xestanto 
croire  tr^s-certainement  qu  il  ^toit  abfous ,  ^wi  qu^ilfüt  defa  con-  Liv.  i.  * 
irition  ;  c'eft-ä-dire,  quoi  qu  il  fut  de  fa  pdnitence,  comme  fi  ^tre  ■  . '  "l-?-* 
pdnitent  ou  non  >  ^toit  une  chofe  indüTdrente  ä  la  rdmüSion  des 

C'Äoit  donc  la  difficult^du  nouveau  dogme,  ou>  comme  on    5.  ?F'^ 
parle  ä  pr^fent,  du  nouveau  fyftßme  de  Luther :  Comment  fans  Ätre  ^trc  ^^VZ, 
ailur^^  &  fans  pouvoir  Tßtre^  qu  on  lut  vraiment  p^nitent ,  &  vrai-  fa  Fol ,  fans 
ment  convefti ,  on  ne  laiffoit  pas  d'^tre  affürd  d^avoir  le  pardon  entier  ^j^cc!  ^*  ^^^ 
de  fes  p^ch^s  ?  Mais  c  ^toit  affez,  dilbit  Luther  ^  d'^tre  affürd  de  (a  foi, 
Nouvelle  diffictiltd^  d*6tre  aflurd  de  fa  foi  fans  T^tre  de  la  p^ni-    Jtf  »^th. 
tence^  que  la  foi  ^  felon  Luther,  produit  toujours.  Mais,  r^pond-  ^^*'^'^' 
il ,  le  Fidde  peut  dire ,  je  crois ,  &  par  lä  (a  foi  luidevient  fenfible ;      ^^^' 
comme  ü  le  m^me  Fidi^le  ne  difoit  pas  de  la  m£me  forte  yje  me 
repens  ,  &  qu*il  n  eüt  pas  le  m6me  moyen  de  s'aflurer  de  (a  repen- 
tance.  Que  fi  Ton  r^pond  enfin  que  ie  doute  lui  refte  toujours ,  s*il 
fe  repent  comme  il  faut,  f  en  dis  autant  de  la  foi,  &  tout  aboutit  ä 
conclure  que  le  <p^cheur  fe  tient  aflurd  de  fa  juftiiication ,  (ans  pou- 
voir ^e  ailur^  d  avoir  accompli ,  comme  il  faut ,  la  condition  que 
Dieu  exigeoit  de  lui  pour  robtenir« 

C^toit  encore  ici  un  nouvel  abyfme.  Quoique  la  foi  ,  felon  Lu- 
ther, ne  difpofat  pas  ä  la  juftüication ,  ( car  il  ne  pouvoit  fouHrir  ces 
difpolitions}  c'en  ^toit  la  condition  ndceflaire ,  &  Tunique  moyen 

3ue  nous  euilionspour  nous  appropriet  Jefus-Chrift  6c  fa  juftice.  Si 
onc  apr^  tout  Tefiort  que  fiiit  le  p^cheur  de  fe  bien  mettre  dans 
Te^rit  que  fes  p^chds  lui  iot\z  remis  par  ia  foi,  il  venoit  a  dire  en 
lui-m^e  :  Qui  me  dira,  foible  &  i^mparfait  comme  je  fuis,  fi  j'ai 
cette  vraie  foi  qui  change  le  coeur  f  Ceft  une  tentation,  felon  Lu- 
dier«  II  faut  croire  que  tous  nos  p^chds  nous  fönt  remis  par  la  foi  j 
lans  s'inquidter  fi  cette  foi  eft  teile  que  Dieu  la  demande  ,  &  m6me 
iaos  y  penfer :  car  y  penfer  feulement ,  c'eft  faire  d^pendre  la  grace 
de  la  jufiification  d'une  chofe  qui  peut  ^tre  en  nous ;ce que  lagra-« 
tuit^,  pour  aiftfi  parier >  de  la  juftmcation^  felon  lui,  ne  fouffioit 

Avec  cette  certitude  que  mettoit  Luther  de  la  rdmiffion  des  p^-^      X 1 1. 
fStkisi  UncJaiflfoitpasdeaixe  qu  il  y  ayoitun  certain^tatdangereuxä  i]^^^^^''^ 

Laciicx* 
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i    1  •  ■    .-  Tarne  ^ qu'il  appeüe  la  f^oirit^. Que  les Ftdiks premem g/trde ,  dit-il $ 

HisToiRi  ^  nevenirpai  dlaßcurit^s6i  incontihent  apr^ :  Ilyaitmdifüflatieap^ 

DES  Varia-  rogance&ßetiritedansceux/fMißfiattent  eux-^mimes,  &nefolUpa$vim 

TEST ANTEs ,  CGcufSi  Ton  joiiit  ä  CCS  deux  Thäes  de  Luther^  celle  oü  il  difok^com^ 

Liv.  I.    meonavü^Qu'ä  caufedc  Yamimt-moptiionn^eßjämais aJßrildenepM 

•^  commettre  ptufieurs  peches  mortels  dansfis  meilleures  ettvresy  46  fort* 

1538?   pi{l[  ^^'^^  yfalloit  toujeuYs  crmndre  la  damnothri  >  II  pouVoit  felniblel:  quf 

44 , 4  j ,  /.  r!  ce  Doäeur  ^toit  d'accord  dans  le  fond  avec  les  Catholiques  ,  &  qu'U 

^-  s.  n.  IX.  jie  faudroh  pas  ptendre  la  certitude  qu  Ü  pofe  ä  la  defiliere  ti* 

48.  r.  I.       gueur^  comme  nous  avons  mt,  Majs  il  ne  sy  taut  pas  ttomper; 

JLuther  tient  au  pied  de  la  lettre  ees  deüx  propofitiotis  >  qui  paroU^ 

fent  fi  contiraires  :  On  fi'eß  jdmais  ajßr^  d^ene  aßig^^  comme  ilfam^ 

defes  pkhh  ;  &  ^  w  dmfe  tenW  pour  ajßre  d^en  avoir  Ja  nfmijßm  :  d'oü 

fuivent  c6s  deux^utres  propofitions  qui  ne  fembleftt  pas  moins  op* 

poßes :  la  eertitude  doit  6tre  admife  :1a  föcuritd  cft  ä  cralndrc.  Mais 

3uelle  eft  donc  cette  certitude  ^  fi  ce  n  eft  la  fÄ:urit^  f  C^toit  Ten* 
roit  iiiexplicöble  de  Ja  doÄrin^  de  Luther,  &  onn'y  »rouvoit  au» 
cun  d^nöueitient, 

R?  ^  Vc  de  ^^"^  ^^^  ^  *^^'  ^^  ^"^  ^*^^  ^^  trouvet  däns  ce*  Ectlt»  qai  ftfvd 
Luther  par  la  ^  ddvelopper  cc  myft^rc ,  c'eftla  diftihftion  qu  il  fait  entte  les  ^* 
miaaion  de  chds  que  Ton  commet  fkhs  le  fcaVoir,  &  ceux  que  röli  fbmmet 
t^^lis!^^^^^  fciemmem&  ctmrrefa  confcience :  Japfus  contra  conßiemiam.  II  ftm- 

Lutk  The-  ble  donc  que  Luther  ait  voulu  dire  qu'ün  Chr^tien  ne  peut  ^Miee 


trat. 


^'^J'J'  de  n  avoir  pas  les  pdch^s  du  pröiriier  genre,  mais  qu'il  peut  6tre 

^ug.  eafl'de  9ßuT6  de  ü'en  avoir  pas  du  fecohd:  fi  en  les  comtnettantiiie  tenoit 

Bon.  Of.       Bßhr6  de  la  ti^lnißion  de  fes  pdchds,  il  tomberoit  dans  C€«te  danw 

iLfM.^Ti.  *^2ible  &  pemkieufe  föcurit^  que  Luther  cohdartine:  au  liöu  qu'eil 

les  ^vltattt>  äfe  J)eutteniraflurd  de  k  r^miflion  de  touj  les  auttes^ 

&  in^ttie  des  plus  cach^s;  ce  quilkHit  pour  la  certitude  que  Lui» 

ther  veut  ^tablir. 

XIV.         Mais  la  difficult^  revenoit  tou jöurs :  car  il  deiäneüi^oit  pötit  indftri 

La  difficuiri  bitablc,  felcm Luther,  queThömme  ne  f^ait  jattials  fi  oe  vkecächd 

\l^^^  *°"'  de  raniour-propre  h'infeäe  pas  fes  meilleures  eeuvres;  qu-a»  coft-* 

traire ,  poür  ^iter  la  prdfomptiön^  il  doit  tenir  pour  cörtain  qu  el-* 

les  enfontriiörtellfehiehtinfeödes,  quil fiflancy  et^eloriquHlcröi« 

s'afiigtr  -vMtublerhtm defin pichij  il  ne  s'enfuit  pas -qüil 4e  foit s äuw 

tant  qy'il  fjiut  poui:  en  obtenir  la  rdmifiion»  Si  cela  eil ,  malgrö  toüt 

Ce  qu  il  croit  reflentir ,  il  ne  f^iit  jamais  fi  le  p^ch^  ne  regne  pas  dan$ 

fon  cceur  ^  d'autant  plus  dangereufement  >  qu  ü  eit  plus  caeh^^  Nett«^ 
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iA  fgfesß  äeit^  c^duits  ^  croire^  qae  Aous  ferons  r^cdncili^  avec 
Pißu  j  quaad  m^m«  le  f6qh^  fegneroit  «a  jiau$  j  autremcnt  j  il  n  y  ^^  "y^^\" 
9UE»  jatBats  dp  qfrtkuck.  ^  ^,0^,5  ^^^l 

.  JUßift  t99t  <;q  qu'pn  Roiis  d«  de  Is^  cettiirude  qu'on  peut  avoir  für  £gl,   p^o- 
lepÄch^commiscontre  laconfcience^  eft  inutile.  Cc  n'eft  paaallei:  testantes^ 
ifle»  avaat >  <|i»  (k  H?  'pa$  re^c^cHtre  que  ce  p^h^  oui  fe  cache  ^     ti^- 1- 
«t orgo»U fe^wt,  c*t  amoui'propre qui  prend  tant  ae*formes>  Ä      ^^    -^ 
p^&  eeUa  ck  k  vwfu  j  eft  peut-^tre  le  plus  ^and  obftacle  de  no^     CoDtraaic- 
KPCQ$)Y«i?ik^5&  tou^rsf  in^vitable  jßjijef  d?  ce  treinblemeiit  con**  «on  de  la  do- 
«ift»ei>  qo« \^  CaÄoliqucs  enfeigooient  apr4s  S.  PauL  Les  m^mes  ^l,^^  **^  ^'*' 
Oidiol^ii^  obftirVöient  que  tout  ce  au  on  leur  rdpoudok  für  cette 
i^iariere  y  4imt  mfuufefteiiieAt  conaaaidoire.  Luther  avoit  avanc^ 
i;d(£^  propoikkm :  Perßnne  m  doit  r^wärti  oh  PrinequHl  eß  cQnmty, 
^^efi44irQ  >  pÄikenfc  E«  comme  cette  propofition  fut  tr^uv^e  ^tianr«   v^/^ rf,  urt. 
ge  >  il  I4  ibtttient  de  ces  paflages ; »  &  rW  dit :  Je  ne  me  fens  cou-  J^^^IJ^  ^ 
•pablc  cn  rien>  mais  je  nefuis  p4s  pöutceja  }\x^i&6^D^iddh:Q]xi:l'^'       '  ' 
»  connoit  fes  p^chds  f  5*,  Paui  dit :  Celui  qui  s's^prouve  lui-m6me  y 
=1  n  eft  pag  i^rouv^  ^  mais  cekii  que  Dieu  approuve,  •»  Luther  coik     .  :      - 
chiöif  de  ces  padage^^  que  nul  pecheurn'eften  dm  die  r^ondre  au' 
Prfitre^  yjefmivfamcmpmtmti  &  a  le  prendre  ä  larigucur  ^  &  pouc, 
i)ne  certimde  eotlere^  il  avoit  taifon«  Qnn'f^t£>it  donc  pas  aflurd  ab^ 
felument  j  feton  lui^  qu'on  fu£  p^nitent ;  &  n^aamoiiüs>  feloniui^ 
(^4toit  abibiumeiitamir^  que  fes  pdchds  £bne  renus :  on  ^oit  donc 
affi^r^  que  ktp^oi^eft  inoependant  de  In  pdnitence.  Les  Catholi^ 
cpK»  nenteodoknt  rien  dans  cc8  nouveautds:  Voila>  difoieat-Usy.      .  .  ^    x 
un  pfpdig^  dans  ki^  m«urs  6c  dans  la  do^ine  >  TEgtife  i»  peitt: 
])as  ibufidr  un  tel  icanddte.  .       ; 

Mais  >  diibic  Luther  >  on  eft  d^€  de  ia  foi  >  &:  la  fei  eft  ijEifi^^     x  v  r. 
labie  de  la  contritioti.  On  lui  rdpliquoit :  Pemiettez  donc  au  fiddle ;    fj.2?Aj**^' 
de  r^xxadia  de  &  contrition^r  craune  de  fa  foi;  ou  ii  vous  ddfen-  driathcrl^^ 
de?  Fun,  d(fifeödeK  iaucre. 

.  M^i  jk  pourfiiivoit-ä ,  S,  Pwl-  ä  dit :  Examinez^ous  vout^me  jrß    ä.^  Prp 
ii<mj  kes  dam  hßif  iprotmez^vbm  vous-mitne.  Donc  on  fentlafoi ,  fj^cfr.^Uh" 
coQelQtLui^r}^oncQncluoitaiicontraire>  qu'on  ne  lafentpas-Si^/ 
c  eft  iine  matsered'^preuve^  &  c'eftunilijet  d*examen  >  ce  n  eft  donc 
pas  uite  cboie  que  l'oa  connoifTe  par  fentiment  >  ou  >  comme  dn  par** . 
le>  par  Qoisxüä^sixcu  Ce  qu'on  appeHe  Ja  foi,  pourfiiivoiiKMii  n*en 
eft  peuih6tre  qu'ujaie.  vaine  iioage^  ou  une  foxhh  ri^p^itionde  ce' 
om'cci  a  Itt  d^ns  les  Hvres^  dece  qu'on  aenteudu^eaux  autr^sFi^ 
odles.  PoBi  ^  afinr^  d'ayoii  cette  foi  vive ;  qui  opece  la  y^itabist 
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converflon  du  coeur^  il  faudroit  ttxc  aflur^  que  le  p^h^  ne  regnö 

HisToiRE  plus  en  nous  j  &  c*eft  ce  que  Luther  ne  me  peut^  ni  ne  me  veut 

DES  Varia-  «j-antir^  pendant  qu'il  nie  garantit  ce  qui  en  ddpend^  c  eft-a-dire; 

EgT*  Pro-  ^  r^^iffion  deS  pdchds.  VoUä  toujours  Jacontradiflion  &  le  foible 

.  TESTANTEs"  i^^vltable  de  fa  DoQxine, 

Liv.  I.  *      Et  qu  on.n  all^gue  pas  ce  que  dit  S.  Paul:  Qui  ßatt  ce  qui  eß  en 

^ *  f  komme  ,fi  ce  n^eß  Pejprit  de  Phomme  qui  eß  en  lui  /  fl  eft  vrai :  nulle 

^hc.^  '•     autre  crdature  ^  ni  homme^  ni  Ange^  ne  voit  en  npus  ce  que  nous 
/,  Cor.  u.  1.  n'y  voyons  pas  :mais  ilne  s'enliiit  pas  de-lä  que  nous-m^mes  nous  lo 
voyons  toujours ;  autrement ,  comment  David  auroit-il  dit  ce  que 
Luther  objedoit ;  Qui  connohfis  pichis  ?  Ces  p^chds  ne  ibnt-ils  pas 
en  nous  ?  Et  püifqu'il  eft  certain  que  noüs  ne  les  connoifTons  pas 
toujours  y  Thomme  fera  toujoursj  a  lui-m^me  une  grande  ^nigme  ^ 
&  fon  propre  efprit  lui  fera  toujours  le  fu  jet  d'une  dterneUe  &  impd- 
ndtrabie  queftion.  C^eft  doric  une  folie  manifefte  de  vouloir  qu'öar 
foit  affür^  du  pardon  de  fon  pdch^  ^  fi  on  n'eft  pas  afliir^  d'en  avoir 
^tidrement  retird  fon  coeun 
XVI IT.       Luther  difoit  beaucoup mieux  au  commencement  de  la  difpu-^ 
biiok  tout^cc  *^  >  ^^^  v^^^i  ^^^  premieres  Th^fes  für  les  Indulgences  en  i  y  1 7.  & 
flu*ii  avoit  dit  d^s  Toriclne  de  la  querelle :  Nul  n^eß  ajßride  la  vertu  de  ßi  contri^ 
jp  bicn    au  ^^^  ^  ^  dplus  forte  ratfon  ne  reß-ilpas  de  la plenitude  dupardon,  Alors' 
mcm  de  la  Ü  rcconnolffoit  par  riiißparable  union  de  la  pdnitence  &  du  par* 
dig)uie.         don  >  que  Tincertitude  de  Tun  emportoit  Tincertitude  de  Tautre. 
TrIf!'y^VT.  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  changca y  mais  de  bien  en  mal:  en  ret^nant  Tincer-' 
i.  idi  $0.      titude  de  la  ccntrition^  il  ota  l'incertitude  du  pardon  ^  &  le  pardon 
ne  ddpendoit  plus  de  la  p^itence*  Voilä  comme  Luther  fe  rdfor- 
moit.  Tel  fut  fon  progres  y  ä  mefure  qu'il  s'dchaufFoit  contre  TEglife  ^ 
•    &  qu  il  s*enfon^oit  dans  le  Schifine,  11  s'dtudioit  en  toutes  chofes 
'  ^  ä  prendre  le  contrepied  de  TEglife.  Bien  loin  de  s'eflforcer  commp 

nous  ä  infpirer  aux  pdcheurs  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  y  pour ' 
les  exciter  ä  la  pdnitence  y  Luther  en  droit  venu  ä  cet  exc^  de  di-* 
Sirm.deh'  TZy  Qüe  lä  contriuon  j  par  laquelle  on  repajfeßs  ans  icQuU$  dans  Po- 
iuigent,        mertume  de  fon  ccrur  j  en  peßint  la  griiveti  defespechh  y  leur  difformit^^ 
leur  multitude ,  la  beatitude  perdue ,  &  la  damnation  miriücj  nefaifoit 
que  rendre  le4  hommes  plus  hypocrites  :  comme  fi  c'dtoit  une  hypocrüiQ  ^ 
au  pdcheur  y  de  commencer  ä  fe  rdveiller  de  fon  afloupüTement. 
jsiv.exeer.   '  Alais  peut-ötre  qu  il  vouloit  dirc  Que  CCS  fentimens  de  crainte  nc 
jimichr.Buii.  fiiffifoient  pas,  &  qu*ily  falloit  joindre  la  foi&  Tamour  de  Dieu, ra- 
A/'prlp.^l'.  ^^^^  ^^^^  s'explique  ainfidans  lafuite,  mais  contre  fes  propres  prin« 
Z)//^.  l^^    cipes:carilyouloit  au  contraire(  &  nous  vcrrons  dans  latuite  qua 
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fc*eft  iin  des  fondemens  de  (a  Doörine )  que  la  rdmiffion  des  pdch^s  \  ^ 

prdc^dätramour^öc  il  abufoitpour  cela  dela  parabole  des  deux     Histoire 
debiteursderEvangile^dontleSauveur  avoit  dit:  Celui  d  quion^^^^^^^^' 
remet  la  plus  <prande  dette  ,  atme  aujß  avec  plus  d^ardeur  :  d'oü  Luther  ^^^^  p^^^ 
&  fes  dflciples  cdncluoient ,  qu'on  n  aimoit  qu'apr^s  que  la  dette ,  testantis 
c  eft-ä-dire  ,  les  p^chds  ^toient  remis.  Teile  dtoit  la  grande  Indul-     Liv.  I. 
gence  que  prÄchoit  Luther,  &  qu  il  oppofoit  ä  Celles  que  les  Ja-  ' 

cobins  publioient,  &  que  L^on  X.  avoit  donn^es.  Sans  s'exciter  ij,X  ^^'^^' 
i  la  crainte  y  fans  avoir  befoin  de  Tamour ,  pour  6tre  juftifid  de  tous     Luc.  r  1 1. 
fes  p^ch^s ,  il  ne  felloit  que  croire  ^  fans  h^fiter ,  qu  ils  ^toient  tous  ^^ '  ^^' 
pardonnds  y  &  dans  le  moment  Taifaire  ^toit  faite. 

Parmi  les  fingularit^s  qu'il  avan<joit  tous  les  jours ,  il  y  en  eut  Xix. 
une  qui  dtonna  tout  le  monde  Chrdtien.  Pendant  que  TAllemaßne  /f""5^  9^ 
menacee  par  les  armes  fomudables  du  lurc>  etoit  toute  en  mou^chcr,  für  im 
vement  pour  lui  r^fifter ,  Luther  dtabliflbit  ce  principe :  Qu  il falloit  p«"c  comrc 
vouloir y  nonfiulement  ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions ,  mais  abfolu-  ^f^op.\ 5 17. 
ment  tout  ce  que  Dieu  x;f»^;d'oüii  concluoit  que  combattre  contre  ^s.  fol.  $tf. 
leTurc^  (?itoxt  rifißer  ä  la  volontide  Dieu  qui  nous  vouloit  vifiter. 

Au  milieu  de  tant  de  hardies  propofitions  y  il  n  y  avoit  ä  Fext^rieur       XX. 
rien  de  plus  humble  que  Luther.  Homme  timide  &  retird ,  il  avoit  ^  p^rcnw  Je  Lu^ 
difoit-il  y  iti  tratni  par  force  dans  le  public  ^  &  jette  däns  ces  troubles  eher,  &  fafpu- 
piütStpar  hafard  que  de  deßin.Sonßyle  n' avoit  rien  d^uniforme  :  il  etoit  J^iff><>n  cnvcrg 
mime  grojßer  en  quelques  endroits  ^  &  il  icrivoit  expres  de  cette  maniere.      Refil.   tU 
Loin  deßpromettre  rimmortalitl  defon  mm  &  de  fes  icrits ,  ilne  Pa-  ^^«^^i; 
voit  jamais  recherchee.  Au  fiirplus,  il  attendoit  avec  refped  le  ju-  f,  ^^\  p^^] 
gcment  de  TEglife,  jufqu'ä  d^clarer  en  termes  expres ,  que  j'i/  ne  ^r.  ibid.  t. 
s^en  tenoitäßiditermination,  il  cönßntoit  d^itre  traiti  comme  Heri-  j-^j'^foif^'i'^* 
tique.  Enfin  y  tout  ce  qu'il  difoit  >  dtoit  plein  de  foumiflion  >  non  feu- 
kment  envers  le  Concile^  mais  encore  envers  le  faint  Sidge ,  &  en- 
vers  le  Pape :  car  le  Pape  ^mu  des  clameurs  qu'excitoit  dans  toute 
TEglife  la  nouveautd  ae  fa  Doftrine ,  en  avoit  pris  connoiflance ; 
&  ce  fiit  alors  que  Luther  parut  le  plus  refpedueux.  7^  neßiispas ,    Trotefi.  Lu^ 
di(bit-il>  ajfez  thnhaire pour priferer  mon  opinion  particuliere  ä  celle  ^^'^''^'  ^-^^^ 
'  de  tous  les  autres.  Et  pour  le  Pape>.  voici  ce  quil  lui  dcrit  le  Di-  '^^' 
manche  de  la  Trinitd  en  i  j  1 8.  Donnez  la  vie  ou  la  mort  >  appellez     e0.   u 
ou  r appellez y  approuvez  ou  riprouvezy  comme  il  vous plaira  ßf^cou-  L^^n.X*iVii. 
terai  votre  voix^  comme  celle  de  Jeßis-Chriß  mime.  Tous  fes  difcours 
furentpleins  defemblables  protefiations  durant  environ  trois  ans. 
Bien  plus  y  ü  s'en  rapportoit  a  la  d^cißon  des  Univerfit^s  de  Bafle  y    Ar$.  Mf,  le^ 
de  Fribourg^  &  de  JLouyaifl.  ün  peu  aj>r6j ,  U  y  ajoüta  celle  de  ^*'-  **<*•  /*'• 
Tome  UJg  Kl  *^  * 
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!saa=fiss  Paris  >&  ilnV  avoit  dansTEglife  aucun  Tribunal  qu'il  ne  voul^t 

TioNs  ^DE3      ^^  fembloit  m^me  qu  il  parloit  de  bonne  foi  für  Tautörlt^  du  fainc 

Egu    Pro-  Sidge.  Car  les  raifons  dont  il  appuyoit  fon  attachement  pour  ce 

TESTANTEs,  gtand  Sidge  y  dtoient  en  effet  les  plus  capables  de  toucher  un  coeur 

Liv.  I.     Chrdtien,  Dans  un  Livre  qu*il  dcrivit  contre  Sylveftre  de  Friere,  Ja^ 

^  cobin,  il  aildguoiten  premier  lieu  ces  paroles  de  Jefus*Chrift ,  Tm 

Raifons  dont  ^^  Piene  ;  &  celles-ct ,  Pais  mes  brebis.  Tout  lernende  confeffe,  diMl^ 

il  appuyoic    que  Pautorite  du  Pape  vientde  ces  pajfages.  Lä-m^me^apr^  avoir 

fioa!   ^"'"' "  äit,  Que  lafoi  de  tout  le  monde  fe  doit  conformer  ä  celle  que  profejje 

Cant.  Frier.  PEgliß  Romaine  >  il  continue  en  cette  forte :  Je  rendsgraces  a  Jefus^ 

88.  '^'  *^^  *  Chriß  de  ce  quHl  confervefur  la  terre  cette  Eglife  uniquepar  un  grand 

miracle,  &  quifeul  peut  montrer  que  notrefoi  eß  veritable  y  enforte 

qu^elle  ne  s^eß  jamais  eloignee  de  la  vraie  Folpar  aucun  decret^  Apr^ 

m6me  que  dans  Fardeur  de  la  difpute  ces  bons  principes  fe  furent  un 

xJ^i^i  t'^^  P^^  ^branlds ,  le  conjentement  de  tous  les  Fideles  le  retenoit  dans  la 

■  ^^''  rhirence  de  Pautoritedu  Pape.  EßMpoßbley6xk\tA\y  que  Jeßis-Chriß 

nejoit  pas  avec  ce  grand  nombre  de  Uxr^ens  ?  Ainü  il  condamnoie 

fes  Bohemiens  qui  s^hoient  ßpares  de  notte  Cotnmunion,  &  proteßoie 

qu^il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  tomber  dans  unfemblable  fchtfine. 

Sw'^mor-      ^^  reflentoit  cependant  dans  fes  dcrits  je  ne  fc^ai  quoi  de  fier  & 

tcmcns^,  lom  d'emport^.  Mais  encore  qu  il  attribuät  ks  emportemens  ä  la  violen« 

il     dcraandc  ce  de  ks  Adverfaires>  dont  les  exc^s  en  effet  n  ^toient  pas  petits.^ 

^^Uidi't.  trj^.  ^^  ^^  laiffoit  pas  de  demander  pardon  de  ceux  oü  il  tomboit :  Je  con^ 

fejje  y  ^crivoit-il  au  Cardinal  Cajetan  y  L^gat  alors  en  Allemagn.e.> 

quejemefuis  empörte  indtfcrhement ,  &  quefaimanquide  refpeSl  en^ 

vers  le  Pape,  Jem^enrepens.  Qüoique  pouffe  y  je  ne  devois  pas  r^ondre 

aufolqui  ecrivoit  contre  moi  felon  fa  folie.  DaigneZy  pourfuivoit-il^ 

rapporter  Paffaire  au  S,  Pere ,  je  ne  demande  qu^ä  ecouter  fa  voix  de  PE^ 

gljfe  j  &  la  fuivre^^ 

XXiTf.        Apres  qu'il  eut  €t6  cit^  a  Rome ,  en  formant  fon  appel  du  Pape 

NouycUcpro-.nial-informd  y  au  Pape  mieux  informd  y  il  ne  laiffoit  pas  dq  dire,  ^»^ 

foumiffion  cn^  P^pp^U^tion  >  quant  aluiy  ne  luißmbloitpas  nicejfaire ,  puifqu'il  demeu* 

▼crs  le  Pape :  roit  toujours  fouttiis  au  jugement  du  Pape  :  mais  il  s'excufoit  dV- 

ti«^*  i  ^fi^'  1er  a  Rome  ä  caufe  des  frais.  Et  d*ailleurs  •  difoit-il  •  cette  citation 

Icncc  a  Leon    ,  |    „         y     •     •        -i  t  •     >  j   • 

X.  &  i  char-  cievant  le  Pape  etoit  inutile  contre  un  homme  qui  n  attendoit  qiie 

*•*  ^•,  p    .  fo^  jugement  y  pour  y  ob^ir. 

Csythü^  *     ^^^  ^  ^ui^e  ^e  ^  procddure,  il  appelia  du  Pape  au  Concile  le 

iliJ.       .  Dimanche  28  Növembrc  1  y  i  8.  Mais  dans  fon  aäe  d'appel  il  per- 

fiU^Luth.'^id  ^^  toujours i  ^^s^ilneprhendoit^ni  douter  de  la  primauti pi  de 
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fautoriti  du  S.  Siege  j  ni  rien  dire  quifüt  contraire  ä  la  puijfance  du  Pape 

Inbn  aviß  &  bien  inßruit.  Histoirb 

En  effet ,  le  3  Mars  i ;  iP-  ^^  ^crivoit  encore  k  L^on  X.  qu*i7  ne  ^^^    ^^^^' 
fritendoit  en  aucune  forte  tottcher  äß^  puijfance ,  ni  ä  celle  de  PEgliß  ^^^^  p^^.^ 
Romaine.  11  s*obligeoit  ä  un  filence  dtemel  y  comme  il  avoit  tou-  testantes 
jours  fait,  pourvu  qu  on  imposät  une  loi  fetnblable  ä  fes  Adverfaires :     Li v,  I.  ^ 
cär  il  nepouvoit foufirir  un traitement  indgal;  &  il fütdemeurd  con-  *^ 

tent  du  rape  y  ä  ce  qu  il  difoit  y  s'il  eüt  voulu  feulement  oTdonneTig^^x7i]i9. 
aüx  deux  parties  un  ^gal  filence ;  tant  il  jugeoit  ce  qu'on  a  depuis  ibid. 
tant  vantrf  peu  n^ceffaire  au  bien  de  TEglife.  '^''* 

Pour  ce  qui  eft  de  rdtraöation ,  il  n  en  voulut  jamais  entendre  par- 
ier y  encore  qu'il  y  en  eüt  affez  de  matiere  y  comme  on  a  pü  voir  ; 
&  cependant  je  n  ai  pas  tout  dit ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Mais  y  difoit« 
il  y  hant  engagi  yßi  reputation  Chretienne  nepermettoitpas  qu^ilfe  cachdt 
dans  un  coinj  ou  qu  il  recultt  en  arriere. Voilä  ce  qu'il  dit  pour  s'excu- 
fer  äpr^  la  rupture  ouverte.  Mais  durant  la  contention  y  il  all^guoit 
une  excufe  plus  vraifemblable  y  conune  plus  foumife.  Car  apr^s  tout^     m  Cari^ 
difoit-il^y^  ne  voispas  ä  quoi  eßbonne  ma  rhra6tationyputßum  ne  s^agit  ^^J^-  ^-  »• 
pas  de  ce  quefai  dity  mais  de  cequeme  diraPEgliß  y  diaquelle  je  nepr^-  ^*|;  *^^'  ^ 
tendspas  ripondre  comme  un  Adverßircymais  Pecouter  comme  un  dißiple. 

Au  commencement  de  i  j  20^  il  le  prit  d'un  ton  un  peu  plus  haut :    m*  ^*  x  x. 
auffi  la  difpute  s*^chauffoit-elle ,  &  le  parti  grofliffoit.  II  ^crivit 
donc  au  Pape  :  Je  hais  les  difputes  :je  n^  attaquer  ai  perßnne ,  mais  aujß  MLeon.  X. 
je  ne  veux  pas  itre jittaquL  Si  onm^attaque  ypuißuej^aiJeßs-Oiriß^'J^'Jf'  *' 
pour  Mattre  ,je  ne  demeureraipasßns  replique.  Pour  ce  qui  eß  de  chan-^ 
ter  ia  paRnodie  y  que  perßnne  nes^y  attende:  votre  Saintete  peut  finir 
toutes  ces  contentions  par  unßul  mot  y  en  ^oquantPaffaire  d  eile  y  & 
en  impopmt  filence  aux  uns  &  aux  autres.  Voilä  ce  qu'il  dcrivit  ä 
Ldon  Ä.  en  lui  dddiant  le  Livre  de  la  Libert^  Chrdtienne,  plein 
de  nouveaux  paradoxes ,  dont  nous  verrons  bientot  les  efiets  lline- 
ftes,  La  m6me  ann^  apr^s  la  cenfure  des  Univerfit^s  de  Louvain 
&  de  Cologne,  tant  contre  ceLivre  que  contre  les  autres,  Lu- 
ther s'en  plaignit  en  cette  forte :  En  quoieß-ce  que  notre  S.  Pere  Lion 
a  offenß  ces  Univer fites  ypour  lui  avoir  arrachedes  mains  un  Livre  de-- 
diS  äßn  mm  y  &  mis  äfes  pieds  y  pour  y  attendreß  Sentence  ?  Enlm    Trat.  Luth. 
il  ^crivit  ä  Charles  V.  aa'il  ßroitjufqu^d  lamort  unfils  humble  &  l^j^^'^'''  ^' 
obiijjant  de  PEgliß  Catholiquey  &promettoit  deß  taire  yfißs  ennemis  *  '  *  '^ 
le  luipermettoient.  II  prenoit  ainfi  ä  tdmoin  tout  rUnivers,&  fes  deux 
plus  grandes  Puiflances  y  qu'on  pouvoit  cefler  de  parier  de  toutes  les 
chbfes  qu'il  avoit  remu^es  >.  &  lui-m6me  il  s'y  obligeoit  de  la  irla* 
^eiedumondelaplusfolemnelle«  Kij 
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Maiscette  afFaireavoit  fait  un  trop  grand^clat  pour  6tre  difli"^ 

HrsTojRE  j^yj^g^  La  fentence  partit  de  Rome:L^onX.  publia  fa  Bulle  de 

TioNs  ^DEs  condamnation  du  iS  Juin  ipo.  &  Luther  oublia  en  m6me  tems 

Egl.   Pro-  toutes  fes  foumiffions ,  comme  ficeüt  6t6  de  vains  complimens. 

TESTANTEs,  Deflors  il  n  eut  que  de  la  fiireur:  on  vit  voler  des  nu^es  d'6cnts 

Li  v.l.     contre  la  Bulle.  II  fitparoitre  d'abord  des  notes  ou  des  apoftilles 

^  XXIV      pl^i^^s  de  m^pris.  Un  fecond  ^crit  portoit  ce  titre  vContre  la  Bulle 

II  cft  con-^^^^^^^^^  d^  PAntechriß.  II  le  finiflbit  par  ces  mots  :  De  mime  qu^ls 

damn^  par    m^excommunient  yje  Ics  excommunie  aujß  ä  montour.  Ceft  ainfique 

s*cm°pÖKc   %  prönon<joit  ce  nouveau  Pape.  Enfin  il  publia  un  troifidme  dcrit  pour 

dhouibiesei-  la  defenfi  des  afticles  condamnespar  la  Bulle.  La  y  bien  loin  de  fe  r^- 

^T.  X.  foi.  6  ^^^^^  d'aucunes  de  fes  erreurs,  ou  d'adoucir  du  moins  un  peu  fes 

i^iJ.  8s  [  excös ,  il  enchdrit  par-deffus  ^  &  confirma  tout  jufqu'a  cette  pro- 

^  ^  V  pofition :  Que  tout  Chretien  ,  une  femme  ou  un  enfant ,  peuvent  abfbu- 

fer  BuUMm'  ^^^  ^^  Pabßnce  du  Pritre  j  en  vertu  de  ces  paroles  de  Jejus-Chriß :  Tout 

nat.  ce  que  vous  ddlierez ,  fera  ddlid  y  jufqu'a  Celles  oü  il  avoit  dit :  que 

t^iüiuilm-  f  Vrö/^  reßßer  ä  Dieu  que  de  combattre  contre  le  Türe.  Au  lieu  de  fe  cor- 

.  »Ä/.  1 510.  r.  riger  für  une  propofition  fi  abfurde  &  11  fcandaleufe,  il  Tappuyoit  de 

i.  Prof.  13.  nouveau  y  &  prenant  un  ton  de  Prophdte  y  il  parloit  en  cette  forte : 

^ibM.  Pm.  ^^  ^^^  ^^  ^^^  l^  P^p^  ^  l^  raifon  ^  c^eß  fait  de  la  ChrhientL  Fuie  qui 

33*  peut  dans  les  montagnes ,  ou  qu^on  ote  la  vie  d  cet  homicide  Romain.  Je- 

'  •         ßiS-Chriß  le  detruira  par  ßn glorieux  Avenement ;  cefera  lux,  &  nou 

pas  un  autre.  Puis  empruntant  les  paroles  d'Ifaie :  0  Seigneur  ^  s*6^ 

crioit  ce  nouveau  Proph^te  y  qui  croit  d  votreparole  /  &  concluoic 

en  donnant  aux  hommes  ce  commandement  comme  un  oracle  venu 

du  Ciel ;  CeJJez  de  faire  Jaguerre  au  Türe  j  jufqu^ä  ce  que  le  nom  du 

Papefoit  ote  de  deßous  le  Gel :  Tai  dit. 

XXV.         C'^toit  dire  aflez  clairement  que  le  Pape  dor^navant  feroit  Ten- 

ic"  Pa-  nemi  commun  y  contre  lequel  il  fe  falloit  r^unir.  Mais  Luther  s'en 


comre 


oe  &  contre  expliqua  mieux  dans  la  fuite  y  lorfque  fachd  que  les  PropWties 

icfouS      n  allaflent  pas  aflez  vite ,  il  tächoit  d'en  hater  Taccompliflement  par 

Difi.  M4C-  ces  paroles  :  Le  Pape  eß  un  Loup  poß'edi  du  malin  efprit :  ilfaut  s^aß- 

y^'J^'  ^ßmbler  de  tous  les  yillages  &  de  tous  les  Bourgs  contre  lui ,  ilnefaut 

^7.   *  ''   '  attendre  ni  la  fentence  du  Jug^  y  ni  Pautorite  du  Concile :  n^importe  que 

les  Rois  &  les  Cifars  fafßnt  laguerrepour  lui :  celui  qui  fait  la  guerre 

fous  un  voleur  j  lafait  d  fori  dam :  les  Rois  &  les  Cefars  ne  s^enfau- 

vent  pas  en  difant  quHls  fönt  Difenfeurs  de  PEglife ,  parce  quHls  doi- 

ventßavoir  ce  que  c^eß  que  PEglife.  Enfin  y  qui  Ten  eüt  cru  y  eüt  tout 

misenfeu^  &neütfaitqu'unem6me  cendredu  Pape  &  de  tous 

les  Princes  qui  le  foutenoient.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  Strange.;» 
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c  eft  qu*autant  de  Propofitions  que  Ton  vientdevoir,  Äoient  au- 

tant  de  th^fes  de  Theologie  y  que  Luther  entreprenoit  de  foutenir,    Histojm 

Ce  n'^toit  pas  un  Harangueur  qui  fe  kiflat  empörter  ä  des  propos  ^**  Vakia* 

----•*---  «?-.-*  .-      .  i^      ^  -     4       ^         TIONS'    9Ef 

Ect.   Pno-i 


infenfösdans  la  chaleur  du  difcours,  c'^toit  un  Dodeur  qui  dogma-  '^'^^^'  "^^^ 


tifoit  de  fanc  ftoid ,  &  qui  mettoit  en  th^fe  toutes  fes  fureurs.  testantes 

Quoiqu'il  ne  criät  pas  encore  fi  haut  dans  TEcrit  quiipublioitv    Liv.  I.  * 
contre  la  Bulle  ,  on  y  a  pü  voir  des  cömmencemens  de  ces  exc^ ;  n  mi 

&  le  m6me  emportement  lui  failbit  dire  au  fujet  de  la  citation  ä  la- 
quelle  il  n  avoit  pas  comparu :  Tattends^poury  comparottre^  quejefiis    Adv,  $xtcf. 
juivi  de  vingt-mille  hommes  de  piedj  &  de  cinq  mille  chevaux  ;  aUrs  ::^^^^^'Stau 
je  meferat  croire.  Tout  ^toit  de  ce  cara£tere ,  &  on  voyoit  dans  tout    '    •  ^  •  ^  ^' 
fon  difcours  les  deux  marques  d'un  orgueil  outrö  ^  la  moquerie  & 
la  violence, 

On  le  reprenoit  dans  la  Bulle  d'avoir  foutenu  quelques-unes  des  .  ^^'^^'  ff 
Propofitions  de  Jean  Hus :  aü  lieu  de  s'en  exculer ,  comme  il  au-  j^'.'   ^'  ^  * 
roit  fait  autrefois  >  Oui  j  difoit-il  en  parlant  au  Pape  ^  tout  ce  que  vous 
condamnez  dans  Jean  Hus  ,je  Papprouve  ;  tout  ce  que  vous  approuvez  , 
je  lecondamne.  f^otläläritraölation  que  vous  m^avez  ordonnee:  en  vou- 
lezrvous  davantage  ? 

Le&fi^vres  les  plus  violentes  ne  caufent  pas  de  pareils  tranfports« 
Voilä  ce  qu  on  appelloit  dans  le  parti  hauteur  de  courage ;  &  Lu- 
ther dans  les  apoftilles  qu  il  fit  für  la  BuUe  y  difoit  au  Pape  fous  le 
nom  d'un  autre :  Nous  ßavons  bien  que  Luther  ne  vous  cederapas  j  par-   Nou  in  BulL 
ce  qu^unfigr and  courage  nepeut  pas  abandonner  la  defenfe  de  la  verite  r«  *•  ^^^*  5^« 
qiiil  a  entreprife.  Loriqu  en  haine  de  ce  que  le  Pape  avoit  fait  brüler 
les  dcrits  ä  Rome,  Luther  aujßi  ä  fon  tour  fit  brüler  ä  Wirtemberg 
les  D^cr^tales.  Les  Ades  qu  il  fit  drefler  de  cette  aöion  portoient , 
,qu^  il  avoit  parli  avec  ungrandiclat  de  helles  paroles  ^  &  une  heureujfe     Conß.  #/?« 
iUgance  de  fa  langue  maternelle.  C'eft  par  oü  il  enlevoit  tout  le  mon-  ^-  *•  ^-  "3* 
de.  Mais  fur-tout  il  n  oublia  pas  de  dire ,  que  ce  n  dtoitpas  affez  d  a- 
voir  bruld  ces  Döcrdtales  ^  &  qu^il  eüt  hebten  apropos  d^  en  faire  ai^ 
tant  au  Pape  m^me  ;  c^eß-dr-dircj  ajoütoit-il  pour  un  peu  temp^rer  fon 
difcours ,  au  Siege  PapaL  ^  » 

Quand  je  confidöre  tant  d'emportement  apres  tant  de  foumilfion  ,    x  x  v  l, 
je  fuis  en  peine  d  oü  pouvoit  venir  cette  humilitd  apparente  ä  un      Commcnt 
horame  de  ce  naturel.  Etoit-ce  diffimulation  &  artifice  ?  ou  bien  eft-  ^TJ1"vIT^!^ 

u  •!  /*  A  1    •       A  1  /*  cnnn  lauton- 

ce  que  1  orgueil  ne  le  connoit  pas  lui-meme  dans  fes  commence-  li  de  rEgiifc. 
mens>  &  que  timide  d'abord ,  il  fe  cache  fous  fon  contraire  y  jut 
.qu  ä  ce  qu  il  ait  trouv^  l'occafion  de  fe  ddclarer  avec  avaptaee  ? 
£n  effet  ^  Luther  reconnoitaprösla  rupture  öuverte;  que  cums  l^S 
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commencemens  il  6toit  comme  au  dSfiJboir ,  &  que  perfonne  nö 

HtsTöiRE  pgy^  comprendre  de  quelle  foiblejfe  Dieu  ta  elevi  ä  un  telcouragej  rn 

JiONs^^DEs  ^^^^^^  ^^^  ^^^ tremblement  il  a paffe  ä  tant  deforce. Sic'eft Dieu^ 

Egi.   Pko-  ^^  l'occafion  qui  ont  fait  ce  changement ,  f  en  laiffe  le  jugement 

jBST AKTES,  au  Lcdcur  y  &  je  me  contente  pour  moi  du  feit  que  Luther  avoue^ 

Liv.  I.     Alors,  dans  cette  frayeur ,  il  eil  bien  vrai  y  en  un  certain  fens  y  quQ 

^y^  '  '  '  fon  humtlite,  comme  il  dit,  n\hoitpas  feinte.  Ce  qui  pourroit  toute- 

i.foU^ffo.  fois  feire foupqomier  de  rartifice  dans  fes difcours^.c efl:  qu'il  s*^- 

«r  ftq.  chappoit  de  tems  en  tems  y  jufqu'ä  dire  qü^il  ne  changeroit  jamais  rien 

%l%  tili  ^'  ^^^^  f^  DoShiney  &  que  sUl  avoit  remis  toute  fa  difpute  aujugemenp 

dufouverain  Pontifey  c*eß  qt^il  falloit  garder  le  rejpeöi  envers  celuiqui 

exerfoit  une  fi  grande  charge.  Mais  qui  confiddrera  Tagitation  d'un 

homme  que  fon  orgueil  d*un  cotd ,  &  les  reftes  de  la  foi  de  Tautre^ 

\  ne  ceflbient  de  d^chirer  auniedans  y  ne  croira  pas  impoflible  que 

des  fentimens  fi  divers  aient  paru  tour  ä  tour  dans  ks  Öcrjts  ?  Quoi 

'^^'f^Jt^^^  xju  il  en  foit  y  il  eft  certain  que  Tautoritd  de  TEglife  le  retint  long-. 

ly^  '     *  '*'tems  ,  6c  on  ne  peut  lire  fens  Indignation  non  plus  que  fens  pitid', 

cequ'il  en^crit.  Apres ,  ditily  que  feus  ßirmome  tous  les  argumens 

qu^on  m^oppfifiitß  il  en  reßoit  un  dernier  qü*d  peineje  päs  furmonter  par 

le  fecours  de  Jeßis-Chriß  avec  une  extreme  dißcuhey  &beaucoup  d^an^ 

goife  :  c^eß  qu^il  falloit  ^couter  PEgHfe.  Lagrace^pour  ainn  dire, 

avoit  peine  a  quitter  ce  malheureux,  A  la  fin  ^  il  Temporta  y  &  poüt 

comble  d'aveuglement  y  il  prit  le  d^laiflement  de  Jefus-Chrift  md- 

prifö  pourun  fecours  de  fe  main,  Qui  eüt  pü  croire  qu*on  attribuat 

a  la  grace  de  Jefus-Chrift  Taudace  de  n  dcouter  plus  fonEglife  con- 

tre  fon  prdcepte  f  Apr^s  cette  flinefte  vi£loire  qui  coüta  tant  de  peine 

p/.  u.     a  Luther,  il  s'dcrie y  comme  afFranchi  d'un  joug  importun :  Rompom 

ViouinBulL  leurs  Uens  y  &  rejettons  leurjoug  de  deffus  nos  tites ;  car  il  fe  fervit  de 

^'fr!fi  ^^    ^^^  paroles  y  en  rdpondant  ä  la  Bulle  y  &  fecoüant  avec  un  dernief 

'    '       efFort  Tautoritd  de  TEglife  y  fans  fonger  que  ce  malheureux  Canti^ 

que  eft  celui  que  David  met  ä  la  bouche  des  Rebelles  y  dont  les  com- 

pyj  jjr^       plots  s'^ldvent  contre  le  Seigneur  &  contreßn  Chriß,  Luther  aveugl^ 

fe  Tapproprie  y  ravi  de  pouvoir  dordnavant  parier  fans  contrainte  , 

&  d^cider  ä  fon  gc6  de  toutes  chofes.  Ses  foumiffions  mdprifdes  fe 

tournent  en  poifon  dans  fon  coeur :  il  ne  garde  plus  de  mefures  :  les 

jexc^s  qui  devoient  rebuter  fes  difciples,  les  animent ;  oa  fe  tränt 

porte  fivec  lui  eij  T^coutant,  Un  jnouvement  fi  rapide  fe  comma- 

-nique  bien  loin  au-dehors,  &  un  grand  parti  regarde  Luther  com- 

pe  un  hommp  envoy^  de  Dieu ;  pour  la  r^forrowion  du  genre  hUr 


.  ^ors  il  fe  mit  ä  foutenir  que  fa  vocation  ^toit  extraordinaire  Sc 
'divine*  Dans  une  lettre  qu'il  dcrivoit  aux  Eviaues  qu^on  appelloitj  Histoxm 
difoit-il  sfaupment  ainfi,  il  prit  le  titre  d^Eccldfiafte  ou  de  Prddi-  ?J^  Js^'^Dis* 
cateur  de  Wirtemberg  >  que  perfonne  ne  lui  avoit  donnd  Auili  ne  ^^^^  -p^^ 
dit-il  autre  chofe  ,  fmon  qu  il  fe  Petoit  donni  luwfnime  :  que  tarn  de  testantes^ 
Bulles  &  tont  £AnatUmes  ,  tont  de  condamnations  du  Pape  &  de  Ltv.  I. 
PEmptreuT  lui  avoient  ote  tous  fes  anciens  titres  ,  &  avoient  effaci  en  -^ 

Im  le  cara^ere  de  labite;  qu^ilne  pouvoit  pourtantpas  demeurer  fani  jLcttrc  '4c^ 
ntre  >  ^  qtPilfe  donnoit  celui-ci  pour  mar  que  du  Myßere  auquel  il  avoit  Luther  aut  5-- 
M  appelle  de  Dieu  ^  &  qtPil  avoit  REfU  non  des  hommeSj  ni  par  l^^^^iucmit 

V KOMME  ^  MAIS  PAR  LE  DON  DE  DlEV  ,  ET  PAR   LA  äeVe'l^TION  fion   excraor-r 

DE  Jesus^Christ.  Le  voilä  donc  appelld  ä  m6me  titre  que  S.  PauJ^,  ^^^^^^j  fsü 
aufGimmddiatement^aufli  extraordinairement.  Sur  ce  £ondemcnt  fincm$^nMt.o^^ 
il  fe  qualifie  ä  la  t6te ,  &  dans  tout  le  corps  de  la  Lettre  ,  Martin  ^'»-  Epifiopo-' 
Lmher  pär  la  grace  de  Dieu,  Ecclefiaße  de  Wtrtemberg  ;  &  d^clare  aux  f^j^  '  J*'  ^ 
Evfiques,  aßn  qu^ils  n^enpritendent  caufe  d^ignorance  ,  que  c^eß-ldja 
nouzfelle  qualitiqu^ilfe  donne  lui-m^me  avec  un  miprismagnifique  d^eu^ 
&  de  Satan  ;  qu^il  pourroii  ä  aujß  bon  titre  s* appeller  Evangäißepa^r 
la  grace  de  Dieu  ;  &  que  tres-ceriainement  Jefus^Chriß  le  nornmoit 
ainß  i&  le  tenoit  pour  Ecclefiaße. 

En  vertu  de  cette  cdlefte  miffion,  11  faifoit  tout  dans  f  Eglife ;  II 
ür^cloit  >  il  vifitait  ^  il  corrigeoit ,  il  otoit  des  cdr^monies  ,  il  en; 
laüToit  d'autres  ,  il  inflituoit  &  deftituoit«  II  ofa^  lui  qui  ne  flit  Jamals 
quePrßtre ,  je  ne  dis  pas  faire  d*autres  Prßtres  ^  ce  qui  feul  feroit 
un  attentat  inoüi  dans  toute  TEglife  y  depuis  Torigine  du  Chriftianif^ 
me; mais^  ce  qui  eft  bien  plus  inoüi,  raire  un  Evöque»  On  trouva  SMJ,  xiP^^ 
ä  propos  dans  le  parti  d*occuper  par  Force  TEv^chd  de  Naumburg.  i»or 
Luther  fiit  a  cette  Ville  y  ou  par  une  nouvelle  conföcration  il  cwrdon- 
na  Ev^que  Nicolas  Amfdorr,  qu'il  avoit  ddja  ordonii^  Miniftre  & 
Pafteur  de  Magdebourg*  II  ne  le  fit  donc  pas  Evöque  au  fens  quÜl 
appelle  quelquefois  de  ce  nomtous  les  Pafteurs,  car  Amfdorf  etol^ 
o^a  dtabli  Pafteur;  il  le  fitEvfique  avec  toute  la  pr^rogative  atta-^ 
ch^e  ä  ce  noro  facrd,  &  lui  donnale  carad^re  fupdrieur  que  lui-m^-' 
me  n'avoit  pas.  Mais  c'eft  que  tout  ^toit  compris  dans  \  vocation: 
extraordinaire,  &  qu'enfin  un  Evang^lifte  envoyd  imm^diatemenC' 
de  Dieu  ,  comme  un  nouveau  Paul ,  peut  tout  dans  TEglife.-        * 

Ces  entreprifes  ,  je  le  f^ai ,  fönt  comptdes  pour  rien  dans  la  noi^-    xxvirr. 
velle  R^formci  Ces  vocatioüs  &  ces  miflions  tmt  refpeddes  daps      Raifonnc- 
tous  les  fi^cles  y  felon  les  nouveaax  Dofteufö,  ne  fönt  apr^s  tout,  Ihcrcottr  V" 
que  ibimalit^s  ^  &  il  en  faut  teyenir  au  fonds.  Mais,  ces  fbrmalitds  Anabr^ftcs^' 
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Stabiles  de  Dieu  confervent  le  fond.  Ce  fbnt  des  formalit^s ,  fi  Toif 
>)Es  Vari  A^^^^^  ^  ^^  tn^me  fens  que  les  Sacremens  en  fönt  auffi ;  formalitds  Di- 
TioNs  DES  vines  qui  fönt  le  fceau  de  la  promefTe  &  les  inftrumens  de  la  Grace. 
Egl.  Pro-  La  vocation  y  la  miflion  ^  la  fucceffion  &  Tordination  legitime  fönt 
•  TESTANTEs,  formalitds  dans  le  m6me  fens.  Parxres  faintes  formalitds  Dieu  fcellc 
Liv.  I.  la  promefle  qu  il  a  faite  ä  fon  Eglife  de  lä  conferver  dtemellement* 
^ui  r^ch  icnt  ^^^^^^  enfetgncZj  &  bapttfez;  &  voilä ,  jefuis  avec  vous  jufqu^ä  la 
fans  Miffion  fonßmmation  des  Jiecles.  Avec  vous  enfei^nans  &  baptilans^  ce  n  eft 
prdinairc ,  &  pas  avec  VOUS  Qui  6tes  prdfens  *  &  que  j'ai  immddiatement  ^lüs  ; 

fans  mlraclcs,  f^^   n  ilr  J-  r  j  n 

Mmu.      ^  cft  avec  VOUS  en  la  perionne  de  ceux  qui  vous  feront  eternellc- 
jcxTiu.  io.  jpient  liibftituds  par  mon  ordre.  Qui  m^prife  ces  formalkcis  de  mif- 
lion legitime  &  ordinaiire  ^  peut  avec  la  mßme  raifon  mdprifer  les 
Sacremens ,  &  ponfondre  tout  Tordre  de  TEglife.  Et  (ans  entrer 
jplus  avant  dans  cette  matiere  ^  Luther  ^  qui  fe  difoit  envoyrf  avec  un 
jitre  extraordinaire  &  immddiatement  dman^  de  Dieu  y  comme  un 
^  Evangdlifte  &  comme  un  Apotre ,  n'ignoroit  pas  que  la  vocation 
\^xtrjiördinaire  ne  düt  6tre  confirmde  par  des  miracles.  Quand  Mun- 
ter avec  fes  Anabaptiftes  entreprit  de  s'^riger  en  Pafteur  ^  Luther 
4ic  vouloit  pas  qvi'on-en  vint  aufond  avec  ce  noüveau  Do^eur,  ni 
qu'pn  le  re^üt  ä  prouver  la  y^rit^  de  fa  doÖrine  par  les  Ecritures  : 
WeW.lib.y.  '^^s  il  ordonnoit  qu'on  lui  demandät ,  qui  lui  avoit  donne  la  chargc 
ßdit.    1 5  y  j.  d^^enfiigner  f  S^il  repond  que  c^eß  Dieu  j  pourfuivoit-il ^  qu^il  le prouve 
*^'  par  Uli  mir  acte  manifeße  j  car  c^eß  par  de  telsßgnef  que  Dieufe  declare, 

quand  il  veut  changer  quelque  chofe  dans  la  forme  ordinaire  de  la  mißion. 
Luther  avoit  €t€  dlev^  dans  de  bons  principes  ^  &  il  ne  pouvoit  s'em- 
In  Tfulm.  p^cher  d'y  revenir  de  tems  en  tems.  T^moin  le  traitd  qu  il  fit  de  Tau- 
XXX XI I.  de  tont6 des  Magiftrats  en  i  J34*  Cette  date  eil  confiderable  y  parce 
}^0'  r.  3.  qu'alors^quatre  ans  apr^s  la  Confeffion  d*Augfbourg^  &  quinase  ans 
aprös  la  rupture ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  doftrin^  Luth^rienne 
n  eut  p£is  pris  fa  forme ;  &  n^aiimoins  Luther  y  difoit  encore ,  au^il 
aimoit  mieux  qt^un  Lutherienfe  retirät  d^une  ParoiJJkj  que  d'ypr ecket 
tnalgrefon  Paßeur  i  que  leMagißrat  ne  devoit  fiuffrir  ^  ni  les  ajf(mblees 
'  fecrettes  y  ni  que  perfonne  prichdt  fans  vocation  legitirne  /  que  fi  fon  avoit 
riprimi  les  Anabaptißes  y  des  qü^ils  repandirent  leurs  dogmesfans  vocon 
thuy  on  a^uroit  bien  epargni  des  rnaux  d  {^Allemagne ;  qu^aucun  komme 
vrainfem  pieux  ne  devott  rien.entreprendre  fans  vocation;  ce  qui  devait 
itreß religieufement obfervcy  que  mesme  un  Evangelique  (c'eft  äinfi 
fxdW  appelloit  fes  Difciples)  ne  devoit  pas  prescher  da^^s  une 
rARoissE  D^UN  P APISTE  ^  ou  d^uH  HArhique  yfans  la  parttcipation  de 
ff  lui  fn  enetoit  h  Paßeur:  Ce  qv^il  difoit,  poia:fuit-U;  four  avertir 
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h'Mägyirats  tP/viter  ces  difcourmrs^  s^ih  t^apportoient  de  bom ^ets  . — lj-s-h  - 
&ajfmes  timoignages  de  leur  vocationyou  de  Dieu ,  oh  des  hommes  ;  au-    Histoim 
ptemem,  quHl  nefalloitpas  les  admettre ,  quand  mime  ils  voudroient  ^^^^  ^^^^^ 
fricher  le  pur  Evangile  y  au  qu^Usferoient  des  Anges  du  Gel.  Ceft-ä-di-  ^^^^    ^^^^ 
re,  quil  ne  liiffit  pas  d'avoir  k  faine  Dofbrine ,  &  qu'il  faut  outre  testantes, 
cela  de  deux  chofes  Tune  y  ou  des  miracles  pour  t^moigner  une  vo-     Li v.  I. 
cation  extraordinaire  de  Dieu  y  ou  Tautoritd  des  Pafteurs  qu'on  avoit  •— — * 
trouvds  en  charge  y  pour  ^tablix  la  vocation  ordinaire  6c  dans  les  for^ 
mes« 

A  cesxnocs^^  Luther  fendt  bien  qu'on  lui  pouvoit  demander  yoh 
U  avoit  pris  lui-m^me  (bn  autorit^ ;  &  ii  r^pondit  qu'i/  hott  Doöfeur 
&  Predicateur  ;  qu^il  ne  s^etoitpas  inghi;  &  qu^il  ne  devoitpas  ceß 
fir  depricher,  apres  qu^unefois  m  P avoit forciäle  faire :  qt^ apres  touty 
iine  pouvoit ß  difpenfer  d^enfeignerfon  Eglife  ;  &  pour  les  autres  Egli- 
fes  y  qiiil  ne  faifoit  autre  chofe  que  de  leur  communiquer  ßs  icritSyce 
qui  n^etoit  qu^unfimple  devoir  de  chariti. 

Mais  quand  ii  parloit  d  hardiment  de  (bn  Eglife  y  la  queftion  ^toit     xxi)f . 
de  (cavoir  qui  lui  en  avoit  confi^  le  foin  •  &  comment  la  vocation    .  ^f  ^IJ*^* 
ou  il  avoit  re^ue  avcc  dependance  y  etoit  tout-a-coup  devenue  m-  tkcr   pr&cn* 
d^pendante  de  toute  laHi&archie  Eccl^fiaftique.  Quoi  qu  il  en^^"  .|^«o"^* 
ftiit  y  ä  cette  foisil  ^toit  d'humeur  ä  vouloir  que  fa  vocation  fut  br-  ^  »^^  ^^"* 
dinaire:  ailleurs,  lorfqu'il  fentoit  mieux  rimpoflibilit^  de  fe  foute- 
nir^  il  fe  difoit  ^comme  on  vient  de  voir ,  immddiatement  envoy^ 
de  Tii&Xy  &  fe  r^oüifToitd'^tre  d^pouilld  de  tous  les  Titres  qu  il 
avoit  re^us  dans  TEglife  Romaine  y  pour  joüir  dordnavant  d'une 
vocation  ii  haute.  Au  reite  y  les  Miracles  ne  lui  manquoient  pas : 
ävouloit  qu'on  crüt  que  le  grand  fucc^  de  fes  pr^aications  te- 
noit  du  Miracle ;  &  lorfqu'il  abandonna  la  vie  Monaflique  y  il  dcri- 
vit  a  ibn  pere  y  qui  paroiuoit  un  peu  dmu  de  fon  changement  y  que 
Dieu  Favoit  tire  de  ibn  dtat  par  des  Miracles  vifibles.  5ar^n>  dit-    Ds^h.m^ 

attaque  maintenant  ?  Vous  avez  voulu  ,  poutfu 
fois  du  Monaßere.  Dieu  m^en  a  bien  tirifans  vous.  Je  vous  envoie  un 
Livre  y  oü  vous  verrez  par  combien  de  Miracles  &  d^effets  extraordi-- 
naires  de  fa  puijfance  ilrrCa  abfout  des  vtzux  Monaßiques.  Ces  vertus 
&  ces  prodiges,  c'^toit ,  &  la  hardieift ,  &  le  fucces  inefp^rd  de 
ibn  entreprife ;  c  eft  ce  qu  il  donnoit  pour.  Mittele  y  &  fes  Difci- 
pies  en  6::oient  perfuad^s.  v  y  t 

:  Us  prenoient  mßme  pour  cjielque  c^iqfe  de^  miraculeux  j  qu*uQ     suicc  de^ 
Tome  llh  L 
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Hi^ToiRE  ^1^^^  de  uat  d'ennemis*  Le$peu|Mtfis  k  reg^doient  comme  ur  H^^ 
TioNs    pEs  "^^^  ^  comme  un  homme  Divi^Aquand  Ua  kii  emendoient dke^  qa'oi»^ 
Egl.   Pro-  nß  pensat  p»  l'^pouvanter ;  que  &'il  ^itmt  cach^  un  peu  de  tems. ,  > 
TEsTANTEs,  /^  DiaJbk^owitbien  { le  beauti^moin  1  )^r«r  nhMp^tntparaaime  ;  . 
Liv.  I.    quelorfquHl  avoitparu  d  f^ormcs  devant  FEmpntwr,  rien  r^mmt  tticch 
niiracics  van-  /^^^^^  ^  ^^ff^^y^  i  ^  f  ^  ^«iw»<i  t/^iH/  eTf  aff&vi i^j  mwu^t  ommt  dc 
r^$"par  ^Lu-  Diables  f renale ürerj^H*iiji avmie  thMn dam les  maißm^ ,  il ks: 
*f"*  i  fv  ^^'■^'^  ^jr  ^'^^^'^  ^"^^^  ^^  ^^^  ^^'(/^^^^  ^^s  expreflions  ordi*: 

^ic.^  i)««w  naires*  II  avoit  toujours  k  li  boUche  te  Dmble  6t  le  Papc  >  comme 
üf^M^   c^rjf.  des  ennemis  qu'il  allok  abattre  i^  &  fes  Difciples  txouvoient  dans, 
^änt.im.  ^^^  paroles  brutales,  me  ardeur  Dtvine,  m  inßHcl  Gieße ,  &  Penr 

thQußafme  d^un  c(BUr  ^r^mme  de  /*  gloire  de  PEvatigile. 
Frider.Duc.     Lorfque  quelques^BS  de  fon  pacti  eiitreprirent>  comme  nous 
Eiea.  &c.  T.  verrons  bientot ,  de  renverfer  les  Images  dans  Wirtemberg  durant  ^ 
J^[      ^^^'  fon  abfence,  &  fans  le  confulter ,  7^  nefiiis /^x,  difoit41>  cemme^' 
ces  nouveawc  Profhhes,  qui  i^imaginentfmre  un  ouv)^age  merveilleux  > 
&  dignedu  Saim-E/pritj  en  abattant  desßatues  &  despeintures.  Pour 
tmi  yje  n^ai  pas  encore  mis  la  main  d  la  moindre  petite  pierre  pour  la 
renverfer  ;  je  r^aifait  mettre  le  feu  ä  auam  Monaßere;  mais  pre/que 
•    tPHS  les  Monaßeres  fönt  ravaghpar  maplume  &par  ma  bouchej  €r. 
onpublie  que  Jans:  violencefai  motfeulplns  fait  de  malauPape  >  aue 
n^auroit  pü faire  oueunRoi  avectoupes  lesßrces  deßmRayaHme.\oUk  les 
Miracles  de  Luther.  Ses  Difeiples  admitoient  la  Force  de  ce  rava^ 
geur  de  Monaileres ,  fans  fonger  que  cctte  fbrce  formidabk  pou5 
^t^c.  IX.  ji.  voit  ^tre  celle  de  TAnge  que  S.  Jean  appellc  Extermaateur. 

L  di^^V  •      Luther  le  prenoit  d*un  ton  de  Proph^e  contre  ceux  qui  s'op^ 

Ic  Propste:  pofoient  a  fa  Doörine.  Apr&  les  avoir  avercis  de  s  y  foumettre  ,  k 

il  promct  de  Ja  fui  il  les  mena<joit  de  prier  contre  eux*  Mes  priere^  ßdifoit-il  f 

ft7nl!^lo  ^f^^^  fß^  ^  fmdre  de  Salm^nie  ,  ni  un  vain  murnmre  dans  fair  : 

ment  ,    fans  oun^ärrhepas  ainfi  Id  voix  de  Luther^  &jeßiihaite  qze  Vf^tre  Alteffc. 

^^^^^^^^^^^^  w  PJprouvepas  dfon  dam.  Ccft  aWt  cju'il  ^crivoit  ä  un  I'rince  de^ 

ncs.     ^*  *'  la  maifon  de  Saxe.  Ma  prter^^  pQurfulvi^il ,  eß  tm-  rerrpart  invin^ 

Q^^l'^'J^^  ciblejplus  puifantqtfe  leDiablefmme:fans  eile  ,  ilya  hng-temsqt^m 

s^xfr.u £ol  M  parleroit plus  de  Lmher  ;  &  m  ne  s^etonnerapas  d^un ß  grand  mi-^ 

^i*  racle  /  Loriqu'il  mena^ok  quelqu'un  des  jugemens  de  Dieu,  ü  ne 

voulokpas  qu'oacrut  qp'il  le  nt  comme  un  homme  qui  en  avoit 

feulement  des  vües  g^n^rales.  Vous  eüffiez  dit  qu  il  liloit  dans  les 

d^cfets  dternels.  On  le  voyoit  parier  fi  certainement  de  la  ruinc 

frocluuae  dela  Papaut^, queies iiens n en  doutoient plus* 5u£  £i 
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qparole  >  on  tenoit  poor  aflur^  dans  le  parti  y  qu'il  y  avoit  deux  An- 
techrifis  clairement  marquds  dans  les  Ecritures ;  le  Pape  &le  Türe*  Histoirh 
Le  Türe  alloit  tombet  >  &les  efForts  qu"il  faifoitalors  dansla  Hon-  J  ^J^^^^' 
grie  >  6toit  le  demier  afte  de  la  Tragddi««  Poür  la  Papaut^ ,  c'en  ^^^^  p^^^ 
^toit  fait>  &ä  peine  lui  <lonnoit-il  dmx  ans  ä  vivre  ;  mais  fur-tout  testantes, 
qu*on  fe  gaccdSt  bien  d'employer  les  arm^s  dans  ce  grand  ouvrage.     Liv.  I. 

veftainii  qu'il  parla  tant.qull  fiit  foible;  .&  11  ddfendoit  dans  k      « 

jcmfe  defon  Eyangile  tout  aucre  glaive  que  ^elui  de  la  parole.  Le 
tf-egne  Papal  devait  tomber  tout-ä-coup  par  le  fouffle  de  Jefus-Chrift, 
c'eft-ä-dire  ^  par  la  prddication  de  Luther.  Daniel  y  ^toit  expr^s  : 
^.  Paul  ne  permettöitpas  d'endouter  ; &  Luther,  leur  interprdte  , 
f  ailuroit  ainfi.  On  ^n  revient  encore  ä  .ces  Proph^ties  :  le  mauvais* 
Xucc^  de  Celles  de  Luther  n  emp6che  pas  les  Maniftres  d'en  hsh 
iaifder  de  femblables:  on  ccmnoit  le  g^nie  des  peuples,  &  il  les 
laut  toujours  deiner  par  les  m^mes  voies,  Ces  Prophdties  de  Lu-     ^^ 
iher  fe  vöient  encore  dans  fes  Berits,  en  t^molgnage  ^ternel  coa-  DamnMUT.%. 
4ie  ceuxqüi  les  ont  crues  fi  Idg^rement.  Sleidan ,  fon  Hiftorien,  ^*-  '"•  ** 
iesrapporte  d'unair  förieüx  :il  emploietouter^dgance  deibnflyle,  AdiiLjfmb. 
,&  teilte  lapucet^  de  fon  kngage  poU  a  ftous  nepr^emter  mie  pein-  Cathar.  ibid. 
tüTC  dont  Luther  avoit xemplitoute  rAJleosagne,  kpkis fale^  ^^""^Cmt^'uenr 
jplus  bafTe,  &  la  plus  honteufe  qui  fut  jamais :  cepenclant ,  fi  nous  Keg.  Ängr^\ 
cnxrroyons Sleidan ., c'^toit iMf^ f ma^^r^/^^arif  11^: au  refte^  onv$yoit  33^ » 33*.  ft 
deja  Paccomplißement.de  heauamp  (k  Fraphhies  de  Luther  ^  ^Je$  m^  ^%eii.  i.iv. 
^ts  htütnt  encoart  entre  les  mains  de  Gien.  7o.xiv.  nf. 

Ce  ne  fut  dodcpas  feuloment  le  f^euple  qui  rsgarda  Ludier  conv  ^^  '•  *^*'* 
xne  ün  Ptcfhi&ts*  Les  düQtcs  du  pamie  donnoient.pQur  tei  iPhlr 
üp^  M^n&on  ^^gui  fe  raogea  fousXa  DtifeipUne  d^s  le  codMftear 
4öeiiiDnit;de  fes  diiputes^?6cquiifut  le  piuscapable,  aufli-jbien  ique 
le  piüs  jiS.6idß  fes  Dofeiples^  fe  laifTa  4  abord  tellemont  f^Avar 
4er  ^^U  y  avoit  enaethDixu&equelqiie  chofe  d'es^aocdÄttat^e  ^ 
de  Psop^cu^e  .^  qa'id  iktloi^t«xttS  fansen^pouvoir  revenkj  audr 
^;c6  tous  les  d^aüts  .qn'il  d<^caiwi3C)ik  de  i^ur  en  jour  dans  :foii  Mai-    ^^;  |  m^ 
tce  ^  &  ä  *6csivk  ä  EisaTme  p  paclaot  de  Luther :  J^i)us  ^^veg^  qu^U  e0^  6\. 
ftmt  fipramtmr  ^  &  jnmpas  mipriferjes  Pmpheties. 

CependatttceansweauProp  des  e^s  «noüis.     j^f^alue- 

fitontcoit  tout:  paore^e  les  PrAph^cs.^  ;par  ordre  de  Dieu  >  fai*  ries  ae  lu- 
feicot'dc.texxiiiesiav^  i  il  itevint  le  plus  vioknt  de^ous  les  *">.^  *  J^ 
hamxms^ia  fe  plus  ^oond  est  {>»:oles  tiutrageufes.  Pacce  que  S.  f^i/"dc  cols 
Fwd.>tf>ouräe  IdcajdesJaoinmes  >  jKn^ jreiev^  fen  mimil'^e  >  6c  ies  les  Peres. 

Lij 
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'  noit  lä  v^rit^  manifefte  que  Dieu  appuyoit  d'en  haut  par  des  Mira? 

HisToiRE  ^jgg .  Luther  parloit  de  lui-m6me  aune  maniere  ä  faire  rougir  tous 

DES    ARiA-  ^    ^^j^^  Cependant  on  sV  dtoit  accoutumd ;  cela  s'appellok  ma- 

TIONS     DES  •     •  y    ^        1     •     •    I  V  •  a  •  i     r-         ^^       .         , 

Egl.    Pro-  gnanimite:  on  ^Qmiroitfajamte  oßemanon^  tes  jatntes  vantertes  ,  la 

jtsr K-t^x^s^Ißi^te  ja6iance  A^  Luther;  &  Calvin  m^me,  quoique  fach^  con^ 

Liv.  I.     tre4ui,  les  nomme  ainfi# 

^  jj  j..^        Enfld  de fon f<javoir , m^diocre au fbnd ,  mais grand pour le tem^, 

tcnu  Vefifh\  &  trop  grand  pour  fonfaiut  &  pour'le  repos  de  TEglife,  11  fe  met^ 

ofufc.  f.  7%%^  toit  au-deflus  de  tous  les  hommes^  &  non*feuIenient  de  ceux  de 

fon  fi^cle  y  mais  encore  des  plus  Uluftres  des  fi^cles  palKs* 

Dans  laqueftion  du  Libre-Arbitre,  Erafme  lui  objeöoit  le  confertii 

peferv.  arb,  tement  des  Peres  &  de  toute  TAntiquitö :  Ceß  bienfait  >  lui  difoit 

r.x.fol.48o,  Lw-her,  vantez-nous  les  aneiens  Peres  y  &fiez-vou5  ä  leurs  dißours, 

apres  avoir  vü  que  tous  Ensemble  ils  omn^gligdS.  Paul,  &  queplon^ 

gisdanslefens  charnely  ils  fe  fönt  tenus  j  comme  de  dessein  for-^ 

Mi^  ,  eloignh  de  ce  bei  aßre  du  matin ,  ou  plütot  de  ce  SoleiL  Et  en- 

Uid.^1%.  core  :  Quelle  merveille  que  Dieu  ait  laifß  toutes  les  plus  gran^ 

DES  Eglißs  aller  dans  leurs  voies ,  puifqu^il  y  avoit  ImffS  aller  autre^ 

fois  toutes  les  Nations  de  la  terre  t  Quelle  conföquence  \  Si  Dieu  ä 

livr^  les  Gentils  ä  Taveuglement  de  leur  coeur,  s'enfuit-il  qu*Ü 

y  livre  encore  les  Eglifes  qu'il  en  a  retir^esavec  tant  de  foin  ?  Voilä 

ndanmoins  ce  que  dit  Lutner  dans  fon  Livre  du  Serfarbitre :  &  ce 

qull  y  a  ici  de  plus  remarquable  >  c*eft  que  dans  ce  qu'il  y  foutient^ 

non  kxxlcmtnt  contre  tous  les  Peres ,  &  contre  toutes  les  Eglifes  yixm% 

encore  contre  tous  les  hommes^  &  contre  la  voix  commune  du 

genre  humain,  que  le  Libre-Arbitre  n  eft  rien  du  tout  :il  eft  abaft^ 

donnd ,  comme  nous  verrons  >  de  tous  fes  Difciples  ,  &  m6me  dans 

k  confeflion  d'Augfbourg  :  ce  qui  fait  voir  a  quel  exc^s  la  t^md« 

ritd  s*eft  emport^e^puifOTi'ila  trait^  avecun  m^pris  fi  outrageuxj 

&  les  Peres  ^  &  les  Eglifes  dansun  point  oü  il  avoit  un  tort  fi  vifi«* 

i)le.  Les  loüanges  que  ces  faints  Dodeurs  ont  donndes  d'une  m£« 

me  voix  ä  la  continence  y  le  rdvoltent  plütot  que  de  le  toucher.  S.  J^- 

rome  lui  devient  kifiipportable  pour  i' avoir  loü^e*  II  ddcide  que  lui 

&  tous  les  Saints  Peres  y  qui  ont  pratiqu^  tant  de  iaintes  morti*>< 

fications  pour  la  garder  inviolable  y  euflent  mieux  fait  de  fo  ma-^ 

rifen  II  n'efl  pas  moins  empört^  für  les  autres  matieres.  Enfin,  en 

tout  &  par-tout  y  les  Peres  y  les  Papes^  les  Conciles  gdniraux  &  par- 

ticuliers^  ä  moins  qu'ils  tombent  dans  fon  fens^  ne  üii  fönt  rien« 

II  en  efl  quitte  pour  leur  oppofer  TEcriture  toumi^e  ä  fa  mode  ; 

Porome  (i  avant  lui  rEaiture  avoit  6ti  ignor^e^ou  que  les  Peies 
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qui  Tont  gard^e  &dtudi^e  avec  tant  de  religion^  euffent  n^ligd '     ,         ■  ■ 

3erenten3re.  ^^   de"vIma- 

Voilk  oü  Luther  en  6toit  venu :  de  cette  extreme  modeftie  qull  ^^^^^    ^^^ 
avoit  profeflife  au  commencement ,  il  ^toit  paffd  ä  cet  cxchs.  egl.  Pro- 
Que  dirai-je  des  boufonneries  aufli  plates  que  Icandaleufes,  dont  testante^, 
il  rempliflbit  fes  dcrits  ?  Je  voudrois  qu  un  de  fes  Seftateurs  des     Liv.  I, 
plus  prdvenus ,  prit  la  peine  de  lirc  feulement  un  difcours  qu  il    xxxiii.^ 
compofa  du  tems  de  Paul  IIL  contre  la  Papautd :  je  (bis  certain     Boufinac- 
quilrougiroitpour Luther, tant  ily  trouveroit  par-tout,  je  ne  di-  "«  ^  «"»- 
raipas  de  fiireur  &  d'emportement,  mais  de  froides  dquivoques,  ^^lä^elfPa^ 
de  baffes  .plaifanteries ,  &  de  faletds;  je  dis  m6me  des  plus  gcot-p^t*  t/fil 
/ieres,  &  de  Celles  quon  nentend  que  de  la  bouche  des  plus  ^^'  4yx»  ^ 
vils  artilans.  Le  Pape^  dit-il>  eß  ß  pletn  de  Diables  j  quil  en  cra- 
de  j  qu^il  en  mouche  :  n achevons  pas  ce  que  Luther  na pas  eu  de 
hoate  de  rdpdter  trente  fois.  Eft-<:e  la  le  difcours  d'un  Refonna- 
teur  ?  Mais  c'eft  qu'il  s'agit  du  Pape :  ä  ce  feul  nom  il  rentroit  dans 
fes  iureurs ,  6c  il  ne  fe  poff^doit  plus.  Mais  oferai-je  rapporter  la 
fuitc  de  cette  inveäive  infenföe  ?  II  le  faut ,  malgrd  mes  horreurs  , 
afin  qu'on  voie  une  fois  quelles  furies  poHl^doient  ce  Chef  4c  la 
Nouvelle  Röforme.  For^ons-ttous  donc  pour  tranfcrire  ccs  mots 
qu'U  adreffe  au  Pape:  Monpetit  Faul j  man  petit  Pape,  mon  peiit 
AßtoHj  allez  doucemerity  iljaitglaci:  vous  vous  rompriez  unejambe  f 
vous  vous  gdterieZj  &  on  diroit  j  Que  Diable  eß  ceci  ?  Comme  le  pe-- 
iit  Papelin  s^eß  gdte  ?  Pardonnez-moi>  Lefteurs  CatholiqueS^fi  je  rd* 
p^te  ces  irröv^rences.  Pardonnez-moi  aufli  y  6  Luth^riens  y  &  proß« 
tez  du  moins  de  votre  honte.Mais  apr^s  ces  fales  iddes  >  il  efl  tems  de 
voir  les  beaux  endroits.  Us  confiftent  dans  ces  jeux  de  mots,  Cwleßißi-- 
ptus  yfieleßijßmus  y  fanSUßimuSy  ßitamjßmus  ;  &  c'eft  ce  qu'on  trouve  ä 
chaque  ligne«  Mais  que  dira-ton  de  cette  belle  figure  f  Un  dneßait    n$d.  47^. 
quil  eß  dne  ;  unt  pierreßait  quelle  eß  pierre  y  &  ces  dnes  de  Papelins 
neffavent  pas  quils  fom  des  dnes  :  de  peur  qu'on  ne  s'avisat  d'en  dire 
autant  de  lui,  il  va  au-devant  de  Tobjeflion  :  Ety  dit-il,  le  Pape    im.  47t. 
ne  me  peut  pas  tenirpour  un  dne :  ilßait  bien  que  par  la  bonüde  Dieu, 
&  parßi  grace  parüculiere  yjeßiis  plus  fiavant  dans  les  Ecritures  que 
luiy&quetous  fes  dnes,  Pourfuivons;  voici  le  ftyle  quiTa  s'^lever  : 
Sifctois  le  Maure  de  P Empire  y  oü  ira-t-il  avec  un  fi  beau  commen-  Uid.  p.47> 
cement  f  jeferois  un  mime  paquet  du  Pape  &  des  Cardinaux  y  pour 
les  jetter  tous  enfemble  dans  c^  petit  foffe  de  la  mer  de  Tofcane.  Ce  bain 
les  guhiroit  ;fy  engage  ma  parole  y  &]e  donne  JeßiS^Ckriß  pour  cau^ 
twUß  Le  S.Npm  de  Jefus-Chrift  n'eH-il  pas  ici  employd  bien  ä  prcH 
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s  pos  ?  Taifons-nous  :  c*en  eft  affez,  &  tremblons  fbus  les  terribles 


M 


'^i!^^^^^)ugemensdeDieu,qui,  pourpunir  notre  orgueil,  a  Dermis  quo 
JJ^j^g  ^^^^defigroffiersem  efficace  de  föduöion 

Egl.  Pro.  ^  d'erreur. 

TESTANTEs,     J^  ^^  ^^^  rieii  dcs  fediticMis  &  des  pilleries ,  le  premier  fruit  des 
Liv.  I.     pr^dications  de  ce  nouvel  Evang^lifte.  11  en  droit  vanit^.  UEvan- 

*— —  gile  ^  difoit*ii ,  &  tous  fes  Difciples  apr^  lüi  >  a  toujours  caufö  du 

Les^idiiTons  ^o^Wc ,  &  Ü  faut  dufang  pour  r^tablir.  Zuingle  en  difoit  autant 
&  ics  Violen-  Calvin  fe  ddfend  de  rn^me :  Jeßu^Chriß  y  difoient-iis  tous  y  eß  verm 
^ülrerv  arh  J^^^^^  te  glatvc  ou  milieu  du  monde  ;  aveugles,  qui  ne  voyoient  pas  , 
foi.43i,ö'f.  ouqui  nevouloient  pasvoirquel  glaive  Jefus-Clirift  avoitjettd, 
;/f«r/.x.34.  öcquelfangil  avoit  fait  r^pandre.  11  eft  vrai  que.les  loups  >  au  mi- 
lieu defquels  il  envoyoit  fes  Difciples  ^  devoient  rdpandre  lelang 
de  fes  brebis  innocentes ;  mais  avoit-il  dit  que   fes  brebis  cefTe- 
jroient  d'ßtre  brebis^  formeroient  de  feditieux  complots,  &  rd- 
pandroient  ä  leur  tour  le'^fang  des  loups  ?  L'^pde  des  rerfecuteurs 
a  6t6  tirde  contre  fes  Fiddles  ;  mais  fes  Fid^les  tiroient-ils  T^pde, 
jene  dis  pas  pour  attaquer  les  Perfecuteurs^  mais  pourfe  ddfen- 
dre  de  leurs  violences  ?  En  un  njot^  il  s'eft  excitd  des  feditions  con- 
tre  les  Difciples  de  J.  €•  mais  les  Difeiples  de  J.  C.  n  en  ont  jamais 
,€xcitd  aucune  dutant  trois  cens  ans  d'une  perfecution  impitoyableu 
L'Evangile  les  rendoit  modfeftes  ,  tranquilles,  refpe£hieux  envers  Jes 
Puiflances  l^gitimes^  quoiqu  ennemies  de  la  Foi ,  &  les  rempliflbit 
-d'un  vrai  z^le ;  non  pas  4^  ce  z^e  jiraer  qui  oppofe  Taigreur  ä  Tai- 
greur^les  armes  aux  armes^&  la  Force  a  la  ferce.  Que  les  Catholiques 
foient  donc^  s'ils  1(5  veulent,  des  Perfecuteurs  injuftes :  ceux  qui  fe 
vantoient  de  les  venir  r^former  für  le  modele  de  TEglife  Apoftolique, 
Lih.  XIX.  devoient  cöramencer  la  R^forrae  par  une  invincible  patience,  Mais 
^^3-  ^-Xir-  au  contraire,  d4foit  Erafme  y  qui  ena  vünaitre  les  commencemens  : 
47-  p-  ^053"  Jcl^svoyoisfortirdeleursPfßches/JZ/er^w^/r/irröÄfÄ^d^ 
&c.  menofans ,  comme  gens  qui  venoient  d^oiiir  des  inveähvesßinglafittSj  dr 

des  dUiouTS pditkux.  Audi  voyoiton  ce  peuple  Evangelique  toujours 
ftit  aprendre  les  armes ^  &  außi propre ßcombame  qua  difpmer. Peiutr 
6tfe  que  les  Miniftres  nous  avoueront  bien  que  les  Prßtres  des  Juifs 
&  ceux  des  Idoles  donnoient  lieu  a  des  Satyres  aufli  fortes  que 
les  Priores  de  TEglife  Romaine^  de  quelques  couleurs  qu'ils  nous 
les  d^peignent*  Quand  eft-ce  quon  avuaufertirde  laPr^dicsfc* 
tion  de  S.  Paul^  ceux  qu'il  avoit  convertis  >  aller  pill^  les  maifpns 
4e  ces  Prötresfacrilifges  >  comme  on  av6  fi  fouvent  au  fortir  des 
^rddicationsde  Luther  6c  des  Px^teadus  R^fovnateuiS;  leurs  Aur 
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diteurs  >  aller  piller  tous  les  Eccl^fiaftiqnes ,  fans  diftinöion  des  =^^J^^^ 

bons  ni  des  mauvais?  Que  dis-)e  des  Prtos  des  Idoles!  Les  Ido-  ^^^  variv 

les  m6mes  dtoient  en  quelque  forte  ^pargn^es  par  les  Chr^tiens.  ^^^^^    ^^^ 

Vit-on  Jamals  ä  Ephefe  ou  ä  Corinthe  ^  oü  tous  les  coins  en  dtoient  egl.   Pro- 

remplis  ,  en  renverfer  une  feule  apr^s  les  Prddications  de  S.  Paul  testantes> 

&  des  Apotres  ?  Au  contraire,  ce  Secretaire  de  la  Commune  d'E-      Liv.iy 

ph^fe  rend  t^moignage  ä  fes  Citoyens,  que  S,  Paul  &  fes  Compa-    ^.^ 

gnons  ne  blafphimoient  point  cqntre  leur  Deejfe^. ;  c  eft-ä-dire ,  qu'ils  37. 

parloientcontre  les  faux  Dieux  y  fans  exciter  aucun  trouble ,  fans- 

älterer  la  tranquiilit^  publique.  Je  crois  pourtant  que  les  Idoles  de 

Jupiter  &  de  Venus  dtoient  bien  auffi  odieufesque  les  Images  de 

Jelus-Chrift,  de  fa  Sainte  Mere ,  &  de- fes  Saints  ,  que  nos  Kdfor-f 

mds  ont  abattues. 


L    I  V   R   E      II; 

Les  Variations  de  Lucher  für  la  Tranflubftamiaiion  :  Carloftad  commence 
la*qoerdle*  Sacramentaire:  Qrconftances  de  cette  rupture  :  La  Revolce 
des  Payfans  ,  &  Ic  perfonnage  que  Luther  y  fit:  Son  Mariage  ,  donc  lui- 
•  mcme  &  /es  amis  fönt  honteux  :  Ses  exccs  für  le  Franc-arbitre  ,  &  contre 
Henri  VIII.  Roi  d'Angletcrre.  Zuingle  &»Oecolampade  paroiflent :  Les 
Sacraroemaires  prefcrent  la  Doötine  Catholique  a  la  Luthirienne  :  Les 
Luth&ie.is  prennent  les  armes ,  malgre  toutcs  leurs  promeffes  :  Mclanc- 
ton  en  eft  troubU  :  Us  s'uniflent  en  AUemagne  fous  le  nom  de  Protcftans : 
Vains  pro}ets  d'accommodemeiit  entre  Luther  &  Züingle :  La  Genfer ence 
de  Marpourg., 

Depuis  I J20 ,  jufau^ä  1  J2p;  r^ 

Lc  Livrc  Je 
laCaptivic^  de 

LE  premier  Trait^  oü  Luther  parut  tout  ce  qu  il  ^toit^  ^^^^^^^^fiÄdc  luI 
qu'il  compofa  en  i  J20  de  la  captivittJ  de  Babylone.  Lä^  il  ther  für  teu* 
^clata  hautement  contre  TEglife  Romaine,  qui  venoit  de  le  con-  J.'^^l^*«  »  ?^ 
damner;  &  parmi  les  Docmes  dont  il  tächa  d'^brariler  les  fonde-  curVefbnui^ 
mens  ,  celui  de  la  Tranflubftantiation  fiit  un  des  premiers.  i«  ia  riiiirc. 

II  eüt  bien  voulu  pouvoir  donner  atteinte ä k  rdalitd,  &  chacun  JJ'  d.'xx^! 
{(^t  ce  qu  il  en  a  declarö  lui-m6me  dans  la  Lettre  ä  ceux  de  Straf-  m.  d:  xx  ii. 
bourg  ,  oü  il  ^crit y  qfdon  lui  eüt  faitgfand  plaißr  de  lüi  donner  quel-  ^t'ß.-  ^'' 
que  bon  moyen  de  la  nier^parce  que  rien  ne  lui  eüt  iti  meilleury  dans  le  t.^ii!  fol. 
dejfein  quHl  avoit  de  nuire  d  la  Papauti.  Mais  Dieu  donae  4e  fecret^  5^^*  - 
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„  tes  bornes  aux  efprits  les  plus  empörtes ,  &  ne  permet  pas  touJouilS 

DES  V AM A^  ^^^  Novateurs  d'afHiger  fon  Eglife  autant  qu  ils  voudroient.  Luther 
t!ons  des  demeura  frapp^  invinciblement  de  la  Force  &  de  la  fimplicit^  de  ces 
Egl.  Pro-  paroles :  Ceci  eß  mon  Corps  ^  ceci  eß  mon  Sangj  ce  Corps  livrepour  vous^ 
TESTANTEs,  cc  Sang  de  la  nouvelle  alliance  ;  ce  Sang  repandu  pour  vouSy  &pour  la 
Liv.  I.  remißion  de  vospeches  ;  car  c'eft  ainfi  qu  il  faudroit  traduire  ces  pa- 
-  roles  de  Notre-Seigneur,  pour  les  rendre  danstouteleur  Force.  L'E* 

gÜFe  avoit  cru  Fans  peine  y  que  pour  conFommer  Fon  Facrifice  &  les 
figures  anciennes,  JeFus-Chrift  nous  avoit  donne  ä  manger  la  pro- 
pre Fubftance  de  la  chair  imniol^e  pour  nous.  Elle  avoit  la  meme 
penF^e  du  Fang  rdpandu  pour  nos  p^chds.  Accoutumde  d^s  Fon  ori- 
gine  ä  des  Myfteres  incompr^henFibles  &  a  des  marques  inefiables 
de  Tamour  Divin,  les  merveilles  impdndtrables  que  renFermoit  le 
Fens  littdral,  ne  Tavoient  point  rebutde ;  &  Luther  ne  put  jamais  fe 
perFuader>  ni  que  JeFus-Chrift  eüt  voulu  obFcurcir  expr^s  rinftitu* 
tion  de  Fon  Sacrement,  ni  que  des  paroles  Fi  fimples  fufTent  FuFcep- 
tibles  de  figures  fi  violentes  ,  ou  pufFent  avoir  un  autre  Fens  que 
celui  qui  ^toit  entr^  natureUement  dans  TeFprit  de  tous  les  Peu- 
j)les  Chrdtiens.  eij  Orient  &  en  Oc^ident ,  Fans  qu'jls  gn  aient  6t4 
ddtowrnds ,  ni  par  1^  hauteur  du  Myftcre ,  ni  par  les  Fubtilitds  de 
Bdrenger  &  de  VigleF. 
Tl..  Hy  voulut  pourtant  m^lcr  quelque  choFe  du  fien.  Tous  ceux^ 

Lc  chingc-  qyj  juFques  ä  lui  avoient  bien  ou  mal  expliqud  les  paroles  de  JeFus* 
ftaTccattaqui  Chrift^avoicnt  reconnu  qu  elles  op^roient  quelque  Forte  de  change- 
^.ar  Luther  ,  ment  dans  les  dons  Facrds.  Ceux  qui  vouloient  que  le  corps  n  y  fiit 
*ioffiw  d'cx-  qu  enfi^re,  diFoient  que  les  paroles  de  iNotre-Seigneur  op^roient 
pik[ucr  laRca-  un  chaiigemcnt  purcmcnt  myftique,  &  que  le  pain  conFacrö  deve- 
i«c.  noit  le  Figne  du  Corps.  Par  une  raiFon  oppoFde,  ceux  qui  ddFendi- 

rent  le  Fens  littdraL,  avec  une  prdFence  reelle,  mirent  auffi  un  chan- 
gement  efFeSliF.  C'eft  pourquoi  la  r^alitd  s'dtoit  natureUement  infi- 
nude  dans  tous  les  eFprits  avecle  changement  de  Fubftance  ^  '&  tou-^ 
tes  les  EgliFes  Chr^tiennes  dtoient  entr^es  dans  un  Fens  Fi  droit  & 
Fl  Fimple^  malgrd  l^s  oppofitions  qu'y  Formoient  les  fiens.  Mais  Lu^ 
ther  ne  demeura  pas  dans  cette  regle.  Je  crois  j  d|tril  ^  avec  lAclef, 
De  cap.  Ba-  j^^  le  pain  demeare;  &  je  crois  avec  les  Sophißes  (c'eft  ainfi  quilappel- 
hi.  T.  1.      loit  nos  Thdologiens  )  que  le  Corps  y  eß.  II  expliquoit  Fa  doÖrine  en 
plufieurs  Faijons  j  &  la  plüpart  Fort  groflieres.  Tantöt  il  dilbit  que  le 
corps  eft  avec  le  pain,  comme  le  Feu  eft  avec  le  Fer  brulant.  Quel- 
queFois  il  ajoütoit  ä  ces  expreffions  y  que  le  Corps  dtpit  dans  le  pain 
&  Fous  lepain,  <?omme  le  vin  (Jft  daiis  &  Fpus  le  tonneau.  Ch^^lk 

C5« 
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fccspropofiiaönsrfi cd^hres  dans  le  parci >  inyfitb ,  cum;  qui  veulent  aes 


<li?e  que  le  Corps  eft  dans  le  pain  /  fous  le  pain^  &  avec  le  pain.  Histoirb 
Malis  Luther  fentoit  bien  que  ces  paroles  ,  G?a  ^  mö»  Corps  y  de-  ^^^^^  ^^* 
jnandoient  quelque  chofe  de  plus  que  dexnettrele  Corps  ländedansj  ^^^  ^^^^ 
ou  avec  cela ,  ou  fous  cela ;  &  pour  expliquer ,  ceci  ^ ,  il  fe  crut  testantes, 
oblig^  ä  dire  que  ces  paroles  y  Ceri  eß  mm  Corps ,  vouloient  dire  y  Liv.  II. 
ce  pain  eft  xnon  Corps  fubftantiellem«it  &  proprement ;  chofe  • 

inoüie  &  embarralTtf e  de  difficultds  invincibles« 

N^anmoins,  pour  les  furmonter ,  quelques  difciples  de  Luther  iii- 
foutinrent  que  le  pain  dtoit  fait  le  Corps  de  Notre-iSeigneur ,  &  le  .  ^^^^^^^y" 
yin  Ion  Sang  pr^cieux,  comme  le  Verbe  divin  a  6t6,  fait  Homme :  p«  quelques 
de  forte  qu'il  fe  faifoit  dans  TEuchariftie  une  impanation A^^ritable ,  Luthiricns,  & 
comme  il  s  dtoit  fait  une  v^ritable  Licarnation  dans  les  entrailles  de  "uScr!  ^*^ 
la  (ainre  Vierge.  Cette  opinion, qui  avoit  paru  d^s  le  tems  de  Bd-  * 

renger^  fut  renouvellde  par  Ofiandre,  Tun  des  principaux  Luth^- 
riens.  Elle  xieput  jamais  entrer  dsuis  Tefprit  des  hommes.  Chacun 
vit^  qu'afin  que  le  pain  füt  le  Corps  de  Notre-Seigneur ,  &  que  le  vin 
fit  £bn  Sang,conune  le  Verbe  divin  eft  homme  par  ce  genre  d'union^ 

aue  les  Th^ologiens  appellent  perfonnelle  ou  hypoftatique ;  il  fau- 
roit  que  comme  Thomme  eftla  perfonne ,  le  Corps  fut  aufli  la  per^ 
ionne  ,  &  le  fang  de  mßme ;  ce  qui  ddtruit  les  principes  du  raifonne- 
mem  &  du  langage.  Le  corps  humain  eft  une  partie  de  la  perfonne^ 
xnais  il  n'eft  pas  la  perfonne  m^me,  ni  le  tout ,  ou  comme  on  parle,  le 
iuppot.  Le  fang  Teft  encore  moins,  &  ce  n  eft  nullement  le  cas  oü 
Tunicm  perfonnelle  puiflcavoir  lieu.Ces  chofes  s'entendent  mieux> 
<]u^elies  ne  s*expliquent  mdthodiquement.Tout  le  monde  ne  f<jait  pas. 
employer  le  terme  d'union  hypoftatique :  mais  quand  eile  eft  un  peu 
expliqude^tout  Ip  monde  fenta  quoielle  peut  convenir.Ainfi  Ofian- 
dre  fut  le  feul  a  ibutenir  fon  impanation,  6c  fon  invination.  On  lui 
laifla  dire  tant  qu'il  voulut  j  Ce  pain  eß  Dien  j  car  il  pafla  jufqu'ä  cet  Met.  üb.  i* 
^xchs.  Mais  une  fi  Strange  opinion  n  eut  pas  befoin  d'6tre  r^futde :  ^P'  W*  .  . 
eUe  tomba  d*elle-m6me  par  fk  propre  abfurdit^  >  &  Luther  ne  Tap- 
prouvapoint.  ! 

Cependant  ce  qu'il  difoit  y  menoit  tout  droit.  On  ne  f^ivoit 
comment  concevoir  que  le  pain  en  demeurantpain  y  fut  en  m6me 
tems,  comme  il  Tafturoit ,  le  vrai  Corps  de  Notre-Seigneur,  fans. 
admettre  entre  les  deux  cette  union  hypoftatique ,  qu'il  rejettoit.' 
Mais  önfin  il  demeura  ferme  a  la  rejetter ,  &  ä  unir  n^anmoins  le$ 
deyx  fubftances  y  jufqu'ä  dire  que  Tune  droit  Tautre.  j  y. 

XL  parla  pourtant  d'aboid  avec  doute  du  changement  de  fubftanr^ .  varUüo 
TomcUI,  M  ; 
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ce ;  &  encorequ  il  prdförat  Topinion  qui  retient  le  pain^^celiequs 
le  change  aucorps,  Taffaire  lui  parut  legere.  Jetemwts,  dk-*il ,  Pune- 

&  Pautre  opinion  ,fStefmlement  lefcrupHk.Noiik  comme  d^ckloit  cc: 

Egl.   Pito-  nouveau  Pape  :  la  tranflubftantiation  &  la  confubfhmtiatioii  lui  pa- 

fESTANTEs,  rurciit  indifferentes.  Ailleurs ,  conime  on  lui  reprochoit  qu'H  ßd- 

Liv.  II-    foit  demeurer  le  pain  dans  l'Euchariftie ,  U  favoue  :  mais  ,  ajoüte- 

1^  .  ^  ^    .   t-il  jjene  condamne  pas  Pautre  opinion  :je  disfeulement  que  ce  n^eß  pas 

Tranflubftan    un  articte  de  Foi.  Mais  il  paffa  bientot  plus  avant  dans  ht  r^ponfe 

tiation  :  ma-  qu'H  fit  a  Henri  VIIL  Roi  d' Angleterre^  qui  avoit  i€ht6  fi?  Capti- 

dc"Ldier"dc  ^T^^^^^vots  enßigne ydvt-Wy qu^ln^importoit pusque lepaindemeurdt 

la  foi.  09L  non  dons  le  Sacretnent :  mais  maintenant  je  tranjßdßantirmon^opi'- 

^D^cf^ßl  » iön  /  je  dis  qme  c^eß  me  impiete  &  un  blafpkin^ ,  de  dire  qae  le  pain  eß 

iyt.  T.  i  fbi.  tranßubßantie  f  &  il  pouffe  la  ccmdamnation  jufou  a  ranatk^me^  Le 

^^-       .  ^  motif qu'il  donne  ä  fon  changement ,  ei:  md^morab^le.  Voici  ce  qu*il 

tic!  ^'extrlli.  cn  ^crit  dans  fon  Livre  aux  Vaudois.  //  eß  vrai  :je  croi^  que  c^eßune 

ibid.  171.      erreur  de  direq$$e  lepain  ne  dememepas ,  encore  que  eette  ertem  tn^ait 

•^»/^T.  1!^  p^^^j^q^i<^ip^^i^or tarne  :  mais  maintenant ypuißpt^on  norn  prejjeß 

fort  de  recevoir  cette  erreur  ßms  autoriti  de  PEcriture  j  en  dipit  des  Pa-^ 

pißes  y  je  veux  croire  que  te  pcun  &"  le  vin  demeurent ;  &  voila  ce  qui-  at* 

tira  aux  Catholiques  cet  cttiath^me  de  Luther.  Tek  furent  fes  ien-- 

timens  en  1^23.  nous  verrcwis  s'il  y  perfiftera  dans  la  fiiite  v.  &  on  fe* 

Htf^.  pag.  *^  bien-aife  d^s  a  pr^fent  de  remarquerune  Lettre  produiteparHoP 

is-fi)L  184,     pinien^  oü  M^landon  accufe  fon  Maitre  d*avoir  accord^  la  tranf^ 

fobftantiation  ä  certaines  Eglifes  dltalie,  aulquelles  il  avoit  ^crit  der 

cette  matiere.  Cette  Lettre  efi  de  i^4J.  douzq  ans  apr^  far^ponfe 

au  Roi  d'Angleterrc. 

^'    ^^     Au  refte ,  il  s*emporta  contre  ce  Frince  avec  une  teile  violence  ^ 

portcmcns      quc  fes  LuthÄiens  eux-mßmes  en  A:oient  honteux,  Ce  n'dtoit  que 

aans  icsLivrcs  jes  in)ures  atroces ,  &  des  ddmentis  outrageux  ^  toutes  les  pagesr 

T  i?i.    Roi  ^^^^'^  "^  fih  «w  inßnßy  le  plus  größter  de  taus  les  pourceaux  y&  de  tour> 

j'Anglctcrrev  ks  dnes.  Quclquefois  il  l'apoftrophoit  d*une  maniere  terrible  r  Cam^ 

0»f.  An^i'  mencez-vous  ä  rougir  j  Henri  y  non  plus  Kov^mais  Sacritege  ?  Milane- 

-333-  ^Qj^^f^j^  ^hgp  Difoiple,  n^ofoit  le  reprendre ,  &  ne  f^avoit  conunenti 

f  excufer.  On  ^toit  foandaliß  mtme  parmi  fes  Difciples  du  mdpris. 

outrageux  aveclequel  il  traitoit  tout  ce  que  rUnivers  avoit  de  plus. 

grand  ^  &  de  la  maniere  bizarre  dont  ir  dÄridoit  für  les  dognies- 

Dire  d*une  fa(jon>  &  puis  tou^ä-coup  dire  de  l*autre>feulement  en^ 

ÄMne  des  Papiftes ;  c'^toit  trop  vifiblement  abuferderautorit^qu  on*. 

lui  donnoit ,  &  infulter ,  pour  ainfi  parier^  ä  la  crrfduKt^'  du  gennr 

humain.  Mais  il  avoit  pris  le  defluscans  txmtfon  partt^  6t  il  mlloiir 

trourer  ben  tout  ce  qu'il  difoit,. 
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Eidme  ^orni^  dSm  empartement  qu'il  avoit  vainement  tachrf 
äc  moddrer  par fes  avis^  en  €3q)lique  toutes  les  caufes  ä  Mdlanäon  Histoirb 
fcn  anu.  Ceqmme  <rboipte  lefius  dam  Luther  ,  c'eß ,  dit-il ,  ^»^  tout  ^^^^^^^^^ 
s€  qu^U  4mrefTend  deßmmir ,  ii  lepoujfe  d  PextremitCj  &JHfqu^ä  Pex-  £qj^  ^^^^ 
tßs.  Avem  de fis  exces yhnn  de  s^adoucir^  il  pouffe  encore  plus  avanty  tistantes, 
&  femble  tüxcvw  J^amre  deffein  que  de  paffer  d  des  exces  encore  plus      Liv.  II. 

graods.Jecomtois^9cphit^t^\Jon  humeur par  fes  Berits,  autant  que «' 

je  pourrm  faire ß  je  vivois  avec  lui.  Ceß  un  ejprit  ardent&  impetueux.     Lettre  dT- 
Onyvoit  par-^utun  Achille ,  dmt  la  colere  eß  invincible,  Vous  tiv-  rafme  a  m^. 
gnarezpas  iesjtnificesde  Pennemi  dugenre  humain.  Mgnez  ä  tout-  celd  imfortcmVi« 
mnfi  grand  fiicces ,  tmefaveurfi  declar^y  unßgrand  applaudijjement  de  de  Luther. 
t(mt  letUatre:  U^  en  auroit  ajfez  pour  gdter  un  efprit  modeße.  Quoi-  yj^S'^'"'  ^^^i 
y^Frafaie  n^ait  jamais  quitt^  la  Communion  de  TEglife ,  il  a  tou-  imh^i  xiv- 
jcats  conferv^^  parmi  ces  difputes  de  Religion,  un  caraft^re  parti-  ^h  i«  &^*  ^^ 
culier^  qui  aiait  ^pe  les  Proteftans  lui  donnent  dTez  de  creance  dans  £ '-^^  ^/  ^j 
les  &ks  dusat  il  a*^  le  cömoin,  Mais  il  n  eftque  trop  certain  d'ail*  MeUnH. 
leuts  ,  que  i«uther  >enfl6  du  fucc^s  inefpörd  de  fbn  entreprife ,  &  de 
la  vi£ioi£€  cüx%  -cridyok  avoir  remport^e  contre  la  PulfTance  Romai^ 
ne  5  ne  garaoxt  phiB  aucune  mefure. 

CTeft  une  cfaae^tfwige  davoir  pris,  comme  il  fit  avec  tous  les       vn. 
ficns  ^  le  iK»nbce  prodigieux  de  fes  Seftateurs ,  comme  une  marque   ^^.  f  Jp^^*^" 
defaveor  divine^^  lans  fe  fouvenir  que  S,  Paul  avoit  dit  des  Hdreti-  fcndus^Evanl 
ques£c  desSödi^ettts,  que  leur  aifcours  gagne  comme  lagangrine  ^  g<i«qu€s:Cir. 
ir  4p$Hls prt^bent  enmat  j  errans^  &  jenans  /es  autres  dans  Perreur.Mdis  Luther*  &^U 
le  m6me  5.  Paul  a  dit  auffi  que  leur  progres  ades  bomes.  Les  mal-  KUWii.- 
heureuies  ccÄiquötes  de  Luther  furent  retarddes  par  la  divifion  qui  '^y^'yvw  m 
fe  mit  dans  la  Nouvelle  Rdforme,  U  y  a  long-tenis  qu'on  a  dit  qud     uid.  1 1 1  ^ 
les  Difciples  des  Novateurs  fe  croient  en  droit  d'innover  a  Texem-  * '  J?! 
ple  de  leur  Maltre :  les  Chefs  des  Rdbelles  trouvent  des  Rdbelles     Termii.  Z 
auffi  tdmdrairesqu'eux  i&  pour  dire  fimplement  le  fait  fans  mora-  f^ifi.  c.  41.^ 
iifer  davamage ,  Carlofhid ',  que  Luther  avoit  tant  loüö,  tout  indigne  ^^  j£  J^'J* 
qu'il  cn  dtoit ,  &  qu'il  avoit  appelld  fon  v^nörable  Prdcepteur  en  Je-  ad  Carohß.  " 
lus-Chrift  ,  fe  trouva  en  itzt  de  lui  r^fifter.  Luther  avoit  attaqud  le 
changeoient  de  fubftance  dans  TEuchariftie  ;  Carloftad  attaqua  la 
R^alitd  que  Liidier  n'avoit  pas  crü  pouvoir  entreprendre. 

Carloftad  ,  fi  nous  en  croyons  les  Luth^riens  ,  droit  un  homme     Met.   m. 
brutal ,  ignorant ,  artificieux  pourtant,  &  brouillon,  lans  miiiy  fans  ^f'^:}  ^jf' 
humanit<5 ,  &  plüt6t  Juif  que  Chrdtien.  Ceft  ce  qu'en  dit  Mdanc-  "Itn.        ^ 
ton  y  homme  moddrd  6c  naturcllement  fmc^re.  Mais  fans  citer  en 
paiticulier  ks  Luthdriens  ^  fes  amis  ^  fes    ennemis  demeurent 
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d'accord  que  c'dtoit  rhomme  dumonde  le  plus  iriquiet,  auili-bfeit 
HisToiRE  que  jg  ^{^^  impertinent.  II  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  fon  igno^ 
pEs  ARiA-  j-aj^^^  qug  Texplication  qu'ii  donna  aux  paroles  de  Tlnftitution  de 
Egl.  Pho-  ^  C&ie ,  foutenant  que  Dar  ces  paroles ,  Ceti  efl  mon  Corp  y  Jefu»^ 
TEST  AN  ES  Ghrift ,  fans  aucun  ^gard  a  ce  qu  il  donnoit ,  vouloit  feulement  fe 
*  Liv.  IL  montrer  lui-mßme  aflis  ä  table  ,  comme  H  ^toit  avec  fes  Difciples  r 
^  Imagination  fi  ridicule,  qu  ona  peineä  croire  qu  elleait  pü  entrer 

Julfi  AL  dans  refprit  d'un  homme. 

Sert.  Id.  Hb.  Avant  qu'il  eüt  enfiintd  cette  Interpretation  monftrueufey  il  y» 
flir.^lu  ^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^  grands-d^m^l^s  entre  lui  &  Luther.  Car  en  i  $"2 1  , 
HoffiZ'n.  p.  durant  que  Luther  droit  cachd^  park  crainte  de  Charles  V.quira- 
fol.  1 5 1.  Yoit  mis  au  ban  de  TEmpire ,  Carloftad  avoit  renyerfd  les  Images  > 
OrTsiiui  des  ^^^  rei^ation  du  Saint  Sacrement ,  &  rii^me  les Mefles  baffes, r^ 
d^mfthjs  de  tabli  la  Communion  ibus  les  deux  efpdces  dans  TEglife  de  Wirtem* 
orioftafor!  '^^rg>^^  ^^oit  commenG^  le  Luthdranifme;  Luther  n'improuvoit 
gueil  de  Lu-  pas  tant  ces  changemens  y  qu'il  les  trouvoit  faits  a  contre-tems  y  6c 
ihcr*  d'ailleurs  peu  ndceffaires.  Mais  ce  qui  le  piqua  au  vif,  comme  il  le 

Ep^^Ltith.  tdmoigne  affez  dans  une  Lettre  qu*il  Ä:rivit  für  cefujet,  c'eft  que 
mdCMfi.  Gut-  Carloftad  zvoit  mepriß fon  autoritCj  &  avoit  voulu  s^eriger  enmuveak 
^^^s^l^^Quid  Do6let4r.  Les  Sermons  qu'il  fit  ä  cette  occafion  fönt  remarquables : 
Chrißisnc      car  ,  fans  y  nommer  Carloftad,  il  reprochoit  aux  Auteurs  de  ces 
T^^il*^  I*  entreprifes,  qu'ils  avoient  agi  £ins  milfion  ,  comme  fi  la  fienne  eüö 
j.7j^    ^     *  6t6  bien  micux  dublie.7^  ks  difendrois  j  difoit4l ,  aißmem  devant  /e 
Pape  ;  mais  je  neßai  comment  lesjußifier  devant  leDiable,  lorßme  ce 
mativais  EJprit ,  a  P heute  de  la  mort ,  leur  oppofira  ces  paroles  de  PE- 
Scrroöo  <rc  ^^^^^^ '  Toute  plante  que  mon  Pere  n  aura  pas  plant^^fera  ddra- 
Luther,  od  en  cin^c  ;&  encoxe  y  Ils  couroient,  &  ce  ndtoit  pas  moi  qui  les  en- 
loSad*^  &^  de  y^y^^^*  Q-^  ripondrom-ils  alors  /  Ilsßrent  pricipith  dans  les  enferi. 
cfeux  qni  le  fui-     V  oilä  ce  que  dit  Luther  pendant  qu*il  dtoit  encore  cach^.  Mais  air 
yoicnt.iime-  fortir  de  Pathmos,(c'eftainfiqu'il  appelloitfaretraite  )ilfit  bienuit 
mäcr^  &'dc  autreSermon  dans  l*Eglife  deWirtemberg.Lä  il  entreprit  de  prouver 
f  ^tabiir   la     qu  il  ne  fiJloit  pas  employ er  les  mains,mais  k  parole  toute  feulc  ä  t€^ 
«travaga^c"   «^rmer  les  abus.  Cefi  laparoky  difoit-ii,  qui  pendant  que  je  dormois  trän- 
i  vantcr  fon  quill ement  y  &  que  je  büvois  ma  bierre  avec  mon  eher  Melaniion  y  &  aveo 
'^5VrJ^  do-  ^^ß^^f>  ^  tellement  ebranli  laPapamey  quejamais  Prince  niEmpef. 
$A.s  sbufus  ,  reut  n^en  afait  autant.  Sij^avois  voulu  y  pourfuit-Ü  > /iiV^  les  choßs^ 
non  manibHs ,  a,vec  tumultCy  toutt  PAllemagne  nageroiß  dans  le  fang  ;  &  lorßiüe  j^etoii 
tnm^^&icT  ^  f^ormeSyfauroispü  mettreles  a^aires  en  tel  etaty.  quePEmpereur  n^y^ 
» jii.  ibid.  eüt  pas.  itienßrtte.  Ceft  ce  que  nous  n?avions  pas  vir  dans  les  Hiftoi:^ 
^^^*  j:es»  Mais  le  peuple  une  fois  pr^venu  croyoit  tout  ^  &  Luther  %i 


Tentoit  tellement  le  niaitre ,  qu*il  ofa  bien  leur  dke  dn  pleine  chaire-  -    ^ 

AureßcjR  vous pritendez  contimer  ä  faire  les  ckofespär  ces  communts  ^^^^Tt?^ 
dätbhattons^jemedidtraijfanshefiterydetoHtcequefat  ecrnauefrjet-  ^^^^^.  ^^^ 
^e  :  fen  feraima  ritra6lation  >  &  je  vous  laijjerai  lä.  Tenez-le-vous  g^t.  Päou 
four  dir  me  banne  fois  ;  &  apres  tout  yquel  mal  vous  fera  ta  Mejfe  Po-  tesyxntesV 
fate  f  Oncroit  fonger  5  quand  on  lit  ces  chofes  dans  les  ^erhs  de  Lu^  Liv;  Hv^ 
ther  imprimds  ä  Wirtembcrg :  on  revient  au  commeiicement  du  ^ 

volume ,  pour  voir  fi  on  a  bien  la^  &  on  fe  die  ä  foi-m^me :  Quel 
eft  ce  nouvel  Evangile  ?  Un  tel  homme  a-t-il  pü  paffer  pbur  R^for-i 
mateur  f  N'en  reviendra-t-on  jamais  ?  Eft-il  donc  fi  difficüe  a  Phom-^ 
me  de  confeffer  fon  erreur  ?  .   ^ 

Carloftad  de  fon  coti  ne  fe  tint  pas  en  repos  y  &  pouffö  avec  tart*  ^^^^^  ^^ 
d'ardeur ,  il  fe  mit  \  combattre  la  Doärine  de  la  Prif  fence  reelle,  aii-  cid  "des  piur 
tant  pour  attaquer  Luther^  que  par  aucun  autre  motif.  Luther änffi  /  ^randcs  cho- 
Guöiqu  il  eüt  penfö  ä  6ter  T^i^vation  de  l^Hoftie ,  la  retint  en  dipt  t^^\S^; 
deCarhßadj  comme  il  led^clare  enlui-mfeme  >  &  depeur ,  poifr-^lcsdcux  Efpi^ 
fi]it-il>  qu^il  ne ßmblat  que  /e  Diabfe  nous  eüt  apprh  quetque  chofr.     '"^«/^ 

II  ne  parla  pas  phis  moddrdment  de  k  Oommunion  foos  les  dett:^  CoiftS'.  H?f- 
cfpöces^ue  le  meme  Carloftad  avoit  ri^tablie  de  fon  autorit^  jwpiv^e.'  f^'  p»"^-  J^^ 
Luther  la  tenoit  alofs  pouraffez  indifferente:  Dans  la  Lettre  quit  ^  ^£0,  ^g. 
^crivit  for  la  rdformation  de  Carloftad  ^  il  lui  reproche  d^avoir  mis  le  Caif.  Cußoi^ 
Chrißianißne  dans  ces  chofis  de  n^anty  d  communier  fous  les  deux  ejpicet  / 
äprendre  le  Sacrement  dans  la  main  y  d  Ster  la  Confeffion  jdrä  bruhr  le^         •        ^ 
hn^es.  Et  eiicore ,  en  15231!  dit  dans  la  FornHae  de  la  Meffe :  Äf    ^^ri»:  ß^ijf^ 
un  Concile  ordonrwit  ou  permettoit  les  deux  ejpeces  y  endeptt  duConcite  j  38^/'  ^^r 
iious  n^en  prendrions  qu^une  y  ou  ne prendrions  ni  Pune  ni  t autre  j  &  mau-\ 
Urions  ceux  quiprenaroient  les  deux  j  en  vertu  decette  Ordonnance.  Voi-* 
la  ce  qu'on  appelloit  la  Libertd  Chrdtienne  dans  la  Nouvelle  R^for-' 
me  r  teile  Äoit  la  modeftie  &  Thumilitd  de  ces  nouveaux  Chr^tiens^      ^  t 
- Ou:lofta<i  chaß£  de  Wktemberg  y  flit  cbntraint  de  fe  retirer  ä  Orle-*    De  qucrie< 
monde,  ville de  Tburinge  y  d^pendante  de  FEleäeur  de  Saxe.  Eir£['''j*|^^';^^^ 
ces  tcms  toute  FAllemagne  Äoit  en  feu.  Les  Payfans  rtfvolt^s  cöntre.cntrc  tudicr 
leurs  Seigneurs  avoient  pris  les  armes,  6c  imploroient  le  fetouis  de'^  n"*f^^* 
Luther.  Outre  qu'ils  en  fuivoient  la  do£trine  y  on  priÄendoit  que  fon"  chrifl.  t/ il 
Livre  de  la  Libert^  Chrdtienne  n  avoit  pas  peu  contribud  ä  leur  inf  ^ol  10 ,  i  %^ 
pirer  la  r^bellionlpar  la  maniere  hardie  dont  il  y  parloit  contre  fes  £/-- 
gißateursTy  &  contre  ksLoix^  Car  encore  qü'itfe  (auvät ,  ert  difenr 
qu'il  n  entendoit  point  parier  des  Magiftrats,  ni  desLoix  Civfles  y  Ü 
Äoit  vravcependant  qu'llm^loit  lis  Princes&  lerPotentats  d»ec  Ict 
Pape  &  le3  Ev^ques^Öc  prononcer  g^n^dlemdBt;^  coitune  il  faifoitj^ 
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'  <jue  1b  Chrdtien  n  Äoit  fujet  k  aücun  homme ;  c*^oit ^  en  ätteftdant 
jJs  vIk^^  l'iÄterp  rdtation ,  nourrir  Tefprit  d'inddpendance  dms  les  peuples ,  &L 
TioNs  j)u  ^^^^^  ^^  "^^5  dangereufes  ä  kurs  condudeurs.  Joint  qae  m^prifer 
Eci,.  P&o^  i^s  puiffances  foutenues  par  la  Majeft^  de  la  Religioii ,  ^k  encore 
TCSTANjEs^  iin  raoyen  d'affoiblir  les  autres*  Les  Anabaptiftes,  autre  rejctton  de 
Liv,  H.    la  Doörine  de  Luther ,  puifqu  ils  ne  s'^toient  S&cm6s  qu  en  pouflant 

^-^-  '  a 'bout  fes maximes^  fe  mßloient  ä  ce  tumulte  des  Payians> &com* 

tnen^oient  ä  toumer  leurs  infpirations  (acril^s  ä  üne  r^olte  mani** 

suid.  üb.  jfefte*  Carloftad  donna  dans  ces  nouveaut^ ;  du  nttoins  Luther  Ten 

^*  ^^^         acxuie ;  &  U  eft  vrai  qu  il  dtoit  dans  une  grande  liaifon  avec  les  Ana- 

baptiftes  ^  grondant  fans  cefle  avec  eux ,  autant  ccxitre  TEieöeur  que 

contre  Luther^  quHIappelloit  un  flatteur  du  Pape^  a  cau&principale* 

ment  de  quelque  feile  qu'il  confervoit  de  la  Meße  &  de  U  Pr^nc© 

rdelle ;  car  c  ötok  ä  qui  blamerok  le  plus  f  Eglife  Romame^  &  a 

oui  s'^loignerok  le  plus  de  fes  <iogmes.  Ces  difputes  avotent  exck^ 

degr^ads  mouvemens  a  Örlenionde.  Luther  y  fut  envoy^  par  le 

'  Prinpe  pour  2(ppai&r  le  peuple  ^m6,  Dans  le  chenün  ilprScha  ä  Jine 

en  prdfence  de  Carloftad  ^  4c  ne  manqua  pas  de  le  traker  de  £6di^ 

ttsA.T!.  2>  tieux.  C'eft  par  la  qu9  commen<^  la  rupture,  J*en  veux  ici  raconter 

c^lt.ju^  fe  m^morable  hiftoke^  comme  ^e  fe  trouve  parmi  les  «uvces  de 

4it.  nl  49*      Luther  5  comme  eile  eft  avoüde  par  ies  Luchöriens  >  contmie  les 

S''anTi\^*  Hiftoriens  Proteflans  Tont  rapportle.  Au  fortk  du  ferraon  de  Lu- 

fjol  3f.     ^  ¥ier ,  Carloftad  le  vint  trouver  ä  TOurfe  noke  ou  il  logeok  >  liea 

reniarquable  dans  cette  Hiftoke ,  pour  avoir  -doon^  le<x)mmence- 

<^  inent  a  la  guerre  Sacramentaire  parmi  les  Npuveaux  R^fbrmös.  Lä^ 

parmi  d'autres  difcours  > &  apr^  s'^tre  excufö  le  mieux  wi'ilputiur 

}a  fedition.  Carloftad  d^lare  a  Luther  qu  ilne  pouvoit  lourok  {on 

xipinioh^e  la  Pr^feaice  r^lle.  Luther  avec  un  ak  d^igneux  led^ 

fia  d'^crire  contre  lui ,  &  lui  promit  un  florin  d*or  s'il  rentreprenoit.- 

II  tke  le  fiorin  de  (ä  poche.  L)arloftad  le  met  dans  la  ßenne.  Ils  tou- 

,4::bereßt  en  la  main  Tun  de  l'autre  ^  enfepromettantmutuellement: 

.de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  ä  la  ümi  de  Carloftad  >  6c  du 

hei  ouvrage  qu'il  aUoit  mettre  au  jour.  Csirloftad  fit  ratfon  ^  &  avala 

le  verre ^in :  ainfi la gueirre fot d^clar^e  ä la modedu  pays , le aa 

/m^^^JÜt.  d'Aoüt  en  1 7^4.  L'adieu  des  combattans  fiit  n^dmorablct  PutjfMJe 

7^  l  ;o7*       tf  voirßtr  la  roue ,  dit  Carloftad  ä  Luther ;  fuijfes^tu  H  rompre  le  cot,- 

avant  que  deßnir  de  la  ViUe.  L'e&trde  n'avoit  pas  &t^  moinsagr^ble» 

JPar  les  foins  de  Carloftad ,  Luther,  en  entrant  dans  Orleoionde,^ 

pxfH  ä  grands  coups  de  fterre ,  &  prefipie  4ceßble  de  baue.  Vaila  le  noo* 

H^pji  JEvan|[^i  yoUa  1^  A^es  4es  qquv^wc  Apotre«. 
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Des  coinbats  phis  fanglans,  mais  peut-6tre  pas  plus  dattgereux^  ^^^T*** 
fitirirenr  nn  pcu  apr^s.  Les  Payfans  löulevds  s*^toient  affembl^s  au    ^  y^^^^ 
nombcede  quarante  mille.  Les  Anabaptiftcs  prirent  le$  armes  avec  ^^^^^^  ^^ 
une  liirettr  inoüie.  Luther  interpelld  par  les  Payfans  de  prononcer  für  £g  j^..  pmj. 
les  prÄcntions  qu'ils  avoient  contre  leurs  Seigiieurs,  fit  undtxange^T^x ante  v 
perfonnage.D''unc6tdildcrivitaux  Payfans  que  Dieu  ddfendoit la    Liv^IL 
fifdition.  D'autre  cot^  il  ^crivit  aux  Seigneurs  qu*ilsexer^oientune     \^         - 
tyrannie;  qne les^euples  ne pouvoient ,  nine  vouloienty  ni  ne  devotehr   ics  gucnes 
fiMpmffnt.  II  rendoit  par  ce  dernier  mot  ä  la  ßdition  lies  armes.  qu'U  <i«  Anabao- 
fembfoit  lui  avoir  6t^es.  Une  troifi^mte  lettre  qu  il  dcrivk  en  com-  dt^'p^Ajü^ 
man  ä  Fun  &a  rautrepartf ,  leurdonnoitle  tort  ä  tousdeux,  ßcleur  ri^voTt*»  *  u 
ddnonq^oit  de  terribles  jugemens  de  Dieu  ^  s'ils  ne  convenoient  ^  f^crTans*  ccsk 
Famiable.  On  blamoit  ici  fa mollefle  :  peu  apres,  oneut raifon  de  r<5voitcs- 
lui  reprocherune  duretdinfupportable.  D  publia  une  quatridmie  Let-  **•  D.  XXy^ 
tre,  ourl  exatoit  les  Prmces puiflamment  armes  y  a  extermtnerfanfy^ 
mtfhicoräe  res  mißrabks  ^  qui  n  avoient  pas  profit^  die  fes  avis  ^  &  4  .  ^^^\7S* 
tte  pttrdmner  qu^d  ceax  qui  je  rendroient  vohntairement  j  comme  fiunQ 
populacc  IHduite  6c  vaincue  n'^toit  pas  un  digne  objet  de  piti^,  & 
qu'il  la  &llüt  traiter  avec  la  m^me  rigueur  que  les  Chefs  qui  favoient 
trompde.  Mais  Luther  le  vouloit  ainfi :  &  quand  il  vit  que  l'on  con- 
damnoit  un  fentiment  fi  cruel'j  incapable  de  reconnoitre  qu*il  eür 
toTt  en  rien ,  3  ßt  encore  un  Livre  expr^s  pour  prouver  j|  qaen  efFet^ ' 
Unefatloit  ufir  d^aucune  mißricorde  envers  les  Kebelles ,  &  qu'il  ne    ua,  .y^ 
Mloit  pas  m^me  pardonner  ä  ceux  que  la  muhitude  aurou  tntrcunis  * 
ftxr  force  danf  quelqut  aöiion  ßditieufe.  On  vit  enfbite  ces  femeu:?. 
combats  quicouterenttant  de  fang  ä  rAUemagne  :  tel  en^toit  V6^ 
tat  >  quand  la  dispute  Sacramentaire  y  alluma  un  nouveau  feu^ 

Carloftad  quiTavoit  ^müe  >  avoit  ddja  introduit  une  nouveäut^    X  irt 
feangement  Icandaleufe  ;  caril  fiit  le  premier  Pr^tre  de  quelque  j^  ^^J^crl  q^i^^ 
f^putation  qui  fe  maria;  &  cet  exemple  fit  des  effets  furprenans  dan&  avok  iii^xi^ 
POrdrc  Sacerdotal  &  dans  les  Cloitres.  Carloftad  n'^toit  pas  encore  s^^^^^^^^ 
BrouUl^  avec  Luther.  On  fe  moqua  dans  le  partrm.^me  ou  Mariagc 
de  cevieux  PrÄtre.  Mais  Luther,  qui  avoit  envie  d'en  faire  autant  jt 
ne  difbit  mot.  II  ^toit  devenu  amoureux  d'une  Religieufe  de  qua- 
litd>  &  d^une  beautd  rare ,  qu'il  avoit  tir^e  de  fon  Couvent-  C^-^ 
toit  ime  des  maximes  de  la.  Nouvelle  R^forme  x  q^^  l^s  voraxf 
Äoient  une  pratique  Judaique,  &  qu  iln  y  en  avoit  point  qui  obli^ 
geät  moins  que  celui-  de  chaftetd.  L'^Elefteur  Friddric  lailfoit  dire^ 
ceschefes ä Luther; mais  iln'eütpas pü digdrer  qu'il  en  fiitveou  ä 
Xeflfet-Iln' avoit  que  du  mdprrs  pour  les  Pr6tres^&  les  Religfeur  qji» 
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^ssfsfss^ss  fe  marioient  au  pr^judioe  des  Canons  6c  d  une  Diiciptine  rivitdc^ 
'  HisToiRB  jj^g  (Q^g  1^5  fiöcles.  Ainfi,  |)our  ne  fe  point  perdre  dansfon  efprit  ^ 
tTons^^ms  '^^  ^JJ^^P^^ie^^e^  durant  la  viede  ce  Prince,  qui  ne  fiit  pas  plüto^ 
'Egu  Pro-  ™^^  ^  9^^  Luther  dpoufa  fa  Religieufe.  Ce  mariage  fe  fit  en  i  y  2  jj 
TEST AHTCs,  c  eft-ä^dire ,  dans  le  fort  des  Guerjres  Civiles  d*AlTemagne  y  &  lorf: 
Liv.  II.    que  les  difoutes  Sacramentaires  s'i^chaufibient  avec  le  plus  de  vio- 

^  ' '<^  lence.  Luther  avoit alors  4  j  ans;  &  cet homme,  qui ,  ä  la  faveur  de 

ia  Difcipline  Religieufe  ^  avoit paffd  toute  la  jeuaefTe  lans  reproche 

4ans  la  continence ,  en  un  äge  fi  avanc^ ,  &  pendant  qu'on  le  don- 

nöit  ä  tout  rUnivers  ,  coname  le  Reftaurateur  de  TEvangile/ne  rou- 

git  point  de  quitter  un  ^tat  de  vie  fi  parfait ,  &  de  reculer  en  arriere, 

.£j*.  r^/.  77.      Sleidan  paiTe  Idgdrement  für  ce  uit.  Luther  j  dit-il  y  epoufa  une  Re- 

'  iigieufe  ^  &  par-lä  il  donna  Heu  ä  de  nouvelles  accufations  defesAd- 

verfaires^  qui  Pappellerem  Furieux  &  efclave  de  Satan.  Mais  il  ne 

iious  dit  pas  toutlefecret;  &  ce  ne  fut  pas  feulement  les  Adver- 

iaires  de  i^uther  qui  blämerent  fon  Mariage  :  il  en  fut  honteux  lui- 

tib.  I  r.  fnßme ;  fes  Difpiples  les  plus  Ibumis  en  furent  furpris ;  &  nous  ap- 

ßfift.x^.       prenons  tout  peci  dans  une  Lettre  curieufe  de  M^lftnäon  au  dode 

^5ts.  ^* '     Camdrarius  fon  intime  »mj. 

XIV.  Elle  eft  ^crite  tpute  en  grec ;  6c  c  eft  ainfi  qu'ils  traitoie;»  cntre 

jnorabie  "^dc  P^^^^^  chofes  fccrcttcs,  II  jui  dit  donc  que  Luther  y  lorfqtionypenfoit 
jM^anaon  a  le  motns  j  avoit  epouß  la  Borie ,  (  citoit  Ja  Religieufe  gu  il  aimoit } 
.Cametarius  ^  ßzns  en  dire  mot  äßs  amis  :  mais  qu'unfok  ayantprie  ä  fiuper  Pamira^ 
£fi  it  Luther«  ^^^  >  (  c  dtoit  le  Pajdeur  )  un  Peintre  ,&  un  Avocat,  il  fit  les  cirtmo^ 
'  nies  accoutumies  ;  qu^on  feroit  etonne  de  voir  ^ue  dans  un  temsfi  malheu^ 

reuxj  oü  lesgens  de  hiehavoient  tant  dßuffrirj  iln^eütpas  eu  le  courage 
/de  compdtir  d  leurs  maux^  &  qu^il  parät  aü  contraire  fe  peu  foucier  def^ 
tnalheurs  qui  les  menafoient  ^  laijfant  meme  affoiblirfa  reputation-,  dans 
le  tems  que  PAtlemagne  avoit  leplus  de  heßin  de  fon  auforiti  &  de  fa 
prudence.  Enfuite  il  raconte  ä  fon  ami  les  caules  de  ce  Mariage  : 
Qu^iljfait  ajfez  que  Luther  n^eßpas  fnnemi  de  Phumaniti,  &  qu^ilcrpit 
ijuHi  a  hi  engage  d  ce  Mariage  par  une  neceßti  naturelle  :  qu^ilnefaut 
4onc  point  s^etönner  que  la  magnanimite  de  Luther  ßßit  laijfe  amollir  j 
que  cette  maniere  de  vie  eß  hoffe  &  commune ,  mais  fatnte  ;  &  qu^ apres 
jtaut,  PEcriture  dit  que  le  Marione  eß  honorable  /  qn^aufond  ^  ilrCy  a  ici 
fiucun  crime: &  queji  on  reproche quelquautrf  chofeä  Luther,  c^eß  une 
jnanifeße  calomnie.  Cell  qu*on  ayoit  fait  ppurir  le  bruit  que  la  Reli- 
gieufe ^oit  groffe ,  &  prete  ä  accoucher  quand  Luther  1  dpoufa>  ce 
^gui  ne  fe  trouva  pas  vÄitable.  M^lanäon  avoit  donc  raifon  de  jufti-r 
^er  fon  Maijre  pn  ce  point,  II  dit  y  que  tout  ce  qu\n  peut  klßmer  dans 

'       ■  fori 


Jm  a^n  >  c\ß  It  eotaretems danf  hqwlUfaltwm chfißfiH^ atteidm^ 

^  k  pUufif  qdU  va  iofimr  äfisennemis ,  qutne  eherchent  q^^A  ^acmfer:    **'sTbi  r  t 

4mreßey  qt^il  le  voit  tom  chiimin  ö'tout  irmblide  ce  chartttemenr^  &  ^^'  Vama- 
j'/r  •  >•/*  r         rj  ö  ^        tions     ©est 

qtftlfau  ce  qutlpeM  pom  h  emfiter.  g^^    p^ 

On  voit  aUez  combien  Ludier  dtoit  honteux  &  embärrafl!^  de  Ihn  test antes* 

mariage  >  &  ccrnibien  Mölan^lon  en  ^cok  frappö  >  inalgr^  tout  le.ref^    tiir^^ii.  * 

pe£l qu'il avoitpour lüL  Cequ'il.a)Qute  a la fin ;>: fiut  auflSl jeonnoMare  '"  "^ 

combieti  il  croyoio  qüe^  Gaiin^caarüis.ien  feroit;  idmu>  puifquil  dit 

ou'il  avdit  voulu  le  pr^ehi^  ^  depmr  qt$e  dans  le  defir  qu^il  avoit  qm 

Luther  demeardt  toujoursfans  reproche ,  ZT  fa  glhire  ßms  tachfj  il  nefi 

imßdt  rroftroubler  &  dk^tn^sger  par  cem  n^  .  > 

IIs  avoient  d'abord  regaro^  Luther  comme  un  homcne  6\&f^  wl^ 

deflus  de  toutes  les  folbldfes  coimnunes.  Celle  qu  il  leur  fit  parokre 

dans  ce  mariajge  fcandaleux  ^  les  mit  dans  le  trouble.  Mais  M^lanc^ 

ton  conible  le  mieux  qu'il  peut  £c  fon  ami  >  &  lul-m^me^  für  ce  que 

pem^tre  Uy  a  ici  queique  chofe  de  cachi  &  de  divin  ;  qn^il  a  des  mar- 

ques  cettmnes  delapteü^de  Lmher  ^  qtiil neferapoint  inuri/e  qu^il  leur 

arrive  queique  chofe  d^hunüUcmt ,  puißpiHly  a  tant  de  pirU  ä  itre  ^leve  > 

nm-feulement  paut  les  Mmißres  desschofisfacries  ^  mais  encore  pof$r  tous 

les  hommes  ;  qu^ apres  tourj  les  plus  grands  Saints  de  PArt$iquiti  ontfait 

desfames  ;  &  qu^^nfin  il  faut  apprendre  d  s^attacher  d  la  parole  de 

Dieupar  eUe^meme ,  &  nm  pwt  le  mirite  de  ceux  qui  lajprichent ,  r^y 

nyant^rieh  de  plus  ir^uße,  qut  de  bldmer  la  doShir^  ä  cauje  desfames  ow 

tamhent  les  Doäeurs. 

La  maximejefl:  bonne  ^  fiuis  doute  :  mais  il  ne  fitlloit  donc  pas 

tant  appuyer  für  les  d^utsperfonnels^  nife  tant  fonder  für  Luther, 

qu'ils  voyoient  fi  foible,  quoiqull  £ut  d'ailleürs  fi  audacieux;  ni  enr 

fin  ,  nous  tant  vMitcr  la  Reformation  >  conune  im  ouvrage  merveilr 

4eax  de  la  msdn  de  Dien  ^  puÜque  le  principal  inibument  de  pette 

<suvre  mcompiable  dtoit.un  homme  >  non-feulemeat  fi  vulgaire  ^ 

mais  encore  n  empört^«    . 

II  eft.aifö  de  juTCr parla,con)on£hire  des  chofes  y  que  le  contre-      xv. 

tems  qui  feit  tant  de  peinc  ä  Mdlanäon ,  &  cette  ßicheufe  diminu-  mmudon^  de 

don  qu'ilvoit  arriver  de  hk  ^oire  de  Luther,  dans  le  tems  qu  on  en  i'aatoric^   d« 

avoit  le  plus  de  befoin ,  rcgatdoient  ä  la  vdritö  ces  tröubles  horrjr  ^*"**"' 

bles  ,  qui  faübientidire  ä  Luther  lui'-m^me ,  que  T Allemagne  alloit 

p^rir ,  mais  regardoient  encore  plus  la  difpute  Sacramentaire ,  ipar 

hduelle  Mdmöonfentoit  bien  que  Tautorit^  de  fon Maitre  alfoit 

s'^oranlen  En  effet  >  on  ne croyoit  pas  Luther  irinocent  des  tröubles   Shidirfi  m»; 

4ef  Al|emagnc>^ni%uUl8iicoifittt  dcsigens  qui  Y"*  f  ^r  ; 

TQme  UL  W 
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DÜtre-  ciue  ti^s  avoiis  rä  <|u' Ü  avoit  ati  <x>mraeoeeitaeot  «ütaint  flactd 
TioNs    DES  ^^  i^^pr m«6  la  fiirdur  des  Rajrßins  ioulev^.  La  diTpute  Sacramental- 


desVa&ia      -      /i  -     -      -     .      .    ^     -      ^    -      .    -     -  . 

Egi-   Pro  ^^  ^^^*^  encore  regard^e  comnic  un  üirit  de  fa  063rlne.  Les  Ca- 


nsTAMTEs/tkoiic]ueslmteproch0ient>qu^eh  iofoiratittaiti^de  m^priKs  pourTau* 
. ;  LiY.  ti    tovit^  de  r£g|ire>  & jqii  &\kmhsxM  cctomdemmt  j  ^jxfok  tput c^utt 
-  -  ißn  queftioh^.  Vötl9  Cd  que'^c'cfti^  difokjXTib  ^d^^^        la  d^- 

:Ik)n  enträ tes  maitts  dsv  ParticKiltns.^  &  de^lcjur  airok/ioJnfi^rEcri* 
'ture  coninie  ü  daire  ^  qü'on  nVoh^befem^^Kiurreiiceiidfe  s  quede 
la  iire^  fans  codluiter  rEglüe ,  ni  l'Antiquic^»  Toutes  ces  cbofes 
tourmentoient  temblemenc  M^laii£kni>  hii:  qui  ^tott  natureUe- 
"^  ment  fi  fic6vöy^t  y  il  voyok  naitre  dans  ia  Ri&me  ucie  divifion  ^ 

x^i  en  la  tttna^t  »odibttfe^  aüoit  encois.  y  aSluiixiet  uae  giscfxe  kr^ 
^ecmciliablei.     ' 
X  ri-  II  arriva  datis  le  mSme  temsd'^autres  choles  cnit  It  axiuMoiencr 

ttc^rarm/&'f<>rt-  La  difputc  VÄok  i&hauf^cfor  le  FraiK-Artjtttc  ,  eniareEraf- 
Luther  für  le'me  &  Lüthe^La  conrid^ätkW'd'ßrafine &okg)rahde  dans  tscMiter 
'ÄÄ:l'E«'<>P«*^oiquMi  efit.  de  touj  c&t&  beaucoüp  ti'*ahemis.  Au 
piore  ]es  cm-  commencement  ae^  trouptes  ,  Luther  n  avoit  cien  onus  pour  le^ 
LuthcT"^  ^^  gf g^c^i  &  lüi  avcÄt Ä^rit  avec  des  refpc£fcs  qui tenoient^  la  ba^flc- 
"  Ef\  Luth.  D'abord ,  EFafnac  le  iavotifoit  fans  vouloir  pouttant  quitter  TJEgli» 
aJErafm.  int.  {e.  Qüand  11  VÄ  lefchlfffle  maniiefteinem  66chi6 ,  ii  ^^loigna  tout- 
f'','^^;^'-^**-^^a^^  cöhtre  lui .  awc  beaucoup  de  mod^^tion.  Mais 

Ep.  Met.  Luther  ^  au  lieu  de  rimiter  ^  publia  >  un  jpeu  apxs^  fon  im£^ge>  une 
Bb.  1 V.  £^.  r^porifefi  bitvetiim^e,  qa'eUe  fit  direa  JVldlanajottaiFA^f  IDmque 
^Luther  gärddt  lefilenae  l  Tejpiroii  qne  Pdge  le  rendroitphs  domxy  &  Jtr 
vois  qu^U  deviemtous  les  jcuts  plus  vklent  ypmffeparjet  Adverfaitesy 
'&  vor  les  difpmes  j^auileß  cbl^i  ff^emrtr:  eomme. d  un  homsRe  qui- 
'fediTok  le  Rdformateut  ^  nriöäde:  9.  devokfi^tdc  tnibUer  fon  perfoa- 
^nage  y  &  ne^disvök  pas>t|aoi  qu^4m  ^iit^  demeurer  mattre  de  lui^ 
xnime,.  Cela  me  tourmente  itrangement  >  dJ^Tok  Mdknäon-;  «^  ß 
'Dieu ffy  mei  tamain  yJäßn^i t^r  Idifputesfera  maJkmreaß^  Erilme 
ie  voyaiit  trait^  fi  duretnentpar  un  bodiaiequ^il  avok  fi  fort  ndnagi^^ 
^tih.ia^t  dHbk  plaüamment :  Jectoym  que  knuoriage  Pam:ohi^^ 
Ef.  in  11.  ^lorok  fon  fort  de  fevök ^-malgtt^i&douceur,  dr  daks  fa-vieiirefe  , 
vondämne  d  eombattH  A>ntre  i$neiiußaitouchey(^ime4mJanglierfurieHx^ 
Biafph/ines     ''^  outrägeux  dkbours  de  Luther  n'^toientpas  ceau^Ü  y  avoit 
&  aodace  de  tle  plüs  excedif  dans  ks  Lsvres  qu'U^ivkcontreEraune.La^doo^ 
fS'xlaW^u  ^"^^ ^^  Äok  lK>rrible',  puifqu'il  xsemcluök  1^^  mie  la 

s^tdubittt.  libie-Arbitre  ^ok  toui4iSuU^^  hioiiam^  .depu« 
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1k  chftte^  qui  itcU  uneeneur. commune  darvs  la  Noqvelle  R^fi>ri;Ktei ' 
tmüs  enc»re  ^V  ^  imp$ßkU^^un  autr€  qu^  Diiu  foit  üke;  quefa  "^tox8.e 
prefeience  ^&  la  Pravidence  divinefait  que  toutes  fh^fes  arriv^tn  iM^^^xfoiis^^pBs^ 
wie  unmuabh  9  eterneJk  &  mivvakh  vohmi  de  Dieu  qm  foudKo^e  j  ^^l.  Pro^: 
j&  met  en  fikes  tout  h  Lt^e^Arhiw.  $  q^t  h  mm  de  Franc-Arbirre  f^  test4ntbs,. 
an  nom  qui  n^appartiem  qu^ä  Dim  ^  &  qnine  peut  convenk  ni  d  Fk^^-^  lA^y  H* 
me jnid  VAnge ,mä auctme  criäture.  d  s     j^* 

Par4a  il  ötoit  forc^  de  rcndre  Dfeu  Aut^ur  de  tous  les  crimes  >>//t.  IlT]!.!^! 
&  il  ne  s^en  cadvdit  pas  >  dUant  en  termes  formeU  >  que  U  Franc'-^^^9  *  431 » 
Arbitre  eß  un  sine  vain  }  que  Dieufait  en  mßs  le  mal  comme  le  bien  >•  ^\ll^  £ 
que  ta  grandcpfrfit&iim  de  laFoi,  c^eß  de  frmt  que  Dieu  eß^jußej  quoi-  ^ 
jqu^ilnout  rende  nicejfaifemem  damnabfes  par  fa  volenti ,  enjone  qu^if 
jhnbU  fe  flaire  auxjfupplices  des  malheureux.  Et  encore  ;  Dieu  vous  WiW.  £4^ j^ 
ploit  ^  quand  il  c0uronne  des  indignes  ;Une  doitpas  vous  dhluire  quand 
il  danmt  des  imwcens.  Pour  c$nclufion  j  U  ajoute  ^u^il.  a\ßns  ces  cho- 
ßs  ,  nmtn  exßmmam,  nms  en  dherminant ;  qtfil  n^emmdoit  p^s  les 
ßmneure  aujugement  deperfomc  ^  mais  c}>nßuloit  d  toup  le  monde  de. 

II  nc  fiuit  pas  s'&onQer  que  de  tck  exc^  troublaflent  l'efprit'    ^Jf*  ^**»»^ 
nodefie  de  M^lanäDn*  Ce  n  eft  pas  qa  il  n  «ut  donn^  w  «ominöi-,  c«^?ivi  Ef^ 
cementdaas  ces  pcodiges  de  Doäsfnei  9^ydBCA.^xthjX^^^ 
Luther  5  que  la  prtfoience  de  l?ii^.fendoet  k  Li^e^Arbiw  aSßüh: 
ment  impoffibie ,  &  que  Dieu  ti^hoit  palnwini  cantß  de  Iß  trahißn  dt: 
Judas ,  que  de  la  cmverfion  de  Saint  Paul.  Mais  outre  qu  iL  6toit  plu^ 
tot  enttarnt  dans  ces  fentimens  par  Taittomd  de  Luther  ^  qu  il  ny. 
entroit  de  lui-m^e  ^  il  n*y  avoit  rien  de  plus  ^ioign^  de  foa  eiprit  ^ 
que  de  les  ^blir  d^'une  mamere  fi  infolimte ;  &  il  ne  f^avoit  pUui 
oü  il  en  ^toit^  quand  il  voyoit  les  emportemens  de  ibn  Maitr«. 

lUes  vit  redoubler  dans  le  m^e  tems  ccmtre  le  Roi  d'Angle^   ^^^V' 
tenre.  Luther ,  aui  avoit  con(;ü  quelque  bonne  opiaion  de  ce  Prin-.  cmporwmcaf 
ce  ^  £ir  ce  que  4  Maitrefle  >  Anne  qe  Boullen  >  ^tott  aflez  ßivora*-  ^oncre  le  roI 
bleau  Luthdranifine  ^  s'ötoit  radouci  ^  ju^'ä  Iui£dre  des  excuies  ^j^bcr^v»ce 
de  ies  premiers  emportemens.  La  r^ppnfe  du  Roi  nö  fut  pas  teile  fa  douceur. 
qu'il  elp^roit.  Henri  VIIL  ki  reprocha  la  l^g&ret^  de  fon  eiprit ,  ^^^^Jj,  •!j[ 
les en:eurs de ia Do6bine  5  &  la honte^e  fbn  Maris^e fcandaleuxi  ^'%.  ^^* 
Alors  ,  Luther  qui  ne  s'abaüToit  qu'afin  qu'on  fe  jettat  a  fes  pleds  > ..  -^^  ^^^'f: 
&  ne  manquoit  pas  de  fondte  fiir  ceux  qui  ne  le  &i(bient  pas  afle&  ^It  r^^  %. 
vxte^  x^pondit  aü  Koi  >  quHl  fo  repemoif  de  f  avoirtraki.fi  doucement.^  493*  Sieid.  u 
qs^ilPavoitfodtd  Japriere  defis  ams  ^  dans  refpirmsce  que  cette  dtuh,  ^  ^'  f*  ^^ 
ceurferoitMile  d^  ce  Prmce  ;  ^un.  mime  dejfein  faifoit  porti  ontr^i^ 

Nij 


ä  ecrire  civUemem  au  Ligat  Cajetan  ,  d  George  Duc  deSaxe',  cF  i 
i!^®'^^^  Eraßne  j  nuns  qt^tt  s^en  mit  mal  trouvi  ;  ainfi  quHlne  tamberoit  fluf 
TioMs    j^f^l  ^^s  la  mime faute. 

Egl.    Pro-      -AlU  milieu  de  tous  ces  exc^ ,  il  vantoit  encore  fa  ckmceur  cxtrÄ- 
TEST  AKTES,  Ttit.  A  la  y6nt6  y  s^affwamfur  Pin^branlabie  fecours  de  fa  Dodrine  y 
Liv.  II.    H  ne  eSdoiten  orgueil  ni  ä  Empereur  >  fii  ä  Rot  ^ni  ä  Prince  j  ni  d  Sa^ 
et  'j         ^^^  >  ^^  ^  PUnivers  entier :  rüaisfi  le  Rot  vouloit  fe  dipouilltr  de  fa 
4^y "    ^^^'  Majeße  pourtraiter  plus  tibrement  avec  lui ,  il  trouveroit  tjp^ilfe  mor^ 
VTOxt  humble  &  donx  aux  moindres perfonnes;  un  vrai mouton enßm^ 
pHcite,  qui  ne  pouvoit  creire  du  mal  de  qul  qs^  cefüt^ 
XIX-     ^    Que  poüyoit  penfer  Mölanfton  ^  le  plus  paifible  de  f ous  ks  hom^ 
Occoiampaci^  mes  ,  par  ibn  natureJ,  voyant  la  plurae  outrageufe  de  Luther  lui 
preniwntiaa^-fufciter  au-dehoTS  tant  d'ennemis^  peiidant  que  ladifpute  Sacra- 
lofta^d  ^c^Z  mentaire  lui  en  donnoit  au-dedafts  de  fi  redoutables  l 
toic  zuingie :      En  efiet>  dans  ce  mdme^  tems  les  meilleures  plumes  du  Partk 
faDoarincfur  s'^lcv^rent  contre  luL  Carloftad  avoit  trouv^  des  defenfeuts  cpi  ne 
PaycÄfc'    "  f  ermettoient  plus  de  le  m^prifer.  Pouifö  par  Luther  y  &  chaffd  de 
Saxe^  il  s'^toit  retird  en  Suifle^  oü  Zuingle  &  Oecolampade  pri- 
\  renc  fa  d^fenfe.Zuingle^  Pafteur  de  Zürich  y  avoit com?nenc^  ä  trou- 
Wer  VEglife^  ä  Voccafion:  des  InAilgences  >  jwffi-bien  ^qae  Lu-: 
•     '     ^er  y  mais  quelques  anndes  apr^s.  Cötoit  un  honune  hardi  y.  6c  <pi 
avöit  plus  de  feu  que  de  f^ävosr.  11  y  avoit  beaücoup  de  netteüd  dansi 
£[>nvdifcoui:s>  dcaucun-desPr^tendus-Rdfarmateurs  n  aexpliqu^  fes^ 
penf^es  d'une  maniere  plus  pr^cife  y  plus  uniforme  &  plus  fuivie  zl 
ftfiais  auflfi  aucun  ne  les  a  poi^es  plus  loin  y  ni  avec  plus  de  hat-: 
diefTe.  Comikie  <hi  connoitra  mieux  le  cara£terede  ioh  eiprit  par 
fes  fentifnens  que  par  me6  paröles:>  je  rapporterai  iun  endroit  dui 
plus  accompli  de  tcais  fes  ouvrages«  Cefi  la  ConfefUon  de  Fol  ^ 
. /  •  öu'il adrcfla  un  peu  avant  faraort  ä Frani;ois  L  La^  en  explixjuane 

^C^/jfr/Z-r»  larticlede  lavie  dtemelle^  il  ditäce  Prince  quiV  dait  eJpArer  der 
ih^'^2^^7^^  wir  Paßemblie  de  tout  cequ'U  y  a  eü  d'hommesßdnn ,  couragmpc  y^ 
ßdeles  y&^  vertumx  des  le  coifirnencement  dm.  wende*  Ld  vom  verrez  y, 
^urfuit-it^  ksdeuxAdam,  It  Racheti  &  le  Redempieur^  yoUs  ys^ 
.  •  "verrez  un  Abel  ysm  Enoch  ,.  un  Nocy.  uir.  Abraham  y  un  Ifaac  >  vm  Ja^ 

eobyuk  Judat  >  un  Moyfe  ,  m^ofue  y  un  Gideon  y  un  Swnuel  y  un  Pki-- 
.  wies  y  un  EJie  y  un  Ehße  y  un  Ifaiby  axjec  Ja  yierge  Mere  de  Dieu  qu^i£. 
a  annoncie  y  un  David  y  un  Ezkbias  y  un  Joßas  y  un  Jeän-Baptiße  ,:  unx 
$aim  Pierre  y  un  Saint  Paul,  f^aus  y  vetrez  Hetcuie  y  TMiße  y  Socrate  v 
•   ■  '  AÄßide y  AmigmuSi y  Numa  yCamUI^ y  Its  Cat<ms ylcs'S^  f^omsr 

j|i«(fn:»  wj  ptMeipeJfeurfjf&nm^^^^  qui  fönt  firns  dt  rr 
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iniHdi  dant  la  Toi.  Enfin,  iln^y  aufa  äucun  hrnitne  de  bien  ^  AUeun  ef-    ^  ^ 

fritfaint,  auctme  athc fidih  ^  que  vous  ne  voiez-Id  avec  Dieu*  Q^desVauia- 

feut-^n  pehfcr  de  plus  beau  ,  de  plus  agriable  s  de  plus  glorieux  que  ci  x^Ns     des 

fpedach  ?  Qui  jamaiss'dtoitavifö  de  mettre  ainfi  Jefus-Chrift  p61e-^  Egl.   Pro-' 

m^leavec  Tes  Saints;  &älafüite  des  Patriarches^  des  PropW-  testantes, 

tes  y  des  Apotrcs^  &  du  Sauveur  m^me  >  jufqu'ä  Numa  lepere  de     L'^*  ^^y^ 

ridolatrie  Romaine  y  jufqu*ä  Caton  qui  fe  tua  lui-mßme  ^  conime  ua 

ibrieux  ^  6c  non-feulement  tant  d'Adoiateurs  des  Faufles  Divinit^sf 

mais  encore  jufqu'aux  Dieux  5  &  jufqu'aux  Hdros  ^  un  Herciile  > 

un  Th^f^e  >  qulls  ont  adorö  i  Je  ne  f<;ai  pourquoi  U  n  y  a  pas  mis 

Apoilon  i  ou  Bacchus  ^  &  Jupiter  m^me  ^  &  s'il  en  a  4^i  d^tour^ 

oe  par  les  infamies  que  les  Poetes  leur  attribuent,  celles  d'Hercu-* 

le  etoient-elles  moindres  ?  Voilä  de  quoi  le  Ciel  eft  compofö  ^  fe-» 

k>n  ce  Chef  du  fecond  Parti  de  la  R^formaticm  ;  voilä  ce  qu^il  a 

4crit  dans  une  Confefllon  de  Foi  y  qu'il  d^die  au  plus  grand  Roi 

de  la  Chr^tientd ;  6c  voilä  ce  qpue  Bullinger  fon  SuccefTeur  nous  st 

4oim^  comme  le  chef-doeuvrej  &  comme  le  dernier  chant  de  ce  Cygne    ff*f*^ids 

m^lodieux.  Et  on  ne  s*dtonnera  pas  que  de  telles  cens  aient  pu  "'^'  *  * 

pafler  pour  des  hommes  extraordinairement  envoy^  de  Dieu  ^  afin 

de  r^fprnter  fon  Eglife  \  ,  •       . 

Luther  ne  rdbairgma  pas  fuf  cet  article  ^  &  d^clara  nettemeAt/     .  Ivii . 
(liiil  defefpiroit  aeßnfalut  ,pairce  que  non  content  de  cominuericwH  ponf«  jc  c^« 
battre  le  Sacremem  j  iletoit  devenu  Payen  x  en  mettant  des  Payens  im-^ic    Zuricfc  ^ 
pies  ,  &jufqu^ä  un  Scipion  Epicurien  ,jufqu^ä  un  Numa  ,  PorgaHe  du.^^  yJ^^*^/*' 
dinum  pour  inßituer  t  Idoldtr ie  ckez:les  Romains  ^  au  rang  des  ames  bien^  ^  p^^,  c^' 
heureUfes.  Cor.  dquoi  nous  fervent  le  Baptime  /  les  autrei  Sacremens  ^ff  LuOt^ 
FEcriture  ,  &  Jejus^hriß  mime,  ß  les  Impies,  les  Idoldtres  j  &  les  ,"/^'f'  *' 
JEpicurtens^ßntßünts  &  bienheureux  /  Etcela  qu^eß^ce  autre  chofe  que 
denfeigner  que  chacun pem  Je  fauver  dansfa  Religion,  &dansß$ 
creancef 

Il^toitaiTez  mal-aif^  de lui r^pondre.  Aufline  lui r^poncfit-ofi;  ^t^f^tig^^ 
a  Zkurich  que  par  une  mauvaife  recrimination,  6c  en  Taccufimf  lui-.foj^^i/*  ^ 
tcitmt  d'avoir  mis  parmiles  Fid^lesNabuchodon<^or^  Naaman  Sy-* 
nen  ,  Abimelec^  6c  beaucoup  d'autres^  qui  dtant  nds  hors  dePal-^' 
Ixance  6c  de  larace  d' Abraham  ,  n  ont  paslaüTd  d'^tre  fauvds^  com^ 
me .  dit  Luther ,  par  unefortuite  mißrieorde  de  Dieu.  Mais  (ans  ddfcn«-    ttah.  fb^^ 
Are  ccnefortuite mißricarde  de  Dieu  y  qui ^  ä  la  vdritl^ ,  eft  un  peö  **  Gen^ c^^ 
bizarre  ^  c'eft  autre  chofe  d^ävoir  dit  avec  Luther  y  cja'il  peut  y  avoir  ^  ^^"^ 
eu  des  hommes  qui  aient  conna  Dseu  hors  du  nombre  des  Ifraeli^ 
tßs  >  autre  chole  de  mettre  avec  Zuingle  au  nombre  des  ame$  iaittf , 
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tes  >  Cent  qüi  adoroient  les  auflas  Divinit^s :  &  fi  ies  Zoinglieiii 
HisToiRE^j^^^^  raifoh  de  condamner  lesexc^  .&  iesviolences de  Luther^ 
tSns^^ms  ^^y^^^  encore  davantage  de  condamner  oe  fwodigieüx ^garemenr 
Egl,   Pro-  deZuingle.  Gar  enfin ,  cen  dtoitpas  ici  de  cestraits  qui^chappent . 
TESTANtEs,  aux  hommcs  dans  la  chaleut  du  difcours  :  II  öcrivoit  une  Confei^ 
Liv.  II.    fion  de  Foi  ^  &  il  vouloit  faire  une  explication  fimple  &  pr^cüe 
^-     -         du  Symbole  des  Apotres :  ouvrage  d^iune  natura  ä  demander  ^  plus 
que  tous  les  audres  ^  une  mure  conßd^ration ,  une  doärine  exade 
&  un  fens  raffis,  Cdtoit  auffi  dans  le  tn^me  efprit  qu  il  avoit  d^a 
Oper.  H.  Part,  parl^  dc  S6n^que ,  comme  (Tun  komme  tres-fainty  dans  le  caur  du- 
DecUr.  de     f^j^^[  pi^^^  avott  icTtt  iafot  defapropve  mam^  ä  caufe  quUl  avok  dit  dang 
ßecc.  mffn.    ^^^  Lettre  ä  LucUe ,  que  rien  n^etoit  cacÜ  ä  Dieu.  Voilä  donc  tous' 
Jes  Philofophes  Platoniciens ,  P^ripatdticiens ,  &  Stoiciens ,  au  nom< 
ßw. ;,      bre  des  Saints ,  &  pleins  de  Foi ,  puifque  S.  Paul  avoue  qulls  önt 
Connu  ce  qu  il  y  a  dUnvifible  en  Dieu  par  les  öuvrages  vifibles  d^ 
fsi  puiflfance  ;  &  ce  qui  a  donnd  lieu  k  S.  Paul  de  les  condamner  dans' 
|*£pitre  ^M;if^  Romains^  les  a  juflifi^s  &  ian£tifids  dans  Topinion  do* 
5?^umgle> 
Ewms'  4c      Pour  enfeigner  de  pareilles  extravagances ,  il  laut  n*avoir  auca««; 
^aingie  für  le  ne  idde  y  nl  de  la  juftice  Chr^tienne ,  nide  lacorruption  de  lanätti«»' 
j^W  öiigi-  j^^  Zuittgle  ^urii  ne  comioiflbit  paS  jb  p^cW  originel  Däits  cette 
ConfclpondeFoiadTefföeäFranqoisL&dansquatreoucinqTc^ 
<€s  qu'il  a  föitexpr^s  pour  prouver  coritre  les  Atiabaptiftes  le  Bap»* 
*&me  des  petits  enfans ,  &  expUquer  Teffet  du  Bapc^me  dans  ce  bas . 
Sge  ^  il  ny  parle  feulement  pas  du  p^cW  originel  efiac^^  qui  eft 
pourtant  ^  de  Taveu  de  tous  les  Chr^tiens ,  le  principal  fruic  de  leui? 
ßaptj&me.  II  en  avoit  ufö  de  m6me  dans  tous  €es  autres  Öuvrages  j 
i&  lorfqu^o/i  lui  objeftoit  cetjip  omifGon  d*un  eflfet  fi  oonfld^rable  p 
DecUr.  de  jllmontte  <]u'il  Tafa^t  expr&s  ^  parce  que  dans  fon  fentiment  aucun' 
ßvß^  er^S'      piche  n^eß  ofipar  le  Baptime.  II  pouffe  encore  plus  avant  &  tdmÄic^,» 
jpujfqu'ilpf enettement  le  p^chö  originel ,  en  difent  >  qu«  fe  n^eßpat 
fin  pechi ,  tnais  un  malheur ,  un  vice  j  une  maladie  ^  ^  qu^Un^  a  rien' 
ßeplusfoible  j  tri  de  plus  iloigni  de  rEcriture  y  ^Je  dire  que  lepichf 
firiginel ßit  norhfeulement  une  maladie ,  mais  encore  un  crime,  Conlbr-^ 
ifiemcnt  k  ces  principes  y  il  d^cide  que  leshommes  naiflTent  a  la  v^ 
"'  nt6  parth  flu  pech^par  Ifur  amourTpropre  >  mais  noh  pais  p^cheurs  ^  fi 
jce  npft  imjJropremeni:  ^  &  en  prenjffit  la  pejnc  du  pöcW  pour  le  p6*' 
jdirf  in&ne  :  &  ftttc  incHnation  au  pichiy  qui  ne  peut  pas  ^eun  p^ 
^b^ ,  fajt,  felon  Jui,  tout  Ic  mal  de  notre  origine,  Il  eft  vrai  que* 
l^tans  ^  j^te  du  düpours  U  ceconnoit  <|ue  tou$  les  hommies  p^ 
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tument  fins  la  gi»?e  dti  Al^acew ,  parce  ^c  cette  kiclination  au ^ 

pich<^  ne  ofittK^cok  pas  de  fwroduke  Ipp^ch^  avec  le  (ems  >  fi  eile  HxsToi&fi 
n ^oit  arafetde ;  &  ceft  en ce  fefts  qu'il  avoue  que  um%  Ics  hommes^^^ TamV 
font  damn^  par  la  f&rce  dusche  mginä  :  force  qui  confiAe  y  com-  g^^***  p^^ 
jneoQ  vient  de  voir  jr  non  point  ä  faire  les  hommes  vraiment  pi-  j^xawti^ 
^cheurSi conttBC  totites  les  EgUfes  Chr^tienneg  lont  d^qid^ contre  t^Vrl I*^ 
P^kge  f  mais  a  ks  &ire  feuiement  enclins  M^pickij  par  la  fojibleflg.  n  imm 
des  ^13  &  de  rai}Mtti?^£opi:^  ^  ce  que  ks  F^ls^ns  ^  les  Payo^ 
tm^me  A^aurotenc  pas  ni^ 

La  ddc^fion  de  Zuins^e  für  le  rem^e  de  ce  mal  ^  n'^eft  pas  mcxAS^ 
t^trs^e.  Car  ä  veut  oi'U  (bit  loo^  indiff^remment  dans  tous  les  hom^ 
mes  par  la  »oct  de  |efu&<]hrift  .^  ind^pendamEcient  du  .3apit6nie  ^ 
^niorte  <pi'ä  prdfenc  /r  fkht  mginel  ne  damne  ftrßnm  j  {^  m^-^ 
«ne  les  eo&ns  des  iPayens >  &  ecxcore  qua  leur  ^gard  U  A'^e  pas- 
anettre  leur fdot dam  la mdme  eertkude  que  oelui  desChn^tiens  $: 
de  leitrs  extfans  >  U  ne  laUTe  pas  de  dire  >  comme  les  auttes  y  quf 
jwft  qfiHsfam  imapakies  de  tß.Lci  >  tlsßnt  dansThae  d^innacence  >  al* 
J^guMrtQeyaf&ge.dcS.Paul :  OÄi/n'^  Kotii.  tr^ 

de  friuLmication^  Or  eß-il^  pourfutt  ce  ROttveau  Dofteur  ^  que  les  ^rn  '  J*^ 
fans  ßm  fidles  jßms  e^perience,.  &  ^mtam  delaLinj&  nefintpäe' 
vmnsßms  Loi  qme  S^Paul  ,larfqi$ll  difiit  :■  Je  vivois  auerefois  «ms    /^«;  rtfi: 
Loi.  Cmime  dmc  il  t^y  a  point  de  Loi  p<mr  [emc ,  il  riy  a  point  at$ffi  de  ^'         .  \ 
'tjrm/grfffnmjit  laLoi  >  m  par  conßquent  de  dammtidn.  S.  PMldit  qu% 
a  v^u  auttefeis  &tis  holimais  il  r^y  a  (mv$m  dge  im  Von  ß^  dßris  cep 
fttttqw  dansPet^ani^je.  Par  conßqi$emmdoh  dire  avec  len^iw  S.Panf^ 
aue  fans  la JLoi  le^^chd^^toit  mort  en  emc.  Ceft  ainfi  que  diiputöienc     uid.  rtu- 
ies  Fi^k^iens  contre  TEglife^  Et  encore  ^e\>  cemme  oQ  a'  dit^  ^ 
Zuingleparkiciavec.plus.d'afriirance  des  en&ns  des  Chr^iensr 
jque  deSiautrcs^^  il  ne  laüle  pas  en  efCet  de  .parier  de  tous  lesenfiuts 
4ans  «Dcception»  Qn  voit  ouporteikpreuve  ;  &  aifur^ment  :depui€^ 
Julien  ^  il  nry:  a:  point  de. pluf  pad&it  Pdlagien  que  Zuuiglcr-. 

Msds  encore  les  Pdlagiens  avoüoient-ils  que  le  Bs^ßxnc  pou--    xXttS 
voit  du  moins  donner  Ja  grace>  &  remettre  les  pdchds  auxaclulteSr    ^"^"'  ^^l 
Zusngle  phist^m^aire^  ne.ceife^de  r^p^ter  ce  qu'on  ad^ja  rappoD-  Baptfmo»'^ 
tifde  kii^  am  le  Baptime  rfßteauctm  peche  ,.&  ne  dmnepas  lagmce.^ 
I?eßj.dit4t,h  Sang  de  Jefas-^Ckriß  quiremet  lespickes:;ce  n^eß  dont^ 
fasltBi^^mei 

.  On.peut  voirici  urr  exemple  du  zde  mal-entendu  qu'a  eu  la  Itf> 
Ibmie  pout  la^gloire  de  Jefus-Chriü  II  eft  plus  clair  que  le  joury 
^""attrUwec  la.r6mifliondes  p^ch^  au^apt^e^.^uieä^lemoyeii' 
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dtabli  par  Jefus-Chrift^ourles  oter^  cetfeft  non  plus  faire  tort  8 

HisToiRE  Jefus-Chrift ,  que  c'eft  faire  tort  k  unPeintre  d'aittribuer  le  beaü 

pfes  VARiA.:^Q|Qj,i5  ^  jgg  beaux  traits  de  fon  tableau  au  pinceau  dont  il  fe  iert# 

Eoi^  P^*^  ^^^  ^^  R^forme  porte  fes  vains  raifonnemens  jufqu'ä  cet  exc^  de 

XESTANTEs  ^^^'^^  glorifier  Jems-Chrift ,  en  otant  la  Force  aux  inftrumens  qu'U 

Liv.  IL  *  emploie.  Et  pour  continuer  jufqu'au  bout  une  illuHon  fi  groffiere^ 

>»■■'  ii'^i»    loriqu'on objeöe  a Zuingle cent pafTages  de  rEcriturc >  oüil  eft  dk 

que  le  Baptime  nqus  fauve  >  &  qu*il  nouj  remet  hos  p^cWs ,  il  croit 

fatisfaire  a  tout  >  en  r^pondant  que  dans  ces  pafTages  >  le  Bapt^me 

eft  jpris  pour  le  Sang  de  Jefus-Cnriflt ,  dont  il  eft  le  figne. 

"Xxili.^         Ces  explications  licencieufes  fönt  trouver  tout  ce  qu  on  veut  dans 

^^^Xfot  i*Ecriture.  II  ne  faut  pass'dfonner,  fi  Zuingle  ytrouve  querEucha- 


fc^rcptoutPE-  riftie  n'eft  pas  le  Corps  ^  mais  le  figne  du  Corps  ,  quoiqüe  Jefus- 
ST^mf'^ih  Chrift  ait  dit,  Ceci  eß  mon  Corps ,  puifqu'il  y  a  bien  troiivd  cjue  le 
pour  'i'ADii-  Baptßme  ne  donne  pas  ?n  effet  lajdmiffion  des  p^chds ,  mais  nous 

cent  fois  non  pas 
ne  faut  pas  s^^ton* 
pour  d^truire  laK^alit^  qui  rincommodoit, 
a  ^ludd  la  force  de  ces  paroles  y  Ceci  eß  mon  Corps ,  puifque  >  pour 
d^truire  le  pdch^  originel  dont  il  eft  choqud ,  il  a  bien  dlud^  qeÜes;* 
jLmi  t;  li ,  ci  •  ToHS  ont  pichi  en  un  feul ;  &  encore  :  ?ar  unfeul,  plufieursfint 
h»  faits  pkheurs.  Ce  qu  il  y  a  ici  de  plus  Strange ,  c^eft  la  confiance 

de  cet  Auteur  ä  foutenirfes  nouvelles  interprdtations  contre  lepd- 
chd  originell  avec  un  m^prismanifefte  de  toute  TAntiquitd  Nous 
avons  vü  les  Anciens  j  dit^il^  enfeigner  une  autre  DoSfrine  fiir  le  pichi 
originel:  mais  on  s^apperfoit  aißment  en  les  lifant,  comiien  eß  obfiur 
&  embanajß ypom  ne  pas  dire  tout-ä-fait  humain  ,plüt$t  que  divin,tout 
ne  qu^ils  en  dijfent.  Pour  moi  j  ily  a  deja  long^tems  que  je  n^ai  pns  le  loi^ 
fir  de  les  confulter.  Ceft  en  i  J2(J  quil  compofa  c6 1  rait^ ;  &  d^ja  il 
y  ayoit  plufieurs  anndesqu'il  navoitpasleloifirde  ccmfulter  ks  an^ 
ciens  yVL\  derecourir  aux  fources.  Cependant  il  r^formoit  TEgliie« 
Pourquoinon  >  diront  nos  Biform^s  f  &  qu  avoit^l  affidre  des  an- 
ciens y  puifqu  il  avoit  TEcriture  ?  Mais  au  contraire  y  c'eft  ici  un 
exemple  du  peu  de  iuretd  qu  il  y  ä  dans  la  rechefche  des  Ecritures^ 
Iprfqu' on  pr^tend  les  entendre  y  fans  avoir  reqours  ä  Tantiquitd.  Pat 
tinjp  teile  mapiere  d'ehtendre  les  Ecritures  y  Zuingle  a  trouv^  qu'il 
n'y  avoit  point  de  p^chd  originel  y  c'eft-ä-dire,  qu'il  n*y  avoit  poinf 
<le  R^demption^  &  que  le  ^andsde  de  la  Croix  dtoit  inutile ;  6c  il  si 
poufT^^  fi  loin  cette  penfde  y  qu'il  a  mis  avec  les  $aints  ceux  qui  n  a^ 
jjp^em;  ei^  efi?t ;  quoi  qu'il  ait  pü  djre ;  aucuhe  jw«  i^ycc  Jßfus^ 


Öirift.  Vöilä'comme  on  rifotme  TEglife ,  loriqtfoi»  entfeprend  de 
lä  r^formcr  fans  fe  ntettre  en  peme  du  fentixnent  des  fi^cles  paf-  Histoiäh 
ßs ;  &  fölon  cette  nouvelle  m^thode^  on  en  viendra  aiföment  a  une  ^^^^^^^^'^ 
R^fermation  femblable  a  celle  des  Sociniehs«  ^^^^   p^^^ 

Tels  ^toießt  les  chefs  de  la  Nouvelle  R^forme  ^gens  d'efprit  a  la  testantes" 
v€rit6  >  6c  qui  n  ^toient  pas  fans  littdrature  >  roais  hardis  ^  tdmdrai-     Liv^  IL 
res  dans  leurs  ddctfions  ^  &  enfl^s  cfe  leur  vain  f^ivoir ;  qui  fe  plai-  " 
Ibient  dans^des  opinions  extraordinairejS  ficparticulieresj  &  par4a    q^j  ^^jj 
<:royoients'^leveF^non-feulememau-deflus  des  hom^     de  leurfi^  OccoUmpa- 
cie ,  mais  tncore  au-deflfus  de  T Anriquit^  la  plus  fainte.  Oecolam-  ^'' 
pade  y  lamre  D^fenfeur  du  fcns  figur^  parmi  ies  Suiffes,  ^toit  tout  eh- 
iemble  plus  moddr^^  plus  f^rvant ;  &  fi  Zuingle  dans  ia  v^h^meilce 
panit  £tre  en  cnielque  »qon  un  autce  Luther  y  Oecolampade  refTeni- 
olok  plus  a  M^landon  y  dontauifi  il  dtoit  mi  particulier.  On  vok  Efiß.ErMftm 
dans  uiie  Lettre  qu'il  ^crit  ä  Erafine  dans  fa  jeundTe  y  avec  beau*  ^*^'  ^  M-  £p* 
x»upd*efprit  &  de  polkelTe^des  marques  d'une  pidt^  auffiaffeÖueulc  "^^  *  ^^* 
c^'Jclakde  :  des  pieds  d'iiti  Crucifix  devant  lequel  il  avoit  accou- 
mmi  de  faire  la jprielre  y  il  dcrit  \  Erafme  des  chofes  fi  tendres  für 
fes  douceurs  ineftebles  de  Jefus-Chrift,  que  cette  pieufe  Image  re- 
tSKWjoit  fi  vivement  dans  fon  fouvenir,  quonne  peut  s'emp6cher 
d'eri  Ätre  touchd.  La  R^fbrme  qui  venoit  ttoubler  c^$  d^votions  ,. 
&  les  traiter  d 'Idolatrie  y  commen^ok  alors  y  car  c'^toit  en  i  j  1 7  que 
ce  jeune  homme  ^crivit  cette  Lettre,  Dans  les  premieres  ann^es 
de  ces  brouiUeries  y  &  conaime  le  remarque  Erafme  y  dans  un  äge     uu^ 
d^a  aflez  mür  y  pour  n  avoir  ä  fe  reprocher  aucune  furprife  y  il  fe  fit  .^  ^'^*  ^^^ 
Religieux  avec  oeaucoup  de  courage  &  de  i^flexioiu  Auffi  les  Let-   7^Jj^  jj?///^ 
tres  d'En^e  nous  font-eUes  vok  qu'il  dtoit  tr^-afFedionnö  au  17- 
genre  de  vie  qu*il  avoit  choifi  y  qu  il  y  goütoit  Dieu  tranquillement ,  * 
&  qu'il  y  vivoit  tr^s-^loign^  des  nouveaur^s  qui  couroient.  Cepen- 
danti  6  foiblefTe  humaine  y  &  dangereufe  contagion  de  la  nouveau- 
ti !  n  fortit  de  fon  Monaftöre  y  prßchä  la  Nouvelle  Rdforme  ä  Bäle 
ou  il  fkt  Pafteur ;  &:  fatigu^  du  c^libat  comme  les  autres  R^forma^ 
teurs  y  il^pouia  une  jeune  fille  y  dont  la  beaut^  lavoit  touchd  Ceß    u^^  jix^ 
amßy  difoit  Etafme  y  quHls  fi  mcrtifient  /  &  il  ne  ceffoit  d'admirer  £^  ^u 
ces  nouveaux  Ap6tres^  quine  manquöient  point  de  quitter  la  pro^ 
fefficxi  (blemselle  du  cdlibat  y  pour  prendre  oesfemmes  y  au  lieu  que 
les  vrais  Apotres  de  Notre-Seigneur  ,  felon  ia  tradition  de  tous 
les  Peres  y  afin  de  n  6tre  Qccup&  que  de  Dieu  &  de  TEvangile  , 
Guittoient  leurs  femmes .,  pour  embrafler  le  c^libat.  Ufimbky  cfifoit-    lUd.  ^ 
il  ^  que  la  Reforme  abomijfi  ä  diftoqm  ^«/f  WJf  Akms  ^&  d  marict  ^^-  ^* 
TmelU^  Ö 
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quelip$es  Fritret ;  &  cette  grande  tragidie  fe  termm  et^  par  mffyf^s 
Hktoire  nement  tout-ä-fait  cornique^fuifque  toutfinitenfe  mariant^  cmxme  dans: , 
DES  ^^^^^^  les  com^dieiJLc  m6mer  ErajQne  fe  plaiht  auffi  en  d'autres  endroits  p 
Egl.  Pro..  ^^^  depuis  que  Ion  ami  Oecolampade  eut  quitt^V^vec  rEglifeöc, 
TBSTANTEs,  ^^  Mohafteie  ^fatendre  d^votion  ^  pour  embrafler  cette  f^che  6c 
Liv.  n.    d^daigneufe  Rd&rnie^  il  ne  le  reconnoiflbit  plus ;  &  qu  au  liieu^  de^ 
-  la  candeur  dont  il  faifok  profeinon>tant  qull  agÜToitpar  luL-m€me> 

-  eL'^xix.  ^^^  ^'y  trouva  plus  que  dÜfimulation  &  artifice  ,  lorfqu'iL  fiit  entr^:: 
113.  XXX.  dans  les  inc^^ts  &  dans  les  mouvemens  d  un  parti». 
^.coi.  1057'.      Apr^  que laquerelle  Sacramentäire eut  6t^ dmue de  la luanlere 
x  X  v:      qu*^on  vient  de  voir  ^  Carlollad  rdpandit  de  petits  dcrits  contre  la- 
Progrcs  ac  pr^fencc  rdelle ;  &  encore  que  de  Taveu  de  tout  le  monde  ils  fuf- 
sacramcmal-  fent  fort  pleiiis  d*ignorance ,  le  peuple  d^jja  ^pris  de  lanouveaut^  J^ 
SB.         \    ne  laida  pas  de  lies  goater.  Zuingle  &  Oecolampade  dcriykent  pour 
X f xffJi^.  ^^^^^^^  ^^  dogme  nouveau :  le  premier  avec  beaucoup  d'efprit 
113.  xxxT.  &de  v^h^mence  ,  rautre  avec  beaucoup  de  doärine ,  &  une  ^lo-- 
L'l  xrni  q^c^cefi  douce,  q»^iiy  avoh  x  dit  Erafme  ,  dei  quoi  ßduire,  ^il  fe 
£p'9*'        "  ^ouvoitr&  que  Dieu  It  fermu^  les  Elüs  mimes^  Dieu  les  mettoit  su 
cette  ^preuve  :  mais  fespromefles  &  ikv6nU  foutenoient  la  fiiil- 
plicit^  de  la  Foi  de  TEglife. contre  les  raifonnemens  hu9iains.<  Un? 
Hd/fi».  r  i^  peu  apr^,  Carloftad  fe  r^concilia  avec  Luther  ,  &  l'appaifa  en  luii 
«Jm-^I.  40.  ^^^^^^  que  ce  qu'il  avoit  enfeignd  fiirrEuchariftie  y  (^toit  plutot 
par*  maniere  de  propofition&d'examen,  que.de  d^cUion.  II  ne 
cefla  de  brouiller  toute  fa  vie ,  &  les  SuHles  qui  le  re<jurent  en- 
core urie  fois^^ne  purentvenir  a  boutde  calmer  cet  efprit  turbulent*. 
Sa  doörine  fer^pandoit  de  plus  enplus,  mais  für  des  interprid-^ 
tations  plus  vraifemblables  des  paroles  de  Notre  -  Seigneur>  qua 
ceUiesqu'il  avoit  donndes.  Zuingle  difoitque  le  bon-honune  avoit 
Bien  fenti  qu'il  y  avoit  qiielque  fens  cach^  dans  ces  divines  paroles  > 


mais  qu  iln'avoit  pü  demßlerce  que  c'dtoit.  Lui  &  Oecofampada 
avec  des  expreffions  un  peu  diffdrentes  >  convenoient  au  fondque 
ces  paroles  ,  Od  eß  mon  Cörpiy  ^toient  figurdes :  eßyvcnt  dvc^figm-r 
j^er  y  difoit  Zuingle  :  Corps  y  c  eft  Itfigne  du  Corps: ,  difoit  Oecolam- 
pade* Ceux.  de  Strafbourg  entrerent  dans  les  mSmes  interprdta- 
tibns.  Bucer  &  Capiton  qulles  CQnduifoient>  devinrent  z^l^s  dd- 
fenfeurs  du  fens  figurd..  La.  Rdforme  fe  divifa  y  &  ceux.  qui  em^- 
brafTerentce nouveau  partim  furentappell^sSacramentaires.  Ön  les- 
nomma  auffi  Zuingliens ,  parce  que. Zuingle  avoit  le  premier  apr 
]puyd Carloflad >ou  que fonautoricd prdvalut:  dans  L'efprit des  geMr 
jktentram^s  gar  fay^h^hiejacei.^        .  
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-  H  ne  faut  pas  s^^oimcrV^ulme  Dpinion  y  gui  flattoit  autant  le  fenjs 
iiurnam  j  ^t  tant  de  vogue«  ^mnglc  diibit  pofitivement.qu'il  n  y  Histoire 
avokpolnt  de  nutacles  dans  rEuchariftie  ^  ni  rien  d*incompr^heiv  \^^^^^^^ 
iiblc  y  que  le  painrompu  nous  tepr^feritok  le  corps  immol^  ^  Ä  le  £^1.  Pro- 
vin  ,  le  lang  rdpandü ;  que  Jefus-Chrift ,  en  inftituant  cesfignes  la-  testantes, 
^6s  >leur  avoit  donnd  le  nom  de  lä  chofe ;  que  ce  n  dtöit  pourtant  Liy.  U. 
pas  unfimple  fpe£lacle  ,  ni  d^s  fignes  tout-ä-faitnuds  ;  que  lamd-  "  -  '^ 

inoire  &  la  Foi  du  Corps  inunol^  &  du  5ang  r^pandu  ibutenoic  no-  •  Zuingic  foi- 
tre  ame;  que  c^endant  le  S.  Efprit  fcelloit  dans  les  coeurs  la  xd-  gneux  docet 
miffiondesp^ch^s,  &  que  c^tok-la  txDUt  lemyft^re.  Laraifon  ßf  JcS^c^^^^^^ 
le  (enshumain  if  avoient  rien  ^  foufirir  dans  cette  expllcadon.  L'£-  s*({ievoit  au^ 
crkuce  faifoit  de  la  peine :  mais  quand  les  uns  oppofoient ,  Qci  eß  <lcffu«<J«sfcns. 
MonC^rps  yles  autres  repondoicnt^  jipyÄu  la  vigne  y  je Jutsla  parte  ^  FidMFrsnc. 
Japierre  hm  Oirifi.  II  eft  Trai  que  ces  exemples  n  dtoient  pas  fenv  ^^-  p^  '^ 
l)lables.  Ce  n'^toit  y  ni  en  Dropofant  une  parabolc ,  ni  en  cxpliquant  *^^  ' 
une  all^orie  ^  que  Jeliis-Clhrift  avoit  dit :  Ocießmon  Corps  y  ceci  eß 
mon  Sang.  Ces  paroles  d^ach^es  de  tout  autre  difcours  y  portoient       v^ 


ttiüt  leur  fens  en  elles-m6me&  U  s'agifibit  d^une  nouvelle  inftitu-     ^5  "^N 

dofi^  qui  devoit  ttxc  faite  entermes  funples^  &c  on  n  avoit  encofe     \« 
itrouv^  aucan  lieu  de  rEcriture  ,  oü  un  figne  dinftitution  recjut  le      ^  '^   T 
noni  de  la  chofe  y  au  moment  qu'on  Tinftituoit  j  &  (ans  auome  pr^ 
l^aiation  pr^ddent& 

Get  argument  tounnemott  Zuingle  :  nuit  &  jour  il  y  cherchoit  ^^J?J[' . 
ünc  (blution.  Onne  laiflapas>  enattendant^  d*abolir  kAfelTe ,  mal-  ^^^^  LparuM? 
gr^  les  oppofidons  du  Sif  cretaire  de  la  Ville  y  qui  difputoit  puiiTam-  Zuin^ie  pouc 
ment  pour  lä  Dofbine  Catholique  &  pour la prdfence reelle.  Douze  J^flagc^'lid  fc 
jours  apr^  y  Zuingle  eut  ce  fonge  taift  reproch^  ä  lui  6c  k  fes  Dif  ligned'iafticu. 
ciples  y  ou  il  dit  que  slma^inant  difputer  encore  avec  le  Secre-  1*^°.",^^  ^  *" 
taire  de  la  Ville  qui  le  preffoit  vivement,  il  vit  paroitre  tout  d  uh  jcUchofc?"* 
coup  un  fantome  bJanc  ou  n^ir  ^  qui  lui  dit  ces  mots :  Lache  y  que  ne  Hüffin.  i  u 
wipmds-m  ce  qui  eß  icrit  dans  PExode,  TAgneau  eft  laPäque  ,  pouf  ^  £^Ji^V  Joi;' 
dire  au'il  en  eft  le  figne  f  Voilä  donc  ce  fameux  paffage  tant  r^-  f  i. 
pdt^  oans  les  Berits  des  Sacramentaires/  ou  ils  crurent  avoir  orou-  * 

vi  le  nom  de  la  chofe  y  donn^  au  figne  dans  Tinftitution  du  figne  m^ 
me  ;  &  voilÄ  conune  ce  pafTage  vint  dans  Tefprit  ä  Zuingle  y  qui 
s'en  fervit  le  premier.  Au  refte  y  fes  Difciples  veulent  qu'en  difant 
ou'il  ne  f^ait  pas  fi  celui  qui  Tavertit  ^toit  blanc  ou  noir  ^  il  vouloit 
dire  feulement  que  c'dtoit  un  inconnu;  &  il  eft  vrai  que  les  ter- 
mes  l^tins  peuvent  recevoir  cette  explication.  Mais  oütre  que  f^ 
cacher;  ums  ä^n  fidre  qui  d^couvte  CQ  qu'on  eft;  eft  un  cara^t^e 
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t "  riatureld'un  mauvaisefprit ,  celui-cl  vifiblcment  fc  trompoit.  CeS 

Hktoiri  paroles  >  PAgneau  eß  la  Pdque^  ou  kfajfage  y  ne  fignijient  nulle- 

^^Q^j^^^^"  ment  qu*il  foit  lafigure  dupaflage*  (Ll'eftuibH^braiftn*  wil]^re> 

Egl,  Pro-  ^  ^'^  '"^^  ^^  Sacrißce  eft  fous-entendur  Akifi :  /?ää^  >  fculement  eft 

»TEST ANTBs,  1^  facrificc  pourlc  pöchd ;  Qnpaffage  fimplement  >  ou  Piques  y  c  eft 

Liv,  II.    le  lacrificedu  paffage  ,  ou  de  lar  Paque  :  ce  que  FEcriture  expliquc 

*^  _  elle-m^me  un  peu  au-defibuSi  oü  eile  dittoutdulong^  non  que 

^,^  ^ '        rAgneau  eft  le  paOage,  mais  que  e^eß  la  viSHme  du  paffage:  Voilä 

uu.  xy.    bien  affurdmerit  le  fens  de  TExode.  On  produifit  depuis  d*autres 

exemples  que  nous  verrons  en  leur  tems  :  mak  cnfin  voici  le  pre- 


Gependant 

plication  die  fpn  inconnu ,  il  s'^veilla  ^  il  lut  le  lieu  de  TExode,  Ü 

alla  prficher  ce  quHl  avoit  vu  en  fonge.  On  ^töit  trop  bien  prdpar^ 

pour  ne  Ten  pas  croire :  Ics  miages  qui  reftoient  encore  dans  les  efr- 

•prits  y  fiircnt  diffipi^s. 

xxvn:         II  fiit  fenfible  ä  Luther  de  voir  >  non  plus  des  particuBers  ^  mafe 

6ontrcYcs*Sa-  ^^^  EglKcs  enticTes  delaNouvelle  R^fonne  fe  ibulever  contre  luk. 

cramcmSrcs/Maisil  h^enrabattitriendefa fierü^.  Onen  peut  juger par cesparo^ 

&  pourquoi  il-fesj  JPatle^  Pape  tn  tipt ;  faiä-dos  ks  Sacramentaires  &  les  Andbap^ 

phvi  durcmcnt  ^}ß^f  *  matsjemarcherai  motjeul  contre  eux  tous  .^je  les  defterat  au  com^ 

qüc  les  zMtit^.bat  jje  les  fouler  auauxpieds.'  Etun  peu  api?^  :  Jedirai  jßins  vantti  y 

■j^^fjnJ!!:.  f  «^  «^/^^'f  ^iil^  ^^  PEcriture  n^ajamaisF  M  nifi  repurgee  ,  ni  ß  bieh 

a-  4^8.        expliquiey  ni  mieux  entendue  qtielte  Peß  maintenäntpar  mou  II  ^crii- 

w.  D.  XXV.  voit  ces  paroles  en  1 5:25  ,  un  peu  apr^  la*  quereUe  ^'mue.  En»  la 

m^me  annde  il  fit  fon  Livre*rowrr^  les  Pr^phhes  celeßes  y  fo  nioquant 

\  par-lä-de  Garloftad  qu-il  accufoit  d'approuver  les  vifions  des  Äna-^ 

qjiptiftes,  Ce  Livre  avoit  deux  parties. :  Dans  la  premiere  ^  Ü  foute^ 

noit  qu  bn  avoit  eu  tort-d'abattre  les  Images ;  qu*ii  n^y  avoiü  que' 

...    .    .      les  Images  de  Dieu^  qu^il  fut  ddfendu  d'adorer  dans  la  Loi  dd 

•  *  Moyfe  ;  que  les  Images  ae  liCroiK  iSc  des  Saintsh'dtoient  pas  con*- 

prifes  dans  eette  döfenfe;  que  perfenne  n'dtoit  tenu  fousl'E\^angil4 

aabolir  paribrce  les  Images ,  paree  que  eela  dtoitcontraire  ä'läLi^ 

htxt6  Evangdlique  ,  &  que  ceux  qui  ddtruifoienü  ainfi  les  Images  > 

^toient  des  Doaeurs  delaLoi>  &  non- pas  de  TEvangile.  Pär-lä  il 

nous  jufiifioit  de  toutes  ks  acüufatioiis  d'idolätrie  cfent  on  nous 

Charge  Änsraifon-fur  ce  fujet :  Dans  lafeconde  partie  ^  il  attaquoit 

ics  Sacramentaires.  Aurefte  y  il  traita  d'abord  Oecolampade  avee 

lifiez  de  dbuceur:^  mais  U^'einpoita  cerriblemes^jr  eoatte  ^ingl^ 
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•  Ce  t)o£leur aroit ^crit  que 6jb$  1- an  i  y itf > want  que  le  nom de 
Luther  eüt  ^t^  connu  >  il  avok  px6cW  TEvangile  >  c'eft-ä-dire ,  la  Histojr»' 
Reformation  dans  la  Suiffe ;  &  ks  Suiffes  lui  donftoient  la  gloire  °**  Vari>-- 
du  comäiencement ,  que  Luther  vouloit  avoirtoute  entiere.  riqu^  Eo^^  Pr<^ 
^  ce  dMcönrs^  il  öcnvit  ä  ceux  de  Strasbourgs  wxil  ofoipfe glori"  TESXANTifc 
jicr  iPavoir  hfretnietfrichi  Jeßis-Chriß ,  mais  queZuingle  tut  vouloit  Lit.  It. 
4ter  cetteglme.  Le  moyen  ,■  pourfuivoit-U  ,  deß  taire  ypendant  que  ces  '  ■  ^  *' 
gens  trokblent  nos  Egltfes  j  &  attaquentmtre  autorite?  S^ils  ne  veulem  exJ^!]!^artu 
-pas  laiffer  affoiBHr  la  leür  j  il  nejaut  non  plus  affoibtir  la  nStre.  Pour  ^ni.  Gtfn.' 
conclußon  ild^clare «  Qj^xlr^y  apointdenülieH  r  &  aü^eux^ou  luij,  5'^/  ^f-  f^* 
ßmt  des  Mtnißres  de  Satan.  .  nun,.  ^ j. 

Un  habHe  Luth^rien  ^  &  le  plus  cdl^bre  qui  ait  i^crit  de  nos  jours  ^  7*  **  >»*' 
feit  ici  cette  rdflexion.  Ceux  qui  miprifenf,  toutes  chofes  j  &  expofent  xxix^^ 
nm^ßuhment  leürs  bienSj  mäisencore  leür  vte^fouvent  ne  peuvent  pas  Parolcs  d'un* 
s^ elever  aur-deffus  de  la  gloire  y  tarn  la  douceur  en  eß  flatteuß  y  &  taht  f^^^j  *".  J^f^ 
tß  grande  lafoiblejß  humaine^  Au  eontr^re  y  plus  on  a  le  courage ilevi  j  jaioufie  de  Li^- 
plus  on  dißre  les  hüanges  ,  &  plus  on  a  depeine  ä  voir  tranjhorter  aux  ^^V  contrc 
4mtres  celles  im\oh  croit  avoir  mMtees.  Ilnefaut  donc  pas  s^etonner  y  ß  "cf/;w.  /«-:- 
un  kommt  deja  magnammiti  de  Luther  ecrivit  ces  choßs  ä  ceux  de,^^c.  nam.  ^^ 
Straßoufg:  .       .   .        ,     ^ 

•  Au  milieu  de  ces  bizarres  traiifports  ^  Luther  confirmoit  la  f'oi  Viu^mni^ 
ide  la  prdfence  rdelle  par  de  puiflfantes  raifbns :  TEcriture  &  la  Tra-  ronnemeiis  de 
ditionancienne  lelbutenoit  dans  cette  caufe.  Ilmontroit,  que  ^^^^^^^^^lY, 
toumer  au  feas  figurd  des  ^aroles  de  Notre^eigneur^  fl  iunples  öcJe ,  «Tfes  van.' 
fi  prdcifes  y  fous  prdtexe  qu*il  y  avoit  des  expreflions  iigur^es  erv'^^^apfwies* 
d'autres  endroits  aerEcriture^c'dtoit  ouvrir  une  porte  par  laquelle-  ^"^Se^'  dt' 
toute  TEcriture  &  tous  les  Myfl^res  de  notre  faiut  fe  tourheroienü  c^.&slMmg.- 
cnügure  ;  qu'il  falloit  donc  apporter  ici  la  niörae  ifoumiffion  avec^I^^^^.  r'^*^!^ 
laquelle  nous  recevipnsles  autres  Myft^es  >  fans  nous  fbucier  d^qt^d    verhi^ 
la  raübnynirde  la  naturey  mais  leulementde  Jefus-Chrift&defiC^^^A»'- 
parole ;  mie  le  Sauveurn  avoit  parld  dans  Tlnftitution  y .  ni  dela  Foi'^  381.'^  ^^  ^ 
ni  du  Si  Efprit ;  qu'il  avoit  dit«  y  Ceci  eß  mon  Corps  y  &  non  pas  y  la  Fol  c^t,  ^mJ.  de* 
wnisy^ßra  participer :  que  le  mänger  aont  Jefus-Chrift  y  parloit^  ^'^%jji'/'r  ^^ 
toit  non  plus  ün  manger'  myftique,  mais  un  manger  par  la  bouche  ;^&c.  * 
que  Tunioif  de  la  Foi  fe  confommokhors  du  Sacrement>  &  qu'on» 
Be  pouvoit  pas  croire  que  Jefus-Ourifr  n&nous  donnät  rien  de  par-- 
ticulier  par  des  parolös  Ct  fbrtes  ;*qu  on  voyoit  bien  qye  fon  inten«-- 
tion  ^toit  de' nous  aßurer  fes  dons>;en'Aous  donnant  fa^perfoxuioii 
qoele  fpuvenir  de  fa  morty  qu  il  nous  recommandoit  y  n*excluoit 
jpQinc  laipsdience  ^  mais  üous  obligeoit  feulement  ä  ^rexidce^  c«f 
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msssssss^  Corps  &  ce  Sang ,  coirane  iwte  ^£Hme  immol^  poar  nous;  qud 

pette  viftime  en  effet  devenoknotre  par  cette  manducation;  qu^ 

<rioNs    DBS  ^  ^^^^^>  ^^  Foi  y  devoit  intervenir  pour  h  rendre  fruaueufe ;  mais 
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ii^ToiRE  pg^^  vifüme  en  effet  devenoknotre  par  cette  manducation;  qu^ 

^*^Ns  ^dbJ  ^  v^tit^,  ia  Foi  y  devok  intervenk  pour  la  rendre  fruaueufe;  mais 

JEgi.   P^o-  '^^^  P^^^  montrer  que  fans  la  Foi  m^me  ,  laparok  de  Jefus43hrift 

^TESTANTHs,  ^voit  foH  effet ,  Ü  ne  fidlcHt  queconfid&er  la  Communion  des  'm^ 

Lir.  II.    dignes.  II  preffoit  ici  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul  3  lorfqu'apr^ 

**^'-    •        avoir  rapport^  ces  mots  y  Ceci  eß  man  Corps ,  il  condamnoit  fi  fev^- 

^^'^  ^  ment  ceux  qui  ne  dißernoient  pas  le  Corps  du  Sei^neur  y&  qui  fe  ren^ 

doient  coupables  defin  Corps  &  defonSang:  ilajoütoit  que  par-tout 

.    S,  Paul  vouloit  parier  du  vrai  Corps  %  &  non  du  Corps  en  f^ure ;  fic 

«qu'on  yoyoit  par  ces  eqcprefEons  qu'il  condainooit  ces  impies>  com«- 

ine  ayant  outrag^  jefus^Chrjft  ^aon  pas  en  fes  dons  ^  nuus  iflun^- 

diatement  en  (a  perfonne;«. 

Mais  ce  qu  il  faifoit  avec  le  plus  de  force  >  c'^toit  de  d^truire  les 
f^ih  T  ^  objedions  qu'on  oppofoit  a  ces  c^lefles  vdrk^s.  II  demandoita  ceux 
^ui  lui  oppofbient^  jLß  chair  mjert  de  rieny  avec  quel  £ront  ils  ofoieni: 
Gire^  que  la  Chak  de  Jeilis-Chriftne  fervk  de  rien^  fictran^rter 
a  cette  chak  qui  donne  la  vie  >  ce  que  Jefus-Chrift  a  dit  da  feiis 
charnel  ^  &  en  tout  cas  de  1^  chak  prife  ä  la  maniere^  que  f  enten« 
4oient  les  Capharnai'tes  f  ou  que  lare^ivent  les  mauvais  Chr^en^ 
lans  s*y  unir  par  la  Foi  >  &  recevoir  en  016019  tetos  Ferrit  flc  la  vie^ 
dont  eile  eft  pleine?  Quand  on  ofoitlui  demander  a  quoi  donciec^ 
^oit  cette  chair  prife  par  la  bouche  du  corps  y  il  demandoit  a  ton 
jtour  i  ces  fiiperbes  demandeurs^  ä  quoi  fervoit  que  le  Verb^  fefik 
fait  chairf  La  vdrit^  ne  pouvoit^lle  6tre  ^oiQonc^e^ni  le  genre  hsmain 
id^livr^  que  par  ce  moyen  ?  Sqavent41s  touslesfecrets  de  Dieu  ^pour 
jhii  dire  qu'il  n'avoit  que  pette  voie  4e(auyer  les  hoiomesf  Et  qu| 
ibnt-ils  pour  faire  la  Lo|  ä  leur  Cr^ateur>  fic  lui  prefcrire  les  nioyens 
f)ar  lefquels  il  leur  vouloit  appliquerfa  grap^  ?  Que  fi  enfin  on  lui 
pppofoit  les  raifons  humaines^  comment  un  coif>s  en  tantde  lieux^ 
^omment  im  corps  humain  tout  entier  dans  un  fi  petk  efpace :  il 
mettok  en  poudre  toutes  ces  machines  qu'on  ^levoit  concre  Dieu  ^ 
cn  demandant  comment  Dieu  confervoit  fon  unitd  dans  la  Trini^ 
t6 des  Perfonnes ?  Comment  de  rien  il avoit ct6€ le  ciel  ficla terre ? 
Comment  il  avoit  rev6tu  fon  Fils  d'une  qhair  humaine  ?  Commene 
jl  Tavoit  fait  naitre  tfune  Vierge  ?  Comment  il  Tavoit  livr^  ä  I3 
Itiort  ?  Et  con?mentil  reffufciteroit  tpus  les  Fiddl^s  au  derpier  jourf 
Sitm  in^d  Qy^^  prÄendoit  l^raifon  hun^ne>  quand  eile  oppofoit  a  Dieu  ce« 
jfißrisßent,.ü>.  vaines  difficult^s^  qi/ild^tiruifoit  par  un  foufHe  ?!U$  difent  que  tous 
^'«        Jfs  WfB^clps  4?  ^?ius-Clu»ft  fo^t  ienfibl^s«  Mais  qui  kmt  a  dit  que 
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/(/lir-  Ckrißärifohde  fj^mfnfint faire  d^amtes  ?  Larfqp^il a  hicm^  = 
i»S.Ef^rirdanstefein  d^UMrtngeycefmraeleUfhsgrmddetous^yJ^^^         . 
i^^ni  a^-ilMfinfihk  ?  Marie  auroip-eileßu  ce  qt^elle  alhitfmer  dans  ^^^^^    ^^^ 
fes  entraiiles ,  ß  PAngene  Int  avoit  atmonci  le  fecret  Divtn  f  Mais^^^  Pno-r 
ipand  la  L^wimi  a  halnti  eonorellementen  Jeßis  -  Chtißy  qui  Pa  vüy  testastis*^ 
w  qui  Pä  compris  ^  Mais  qui  te  voit  ä  la  droite  defon  Pere  ,  aou  il  exer^     Liv^IL-^ 
eeßi  Toute-puißmceßfr  tout  PUnivers  ?  Eß-ce  id  ce  qui  les  oblige  ä  tor^         *- -"^ 
drey  ä  meme  enpiicesy  ä  crucifier  les  paroles  de  leur  Maine  ?  Je  ne  com- 
prends pasjdißm4ls^canm9em illespeut  exicuter  dla lettre,  llsmeprou^ 
vembienpar  cette  taifony  que  le  Jens  humain  ne  s^accorde  pas  avec  la' 
Sagefff  de  DieujfejrconvienSyfenßiis  d^accord;  maisje  neffavoispai 
mcwrequ^ilnefallütcroire  quecequ^on  dicouvre  enouvrant  lesyeux  ^ou^, 
€t  que  la  raißn  humaine  peut  comprendfe^ 

Enfiir  ^  quard  on  lut  difoit  que  cette  matiere  n'Äoit  pas  de  con> 
üfquence  >  &  ne  valoit  pas  la  peine  de  rompre  la  paix :  Qui  obligeoip    jj/^f^ 
dßnc  Carloßad  ä  commencer  la  quer  eile  l  Qui  eontrmgnoit  Zuingle  e^' 
Oecobimpade  ä  icrire  f  Akuidite  etemellement  la  paix ,  qui  fi  faxt  aupri^ 
judicedelavMt^lFzidetels  raifonnemens^  il  fermoit  (buvent  lav 
bouche  aux  ZuingUenSr  II  laut  avoüer  qu  il  avoit  beaucoup  de  fbrce^ 
dans  Tefprit:  rien  ne  lui  manquöit  que  la  rdgle  y  qu'on  ne  peut  jamais' 
avoir  que  dans  l'Eglife^&fouslejoug  d'une  autoritd  Idgitime.SiLu^ 
dierfe.fut  tenu  fous  ce  joug  fi  hdceflaire  ätoute  forte  d*e(prit,^  6t 
fiir-tout  aux  efpritsbouillans  &  impdtueux  comme  le  fien,  il  eütpfe 
Ktrancher  de  fes  difcours  fes  emportemens ,  fes  plaifanteries  y  ton 
arrogance  brutale^  fes  exc^s  ^^ou  pour  mieuxdire  ^  fes  extravagant 
ces;  ßc  h  force  avec  laquelle  il  mariie  quelques  vdrit^s  y  n'auroit? 
pas  fervi  ä  la  föduftion*^  Ceft  pourquoi  on  le  voit  encore  invinci-^ 
ble  >  quandil  traite  les  dogmes  anciens  qu  il  avoit  pris  dans  le  feitf- 
deFEglife ;  mais  Torgueil  fuivoitde  pr^sfes  viöoires..  Cet  homme^' 
fe  igjt  fi  bon  gr^  d'avoir  combattu  avec  tant  de  force  poür  le  fens 
propre  &  littdtal  des  paroles  de  Notre-^Seigneur,  qu'il  ne  püt  s'em-*    ^P  •^^*5t*^ 
pßcherdes'englorifier  :  Les^  Papißes  eux-mimesj  dit41^yö«r^rr^p^*„/^7'!«»ji 
deme  donner  la  louange£avair  beaucoup  mieux  defendu  qu^eux  la  Doe-^- » 5  34^  fo^ 
nimdu^fins  litteraL  Et  en-  effet  ^jefuis  aJßrSque  quand  on  les  auroit  toüi^ '  '^  i  itti 
ß^ndmenfernble  >.  ilt  ne  la pöurroiem  jamais ßutenir  aufßfortemeni  que'   r«   Zaüii- 
jpfais..  ^  ÄluS 

Ilfetrompoitrcarencorequll  mortträt  biertxjü'ilfidlbitddfendre^ci«ri«Gach^^ 
lefens  littdral,  il  n'avoit  pas  Icu  le  prendre  dans  toutefa  fimplicit^;;^*^"*^^  cntcn-^ 
lies  D^enfeurs  du  fens  figurdlulfaifoientvoir,  ques'il  faUoitfiiiVfe^quriuUcftn^ 
Ifcfenslitt^jal^ytaTtadlttbi^tiatiw  gagnokle^dcifust^  Uit6F«L' 
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Ceft  ce  que  Zuingle,  &.en  g^ndral  tous  les  D^fenfeurs-du  fensi 

y AWA*  ^8^^^  ^  d^moötroient  tr^s-clairement.   Ils  remarquent  que  «^fus- 

JJoNs    4)Es  Chrift  na  pas  dit ,  M?»  Corps  eß  ici ^  ou  ,  wöw  Corps  eßßusc^ci , 

^CL.   Pro-  ^  avecceci ,  o\i  y  cecicontient  mon  Corps  y  mais  fimplement.  Cm  tß 

TESTANTEs,  monCorps.  Aiafi  cequilveutdonner  ä  fes  Fiddles,  neftpasunefu> 

tiy>  II.    ftance  qui  contienne  fon  Corps  >  ou  qui  Taccompagne  ,  -mais  fon 

•UMni  1  i  ^•^iorps  (ans  aucune  autre  fubftance  etrang^re.  Il  ira  pas  ditnon 

Hoj^n.  Mi  plus  y  Cepain  eß  mon  Corps  ^  qui  eft  Tautre  expiication  de  Luther ;  nuds 

^^*  ^  &f.*  ^°''  il  a  dit ,  Grd^  mon  Corps ,  par  un  tcrme  inddfini ,  bour  montrer  que 

^- '      *       Ifi  fubftauce  qu'il  donne  n  eft  plus  du  pain  ,  mais  Ion  Corps. 

Et  quand  Luther  expliquoit,  Ceci  eß  mon  Corps  y  c'eft-a-dire  y  Ce 

fjfiiri  eß  mon  Corps  reellement  &ßmsfigure  y  il  d^truifoit  y  fans  y  penr 

fer  y  fa  propre  Doftrine.  Car  on  peujt  bien  dire  avec  FEgHfe  y  que 

^flu  ixt  9^  le  pain  devien:t  le  Corps  y  au  m^rne  fens  que  S.  Jean  a  dit  y  que  Tean 

fm  faite  vin  auxli6ces  de  Cana  en  Galil^  y  c'eft-ä-dire  y  par  chan^r 

gement  de  Tun  en  l'autre.  Oij  peut  dire  pareiliement  >  que  ce  qui 

eft  painenapparence,  eften  efietie  Corps  de  Notre6eigneur ; 

mais  que  du  vrai  pain  en  demeurant  tel  y  fiit  en  m^nie  tems  le  vrai 

Corps  de  Notre-Seigneur ,  comme  Luther  le  pr^tendoit :  les  D^fen? 

l^urs  du  fens  figurd  lui  foutenoient  aufli-bien  que  les  Catholiques  , 

que c  eft  un  difcours  qui  na  point  de  feijs  y  '&  concluoient  qu'il  fal- 

loit.admettre^  ou  avec  $ux  un  flmple  chaggement  moral>  oule 

changement  de  fubftance  avec  les  Papiftes. 

SXXli.         C'eft  pourquoi  B^ze  foutient  aux  Luth^riens  dans  la  Con^en« 

Bizcprou-^^  de  Montbdliard^  que  des  deux  explications  qui  s'arr6tentau 

%t\tt.         fens  littdral  y  c*eft-ä-dire  y  de  pelle  des  CathoJiqu^s  y  jSc  de  celle  des 

o»/#r*  de  Luthdriens  y  c'eft  ^elle  des  Catholiques  qui  s^eloigne  le  moins  des 

i  Gm!'i  JT7.  P^^^^^^  ^^  rinßitmionde  la  Chif  yfi  on  les  veut  expofer  de  mot  ä  mot.  II 

I».  .if .  le  prouve  par  cette  raifon  y  que  les  Tranjfubßaritißteurs  difent  que  par^ 

la  vertu  de  ces  paroles  divinfs  y  ce  qui  aupfiravant  hoit  pain  >  ayani. 

fhangi  deßibßance  ^  deviem  incontinem  le  Cgrps  rnime  de  Jeßis-Cnriß  > 

qfin  qu^ßn  cette  fofon  cette propofitionpuijfe  itre  veritable  y  Ceci  eftmon 

Corps^  Au  Heu  que  Pexpofition  des  Conßibßantiateurs  difam  que  ces 

tfiots  y  Ceci  eft  mon  Corps  ^fignifienty  rnon  C^rps  eß  ejfenfiellement  dcf 

dans  ,  fLvec  y  oufoifs  ce  pain  y  ne  declare  pas  ce  quß  c*eß  que  le  pain  eß  de^ 

venu  y&  ce  que  c^eß  qui  eß  le  Corps  y  mais  feulement  ou  il  ^^  -    . 

Cette  raifon  e^  fimple  &  intelligible,  Car  il  ^  clajr  que  Jefus* 

Chrift  ayant  pris  du  pain  pour  en  faire  quelque  chofe  y  il  a  du  nous 

jd^clarer  quelle  chpfe  il  en  a voulu  faire ;  &  il  oeftpas  moins  ^vif. 

lj?nt  qujpce  ps^ii  eft4^venu  (^e^u^^  Iß  Tput-pulflani;  eaavQulu 
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fiire.  Dr  fcs  paroles  fönt  voir  qu'il  en  a  voulu  fakc  fon  Corps  de 
quelque  maniere  qu'on  le  puifle  entendre, puifqu  il  a  dit  ^  Qcieß  ^^  y^^^* 
mm  Ourfs.  Si  donc  ce  pain  n  eft  pas  devenu  fon  Corps  eafigure,  il  \^^^^  ^^ 
reft  devenu  en  effet;  &  on  ne  peut  fe  ddfendre  d'admettre  ou  le  £qi,.  Ps^d^ 
cfaangement  en  %ure  y  ou  le  changement  en  fubftance.  TESTANTEf , 

Amfi>  ä  n*dcouter  ümplement  que  k  parole  de  Jefus-Chrifl: ,  il     Liv.  IL 
Jaut  paflerälaDofbine  de  TE^life ;&  B^ze  ataifon  de direqu eile  ""^^^T^jJ 
a  moinsd'inconvdnient  ^^ffiior  ä  la  maniere  de, parier  -,  que  cetledes  moi^.  imf. 
I^th^riens ,  c'eft4-dke  ,  qu'elle  fauve  mieux  le  fens  litt^ral.         ^  Gin.  i^s^^ 

Calvin  confirme  fouvent  la  m^e  v6nt6,  &  pour  ne  nous  point  ^'j^^^,  i^^  ^ 
arr6ter  au  iendment  des  parciculiers^  tout  un  Synode  de  Zuingliens  c  17.  a.  i»  «^ 
la  reconnu«  *^- 

Ceft  le  Synode  de  Ozenger  >  ville  de  Pologne ,  rappoitd  dans  le    xxxiii. 
Recueil  de  Gen^ve.  Ce  Synode  ,  aprfes  avoir  rcjettdla  TrafijS^ßaih\^^^^ 


itatwn  PMißique^  montre  que  la  Confubßantiation  ^uth^rienne  eft  giiens  feabiic 
inlbutenable^parce  que,  cwme  la  baguene  äeMoyh  n^afas  hifer^  ^""/^Voli 
pemßms  Tr^tt^ubßantiaHon ,  &  que  Peau  n^apas  he  fang  en  Egypte^  gnc!^ 
,  m  vm  dans  la  Noces  de  Cana^ßms  changement :  ainß  le  pain  de  la  Che  ^j^»-  c«««. 
ne  peuf  itrefiibßantielUmem  le  Corps  de  Ckriß ,  s'il  n'eß  cfunigi  enja  t  s%t?G^. 
chakr^£nper4am  lafi>rme&  Uß^ßance  de  pain.  paK.L* 

Ceft  le  bon  fens  qui  a  didd  cette  ddcißon.  En  effet ,  le  pain  en 
demeurant  pain,  ne  peut  non  plus  ^e  le  Corps  de  NotrenSeigneur, 
.<pe  la  baguette  demeurant  baguette,  peut  £itre  un  ferpent,  ou  que 
:1  eau  demeurant  eau ,  peut  6tre  du  fang  en  Egypte ,  &  du  vin  aux 
.  Noces  de  Cana.  Si  donc  ce  qui  droit  pain ,  devient  le  Corps  de  No- 
tre^Seigneur  ,  pu  il  le  devient  en  figure  par  un  changement  myfti« 
que,  fuivant  la  Dodrine  de  Zulngle,  ou  il  le  devient  en  eftet  pv 
vn  changement  fdel ,  comme  le  cu&nt  les  Catholiques. 
-  Ainfi  Luther,  qui  fe  glorifioit  d*avoir  lui  feul  mieux  ddfendu  \c    xxxiv- 
fens  littdral,  quetous  les  Thdologiens  Catholiques,  dtoit  bienloin  ,^^^*f  ^^iH 
de  (bn  qompte,  puifqu'il  n'avoit  pas  m6me  compris  le  vrai  fonde-  force'de'cecte 
ment  qui  rtous  attache  a  ce  fens  j  ni  entendu  la  nature  de  ces  propp-  P*'oic ,  «rf 
fitions,  qui  op^ent  ce  qu'eUes  dnoncent.  Jefus-Chrift  dit  ä  cet    joM?'^7r[ 
booune ;  Tqnfils  eß  viyam :  Jefus-Chrift  dit  ä  cette  &mme  ^Tues  so.ss* 
guirie  de  ta  malaaie :  en  pärlant ,  ilfidt  ce  qu^il  dit;  la  nature  obdif;  ^^^"^  ^^^^ 
ies  choies  changent  ,  de  le  msliade  devient  faln,  Mais  les  paroles  ,  ^^' 
eu  ilne  s'agit  que  de  chofes  acddonteUes  ^  comme  ibnt  la  Cmt6  & 
ja  flialadie  ,  nop^rent  aüfli  que  des  changemens  accidentels.  Ici, 
m  il  s'agit  de  fijbftance ,  puifque  Jefus-Qirift  a  dit  ,  Oaeß  nion 
:  ftv/  >.f?f^  j^.  V^  ?^St  1^  changement  eft  fubftantiel ,  ^  par  ^a 


HisTOiicE  ^eft ^dteiggceii  fa  fobftQlioe  hIö <:&m ,«c 4u  Sang.  P«r  <}dki%MM> 
j)Es  Varia-  fo«rßju<)ftfiiit  le  feite  Ht*6*al^  il 'ne feM  pas  <:K)ir^ foöicai^ 
tcT!'  p^^Cdl^)«^  J^s-Ghrffteft (koste (i«yü6itey^^^  «ncore^qu^M^nfek 
'TiSTANTEs,  ^^utc  k  frfylfeöKHS  ;  &  c'öft4'i|uöiAMs<»n(foiittittes^«»ö^ 

^^ ^.       iföritiMt  tMn  'Cöfps ;  iftais  j  «G^ri  ^  m&nQfffi  ;  &  il  tf  a  (pas  ^iriömc 

Vöadu  Are  >  ce  Pain  däpMn  <5o«s  >  mftis  ^ri  ifid^feiiwie«,  Et  cht 
m^mfe  qtte^'fl  avok  <1h:  >  lörfqu'ft  a^dhara^g  ^ftu  «ft  vki ,  O  ^i^-^ir 
't;Ä  t/ew«  domtr  ä  -hire ,uP'eßiH  vhf  j  41  «le 'fötadrök  pas  entendpe^'il 
^utoit  corfleiT^  ^tifembfe  &  l'eaä  y&  le  vi^^ 
g^  r^ij  en  vin  ;  ainfi  quand  il.prononce  que  ce  qu'il  pit<ffeme^8; 
%n  <Döi^s  y  il  n6  ^t  nmlemettt  «itendre^'tl  -m^le  fem  Öo!<ps-€tvec 
ie  pain  y ,  ftiäls  qu^il  dhafttgö  cfffeftivcfment  -le  pa4n  ^n  IfonXDö^ps» 
Voila  dii  noüs  menc^k  le'fens^ft^ral  de^r-ttveu^rnftÄe^esÄmingliÄiS;^ 
Äc  ce  qae  Jamals  Luther  n'^cHt  pü  erttendre. 
XXXV.        Fäute  de  l'avoir  entendu>ce,gi«nd©Äfenreurdufenslitt<$Fal^^ 


^«itmaitcs      Bok.n^ceflairement  dans  üne  iefpdce  de  fens  »figurif . '^elön  4ui 

^ouvoicnt  yOci  eß  mm  'Corps y  vouloit'diite :  ce  pam  contlent  mon'GJorps ^  'ou 

adilll»^        ce  pain  pft  uni  avec  mön  Corps ;.  &  par  ce  moyen  les  Zuinglieqs 

•fp'^cc  de  fcDs  le  forqoient  a  tecörmöitre  fens  cette  e«pre(fion  la  fjgure  gramtna- 

*^v  a   HoP-  ^^^'^^y  9^^  ™^^  ce  qui  cöntient  pour  ce  qui  oft  content)^  ou'laparüie 

II.  part-  /i  *  poür  le  tout.Pais  ,  ils  lepreffoient  en  cette 'forte :  s*il  vous  ciftper- 

31  >  47  >  ^i »  rais  de  recdiinditre  dans  les  parqles  de  Wnfthütion  ^  'k^f^re  gai 

7$,  '^^'^''metkpörtiepourletout,  pourquoi  ttous  voi>lez-voufi  -enipööhftr 

d'y  teconnökre  la  figure  qui  me«  la<äiofe;pour  le  fignef  i<igu<& 

pour  figrfre ;  k  m^tonymie  que  liöus  ifecövons  y  vaut  bieii  k  fyAcc^ 

doque.  que  vou$  admättez.  Ces  Mäflieurs  dtoient^Humamftes.  'ic 

^Grammakietis*  Tousleurs  livres  forent  bientdt  remplis  de  k  ^8c-^ 

doOTe  de  Luther/6c  de  k  m^tonymie  de  Zuingle  :  ^il&Uoitqüe 

les  rroteÄanspriffentparti  entre  ces  deux  ügu^es-dedRltiftoriquej 

&  il  demeurok  pour  confbht  qu'Ü  nyavoit  que  le«  Catholiques^ 

qui  ^galement  dloigndsde  Tune  &  üe  Fautre  ,  &  ne  connoiiKanc 

oans  rEudhariftie  ni  le  pain^  lü  un  iimple  (igne^  dtabMbientpur&! 

ment  le  fens  littdral. 

XXXVI.  .      On  voyoit  ici  k  dlffifrönce  qu-il  y  a  entrelcsDdÖrines  oui  fönt 

]^  0o^!  ifltroduites  de  nouveau  par  des  Auteurs  partieuliers  ^  &  ceUes  qpi 

ne  invcnt^e^^  vienncnt  naturellcment.  Lc  chängement  de  fubftanceavoitremplij 

ic  de  la  Doci  comme.  par  lui-m6me  ^TOrient  &  TOccident,  eiitrant  dans^tou^ 

tSSJ^^^^s  efpritsavccles  pariplts-de  J^otre-SeigneuT;  fkis  janBi«  c^iift 
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tßCQSi  trouble  ^  Sc  iaas  que  ceiqc  qui  Tofit  cru  ^  aient  Jamals  dt6  ncr 

tis  par  TEgUie  comme  Novateurs.  Quand  il  a  6t6  conteft^  &  qu  oa    Histoim 

st  voplu  d^toumer  le  fens  Utt^ral  ^  ayec  lequel  ilavoit  pa{fö  par  tou-  i^^^  J^*'*^ 

tc  la  tcrrc^nonfeulementrEglifeeftderoeurdefermej  maisenco-  t^^^    pj^^^ 

re  ona  vulcs  Adverfiures  combattre  poureüe,  en  fe  combattant  t^stant^sJ] 

les  uns  Ics  autres,  Luth«r  &  fes  Seöateurs  prouvoient  invincible-     L»v.  IL  * 

jnent qu  il&lloit  retemr le  fens litt^ral :  Zuingle  &  les  fiens  ne prou-        ■   -'  -^ 

voient  pas  avec  moins  de  force  qu'il  ne  pouvoit  6tre  retenu  ian^ 

le  changement  defubftance :  ainß  Us  ne  s'accordoientqu'ä  fe  prou- 

Ver  les  uns  aux  autres  que  TEglife  qu'ils  avoient  quitt^e^  avoit  plu$ 

de  laüG^n  que  chacun  d'eux^  par  je  nef^ai  quelle  tbrce  de  lav^ritd,. 

tous  ceux  qui  Tabandonnoient  ^  en  cohfervoient  quelque  chofe  > 

t&  TEglüe^ui  sardok  le  tout^  gagnoit  la  vidoire. 

De-^  ilfuit  cuircment  que  l'interprdtstijon  des  Catholiques  j  qui    xxxvtt* 
tdniettent  le  chjangement  de,  fubftancej  eft  la  plus  naturelle  &  ij  ti  i^^S" 
plus  fimple ;  &  parce  qu  eile' eft  fuivie  par  le  plus  grand  nombr«  vidbicmcht  le 
des  Chr^tLens^&  parce  que  des  deux  qui  la  combattent  de  difförenfes  ^^^!  ^'^^4^ 
manieres^run  qui  eft  Luther^ne  s'y  eft  öppofö  que  par  ^fprit  de  cppr 
tradidion  de  en  d^pit  de  TEgUie ;  &  Tamre  j  qui  eft  Zuin^e^  dßmPV^  ' 

re  d'accord  que  s'il  faut  recevojx  avec  Liucher  le  (pti^  littdral^  il  fj^jf 
aulfi  'lecevoir  avec  le$  Catho]ique$  le  c\i^gßmi^t  d^  fubftapce. 

Dans  la  fuite  >  les  Luth^riens  upi^  £qi$  ei^ag^s  d^ns  r^rre|4rj  $y  xxxynL 
fönt  aj&rmis  par  cette  raiübn  >  qu^<:'eft  d^tryire  le  Sacrement^  qu^^     Queftion  : 
d'en  oter>  cpamie  nousfiMfimSj,  la  ikhßmpe  du  pa^n  &  4^  vi?.  Ji?  Sc«?  c?^dti 
fuis  obUg^  de  diure  «pie }«  n  ai  tt9uv6  cette  i:aiCpn  dans  aucun  ^crU  tmit  4»ii  ik 
de  Luther  j^  en  WPt  p  ^lle^ft  trop  fgibje  &  trop  6loigp4ß  poitf  T'*°""^**"- 
yenir  d'ajbord  dw«  reforit:  €^  pa  ^*ut  qu*un  Sacrement ,  ceft-^^  "*"^'** 
dire>  un  fig9e>  coftßfte  dans  ce  qui  paroit^^  non  pas  dans  le  fpnd^  nii 
dans  la  iiira^f:^.  XI  ne  fat  pas  n^ceffaire  de  montrer  ä  Phargon  fept 
vaches  Qc  fept  ^pis  «H^^fs^  pour  lui  iparquer  la  fe^tiliid  QU  U  il4Ä4    c^»'  x  i  r; 
de  üpt  ann^es ;  Xißs»&^  qui  s'en  fprma  d^s  im  ^Cpcit  ^^  fyt  tr^js-fuil^ 
tant^.pour  e^  fitis'il  faut  venir  a  des  clvofes  da^^  ies  yeuxfu^pt  ^td 
^app^  i  afio  qve  la  Colombe^nov^  repr^fen^t  le  S.  Efprit^^  4V^$ 
timc&  dcmceur ,  le  ehe^e  »moar  gu'il  infpice  aux  an^es  fainte^^ 
il  knpoi^oit  p$»  que  pe  ^  une  v^itaule  colambe  qui  defcendit  vlfi? 
bloßem  Gu  J.Q'd  fuffifoit  qu  eile  §n  Qut  tout  Text^rieur :  'de  «*$• 
»ej«finiqBe  VjEuchaBiftie  nous  marquit.que. !•  Q-dtoit  ngtre  pain 
£c  aqore^uyage^  c!.4toit  äffe»  que  les  c»cji^4f  es  de  cesalimens  ^ 
hm  effets  e«dioaKr«s  iuflent  ccwferv^s ;  en  un  mot ,  c  4t©it  aflfea 
flutUn  y«ttt«fiaii6i;4»n^^  desfen«*  Pjiasks  fignes  d'i^fti- 
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tution  j  ce  qui  enmarque  la  Force  ^  c'eft  rintention  d^clar^epär  Bl 
Hktoire  paroie  Je  Tlnftituteur :  Ör  cn  difant  für  le  pain  y  Ceä  eß  mm  Grps^ 
TioNs^Ms  ^  ^^  ^^  ^^  >  ^^^  ^  man- Sang  ,  &  paroiflanten  vertu  de  ces  divi- 
EglÜ^  Pro-  ^^^  paroles,  aöueilementrevÄtu  de  toutes  les  apparehces  du  pain 
TESTAKTES,  &  du  viii  ^  it  fkit  vok  j^ez  clairement  qu  ileft  vraimentnourriturcj 
Lxv.  ir.  lüi  qui  en  a.rev6tu  la  reflemblance  >  &  nous  apparoit  fous  cette 
">■  forme.  Que  s'il  faut  de  vrai  pain  &  de  vrai  vin  ,  afin  que  le  Sacre-^ 

ment  foit  rdfel  y  c'eft  aufii  de  vrai^  pain  &  de  vrai  vin  que  Ton  con- 
£icre^  &  dont  on  fait ,  en  les  confacranc,  le  vrai  corps  &  le  vrai 
Sang  du  Sauveun  Le  ehangementquisy  fait  dans  Tint^rieur  >  fans 
que  Text^irieur  foit  chang^  ^  fait  encore  une  partie  du  Sacrement  ^ 
ceft-ä-dire.du  figne  (acrd;  parce  que  ce  changement  devenu  fen/F- 
ble  par  la  parole  ,  nous  fkit  voir  que  par  la  parole  de  Jefiis-Chrift 
op^xant  dans  le  Chrdtien^  il  doit  £tre  tres-r^ellement^  quoique  d'une 
autre  maniere ,  changd  auniedans  ^;  en.  nÄ  retenant  que  l'ext^ 
rieur  d'un  homme  vulgaire. 
XXXIX.       Par-lä  denteurent  expliqnds  les  pailages ,  oü  FEucKariftie  eß  ap* 
tes  2mr  a!  P®^^^  P^^  >  ^^^^  apr^  la  conKcration;  &  cette  difficult^  eß: 
pain  9c  de  vin  clairement  r^folue  par  la  r^gle  des  cbangemens  >  &  par  la  r^gle  des 
pcuTcot    de-  apparences.  Paria  r^le  des  cbangemens ,  le  pain  devenu  corps  eff 
iS!ariftic°!  appell^  pain  comme  dans  TExode ,  la  verge  devenue  cpuleuvre  eil 
^w r^icstj.  appellde  verge,  &  Teau  devenue  fang'eft  appell^e  e»)^  Ori  fe  fert 
rwdcPEctt.  ^  ^gg  expreffions  pour  faire  voir  tout  enfemble,  &  la  chofe  qui  a 
£^^. .  riu  6t6  £dte  >  &  la  matiere  qu'ön  a  employde  pour  la  faire.  Par  la  rdgle 
» >  >«^        des  apparences,  demöme  que  dans  TAncien  &  dans  le  Nouveau 
Teftament  les  Anges  qui  apparoHTent  en  figure  humaine  ,  font  ap^ 
pell^s  tout  enfemble  ,  &  Anges  parce  qu'ils  le  font,  &  hommes  parce 
qu'ils  le  paroifTent :  aihfi  rjSuchariiliefera  appell^e,  &  corps,  parce 
ou'elle  Teft;  &  pain,  parce  qu'elle  le  paroiti  Que  fi  Tune  aecesrai-> 
fons  fuffit  pour  lulconferver  le  nom  de  pain  fans  pr^udicier  ait 
changement  >  le  concours  de  toutes  les  deux  fora  bien  plus  fort ;  &6 
ii  ne  faut  s'imaginer  SKicun  embarras  k  dücern^r  la  v^itö  parmi  ces 
expreffions  difrcfentes  :  car  enfin,  lorfque  TEcriture  Saiiite  nous 
explique  lam^me  chofo  par  des  expreffions  diverres,pour'6tertou-i> 
te  forte  d'ambiguit^ ,  ily  a  toujoursl'endroit  principalaüquel  ilfaut 
r^ire  les  autres ,  &  oü  les  chofes  font  exprim^s  telles  qu^eUes 
font  en  termes  pr^cis.  Que  ces  Anges  foient  appell^s  hommes  enr 
quelques  endroits,ily  auraunendtoit  ouronverra  clairement  que 
ce  font  des  Anges.  Qüe  ce  fang  &  cette  coukur  foient  appell&  ean- 
At  yerge  j  vous  trouvwes;  f envoitpcmcip«!  oulg  changemcRtfew^ 


ißVfiQÜE    DE    MEÄÜX.        1*7  _ 

marquif ;  &  c'eft  par-lä  qu'il  fiiudra  d^finir  la  chofe.  Quel  fcia  Ten-  '^'*^*** 
droit  principal  par  leouel  nousjugeronsderEuchariftie,  fi  ce  n'cft  ^^^  v]^^'," 
celui  de  Tinftitution  ou  Jefus-Chrift  Fafäit  6trece  qu'elle  eftf  Ainfi  -^^^^^^  j^,^ 
quand  nous  voudrons  la  nommer  par  rapport  ä  ce  qu'elle  a  ^t^^  &  a  Egu  Pro^ 
ce  qu'elle  paroit^  nousla  pouvons  appeUer  du  pain  &  du  vin  rmais  t£$tamtes,. 
quand  nous  voudrons  la  nommer  par  cequ'elle  eft  en  elle-m^me^  jjv.  IL 
eile  n'aurapoinf  d*autre  nom  que  celui'  de  corps  &  de  fang  ;i&  c'eft .  ~^  '; 
par-la  qu'n  la&udra  ddfinir^  puifque  jamaiselle  ne  peut  ^e  quec^ 

Ei'elle  eft  fidtepar  les  paroles  toutes-puiflantes  qui  lui  donnern  r6tre«> 
uch^riens  &  Zuingliens  >  vous  expliquez  con^e  lanature  le  lieu 
principal  par  les  autres ;  &  fortans  tt>us  deux  de  la^r^gle^  vous  Vota 
^loignez  encore  plus  les  uns  des  autres^  que  vous  ne  faites  de  l'£^ 
glife  ,  que  vous  aviez  principalement  en  bute.  rEglife  qui  fuit  Tor^ 
dre  naturel  ^  &qui  r^duittousles  paflages  ^oüil  eft.  park  de  TEu^ 
chariftie^  eelui  quieft  ians  conteftation  le  principaldc  le  fondemenp 
de  tous  les  autres  ^  tieat  la  vraie  clef  du  Myft^re^  fictriomphe  non' 
ibulelnent  des  uns  &  des  autres  y  mais  encore  des  uns  par  les  autres«- 

En  efFet ,  durant  ces  difputes  Sacramentaires  y  ceux  qui  fc  di-  .  5k^*  -^ 
foient  Röform^ ,  maigrd  TintÄ^t  commun  qui  les  röuniuoitquel- ftero^  pr^rs 
quefois  en  apparence^  fe  faifoient  entre  eux4me  guerre  plus  crtkcll^^  O'uccs  i  &^ 
qu  ä  TEglife  m^me^s'appellant  mutuellemenc  c^s  forieux-,  des  en-^  ,^"0/^^/,^*^ 
xagds  y  des  elclaves  de  Satan  y  plus  ennemis  de  la  v^rit^  &  des  menn  par  M^lantt^ 
bres  de  Jefus  -Ghrift  y  que  le  Pape  m6me  j  ce  qui«  dtoit  tout  dir©^  ^^^luth 
pour  eux«  jac.  Pup!' 

CependantyFautorit^ que  Luther Vouloit  cöftfervör  däns  läNou-* *'''^-  ^"^fi*- 
velle  Rdforme  qui  s'dtoit  foulev^fous  fes  dt;endards  y  s'aViliffoit.  cw/.^t'T^'^ 
H*  Äoit  p^^tr^  de  douleut  >  &  la  fifert^  qu'ilt^moignoitau-<lehors*  Zmng.   reff;* 
n'empÄchoit  pas  Taccablement  oü  il  ^toit  dans  le  coeur ;  äu  conträi-'^^*''^'*'^'^^'' 
rc  y  plus  il  ötoit  fier  y  plus  il  trouvoit  inftipportable  d*Ätre  mdprifö*     LU.  IK 
däns  un  Pam  dont  il  vöuloit  6tre"le  fcul  Chef:  Le  ttbuble  qu'il  en  ^f-  ^^^  *^^ 
cefTentoit ,  paflbit  Jufqu  ä  M^lanÄon.  Luther  me  caufe  y  dit-il;,  ^f  ^^*'*''^* 
frankes  trouoiespär  les  Icnguer  plaintts  qu^il  me  fait  dt  fes  affliStions.^ 
B  eßabattu &  d^guri  tat  desicriti  qu-an  He  trouvepas  meprifables^^ 
Dans  la  piti^qutfaideJui  ,je  me  feHs' affliglau  dernierpomt  du  troUble' 
umverfelde  PEgiiß*  Le^vuigäiremcertainß^partage  en  des  ßmimens-  ^ 
contraires  y&'ji  Jt/us^Chriß  ffavoitprorms  dritte  avec  rtousjußiu^ä la 
Qonßnnmation^desßMes  yje*  craindfm  que  la  Religion  rief üttoUt-ä-fait- 
dkruitepar  ces  dijfenßons;  car  iln^y  arten  de  plus  vrai  qUe  Jaßmence^'    ^  .  , 
fui  ditj  que  la  vMti  nous  ichappe par  trop  de  dijputes.  -  tuther'  tt^- 

Etsange  agitadood'unhonimeq^is'ajCtendoiti^VoirrjSeli^r^^  i'uW^« 
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r^e  5  de  ^i  k  tcrit  pJ:6te  a'tcJttiber  j  par  Its  raoyens'  qü'on  avroit  prii 
HisToxRE  p^jQj  i^  r^tablir  !  Quelle  confolationpouvoit-il  trouverjdafis  lespro- 
^fliac^^I«  T^^'^s  que  Jefos  •*  Chrift  lioüs  a  faites  ^  d'ßtre  toolours  avec  noas  ? 
Egl. 

TESTAMTlBS, 
LlV. 

-***  Älais  conunent  ptut-on  s'atttidier  ä  cette  promeffe  dans  laNouveL 
H.  p.wuu  i^  R^fi>rm€5  dont  le  premier  fondement^  quand  eile  rorapoit  ave^ 
TEglife^  ^oit  que  Jefus^hrift  Tavoit  d^laifi<6e  jufqu'ä  la  laifTet  toii> 
ber  dans  ridolacrie«  Au  refte^  qüoiqu  il  ibit  vrai  que  la  vdrit^  demeu- 
re  toujours  dans  TEglüe  >  &  s  y  öpure  d^autant  plus  qu'elle  eft  plus 
violeniment  attaqu^  ^  Mölanäon  avoit  raiibii  de  penfer  qu'aforcc 
de  di(puter ,  eile  echappoit  aux  particuliers.  II  n  y  avoit  point  d'erreur 
(i  prodigieufe  ^  ou  Tardeur  de  la^üfpute  n'entrainät  refpritempori^ 
de Ludier.EllelUi  fk  embraiTer cette  monfhraeufe cpinion  de  lubir 

£nt6.  Voici  le$  railbnnemens  dont  il  appuyoit  cette  Strange  erreot; 
'humanit^  de  Notre-Seigneur  eil  unie  ä  la  Divinitd ;  donc  Thüma^ 
nit^  eft  par-toutau(fi-bien  qu  eile.  Jefus-Chrift  comfne  homme  eft 
ailis  ä  la  droite  de  Dieu :  la  droite  de  Dieu  eft  par-tout ;  donc  Jefos« 
Chrift  comme  homme  eft  par-tout.  Comme  homme  il  dtoitdansl^ 
Cieux  ^  avant  que  d'y  6tre  montd.  II  ^toit  dans  le  tombeau^  quand  ies 
Anges  dirent  qu  U  n  y  dtoit  plus^  Les  Zuingliens  exc^doient  endl« 
iant  que  Dieu  nfi^mene  pouvoitpasmettrek  Corps  de  Jefiis-Chrift 
Sif^.  quoi  en  plufieurs  lieux.  Luther  s'emporteaun  autreexcfes,  &  il  foutienc 
3.|>£^o^!  Que  te  Corjjs  ^toit  n^ceflairement  pär-tout.  Voila  äequ  il enfeigna 
P7Mj.  Tiu  4.  dans  un  Livre  dont  nous  avons  d^ja  parl^  ,  qu'il  fit  en  i  y>7.  poui 
£  nä!"'   4^fendre  le  fens  litt^ral  >  &  ce  qu  il  ofa  införer  dans  une  Confeffio« 
fL  feq»   '    '  xle  Foi  qu'il  publia  en  1 528*  fous  le  titre  de  grande  Confeffion  de 

Luthc/'d<  II  dit  dans  ce  dernier  Livre  >  qu'il  importoit  peu  de  mettre  ou 
fiarc^d/noul  d'dtcrle  paindansTEuchariftie ;  maisqu  il  ^oit  plus  raifonnabled^ 
y  cau  qu'il  im-  f  econnoitre  unfoin  charnel  &  du  vinßmglant ;  pams  carneus  &  vinum 
^ctuJiz^uh  fi%^^^^^^^  C'dtoit  le  nouveau  langage ,  par  lequel  il  exprimoic 
Aanccaupaio,  Tunion  nouvelle  qu  il  mettoitentre  lePain  &le  Corps.  Ces  p»role& 
«officrc*tL7cl  fe'wMoient  vifer  ärimpahation,  &  ilen  dchappoitfouventä  Luther 
logie  He  cc  qul  portoient  plus  loin  qu'il  ne  vouloit.  Mais  du  moins  elles  propo* 
M^UnÄon^ft  foient  un  certain  mwdlange  de  pain  &  de  chair ,  de  vin&  defangq[ui 
io^ndß^L  ^  paroifToit  bien  groffier  ^  6c  qui  fut  infupportable  k  M^landon.  fäi^ 
dit-il  i  parli  ä  Luther  de  ce mHmgedu  parn^  du  Corps,  quipareik^ 
ktfikcwf  digens  pn  etrange  farM0»Cf  U  via  r^p^u  dmßvemem^ 
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If^iiify  -vidoit  rim  sbsmger :  &  moi  je  ne  trouve  pas  A  f topos  imtrtr  ssssss^s 
#Mwr  iamctut  mariere,  Ceft-ä-dire  >  qu'il  n  ^tok  pas  du  fentiment  ^"toirb 
4eLödicr,&5ulinofokle<x)ntred^^  ?xons  "Jti 

Cependant  Lös  cxchs  ou  Ton  s'empej^t  de  part  &  d*autre  dans  £«•  Pko- 
ja  Nouvelle  Röfoane^  lad^crioient  parmi  le$  gens  de  bon  fens.  tsstamtesj 
-CetttC  fedLe  dt^ute  cenvi^oit  le  fondement  commun  des  deux  par-     Li v.  ii. 
tts; üs  oroyoient pouvok finir toutes les difyutes par i'Ecriture toute  ■'      .     ■  j^ 
ieule ,  &  t«  WÄnodeot  qu'^lle  pour  Juge ;  :&  tout  le  mondp  voyoit  7^/  ,5^8.^^* 
^^äs  idifputolenc  tfans  Im  für  cette  Eorituce  ^  6c  encore  für  un  des     X  l  1 1  l 
TOi£iges qui  defvoitötte  dcspius  clavs  >  puifqu'il  s y  agiflbit  dun  sacMminS? 
Tefbimenc.  Üs^  cdoki^  l'uni  Tauixe  ^  tout  eil  clair^  &  il  ny  a  re  rcnvcrfolc 
qaaouvrirksyeux,  Sur  cette.övideöce  del'Ecriture^  Luther  ne  J^«  f<>n ^«mcns 
urottiKMt  dL^i  deplushardi  ^  nidßpKi$impie  quede  nierle  feus  lit*  me.paroies^de 
v6ai ;  &  jZuiftgle  ae  trouvoit  rien  de  plps  ahfurde  >  ,m  de  plus  grof-  Caivia, 
üer  que dcie fuivre.  Erafme^  qw Üs  \«>wlpieiit  «^ner^ ieur diifoit  ^'xf7C^i\ 
avec  toös  IcsCatholiques :  Vous  en  apipeliez  tous  a  Japureparole  de  1 1 3 .  xxxL 
Dieu  ,  öc  voüs  croyez.en  6tre  les  Jnterpr^es  v^ritables f  Accordez- 1^  ^'  ^'^^  • 
Yoas  donc  entre  vous^  avant  que  de  vouloir  fa^re  la  Lqi  au  Monde« 
.  Quelque  «mine  qualsitflent ,  ils  ^oiont^ontieux  de  iie  pQÜvQir.con- 
vemr^&Üs  penfoienttQu&äufond  de.lqur  cwuroe que. Calvin dcci- 
yit  un  jourl  Mdlan^lon  >  qui  ^toit fian.anii.  Jlfß4e,grm4e  impörtawe  c^/v.   Ep^ß. 
qi^il  ne pi^e;aux fitchsä  venir Mcun  foupfon  d^s^^^^  ^'  *^J" 

.  mi  tum:,  cor. iL  efiruHcaleMH-deld  de  tont  ceqn^an  peut  itpaginer  ,  qu^a^ 
pres  avoir  rompu  avec  tout  le  monde ,  nous  pous  accordiqnsji  peu  entre 
mm  ^dh  le  ^commencement  de  mtte  R^omif^    . 

J^hilippeyLandgrave  de  Hcffe.><ir6$rP5d^.p^r  ienouvQlEvangil^t    X  L  i  v. 
-avDttpnfvücedäfordrey&d^slespjremiwesÄnt^  il  riws'prJ^n^^ 

avoittachi^  deÜacconimoder.  Aufli-^t^t  qu  ii  Vit  ieipai^ti  a/Tez  fprt  ^  Us  armes  fous 
&  d'ailleurs  menaod.par  TEmpereut  &  lesCatholiques 5  il  com-  l^Xmvc*^** 
men^aä.former  des^defleins  de  Jügue.  On  ou^lia  kientot  les  mä-  qi^^^nok 
zixnes  que  Luther  avoit  domidesp0un&nd6in|5ip[tA>ia^IVi^forme.^  de  qu4i  a,ton- 
ne  cherdier  aucun  appui  dans  les  annest  Sous  .pf^texte  d  un  Trai;^  "^su^irn. 
.imaginaire.qu?oii  difoit  avoir  dt^iait^htce.Qeo^e  Duc de.  S^xe,^  bl- 
ödes ^utres  Princes 'Catholiques.  5  pour  exterjniner  les  Luth^--   jj^* 
vriens.^  ceux-ci  avoient  pris.les  armes.  X!a^ire  k  la  vdritd  ftit  ac- 
^cramod^e  :  leLandgravefe  conüenta  de  ^rpilles  foiimies  d'argent 
-^ue  quelques  Princes  Eccldflaäiques r&reQC  ßWßi^s  de  lyi  donner 
•'pour  de  d^dommagec  if  im.  dimitirataxtfs^^^^i^^^ 
avoi]>dtd;:£uriurde  fiiuxcäppbr^. 

'M^laii£loaquinIapprouvDitpasi3ettej  c(iQ4^tc?^  ne trcHiya  pqlpt 
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^  cfautre  exculeau  Landgrave^finonqü'Mne  vouloitpas  faire  paroitr^ 

•  H^ToiRB  qu^il  eüt  6t6  tromp^ ^  &  il  difbit  pour  toute  raifon ,  qu'une  maavaiß 
Tio  5^^^^  ^»/^  Favoitfait  agir.  Mais  d'autrespenföes  le  troubioient  l>eaucoup 
^GL.  Pro^  dayantage.  On  s'^toit  vantd  dans  le  parti  au'on  ddtxuiroit  la  Papautd 
TESTANTcs ,  ^^^^^  ^^^  ^^  guerre  >  &  fans  r^pandre  du  iang«  Avant que  ce  tumulce 

Liy.  IL  'du  Landgrave  arrivät  ^  6c  un  peu  aprfes  la  rdvolte  des  Payfans,  M^- 

^  M  ^  "v"  ^^^^^  ^"^^^^  ^^^^^  ^^  Landgrave  m^e  ,  ^Hi  valoit  tnieux  tout  «i- 

Hh.  'ni!  Ep.  ^^^^j  f«^  tP armer  pour  la  caufi  de  PEvangiU.  Et  maintenant  il  & 

16.  trpuvoit  que  ceux  qui  avoient  tant  fait  les  pacifiques>dtoient  les  pre- 

u$d.  Ef.  70,  ^ers  ä  prendre  les  armes  für  un  faux  roffort  y  comme  M^lan£ton 

ihid.  yi.    le  reconnoit.  C*eft  auffi  ce  qui  lui  fait  ajoüter ;  Quandje  cmßdere  de 

4ii^d\wf'  ^ii^/yra»^^  ia  botme  <:aufe  va  itre  chargee  jjeßiisprefque  accable  de 

Dav!ch^t.'$n  c^tte  feine.  Ludier  fiit  bien  ^loign^  de  ces  fenämen&  £ncore  qu'U 

ßAxon.  ad    föt  Content  en  Allemagne  ^  6c  que  les  Auteurs  ^  ufi^me  Protefl^s  ^ 

.Mtu  I  jf8.p.  ^j^  ibient  d^accord  >  que  ce  pr^tendu  trait^  de  George  de  Saxe  n  ^ 

•  Lufhi  Ef.  toit  qu  uneilluHon^  Luther  voulut  croire  qu'il  ^toit  vöritable ;  6c  il 
y  ^'»f«*  ^crivit  plufieurs  lettres  6c  piufieurs  libelles  oü  il  s'emporte  contre  ce 
jf^'^sp.  chyt.  Prince ,  jufqu  ä  dire  qu'il  dtok  lepiusfou  detous  les  fous  ,  un  Moab 
in  Ssx.  fzg.  prgueiüeux  ,  qui  entreprenoh  toujcurs  au^dejfus  defesforceK,  ajoutant  j 
fl  u ,  «c  ^ti.  q^>Hpfi^0if  Di^  contre  lui.  Apr^s  quoi  il  avertirm  les  Princes  d^BX^ 

^TERMIN BR  DB  TEILES  GENS ,  qui  ^ouloient  voir  toute  P Allemagne  en 
fi^  •  c*eft-ä-dirc ,  que  de  pfcur  de  la  voir  en  ce  trifte  ^tat  y  les  Lu* 
'th&iens  Ty  devoient  mettre  ^  6c  conunencer  par  exterminer  les 
'Princ.es  cjui  s'oppofbient  ä  leurs  defleins. 

Ce  George  ^  jDu^  de  Saxe  y  que  Luther  traite  fi  mal  y  itoit  autant 

contraire aux Luthdriens y  que  ionparent  r£le£leut  leur  dtoit &va- 

tdkis.  Luther  ptophdtifoit  contre  lui  de  toute  fa  förce  y  fans  cönft-^ 

ddrer  qü'il  dtoit  de  lafiunille  de  fes Maitres  >  6c  on  voit  qü'ilne  tint 

pas  ä  lüi  qü'on  n'accomplit  fes  proph^ies  a  coups  d'dpde. 

KLV.     ^  Cet annement des Luthdriens qui avoit fait  trembler toute rAUe- 

»rottfUns.  ^*  ^2ig^^  en  1  yaS,  les  rendit  fi  fiers  y  xju'ils  fe  crurent  en  Aat  de  pro* 

CGAf^rcnccde  tefter  öuvertemeht  contre  le  ddcret  publik  contre  eux  Tannde  d*apr^ 

r^*L^*a^'  ^"  dans  laDidte  de  5pire  y  6c  d*en  appeller  ä  TEmpereur  ,au  futur  Cofr 

tcnte^°vainc!  cile  ^^n^räl ,  ou  ä  celui  qu'on  aendroit  en  Allemagne.   Ce  fut  \ 

inent  dt  con-'  i^ettc  occaftoü  qu'Us  fc  r^unirent  fbus  le  nomdeProteftans;  maisle 

Mrtis  te  Prot  ^^4grave  le  plus  pr^oyant  6c  le  plus$:apable^  aufTi-bien  que  le  plus 

teftans.         yäÜlänt  de  toüs  y  con^it  que  la  diverfie^  des  fentimens  feroit  un  ob«- 

^'SUid^l.  6^ ^^^^  dternel a  la parßtite  unioa  qu'il  vouloit  ötablir  dans  le  Parti. 

«4 .  97*      '  Ainfi  dans  la  mdme  annde  du  ddcret  de  Spire  y  il  mdn^ea  lä  Confi^ 

f  w*  ib;*  xence  de  Marpourg  ^  oü  il  §t  trouyer  fous  les  Chefs  de  la  Nouvellq 
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H^ibttaie  ^  c*eft-ä-<iire>  Luther,  Ofiandre ,  &  Mdlanöon  d*un  c6trf ; 
Zuingle,  Oecolampaäe,  ficBucer  de  Tautrc,  fans  compter  les  au*  ^^  y^^'" 
tres  qui  fönt  oioins  cormus.  Luther  &  Zuingle  parloient  feuls  >  car  xions^^bs 
ddja  les  LutWriens  ne  parloient  point  pii  Lutl;ter  dtoit ;  &  Milane-  egi.   P^o- 
jton  avGüe  jSranjchement  que  lui  6c  fes  Compagnons  iurmt  des  per-  tbstantes, 
ßnnages  nutets.  On  ne  ibngeokpas  alors  k  s^aiQufer  les  uns  les  autres    Liv.  U. 
par  des  explicadons  ^quivoques,  commeon  fit  depuis.  La  vraie     ^.^   '^^ 
pr^fence du Cowsöc du.$ang  fiit;  JiettenKent  poföe  d*un  cpttf  >  &  gg. '  * ^ 
lude  de  Tauöre.  Ön  entendi^  des  deux  c6%6$  qu'une  pr^fexice  en  fi^-     J^e/?»»-  ^ 
re  &  une  prdfence  par  Foi,  n  Äoit  pas  unc  vraie  pr^fenpe  de  JeCus«  ^J.  ^^^^^^  * 
^Chrift  ,  mais  une  pr^fence  morale  y  une  pr^fence  improprement  dite  > 
Hapaz  QjidtaphOTe.  On  convint  en  am>arence  de  tous  les  articl(ss.^  ä 
la  rdferve  de  celui  de  r^uphariilie.  Je  dis  en  apparence  >  car  il  paroit 
par  deux  lettres  que  Mökmäo^.dcriv^  d^raat  le  colioque ,  pour  en 
r^aclrp  CQn;ipee  ä  fes  Polices  3  qu'on  ne  s'eiitendoit  gu^e  dans  le 
ibncL  Nous  decomjrtmes  ,  dit-il  >  que  ms  Adverfaires  emendoiem  fprt    MeL  Epjßs 
,jpm  Ja  doärine  de  Lmker  j  enccn  qu^^^  täctMjfentd^tnimtarieiar^age^  ^i  £/rÄ.  Ä. 
.c'eft-ä-dire, qu on s'accordoit par.Qomplat&nce  & enparoles ^ &ns  hw.  nJlt 
fe  bien  entenore  ^n  effet^  &  il  ötoit  vrai  que  Zuingle  si*avoit  jamais  s^x.  ibid.  & 
«en  compris  dans  la  Do£trine  de  Luther  für  les  Sacretnens,  ni  ^^'1^^'  ^' 
dans  fa  juftice  imputdp.  On  accufä  auffi  peux  4e  JStrafbourg  ^  &  Bu-  ^  lAd^ 
.cer  qui  ien  j^toit  le  PaÄeur^  de  n'avoir  pas  de  bons  fentimens,  cfeft- 
ii-dire  ,  comme  on  Tentendoit  >  des  fenti^iens  aflez  Luth^riensfur 
xetce  mattere ;  &  il  y  panK  dans  la  fuite^  comme  jqious  verrons  bien- 
tot.  Ceft  que  Zuingle  6c  fes  CQmpagnons  ne  fe  mettant  ^nbre  en 
peine  de  toutes  ces  chofes  >  en  diloit  tout  ce  qu'il  plaifbit  4  Lu- 
ther, 6c  ä  vrai  dire>  n'avoieirt  en.t^e  que  la  queftionde  laPrdfcnce 
rdelle.  Quant  ä  la  maniere  de  traiter  les  choles,  Luther  parloit  avec 
hauteur  ,  felon  fa  coutume.  Zuingle  montra  beaucoup  d'ignorance, 
juCqu'a  demander  piufieurs  fois  >  comment  de  michans  Pritres  pou-*     H^Jk»  jbU, 
vinent  faire  une  choje  fiur^e  f  MsX^  LüAer  le  releva  d'une  Strange 
ibrte  >  6c  lui  fit  bien  voir  par  Fexen^le  du  Bapt6me  y  qu  il  ne  f^tvoit 
jcc  qu'U  düoit.  Lorfque  Zuingle  6c  fesCottipagnohs  viriJnt  qü'ijs  ne^ 
.pouvoientpeisfuader  Luther  fijr  la  Pr^üejace  reelle  ,  ils  je  prierent 
!du.moins  de  youloir  bien  les  teni|:  pppr  fieres  >  majis  ils  fiirent  vive- 
miienit  repoulfös.  Quelle  ßratem\ti  nfe  d/mandezrywß  >  leur  djföit-il  yß    i^f,^  ^^0^ 
.vousperßßez  da^^  votre  crianfe  f  Ceßßgneque  yoßsendpupezjpuifque  »d  Ue.  Pnf. 
/vous  voßdez  itrefreres  de  ceux  qui  la  rejettenh  Voila  comjme  finit  la  jy^^**-^'^' 
.Conference :  On  fepronUt  pourtant  une  charjite  mutuelle.  Luther 
^ter^dta  cette  ch^itd  de  gelle  au'o^i  doit  a^xe^^^nüs^  6c  non  pas 
Jörne  IIJ^         ^  .  2 


nrarr        (EXJVRrS  DE   Nf.BOSSUET 

de  Celle  iqu'on  doit  aux  peiibnnes  de  m^ine  Cammunion.  Ss  fih 

TioNs  ^Ms  ^®  ^^  ^^^  ^^™^^  ^^  ^^  contre  Ic«  aatres  ,  mais  f^m  iem  Jenner r 

Egl.    Pro-  foatüxivok  Luther  yhtems  de  ß  recenninme.^ 

TEST ANTis,  Cct acoöpd  -,  tcl  quel j  «ie  dura  gu^re  :  au  conttaire  ^  par  les  r6dts 
Xiv.  H.     diff^COTS  <jui  fe  firent  de  k  Conförence  ,  les  <^rks  ^zigirent  plus 

^  Udi  ^ue  jamais :  Luther  regasda  comitie  un  artifioe  laprapofkion  de 
ttaterniiDd  j^i  lui  fut  iaite  par  ks  Zuic^ens  y  de  dit  ^jne  Satan  regMif 
-$eüimem^n  euxj  ip^ilffei^it  ftm  en  lempouvoir  de  dire  autre  dkej/S^ 
ijue  des  menßnger. 


Ees  Confeffions  de  Fot  des  de«  partim  des  Proteftam  :  Celle  tl'AtigAoiirg^ 
compoße  t>ar  MclanAon  :  Celie  de  $cra(bottr^  oa  des  quatre  Ttmks  ^ar 

.  Bucec:  Celle  de  Zuiugle  rVaciadons  de  celie  d'AagfboarS  ivs  i'£aicoa^ 
riftie  :  Afnbig^ic^  de  celle  de  ftraiboutg  :  Zraigle  feul  po^  neaemw  le 
iens  iigure :  Le  xerme  de  fobftance  j^  pourqaoi  mis  pour  expliqüer  ja  Ria* 
\\ii :  Apologie  de  la  Coöfeflion  d'Augfbourg ,  foue  par  M^landon.  L'E'- 
clife  calomniee ,  prefque  für  tous  les  points  ,  &  principalcmcnt  fur.celiii 
3e  la  Juttifrcation ,  Sc  fiir  rop^ratioti  des  Sacrexnens  Sc  de  la  Meile :  lö 
m^rice  des  'Ixirmes  orevres  tvoiü  de  part  &  d'autre  *,  I'Ablblacian^acra^ 
mentelle  de  micne^  la  £önfeliiw,  ies  ycmxMonaftiques  ,/&  beaucn]]{> 

.  .  d'ancres  Arnclies.  L'fglifeftoixiaioes^ecoatHreen  pWi^eiiins  mai<^^ 

ia  ConfefGou  4'Aug(bQarg :  Deaaonftcacioo  par  b.Coufeflion  xl'A^gibouig' 
&  par  rApologie  ,  que  tos  Lucheriens  reviendroiem  a  nous ,  en  recranr 
cfaaiic  leurs  calomnies  ^  &  en  encendaac  bien  l^iit  propre  Do^kle« 


i: 


LsLciMhte^  Jk  ü milieu de ces  d^m^l^s  onfe  pr^paröit  i  lacä^re  DiÄer 
Si'^^tr'^^T'  -^^^  d^Augfbourg,  que  Charles  V.  avoit  oonvoqude^pöur  yrcmd- 
Conffffionsde  dier  aux  troutles  que  le-nouyel  Evangile  caufoit  en  Allemagoe.  11 
fioi-fonjc  fti'  arriva  ä  Augfbourg  le  ij  Juin  i  jjo.Ge  tems  eft  coilfid^rable ;  car 
ics  v!"^^*^  ^'eft  alors  ouon  vit  parewtrc  pöur  la  paremier^'  fois  des  Confeffions 
M.  D.  XXX.  de  Fei  en  torme^  publikes  au  nom  dechaque  partLLes  LuAi^rieiis 
d^fehieurs  du  fens  littdral^  prdjfenterent  ä  Charles  V,  la  Confeffioh 
^eFoi,appeli^laCk)nfeffiontfÄugfl)ourg,<^uä^^^  del'Eni-- 
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|jire  >  Strafbourg  >  M&ningue  >  Lindau  ^  &  Conftance^  qui  diknr 
«doient  le  fens  figur^ ,  donnerent  la  leur  i^pardment  au  mcme  Priib  Histoirb 
cc.  Onla  nooima  la  Confeflion  de  Straflx>urg  ou  des  quatre  Villes;  ^^  J^'^^^" 
1&  Zuingle  y  qui  ne  voulut  pas  6tre  muet  dans  une  occafion  fi  c6?  £^^  p^^^ 
l^bre ,  quoigu  il  neflitpas  du  Corps  de  rEmpire  ^  envoya  auffi  fa  testantes, 
Confemon  oe  Foi  ä  TEmpereur.  Liv.  lll! 

Mdlan£bon  >  le  plus  Eloquent  &  le  pluspoli^  auffi-bien  que  le  plus  - 

taiod^  de  tous  les  difcmles  de  Luther^  dreffa  la  Confeflion  d'Augf     ^a  Confcf- 
boarg^c  concett  avec  (on  maicre^  qu'on  avoit  fait  approcher  du  Heu  fioQ  d'Au^t 
de  la  Di^e.  Cette  Confcffion  de  Foi  fut  pr^fentde  a  rEmpereur  en  ^^^'^Jr  'Sit 
Latin  &  en  AUemand  le  2  y  Juin  1^50^  loufcrite  par  Jean  Ele£leur  Unaon  ,   3^ 
de  5axe>  par /k  autres  Princes,  dont  Philippe^  Landgrave  de  Heffe  P^^^°^^^  ^ 
iS^toit  un  des  principaux^  &  par  les  Villes  de  Nuremberg  &  de  Reut*    chl^^Hiß. 
bingue  >  aufquelles  quatre  autres  Villes  ^oient  afToci^es.  On  la  lut  ^'»/-  ^&- 
pnbliqueinent  dans  la  Didte ,  en  pr^fence  de  TEmpereur ;  &  on  *^ 
eonvint  de  n'en  rdpandre  aucune  copie  y  ni  manufcrite  ^  ni  impri« 
mde  ,  que  de  (on  ordre,  U  s'en  eft  fait  depuis  plufleurs  ^itions  tant 
en  AUemand  qu'en  Latin  ,  toutes  avec  de  notables  difF^rences  ^  & 
lout  le  parti  la  re<^ut. 

.   Ceux  de  Strasbourg  &  leurs  aflbci^s  ddlenieursdu  iens  figur^>      ^^'^• 
s'offrirentä  la  foufcrire ,  ä la  rdferve  de  Farticle  de  la  Cdne.  IIs ny  fS^lJ^f^ 
£irent  pas  re^is  :  de  forte  qu  ils  compoferent  leur  ConfeiEon  parti-  Str a(b<^ig.t>« 
indiere ,  qui  fut  drelKepar  Bucer.  f^ TJc  Bü- 

CAoit  un  homme  aflez  dode  y  d  un  efprit  pliant  j  &  plu$  fertile  «rqui  laarct 
ien  diftindions  que  ks  Scholaftiques  les  plus  raffin^s;  agi^able  Pr^-  ^-       . 
^cateur^  un  peu  pefant  dans  fon  ftyle ,  mais  il  impofoit  par  la  taffle  Conf4!^S!z-. 
-&  par  le  fon  de  la  voix.  II  avoit  dt^  Jacobin,  &  s*dtoit  marld  comme 
les  autres ;  &  m^me ,  pour  ainfi  parier  ,  plus  que  les  autres ,  puiP 
que  faferame  öcam morte,  il paflaf  kun feeond  & äun  troifitSmema- 
nage«LesSS«  Petes  ne-recevoiait  pasau  Saccrdoceceuxquiaroienr 
dx6  mari^sdeux  fkmitMi  |a^e^^Cetui^yPr£tre  &:  Reli^icüx/e  ma^' 
ne  tr^feis,  (aiis  ferupüle  ,  durant  fen  nouveau  rmnift^rcC^tdlt  üne 
xecommandation  dans  le  parti  y  &  on  aimoit  ä  confondre  par  ces 
»ezempleshardis,lesobfmä9(:e9  fitperftitieufes  de  räncieiincEgltfei 

II  ne  |>arott  p|B^  <pe  Bucer  aic  «en  concert^  avec  2uinelo;  celur- 
ici  avecJ^3umes  parlok  Iranchement ;  Bucer  m^ditoit  des  accom- 
^nodemens  y  6^  jamais  h^mune  ne  fot  pltrs  ßcond  e^i"  '^quiroques, 

Cependtuit^  Ibi  ät  les  fiens  ne  pureiit  alprs Vünir  aux  Luth^icns ,. 
^  la  Nou¥eQe  R^ferme  ifit  en  Alf emagne  deux  Corps  yifiblement 
fi^pas^  jpac  des  Con&i&pns  de  Foi  difföiientes; 

Qu 
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^  Apr^  les  avoit  driefKcs  >  ces  Eglifes  fembloient  avöir  pns  leiif 

ÄK  V  AÄi^-  ^^™^^^^  forme ;  &  il  ^toit  tenis ,  du  moins  alors  ,  de  fe  tdnir  fcr^ 
TioHs    DES  ^^  >  ™^^  ^'^^  ^^^  ^^  contxake  quc  les  Variadons  fe  montrent  plus 
EcL.  Pno-grandes. 
TEST  AMTES,      La  Confedioii  d' Augfbourg  eft  la  plus  confid^rable  en  toutes  m» 

Liv.  in.  nieres.  Outre  qu'elle  fiit  präent^e  la  premiere>  (bufcrke  par  ua 
■    j  y         plus  grand  corps^  &  fe^ie  aVee  plus  de  cdrdmonie;  eile  a  encoto  | 

De  la  Con-  cet  avantage  ^  mi'elle  a  6t4  regard^e  dans  la  füite  y  non^feulemeht  pat  i 

ftfiion  d'Au|-  Bucer  &  par  Calvin  m^me  en  particulicr,  mais  encore  par  tout  lo  I 

rApofogic  :^  parti  du  lens  figur^  aflembl^  en  Goi^Sj  comme  une  pi^ce  com- 
rantoritl  de  mune  de  la  Nouvelle  Rdforrae  ,  ainli  que  la  fuite  le  fe»  päroitxe^ 
S$  dins  wut  Comme  1-Empereur  la  fit  r^fiiter  par  quelques  TWologiens'Ca-» 
l&;ani.  tholiques  y  Mdlanäion  en  fit  TApologie  qu'il  öteadit  davantage  ud 
peu  apr^.  Au  refte  ,  il  n&faut  pas  re^der  cette  Apologie  comme 

Frrf.  Af^  im  ouvrage  pardculier^  puifqu'elle  mt  prdfentöe  ä  TEmpereur  au 
^concwd  ag'  ^^^  de  tout  Ic  parti  y  par  les  mfemes  aui  lui  pr^fenterent  laOon-« 
4^%.Art^m}L  feffion  d' Augflbourg ;  &  que  depuis>  les  Luth^riens  rfont  tenu  aucu^. 
ibid.  35(f.  £.  ßg  affemblde  pour  ddclarer  leur  Fpi  j  oü  ils  naient  fait  marcheß 
^^T'  "^Soiid'm  d*un pas  ^eal  la  Confeflion  d'Augfbourg  &  T Apologie  y  comme  il 
r#p«r.ib.^33,  paroitpar  les  Ades  de  rAflembl^e  de  Smalcade  en  lysT^öc  pac 
7i5t.  &c.      {^^  autres-^ 

y-  II  eftcertain  que  Tintention  de  la  Confeflion  d'Aug{I)ourg  ^toi«. 

de  la^  confcf-  d'^tablir  la  pröfence  reelle  du  Corps  &  du  Sang ,  &  comme  difenü 
fibn   d'Augf-  les  Luth^iens  dans  le  Livre  de  la  Contorde :  On  y  vouMp  exprefftf-- 
^g^f  *dr  la  ^^^^  r^jetur  Perreur  des  Saaamemaire^s  youi  pr^ßntfrent  en  mime  temr- 
c^ne,  eft  cou  ä  Augjbourg  leuT  Confejßonpartifuliere^  Alais  ts^t  s'en  £iut  que  les  Lu^ 
fco^-la'va! ^^^^^^  tiennent  un  langage uniforme  £nr  öette  matiere>  qu'au^ 
rfJtTdes  deux  contraire  on  voit  d'abord  T Article  X.  de  kur  Confeflion  y  qui  eft 
f tcmicres.      celui  ou  ils  ont  deflein  d'^tablir  la  r^aliuf  ^  on  voit  >  di8-j<5  >  cet  artl^ 
cle  X.  couchd  en  quatre  manieres  diiTi^rentes ^  fans  ^'oii puifle pret^: 
que  diicemer  laquelle  eft  la  plus  authentique  ^  puÜqu'^elle$  ont  toiL^f: 
tps  pam  (kns  des  ^ditions  oü  ^toient  les  marqu^s  de  raütbritdpM' 
Blique« 
Cmcard.  f.     De  CCS  quatre  manieres  flous  eil  voyons  deux  dans  le  Recueil  defr 
^cwyr.  Aht.  ^^^^>  ö^  la  Confeflion  d'Augfbourgnöus  eftdonn^e  teile  qji'elle 
Mt.  x/        avoltdt^  imprim^e  en  i  ^40.  k  Wittemberg^dansle  lieuoü^toit  nd^ 
C  ^^^'  1^  LutH^ranifine^oü  Ludier  &  Mdlwiöon  ^toientprdfens.  NouS'. 
paj,',|t^"*  y  lÜbns  Tarticle  de  la  Ci^ne  en  deux  msmieres.  Dans  la  premiere ^ 
qui  eft  Celle  de  Nditionde  \7ittemberg^  il  eft  dit^  opiavec  lefairf 
&  le  vm,  /eCorp$  &  U Sang  de  Jeßs-Chrtß  eß  vrdmm  d«wU  dqwst^ 
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|0i  fnangent  dans  la  C/ne.  La  feconde  ne  parle  pas  du  pain  &  du  vki  / 
&  fe  trouve  couch^c  cn  ces  termes :  Eiles  croient ( les  Eglifes  Pro-  ^^^^^^^ 
teftantes )  que  U  Corps  &  le  Sang  fönt  vratment  diflribuis  ä  ceux  qui  ^^^  ^^^ 
numgent  $  &'%mfrowv€nt  ceux  qui  enfeignent  le  contraire»  ^^^^  Pko^ 

Voilä  des  le  premier  pas  une  varidtd  zffez  importante,  puifque  xEstAMTEs, 
la  derniere  de  ces  exprefllons  s'accofde  avec  la  dodbrine  du  chan-     Liv.  Iir. 
scinent  dtf  fubftance ,  &  que  Tautre  femble  6tre  mife  pour  la  com-  "^^TTT^ 
battre.  Toutefois  les  Luthdriens  ne  s'en  fönt  pas  tenusU ;  &  enco-  ut.x,)n  iiä\ 
re  que  des  deux  minieres  d*^nonc^r  Tarticle  X.  qui  paroiflent  dans  c<>»^.r-  «s* 
le  Recueil  de  Gen^ve  ^  ils  aient  fuivi  la  derniere  dans  leur  Livre  de 
la  Concorde^  ä  rendroitoülaConfefliond*Augft)ourgy  eftinßrde  ? 
on  voit  n^anmoins  dans  le  mSme  Livre  ce  m^me  article  X«  rapportö 
de  deux  autres  fii^ons^  .  ^ 

En  effet ,  on  tifouvera  dans  ce  Livre  T Apologie  de  la  Confeffion'  Dcux*äutVe< 
d^Augfbourg>  ou  ce  m^me  MdandoA  quif  Favoic  drefföe^  6c  qui  laf  manieres , 
dtfend,  tranfcrit  Tarticle  en  ces  termes:  Dans  la  Cine  du  Seigneur  ^'.^^^y^  ^^"' 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Ckriß  fönt  vratment  &  fubßantiellemenp  a^cic  T  «^^ 
prejens  ,  cSrßnt  vratment  donnes  avec  les  chofes  qu^on  voitj  c^eß^d-dircj  ^«"w  «Effdrcii- 
Mvec  iepain  &  le  vin  y  ä  ceux  qui  refoivent  le  SacremenK  ^^^Apolor 

Enfin ,  nous  trouvons  encore  ce  mot  dans  le  mSme  Livre  de  la*  Cmf.  Au^ufi^ 
Concorde :  V article  de  la  Cine  eß  ainft  enfeignipar  la  parole  de  Diew  ^^ll^J  *^7* 
dans  la  Confeßion  d^Augß^ourg:  Qüe  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Saf^  deüu  ^L  *  c«w* 
hfus-^Chriß  Jont  vratment  prefens ,  dißribues  &  refus  dans  la  Jainte  ^^^-^^^^i» 
Une  fous  Vefpke  du  pain  &  du  vin  ;  &  qtfon  bnprouve  ceux  qtn  enfei^  y^T*  '^*' 
gnent  le  contraire.  Et  c'eft  auffi  lamaniere  dont  cet  article  X^  eft  cou-^  ^ 

di^dans  la  Verfion  Frari<joife  de  la  Confeffion  d' Augflbourg,  impri-' 
jn^e  ä  Francfbrt  en  1 67  s- 

Si  on  compare  maintenant  ces  deux  faqons  d'exprimer  la  r^alit^  > 
ilrfy  a  perfonne  qui  ne  voie  que  celle  de  T Apologie  Texprime  par 
desparoles  plus  fortes  que  ne  faifoientles  deuxpr^c^dentes^  rappor^ 
t^es  dans  le  Recueil  de  Gen^ve ;  mais  qu  eile  s'dloigne  auffi  davan**" 
tage  de  la  Trahfiubftantlation ;  &  que  la  derniere  au  contraire  s'ac- 
commode  tellement  aux  expreffions  dont  on  fe  fert  dans  TEglife  ^ 
que  les  Catholiques  pourroient  la  (buicrire^ 

De  ces  quatre  fa^ons  difü^rentes  >  ß^on  demande  laquelle  eft*  Vo-      Vit. 
riginalequrfut  pr^fcnt^ei  Charles V.kchofe  eft  affez  douteufe^     ccs^^a^ilkr« 

Hofpinien  foutient  que  c'eftla  derniere  qui  doit  £tre  Toriginale^  eftl'orjgtnaie. 
parce  que  c^eft  celle  qui  paroit  dans  rimpreffion  qui-  fot  faite  dis  f^^^^'  ^'^^^ 
lan  1=^30 ,  ä  Wittemberg ,  c'eft-ä-dire  >  dans  le  fiegc  du  Luth^ra«  173^*'  '^* ' 
nifme  ^  ou  dtoit  la  demeure  d&  Luthei  £c  de  Mdlan^ton« 
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11  ajoute  que  ce  qui  fit  changer  Tarticle  y  c  eft  qu  il  favorifoit  trop 

V^  RiA^.  ^"^^^^^^^^  1^  Tranflubftantiation,  puifqu  il  marquoit  le  Corps  & 

Ti^Ns^^DEs  ^^  "^^^f  vdritabiement re^us,  non  point  aveg  la  fubdance^mais/ow 

Egl.  Pro-  ^^^  ^ff^ces  dupain  &  du  vin^  qui  eft  la  mfime  expreflion  dont  fe  fex> 

TESTANTEs,  V^nt  Ics  Catholiqucs. 

Li V.  III.  Et c  eft  celameme  qui  fait  croire  que  c'eft  ainfi  que  Tarticle  avoit 
^  ^t^  couchd  d*abord,  puifou'il  eft  certain  par  Sleidan  &  par  M^lan- 

sieid.  Afo-  ^otiy  auffi-bien  que  par  Chytr^  &  par  C^ießin  dans  leur  Hiftoire 
log.  cmf.  ah'  de  la  Confefliona  Augfbourg,  que  les  Catholiques  ne  contredirent 
xlcwr.^i^.  point  cet  article  dans  la  r^flitation  qu  ilsfirentalorsde  laConfeflioH 
Conf.  Anguß'  d'Augflbourg  par  ordre  de  TEmpereur:. 

'^^f^A  uff  ^^  ^^^  quatre  manieres ,  la  feconde  eft  celle  qu  on  a  inför^e  dans 
o»/.  ugujt.  j^  L£^j.g  jg  Yz  Concorde ;  &  ilpourroit  fembler  que  ce  feroit  la  plus 
frsf.  cone.  authentique,parce'que  les  Pfinces  &  Etats  qui  ont  foufcrit  ä  ce  Li- 
vre ,  feniblent  affürer  dans  la  Pr^face ,  qulls  ont  tranfcrit  la  Con^ 
fefEon  d*Aug{bourg,  pomnae  eile  fe  trouve  encore  dans  les  archives 
4e  leurs  pr^d^ceffeurs  &  dans  ceux  de  TEmpire.  Mais  fi  Ton  y 
prend  garde  de  pr^  >  on  verra  que  cela  ne  conclut  pas  y  puÜque  les 
Auteurs  de  cette  Prdfiice  difent  feulement  y  qu  ayant  conferd  les 
.exemplaires  avec  les  archives  y  ils  ont  trouvi  que  le  leur  höh  en  tout 
j&par^tout  de  mime  fens  que  les  exemjplaires  Laitns  &  Allemands  :  ce 
qui  montre  la  pr^tention^  qu  on  eft  d'accord  daiüs  le  fond  ^  mais  noa 
pas  le  fait  pofitif  ^  que  les  termes  Ibient  en  tout  les  m^mes ;  autre- 
/nent  on  n  en  verroit  pas  de  fi  dip'^rens  dans  un  autre  pndroit  du 
m^me  Livre  y  comme  nous  Tavons  remarqu^. 

Quoi  Qu'il  en  foit  y  il  eft  Strange  que  la  Confeflion  d" Augfbourg 
;p'ayant  pu  6tre  pr^fentde  ä  FEmpereur  que  dune  feule  fa(^>  il  eijL 
paroifle  trois  autres  aufG  diff^rentes  de  celle-lä  y  &  tout  enfemble 
aufli  authentiques  que  nous  le  venons  de  voir ;  &  qü'un  aöe  fi  (o?^' 
lemnel  ait  dt^  t^t  de  fois  alt(6rd  par  fes  Auteurs  dans  un  article  (i 
eflentieL 
^P\,         Mais  ils  ne  demeairent  pas  en  fi  bcau  qheniin;&  incontinent 

maoierc  i 
Ic  in^me 
de  X.  fft^ap- 

poiogic  de  Dans  cette  Apoto^e  approuv^e  y  comme  on  a  vü  de  tout  le  partim 
5  ^^ftof  °"  Mdlanfton  foigneuxd'ex]primer>enjtermes  formeis  le  fcns  littdral , 
^jhoi^^'  ne  fe  contenta  pas  tf  avoir  reconnu  une  prifence  vraie  &fubßamielle  y 
C^nf.  Anguß.  jnj^5  fe  fervit  encore  du  mot  de  vrifence  corporelle ,  ajoütant  que.  Je^ 
^n  art.  X.  p.  fy^^jy-ift  ^^^^  ^oit  donn^  corforeUemem ,  &  que  c  ^to^  le  fqjtjüDaenf 
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gmm&comm9m  ^mn-finlement  de  rEgiiß  Romaine  ^mais  encare  de 
PEglife  Grecque.  Histoirb 

Et  encore  que  cet  Auteur  foit  peu  favorable ,  mörnc  dans  ce  Li-  ^**   ari  a- 


lafrifence  Corporelle 
üar  le  fentiment  de  Tfiglife  Orientale,  il  aildgue  le  Canon  de  la  - 

Meffe  Grecque  y  oü  le  Prfitre  demande  nettementj  dit-il ,  que  le  propre    l«  manicrc 
Corps  de  Jefm-Chriß  foit  fah  en  changeant  le  pahj  ou par  le  changement  d'cxpiiquer  la 
iufain.  Bien  loin  de  rien  improuver  dans  cette  priere ,  ils'en  fert  rApobzic*"* 
comme  d  une  pi^ce  dont  il  reconnöit  Tautoritd,  &  il  produit  dans  tcnd  i  *6abiir 
km^me  efprit  les  paroles  de  Th^ophylaöe  y  Archev6que  de  Bul-!^"'"^*'^^«;^;»» 
garie,  qui  ajßre  que  lepain  n^eßpasjeulement  une  figure  y  mais  qu^tl  mcnc  d/fub- 
tß  vraimem  change  en  chair.  II  fe  tröuve  par  ce  moyen,  que  des  trois  ^^*""* 
autorit^s  qii*  il  apporte  pöur  corifirmer  fa  dodrine  ae  la  pr^fence  reel- 
le, il  y  en  a  deux  qui  etabliflent  le  changement  de  (ubftance ;  tant 
ces  deux  chofes  fe  fuivent,  &  tant  il  eft  naturel  de  les  joindre  en- . 
fenible. 

Ouand  depuis  on  a  retrartchd  dans  quelques  ^ditions  ces  deux     ^.?r    , 
pallages  qui  fe  trouvent  dan^  la  prcmiere  publicationqui  en  rat  rai- imh^rkos  fw 
te,  c*eft  qu  on  a  6t6  facW  quo  lesennemis  de  laTranlUibftantiation  ccsvariatioas. 
n'aient  pü^tablirlaRealitdqu'iLapprouvent^  fans  dtabliren  m^- 
me  tems  cette  Tranffubftantiation  qu'ils  vouloicnt  nier., 

Voilä  les  incertitudes  oü  tomberent  le&  Luthdriens,  des  le  pre- 

mier  pas ,  &  aufii-tot  qu'Üs  eötreprirent  de  donne^r ,  par  une  Cfon- 

feifion  de  Foi ,  urte  forme  conftante  ä  leur  Eglife ,  ils  furent  fi  peu 

r^fblus  y  qu  ils  nous  donnerent  d'abord  ert  cjnq  ou  fix  fa^ons  difFd- 

rentes  y  un  article  auffi  important  que  celui  de  TEuchariftie.  Ils  ne- 

&rent  pas  plus  conftans,  comme  nous  verrons  ,dans  les  autres  ar- 

ticles ;  &  ce  qu*ils  r^pondent  ordiilairement^  que  le  Concile  de 

Conftantinople  a  bien  ajoütd  quelque  chofe  ä  celui  de  Nic^e  y  ne. 

leur  fert  de  rien  :  car  il  eft  vrai,qu  dtant  furvenu  depuis  le  Concile 

de  Nic^eune  nouvelle  hdr^fie  ^  qui  nioit  laDivinit^  du  S.  Efprit^ 

il  fallut  bien  ajouter  quelques  mots^pour  la  cortdamner;  mais  ici,  oii 

ün  eft  rien  arriv^  de  nouveau  ,  c'eft  une  pure  itr^fölutiön  qui  a  in-' 

troduitparmi  les  LuthA-iens  les  variations  que  nous  avons  vues,  Ils 

ne  s'en  tinrent  pas4ä ,  fit  nous  enverrons  beaucoup  d'autres  dans? 

les  Confeflions  de  Foi  qu'il  fallut  depuis  ajouter  a  celle  d'Augf- 

Que  fi  les  Ddfenfeuis  du  fens  figur^  r^pondeotque  kur  par»    us  Jacta^ 
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n  eft  pastomb^  dans  le  m^me  inconv^nient ;  qu'ils  ne  feflattentpstf 
HisToiRE  jg  ^g^g  penföe.  On  a  yü  que  dans  la  Di^te  d'Augflbourg  ,  oü  comr 
T^Ns^^DEs  ^^^^^"^  ^^^  Confeffioris  de  Foi ,  les  Sacramentaires  en  ont  produit 
Egl.  Pao-  d  abord  deux  difFdrentes ,  &  bjentot  nous  en  verrons  les  diverfit^. 
T^sTANTEs,  Dans  h  fuite  ils  ne  furent  p?is  moins  fecoads  en  Confeffions  de  Foi 
Liv.  III.  diff^rentes  ^  que  les  Lutheriens  ^  6c  n  ont  pas  paru  moins  embarra£- 
■^  fös  y  ni  moins  incertains  dans  la  d^fenfe  du  fens  ßgur^  j  quß  les  au- 

fo«' paTpius  tres  dans  la  ddfenfe  du  fens  litt^ral. 

conftins  a  ex-      Ccft  de  quoi  il  y  a  fujet  de  s*^tonner ;  car  il  femble  qu'unc  do€-» 

p^ucr  icur  i^jj^g  j^yflj  gj^f^g  ^  entendre ,  felpn  la  raifon  humaine ,  que  Ted  celle 

des  Sacramentaires  ^  njp  devoic  faire  aiucuji  ^mbjirras  ä  ceux  qui  en- 

treprenojent  de  la  propofer.  Mais  c  eft  que  les  paroles  de  Jefu&- 

Chrift  fönt  naturellement  dans  T^fprit  une  impreflion  de  Jl^alit^  ^ 

que  toutes  les  finefTes  du  fens  Hgur^  ne  peuyent  ddd:uire^  Comme 

donc  la  plüpart  de  ceu]c  qu|  la  combatto^ent  ^  ne  pouvo^ent  pas  s'ea 

^dfaire  entidrement  y  6c  que  d'ailleurs  ils  vouloient  plaice  aux  Lu? 

di^riens  qui  la  retenoient  ^  il  nefaut  pas  s'^tonner  s'ils  ont  m^l^ 

tant  d'expreffions  qui  reflentent  la  Realit^  ^  ä  leurs  interpr^tatioiis 

figur^es  iüXyü  ayi^nt  quittd  l'id^e  v^rjitab^e  dela  pr^fence  reelle  que 

VEglife  leur  avoit  apprife ,  ils  ont  eü  tant  de  peinp  ^  fe  contenter 

des  termes  qu  ils  avoient  choifis ,  pour  en  conferverquelaueimage, 

x^i-  Ceft  la  caufe  des  ^quivoques,  que  nous  verrons  slntroduire  dans 

jrucs^&^ambi'  leurs  Catdchifaies  &  dans  ^eurs  Confeffions  de  Foi.  Bucer^le  grand 

5n<:  de  laCon.  Architeöe  de  touces  qes  fubqlit^s  ^  en  donna  un  petit  effai  dans  la 

5tSft>9urg^fiir  Confeffion  de  Straiböurg ;  car  ,  ians  vowlojr  fe  fervjr  des  termcfr 

rarucic  de  la  ^ont  fe  fervoient  les  Luthdrieijs  pour  expliquer  la  pr^fence  reelle  ^ 

^^^  'il  aflieäe  de  ne^ieo  dirc  ,  qui  luj  foit  formellement  contraire  ,  6c 

s'explique  en  paroles  aflez  ambigues  pour  pouvoir  6tre  tir^es  de  co 

cote^lä.  Voigi  comiyie  il  p^rle,  ou  plütot  comme  il  iait  pjirler  ceux 

o»/.  urgent,  ^e  Strafbourg^  6c  les  autres.  Qußndles  Chrhiens  ripefem  la  Cine  qw 

clnAVynf.''  /<r/»j-CÄri/?  JJr  av/mtfa  ptort  en  Ifl  midiere  quHl  Pq  inflitufe,  il  leur  doriy 

gen.  part.  h  1^  pav  Us  Socremensfon  vrai  CoTps  &  foH  vrai  Sqng  ä  manger  &  4 

f^}'  i5>  J-      Jfolre  vMtßblernent ,  pour  (tre  A?  npurriture  &  le  brefivage  des  amef. 

A  la  v^rit^ ,  ils  ne  difent  pas  avec  les  Lutheriens,  qne  fe  Corps 
&  ce  Sang  fönt  vratmmt  dormis  avec  lepafn  &  le  vin  ;  enpore  moins, 
qu" ils  fönt  vräirnent  &  fubßqntiellerrient  donniuBncpi  nen  dtoit  pas 
encore  venu  lä ;  mais  il  ne  dit  rien  qui  y  fbit  contraire ,  nl  rien,  en 
ün  mot ,  dont  un  Luthdrien ,  6c  m6me  un  Catholique  ne  put  co»- 
yenir,  puiique  nous  fommes  tous  d'accörd  que  le  vrai  Corps  &  le  vrai 
ßßng  df  IVotre^eigneur  nous  fönt  dortpjls  ä  man^er  &  d  boire  viritahlcr 

tnenf  % 
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ment >  non  poxit la nourriture des  corps >  maisj  comme difoit Buc^r^     ■  1      ;|.p 

foar  la  nourriture  des  Arnes:  Aitifi  cette  ConfefEönfe  tenoit  dans  des    ^Iwtoim  , 

expreffions  g^n^rales ;  &  mÄme  lorfgu'elle  dir,  aue  nous  mangems^^  Varia-. 

&  büvons  vratmemU  vrai  drp  &  U  vrai  Sapg  ae  Notre-Seigneur  ^^^V?ns    des 

eile  femble  exclure  le  manger  &  le  boirp  par  la Foi,  quin  eft  ^p^P^'^T^srAinu 

tout  y  qu  un  manger  &  un  boire  m^aphorique  :  tant  op  avdit  de    .Xiv..  liu 

peine  a  lächer  le  mot,  que  le  Gorps'öc le  Sang  ne  fiiflfent  donnds.'— ??===5i 

que  fpirituellement ,  &  d'inf^rer  dans  une  Conieffionde  Foi^  une* 

diofe  fi  nouvelle  aux  Chrdtiens.  Car  encoreque  rEuchariftie  >  aiiC 

fi-bien  quelesautresMylföres  de.notre  lalut,  eüt  pour  .firi  unefFet,^ 

fpirituel,  eile  avoit  pour  fon  fondement ,  comme  les  autres  Myft6-. 

res,  cequi  5'accompliflbitdans  le  Corps.. Jelus-Chrift devoitnai- 

tre ,  mourir ,  reffufciter  fpirituellement  dans  ftsFiddEles ;  itiais  il  de- 

voit  auffi  näitre ,  mourir  &  reflufciteren eflet>  öcfelon  lachair.  De' 

möme,  nous  devidns  participerfpirituellemeiit  ^.fonfacrifice^niais* 

nous  devions  auffi  recevoir  corporellement  la  chair  de  cette  vic-! 

dme ,  &  la  manger  eneffet.  Nous  deyipns  fitre  qnis  fpirituellemenf* 

a  rjEpoux  cdlefte ;  mais  fon  Corps  qu'il  nous  donnoit  dansl'Eucha-^ 

riftie  pour  pofföder  en  mÄme  tems  le  'n6tr^ ,  devoit  €tre  le  gage  6c^ 

fe  fceau  ,  aufli-bien  que  le.  fondement  de  pette  union  Ipirituellfe ;" 

&  ce  divin  mariage  devoir,  auffi-bienque  ies  matjages  vulgaires  ,* 

quoique  d'une  maniere  bien  difförente ,  xmir  les  eforits  en  uniflant 

les  Corps.  C*dtoit  donc,  a  ia  vdritd,  expKquer  la  demiere  fin  du  Myt 

tfere  ,  que  de  parier  de  Tunion  foirituellc ;  mais  pour  cela ,  il  lie  fal- 

loit  pas  oublier  la  corporelle  >  mr  laquell?  Tautr?  dtojt  fondde.  En 

tout  cas ,  puiique  c'^toit-U  ce  qui  föparoit  les  Eglifes,  on  en  devoit ' 

parier  nettement ,  ou  pour,  ou  contrey  dans.  une  Confeffionde' 

Foi ,  &  c'eftä  quoi  Bucer  ne  peut  fe  rdfoudre« 

II  fentoit  bien  qu'il  ferok  repris  de  fon  lilence;  &  pour  aller  au-     X.  ^  1 1* 
devantde  TobjeSion  >  apr^s  avoir  dit  en  gdndral  ^que  nous  f^angeonP^^^^^l  ^^^^ 
&  b&vms  vratment  le  vrai  Corps  &  levrai  Sang  ae  Notre-Seigneur^^wUsySLicut 
pour  la  nourriture  de  nos  Arnes  j  il  üt  dire  ä  ceux  de  Strafbourg ,  ^«^'rab?c  Sr"ic$ 
s^iloignant  de  toute  dijpute  j  &  de  toute  reckerche  curieufe  &fuverflue ,  villcsv  ijut  y 
iis  rappetlent  les  efprits  d  lafeule  chofe  auiprofite  j&qui  a  he  unique-  fou^witcnt. 
ment  regardee  par  Notre-Seigneur  ,  c\fi'ä-dire ,  qu^hant  nourris  de  lui,     .  '  *     . 
nous  vivims  en  lui  &par  lui  Jr  comme  fi  c'dtoit  affez  d'expliquer;  la  * 
foprincipaledeNotre-Seigneut,fanspadernienbien>nienmaI'  . 
de  la  Prwence  reelle  ^  que  les  Lüthdriens  auffi-bien  que  les  Catho^ 
Mques ,  donnoient  pour  moyen.  ,      ' 

Apr^s  avoir  expoß  ces  chofes  ^  ils  finiffent  en  protdftant ,  qi^on     ,: . . 
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-^  les,  calomnky  hrfqu^oin  /es,  accujede  cbfmger.  hifaroks  deJ^fusXhrifi,  e^^ 

•HxsToiRE  ^  j^^  dichirerfar  desghfishHmmnes^^^mdtt^admint^^^  tfursCi^ 

?!oNs^^OTs  "-^- ?^^  ^^ Jp^^'^  ^  ^^  '^'^  tot0^pmfik,y  wdß  mimfet  la,Ciw  4^  Singnewr:^ 

Egl.   Pho-  ^^^cwfraire^  diftiht- ife^;,ww  exhomm  taBdfUi  ä enunärarvefi^ 

nsTAmiSy  uneßmp/e fii  (es:^aroks  de Hotre-Seignewr. ,  enrejetMa  tom^sfauffes 

txy.llh ghfisy  &  tQute.s  mvcntims  hwnams^&en  s^machantaufensdespa-^. 

"'    7 —  '     roleijfins  h^ter  m  aucm^ßrtcj; efi^ ^m.rucvam  In  Sacremenspwr^ 

Iß  nourrittfre  dilenrs /Imes^ 

Qui.ne  condamne  9vec  eux  les  cuwGth  (uperfknes  ^  les  inven-. 
tion$  humaiaes,>.les  faufles  glpies  des paFolcs  deNotre^Seigaeur  f 
QuelChr^tien  ne  feit  pas  proFeffion  cfe  $*attacher  ?tu  feps  v^rita* 
bledeces  divin^s  parolcs  ?  M^s  puifqjaQn  diQ>utQit  d;ecefen$^, 
U  y  avoif.  d^ja  fix^ms  pntiers  ^^  fi<  que  pour  ^ac^nvenir  il$'^k  fait^ 
tant  de  Cpiiförences  ^  il  faljbix  d^termiper  qjuel  iL.  dtoit ,  ^  qu'eUeSv 
^toient  ces  mauyaifes.gjbfescyi  il.fki^  rejewr.  Q«  que  fcrt  de  cxmx-. 
daxnner  en  g^ix^ral  par  des  termes  vagues^  ce  qui  eil  rejettd  de  tous 
les  partLs  y  &  qul  ne  voit  qa  une  O)nfei&on  de  Foi  denoandedesd^ 
cißons  plus  nettes  6c  plu^pr^pifes  i  Ce];tajpement  Gl  on  ne  jugeoit: 
des  fexitlpiens  de  ßucer,&,ile  f^  Confri^resque  par  cette  Confef^. 
fion  de  Foi ,  §c  qu'on  ne  f^ut  pas  d'ailleurs  qu'ils,  n*Äoient  pas  fevo- 
lables  ä  la  Prdfence  r^eÜje  &  fubftantielle  j  on  pcxirroit  croure  qu  ik. 
n'enfont  pas  dloign^s  y  ils  ont  des  termes  pour  äatter  ceux  qui  la 
croient  ^  ils  en  ont  pour  leur  (^qh^pper  ^  fi  on  lef  prefTe ;  enfin  nous 
pouvons<iire>ians  leur  faire  tp^qu  au  Ueuquon feit  ordinairement: 
des  Confeffions.  de  Foi  pour  propoler  ce  qu'on  penie  für  les  dlfputes> 
oui  troublent  la  paix  de  TEdifb  >  ceyx-ci  au  cojntcake  par  de  longs, 
oifcours  &.  ungrand  circ^it  o/?  pa^oJte^  y  ont  trquv^  moyen  de  ne^ 
rien  dire  de  prdcis  fiir  I4.  matiere  dont  U  s'agiflbit  alors. 
^  .De-la  il.eft  amvd  uji  effet  bizarre :  c'eft  c^e  des  quatre  Villes 
qui  s'dtoient  unies^  par  cette  comqwiQe  Coofeflion  de  Foi^  &  qul^ 
toutes  embrafSbient  alors  les.fenU9ien$^o£itrairesauxLuth^riens:^ 
troisj^  ä  f^ivoir^  Stra^oui:g>Mdmingue^.&  j^ii^id^u^  paiTerentun  pea 
X I  v.  ^P^^  ^^  icrupule  a  la  Do^ine  de  la  Ft^fence  reelle  :  tant  Bucer 
La  confcf*  avoit  r^uffl  pai:  fes  difcour^  ambigus  k  pUer  ks  ei^rits  de  forte  qu  ils^ 
^^»^^^•JJ^^' jguffent  fe  toum 

i^ftns  ^-  Zuingle  y  alloit  plus  francheinen^t,  Daijisi  la^  Co»f?0ion;de  Foi 
Yocpic.  qa  il  envoya  ä  Augflbourg^  &  qui  fut  approqy^e  de  töus  les  Suiflfesjt 

int.i^Jt'.^'  U  expliquoit  nettenoent,  quefe  Cfr^$  deJ^ßs-Ckr^^^  dipuis  fin  AJ^ 
Zutng.  &  Mf.  cenßon,  nUtoit plus  que  dam  leCiel^  &  ne  pouvoithreofftr^  part  i,quA 
Hofi.  Mi  an.  lfivkitiiUmtcemmeprifintd:anslaChiß  par  Ja^  comffrmlmm  dcja^ 


&  aux.  Princes  ProteftanSj,oüil  j^ablit  cette  difi^rence  cntre  lui  ^^^^toike 
&  fes  Ädwrßures  ,  queceüx^i  vouloicm  ün  Corpi  timurel  &fubf-  ^o^s^^l^l 
taimel ^^4mnnC(^s Sturamemel.   .  E^t.   Pro- 

II  tient  toujours  conftamment  le  m^me  langage ;  &  dans  iine  aö-  testakte^, 
tre  Confeffion^fe  Foi  qu*il  adreffcdarts  Ic  m6mc  temsii  Ftii(jois  \.  i  tiv.  in. 
il  explique  ,  Geci  eft  mon  Cotps ,  d^un  Corps  Symboiique  j  Myßique  & ""  ^         . 
Sacramentel;  iP'un'Cvrpsfar  dinomination  &parfignlficatwn  :  de  mü-  df.^^Frinc, 
me,  dit-il^  au^une  Reine  moktramparfnißsjoyaHxfa  bague  nnptiakj  ^''«'-  »bid. 
dit ,  fans  hipter ,  Ceci  eß  mon  Rot ,  c^eß-ä-dire ,  v*eß  Pamteaudu  Aoi  mon  pr^^(f,'  ''^ 
man^far  lequelilm^aipouße.  Je  ne  fliehe  gu^re  de  Reine  qui  fe 
Ibit  fervie  de  cette  phidfe  bizarre ;  maisil  n  etoit  pas  aifö  \  Zuingle 
de  trouver  dans  le  langage  ordinaire  des  cxpremons  femblables  i 
ceUes  qu-il  voüloit  attribuer  aNotre^dgiieur.  Au  furplus ,  il  ne  rei    '  * 
connoitdans  TEuchariftie  qu*une  pure  pr^fence  morale ,  qu'il  ap 
pelle  SacrämemeHe&JpirimeUe.  II  raet  toujours  h  force  des  Sacre- 
mens  ence  iqu\Hs  aidem  la  contemplätion  de  ia  fvi  ^^qu^iisßrvent  dk 
frfin  oHxfens,  &  iesßmmiencc  concomr^ävfciafe^e.  Quant  k  Ia 
ToaakdnqaiXionquemenentlesJt^^^  felonlui^  eik  doft 

caußrlafnime  korreth'qt^aaroltlmpereäaui'an  donnerbitßnßis  d-nian- 
^f r.. Eng^n^ral ,  laFoi  a horretfr  de  laprefence'  vißbie  &  cotporetle ,  ce 
quifmätreäS.  Pierre  jSeiGStURj  retirbz-vöus  de  mou  II  nefaut 
poim  matter  Jefm-  Chrißde  cette  maniere  charnetle  &  z^oßere  :  une 
ame  fidile  &  reHgieufe  mangefon  vrai  Corps ßicramemeiJmtm  ^Jpiri- 
tuellement.  Sacramentellemettt ,  c'eft-i-dire  ,  eniigne ;  fpiritueilc- 
inent ,  c'eft-ä-dire ,  ^  par  la  contemplationde  la  Foi  qui  nous  repr^ 
ferne  Jefus-Chrift  fouf&ant  ,&  nous  montre  qu'il  eft  k  nous. 

D  ne  ^agit  pas  de  fe  plaindre  de  ce  qu'ilappelle  charnelle  &    ijf^'^^  ^ 

frofliere  notre  manducation  qui  eft  fi^lev^e  au-defTus  des  fens  >  ni  queftion   pa- 
e  ce  qu'ilen  veut  donrf^r  de  rhorrfeUr  y  comme  fi  elle'Äoit  cruelle  ^^^  J***^«- 
&  fanglante.  Ce  fdnt  les  reproches  ordinaires  quont  toujours  fait  confcffion  de 
ceuxcfe  fonpattiäuxLuth&ieris&änöus.  Nous  verrons  dans  hfuite  ZuingU. 
comme  ceux   qui  nous  l6s  ont  faits,  nous  eh  juftifient  :  mainte- 
nant  il  nous  luffit  tfobferVer  que  Zuingle  parle  nettement.  On  en- 
tend  par  ces  deux  Confeiliöns  deFoi>  enquoi  confifte  prdcifömerit 
la  difficultd;  tfun  c6td,  une  pr^ence  enfigne  &  parfoi ;  derautrej 
une  PrdEfence  reelle  &  fübftantielle ;  &  Voilä  ce  qui  föpatoit  les  Sa- 
cramentäires  d'avecles  Catholiques  &iesLuth^riens. 

D  fera  mainteftant  aifö  d'entendre  tfoü  vient  que  les  D^fenfeurs    ^JJ  ^^ 
du  fens  littdcalj  Catholiques  &  Luth^riens;  fefont  t«uw  fervi  desmöts  Toa  oa  \  cu^ 

Rij 
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5======  de  vrai  Corps ,.  d?  Corps  rdelv,  de  fUb%nce  ,  de  propre  jßibflaii£e> 

^^i!^®*"  &  des  autresde  cettenaturev  ' 

Ti^oNs^^Es  ^^  ^^  ^9^  ^^y^  ^^  ^9^-^  reel&  ^  x/rai  ,.pour  faire  entendre  que 
Egl-  Pro-  ITEufchariftie  n  iffoit  pas  un  fimple  figne  du  Corps  &  du  Sang,  mais 
TJESTANTE&,  ^  chofe  m6m€. 

Liv-  ni.  C'efl  encore  ce  qui  leur  a  fait  employcr  le  mot  de  Jkbßance  y  & 
\  r  r  .  .•  fi  nous  allons  ä  la  fource  y  bous  trouverons  que  la  mfeme  xaübn  qui 
mot^  6^fuhf  a  introduit  ce  mot  dansle  Myft^re  delaXrinit;^  ,  Ta  aufli  rendu  n^*: 
/Äw   <fans    cefTairedansleMyftere  deTEuchariftie^ 

rEuchanOic^^      Avant  que  les  fubüÜtds  des  H^rdtiques  euffent  embrouill^  le  fens 
mcmc  GUI  a  Y^ritable  de  cette  parole  de  Notre  -  Seigneur ,  A^o^jj^naw^x  wci  d^ 
^b  M danrü  ^^^  ^^^  unemime  chofe  y  on  croyoit lii&lamjnent  expliquer  lunit^ 
Trinkt.  *°      pariaite  du  Pere  &  du  Vih  par  cette  expccffion*  dp  rfecriture  \  fans 
loM.  X.  3Q.  qu'ü  fiat  ndceilaire  <le  diretoujours  quus  dtoientun  en  fiihflance  j:. 
mais  depiiis  que.  les  H^r^tiqu«  ont  voulu  pertuader  aiix  Fiddles  ,. 
que  cette  unitd  du  Pere  &  du  Fik  a^toit  qu  une  uiiitd  de  Concor- 
de y  de  penföe. ,  &:d!afFeöioa,  on  a  cm  qu  il  fallok  bannir  ces  per-i- 
nicieufes.4quivdques,>.  eh.  dtabliffant  k  confubftantialit^  j^  ceft-ä- 
dke  >  runite  de  ftrbftance.-  . 

C©  tprpie^quL  adtoit  ppint  dans  ,rEcrmire.>  fut  jiig^  ndceflaire 
j)our  la  bien  entendre,  &  pour  dloigner  les  dangereufes  interpr^^^ 
tations  de*  ceuxqui  alt^oient  la iimplicitd  de  la  parolc  de  Dieu. 

Ce  aeft  pas  qij'en.  ajoütant  ces  expreffions  ä  rEcriture,  on  prd'- 
tende  qu  eile  s'explique  für  ce  Myftere  d'uue  maniere  ambigue  ou: 
jenvelopp^e.;,  mais  c'eft  qa'U  Eiit  rdlifter  par  des  paroles  expreffes 
aux  mauvaifes  k^terpi^^tatipns  des  Hdf^tiques,  &  conferver  ä  TE- 
criture  ce  fens  naturelÄc  primltifiquifiäpperoitd'abord  les  efprits  jr 
j(i  les  iddes  n'^toient  point  brouilldes  par  la  pr^vention  ,.  ou  par  de- 
fiufTesfiibtilit^s*  , 

II  eil  aifö  d^appÜquer  ceci  ä  la  matiiere  de  rEücfiariilie.  Si  on  eüc 
conferv^  fahs  rajffinement  riritelligence  diroite  &  naturelle  de  cespa» 
roles  X  Ceci  eßmon  Corps  ,■  ceci  eß  mon  Sang  ,.nous  euflions  cm  fuffi-?- 
femment  expliquer  une  Frif  fence  reelle  de  Jefus-Chrift  dans  FEu— 
chariftie  ^.en.dl^t  que  ce  qu'il  ydbnne^eft  Ion  Corps  &  fonSang^ 
mais  depuis  qu  oh  a  voulu  diire  que  Jefus-Chrift  n'y  dtoi't  prdfent 
qp'en  figure ,  oii  par  fon  efprit^.ou  par ia  vertu  >  ou  par  la  foi^  alor& 
pour  oter  töute  ambiguitd  >.  on.ä  cru  qail  falloit  diie  que  le  Corps, 
de  Notre-Seigneur  nous  dtoit  dbnn£en  (a  propre  &  veritable  (üb— 
fianee ,  our  ce  qui  eft  la  m^e  chofe ;. qu  u  Äolt  rÄllehient  &  fiilfc^ 
-'    i^tieüementDrdfenu.  , 


*  Volla  cc  qüi  a  fait  naitre  le  terme  de  Tranffiibflantiatioft>auffi  HisTOJii 
oaturel  pour  exprimer  un  changement  de  fiibflance  ,  que  celui  de  ^ ^g  Vakij^ 
Gonfubfiantiel  pour  exprimer  une  unit^  de  fubftance#  tions    pe» 

Paria m^metaifbn^  les  Luth^riens  qui  reconnoiffcnt  la  r^alitd  Egl,  Vko^ 
lans  chsttigemcnt  de  fubftance  >  cn  rejettant  le  terme  de  Tranffub-  TBSTAijTESy 
ftantiation^  pBtretenu  celui  de  vraie  &  ßbßamieik  pr^fence  ^  dinA  '^^^'  "^'^^ 
que  nous  Tavons  vü  dans  T  Apologie  de  la  Confe(fion  d' Augibourgij  ^  x  Y  i  l  * 
&  ces  termes  om  6t6  choKis  pcmr  fixer  au  fens  natufel  ces  paroles  ^  ,  Lcs  ^th^^ 
Ceci  eßmon  Corps  ,  comme  le  mot  de  confubftantiel  a  6t6  choifi  pär  [^^„«10^132 
les  Peres  de  Nic^e  ^  pour  fixer  au  fens  litt^ral  ces  paroles  >  möi  &  fon  aue  oou« 
mon  Pete  j  ce  n^eß  qu^un  ;  &  ces  autres ,  le  Ferbe  hoit  Dieu,  j^   mJ^*^  i^ 

Aufli  ne  voyonsHious  pas  que  Zuingle  >  qui  le  premier  a  dpnnd  la  fuhßAnee  t  * 
fi^rme  ä  Topinion  du  fens  figur^,  &  qui  Ta  eJcpliqü^ele  plus  iPranr  Zuingic   nt 
chement ,  aicjamais  employ^  le  niot  A^ßibßance^  Aucontraire ^il  \l^^\^  lüBa-r 
a  perp^tuellementexclu/ai99^;i^irri7W0;i^außi-bien  que  la  prifence  c^t  au  conw 
fubftantielle ,  pour  ne  laiffer  qu  une  manducaiion  figurde  >  c*eftr-ä-  ^^E^f^^^l^ 
dkcyenefprit&pur  laftn.  Ciß&Prin^r 

Bucer^  quoiqire  .plus  p©rt^  k  des  exprefliQns,anibigtfeS.>  rie  fe  ^^^*         .' 
fervit  non  plus  au  conimencement du  mot.de  fubflance^ou  de 
communion  &  de  prdfence  fubfbntielle  ,  il  fe  contenta  feukment 
dene  pas  condamner  ces  termes  >  &  demeüra  dans  les  exprefllons^ 
g^ndral^s  que  ;iou$  avons  voe$«r 

Vpilä  le  premier  6tat  de  la  difptite  Sacxanfieiftaire^y  oü.  les  futti- . 
litds  de  Bucer  inttoduifirent  enfuke  tant  d'importunes  Variatiöns  5 

3uilnousfiiudra.racortter  dans  la  fiiite.  Quant  a  pröfent^.  il.^ifit^ 
en  avpir  touch^  la  cattfe^ 

Laqueflionde la juAificationrou-cellefdu Libre-Arbitre  droit rfen-     *^'?**  J; 
£;rmde^  paroiflbit  bien  d'uneautre  importance  aux  Proteftans :  c'feft  j^  j^ca- 
pourquoi  dans  1' Apologie ils  denumdent  par  deux  foi^  ä  rEmp^reun^  tion :  qaii  ny 
une  attention  particuliere  für  cette  matiere  •  comme  dfant  la  «lü^  ?  ^l^T  ^  f *^ 

-  '•   A  ^x.i  1        1'      ^  ncultd  apre«' 

unportante  de  tout  1  Evangile  j  qc  celle  aufk.  ou  ils  ont  le  plu6  tra^  les  chofeV  c|aii 
¥aiild.Mais  f  efp^re  qu'oA  verrabien-tot  qu  ils  ont  ttavaillö  en  vain>  ^  ^^^  ^"' 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  &  qji'ii  y  a  plus  de  mal-entendu  quo  fcffionVAug^- 
de  vdritable  diiEcuhö  dans  cette  difpute*^  sw^'^daqr 

Et  dabordil  laut  mettre  hors  decettediTpuce,'  laquefti<aida^^5^Jfj^^ 
Libre-Arbitre.  Luther  dtoit  revenu  des  exc^  qui  lui.feifoienfr  dke  iie  Jußif:  pag,,- 
quela^prefcience  de  Dieumettoitle  Libre-Arbitreen.pöudEedMS'^^-^^^^^^^V 
toutes  les  crdatures ;'  &  il  avoit  confenti  qu  on  mit  Cec.  amcle  dan9[^^*x  i  x'.- 
fe-Confeflion  d' Aug/bpurg  xQi^ilfaut  reconAoitrele^LibterArbmedani  Öuc  la  Db*- 
«w:  les  homms  qm  mJ^ufage  4?  /^ raißn^mn pour  les*  choßs  <kDif^»%'^i^\i^ 
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^  Pm  fU'pem  cimmencer^  x>u  du  moins  ackevtrfcms  lüi ,  mäis  fiule^ 


H^TöiRE.^j^^jj^^^/^^  aaw^sde  /a  vteprifente,  &p0utits  äe^^irs  de  /aßc^ 
^SJi^^Dts.^^^^'^'^^'  Mdlanaon  y  ajoutoit  dmsVApöiogie  ^  pdür  ies  mvres  ese-^ 
"Egl.  Pho-  ^^^^^s  de  ia  Lei  de  Dieu.  Voilk  donc  dd/a  deux  v6dt6s  cfiii  rie  fouf» 
?TEsTANT€s,  ^Cüt  aucuuc  contcftatiön :  Tune ,  qu'il  y  a  un  Librfe-Atbitre ;  &  Tau- 

Li V.  III-  tre  5  ipill  ne  peut  rien  de  lüi-mÄme  dans  ies  öeüvt^s  traiment  Chr^ 
Vi.j    ,  i    jtietiiies. 

cft ' ritraa&  Dy  avoit mÄme un petlt mot dan$  le  paflage  <jü'<Mi  vientde  voir 
^dans  ia  Con-  dc  k  Confcflion  d'Augfbourg ,  oü  pour  des  gens  qüi  voilloient  tout 
Sfwef  ^"^  itttibuer  ä  la  gmce ,  on  n  en  parlöit  pas  a  beäucoup  pr6s  fi  correfte- 
Cmfjf.Aug.  ment  qu'on  fiiit  dans  TEglife  Catholique.  Ce  pfttit  inot>  c'eft  qu'on 
*"  .JY^^' j  *^^^  ^^^  ^^  lui-m6me  le  Xtbre-Arbitlre  mfent  commencer  j  ou  du  tmins 
Mind.^artic.    P^f^evet  Ies  chofis  de  Dien :  reftriftion  qui  femble  infmuer  qu'il  Ies 

X  X.  peut  du  maini  commencer  par  fes  propres  Forces  ^  ce  qui  ^toit  une  er- 
fciSfcffion^  '*  reur  demi-P^lagieime ,  dont  nous  vettons  ds^s  ia  fiiite  que  Ies  Lu-^ 
d'Auglbpurg ,  dt^riens  d'ä-prdfent  ne  fönt  pas  ^loign&. 

S^  *Jf^."  .««      L* Article  fuivant  expliquoit  que  la  volonte  des  michäns  itoit  la  tem^ 
pifhlcf  ^^^^  fi  4upichi  y  oü  enporequ'ön  ne  dit  päs'affeznettement'queDieu 
Art.  X I X.  n*en  eft  pai  T Auteur  j  on  Tinfinuoit  toutefois  cotatre  Ies  premieres 
^^'^'  «WJdmes  de  Luther, 


^  X I.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  für  le  refte  de  la  matiere  de 

proJhcs  ^*faks  ^  6^^^^  Chr^tieime  dans  la  Confeffioh  d' Aügfbourg ,  c'^ft  que  par- 
fiux  paihoii-toüt  on  Y  fiippoiToit  dans  TEglife  Catholique  des  erreurs  qu'ellc 


?uTd«Siom!^^^^^  tdujours  ddteft^es  :  de  forte  qu'on  fembloit  plütotlui  gher- 
piies :  premie.  ipher  querelle  ^  que  la  voulöir  r^former ;  6c  la  qhofe  paroltm  claire 
Pr  \'^^^  ^^  expofant  hiftoriquement  la  creance  des  uns  &  des  autres. 
i^flmtuitc!      On  appuyoit  beäucoup  dans  la  Confeflion  d'Aügfbourg  &  dans 

r Apologie  y  (iir  ce  que  la  rdmiffion  des  p^h^s  ^toit  une  pure  lib^ 

talit^  qu  il  ne  fidloit  pas  ättribuer  au  m^rite  &  ä  la  d^nit^  des  zx> 

J  ;       jticHis pr^c^dentes,  Chofe  Strange !  Les  LüthAifens  par^-tout iefai« 

rr  föient  honneur  de  cette  Dodlrine ,  cörtme  s'ils  Favoient  ramende 

Cor^f  Alt.  dans  PEglife  j  &  iis  reprochpient  aux  Cätholiques>  tjü^tls  crayoient 

^^po!    tat.  ^ouverp^r  leurs propres  wmjres  la  r^ijjion  de  leurspichesiqtfils  croyotertt 

ßeJujfifConc.  /apouvoir  miriter  ^  enfaifant  de  leur  c^te  ce  qtiils  pouvoieht  ^^  mimt 

f'  f^yj  P^  leurs  propres  Forces  :  que  tout  ce  quHts  attrtbmient' ä  Jefus^hriß  , 

^4,  ^0*,  X03,  «^^  «^  »^^  ^'^><^'^  Merite  uneceftameffracehabtmelle  ^parlaquelte  nous 

^9f    '         powvitms  plus  facilement  airner  Dieu  /  ^  qu^encore  que  la  volonte  püt 

Paimer  ^  eile  lefaifoit  plus  volontiers  par  cette  kalnptde  ^  q^ils  rfenfei- 
\.    .  gnoifnt  autre  chofe  que  lajußice  de  la  raißn  ;  que  nous  pouvioffs  appro- 

ftfK  ^f  P^f^Pf^K  nos  propres  wuvres-mdipetfidammem  de  la  propitiatim 


'itJeßfS-Ckiß»,&  f«!» »««  äviom  ijferf  wtejf^^aiionfant  fafUr  de  \' ' 

hn- :  ce  qu'(Mx  »Mce  i^nß  G«fii^.p<»t  coodbae  aiicam  de  Ibis  ata  noM    ^»toikc 

Mais  pendan(4[^Qt)  repifocKoU:  aux  Cathoh<jiies  Ufte  erreuF»  g^^    p^^^ 
groffiere  5  oa  levur  iptiputoit  d'autre  part  le  fentünent  oppofif  ^  les  rvst ai^ss^ 
accu&at;  di&fi^t^iup^tfi^stiar  hfeuLufage  du  Sacpement ,  ex^  operf     Liv.  HL 
operaroy  comme  on  parle, yS^wJ  aucun  bon  mouvement.  Comment  Ics  ^  xmi  ^ 
Ludb^ietis  pouvoient-ik  s'imaginer  qii^on  donnät  tant  a  Fhomme  •  on  «tri- 
parmi  nous>  &  q»en  m^me  tems  on  y  donnic  fi  peu  ?  Mais  Fim  ^^^"^  auxcii 
&  Tautre eft  tr^-^loign^ de  notre  Doarine  jpuiftiue  le  Concile  de  *«^Jrapo2 
Trente  ^  d'un  c6td  eft  tout  plein  des  bonsfentunem  par  oüilie  feut  üqiis.  conaa. 
difpoferau  Baptßmc,  akP^mtQnce,&  Jlla  Goramunipn ^  ddcla*  J*^^^»  '^^^ 
lant  in^me ea terrae^  eiqn:^ qae /a riception de la grace  eß  veimtai^  c/qaeiTeft. * 
te ;  &  que  d'autre  c6t^  il  enfeigne  que  la  rÄnifficn  des  p^ch^  eft  Cö»/fjf.^«f^ 
purement  gramite  >  6c  que  tout  ce  cpii  nous  y  pr^are  de  prfe  ou  ^g'   ^    ^ 
de  loin>  oQpuis  le  coounencement  delavocation&les  premieres     Sef  Vt^ 
horreurs  dq  la  caoicifince  Atanl^e  par  la  crainte  y  Juiqu'a  Tade  le  "F^  L;  ^^^^ 
plus  parfiiiis de  behackt ,  eft  undon de Dieu»  7.  ' ' 

II  eft  vraiqu'är^garddes  enfiutis^nous  diföns  ^e  parfon  im-  ^<f-  ^^^'' 
menfe  jptuf^ricorde  Ic  Bapt^me  ieslan£lifie>(ans  qu'ilscoop^rent  ^•5'^jjr^  ^/^ 


Sang^les:  Luth^riens  en  difent  autant  y  puifq 
nous  in^Ufim  baptifir  lespeths  enfans  ;  que  le  ßaptime  letir  eß  nkef-  ^^»«  . 
JAvte  afatm  j  &  ijH^ilsfintfms  ehfans  de  Dieupar  ce  Sacrement.  N'eft-  ^'  5*^/.  xif^i 
ce  pas  -  la  reconnoitre  cette  force  du  Sacrement  efficace  par  lui- c^p.  4- 
m^me  &  par  ia  propre  a£tion,  ex  opere  aperato ,  dzns  les  enfens  ?  qJ^J^^j^ 
Gar  je  ne  vois  pas  que  les  Luth^riens  s'attachent  ä  fbutenir  avec  Dodime  dt^ 
Luther  ^  que  les  en&ns  qu'on  porte  au  Bapt^me  >  y  exercent  un  a£le  5"*^^^  ^^ 
de  FoL  II  faut  donc  qu  sls  düent  avec  nous,  que  le  Sacrement  par  p^rJoTi^ift« 
lequel  ils  ftwtf  x6g6net6s  y  op^re  par  fa  propre  vertUr  r$  ^^^^' 

Qu^  fi  Ton  objeöe  que  parmi  nous  le  Sacrement  a  encore  1^  ^^' 
ni^nie  efficace  dans  les  adultes ,  &  y  op^re  ex  opere  operato  >  il  eft 
aif^  de  comprendre  que  ce  n*eft  pas  pour  exclure  en  eux  les  bonnes 
düjpofitions  n^ceflaires  y  mais  feulement  pour  &ire  voir  que  cer 
que  Dieu  op^re  en  nous  y  lorfqu'il  nous  fandifie  par  le  Sacrement^ 
eft  au<leftus  de  tous  nos  mdrites  y  de  toutes  nos  Oeuvres  y  de  toutes 
90s  difpofitions  pr^cddei^es>  enun  mot>  un  pur  efiet  de  fa  grace^ 
öc  du  xrorite  infmi  de  Jeliis-Chrift*  xxit. 

U  ny  »  donc  pointde  na&ite  pour  la  r^miflion  des  p^ch^  yScU    q^  i»f^ 
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it€       (EÜVRES    DE   M;   ßöSSÜEt 

Coofeflion  d'Augfbourgne  devöit  pas  feglorifiCr  decettedofh-ine/ 

HisToiRE  gomnie  fi  eile  lui  dtoit  paiticuliere  ^^uifque  Ic  Concife  de  Trente 

desYaria-  reconnoit  auffi-bieh  qu'elle,  Que  nous  ßmmes  dits  jußiß^  gratuhe-^ 

tcT^  Pro!  ^^^^^  ^  ^^^ß  ^^^  ^^^^  ^^  quiprecMe  la  jußification  >  Joit  la  Foi^foit 

rrESTANTEs"  ^^-^  (suvTcs  j  tic pcuvent  miriter cettc  grace/felon  üequeditFApStre  :  Si 

l-iy.-ni/  geftg^pe^  ceneftpoint  parceuvres,  autrement  la  grace  neftplus 

f&&cftju.  ^    Voilä  donc  la  r^oaifliondes  p^chds,  &  la  juftificaticm  Stabile 

tpmcflt  gra-  gratuitement  &  fans  mdrite  dans  TEglife  Catholique  >  en  termes 

Sl?dc^^  auffi  exprös  qu  on  Ta  pü  faire  daos  la  Confeffion  d'Augfbourg. 

Trcmc.  Que  fi  apr^s  la  r^miflion  des  pöcWs ,  lorfque  le  S.  Efprit  habite 

^J^j^^*^*  en  nous  ^  que  la  charit(^  y,  domine  ,  &  que  la  perfonne  a  ^t^  rendue 

X  XV-     agr^able  par  une  bont^  gratuite ,  nous  reconnoiflbns  du  m^rite  dans 

Sccondc  ca-  nos  bonnes  oeuvres ;  la  Confeflion  d' Augfbourg  eiv  eft  d  accöird ,  püiP 

5iS'd"cs  ^'  qu  on  y  üt  dans  r^dition  de  Gen^ve  ,  imprim^e  für  celle  de  Wit^. 

4Kuyres :  qu'ii  temberg  y  falte  ä  la  vue  de  Luther  6c  de  M^lan6lon^Qfy^  la  nowvtUe 

«ft  i;cconnu   p^^ißif^ce  cß  riput^e  unejußice ,  et  merite  des  ricompenfis.  Et  encore 

fcflion  d'Aug-  plus  exprefföment ,  que  bien  qutfirt  eJoignee  de  la  perfel^im  de  la  Lot  ^ 

ft>ourg  ,  &   fiip eß unejußice^ et m^rit^ des recompenfes.  Et un peu apr^s , que 

^10^  fens"  h^  bonnes  auvresfont  dign^s  de  grandesloüanges ,  ip/Cellesfont  niceffaU 

f\\A  dans  FE*  res ,  &  qtielles  mei^iteht  des  recompenfes. 

^' Art.  V I  Enfoite  expliquant  cette  parole  de  TEvangile ,  Ufira  donni  ä  «- 
€yn^  ben.  p!  lui  qui  a  deja^  eile  dit :  QuenotreaäHon  dohitrejointe  auxdons  de  Dieu 
'?•  qu^ eile  nous  conferve  ^  &  qu^elleEN  merite  faicroijjement  $  &loue 

cap.  ütim.  petteparole  de  Saint  Auguftin^  que  lach ARiTfi^QU and  onl^exer^. 

f>f^\  CEj  MERITE  jjACCROlSSEMEffT  DE  LA  CUARITI^ .  VoUä  donc  en  tet- 

/^x/x^V'  ^^^  formeis  ijotre  Cooperation  n^ceflaire ,  &  fon  merite  Stabil  dans 
**  '  '  la  Confeflion  d' Augfbourg.  Ceft  pourquoi  on  conclut^lhfi  cet  arti- 
cle  :  CeßpßT-ld  que  lesgens  de  bien  entendent  les  vraies  bonnes  osuvres^ 
&  comment  elles  plaifent  ä  Dieu  >  &.  comment  elles  sont  meritoires. 
Ön  ne  peut  pas mieux ^tablir ,  ni  plus inculquer  le  merite  ( öcle 
jConcile  de  Trente  n  appuie  pas  davantage  für  cette  matiere. 
Tout  cela  dtoit  pris  de  Lujther  &  du  fönd  de  fes  fentimens  :  car 


$ju  avec  Qet  Efprit  toutps  les  vertus  nous  6coient  donn^es ;  &  c'eft 
ainfi  qu  il  e^pliquoit  la  juftification  daps  ce  fameu:ic  Conunentaire  : 
il  eft  imprimd  ä  Wittemberg  en  Tan  i  y  J3  ;  de  forte  que  vingt  ans 
^pr^sque Luther  eut comraenc^ la R^&rme ^ on n y  trouvpit rien 
f Ufoff  ^  rependj;^  dans  Je  m^rit^j  "  Jl 
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'B'  ne  feilt  donc  pas  sVtonner  fi  on  trouve  ce  ientiment  R  (brtement,         . 

,ftabli  dans  r Apologie  de  la  Confeffion  d'Augfbourg.  Mdlanfton  feit  ^^y]^^^^ 
de  nouveauxefforts  pöur  oxpliquer  la.matiere  de  la  juftification^  ^ions    des 
ocmime  il  le  tdmoigne  dans  fes  Lettres  j  &  il  y  enfeigne :  QuHly  a  Eol.   Pko- 
desrecampmfespTOfofies  &promißsaux  bonnes  (Buvres  desFtd^Jes,&  testantes^ 
gelles ßnt  M^RiToiRES  j  non  de  la  rimiffion  des  piches  ou  de  lajußi-     Liv-  in. 
ßeatiön  {^hofes  que  mus  n^avons  que  par/a.Foi)  maisd^autres  reconh      ^^^j 
penfes  corpoTeUes&  fpiritueUes.en.cette  vie  &.en  Pautre.^felon  ce  que     L'Apologic 
dh^S.  Paulis^jQue  chacun  recevra  lar^compenfefelonfontravaiL;«»  itAhvic  i»^- 
Et  M^landon  eft  fi  plein  de  cette  v6rit6  y  qa'il  T^tablit  de  nouveau  vr«.  ^  ^"* 
dans  la  r^ponfe  aux  obje£Uons  par  ces  paroles ;  Nous  xonfejfons  >  com^    ^t^^-  ^*»A 
me  nousavons  dija  fait  fouvent,  qii^encore^ueJaJHßification&  la  vie  4*'^*,^,  t^ 
henuUe  appaniennent  ä  la  Foi.j  toutefois  lei  bonnes  oeuvresME^RiTEUT  Rcjp/ad  0^ 
d^amres  ncompenfes  corparelles  &  .fpiritaelleSj  &  divers  Mgris  de  r^  ^^^*  ^^^^^^* 
ccmpenfes^^  filon  ce  que  dit  S.  Paul  j^c  Que  chacun  fera  t^compenfd   uid\  p.  i^j^ 
»  felon  fon  travail : »  carlajußice  de  tEvan^ile  occupde  de  la  promeße 
de  lagrace  ,  refoit  gratuitemem  lajußification  &  la  vie^;  mais  Paccom^ 
fliffement  de  la  Lot  j  qui  vient  en  conßquence.de  'la  Foi  j  eß  joccupi  ash 
towt  de  la  Lot  mimei  &  Id,  pourliiit-il  y  la^ricompenfe  est  opferte  > 
non  pas  GRATxnTEMENT ,  mais  ßlon  les^wuvres ,  et  elle  est  due  j 
&  aujß  ceuxQUi  meritent  cett£  tic^mpenfejfint  jußifiis  devant  que 
d^accomplir  la  Lot. 

Ainfi  le  mdrite  desoeuvreseilconftammentreccmnu  par  ceuxde 
la  Confeffion  d'Aug{bourg^comme  chofequi  eft  comprife  dans  la 
no^ion  de  la  rdcompenie  ^  n'y  ayantjrien  en  ef&t  de  plus  naturelle^ 
ment  \i6  enfemble  que  le  merite  d'un  cot^  ^  quand  ja  r^compenfp 
eft  promMe  &  {nropofife  de  Tautre. 

£t  en  «ffet  >  ce  qu  ils  reprennent  dansJes  £]athoUques  >  n  eft  pas 
d'admettrele  merite  qu'ilsdtabliirent^uffi>.niaisr'^j  AfoU  ibki, 

^e ,  en  ce  que  toutes  les  fois  qu^on  parle  du  merite .,  ils  h  ttanfportent 
des  autresricompenfes  ä.lajiißißcatUm.  Si  jdonc  nous  ne . connoifToos 
de  merite  qu'apr^  la  juftification  6c  non  pas  devant  >]adifficult^ 
feta  lev^e ;  &  c*eft  ce  qu'on  afait  ä  Trenne  par  cette  Jdcifion  prd- 
cife:  Qfie  nousfimmes  Jits  jußifih  gratuitement  ^  d^auß.qu^aucune      Sif.  n. 
Ms  chofes  quipricident  la  jußificattQn.yfoit  Ja  Foi^  foit  les  wuvres ,  ne  "P*  *• 
lapeuvent  meriter.Et  encore;  Que  ms  piches  nous  fönt  remis  gratui^ 
tement  par  la  mißricorde  divine  d  caufe  de  Jeßl-Chriß.  D'oü  vient     „.. 
-auffi  que  le  Concile  n  ^dmet  de  mddte,  quid  P.egasud^e  fßugmenta^    uu,  l'f^l 
-tm  de  la  grace  &  de  la  vie  hemelle.  &  Csn.  3^. 

Pour  Taugmentation  de  la  grape;  oa en  conyenoit  a  Augibouig  j     Slaoa 
JnneJilJ^  5 


'comme  oti  ä  vü :  &  ponr  la  vie  Äemelle>  il  cft  vrai  quc  M^laiTc^ 

^"^^^^^  ton  ne  voulöit  pas  avoücr  gu  die  f&t  m^rit^e  par  les  bonncs  ocu-^^ 

rioNs^^DES  ^^^ » puifijue  >  felon  lui ,  ellesm^ritoientfcutemcntdautres  r^com-* 

Egl.    Pro-  penfes  qui  leur  fbnt  promifes  en  cctte  vie  6c  en  Tautre«  Mais  quand 

tistaktes,  Mdanfton  parloit  ainfi,  il  ne  confiddroit  pasce  quildifoit  lui-* 

Liv.  IIL  m6me  dans  ce  m6me  lieu  ^  que  c*eft  la  gloire  ^tcfnellc  qui  eß  düe 

"""'  \  '"     -  aux  juftifih  felm  cette  parole  de  S.  P^/>ccuxquil  atuftrads^il  les- 

pa$  lui-memc  3  auui  gloriftes.  II  ne  conudere  pas  encore  un  coup  que  c  eft  la 

dans  l'Apolo-  yie  dternelle  qui  eft  la  vraie  rAiompenfc  promife  par  Jefus-^Chrift 

|*^n'jg  q^^^jg  auxbonnes^^  Gonfbrm^ment  acepaflage  de  TEvangile  qu'il 

toöncs   oca-  fapporte  lui-m6me  ailleurs  pour  dtablir  le  mdrite  >  que  ceux  qui  orci-* 

L^vk^^twud-  '^^^  ^  rEvangile^  rf^wre^w  ie  cenmple  m  cefiecle,  &  la  vie  hemelh 

k.  en  Pautre  ;  öüTon  voit  qu  outre  le  centuple  qui  fera  notre  r^com-^ 

\  «^H*  il»»^*  penfe  en  ce  fi^cle,  la  vie  dternelle  nous  eft  promife  ^  comme  notre 

il^bcU  ctmm.  r^compenfe  au  fi^cle  futur :  de  forte  que  fi  le  m^rite  eft  fbnd^  für 

csLp.Dejufiif.  la  promefle  de  la  r^compenfe  j  comme  rafTüre  M^lanöon ,  &  com- 

^  Matt.  XIX.  j^g  Q  eft  vrai  y  il  n  y  a  rren  de  plus  m^ritd  que  la  vie  dtemelle  y  quoi-? 

Aug.Efiß.  qu'ilny  ait  rien  d'ailleurs  de  plusgratuit^  felon  cette  belle  do^i* 

f^5v  dt  corr.  j^g  ^q  g^  Auguftih,  que  la  vie  eternelle  eß  düe  äux  merites  des  bonnei 

^'  ^'  '^"  teuvresj  mais  que  les  merites  imfquels  eile  eß  düe,  nousfom  dotmisgra*: 

tuitement  far  NotreSeigneur  Jefus-Chriß^ 
xxviiit.        Audi  efl;-il  v^ritable  que  ce  qui  emp6che  Mdlanöon  de  regarder 
qudque  cLfc  »bfolument  la  vie  dtemelle ,  comme  r^compeiife  promife  aux  bon-» 
dans  u  vie  t  nes  GBUvres  y  c'eft  que  dans  la  vie  dtemelle  il  y  a  toujours  un  cer- 
J^™^"^^"^"*^tainfondquieftatto^  qui  eft  donn^  fitfis  oeuvres  aux 

ic  m^nto.      ^etits  enfans  >  qui  feroit  donn^  aux  adiiltes  >  quand  m^me  Hs  feroi^t 
furpris  de  la  mort  au  moment  pr^cis  qu  ils  fönt  juftifi^s  >  fans  avöir  ea 
le  loifir  d'agir  apres  :  cequi  n  emp6che  pas>  qu'ä  un  autre  dgard  le 
Royaume  ^ternel  >  la  gloire  ^ernelle  >  la  vie  ^ernelle  ne  foient  pro- 
mifes aux  bonnes  ceuvres  comme  r^compenfe  ^  &  ne  puiffent  aulfi 
^e  mdrit^es  au  fens  m^me  de  la  Confeflion  d- Augfbourg. 
X  X IX.         Que  fert  aux  Luthdriens  d'avoir  alt^rd  cette  Confeflion  >  &  d'erf 
ÄcsLmWricm  ^^oir  retrailch^  dans  leur  Livre  de  la  Concorde ,  &  dans  d'autres 
aans  cc  qu'iis  ^ditions  ces  paflages  qui  autorifent  le  mdrite  f  Empßcheront-ils  pai^ 
T^x^clltl  ^  que  cette  ConfefTion  de  Foi  n  ait  6t6  imprknde  ä  Wittemberg  , 
fioB  d'Augf-  fous  les  yeux  de  Luther  &  de  M^lanäon  >  &  fans  aucune  contra- 
bourg.  diäion  aans  tout  le  partim  avectous  les  pafTages  que  nous  avons 

rapportds?  Que  font-ils  donc  autre  chofe^quand  ils  les  efiacent 
maintenant  y  que  de  nous  en  faire  remarquer  la  force  &  rimpor«-^ 
tance  l  Mais  que  leur  fert  de  rayer  le  m^rke  des  bonnes  ceuvres 
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^tatfisU  Confeflipnd*Augft)ourg,  s'ils  nous  le  laiffent  eux-m6mes' 
atilS  entier  dans  TÄpologiej  comme  ils  Tont  fait  imprimer  dans  Histoirb 
l^rLivre  de  la  Concorde?  N'eft-il  pas  conftant  que.r Apologie  ^^^  ^aäia- 
Si:6t6  pr^fent^e  ä  Charles  V.  par  les  m^mes  Priaces,  &  daiis  la  eql^'^Pro! 
xni^me  Di^te  >  que  laConfefliond'Augfbourg  ?  Mais  ce  qu  il  y  a  ici  tbstamtes. 
de  plus  remarquable >  ceft  quelle  fut  pr^fentde  de  raveu  des  Liv.IIl/ 
}Mth6rx^ns y pour  en  conferver  Je  vrai  &  propre  fens  ;  car  c*Qft  ainß  '  '.;  " 

2a*il  en  eft  pafl^  dans  un  idcrit  authentique  >  oü  les  Princes  &  les  /^^.  ""cin^^Z^ 
tats  Proteöans  d^clarent  leur  FoL  Ainfi  on  ne  peut  dputer  que  le  48.  *         { * . 
fojkitc  des  ccuvres  ne  foit  de  Tefprit  du  Luth^ramfmfe  >  &  de  la.  Cpn-  c^^^"^^  ^^^^^^ 
ieflion  d'Augfbourg ;  &  c  eft  a  tort  que  les  LutWriens  inqüidtent.  ^*xxxf   . 
für  ce  fujet  TEglife  Romaine.  Trois  a». 

Je  prdvois  pourtant  qu'pn  pourra  dire  qu'ils  n  ont  pas  approuv^  n' Vs  T^tTc  . 
lemdrite  des  oeuvres  daas  le  m6me  fofts  que  nous ,  pöur  trois  rai-  ^'Hiv^ :  rac- 
fons.  Premierement>  parce  qu'U^öe.jecouooiffertt  pas  cotoäio  nous,  mSffla 
que  Thonune  jufte  puiffe  &  doive  latisfaire  ä  la  Loi.  Secondement ,  xoi  avoü^ 
parce  que  poür  cette  raifon  ils  n  adjnettent  pas  le  m^rite  qu  on  ap-  ^?^^  lApoio- 
pelle  de  condignit^  >  dont  toup  oos  Livres  fpnt  pleins,  Troifi^me-  ml  Vcns  '^c 
ment ,  paice  qu  ils  enfeignent  que  les  bonnes  oeuvres  de  Thomme  ^^^  iXgiifc. 
jttftifi^ ,  ontbefoin  d'une.acceptiitifiP/  gi;atuite  de  Dieu>  pour  nbüs 
obtenir  la  vie  ^emeUe;ic:equ*ii$ne  veulent  pas  que  nous  admettions« 
•  VoUä,  dira-t-^on,  trois  cara£leres  par  oü  la  dodrine  de  la  Con^ 
feffion  d'Augfbourg  &  de  TApologie  fera  dternellement  f^par^e  de 
lanotre.  Mais  ces  trois  cara£leres  ne  fubfiftent  que  par  trois  faufles 
AGCufationä  de  notre  creance;  car  premierement ,  ü  nous  difons  qu'U 
£iut  iadsiaire  ä  la  Loi ,  tout  le  monde  en  o&  d'accord  >  puilqu  on. 
eft  d'accord  qu*il  faut  aimer  >  &  que  TEcriture  prononcc  que  P^    **'"•  '^'f'' 
mnarou  la  chatitieß  PaccompUßment  de  la  Loi.  II  y  en  a  m^me  dans 
Mpologie  un  chapitre  expc^s,  dont  voici  le  titre :  De  la  dileölion    ^fot.  83. 
&  de  Paccomplißhnent  de  la  IM*  Et  nous  y  venons  de  voir  que  Pac^  Uid.  p,  137^, 
f^mpüffemem  de  la  Loi  viem  tn  conßquence  de  la  jußificauon  ;  ce  qiii 
y  eft  t6^6  en  cent  endroitS\9.  &  ne  pßu|:  ifetjre  rdvoqui^  en  doute ; . 
iiiais  au  reile  >  il  neft  pas  vrai  que  nous  pr^tendions  quapr^  6trev 
)ttftifi^  cm  iatis£d3e  a  la  Loi  de  Dieu  en  toure  rigueur ,  puifqu'au 
contraire  on  nous  apprend  dans  jle  Concile  de  Trente  ,  que  nous     ^^^'  ^^' 
a^ons  befoin  de  dire  tous  les  jours,  Fardcnnez-nous  nosfautes;  de  ' 

forte  que  pour  parfiute  que  foit  notre  juftice,  il  y  a  toujours.  quel-     xxxi. 
ouecndle que  DieuLy.  rdpace  par  ^  grace ,  y  renoavelle  par  fon:    ^^ ^^^'^ 
i  E(prit^yfiijppl^  parte  bont^..  ^^^f*Ti" 

>.  4^i»ocau  markte  decqpdignitd^  outreque  I9  ConpUe  de  Treibe  4* 

Sij    " 
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ne  s*eft  pas  fervi  de  ce  terme  >  la  chofe  en  elie-mfeme  n*a  aucuÄc  dlif  • 

HisToiRE  ß^yjj^^  puüqu'au  fond  on  eft  d'accord  qü'apr^  lä  juftificatiori  ^  * 

T^oNs^'^DEs  c'eft-ä-dire^  apres  que  la  perfonnfe-eft  agiri^able  p  que  le  S.  Efprir'y 

E<5L.   Pro-  h^i^e  y  &  que  la  Charit^  y  regne ,  l^Ecrituf  e  lui  attf  ibue  une  efp^ce  • 

TxsT AMTES,  de  digtiitd  :  Ils  marcherorit  avec  moi  en  habit  iiatic  jparce  qu^ils  enfont ' 

Li V.  III-  dignes  :M:al%  le  Concile  de  Trente  a  claifeinent  expliqu^  i  que  tou-* 

*       '      .  te  cette  dignit^  vient  de  la  grace  ;  &  le^  Catholiques  le  d^larerent^ 

S4!^^XVL  ^ux  Luth^riens d^s  Ittems  de  laConföffiöhd^Aügfbcrurg^cömmeil' 

cap.  i<f,  &<.  piroit  p»  THiftoke  de  David  Chytr^,  &  p'ar  cellfe  de  George  C6^' 

Coä.'Z'.  l^fti^^  Auteurs  Luth^riens.  Ces  deux  Hiftörkflsrapportentla  r^fii-.' 

foß   Cwf.  '  tation  de  la  Ccmfeffion  d'Augfböürg  faite  päf  les^  Uatholiques  par^ 

«^^  oiSr.  ^^^^  ^^  TEmpereur  ,  oü  il  eil  portd :  Que  Phommtne  peut  miriter  ia^ 

Ui^.rTiu.  vieherneUe  fax'  [es  propres  f9tces\  -&faHs  la  grace  de  Diew^i  &'  que  ' 

XXXII.     tous  ies  Catholiques  confiffmt  que  nos  (Buvres  nefom  par  elles-^mimes'' 

UMff^xL  ^^^*«w  mMte^y  maii  que  la  grate  de  Di(u  Ies  tend  dignes  dt  la  vie  ^ 

eterralle. 

Pour  ce  qüi  regärde  Ies  bonfles  oeuvrdS  qüft  hous  ßtÜbrES  >  avant ' 
que  d'^tre  juilifi^s ;  parce  <]u  alors  la  perfonne  n'^eil:  pas  agrdable  ni 
jufte :  qu'au  contxaire>  eile  eil  regard^e  comme  ^tant  encore  en 
p^ch^  ^  &comme  ennemie :  en'cet  detit^lle^eft  incapable  d'unv^rir 
table  m^rite ;  &  le  mdrite  de  cotigruit^rou'  de  convenanGe:qüeieS' 
Thdologiens  y  teconnoiiTenti  n  eil  pas,  felon  eux ,  un  vdritablem&i*  ' 
te;  mais  un  m^rite  improprement  dit^  qui  ne  fignifie  auore  choie  j^ 
finon  qu'il  eitconvenable  ä  la  divine  bönciid'avoir  ^gard  auxg^mif^  • 
femens  &  aux  pleots  qa'il^  lui-mdme  infpir^s  au  p^cheut  qui  com^^ 
mence  ä  fe  convertir.  ^ 
II  &ut  rdpondre  la  m^me  chöi^^es  autn6nes  que  £dr  un  pdcheilr « 
T>Mn.  It.  pour  racheterfes  pechis  j  felon  le  pr^cepte  de  Daniel  ;6cdela  Chariti  ^ 
^Lüll^Vi'  ^'  coun/re  la  multitude  des  piches  y  felon  S;  Pierre;  &  du  pardon' 
3^,    *      "  pomis^par^^Jefus-Chriil  mönie  ä  r^Mr^i)?^^ 

Rf/^-  *^  L' Apologie  r^pond  ici  que  Jelus-Chrifl  rfajoutö  pas  cfdets  fzißM- 
-«'^  "'•  fm^ne%uenpardannmt,onmMte/epardm-,  excpcr/operJt^icn- 
vertu  de  cette  aäion ,  mais  en  vertu  delaFoi.  Mais  qui  auifi  le  pr^-»  • 
tend  autrement  f  Qui  a  jamais  dit  que  Ies  boimes  ceiivres  qui  plai^  * 
fent  ä  Dieune  düiTent  pas  6tre  faites  felon  l'efprit  de  la  Fol,  fans'la« 
Sek  XU  6„  queüe^comme  ditS.SwlyiMeß,pasppßiMe  deplaire  ä^Dieü  ?  Ou qui  • 
a  jamais-penf^  que  ces  bonnes  oeuvres,  &  la  Foi  qui  les-produit^  m^ ' 
ritaiTent  la  rdmiifioa  des  pdch^s  ^  ex  optre  operafo  >  6c  rafleat  capa-* « 
bles  de  Topdrer  par  elles-m^mes  ?  On  n*avoit  pas  feulement  fong^*. 
^vemployei  cette  iocutiDn>  cxapfre  epfrmoi^sm  ies  boBaesoeuvre«  - 
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ägs  Fidles:  onnerappliqaoitqu'aüx  Sacremens  qui  ne  fönt  que 

de  (imples  inftrumehs  de  I)ieu;  on  Temployoit  pour  montrer  que    Histoim 

leur  a£üon  ^toit  divine ,  toute-puiffante  ,  &  efficace  par  elle^m^me  j  ^**  V aru* 

&  c'^toit  unc  caloninie ,  ou  une  ignorance  groffiere  de  fuppofer  que  ^^^^  p^^ , 

dans  k  doörine  Catholigue ,  les  bonhes  oeuvres  op^raflent  de  cette  testahtbs,  ^ 

forte  la  römiffion  des  pdchds  ,  &  la  ^ace  juftifiante.  Dieu  qui  les  int     Li  v.  lll! 

pire  ,y a^gard  par  fabont^,  ä  caufe  de  Jefus-Chrift ;  non  ä  caufe        ■    '     '" 

que  nousforanies  dignes  qu  il  y  ait  ^gardpour  nous  juilifier^  mais 

parce  qu  il  eft  digne  de  lui  de  re^der  en  pitid  des  coeurs  humili^s  >  ^ 

&  d'y  achever  fon  ouvrage.  Voilä  le  m^rite  de  convenance,  qui- 

peut  6tre  attribu^  ä  Thomme  y  avant  m^me  qu  ilfoit  juftifid.  La  cno- 

fe  au  fond  eft  inconteftable ;  &  ü  le  terme  d^plait  ^  TEgUTe  aufli  ne ' 

s'-cn  fcrt  pas  dans  le  Concile  de  Trente.  - 

.  Mais^ncore^qüe  Dieu  regarde  d*un  autre  oeil  les  p^cheurs  d^a  ^  xxxiit/ 
juftifi^s ,  &  que  les  oeuvres  qu  il  y  produit  par  fon  efprit  habitant  en  dejSwSlft ' 
eux  j  tendent  plus  imm^diatement  ä  la  vie  ^ternelle  ^  il  n'eft  pas  vrai>  todo^rs   ne- 
felon  nous^qu'ilnyfaillepas  delapart  de  Dieu  une  acceptation  *^^*"^*- 
volontaire^  puifque  tout  eft  ici  fonoi^  >  comme  dit  le  Concile  de 
Trente ,  lur  ia'promeffe  que  Diem  nous  afaite  mißricordieufemtnt ,  *  Conc.  Tud,' 
c'cft-ä-dire ,  gratuitement  >  ä  caufi  deJ^fas-X^riß,  de  donner  la  vie  ^4*  l^L  cap* 
^teniell^anosbonnes  oeuvres  ^fansquoinousne  pourrions  pas  nous  ^^* 
promettre^  une  fi  haute  rdconipenfe.  ^ 

Ainfi>  quand  on  nous  obje£^  par-tout  dans  la  Cohfefliön  d'Augf-     Jif^.  rejf^ ' 
hourg  j  &  dans  T Apologie ,  qu  apr^sla  juftification^nous  ne  croyons  ^'  *'j^*  P^S' ' 
pjus  avoir  befoin  ae  la  m^diation  de  Jefiis-Chrift  y  on  ne  peut  pas  "  * 
nouscalonmier  plus  vifiblement ,  puifqu'outre  que  c  eft  par  Jeuis- 
Glirift-ieul  que  nöusconfervons  la  grace  re^üe^  nous  avons  befoin 
oue  Dieu  fe  reflbuvienne  fans  ceffo  dela  promefTe  qu'il  nous  a^ 
teite  dans  la  Nouvelle  AUiance  par  fa  feule  mißricorde  j  &  par  le-^ 
Sang  du  Mediateur,  .        .  ,  ... 

Enfin  >  tout  ce  qu  il  y  a  de  bon  dans  lä  do6h:ine  jLuth^rienn^  5    XXXlv;- 
non  feulement  ^toiten  fon  entier  dans  TEglife  >  nudsencore  s  y  ex-  \^  m^rUn?«^ 
pliquoit  beaucoup  mieux;^  puifqu  on  dloignoit  clairement  toutesl^s  1«^»*  -  cfanft  ' 
fiuafles  id^es ;  &  c  eft  ce  qui  paroit  principalement  dans  la  Doärine  S^^JiSU  - 
de  la  juftice  imput^e.  Les  Luth^riens  croyoient  avoir  trouy^  quel-  lii  opus  üux  ^' 
cuie  chofe  <ie  merveilleux&  qui  leur  föt  particulier  ^  «n  difant  que  '^V^^^ 
Dieu  nous  iraputoit  la  juftic^  de  Jefus-Qirift^  qui  avoit  pai:fiute« 
ment  (atisi&it  pour  nbus  >  &  qui  rendoit  fo^  m^rites  nottes.  Cepen-" 
dfuit  les  Scholaftiquesqu  ils  blamoient  tant  y  ^toienttoutpleins  de  - 
cättedo^iue,  Qui  de  nous  aa  pjts  toujours  ci^i  ^  eiifeig|i^^i|e  ^ 
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?«~s  Jefus-Chrift  avoit  fatisfait  flirabondamment  pour  les  hommes  y  tc 
HisTDiRE  que  le  Pere  Eternel ,  content  de  cette  latisfaftion  de  fonfils ,  nous 
DM  Varia,  traitoit  auffi  favorablement  ^  que  fi  nous  eufllons  nousi-mfimes  fatis-^ 
TtoNs    DES  jp^^  ^  fajuftice  ?  Si  on  ne  veut  dire  que  cela,  quand  on  dit  que  la 
TcsTANTEs  1^^^^^  de  Jefus-Chtift  nous  eft  imputde,  ceft  une  chofe  horsde 
Li V.  IIl!  doute  4  &  il  ne  falloit  pas  troubler  tout  TUnivers  >  ni  prendre  le  titre 
■  fc»^  '^-^      de  Rdformateurs  pour  une  doÖrine  fi  connue  &  fi  avoü^e.  Et  le 
^'B'  ^^*  Goncile  de  Trente  reconnoiflbit  bien  que  les  mattes  de  Jefus-Chriß 
^*P-  3 »  7-      ^^cßi  Paßion  y  ^toient  rendus  notres  par  la  juftification ,  puifqu'il 
r^pdtetant  de  fois  qü^ils  nous y  fönt  communiquh  y  &  que  perlonne  nö 
peut  6tre  juftifi^  fans  cela, 
XXXV.        Ceque  veulent  dire  les  Catholiques  avec  ce  Concile ,  lorfqu'ils 
^"  R^T  ^^  permettent  pas  de  s*en  tenir  ä  une  fimple  Imputation  des  mör^ 
©Iir"tion,  San  tes  de  Jefus-Chrift ,  c  eft  que  Dieu  lui-m6me  ne  s'en  tient  pas  la  ; 
cttfication  ,    niais  que  pour  nous  appliquer  ces  mdrites ,  en  m6mc  tems  il  nous 
nilnrrcoin  fenouvelle ,  il  nous  r^g^n^re  9  il  nous  vivifie,  il  rdpand  en  nousfon 
aicnt  c'cft  au  S.  Efprjt ,  qui  cft  TEfprit  de  Saintetd  y  &  par-lä  il  nous  fandifie :  6c 
^wcc'*"*^"*^  tout  cela  enfemble  ^  felon  nous  ,  fait  la  juftification  du  pdcheur,- 
C^toit  auffi  la  Doörine  de  Luther  &  de  Mdlandon*  Ces  fubtiles 
diftinäions  entre  la  juftification  &  la  r^gdnöration  ,  ou  la  fan6lifica» 
tion ,  ou  Ton  met  maintenant  toute  la  finefle  de  la  Poörine  Pro* 
teftante  y  fönt  ndes  apr^s  eux  y  &  depuis  la  Confeffion  d'Augfbourg^ 
Solid,  re-  Les  Luth^riens  d'a-prdfent ,  conviennent  eux-mömes  que  ces  cho» 
pH.  ^^^'V"^  fes  fönt  cönfondues  par  Luther  &  par  M^lanfton^  &  cela  dan$ 
^l^bi//'i8j,  r Apologie  ,  Ouvrage  fi  authentique  de  tout  le  Parti.  En  effet  ^ 
Prif.  in  £-  Luther  ddfinit  ainfi  la  Foi  juftifiante :  La  vraie  Foi  eß  Poeuvre  de 
t!'v^.£oI^]  f^^^^  ^^  ^ous  jpar  laqnelle nous  fimmes  renöuvelUs,  &  nous  renaiffons 
^8,  '  de  Dieu  &  du  S,  Efprit ;  &  cette  Foi  eß  la  vtritable  jußice  que  S.  Paul 

äff  eile  la  jußice  de  Dieu ,  &  que  Dieu  afftouve.  Ceft  donc  par  eile 
que  nous  fommes  juftifids  &  i6g6ti€i€s  tout  enfemble ;  &  puifque 
/  le  S.  Efprit  y  c'eft-ä-dire  ,  Dieu  m6me  agiflant  ennous>  intervient 

dans  cet  ouvrage  y  ce  n'eft  pas  une  Imputation  hors  de  nous  y  comme 
ie  veulent  ä  pr^fent  les  Proteftans ,  mai's  un  ouvrage  en  nous. 
€ap^D*  J«.-     Et  pource  qui  eft  de  T Apologie^  Mdandon  y  r^pÄe  a  toutes 
6z\  r^,7^>  ^^*  P^g^5  ^  ^^  ^^  ^^^  nousjußfie  >  &  nous  riginere ,  &  nous  äff  orte  le 
71  >  74*  «^-  S.  Efftit.  Etun  peu  apr^s  :  Qu^elle  riginere  les  cosurs^  &  qu^elle  en^ 
irl'.  8^'  &c"/^^^  '^  '^^^  nouvelle.  Et  encore  plus  clairement :  Etre  juOißij  c^eß 
'  *  ^  *      *  dHnjuße  itrefaitjuße  ;  &  itre  rigeniri ,  c^eß  auffi  itre  diclari  &  refuti 
juße:  ce  qui  montre  que  ces  deux  chofes  concourent  enfeßibie. ' 
^H«  yoit  aucun  veftige  du  contjraire  dans  la  OonfeffioaEi  d'Aiffiif 
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ilxmrg  ;  6c  il  n  y  a  perfonne  qui  ne  voie  combien  ces  id4es  qju'a-  ^J^^^J^ 
Voient  alors  les  Luthdriens ,  reviennent  aux  notres,  ^^^  Varia- 

II  fembie  qu  ils  s'en  doignent  davantage  für  les  ocuvres  (atisfac-  tions    vu 
toires  ^  &  für  les  auft^rk^s  de  la  vie  Religieufe ;  car  ils  les  rejettent  Egl.  Pro« 
(ouvent^commecontrairesalaDo^lrine  de  la  juftificatioh  gratuite.  testamtes^ 
Mais  au  fond  ,  ils  ne  les  condamnent  pas  (i  fövdrement  qu*on  le      Liv,  IIL 
pourroit  croire  d*abord ;  car  non-feulement  S.  Antoine  &  les  Moines    xxxvi.-  ^ 
des  Premiers  ßdcles  ^  gens  d'une  fi  terrible  auft^ritd  y  mais  encore    Les  omne» 
dans  les  demiers  tems>  S.  Bernard ,  S.  Dominiaue,  &  S.  Franqois,  rccomwcs'^* 
fönt  compt^s  dans  TApologie  parmi  les  Saints  Peres*  Leur  genre-  dam  i'Apoio.* 
de  vie  >  loin  d'^tre  bläm^ ,  eft  jugd  digne  des  Saints ,  ä  caufe  ,  dit-on,  g»Ci&  icsMoj. 
qn^ilne  Us  a  pas  empickidefe  croire  jußifies  par  laFoipourPamour  de  J^rmi^Ts'^ 
Jefus^riß.  Sentiment  bien  dloignd  des  emportemens  qu  on  voir  saincs. 
Äujourd'hui  dans  la  Nouvelle  R^forme ,  oii  ton  ne  rougit  pas  de  ^y^^'^l'^f^ 
condamner  S#  Bemard  ,  &  de  traiter  S.  Fran^ois  d'infenfd  /^t'^^  MonMß. 

II  eft  vrai  que  T Apologie  y  aprfes  avok  mis  ces  grands  Hfornmes  P-  J^y  .^^.^ 
au  nombre  des  Saints  Peres ,  condamne  les  Moines  qui  les  ont  fui^  ßi^VpAj^r 
vis  y  parce  qu'on  prdtend  qu'ils  ont  cru  meriter  la  rhniyion  des  pkhis  : 
la  grace  y  &  hjußice  par  ces  osuvresy  &  nonpas  la  recevoir gratuitefnenu 
Mais  la  calomnie  eft  vifible,  puifque  les  Religieux  d'aujourd'hui 
croient  encore  y  conime  les  anciens>  avec  TEglife  Catholique  &  le 
Concile  de  Trente  y  que  la  rdmkfion  des  pdclids  eft  purement  gra* 
tuite  y  &  doiinde  par  les  mdrites  de  Jefus-Chrift  feuL 

Et  afin  qu'on  ne  penfe  pas  que  le  m^rite  que  nous  attribuons  ä 
ces  Oeuvres  de  pdnitence,  füt  alors  improuvd  par  les  Ddfenfeurs  d^  * 

laConfeflion  d  Augft)ourg,  ils  enfeignent  eft  göndral  des  osuvres  & 
des  affliäions  y  qu^elhs  m^eritent  ,  nonpas  la  jußlficatiori ,  mais  d^au^ 
tres  recompenfes  :  &  en  particulier  de  Taumone  ,  lorfqu  on  la  fait 
«n  6tax  de  grace  y  qWelle  me^rite  plußeurs  bienfaits  de  Dieu  y 
ßi7'ELL£  ADOUCiT  LES  PEINES  >  qU^elle  mE^riTe  que  nousfoyons  aßiß 
th  corttre  les  pMls  dupechi  &  de  la  moru  Qui  emp^che  qu  on  n  en 
dife  autaiit  du  je6ne  &  des  autres  mortifications  ?  Et  tout  cela  biert 
entendu  y  tfeft  au  fond  que  ce  qu  en  enfeignent  tous  les  Catholi-^ 
ques4 

Les  Calviniftes  fefont  doignds  des  vdritables  id^es  de  la  luftifi-  ^^/^I* , 
«ation  y  en  diiant,  comme  nous  verrons  y  que  le  Sapteme  n  eft  pas  (^nBapc^me  & 
ndcefTaire  aux  petits  enfans ,  que  la  juftice  une  fois  re^ue  ne  fe  perd  j^amiaibtür^ 
pas  ,  &  ce  qui  en  eft  une  fuite  y  qu  eile  fe  conferve  m^me  dans  le  cnfeign^  ^^ 
crime.  Mais  comme  Iqs  Luthdriens  vkent  commencer  ces  erreurs  Jans  la  coo- 
dans  les  ScQics  des  Anabaptiftes  y  ils  les  profcrivkent  par  ces  trois  fl^^u^re.^^^^ 
amdes  de  la  Confeilion  a  Augft)ourg. 


^}c 
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Que  le  Baptime  eß  nicejfaire  äfalut^  &  qu^ils  condanment  les  'Amt^ 
HisToiRE  ^aptißesqui  ajßrentqueles  enf ms  peuvent  €tre  fawvh ßins  le  Baptime  , 

Ti'oNs^'^DBs'  ^  i^^^  ^^S^'fi  ^'  Jejfus-ariß. 

Egl.    Pro-      Q^i^^  condamnent  les  mimes  Anabamißes  >  qui  nient  qü^on  puiße 

TESTANTES,  p^fdre  U  S.  EJprit,  quand  m  a  Munejois  jnßiß. 

Liv.  •  in.      Que  ceux  qui  mnbent  en  pechi  mortel,  nefont pas  jußes. :  Qu^il  faut 


.•^^ 


rJfißer  aux  mauvaifes  inclinations  :  Que  ceux  qui  leur  obAßent  cmtte 
fMg.  iL        ^  Commandement  de  Dieu,  &  agiffent  contre  leur  conßience  ß  fönt  inr 
An.  X I.  jußes  ,  &  n^omm  ie  S.  EJprit  yni  la  Toi ,  ni  la  conßance  en  la  divinc 
''VrtV  V I.  wy2rfV(wrJf. 

JMg.  iL  caf.      On  fera  ^tonn^  de  voir  tant  d*articles  de  coiif^quence  d^cid& 
)#  hnis  ofe^  {i^\{^  nos  id^cs  dans  la  Confeffion  d*  Augibour^ ;  &  enfin  ^  quand 
Vxxvni.   \^  confid^re  ce  qu'elle  a  trouvd  departiculier,  je  ne  vois  que  cette. 
'Les  incon-  Fgi  ijp^ciale  doot nous avons parl^  au  commencement  de  cet  Ou- 
''^^i^^tV^t'^^^^^  la  rt^miflion  des  p^ch^s,  quoa 

la  Fol  fp^ciaie  lui  veut  faire  produire  dans  les  confciences.  U  faut  avoüer  auffi  que 
^it^llnl^ii  ^^^^^  ^^  qu on  nous  donne  pour  le  Dogme  capital  de  Luther ,  le 
■Confeffion     ehef-d'ocuvre  de fa  R^fbrme ,  &  le  plus  enind  fondement  de  la  piAa^ 
d*Augfl»urg.  ^  de  Ja  confblation  des.anie&fid^les.  Mais  cependant  .oii  na  point 
pomb^  IX.  &  tr<>uv^  de.rem^de  ä  ce  torrible  ,inconvdnient  que  nous  avons  re- 
ife^, marqu^  d'abord^  d'^tre  aflur^  de  la  r^miffion  de  fes  p^ch^s^  fans  Id 
pouvoir  Jamals  Ätre  de  la  finc^rit^  de  (a  repentancc.  Car  enfin^ 
quoi  qu'il  foit  de  lUmputation,  il  eft  bien  certain  que  Jefus-Chrift 
n'ijnputß  la  juftke  qu'ä  ceux.  qui  font  p^nitens ,  &  üncerement  p^- 
*                pitens^  c'eft4-dire>  flncerement  c6ntrits>  fincerement  afflig^s  de 
leurs  pnf ch^s  ^  flncerement  convertis.  Que  cette  finc^e  p^nitence 
ait  en  elle7m6me  de  la  dignitd  ^  de  la  perfe£lion  ^  du  m^rite  ^  quel 
qu'il  föjit  ^  ou  qu  pUe  n  en  ait  pas^  je  m'en  fuis  aflez  expliqu^  y  &c 
f  eft  de  quQi  je  n  ai  que  faire  en  cette  occafion.  Qu  ^Uafoit  ou  coqr 
dition  y  ou  difpofition  &  pr^paration ,  ou  cnfin .  tout  ce  qu'on  vou- 
dra ,  cela  ne  mlmpotte ;  puilqu'enfin ,.  quoi  quULenfoit ,  il  faut  Tar 
yoir  y  6u  il  n  y  a  pöint  de.pardon.  Qr  fi  je  Tai  >  ou  fi  je  ne  Tai  pas ,  c'eft 
Je  quoi  jejie  pnis  jamais  Itre  aflur^ ,  ielon  les  principes  de  Luther; 
puiique^  felon  lui  ^  je  ne  fqai  jamais  fl  ma  pdnitence  n  eft  pas  une 
illuflön*^  pü  une  vaine  pätüre  de mon  amour-propre ,  ni  fiie  p^ch^ 
Que  je  crqis  ddtruire  dans  ^on  coeur  >  n'y  regne  pas  avec  plus  de 
;(uretd  que  jarnais  >  enXe  di^robant  ä  mes  yeux. 
j  ^^        Et  on  a  beau  düre  avec  1' Apologie :  La  JFoi  ne  compdtit  pas  avep 
pij^if.^yll  ie  pechi  martel  i  or ,  j*ai  la  Fol ,  dohc  je  n  ai  plus  de  p^chd  mortel!; 
*j,i  *?•       .9^f^'$:^  de-lä  qu©  vi^nt  tout  rcmbapas  i  pui^u'on  doit  dire  au  coi\- 
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traire  :  La  Fol  ne  compätitpas  avec  ie  pSchi  mortel;  c  eft  ce  que  les  ' 

Luthdriens  viennent  d'enleigner.  Or  )e  ne  fiiis  pas  aflur^  de  n  avoir    "^^o*»^» 
plus  de  p6ch6  mortel ;  c  eft  ce  que  nous  avons  prouvd  par  la  Doftri-  ^^^^^  ^^^g 
ne  de  Luther  :  je  ne  fuis  doifc  pas  affür^  d  avoir  k  Foi.  En  effet  y  ^^^^  p^^. 
on  s'^crie  dans  F Apologie :  Qui  atme  qffez  Dieu  /  Qui  U  craint  affez  ?  test antes  , 
Quifiuffft  avec  affez  depatience  ?  Or  on  peut  dire  de  m6me  :  Qui     Liv.  IlL 
croit  comme  ilfaut  f  Qui  croit  affez  pour  irre  jußifiS  devant  Dien  ?  Et 
la  fiiite  de  T Apologie  ^tablit  ce  doute ;  car  eile  pourfuit :  Qui  ne  n.ix.  «Tfcq! 
doute pas  fiuvent j  fi  c^eß  Dieu,  ou  le  hazard  qui  gouveme  ie  monde  f'   IM.  yi. 
Qui  ne  doute  pas ßmvent  ^  s^il  ßra  exauc^  de  Dieu  ?  On  doute  donc 
ibuvent  de  la  propre  Foi :  Comment  eft-on  affürd  alors  de  la  r^miffion         .    . 
de  fes  p^ch^s  ?  On  ne  Ta  donc  pas  cette  r^miffion :  ou  bien  ^  contre  . 
Ie  Dogme  de  Luther^on  Ta  fans  en  6tre  aflur^^ou  ce^qui  eft  le  com- 
ble  de  Taveuglemcnt^  on  en  eft  aflur^^  (ans  fitre  aflfür^  de  la  finc^rit^ 
de  £1  Foi  >  ni  de  celle  de  fa  p^nitence  ;  &  la  r^miflion  des  pöchds 
devient  ind^pendantede  Tune&de  Tautre.  Voilä  oünous  pr^cipite 
cette  certitude ,  qui  fait  tout  le  fond  de  la  Confeilion  d'Augfbourg, 
&  le  Dogme  fcmdamental  du  Luth^ranifine. 

Aurefte,  cequ'onnous  oppofe,  que  par  Tincertitudeou  nous»  xxxix. 
hiflbns  les  confciences  affligees y  nous  ks  jettons  dans  le  trouble,  igs^^j^p^^j^*^ 
ou  m^me  dans  le  d^fefpoir^  n  eft  pas  vdritable^  &  il  faut  bien  que  principcs  des 
les  Luth^riens  en  conviennent  par  cette  raifon  :car  quelque  ^^^r^s'^n^^^^^^^ 
qu'ils  fe  vantent  d*6tre  de  leur  juftification  ^  ifs  n'ofent  pas  s^afTürer  rcconnue  par 
aofblumehtde  leur  perßvdranee ,  ni  par  conföquent  de  leur  b^ati-«^*^^  cathoii- 
tude  ^emelle*  Au  contraire ,  ils  condamnent  ceux  qui  dilent  qu^on^caufcr  °^ 


aucaa 


ne  peut  pas  perdre  la  juftice  une  fois  re^ue.  Mais  en  la  perdant ,  on  trouWc ,  ol 
pera  avec  eile  tout  le  droit qu'on  avoit,  comme  juftifi^,  ä  Th^ritage  r^f^aru^* 
cterneL  On  n  eft  donc  jamais  aflur^  de  ne  pas  perdre  ce  droit  ^  puif-^confcicncc. 
qu'on  n'eft  pas  aflur^  de  ne  pas  perdre  la  juftice  a  laquelle  il  eft  ^^^  J^^^^'^^* 
tatch6.  On  y  afpire  ndanmoins  ä  ce  bienheureux  h^rttage:  onvit-cap.  De  bon. 
heureuxdans  cette  douce  efpdrance  y  felon  ceque  dit  S»Paul :  Aious.^p'^^^-  p-  " » 
T^jomjfant  en  efpirance.  On  peut  donc  (ans  cette  aflurance  derniere ,  '^rJ^.'  ^  1 1# 
qui  exclut  toute  forte  de  doute,  joüir  du  repos  que  T^tat  de  cette  vie  rz. 
»GUS  peut  permettre,  xl 

On  voit  par-lä  <:e  qu'il  laut  faire  pour  accepter  la  promeflfe ,  &  fe:  q^ci  eft  le 
Fappliquerjc'eft  (ans  Wfiter ,  qu  il  laut  croire  que  la  gracede  lavrai  icpos  de 
|ufticc  Chritienne ,  &  par  conföquent  la  vie  öternelle  eft  ^  nous  J,*^^°yJ^^^ 
cn  Jcfiis-Chrift ;  &  non-feulement  ä  nous  en  göndral,  mais  epicore  ficaüoo  ,  ac 
a  nous  en  particulier.  II  n*y  a  point  ä  h^fiter  du  cot^  de  Dieu ,  je  s««^J^«  ^"'J^^ 
le  confeflTe :  Ip  Ciel  &  la  Ten e  pafferont  plutot  que  fes  promeflfei  ^oh.^^  ^ 
TQtne  UL  X 
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nous  manquent*  Mais  qu'il  n*y  att  pokit  a  h^fiter  >ni  rien  ä  cramdiö 

HisToiRE  dß  iiotre  c6t6 ;  le  temble  exemjple  de  ceux  qui  ue  p»^v^ent  pas 

MS  Varia  jufqü')^  la  fm ,  &  qui ,  felon  ks  Luthi^riens^  n  ont  pas  ^t^  moins  jufti- 

Egi.    Pilo-  ä^^  que  les  Elus  mfimes  >  ddmomre  le  eontraire. 

Tf sTANTEs,       Voici  doiic  611  abi^g^  toute  la  Dodbrine  de  la  juftification :: 

Liv.  III.  qu'encore  qye  pour  noiirrur  rbumilit^  dans  nos  coeurs^  nous  ibyons 

*  tou jours  en  crakite  de  nptre  c6t6  y  tont  nous  eft  aflur^  du  c6t6  de 

Dieu ;  de  forte  que  notre  repos  en  cette  vie  condfte  dans  une  fermer 

confiaiice  eniabontdpaternelle^  &  dans  nn  par&it  abandon  ä  Gu 

haute  &  mconipr^henTible  volont^^  avec  un^  profbnde  adpration  d^ 

fon  imp^n^trable  fecret» 

LaCanfcf-      Pour  la  Confeflicß  dc  Straibourg  >  ß  nous  en  confidÄons  ladoc-^ 

«OD  de  Straf-  trine  >nous  verrons  combien  on  eut  de  iraifondans  la  Conförencef  de- 

öuc'^  jSifi-  M^P^^g  >  d'accufer  ceux  de  Stralbourg  ^  &  en  gi^n&ral  les  Sacra- 

catioti   com  mentaires  y  de  ne  rien  entendre  dans  la  juftiücation  de^ther^. 

ffie  rEgifc   desLuthÄiensjcarcetteConfeffion  deFoine  dkpas  un  mot,  ni 

Ce^Ar.  de lajufticepar Imputation,  mauffidela  certitude qu'on  en  doit 

sent.  c.j,.  &  avoir.  Elle  cfefink  au  cqntrake  la  Juftification  jce  par  quoi  d^ifgußes^ 

^  mm  devemm  jußes;  &  de  mauvais:^  bmi  &  droits:  yj^i  nous  ea 

donner  d'autre  idde.  Elle  ajoüte  qu  eile  efl  gratuite^  &:  Fattr&uc  ä 

U$d^        la  Fol  1  mais  ä  laFoi  unie  ä  la  Charit^  ^  6c  föconde  en  bonnes  peu- 

Jhpd^         vres* 

Aufll  dit-elle  avec  laConfeffion  d'Aug(bourg,que/ÄC5an>/f^ 
Faccemplijfemem  de  toute  la  Loi ,  filpn  la  do^rirn  ^  SJPaulj  mais  eile 
explique  plusifortement  que  n'y  avoit  feit  M^lanfton  y  combien  nö* 
nu.  e^  y»  celfairement  la  Loi  doit  6tre  accomplie  y  lorfqu  eile  aiSure  y  que  per- 
^  *,^^*  y^w^e  ne  fem  (tre  fletnemem  fauviy  ^il  r^eß  condnit  par  Pejptip  de: 
Jeßn-Chrißy  dm  manquer  d^auctme  des:  bonnes  auvres  pour  hfquellesi 
Dieu  nous  a  crehy  &  qu^il  eßß  necejfaire  que  laLoi  s^accompUffe  y  que 
hCtel  &  laTerre  paffer ont  plutSt^  qfiil puijfe  arriver  du  rold^hfment^ 
dan^  le  moindre  trait  de  la  Loi  j,  ou  dans  un  feul  iota^ 

Jamais  Catholique  n'a  parl^  plus  fortement  de  raccompUflement: 

de  la  Loi ,  que  &it  cette  Confeffion :  mais  encore  que  ce  foit  la  le 

fondement  du  mdrite>  Bucer  n^  en  difok  raot  y  quoioue  d'aiUeurs 

2  ne  -feffe  point  de  diffipultdde  1^  reconnpkre  au  lensde  S*.  Au- 

guftin  y.  qui  eft  celpi  de  rEglife* 

i^^tc       ^  ^^  ^^^  P^  imitÜe,^  pendant  que  nous  ibmmes  fiir  cette  ma^^ 

fiion  Buccr. '  tiece , de  confid^rer  ce  qa en  apenfe  ce  Doöeur;  un  des  Chefe  du; 

D^.  Lipf.  fecond  parti  de  la  Nouvelle  Rdfornie  %  dans  .une  Conßfence  fb- 

^^  ^^     hmnrlhf  ou,  il  pada  ax  ces  tennes :  Fu^h(  Difujugera^  chacm 
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feJ&nfes  mmtiy  %l  nefamfM  Hier  que  tes  honnes  (Btrvres  fattes  par  la 

graceAe  Jefiis-Chriß,  &  qu^il  dpere  luUmime  dam  (es  ßrvkeurs ,  nE    "istoire 
*  f      •    r       n  ^        ^  '^  1  i      '  '  f         i  A'       I    DBS  Varia- 

jAEKirj^r  la  ine  hemetk  >  nm  foim  a  la  vtrtte  par  lern  propre  dignitej  ^^^^^    ^^^ 

tnais  par  Pacceptation  &  lapromeße  de  Dien,  &iepaÖfefait  avec  lui:  e^l.  Pro- 

ear  c^eß  ^  de  teUes  eettvres  qne  PEatturepromet  la  recomptnfe  de  la  vie  tbstantes, 

hemelle^qui  pour  cela  n^en  eßpas  moins  une  grace  d  un  autre  egard,     Liv.  111. 

parce  que  ces  barmes  osuvres  >  aufquelles  on  donne  une  fi  granHe  ricomr-  * 

penfi  j  fönt  elles-mimes  desdons  de  Dieu.  Voilä  cequ^critBuceren 

I  y 3P ,  dans  la  düpute  de  Leypfik ,  afin  au'on  nc  pcnfe  que  ce  foit 

des  chofes  Pontes  au  ccHmtiencement  de  la  Rdforme^6c  avant  qu'etle 

eut  eu  le  toifir  de  fe  reconnoitre.  Selon  ce  m^me  principe  y  le  m6me 

Bucer  d^cide  en  un  autxe  endroit  y  qu'il  ne  faut  pas  nier  qu*ö»  puiffe    R^yj*  ^d  vf; 

Stre  jußifid  par  les  (suvres  ,  comme  Penfiigne  S.  Jacques,  puifque  Dien  ^!^^^" 

rendraächacimßlonfis  auvres.  Et,  pourfutt*il^  laqueßionn^ eßpas 

DES  MBRiTES :  Hous  fie  les  rejenons  en  aucune  forte ,  &  mime  nous  re-* 

eonnaiffons  mion  meritS  la  vie  Stemelle  felon  cette  parole  de  Notre* 

Seigneur :  Celui  qui  abandomiera  tout  pour  l'amour  de  moi^  aura 

le  centuple  dans  ce  li^cle  ^  &  la  vie  Stemelle  en  Tautre. 

On  ne  peut  reconnoitre  plus  clairement  les  m^rites  que  chacun    j^^^"  Jj„. 


eux-m6mes  y  mais  encore  pour  les  autres^  il  la  juftifioit  par  ces  q^ci  fcns  ict 
paroles :  Pour  ce  qui  regarde ces prieres publiques  de  PEglife  y  qu^on  ap-  saim^^noiis 
pelle  Colleges  y  ou  Ponfait  mention  desprieres  &  des  merites  des  Saints  ;  Com  utiltj. 
puifque  dans  ces  mimesprieres  tout  ce  qu^on  demande  en  cette  forte  y  eß  .^'^^  *  *^ 
demandi  ä  Dieuy  &  non  pas  auxSaimSy  &  encore  qu^il  eß  demande  par  *^ ' 
JefuS'-Ckriß  :  des-lä  tous  ceux  qui  fönt  cette  priercy  reconnoijfent  que  tous 
les  merites  des  Saints  fint  des  Dons  de  Dieu  gratuitement  accordes.  Et  un 
peu  apr^  :  Car  d^ailleurs  nous  confejfons.&  nousprickons  avecjoie  que 
Dieuricompenfe  les  bottnes  oeuvres  de  fis  firviteurs  y  nonfeulement  en 
eux-mimesy  tnais  encore  en  ceux  pour  qui  ils  priem  ypuifqu^il  a  promis 
qu^iPferoit  du  bien  ä  ceux  qui  Paiment  ju/qu^a  mille  ginirations.  Bucer 
difputoit  ainfi  pour  FEglife  Catholique  en  i  ^45>dans  la  Confdrenr' 
ce  deRatifbonne;  aufüces  prieres  avoient-eUes  6t€  fkites  par  les 
plus  grands  Hommes  de  FEglife  y  &  dans  les  ii^cles  l.es  plus  dclai^ 
r^ ;  &  S.  Auguftin  mSme  >  tout  eimemi  qu'il  dtoit  du  mdrite  pid-!- 
ibmptueux ,  ne  laiflbit  j>as  de  reconnoitre  que  le  m^rite  des  Saints 
nous  Äoit  utile ,  en  difant  qu  une  des  raifons  de  cdl^brer  dans  TEr»  ^ont. '  Fauft. 
glife  la  memoire  des  MartyrS;  hoitp^ur  ine  ajfociis  ä  leurs  mhitesy  Manhh.  n» 
ö^aidis  par  leurs  prieres.  Tij       ' 
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■  Ainfi  ^  quoi  qu  on  puifle  dire  yls,  Dofbine  de  la  juftice  Chritien-ir 

^^^y^^'j^^  ne,. de  fes  Oeuvres >&  de  fon  mdrite^^oit  avoüde  dans  les  deux 
TioNs  DES  P^urtis  de  la  Nouvelle  R^forme  j  &  ce  qui  a  fait  depuis  tant  de  diffi- 
Egl.  Pro-  cultd ,  a  en  faifoit  aucune  alors  ^  ou  n'en  faifoit  en  tout  cas ,  qu'I 
T£STANT£s,  caufb  que  daxis  la  R^forme  OB  fe  laüToit  (buveiit  entraimeF  ä  Te^rit 
.   Liv.  IIL  de  contradi£üon. 

'  XL IV.         Je  ne  puis  omettre  rci  une  bizarre  Doftrinre de  la Confefliöii 

Euangcdo  d^Augfboufg  fur  la  Juftification*  C'eft  non-feulement  que  ramoür: 

c^^7  rr     ^*  de  Dieu  n'y  droit  pas  ndcefTaire^  mais  que  ndceflairement  il  k  fiip^ 

d'Augsbourg  pofoit  accomplie.  Luther  nous  Ta  d^a  dir ;  mais  Mdlan£lon  Texpli-. 

fiir  lamour df  que  amplement  daus T Apologie^  7/ eß  impofftbk  (Taimer Dieu^dhAly 

^rt.  r  XX  ß  ^f^p^^vant  on  rCa  par  la  Foi  la  rimißion  des  pichis  ;  car  un  ccsur  qui 

cap.  Deboni^fint vT.ament unDieu irrit^j^ne  h  pem  aimer y  ilfaut ievoir  appaifi:: 

Tu'  r^  f*"'  ^^^  qüÜlmenace'j  tantquHl  condamneyla  nature  humaine  nepeup  ^ile^ 

^viiir     °*  vtTJufqu^ä  P aimer  dans  fa  colere.  II  eft  aiß  aux  Cmtemplüteurs  oißfi 

jifoLa  De  d^imaginer  cesfinges  de  Pamour  de  Dieuj  qi^un  hemme  coupable  de  pi-* 

iufiif.  p.  tftf.  ohemorttl  lepuifft  aimer  par^dejfus  toutes  chofis,  parce  quHls  nefentenr 

pas  ce  que  c^eft  que  la  colere  ou  lejugement  de  Dieu :  mais  une  conßience 

agiteefint  la  vanite  de  c€s:Jpiculations  philoßphiques.  De-lä  donc  it 

^Uid:  2:.si ,  eonclut  par-tout :  QuHl  eßimpoßible  d^ aimer  Dieu ,  ß  Pon  t^eß  aupa^ 

ravanp  aßärede  la  rJmißon  obrenue. 

Ceft  donc  une  des  fineffes  de  la juftification  de  Luther,  que 

nous  fbmmes  juflifids,  avantque  d'avoir  la  moindre  dtincelle  da 

jjpoL  p.  66,  l^amour  de.Dieu ;  car  tout  le  out  de  T Apologie  eft  d'dtablir ,  noii-^ 

«I .  «1.  «3  >  feulement  qu'on.  eft.  juftifid  avantque  d^aimer,  mais  encore  qu  il  eft 

jzx ,  Äc.      impoffibled'aimer, fi Ton  rfefl:  auparavant  juftifid , en  forteque la 

grace  oiSerte  avec  tant  de  bontd ,  ne  peut  rien  du  tout  für  notre 

coeur;  ilfaut Tavoirreijue,  pour  6trecapabled*aimerDieu.  Ce  n  eft 

Seff.  FI.  pas  ainfi  que  parle  TEglife  dans  le  Conciie  de Trente :  Vhommeex^ 

«ap.  tf»  inti&  aiMpar  la.grace  jdit  ce  Goncile^  croit  tout  ceque  Dieu  a  ri^ 

7jiU,}&  tout  ce  qu^il  a  promisj  ^  croit  ceci  avant  toutes  choßs  y  que 

fimpieeß  jußißiparla  grace  yparlaTidemption  qui  eß  en  Jeßs-Oiriß. 

Alors ß  ßhtam  pecheur  y  de  la'jußice  dont  il  eß  allarmS^  ilßtourne 

vers  laDivine  mißiricorde qulreJeveßn  eßerance i dans  la  confiancb 

ßU^iL  A  QUE  Dieu  lulsera.  prorice  parJesus-Christ^  &  ilcotn* 

ntence  ä  P aimer  comme  P Auteur  de  toute  jußice  yc'eü-k-dirc  y  com-^ 

meceliiiquijuftifie gratuitementrimpie..  Cet  amour^ fi  heureufe*» 

menLcommencd /p/^i^rrf  ä  dheßer  ßt  crimes  ;  il  reqoiü  leSacre- 

ment>  il  eft  juftifid..  La  Charit^  eft  rdpandue  dans  £bn  cceur  gratui-* 

tement  par  le.S..£fprit ;  &  ayantcommencd  ä  aimer  Dieu ,  lorfqu'il 

lüiiojQlcdtla  grace ^jl  laime  encore  plus  quand  iii'a^re^ue^  ^ 
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Mals  voiciunenouvelle  finefle  de  k  juftification  Luthdricnnei 
S.  Auguftin  ^tablit  apres  S.  Paul ,  qu  unc  des  diffdrences  de  la  juüi-  ^^yl^^. 
ce  Chr^tienne  d  avec  la  juftice  de  la  Loi ,  c  cft  que  h  )uftice  de  la  ^^^^^    ^^l 
Loi  eft  fondde  fiir  refprit  de  crainte  &  de  terreur ;  au  lieu  que  la  Egx.  Pw- 
juftice  Chrdtienne  eft  infpir^e  par  un  efpritde  diledion&  d'amoury  testantes^ 
Mais  r Apologie  Texplique  autremcnt :  &  la  juftice  oü  l'amour  de     JLiv.  UlJ' 
Dieu  eft jug^  n^ceflaire ,  ou il  entre  ,  dont  il  fait  la  puret^  &  la  v^ri^     xlw.*^ 
t6yY  cft  par-tout  repr^fent^e  comme  la  juftice  des  oeuvr.es>  la  juftice   au««  mcnß 
de  la  raifon ,  k  juftice  par  les  propres  m6:ites  j  en  un  mot ,  commet  ^^"-l^J*  ^^if 
k juftice  de  k  Loi&  k  juftice Pharifaique.  Voici  de  nouveUes  idöes  thÄicnic. 
que  le  Chriftianifine  he  coimoülbit  pas  encore  :  une  juftice  quele 
S.  Efprit  r^pand  dans  les  cocurs  ^  en  y  r^pandam  k  Charit^  >  eft  une  '^^*1^^^'^ 
juftice  Pharifaique  y  qui  ne  purifie  que  le  dehors  y  une  juftice  rdpan-  '°^  ^ 
due  gratuitementdans  les  coeurs  ä  caufe  de  Jefiis-Chrift>  eft  UQe  . 
^ftice  de  la  raifon^  une  juftice  de  k  Loi^  une  piftice  par  les  ci^vre$  } 
&eniinonnou$accured'^tablir  une  juftice  par  fe$  propres  forces;  5 
lorfau'il  paroit  clairement  par  le  Concüe  deTrente  ,  que  nous  ^ta? 
blülons  une  juftice,  dönt  k  Foi  eft  le  fond  ,  dont  k  grace  eft  le  prin«^ 
cipe  y  dont  le  S.  Efprit  eft  1' Auteur ,  depuis  fon  premiex  commetf- . 
cement  julqua  k  derniere  perfeöioh  pü  Ton  peut  arrivej:  dai» 
cette  vie-  ,     '        .    . 

Jecroisqu'onvoitmaintenant, combien  il  a^td  n^ceflairtdö 
bien  faire  entendre  k  juftification  Lüth^rienne  par  la  Confefliop 
d'Auglbourg  &  par  T Apologie  >  puifque  cette  .expofitiona  fait  pa* 
roitre^^quedansi  un  article  que  les !Lüthdriens  regardejat  coRune  ..  \ 

Je  chcf-a  Oeuvre  deleurR^foirme,  ife  n'ont,  aprös  tout,  i^it  autre 
chofe  que  de  hoüs  calömnier  dans  quelques  pöints  %  nous  juftifier     :(^tvf. 
en  d'autres  ;  &  dans  ceux  oü  il  peut  refter  quelc^e  difpute>nou^    Les  hnih^ 
laiffer  vifiblement  k  meilleure  part.^  ^^^^'  '^^00^.- 

Outare cet article principal>  ilyena d'autres tr^s-ittiportans  danÄ crcmwdep^' 
k  Confeffion  d'Augft)ourg'>ou  dans  rApplogie^i comme,  ofLilfaut  f*??^'  ^  * 


menir  dans  la*  Confe^on^Pabfolmion^  pamculiefe  ;  qßte  c^eß  Perreur  de»  sacramcmaM, 
Novatiens  y  &  une  erreur  eonddmnee  de  /^  re jetter  ;.  qUe  cette  abfolution  ^lu  x-r. 
iß  unSacremmt  veritäile  &  propnmenp  dit;  &  que  la  puijjance  des  fj^  ^^^ 
clefs  remet lespeches,non-feule7Hem deiumt  PEglife^mais  emere devam  x.u  Apnio^''.* 
Dieu.  Quant  au  reprochequ'on  nous  ßdt  icloe  direque  ce  Sa^re-^^  Tcemt.  fj^- 
ment  conferüit  la  grace xfans  aucunbon  mouvement  de  celui  qui  le  ref:oU^  ]J[/,  ^^^  ^ 
jß crois qu'on  eft  las d'enteildre ime  calomnie fifouvent rdfutde.«       ^^^^.p..i(H,^ 

Quant  k  ce  qu'on  enfeigfie  all  m^me  lieu^quen retenant k Coh-- ^^J^.]^^ 
fisflion,  il  nyfalloit  pas  exiger  le  denombremem  des  peckes  >.  d  caufe^uHl^    XLWii  •  * 
^ i'^ojßbkj, conßm^mem^ fi oe^ß garoJe xQjHeß^ce'quPQifnnQipßi^ i^r   ^* c«?*^ 
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ckfs/Xydtoizk h v6nt6 one bonne  excuie  ^ F^rd des  p^h^s qud 

HwToiM  Yq^  p^  connoit  pas,  mais  non  pas  une  raifbn  fuffifimte  de  ne  pojnt 

T^Ns^^bES  ^^^^^^  ^ü^  ^^^  ^^  TEglife  ceux  que  1  on  connoit,  Auffi  feut-il 

Egl!^  Päo-  ^^öüer  de  bönne  for ,  que  les  Luthdriens,  non  phis  que  Luther  > 

T£STA.NT£s  ^otit  pas  ea  cela  d'autres  fentimens  que  les  n6tres>  puifque  lious 

Liv.  III^  troavons  ces  mots  dans  te  petit  Cat^chifme  de  Luther^  requ  una^ 

**  nimement  dans  tout  le  patti :  Devam  Dieu  nous  devons  nous  tenit 

^iceffiiT  du  **  co»pables  de  nos  f^chSs  cachis  :  mais  ä  figatd  du  Mnißre  >  il  fem  feu^ 

dAiombrc-     lemmt  confeffer  ceux  qui  nous  fönt  connus ,  &  que  nous  fentms  dans 

mcnt  des  pi-  ^^^  ^^^^^  £^  ^^^  mieux  voir  la  confonnitd  des  LuthAriens  avec 

Oj»/</.  ^«e;.  nous  dan&  radminiilration  de  ce  Sacrement  >  il  ne  fera  pas  hors  de 

art.  >i.  ctp.  propos  de  confld^rer  Tabfolution^  qu'au  rapport  du  nn^me  Luther^ 

^^qm!'  min.  ^^^^  ^^  mßme  endroit,  le  Confefleur  donne  au  Pönitent  apr^  la 

C^ncord.,  ord.  Coftfeffion  cu  ces  tcmies :  Ne\cTcyez^vous  fas  quema  remUBoneßcelie 

f*\lfl    g^  de  Dieu  f  Out ,  r^pond  le  PÄiitent.  Ut  woi^reprend  le  Confefleur^ 

XLViii.     föt  Vordre  de  NotteSeigneur  Jefus-Chriß  yje  vous  remets  vos  peches  a$$ 

.    Les  fcpc ^-'nom  du  Perejf  &  du  Bis  ,&  duS.  Efpriu 

^^^^poL  cap.      ^^^^  1®  nombre  desSacremens|  f  Apologie  nous  enfeigne  ^  que 

De  num.  Smc.  le  Baptime  y  la  Cene  &  P Abfolmion  fönt  trois  veritables  Sacremens.  En 

pag^ioo^^  &  voici  un  quatri^me^  fmfqxiilne  f  out  point  faire  de  dißculti  de  met^ 

fc<j,        '     treF Ordre  en  ce  rangj  en  le  prenant  pour  leMinißere  de  laparole,parc§ 

qiiil  eß  commandS  ae  Dieuy  &qt^il  a  de  grandes  promeffes.  La  Con- 

iirmation  &  rExtrSme-On^ion  ibnt  marqu^es  comme  des  cirimo^ 

nies  refues  des  Peres  y  niais  qui  n  ont  pas  une  exprefle  promefle  de  la 

^Ac.  r.  if.  grace.  Je  ne  l^ai  donc  ce  que  veulent  dire  cesparolesderEpitrede 

5.  Jacques  9  en  parlant  de  rOn£lion  des  malades :  S^il  eß  enp^chi , 

il  Im  fera  remis  ;  mais  c'eft  peut-6tre  que  Luther  if  eftimoit  pas  cette 

Epitte  y  quoiquie  TEglife  ne  l'ait  jamais  r^voqiX(6e  en  doate.  Ce  har« 

jdi  Ri^formateur  retranchoit  du  Canon  des  Ecrkures  y  tout  ce  qui  ne 

s'accommodoit  pas  avec  fes  penfdes;  &  c'eft  äToccafion  de  cette 

*^»^^\*L  0^^i^^>  9^'y  ^crit  dans  la  CijpriwW  de  Ballone  ^  fkm  aucun  td- 

f4.  "*    *    '  moi^iage  de  f  Antiqüit^>  que  cecte  Epitrc  neparoitpas  de  S.  Jacqnes, 

jffoL  ibid.  tu  digne  de  Pefprk  ApoßoUqke* 

*°**  Pour  le  Marine  ^  ceüx  dp  la  Confeffion  d'Augfbourg  y  recon- 

/•  Tim.  II.  noiflent  une  InratutionDivine^  &  des  promefles^  mais  temporel- 

M»  Jes ;  comme  fi  c*^toit  une  chofe  teftiporelle ,  que  d'^lever  dans  TE- 

^lilb  les  enfans  de  Dieü  ^  £c  £b  fauver  en  les  engendrant  de  cette 

r.  Cor.  VII.  lorte  i  ou  que  ce  ne  fik  pas  un  des  fruits  du  mariage  Chrdtien  ,  de 

/|#  ladre  que  les  enfans  qui  en  Ibrtent^  iviSkn%  nonun^s  Saints  ^  comme 

l^tant  deflin^s  ä  la  faintetf^. 

P^  jiu  foi|d  TApologie  ne  paroit  pas  s'oppofer  beaucoup  ä  no- 


trc  Dodtine  fiir  Ic  nombte  des  Sacrcmeös  x  fwndj  d^^Ue  ^  ^^on '  — 
rejme^efemimeM  qui  dumm  4ms  tomie  ngne  Pm^fical  ^  q*e/esSa-  ijf  Vawa^ 
namens  aperem  Ja  gracefans  aucm  hon  fMuvtmmt  de  ceiui  qui  les  r^-  j^^  ^^^ 
foiu  Car  on  ne  fe  laffc  point  de  xwus  faire  cet  injufte  reprocbe.  ^u  Pko- 
Ceft  lä  qu'qn  inet  k  noeud  de  Ja  queÄicm ,  ccft7»-4ii:e^  qu'il  n'y  tex^HTEs^ 
refteroit  prefque  plus  de  difficult(fs>  ians  Jk«  -6*rff(^  '*d^«s  de  aas  ^:  tiy.  HL 

Adverfake&  .  •  *  /^/i.  p,  A05  ^ 

.   Lutfier  s'Äok  expliau^  contre  les  vocux  Monaftiqaes  d  yn^  m»'     iux-  ' 
niere  terrible >  jufqu'ä  dire de  celui  de  lacontinence^  (  ktmtz  vos     ^•.^«0* 
oreÜles  y  Arnes  chafies  , )  qu'il  Äoit  aufli  peu  poffible  de  raccom-  «c^^InT*!^ 


tinence ,  je  ne  fijai  pour  moi  ce  que  deviendra  oette  vie  qu  il  dit^^*^^''^-  *''-'?•' 

avoir  meni^e  ians  reproche  durant  tout  le  tems  de  fon  cdlibat  j  &  d^  Tf/l  a/^ 

jurqu^a  rage  de  quarante-cinq  ans.  Quoi  qu'il  en  foit  >  tout  s'adou-  p«g-  * ^i- 

ck  dans  1' Apologie  ^  puifque  non-feulement  S.  Antotne  &  S.Ber^ 

nard^  mais  encore  S.  Dommkpe  &  S«  Fran^ois  y  ibnt  nomm^s: 

patmiles  Saincs ;  6c  tout  ce  qu  on  demandea  leurs  Difctples^  c'eft 

qu'ils  rechercbent  y  a  Icur  exemple  y  la  rdmiilion  de  leurs  pdch^ 

oam  k  bontd  gratuke  de  Dieu  y  ä  quoi  TEglife  a  trop  bien  pour-^ 

¥u  y  pour  appräiender  für  ce  fu jet  aucun  reproche«  ^ 

Cct  endroit  de  T Apologie  eft  remarquable ,  puiftju^on  y  met  par-r    s.  Bq^InarcT  > 
mi  les  Sainte  y  ceuxdes  derniers  tems  y  &  qu'ainfi  on  reconftoitpout  ^*  Fr«njDh  ^ 
]a  vraie  Eglife ,  celle  qui  les  a  port^s  dans  fon  fein.  Luther  na  p&  re^^  mrc^mir^ 
&fer  a  oes  grands  Hommes  ce  glorieux  titre.  Par-tout  il  compte  Luthcraufaug, 
parmi  les  Saints  >  non-feulement  S.  Bemard ,  mais  encore  S.  Fran-^  son  <Jbut«"bi^ 
^is  y  S.  Bonaventure  y  &  les  autres  du  treizi^me  ßöcle.  S.  Fran(;ois  >  zarre  i;ir  i^ 
cntre  tous  les  autres  y  kii  parutun  homme  admirable  y  animd  d'une  ^^^  ^^  ^^^^ 
inerveilleuie  ferveur  d'efprk.  II  pouffe  fes  loüanges  iufqu'ä  Gerfon  ^  quin™* 
lui  qui  avoit  condamn^  Vicief  &  Jean  Hus  dans  le  Concile  de  ^^^A  tn^^ 
Conftance,  &  il  Tappelle  un  homme  gr and  en  tom:  ainli  TEglife  Ro-  J^^J,  \arif: 
inaine  6to\t  encore  la  Mere  des  Saints  dans  le  quinzi^me  fi^cle.  11  rheohgaß.  x:. 
rfy  ?Lque  S.  Thomas  d'Aquin  y  dont  Luther a  voulu  douter  y  je  ne  ^^iro^^^^i^t: 
i^  pourquoi^  fice  n'eft:  que  ce  Saint ^tok  Jacobin  >&  que  LucHer  ^i^Y'^riw 
öe  pouvoit  oublier  les  aigres  difputes  quUl  avoit  eues  avec  cet  Orv  Traa.  ämi, 
dre.  Quoi  qu  il  en  fok >  il  neffau y  dk-ä,  ji  Thomas eßdamneeufau^  Vol*Mw^^ 
W,  bien  qu'aflur^ment  il  n  eut  pas  feit  d*2witres  voeuxque  les  autres  ib.  i;?^r ,  ^7«^ 
laints  Religieux  y  qu'il  n'eüt  pas  dk  une  auäreMefle>  &  qu'il  n'cÄt  ilLf-jb^'^ 
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^*^^'*^''™^     Poui*  maintenant  revenir  a  la  Confeffion  d' Augfbourg  &  ä  TApOi 

MS  Varia- ^^8^*^  ^  färticle  m^me  de  la  Meffe  y  paffe  fi  doucement,  qü'ä 

TioiNs    DBS  pßii^e  s*apperijoit-c«i  que  les  Proteftans  y  aient  voulu  apporter  da 

EcL.   Pao-  diängeraent.  I\s  commencent  par  fe  plaindre  du  reproche  injuße  qu^on 

r^sTAST^s^hurjaitcPavoir  oboUlaMeJfe.On  lacelihu^  difent-ils , /?armi  mus 

Liv,  m.  avec4ine  extrime  revennce ,  &  ony  conferve  prefque  toutes  les  cerimiH^ 

^    i^l^        nies  ordinaires.  En  effet >  en  1^23^  lorfque  Luther  r^forma  la  MeC«. 

La  Mcffc  fe  ,  &  en  dfeffa  la  Formulc,  il  ne  changea  prefque  rien  de  ce  qui 

c!i**i/*'^  i^vr  fr^PI*^^  ^^^  y^^'^  ^^  peuple.  Ott  y  garda  Tlntroit ,  le  Kyrie ,  la  Col- 

F^rw.  iff;  leöö  ^  TEpitre  ,  PEvangile  avec  les  Cierges  &  TEncens ,  fi  Ton  vou- 

y.  H.  Ipit  ^  ie  Credo ,  la  Prddicarion ,  les  Prieres ,  la  Pr^face  ,  le  SanSlus  , 

les  paroles  de  la  Conföcrarion ,  TEldvation  >  rOraifori  Dominica^ 

le ,  VAmus  Dei ,  la  Communion ,  TAfUc«!  de  grace.  Voilä  Tordre 

4e  la  Meffe  Ludidrienne  y  qui  xie  päroiffoit  pas  ä  Text^rieur  fort 

diff^rente  de  la  nötre  ;  au  refte ,  on  avoit  conferv^  le  chant,  &  m6- 

^  Äie  le  chant  en  Latin  ,  &  voici  ce  qu  oh  en  difoit  dans  la  Cpnfef- . 

fion  d'Augfbourg  :  On  mile  avec  le  chanten  Latin  des  prieres  en  lan-^ 

gue  Allemande  pour  Pinßru&ion  du  peuple.  On  voyoit  dans  cette  Mef^ 

fe  ficles  pareniens  y  &  les  habits  Sacerdotaux ;  öc  on  avoic  un  grand 

Chy^r-  W'  fein  de  les  retenir  ^  cornme  il  päroiffoit  par  Tuiage ,  &  par  toutes 

^^£.  Conf.    j^5  Gonfdrences  qu  on  fit  alors.  Bien  plus  ^  on  ne  difoit  rien  con-- 

tre  röblation  daxis  la  Confeffion  d'Augfbourg  ;  au  contraire  ,  eile 

:    eft  infinuöe  dans  ce  paf&ge ,  qui  eft  rappörtd  de  THiftoire  tripartite : 

^^^g;  ^*|;  Dans iai/ille  d'Alexandrie ,  on  s'ajfemble le Mercredi  &  h  Fendredi, 

iJbi4.      '    ^  &  myfaittourlefervicej  eoccepti  POblation  fohmnelle. 

Ceft  qu  onne  vouLoit  pas  faire  paroitre  au  peuple  qu*pn  eüt  chan^ 

fi  le  fervice  public.  A  entendrela  Confeffion  d'Augfeourg ,  il  fem- 
loit  qu'on  ne  s'attacMt  qu  aux  Mefl^s  fans  xrommunians  ^  qu^on 
avoit  Molies  ,  difoitK)n  ,  d  caufe  qu^on  n^en  ailebroit  prefque  plus  que 
pour  le  gain ;  de  forte  qu'ä  ne  regarder  que  les  termes  de  la  Confe£ 
ßon  j  on  eüt  dit  qu  on  n  en  vouloit  qü'a  Tabus. 
LH.  Cependant  y  on  avoit  otd  dans  le  Canon  de  la  Meffe  fes  paroles  j 

ciii^cK  ^«-  ^^  ^  ^^  P^^^  ^®  rOWation  qu  on  faifoit  ä  Dieu  des  dons  propofes. 
jiaofh^ci       Mais  I9  peuple  toujours  frappd  au^dehors  des  mßnif  s  objets>  n  y  prer 
noit  pas  garde  d  abord>&  ea  tout  cas^pour  lui  rendre  ce  changcment 
iupportaDie  y  on  inflriuoit  que  le  Canon  n  ^töit  pas  le  m6me  dans  les 
<^onfult.  Ä-  Eglifes ;  que  celm  des  Qrecs  diff^oit  de  celut  des  Latins,  &  meme  parmi 
%ß.  ji^iß.  ^^  Latinsy  felui  de  jMH^n  d^avec  celui  de  Rpm^f  Voilä  de  quoi  on  amu? 
Ci?»/.  Tit.  Di  foit  les  igijorans  y  iijais  pA  np  leur  difoit  pas  que  ces  Canons  ou  ces 
gf»0ne.       Liturgies'n  avoient  (jue  des  diff^rences  fcrt  jtQPÜd^pntelle^jque  toute« 
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lesliiturgies  convenoient  unanimement  de  TOblation  au'on  faifoit  ä  = 
Dieu  des  dörtspropoßs  devant  que  de  les  diftribuer^  &  c  eft  ce  qu*on  Histoiri^ 
changeoit  dansla  pratique^fans  Tofer  dire  dans  laConfeffion  publique  ^^^  ^^^^  ^  "^ 
Maas  pour  renore  cettc  Oblation  odieuie  ,  on  faifoit  accroire  k  ^q^^  p^^^ 
TEglife  qu'elle  iui  attribuoitun  mArite  de  remmre  lesfichis  yfam  quUi  testantes 
flk  befotn  d^y  apporterni  ia  Fol ,  m  auam  bon  mouvement :  ce  qu  on  Liv.  IIL* 
röpdtoit  par  trois  fois  dsms  la-Confeffion  d'Augftourg ;  &  on  ne  "  '  * 

ctiSknt  de  Tinculquer  dans  T Apologie  y  pourinfinuer  que  les  Catho-  cc^qJ'Ln  in-  > 
liques  n'admettoient  la  Mefle  que  pour  ^teindre  la  piet^.  vpma  pouc 

Oh  avoit  m6me  invent^  dans  la  Confeilion  d'Augfbourg  cette  b*adonr««e"^ 
admirabie  dodrine  des  Catholiques  y  ä  qul  on  &ifbit  dire  y  Que  Jer  fe  dans  i« ' 
fus-Ckrifi  avoit  fatisfait  dans  faPaJßon  pour  lepichi  originel  y  &  f  «'*'^'^^5v 
avint  infiituS  ia  Mejfepour  les  piches  mortels  &  vinieh  que  Pon  commetr  edulcen.  t^.  \ 
tat  tous  les  j/>ur5  ;  comme  fi  Jefus-Chrift  n  avoit  pas  dgalement  ia-  5*  ^f  pag» 
tis&it  pour  tous  les  p^chds ;  &  on  ajoütoit  xomme  un  ndceflaire  *^^^^/.  ^tp. 
^claircifTement  y  Que  7.  C.  s  hoit  offen  ä  la  Croix  nonTpulement  pour  If  D$  SMcrami 
p^cke  originel  y  tnais  encorepour  tous  les  autres  ;  y6rk6  dont  perfonne  f  ^^^'J^ 
nJavoitjamais  dout^.  Je  ne  m'^tonne donc  pas  que  les  Catholiques,  ^^.ll^^.^f^. 
aü  rapport  m6me  des  Luth^riensj  quand  ils  entendirent  ce  repror  .  Confef^Au^. 
cke ,  fe  ibient  comme  röcrid  tout  dime-voix :  Quejamais  on  n^ avoit  cap.^D*  ^Miff. 
dn  tolle chafe pamü eux. Mais  U falloit  £ure crcdre  au  peuple, que ces  pag  lu 
ntidheureux  Papiftes  ienoroient  juiqu'aux  ^Idmens  du  Chriftjanifme.  .        ^«*     • 

'  Au  refte  >  comme  les  Fiddles  avoient  bien  avant  dans  Tefprit 
rOblation  fidte  de  xout  tetns  pour  l^s  morts  >  les  Proteftans  ne  vou- 
loieivt  pasparoicreignocer  y  ou  düfimuler  une  chofe  ii  connue ,  & 
it;  en  psurlerent  dans  TApologie  ea  ^es  tqrmes :  .Quant  ä  ce  qu^on  nous    chytr.  mfi^ 
ohje^ede  POÜationpour  lesMortSy  pratiqude  par  les  Peres y  nous  avoüons  ?*"/•  •^*5* 
i^Us  ompriipour  UsMorts  >  kfnous  n^empeschoüt^  pas  ^u^oh  ne  's^oLcz^?D9  • 
LE  PASSE  y  mais  nous  n^approuvons  pas  -PappJication  dela  Cene  de  Notre-  ^iff^> 
Sägneur  pour  les  Morts ,  en  vertu  de  Paölion  y  exopere  operato^  »  LaPrTetc«c 

'  Tout  ed:  ici  pleia  d'artifice :  car  premierement ,  en  difant  ^'ils  lobiation 
n^emp^hent  pas  oette  prierc ,  ils  Tavoient  otde  du  Canon ,  &  ea  P^"^  ^** 
avcHent  ei&cd^ar  ce  moyen  une  pratique  auiE  ancienne  que  l'Eglir    ^^foi  cap. 
ft.  Secondement,  Fobjeöion  parloit  de.  TOblation,  &  ils  rdponr  J>e  vocab, 
deat de lapriere ,  nofant faire  voir  au peupl^  que  TAntiquite  dit ^^'^'  ^^^' 
öSkst  pour  les  Morts  y  parce  que  p'^toit  ^ne  preuve  trop  convaiur . 
cante  que  TEuchariftie  profitolt .  m£jDe  a  .ceux  qui  ne  rec^voient. 
|iasla  Communion. 

•  Maisles  parolesiuivantes  de  T Apologie  fönt  remarquables :  Ceß   ^J^  ^^^j^^ 
^^prt  quenosAdverf^es  nous  repxo^hent.laiQondamnqtion  d^Airim  0  ticas  rcjcc;c<K 
Jmc  Uli  y 
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^^'^'^^^  fom^lßs  'invani^^&  f^oH^lmm  cwtwm  dtt  mH§,  oppaßt 

tion/^dk  ^^^'^^^^  HMti^s  x.&^  de  comf^tr  n^tredoäpine! avfft  la^U$ii\Sy 
tch.  Pro-  Epipf^ff^'  tikmgne  qn^jiMm  mfeigmiti  qne*  ifS\  pitircsrpm^  ies^  Mms 
7ts^hm:Eß'^'Jis^^'RoKi^  imxiisES^.  Nüwm ßuwi^m  jmm^y^k^^    nrnis;  mm  4ifr 

tiv.  im  ptm>n$  av$c:  vomqm  (Utes  jc^mre  la  doärine^.dei^  Pn^Mfes,  de^  Apo^ 
.  ,  rres^^  dr  d^s^  Ferts  ^  que  la  Mtßajnßißti  Imkomnrn^mvf^m  dtPaßi^^ 

^*A45iius"^r.  ^  ^^>  la^rtmffion  de  läcoüipe  €^  dlt^  la^peim^amxi  mechanfj  dlq^ot^ 

traircaiaPric^  Püpplique  ypjmtvü  qu^ilsnly  mettem  pM  ^öM«/f>  VQiiftGOfnaie'O». . 

u^  ^^*    donne  le  change  aux  ignorans.  SLIfes  LmÄwäensme^vouloitoiftpwiifr 
li^id.         fouteiiir  A6iti6  y  pourquoi  fi)utiennent-Üs  c£i  dogtnc:  pankiilienj,  dadf 
^^^^-^'^'^'J' eet  U6r!6tx(^c  Ai'icDfZyoit^jovasid^  qßßilne-ßUr 

Pfh.UT.7^.  lott  point  prier  ni  oßrir  des  QjMaeiws pMtJcs^.  Mwrts  ?  Voiia>  ce-  quff. 
S/ Auguftinnqpjpone  d'A^his  apri^s  Si  EpipfaanovdonfeU  da  fiiil^  uo^ 
abrdgd.  Si  on  rejette  Adrius^  fi  on/n'oib  pasibuisenir  ush  Hä:yftii)tl^ 
r^prouv^  par  les  SS.  Petes ^  xthsat  rdtablk  dtuis  la  Liturgie  >  awi-f ' 
feuleixfönü  la  Friere >mais  encore  l'Obkiio^pourt ks.IVlbxt^-. 
t  ^  !•  Mais  voki  le  grand  grk£  de  tApolbgie :  G*eft ,.  dit-oft'^:  qiftft  Si« 

röbiaU^^^ic  Epiphane y  en condaiimant  Aerius ^ne difok  pas.eomi]ie:VQ«»s : <2«^r 
rEuchariftie    /^  Afe;//«  jnß^  Ics  kommes  en\  venof  de  Pä&lan\,.  w:  optM :  <^6iaj:Q  ^ 
U^onic^^^  ^  ^^^^'^  r^Jßoff  de  la.  ctmlpe  &  dein  peiae  mm  fmdbmsy4ipm(i9f: 
Pappliqtie.jptmojiiqff^ilsj/y'.ij'^ 

tendre>.quelaMef&  par  eil&m^toe  va» jufliüfir  üous  le$  p^evtrs 
peur  quion.bdit^fansrqu'iisypei^i^it^inais^  (mtiSsniä^mvdßrl^ 
mendc  f  iLa^maniere  dont  mms  difoitiSi  c|Lie  Jbt  M^ffir  .präftte  ixi^rsl^  • 
a  cexix  qui  n^y  peniejit  paa^.  jufqufsokw  plii&  mddmhSi,  nüi  m(»ßA' 
difficulte.  EU^  leur  profitj&oDinmQ  laJRn6re^.]fK}qdil€tcätlaw^ 
en  ne  feroit  pas  pourdes  p&:heu£S^Ie5pluS(endünus>jrt.oh';n^  (Woyipii^ 
qaelle  peut  obtenk  de  Uieula.grace  qui^fumumterok  kurieoatpc^ 
ciflement  y  s'ils  n'y  n^Moient  ^  &  qui  fouvieiit  la  leur  obtümtfiriihoil-^iL 
dante ,  qu'elle  emp^he  leur  rif fiitance^  Ceftidnfi. qüeilf.QUi^k)» 
de  l'EucliariAie  profite  aux.abiens>  aux  iiiQrts>.&  aux.p{^eb(»i^ 
m^es;  pavce qu'en  efiSst la  confifcrationr de  l'Euchaxklk^  ps  m^^ 
taut  devant  les  yeux  de  Dieu  im  objet  auifi  agrdable:  que.  le.  Cqcp^ 
&  le  Sang  de  fon  Fils  >  empörte  av:ec  eUe  une  xnafiiere  dUntoreef-*  > 
fion  tr^s  -  puiilante^  maisque  trop  fouvent  les  pdcheurs  isn4ßOlt\ 
imitile  par  Temp^diement  qu'Hs.  jnettent  ä  ion  efiicaca 

Qu'yavok-ilde  choquant  dans  cette  maniere  d'explii^eri  Ijei^^ 
de  la  Mefle  ?  Quant  a  ceux  qur  ddtcxirnoient  ä .un  gain..  ftudids^  uiie 
Shytr.  mß  dpdiine  ü  pure  ^  les  Proteftaos  f^ivoienthiea  que  TEglife  neiea  aj^r: . 
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|M^€)livoitpasi  >&  pocir  bs  Mefles  ianscommunians.^  lesCadioliques 
leur  direntxd^lors  cc  qui  depuis  a  6t6  confirm^  ä  Trente ,  que  fi  Histdirb 
l'onnV  communie  pas,^  ce  neftpas  la  fitutederEglife  •  puifqu^elJe  ^"^*  Vakca- 
fimoMT^nt  au  cv^natH  ^  ks  affißans  eommanioffint  a  ia  m^J/e  autls  £^^  p^^_ 
\eHiendmt :  de  ibise  que  rEglife  reflemble  ä  un  nche  bienfiulant  ^  testantes, 
idont  k  table  oft  toqjoursouyerte.&.touJQurs fervie^  encore que les  Liv.  III. 
jßCHivl9£s  n'y  viennent  j)as, 

On  voit  maintemnttout  Tartifice  de  la  Confeffioa  tfAugftourg  äjw."  ori! 
^couchantJa  Mefle;  ne  touchergu^re  au  dehors^  changer  le  dedans>  cap.  d«  Mif- 
Sc  möme  ce  qu^il  y  avoitde  plus  ancien^  lansen  avertir  les  peuples ;  t,u?^^! 
.chacger  les-datholiquesdes  erreurs  les  plusgrof&eres>  ju^u  ä  leur  xxii.  cap.ir« 
&ire  dire  contre  leurs  principes.^  que  ta  Mejfe  jußfioit  h  fichwr ; 
jchofe  cünftanunent  r^ferv^e  aux  3accemeii$  de  Bapt^ioe  i&c  deJPi^ 
nitence^  &  enoore  &ns  aucun  bon  mouvemeut.^.abn  dexendre  r£i 
glife  &  ia  Lituf  güe  plus  odieufe. 

On  n'^toit  pas  moins  foigneux  de.d^iigurer  les  autrespames  de     lv  11. 
noire  Do£brine  ^  &  particuÜerement  le  chapicrede  la  rriere  des    Hoiribicci^ 
^Salnts.  II y  m  a^  dit  rApolcgje ,  qtui  mtrUnim  nettembnt  J.d  Di^  Sh^^^Mcwi 
riJtfiTE^  aux  &mts,y  en  wfanfquih  voiem  tn  maus  les  ficrfttfsftnßes  aiwißcs  aux 
dews.cmm^.*OhSoox-\h ces  Th^ologiens  quiatmbueßt  aux^ints  ^*^°j^^  ^^^. 
deyolr  leifeccet  des  coeurs  conaaie  Dieu>  ou  de  le  voir  jautremewc  xxLcap"?)^ 
queparla  lumierequilleur  donne^^commeilaiaJLt  auxProph^tes^  ^'»^<>^-  SS.  p. 
.  ^gaand  ilrluia^plü  f  Usßntdes'SamtSa  difoit^on^  mtmfiulemem  des  ^^ll^^^ 
'inerceffims  ^  mais  tncötf  d^s  MßDiATm^s  pjB  Rbdbj^ptiq]^.  lls 
jom  rimmt^Mc  Jeßis^kr^  ^toipplus  dwr^  &  lesSaims  plus  aißs  d  apr 
:pai/er  ;Hl5  ß  ßent  plus  d  la  mißhiiicmif  des  Saims  ^  qu^d  celle  de  Jefus^ 
'^CJtt^ißf  ST  Fj^,r4NT  jBÄ/s-QfÄWr  ^  ils  dmebent  Us  S^ims.  Je  nai 
.pos^bifi^cNtnvde  jultifierd'^^  Mais  afin 

cponiiedQUtk^pfisjquec^Qe.fu^^^  , 

•^JathoUque  >  ^m>us.w  pmlws^fmm ^encote ,  .ajoAkoitHm  ^  des  abus  du 
Peuplej.mus  patl^sMe  fßpinm  des  J^^ihurs. £t  un  peu  apr^s :  Ils  im.  ny, 
ieoehartent  dfi^fier  dmmtage  dUatmßricerdedes  Saims  i^^.ä vcUe  deje-r 
fis^Gkriß,  }lls  prdonnenf  .de  feßer  au.  nmite. des  Sakm  >  Mtnme  fi. nous 
etians  riputes  jußes  ä  caufe  de  leurs  fmeriteSj.comme  nous  finahes  r/- 
futes  jufies  ä  tmfe  desnttripes  )<fc  Uefiu-tCkriß.  Apribs  nous .  avoir  im- 
puc^.de;teüs.eixc^^  on  dit  gravement :  Nws  n'vtveatons  rien ,  ils  uu. 
idUh^tdans  hs  'Indulgences ,  queJtsmeritesdes  Saints  nousfontappliques. 
Ilne&lloit  qu'un  peu  d'iquit^  pour  ;entendre  de  quelle  forte  les 
Aidntts  des  jSatnts.  nous  *£ontutiles;  &'£ucer  m^mc^  Auteur  non 
.^(Ol^^fi^ ju)us.ä^  qu'Qa nous  ^Üoitfur ce  poinc^ 
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te=^=a      Mais  on  ne  voüloit  qu*aigrir  &  irriter  les  efprits.  Ceft  pouf  i^o? 

HwToiRi  Qn  ajoüte  encore  :  De  t^Invocation  des  Saints  on  eß  venuaux  Images. 
TioNs^^^^'  0»  les  a  honorees^&  on  penfoit  quHly  avoit  une  certaine  vertu  ,  com- 
EcL.  Pko-  ^^  ^^^  MAGiciESS  nousfom  accroire  qü\l  y  es  a  t>Ai9S  les  Ima-- 
TESTANTEs   ^^^  ^^^  coifSTELLATiOHS  yiorfqu^on  Us  foit  en  nn  ceftain  tems.  Vöi- 

Liv.  IIL  1^  comme  on  excitoit  k  haihe  publique,  II  faut  avoüer  pourtaflt 
- —  qu  on  n  en  venoit  pas  ä  cet  exc&  dans  la  Confeffion  d'Aüffflbourg, 

CaioLnics  q^'onn y  parloitpas  m^me  des  Images.  Pour  contenter  fe  Parti, 
for  ics  ima.  Ü  fallut  dire  dans  r Apologie  quelque  chofe  de  plus  dun  Cependant 
pofturc*  rT  ^^^^g?"^^oi^t)ien  d*y  faire  voir  au  peuple  que  crespriefres  adreflSfes 
fi«ro  fur^n,,]  aux  Saints  ^  afin  qu'iis  priaffent  pour  nous  y  foffent  comtounes  dans 


vocarion  dti  Tanciemie  Eglife.  Au-  contrsiire ,  on  en  parlöit  conime  d^une  eot^ 
Uid.  ^^^\  turne  noHVelle  j  introduit^  fans  le  temoignage  des  Peres  y&  dorn  on  ne 
^^*  p.  11 /-voyoit  rien  avant  S.  Gr^goire y  c'cü-k<ike^  avantle  feptidme  fi^cle» 


**j  >  ii^.     Lespeuples  n  ^toient  pas  encöre  accoütum^s  ä  mdprifer  Tautork^ 

de  Tancienne  Eglife;  &  la  R^forme  timide  encore  ^  r^v^roit  le» 

grandsnoms  des  Peres.  Mais  mairrfenant  eile  a  ertdufci  fon  fron«  , 

r**?"  f"  ^^^  ^^  ^9^1^  plus  rougir :  de  forte  qu*on  nous  abandonne  le  quatri^^e 

Jofifh.M^dd.  fi^cle;&onne  craint  point  tfaflurer  que  S.  Bäfile,  S.  Ambroife  ^ 

*»  Commenu  S.  Auguftin  ^  &  en  un  mot  tous  les  Peres  de  ce  fiöcle  fi  v^n^rable  > 

^l^'Üh^''  ont,  avec  Tlnvocatiön  des  Saints ,  ^tabli  dans  la  nouvelle idolätrie 

-  le  regne  de  TAntcchriftr 

LI X.  Alors y  &  durant  le  tems  de  la  Confeffioil d' Aogsboüfg y  les  Pro- 

ricw"  ofotn  ^^^^^  fcglorifioicÄt  d'avoir  pour  euxles  Saints  Peres,  princij)alc- 

icjctter  Taut":  ^cnt  dans  Tarticle  de  la  luftification,^  qu  ils  regardoient  comme  le 

«tjdcrEgijft  plus  effentiel :  &  non-feulement  ils  pr^endoient  avöir  pour  eux 

o^yT!^«^.  Tancienne  Eglife  >  mais  voicL  encore  comme  Üsfiniffoient  rexpofi- 

»Jf-  II.  edik  tion  de  leur  Doftrine.  Telefi  Vabtigi  de  notre  Fat ,  aif  Pon  ne  verra 

M^'&f  ^^^  rwi  de  contraire  d  PEcriture  ,  ni  ä  P Eglife  Cath^iquey  ou  mimrä 

^t^i.  re/p.  ad  ^^Eguse  Romaine  yOutunt  qn^oft  la  pfut  conn$ttre  par ßs  Ecrivains. 

^'-?*  p.  141 ,  //  s^agit  de  quelque  mu  d^aius  qmfe  fönt  imroduiti  dans  les  Eglifis 

^EJif  Gen  -f^^  aucune  autorite  eertaine  i  &quandily  auroh  quelqtie  diffkence , 

«ff.  X  XI.  pi  i^  lafaudtoit  fapporter  y  puifqtiil  n^eß  pas  nicejfaire  que  les  Rites  des 

X2,.  Egtijes  fiient  par-^tout  les  mmes. 

Dans  une  autre  Edition,  on  lit  ccs  mots  :  Nota  ne  meprisons 
PAS  LE  cossEHTBMBNT  DE  L^EoLiSE  Catuolique  ,  ni  ne  voülons 
foutenirles  opinions  impies  &ßditieufes  qu^etle  a  condamnies  ;  car  ce 
h*eß  point  des  paffions  defirdonnees^  mais  Pauterit^  delaparole  deDieu, 
'  &  IXE  L^ANCiENNE  Eglise  y  qui  nous  apoufßs  ä  embrc^er  cette  doc- 
.  trine  pour  augmenter  laglaire  de  DieUj  &  pourvoir^  PutUit/des^  tofh 
nes.anus  dans  PEgliß  Univerßlle. 
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On  difoit  aufli  daris  rApologie  ^  apr^s  y  avoir  expoß  llärticle  de 

'  la  juftification,  qu'on  tenoit  fans  comparaifon  le  principat:  Que     Histoiri 

c'etoh  la  doöhine  des  Propketes  j  des  Apotres  ^  des  Saints  Peres  ^  de  "q^^^'^" 

•  S.  Ambroife  y  de  S.  Augußin  y  de  ia  plApart  des  autres  Peres  ,&  de  £^j.  ^  p^^f 

•  tonte  PEglifi  j  qui  reconmij/oit  JeßiS-Chrtßpour  Propitiateur  j  &  com-  testantäs, 
me  PAuteur  de  laJHßificatitm  ;  ö^qu^il  ne  falloit pas  prendrepour  Doc-^  Ltv.  IIl! 
ttine  de  PEglifi  Romaine  >  tout  ce  qtiapprouije  le  Pape  ^  (fttelques  Ccdr^ ' 

'  äinaux  ^  Eviques ,  TheologienS ,  ou  Moines  ■:  par  ou  Ton  diftinguoit  ^/Vm  wl 
manifeftement  Ics  opinions  particulieres  d*avec  le  dogme  re^u  6c  mi* 

•  conftant ,  oü  Ton  faifoit  profeffion  de  nc  vouloir  point  touchef . 

Les  peuples  croyoient  donc  encore  fuivre  en  tout  les  fentimefts       LX- 
-  des  Peres  >  Tautorit^  de  TEglife  Carfiolique^  &  m6me  celle  deTE-  n,f*/b/^°d* 
■  glife  Romaine ,  dont  la  vdli^ratioft  ^toit  profonddmönt  imprhnde  Lmher   pout 

•  daiis  tous  les  efprits,  Luther  mÄrte  ^  tout  arrogant  &  toiit  rebelle  jcconnoicrc 

'  qu  il  ^toif  >  rcvenoit  quelquefois  ä  fbn  boft  fens,  &  il  feifoit  bien  ^  dmulJ"^^^ 
'  paroitreque  cette  ancienne  v^n^rationqu'ilavoiteuepourrEglife,  Commuoioii 

•  n'^toit  pas  erttierenient  eff8ic6e.  Enviroti  Tan  iy34,tartt  ^'^^^^^  ^rr^^l^j^ffji 
vapres  fa  r<Jvolte  ^  &  quatre  Shs  apr^s  la  Confeffion  d'Augfboufg,  priv!  t.  vii. 

on  publia  fon  Traitd  pour  abolir  la  Meffe  privde.  Ceft  cfrlui  oü  il  i3^>«tf««J* 

raconte  Ion  femeux  colloque  avec  le  Prhice  des  tdn^bres.  La ,  tout 

outr^  qü*il  ^toit  contre  i  Eglife  Catholique^  jufqu*ä  la  regatder 

comme le fidge de  TAntechrift  &  de labomination  j  loin  de  lui oter 

le titre d'Eglife >  par  cette raifoij > il coiibluoit au contraire ^  quelle 

hott  la  vMtable  Eglife ,  lefomien  &  la  colomne  de  la  vMti  j  &  le  Heu 

"  tres-famt.  En  cette  Eglife  >  pourfoiVoit^i!  sDieu  conferve  miraculeufe^ 

'  ment  le  Baptime  ^  le  texte  de  PEvangile^  dans  tomes  les  Langues  y  la  Ri^ 

mißon  des  pichh  y  &  PAbfolution  ^  tarn  dans  la  Confeßon  qu^en  public  ^ 

le  Sacrernent  de  PAutelyers  Pdques,  &  trois  ou  quatrefois  Pannee^  quöu- 

'  qt^ött  en  ait  a^rachSune  ejpece  attpeupk  ;  la  vocation  &P Ordination  des 

'  'Paßeurs  ;  la  conßlation  dahs  tagonie  ;  Fimage  du  Crucifixj  &  en  mitne 

tems  le  rejfouvenir  de  la  liiort  &  de  la  Paßon  deJefts-Chriß-;  le  Pfeat$^ 

'  tier  j  POraißn  Dominieale  y  le  Symbole  j  le  Dicalogue ,  plußeurt  Canti-* 

ques  pieuxj  en  Latin  &  en  Allemand.  Et  un  peu  aprSs ;  OuPon  trouve 

ces  vraies'Reliques  des  Saints  j  läfans  doutea  M  &  eß  encOre  la  Saime 

^S^fi  ^^  JefuS'-Chriß  iläfont  demeurh  les  Saints  ;  car  lesinßittmons  ^ 

'  /esSacremensdeJefus-Chrißyßnt^  exteptiune  djes  ejpkes  arrachie  par 

-foffce.  Ceßpourquoi  il  eßcertain  que  Jefus^krißy  a  Mprifent  ^  &  que 

fin  S.  Ejfprit  y  conferve  fa  vraie  connoijfance  &  fa  vraie  Foi  dans  fes 

•  Elüs.  Loin  de  regarder  la  Croix  cju*on  mettoit  entre  les  mains  des 

-jBKHirans^.coEime  un  ol^et  d-kleJItsie^  ii  k  iregaide  »u  QORU^mt 
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jssssBssacomme  Qn  monument  de  pi^td.^  i&c  comme  unialutaire  avertüTe» 
HisToiRE  xoentqui  nous  appclloit  dans  F^fpritla  Mort£cla  Paflion  de  Jefasr 
^^  ^^  ChrifL La.rdvolten avoit pas encore.^teint dans £bn copur ces beaux 
EmT  Pro-  ^^ftßs^  ^  doSttine  &  de  la  pi^t^  de  TEglife  j  &  je  ne  m'^txMine  pas 
«TESJAMT^,  gii  äla  t^  de  tous  les  yöHumes  de  fes  oeuvres  on  Tait  peint  avec  loa 

Lix.  III!  Maitre  FEleäeur  ^  a  gcnoux.devant  un  Crucifix, 
"'  '  ■      Pour  ce>qu  il  dit  de  h  fbuftra£Uon  d'une  des  elpdces ,  la  Rdform^ 

tcs^'ieux  fc^trouvoit,fort.embarraff(£e  für  cet  article ;  &  yoici  ce  qu  on  en  di^ 
«(p^ccs,  foit  dans  r Apologie  i^Nous  exvußns  PEglife ,  ^ni  ne  pouvam  recevoir 
mrM^nt  /^  ^^^  ^^^^  eß?/ces  j  aßuff}rf  c^ttc  ii^ure :  mais  npus  ifexfHfons  p4ts  Ips  Am. 
fie  1^*3  j.  ^^  teursde  catedefenfe. 

Pour  entendre  le  fecret  de  cet  endroit  de  T Apologie ,  il  ne&uje 
que  remarquer  uApetitmotqueM^lanäqnfbn  Auteur  ^ccit  ä  Lur- 
ther  ,  eale  coniultantfur  cette  madere  ^  pendant  qu  on  endifputdit 
MeU  Üb.  I.  4  Augfbouig  entre-les.Cajtholiques  &  les  Proteftans*£firi«J^(w&i>  , 
^'  ^^*        lui  dit  AI  rqumf int  pMrindiffer  enteil  ^ 

efpices. .  Cefi  cf  que  je  tf^aijmsvouUi  accorder :  &  touufoisfai  excußteuof 
quijujqu^kiavoifntreffimefiulefjpfff  par  es^reüs^xot  «n  froym  que 
nous  condaffmions  toupe  PEgüß. 

Ils  n^ofoient  donc  pas^  condamner  toute  TEglife  :  la  feule  penf^Q 
en  faifoit  horreur.  Ceft  ce  qui  fait  crouver  ä  Mdlandon  ce  beau 
ddnouement>  d'&xcnkrPEglißßir  une  erreur.  Que  pourroient  dire 
de  pis  ceuxqui  la  condamnent;.  puifque  Terreur  dont  il  s'agic  >  eft 
fuppoföe  une  erreur  dans  la  Fpi:>  *&  encore  une  erreur  tendanteä 
Rentiere  .iUbverfifiadiun  auffi  grand  Sacrpment  que  celui  de  tEur 
phariftie  f  Mais  «nfin  on  n  y  trouvoitpas  d  autre\exp^di6nt :  Luther 
l'approuva ;  &  pourmieuxexcufer  l'EgÜfe  ,  aui  ne  communioit  que 
:fous  unevefp^cei  iljo^gnit  la  violence  qu  eile«  fouf&qit  für  ^e  poinc 
;  de  fes  Pafteurs  y  ä  l'erreur  o\x  eile  ^toit  induite :  la  vqilä  bien  excu? 
fde  i  &  1^ promefTes  de  Jefus-Chxifi  qvi  ne  la  devoit  jamais  fibandon- 
.  .ner  ^  i^uvj^s  admirablement  p^fr  <iette  m^thode» 
^m\  t**!!         ^^  parolesde  i-uther  dans  la  r^ponfe  ä  M^landon  fcmt  temar- 
shid.  lib!  quables  ;  Ils  criem  quewus  candamnons  toute  PEglifi.  Voici  ce  qui 
Vij.  I XI-      irappoit  tout  le  monde.  ^ais ,  r^potidXiUther ^vimix  difins^uePEgä- 
ß(fpreßßfe^priv^efip^^  i-une  des  efpices ,  4<^it  Jtre  exsuße 

.cmirne  on  excufe  la  Synagpgue  de  fiavovt  pasobfirve  toutes  4es  ccri^ 
monies  4eia  Lot  dans  la  C^iyipede  Babylone  >  ou  elhn^^n  avpitfas  If 
pouvoir. 

L'Exemple  dtoit  cit^  bien  mal-arprppos  t  car  enfin>  ceux  qui  tet 
^l^at  la  Syna^o|ue  «apayis^  ;i'^qigiv  jpa$  4^  foA  ^orps  ^  f^QOtg^^ 
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les  Pafieurs  de  HEglife,qu'onfkifoitici  paffer  pour  fe$oppreffeurs> 
<toi€jit  duiCoros  de  TEglife.  D'aUleuts^  k  Synagogue  pöur  Äöe^  ^^^1^- 
cimtisditt«:  auKfehots  dans  ibs  obfecvsuices  ^  n'^tok  pas  p^*  ^^^l^^^^^^^^J^^^^ 
iiuhiice:m  errtwr  >  comine  Mäandon  foutcnoit  qne  lEglifo^rivde  ^^^.  ^^^  ' 
d'iuierdteefydces >  y  ^oit  induice  ;  tnaiseAfin  Tatticle  p^«  Pbür  testai^tes»  ^ 
ne  pointcondamner  i'EgUfe  ^.oademeura^d'aiccord  de  Texcmfer  fbr     Liv.  III. 
rerKUSou  eile  ^toit^  &  für  ^iinjuu  qu'on  lülavoit  £ike  y  ^  lout  le  r-***^?-— • 
PattTfoufGrivk  a  catec  c^ponfe  de  T Zoologie.  "^ 

:  Xout  ceJtiJie:  s!accordbit  guire  avec  TArttcle  VH^  dtt  la^Gott-  o»/.  Augtiff. 
feflBottdlAugftouig ,  oü.  U  eft  por<^:^^»^i/^^  ^  unefaiMe  Mgiifij,  «•  V 1 1- 
^».  dmcmrtra  iierMllemmr.  Of  PEglj/ijt^eß  FaffembU^^  des  Saimsjoä 
PEvangiU  eßenfeigne  j   &  Us  Sacremens  adfnimßrh  c^mm^  ilfüHt. 
Fcttr&uvercette  id^  d'Eglife  ^  il  no  faliok  pas^feulementie^cufer 
le  peiiple  ^  maisil  ialiokencore  quo  ks^acremensiyient?  bieh  ad-^ 
imnifb^.  par  les.  Pafteurs ;  £c  fi  ceitti  de  l'Euchariftle  n«  'ßib^oie 
föa$imeißul&e^pd:e>  onne poi^oif:  plas-iak«  fabfiftifeit' T^^liieV 
nieme«^  '        - 

L'embarcas xiitoxt  pas fiioins gt^d'a  en  coftdamner lal>€)^Hnä y    t-üii, 
Sl  Q-efe  poutqujoi  les  Ptotaftans  n'ofoien«  avööepcwe  leu»  Gonfef-*  ^  ^^rj?"/^^ 
fion.dq  Foifiiüoppaiäeiiv  t'BglifeR^m«Äne,<W^u^il*f^^  d  ^u- 

tir^s  de  ibn  fein.  Ils  dichoient  de  fake  accroke  ,  comme  onvie^i^'n^«  au  jfugc. 
de  vcM>,quül»n'en  dtoiBntdiftingu^^quepkrGdrt^s  Rite»^  ^'^V,S*^^^ 
aiiesii^oes  obfervaxiGes«  Et  au  reite  ^  pour  fake  Vok  au'ibpreten^  dans  u  con« 
doienttaa;pu£s&ke.  avec  eile  uA  mäme  corps-^  Us  fe  loumettoiehfr^*^**  ^*^"&' 
poblicpieoaeiit  a  iavCancilev  -   -         ^  '  -  'ö>»TOr     ' 

adroffifea^eharlroVi^^öw^i*^^  f^t-c^. 

pmnMS  riftk  dhttnmarldMii^tte^i^fe  >  oMl^agißhifdt  laRiligiSn^^^;^'^^^^ 
nun$  atcEik  ^gmmMiprisJuPäpe^ypour^proeHrerP^^  du^dn^  ^*^'  '  ^* 

icÜeXfmuerJiL  Elle  rJitiru  Pm  fhffi^ Iü  mme  Diclarmon  dans  läfder^^   ^  -  ' 
n\ereDUte\t9me  A.Spimei,  4ira\fa%tv(u¥qu^^lkvtrßßmtd'a^^^^^     ti^"^ 
fiümwdeprotutercemAßMUßUed^  a^Htm^  quelef' 

affiamei  j^alEff^  ttam  urpiin^Sj  Elte-tf^fhatPifi 

'  fomMib:ms ai^hmm f(fitti^ä^üni^^  Oi  vokpär^lade' 

queiiConcib  on  entendok  parier  aiors;  c'dtok  un  Concileg^n^ 
raLaßJamWd  parie  Pape  5  ac4es  Brotelferis  V^^^ 
laes':  &'  htcfams  de  lu^Räigion  m'^f^rnnm pd»  4ire accmmodki  d 
P-aadahhavet/m^  JVm>#>  mM  offp^^sen  t0ute'oMffknt^J>^^fre-Mä'- , 
jeftd  hnphiMie,  M:  c$mpur(^e  &  de  plaider  mwe^  ^akfi'  deuäht  umel- 
Omdleginhal ; \üki &^  Ckiixm. ^Etqnfi»  ;i7(/Z ä<€^CQmleg4Ydf^l 
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&  enferhble  ä  Votre  Majeßi  InipMaie  que  hous  avons  appelle  &  appeU 

Varja*  '^'^  ^  ^  ^^^  adherons  a  cet  appel.  Quand  ils  parloicnt  de  cette  for- 

TLONs  ^Ki  ^^^  Ipurintentionn^toitpas  de  dönner  ä  rEmpereur  Tautoritd  de 

Egl.   Pro-  pronOncw  for  Ics  articles  de  la  Foi :  mais  en  appellant  au  Concile  , 

T£STA>iTi^»  lis  nopunoient  aüfli  rEmpeceiur  daasJburappel  y  comme  celuiqui 

J-iY.  HL  devoit  procurer  la  convocation  de  cette  fainte  Afiemblöe^  £cqu'ils 

!iiiyi_»?'p  prioient  en  actendant  de  tenir  tout  en  fufpens^  Une  D^claradon  fi 

folemnelle  demeurera  ^temellement  dans  Tafle  le  plus  authentique 

-    ouaient  jamajs  l&it  les  Luthöriens  ^  6c  ä  lat6te  de  la  Confemon 

oAugfbourg  ^  ea  tdmoignage  contre  euxi  &  en  reconnoifiance  de 

rinviolable  autoritö  de  TEglife»  Tput  s'y  (bumettoit  alors^  &  ce 

gu'on  faifoit  en  attendant  ^  d^cifion,  ne  pouvoit  6tre  queprovi-f 

(oire.  On  retenoit  les  peuples  j  &  on  ^  trompoit  peut-^tre  foi-m^ 

me  par  cette  belle  apparence,  On  s'engageoit  cependant  >  6c  Thor^ 

r$ur  qu'on  avoit  du  Ichifoie  ^  diminuoit  tous  les  jours«  Aj^^  qu^on 

y  lii)C  accoutum^  ^  6(  que  le  parti  fe  fut  fortifi^  par  des  Txaitös  6c 

par  des  Ligues ,  TEglife  fut  oublide ;  tout  ce  qu  on  avoit  dk  de  Ion 

a^K^rit^  fki'n^e  >  s'^vänoüit  coitime  un  fohge ;  6c  le  titre  de  Concile  li^ 

bte&  Chrhien  dont  on  s'^toit  fervi ,  devint  unpr^texte  pour  ren?' 

dre  iUi}foite  ]a  j:^c)ain9tf oii  au  Con$:üe  ^  copime  ot\  le  vecra  par  la 

Lxiii.  Voilk  THiftoire  de  la  Confefllon  d^Augflbourg  6c  fon  Apolome^ 

dc^cttc'ma'^  On  voitque  les  LutWrjensreviendroient  de  beaucoup  decholes, 

ciece  t  com-  6c  j'ofe  dire  prefque  de  tout  ^  s'ils  vouloient  feulement  prendre  la 

bicn  die  de-  peine  d'en  retrancher  les  calomnies  dont  on  nous  y  chatte  ^  6c  de 

ramcn/rics*  W^^  Cömptendrö  ^€»  cJogHifes  i  Q»  1*011  s'accQmmode  fi  vifiUemeat 

iMpix^dcos, :  ä  hotre  Po£lt|ne.  Si  Ton  en  eut  cru  IML^laiiäon  ^  an  fe  feroit  enco? 

r^  approch^  beaucoup  dayantagedes  Cacholicpies>  car  ilne  dilbit 

pas  tout  ce  qu'il  VQuloit ;  6c  pendfmt  qull  tr^vailloi^  a  la  Confe£^ 

lit.  L  Ef.  1.  (Ion  d'Augfbourg^  lui-m^mc  >  en  ^crivant  ä  Luther  ifur  l^s  articles 

df  Föi.qu  il  Je  prioit  de  revoir  ^  //  Uifmt ,  dit-il ,  changer  foHvent  ^ 

dr\ies  accQriffmo4er  ä  Poccaßonf  Voüla  coüime  .oa  bätUFoit  cette  c^l^^ 

bre  Confei^o^  ^  ^^l  9  q^i  ^  l^  foddement  de  la  Religion  ProtoG 

tjinte  ;  6c  <?*eft  ainfi  qu'oU  y  traitoit  les  dogmes.  On  ne  permettoit 

pas  ä  M^lai}^pi>  d'§tdougir  l^s  .ghofes  autant  qu'il  le  fouhaitoit  : 

Lß.  ir.  Ef.  Je  changeaif^  dit-il  ^  tpuf  fefjours  ^  &  reckangeois  quelque  ckofe  j  dr. 

91'  fen  äurpis  changi  beaucoup  d^vßntßge  ,fi  nos  compagnfns  nousPavoient 

permis.  iW«il^;pourfuivoit41 ,  f/j  nefe  mettem  en  peine  de  rien  y  c*efi- 

Vdire ,  comme  il  Texplique  paiytout ,  que  fans  pr^oir  c&  qui  pou- 

Wit^vej  j  PA  119  fongwit  qu  ä  pouuei  tout  a  TcjctrÄmit^ :  c'cft? 

-  pourquo| 
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'^Oürcyioi  oa  voyoit  toujours  M^landon^  comme  il  le  confefle  lui- 
m^ine  ,  aC€abU  de  crueiles  inquietudes  ^  4efiins  infinis  >  d^in/upporta-  Histoirb 
JfJes  regrets.  Luther  le  contraignoit  plus  que  tous  les  autres  enfem-  \^^  aria- 
ble : On voit dans les Lettres qu'il lui dcrit> qu*il ne f^avoit cotnment  E^t.  Pr" 
adoucir  cetefpritfiiperbe ;  quelqueftns  il  entroit  contre  Mdanöon  testantes, 
dans  tme  tetie  cotere  ^  qu^itne  voutoit  pas  mime  lireßs  lettres.  Ceft  Liv.IV.. 
tn  vain  qu'on  lui  envoyoit  des  M eflagers  expr^s :  ils  revenoient  (ans  '  ^ 

rdponfe;  &  le  malheureux  M^lanäonqui  soppofoit  le  plus  qtfil  ^^,'  *     ^^' 
pouvoit  aüx  emportemens  de  fon  Maitre  &  de  fon  parti ,  toujours  i-'^-  f-  Ef*  ^» 
pleurant  &  g^mÜTant^  dcrivoit  la  Confeffion  d'Augfoourg  avqc  ces     ^'^■ 
contraintes. 


L  I  V  R  E     IV, 

Les  Ligues  des  Proteftans,  &  lar^folucion  de  prendre  les  annes  ,  autorifees 
par  Luther  :  Embarras  de  Mäandon  Tue  ces  uouveaax  projecs  fi  con- 
traires  au  premier  plan  :  Bucer  d^ploie  fes.  6quivoques  ,  pour  unir  touc  le 
parci  proceftant  Sc  les  Sacramencaires  avec  les  Luth6riens  :  Les  Zuin. 
gliens  8c  Luther  les  rejettöat  ^galemeuc  :  Bucer  a  la  fin  trompe  Luther , 
en  avoüant  que  les  indignes  re^ oivenc  la  viric^  du  Corps  :  Accord  de 
Vircemberg  conclu  für  ce  fondenaeot :  Pendant  qu'on  revient  au  fenti* 
ment  de  Lnther  :  Melandon  commence  ä  en  douter  ^  &  ne  laifle  pas  de 
foufcrire  tout  ce  que  veut  Luther  :  Article  de  Sraalcade  ,  &  nouvelle  cx^ 
plication  de  la  prefence  Reelle  par  Luther.  Limitacion  de  Melandon  für 
rarticle  qui  regarde  le  Pape. 

Depuis  IS30 ^  jufqu^ä  1^57. 

la  Di^te  d'Augsbourg  contre  1 

rigoureux.  Comme  TEmpereur  y  ^tabliffoit  une  efp^ce  de  Lt-  .  ^^*  ^*jP^ 

e  ddtenfive  avec  tous  les  Etats  Catholiques  contre  la  nouvelle  .»pfi/^^  d<- 


T     E  d&ret  de  la  Di^te  d'Augsbourg  contre  les  Proteftans ,  fut 

eligion^  les  Proteftans  de  leur  cot^  fongerent  plus  que  jamais  ä  crct  tk  la  Did- 
^unir  entre  eux ;  mais  la  diviflbn  fiir  k  C^ne^  qui  avoit  fi  vifible-  bour/f"&'  U 
ment  ^clatd  ä  la  Didte  >  ^toit  un  obftacle  perp^tuel  ä  la  r^union  de  refoiuiion  de 
tout  le  partL  Le  Landgrave  peu  fcrupuleux  fit  fon  traitd  avec  ceux  ^[^/^  ^^^^ 
de  Bafle^  de  Zürich^  &  de  Strasbourg.  Mais  Luther  n  en  vouloit  i\Cit  par  Lu- 
Boint  entendre  parier,  6cr£le6leur  Jean  Friddric  demeura  ferme  ^^^' 
a  ne^fidre  avec  eux  aucune  Ligue;  ainfi  y  pour  accommoder  cette  sJilh.  vu! 
afiaire  >  le  Landgrave  fit  marcher  Bucer  y  le  grand  N^gociateur  de  1 1 1- 
ce  tems ,  pour  les^afiaires  de  Doflrine^  qui  s'aboucha  par  fon  ordre  ^.D.xxxi. 
iBiGC  Luther  &  gvec  Zuingle« 

TmcUL  X 
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HisToiRE     ^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^"^^  ^^  lyUther  wk  «n  mniveur  fout:4  l'Alfc^ 
DES  V  arMl-  ™?ß"^^*  ^^^*  avons  vu  mie  le  gränd  fucc^  d&  ik  Podliin«  liii  avoit: 
TioNs    p^s  fe«  croire  qu€  VEglife  KoixMin«  slloit  tomber  d'eUcKii6me>  &  ü 
£gl.   Pro-  foutenoit  fortement  alois  qu'U  nse  &Iloi$  pv  employtsr  les  annes 
TEST ANfEs,  ctsUis  Tafläire  de  TEvangUe ,  pas  i»^ffie  pour  i«  d^fcwice  de  roppref- 
Liv>  IV>  fion.  Les  Lwhidriens  font .  a^cqord  q^'il  o'y  »voit  rkn  de  pUis  ia- 
j«p.  IIb.  j;^4^^  danstjoqsfes  Ecrm  ^«^  cette  wMirae*  ü  vouloit  donncr 
d.  3.  TT.  9!    a  fa  pouv^le  Eglilc  ce  beau  cara^cc  d«  Vancien  Chri^aiufine  ; 
yJ^Yi^'  iwis  il  n  y  put  pa^  du^er  loi^ems»  Aufii-tot  wr^laDi^te  ,  &  pciv- 
5W.  lib.  4ant  ^e  les  Proteftatis  eraysUJpient  a  &nnfif  I»  Lig»e  de  Snialca- 
ym.  117.     de  >  Luther  ddclära  qu^encore  qu  il  eut  toujours  conftammeot  en-- 
feignd  jufqu'alors :  qu^il  n^etoit  pas  permis  de  reßßer  aux  Puijfances  //— 
gßtixaes:  ^  maimenantit  ^m  rappB^m  aux  iHfifionfnUeSy  i^m  ifmßa^ 
voirpaifes  maximes  rquandil  ayoit ßätßs premiers  Ecrits :Au  rcße^ 
que  PEvangile  nUtoit  pas  cäntrain  amx  LmxpoÜHques  ^  &  qutdans  un^ 
tems  ßfdcheuxon  pomroitß  yoir  redaitd  des  extr^tes  jounon-feule—^ 
ment  le  Droit  Ctvil  ^  mais  ancore  lä  confcience  ob  liger  oh  les  Fidiles  d^ 
prendre  les  armes  y  &  äfe  liguer  contre  toinceujfi  qm  voudroientleur  fai-- 
re  laguerre  ^  &  xh^fne  contre  tEmp^ew.^ 
^  Bv.  n.  ^La  licttre  qvQ  J-Mt^hier  avQ«  ^qrite  contre  le  Duc  George  de  Sa- 
"*"^*"  xe ,  avoit  d^ja  biien:  moniar^  qü*ii  n  6x)it  plus  queftibn jparmi  les  fiens: 

de  cette  patience  Eväng^liqife  >  tant  vantde  dans  leurs  premiers 
Ecrits  j mais  cen'^toit qu'unc  Lettre  dcrite äunparticuüen  VoicL 
maintenant  un  Ecrit  public  ^ou  Luther  autorifoit  ceux  quiprenQient 
les  armes  contre  lePrince.' 
te^  troublc      ^^  ^^^^  ^^  croyons  M^l^r^ögn  ^Luther  n  kyoit  pas  ^td  confultd^ 
iz  MäanAon  prdcißment  für  les  Ligues  :  on  hii  avoit  un  peu  pallid  Tafiaire  ,  6c 
aans  cc^  nou-  ^et  Ecrit  ^toit  dchapol  fküs  9sL  participation ;  mais  'y  ou  Äyianöott 
It  gucrre.     ^^  diio^  pas  «mt  ce  qu  ü h^vou:  >  ou  Ion  ne  difoit  pas  tout  a  Me- 
\L%.  w.  Jf .  ^anöon,  Il  eft  coaöant  gar  SIüidan>^  que  Lutber  fiit  eiqpreflifmcnii 
"iW  vm.  ^niuk^  >  6g  o»  ne  voit  pat  qiicfim  Ecrit  aitArf  publik  parun  au- 
£27-  tre  que  par  lui-  ro^n^ ;  cair  aufli  quireüt  ofö  fiire  &ns  fon  ordre  l 

Uh.iF.lf.  C)etEcritmjrt»)Utei^Mc!niagnfiienfcu*^^  pkigniten; 

^lain ;  ^mrqm  ^  dit-ü  y  aajiät  ripandu^  PEcrk  p»  to»tg  PAllemagnc  ? 
ft  faJJ^it-i/  4infi  famer  le  torßm  paim  cxctMr  tßinet  les.  Filleji  ä  faire 
4ß5  J^ig^e^  /  liavok  peiae  a  renoocet  k  cecte  belle  id^  de  R^fiar- 
mßtign,  qjue;  Luther  lui  avoit  donnde  x  &  9^'^  ^^^^  kirmAme  £  biem 
'^it^m^Efs  fouteijyue^  ^iaödü  ^crivif  au  Laodgravc  :  Qw'il  fallm  plutßt  tour. 
Lih.  iriEf.ßnl^i^i^^^  deprendrtl€&  oiMffpat^la^amfe  de.  TEvaagilcM  eazwin 
^7.  LLu.      difr  autant  des  Ligues  que  tramoient  le&  f  roteüans  j^  6c  il  l8M¥oi6 
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^4;mp&:h^e$  de  totic  foü  pouvoif  atr  tems  de  la  Di^  de  Spire>  ou  fon ' 
PrincerEleaeurdcSaxcravoitmcnd.  Cefimonfmtiment ,  dit-il/  Histoire 
4iue  uus  lesgem  de  bien  dohem  s^apfofer  i  ces  Ligues ;  niais  il  n'y  eut  ^^^  Variä- 
pas  moyenae  ibutenir  ces  beauxfentimens  dans  un  tel  partL  Quand  £q^^^  p^Jf 
on  vit  que  les  Proph^ties  ne  marchoient  pas  affez  vite  ^  6c  que  le  testantes 
ibuffle  de  Luther  Äoit  trop  foible  pour  abattre  cette  Papaut^  tant  Liv.  I v! 
haie;  au  Heu  de  rentrer  cn  foi-in^me>  on  fc  laifla  emrainer  a  des*"  "^ 

confeils  plus  violens.  A  la  fm  Mdiandon  vacilla :  ce  ne  fiit  pas  um  .  .  i 

des  peines  extr^es ;  &  Tagitation  ou  il  paroit  dürant  cpf  on  tra^ 
moit  ces  Ligues  ^  fait  pitid«  II  dcritäfon  ami  Cam^carius  :  On'm  n.Et.  s^. 
nous  conßäte  plus  tantßtr  la  qiußion ,  y  sHl  eß  fermis  de  ß  d^endre  en  ^'*'  ^^*  ^^ 
faißmt  la  nerve  ;  ilpemy  en  avok  dejußes  raißms :  La  malice  de  ipuh- 
iques-uns  eß  ß  grande  ,at^ilsßrrient  capables  de  tout  emreprendre  y  sHh 
nous  ttouvtAent fms  difenfe.  Üigarement  des  bommes  eß  kränge  y&  lewt 
ignorance  eß  extrime :  Perßnne  n^eß  plus  touchi  de  eetteparolc  :  Nk 

VOüS   INJIUIBTEZ    FAS,   FARCE  ^UE    LE    PlRRE  CELESTE  SfATT   CE 

HuhL  vous  FAUT.  On  ne  ß  croit  p0im  affür^  j  fi  on  r^ade  bonnes  &^ 
für  es  difenßs.  Dcms  cette  f^bhffe  des  efprki,  nos  maximes  Th^logujues  \^l  . 
ne  ptmrroiemjammsß faire  emetkire.  If  f^ioit  ici  ounir  lesiyeuic^  6c  j  -  -  » 
voir  que  k  Nouvelk  R^famne  y  incapable  de  fixitenir  les  maximes 
de  FEvangile^  n*dtok  pas  ce  qu'il  en  avoicpenfö  jufqu'alors.  Mais 
^coutons  la  fuite  de  la  Lettre :  Je  ne  veux,  die  il  y  ccndanmerperßnney 
ü!rje  ne  crois  pas  q$^ilfaiUe  btänier  les  pricamiam  de  nos  gern ,  pourvä 
ipfon  nefaffe  rien  de  criminel  y  ä  auoi  nous  ßaurorn  bien  poärvoir.  $aQS 
deute  ces  Dodeurs  f^auront  Dien  retenir  les  Soldats  arm^s^  6t 
donner  des  bomes  ä  Tan^ition  des  Princes^  quand  ils  les  aurant 
engag^  dans  une  guerre  civile.H^>commentefpdro(it-il  emp^cher 
les crimcs  durant  cette  guerre,  fi  cette  guerre  elle-m^me  y  felon 
les  maximes  qu  il  avöit  toujours  fout^iues,  ^toitun  crime?  Mais    *  '* 

il  li'ofoit  avoüer  qu*on  avoittort;  ßcapr^qu'il  n^apü  emp6cher 
les  defleins  de  guerre ,  il  fe  voit  encore  forc^  ä  les  appuyer  de  rai- 
Ions.  Ceft  ce  qui  le  faifoit  foupirer :  Ah,  dit-il,  quefavhis  bienpr^ 
vütous  ces  mouvemens  äAugßourg  !  C*^toit  lorfau  il  y  d^ploroit  fi 
amdrement  les  emportennens  des  fiens  qui  pounoient  tout  a  bout ,    . 
9x.neß  mettoienty  difbit-il,  en  peine  de  rien.  Ceft  pourquoi  il  pleu^     s.  liv.  I3i 
roit  fans  fin ;  6c  Luther ,  par  toutes  les  Lettres  qu*il  hii  ^crivoit ,  nq  "•  J^- 
pouvoit  le  ccMilbler.  Ses  douleurs  s'accrurfent,  quand  il  vit  tant  de 
pr€>jets  de  Ligues  autorifds  par  Luther  m^me.  Mais  enfin  y  mon  cbef 
Cämkarius,  ( c'eft  ainfi qu'iifinit  ßi Lettre^)  cette Theß  eß  toutepar^ 
nculiere ,  &peut  kre  confidhie  dpplufieufS  c6tis  v  ij^poutqqi^  U/am 
frier  Dim^  X  ij 
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Son  ami  Cam^rarius  n  aoprouvoit'pas  plus  que  lui^  danslä  fon^. 

Varia^  du  coeur>  ces  prdparatifs  de  guerre  >  &M^lanäontachoit:touiours 

TioNs    DBS  ^^  ^^  foutenir  le  mieux  qu'il  pouvoit :  fiir-tout  il  falloit  biemexcufer 

EcL,    Pro  -  Luthen  Quelques  jours  apr^s  la  Lettre  que  nous  avons  vüe^il  mande 

TESTANTEs ,  au  m6me  Camerarius,^»^  Luther  d  ^crit  tres'-moderimenty  &  q^on  a  eu 

Liy.  IV.  biend^  la  peine  ä  lux  arr acher  fa  cünßikanon^  Je  crois  ^  pourfiiit-il , 

'^ Lib  ly  £t  ^^^  '^^^  voyez  bien  que  nom  n^ avons  point  de  tart.  Je.  ne  penfe  pas 

xij.*     *      que  nous  devions  nous  tourmemer  davantage  für  cesLiguesi;  &pour 

diu  la.  viritsiy  laconjonöture  du  tems  fau  quer  je-  ne  crois  pasles  devoir 

bldmer  :.  ainfi  revenons  iprier  Dieu% 

Cdtoit  bien  fait.  Mais  Dieu  fe  rit  des  prieres  qu'on  luii  fait  pour 
d^ourner  les  malheurs.publics>.quanA  on  ne  s*oppofe  pas  ä  ce  qui 
fe  fait  pour  les  attirer.  Que  dis-je  f  quand  on  Tapprouve  ^  &  qu  öny 
'Cbufcrit)  quoique  ce  foitavec  r^pugnancei.  Mdlandon  le  fentoit 
•fcien^.äc  troubld  decequilfaifoit  äutanrque  de  ceque  faifoientles 
autres,  ilprie  fon  ami  de  le  foutenit:  Ecrivez-rnoißuvent  jlmdit-il^ 
je  rCai  de  repos.  que  par  vos  Letsres.. 
N^^^'  •         Ce  fut  donc  un  point  r^olu  disuis  lä  Nouvelie  Rdforme,  qu  oa 
dcBticcrlwi^t  pouvoit  prcndre  les  armes,  &  qu  il  fidloit  fe  liguen.  Dans  cette  con? 
de  zuingic  a  jonfture,  Bucct  entama  fes  ndgociadons  avec  Luther;  &  ibit  qu'il 
la  gucrtc..      le.trouvät  portd ä  la  paixavec  les  Zuingliens ,  par  le  ddfir  de  former* 
une  bonne Ligue^ou que  par  quelque  autre moyen il  ait pü-le pren>- 
dre  en  bonnc  humeur,  il  en  rapporta  de  bonnes  paroles.  11  partaufn>> 
tot  pour  joindre.Zuingle ;  mais.  1^  n^gociation  ftit  interrompue  par 
la  guerre,qui  s'^mut  entre  les  Cantens  Catholiques  &  les  Proteid 
tans-  Les;  derniers>  ouoique.plus  forts>  furent  vaincus.  Zuingle 
fiit  xu6  dans^une  bataille;  &  ce  difputeur  emportd  f9it  montrer  qu'il 
Htf/^;   irf  n'dtoit  pas  moins  hardi  combattant.  Le  partieut  peine  a  ddfendrd 
AP»..  1.531..  ^Qttc  Valeüi:  ä  contretems  d'un  Pafteur ;  &  on  difoit  pour  excufe > » 
tJuilavoit.fuivi  TArmde  Proteftante  pour  y  faire  fon  perfonnage^ 
acMiniftre,  plutpt  que  celui  de  foldat;  mais  enfinJl^toirconftant 
qu  il  s'dtoit  Jettd  bien  avantdans  la  m^l^e,  &qu'il  y  Äoitmort- 
tdpdeä  la.main;  Samort  fut.fuivie  de  celle  d!Oecolampade-  Lü*- 
^^^*''^.  ther  dit  quiLfiit  accablö  des  coups  du  diable,  dont  il  n  avoir  pa^ 
a^.^.  ..^  y  I.  ^i^m^j^ii.  f  efFort;  6c, les  autres>qu  il^oit  mort  de  douleur^  &  n  avoit 
pürdfifteral^agitationque  luiraufoient  tantde  troubles.En.Alle'- 
inagne^  lä  paix  de  Nuremberg  temp^ales  rigueurs  du  D^cretder 
iaDi^te.  d'Augfhourg,;  mais  les  Zuingliens  furent  except^s  de  lae- 
£otdy  nonrfeulement  par  les  Catholiques^  mais  encore  par  les  Lu-r- 
liiduh^  FM^k  geififtoit  is^vln^iUesi^^iit^  a'  i^s^ 


txclvLTe  de  la  Ligue,jufquesä  ce  quils  fuffent  convenusavccLu-  ■'  '  ^  *[ 
ther  de  Tarticle  de  la  Prdfence.  Bucer  pourfuivoit  fa  poirite  lanS  Histoiäb 
ferebuter;& partoute  forte  de  moyens^  il  s'effor^oitde  furmonter  ^j^jL^^^^' 
cet  unique  obftacle  de  la  r^union  du  Partie  ^gu   ftio-r 

Se  perfuader  les  unslesautres,  dtoit  unechofe  jug^e  unpoffiSle^  testaii*eS, 
&  ddja  vainement  intent^e  ä  Marpourg.  La  toldrance  mutuelle  ^  en      Li v.  I V; 
demeurant  chacun  dans  fes  fentimens^y  avoit  ^t^  rejett^eavecmd-  ^         *  / 
pris  par  Luther,  &  il  perfiftoit  avec  Mdlandoii  ä  dire  qu'blle  fai- 
foit  tort  k  la  v^rit^  qu  il  ddfendoit.  II  n'y  avoit  dbnc  plus  d'autre 
exp^dient  pour  Bucer  >  que  de  fe  jetter  dans  des  dquivoques>  6c 
Javoüer  la  pr^fence  fiiSftantielle  d'une  nmniere  qui  lui  laiüat  quel- 
que  dchappatoire. 

Le  chemin  par  oü  il  vint  a  un  aveu  ff  confidif ratle  y  eft  merveil-       i  vi 
leux.  C'ötoit  un  difcours  commun  des  Sacramentaires>  qu  il  fe  falloit  jcs^^^^v^ 
bien  garder  de  mettredans  IcsSacremens  de  fimples  fignes.  Zuin^  qucs  de  Bü- 
gle mßrae  n  avoit  point  fait  de  diifficult^  dj  reconnoitr-e  quelque  ^fj^'J^^^  !^ 
chofe  de  plus,&  pourvdrifier  fon  difcours,  il  (uffifoit  qull  y  eut  quel- 


us.« 


que  promeiTe  de  grace  annexde  aux  Sacremens.  L'exemple  du  Bap-^ 
teme  le  ptouvoit  affez ;  mais  comme  rEucHariftie  n  dtoit  pas  feu^ 
lement  inftitu^e  contmeun  figne  de  la  grace  >  &  qu'elle  etoit  ap 
pellte  le  Corps  &  le  Sang  ^  pour  n  en  6tre  pas  un  fimple  figne, 
Gonftanunent  le  Corps  &  le  ^ng  y  devoient  6tre  re^us.  On  dit 
doncqu'ils  y  dtoient  requs  par  la  Foi^c'^toit  levrai  Corps  qui  droit 
re<ju,  car  Jefus-Chrift  n  en  avoit  pas  deux.  Quand  on  en  fut  v«nu 
ä-  dir«  qu'on  reccvoitpar  la  Foi  le  vrai  Corps  de  Jelus-Chrift,  on- 
dit  qu'on  en  recevoit  la  propre  fiibftance,  Le  recevoir  farts  qu'il  fiit 
prdlent,  niftoit  pas  chofe  imaginable :  Voilä  dbnc>  difoit  Bucer,) 
Jefus-Öirift  fubftantiellement  prtf fent.  IL  n'dtoit  plus  befoin  de  pafr 
1er  de  la  Foi,  &  il  fuffifoit  de  la  foufentendre.  Ainfi  Bucer  avoüä 
dans  rEuchariftie^abfolument'&fans  reftriäion>laPr^ence  reelle 
&  fubftantielle  du  Corps  &  du  Sang  de  Notre-Seigneur,  encore 
qulls  demeuraflent  uniquement  dans  le  Ciel ;  ce  qu'il  adoucit  ndan- 
jnoinsdans  lafuite. De  cette forte, fans  rien admettre de  nouveau,. 
il  changea  tout  fon  langage;  &  ä  forcede  parier  comme  Luther ^  il 
fe  mit  a  direqu  on  ne  s'dtoit  Jamals  entendu ,  &  que  cettQ  Ibngue 
difoute,  dans  laqjielle  on  s'dtoit  fi  fort  dchauffd ,.  n'^oit  quune 
dilpute  de  mots..  ,  V; 

II  eüt  parld  plus  jufte  y  en  dliant  qu'on  iie  s'accördbit  que  dan»  L*accordqüdc 
Ifes  mots,.puifqu enfin  cette  fubftance  quon  difoit  prdfente>.dtoit-fj'"|^,^°PJ*: 
aufll  dloignde  d&  rEucHariftie ;:  que  le  Qet  l'^oit  de-  la  tecre^i/^icsomT 
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ßc  n*6toit  non  plus  rc(jue  par  les  Fid^lcs ,  quc  la  fubftance  du  Scr^ 
HisToiw  leil  eft  re^ie  dans  ToeiL  Ceft  ce  que  difoient  Luther  &  Mdlanfton* 
PEs  Var^a-  Le  premier  appelloit  lesSacramentaires  xmcfaSHon  ä  deux  lan^ues, 
Eca^^  P& '^  ^  ^^^  ^^  ^^^^^ ^quivoques ,  &  difoit qu'ils  faifoient  un  jeu  diab'o- 
VESTAvTESy  ^7^^  desparoles  de  Notre^Seigneur.  La  pr^fence  que  Bucer  admet^ 
Liv^  ly!  dubit  le  dernier,  n*eft  qu^une  prefence  en  parote ,  &unepT^fmce  de 
p  '  Nii.^.  ■  vertu.  Or  c^eß  la  prifence  du  Corps  &  du  Sang^  &  non  celle  de  ieur 
Mdslt  Flfn^^^^  ^^^  ^^^^  demandons.  St  ce  Corps  de  leßiS^Oirifi  n^eß  que  dans  le 
€rf.  Hä/pin,ad  Oel^  &  n^eß  potnt  avec  le  pain ,  ni  dans  lepain  yfi  enfin  eile  nefe  trouve 
«5H*  ia8.  ^ans  rEucharißie  que  par  la  fontemplation  de  la  toi,  ce  n^eß  qu^une 
sf.Hojpin.   frifence  tmagtnaire, 

.i^39-  "o*         Bucer  &  les  fiens  fe  fachoient  ioi  de  ce  qu*on  appelloit  imagi' 
..   j^^       «aire ,  ce  qui  fe  figfoit  par  la  Fol,  comme  fi  la  Fol  rfeüt  6t€  qu'une 
4ctapc^fc2cc  pure  Imagination,  N'eft-ce  pas  afTez^  difoit  Bucer,  que  Jeß$s-Chriß 
Rituelle   &  ßif  ptißnt  au  pur  ffprit  &  ä  Pame  ilevie  en  haut  ? 
f/dlcr  "^^     Ilyavoitdäns  pe  dilcours  bien  de  Tdquivoque.  LesLuth^riens 
JM,  11 X.  convenoient  que  la  prdfence  du  Corps  &  du  Sang  dans  TEucha- 
riflie  dtoit  au-defTus  des  i^ns  >  6cde  nature  ä  n'^e  apper^ue  que  par 
Tefprit  &  par  laFoi,  Mais  ils  n  en  vouloient  pas  moms  que  Jems* 
Chrift  fut  pr^fent  en  fa  propre  fubftance  dans  le  Sacrement ;  au 
!ieu  que  Buper  vouloit  qu'il  np  fut  pnf fent  en  eflet  que  dans  le 
Ciel,  öü  l'e^rjit  falloit  chercher  par  m  Foi;  ccqui  navoit  rien  de 
rdel,  rienqui  rdpondxt  k  Vid6e  que  donnoientces  mots  iacr^s: 
Ceci  eß  rnon  Corps  y  ceci  eß  nton  Sang, 
y  n.  Mais  quoi  aonc,  ce  qui  eft  ^iritucl,  n*eft-il  pas  r^el  ?  Et  n'y 

Prtfcncc  du  ^-t-il  ricQ  de  rdel  dans  le  Baptfimc  y  k  caufe  qu'il  n*y  a  rien  de  cor^ 
mcStfpir^'^"  porel?  Autre  rfquivoque.  Les  chofes  fpirituelles,  comme  laGrace 
fjfiii?  /  /&  le  S.  Efprit  y  ibnt  autant  prdfentes  qu'elles  peuvent  TÄtre  quand 
elles  le  fönt  fpirimellement.  Maisqu  eft-ccqu  un  corps  prdfent  en 
efprit  feulement, fi  ce  neft un  corpsabfent  en  eflet,  &pr^fent  feu-» 
lement  park  penföe?  Pr^fence  qui  np  peut^fois  iflufion,  6tre 
äppellde  rdelle  &  fubftantielle. 

Mais  voulez-yous  donc  ,  difoit  Bucer  ,  que  Jefus-Chrift  Ibit 
prdfent  corporellement ;  6c  vouSrm6mes  n  avoüez-vous  pas  que  la 
jprdfence  de  fon  Corps  dans  TEuchariftie,  eft  Ipirituelle? 

Luther  &  les  fiens  ne  nioient  non  plus  que  les  Catholiques ,  que 
la  prdfence  de  Jefus-Chrift  dans  TEuchariftie  ne  fut fpirituelle  quant 
^  la  maniere,  pourvü  qu'on  Jeur  avoüät  qu'^Ue  fut  corporelle  quant 
^ia  fubftance  ;  c'eft-ärdire,  en  termes  plus  fimples,  que  le  Corps 
^9  J^/iis*Q}i):ift  ^toit  prdfent ;  ma^s  d'unp  maniere  diyine^  fumatur 
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tblle  y  incompt^anfible  >  oü  les  fens  ne  pouTöient  actemdre  ;ipir]r' ! 
tuelle  en cek^que  le  feul  efprkfbumis a  la  Foi  ^.lapouvoit  cotmci-  Httrom«^ 
tsc  y&i  m'elle  avok  une  fki  töute  c^leße.  S.  Paul  avok  bknappcll^  twtw^^^DEi 
le  Corps  humaki  reflTufckd  ,  un  eorps  fpitituel  f  ä  cattib  des  qoalitrfs  g^^  p^^^ 
divines  ^  furnaureiles  &  fiip^rieures  aux  feiis  dofit  il  dx)k  revßta  ;  tbsy Anti^ 
a  plus  ioite  raifon  le  G^ps  du  Sauveur  mis  daüs  rEuchatiitie  d'uner  Li v.  IV.- 
manLere  fifort  incompr4heafible,pouvok-Ü  6crc  appell^  de  ce  namJ  — •— — ^ 
Au  refi€ ,  tsout  ce  ou'on  dübk  >  quc  refprk  s'^Icvokcn  haut  pour  ^^'  ^7.*  *^^ 
aller  chercher  Jefii&^Jihrül  ä  la  ^oite  de  fem  Pen  y  a  ^tok  encore  V 1 1  r. 
qu'uiie  m^caphore  peu  capable  de  reprdfenter  one  idcepdon  fiib-'  ^^^*j*  ^c©^**^ 
ftantielle  du  Corps  &  du  Sang  >  puifijue  ce  Corps  &  ce  Sang  demec^  neft  que  fpui-^ 
rok  uniquement  uni  ä  fon  Corps  dans  la  terre ,  &  ou'il  n'y  avoit  noij  '"f  ^^'^  j^^5  J^. 
plus  dTunion  verkable  &  fobfiantielle  emre  le  Fsd^le  hi  le  Cotps  (Ht^ciob  (^ 
de  Notre-Seigneur  ^  que  s'U  n'y  eut  jamau  eu  d'Euchariftu^  ^  ^  que  inatitcs.* 
Je(iis-Chrift  n  eut  jamais  dk  >  Grd  f^  mm  Corp^ 

Feignons  ^i  e&t  qup  ces  paroles  ne  foientpusiaa  iortiies  de  fab 
bouche  :  la  ^^fence  par  Fefprk  &  par  b  Foi>  fubfifioktoupuis^-^ 
lenacnt  ;  ^  jamais  on  ne  fe  ferok  aviü^  de  Tappellee  fubftantielle^ 
Que  Jß  les  pwoles  de  Jefus  «  Chrift  obligent  \  des  expceÜioiis  plas^ 
fi>rtes  f  c  eft  ä  caaTe  qu'elles  nous  doiment  ce  mii  ne  nous  (er oit? 
point  dönn^  iao^  elles  ^  c'eft-a-dke>  le  propre  Coups  &:  le  propre 
San|^ dorn  rinunoktbn&reilußon  nous  omia^  *  f^     , 

Ureibk  encöre  ä  Bucer  deux  föcondes  fburces  de  chicane  &:  .  ^'^'  ^*"^^*J 
4*^c|asvpque ;  Tun»  i  dans  le  noot  de  local  ^  &  l'autce  ^  dans  le  moi^  pr^^ence  "lo^^^ 
de  Sacrenai^  ou  de  Myfti^.  >  caie. 

Xuch^r  &  les  D^enfeürs  de  la  pr^ence  reelle  n^avoient  famais 

pr^cendu  quek  Corps  de  Nocre-Seigneur  £at  enfennd  dans  f  Eucha« 

idüie  3  comme  dans  un  lieu  par  lequei  il  fit  mefur£  fc  comprk  4  la^ 

naniete  ordinake  des  corps ;  au  contrake  ^  üs  ne  cro^ient  dans  la* 

diak  de  Notre*^eigoeur  qiii  leur  ^k  diflribu^  \  la  iainr^  Table^^ 

qpe  la  fimple  fa  pure  fubfiance  arec  la  grace  &  la  vie  donie  die  dtoitP 

f lekie }  Qoak^  au  iurplus  >  difpouill^e  de  toutes  qualk^  fenfiblies  >  6t 

(ies  maftteres  d'toe  que  nous  connokTons,'  Aiim  Luther  accordoie 

£icilement  ä  Bucer  ^  que  la  prdfence  dont  il  s'agiflbk^  n'dtok  pa&' 

locale^  pourVÄ  qia'il  lui  accordk  qu  eile  ^kfubftantielte  ^  &  Bu^ 

cetsippuyoitbeaucoup  für  Kexclufiondelaprdfence  locale^  croyant^ 

afibibiir  autant  ce  qu  U  &ok  forcd  d'aToüer  de  la  pr^fence  fiibihui^ 

tieUe«  II  fe  fervok  nifime  de  cet  artifice  pour  exclure  la  manduca«^ 

ttoiB  du  Corps,  dfe  Noflre^igneur^  qulle  fiuibk  par  la:  bouche^  illai 

ttouvoi&nou-ifeukxneatkitttUe^^        encore  groiriere>c&aniislle/ 
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&  peu  dignedel'e^rit  du  Chriftianifme  ^  comme  fi  cegage  facr^ 

HisToiRE  de  laCJhair  &  du  Sang  ofFerts  für  la  Croix^  que  le  Sauveur  nous  don- 

^^Ns^^Ms  "^^^  encore  dans  TEuchariftie ,  pournous  certifier  quelaviäime  & 

EfiL.   Pilo-  ^^n  immolation  6toit  toute  notre ,  eut  ^t6  une  chofe  indigne  d*un 

«sTANTEs,  Chrdtien ;  ou  que  cette  prdfence  ceilat  d*6tre  vdritable^  fous  pr^- 

Liv.  IV-  texte  que  dans  un  Myft^re  de  Foi ,  Dieu  n'^avoit  pas  voulu  la  rendre 

^  ■    "■  ■  fenfible ;  ou  enfin  que  le  Chrdtien  ne  fut  pas  touchd  de  ce  gage  inef- 

timable  de  Tamour  divin,  parce  qu'il  ne  lui  ^toit  connu  que  par  la 

feule  parole  de  Jeliis-Chrift :  chofestellement^loigndes  de  Tefprit 

Äi  Chriftianifme ,  qu'on  ne  peut  affez  s'dtonner  de  la  groffidretö  de 

ceuxqui  nepouvantpas  les  goüter,  traitent  enccMre  de  grolliers  ceux 

qui  les  goutent. 

X.  L  autre  fource  des  dquivoques  ^toit  dans  le  mot  de  Sacrement 
für  k^Aoc^dc  ^  ^^  ^^^^^  ^  Myft^re*  Sacrement  dans  notre  ufage  ordinaire  , 
fii^cremem  &  veut  dire  un  figne  iacr^ ;  mais  dans  la  Langue  Latine  d*ou  ce  mot 
itMyßht.    u^QU5  eft  venu,  Ä^wr^/ww  veut  dire fouvent,  chofe  haute,  chofe 

fecrette  ßcimp^ndtrable.  Ceftaufli  ce  que  fignifie  le  mot  de  Myße* 
te.  Les  Grecs  n'ont  point  d'autre  mot  pour  iignifier  Sacrement,  que 
celui  de  Myft^re;  &  les  Peres  Latins  appellent  Ibuvent  le  Myft^re 
de  rincamation ,  Sacrement  de  TLicamation  ;  &  ainfi  des  autres* 
Bucer  &  fes  (Kompagnons  croyoient  tout  gagner  ,  quand  ils  di- 
foient  que  TEuchariftie  dtoit  un  Myft^re ,  ou  qu^elle  droit  im  Sacre« 
ment  du  Corps  &  du  Sang ;  ou  que  la  prdfence  qu*dn  y  reconnoiP- 
foit,  &  Punioij  qu  on  y  ayoit  avec  JdusrChriÄ ,  itcAt  une  prdience 
j&  une  Union  Sacramentelle,  &  au  contraire ,  les  Ddfenfeurs  de  la 
prdfehce  reelle  9  Catholiques  &  Luthdriens ,  entendoient  une  prd- 
lence  &  une  union  reelle  ,  fubftantielle,&:  prpprement  dite ,  mais 
pachte ,  fecrette ,  myftdrieufe,  furnaturcUe  dans  fa  maniere :  &  fpi* 
rituelle  danÄfa  fin,  propre  enfin  ä  ce  Sacrement ;  &  c'^toit  pour 
toutes  ces  raifons  ,  qu'ils  1  appelloient  dacramenteUe« 

XI.  :  IlsnavoientdoncgardedenierquerEuchariftienefutunMyft^^ 
•  ''^^un'fi-  ^^  ^^  ni6nie  fens  que  la  Trinitd  &  Tlncamation, c  eft-a-dire  ,  une 

gnc!  &  com-  cho^  haute  autant  que  fecrette ,  fic  tout-ärfait  incomprdhenfible  ^ 

pini/  Tefprit  humaia. 

Ils  ne  nioient  pas  m6me  qu'elle  ne  fiit  un  figne  facrd  du  Corps  & 
du  Sang  de  Notre-Seignpur  ,  car  ils  f<;avoient  que  le  figne  n  excluc 
pas  toujours  la  prdfence ;  au  contraire  >  il  y  a  des  fignes  de  teile 
nature ,  qu  ils  marquent  la  chofe  prdfente«  Quand  on  dit  qu  un  mala^ 
4e  a  donn^  des  fignes  de  vie  ,  on  veut  dire  qu^on  voit  parces  fignes 
^U^  r^me  ^ft  encore  prdfente  enia  propre  &  v^ritable  lubftance :  les 
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^Qi^S  ext^rieurs  de  Religion  fontfaits  pour  marquer  qu'onaenefTet 
laJEleligion  au  fond  du  coeur;  &  lorfque  les  Anges  ont  paru  en  for-  Histoiwb 
me  humaine^  ils  ^toient  prdfensen  perfonne  fous  cette  apparence  ^"  Varia- 
Qui  nous  les  repr^fentoit ;  ainfi  Jes  D^fenfeurs  du  fens  littdral  ne  ^^^^  p^^^ 
aifoient  tien  d'incroyable  ^  quand  ils  enfeignoient  que  Jes  Symboles  testantes, 
iacrds  de  TEuchariftie  accompagnd&de  cesparoles ,  Ceci  eß  mon  Liv.  IV. 
Qr£j  y  ceci,eß^  mon  Sang^  nous  marquent  Jefus-Chrift.prdfent  >  &  que  -  - 

le  iigne  droit  tr^s-^oitement  &  inföparablementuni  A  la  chofe. 

Bien  plus,  il  faut  wconnoitre  que  tout  ce  qui  eft  le  plus  v6nt6^      xii. 
ppur  ainfi  parlqr,  dans  la  Religion  Chrdtienne ,  qft  tout  enfembte  j^  ^^^^^  '^JJ 
l^jlyft^re  öt.iigAe  facrd  L'Incarnation  de  J.  C.  nous  figure  Tunion  jcius-chrift 
parfidte  que  nous  devons  avoir  avec  la  Divinitd  dans  ia  grace  &  dans  f°"^  <ic$fi^a 
la  gloire.  Sa  naüTance  &  fa  mort  fönt  la  figure  de  notre  naifTance  &  ^aids!^°* 
dp  notre  mort  fpirituelle;  fi  dans  \ß  Myft^re  de  TEuchariftie  il  dai- 
gne  s'apprpcher  de.nos.cotpsen.fa  propre. Chair,  &  enfon  propre 
Sang,  par4äil  nous  Invite  \  Tunion  des  efprits ,  &  nous  la  figure; 
e.^fin  jufqu'ä  ce  qu^  nous  foypns  venus  ä  la  pleine^  m^nifefte  vd- 
ritd  y  qui  nous  rendr?i  dtqrnellement  heureux ,.  toute  y6nt€  nous  fera 
la%ure  d'une  vdritd  plus  intime  :  Nous  ne  gouterons  Jefus-Chrift 
tput  pur  enia  propre  forme  &  ddgagi^  de  toute  fieure,  que  lorfque 
nous  le  verrons  dans.la  pl^nitude  ae  fa  gloire  ä  la  droite  de  fon  Pere^ 
c  eft  pourquoi ,  s'il  nous  eA  dpnnd  dans  Jl'Euchariftie  en  fubftance-Ä: 
en  veritd,  c'eft  fous  une  efpdce  dtrang^re,  Qeft  ici  un  grand  Sacre- 
iQeiit  6c  un  grand  Myft^re ,  oü  fous  la  forme  dupain  ,  on  nous  cacbe 
uxi  Corps  v^ritable;  oü  dans  le  corps  d'un  homme  ,  on  npus  cache  \\^ 

läMajeftd  &  la  Puiflance  d'un  Dieu;  oü  on  exdqute  de  fi  grandes  ,.y| 

«diofes  d'une  maniere  impdndtrable  au  fens  humain.  m       ;] 

Quel  jeu  aux  öquivoques  de  Bucer  dans  cps  diverfes  fignifica-      xiii» 
lions  des  mots  de  Sacremenf  &  de  Myft^re  f  Et  combien  d'^chappa-  ,®^^"  ^^J^* 
tpires  fe  pouvoit-il  prepaxer  dans  des  termes  que  chacun  tiroit  a  fon  ' « 

^vantage?  S'il  mpttoit  une  prdfpnce  &  upe  union  rdelle  &  liibftan-  ^ 

tjelle^  encore  qu  il  n'exprimat  pas  toujours  quUl  Tentendoit  par  la 
I^oi^  il  croyoit  avoir  tput  fauvd  en  coufant  ä  fes  exprefliops  le  mot 
de  Sacramentel;  apr^  quoi^  il  s'^crioit  de  toute  fa  torce ,  qu  on  ne 
difputoit  que  des  mots,  &  qu  il  ^toit  djrange  de  troubler  TEglife  &      xi  v. 
d'empficher  le  cours  de  la  R^forpiation  pour  une  difpute  fi  vaine.        Occoiam- 

Perfonne  ne  Tenvouloitcroire.  Ce  ja*dtoit  pas  feulement  Luther  v!rd  Buccr  de 
&  lesL^thdriens  qui  femocquoient,  quaifid  il  vouloit  faire  une  dif  i  i  lufion  au'ü 
pute  de  mots  de  toute  la  difpute  de  TEuchariftie :  ceux  de  fon  parti  ^VTL^^ 
%ji\  difoient  eux-m^mes  qu'il  trompok  le  moade  par  fa  pröfence  qucs. 

'    ^omtUlf,  ...  X 
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-  fubftantielle ,  qui  n'dtoit  au  fbnd  qu' une  pr^fence  par  Ift  Foi.  <&c<r^ 

HisToiRE  lan^pade  avoit  remarqu^  combiien  il  embrouiliok  la  matkre  par  Ik 

ti"ns  ^des  P^^^ence  fubftantielle  du  Corps  &  du  Sang^  &  lui  avoit  ^crit  unr 

EcL.    Pro-  P^^  avaiit  que  de  mourir ,  qu'il  y  avoit  feulement  dans  FEuchariftie 

tfisT AKTES,  pour  ceux  qai  croyoiemy  une  promejfe  efficace  de  la  rhnißiün  des  fichh 

.  Liv.  W.par  le  Corps  r%vri&  par  le  Sa^g  repandu  :  Que  nos  ames  en  hoient 

'    ^  .^  "       nourries ,  &  noscorps  affocies  ä  la  RefurreSHon  par  le  S.  ECprit:  at^ainß 

rp/.  Äf.  Uo(\.  nous  receviOY^  le  vrai  Corps  y  &  non  pasfemement  änpain  y  m  unfimple 

änn.   15,30.  figne  :  (il  fe  gardoit  bien de dire  qu'on  le  re<jüt  ftioftantiellement)«^ 

"*'  Qt$^ä  la  viriteles  impies  ne  recevoient  qu^unefigure  ;  mais  que  Jeßis^ 

Chriß  hoitpreßnt  auxßens  comme  Dieuy^qui  nausforüfie  j  &  qui  nouf 

gouverne.  C*^tok  toute  la  pr^fence  que  voulöit  Oecolampade  ^  äc 

il  finifToit  par  ces  mots :  l^oilä  y  mon  eher  Bucer ^  towf  c»  que  nouspou-^ 

vons  dmner  aux  LuthMens,  Vohfcurit^  eß  dangereufi  ä  nos  Egtifesr 

XV.  ^S\fß^  dejortey  mon  fr  er  e,  que  vom  ne  trompiez  pas  nos  ejpkances. 
scncimcis       Ceux  de  Zürich  lui  t^moignoient  encOTe  plus  ftanchement^  que 

2uridir  ^^   C'^toit  une  illufionde  dire, comme iliatfoit,  que  cette  dilputen^- 

Hofi.  117.  toit  que  de  mots,  &  l'avertiffoient  que  ces  expreffions  le menoient 

£  ^'  dMal'  ^Isidoärine  de  Luther;  oü  il  arrivaen  effet  maie  pas  fi-totv  Cepenr 

f/.  Brsnd.    daut  ils  fe  plaignoicnt  hautement  de  Luther  qui  ne  vouloit  pas  les 

ibid.  traiter  de  fteres :  ils  ne  laiflbient  pas  de  fe  reconnoitre  pour  un  ex-- 

He/J».  ibi .  cellent  fervheur  de  Dieu;  mais  on  remarqua  dans  le  parti,  que  cette^ 

douceur  ne  fit  que  le  rendrep/w  mhumain&plüs  infilent. 

XVI.  Ceux  de  Bäle  fe  montroient  fort  dloignös  &  des  fentimens  de  Tm^ 
dc^Fof  Sr  ^^^'  ^  ^^^  ^quivoqwes  de  BucenDansla  Confeffion  dfe  Fpi  qui  eft 
ceox  de  Baic.  mife  dans  le  recueil  de  Gen^ve  en  Tan  i^j^-,  &  dans  FHiftoire 
u.  D.  x«*iv.  d'Hofpinien  en  Tan  iy34  >  peut-6tre  paree  qu'elle  fut  publice  la 

premrere  fois  en  Tune  de  ces  ann^es  >  &  renouvell^  en  Päutre^ 

^C<n^.  B^f.  ils  difent,  que  comme  Peau  demeure  dans  le  Baptimej  oii  h  rtintjßonr 

vir  /»"ä    ^^  pechh  nous  eß  Offerte  ;  ainß  lepain  &  le  vin  demeurenp  dans  la 

I.  part.  p.  71.  Cene,  au  avec  lepätn  &  le  vin^  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  JeßiSr 

Chriß  nous  eßfiguri&  offertpar  le  Mmißre.  Pour  s'expliquer  plus  net- 

tement,  ils  ajoütent  que  nos  ames  fönt  nourries  du  Corps  &  du  Sang 

de  Jefus-Chriß  par  une  Foi  vMtaklej  ficmettent  en  marge ,  par  forme 

d*dclairciflement ,  que  Jefus-Chriß  eß  prefent  dans  la  Cene ,  maisfacra^ 

memellementj  drpar  leßuvenir  dela  Foi  qui  ileve  F komme  au  Gel^ö^ 

rfen  Ste  point  Jefus-Chriß^  Enfin  ils  concluent  en  difant :  qt^ils  rCen-- 

ferment  point  le  corps  naturel,  vMtahle  &  fubßantiel  de  Jefus  -  Chrifl 

dans  lepain&dans  fe  breuvage,  &  t^adorent  point  Jefus-Ckrrß  ^ans 

lesßgnes  dupain  &  du  vin,  qu^on  appelk  ordinairment  le  Sacrement 
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'dn  Corps  '&  du  San^  de  Jefus-Chriß;  mais  dans  le  Ctel^  ä  la  droite,  de 
Dieufon  Pete  ,  d^m  il  viendrajuger  les  vivans  &  ies  morts.  Hiätoire 

Voila  ce  que  Bucer  ne  vouloitpoint  dire  ni  expliquerclairement,  ^^s"^»''^' 
<]ue  Jeliis-Chrift  n  dtait  qu  auCielenqualitdd'horame^  quoi^u  au-  £^^^*  p^^* 
tanüqu'on  en  peut  juger ,  il  föt  alors  de  ce  fentiment;  mais  il  fe  jettoit  tbstantes, 
de  plus  en  plus  dans  des  penföes  fi  m^taphyfiques,  que  ni  Scot,  ni  Liv.  I Y. 
les  plus  fins  des  Scotiftes  n^en  approchoient  pas;  &  c  eft  für  ces  ab-  "  '• 

iba6lions  qu  il  faifoit  rouler  fes  dquivoques, 

En  ce  tems  Luther  publia  ce  Livre  contre  la  Meffe  priv^e,  oü  fe     xvii. 
*rouve  le  fameux  entretien  qü'il  avoit  eü  autrefois  avec  TAnge  de  je^rmhcr^ 
t^ndbres^&oüforcdparfesraifons^ilabolit  commeimpie,  laMef-  nvcc  le  Dia- 
le  qxi'il  avoit  dite  durant  tant  d'anndes  avec  tant  de  d^votion,  s'il  ^^^'       . 
Ten  faut  croire.  Ceftune  chofe  merveilleufe  de  voir  combienfdrieu-  Mijf!priv!j:l' 
fement&vivement  il  ddcritfon  r^veil^  comme  en  furiaut ,  au  rni-  vil  tts^ 
lieu  de  lanuit ;  Tapparition  manifefte  du  Diable  pour  difputer  contre 
lüi ;  lafrayem  dorn  il  futfaifi  yfafueur  jfintTemblement ,  &fon  horri- 
ile  battemem  de  ccBur  dans  eette  difputer  les  preffans  argumens  du  Di^ 
ßnon  qui  ne  laijfe  aucun  repos  ä  Pejprit ;  lefon  aefa  fuijfante  voix;ßs 
mameres  de  difpmer  ^accablantes ,  oü  la  queßion  &  la  riponfefifontfeiP' 
thr  ä  Ja  fins.  Jefemis  alors  ,  dit-il  y  contment  il  arrivefi  fouvent  >  qu^on 
meure ßfbhememversle  matin :  c^eß  que  le  Diable  peut  tuer  &  itrangler 
les  hommes  ;  &  ßins  tout  celß ,  les  meftr^fifort  ä  Pitroit  parfes  dißfu^ 
les  j  qu^ily  ade  quoien  mourir,  comme  je  Vaiplußeursfois  expiriment^^ 
ünousapprend  en  pafTant^  que  le  Diable  Tattaquoit  fouvent  de  I4 
m^e  forte  ;.&ä  juger  des  autres  attaques  par  celle-cijon  doit  croi- 
re qu'ilavqit  appris  de  lui  beäutoupd*autreschofesque  la  condam- 
nation  de  la  MeiFe.  Ceft  ici  qu'il  attribue  au  malin  ^fprit  la  mort 
fubite  d'Oecolampade  aüfli-bien  qüe  celle  d^Emfer  y  autrefois  fi  op- 
polH  au  LutWranifine  naiffant.  Je  ne  veux  pas  m'dtendre  liir  une 
inatiere  tantxebattue :  il  mefuifit  d'avoir  ren^arqud  que  Dieu ,  pour 
la  cortfoÖbn,  ouplfit6t  pourlaconverfion  des  ennemisde  rEglife, 
aitpermis  que  Luther  tpmbät  dans  un  aflez  grand  aveuglement , 
pour  avoüer  ^  noft pas  qu'il  alt  6ti  fouvent  tourmentif  par  le  D^mon , 
xrc  qui  pouvoit  lui  6tre  commun  avec  plufieurs  Saints  j  mais^  ce  qui 
lui  eft particulier  ^  qu'il  ait^td  convefti  par  fes  fojns  y  &  que  Tefprit 
de  menfonge  ait  drefenouitre  dans  u^  des  princi^^     points  de  fa 
R^fbrme. 

Oeftenvain  qxfon  prdtend  ici-que  le  D^mon  ne  difputa  contre 
Ludier  ^  queppütle  jetter  dans  le  ddfefpoir ,  en  le  convaincant  de 
Ibn-oäm^;  caxladilpüte  neft  pas  tounwJe  de  ce  c6t^-lä.  Lojrfque 
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5  Lutherparoit  convaincu ,  &  n  avoir plus  rien ä  r^pondre y  le  DAnoiS* 


HisToiRE  j^g  prefle  pas  davantage;&  Luther  croit  avoir  appris  une  vinti  qu*il 
ufes  Varia-  j^g  f^gy^it  pas.  Si  la  chofe  eft  v^ritable,  quelle  horreur  d'avoit'un 
Egl!^  P^"  tel  Maitre  ?  Si  Luther  fe  Teft  imaginde ,  de  qiielles  illüfions  ^  &  de 
TEST  AKTES,  QueHcs  Hoircs  penßes  avoic-il  refprittrempÜ  ?  Ets*il  Ta  invent^e  > 

Liv.  iv!  (Je  quelle  trifte  avanture  fe  fait-il  honneur  j 
/  Les  Suifles  fiirent  fcandalifös  de  la  Conförence  de  Luther ,  neÄ 

Lei  Sulffcs  ^^"^  ^  caufe  que  le  Diable  y  paröiflbit  commeDoöeur ;  ilsdtoierit 
s'^chaufFcnt     affez  empßchds  ä  fe  ddfendre  d'une  femblable  vifiori  dont  nous 
^^^of^ZfZ^^^^^^  vü  que  Zuingle  s'dtoit  vantd  ;.niais  ils  ne  purent  fouffrir  la 
1533,^31*. '  maniere  dont  il  y  traitoit  Oecolampade.  U  fe  fit  für  ce  fujet  des 
Ho^.  1^6,  öcrits  tres-aigres^  jnais  Bucer  ne  lailToit  pas  de  continuer  fa  nigoj 
ciation  j  &  on  tint  par  fon  entremife  une  conf<^rence  a  Conftäace 
pour  la  r^union  des  deux  Partis.  Lä^ceux  de  Zürich  d^clarerent 
quils  s'accommoderoient  avec  Luther  ^  ä  condition  que  de  foh 
cotd  il  leur  accorderoit  troisppints:  Tun^,  que  la  Chair  de  Jefus:* 
Qiriftne  fe  mangeoit  que  par  laFoi^  l'autre  >.  que  Jefiis-Chrift 
comme  homme ,  dtoit  feulement  dans  un  certain  endroitdu  Ciel ; 
lä  troifi^me^  qu  H  ^toit  prdfent  dans  Ffiuchariftie  par  la  Foi,  d  une 
maniere  propre*  auxSacreniens.Ce  difcours  dtoitclair  öcfans  ^qui^ 
voque.Les  autres  Suifles,  &  en  particulier  ceux  deBafle  , approur 
verent  une  ddclaration  fi  nette  de  leurfentiment  commun.  Auffi 
^toit-elleconforme  en tout  ä  la Confeffion  de  Balle  :  iriais  encore 
que  cette  Confeffion  donnät  une  iddeparfaitede  laDoörinedü  lens 
ngur^  y  ceux  de  Bafle  qui  Tavoient  drelTde ,  ne*  laifferent  pas  d'en 
drefTer  une   autte  deux*  ans  apr^s  ,  ä  L'occafion  que  nous  allons 
dire. 
XIX.  En  I  f 3  tf  >  Bucer  6c  Capiton  vinrent  de  Straffcourg.  Ces  deuy  fa-. 

ftflio^"  c^Foi  ^^ux  Architeöes  des  dquivöqyes  les  plus  raffin^es  s'^tant  fervi^de 
de  BiOc .  &  Toccafion  des  Confeffions  de  Foi  que- les  Eglifes  fSpardes  de  Rc> 
!k!  ^'^^'^^^'^"  me  fe  pr^paroient  d'envoyer  auConcile  que  le  Pap.e  venpitd'indi-r 
ji1^d"xxxvi.  quer ,  prierent  les  Suifles  d'en  drefler  une  >  qui  ßft  toUmee  de  forte 
«S;»K^  ^^'^f-  qu^elkpütferviräPaccord  dont  on  avoit  beaucoup  d^efphancecc'Q^-^ 
cZf,  Hofiin.  a-dire  ,  qu*il  dtoit  bon  de  choiifir  des  termes  qije  les  Luth^riens  ar- 
Pfwt.  II.  X41*  dens  Ddrenfeurs  de  Ja  Pr^fence  reelle  ;puflent  prendre  enbonnq 
part.  Ondrefle  dans  cette  vüe  uiie  nouvelle  Conföffion  de  Foi  ^  quI 
eftläfeconde  de  Bafle:  onyretranche  de  lä  prcmiere  que  nou^ 
avons  rapport^e  ^  les  expreffions  qui  marquoient  trop  pr^cifdnaent 
que  Jefus-Chrift  n  ^toit  prdfent  que  dans  le  Giel^  &  qu  on  ne  recon*^ 
nciflbit  dans  le  Säcrement  quune  pröfence  Sacjamcntelie ;  &  pat 
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Ifeieul  fouvenir.  A  la  vdrit^  lesSuifTes  parurent  fort  attach^s  ä  dire  ^=^ 
toujours^comme  ils  avoient  fak  dans  la  premiere  Corifeffiori  de     Histoirb 
Bafle,  quele  Corps  de  Jefus-Chriß  n'eßfas  enferme  dam  le  pain.  Si  !J^^  J^^^^^J 
on  eüt  ufö  de  ces  termes  fans  quelquö  adouciffement  i  les  Lüth^  ^^^    p^^^ 
riens  auroient  bien  vu  au  on  ©n  vöuloit  nettement^ä  la  Prdfence  xEsrANTEs, 
reelle;  mais  Buceravoit  acs  exp^diens  pour  toutes  chofes.  Par  fes      Liv.  IV 
infinuations  c€ux  de  Bafle  fe  refolurent  ä  dke,  que  le  Corps^  &  te    ^.^^^  »^ 
Sang  ne  fönt  pas  natarellement  tmis  au  pain  &  au  vin  ;  tnais  qüe  le  i^^Xtuiil 
pain  &  hvin  fönt  des  fymboles  par  lefquels  Jeßts^Chriß  lui^meme  nous  ^y^^-  pa«.  l* 
dcnneune  veritable  communtcation  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang^  höh  ^^2*  ^^ 
pourfervir  au  verirre  d^une  nourriture  perijfable  y  mais  pour  itre  uh  all- 
ment  de  vie  eternelle.  Le  rcfte  n'eft  autre  chofe  qu  une  affez  longue , 
explicacion  des  fruits  de rEuchariitie^  donttout  lernende  con^' 
yient. 

II  ny  avoh*  üuaucun  terrtie  dorn  les  Lüthdriens  rte'  püffent  de*«      xx. 
meurer  d'accord ;  car  ils  ne  pr^tendent  pas  que  le  Corps  de  Jefus-  je  ce^«rcoL 
Ghrift  Ibit  un  aliment  pour  notre  eftoniac  >  &  ils  enfeignent  que  fcfliondcFoi. 
Jefiis-Chrift-eft  üni-au  paiä  &  aü  vinr-d^'une  maniete  incom|)fdhehfi- 
h\e>  y  cölefle^  öc  iumäturelle  y  de  forte  qu'cm  peut  dire^  fans  leS  of-' 
fenfer Vqull  n  y  eil  pai  WÄ^Ärrf //ff»«ir  Ä«i.  Les  Suiffes  ne  p^^tre^ 
fient  pas  plus  avant.  Tellement  qu  a  lafaveur  de  cefte  exprelfion  ^ 
Tarticle  pafFji  qn,  doÄ.  termes  dont  un  Luth^rien  peut  s  acconimodef  ,- 
&  oü  Ton  ne  pouvöit  en  toutcas  döfirer  que  des  expreffions  plus* 
pc^cifeis^  &  Hioins'^dn^rales^-    ,. 

De  la  prdfence  fiibftantielle  dont  id  s'agiflbit  en  ce  tems-la,^  ily; 
fl'en  VQulurentdireni  bien  ni  mal^fic  oefur-  tout  ce  que  Bucec  eiii 
put  obtenit.  Ils nefe  tinrent  dahi  kfuite^iiir  äla^ premiere,  iti  a  la^ 
fecondeConfeffiohde  Fol  qu  ils  avoient  publice  d'un  comhiun  ac-^^ 
cortly&  nousefi  yerrons  dans  fon  tems  paroitre  une  troifi^me  arec* . 
des  expfeffipns  toutes  no^velles.  .    .  .       i 

Ceuxde  Zürich  gourrisj.  par  Zuingle^  &  pleins  dei  fon  efprir^:^    -"^xi. 
AexitrereiitavecBucer  daus  aucunecompöfiticnj&aulieudeddn-  voit^^**]«- 
ner  y  commeceujt  de  Bafle,  une  riouvellc  Confeflion  de Foi  ^  pbur^rcffions  de  / 
montrer  qu  ils  perfiftoient-dans  la  Doörihe  de  leur  Mattre  y  üs  pu--^  ^^^  conduc- 
Blierentcelle qu'il  avoit adrelU^e  ä  Fön^bis  L &  qui a d^ja  6t€ rap 
poftde ,  pM  iii\e.veutd'ftütreprdfence  dana  rEuchariftie ,  qu 
quii  s'y  fiut  pgrla^  emempf^ktmÄth^oi  >,  ieja  exdpant«  oetteiwent  Jtr 
yr^fence  fobJfiMpticlle;  /  • 

Cefr  ainfi  qii'ils  cointi«uoient  ä  parlet  nacurfeÜement.  Ils  j^toies^, 
fefents  Q^i  (e^^igG^jit  pa^  fens.figuröi.öt.OiÄ 
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peut  voiren  ce  tems  que  dans  la  Nouvelle  Rdforme  chaque  Egli- 
HisToiRE  Iq  ^ijQToit  felon  rimpreffion  qu'elle  avoit  reijue  de  fon  Maitre, 
T^oNs^^DEs  L^^^^  ^  Zuingle  ardens  &  extrfimes,  mirent  les  Luth^riens  & 
F-GL.  Pro-  ^^^*  ^^  Zürich  dans  de  femblables  difpofitions,  &  dloignerent  les 
TESTANTEs,  tempt?ramen5.  Si  Oecolampade  fut  plus  doux^  on  voit  auffi  ceux 
Liv.  iv!  de  Bafle  plus  accommodans;  &  ceux  de  Strasbourg  entrerent  dans 
>  touslesadouciflemens^  ou ,  pourmieux  parier^  dfuistouces  les^qui- 

voques  ^  &  dans  toutes  les  illufions  de  Bucer. 

b'^c«  avo        Ilpoufla  la  chofe  fi  avant,  qu'apr^s  avoir.accord6.tout  ce  qu'on 

€|uc"k$1bd^  pouvoit  (buhaiter  für  la  pröfence  reelle,  effentielle ,  lubftantielle, 

fTDcs  rccoi-  naturelle  m6me ,  c'eft-ä-dire>fur  la  prefence  de  Jefus-Chrift  feloii 

mwricCo^.  ^  n«ure :  U  trouva  encore  des  exp^diens  pour  le  fiure  r^Uement 

Ho/p.  p.  1.  recevoir  au;c  Fid^les  qui  communioient  indignemetit.  II  deman^ 

foi.  izi*       doit  feulement  qu  on  ne  parlat  point  des  impies  &  des  infiddes  y 

pourlefquels  ce  faint  Myftere  na  point  ^^inftitu^,  &  difoitn^an-^ 

moins  que  für  ce  fujet  U  ne  vouioit  avoir  de  d6mt\6  avec  per« 

ibnne. 

M.  o.  XXXVI.      Avec  toutes  ces  expücations  ^  il  ne  faut  pas  s'^tonner  s41  f<jut 

adoucir  Luther  jufques  alors  implacable.  Luther  erat  qu  en  eilet 

.    les  Sacramentaires  re venoient  ä  la  Dodrine  de  la  Confeflion  d*  Augs« 

Hoff.  p.  1.  bourg  &  de  TApologie.  M4UnGton  avec  lequel  Bucer  nögocioit  , 

^«''-  ms  » lui  manda  qu'U  trouvoit  Luther  plus  traiiable  y  Sc  qu'il  commen<;oit 

^^^^*  ä  parier  plus  amiablement  de  lui  &de  fes  Coll^gues,  Enfti^  on 

tint  TAflembr^e  de  Wittemberg  en  Saxe^  oü  fe  trouverentlesD^^ 

>utds  desEglifbs  d'All^magne  desdeux  Partis.  Luther  le  prit  d'a- 

xurd  d'un  ton  bien  haut.  II  vouioit  que  Bucer  d^clarät  que  lui  6c 

\  es  (lens  fe  r^tradoient  >  &  rqetta  bien  loin  ce  qu'ils  luji  difoient ; 

que  la  difpute  n  dtoit  pas  tant  dans  la  chofe  y  que  dans  la  maniere^. 

Mais  enfin,  apr^  beaucoup  de.difcours  ou  Bucer  «tontra  toute  (a 

foupleffe  y  Luther  prit  pour  r^traäation  ces  articles  que  lui  accor- 

'    derent  ce  Miniftre  £c  les  Compagnons.  # 

xxni.         I.  Queßiivant  Jes  parpies  dt  S.  It^nJe  y  rEucharißie  cenfifit  en  dem» 

Vh  tScr  ^^  ^^fi^  ^  ^^^^  terreßre  ,  &  Fautre  cüeße  ;  &  for  conßquent  que  le  Corps 

&  fcs^fix^'E-  &  le  Sang  de  Jefus-Chrijl  fem  vraiment  &  fubjiamiellement  pr^fem  j 

*"^"*  dofmfs  y  &  refus  avec  lepain  &  üvin* 

0n.f(J.'foi     H'Qm' encore  qu'ils  rejettaffenp  la  Tr^ubßantiamn  y  &  ne  crußenr 

141-  i»  li^'  pas  queie  Corps  MeJeßis-Chrißfät  ^ermihcakment  dans  le  Pain ,  ot$ 

C^ne.  719.     ^^j^y  ^^^  ^^^^  y^  p^^-^  aucune  Union  de  longue  durie ,  hars  Pufage  du^ 

Sacrement  ,Une  falloit  pas  laißhr  d^avoUet  que  Je  Pam  hoie  le  Corps 

4fiJefis^Cbrißpar  une  union  Sacr^imentelle  >  c'eß-d-äre ,  q^e  le  Paif^ 
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kafn  prefenti ,  le  Corps  de  Jeßis-Chriß  etoit  tom  enfemble  prifint^  & 

vndment  donnL  H«toirb 

IIL  Ils  ajoütx)ient  ndanmoins^  Que  hors  de  tufage  du  Sacrement  j  ^^^^s^^ntl 
pendant  qu^il  eß  garde  dans  le  ciboire  ^  ou  momri  dans  les  procejßonsj  g^j^  p^^^ 
ils  croient  que  ce  n^eßpas  le  Corps  de  Jeßis-Chriß.  testantes, 

IV.  Ils  concluoient,  en  difant :  Que  cette  inflitution  du  Sacrernent    Liv.  IV. , 
afaforce  dans  l'Eglife^  &  ne  dopend  pas  'de  la  dtgniti  ou  indignttidu  - 
Minißre ,  M  de  celui  qiii  refoit. 

V*  Que  pour  les  indignes,  quijfelon  S.  Paulj  rüangent  vramentle 
Sacrement ;  le  Corps  &  le  Sang  de  Jeßis^-Chriß  leur  fint  vratment  pVi-- ' 
fenthy  &  qü^ils  les  REfoiVENT  veritablemenTj  quand  les  paroles 
&  Pinßitiition  de  Je/us-Chriß  ßnt  gardees. 

VI.  Que  nianmoins  ils  le  prennent  pour  leur  jugement  j  comme  dh  le 
whieS.  Pauljparce  qWils  abufent  du  Sacrement^  en  le  recevant  fans 
Penitencey  &  sans  Fol 

Luther  n'avoitrien^  ce  femble  >  ä  ddfirer  davantage.  Quand  ou     j^^jy 
lui  accorde  que  TEuchariftie  confifte  en  deux  chofes^Fune  cdlefte>    Buc«  tröm- 
&  fautre  terreftre ;  &  que  deJä  y  on  conclutque  le  Corps  de  Jefos-  $5  ^"^|>"»  « 
Chrift  eft  fubftantiellement  pr<f(cnt  avec  l^pain  ^  on  montre  affez  mcs  dtVstZ 
qu'iln  eft  pas  feulement  prdfent  a  Pefprit  &  par  la  Fol  :mais  Luther  «ord. 
<^i  n'ignoroit  pas  les  fubtilk^s  des  Sacramentaires  ^  les  pouffe  en-    Jbt!vl  sc 
core  plus  avant  >  &  leur  fait  dire  y  que  ceux^lä  m6mes  qui  n^ont  pas  vi*    ' 
h  Foij  ne  laijfent  pas  de  recevoir  vhitablemem  It  Qrpi  de  Notre-Sei^ 
gneur. 

On  navoit  garde  de  les  (büp^onner  decroire  que  le  Corps  de 
Jefii^-Qirift  ne  nous  fut  pr^fent  que  par  la  Foi  j^  puHqu'ils  avoüoient 
quildtoitpr^fent^  &  v^ritablemeut  re^u  par  ceux  qur  ^oienty^Tijr 
toi  &  ßms  Penhence. 

Apvks  cet  aveu  des  Sacramentaires ,  Luther  fe  perfuada  aifö- 
inent  qu  il  n'avoit  plus  rien  ä  en  exiger,  &  il  jugea  qu  ils  avoient 
dittout  ce  qu  il  falloit  pour  confeffer  k  r^alit^ ;  mais  d  n  avoit  pas 
encore  affez  Compus  que  ces  Doöcurs  ont  des  fecrets  particuliers 
pour  tout  expliquer.  Quelques  claires  que  lui  paruffent  les  paroles 
de  Taccord ,  Buce^f9cvoit  par  oü  en  fortir.  II  a  fait  plufieurs  Berits  y    g^  j^^^ 
ou  il  explique  aux  fiens en  quel  fens  ila  entendu  chaque  parole  de  C^nc.vit.  y\ 
laccord ;  la  il  dÄ:fere  que  ceux  qui  yjehn  S.  Paul ^  fönt  coupahles  du  *?•  ^^Jh  ^'•• 
Corps  &  du  Sangy  ne  refoivent  Pas Jeulement le  Sacrement,  mais  en  ^f^^fiL, 
fffet  lachofi  mSmey  &  qu^ils  ne  Jont  pas  fans  Foiy  encore,  dizAly  qü^ils 
tiaient  pas  cette  Foi  vive  qui  nousfauve  j  n[  une  viritable  devotioh  de 
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—^ Qui  auroit  jamais  crü  que  les  D^fenfeufs  du  fensfigurd  puflcrrf- 

«V AR^-  ^^^"^^  ^^^^  ^^  C6ne  une  vdritable  r^ception  dii  Corps  &  du  Sang 

TioNs    d'e5  de  Notre-Seigneur  (ans  ävoir  la  Foi  qüi  nous  fauve  ?  Quoi  donc , 

Egl.  pRQ-uneFoiquinefu^t  paspournous  juftifier,fuiEt-ellej  felon  leurs 

TEsTANTEs,  principcs  ,  pour  nous  communiquer.vraiment  Jefus-Chrift  f  Toute . 

Liv,  IV/leur  do£fa:ine  j^fifte  ä  pe  fentiment  de  Bucer;  &  ce  Miniftre  lui- 

•^^  •    •        i^^me^ föt-il .centfoisplus  fubtil , ne^^eut  jamais accorder  ce qu'il 

dit  ici  avec  fes  autres  maximes.  Mais  il  ne  s'agit  pas  en.ce  lieu  ^ 

d'pxaniiner  les  fubtilitds  par  l^fqüelles  Bucer  fe  ddm^Iß  de  Taccord 

qu  il  ayoit  figßd  ä  Wittemberg :  il  me  fufßt  de  remarquer  ce  fait 

cpnftant;  que  toutes  les  Eglifes  d'AUemagne  ,qui  d^fendoient  le 

iens  figurd,  affembldes  en  Corps  p^r  leurs  D^putds  ,  ont  accord^ 

par  un  ade  authentique  iQue  le  Cqrps  ^  le  Sang  de  JeßiS-Chriß  ßnt 

viatment  &  ßibßamiellemem  prefens  j  domes  y  &  refns  dans  la  Cent 

avec  tepain  &  le  vin;  &  que  les  indignes  qui  fönt  sans  Foi  ^ne  latf- 

fyu  pas  de  receyoir  ce  Corps  &  ce ßang ^  pouryü  qii^ils  gardemks  parjh 

les  de  Pinfiitmon.  '        " 

.  Si  ces  expreflions  peuvent  s'accorder  avec  le  fens  figur^,  on  ne 
f^ait  plus  dejforniajs  ce  que  les  mots  fignifient,  &  nous  trouverons 
.  jtoutem  toutes  phofes.  Des  h^ommes  qui  ont  accoutunid  leur  elbrit 
i  tourner  en  cptte  forte  le  langage  hjiniain  y  feront  dire  ce  qu  il  leur 
^  jplaira  &  ä  PEcriture  &  aux  Peres ;  ^  il  ne  faut  pas  s*^tonner  detant 
de  viglentes  ;.nterprdtatipn^  qu'^ls  49^nent  au)!:  psiflsges  les  plus 
clairs. 
XX  y,         S^avoir  i^aintenapt  ü  Bacer  avoit  ij^i  deffein  formal  d*amufer  le 


ment  aux  Prpteftans.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  Calvin  fonanü^ 
&  en  quelque  fa^a  Ion  Difcipi?^  quand  il  voulcjit  exptimer  una- 
Ef.  Cslv.  ^bfcurit^  blamable  dans  une  Prbfeflion  de  Foi  ^  difoitqu'il  ny  avoip 
f^ß'  s^r        rien  de  ß  embarrajfe^  deß  obfcur  ,  deßambigf$ ,  d^ß  tortffejix  4^s  Bu* 
cer  mime. 

Ces  aoificieufes  ambiguitds  ^foienttellenjeot  de  V^fvtit  de  Iji 
Nouvelle  K^fornje  ^  que  Mdlanftpn  ijti^me  ,  c  eft-a-dire  >  le  plus  Cm* 
ehre  de  tous  les  hommes  p^  fon  naturel,  &  celui  qui  avoit  le  plus 
condamnd  les  dqui^^ues  dans  les  matieres  d^  Foi ,  s'y  laifla  entrai:- 
LiL  L'Ef.  ner  contre  fon  inclination,  Nous  trouvons  une  Lettre»  de  lui  est 
^ j.  154.1.  1^41 ,  oüil  dcrit  que  rien  n'dtoit  plus  indigne  de  ^Eglife,  que  d^u-- 
Jir  d^equivoque  dans  les  Confejßons  de  Foi  ^  &^  de  drejjer  des  articlesqui 


kuffent  hefoin  lautres  ^inicles  pour  les  expHquer  ;  que  c^Jtoit  en  appa-  «s 
tmce  faire  Ja  paix  ,&en  effetexciter  la  guerre  ;  que  c'dtoit  enfin  j  ä    J^^^®^^^ . 
fexemple  dufaux  Cöncile  de  Syrtnic  &  des  Ariens  ^  miler  lavkitiavec  ^^q^j  ^^^J 
Perreur.  D  avoit  raifon ;  &  n^moins  dansle  möme  tems^  lorfqu  on  e^.    p^^o. 
tenoit  lapremiere  Aflfembl^  de  Ratübone  pout  concilicr  la  Re-  testaih^es/ 
Jigion  Catholique  avec  la  Proteftante ,  MilanSlon  &  Bucer  (  ce  ne      Liv.  Ilf,^ 
fönt  pas  les  Catfaoliques  qui  Tdcrivent,  c^eft  Calvin  qui  dtoit  pro-  "TTTT" " 
fent ,  &  intime  confideöt  de  Tun  &  de  Tautre. )  MelanCton^  dis-je^  7«r/  '  '    ^ 
&  Bucer  compofoient  ß$r  la  Tranjfuhßantiathn  des  Formules  deFoi  ^qui-     ^*  ^^^^^ 
voques  &.vrompeufes ,  pimr  voir  sHispourroiem  contenter  ieur^  Adver^  ^*^*  ^** 
faires  en  ne  leur  donnant  rien. 

Calvin  itoit  le  premier  ä  condamner  ces  ohUcurkis  afFed^es  & 
CCS  honteufes  dimmuladons.  /^m bIdmeZf  dit-il^  &  avec  raifon^  Ep.f.  y<x 
les  obfiuritds  de  BuceK  Bf  am  parier  avec  libertSy  diibit-11  enunautre  ^ 
endroit ;  U  n^tß  pas  permis  a^embarraffer  par  des  paroles  vbfiures  ou    uiii 
iqmvaques  ,  ce  qui  demande  la  lumiere^ .  •  •  Ceux  qui  veulent  ici  tenir  h 
milieu  ,  abandonnent  la  d^fenfe  -de  la  vkitL  Et  a  i  dgard  de  ces  p^es 
dont  nous  venons  de  parier  >  que  Bucer  &  Mtdiandon  tendoient 
dans  leors  difcours  ambigus  aux  Catholiques  nommds  pour  ctinfö- 
rer  avec  cuxäRatifbone  y  voici  ce  qu'en  dit  le  mÄme  Calvin :  Pour    ^h  P-  3** . 
moi  yje  r^approuvepas  kur  deffem  ^  encore  qt^ibaient  leurs  raifins  ^car 
ils  ejperent  que  Jes  matteres  sUclaircirom  d^^lles-mimes^  Oeflpourquoi 
ils  p{^ent  par  dej/us  beaucoup  de  chofes  ,  &  n^appr^hendent  poim  ces  am^ 
tigteites ,  ils  lefont  ä  ionneintentiouj  mais  ils  s^accommodenttrop  autems^ 
Ceft  ainiique  par  de  inanvaifes  raifons^les  Auteürs  de  la  Nouvel*-  • 
l&Riforme  >  oa  pradquoient  ^  od  excufoient  la  plus  criminelle  de 
toutesles  diffimulatiisns  ^<:''eft-ä-dire  y  les  dquivoques  äffendes  dans 
les  matieres  de  la  Foi.  La  fuite  nous  fera  paroitre  ü  Calvin ,  qui  pa-^ 
reit  ici  autant  dloign^  de  les  pratiquer  lui^m6me  ^  qu'il  t^moigne  > 
de  facilit^  ä  les  excufer  dans  les  autres  5  fera  toujours  de  mSme  hu*-  •  x  x  v  r. 
meiir^  &ilnous&atrevenu:aiuartificesde  Bucer.  ^i  i*  P'*- 

Au  milieu  desavantages  quil  donna  aux  Luth^ciens  dans  Tac-  ^Hil  ^j,j^/* 
cord  de  ^^ittemberg  ^  il  gagoa  du  moins  une  diofe ;  c'^ell  que  Lu-  rEuchatir- 
ther  lui  laifla  paffer  que  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefiis -Chrift  na-  ^^^'^^^^  j  j  . 
voient  pas  d'union  durable  hors  Fufage  du  Sacrement  avec  le  pain  111/  * 
&  le  vin ;  &  que  le  Corps  Ji'^toit  pas  prdfent  quand  on  le  montroit  ^  Luth.Strm. 
ou  quonleportoiten  proceffion«  ^h.^tißTli 

Ce  n^toit  pas  le  fehtimencde  Luther  ;  ^fqü'alors  il  avoit  tou-  qn^ni. 

I'ours  enfei^^  que  le  Corps  de  Jefiis-Chrift^toitprrffent^d^squ'on  ^  f!^*  (3/* 
lYoit  dit  les  paidies^^  6c.qu'U  demeurqlt  pt^fent  ^ufqu'ä  ce  que  les  &!'    ' . 
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•  efp^c€S  fiiflent  alt^r^s ;  de  forte  que ,  fclon  lur ,  il  ^toit  pr^i[ene> 
df^Varia-  ^^^  quand  on  leportoit  en  proceffion  j,  encore  (jq'H  ne  voulut  ps^  s^ 
TioNs    DES  prouyer  cette  coutume,. 

Egl.   Pro-      En  effet  ^  fi  le  Corps  Äoit  pr^fent  en  vertu  des  paroles  de  Tlnf- 
jESTANTis,  titution ,  &  gu'il  ßdlüt  les  entendre  ä  la  lettre^  comme  Ludier  le 
"Liv.  IV.  foutenoit ,  il  eft  clair  cjue  te  Corps  de  Notre-Seigneur  devoit  fetra 
^         -  ^  prdfent  ä  Tinftant  qu  il  ait>  Cm  ^  mon  Corps  j  pu^qu  11  ne  dit  pas  > 
Cecifera ,  mais  Ceci  eß.  II  ^toit  digne  de  la  Puiflance  &  de  la  Afo- 
jeftd  ,de  Jefus-Chrift  ^  que  fes  paroles  euffent  un  effet  prdfent ,  6c 
que  l'efiet  en  fubfiftät  auflt  long-^tems  y  que  les  chofes  demeure- 
roienten  m^me  dtat.  Auffi  n*avott-on  jamaisdoutd,  d^les  premiers 
tems  du  Chriftianifme ,  que  la  partie  de  TEuchariftie  qu*on  rdfer- 
voit  pour  la  CommunioaBes  malades  y  &  pour  celle  qu€  les  Fid^ 
les  pratiquoienttous  les  )ours  dans  leurs  maifons  ,  ne  nit  autant  le 
vrai  Corps  de  Notre-Seigneur ,  que  celle  qu'^on  leurdiAribuoit  dans^ 
l'AiTempl^e.  de  TEglife.  Luther  l'avoit  toujours  entendu  de  cette 
forte ;  &n^anmoins  onle  porta^  je  nef^d  comment  >  a  toldrer  Vo- 
pinion  contraire  que  Bucerpropofa  au  tenfö  de  Taccord!. 
ST  X- V II-       II  ne  lui  fouffrit  pourtantpas  de  dire  que  le  Corps  ne  fe  trouvit 
cioGon '  &°"  ^^^  rEuchariftic  prdcif(fment  que  dahs  lulage^  c  ell-ä-dire ,  dans 
raccord.        la  rdception  >  mais  feulement  quehrfTufagt ,  il  n^y  avtrirpaint  iFt^ 
Form.Mijf.  niofi  dmobh  ernte  le  Pain  &  k  Cbryj,  Elfe  dtoit  donc  cetteunion  ^ 
T.  IL  Hö^..  jn^nie  hors  deTufiige,  c'eft-ä-<lirc ,  hors  de  la  Communion  ;  6c. 
^^^.^^  *      Luther  quifeifoit  lever  6c adorer  le  S,  Sacr^ment^  m6me pendant: 
que  fe  fit  Taccord  V  n  eüt  pas  fouf&rt  qu'on  lui  eüt  id^  qpe  Jefus- 
Chrifl:  y  föt  pn^fent  durant  ces  c&6nonies  ;  mais  pour  oterk  prd-: 
fence  du  Corps  de  Notre-Se%neur  dans  les  Tabemaclesy  6c  dans 
les  Proceffiöns  des  Gatholiques  >  qui  ^oit  ce  que  Bucer  prÄen- 
doit  y  il  fuffifoit  de  lui  laiiTer  tike  que  la.  pr^ence  du  Corps  6c  dir 
Sang  dans  le  pain  6c  le  vin  ^n  droit  pas  de  longue  durde./ 

Au  refte  y  fi  on  eüt  den^md^  ä  ces  Ifoäeurs  y  comfaien  donc  de^> 

voit  durer  cette* prdfenccy  6cäqueltems  ils  ddtecminoient  Tef^ 

fetdcs  paroles  de  Notre-Seigneur  ,  on  les  eüt  vüsdans  un  Strange 

embarras.  La-iiiite  le  iera<  paroitre  y  6c  on  verra  qu'en  abandoimant: 

le  fens  natureldes  paroles  de.  NotrerSeigneur  y  comme  on  iria  plusi 

^  de  r^le  >  on  n'a.  plus  auffi  de  termes  pr^cis  y  nf  de  ci&mce  certaine.. 

7i9a^Hc^m.      Tel  fiit  Ttv^nement de  Täccordde Wittembcrg^Lesarticlesere 

IL  part.  fol.  (bnt  rapportds delamfinie  forte  pär  lesjdeuxPattis d«  JarNouvelle 

^Qhm  Hiß  R^o^^^^  y  &  furent  figii^.for  la  fin  de  Maieni  ijjtfJOnconvinc: 

CimfejfjyH£[  cgit  raccordnauroicde  lioiqu^tantapprQuvd  j^arlfisEglifes^  Bu.-*^ 
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cer  &:  Ics  fiens  doutercnt  fi  peu  de  rapprobation  de  leur  Parti ,  «=0=5» 
<]u'auili*t6t  apr^s  Taccord  figh^  ^  ils  iirent  la  Cdne  avec  Luther ,  en  Histoire 
iifixte  de  paix  perp^tucUe,  Les  Luth^riens  ont  toujours  loüd  cet  ac-  !^".,/^j!^" 
coro«  JLes  Sacramentaires  y  ont  recours .,  comme  a  un  1  raite  authen-  ^q^^  ^^^ 
tique  oui  avoit  rduni  tous.les  Proteftans,  Hofpinien  prdtendque  testantes, 
lesSuiUes  ,  du moins  une  partie  de  ce  Corps ,  &  Calvin  m^me  Tont  Liv.  1 V. 
approuv^  On  en  trouvc  Tapprobation  expreffe  parmi  les  Lettres  - — ^ 
d!e  Calvin;  de  forte  que  cet  accord  doit  avoir  rang  parmi  les  Ades  i^^^'  ^y// 
publics  de  la  rsfouveUe  R^forme  ^  puifqu'il  contient  les  fentimens  c^/v.  Ep. 
de  toute  rAllems^gne  Proteftante  ^  6c  prefque  de  la  R^forme  toa-  ^'  ^^^* 
te  entiere. 

Bucer  eüt  bien  voulu  le  fidre  agrder  ä  ceux  de  Zürich,  II  leur  al-  x  x  v  1 1 1. 
la  tenir  dans  leur  Affembl^e  de  grands  &  vagues  difcours  >  &  leur  2uric"fc^* 
prdfenta  enfuite  un  long  Ecrit»  Ceft  dans  de  telles  longueurs  que  moaucnc 
tecachentles  ^quivoques;  &  a  expliquer  fimplemcnt  laFoi,  on  ^u^s^bJ 
ii!a  befoin  que  de  peu  de  paroles«  JViais  il  eut  beau  ddployer  toutes  cer? 
fes  iiibtilites^  il  ne  putfiiire  di^rer  aux  Suiffes  ia  Pr^fencefubfian-  .  ^"^^^  p*  ^^* 
tielle  ^  ni  ia  Communion  des  indignes;  Us  voulurent  toujours  eit-  fcq.  *^®  •  ^ 
pliquer  leur  penföe ,  teile  qu  eile  ^toit ,  en  termes  fimples^>  &  dire^ 
<:oinme  Zuingle  ^  qu'iln  y  avoit  point  ici  de  Pr^fence  Phyiique  ou 
naturelle  ,  ni  fubfl:antielle  ,  mais  une  Frifcncc  par  la  Fol  y  une  Prd- 
fencepar  le  S.  Efprit  >  fe  r^fervant  la  libertd  de  parier  de  ce  Myft^ 
re^  comme  ilstrouveroient  le  plus  convenable  >  &  toujours  leplus 
fimpiement  &  le  plus  intelligiblement  qu  il  fe  pourroit.  Ceft  ce  qu  ils     '*»'• '  J7« 
^crivirent a  Luther;  6c  Luther^  qui  apeine  revenu  dune  dai^e'- 
xeuic  makdie  ^  &  &tigud  pettt-^tre  de  taut  de  difputes  >  ne  vouloit 
alors  que  du  repos  y  renvoya  de  fon  cotd  Taffidre  ä  Bucer  ,  avec  la« 
quel  ilcroyoit  Itre  d'accord« 

IVIais  comme  il  avoit  mis  dans  fa  Lettre  y  qu'en  convenant  de  la    x  x  i  X: 
Pr^fence,  ilfalloit  abandonner  lamaniere  ä  la  Toutc-Puiflance  Di-  -u^^J  ^f^J."" 
vine^  ceux  de  Zürich  Äonn^s  qu'onleur  parlat  de  Toute-Puiflanr  Um^mi  cn- 
ce  dans  une  adion  oü  ilsn  avoient  rien  con^ude  miraculeux ,  non  ^"^^«i  P='^" 
plus  que  leur  Maitre  Zuingle  ,  s'en  plaignirent  k  Bucer  y  qui  fe  tout-  „f  dc^TomU 
menta  beaucoup  pour  les  fatisfaire :  mais  plus  il  leur  diloit  qu  il  y  piürancc  dan$ 
avoit  quelquechofe  dlncompröhenfible  dans  lamaniere  dont  Jelii^  i'Euchariftic. 
Chrift  fe  donnoit  a  nous  dans  la  C^ne  y  plus  les  Suiffes  lui  r^p^- 
foient  au  contraire  y  que  rien  n  ^toit  plus  alf^.  Une  Hgure  dans  cet- 
tc  parole  y  Ceci  eß  mon  Corps  ;  la  mdditation  de  la  mort  de  Notre- 
Seigneur  ^  &  Topdration  du  S.  Efprit  dans  les  coeurs  n'avoit  aucune 
dkSSsoltiy  de  ils  a  y  vouloient  pout  d'autres  miracles«  Ceft  en  e& 

^  Z  ij  ' 
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fet  comme  parleroient  les  Sacifamentaires  ^  s'ils  voulöieiit  parier 

HisToiRE  naturellement.  Les  Peres,  ä  la  VJ^rit^,  ne  p»loient  pas  de  cettc 

^^    ^^^^'  forte  ^eux  qui  ne  trouvofent  point  d'exemple  trophauit  pour  arae^ 

Egl.  Pro-  ^^^  ^  elprits  äla  creance  de  ceMyft^re,  &  y  employoientlaCr^- 

TEST  AKTES,  tdoH,  Tlncarnation  dc  Notre-Seignetir ,  faNaUTance  miraculeufe  j 

Liv.  IV.  tous  les  mkacles  de  rAncien  &  du  NouveaaTeflament ,  le  chaa- 

'?■■-     '    '  '  gement merveilleux d'eauenfang^fic d'eau envinjperfuad^qu'ils 

^oient  que  le  miracle  qulls  reconnoiflbient  dans  rEuchsffÜtie ,  n'^ 

toit  pas moins  un  ouvrage  de  Toute-Puiflance>  &np c^doiten  ricn 

auxmerveilles  les  plus  incompr^bennbles  de  la  xnam  deDieu.  Ceft 

ainfl  qu  il  falloit  parier  dans  la  Do£lrine  de  la  Pr^ence  röelle ;  de 

Luther  avoit retenu aveccetteFoi^les mi&mes  expcefliöns«  Parune 

raifon  contraire  j  les  Suifles  trouvoient  tout  fiicile  y  6c  aimDientmieux 

toumer  en  iigure  Itcs  psHroles  de  Notre-Seigneur  >  que  d'appeller  fk 

Toute-Puiflance  pour  les  rendre  v^ritables :  comme^  fi.  la  manieife 

.   .  la  plus  fimple  d'entendre  TEctiture  Sainte.,  ^toit  toujours  celle  oä 

la  raifon  a  le  moins  de  peine^ou  aue  les  miracles  coutaflent  quel- 

,  que  chofe  au  Fils  de  Dieu  x  quana  il  nous  v^ut  danner  un.  tdmoi* 

gnage  de  fbn  amoun 

X'  XX;         Quöiquc  Bucer  ne  put  rien  gagner  für  ceur de  ZuricH ,  duranc 

Doarincde.d^euxansqu'il.  traita  continuellement  avec  eux,  apres Taccord  de 

tou?dcWiilcs-Wittemberg>  &  qu'il  prdvit  biien  que  Luther  ne  feroit  pas  long- 

At  fa  creance. tems  aufli  paifiblequ'ü  T^italors^  il  n^oublioit  rien  pourTcnfre- 

JJfj^l^ j^^^"^  tenir  dans  cettedouce  difp^  Pourlui,  il.perfiÜa  telkment 

dans  l'accord  >  que  tou^urs  depuis  il  fut  regardd  par  ceux  de  la 

ConfefEon  d'Augfbourg^  cc»nme  membre  de  leurs  £glifes>.&  agk 

cn  tout  conjointement  avec  eux;. 

Pendant  qu  il  traitoit  avec  les  Suifles  >  &  qu'il  tächoit  de  leuc 
iaire  enteuxlredans  la  Ci^ne  queli]uexhofe  de  plus  haut  &  de  plus 
!  ir«^.  xdi.Änp^ndtrable  qu  üs  ne  penföientj  il  leür  dilbit  entr'äutres  chofes  ,, 
qu  encore  qu  on  ne  put  douter  que  Jefiis-Chrift  ne  fut  au  Ciel  ,  on 
n'entcndoit  pas  bien  oiLÖtoit  ce  Ciel ,  ni:  ce.  que.  c'dtoit ,  &  que  /e 
Gel  etoit  mime,  dans  la.Cine:;  ce qui^nportoitune  id^e  fi  nette  de 
la  prdfence  r^lle  ^.queles  SuifTes  ne  le  purentdcoutcr,. 

Les  coxnparaifons  dontilfefervoit y  tendoient  plütot  ä  inculquer 

£p  Äii JM/.^Iardalitd  qua raffbiblir;  Ilalldguoit fbuvent: cette  adion ordihairc 

iMXi^iv.i.f.^^Q  toucher  dans  la  main  les  uns  des  autres  :  exemple  tr^s-propre 

ßag-44-        afiiire  voirque  lam^mc  maih  donton  fefert.  pour  ex^cuter  les 

rtrait^s  y  peut  6tre  un  gage  de  la  volonte  qaon  a.  de  les  accomplit;.. 

-^  qu'ün  contrat  paHager  ^  .mai$.idel  &  fiibftaatiel  ^  peut  deyenir  ^v^ 


HlSTOlR»* 
DES  VaRTX- 
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•f Inftitution  &  pÄ  Tufagedes  hommes^  le  figne  le  plus  efEcscc<ju*iIs 
puiflent  donner  d'une  perpdtuelie  unron. 

Depuis  qu'il  eut  commenc^  a  traiter  Taccord^  ii  n^aimoit  point 
ik  dire  avec  Zuingle^  que  TEuchariftie  dtoit  le  Corps>  comme  la  pier- 
reÄoitChrift,  &  comme  TAgneau  dtoit  la  Päquc  :  il  difoit  plütot  ,^._^,„,^ 
qu  eUe  Tdcoit  y  comme  la  Colombe  eil  appelMe  le  &  Efprit ;  ce  qui     Liv.  I  v^ 
montreune  Prtffence  reelle  ^  puilque  perfonne  ne  deute  que  le      "        "^ 
S.  E^ritne  fEttpr^fent^  &:  encore  d^une  fa<^oa  patticuliere  ious  W 
fi>nne  de  la  Colombe*. 

n  apportoit  auffi  rexemple  de  Jefus-Chrift  foufflant  für  les  Ap^  h^^^inu^ 
tres^  &leurdonnant  en  m6me  tems  le  S.  Efprit ;  ce  qui  ddtnontroit  cmiv.  '%iß^ 
«icoreque  le  Coips  de  Jcfiis-Chrift  n'eft  pas  moihs  communiqu^ >>  pag'44'^ 
jii  moins  pn^fent<iue  le  S.  Efprit  le  fut  aax  Aperes. 

Avec  töut  cela  il  ne  kifla  pas  d'approuver  la  Doftrine  de  Calviilj  ^»  ^P'fi^ 
toute  pleine  des  id^es  des  Saciamentaires ,  &  ne  craignit  point  de  ^^'^'  P*  ^^ 
finifcrire  ä  une  ConfeiCon:  deFof  >«oüle  m6me  Calvin  difoic  que  la 
maniere  dont  onrecevoit  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  danfis 
la  C^ne^  confiftoit  en  ce  que  le  S.  Efprit  y  uniflfoit  ce  qui  dtoit  f^ 
pvd  de  lieu.  C'^toit  >  ce  iemble>^  clairement  marquer  que  Jefu9* 
Chrift^dtoit  abfent«.  Maus  Bucer  expliquoit  tout  ^  &  il  avoit  (u£tout& 
ibrte  de  difficult^  des  ddnouemens  merveilleux.  Ce  qu'it  y  a  ici 
de  plus  remarquable  >  c'eft  que  les  Difciples  de  Bucer  ^  &  comme 
nous  Tavons  dk^  les  Villes  entieres  qui  s'dtoieilt  tänt  doigndes> 
fous  ia  conduite>  de  la.prdfence  rdelle^  rentroient  infenfiblement 
dans  cette  creance.  Les  paroles  de  Jefus-Chräl  fiirent  tant  confl- 
d^es  &  tant  x6p6t6es  ^  qu  enfin  elles  firent  leuc  effet.>  6c  onceve-- 
Aoitnaturellement  au  fens  Uttdrai 

Pendant  que  Bucer  &  fes  Difciples  ^  ennenris  fi  dÄlards  de  la    XX'Äf; 
Doftrine  de  Luther  fiir  la  wdfence  reelle ,  s'en  rapprochoient,  Md^  coi^^cnce°ai 
]an£loQ^  le  cherDifciple  du  m^e  Luther  ^TAuteur de  la^Confef*  donter  "de  iJ 
fion.  d'Augfbourg^  &  derApologie>  oü  il  avoit  foutenu  la  rdalitd^  P^h  ""*    ^^ 
jpfbu'ä  paroitre  incliner  vers  la  TraniTubAantiation  ^  commen9oit  ä  m>\^T\Uo* 
fe  laiffer  dbcanler^  ^gi«»- 

Ce  fiit  en  1$  j  y  y  ou  environ ,  que'  ce  ddüte  lui  vüit  dans  Tefprit ,  ^  ^^^' ,  Tl^\ 
«ai^uparavanton  a  püvoir  julgu'a  quel  point  il  ötoit  ferme.  II  avoit  «cfcqV  . 
m£me  compo£^  un  Livre  du  fentiment  aes  SS;<^eres  für  la  Cdne  , 
eu  il  avoit  recueilli  beaucoup  de  pafTages  tres-expr^s  pourla  prd-* 
fbnce  ereile..  Comme  la  critique  en  ce  tems  nVÄ:oit  pas  encore  forü    ^'*-  J-.  ^t\ 
^e^ils'äpper<;ut  dansla  fuite  qu'R  y  en  avoit  quelques-uns  de  fup-  BrTnu   ^^^^ 
j|Q(^;t^que les  cogiftes i^orans;^  ou  ]^eu  foigneux^avoientattor 
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bu^  mjx  anciens  des  ouvrages  >  dont  ils  n'^toient  pasks'  AutetitSi 

HisToiRE  Q^^^  2^  troubla^  encore  qu*il  eüt  produit  un  aflcz  bon  nombre  de 

T^oNs^^DEs  päff^g^s  iricönteftables ;  mais  ce  qui  Tembarrafla  davantage^  ce  fiit 

Egl.  P&o^  3ei  trouver  dans  les  anciens  beaucoup  d'endroits  oii  ils  appelloient 

TBSTANMs,  i'Euclujriftie  une  figure.  H  ramaflbit  lesjpaflagcs,  &  il  ^toit  6totmj6f 

Liy. 


fi^  sd  Jfianp  nous  joüilfions  dc  Jefus-Chrift  ä  ddcouvert ;  de  forte  qi 

ßrfß^t,  fous  une  forme  ^trang^re  ,  joignant  n^ceflairement  la  v^rit^  avec 

la  figure  ,£ch  prdfence  reelle  avec  un  figne  extdrieur  qui  nous  la 

fouvrpit.  Cefl  de-lä  que  vient  dans  les  Peres  cette  diverfitd  appa^- 

jrente  qui  ^tonnoit  Mdlanöon.  La  m6me  chofe  lui  eüt  paru,  s'il  y  eut 

pris  garde  de  pr^s  y  für  le  Myftere  de  T Jncamation  ^  &  mr  la  Divinit^ 

jdu  Fils  de  Dieu>  avant  que  les  difputes  des  Hdrdtiques  euffent  obli- 

g(6  les  Peres  ä  en  parier  plus  pr^cifdment ;  &  en  gdn^ral  toutes  les 

fois  qu  il  faut  accorder  enfemble  deux  v^ritds  qui  femblent  contrai«- 

res  y  comme  dans  le  Myftere  de  la  Trinit^  6c  dans  celui  de  Tlncama* 

tion^  tee  ^gal,  &  ^tre  aurdeffous,  öcdans  le  Sacrementde  TEu- 

ucharillie  y  ttxc  pr^fent  6c  ttie  en  figure  ^  il  fe  &it  naturellement  une 

eip^e  de  langage  qui  paroit  confiis  >  ä  moins  qu  on  n'ait >  pour  ain- 

ü  parier,  la  clef  de  TJ^life,  6c  Tentiere  compr^henfion  de  tout  le 

Myftere :  outre  les  autres  raifons  qui  obligeoient  les  SS.  Peres  a  en*- 

velopper  les  Myftferes  en  certains  endroits ,  donnant  enxi'autres  des 

liioyens  certains  de  les  entendre.  Mdlandon  n'en  f^voit  pas  tanc 

Ebioüi  du  nom  de  Rdforme  6c  de  Text^rieur  alors  ai&zfpdcieux  de 

Luther,  il  s'dtoit  d'abord  jettd  dans  fon  partL  Jeune  encore,  6c  grand 

Humanifle,  mais  feulement  Humanifte ,  nouvellement  appellö  par 

rElefteur  Prüderie ,  pour  enfeigner  la  Langue  Grecque  dans  TUni- 

verfitd  de  Wittemberg,  il  n  avoit  gubre  pü  apprendre  d'antiquit^ 

Eccl^fiaftique  avec  fon  Maitre  Luther,  6c  ildtoit  tourment^  aune 

^trange  forte  des  contrari^t^s  qu  il  croyoifvoir  dans  les  SS.  Peres. 

^Uputc^du      ^^^^  achever  de  Tembarraffer ,  il  fallut  encore  qu  il  allät  tomber 

tems  de  Ra-;  fur  le  Livre  de  Bertram  ou  de  Ratramne ,  qui  commen^oit  alors  k 

uir^aon  fc  P^^^^^^  •  ouvrage  ambigu,  oü  TAuteur  conflammcnt  ne  s'enten- 

^onfond.        doit  pas  toujours  lui-mÄme.  Les  Zuingliens  eh  fönt  leur  fort.  J^es 

Li^.  II L  Luthdriens  le  citerft  pour  eux,  6c  trouvent  feulement  ä  dire  qu'il 

f#/.  rw^   *^^  1^^^  ^^^  femences  de  Tranffubflantiation.  II  y  a  en  effet  de  quoi 

Centnr.  IX.  contenter ,  ou  plütot  de  quoi  embarralTer  les  uns  6c  les  autres,  Jefu^ 

D^k^'th^^'äl  Chrift dans  TEuchariftie  eft  fi  fort  un  corps  humain  pv  fa  fubftance, 

fof/h  '        ^J^^^Q^  4}SQpxhhhl^  ä  un  corps  huniain  dans  fes  qualit^s  ,  qu'on 


fififif* 
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peatdire  que  c  en  cft  un  >  &  que  cen  eifceft  pas  im  i  divers  iptds :  5= 
qu'en  ua  lens ,  &  en  n  y  regardant  que  la  iubftance  y  c*eft  le  mß-  Histoirä 
Ute  Corps  de  Jefus  nd  de  Marie  ,  mais  quedansunautre  fens ,  &  en  ^^^  ,^^^ 
n'y  regardant  que  les  manieres ,  c  en  eft  un  autre  qu'ü  s*eft  feit  lui-  £^^  p^^.^ 
m^me  par  fa  parole>  qu'il  cache  fous  des  ombrcs  &  fous  des  figu-  xESTANTSsy 
res  ,  dont  la  vdrit^ne  vient  pas  juiqu'aux  fens  ,  maisfe  d^bouvre  feu-  Liv.  IVi 
lement  ä  la  Foi.  ...  -  — ^ 

C'eft  ce  qui  fit  au  toms  de  Ratramne  une  difpute  parml  les  Fi- 
d^les*  Les  uns  ayant  ^gard  ä  la  fubftance  >  difoient  que  le  Corps  {./ 

de  Jefus-Chrift  Äoit  le  m^me  dans  les  entrailles  de  la  Sainte  Vierge  ** 

6C  dans  TEuchariflie :  les  autres  ayant  dgard  aux  qualitds>ouplüt6t 
a  la  maniefe  d'Ätre  >  vouloient  qüe  c*en  fut  un  autre,  Ainfi  voit-on  ^^  <^^*  «^ 
queS.  Paulparlant  ducorps  reuufcitö,  en  fait  comme  un  autre  ^^"^  *i*J 
Corps  fbrtdifl^rent  de  celui  que  nous  avons  en  cette  vie  mörtelle  ^ 
quoiqu'au  fond  ce  ibit  le  m^me ;  mais  a  caufe  des  qualit^s  dif{^^ 
rentes  dont  ce  corps  eft  revfitu  ,  S.  Paul  en  fait  comme  deux  corps  >    Ä'^«  !4*  r 
donr  il  appelle  Tun  Corps  animat  ^  &  Tautre  ,  Corps  Jpiritu^l.  Dans  ce  ^' '  ^ '  ^^^'^ 
n^me  fens  >  &  ä  plus  forte  raifon ,  on  pouvoit  dire  que  le  Corps 
au'on  recevoitdans  TEuchariftie^n^toitpas  celui  qui  dtoit  forti 
des  entrailles  b6iites  de  la  Vierge.  Mais  quoiqu  on  lepüt  dire  ainff 
cnun  certain  fens  ,  d'autres  craignoient  en  le  difant  de  d^trüire  la 
\6rk6  du  Corps.  Ceft  aijifi  que  les  Doöeurs  Catholiques ,  d'accord     '  -«• 
dans  le  fond  >  difputoient  des  manieres  j.  les  uns  fuivant  les  expref 
fiöns  de  Pafchafe  Radbert ,  qui  vouloit  que  rEuchariftie  contint  le 
in^me  Corps  forti  de  la  Vierge  ;  les  autres  s'attachsmt  ä  celles  de 
Ratramne  ^  qui  vouloit  que  ce  ne  fiit  gas  le  mdme.  A  Cela  fe  joignit 
un  autre  embarras ;  c'eft  quela  forte  perfuafionde  la  Pr^fence r6tll& 
qui  Äoit  dans  toute  TEgme  ^  &  en  Orient  comme  en  Occident  y 
avoit  jpottd  beaucoup  de  Doöeurs  ä  ne  pouvoir  plus  fouffrir  dans    . 
FEuchariftieletermeck  figure^qu'ils  croyoientcontraire  ä  lav^rk^ 
du  Corps  j  &  les  auttes  qui  confid^roient  que  Jefus-Chrift  rie  fe  dort- 
ne  pas  dans  l'Euchariftie  en  fa  propre  forme ,  mais  fous  uflre  forme 
^trangfere ,  &  d'une  maniere  fi  pleine  de  myftdrieufes  ffeniftcations,. 
vöuloient  bien  que  le  Corps  duSauveurfetröuvätr^ellementdans 
rEuchariftie^ mais  fous  des  figures>  fous  des  voiles^  &  dans  des^ 
myft^res :  ce  qui  leur  paroiflbit  d'autant  plus  n&eflaire  y  qu'^ä  dtoit 
conftant  d'ailleurs  que  c'Äoit  un  privil^er^Jförv^  au  fi^cle  fotur  ,<ie 
poffdder  Jeflis-ChrMl  en  (a  vdritd  manifefte  ^  fans  qu'il  fut  couvert: 
d'aucune  figure-  Tout  celadtoit  vrai  dans  le  fond ;  mais  avant  qu^o» 
Tc&t bien  expliqu^ ^ ily  avoit  de quoi  diiputer long-tems..Ratcaiim^ 
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^  qui  fuivoit  le  dernier  Parti  ^n  avoit  pas  affez  p6n6tx6  touce  cetfe  ma-J 

E  Vari^^  tiere^  &  jEms  diflKrer  au  fond  davec  les  autres  Catholiques,  il  fe 
TioNs  DES  5^^^^^  quelauefois  dans  des  expreffions  obfcures  ,  &  qu  il  ^toit affez 
Egl.  Pro-  «lal-aiJ^de  DienconcjJier  enfemble ;  c'eft  ce  qui  a  feit  que  tous  fes 
TtsTANTEs,  Ledlgurs,  &  les  PrQteftaas  auffi-bien  quß  les  Catholiques,  Vota 

Liv.  IV^  prisen  tant  de  divers  fens. 
^Mifi  HI-     M^lanfton trouvoit  que  cet  Auteur  donnoit  plutot  ä [deviher  ^ 
Ef.  1 88.  *      ^u  il  n'expljquoit  clairenjcnt  fa  penße  j&cUffi  perdoit  avec  lui  dgins 
une  matiere  ,  que  ni  lui^  ni  fon  JVJaitre  JLuther  navojent  jamais 
bien  entendue. 
xxxiiL        Par  ces  ledures  &  ces  r^flexloQS  il  tomba  dans  une  ddplorable 
Mäanaon  incertitud«  ;  majis  quelle  qu'ait  6x6  fon  opinion^  dont  nous  parle- 
noaveik d^ci- ^ons  dans la  luite^ il commen^oit a s eioigner  de  Ion Maitre ^  ocil 
fion.Laty«n.  fouhaitoit  aveciuie  ardeur  extreme  qu'on  fit  une  affembl^^  ou  la 
^^Lil.ii.Efl  ^natiere  fetraität  dp  nouyeau^yäw  paffton ,fans  ßphißfitie ^  &fans 
4so,  ///.  Ef.  tyrannie. 

»8«,  i«y.      •    Q^  dernier  mot  regardoit  vifibjement  Luther  :  car.dans  toutes 
les  affembl^esqui  s'^oient  tenues  jufqu'alorsdans  le  partim  d^s  que 
Luther  y  itoit  y  &  qu  il  avoit  parl^  ^  Mdlanflon  nous  apprend  mir  . 
mßme  que  les  autres  n  avöient  qu  ä  fe  taire^  &  tout  ^toit  fait.  Mais 
pendant  que  d^gput^  d'untelproq^d^^  il  deinandoüt  de  nouvelles 
ddib^rations;  &  qu  il  s'^loignoit  de  Luthpr,  il  ne  laiffoit  pas  de 
if^.  Ilh  fe  x€]o\m  de  ce  qu«  Bucer  s  en  rapprochoit'avec  les  fiens  :  nous 
^>.  1I4,  ^^venoris  de  le  voir  lui-m6me  approuver  laccord^  oü  la  prdfence 
'T^ntf  xdelle  eft  plus  que  jamais  attacnee  aux  fymboles  extdrieurs  ,  pu^f- 

<jif  on  y  convienr  qu'*elle  fe  trouve  dans  la  Commun^on  des  mdi^ 
gnes^  qmiqu^ilrfy  ait ,  ni  Toi,  ni  Pinitence.  Qu  on  jepte  ici  un  mo-  % 
nientles  yeuxfur  les  termes  de  Taccord  de  Wittemberg,  noA-feur 
lement  föufcrit,  mais  encpre  procura  par  M^lanöonj  pour  bien 
voir  combien  pofitivement  il  y  convient  a  une^chofe  für  laquelle  il 
^toit  entr^  dans  un  dout?  fi  yiolent. 
XXXIV.        C'eft  que  Luther  avan9oit  jtpujours  y  &  qtf  il  Äoit  fi  ferme  fiir 
Luther  feit  cette  maticre  y  qu  il  n  y  avoit  pas  moyen  dele  contredire.  Üann^e 
JwaMüon"^  d'aprb  Taccord ,  ci'eft-aKiire,  en  i  J37>  pendant  qu?  Bucer  conti^^ 
de  fa  foi  dans  nuoit  ä  n^gocicr  avec  les  Suifles  y  les  Luth^riens  fe  trouverent  ä 
It^^it'^^  Smalcalde ,  lieu  ordinaire  de  leurs  Affembldes^  ßc  oü  fe  (pnf  trai- 
f«i  ca  c.     ^^^^  toutes  leurs  ligues.  Cette  Aflemblde  fiit  tenue  ä  Toccaijon  da 
Concile  convoqu^  par  Paul -lH.  II  faÜpif  h\^n  que  Luther  ne  fut 
pas  tout-ä-fait  content  de  la  Confellion  d*Aug(bourg,  &  de  T Apo- 
logie^ ni  d^  la  maniere  dont  laDoClriney  ayoit  6ti  exj)liqude  y  puif- 
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>jqü'il  drefle  lui-m6me  denQUveauxamcles^  ./f/!;i>  dit-il^  qu^on  fco-  ^^^^^^^^** 
che  qmlsfont  lespotms  dorn  tlne  Je  veutjamats  depßtttr  ;  &  c  eft  pour  ^^^  Yx^ik- 
cela  qu*il  procura  cette  Aflemblde.  La,  Bucer  s'expUqua  fi  Formel-  tions 


DES 


jetnent  für  la  Pr^fence  reelle  >  qt/^\l  Jattsßt y  ditM^lanfton,  &  le  Ect.  Prow 
-dit  avec  ^rande  joie  >  m^me  ceux  des  notres  qui  avoient  he  ks  plus  4iß-  test an  tes, 
ßciles.  II  j&tisfit  par  conföquent  Luther,  &  voilä  encore  M^lanäon  iiv*  IVr 
«vi  qu*on  s'attachät  aux  fentimens  de  Luther,  iorfque  lui-m6me  4-^,  SmaU. 
il  s'en  d^tachoit;  c  eft-ä-dire ,  qu'il  ,^toit  ravi  de  voir  T AUemagne  Prtf.  u  uy. 
Prqteftante  toute  ri^unie.  Bucer  avoit  donad  les  mains :  la  Vill«  de  ^^"^  „ 
Strasbourg  s'dtoit  d^clar^e  avec  fon  Dodeur  pour  la  Coiifelfion  i»».inV.i(fT* 
id'Augfl)ourg;  la  politique  dtoit  contcinte  ,^'eft  ce  qui  preffoit  i  &  -  ^^'-  ^  ^* 
pour  la  Dodrine ,  on  verroit  apr^.  *'  '^^' 

II  fiiut  pouitant  avoüer  quc  Luther  y  allojit  de  mejilleure  foi.  II  NouvcU^t- 
youloit  parier  nettement  für  la  matiere  de  Ji^Euchariftie ;  &  voici  »icrc  dcxpii- 
comme  il  coucha  Tarticle  VI.  du  Sacrement  de  f  Autel :  Sut  le  ^^rlVvmC 
Sacremem  de  PAutel  y  dit-il ,  nous  croyms  que  le  p^in  &  le  vinfim  le  tuiioo. 
.7/riU  Corps  &  le  vraiSfing  de  Notre-Seigneur  ;  &  qu^ils  ne  finf  pas  ^*»^>P'  f  3f- 
fimlemem  .domis  &  refus  por  lesCkrifiens  quifint  pieuxy  mais  encore 
^ar  ceux  quißmt  mpies,  .Ces  d^rniers  n>pts  fönt  les  m^mes  quQ 
Jious  avons  vü  dans  Täccord  de  \^ittemberg,  ßnoii  qu  au  lieü  du 
jterme  djndignesy  il  fe  fert4e  celui  d'impiesy  qui  eft  plus  i^rt^  £t: 
^ui  dloigae  enccore  davantage  l'id^e  de  la  FoL 

II  laut  auili  reoiarquer  qu^  Luther  ne  dk  rien  dans  cet  articl^ 
iCQQitre  la  pr^ence  hots  de  1  uiage ,  ni  contre  Tunion  durable ;  mais 
Xe\üementf«rf  b  patn  hoif  le-vrai  Qrpf ,  fau^s  d^term^^pr  quand  jji 
V,6toit  y  ni  combien  de  tems. 

Au  refte  y  cette  expreflion  que  lepain  hoit  le  vrai  Corps  y  ju/qu^i*    xyxvf. 
U  n  avoit  6x6  infdrde  par  Luther  dans  aucun  aöe  public.  Les  termes  ^^  ^[^^  ^f^ 
xirdinaires  dont  il  fe  fervoit,  c*eft  que  le  Corps  &  le  Sang  ^toient  corp$,  ^* 
.^oiui^s  fius  le  pain  &cfi»s  h  vm  ;  c!*eA:  ainfi  qu^l  s'explique  dans  fon   ^•*^*  P*g\, 
.petit  Catdchifme.  Dans  1«  grand  il  ajoutp  ua  mot^  &  djt :  Que  le  ^  Conc^rd^^. 
/Corps  nous  eßdonnidans  Ifpainy  & fousle pavnj.  Je  n ai  Das  pu  ddmfi^  ssi- 
Jer  encore  dans  quel  tenjs  ont  616  faits  ces  deux  C^at^ch^fmes : 

mais  iT  eft  certain  que  les  Luth^iens  les  reconaoiflent  comme  d^s 

J2£kei  authentiques  de  leur  Heligion^  Aux  deux  particules^  /»^  & 
'  fim  y  la  Confemoo  d* Augfbourg  ajoütp  aveß  /  &  c*eft  la  phrafe  otr 
-<iinaire  des  yrais  Lutb^riens  y  quf  le  Corps  &  le  Sangjpnt  refus  dans^ 
Jbus  y  &  avec  le  pain  &  le  vin  ;  mqis  on  n  avoit  dit  encore  dans  aur 
4^i^i  a£le  public  die  tout  le  Parti  y  que  1^  pain  &  le  vin  iuiTent  le  vr«i| 
4^Qrps  JOE  le  yrai  5ar\g  de  Notrs-Seigneur,  |-uther  tranchje  ici  tp 
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m<ky  &  il  l&liut  qae  J\ddatt£fcon>  anrec  tcute  ia  r^pngnance  qa'il 
woit i  unk  le  pain  avec  Ic  C — ^ — ^ —  i..r_.4  r^.^^^: 

fe  pain  dtoit  k  vrai  Cotps. 


H^TOtRE  j^otti  unk  le  pain  avec  Ic  Corps  ^  paffit  mÄme  jufiyil  foufcrirc  quo 
E&lT  Pro-     JLesLudiÄkns  nous  afiikent  dans  Icur  Livre  de  laConcocde^ 


TESTANTEs,  <JP^  Luch«  fut  poit^  ä  cette  cxpiteffion  par  ks  iidbtiiiii^  des  Sacch 
Liv.  IV.  «iienitaires  (fii  trouvoient  üioyen  d'acocvnmoder  a  kor  prdfencc 
'  monfc  cc  que  Lothar  di£:>it  de  plus  Art  &  de  plus  pr^cis  pour  ia^ 

\mS"nc  f^^^c^  reelk  &  fubftanriieifc ;  par  oü  en  paflant  on  voit  enoorc 
pcuc  ^viter  les  \int  fois  qu'il  ne  faut  pas  s'^onit«  ü  iic%  dmrnkurs  da  fois  figan^ 
Sf sSa^en- *'^^^^^^^  ftioyOTT  de  tker  a  eux  ks  Saims  Peres  >  puHcpic  Liafacrr 
uircs  qui  äxL^  iii^me  >  ¥fvafßt^  parlaAt^  ki  qui  connoifioit  kurs  fiibtäkös  >  6c  qol 


acnt  toüt.  entreprenoit  de  les  combattre>  a?()^ok  peme  ä  tr-ouvcr  des 
730!  ^'  ^^^  ^u  ils  fle  ßflent  venir  a  kur  fens  avec  leurs  interpr^tations :  £itigu^ 
de  kurs  firbtilh^s  ^  il  vt>a^luf  diercher  quekpe  expre^a  qu'Üs  vte 
pi^nt  plus  d^toun^r  ^  &  il  <ke£Ei  1-^ick  de  Smakalde  eA  ia  fi»! 
me  que  oous  avons  vue»  • 
S.  fit.  11.  Bn  effet ,  comme  ik>üs  IWons  d^a  rematqu^^ß  k  vrai  Gotf»» 
**•  ^ ''  ^'*  de  Jefus-Ckrift  ^  felon  rcpinion  des  Sacreuneiicair^s  y  n  cÄ  «c<ja  4ifae 
par  k  iBoyen  de  k  Foi  vive  ^  on  ne  peut  pas  dire  avec  Jjather^ 
<pie  /r5  f  mpf  Af  k  rtfowent;  de  tant  qu'on  ibui»endiaqQe  k  paki  :n'isl: 
^  Corps  de  JefusOhrift  qu'en  figuFe>  «ffik^mient  c«i  uedxta  pas 
avec  Tartick  de  Smalcalde^^^  le  fem  ^ü  vtM  Cbtfs  iäe  Jtfiß^ 
Chriß;  aitift  Luther  p»  cette  ei^^km  exduok  k  fens  figorl^  & 
toxites  ks  interprdtaiticms  des  Stioramenmines.  Maiis  Ü  oe  s^ppeiigat 
"pasqa'M  H'exCAiolt  pas  möqis  ia  preßte  Do£biiie^  pui^pie  :m«ff 
avons  &it  voir  que  le  pain  ne  peut  £fr<e  k  Wäi  Corps  9<p^'il  ac  k 
devknne  par  ce  cfiangemetit  v^taUe  ^  fobftanciel  4|tte  Jjodia:  itö 
yeut  poißt  admef  »^e^ 

A^^yquand  Lutlier  &  ks  Lui^^iwifS^vapr^  ^pmt  'Ooumi  nf 
-  '    itontde  diver&s£u;onsrartickde'kpri^6n€)e«^^ 

de  Texpliquer  fi  pt^ci^memque  ks^öquifoquesdesSacnmentaiscsi 

demeuKnt  tou^ä-^  batmies;  (»ks  Tok  mfeiiffbkinent  Mitilier 

dans  des  expreffions  qui  n'ixyt  aucui^  fenis  ^  fekn  kurs  pcinc^pos  ^  jSc 

^xxviiL  ^  peuvent  fe  fcutenir  que^äatts  Ia  dofbine  Cadioliqui& 

Empone-       Luthcr  s'expÜqBe  i  Smakalde  ^s-duremem:  rontce  ie  P»e^ 

Scrtomw^r^^^^^^'^^'^^  "^^  avbns  'VÄ,<A  üWoit  fiat aiufle  mMtion-  ftans' 

Pap<5  tf^ns  les  ks  ardcks  de  Foi  de  Ia  Gonfetfiön  d'Augibourg^  ni  dans  TApalo^ 

^fkliit      ^^  ^  ^^  ™^  ip^xm\  les  articksdont  il  ne  fe  ve«  jamais  reiidictL; 

Art.   I V.  '^«»  /p  P^^  ffefipasde  dt^h  dkm ;  fir^  ia  fwffunce  ^U  m  mfmfie 
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HWi  w  vertu  de  cette  pmßance ,  eß  diaboli^ :  Que  PEglife  peut  &  ^ 
doifßdßßerßms  avoir  un  Chef;  que  quamd  ie  Pape  auroit  aveiU  ^Hl 
n^eßpas  de  droh  divin  ^  mais  q^^on  Pa  habli  feulement  pour  entretenir 


doit  fiibfifler  ßms  avoir  un  Chef;  que  quand  ie  Pape  auroit  avoUS  quHl  WuToms 
n^eßpas  de  droit  divin  ^  mais  qt^on  Pa  habPt  feulement  pour  entretenir  ^^^j^gf^l^fc 
pius  commodhnent  Puniti  des  Chrhiens  contre  tes  SeSfaires ,  il  narrive-  j^^^^  ^^^ 


roit  jamais  rien  de  hon  d^une  teile  autorke;  &  fie  Ie  meilleur  moyen  de  rßBTA>iTB9, 
gouverner  &  deconferver  PEglife  ^  feß  que  tous  les  Eviques^  quoi-  Lir.  IV. 
^u^inJgaux  dans  les  dorn ,  demeurent  pareils  dans  leur  minißerejous  un  •■  ■ -^ 

ßul  Chef,  qui  eß  Jefus-Chriß  /  qu^enßn  Ie  Pape  eß   Ie  vrai  Ame^ 
shriß. 


•   Je  raoporte  expres  tout  au  long  ccs  d^cißons  de  Luther ,  patce    ^jf  ^^* 
que  Melandon  y  apporta  une  reftriSion  qui  ne  pcut  toe  aflez  vcot  qi^*^  re* 

POnfld^de«  connoiflTc  Pau- 

A  k  fin  des  articleS,  on  voit  deux  liftes  de  foufctiptioriS  ^  öü  ^a-  '°  clt^^pafr 
roUIe&t  ks  noms  de  tcRis  les  Miniftres  &  DoCteurf  de  la  Qonfeffion  33^* 
d'Augfbourg.  Mdandon  figna  avec  tous  les  aütres :  mais  parce  qu  il 
ne  vouloit  pas  convenir  de  ce  qüe  Luther  avoit  dit  du  Pape ,  U  fit         - 
ia  foufcription  en  ccs  tcrmes :  Mol  Philippe  Milan&m  fapprouve  hs     ^'»«^-  f  «Ö 
eartwletprMdens  commepieux  &  Chrhiens.  Pour  h  Pspe  ,  mmßnü-  ^^^* 
mem  eß^  que  s^il  vouloit  tecevok  PEvoPtgik  >  pour  hpaiä:  &  ia  (»m- 
uume  tranoMüte  de  eeuu  quifim  dijäfius  lui  >  ou  quiyferim  i  Paue'^ 
tntj  nous  mpouvmsMcOrdtr  la ptpirimivi  für  les  Eviques,  qu^ilud^ 
de  droit  humain. 

C^oit  faverfion  de  Luther  que  cette  fiip^riorit^  da  Pape  en 
<me]que  maniäre  qu  on  r^tafa^.  D^^s  que  Ie  F^e  Vsvck  coii^ 
mi&n6  >  il  tftoit  deVenu  in^onciliable  avec  cette  ruiflance  >  &  il 
tvöit  jkit  figner  ä  M^landon  m^e  uii  AGte  par  lequel  toute  la  ' 

Nouvelle  R^rme  dübit  en  Corps :  Jamais  nous  n^appnmverons  que  Mei.  lib, 
ie  Pape  ait  pouvoir  ßtr  les  autres  Eviques.  Mdlan£ton  s'en  d^dk  k  '®'  ^^  7^' 
&nalcalde :  ce  ^  ]a  prenoiere  &  ta  feule  fois  qu'U  dddit  fon  Maitre 
par  A^  public ;  ^  parce  que  ia  coinpl&ifance  ou  fa  foumiflkm  >  om 
quelqu'autre  femblable  motif  ^  cniel  quil(bit>  lui  firent  pä(fer> 
onalgr^  tous  (es  doutes  >  Ie  point  bien  plus  difficile  de  TEudiariftie , 
il  &u€  croire  que  de  pui(Iantes  raübns  Ten^gerent  ä  r^ßfter  für  cer 
lui-ci.  Ces  railons  fönt  d'autant  plus  dignes  d'^tre  examindes  ^  que 
fUHis  verrons  dans  cet  exaoien  Tdtat  vÄiiable  de  la  Nouvelle  K^f 
forme ;  les  difpofitions  particuUeres  de  M^}an£lon ;  k  caufe  de  tous 
les  troubles  dont  il  ne  cefla  d'fitre  agit^  jufqu'ä  la  fin  de  la  vie ;  cona- 
metiton  s'engage  dans  un  maüvais  parti  ayec  de  bonnes  intemions 
jgi^n^rales ,  &  comment  on  y  demeure  au  milieu  des  plus  violentes 
^igitations ,  aue  puifle  ^mais  f^nt}r  up  hoipme  vivant.  La  chofe 

Aaij 
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m^rite  bien  d*6tre  entendue ,  &  ce  fera  Mdlan6lon  lui-m^me  q» 
HisToxKE  jj^jjjg  i^  ddcouvrira  dans  fes  Ecrits*- 
Dss  Varia- 

TIONS         DBS     M— — —— ^i^——         I      I       I     I    !■— fW*— ■^h^MM^JMBMMjB^r 

Egl.   Pro» 


Les  agitations  ,  les  regrets  ,  les  incerritüdes  de  Mclanfton  :  La  Caufe  de  (es* 
crrcurs  ,  &  fes  efDcraiiccs  dc^ues  :  Le  trifte  fiicccs  de  laRtfömie,  &  le^. 
malheureux  motits  qui  y  attirent  les  Peuples  ,  avoües  par  les  Autears  dvt 
parti.  Melandon  confelfc  en  vain  la  Perp^tuiti  de  l'Eglife  ,  f autonr4  de 
fes  jugemens  &  eelle  de  fes  Pr^Iats  :  La  juftUe  impucacive  l'entratne^^ 
encore  qa'il  reconnoifle  qu'il  n*en  trouve  rien  dans  les  Peres  ^  ni  in£m^ 
daus  S.  Auguftin »  donc  il  s*ecoic  aucrefois  appuye« 

Reflexmsgencralesßtr  le^  agitations  de  Mei^^  &  fürt  hat    ' 

drla  Ki forme.  ^ 

Commcnt  TT  Es  Gommencemcns  deLüthci?  >  durant  Icfquels  M^lanSon  fö 
M^ianaon  foc  J  j  donna  tout-ä-fak  ä  lui  y  dtoient  fp^cieux.  Crier  contre  des  abus 
^^  *  "'  qui^n'i^toiqnt  que  trop  vdritablcs  y  jivec  beaucoup  de  force  &  de  li? 
bertd  >  remplir  fes  dilcours  de  penf^es  pieufes  >  refles  d'une  bonner 
inftitutioii>  &  encore  avec  cela  mener  une  vie  y  finonjparfaite ,  du 
iBoins  fans  reproche  devant  les  hommes^font  chofes  afiez  attirantes« 
11  ne  faut  pas  croire  que  les  H^r^fies  aient  toujours  pour  Auteurs  des 
inipies  ou  des  lib'ertins  ,  qui  de  propos  d^libdr^  fauent  fervk  1^  Re-« 
ligion  ä  leurs  paffions.  S.  Grdgoire  de  Nazianze  ne  nous  repröfente 
Dm/.  20.  pas  les  Hdr^fiarques  comme  des  hommes  fans  Religion  ^  mais 
comme  des  hommes  qui  prennent  la.  Religion  de  travers.  Ctfunty 
dit-il  >  degrands  efprits  j  cat  les  amesfoiUesßnt  igalement  inutilespour^ 
le  bien  &  pour  le  mal.  Mais  ces  grands  efprits  y  pourfuit-il  >  ySwr  en 
mime  tems  des  efprits  ardens  &  imphueux  ytjui  prennent  la  Religion 
cnvec  une  ardeur  demefurie,  c*eft-ä-dire  ,  qui  ont  un  fäux.  z^e  >  &  qui 
mSlant  ä  la  Religion  un  chagrin  (uperbe  ^  une  hardiefTe  indomptee  j 
&  leur  propre  efprit^poufienttout  ärextr^mit^j  il  y  fiiut  oiSme 
trouver  une  r^gularit^  apparente  ^  fans  quoi  pü  feroit  la  föduöion 
tant  prddite  dans  TEcriture  ?  Luther  avoit  goütö  la  ddvotion.  Dans 
fa  premierc  jeuneffe ,  efiray^  d'uacoup  de  tonnerre ,  dont  il  avoit 
penfif  p^rir^  il  s'^toitfait  Religieux  d'afiez  bonne  foL  On  a  vu  ce 
qui  fe  pafla  dans  raifaire  des  Indulgences.  S'il  avan<^it  des  dogr 
nies  extraordinaires  ^  il  fe  foumettoit  au  Pape.  Condamn^  par  le 
Fape  ^  il  r^clama  le  Concilc  que  U)ute  la  Cbx^tient^  rdclamoit  au^ 
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2t  depuis  plufieurs  fidcles^  comme  le  feul  remdde  desmaux  de  VE- 
glife.  La  Reformation  des  moeurs  corrompues  ^toit  d^fir^e  de  tout    HisToiRtf 
i^üniversj&quoique  lafainte  Doärmefubfiftät  toujours^galenicnt  ^^0,^5^^^^^ 
dansTEglife,  eile  n  y  dtoit  pas  ^galement  bieti  expKqu^e  par  tous  ^^^^  Pro- 
les  Pr^dicateurs.  Plufieurs  ne  pr^choient  que  les  Indulgenccs,  les  testantes^ 
P^lerinages ,  FAumone  donn^e  aux  Religieux ,  &  faifoient  le  fbnd     Liv.  V. 
de  la  pi6t6y  de  ces  pratiquesaui  n  endtoientque  lesacceflbires.IIs         '  '  '-"• 
ne  parloient  pas  autant  qu*il  ralloit  de  la  grace  de  Jefus-Chrift,  & 
Luther  qui  lui  donnoit  tout  d*une  maniere  nouvelle  par  le  Dogmc 
de  lajuftice  imput^e,  parut  ä  Mdanöon^  jeune  encore>  &  plus' 
verfö  dans  les  Belles-Lettces  y  que  dans  les  matleres  de  Thdolo« 
gie ,  le  feul  Pjr^dicateur  de  TEvangile. 

II  eft  Julie  de  tout  donner  ä  Jefiis-Chrift.  L'Eglife  lui  donnoit       j  x. 
tout  dans  lajuftification  du  pdcheur^  aufli-bien  &  mieux  que  Lu-     MifiandW. 
ther,  mais  d'une  autre  forte,  On  a  vü  que  Luther  lui  donnoit  tout ,  ^onlJaJ^u 
en  otant  abfolument  tout  ä  Thomme ;  &  que  TEglife  au  contraire  de  h  trom- 
lui  donnoit  tout  y  en  regardant  comme  un  effet  de  fa  grace,  tout  ce  P^"^^  ^pp*- 
que  Thomme  avoit  de  bien  y  &  m^me  le  bon  ufage  de  fon  Libre-  jdhfc  impu!! 
Arbitre  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  chrdtienne.  La  nouveaut^  de/^*^^«. 
laDo£h:ine  &  despenßes  de  Luther  fut  un  charme  pour  les  beaux. 
efprits*  M^lanfton  en  ^toit  le  Chef  en  Allcmagne»  li  Joignoit  ä  Td- 
rudition,  ä  la  politeffe  ä  Tcfldgance  du  ftyle  >  une  finguliere  mo-* 
ddiation»  On  le  regardoit  comme  feul  capable  !de  fuccd^der  dans  la 
Littdrature  a  la  reputation  d'Erafme  ;  &  Erafme  lui-mßme  Teüt 
dlevd  pat  fon  fuffrage  auxpremiers  honneurs  parmi  lesgerts  de  Let-*. 
tres^^s'ilne  Teüt  vü  engagd  dans  un  Parti  eontre  l'Egme  :  mais  la 
nouveautd  Tentraina  comme  les  autres.  Des  les  premieres  anndes 
qu  il  s'dtoit  attachd  ä  Luther  y  il  dcrivit  aun  de  fes  amis  :  Je  n^ai  pas'     ^'^'  ^^' 
encore  trotte  y  comme  ilfauty  la  mattere  de  lajußification,& je  vcnsqü* au--  X\^^^*^^^ 
cm  desAnciensne  Pa  encore  traitie  de  cette  forte.  Ces  parolesnous  fbnt 
fentir  un  homme  tout  dpris  du  charme  de  la  nouvelle  Dodrine :  it 
na  encore  qu  effleurdune  fi grande  matiere  >  6c  ddja  il  en  fijait  pluS' 

2ue  tous  les  Anciens.  On  le  voit  ravl  d'un  Sermon  qu'avoitfeit  i*.^^.  (7»' 
-uther  für  le  jour  du  Sabbath :  il  y  avoit  pr^chd  le  repos*  ottDieu 
feifoit  tout>  oü  Thomme  ne  faifoit  rien.  Un  jeunc  Profelfeur  de  la 
Langue  Grecque  entendoit  ddbiter  de  fi  nouvelles  penf^es  au  plus 
vehement,  &  au  plus  vif  Orateur  de  fon  fiÄ:le>  avec  tous  les  orrfe- 
mens  de  la  langue  naturelle  >  &  un  applaudiflfement  Inoür ;  c  droit 
de  quoi  6tre  tranfportd^.  Luther  lui  paroit  le  plus  graöd  de  tous  les 
hommes,  un  homme  envoyd  de .ßieu^  uß  ProphÄc»  Lefucc^s. 
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:■■  >  -  ,'■,  inefb^r^  de  la  Nouvelle  Rdforme  le  confirme dansfespenßes.  M4^ 
HisToiRE  lanaon  Äoit  finiple  &  crtJduIe ;  les  bons  eforits  le  fönt  fouvcnt;  I0 
DES  Varia-  y^^i^  p^ jg^  'J'Q^J  f^^  g^^j  ^^  Belles-Lectres  nityent  fon  exemple  ^  Äc 
Egl^*  Prch  ^^^^^^  devient  leur  idole.  On  Fattaque,  6c  peut-^rc  avec  trop  d'ai^ 
TESTANTEs  g^^^^*  V^dcut  dc  M^laiiöion  s*^chaufFe  ;  la  confiance  de  Luther 
LiY,  V. '  i^cögage  de  plus  en  plus,  &  il  fe  laifle  entrainer  ä  la  tentation  de 
'     '  rdfbrmer,  avec  fon  Maitrc  >  aux  ddpens  de  Tunitd  de  de  k  paix>  &C 

les  Evöques,  &  les  Papes ,  &  les  Princes ,  &  les  Rois,  &  les  Em-» 
pereurs. 
i!i.       *  II  eftvrai,  Luther  s'eiTTportoita des  exc^inoüisrc'^toitunfüjct 
M^naoa«.  ^^  douleur  ä  fon  difciple  moddrd.  II  tfembloit,  lorfqu'ilpenfoit  k 
cufok  ics  cm-  la  col^re  implacable  de  cet  Achille  ^  6c  il  ne  craignoit  rien  moins  de 
portcmfcns  de  /^  vietllejfe  o^UYi  hemme  dorn  iespafpons  itoiemü  vtolentes  y  qne  les  em^ 
"jLil!  1 V.  ponemem  d^un  Hercule ,  d^nn  Phuoäetej  &  drun  Marius  ;  c'eft-ä-di* 
Epfß.  140.     re  qu'il  pr^oyoit ,  ce  qui  arriva  en  effet,  quelque  chofe  de  forieux, 
i/i.  xriii  ^^^  ce  qu*il  dcritconridemment,  6c  en  Grec,  ä  fon  ordinaire,  k 
Ef.  t  j.  xjx\  fon  ami  Cfam^rarius :  mais  un  bon  mot  d*Erafme  ( que  ne  peut  un 
*•  bon  mot  für  un  bei  Elprit  ? )  le  foutenoit,  Erafme  difoit  que  le  mon* 

de  opiniätre  öc  endurci,  comme  11  droit,  avoit  befoin  d'un  Maitre 
auflirtide  que  Luther  :c'eft-ä-dire,  comme  il  Texpliquoit,  que  Lu-^ 
ther  lui  paroiflbit  ndceflaireau  monde,  comme  lesTyransqueDie« 
cnvoie  pour  le  corriger,  comme  un  Nabuchodonofor ,  comme 
un  Holoferne,  en  un  mot,  comme  un  fldau  de  Dieu.  II  n'y  avoit 
pas  lä  de  quoi  fe  glorifier  :  Mais  Mdlanfton  Tavoit  pris  du  beau  c6^ 
t^ ,  6c  Vouloit  croire  au  commencement  que  pour  r^eiller  le  mon* 
de,  il  ne  falloit  rien  moins  que  les  violences  6c  le  tonnerre  de  Lu- 
ther. 
,  I V.  Mais  enfin  Tarrögance  de  ce  Maitre  impdrieux  fe  ddclara.  Tone 

^^znt!i^sll  lö  ^^^de fe  foulevoitcontrelui,  6c  ni6me  ceuxqui  vouloient  avec 
ions   dl  lui  rdformer  FEglife.  Mille  SeÄes  impies  s'dievoient  fous  fes  Eten-J 
äanaoD.     dards,  6c  fous  le  nom  de  Reformation ,  les  Armes ,  les  Sdditions  ^ 
Jes  guerres  Civiles  ravageoient  la  Chrdcientd.  Pour  comble  de  dou- 
leur ,  la  quereile  Sacramentelle  partagea  la  Umforme  naiflante  en 
deux  Partis  prefque  dgaux:  cependant  Luther  pouflbit  tout  ä  bout , 
6c  fes  dilcours  ne  faifoient  qu'aigrir  les  elprits,  au  lieu  de  les  cahner^ 
^^^'  ^^-  II  pamt  tant  de  foibldfe  aans  fa  condüite  ,  6c  fes  cxc^  furent  ft 
ilf,'9^[^.Vih.  Stranges,  queM^lanöonne  les  pouvoitplus , hi  excufer,nifuppor- 
p,  ^f.  jioi.   ter.  Depüis  ce  tems  fes  agitatlons  furent  immenfes.  A  chaque  mo- 
ment  on  lui  voyoit  fouhaiter  la  mort.  Ses  larmes  ne  tarirent  point  du- 
paijt  frente  iiis ;  6c  YElbe  ^  difoit-il  lui-m^me  ^  avec  ms  fes  flqts ,  nc 


cemenc 
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Ui  ammfüfQurnir^Jfez  äeauy  pouf  pleurer  les  malheurs  de  la  Rd-    histoirb 
jR)rme  divii^e.  desVama- 

Les  fiicces  inefp^rds  de  Luther  dont  il  avoit  iti  ^bloüi  d'a-  tions    de9 
bord  i  &  qull  prenok  avec  tous  les  autres  pour  une  marque  du  doiet  Egl.  Pro- 
de  Dieu^  n  eurent  plus  pour  lui  qu  uti  foible  agidraent ,  lorfque  le  testa^«tes, 
tems  lui  eüt  ddcouvert  les  vrfritames  caufes  de  ces  grartds  progr^  ^     Liv,  V, 
&  leurs  eUbts  d^plorables.  II  ne  fut  pas  long-tcms  fans  s*apperce-  ~    y^.     ;' 
Voir  que  la  Ucence  6c  Tinddpendatice  ^ifoient  la  plusgrande  par*     M^ianftDn 
tie  de laRdformation.  Si Ion  voyoit \<^  Villes  de rEmpixeaccou-  ^%^^^^^^ 
rk  en  foule  a  ce  iiouvel  Evanrile>  ce  n*4^tok  pas  qu  elles  fe  foii-  grandrfucass 
ciaflbiit  de  la  Do£b:kiei  Nos  K^form^  fouf&kont  avec  peine  ce  ^^  Lutircr  a^ 
difcoars  ^  mais  c'eft  Mdlanfton  qul  P^crk  >  6c  qui  l'^crk  ä  Luther :  miu^s'^^rin- 
Nosrens  me  blamem  de  ce/jMeje  unds  lajUrifdÜlion  aüx  Eviques.  Le  cjpc 
feufle  accimtmne  a  la  lU^erti,  aprh  avoir  une fois ßeoüi  cejaug  ,  ne  le  ^/^'*'  ^'  ^^* 
vent  fltiS  recevoir  ,  &  tes  feiles  de  PEMpirefont  Celles  mit  haiffknt  le 
phis  cetN^ominati^.  EÜei  ne  fe  mettem  pom  eh  peine  ae  la  jÖoärine 
&  de  la  Religion  ,  mais  fiulemem  de  F Empire  &  de  la  Liherti.  Ilrdp^- 
te  ^Dcore  cette  plainte  au  na^me  Luther ;  Nos  Aßoci^s ,  dk-il ,  aiß    ^^^*  *^* 
pmentnonpmr  fEvangitfj  mais  pour  leur  Dominamn.  Ce  rfetok  donc 
pas  ia  Podbcitiej  c'^toki'ind^pendaiKe  q^  cherchoient  les  Villes; 
&  fi  elles  haiflbientkurs  Ev^ques^  ce  a^cok  pastaat^  parce^^uilis 
^^catent  leurs  Paft^irs  y  oue  parce  qu'ils  ^oient  leurs  Souyerains. 

Jlj&uteout  dke  i  Mi^Ianäoii  n^tok  pas  beaucoup  en  peine  dp       ^^^ 
^t^tabUr  la  |pi(&öc€  temporelle  des  EvÄcjues  :  ce  <|u*il  vouküt  r^  i.g  aÄ£ 
.taWk^  c^Äoitla  Police  Ec<;:i^fiaft^  qm,  arme- 

^n  mipm^fßdmhiißrationEpißopale,  F'^ce^uiivoyok^pelwSrelle  ^j?^^ 
tout  alloit  tomber  en  coilfufion.  Ptüt  a  Vieu^PÜkaDieu^qaejepnß  laatoric*  i« 
ß  "noH  ipoirtt  eonfit^nker  la  Ihnünatm  desEvifteSj  mais  en  rJtablir  ^^J^J"*  j^ 
I^mimßrmioHy  €af  je  jjüis  ^Me  Egliß  nofis  alUons  vohrjß  nws  £^.  \o^ 
jftmMxßns  4a  PoU^  Eccteßaßiqtifi  Je  vdis  que  ia  Tnusrns  ser^  fu/s 
itNßUrpQBT^ij^  jnü^  i4MMSt  Cflft  <5e  <^ ,  atrive  toujouxs  ^  ,qi»a^ 
•4m,  &€<H^,lejöi}g  de  riii^tort^  Iffgicimei  Ceux  quiitbuil^veiulas 
-peyip^  >  fmis  f  r^ejcte  de  libert^ jfe  fönt  -eux-m^mes  Tyrans  j  &  fl 
im  iLa  pas  eilcofe  aflerv^^  que  LiKher  ^tok  de  ce  nombre  ^  lafui^ 
-«e  -W  tera  .patxMOce  rd'me  oianiere;  i  ^  laiflbr  dnäpm  dcwte«  M^-* 

:^'d  raufe  ^fmßßwoy^na  Hsßßi^^ßfms  des  Evßamsr^  ilcoij- 
eilt ^  fuils ß ßm dnmifs ang leerte  mi  neßroitaucun. kef^J\la  P<if 
terisip  Cor  Jpmlßra  >/poiirfiut-ril  i  Fetar  de  fBgTffi  ifitn^sc^geom 
-JWÄw  Jiax4¥maieianri0ttw^^'ifuM  ^'y,mtpm  ^J'jt^kfuAf  Qmr 
'J^ämKcerrnnsl  *         "    . 
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i^-        ■■■"      II  prdvoit  que  dans  ce  ddfordrc  chacun  fe  rendra  le  maitre.  Si 
HisToiRE  j^g  Puiffances  Ecclefiaftiques  y  ä  qui  raütorit^  des  Apotres  eft  ve- 
pis    ARiA-  ^^^  p^^  fuceeflion ,  ne  foiit  point  reconnues ,  les  nouveaux  Mini- 


.TIONS       DES 


Egl.    Pro-  ^^^^  4^^^  ^"^  P^^?  ^^^'^  pl^ipe  ^  conimcnt  fubfifteront-iis  ?  II  ne  faut 

TESTANTEs,  Qu'entendreparler Capiton^  colldguede  Bucer, dans ieminifterede 

Liv.  V.  1  Eglife  de  ötrafbourg  :  fJautoritedes  Minißreseßj  dit-il,  entiiremem 

'•  i^bolie  ;  toutßverd  y  tout  va  en  ruine.  II  nyaparminous  aucuneEgliß, 

rauioritc  &  T^^  m^me  unejeule  y  oü  ily  ait  de  la  dißipline Le  peup/e  mm  dit 

ia    difciplinc  hardtm^nt :  Vous  vottlezvous faire  les  Jyrans  de  fEgiißy  qui  eß  librey 
<ntil«n\T^  '^ousvoulezitabltr  une  nouvelle  Papaute.  Etunpeu  z^rhsiDieume 
m^priftcsdaDsyvziV  connottve  cß  que  ceß  quitre  Paßeur  y&le  ton  que  nous  avons  fah 
ks  nouvclics.  ^  fEg/iß  par  le  jugement  precipite  y  &  la  vehimence  inconßtdhree  qui 
ju^ignagc  de  nous  a  faxt  rejetter  le  Pape.  Car  le  peuple  accoutume  &  comme  nourri  ä 
Capiconöcdcs  /a  hcence  y  a  rejette  tout-^d-fait  lefreiny  comme ß  en  ditruifant  lapuxß 
^^Ep!  ad  Fa-ß^^^  ^^^  Paptßes  y  Hous  avioHS  detruit  en  mime  tems  toute  lafofce  des 
relL  int.  Ef.  SacTemens  &  du  minißere.  11  nous  crient  :  Je  ßai  ajßz  fEvangile  : 
Cslv.  pag.  5*  Qf^*ai^^  befoin  de  votre  fecours  pour  trouver  Jefus-Chriß  ?  Allezpri^ 
eher  ceux  qui  veulent  vous  entendre  ?  Quelle  Babylone  eft  plus  con- 
Ulfe  que  cette  Eglife  qui  fe  vantoit  d*6trefortie  deTEglife  Romai- 
ne y  comme  d'une  Babylone  ?  Voilä  quelle  ^toit  TEglife  de  Straf 
i>ourg  y  eile  que  les  nouveaux  R^form^s  propofoient  fans  ceffe  ä 
ijfrafme ,  loriqu  il  fe  plaignoit  de  leurs  d^fordres  y  comme  la  plus 
jrdglde  &  la  plus  modefte  de  toutes  leurs  Eglifes  i  voilä  quelle  eile 
^toit  environ  Tan  i  y^?^  c  eft-ä-dire  ^||cla{is  ia  force  &4^aflsia  fleur. 
Im.  Efiß,      Bucer  y  le  coU^gue  de  Capiton ,  n*en  avoit  pas  meilleure  opi- 
O/v.p.  jQ^ ,  jnion  en  i  y4p^  &  il  avpue  qu  on  n  y  avoit  rien  t^t  recherch^  que  le 
^*^'  plaißr  devivre  äfafantaifie. 

Un  autre  Miniftre  fe  plaint  ä  Calvin  qu'il  n  y  a  nul  ordre  dans 

CsiT  ^^^^'  ^^^^^  Eglifes  y  &  il  en  rend  cette  raifon  y  Quune  grande  partie  des 

^  V.  f.  43 .  y^^^  ^^^  ^,^^^ ^.^^^  j^  j^ puijfance de FAntechrißy  enßjoüant d  fafan^ 

taiße  des  biens  de  V Eglife y&enne reconnoiffänt aucune  dißipline.  Ce  ne 

fönt  pas  lä  des  difcours  öü  Ton  reprenne  les  d^fordt.es  avec  exag^ 

ration.  Ceft  ce  que  les  nouveaux  Pafteurs  s'^crivent  coafidem- 

I    vm,       ment  les  uns  aux  autres  y  &  ony  voit  lestriftesefFets  delaR^fi|nne. 

4c  u  Wfor-'     Un  desfruits  qu  elleproduifit  ^  fot  lafervitude  oü  tomba  llEgli- 

inc.  La  fcrvi-  fe.  II  ne  faut  pas  s'^tpnner  ^  filanouvelle  R^forme  plailbit  aux  Pria- 

S^fc  ^^ol^l^^^  ^  *^*  Magiftrats  qui  s*y  rendoient  niatt^es  de  tout  y  &  m^me 

Magiftrac  fc'de  lado^i^inc.  Le  premier  effetdu  nouvelEvangiledansune  Ville 

^Cafv*  £*,^oifmede  Gen^ve  (  c'eft  Montbdliard)  fiit  une  Affembl^e  qu  6n  y 

f.  p^  J'l ,  jC"*^^  ^^^  princlpaüx  Hal>itans^  poin  apprcndre  ce  fU  le  Prince  or^ 

^Qunetoif, 
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^onneroit  de  la  Cine.  Calvin  s'^l^vc  inutilement  contrecet  abus :  il  y 


cfj)^re  peu  de  rem^de ;  &  tout  cc  qu*il  peut  faire  ,  eft  de  s'en  piain-;  Histoirb 
dre,  comme  du  plus  grand  di^ordre  qu  on  put  introduire  dans  FE-  ^*^^aria- 
glife.  Mycon  >  focceffeur  d'Oecolampade  dans  le  minift^re  de  Bafle  y  ^^^  p^J^J* 


lait  la  mÄme  plainte  auffi  vainement :  Les  Laiques  ^  dit-il,  xWm-  testantes 
buem  tout  ,&  ie  Magißrat  s^eßfait  Pape.  Liv.  V. ' 

Odtoit  un  malheur  in^vitable  dans  la  Nouvelle  Rdforme :  eile "  ;■" 

s'^tQit  ftablie  en  fc  foulevant  contre  les  Evfiques ,  für  les  ordtesr  £•  J^  p '^.^^f  ' 
du  Magübat.  Le  Magiftrat  iiifpenditla  Mefle  a  Strafbourg  ^  Tabo«^ 
lit  en  Q  autres  endroits^  &  donna  la  forme  au  Service  divin  :  les 
nbuveaux  Pafteurs  ^oient  inftitu^s  par  fon  autoritd ;  il  droit  jun:e  ^ 
apris  cela,  qu'il  eut  toute  la  puiflance  dans  TEglife,  Ainfi  ce  qu  on 
gagna  dans  la  Rdforme  y  en  rejettant  le  Pape  Eccldfiaftique  fucceA 
leur  de  S.  Pierre ,  fut  de  fe  donner  un  Pape  Laique^  &  de  tnettrc 
entreles  mains  du  Magilhat  Tautoritd  des  Apotres, 

Luther, toütfier  quil  droit  de  fon  nouvel  Apoftolat,  nefoput.      ix.     ''^ 
ddfendre  d*un  tel  abus,  Seize.ans  s'dtoient  dcoulds  depis  l'efe- ,J'^'|^[^^^^ 
bHflement  de  la  Rdforme  dans  la  Saxe,  fans  qu'on  e6t  leulement  Priiue  ,'^  pour 
fongd  ä  vifiter  les  Eglifes  ,  ni  ä  voir  fi  les  Pafteurs  qu'on  y  avoit  dta-  ^"w/^^^^^^. 
Wis  y  laifoient  leur  de  voir,  &  files  peuples  fcjavoientdu  moins  leur.  ^-^i.  ^s^^ 
Catdchüme.  On  leur  avoit  fort  bien  appris  >  dit  Luther  ,  ä  mangtr^^p*  d0  Doa. 
de  la  chair  les  Fendredis  &  les  Samedis  ;  d  nefe  confej/er  plus  j  d  croire'/l;iß^  ^'J'''' 
qu^on  üonjußißipar  lafeule  Fol ;  &  que  les  bonnes  cßuvres  nemiritoiem 
rien  :  mais  pour  prScher  fdrieufement  la  Pdnitence  ,  Luther  £dt 
bien  connoitre  que  c'dtoit  ä  quoi  on  penfoit  le  moins^  Les  Rdfor«        •  ' 
mateurs  avoient  bien  d'autres  afiaires.  Pour  enfin  s'oppofö:  i  ce 
ddfordre,  en   i  ^58  on  s'avifa  du  remü^de  de  la  vifite  fl  connudans    lud.  Frrf.^ 
les  Canons.  Mais performe  ^  dit  Luther,  n^hm  encore  pamd  nout 
äppelU  d  ce  minißere  ^  &  S.  Pierre  defend  de  rien  faire  dans  PEglife  > 
ßfni  itre  ajßripar  une  diputation  certaine  que  ce  qu^mfait  eß  Posuvr^ 
äe  Dieu :  c'eft-ä-dire  en  un  mot ,  qu'il  faut  pour  cela  une  miflion  >  .  ^ 
üne  vocation  ,  une  autoritd  Idgitime.  Remarqudz  qiie  les  nocN 
veaux  Evangdliftesavoient  bien  reiju  d*en-haut  une  miflionextraor««^ 
dinaire ,  pour  foulever  les  peuples  contre  leurs  EvÄques ,  pröcher 
malgrd  eux  ,  6c  s'attribuer  radminiftration  des  Sacremens  contre. 
leur  ddfoiife :  mais  pour  faire  la  v^ritable  fon^on  Epifoopale ,  qui 
eft  de  vifiter  &  de  corriger ,  perfimne  n'en  avoit  re^u  la  vocation  y 
hi  Tordre  de  Dieu  >  tant  cptte  c^lcfte  miffion  dtöit  iniparfaitc ,  tanü 
ceux  qul  la  vantoient ,  s'en  d^oient  dans  le  fond.  Le  rem^de  qu'cm 
trouva^  ce  d^&ut ,  fixt  d'avoir  rccoius  au  Prince^  comme  d  lä    lUd^ 
TqnuiU^  Bb 
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'  p^iß^^^  indubitablement  ordonniede  Die»  dans  cefoys.  Ceft  ainfi  quÄ 

HisToiRE  p^iß  Luther.Maiscettepuiflance  Stabile  de  DieulVt-elledt^pour 

PBs  Varia-  ^^^^  fonftion  f  Non>  Luther lavoue,  &  il  jpofe  pour  fondement 

jß^^^p^Q^que  la  vifite  eftune  fonöion  ApoftoUque*  Pourquoi  donc  ce  re- 

TBSTANTEs>  cö^^ ^  Wi  Priiice. f  Ceft  y dit  Luther  yqu^encore queparfa pmffance ß-* 

Liv.  v/  culxere  ilnefoitpoint  charge  de  cet  office^  il  ne  laülera^  p^spar  charite 

>  de  nommer  des  P^fiteurs  ;  &  Luther  exhorte  les  autres  Princes  ä  foi- 

' '  '^'^' vre  cet  exemple  5  ceft-ä-dire^quilfaitexercerlafondiondesEvÄ-: 

quespar  Tautoritd  des  Princes  ,;&  an  appelle  cette  entreprife  una 

char^tö  dans  le  langage  de  la  R^forme. 

^*  Ce  r^cit  lait  voir  que  les  Sacramentaires  n  dtoient  pas  les  fculs  ^ 

LuthlricifnJ*  qui  deftituds  de  Tautoritd  Idgitime  ^  avoient  rempli  leurs  Eglifesda 


«   pas  confufion.  lieft vrai  que  Cäpiton  ^  apr^s  s*6tre plaint  dans  lajLeitre^ 
fWnits    &"  QU  cwi  vient  de  voir,  que  k  difcipline  ^toit  inconme  dans  les  £gli- 
Mdianaon  ic  ics  de  (k  ScStc  y  ajoutc  qu*il  n^yavoit  de  difcipline  que  dans  les  Eglir-^ 
^1^"^     fis  LmhMenner.  Mbis  M^lantton  qui  les  connoiffoit  >  raconte  ,  en; 


mieuz 


/Vff^r^ ynmplus que parmi  les. autres  ,  ä expliquer  nettement  les dogfneSß, 

&  queces. maux  itoient  incur ablese  li  bien  qu*il. ne  refte  aucun  avan-» 

tage  aux  Luthdriens>  fi  ce  n'eft  que  leur  difcipline  teile  qu'elle  je» 

droit  encore fi  fortaurdelTus  de  celle  des  Sacramentaires^  q^'^Ue 

leur  iaifoit  envie., 

x^  n*  eft  bon  d'apprendre  encxwre  de  M^lanÖon^coinment  les  Grands 

afobri*?a^?u  du,pmi  traitoient  la  Th^logie  &  la  difcipline  Ecpl^iiaftique.  On.. 

cjncedu  Far  parlott  aifez  foiblementde  la  Confefllon  des  p^h^s  parmi  les  Lii^ 

"ic  dl  d  ^^"  thdriens  y  &  ndanmoiils  le  .peu  qu  on  y  en  difoit ,  &  ce  petit  refta 

wbic  des"  ^  de.la  difcipline.  Chr^tiennequ'oh.yavoitvoulu  retenir^  frappatel-,- 

Points  de  la  Ijßment  un  honune  d'importance,  qu  au  rapport  de  M^lanaon,  i! 

^^ulT'i  V.  ^vanqa:dans  UAgrstfid  feftin(  Carc^ejt^dydk'nyßulement.qu^ilstrai^^ 

T£t'7.U'        tentlaT^i^hpe^^XquHls^yfalloitoppoferj^que.tm  ils  de-. 

vment  prenäfe-garde  d  ne  ß  laißer  pas  ravir  la  Liberte^  s^u^ils. 

AVOiENTRECOUVKE^Eyautrement  qu^mJesreplongeroit  dans  unenouvelr: 

kßrüitudty.&  que  deja  on r^nouveJJäirpe^ dpeu  les  anciennes  Tradh 

Mw.. Voila^ceclUP  c^eft  d'exciter refprif  de.r^voltcparmi  les  Peu-r 

ples^  y  &  de  leur  isnfbirerfans  di^^nenient  la  haine  des  Traditiöns«^. 

Onvoiüdans  uafeui feftinl'ima^eL  de  ce.qu'bn iaifoit  dan& les  aurr 

tres.  Cet  efprit  regnoit  dans  toutle  peuple,;  &  M^lanäon.  dit  luü- 

.    .    taim^MacL  anulCami^f arwa ;t;  en.^)ant de-cu  nouyeUe^.^Jifes.;^ 


;  t'VtQVE  'BI.    MEÄUX.   ^        tjy 
.  T^öusvoyez  les  empmemens  de  h  mufmtde  &fes  aveugies  Mfirs  :  on  "~! 

tiy  pouYoit;^tablirJ[ar^gle-  Histoirb 

f  AinfilaRtformationA^ritablev,  c-cft-a-dire^  celle  des  mocurs  >  ^wns^^ms 
ireculoit  au  lieu  d'avancer^  pour  deuxrailbns  :  Tune^  que  rautorit^  e^l^  p^^o, 
«droit  d&ruice  :  Taucre^  que  la  nouvelle  dodbrine  portoit  au  relä-  testantbs, 
•chement»  Liv.  V. 

Jfe  n  entreprends  pas  de  prouver  que  la  nouvelle  Juftification  avoit  '' 

ce  mauvais  efFet:  c'eft  une  madere  rtbattue,  &  qui  n'eft  point  de  ^^^^ 
anon  fu}et.Maisje  ditai  feulemeht  ces  faits  conftans^  qu'apr^  Tdca-      ^  ^J-  . 
blifTement^de  la  ;uiÜce  imputdeila  dodrinc  des  boiines  oßuvres  baifla  in,p*taJv^*^1 
tellement^  que  des  principauxDifciples  de  Luther  dirent  que  c'd-  miauoicia  n6. 
Jtoit  un  blaiph^me  d'enfcigner  qu'elles  fuflfent  ndceflaires»  D'autres  "^^^^  ^"^^ 
pafTerent  ju(qu*^a  dire  qu'elles  etoientcontraires  auialut^  tousddci^  vm^D^dficMi 
derent  d*iin  commun  accordquelles  n'y  Äoient;  pas  hdceflaires.  dcsLutbcricns 
•On  pcut  hicn  diifi  dansla  Nouvelle  Rj^forme  que  les  bonnes  oeu-  ^^J^  ^  ***"' 
vres  (bntndceflaires>  comme  des  chofes  que  Dieu  exige  de  Fhomme; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  ibnt  neceflaires  au  ialut.  Et  poul^- 
<|aoi  donc  Dieu  les  exige*t41  f  n*efi:-ce  pas  afin  qu'on  foit  fauvd  f  Je^       M^ttK 
iiis-C^hriftn'fl^t-il  pas  ditlui*m^me :  Si  vom  voulez  emrer  dans  Ja  vie  y  ^'^'  '^* 
gardez  les  eommdndemehs  /Ceft  donc  prdcifdment  pour  avoir  la  vie 
&  le  (alut  dtemel^  que  les  bonnes  oeuvres  Font  neceflaires  ^  (elon 
TEvangile  ,  ^  c^eä:  ce  que  pr6che  toute  TEcriture :  mais  la  nouve)^ 
le  iRitforme  a  tr9uvö  cette  fubtile  diHinfüon  y  qu'on  peuc  fiois  dif&* 
cttkd  les  ayoüet  neceflaires^  pourvu  que  cene  fbit  pas  pour  le 
lalut  . 

U  s'a^flbit  desadukes  ^  cat  pour  les  pedts  enians  ^  tout  le  monde 
en  dtoit  d  accord.  Qui  e&t  cru  que  la  Rdformadon  dik  enfanter  un 
tel  prodige  ,  &c  que  cette  propofidQn  >  les  bonnes  (suvresfontniceJfM^ 
tesaufalm,  put  jamais  6tre  condanmde  f  Elle  le  flit  par  Mdlan£to|i 
&  par  tous  les  Luthdriens  ^  en  plufleurs  de  leurs  afiembldes  ^  &  en 
pardcuÜer  dans  celle  de- Vormes  en  i  y  yy  ,  dont  nous  verrons  los  j^b,  f^^^,' 
aöes  en  fon  tems.  coi!  84. 

Je  ne  prdtends  pas  ici  reprocher  ä  nos  Rdformds  leu«  maüvaifes    ^^If^^ 
moeurs ;  les  n6tres  ^  ä  les  regarder  dans  la  plüpart  des  hommes^  ne  madoodes 
paroiflbient  pas  meilleures ;  mais  c'eft  qu'u  ne  faut  pas  leur  laifler  «»«»»  jj?Q« 
croire  que  leur  r^fbrme  ait  eu  les  fruits  v^ritables  y  qu'un  fi  beau  protc^m«. 
nomfaifoit  attendre  y  ni  que  leur  nouvelle  Juftification  ait  produit  T^moigaage 
aucun  bon  efiet.  ^\f^\i%, 

Erafine  difoit  fouvent  que^  tant  de  gens  qu*il  voyoit  entrer  sn.iiL 
^^ans  k  NouveUe  R^otme « ( £c  il  arott  4me  ^twice  &m]^ 

BbiJ 
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la  plüpart  &  les  principamc) il  n*en  avoit  vü  auccin  qu*elle  n'edt 

HisTomE  fgj^ju  piyg  ixiauvais ,  loiii  de  le  rendre  raerlkun  Quelle  race  Evaii* 

TioNs    Dis  g^^^"^  ^^  c^ci  ^  difoit-il  ?  jaänais  ön  ne  vit  rien  de  plus  licencieux  > 

Egl.   Pro-  ^^  ^^  P^^^  Äditieux  tout  enfemble ;  rien  enfin  de  moins  Evangdii» 

TBSTANTEs,  queque  ces  Evangdliques  pr^tendus ;  ils  retranchent  les  veilles  ^ 

Liv.  V.  les  Offices  de  la  nuit  &  du  jour.  Cdtoient,  difent-ils ,  des  (iiperftv- 

-j^  tions  PharifiiVques  ;  mais  il  fklloit  donc  les  remplacer  de  quelque 

p.  10^,  &c.  chofedemeilleur>&  nepas  devemrEpicuriens^  a  Force  de  s'^doi- 

Lib.  V I.  4.  gner  du  Judaifine»  Tout  eft  outr^  dans  cette  R^forme :  ort  arrachc 

14149!  XIX.  ^^  SP'^  faudroit  feulementdpurer;  on  met  le  feu  ä  la  ihaifon  pour 

^ ,'  4,  1S3!  en  coniumer  les  ordures.  Les  moeurs  ibnt  n^gli^^es^  le  luxe  ^  les 

xxxi   ^'     ddbauches  ^  les  aduk^es  fe  multiplient  plus  que  jamai^  ;  il  n  y  a  m 

\9 ,  &€.  ^^  *  ^^^gle  >  ni  difcipline.  Le  peuple  iadocile  >  apres  ävoir  fecoü^  le  Joug 

.des  Sup^rieurs  >  n  eh  veut  plus  cfoire  perfonne  ;  &  dans  une  licence 

fi  d^fbrdonnde,  Lutiier  aura  bientot  ä  regretter  cette  tyraniiie^ 

Lih.  XIX.  comme  il  Tappelle  >  des  Ev6ques.  Quand  ü  dcrivoit  de  cette  forte 

2.  XXX.  6^.^  ^^^  ^j^  Proteftans  des  fruits  malheürcxix  de  leur  Rdfbrme^  ik 

Lilr.  XIX.  en  convenoient  avec  lüi  de  bonne  foi :  faime  mieux  y  leur  difint-il^ 

^*  an)o%Y  affaire  avec  ca  Papißes  qutvous  dicricLtant.  II  leur  reproche 

la  malice  d'un  Capiton  >  lesmedifanceis  maligaes  d  un  Farel^  qü'Oe^ 

colampade  k  la  table  duquel  il  vivoit  >  ne  pouvoit  ni  fouflfrir  m  r^ 

primer  ;rarrogance  &  les  violencesde  Zuingle^  &  enfin  Celles  de 

Luther^  quitantot  ferabloit  parier  comme  les  Apotres;  &  täntot 

:s!abandonnoit  ä  de  fi  Stranges  exc^  &  ä  de  fi  plates  boufonneiies«^ 

qu*on  voyoit  bien  que  cet  air  Apoftolique  qu'il  afFefloit  quelque>- 

fois  y  ne  poiwoit  venir  de  fon  fond.  Les  autres  qu'il  avoit  cörams  , 

ith.  xxxi^ne  valoient  pas  mieux*  Je  trouve  ^  difoit-U^  plus  de  pidt^  dans  xm 

fiij.  ^^'  '*^'  feul  bon  £v6que  Catholique  >  que  dans  tous  ces  nouveaux  Evanh 

Sdlifles.  Ce  qu'il  en  difoit  n'dtoit  pas  pour  fiatter  les  Catholiques  5 
ontil  accufoit  les  d^rdglemens  par  des  dücours  afTezlibres»  Mais 
outre  qu  il  trcHivoit  mauvais  qa'on  fit  fonner  fi  haut  la  Reformation j 
fans  vaioir  mieux  que  les  autres  >  il  falloit  mettre  grande  difi^rence 
entre  ceux  qui  hdgligeoient  les  böraies  oeüvres  par  foiblefle^  fic 
X I  y.      ^^^  ^^^  ^^  diminuoient  la  n^ceffit^  6c  ladignitd  par  maximc 
T^inoigBa.     Mais  voici'  un  tdmoignage  pour  les  Proteflans  quir  les  ferrera  de 

^^in  ^T*-/?  P^"^  P^^  •  ^^  ^^^  ^^^^^  de  Bucer.  En  i^s^^y  &  P^  de  vingt  ans 
cJhlp  tJ^'  apr^  la  Reformation  jt  ee.Miniftre  ^crit  a  Calvin,  que  parmi  aec 
njit.Smx.  LES  PLUS  EvANGELi^UEs  ne{(p\oicnt  pas  feu/emem  ce  que  ^  holt  que 
d?ll6flh?eu  '^  '^^^^'^  pinhence  :  tant  ort  j  avoit  abufö^  du  nom  de  la  Rifbrme 
5.  ji/jpw '    '  jk  de  rEyan^kt  JNous  venons  d'apgr^ndre  Ja  m^e  choJGb  de*  la 


y 
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fcoudie  de  Ludier.  Cinq  ans  apiÄs  cette  lettre  de  Bucer^  6c  parmi  ■■» 

les  viöoires  de  Charles  V.  Bucer  ^crit  encore  au  inSme  Calvin :     HisToiRt 
Dieu  a  puni  Pinjure  auf  noM  avons  faiu  ä  ßn  ntnn  par  notre  fi  lomue  ^    ^^^^ 

.         ^     ^        ••"'/•  f  ^         •/•        r^yj      •        rr       !.•  l       l*      ^        TIONS     DBS 

&  tres-perntaeuß  kypocrtfie.  C  etoit  aliez  bien  nommer  la-  iicence  g^^^   ^^^ 
couvertedu  titre  cle  Reformation.  En  i  J4p  ,  ilmarque  entermes  TESTAMTit, 
plus  forts  le  peu  d'cffet  de  la  Reformation  Pr^tendue  >  lorfiju  U      Liv.  V; 
^crit  encore  ä  Calvin  :  Nos  gens  ont  paffe  de  Phypocriße  fi  avam  enrch  '^ 

cirUe.  dam  la  Papauti  ,  ä  uneprofeßion  teile  quelle  de  Je/us-^hriß ,  &  qJ^\^  i^\ 
ilrCy:en  a  qü^un  tres-petit  nombre  qui  fitem  tomrd-fau  ßrtis  de  cette  Im.  jo^ii 
Jmocrifie^  A  cette  fois  il  cherche  querelle  y  6c  vcut  rendrc  TEglife  ^  *®* 
Ivomaine  coupable  de  Thy  pocrifie  qu'il  reconnoiiGToit  d^ns  ibn  Parti : 
car  n  par  Thypocrifie  Romaine  >  il  entend,  felonle  l^le  de  la  Rdfo^ 
me  y  les  vigiles^  les  abftinences  >  les  p^lerinages  >  les  d.evotiöns  qu'on 
faifoit  a  Thonneur  des  Saints  y  6c  les  autres  pratiques  femblables  , 
on  nc  pouvoit  pas  en  ttxc  plus  revenu  qu^toient  lesNouveauac 
R^formes  y  puifque  tous  ils  avoient  paffö  aux  extrdmit^  oppofifeft; 
mais  comme  le  fond  de  la  pi^td  ne  confiftoit  pas  dans  ces  chofes 
ext^rieures^  il  confiftoit  encore  moins  ä  les  abolir;  que  fi  c'^toit 
r(M>uiion  des  mörites  y  que  Bucer  appelloit  ici  notre  hypocrifie^  k 
.Refi>rme  n  ^toit  encore  que  trop  corrigde  de  ,ce  mal  y  eUe  qui  otok- 
ordinairement  jufqu  au  m^rite  qui  dtoit  un  don  de  la  grace  5  oieh  que 
la  force  delav^ritd  le  lui  fit  quelquefois  reconnoitre.  Quoiqu'il 
en  foit  >  la  Reformation  avoit  fi  peu  pr^valu  für  f  hypocrifie ,  que 
tr^s-peu^  felon Bucer ,  ^toient  fortis  d'un  fi  grand  mal:  Ceß  pour^ 
qmi ,  pourfuit-il^  nos  gern  omhepluifiigneuxde^paroitre  Difiiples  4^ 
Jeßs-Cirißy  que  de  Petre  en  effet;  ,&  quand  il  a  nm  d  leurs  interfts  de 
leparoitre ,  tlsfifim  encore  dlfmts  de  cette  apparence.  Ce  qui  leur  plat- 
pnt ,  c'^ etoit  defirtir  de  la  tyrannie  &  des ßiperßifiom  du  Pape  ,et  t>B 
viyRB  A  LEUR  FANTAisiE,  Un  peu  aprcs :  Nos  gern  ^  diwl>  n^offt 
jamms  voulufindrememrecevoir  les  loix  de  Jefiis^hriß  y  auffi  n'ont4lf 
pas  eu  le  courage  de  les  oppofir  aux  autres  avec  une  conßance  Chri-' 
tienne  ..,••*  Tom  quUls  ont  cru  ofvoir  quelque  appui  dans  le  bras  de  la 
chair,  ils  ont  faxt  ordinairement  des  riponjes  ajfez  vigoureufis  :  mais  ils 
s^enfimtres-peufiuvenusylorfque  ce  bras  de  la  chair  a  ite  rompu  j  dr 
qu^ils  n^ont  plus  eu  deficours  humain. 

Sans  doute jufqu'alors  la  Reformation  veiritable  y  c'efl  ^  ä  -  dire^ 
Celle  des  morarsj  avoit  de  foibles  fondemens  daiis  la  R^forniie 
Pretendue  >  6c  Tauvre  de  Dieu  tant  yantee  6c  tant  defiree  ne  s?y 
£d(bit  pas/  ^       ^^^ 

Ce  que  Meianäon  ayoit  le  plus  efp^r^  dans  h,%4£9W»  deX«HT  tyraoiikM« 
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'  ther ,  c  ^toii  la  libert(S  Chr^tienne ,  &  raffianchiflemerit  de  tout 

HisToiRE  j^yg  j^yj^^  ;  maisilfetrouya  bien  dd<^ü  dans  les  efp^rances.  IIa 
^on/^^s  "^^  F^  ^^  cinquante  ans  durant^'Eglife  Luth^rienne  toujours  (bus 
^Gi».  P^Qr- 1^  tyrännie  >  ou  dans  la  confiifioa.  Elle  porta  long-tems  la  peine  d'a- 
^ESTANTEs,  voir  m6pvi£6  Tautoritd  legitime.  II  ny  eut  Jamals  de  Maitre  plus 
.  Lrv.  V.  irigoureux  que  Luther  ,  ni  de  tyranme  plus  infupportable  quecelle 
^        ,    .  qu  il  exer^oit  dans  les^matieres  de  dodrine*  Son  arrogance  dtoit  ü 
iut^":  cc^  x:onnue  y  qü'elle  faifoit  dire  ä  Muncer  qu  il  y  avoit  deux  Papes ;  Tun  , 
öoc  Calvin  cn  celui  de  Kome ;  &  Tautre  ^  Lirther ,  &  ce  demier  le  plus  dur.  S'il 
kScmf  **^  n  y  eüt  eu  que  Muncer^  un  Fanatique ,  &  un  Chef  de  Fanatiques  f 
'M^lanöon  eüt  pu  s'en  confoler :  mais  Zuingle  y  mais  Calvin  ^  mais 
-£ous  les  SuifTes  ,  6c  toUs  les  Sacramentaires ,  gens  que  Mdlandon 
me  m^prifoit  pas  >  difoient  hautement  ^  fans  qu  u  les  put  contredire  ^ 
»cwe  Luther  ^toit  un  nouveau  Pape.  Perfonne  n'ignore  ce  qu  dcrit 
ßt'  P/  5  ^^v  Calvin  ^  fon  confident  Bulinger  :  Qa^on  ne  pouvoit  plus  fguffnr  les 
ißmpottemens  de  Luther,  ä  qui  fm  amour-propre  ne  permettoirpas  de 
fionnoftre  fes  dSfauts  ,  ni  d^endurer  quön  le  contredtt.  II  s'agÜk>it  de 
4o&rine  ^  6c  c'^toit  principalement  für  la  dodrine  que  Luther  fe 
vouloit  donner  cette  autoritd  abfolue.  Lachofe  alia  fi  avant  y  que 
CÄfv.E/^i/?.:  Calvin  s*en  plaignit  a  M^landon  mÄme :  Avec  qüel  emportement , 
^l/^'^'  ^*^"dit-il  y  foudroie  votre  PMcles  ?  c  ^toit  äinfi  qu*on  nonimoit  Luther ^ 
quand  on  vouloit  donner  un  beau  nom  ii  lon  ^loquence  trop  vio- 
iente.  Nms  lui  devons  beaucoup  yje  Pavoue ,  &  je  puffirirai  atßmem 
qu^il  ah  une  tres^grande  autorite  j  pourvü  quHlfiachefe  Commander  ä 
Jui-mime  ;  qmiqu^enfin  il  feroit  tems  d^ avifer  cmtbien  nous  voulom 
jdißrer  aüx  hommes  dans  PEglifi»  Tom  eßperdm,  hrfque  quelqu^un 
fiutfiuiplus  que  tousles  autres  j  fur-^om  quand  il  ne  craintpas  aufer 
de toutfonpouvoir. ..  ,Et  certainemem nous  laiffons unetrange  exemple 
4  la  poßMti  y  peridant  que  nous  aimons  mieux  abandonner  notre  libtrtS  ^ 
que  airriter  un  feul  komme  par  la  moindre  offenfe.  Son  ejprit  eß  violentj 
ait-ony  &ßs  mouvemens  ßnt  imp^tueux  jconrne  fi  cette  violence  np 
^  s^emportoitpas  dayantagcy  pendant  que  tout  le  monde  neßnge  4p$^ä  lui 
-Fomplaire  en  tout.  Ofins  une  fois  poujfer  du  moins  un  ghnißement  libre. 
Combien  eft^on  captif^  quand  on  ne  peut  pas  mÄme  gdmir  en 
libertd  ?  On  eft  quelquefois  de  mauvaife  humeur  ^  je  Tavoue  y  quoi* 
i  qu'un  des  premiers  6c  des  moindres  effets  de  la  vertu,  foit  de  fe  vain- 
iCre  für  cette  indgalitd  5  mais  que  peut-on  efp^rer  quand  un  homme 
'  &  encore  un  homme  qui  n'a  pas  plus  d*autorit^  y  ni  peutr 6tre  plus  de 
f^ivoir  que  les  autres  y  ne  y eut  rien  entendre  y  6c  cju  U  &ut  que  tout 
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Mi^lan£lon  n'^eut  rien  ä  r^pondre  ä  ccs  juftcs  plaibtes ,  &  lui  m^  • 
me  n  en  penfok  pas  moins  que  les  autres^  Ccux  qui  vivoient  avcc    v^™^** 
Luther ,  ne  ^avoient  jamaiscommexit  ce  r^oureux  Maitre  prendroit  ^^^^    ^^^ 
fcurs  fentimens  für  la  do£b:me^  II  les  mena^ok  [de  nouveaiix  For-  Egl.    Pao-r 
mulaxresdeFoi^  prmcmalement  au  fujet  des  Sacramentaires  dont  testamtes^ 
©a  accufoit  Mdanäon  de  nourrir  TorgueÜ  /^or  yä  douceur.  On  fe-:     Liv.  V. 
fervoit  de  ce  pr^texte  pour  aigrir  LuAer  contxe  lui^  ainfi  que  fon"'  ^^     "^ 
ami  Cam^rarhis  rÄ:rit  dans  la  vie :  Mdlan£lon  ne  fijavoit  point  d'au-     Miianäo» 
tre  rem^de  ä  ces  maux  que  celui  de  la  fulte>  &  fon  gendrePeuccr  «y»oniß  pa«' 
nous  apprend  qu'il  y  droit  rdfolu.  II  dcrit  luirm^me  que  Luther  gej^^a'fokcr 
s^emporta  fi  violemment  contre  lui;,  für  une  lettre  re^ue  de  Bucer /.   c^m.  inviu 
qu  il  nD&fongeoit  qu'a  fe  retirer  dtemellement  de  iaprdfencerll  vi-'  p^^'  ^^^*^ 
Tok  dans  une  teile  contrainte  avec  Luther^  6cavec  les  Chefs  didFit/nlod. 
parti ;  &  on  Taccabloit  teUement  de  travail  &  d'inquidtude>  qu'il  ^y^-  P*g'  ^ 
^crivit ,  n  en  pouvant  plus  ,  a  fon  amr  Camdrarius  :  Je  fuis  y  dit-il  y  ^^,  '>3  > .  &^ 
mfetvitude  y  comme  d^ms  Pantre  du  Cyclope :  carje  nepuis  voasd^gui^  ^2/-  lA.  r vä 
ßnr  mes  fentimens  y&je  fenfe  Jouvent  i  nienfmr.  Luther  n  dtoit  pas  ^V315  /  V'w 
le  feul  qui  le  Tiolentok  :  chacun  eft  maitre  ä  certains  momens  >  155« 
parsii  ceux  qui  fe  iom  foujftraits  ä  Tautorkd  Idgitime ;  &  le  plus  laaxK 
ddrd  eft  toujours  le  plus  captif. 

Quand  un  homme  s*eft  engag^dans  un  parti  pour  diire  Ion  fenti^     ^  ^  J.^-  ^ 
ment  avec  libert^^ ,  &  que  cet  appas  trompeur  Ta  fak  renoncer  au  vi«  äl%  *i)fS 
gouvemement  Stabil :  s'U  trouve  apres  que  le  joug  s^appelantiffe,  &  Jamals  s'cxpu* 
que  non-feulement  le  Maitre  qu'il  aura  choifi ,  mais  encore  fes  com*  ^a^i^fj^ia  i^ 
pagnons  le  tiennent  plus  fujet  qu  auparavant  >  que  n*a-t41  point  ^  marine 
touffi-k,&£iut-'il  nous  dtonner  des  lamentations  continueJles  de 
Mdlan^on  l  Noq  >  Mdlandon  n'a  jamais  dk  tout  ce  qu'il  penfoi«^ 
fiir  la  dodfarine  y  pas  m^me  quand  il  dcrivok  a  Augfbourg  fiu  Con-*     ^-  Kv.  1 1 K* 
feffion  de  Fpi&  Celle  de  tout  le  parti.  Nous  avöos  vü  qtfil  a€c$m^  "•  ^^' 
modtntfeidogmes  ä  PoccaßomiXitovt  pr^t  a diire  beaucoup  de chofea 
plus  douces,  c  eft4-dke  ,  plus  approchantes  des  dogmes  re^s  par 
les  Catholiques  >  ß  fei  Co/npagnons  Pavoient  perms.   Contraint  deP 
tous  cot^s,  &  plus  encore  de  celui  de  Luther  que  de  fout  autte^ 
ä  n'bfe  jamais  parier  ^  &  fe  r^ferve  ä  de  meilleurs  temiyS^il  cn  vienty    pt-  Jf^^ 
ditnl,  ^mfoif  propre  aux  dejfe'm  que j^ai  dans  Pefpriu  C'eft  ce.qu  il ^^'-'^'  ^^ 
fcrit  en'  1 53:7  ^  dans  rAffemblöe  de  Smalcaide  >.  ouen  dreffa  les 
ardcles  dont  nous  venons  de  parier.  On  le  voit  cihq  ans  apr^s,  &     ^'*-  ^*  ^fi- 
en;  £^42-,  foupirer  encore  apres  une  AflembMe  libre  du  parti->  ®u^' "p'^lj!'^/^ 
loa explique  la^  doärine  d^une  moniere  fermt-  (ir  ptidfe.  Encore  apnb  ,^y.  ^/J,  'jg^ 
&.vexs  les  dernieces  aan^e^  defa^  vle;.U4c£itikCalviix&.i^uli2i«-^  ^2^9  ^^* 
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ger ,  qu*on  devoit  dcrire  contre  lui  für  le  fujet  de  f  Euchariftie  &  dö 
HisToiRE  f  Adorätion  du  pain :  c  dtoient  des  Luthdrieng  qui  devoient  faire  ce 
TdONS  DES  ^^^^ '  ^'^'^  ^  publient ,  difoit-il  yje  parleraißranchement.  Mais  ce  meilr 
EcL.  Pro-  1^^^  tems^  ce  tems  de  parier  franchement,  &  de  ddclarer  (ans 
XEsTANTEs,  craiiite  ce  qu  il  appelloit  la  v^ritd  y  n  eft  janiais  venu  pour  lui  j  & 
L.  V.  il  he  fe  trompoit  pas  quand  il  difoit,  que  de  queique  forte  que  ionfr^ 
^■-  najfent  les  affaires  j  jamais  on  n^auroit  la  liberti  de  parier  fr anchement 

t  ^^16  ^  ^^ß^^  ^^  dogmes.  Lorfque  Calvin  &  les  autres  Texcitent  ä  dire  ce  qu-il 
Efiß.  Mel.  penfe  y  il  röpond  conune  un  homme  qui  a  de  grands  mdnagemens  , 
im.Caiv.Ef.  &  qui  fe  referve  toujours  ä  expliquer  de  certaines  chofes,  que 
''0%.  rejh.  ft^anmoins  on  na  Jamals  vues  :  de  forte  qu'un  des  Maitres  princi-- 
>ii,  paux  de  laNouvelle  R^forme  y  &  celui  qu  on  peut  dire  avoir  don- 

11^  la  forme  au  Luthdrariifme  y  eft  mort  (ans  s*6tre  expliqu^  pleine- 
ment  für  les  controverfes  les  plus  importantes  de  fon  tems* 
^^uvciic       ^^^  H^^  durant  la  vie  de  L.uther  y  il  falloit  fe  taire.  On  ne  flit 
tytannic  dans  pas  plus  libre  aprös  fa  mort:  d'autres  Tyrans  prirent  la  place ^  c'^- 
ksBgüfcsLu.  ^ii  Illyric,  ßc  a  autres  qui  menoient  le  peuple.  LemalheureuxMd- 
prc"^ccUc*dc  lanfton  fe  regarde  au  milieu  des  Luthdriens  fes  Coll^gues  ,  comme 
Rüther.         au  milieu  de  fes  ennemis,  ou  pour  me  fervir  de  fes  mots  y  COTnme 
Caiv!  ^inur  ^^  ^liÜeu  de  gußpcs  flirieufes,  &  n^ejpere  trouver  de  laßncirif^  que 
Qaiv.   Efiß.  dans  le  Gel.  Je  voudrois  qull  me  föt  permis  d'employer  le  terme 
^nt   IF  ^^  Dimagoguey  dont  ilfe  fert ;  c^toit  dans  Äthanes  &  dans  les 
73<fV  H^  \  Etats  populaires  de  IgGr^ce  y  certains  Orateürs  qui  fe  r^tidoient 
^4^  tout-puiuans  für  la  populace^  en  la  flattant.  Les  EglifesLuth^rienr« 

nes  ^oient  mendes  par  de  femblables  difcoureurs :  Gens  igmram  ^ 
felon  Mölanöon  y  qui  ne  connoiffoient  ni  pietiy  ni  difciplme.  f^oildj, 
jäit'ily  ceux  qui  dominent;  &  je  fuisy  comme  Daniel yparmi  les  Lions. 
Ceft  la  peinture  qu  il  nous  iait  des  Eglifes  Luthdriennes.  On  tom« 
ba  de-lä  dans  une  Anarchie  y  c^eft-ä^lire  y  comme  il  dit  lui-m^m^^ 
dans  un  Etat  qui  enferme  tous  les  maux  enfernble  :  il  veut  mourir  >  & 
ne  voit  plus  a  efp^rance  qu'en  celui  qui  avoit  promis.  de  foutenir 
IM.  &  lih.  fon  Eglife  y  mime  dansfa  vieilleffe  j  &jujqu^d  lafin  dßsfikles.  Heureux 

\vf76 ,  87^.  ^*^  ^^^^  P^  ^^^^  9  ^^^  ^^  ^*^^  ^^^^  )amais  de  la  foutenir ! 
Icc.     '  Ceft  ä  quoi  on  le  devoit  arrßter  y  &  puifquül  «n  fiilloit  enfin  re-^ 

Miiwaoa  ^^^^  ^^  promeffes  faites  ä  TEglife,  AXdlanfton  n'avpit  qu'i  CQjnii- 
Dc  r^ait  oü  il  d^rer  qi/elles  devoient  avoir  toujours  ^t^autant  in^ranlables  dans 
«»  «ft>  *  ^  les  (i^cles  palfös,  qu'il  vouloit  croirp  quelles  le  feroientdans  les 
**vicVa  Rc^  fi^cles  qui  ont  fuivi  fit  Reformation.  L'Eglife  Luthdriennc  n^avoit 
|Jgion.  pbint  d'afl&rance  particuliere  de  fon  ^ernelle  dur^e  ,  &  la  R^for^ 

jm^QXi  ßixtc  par  Lutk^t  Ae  devoit  pas  demeurer  plus  ferme  que  la 

prfemi^c^ 


ftav^tttl^ß^tuücm^te  parJefus-Chdft&parfesApptres.  Com-* 
m^t  M^iandon  ne  voyojt-il  pas  que  la  Röforme ,  dont  il  vouioit    Histoim 
qu'pa:cbain^&t  tous  les  jpurs  la  Eo^^  a^toit  quufi  o^^vrage  Jiumaia  ?^^^^^^^^^^* 
Nous  gvonsyuquUachaicig!^ & rech»igö  beaucoüpd'amcles  im-  ^q^^   p,^^ 
por^ifisde  la  Confeffion  d'Augibourg ^  apc^s  m^me  quelle  a^td  testantes. 
prdfentde  äTEmpereun  U  a  aü0i  ptö  en  divers  tems  beaucoup  de.    .Liv»  V. 

chofes  impor^htes  de  TApolqgie  y  encore  qu'elle  fut  fouTcrite  de    — 

toufle  Parti  gvec  autant  de  iopmiffion  que  la  Gonfeffion  d'Aug-     r.  s.  Uy, 
fbourg.  En  I y j2 , apf<^ß Ja  Confeflion  d'Aü^ourg  &  TApologie ,  ^ ^-  n.^.sc 
il dcrit  encore^  que  des poin/s Jres^mportans  reßent  indecis , & qu^ii ^y'  ^^ > »^4 . 
fßlloif  chercherfans  bruit  ies  moyens  d^jxpliquer  les  dogmes.  Quejeßur     Li^-    ^^• 
haite  y  dit-il^  que  celafef<^e ,  S'fefaffe  bien  1  comme  un  homme  qui.  ^'  ^^^* 
fentx>it  en  fa  confcieQce>  que  riea  julques  alors  ne  s'ötoit  fait  com- 
me il ßiut.  Em  }  n5  ' Qm^ ^ß^^  q^ifing^i  dit-il^  4gfiMr  les  confcien^ \   ^'*«  Z^- 
ces  agi$ees  de  domes ,  &k  d^couvrir la  vMti?  En  i$3y.  Combienj .  ^'i]^^' j y^. 
d^t-il,  mirltons-nous  ffttre  blames  ^  nous  qui  ne  pr^nons  aucun  ßin  Xp.  170* 
de  guirW  leS  confciences  a^it^fs  de  doutef  ,  ni  d^exp/iquer  les  dogmes  ^ 
purernent  &fimplement  j  Jans  ßphißerie  ?  Ces  chojes  me  tourmentem 
terribiement.  II  fouhaite  dans  la  iQ&mc  ann^e  >  qt^^une  aßemblee  pieu/i     uh.  11 1. 
jugeieproces  de  PEucharißiefmsfopHßeriey&fan^  tyrannie.  upga  ^t-  "4- 
donc  ia  cbof^  inddcife  ;^  cinq  ou  i)x  manieres  aexpliquer  xet  > 
article  que  nous  jrouvon3  dans  la  Confeffion  d'Augfbourg&dans: 
TApolö^e ,  ne  Tont  pas  cpotentd.  £n  i  ^  }  d  ^  accufö  de  tcouver  enr    uh.  i  K 
c(xe  beaucoup  de  doutes  dans  la  do^ine  dont  il  fiufoit  profeffion,  .^f'  ^^4/ 
il  röpond  d'abord  qu  eile  eft  indbcanlable  ^  car  il  falloit  bien  parier  - 
ainfl^  ou  abandonner  la  caufe.  Mais  il  fait  connoitre  aufEttot  zmh^  : 
qU'eneflFet  ily  reftoit  beaucoup  de  ddfaüts :  il  nefaut  pas  oublier 
qu'il  s'agiffoit  de  doörine.  AWlanöon  rejette  ces  ddfauts  für  les  vi^  * 

ces  &  für  Popiniatretd  des  EccWfiaftiques ,  pfir  le/quels  il  eß  arrivd^ 
dit-il ,  qM^on  a  iaijß  parr/ri  noH$  aller  bs  chofes  comm  elks  pouvment  > 
poier  ne  rieu  dire  de  pis;  qu^on  y  eß  tomhi  en  befmcwf  de  fautes  ^.Of. 
qu^onyßt  aß  commencemenf  beaucoup  de  chofes  ßms  raißm.Ji 
noitle  cidfordrey&  Javame  excujfö  qu'iicherche  pourjejetterfur 
rEgUfe  Catholique  les  ddfituts  de  fa  Religion^  ne  les  coavre  point«  ^ 
II  n  dtoit  pas  plus  avancd  eh  i^,?.  &  duränt  que  tow  Icfs  Doäeurs 
du  Parti  aflemblds  avec  Luther  ä  Snialcalde  y  expliquoxent.de  nou-^ 
v&au  les  jpointsdeDoäime',  öu'plütöt  qu^ls  y  fbufcrivoient  aux 
d^ifion^  de  Luther  :  /"Äüix  d'ovis ,  dit-il,  qu^en  rcjettam  quelques  1  Li6,   IV. 
piifadoxeiyßn  expliqudt  plus  fimplement  laDoärine  ;  &  encore  guUl  ^^^j^'j^  jg* 
^tfaufadt^oQOMpcQn^väi^  kcos  .decif[Qns.>U.ea:fiit,fi  peufatitr  tio,  '  ' 
Tome  UL         "     \  Cq 


TisTAMTEf,-  gÜe:  J(rfri^iPtevj.iw>ilV^</.^#^*rt^$(^  cmn^it^^M 

Rttt  ^^'  iffv9Mbt0fms',  fäi  Ut^Ltifhmi-  ^fai»iqO@i  ,4^^^»  \S»glki»,<m 

Dodearrfin  eSar,  apiös  k^m^rdd  Luther^  M\f iik&4i»,iq6iiA»  tibff^ 
d*endcoiis  liiiulorme  taHtdodciüafl^&^^»lvaa&e&Hi(tefttfheilt?^^^ 

H^  confefie-  qwlHi&-l^a«(rresfomt9mbkdaHs^eiMfBi^^^Vrrtliri\r^ 
^W^nr  jMtvm  hitep  enßrtam-de'täjff'dMMä'riSy^l&cötttlllStS^ 

poifikement:  avec..l«^d^fir:'qu*4t  aivDk  quV>ii  eJ^fdii^uBt  -ii«eQx4e!^>^ 
aati»sLxOn:vciex]att\tGiis-l«^  parflßige»^(]ttetiOus  a^oift  1^^ 
au'il  -s'agit  de  dagtnssrtte  Foti  y  puifqu^y:  park»  pu-t^Kii  d^d^eP^' 
fions j&^  dedecrets jiouvesiuxior  L»ido6kmö^  Qü'oit  s*^omi«rtfiäiti9^' 
tenanr  de«eax  qa'onappdle  C)^<;i&#jMrv  eirAngteieih:erVt>t^^ 
landon  luir«a£nieiqai;chdiicbejefiMrie  i^eäticottp^d'artUd^'ditf^iRtb^ ' 
l^n'qnuante  ans  apx^  ^la  pt^dJcsA^oiSdcpLuttel  >  ^l'^^ddälSkr' 
ment:  de  ikiRj^foniie;: 
:k  X.  Si  ron.'demande  qoeis  i^öient  les  Dogmas* quieiVfdändöfi  pt^ ' 

in^M^^  tendott  mal  eu>liqu&9  il:eftt«rtsdn  (pK  c'^ck-les  i^usicnipotcanis«, 
tra  mrat^u  QeJuiderEucAarhlie^ok  danombi^^        i  ^  ^  ,  aptr^  «ms  ies> 
nai  expii.    diangemens  de  la  Confeffion  d'Augft«arg ,  apr^  i^  -«]iplicaiä6B»> 
^"  '  de  l'Apoiogie^aprb^lesartktesde'Sniakddeqi^Uav«)!^ 

1«.//.  £>.  Udeinande.enaDre«i»^»(wtv//r F<)fi^^ 
^^*  bien  cex^ufilyoulok  mectre  daa&s  cttxxt  FonMiie ;  &  H  psffok  feale^ 

ment  que  lü  ceUes  de  Ion  Parti ;,  ni  ceUes  da  P^  coticraire  ne  lui 
plaifoieiiti  paifipie^  felon  ]lü>  les  imes  ficks^aatres  ne  faifinent'. 
ftiV.         qt^obßmrmianumert, 

Un  anttearticle  doirtil  foabakoit  la  dddfioi»')  ^icöit  celui  dd  Lh 
bie>Ari>itre>  dant  les^  confHquences  laftamt  fi  avdnt  dads  les  nanr 
tieres  de  la  Jiiftificadoii'^:dela  Gtmo,  £a  i  f^S ,  U  ^ciit  ii  ThoK 
■las  Ciaiiiner;i«6t  Ardiev%ue  jdc  Cantorb^ry  ^qu  jcaaieHoilbMf  ^- ^ 


Ma&^  dans  rabyfine>parJfes.conylaifinitt»  :.£lrf  if  xoMMbfffionnir^ 

■Usxfäniotts  des  StOaaa.,  tntm.mtfdurs ,  «^  AlfoMtfimgcrJßmn  ^^  Varia- 
^»ei^ue  Fanmde ß^  tefoim,  Ceib  de  la  Confiaflion  .d'AugOxnttg^  ^"""^  °^' 
■iquoup'ilf  e^iolttiHn^Bae  dseßie,Jic  le  ootttencoitpliis:  Ücanimen- 


.^ueSque  Fanmäe  fiifr  tefom,  Ceib  de  la  Confiaflion  .d'Augflxnicg^  ^'°^'  . 
^uoup'üf  e^iolttiHn^ne  dce£ie>iie  le  ootttencoitplns:  Ücammen-  tcstamtbs* 
<^c ii  «ouloic <jueie  14|hKe>Ad»tre.agk' JumrjlibolenBn  ;d>iis  les.de«     Lit.  V. ' 


■«oirs  de  Ja  Jvie  ouale>  mais  «ncore  dam  Ies  .flp^iBiions.de  Ja  .Gcar  - 
ce  &:  par^n  fecou^  Ce  «^tfcott  p aS'^les  )tdäB&qpi'.H.«irattxe9tos  -i^y'^^  ^^^- 
^ ijivJier ^  lü  jce>4]ue iVI^amftQn.- hibm^n  airait  eafjäsp6  k  Aug- ' ' '    '*  ^*' 
•ftoiu^.iCetteiDodrioe4wiuicka  desiConttadÄäeurs  paomllesPr» 
«dtp^s.  21iem^pai^ä.iinevigDt]0eufedi^eii£:.>  qwmd^ilj^fcmaic 
^4main :  ^'f2r  ft^liem  kiinJi^iafiSi&iUßÜMM9Sy(tmidbuitia.a&c^    m.  n.Ef» 

}&  niS'4<0emem.AÄa&fU!takiBS  maliioars«  iliiefiaatle..{dnfit  de 
6ue4iaikeau>fi^«e«^peKfifledaMiaci)^aiice^  que  .h  i^tenous  .dd» 
^ouwica  damyuage. 

On  jpounmc  inarqu«r^4nicees<j>oaiits^  >doiit' MdanAonddfisok     x x r. 
jaddoilion  Iobj^ocmm  a»ijto  kKjcrifcfiya^d'Angfhoiirg.  Itfaisfieau'ä  j^f|!f/''°^?![ 
ya.4e  pkis^trange  ^^«ft  qne  pooidaist  qu'ilfentoie'eBftcoDicieif-  s»  tiemTui 
ce  9 ite  ifx*ik  99eü^^  feframis ,  iui>qiu  i'avoit hkc  ^  da  jn6oeffit^  de  Goafeflwa 
la^fijoMr  «ntanc  de  äw&  imporouu  ykaaBibm  daqs  tles  Aiflem- 1^?!«^, 
Ui«St.qttlie<fi^ibidiit'en  pubia«;  ^  H  «ve  ce0b«t  de>d^daccr a«ep«oae  qu'U  foi^e  4 
Ies autres ,  qu'il s'en  tenoit  mt6ci£6aacm ic^aetConfdGt» > «die  '* '^'^«'* 
iqd!eileiutf)f^feiMdedai»lai3&^id'AugflHD^  2^.7.5«, 

^ixMMnella  puMeKpJi^ätiondeififetoJpdeDidai.ijipi>fid^^ 
fwiik>kak)fi;&c'«^^ti<^d^cacr  kiLäß>nma<mr>i^  * 

^iwiterWeile  e^  «ortf -dans  ibn  fimdemei^ 

<^i^  f«MS  pomcit  «ireir  Mdhndoa  dnmitxicaiaoecikBdesi  L4B 
Itk^tekqvelles  veAdietydu  Ibadiudm^«  Ic  pour  ajoA  dke^  de  la 
4:eiiititudoii  de  ^»^fife^  en  laquelie  il  n'vavoit  pd>iiiiCfd*auOQritil 
l^idine  ,  lü  -de  puifläMe  r^^e»  L'autoRiceuranidc  oPa  jiea  d'müf 
Ibnae-^  -i^^  popfleoi}  ie  ret&cpe  fi^  me^eJUnn  la  tyiannie  äciV  -  * 

«aschle  si'y  IsRt  ^»Idf  tomr-il«»«  >  6l  «n-nf  i^dticpi  s'afdrefier  pour 
doimerime  lagne  eertüae  ^»x  ^i|reSr 

Und^Aitfi  e(f6fttl«i,4k~enii«fc|3}e«eia«fiiadH«abl^  xxii. 

IHmn<m  de  la  newxdle  ki^fornie  ^  caujübic  des  ttonbLes  exta^mes  an  ^^  <^'»  '^^^ 

aucttn  «iey«n<^  Ies  tem^r,  Les  Ti^diüotis  Ies  pkis  consbuntes  eonftituüoi» 
ikdeattaiv^es.  VEcmKC  fe  laifibktordee^  Ac  violenter  k  qui  p^^^j^l'^lH. 
M  youioit  Tons  -les  Jffok  ^owyttm  j'^p^tewke,-  leus  pvbüoteni 
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■  '  ^qo'eilc  Aoir  claire.  Perfbnhe  ne  voulöit  edder  ä  fori  compaghöifc 
HisToiRE  JVIdlaii£lon crioit en vain qu'ahs'afreraU^t.poür tenniner la quercL- 
Bs    ARiA-  2^  j^  TEuchariftie ,  qai  dÄ:hiroitla  Rtforate  naiflante,  LesConf4- 

TIONS      DES  ,  11     •  •    LI  ■   >  •  1  A 

Egl.  Pro-  ^^^^^s  ^  ^^  appelloiü  amiables ,  n  en  avoient  que  le  nom ,  &  ne 

T£ST ANTEs  ^^oieiit  qu  aigHt  les  efprits ,  &  cnibarrafTer  les  aiEtires..!!  fiilloitune 

Liv.  ;V.   Affembke  juridique  ,  u&Concileqni  eiit.pbuvoir  de  ddterminer  ^ 

^  '-' Äcaucmclles  Peuplesfefoumiifent-'Mais  oü  JepirendrcdanslaNbi^ 

.velle  Ki^forme  l  La  memoire  dqs;£v£ques  mdprii^s  y  6toit  enco 

f e  trop  rdceme :  ies  particuKers ,  qu'on  vöyok  occuper  leurs  places  , 

n'avoient  pas  pd  fe  donner  un  caiai^^re.pljus  inviolable.  Auffi  you- 

toient-ils  .de  part  6c  d'autre  >  Luchdritns  &  Zuingliens  ^  qu  od  jugek 

<le  leur  miflion  par  JefbndXciör^idifcit  lavidiit^^avoit ,  feloa  oax  ^ 

Ja  niifTijQn  legitime.  Cdtoitladi^  quiiadifokcetsh 

te  v^rxüf^jdont  tout  le  mondeife^fiiUborLitteui';  &  tous  cetix-.qüi 

'&ifoi^Tit:di&psndtc  leurmilfion  de.cet  examen  ^  la  rendoient  dour 

teufe.  LesEv6ques  Catholiques  avoient  un  titr/s  certain>  &  il  n-y 

ävoit  qu'eux  dont  Ja  Yobatjion  fuüinconteftable.  On  difbit  qtfils  en 

'  .  /  abufoient>  mais  ori  ne  hiok  point  qu'ib  ne  reufient,  Ainfi  Mdland- 

toii  vouldit  toujoors  qu  on  les  reconout;  toujpurs  il  foiitcnok^qu  on 

lil:   /r.<aurok  tiCM.d^rmrienaccord^ßPQrdreSa0:e.SkQiine 

.  ^'  ^^^'       autorkd^ilprdvoyok  avec  une  vive  6c  mconfolable  douleur>  ,que 

L  ia  difcordtferm  ettmelle ,  &  qu'eifefiroitfuwie  de  Pignofance  j  dc/s 

i^ariarie ,  hrdetoutefitte  de  maux^  \   !     .  , 

'  XX HI  ^  II eft biisn^aifö de dke ,  commefontiios Rtform^s 9 qu^on  a une 
Je  ?E^i(c  vocatibn  e^cttaordinairc;  que  rEglke  Ä>ftpas  atmchife^  comme  le 
afjfo'iumcnt  -Royaume,  ä  unefucceiOon^  dtablie}  &  ^üdles  matiereä  dfi  Relir 
d!ins les  ma  ^^^"  "^  ^^  doivent  pas  juger  en  la  mßme  forme  >  que  les  af&kes  font 
li  res  de  la  jugdes  dans  les  Tribunaux.  Le  vrai  Tribunal,  dit-on ,  c  eft  la  oon- 
^«»-  fcicnce ,  ou  chacun  doit  juger  des  chofes  par  le  fpnd  ,  6c  eäteudire 

la  y6xk6  par  lui-mi^m«  :  ces  jchofes ,  encore  une  fois  ,  fönt  aiföes  a 
li^.  LFp. -dirc.  Mdlahdon  les  diibk  conune  le&  autres;^  maisit  fentpitbiea 
•*'  dans  £1  confcience  qu'Ü  falloit  quelqu  autre  principe  pour  former 

rEgHfe.  Carauili  pourquoiferoit-elle  moinsordonnÜ^e  que  les  Em- 
pires ?  Pourquoi  n  auroit-elle  pas  ime^fucceflion  l^itime  dans  fes 
Magilhats  ?  Fall6i^il;laii&r  une  porte  ouyette  ä  qqiconque  fe  you^ 
drck  dire  envoyi  de  Dieü  >  ou  obliger  les  Fid^les  ä  en  venk  tavt 
jours  ä  Texamen  du  £bnd>  malgrd  rincajpacit^  de  la  plüpart des  hon> 
rnies  ?  Ces  difeoufsfont  bons  pourla^oifpute;;  n^ais  qij^d  il  faut  ür 
nix  une  affiiire,.mettre  la  paix  dans  TEglife^  6c  donner  ,  fans  pr^ 
.vention  j  ua  v^uiabkjepas  ä  fk  con^ieiiq?:^  U.faut  avQU  d|^MP^^ 
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▼öies.  Quoi  qu'on  faffeV,  H  feut  revenir  ä  Tautorit^  qui  n  eft /amais 
afTür^e ,  non  plus  que  legitime ,  quand^Uene  vient  pas  de  plusliaut,  "istoire 
&  qu  eile  s  eft  dtablie  par  elle-niÄme.  Ceft  pourquoi  Mdanftoü  ^^^  Jj^^'^J 
©vouloit  reconncÄtre  lesEvßques  que  la  fucceffion  avoit  dtablis, &  ^^^^^  p^^ 
ne  voyoit  que  ce  rem^de  aux  maux  de  TEglife.  . .  -  tbst antes, 

La  maniere  dont  il  s'expllque  dans  une  de  fes  Lettres  ^  eft  admi-   .  JUv.  v^ 
table.  Nos  gens  demeurent  d^accord  que  la  Police  Ecclefiaßique  j  ou  on  - 

reconnott  des  Eviques  ß^Meurs  dej^lnfieurs  Eglifis  ^  &  PEvique  de      scntimcns 
RomeßtpMeur  ä  tous  les  Eviques  j  eßpermiß.  IIa  aujß  Mpermis  aux  J«  Mehnaoa 
Rois  de  donner  des  revenus  aux  Eglifis  ;  ainfi  il  t^y  a  poim  de  conteßa*  ^  t^^nnot- 
tionfiar  laßipMorite  du  Pape  j  &Jut  Pautoriredes  Eviques  ;  &  tant  trc  Ic  Pape  & 
kPape  que  les  Eviques  peuvent  aißment  confirver  cette  autorite  :car  tt  ^^f^lt^^^y 
fautä  PEglifi  des  conduSieurs  pour  maintenir  Pordre^  pour  avoit  Poeii  B0IU 
ßtr  ceux  quijfbm  appelles  au  Minißere  EccUßaßiqne ,  &fiir  la  DoStrinie 
des  Pritresy  dr  pour  exercer  les  jugemens  EccUßaßiques :  dffirte  que 
s^ilny  avoit point  de  tels  Eviques ,  il  en  faitdroit  faire.  La  Mo-^ 
NARCHiE  DU  Pape  firviroit  aujß  beaucoup  ä  confirver  ernte  plußeuts     * 
*Na$ions  le  confintement  dans  la  Doihrine  ;  ainfi  on  s'^accotdetoitfacile^ 
mentfiit  la  superiorite^  du  Pape  jfi  on  etoit  cPaccotdfiir  taut  le  teßt , 
&  les  Rois  pouttoient  eux-mimes  facikmeht  modeterJes  entteptifis  des 
Papesfiit  le  tempotel  deleutRoyaume.  Voilä  ce  quepenfoit  Mdlanc- 
ton  für  Tautorit^  du  Pape  &  des  EvÄqucs.  Tout  le  Parti  en  dtoit 
rfaccord  ^  quand  il  ^crivit  cette  Lettre :  Nosgens  y  dit-il  y  demeutent 
d^accord  :  bien  dloign^  de  regarder  Vaitoritrf  des  EvÄques  avec  la  fu- 
p^riorit^  &  la  Monarchie  du  Pape ,  cömme  une  marque  de  TEn* 
pire  Antichr^tien,  il  regardoit  tout  cela  comme  une  chofe  d^fr 
table  y  &  qu  il  faudroit  dtablir,  fi  eile  ne  T^toitpas.  II  eft  vrai  qu  U 
ymettoit  la  condition^quelesPuiflances  Eccl^iiaftiques  nopprimafi 
fint  point  lafiiine  DoBtine  i  mais  s'il  eft  permis  de  dire  qunsTop- 
priment>  &  ibus  cepr^exte  y  deleurreniferrobdiirancequrleüreft 
duc,  on  rctombe  dans  Tinconv^nient  qu*on  veut  ^iter ;  &  Tauto- 
ta€  Ec  :l^fiaftique  devient  le  joüet  de  tous  ceux  qui  voudront  la  con«- 
tredire.  .  ^JJ^ 

Ceft  auffi  pour  cette  raifon  que  Mdlandoii  cherchoit  tötijours  jans  TAflcm* 
unremdde  ä  un  fi  grand  mal*  Ge  n ^toit  certaihement  pas  Ion deA  bi<ic de  snak 
fein  que  la  ddfunion  fut  ^temelle.  Luther  fe  foumettoit  au  Concir  "l^'^cL^n^^ 
le ,  quand  M^lanöon  s'dtoit  attachd  ä  ia  Do£lrirte.  Tout  le  Parti  connoiflfc  le 
cn  preflbit  la  convocation  y  &  M^knöon  y  cfp&oit  la  fin  du  Schif  Condic  con- 
me^  ians  quoi  ;  ofc  prefumer  que  jamais  rl  ne  s'y  feroit  engagd  Papc,&^fw^ 
•Mais  aprjbs  le  premier  pa«,  on  va  plus^loiö  qu*on  rfayoijt  voufik  K  S"®^ 
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^^^^lade^iandCi-^u  Copcik-les  Pro^efens  s^JQutefCnt.qu'UsledeoJan»-' 
pEs  Varia-  5^9^»^  Bre ,  j>mf( ß-  Qiretifin,  La  4em^dc  eft  jttfic,  M^Ianöon 
oi*s '  DES  y  en^e  i  ip^is  de  fi  beUesp^roljes  cachpient  yn  gQtid^dfiqe.  Sous 
JL.  rkb- Jeno|n4eC9ncileUbre,  pn^xpliquawijQsicÜe  d'owlePapeiu^ 
'^^^r^^.^*  ^^"^^^  *v?c  tous  ceux  qui  ^^ifoient  prc^e({ipn  de  Jui  .^tce  ibiums» 

Evj^ues  ^toieiiti'^s  ef<;l<ivi5«  >  ils  ne  pQuvoieQt  pas.^tre  juges.Qm 
^nc  tiendf  Ott  ce  iConcik  ?  1^  Lu^herien^f  de.(i(Q{ües  pama^ers:« 
QU.  des  Pr^tres  foulevt^s  contre  leyfs  >£v|qiit9S  ?  .X^u^l  .ejo^n^le  a  la 
paf^^rite  !  &  pu  is  n'  d  toic  ^^ils  pas  auiU  ^les  4ntÖ«Q0<^S  ?  J^'j^toieatrils 
£35  rcgard^s  cqn^ine  les  coupiäblesj^.les.^iCil^QUque^«  <}ui  ^-* 
fojent ,  fans  ^onteftatt  on ,  le  plu?  ^cand  P^c^i  j  poJV.lwe  ©as  djce  icl, 
■Je  meiUeur de  la .Qhr^tientd  ?  Qupi  dQnc .?  Pqwt  .ayQir,d^  JugGS  in- 
^(^ü^ens  ,  ^oit-Il  appeller  les  Mahom<^]iao$  t^  ties  I^(idi^les  ^  .o^ 
qu^e  Dieu  enyoyät  des  Anges  f  ^  n'y  avyoit-Üqitl'a,accufe.r  JCOUS  los 
]yS|agiftr^ts  de  r.Eglife  3  ppur  leHrpterJew.pWYöir  ,4t  «endr^  ie  ju- 
*  geij^ent  ii\ippf&bdc  f  Mdiandoi],{^v<]git  pcfxp  .de  jtf^s  ppm: jie  .pa;  xoir 
oue  c'4fqit  vne  UUifipn.  Que  fe«-t-U  ?  ÄpiÄnons^ede  llul^»6^ 
n  57.  £ji  1 5  j  7  ^  quand  le5  Lutb^riei\s  ^ßpt  al&tobl^  ii«$.iti9i(»lde  >.poar 
ypit  ce  que  Ton  feroit  für  le  .Coflc.Ue  qy.e  PwJ  HI,  ^voit  convo- 
jqud  ä  J}(Jqji^iip^pn.diS)itau'il  ne^pjtpa?  dPOtterauPapct'autjori- 
|i'4p,fQrgwr^'^flen;»l^l^^^  cjoAuj  dgypjt  Air?  fon  .pj:pc^,nix^CQa' 
iioJjCre  le  v^pijc^f  )^'^^e5^!^>it,  Mm  M^Untoi  i\e  put  pas 

'  H^'f  Mff  ^^'^SW-O^f  ^.-P^???  ^.yff*^^  ^trß  Jugf  i  tmefids  il (f 
l^j^RfffT  pEi^cp^frfxsiuMi  ^'4l9Hf  (^U  Ccm'tk  wdoaae  qu'oft 
ff9iti4f.^J!fSaPlfiff^  y<>i]^  4Qnp  d'ia|><tfdi  de  fpoayis ,  le  ConciJb 
j^;V5lVi ;.^Ä9 qu.U X^  jpi  <fc  ptes SOawqfJafole ,  CÄft.que  tout  If 
iriqil49  d.<?i5eqj:qjj  ^tfj^cJ^d  -q»-'Ü  .«KWt  jajifon  daos  If  ibnd.    ij(f 

(^  v£$iTABLE^  t  m^s  vmHhi  s  ^k  ^mmt  du  P^aksit  reik ,  fttefi 
t/SfjM^  ^PH^^.9Pßsfp>Jf£Ami^iPü»yfr.m  ComiU»  an  eweaärouaüfparr- 
lä  nous  accorähm  au  Pape  iepottvoir  äejuger.  Tai  bien  vü  qUily  avmt 
m^:  ^mybff9iimf^.MSif  (i$'m>9 1  m^ts  #??/&»  e/ü  kait  fUti  hm-^ 
t^l.  Uam^eßinf^m^^y df  ffC^nd^fdifputtSi X^jf. etaisfi^ily  a Uf 

K  ?  V I.  (J^fi  c(?  qu'^  ^  {o^qtf'.OQ  US  ^t pluß  pü  Fcn  en  eft»M ^lan^oa 
rcJJe?/ ee  *  ^P^9^fi  ^^P^^^^^'l^P'i^  Äöt^  d  *YP«^  coß»pr»s  la  virit^  toute 
-lains   princi.  entjj,€jce,  p.c  qu'iidif flfi  t?  fet^tieaitpas.  D'üo  cot^  il fientoit  le  biea 
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^ilen-foireiciÄ  :  KßDft  opihion\  jfc'le  eönfeÖci  Mil^'<^*pn  ne^  .tji.'  Y.^ 
«WC  •pte^pbffi^  cd»'t]ffeM"^fäiiacfrt  ffit  bh  hoihme  peü  eriitÄida  dans  *  ,       — |* 
dÖTrffeflSI  Ü  tf  iVöir  Jf)iS  "cfette  r^potSööri  daris  fort  Parti ',  dbrit  il  ifa^"  Tfoutenfbi« 
IWt  tonrl^HöÄtetorV  jele"  puls'  <üre>  flc  petfo'hrie  n^y'avoEt  plus  de**  comudi*- 
iäbs  >  taf ^F  #^i»«itk«;  ^Ü"  p^ojJöfe-de^  cliofcs  cöntifäafaoEres  j^^""*' 
o'«^yb4^t  dsrlft^öüvelleKi^nlei n'e permettbit  rieri  de  droit** 
oi>de^f^if trfl aWit räl^n  d6  dii*e'qü*il aj)|)artehöit aiiP^^e  de' com- ' 
Yoquer  le  Gondle ;  car  quel  autre'lfe'ebhvöqneroit>  lür-töut'dans^ 
^t-ttr^ak dfc Ir Ch^lieht^t V' Bmi-Uurte' atitte'Püiflaöcfe  que 
ceHi^Sfl^^qo«  tooaficf  lAdridd'  röcdnhutf?  Et  la  lui  v6ulön:  6ter 
d'^dWälK  rA'ffehlbl^'>oatörivöolÖ»ti',  dlfoit-on,  föiÄe'föii"' 
profc^-,  ti*^toit>--#fc'piayüft  tto}f  iaidüfe'pr^ü^?  Sur-töüVne'sWÜl^i: 
ptt^tfüh-^^ih«  pfctfbttftel  dttT^pe',  iriaK  de  14  doarlde'qti*il  a\^öifc'' 
re^d0*feS'^R^dJÄÄflfeüjS  debüistähtde  fi^clesyöc'qtii'lälfdtbit^ 
Äimriteirie^f«rt<Ärs'ldS©vrqü(5i  d6"  rEgllfer  Ces~^ 
rrfoMeSy  <jae'*  Ics '  aüttfes"  Luth'^rftns '  coritiriires  i  JVßkhfitbri^* 
(AÜBÜ^ihttft  iioüs  dk-iHüi-mfetrife'i  c6ifüne  on'vierit  de?  vöh: ,.  qS^eßei^ 
iu^'*vMtaMiS.  AfäJs  ceüx  qüi  recönnöiflbient^cette  vArk^,  no^ 
laiflßttötitpte^eftinfteie  temSde'foütehir  atec  raifori,  qü^  fi'on'ddn- 
nöit-a^Paf^le  pdritöJt'de  förihei- l*ÄflcrhbMc'>  ori  nfc\öuvottplaä^ 
11:11  exciiirel  Lei  Ey^^pOles^  qui  d6  totft^teiiis  le  recöjtiiioi^oleht  coiib^ 
mele  Oieff  dtr  leüf  OfdSft,  &  fö'verrbieht  afffe'mbl^'  eh  corps"  de' 
CoHdUe  p«r  fOÄ  atttoriti^  >  föuffi-Mröieht-üs  que Ton  coinöieft^t  lebt ' 
kSkaAAct  par  d^pofT^det  uh  Prdfidetitliaturel  pout  ufte  caufe  cöiri- 
tnDnefEtdoninie'roieffit-'ils  uA  exeinjiSe  ihoüi  dans  tobs  las  fi^ttes 
l^fif^f  Cei choibs n6 s'aceotdoient pa$'> ficdans  ce  cönflit^^es  Lti^ 
thMenr^  ü  paroiffoit  däitemeht'qtf'a^r^^  aVbir  rehveri^certams"' 
pundpes^  tout  cequ'bn  fiut  eft  infoutenabledc'cönträißftoire^  x^^vil 

Si on  perfiftott ä refufei le Cottcile quelc Pape avök  eofxVoqu^ ,  !  Rai^ons  .?s 
MHaiaöri  n'erp^K»rt4us  dfc  remfdi  au  Schifine;  &  pe  fiit  ä  cette  ''«c'mÄ 


nloirqtfil  avöitooverte-^pö&r'le  Papc^  ou  pIfitÖt  p6ur  runit^  de VE^'"'i%  -«  ,,  > 
gltfc'lla»  rAflbffiblöe  dc:'Sik^(^ae,.y  W^cl'rqctt^,  UÜt üi,;.    '^'^' 
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foufcription  en  la  forme  que  nous  'avons  vüe  >  eh  rdfervant  rautodt^ 
^^;^^'^^MuPapc. 

TioNs    MS      ^^  ^^^^  maintenant  les  caufes  profondes  qui  Ty  obligerent ,  ßc 

EcL.   Pro-  pourquoi  il  y  vouloit  accorder  au  Pape  la  fup^riorit^  für  les  Ev6- 

lEST AKTES,  <\\ics.  La  palxque  la  r^ifon  &  Texpörience  des  diflTejniions  de  ia 

Liv.  V,   SeGtc  lui  faifoient  Voir  impoflible  fans  ce  moyen^  le  porterent  ä  re- 

^  chercher,  malgrif  Luther,  un  fecours  (i  n^ceffaire,  Sa  confcience 

a  ce  coup  Temporta  ilir  fa  complaifance ,  6c  il  ajoüca  feulement  qu'U 

donnoit  au  Pape  une  fup^riorit^  de  droit  humain :  Malheureux  de 

ne pas  voir  qu une  Primaut^^que  Texpdrience  lui  montroit  fi  n^-^^ 

ceUaire  ä  VEgUfe ,  m^ritoit  bien  d'6tre  inftitu^e  par  Jefus-Chrift, 

6c  qued'ailleurs  une  chofe  qu'on  trouve  i^tablie  aans  tous  les  ßö^ 

cies,  ne  pouvoit  venir  que  de  lui. 

XXVIII.      Les  fentimens  qu  il  avoit  pour  Tautorid  de  TEglife ,  Aoient  fiir- 

M^UiäonairP^^^^^  *  ^^  encore  qua  lexemple  des  autresProteftans,  il  ne 

rautori  J"dc'  vpulüt  pas  avoücr  rinfaillibilit^  de  lEglife  dans  la  difpute ,  de  peur, 

rfigüfc.        djfoit-il,  de  donner  aux  honjmes  une  trop  gjrande  pr^rc^tive  y  ibn 

Lih.  I.  Ef.  fond  le  portoit  plus  bin :  il  rdpdtoit  fouvent  que  Jefos-Cbrift  avoit 

107 ,  Jr. 76,  pxomis a  fon Eglife  de  la  foutenir  ^ernellement ;qu il  avoitpromis 

W^l  &c/  '  4^^  ^^^  fl?/iz;rf ,  c*eft-ä-dire ,  fon  Eglife,  ne ßroipjamais  dißpce,  ni 

abolie;  &  qu'ainfi  fe  fonder  für  la  Foi  de  TEglife ,  c'dfoit  ie  fonder 

npnpoint  für  les  hommes,  mais  für  lapromeffe  de  JefusrChrift 

Lih.  11 1.  m6me.  C'eftcequi  lui  faifoit  dire  :  Que  plütot  la  ttrre  s^ouvrefous 

f'"  F%  ^^^*  mes  piedSß  qu^ilm^arrive  de  niiloigner  dufentiment  de  1^ Eglife  dans 

JOS.  nb.%\  laquelle  Jeßs-Chriß  regne.  Et  ailleurs  une  infinit^  de  fois  :Que  PEgliJi 

jEf.  15^ ,  ^^'jugejje  mefoumets  aujugement  de  P Eglife.  II  eft  vrai  que  la  Foi  qu*U 

ayoit a  la  promeffe,  vacilloit  fouvent;  &  une  fbis  apr^s  avöir  dit , 

felon  le  fond  de  fon  cceur :  Je  mefoumets  ä  P  Eglife  Catholique ,  il  y 

zjout^  y  c^eß'd-dire ,  auxgens  de  bien^  &  auxgens  doSles,  J  avoue  que" 

üh.  1.109.    ce  ,  c^eß-a-dire  ^  ddtruifoit  put,  &  pn  vpit  bien  quelle  fourniilton 

eft  ceüi?  oü  fous  Ip  npm  desgens  de  bien  ^  &  defgens  doBes,  on  ne 

connoit  dans  Ip  fond  q^c  qui  Ton  v(?ut  j  c'eft  pourquoi  il  en  vouloit : 

toujours  venir  ä  un  caraöere  marqui^  öc  a  une  autprit^reconnue, 

qui  (ftoit  Celle  des  Ev^ques, 

'  XXIX.         Si  on  demande  jnaintenant  pourquoi  unhomnie  fi  d^fireux  de 

M^ianÄon  ^  p^^^  ^^  \^  cbercha  pas  dans  TEglifp,  ^  demeura  ^loignd  de  TOr-  . 

SlprcoarrSl  dxe  facrd  qu'il  vouloit  tant  ^tablir,  il  eft  aifö  de  Tentendre :  c'eft  ä 

i'#pinion  de  caufe  principalcment  qu  il  ne  put  jamais  revenir  de  fajuftice  im-  « 

Pttwiix'r*  piitde:  Dieu  lui  avoit  pourtant  fait  de  grandes  graces ,  püifqu  il  • 

»ypit  cojinu  4eux  v^rit^s  capables  de  Je  rwnefter  ^  Vune^  qu  il  ne 

'         ^  *  fallpit 


EVfeQ^UE     DE   MEAUX.         io^ 

ftllölt  pas  fiiivre  une  doärine  (ju'on  ne  trouvoit  pas  dans  T Ahtiqui-  ^^^^^^^" 
t6 :  Delibirez ,  difoit-il  ä  Brentius ,  avec  Pancienne  Egliß.  Et  encore :  ^^^  y  ar!>  ! 
Les  opinions  incormues  ä  Pancicnne  Egliß  ,  ne  fönt  pas  recevables.Uzwtx^  tions  dis 
yint6y  c  eft  que  fa  doärine  de  la  juftice  imput^e  ne  fe  trouvoit  point  Egl.  Pro- 
dans  les  Peres.  Des  qu  il  a  commencd  ä  la  vouloir  expliauer  y  nous  TEsxANXESr 
lui  avons  oüi  dire  y  ^ilne  trotröoit  rien  deßmblabU  dans  Jeurs  ecrits.  Liv.  V. 
On  ne  laifla  pas  de  trouver  beau  de  dire  dans  la  Confeflion  d'Augf  j  ^^  _^ 
bourg  &  dans  r Apologie  ^  qu  on  n  y  avan^oit  rien  qui  ne  fut  coib  cc  ouc  Diw 
forme  ä  leur  doörine.  On  citoit  fur-tout  S.  Auguftin ;  &  il  eüt  6t6  ^^'^  *^^«  ?°^ 
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trop  honteux  ä  des  R^formateurs>  d*avoüer  qu'unfi  grand  Do6leur,  d^ux 
le  D^fenfeur  de  la  Grace  Chrdtienne^  n'en  eut  pas  connu  le'  fon-  qu'ü  rccoo- 
dement.  Mais  ce  que  M^lanfton  ^crit  confideniment  ä  un  ami,  nous  °°£,.^^  j^^ 
iait  bien  voir  quece  n^toitque  pourla  forme  &  par  maniere  dac*  Ep.  114. 
quit  ^  qu'on  nommoit  S.  Auguftin  dans  le  parti ;  car  il  rdp^te  trois  ^'fj:  ^^  ^^^^ 
ou  quatre  fbis,  avec  une  e/p^ce  de  chagrm^  que  ce  qui  emp^che  x.  x.  444. 
cet  ami  de  bienentendre  cettematiere^  c'eft  qu*i7  eß  encore  attachi    ^'^-  ^''* 
dPimagination  de S.  Augüßiny  &  qviiifiuit  emiiremem  detourner  les  ^7^**^* ^ '* 
yeux  de  Pimagination  de  cePere.  Mais  encore  quelle  eft  cette  imagi«     itf.  L  Ef; 
nation  dontil  fiiut  ddtourner  les  yeux?  Ceß y  dit-il>  Pimagination  ^^' 
d^itre  tenu  pour  jußes  par  PaccompliJfementdelaLoiquele  S.  Ejpritfait 
€n  nous.  Cet  accompliftement  y  felon  Mdlanäon  y  ne  fert  de  rien  pouc 
rendre  Thomme  agrdable  ä  Dieu  y  &  c'eft  ä  S.  Auguftin  une  fauile 
Imagination^  d'avoir  penf^  le  contraire :  voilä  comme  il  traite  un 
fl  grand  homme.  Et  n^anmoins  il  le  cite^  ä  cau(e^  dit-il^  de  Popi- 
nion  publique  qü^on  a  de  lui  ;  mais  au  fond  y  continue-t-il^  il  riexpli-^ 
que  pas  ajjez  tajußice  de  la  Foi ;  comme  s'il  difoit :  en  cette  matiere  il 
&ut  bien  citer  un  Pere^  que  tout  le  monde  regarde  comme  le  plus 
digne  interprdte  de  cetarticle  y  quoiqu'ä  vrai  dire>  il  nefoit  pas  pour 
jious.  II  ne  trouvoit  rien  de  plus  favorable  dans  les  autres  Peres. 
Quelles  ipaijfes  tenebres  y  difoit-il^  trouve-t'-onfiir  cette  matiere  dans  la     !'*•  /  f^ 
do£lrine  commune  de  nos  Peres  &  de  nos  Adverfairesl  Que  devenoient  ^''  **^* 
ces  belies  paroles^  qu  il  falloicddlib^reravecrancienneEglifefQue 
ne  pratiquoit-il  ce  qu  il  confeilloit  aux  autres  f  Et  puifqu'il  ne  con«« 
noiubit  de  pi^td^  comme  en  effet  il  n'y  en  a  point  >  que  celle  qui 
eft  fond^e  für  la  vdritable  dodbrine  de  la  Juftification  y  comment  crut- 
ilque  tantde  Saintsl'eufrent  ignor^ef  Conmient  s'imagina-t-il  voir 
fi  cMirement  dans  TEcriture^  cequ'on  ne  voyoit  point  dans  les  Pe- 
res >  pas  na^me  dans  S.  Auguftin  y  le  Doäeur  6c  le  D^enfeur  de  la 
Grace  juftifiante  contre  les  Pdlagiens  y  dont  aufti  toute  TEglife  avoit 
f oujours  .en  eis  poiipit  conftamment  fuivi  la  do^ine  f 
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Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remarauable ,  c'eft  quc  lu^miSme*^, 
HisToiRE  >^Q^^  ^pj-ig  qy»^  ^^qJ^  jg  i^  fp^cfeufe  idÄs.  de  ia  juftice  imputative  ,. 
MS  Varia-  ^j  ^^  pouvoit  venir  ä  bout  de  Texpliquer  a  fon  grd.  Non  content 
tGLÜ^  pRa-  ^*^^  avoir  ^tabiiledogmetr^MimpIementdanslaConfeffiond'Augt 
riESTANTEs,  bouFg ,  U  s'applique  tout  entier  li  Texpliquer  dansT Apologie;  & 
Liv.  V.  pencunt  qu  il  la  compofoit  ,  il  öcrivoit  ä  fon  ami  Camdrarius :  7f 
^  V  ß^ff^^  vratmem  un  tres-grand  &  trh-pemble  travail  dansf  Apologie y  i^ 

M^l^aon  ^^'w/^^^^  ^^  ^^  Jußificanony  meje  deßre  expHauer  utilemenu  Mais  du 
nc  pcut ,  ni  möihs  apT^s  ce  grand  travail,  aura-t-il  tout  ait  f  Ecoutons  ce  qu'il  en- 
[ui.mTmc"ru^  äun  autre  amij  c  eft  celulquc  nous  avons  vu  qu*il  reprenoit 

la  jufticc  Im  comme  encore  tröp  attacW  aux  imaginatiöns  de  5L  Auguftin :  Pai  >, 
E»^^*'^^^  j  "!  dit-il^  tdcUd^expliquer  cette  doöirine  dans  F  Apologie  ;  mais  dans  ces 
la  qiiiucr.      firtes  de  difcoursyles  calömnies  des  Adverfaires  ne  permettent  pas  de* 
Lib.  I V.  s^expliquer  camine  jefais  maintenant  anjec  vous  ^  quoiqu^au  fand. je  difi 
Omnlnizai  '^  ^nime  rÄo/?.  Et  un  peu  apres  :  Pejpere  que  vous  recevrez  qnelque 
demultum  u  foTte  de  ficoufs  poT  mon  Apol(^ie  y  qmique  fypaifledefigrandeschofes 
ioris  fußineo ,  ^^^^  precaupion.  A  peine  tout^  cette  lettre  a-t-elle  une  page :  T Apo 
I/Ä..I.  E{.  logie  für  cette  matiere  en  a  plus  de  cent;  &  n^moins  cette  let- 
9^*  tre,  felon  lui^  s'explique  mieux  que  T Apologie.  G  eft  qu'ii  h'olbit 

dire  auffi  olairement  dans  TApologie  ^  qu  il  laifoit  dans  cette  lettre^. 
^n'iV  FAUT  ENTiEREMEST  E^LoiGNER.  SES  YEUX  de  PoccofnpHJfemenr 
de  la  Loiy  mime  de  celui^uE  le  Saint  Esprit  eait  en  noi^s.  Voili. 
ce  qu'il  appelloit  rejetter  Ptmagination  de  S.  Auguftin.  II  fe  voyoit- 
toujours  prefr(^de<}ette  demande  des  Catholiques:  Si  nous  fommes 
agr^äbles  4  Dieu  ind^pendammentde  toute  bonne  oeuvre,  &  de 
tout  accomplüTement  de  la  Loi;^  m6me  de  celui  que  le  S.  Efprit. 
feit  en  nous ;  comment  &a  quoi  les  bonnes  <Kuvres  Ibntrellesnifcef- 
iaires  ?  M^lanöon  fe.  tourmentoit  en,  vain  ä parer  ce  coup,  &  ä  min- 
der cette  tertible  confdquence :  L^j  bonnes  esuvres  y  felon  vom  y  ne 
fim  donc  pas  n^ceßair es  r  Voilk  cc  quii  appelloit /fj  calamnies  des 
Adverfaires ,  qui  Temp^choient  dans  l'ApoIogie  de  dire  nettement 
tout  ce  qu'il  vouloit.  Oeft  la  caufe  de  ce grandtravail  qu'il  avoit  ä, 
foutenir^dc  ^5/;r^(f^ii^iomavecleiquellesil  parloit.  A  un  ami  on. 
dübit  toutlefenddeladoärine:  mais  en  public,  il  y  falloit  prendre. 
garde^  encore  ajoütoit-on^cet  ami ^^^u'au  fbnd  cette  doärine  ne; 
js'entendoit  bien  que  dans  lercombats  de  la.confcience.^Okoivk'dire  ,. 
que  lorfqu'on  nen  pouvoit  plus,, &  quon  nef<;avoitcomments'afRi^ 
tex  d*avoir  une  volontd  fiiffifente  d'accompKr  la  Loif,  le  rem^dc 
«mr  conferver>  malgr^  toutcela .,  Taflurance  indubitable  d&plaire  4i 
JÖieu;;C^'Qn  £r^ch<ütdans:lejiauvelEvaiigUe^.ötoit  d'iloigne^  feii 
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yeux  de  la  Lei  &  de  fon  accompliflement ,  pour  croirc  qu'indepen- 
ddmment  de  tout  cek,  Dieu  nous  r^putoit  pour  juftes.  Voilä  le    Histoirb 
repos  doßt  JVklanflon  ^toit  flattd ,  &  dont  il  ne  vouloit  pas  fe  tJons^^des 

d^faire*  m       ,    t     i  ^^^-  P*^^- 

n  y  avoit  4  la  v6tit6  cet  incönvenient  de  fe  tenir  afmr^  de  la  re-  test aw  m, 
miffion  de  fes  pdch^s,  fans  f  6tre  de  fa  converfion,  comme  fi  ces  Liv.  V. 
deux  chofes  &oient  reparables  &  ind^pendantes  Tune  de  Tautre*  "  -"-  - 
Ceft  ce  qui  caufbit  ä  M^landon  cegrand  travail ,  6c  il  ne  pouvoit 
venir  ä  bout  de  fe  fatisfaire ;  de  fwte  qu'aprös  la  Confeffion  d' Aug- 
ibourg ,  &  tant  de  rechercbes  laborieuies  de  T Apolpgie  y  il  en  vienr 
encore  dans  la  Confeffion  qu*on  appelle  Saxonique  y  ä  une  autre 
explication  de  la  Grace  Juftifiante ,  oii  ii  dit  de  nouvelles  chofes' 
que  nous  verrons  dans  la  fiiite.  Ceft  ainfi  qu'on  eft  agit^^quand  on^ 
cft^prisd'uneidde  qui  n'a  quune  trompeufe  apparence.  On  vou-* 
droit  bien  s'expliquer,  on  ne  peut :  on  voudroit  oien  trouver  dansr 
Ics  Peres  ce  qu'on  cherche ,  on  ne  Ty  trouve  nulle  part.  On  ne  peut^ 
n^anmoins  fe  d^faire  d'une  id^e  flatteuie  dont  on  s'eft  lai(fö  agr^able« 
ment  pr^venir.  Tremblons^  humilions-nous  y  avoüons  qu'il  y  a  dan*^ 
Fhomme  une  fourqe  profbnded'orgueil  &  d'^rement,  &  que  les^ 
ibibleiTes  de  Tefprit  humain ,  auffi-bien  que  les  jugemens  de  Dieu  j  • 
Ibnt  imp^n^trabies. 

Mdknäon  crut  veir  la  vdrit^  d'un  cot^ ,  &  Tautorit^  legitime  de    X x  xi. 
TÄitre.Sdncoeur  ^toit  d^chir^,  &  il  ne  ceflbit  de  fe  tourmenterä  „lent  dt*  m*- 
rÄinirces  deux  chofes.  II  ne  pouvoit ,  ni  renoncer  aux  charmes  de  ian<äon*   ii 
ia  juftice  imputative  y  ni  faire  recevoir  par  le  College  Epifcopal  une'  ^^f'^  ^^^Jf' 
doiärine  inconnue  ä  ceux  qui  juiques  alors  avoient  gouvem^  TEglife.  du  rcn vcrfc- 
Ainfi  Tautoritd  qu  il  aimoit  comme  legitime ,  lui  devenoit  odieufe  y  ^^p^  ^^  i'^«- 
parce  qu  eile  s'oppofbit  ä  ce  qu'il  prenoit  pour  la  v^rit^.  En  mÄme  g^if^,   ^   ^ 
tems  qu'on  lui  entend  dire  y  qn^l  n^ajamais  conteße  Pautorite  aux  Evi^    t  ^^.   /  K 
quesy  n  accufe  lettr  tyrarmie ,  ä  caufe  principalement  qu'ils  s'oppo-  ^'  **^' 
foient  ä  la  dodrine  y  &  eroit  affoxblir  fa  caufe  y  en  travaillant  ä  fe^  ri** 
tablir.  Incertein  de  fa  conduite^  il  fe  tourmente  hii-möme  ^  &  ne   .  . 
pr^voit  que  malheurs.  Quefera-cey  dit-il  ,^»f  le  Concilcy  s*il fettem y     uk  iVi 
fi  ce  Ti?eß  une  tyrannie  ou  des  Papißes  ^  ou  des  autreSj  &  des  combats  ^^'  't^ 
deTheohgiens  j  plus  cruels  & plusopiriiätres  que  ceux  des  Centaures  /  H 
connoifloit  Luther^  &  ilne  craignoitpas  moinsla  tyrannie  de  fon 
Partie  que  celle  qu'il  attribuoit  au  Parti  contraire.  lies  fureurs  des         .     .  * 
Th^ologienslefonttrembler.  II  voit  que  fautoritd  dtant  une  fbis    - 
^branl^;,  tous  les  dogmes,  &  m^me  les  plus  importans^  vien-^ 
drolent  en  queftioa  Tuniipr^  FautrC;  fens  qu'oaf^üt  comment  finirw 
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Les  difputes&  les  difcordes  de  I    Cdne  lui  fiiifiint  voir  ce  qüi  de- 

HisToiRB  y^it  arrivcr  des  autres  articles :  Hon  Dieu ,  dit-il ,  quelles  tragediet 

DBS  Varia-  ^^^^  iapoßerite  ,ft  on  vient  un  jour  d  r emuer  ces  queßions ,  ß  Je  f^erbe  > 

Egu^  Vsxy-  ^  '^  *^*  ^fp^^^  ^ß ^^^  perfonne  I  On  commen<;a de fon  tems  k  remuer. 

T£ST AMTES  ^^  itiatieres :  niais  U  jugea  bienque  ce  n'dtoit  encore  qu^'un  foible 
LiY.  V.  commencement ;  car  il  voyoit  les  efprits  s'enhardir  infenfiblement 
contre  les  doörines  Stabiles  y  &  contre  Tautork^  des  ddcifions  Ec- 


Li}.  ly. 


i>.  *i4o*  cl^fiaftiques.  Que  feroit-ce  ,  s'il  avoit  vu  les  autres  fuites  pernicieu- 
fes  des  ooutes  que  la  R^fcrme  avoit  excit^s  l  tout  Tordre  de  la  dif- 
cipline  renveiie  publiquement  par  les  uns  >  &  rinddpendance  Sta- 
bile y  c'efl-a-dire  >  ibus  un  nom  fp^cieüx^  &  qui  flatte  la  libert^^ranar* 
chie  ayec  tous  fes  maux ;  la  puliTance  fpirituelle  mife  par  les  autres 
entre  lesmains  des  Princes;  la  do£trine  Chrdtienne  combattue  en 
tous  fes  points;  des  Chrdtiens  nier  TouVrage  de  la  cr6itk)n>6c  te*. 
lui  de  la  Kddemption  du  genre-humain ;  aneantir  Tenfer ;  abolir  Tin^ 
mortalit^  de  Tarne ;  d^pouiller  le  Chriftianifme  de  tous  fes  myft^res^ 
£c  le  changer  en  une  fede  de  Philofbphie  toute  accommoade  aux 
iens :  de-la  naitre  Tindiü^rence  d^  Religions  ^  &  ce  qui  fuit  natu- 
xellement>.le  fond  m6me  de  la  Religion  attaqu^ ;  l'Ecrkure  di- 
redement  combattue ;  la  voie  ouverte  au  Ddifme^  c'eft-ä-dire  y  ä  un 
Ath^ifme  d^guifd^  &  les  liVres  oü  feroient  ^crites  ces  dodriaes 
prodigieufes^  fortir  du  fein  de  la  Rdforme  >  6c  des  lieux  oiielle  do* 
mine.  Qu^auroit  dit  Mdan£lon  >  s'il  avoit  prdyü  tous  ces  mäux  ?  de 

2uelles  auroient  6x£  fes  lamentations  ?  II  en  avoit  aflez  vü  pour  ea 
tre  troubl^  toute  fa  vie.  Les  difputes  de  fon  tems  &  de  Ion  Farn 
fuffifoient  pour  lui  faire  dire  y  qu'ä  moins  d  un  miracle  vifible^  toas- 
te la  Religion  alloit  ßtre  diffip^e. 
xxxit.         Quelle  reflburce  trouyoit-il  alorsdansces  divines  promefles  ^ 
^  ctufes  des  ou>  comme  il  raffure  lui-m£me>  Jefus-Chrifl  s'^toit  engagi^  ä  ibu- 
hi^aol^iut  ^^^  ^^^  Eglife  ^ufques  dansyS»  extrime  vieiUeJJje  ^  &  ä  ne  Ta  laiflec 
l^ue  fespro-  jamais  pdrir  f  SA  avoit  bien  pdn^tr^  cette  bienheureufe  promefle  ^ 


f^J;^*  p/.  !!  il  ne  fe  feroit  pas  contentd  de  reconnortre  y  comme  Ü  a/ait  y  que  la 
^  I^jit^zs  dodrinedeTEvangile  fubfifteroitdteniellement  ^  malgrdleserreurs- 
ft^7..  &  les  difputes :  maisil  auroit  encore  reconnu  quelle  devoit  ilib- 

%^jr*7^\  ^^^  P^  ^  moyens  ^tablis  dans  TEvangile^  c'eftä-dire  y  par  la 
«rc»  F.i.u.  fucceifion  toujours  inviolable  du  minift^reEccl^üaili'que»  II  auroit: 
*•  ^^^  vü  que  c'eft  aux  Apotres  &  aux  (ucceiTeurs  des  Apotrcs  o^es^adrefTe 
X  X 1 X  i"  lo.  cette  piomeiTe  :  Allez  x  enfeignez.,  baptifez  ,  &  vmläjefiis  m)ec  vour 
jufques  ä/afin  dumonde.  S'ii:  avoit  bien  compris  cette  pacole^jamas 
jla'auroitimagb^  que  lav^it^  put  ^^trei^par^edii  Ckurps  ou&tixtttr 
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>vt>it  la  fucceflion  &  Fautoritö  legitime ;  &  Dieu  m^me  lui  auroit  ap 
pris  que ,  comme  la  profeffion  de  la  \6nt6  ne  peut  jamais  Ätrc  emp^  »bs  V am** 
ch^e  par  Terreur ,  la  Force  äu  minift^re  Apoftolique  ne  peut  recevoir  !^i^„5^^^^. 
cFioterruption  par  aucnin  relächement  de  la  Difcipline.  C*eft  la  Fol  £<ji^^   p^^.^ 
des  Chr^tiens  ;  c^eft  ainfi  qu'il  faut  croire  ä  la  promefTe  avec  Abra-  testamtes, 
haixi  y  en  ejperance  contre  Pejbirance  ;  &  croire  enfin  que  TEglife  con-    Liv;  V. 
ferverafafucceffion^öc  produira  des  enfans ,  mfeme  lorfqu  eile  paroi- 
tra  la  plus  ftdrile ,  &  que  la  förce  femblera.  la  plus  dpuiföe  par  un  loi^  ,  g,  ^\ 
ige.  La  Fol  de  Mdanöon  ne  fiit  pas  ä  cette  ^preuve.  II  crut  bien 
en  g^n^ral  ä  la  promeffe ,  par  laquelle  la  profeffion  de  la  vdrit^  de-    • 
voit  fubfiiler :  mais  il  ne  crut  pas  afTez  aux  moyens  dtablis.  de  Dieu 
pour  la maintenir.  Que  lui  fervit  d'avoir  conferve  tant  de  bons  fenti-  \F^^  ^ 
mens  ?  Uennemi  de  notre  falut  y  dit  le  Pape  S.  Gr^oire  >  ne  les       '  ^** 
Steint  pas  toujours  enti^rement ;  &  comme  Dieu  laiile  dans  fes  en-. 
£uis  des  reiles  de  cupidit^  qui  les  humilient ^  Satan  fon  imitateur  ä. 
contre-fens  y  laifle  auffi^(qui  le  croiroit? )  dans  fes  efclaves^  des  reiles 
de  pi^t^  y  fauffe  fans  doute  &  trompeufe  y  mais  n^nmoins  apparente  ^ 
par  oü  il  ach^e  de  les  f^duire.  Pour  comble  de  nialheur  y  ils  fe 
croient  Saints^  &  ne  ibngent  pas  que  la  pidt^^  qui  n  apastoutesfes. 
fuites  ,  n'eft  qu  hypocrifie.  Je  ne  f^ai  quoi  difoit  au  caur  ä  M^lanÖoa 
que  la  paix  &  Tunitd  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  Foi  ni  d'Eglife  ^  • 
n avoit  point d'äutre  foutien für  la  terre y  que  lautoritd  des  anciens'; 
Pafteurs.  II ne  fuivit  pas  jufqu'au  bout  cette  divine  lumiere  :.toutfoa 
fbnd  fut  changd ;  tout  lui  rduffit  contre  i^  efp^i^uices«  II  afpiroit  ä  * 
^unit^ :  il  k  perdit  pour  jamgis  y  fans  pouvoir  m6me  en  trouver  Xovct^ 
hre  dans  le  parti  ou  il  Tavoit  ixi  chercher*  La  Reformation  procu- 
ra ou  foutenue  par  les  armes  y  lui  fiufoit  horreur  \  il  fe  vit  contraint 
de  trouver  des  excufes  ä  un  emportement  qu'il  ddteftoif.  Souve-     ^^^  Ut 
nons-nous de  ce  quil  ^crivit  au  Landgrave  de  Helfe,  qu'il  voyoit    ''£/^f*  jy 
pr6t  ä  prendre  les  armes,  Que  V.  A^  f^^fis  difoit-il  ,  quHl  vaut  Ep.  na,  n/^ 
nueuxjouffrir  toutejhrte ^extrimitis y  que  dt pfendre  hs  armes  poUr  U$  ly*'^'  ^• 
affaires  de  fEvangile.  Mais  il  fitUut  bien  fe  d^dire  de  cette  belk  ma-  fco!  ^  ^'  ^ 
xime  9  quänd  le  Parti  (e  fut  ligud  pour  fiure  laguerre  /  &  que  Luther  ^M^  a^  %^ 
lui-m^me  fe  fut  d^clar^.  Le  malheureux  Melandon  ne  put  m^me 
conierver  fa  ßnc^rit^  naturelle :  il  fidlut  avec  Bucer  teirdre  des  pi^ 
ges  aux  Catholiques  dans  des  dquivoques  aiSed^es  i  les  charger  de 
Calomnies  dans  la  Confbfllon  d'Augfbourg;  approuver  en  public 
cette  Confeillon  y  qu  il  ibuhaitoit  au  fi>nd  de  fon  coeur  de  voir  r^fbr- 
mer  en  tant  de  chefs ;  parier  toujours  au  gr^  d'autrui  y  paffer  fa  y\e 
idaas  uue^tetnelle  difljroulation  >  6c  ceU  dans  la  i^eligiQn  dont  kF 
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pcenuer  aflte  eft  de  cxoire ,  cotrnne  le  fecond  efl:  de  confefler :  cpieHe 

^V^^^A-  ^^^^^^^  ^  quelle,  corruption  1  Mais  Ic  z^le  du  Parti  Temporte :  oa 

JJJ^^^^^  s^Äxmrditlesum  lesautres :  ilfeutnon-feukment  fefoutenir,  mais 

Egi.  Pilo-  ©öcore  s'aaoroitre  ^le  beau  nom  de  r^formaticm  rend  tout  perims  ,  &  • 

acsTAMTEs,  le  premier  engagemer«  rend  tout  ndcefTaire. 

Liv.  V.       Cependant  on  fent  dans  le  coeur  defecretsreproches^  dcr^ftatout. 
^xxxiii     ^^^      trouve y  ddplak* At^lanöon t^moigne ibuvent qu^il fe  pafle 
Les  prinofis  ^^  1^1  des  chofes  Stranges  >  &  ne  peut  bien  expliquer  fes  peines  fe^ 
.«  les  Doc-  crettes.  Dans  lerdcitqu  il  faitä  fon  intime  ami  Cam^rariuSf  des  d^^ 
i^fqm  4S-  crcte  de  rAffemblde  cfe  Spire,  &  desr^folutions  que  prirent  les  Pro-^ 
iment   iorup-  teftans  y  tous  les  termes  dont  il  fe  fert  pour  exprimer  fes  douleurs^,* 
^^Uh\  V  ^^^^  extr^es*  Cefont  des  agitations  inaroyatles ,  &  les  douleurs  de  fen^ 
ff.  ßf^       '  fer  ;  il  en  e^pefipid  la  moru  Ce  aufii  tf^jfent  eß  h&rrihle  ;  fa  cMßerna-. 
Mn  eß  itorumme.  Dmamßs  aceablemens ,  il  reconmttfenfiblement  com- 
bien  cenaines  gern  omtm*  Quand  il  nol&  nommer  y  c  eil  qoelque^ 
Chef  du  Parti  qu  il  faut  entendre  9  6c  principalement  Luther  :  ce> 
n'i^toit  pas  afiurdment  par  crainte  de  Rome  qu'il^rivoit  avec  tant> 
de  pr^caution  y  &  qu'il  gardoit  taut  de  mefuxes  :  6c  <f  ailleurs  il  eft: 
bien  conilant  que  rien  ne  le  troubloit  tant  que  ce  qui  fe  paflbit  dan&' 
le  Parti  m^e  y  ou  tout  fe  faifoit  par  des  int^rSts  politiques  ^  par  de 
SUid,  lib.  fburdesmachinatioas^  &  par  des  confeils^  violens ;  en  un  mot  y  on* 
^^^^"  n  y  traitoit  que  des  Ligues  que  t$us  les  gens  de  hien  y  difoi^il  y  devoient 

empicher.  Toutes  les  affi^ires  de  laEiforme  rouloieat  furces  Ligues. 
^h  f^r  des  Princes  avec  les  Villes  y  que  TEmpereiar  vouloitrompre  y  &  que 
fi7^  les  Princes  Proteftans  vouloient  nmntenir ;  6c  voici  ce  que  M^lano- 

ton  en  dcrivoit  ä  Cam^rar^ius :  Firns  voyez  y  tmn  eher  ami  y  quedans  tous\ 
fes  accommodemens  tmne penfi  drien  moins  qeid  laReligion.  La  crainte 
fait  propofer  pour  untems  &  avec  diffinmläüm  y  des  accetds'  tels  quels  , 
'&  il nefampai  s^honnerfides traitfs de cetpe  naeure  riujßjfentmaly  cot 
fe  peKt-ü faxte  que  Dieu  bhiffe-  de  tek  confeits  ?  Loin  qu'il  ufe  d-exa-f 
IjM^.  70«    göration  en  parlaRt  ainfi  y  on  reconnoit  m6me  dans  fes  Lettres  /qu'il  * 
yoyoit  dans  le  Parti  quelque  chefe  de  pis  que  ce  qu'il  en  dcrivoit :  7e- 
vois  yditilyou  ilß  machine  quelque  ckofe  ßcrettement  y  &  jevoudrois: 
pouvoir  etouffer  toutes  mes  penfees.  II  avoit  un  tel  d^out  des  Princes- 
IM.  ^j.    de  fpn  Parti  &  de  leurs  aflembl^es  y  oü  on  le  menoit  toujours  pour- 
trouver  dans  fori^k)qu«K:e  6c  daas  fa  facilit^ ,  des  excufes  aux  con-^- 
feilsqu^il  n'approuyoit  pas  y  qu'ä  lafinils'dcrioit  i  Htureux^  ceux  qui 
Li*,  jr.  nefi  milent  point  des  affifires  puhliques !  6c  jl  ne  trouvaun  peu  de  re- 
ff*- DOS  ,  qu'apr^s  que  trop  convaincu  des  mauvaifes  intentions  des- 
fflß9^s ;  U(tv$it  cefidefi  mftre  en  ferne  de  hwsdejfems  s  mais  ow 
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lons  bicat^  CDmmc  U  Wt  ^onmint  tf«itdrifer  |>ar  ^crlt  leui?s  lic-    "^•^otnE 
dons  Ics  plus  fcatdalcufes.  On  a  y^ü  lapinten  qu'Ü  w<^k  des  Doc-  !J^  J^^*^^^^ 
teors  du  ratti ,  &  combten  il  en  ötoit  mal  fatkfak  ;  mais  tokr  quct  ^^^    p^^^ 
i|ue  chofe  de  plus  fect :  Lif»r5  mmunßnt  teJlcsydit-ii  y  me  fem  en'  mstakte«^ 
iforier  tris-modSrhiem ,  htaucoup  de  gens  hnüs  4e  la  cB^ßm-^tt^ot^     LiV.  V^ 
•vait  formt  eux  y  vnmventwut  antre  hat  un  ^  d'^y  ä  cümparaißm  de "   _       ^ 
^eUd  ou  ils  wmsfßMtem.  11  ttouvok  ^esvlaies  inomukles  :Sl^  fon«  £^^y  \^^^^  / 
commeiicetnent  y  la  ^&xmt  wok  l>eKHn  d'^iiic  «utre  ll^Ibrme«^         uu.  7  s^. 
Outre  cfes  agitations ,  H  ne  ceflbk  de  s'enfretenk  avec  Cam^ra^    Sf^oai* 
«iusy  avecOfiandreacles  autrcs  Chefs  du  Partie  avec  Luther  mö-  gc»,  ies  Pro- 
«e,  desprodiges  qui  arrivoient ,  8c  des  ftineftes  menäces  du  Cid.  p|»^"«?  »   *«»' 
»rk^.  On ne  ^ak touventce  quec  eft;  mais  c'efttoüjoürs  quelaue  ioSu^LZ' 
chofe  de  terribiie.  Je  ne  fijai  quoi  qu'U  promct  afon  ami  damerav  ton  fcoi«  troi»./ 
rius  de  lui  dke  en  par ticulier ,  infpke  de  la  fiayeur  en  le  lifant.  D'aii^    lä.  77.  £*.. 
tres  prodiges  arriv^s  vers  le  tems  de  la  Di^  d'Augfbourg^  lulg^.  xei. 
pardiubient  ßivoraUes  au  nouvel  Evangile..  A  Rome  ,  le  deborde-'    ^^hll  ^^^\ 
ifnem  extrMrSnavre  d»  Ttbre  ^  &  Fenfamemem  d^tine  Mule  >  dorn  le  fe-  ^  *  *' 
ät  avmun  pied  deGrae  uä^ns  letemtoke  d'Au^fbourg>ianaiflrance 
dun  f^eau  d  demc  tites  y  lui  forent  rm  figne  d'uti  diangement  indiK 
bitable  dans  T^tat  de  TUnivers  y  &  en  parttcuHer  de  la  mrne  pro-'  * 

^haine  de.  Rome  par  le  Schifine:  c  eft  ce  qu'il  i^crk  tr^-ßrieufement 
\  Luther  nifime  y  en  lui  donnant  avrs  que  ce  jour-lä  on  prdfente^ 
Tok  ä  1-EffipereurkGonfeflion  d'Augfbourg*  Voilä  de  quoi  fe  re-- 
partflbient  y  dans  unfe  adion  fic^l^bre  y  les  Auteui^  de  cctte  Cort-^ 
^ffion  j  &  les  Chefs  de  ia  R^forme  ;  tout  eft  plein  de  fcnges  & 
ds  vifions  dans  les  Lettres  de  M^knäon^  8c  on  crok  lire  Tite-  • 

ÜNre^  lorftju'ön  voittous  les  prodiges  qu'il  raconte.  Quoi  plus  ^ 
^  foibieife  exti?6me  d'ün"  efprit  d'aiSleuts  admittiHe^  6c  hors  de-* 
fe  p!:^ventions>fi p^n^ttant^! lesmenaces  des  Aftrdtogues lui font^  m. n.tp.. 
peur.  On  le  voit  ^ns  <3eire  effray^  par  les  triftes  «mjonöiünS  des  3^  445*  Hb. 
AftresrtÄi  konible  regarddeA4arsle  feit trertAlerpoürfa  fflie ,  dont  J^*^;^^'  ^^^ '] 
ki-m^me  il  avöit  fak  ITiorofo^e.  ß  rfeft  pas  moins  effrayi^^  de  läi9$l  19s  ], 
ßamme  horrible  d'me  ComSte  extr^mement  Septinmionak.  Durantles  ^^//J^^^^^;* 
Gon^rence&^u'onfa^k a  Augflx>urg  für  la  Religion ,  il feconfole    uiä.  14^.* 
de  ce  qu'gn  va  fi  lentement  y  parce  que  lef  Aflrologues^pridifim  que    ^^^'  «•  • 
les  Aßres  feront  plm  propices  aux  dijpmes  Eccleftafliq$us  veriPAu^- 
«w»»^. Dieu dtok  au-deffus  de  tous  ce&prdlages,  ileft  vrai^  &  Mtf-- 
landon  le  r^pdte  fouvenr jr  auffi4)ien  que  les  Faifeurs  d' Almanächs ;; 
mais  enfin^,  les  Aftres  r^^iiloient  jpiq^'auxafiaires  de^l'EglÜb^Oa) 
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■  yoit  que  fes  amis^  c*6ft-ä-dire^  les  Chefe  du  Parti ,  entrererit  aveö 

:      V A^ '^^  ^^^  ^^"^  ^^^  röflexionS  :  pout  lui  ^  fa  malheüreufe  narivitd  ne  lui 

TipN$    DES  promettoit  que  des  combats  infinis  für  la  Dodrine ,  de  grands  tra- 

JEgl*    Pko-  vaux,  &  peu  de  fruit.  11  s'dtonne  ,  n^  für  les  coteaUx  approchans 

TEST  AMTES,  du  Rhiii^  qu'ö»  iui  ait  predtt  un  naußragffur  la  mer  Baltique  ;  &  ap- 

Ljv.  V.  pelld  en  Angleterre  6c  en  Dannemarck  ,  il  fe  garde  bien  draller  lur 

j^.^  jj  ^    cette  Mer.  A  tant  de  prodiges  ,  &  taut  de  raenaces  des  conftella- 

44g; '    '      |ions  ennemies  >  pour  combl?  d'Ulufion  ^  il  fe  joignoit  encore  des 

Uid.  93.    Proph^ties.  C^toit  une  des  foiblefles  du  Parti ,  de  croire  que  tout  le 

2ff^h  **  ^'fucc^s  en  avoit  6t6  pr^dit ;  &  voici  une  d^s  pr^diöions  des  plus  md- 

morables  qu'pn  y  vante.  En  Tan  i  jkJ,  ä  ce  qu'on  dit^  &  un  an 

devant  les  mouvemens  de  Luther ,  je  np  f^ai  quel  Cordelier  s'd** 

toit  avifd  y  en  commentant  Daniel ,  d?  dire  que  Iß  Puijfancf  du  Pape 

alloit  baijfer  y  &  nefe  releveroit  jßmais,  Cette  pr^diftion^tpit  auffi 

vraie  que  ce  qu'ajoütoitpe  npuvpau  Prophdte ,  qu'fw  i  (Joo,  te  Türe 

feroit  mahre  de  Ppaiie  &  df  PAllemagne^  Ndanmoms  M^lan^pn  rap^ 

porte  fdrieufpment  la  viflon  de  ce  Fanatique  >  &fe  v^nte  de  Tat- 

voir  en  original  entre  i^s  mains  ^  comme  le  Frere  Cordelier  Ta- 

vöit  dcrjte.  <^ui  n'eüt  trembld  ä  ce  rdcit  f  Le  Pape  eft  d^ja  ifbrani^ 

par  Luther^  &  pn  croit  le  voir  a  bas.  M^landon  prerid  tput  cela 

I  l^i4.        pour  des  Pjrophdties  y  tant  on  pft  foible ,  quand  on  pft  pr^venu,  Apr^s 

le  Pape  renverfö^  il  crpit  voir  fuivre  de  pr^s  le  Turp  vi^orieux  ; 

.&  les  tremblemens  de  terre  qui  arrivoient ,  le  confirment  dans  cette 

penfde.  Qui  le  croiroit  capable  de  toutes  ces  impreffions^  fi  töu* 

tes  fes  Lettres  n  en  ^toient  remplies  f  II  lui  faut  faire  cet  honneur  ; 

IM  IV.  Zp.  ^^  ^^^oit  pas  ces  p^rils  qui  lui  caufoient  tant  de  trpubles ,  &  tant 

1^0«       *     '  de  tourmens;  au  milieu  de  fes  plus  violentes  agitsiti(His  ^  on  lui 

lentend  dire  avec  confiange :  Nosperih  n^  troublent  moins  que  noi 

fautes.  II  donne  un  bei  objet  äfes  dpuleyrs ;  les  maux  publics  j  Sc 

particuli^rement  les  maux  de  TEglife ;  mais  c'eft  aufli  quUl  reflent 

en  fa  confcience  ^  comme  il  rexpBque  fouvent  j  la  part  qu'avoierit  ^ 

CCS  nuiux  ceux  qui  s'dtoiejit  vantes  d'^n  ^re  les  Jl^fprpiateurs. 

Mais  c'eft  affez  parier  en  particulier  des  troubles  dont  M^lanöon 

i^toit  agit^  :  on  a  vü  aflez  clairement  les  raifons  de  la  conduite  qu'il 

jint  dans  TAffemblde  de  Smalcalde  ,  &  les  motifs  de  la  reflriöion 

iqu'il  y  mit^  a  Tarticle  plein  de  fureur  cjue  Luther  y  propof^  pontr^ 

IgPape, 
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^™*^^^^^^»^'^^'*^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^'^        HlSTOIRE 

*         '        '  DES  VaRIA- 

L      I     V     R      E  y  L  TIONS       DES 

Egl.   ^Pro- 

Lc  Ländgra^e  travaille  a  emretenir  l'union  xntre  Ics  Luthcricns  6c  los  Zuin-  testantes^ 
gliens  :  Nouveau  rcmede  qu'pn  trouve  a  l'incontjnence  de  ce  Priiice  ,  cn      Liv.  VL 
lui  penxietcant  d'epoufer  unc  fccoi>dc  femme  durant  la  vie  de  la  prctniere,        -   -  - 
Inftru&ion  m^mDrabte  qu'Ü  donne  a  pucec  pour  faire  emrer  Luther   &c    . 
Alelandon  daiis  ce  fentimeiic :  Avis  Doftrinal  de  Luther  ,  de  Bucer ,  &   . 

'  de  M^landion  eii  fi^veur  de  ia  Polygamie :  Le  nouveau  mariage  eft  feie 
cnfuite  de  cette  t:onfuItatfon  :  Ee  parci  en  a  liotke  ,  &  n'ofe  ni  le  nicr ,  ni 
J'avoüer  •:  Le  Landgrave  porte  Lucher  k  fupprimer  Itilivation  du  Saint 
5acremenc  ^  en  faveur  des  Suiflcs  que  cecce  cer^nnonie  rebucoic  de  la  Ligu^  ' 
/de  Smalcalde .;  Lucher  a  ^cecce  opcafion  s'6chauflFe  de  nouveau  concre  les 
Sacran5cn«Lires  :  JDeffein  de  Mclan61;o;i  pour  detruirp  le  fondement.  du 
Sficrificc  de  KAutel;  Op  reconnoic  d'ans  le  Parti  que  ce  Sacrifice  eft  infc-' 
parable  de  la  prefence  redle  &  dufentimenr  de  Rüther :  On  en  avoue 
.autanc  de  rAdpratlon  :.  Pr4renccf  momeHcance,  &  dans  la-fcule  r^ception  ,. 
commenc  etablie  :  Lc  fencimelit  de  Luther  m^prif^  par  Melandon  &  pat: 
k^  Theologiens  de  Leipfik  Jk  de  Wictcmberg :  Tiicles  emport^es  de  Lu^ 

.  eher  comre  le^  Th^pldgien^  de  I>ouvain ;  U  reco^notc  h  S^creaienc  adora-* 

'  Mc  :  U  decefte  les  ZuingUens  > ,  ^  il  meuxt. 

L*Ac<;ord  4e  "^i^tembergjie  fiibfifta^'^e :  c'dtolt  uhe  prreur'      t. 
de  s'imaginer  qu'une  paix  pl^^e  eommp  ce.lle-lä ,  put  ^tre      L'iocooti- 
^  longue  durle  ,  &  qu'w^  ß  ^ande  oppofitioii  dans  I?i  Doftrine  j  iofeVundr 


oheux  contre  Z^ingle.  Ceux  ide  Zürich  ne  manquoient  pa. 

feadre  leurDoäevirjmais Philippe,  Landgrave 4eHefle,qui  avoit  **•  *>•  **^»^» 
toujours  daps  l'efptit  des  deflfefns  de  guerre  >  tenoit  ujii  y  autant  quUl 
ppuvoit  >  tQUt  le  Parti  Ppt^Ä^^t?  &  empßchsi  durant  quelques  an- 
n^es ,  qu'pn  n  en  vint  ä  une  ruptiire  Quyerte.  Ce  Printe  dtoit  le  fou- 
tiem  de  k  Ligue  de  Saialcalde  ;  ficpar  le  befoin  gu  on  avoit  de  lui 
^ms  ie  Parti  ,  on  lui  accorda  une  chofe,  dont  it  ny  avoit  point 
d'exemple  parmi  les  Chr/^tiens.  Ce  fut  d*avoir  deux  femmes  ä  la 
fpis ;  ,&  la  R^fprme  ne  trpuva  que  ce.  f^ul  r^m^de  a  fpn  incontl- 
ücace.  ^[  .y .  ' 

.  JL.es  Miftoriens  qui  ont  ^ctit  que  ce  Prihce  ^toit ,  ä  cela  prcs  y    /^«f  •  ''^^ 
foa  tempdrant ,  n  ont  pas  f^u  tout  le  leciet  du  Parti :  on  y  ^ouvroit  ^  i  j  j^, 
Jomelll  Ee 


ii8        (EÖVlig^'D^E  «I^^  JÖIWET 

HrsToiRE  vantort  au-deffus  de  tous  les  autres.  Nous  voyons  dans  Fes  Lcttres 
^Es  Varia-  je  Mdandon,  qu  eix  i^/p  y  cfa  teffis  qöe  iaßrgue  de  Smalcalde  fe 
Egl.  Pro-  ^^^^^^  ^  redoutable  ,  ce  Prince  avoit  une  maladie  que  Ton  ca- 
TEsTAKTEs  ^^^  ^^^^  ^^^  i  c  dlokf  de  CCS  mdadie»  qu'^öii  tie.  ncnmer  paJL  Ik 
L  Liv.  VL  tn  gu^rk ;  de  poüt  ce  qtit  toüche  fofi  m«eifipifraBCü ^  Ie»  Chds  de 

• -^  la  K^forme  ordoniieirerit  ce  itouveair  tttritfde  ^^njß  ftdcKF  Vißrtöiis  de 

I  '^Ei'ß!'x  P^l^^^  ^^  cächa  f e  pkis  qü'ön  fat  cette  fiöi^te  d^  ntfü^d  Evangile^- 

14-  M.  de  Thou  >  tout  p^ri^trant  au*il  ^teit  dans  les  ä^res  Ärangeres  ^ 

tt*en  a  pu  d^couvrir  autre  choie  j  fmoa  que  ce  Fdnce  r/^^r  /e  rön- 

^i7  defes  Paßeurs ,  avök  uöe  Goncübtne  avecia  femmer  Cea  tft 

äffez  poitir  coüvri«  de  home  ces  6ux  Pa^eilrs  qui  autorifoient  le 

concubiiiage^  mais  öA  he  i^ävok  pas  ömrore  alots  mie  ces  Pa^Miis 

^toient  Luther  lutrftöme  ,  avec  tous  les  Chefs  da  Parti,  &  qu'on 

permit  au  Landgrave  d*ayök  cette  Concubine  ä  titt?  de  femme  1^ 

gkime ,  encore  qu  il  en  eüt  une  autre  ,  dont  Ie  martagfe  (ubfiflök 

dans  toute  fa  Force.  Maintenailt  tout  ce  Myfi^re  d'kiiquk^  eft  d^^ 

couvert  par  les  pi^ces  que  r£ie6)!eur  Palatin  Gh^lesrliOuis  (c  eft 

Ie  demier  mort )  a  fak  impirimör  y  &  dottt  fc  Pjrkice  Emeft  de  Kefle^i 

un  des  defcendans  de  Philippe,  anjanifeß^  une  pftrtiej  de^ais  qu'ii' 

s'efl  ßdt  Catholiqpe.  ... 

a£1  irr-      Le  Livre  que le  Prince  iPalatüi  fieitnprinter  >  a  pour  ti'tre  iGmß^ 

portaos    für   dcrotions  conßientieußs  ßiT  leMariage  y  avec  un  eclaircijfemem  des 

ccttc  afßirc ,  ^ueßions  agitScs juf^p^ ä  prifint  tduckäM  PAiiultke ,  h  SifüfOHm  y  d*; 

S*  xm^^mi  ^  Polygamie.  Le  Livte  paftiteft  AUefnand  eil  i  (f79  >  foäs  le  Hörn 

trar  rorüe  de  dmprunt^  de  Daphn^is  Arcuärtus  ,  fiiüS  It^üöl  ^fcdt  cJachrf  cdüi-d^ 

Gomto  paia*     Le  deffeih  cm  Livte  eÄ  en  apparente  de  juÄifiet  Luther C€>flöe 
""•  Bellarmini  qui  raccufok  ^avok  autorifd  lä  Polygamie ;  mais  en- 

efFet  il  fait  vök  que  LüAcr  lä  favotifolt  j  &  afin  qü'on  ne  püt  pas 
dire  qu  il  aufoit  peut-^e  aVancrf  cette  DoÖrifae  dahs  les  common- 
cemens  de  la  R^fortfie  y  il  toroduk  ce  qüi<  s'eft  fkk  Ibög-tems  apr^. 
dans  le  hoüveäu  maridge  du  LandgraVe. 

La  il  rapporte  trois  piÄceS  ,  dont  la  preölüefe  eft  une  iniha£lk>ii 
du  Landgrave  mfiftie  ,  donftde  ä  Bucet ;  car  ce  fot  lu J  qui  fut  chargi^ 
de  toute  la  n^göciatiofi  avec  Luther;  &  on  vok  pir  la  que  le  Land-* 
grave  Temployolt  ä  bien  d'autres  acconunodemens  y  cpiht  celui-des 
Sacramentakes.  Voici  un  fid^le  extrait  de  cette  infbrufltion ;  &  ccls>^ 
•  K  lafin  i€  n^e  la  pi&e  eft  remarquable  y  on  la  pourra  Vok  Ici  toute  entiöre  ^ 
€c  Uvr$  v  I.  traduke  d'AÜemand  en  LatiA  ,  de  mot  ä  vlxox.^  &  de  boaße  maiar 
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Lie  Landgtavä  expoic  d* abord>  que  depius  fa  demme  maladie  ii 


avoit  beaucoup  rifUchi ßtr  fon  h^t^  &  principalemem  fnr  ce  que  quel-  Histoirb 
Mesßmaines  aprh  fon  mariagCyii  avoU  commenciäfe  plonger  dam  xfoNs^^D^s 
tjidukne  p  Quefrs  Paßeurs  favtnem  exhonißuvent  ä  s'approcher  de  Eql,  p^^^^ 


lafamtt  Table  ^  mais  qu^il  croyoity  trouver  Jon  jugement  y  parce  qu^il  testantes^ 
i^E  vsuT  PAS  quiffer  une  teile  vie.  fi  rejette  la  caufe  de  fes  d^fordres  Liv.  VI, 
<ur  ia  femme^  &  U  raconteles  raifpns  pour  leTqueiles  il  ne  Ta  ja-  "  ^^^  "* 
mais  aimde ;  mais  CQmmeil  a  peine  ä  s'expUqupr  kii-mdme  de  ces  Bucer  en« 
cho&s^  il en  a>  dit-il ,  d^couvert  tout  le  fecret  ä  Bucer.  ^oy<^  ^  Lu- 

ll patie  enfuite  de  ^compkxion^  &  des  efFets  de  la  bonne  ch^  lu^^s  *chc& 
re  gu  csx  iaif<Ht  daas  les  AlTembl^es  de  TErapire  >  ou  il  itoit  oblig^  Hu  Pani,  pour 
deietrauver.  Y  roener  une  felnme  de  la  qualitd  de  ia  fienne  j  d&-  Soi^*^^- 
toic  imtrop  et»nd  embarras.  Quapd  fes  Prddicateurs  lui  remon^  poofer'^ane  fe- 
troient  qu'ü  devoit  piinir  Tadultire  &  les  autres  crirnes  femblables :  J^ft^I^*""*^ 
Comment,  ^o^t-jX^^punw  tes  crimen  aü  je  fuisplo^em  cc  "^Princc  « 

Aueje  m^expofi  4  la  guerre  ptufr  la  caufe  de  rEvßmih  j  jepenfe  que  fonEnvoyt 
firois  a»  diable^fify  heis  tui  par  quelquecoup  d^epee  ou  de  moufquet,     jS°'ii!'  \\ 
Je 'vok qu^aveda/ernmequefaijm  je  ne  puiSjNi  jene  veux     UbiL n. 4. 
^banger  de  vie  ^  dm  J  E  pr^nds  Dieu  4  r  emoin  ;  de  forte  que 
je  ne  trouve  aucun  mayw^fnfQrtkj  que  par  les  rem^es  que  Dieu  ß 
fermis ä  P^amien  F^/^,,c'^tpit-a-dire,  (a  Pölygamip. 

JLa  il  capDorte  les  caiibas  qyi  lui  perfiiadent  qu  eile  n  eft  pas  d^-      j  ^-    j 
/exidue (busi  Evangile  i^  ?e  qu  il  y  a  de  j4u6 memorable ,  c'eft qii'il  nnftitidon.  ^ 
^dit  fiavm  que  Luther  &  Melanßon  wt  confeilUau  Roi  d^Angletetre  de  ^«  ^-ao^g^avc 
me  /wiw  fümprefim  mariage  avec  h  Reine  fafemme^  mais  avec  eile  d*e^  [hcMcs^bi^ni 
Jptmfet  eucixte  une  mtff*  C^^lji  enoore  un  fegret  que  npus  igno-  ^es  Monafte- 
rions.  Mais  ,un  Princeft feien  inftruit  dit  qu'il  Je  f<j*it ;  &  il  ajoute ,  [^^.IcfconlcC. 
wqu  on  lui  doit  d  aut«nt  plötot  accwdejr  ce  «eoa^de  y  qu'il  ne  le  de-  fein. 
xnsaidc  €fLe  ßMr  kfifht  jdffin  «mß*  h  w  vempasj  pQurfuit-il,  de^      N.  6.  & 
^meurerftusJongrtemijdMS les  lofets  du  deptoti^  ^  j^  ne  'pQjs^  ni     uid. n.  10. 
'2iE  VEUX  rn^en i$rer  que p»  fette  v^e s  c^eß  fourquoije  demwde 4    ^^^^' "'  ^ ^' 
jAoher  ,  i  JS&ilqn^t^  &J  Bucer  mime  i  q»^ils  nifi  do^nfm  mh  temoignage    N«  i  ^« 
aueje  lapms  embrajür  ^  que  s^ils  cr^mvt  pie  ce  tem^ign^e  ne  tourne 
Afiandale  en se tems ^lirne nuxfe m» ^mes de PKvAngih ^  sil holt 
unprmiyjefiukßiee^tpwtmmains  y  qtfih  me  dotmet»  me  d^flarationpar 
-dcrit,queßje  me  mMi^fiatettement ,  Dim  nyfiraitppint  effensiy  ^ 
4jui*iis  cketchemUs  moyens  denndre  avec  h  tms  ce  mari0ge  public  ;  en 
Jhrte  que  lafemme  quefepouferaiynepajfe  pointpour  uneperjomte  ntalhm^ 
•  niee :  autrement  jdamlafuite  du  tems  /  PEglife  enfiroitfiand^liße. 

Affh  U  Im  jiflfiire  iiuil  nffaut  pas  craindre  que  fc  ficond  mari^ge    ^'' '  ^' 
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rpblige  ä  maltr alter  fa premkre  femme ,  oh  mime  ä  fe  retirer  defachm^ 

DES  V AKiY  P^S^^^d^^lR^^^^  comraire  il  vem  en  cette  occaßon  porter  fa  croix  ^  €>♦ 

TioNs    DES  ^^^JF^^jf^^  E^^^^  ^  f^^^^  communs  enfms.  Qtfkh  nfaccordent  donc ,  con- 

Egl.    Pkor  ^^u^  ce  Princc ,  auNom  de  Dieu  ^  ce  queje  lear  demande  >  aßn  queje 

TESTi^NTEs,  ptfiffe  p/us  galemeut  vivre  &  mourirpour  lacaufe  de  PEvangile,  &  en 

Lrv.  VI.  entreprendre  phs  volontier s  la  defenfe  ;  &  je  f erat  de  mon  cote  tout  ce 

",  qu^ilsrn^ordormeromfehn  faraifon^ßh  qu^its  me  demandent  les  biEns 

DES  MaNASTERES ,  üu  d^autres^  chofesfemblables. 

Continua-   .  On  voit  comme  il  ii-ifmue  adroitement  les  raifons  dont  if  ßjavoir^ 

ßon.  Lc  Land  luiqui  Ics  connoiffoit  fi  intimentent y  qu*ils  pouvoient  6cre  touchds ; 

pofr  d'avoir  ^  commc  ilprtfvoyph  que  ce  qu  ils craindroient  k  plus,  feroit  le 

rccours  a      fcandalc ,  il  ajo&te  que  let  Ecclefiaßiquef^  hatffhienp  deja  tellemem  les 

l^Emjcrcur,  &  Proteßans  j  qu^ils  ne  let  en  hairoient  ni'plus  ni  moins  pour  cet  articlenou^ 

pc,  fi  on  icveauj  qmperrnettroit  laPolygamte;  qHeßßContrefapenßejtltrouvort 

^^^)rj  Melanhon  &  Luther  inexorables^il  lui  rouloit  dans  Pefprit  plufieuts 

uu.^^.  \\\  dejfeinsj  entiautres,  cehi  de  s*adrejfer  ä  PEmpereurpour  cette  di/penß'^ 

9c  fcq,  quelque  argerit  quil  lui  en  püt  coüter.  CitoitAk  \ivi  endroit  d^iicat  5 

ear  ilrfy  avoitpoint  d^apparence  y  pourfiiit-ii ,  que  PEmpereur  accorde 

cette  permijßon  ßns  la  difpertß  du  Pope  j  dont  je  ne  me  ßucie  guere  , 

dit-il ;  maispour  celle  de  PEmpereur  yje  ne  la  dois  pas  miprißr  j  quoi^ 

queje  n*enferois  que  ßrt  pen  de  cas  p  ßje  ne  croyois  d^ailleurs  que  Dieu 

aplätSi  permis  cfue  defendu  ce  quejeßuhaite  ;  &ß  la  tentative  que  je 

fais  de  ce  cote-ci  ^  c  ef!-ä-dire ,  de  eelui  de  Luther,  ne  me  reuffitpas', 

»ne  crainte  humaine  me  porte\ä  demander  le  conßntement  de  PEmpereuv^ 

dans  la  certitude  quej^ai  d^en  obtenir  tom  cequejevoudrai ,  en  donnam 

ftnegrojßßmmed^ argem  d  quel(p4^un  deßs  Minißres.  Mais  quoique 

pour  rien  du  mondeje  ne  vouluffe  me  retirer  de  PEvangile  ^oume  laijfer 

entrainer  dans  quelque  affaire  qui  füt  contraire  äßs  intkits  jje  crains 

pourtant  que  les  Impiriaux  ne  m^engageaffent  d  quelque  choß  qui  neßroh 

pas  utile  d  cette  cauß  &  ä  cepartu  Je  demande  donc ,  conclut-il>  qu^ils 

me  donnent  le  ßcours  que  j^attends,  depeur,  queß  ne  Paille  chercher 

EN  nuELQ^üE  AUTRE  LiEU  moins agr^aMeypmfquej^aUnemi/ie 

ßis  mieux  devoir  mon  repes  d  leur  permijpon  j  qtiä  toutes  hsautrespaa^ 

mifßons  humaines^  Enfin^je  fiuhaite  d^avoir  par  ^crit  le ßntiment  dt 

Luther  y  de  MilanSion  y&  de  Bucer^  ^n  que  je  puiffe  mecorriger  ^  dr^ 

approcher  du  Sacrement  en  bonne  conßience.  Donne  ä  Melßngue  le  Dir- 

manclie  apres  la  Sainte  Catherine  15  3p, Philipp  e^L  an  dg  rast  r 

^^^      de  Hesse. 

Avis  Doc-      Uinftrudion  droit  auffi  preflante  que  ddicate«  On  voit  les  uef^ 

iriöai  ik  Lu-  forts  que  le  Landgrave  fait  joüer  :il  a'oubUe  rien  j  &  quelqucjn^-. 


■ 
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pris  qu  il  t^moignät  pour  le  Pape ,  c  en  dtoit  trop  pour  les  nou-  "'  -j 

veaux  Doöeurs   de  Tavoir  feylenient  nommd    en  cette  occa-    "«sToiiCfi 
iiori.  Un  Prince  fi  habile  n  avoit  pas  läch^  cette  pafole  fans  def-  ?"ns^^des 
fein  ,  &  d'ailleurs  c  ^toit  affez  de  montrer  la  liaifon  qu  il  fembloit  £gi..    Pro* 
voulcir  prendre  avec  TEmpereur,  pour  faire  trembler  tout  le  Par-  t^stantes^ 
tu  Ces  raifons  valoient  beaucoup  mieux  que  cellej  que  le  Land-     Liv.  VI. 
grave  avoit  täch^  de  tirer  de  TEcriture*  A  de  fi  preflantes  raifons  on  •Jj^PTTp'^ 
avoit  Joint  un  habile  ndgociateur.  Ainfi  Bucer  tira  de  Luther  une  lyga'mic   acT 
confultation  en  forme ,  dont  Toriginal  fut  dcrit  en  Allemand ,  de  la  ^ordec  par  lui 
main  &  du  ftyle  de  M^lanöon,  On  permet  au  Laidgrave  y  felon  cb Jfe  d«  p[^ 
rEvangtle  y  ( car  tout  fe  fait  fous  ce  nom  dans  la  R^forme )  d'dpoufer  tcftans. 
une  autre  femme  avec  la  fienne.  II  eft  vrai  qu  on  d^plore  Tetat  oü  ^^^v^^  ^.^* 
il  eil  ^  ^^  ne  fouvoir  s^ abßenir  defes  aduheres,  tant  atiiln^aura  au^une  vi. 
femme  ^  &  on  lui  repr^fente  cet  dtat  corame  tres-niauvais  aevant     C^^M^-  ^^ 
Dieu^  &conimecontraire^/^y2r^r/^^yäc-ö»/rif»r^.Maisenrn6nie  ^^  *^»»-*'ir 
tems  y  &  dans  la  pdriode  fuivante  onle  lui  permet  ,&  on  lui  d^clare    ^^'''- ».  i^- 
qu'il  peut  epoufer  une  feconde femme ^  sUly  eß  entiirement  refoluypourvA    J^'^^  ^^[  ^ 
ßu/emem  qu^il  tienne  le  caifecret.  Äinfi  une  m6me  bouche  pronon^ 
ce  le  bien  6c  le  mal.  Ainfi  le  crime  devient  permis  en  le  cachant. 
Je  rougis  d*^crire  ces  chofes,  &  lesDoÖeurs  qui  les  ^crivirent  ea 
avoient  honte*  CtQ^CQ  qu  on  voit  dans  toüt  leur  difcours  tortueux 
&  embarrafii^.  Mais  enfin  il  fallut  trancher  le  mot>  &  perai^ettre  au 
JLandgrave  en  termes  förmels  cette  bigamie  fi  d^fir^e.  II  fut  dit  pour 
la  prämiere  fois^  depuisla  naiflance  du  Chriftianifme^pardesgens 
qu  i  fe  prdtendoient  Doöeurs  dans  TEglife ,  que  Jefus-Chrift  n  avoit    ^^^^*  *•  ^* 
pas  defendu  de  tels  mariages  ;  cetre  parok  de  la  Gen^fe ,  ilsferont    ^^*  »•  *'* 
deux  dans  une  chair  j  fiit  dlud^e,  quoique  JefusrChrift  Teüt  r^duite    A^*»*-  «i^r, 
ä  Ion  premier  fens^öc  ä  fon  inftitution  primitive,  qui  ne  fouf&e  ^*  ^•  ^* 
aue  deux  perfonnes  dans  le  lien  conjugal.  Uavis  en  Allemand  eft  coJid.^^ront 
fign^par  Luther  ,  Bucer  &  M^lanöon.  Deux  autres  Doäeurs,  r.v».  \.  dvi^ 
dont  M^lander  ,Miniftre  du  Landgrave ,  ^toit  Tun,  le  fignerent  auffi    cmM.  nj 
cn  Latin  ä  Wittemberg  au  mois  de  DÄ:embre  i  y3p.  Cette  per- 4,  kj ,  iL 
miflion  fut  zccord6c  par  forme  de  difpenfe  y  &  rdduite  au  cas  de  ni^ 
ceffite  i  car  on  eut  honte  de  faire  paffer  cette  pratique  en  loi  g^n6- 
xale.  On  trouva  des  n^ceffitds  contre  TEvangile  j  &  apr^  avoh: 
tant  blämd  les  difpenfes  de  Rome  y  on  ofa  en  donner  une  de  cett^ 
importance.  Tout  ce  que  la  Riforme  avoit  de  plus  renommd  en 
Allemagne  y  confentit  ä  cette  miquit^ :  Dieu  les  livroit  vifiblement 
au  fens  rdprouv^  j  &  ceux  qui  crloient  contre  les  abus  >  poujr  rendrö 
TEglife  cdieufe;^  en  conunettent  4^  plus  Stranges  &  en  plus  gran^ 
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nombre  >  dhs  les  premiers  tems  de  leur  Rdßnme ;  qü'ils  n'eii  ont  p6 
HisToiRE  fj^nij^ef  ou  inventer  dans  la  fuite  de  tant  de  Zieles«  oü  ils  repio- 
TioNs    DBS  ^^^^^  Ä  J^  Eglife  la  corraption. 

Egl.   Pro-      Le  Landgrave  avoit  bien  pr^vü  qu'il  feroit  trembler  fes  Dofteurs^ 

TESTANTEs,  cn  Icuf  parlant feulemcnt  de  lapenföe  qu'il  avoit  de  traiter  de  cet- 

Liv.  VI.  te  affaire  avec  TEmpereur.  On  lui  rdpond  que  ce  Prince  n'a  m  Foi  i 

r  ni  Religion;  qn^c^eßun  trompeur^  ijuin^a  rien  des  nwurs  Germaniques^ 

Cc  quc  r^-  ^'^^^  ^^  ^^  ^ß  äangereux  deprendre  des  liaißns.  Ecrire  ainfi  ä  unPrin* 

pondcnt  ics  ce  de  rEnipire ,  qu  eft-ce  autre  chofe  que  de  mettre  toute  TAUe- 

il^"fi^«  °dc"'  ^^g^^  cn  feü  ?  Mais  qu  y  a-t-il  de  plus  bas  que  ce  qu'on  voit  k  la  tfite 

rEmpcreur.    de  cet  avis  ?  Notrepauvre  Eglife  >  difent-ils  ypetite  ^  mißrable  &  aba9>^ 

'  ^^^'^^  °'  3**  dömie  y  a  befoin  d:  jrrinces  rigeus  vertueux.  Voilä^  fi  onfi^t  Tenten« 

lUd.  n.  1.  drc y  la  raifon  des  nouveaux  Doöeurs.  Ces  Princes  vertueux,  dont 

on  avoit  befoin  dans  laR^forme  ^  ^toient  des  Princes  quivouloient 

qu'on  fit  fervir  TEvangile  ä  leurs  paffions.  L'Eglife  >  pour  fon  r^ 

Cos  temporel ,  peut  avoir  befoin  du  fecours  des  Princes:  mais  ^ta- 
lir  des  dogthes  pernicieux  &  inoüis  pour  leur  complaire  >  &  leur 
&erif{er  par  ce  moyenTEvangile  y  gu'on  fe  vante  de  venir  ri^tablirj 
c'eft  le  vrai  myft^re  d'iniquitö^  &  raoomination  de  la  ddfolation  dans 
le  5an£hiaire. 
Lyfccrctao      ^^^  ^  infame  confultation  eut  ddshonord  tout  le  Parti  ^  &  les 
fccond  maiia-  Doäeur»  qui  la  foufcrivirent  n'auroient  pas  pü  fe  iauver  des  cla^ 
gc ,  qm^  de-  tneurs  publiques ,  qui  les  aurojent  rang^s  j  comme  ils  Tavouent , 
poiu  ^<o«cu-  f^^i  l^^  Makümetms  y  ou  parmi  les  Anabaptißes  ijui  f&nt  un  jeu  du 
bioagc  2  cc    f^ariage.  Auf&  le  prövirent-ils  dans  leur  avis  ^  &  d^fendirent  für 
wi«  par  "les  *^^^cs  chofes  au  Landgrave  de  d^couvrir  ce  nouveau  mariage.  D 
jconfuitans-    ne  devoit  y  avoir  qu  un  tr^petit  nombre  de  tdmoins  y  qui  devoienc 
Uta.  u.  lo ,  encore  6tre  obÜg^sau  fecret  yßus  lefceau  de  la  confejßon  ;  c*eft  ainfi 
^  üsd.  n.  II.  ^ue  parioit  la  confultation^  La  nouvelle  ^poufe  devoit  paffer  pour 
•  IM.         Concubine.  On  aimoit  mieux  ce  fcandale  dans  la  maifon  de  ce  Prin«^ 
ce ,  que  celui  qu'auroit  caufö  dans  toute  TEglife  y  Tapprobation  d'un 
I X*       jnariage  €i  contraire  a  TEvangile  ^  &  ä  la  doärine  commune  de  tous 
J^^^Sr"  ks  cUücns. 

fait  en  fccrct :      La  confultatlon  fut  fuivie  d'tm  mariage  dans  les  formes  entre 
Jn^r^fl-r* '^^^^  Landgave  de  Heffe  y  &  Marguerite  de  Saal ,  du  confen- 

M.  D.  XL. dement  de  Chriftine  de  Saxe  fa  femme.  Le  Prince  en  fut  quitte 
Infi,  f^«-  pour  d^clarer  en  fe  mariant  >  qu*il  ne  prenoit  cette  feconde  femme 
^  r.  k  Ufin  P^  aueune  ligireti  ni  curiüßtr;  mais  par  d^inhjitables  neceffitis  de 
de  ce  Lixre  corps  &  de  conß^tnce  y  quefin  Altejfe  avoit  exphquees  ä  beaucoup  de 
^^'  '^ofles  y  prudensy  Qnr^ens ,  &  dhtns  Pridicateurs  ^  aui  lui  avpicfff 
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itnßiliide  memefaconfcunce  en  npospar  ce  moyen.  Uinftrument  de  =-s=5aat 
cc  inctfiage ,  cfet^  du  +  M«s  i  y 40  >  eft  avec  la  Confoltation  dam  le  Hisxoire 
Uvrequi  foe  pubÜ^  par  Vordre  de  l'Eleaeur  Palatin.  te  Prmce^^' J^^^^^' 
Enobeit  a  eacMe  fou£ni  les  lu^mes  pii^ces  >  ainfi  elles  foot  puMi<]^e$  £^^  ^  p^^ 
«n  dewE  manttecesr  U  y  a  dxx  ou  doaze  ans  qm'oa  en  a  produit  des  TEST4.NX£!i  ^ 
$x(»its  dän»  on  Li^fe  qui  a  couru  toute  la  France  >  ran3  ayoir  Liv^  Vi. 
iS^i  co&ctedk ;  6t  oa  vicM  de  skhis  les  donner  en  fiarme  fiauthen-  ^ 

ticyie>  €|Ä  U  n*y  a  pas  moYen  d'ei^  douten  Pour  ne  rien  laüTer  a  d^  g  JSSL^* 
firer  ^  ^'7  ai  )oicc  Tioibrufbon  du  JLandgrave  >  &  ThiAcire  maintensuat    F^nV/  ^l}?« , 

Uftcwr^lette^  ^  demer/ßlir., 

.LescrknesÄ:happentt<mjcußpatcjU€lqueend^^  'x.-      ' 

pution  qa  on  eut  prife  pour  cacher  ce  mariage  feandaleux >  on  ne    KipoQCci\$, 
latflTa  pas  Jen  foup^oraier  quelq^ue  chofe,  &  il  eft  certain  ciu'on  J*°  j^^^^^^  % 
Tacep^iKh^  au  Landgrave  ^  aufli-bien  üu'^  Luther  dana  de$  ecrit&ceax  qui  leuc 
publics  ;  n»ii  ils  $'cn  tirerent  par  des  eqpivoaues.  Un  Auteur  Ai-  ^^[?^g^^^^^  ^"^ 
lemstfid  a  publik  une  Lettre  du  Landgtave  a  Henri  le  Jeyne ,  DuC;   HmUdemt 
de  BrQiirwkk>  ou  il  lui  parle  en  ges  terme^ :  yous  me  rcprochez  tm  ^  '^^^^  ^^^^-^ 
brutt  qm  comt,qtfe)^mpris  um feconde famme ^  hpremme  harn  m-^'^'^  *^^' 
a^tt  en  x^ie.  Jt  vous  diclare  fueß  vous ,  im  qui  qu4  cefoit  >  dixcs  quefai 
cmraSf^  wi  mariage  non  CHEßTiBJ^  >  ou  que  fm  fm  quelqt^  chofe 
m%i2r  ^m  Prtnce  Ckrefien,  on  me  timpefe  par  pure  calomme  :  eaaf 
qmqi^envers  Dieu,  je  me  tieme  pßur  unmalkeureux  picheur^  je  xxir 
pmtoM  en  ma  foi  &enm4  confiience  devant  Im  ^  d^  une  teile  moniere 
quemts  Gm/effems  ne  me  tiennem  pas  paur  un  komme  non  Chrhien.  Je 
ne  dorne ßamiaie  iperßnne,  &je  vis  avee  laPrinceJfe  mafemme  dans 
unepmjmre  imeUigence.  Tout  celadtoit  yi^ritable  felQn  ia  penf^e^  car 
fl  ne  pr&esxioit  pas  que  le  mariage  qu'cHi  lui  reprochoit;^  fut  non 
Ck^en.  La  Landgrave  en  ^toit  contente  ^  öc  la  CcHiTultation  avoit 
ferm^  la  beuche  a  les  ConfeiTeurs«  Luther  ne  rdpond  pas  avec  moins 
dadreiTe.  On  reproche,dk-ilf  au  I^mdgrave^  que  c^eß  un  polygame.    T. vn.  jfir^ 
Jensen  pas.  haucot^  ä  parier  für  ce  fujet4L  Le  Landgrave  eß  affez^^^^'  +*'• 
forty^adesgens  e^ez  ffavans  pour  le  defendre.  Qfiant  dmoije  cofh 
nois  anefiule  Princejfe  &  Landgrave  de  Hejfe  j  qui  eß  &  qui  dais  itfe 
nmmie  lafemme  &  la  mere  en  Heße;  &  it  tfy  err  apoint  £amre  qui. 
fmffe  donner  d  ce  Prinee  dejeunes  Landgraves^  que  la  Princejfe  j  qui 
.  ißßtle  de  George  D$fc  de  Saxe.  £n  efiet  %  on  avoit  donn^  bon  orore 
OK  nt  la  nouvelle.^poufe>  ni.fes  enfans  ne  pu(fent  porter  le  titre 
oe  Lan^gcaves.  Se  defendre  de  cette  forte  j  c  eft  aider  ä  fa  convic-' 
tion  y  6c  reconnoitre  la  honteufe  comiption  qu'introduifoient  daris    . 
ladoOriae  ceux  qui  ne  padoient  dan^  tous  Isws  Berits  que  du  t6t2^ 
yiifiunexit  du  pur  Evangiler 
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Aprfes  tout,  Luther  ne  faifoit  que  fuivre  les  principes  qu  il  avoit 
HisToiRB  p^f^g  ailleurs.  J'ai  toujours  craint  de  parierde  ces  inevitabUs  n^ceßi^ 
T^oNs^^DEs  ^^^  ^'^  reconnoiflbit  dans  Punion  des  deux  fexes  >  &  du  Sermon 
Egl.  Pro-  fcandaleux  qu*il  avoit  fait  ä  Wittemberg  für  le  mariage ;  mais  puif- 
TESTANTEs,  que  la  fuite  de  cettc  Hiftoire  m'a  une  fois  fait  rompre  une  barriere 
Liv,  VI.  quela  pudeurm'avoitimpoföe,  je  ne  puis  plus  diflimuler  ce  qui 
^    ^  fe  trouve  bien  imprimd  dans  les  oeuvres  de  Luther.  II  eft  donc  vrai 

Srtmonfcan-  ^^e  dans  un  Sermon  qu  il  fit  ä  \(^ittemberg  pour  la  rdformation  du 
diicux  de  Lu-  mariage  y  il  ne  rougit  pas  de  prononcer  ces  infames  &  fcandaleuies 
tizgt^^^^^'  paroles  :  Si ellesfomfi  opiniatresj  il  parle  des  femmes  f  Heß  apropos 
J.  V.  Sfrm.  que  leurs  maris  leur  difent :  Si  vom  ne  le  voulez  pas  ^  une  autre  le  vou^ 
dt    Mdtfim.  jjra :  Si  k  MaitreJJe  ne  veut  pas  venir ,  que  lafervante  approcke.  Sv 
^ '  "^*       on  entendoit  un  tel  difcours  dans  une  ferce  &  für  le  thdatre ,  pn  en 
auroit  honte.  Le  Chef  des  Rdformateurs  le  pr^che  fdrieufemenc 
dans  TEglife ;  &  comme  il  tournoit  en  dogme  tous  fes  exc^  ^  il 
^oüte :  Ilfaut  pourtam  auparavant  que  le  mari  amhte  fa  femme  de^ 
vant  PEglißj  &  qu^il  Fadmoneße  deux  ou  troisfois  :  apres yvipudiez^ 
lay  &  prenez  Eßher  au  Heu  de  f^aßu  Cdtoit  une  nouvelle  caufe 
de  divörpe^  ajöutee  k  cellp  de  Tadult^re.  Voilä  comme  Luther  a- 
traitö  le  Chapitre  de  la  r^fbrmation  du  mariage.  II  ne  lui  faut  pas 
demander  dans  qüel  Evangile  il  a  trouv^  cet  article ;  c*eil  aflTez  qu  il 
XII-      foit  renfermd  dahs  les  niceßitisyC^xl  a  voulu  croir e  au-dfclTus  de  tou« 
gravc^obHRc  ^es  Ics  loix  6c  de  toutes  les  pr^cautions.  Faut41  s'dtonner  apr^s  cela 
Luther  a  fup-  de  ce  Qu'il  permit  au  Landgrave  f  II  eil  vrai  que  dans  ce  Sermon  il 
fa^McVc^r^-  dblige  a  röpudier  la  premiere  femme  y  ayant  que  d'en  prendre  une 
i^vatioQ  da  s.  autre ;  &  dans  la  Confultation  il  permet  au  Landgrave  d'en  avoir: 
sacrcmcnc  :   Jeux.  Mais  auffi  le  Sermon  fut  prononc^  en  i  C22  •&  la  conliilta' 
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fe  fcrvic  de  tion  cfl  ^crite  en  1539.  II  ^toit  jufte  que  Luther  apprit  quelque* 
cettc  occafion  chofe  en  dix-fept  ou  dix-huit  ans  de  Reformation. 
^^l^  Doul      *  Depuis  ce  tems  le  Landgrave  eut  un  pouvoir  prelque  abfolu  liiir 
veaucontrcles  Tcfprit  de  cc  Patriarche  de  la  Rdfornje ;  ßc  apr^s  en  avbir  fenti  le 
f«."*"^"^**"  ^ible  dans  une  matiere  fi  eflfentielle ,  il  ne  le  erat  pas  capable  de 
M.  D.  XLii.  Itii  r^fifter.  Ce  Prince  dtqit  peu  verf^dans  Ifö  controverfes  ;  hiais 
^c^r^p"^'  en  r^compenfe  il  f<javoit  en  habile  politique  cohcilier  l^s  elprits  ,^ 
PMrr.hiß!^'g  m^nager  les  int^rÄts  diflS^rens  ,  &  entretenir  les  Ligucs.  Sa  plus^ 
Fhii.  Msi.fi^  grande  paflion  ^toit  de  faire  entrer  les  SuiflTes  dans  celle  de  Smal- 
/w.  ^7  c«l  öalde.Mais  il  Jes  voyöit  offenfös  de  bcaucoup  de  chofes  qui  fe  pra^ 
Dom.Amb$ri  tiquoient  parmi  les  iLuth^riens  ^  &  en  particulier  de  Tdl^ation  du 
^*,  1^96.  p.  Säint-Sacrement  que  f  on  continuoit  de  faire  au  Ion  de  la  cloche  , 
^^^  Je  peuple  frftppant  ia  j)oia:ine;  &  pouilant  des^^ömifremens  &  des 

ibujpiri 
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föupirs,  Luther  avoit  conferv^  vingt-cinq   ails  ces  mouvemehs 

dune  pi^t^^  dorn il f<-avok bien que  Jefus-Chrift^toit lobjet;  mais  ^Jy^^J" 

iln'y  avoit  rien  de  fixe  dans  la  R^forme.  Le  Landgrave  ne  cefla  ti^ns^^dis 

d'attaquer  Luther  für  ce  point ;  &  il  le  perfi^cuta  tellemeilt  >  qu  a-  egl.  Pro- 

pr^s  ävoir  lailTd  abolir  cette  coutüme  dans  quelques  Egliies  de  fon  testantes  , 

rarti  ^  ä  la  fin  il  Tota  lui*-m6me  dans  celle  de  Wittemb#rg  qu'il     Liy.  Vi. 

conduifoit.  Ces  changemens  arriverent  en  1^42  &  i  J43.  On  en  . .  - 

triompha  parmi  les  Sacramentaires  :  ils  cftirent  ä  ce  coup  que  Lu-  SuiLftilzf., 

ther  ie  laiflbit  fl^chir ;  on  dübit  m6me  parmi  les  Luthöriens  y  qu  il  /»^  c*'^-  .^- 

s'dtoit  enfin  reläch^  de  cette  admirable  vigueur  avec  laquelle  il'p']^,.  Z^*    '* 

avoit  jufqu  s^ors  Ibutenu  l'ancienne  dodrine  de  la  Pr^fence  rdelle ,» 

&  qu  il  commen^oit  ä  s'entendre  avec  les  Sacramentaires.  II  fiit     T^iu.  ibiJ^ 

piqu^  de  ces  bruits^  car  il  fouf&oit  avec  impatience  les  moindres 

chofes  qui  bleiToient  fon  autorit^.  Peucer  gendre  de  M^lanäon^ 

dont  nous  avpns  pris  ce  r^cit^  remarque  qu  il  difllmula  quelque.  ^ 

tems ;  c^r ßngrand  cosur  j  dit-il ,  nefi  laiffoit  pai  aißment  htouvoiu 

Nous  allons  voir  n^anmoins  comment  on  lui  faitoit  prendre  feu»v 

Ün  Mödecin  nomm^  Wildus ,  cöl^bre  dans  la  profeffion  >  &  d'un 

grand  credit  parmi  la  NobleiTe  de  M ifhie  >  oii  ces  bruits  fe  r^pan-- 

doient  le  plus  contre  Luther  y  le  vint  voir  ä  \^ittemberg,  &  fut 

bien  rei^u  dans  (a  maifbn.  II  arriva  j  pourfuit  Peucer  y.  que  dans  uii, 

feftin  oü  droit  audi  Mdlandon  ^  cc  MSdecin  echauffe  du  vin,  (car  on. 

büvoit  conrnie  ailleurs  4  la  table  des  Rdformateurs  ;  &  ce  n'dtoic 

pas  de  pareils  abus  qu  ils  avoient  entrepris  de  corriger  ^ )  ce  Midecin^ 

dis-je  y  fe  mit  ä  parier  avec  peu  de  pricautionfur  rEUvation  Sth  depuis       . 

peu;  &  ildit  toutfranchement  ä  Luther  y  que  la  commune  opinion  Jtqh 

m^il  fCavohfait  ce  changement  que  pour  platte  aux  Suiffes  y  &  quHl 

etoit  enfin  entri  dans  leurs  fentimens.^  Ce  grand  cptur  ne  liit  pas  k 

r^preuve  de  ce  difcours  feit  dans  le  vin :  fon  Emotion  fut  vilible ; 

&  Mdlandon  prdvit  ce  qui  arriva, 

Luther  fut  animd  par  ce  moyen .  contre  les  Suifles ;  &  fa  colire     x  1 1  r. 

devint  implacable  y  ä  Toccafion  de  deux  livres  que  ceuxde  Zürich^ .   i-'ancicnn^ 

Hrent  impruner  dans  la m6me  ann^e.  L'un  fut  une  verfion  de  la  Bi-  J'  ^  *^  <=  «* 


er.  coDtre 


ble  y  feite  par  Ldon^de  Juda  y  ce  femeux  Juif  qui  embrafla  le  parti  zuingic  sc  Cc^ 
des Zuingliens  :Fäutrefutlesceuvres  de  Zuingle,  foigneufement  lly^l\\l*'  ^^• 
ramafföes  ave<i  de  grands  dloges  de  cet  Auteur.  .Quoiqu  il  n  y  eüt  1 54V 
rien  dans  ces  livres  contre  la  perfonne  de  Luther ,  auffitöt  apr^s  ^  ^^JP'  ^^^ 
leur  publication,  ils'emporta  a  des  exc^s  inoüis  y  &  fes  tranfports  cJix.judu 
p  avoient  jamais  paru  fi  violens.  Les  Zuingliens  publierent ,  &  les  citm.n.yi  r 
L^thdriens  Tont  prefque  avoüdj  qye  Luther  ne  putfouifrir  quim  "V*  "**  . 
TämellL  Ff 
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autre  oae  ki  fe  mMät  dt  toatner  lafiible.  Uen  av^t  fait  une  vei^ 
HisToiRE  fiön  tres-^l^gante^n  falangue ;  ic  il  crut  quHl  y  aliok de  fcn  feoo- 
Ms  Varia-  ^^^^ ,  ^ela  R^lbrnieri^ott  €6t  poiat  d*äutre ,  du  mokisoü  TAMe* 
Egl^^  Päo-  ™*^^  ^^  entendu,.  Lcs  oouwesde  Zukgie  rdveilkrenc  fa  j^ou* 
INSTANTES ^  fie  ;^  &  il  crut  qu'on  lui  voukktoujoors  opfNofer  cet  honime^  pour 
Liv.  vi!  lui  dilbuter  la  glaire  de  premier  des  Rworniaiceuis^Quoi  qu'il  eit 
■  foic ,  M^lanöonÄ  les  Luth^Hens  demeurent  d'accord ,  qu'apr^ 

ii,^8^:  ^^"*  ^^  ^^  fix  ans  dfctr^ve^^utficr  Fecommen^ale  premier  la  guerre 
l^/rf.         avec  plus  de  für fcur  que  jamak.  Quelque  poavoir  que  le  Landgrave: 
eAtfurrefpritde  Ludier^il  n  en  poevoit  pas  retenir  kmg-temsles 
emportemeiis.  Les  SuilTes  produiient  des  lettres  de  la  propre  main: 
de  Luther  >ou  ild^fendau  Librake  quiluiravok  hk  pr^fent  de  h^ 
yerficm  de  L^ön  >,  de  lui  rien  envoyer  jamais  de  la  part  de  ceiix  de 
Riil.  £  1  »3.  2kirich ;  ^e  ^kiüem  dt$  hcmmes  damnis  qui^nträhment  let  amres  en. 
enfer ;  que ks Egüfirne ptfHvoienr ptm  ammmmquer  avtc$nx y ni  am- 
ßntir  a  leurs  iiajphimes,  &  qH^iiavait r^filu  de  tes  combame  for fe^ 
dcrits  &par  fesffieres  jufqtf  OH  dernierfoMtr. 
xi^v.  II  tint  parole.  L^amide  iuiyante  il  publia  uhe  explrcation  &r  lar 

▼ctK^Vus  °^  Gen^fcj  od  ii  mit  Zuingle  Ä  Oecolampade  avec  Arkis  y  avea 
<^*bn  prie  MunccT  &  les  Anabaptüfes^  avec  les  Idolatres  qui  fe  faifoient  une- 
cninicm^r!r  ^^'^  ^  leMTi  penßes  y  &  lesadoroimt  au  mepris  de  laparole  de  Dien., 
&  lcs  croit '  Mais  ce  qu*il  publia  enfoite  y  fut  bieri  plus  terrible :  cefot  fa  petite 
^^^uf  ^^°*  Confeffion.  de  FoL^  oü  ii  les  traita  d^infenßs y  de  blafpkimaNurs y  de^ 
K,  D;  XLiv.  S'^^  ^  nianty  'de  danmhpom  qui  il  rNtoit  pius  permis  deprier  :.  car 
Ho/pi  ibid.  Ü  poufla  laclu^e  jufques-la  y  &:  protefta  qu'ilne  vouloit  plus  avbir 
\mx.^ \ui.^  ävec  eux  9ucaii commerce >  in  par  lettre^ y  ni  par  parolesy  ni par 
B.73.p4 113.  eMvrety  s'ils  »e  confeffbient  f «e  le  pcin  de  PEHckartftie  hm  te  vrai* 
^L%  ^flr/?5  mi^»rf/  ii?  A'bfrf-^'d^wJjii^;^  ^  les  in^s\y  &  mime  letrahrr 

eonfi  Jiidas  y  ne  ref&ivent  pas  moins  par  la  houche  y  que  S.  Pierre  &les  au-- 

treivrais  Tideles.. 
A^'w  Pap4ä  ilcrüt mettre  fih^aux fcahdäleufes  interpr^tatibns  des  Sacra- 

i^  Lotbcr?"  mentaires ,  <jat  toumoient  tout  ä  leürs  fens ,  Äc  il  d^clsura  qu  il  tenoiü 
c#»r..  pag.  pour  fanatiques  ceux  qui  rcfüferoientde  (bufcrire  a  cette  demicre- 
Mf^L  T^  ri.  Confeffion.dfiFoL;  Au  refle^  il  le  prenoit  dimton  il  haut  ^  &  me— 
&L  3^1..      iia^oit  tellement  le  monde  de  fes  anath6mes^  que  les  ZuingliensL 
ße/fe-  ^91'  ne  Tappelloientplus  Cficlenom/eau  Pape  y,&  hnwvel-Anteckriß. 
XVI.,  Ainfi.la  ddfenfe  ne  fut  pas  moins  violente  que  Tactaque^  Ceux: 

dicn^  xffcxi  ^^  Zürich  fcandalifös  de  cette  expreffion  Strange,  lepaineß  le  vraii 
Scnt  LatHcr  ^ps  nomrd  de  Jefus-Chrtß-y  le  fiirent  encoBe  davantagedes  mjuresu 
di^vok  tou-  «toces.  deLuther  i;  de  fcite  qu'ils  firent  un  liyre  cgitavoitgourtitteL:: 
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Cbmre  les  v&ims^  '&  fewndalmfc^  cahtmnes  dr  Luther  ;  oh  ik  forne-^ 
ncicest  ifu^iifaÜM  hrt  4U^  tnßnß  tp^  im  ftmr  endmer  fes  emont^  ^^^^'^! 
mens  ;  qi^ildMonaroitfavieUi^j  &ferendmm^ifaUeparJes  vit^  tions^^^^e* 
iences  ;&  tju^ii  devroii  Strebanumx  de  temptirfcs  hvres  de  umt  d^ittjU"  g^,^  p^^^ 
res  ^  de  eam  de Diakks.  testantes; 

lieft  vtaique  Ludber  avoit  pris  tdai  de  mettre  k  DiaUe  dedans     Liv.  vi. 
Ä  dehors  ,  deffns  &  deflous^  droite  &  a  gauche  ,  dcvant  &deiriei«  7 
les  2kuiigUens ,  en invemanc de  nouTclles phtaies  pour  les  pdnidr'  ^iXzhaJXt^, 
trer  de  Dämons  >  6c  r^p^tant  ce  moc  odieux  ^£)u  a  i&ire  hoirenr«  ^.  ^   traite 

Oötoitia  coutume;  en  i^42tcomme  Ic  Türe  mena^oit  pIoÄ^^^Pvn. 

Siie  Jamals  TAUemagne  >  ii  avoit  publik  une  priere  contre  lui  ^  oä    scandaienfe 
mök  le  Diable  d'une  itrange  forte  :  Fomßavez ,  di£bit-il  y  8  Sei^  [^^"^  ^^  ^^ 
gneen ^  ipu  UDuibk y  k  Pape^& UTwtc  n^ontnidrak  ni  raifon  de  qu'ii*^  ja- 
Tious  t09irmenter  ;  cor  nom  ne  les  avom  jamah  offenßs  ;mais  parce  qm  "^f  J^^^^ 
nms  eenfeßms  qne  vohs  ,  S  Pete  ,  &  votre  Ftis  Jefm-Chriß ^  &  le  ^ gUid*  nb. 
S.  Effrit  ites  mn  fud  Die»  hemel  ^c^eß  Id  mtreptchi  ;  c^eß  ttme  notre  X  i  v.  * 
€rifne  j  (^eßfour  cela  ip^ih  tteus  haiffem  &  mus  perßemem  ;.  &  noui 
n^aurioM  pius  rien  dcramdre  d^eux  yfi  netn  mumöMs  d  cetteßn.  Qaei 
aveuglement  de  mettre  enfemble  le  Diabb ,  le  Pape  ,&  le  Türe  > 
cocnme  les  trots  eimenus  de  la  Foi  de  la  Trküt^  l  Quelle  calom« 
nie  d'aflurer  que  le  Pape  les  perfdcute  pour  cette  foi  !  Et  quelle 
fi>iie  de  s'excuier  envers  rermemi  du  genre-humain >  CGmmeun 
Itomme  qui  ne  lui  a  jaraais  donnd  aucnn  m^contentement. 

Un  peu  apr^  que  Luther  fe  fut  ^haufiSf  de  nouveao  ^  de  la  n»*     x  v in. 
inerequü  nous  avons  vue  contse  les  Sactamentaires  ^  Bucer  drefla  ^^q^!^^' ^ 
tine  nouvelle  Confeffion  de  Foi.  Ces  MefEeurs  ne  s'en  lafToient^Foi  de  buccc 
pas  ;  il  iembla  qu'il  la  voulüt  oppofer  ä  la  petite  Confefßon  que  ^^  con£rme 
jLuther  venoit  de  publier«  Celle  de  Bncerrouloit  Äpeu  pr^  für  üptsrecolve^ 
les  expreflions*  de  Taccord  de  Wittemberg  ^  dont  il  avoit  6t£  le  /eciiemcor  le 
Mediateur ;  mais  il  n  auroit  pasfait  une  mnivelle  Confeflion  de  Foi ,  ^^'^Jj^n^T 
s'il  n'avoit  voulu  changerquelqoe  chofe,  Ceftqif  il  ne  voaloitplus  lavenUon.  de 
dirc  auffi  nettement^  aulfi  g^dralement  qu'il  avoit  feit,  qu'on  ^/""{.^^jiS* 
pouvoit  prendre  yä»5/oi  le  Corps  du  Sauveur,  &  le  prehdre  trÄs^  n,  ^j. 
rdellienient  j  en  vertu  de  Tinftitution  de  Notre^eigneur  y  que  nos 
manvaifes  difpofitions  ne  pouvoient  priver  de  ibn  efiicace«  Bucet 
conige  id  cettse  dodnne  >  &  il  femble  mettre  pour  condition  de  la 
Pr^ience  de  Jefiis-Chrift  dans  la  C^ne  y  non-feulement  qu^on  la  c^ 
Idbre  felon  finftitution  de  Jefiis-Chrift^  mais  encore  qu^m  aie  une    ^^^  . 
Ftn  folide  aux  paroles  par  kjquelles  ilfe  donne  lunnime.  Ce  Doüeur  ibid.  m.  i  ^* 
43pi  Ji'ofoit  donnes  une  Foi  vi^eii  ceax  qui  «ommumoientindigoei; 
'  Ffij 
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•"  jj  ment  ^  inventa  en  leur  fiiveur  cette  Foi  folide  que  je  laiflfe  ä  exami^ 

p£s  Vama-  flc^  2iuxProteftans ;  &par  une  teile  foi*il  vouloit  que  les  indignes 

TioNs    DES  re^uflent  &  h  Sacrement  y&  k  Seignettr  mime. 

Igl*  Pro-      II  paroit  embarrafK  für  ce  qu'il  doit  dire  de  la  communipn  des 

TESTANTE5,  iitipies.  Gar  Luthcr ,  qu'il  na  vouloit  pascontredire  ouvertemerir^ 

Liv.yL  avoit  dÄ:id^dänsfe  petite  Cohfeflion;  Q»^7f  ucevoienr  Jefus^Ckriß' 

^  Carf.  Bhc.  ^^Jß  '^^^^^^^^^^^  f  «^  ^^^  Samts..  Mais  Bucer  >  qui  ne  craignoit  rieir 

ibid.  aic.  13.  tant  que  de  parier  nettement^  dit  que  ceux^  d'entre  les  impies  qui 

•  g^j^  ^:      ont  iaFoipour  un  tems jrefoivem  Jefus-Chriß  dans^  une  inigme  j^omm^ 

ment  du"ml'  i^^  rcfoivent  PEvangiU.Qußh  proaiges  d'expreffions  !.Et  pbur  ceux. 

ipc  Autcur  für  qui  n  oüt  aucuue  Foi :  il  femble  qu'il  devoit  dire  y  qu'ils  ne  recjoi^ 

ir^\pi^sl°"  ^^^^  point  du  tout  Jefu^hrift.  Mais  coia  feroit  trpp  clair  :  il  fe 

contente  de  dire  ,  QuHh  ne  voienpr  ^  w  touchent  dans  le  Sacrement. 

que  ce  qui  eflßnßble*  Eicjpevcut-il  donc  qu'ony  voie  &  qu'on  y 

touche  >  fixe  n  eil  ce  qui-eft  capable  de  frapperles  fens  ?  Le  refte  > 

c^efträ-dire^  le.  Corps  du  Sauveur  >  peut  6tre  cxu  y  mais  perfonne  ne 

fe  vante  nh  de  le  voir  ,^  m  de  le  töucher^n  lui-^m^me ;  &  les  Fid^ley 

n'ont  de  ce  c6td-la  aucun  avantage  für  les  impies.  Ainfi ,  ä  fbn  er- 

dinaire.^  Bucer  ne  &k  que  brouiller;  &  parfesfubtilitds  il  pr^pare 

la  voie  ^  conuxie  nous  verrons  ^  ä.  Celles  de  Calvin.  &  des  Calvi«^ 

niÄes. 

XX;  M^lanäomdurant  ces  tems  prenoit  un  foih  particulier'  de  dimU 

M^ianÄon  nucT  ,pour  ainfi  parier ,  la  Prdfencejdellei,  entächant  dela  r^duire 

J^Äkc  U'Pr<-  au  tems  pröcis  ae  rufage*.  Ceft  ici  un.dogme  principal  du  Ludi^ 

fftnce    reelle  ranifhie.  >.  de  il  Importe  de.  bden  entendre.comment  il  s  eft  dtablLdans 

ftuicinctit  Uaverfion  dfe  la  Nouvelle^R^forme.  ^toit  la JVIefIe>  quoique  la 

^"x xi^    MefTeau fond ne  fut  autre  chofe  que. les  prieres: publiques  de . TEr 
L«  vrai  fon  glife  confacrdes  par  la  ci^l^bration  de  i'Euchariftie  ^  oii  Jefus-Chrift 
^mtmdc  cc  pr^fent  honoroit  fon  Pere>.äL  fknölfioit  fes  Fiddles. .  Mais  deux 
rtvwfion^  ^    chofes  y  choquoient.  les  nouveaux  Dodeurs ,  parce  qu'ils  ne  les 
«ö«'  la  Mef-  avoient  Jamals  bien  entendues :  1  une  dtoitroWbtion ;  &  Lautre  ^toit 
ff5%"  jir  l'^doration  quüonrendoit  a  Jefiis-Chriflpr^fent  dans  fesMyfl^res. : 
Proteftaos  n'v ;     L'oblation  ii'i^oit  autrc  chofe.  que.  la  confdcration  du  pain  .&  da 
jgvcot  foaf.  viDpourenfkire:le  Corps  &  la  Sangde  Jcfus-Chrifl,.&  le.rendre 
XX II:     par  ce.moycn  vraiment  pr^fent;  Il.neife  pauvoit  que.cette.a&ionno  : 
La  baioe  a  fßt  par:eUe-jn6nie  agr^able  ä  Dieu.;  &  Ja  feule  prüfende  de  Jefus— 
^ff^urVo.  Gbnft  montrdä  fon  Piarc^.en  honorant.fa.Ma)eM.fuprdme^^  6toit: 
"Wirica , ,  &  capabla  dfejious attircr •  fes  graces. .  Les  nouveaux  JDoäeurs  voulu-r - 
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»ötf  Vertu  ^our  fauver  les  hommes  ind^endamnient  de  la  Foi ;       .  .  "     r 
nous  avons  vü  leur  erreur;  &  für  une  fi  fauffe  prdfuppofition ,  la    Histoirb- 
Mefle  devin«  robj.et  de  kur  averlion.  Les  paroles  les  plus  laintes  ^^^"-^^^ 
du  Canon  furent  ddcrides.  Luther  y  trouvoit  du  venin  par-tout ,  6c  ^^^^  p^^ 
jufques  danis  cette  priere  que  nous  y  faifons  un  peu  devant  la  Con>  testantes  i 
munioft :  0  Seigneur  Jefus-thriß  j  Ftls  dt  Dieu  vivant ,  qtd  avez  donni     Liy .  VI. 
la  vie  au  mondepar  votre  mortj  delivrez-moi  de  tous  mespecUspar  vch  — — — — -^ 
tre  Corps  &par  votre  Sang.  Luther  (  quile  pourroit  croire  f )  con-  M^.^^t^f^ 
damna  ces  demieres  parofes  x  &  vouhit  s'imagiaer  qu  on  attribuoit  Csnonic.i.iL^ 
aotre  ddivrance  au  Corps  &  au  Sang  ind^pendanunent  de  la  Fot>  ^pb»  394-^ 
iaasfbnger  que  cette  priere  adreffde  ä  Jefus-Chriftfi/x  de  Dieu  w-       •  "  J^ 
vam,  aui  avoit  vivifii  le  monde  par  fa  mort,  6toit  elle-m6me  dans 
toute  lafuiteunaöedefoi  tr^s-vif.  N'importe ;  Luther  difoit  que 
les  Meines  attribuoient  leurfalm  au  Corps  &  auSang  de  Jepis-Chriß, 
fani  dire  un  mot  de  IaFai.Si  le  Pr6tre>  en  communiant^  difoit  avec 
le  Pfalmifte :  Jeprendrai  Upain  cileße y.&  fimjoquerai  le  nom  du  Sei^ 
gneur  j  Luther  le  tarouvoit  mauvais  ,  &  difoit,  que  mal-ä-propos  &  ^ 
comre-tems  on  detourno  it  les  efprits  de  Ufoi  aux  ceuvres.CombiQn  aveu- 
^e  eft  la.  haine  !  combien  a-t>oQ  le  cceur  renipli  de  venin  >  quand^ 
on  empoifonne  des  chofes  fiiaintes !. 

II  ne  faut  pas  s'^tonner  apr^s  cela  mi'on  £e  foit  empört^  contre'   i  X  Ti  r.' 
les  piaroles  du  Canon  ,  oü  fon  difoit  que  les  Ftdeles  offrotem  ce    ^"S^^^JT*' 
Sacrißce  de  Uiiange  pour  la  redempügn  de  leurs  Arnes. ^  Les  Miniftres  i^Meffc  poul 
les  plus  pafllonH^s,^fQnfä  pr^fent  oblig^s  de  reconnoitre  que  rin^^a^^^cmption 
tention^e  TEglife  eft  ici  d'of&ir  pour  la  rddemption :  non  pas  pouc  t'^ain!  lcsMiT 
lä  m^citerd&nouveau /Gomme  (i la. Croix  ne  layoit  pas  mdrit^e  y  uiftrct    am-- 
maisena£Hon.degrace  iPunß  grandbienfaity  &  dans  le  deffein  de  "^"'^J^"^^"' 
öous  r5a)pliquer. -Mais  Luther  nlles  LutH^riens  ne  voülurent  jamais  ^cnsT^ 
entrer  oansun  fens  fi- naturel :  ils  ne  vouloient  voir  qu'horreur  &  M^^^^f^^' 
abominationdans  k  MefTe  ;  ainfi  tout  ce  qü'elle  avoit  de  plus  laint>  X  kuchJJ!'^ 
itoit  d^toumd  ä  de  mauvais  fens  ,  &  Luther  concluoit  de-Ia  qu  ilfal>- 
ioit  avoir  autant  d^horreur  du  Canon ,  auedwdiable'fnime.^ 

Dans  la  hainequon  avoit  con^ue  oans  la  R^forme  conaje  la  Mef^ .  x  x  TV*  ^ 
fe5.onneddfiEoitrien  tant,qued'enfapoerlefi)ndement,qui',a£rös  Mc^cffr^rf* 
timt,  adtoit.auftre  que  la  Pr^fenceröelle.Car  c'^oitfur  cette  rr^-fiar.6^  ^daos- 
&nce  qpe  les  Catholiques  appuyoienttoute  la  valeur  &la  vertu  de*  J?  ^^^^^  ^'^  , 
Ja  Meflfe:  c'itoitJä  le  feul  fondement.de.rÖblatiori  &  de^tout^leejS^V^^^^^^^ 
peftbxiliculte^&  Jefus-Ghrifipr^fent  en laifoit lefond.  Calixte>Lu- ««^^carc  cet-- 
th^cien,  demeure  d'accord.qu'üne  des  raifons  ;^:pour  ne  pas  dire.  laY^^^f^"/^^^ 
0inci^de:;t^i£tnier  laJ^^ence-rdeUe^i^  une  ii  ^ande  ga^tie/de^Doicie^iiäia*: 
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'  h  R^formc ,  c'cft  cju*on  n'avoit  point  de  meilleur  moyeii  de  rumef 

HKTOXÄ.E  Ja  Meffc  &  tout  1«  cultc  du  Papifme*  Luther  edt  entrd  lui-mfeme 
TioNs^^jDfis  ^^^  ^^  fentiment ,  s^il  eut  pu;  &  nous  avons  v&  ce  qu  il  a  dir  für 
JEgl.  Pro-  l'incHnation  qu'Üavoit  de  s'^loigncr  du  Papifme  par  cet  endroitJa  ^ 
'XESTANTEs,  commc  p&rlesautres.  Cependant^enretenant^  comme  il  sVvoyoit 

LiY.  VI.  fbrc^  y  Ic  fens  litt^ral  &  la  Prrffeiice  rdeUe ,  il  6tok  clair  que  la  Mefle 

'^     ■     fobfiftoit  en  fbn  enticr;  car  d^s-la  qu  on  retenoitce  fens  litt^ral^  les 

^T%  x<ccp!  Catholiques  concluoient  que  non*-feulement  FEuchariftie  ^roit  le 
xioD.  yrai  Corps  y  puifque  Jefiis-Chrift  avoic  dit ,  Ceci  efi  mon  Corps  ;  mais 

lix/.*n^  ^*.  ^^^^^  q^^  c'Äoit  le  Coms  ,  dfes  que  Jefus-Chrift  Tavoit  dit ;  par 
,7a.*n.\5i.  p'.conßqucnt  avant  kmandiication,  &  d^s  la  Conföcration  y  puit 
7^'  qu'pnnn  on  n'y  difoit  pas  y  ceci  fera  y  mais  y  Ceci  eß :  Doärine  oü 

^,  I*   ^'     '  ^ous  allons  voir  toute  k  Meffe  renferm^e.  "^ 

XXV.  Cette  conföquencc  que  tiroient  les  Catholiques  de  k  Pr^fence 
^^iMcv^'  ^^^11^  ^  ^  Pr^fence  permanente ,  &  hors  de  Tulage ,  ^toit  fi  ckire*, 
4xumcnie  &  que  Luther  f  avcMt  reconnae ;  e'^toit  für  ce  fondement  qu'il  avoit 
fcoBsdc  rufa-  toujoursretenurEl^vationderHoftie  jufiju  en  i  J43 ;  öcapr^mÄme 
par  jüichcr^  tJuHI  Teut  abolie^  11  ^crjt  encore  dansfapetite  Confeffion  ea  i  Si4/ 
aprfc  mÄmc  ip$^on  lapouvott  cünfervcr  ßvec pihf  y  camme  untemoignage  de  la  Prf- 
ptimi^\E^fi^^^ r/W/r  & corporelle  dans  lepain  y puifquepar  cette aSHon le  Pritre 
iration,  difitt :  f^oyez  y  ChrhienSy  ceci  eß  le  Corps  de  Jeßis-Chriß  ytmia  hilijjri 

il^!'^  V^^  f  ^^^  '^^^^*  ^*^^  ^^  paroit  que  pour  avoir  chang^  la  cer^monie  de 
ffoj^  X3.    *  TEl^vation  y  il  n*en  changea  pas  f)our  cek  le  fond  de  fon  fentiinenc 
für  k  Prefence  reelle  y  &  qull  continuoit  ä  la  reconnoitre  incpntt« 
nent  apr^s  k  Conföcration. 

?^^vi.  Avec  cette  foi,  il  eft  impoffible  de  nier  le  Sacrifice  de  TAutel: 
^e  troiivc**"  P^  qu^  veut-on  que  faße  Jefiis-Chrift  >  avant  que  Ton  mange  fbn 
^oiat  d'aotrc  Corps  &  fon  Sang,  fi  ce  rieft  de  fe  rendre  pri^fent  pour  nous  aevant 
SSulrc  ^^'  fonPere  ?  Cdtoit  donc  pour  emp^cher  uöe  conßqü^nc^  fi  natu- 
Mefle ,  «jtf  en  teile  y  que  M^lanöon  cherchoit  des  moyens  de  r^duire  cette  Prüfen* 
^aoc  la  pr^.  pg  ^  j^  £^1^  mandupation  y  &cc  fut  principalement  h  k  C<mfören^ 
aemc.  ^'^°**  ce  de  Ratilbone  y  qu*il  etala  cette  partie  de  fa  Doörine*  Charles  V. 

^e/?*  »14  f  avoit  ordonn^  cette  Conföifence  en  1^41^  entre  les  Catholiques  & 

{79»  lif^    JesProteftans,  pour  avjifcr  aumoyen  deconcilier  les  deux  Reli- 

gions.  Ce  fiit  la  que  Mifkndon ,  en  reconnoifTanty  ä  fbn  ordinal* 

:  re ,  avec  les  Catholiques  y  k  Prefence  reelle  6c  fubftantielle  y  s*ap- 

pliqua  beaucoup  ä  faire  voir  que  FEuchariftie  y  ^conmie  les  autres 

'  Sxyn.     Swztenxcns  y  n^etoit  Sacrement  (jue  dans  ftffage  le^ifimf  ^  pefWKÜre, 

fms^Tc  mC  comme  il  Tentendoit  y  dans  la  rdception  aöuellc- 

l^u^ac^  Xf9  pomparaiibiixju'il  tiroit  des  autres  Sacremens ;  6t<jit  bien  fbi« 
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f>Ie  r  car  Ans  lies  (i^ks  de  cctte  nature  ,  oii  tdut  dopend  de  la  vo-  ■  .  "  ' 
lontd  de  rinftkuteur^  ce  n'eft  pas  ä  nous  i  lui  faire  des  loixgÄi^  n*'^'^^'** 
rJes ,  nr  a^i  dke  qu  il  ne  peut  faire  de  Sacremens  que  d'une  for-     ^    "^^^^ 


TIONS       DE^ 


^ 


te  ;  il  a  pu  dans  Tlnfticutionde  fes  Sacremens^s'^ltrepropc^  divers  E^,-^  p,^^^ 
defleins  qu'il  faut  entendre  par  ies  paroles  dont  ä  s'eft  fervi  k  ehaque  nsTAVTcs  ^ 
Inftitution  particuliere*  Or  >  Jefus-Chriftayant  dit  preraiereiaient)  Liv.  VI, 
Ceci  eß  ;  feflfet  devoit  terc  aufliprompt  <|öe  Ies  paroies  fönt  puiflan--  ^xxviii  ^ 
tes&v^rkabies,&ilnyavoitpasiraifcHmerdavantagc.^  Amrcs  rf- 

Mais  M^lanfton  r^pondoit  y  &  c^'^dtok  la  grande  raifon  <^'ii  he  fi>ns  «affi  fri-^ 
cefToit  de  n^p^ter  ,  que  la  protnefTe  de  Dieu  ne  s'adreflfent  pas  aa^^^^  j^.j# 
pain^  mais  ä  Thomme^  le  Corps  deNotre-Seigncur  ne  devoit  6tre   Aft?.«b.  nl. 
dans  le  pain ,  que  lorfque  rhommc  le  recevoit.  Par  un  femblable  j^^  ^^  >  ^^»^ 
raifcNoneinent  >  on  pourroit  auffi-bien  condbre  que  ramertume  de  i«'^  ^  &c.  * 
Teau  de  Mara  ne  fut  corrig^e  ^  ou  que  Teau  de  Cana  ne  fut faite  vin  ^.    £*<^^-  «  ^ 
que  dans  le  tems  qp*on  enbdt>  puifi]ue  ces  mkacles  ne  fc  faifoient  *' V,^,  ,i,i. 
quepourleshommes-quien^bürent».  Conunc  done  ces  changemens 
K  firent  dans  Teau ,  mais  non*  pas  pour  Teau ,  rien  n'emp^he  qu'om 
ne  connoiffe  de  m^me  un  changement  dans  le  pain  qui  ne  foit  pas.- 
pour  le  pain ;  rien  n  emp^che  que  le  pain  c^efte>  aufli-bien  que  le" 
terreftre,  ne  fbit  fkit  &  pröpar^  ava«  qu  on  le  mange  ^  &  je  ntf 
f^i  comment  Mdlandon.  s'appuyoit  fi  fort  für  un  argument  fi  pi^ 
toyable, 

Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  confidÄable,  c'eff  que  par  ce  raifon* '  X  rT*:  • 
nemei^l  n'attaquoit  pas  moins  ftm  Maitreiwitiier  •  qu'äattaquoit  •  9^1,"^^"^ 
Ies  Gatholiques;  car  en  voulant  qu  u  ne  le  fit  rien  du  tout  dans  ce  d^fttuifcient 
paiii^  il  raontroit  qu'il  ne  s'y  ßiit  rien  en  aucun  moment,  &  que  le  *^"fc  u  Doc- 
Corps  de  Notre-Seigneur  n  y  eft,  ni  dans  Tufage,  ni  hors  de  l*ufa-  [^^       ^ 
ge:  mais  que  rhomme,  ä  qui  s'adreffe  toute  k  promelTe'^  lereqoit 
a  la  pr^fence  du  pain  ^  comme  on  re^it  dans  le  JBaptßme  y  ä  la  pr^- 
.ience  de.  Teau  ^  le  S.  Efprit  &  la  <jrace*  Mrflan£lon  voyoit  bien^ 
cette  conföquence  ^  commc  il  paroitra  dans  la  fuite :  mais  Ibit  qu'it^    »  ^  jj; 
cut  Fadreffe  de  la  couvrir  alors  ^  ou  que  Luther  n'y  prit  pas  garde  i>crnicrehkl*- 
de  fi  pres^  la  haine  qu'iL  avoit  conque  contrek  Meue^ki  faifoit.^"^^^ 
paffer  tout  ce  qu  onavan^pitpour  laddtruire,  bie  cpt  toutes» 

MdlarMaonfefepoit  encore  d'une  autre  raifon  plus  fci^Me  que^^"^°^'*^^  .^- 
fes  pr^c4dentes.  11  difoit  que^  Jefiis-Chrifl  ne  vouloir  pas  ßtte  li^^y^f.  dt. 
4c  que Tattachcrau painhors  de Tufage,  cÄoit lui  oter  fon  Franc-  ^e/?-  p««^ 
Arbitre*  Comment  peut-on  jfienfer  une  teile  chofe>  &  dire  que  le  jm»!VI«^I' 
Libre-Arbitre  de  Jefus-Chrift  foit  dÄruit  par 'un  attachement  qui^^»/|^  4*  B^Sir 
vem:deLfon.choix?.Sa  garole  JbHejMfans  döure^parce  qu'il  efl ü^^* 
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-mssassBsssst  ddle  &  V&itable  y  mais  ce  Uen  n*eft  pas  moins  volontaire  qü*invio&-J 

?io  Js'^Ms  ^^^^  ce<iu'oppof(Mt  la  raifon  humaine  au  Myftfere  deJWiis-Chrift; 
Egl.  Pilo-  ^^  valnes  fubtilitds  ^  de  pures  chicanes :  aulli  n'^toit-ce  pas  lä  le  fond 
TBSTA^iTEs,  de  Tarodre.  La  vraie  raiion  de  M^landan ,  c  eft qu'il  ne  pouvoit  em- 
Xiv.  VI.  p^cher  que  Jefiis-Chrift  pofö  für  la  fainte  Table  avant  k  manduca- 
*^xxxi  '  ^^ >  &  par  la feule  Cottfdcration  du pain &  du  vin , ne fut une  chofe 
^a  vraictai-  P^"^  elle-möme  agrdablca  Dieu,  qui  atteftoit  fa  grandeur  fupröme  j 
fon^cM^ian.  interc^doit  pour  les  hommes^  öcavoit  toutesles  conditions  d'une 
^""J^'qSI  pblation  verkable.  De  cette  forte  la  Meffe  fubfiftoit,  &  ön  ne  la 
parcr  la  Mcffc  pouvoit  renvprfer  y  qu'eii  renverfant  la  Pr^fence  Kchts  de  la  mandu- 
tiI^t^tM^;k  ^^^^^'  -^^^  quand  on  vint  dire  ä  Luther  que  M^lanfton  avoit 
.rccoMoiffojt'*  hautement  lüö  cette  Pr^fence  dans  la  Conförence  de  Rati/bone  ^ 
j^rmaacntc  :  Hofpinien  nous  rappoTte  qu'il  s*^cria :  Courage  y  man  eher  MelanÖhn, 
jarolcs  de  Lu-  ^  ^^^^j^i^  /^  j^^ß  ^ß  ^  y^^  j^  ^^^^  ^^^^^  /^  j^yß^^  ^  auqud  yjufqu'ä 

Hoff.  pag.  wifent ,  je  n^avois  donne  qu^une  vaine  atteinte.  Ainfi  de  Taveu  des 
ft^P-  jProteftans ,  le  Sacrifice  de  TEuchariftie  demeurera  toujours  in^bran« 

^able^  tant  qu  on  admettra  dans  ces  mots^  Ceci  efl  mm  Corps  y  une 
pfficace  pr^lente ;  &  pour  d^truire  la  Meffe  y  il  faut  fufpendre  reffet 
^es  paroles  de  Jefus-Chrift^  leur  oter  leur  fens  naturell  &  chan^ 
ger  ceci  eßyCn  cedfera. 
*  ^.^^^'        Quoique  Luther  laiflat  dire  ä  M^lanöon  tout  ce  qu  il  vouloit 
^lion  dc°M^I  cx^ntre  la  Meffe,  il  ne  fe  ddpartoit  pas  en  tout  de  fes  anciens  fen- 
Linaon.  Lee-  timeus^  &  il  ne  rddui/bit  pas  a  la  feule  rdception  de  rEuchariffie 
bted^  Luther  ^^^^^  ^^  Jefus-Chrift  y  ^toit  prifent  :  on  voit  mame  que  M^- 
or .  la  Prl!  l^ndtou  blaifoit  avec  lui  für  ce  fujet ;  &  il  y  a  deux  Lettres  de  Luther 
pcrma-yen  I  j'^j  y  oü  iUoue  une  parole  de  Mdlanäon,  qui  avoit  dit:  Qm  la 
Tom.  I V.  PT^^fence  ftoit  dans  PaSlion  de  la  Cene;  mais  nonpas  dans  unpointprecis, 
ihon.p.  J85 ,  rit  Mathimatique.  Pour  Luther,  il  en  d^ternunoit  le  tems  depuis  le 
^Cxie^  ^'*  P^f«^  nofier^  qui  fe  difoit  dans  la  Meffe  Luth^rienne  incontinent  ^ 
apr^s  la  Confecration,  jufqu^ä  ce  que  tiua  le  monde  eüt  communis,  &  4 
quon  eüt  confume  les  reßes.  Mais  pourquoi  en  demeurer-la  ?  Si  on  cut 
j0/f.  4t9U  u  portö  ä  Tinftant  la  Communiön  aux  abfens ,  comme  S,  Juftin  nous  ra- 
conte  qu*on  le  faifoit  de  fon  tems,  quelle  raifon  eik-on  eu  de  dire  que 
Jefus-Chrifteutauflirtotretir^  la  fainte  Prdfence  ?  Mais  pourquoi 
jie  la  continueroit-il  p^  quelques  jouxs  apr^s,  lorfquele  S.  Sacre^- 
mentferpit  rdferv^  pour  ^'ufage  des  jmalades  l  Ce  n'eflr  que*par  une 
pure  fantaiije  qu'on  voudroit  retirer  y  en  ce  cas ,  la  Pr^fence  de  Je- 
lus-Chrift;  &  Luther  ,  ni  les  Luthdrieihs  n  avoient  plus  de  r^gle^ 
.   J[9rf^u'ils  jai^ttojient  un  ufa^e  ^  quelque  court  qu  il  füt,  hors  de  la  * 

^  ^  jrdceptipa 


nente. 
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rÄccption  aäeelle:  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  pis  pour  eux,  c*eft  que 
la  Mcfle  &  rOblation  fubfiftoient  toujours  ,  &  n  y  cöt-il  quuA  "j"^^,^! 
(eui  mofflent  de  prdfence  devant  la  Communion^  cette  prdfence  de  t i o v s  d b8 
Jefus-Chrift  ne  pouvoit  Ätre  fruftrde  de  tous  les  avantages  qui  Tac-  E®*--  P*o- 
xompagnoient.  Ceft  pourquoi  Melanaon  tendoit  toujours  >  quoi  liv.  vi. 
quil  put  dire  ä  Luther  ^ä  ne  mettre  la  pr^fence  que  dans  le  tems  - 

{>r^cis  de  la  rdception  >  6c  il  ne  voyoic  que  ce  feul  moyen  de  ruinec    . 
'Oblarion  &  la  Mefle« 

II  n'y  en  avoit  non  plus  aucun  autre  de  ruiner  rEMvation  &  ^^P^: 
TAdoration.  On  a  vü  qu  en  otant  rEldvation ,  Luther  bien  dloign^  irreprfhenfi" 
xle  la  condamner ,  en  avoit  approuvd  le  fond.  Je  r^p^te  encore  fes  We,  febn  le 
paroles :  On  peut ,  dit-il ,  conferver  fEIevation  comme  un  tcnioignage  ^^^^^  ^ 
de  la  p^ifince  rrefk  &  corporeUt:puifqu€  la  faire  j  cefi  dire  aupeuple  :  s.  n.  14. 
f^ayez  ,  Chritiensi  Ceci  eß  le  Corps  de  Jefus^Chriß  qui  a  M  livri  pour  '•^*  ^^^' 
nous.  Voila  ce  qu'&rit  Luther  apr^s  avoir  6trf  rEl^varion.  Mais 

f>ourquoi  donc^  dira-r-on^  Ta-t-il  otde  f  La  raifon  en  eft  digne  de 
ui  ^  &  c'eft  lu!-m6me  qui  nous  enfeigne  ^n^  iV/ ^x;e?i>  attaqui  tEli^ 
vation ,  cetottfeulement  en  depit  de  la  Papauti;  &  sUlF avoit  retenuefi 
4ongtems ,  c^etoit  en  depit  de  Carloßad.  En  un  mot,  concluoit-il ,  i7  /ä 
falloit  retenir  lorfquon  la  rejettoit  comme  impie,  &  il  lafalloit  rejettet 
lorßpion  la  c&mmandoit  comme  necejfaire.  Mais  au  fond  >  il  reconnoit  OüL 
foit^ce  qui,  en  effer,  eft  indubitable j  quil  n*y  pouvoit  avoir  nul 
inconv^nient  ä  montrer  au  peuple  ce  Divin  Corps  j  d^  quil  com-* 
men^joit  ä  Ätre  prdfent. 

'^    Pour  ce  qui  eft  de  TAdoranon ,  apr^s  Tavoir  tant6t  tenue  pour     xxxiv. 
indifF^rente  ,  &  tantot  Stabile  comme  neceflaire,  il  s'en  tint  ä  la   ff'adoratioii 
^n  k  ce  dernier  Parti;  &  dans  les  Th^fes  qu'il  publia  contre  les  J^cu  formel 
Dodeurs  de  Louvain  en  i  $4^.  c'eft-ä-dire  >  un  an  avant  fa  mort  ^  de  Luther 
il  appella  TEuchariftie  le  Sacrement  adorable.  Le  Parti  Sacramen-  JP^pd^^^"! 
taire,  qui  s'^toit  tant  rdjoüi, lorfqu'il avoit 6t^  TEid vation j  fot conf-  riations. 
ternd ,  &  Calvin  ^crivit  que  par  cette  d^cifion  il  avoit  eleve  tidole  J^^\lt^ 
dam  le  Temple  de  Dieu.  ^  Mwt.  Lov. 

Mdlandon  connut  alors  plus  que  jamais ,  qu'on  ne  pouvoit  ve-  '^^^^ß  i^*  T. 
nir  ä  bout  de  d^truire ,  ni  F Adoration ,  ni  la  Mefle  j  fans  r^duire  toute  ^Ep^Jl  g^^ 
la  prdfence  rdelle  au  moment  prdcis  de  la  manducation.  11  vit  m£me  pag.  xo9. 
qu'il  falloit  aller  plus  avant ,  &  que  tous  les  points  de  la  DoÖrine  Ca-    l^j^^'q. 
tholique  für  TEuchariftie  j  revenoient  Fun  apr^s  lautre ^  ß  on  ne  logiens   de 
trouvoit  le  moyen  de  d^acher  le  Corps  &  le  Sang  du  pain  &  du  wirtcmbere 
vm.  11  pouiloit  donc  jufques-la  le  prmcipe  que  nous  avons  vü ,  qu  li  reconnoic- 
ne  fe  faifoit  rien  pour  le  pain  ni  pour  le  vin  ^  mais  tout  pour  Thom-  fent  avcc 
Tome  1  IL*  Gg  • 
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■  ^;  me :  de  forte  que  c'^toit  dans  rhommeieul  que  fe  troavoit.€0  efl^c  Jb 
*^Bs'  V^iA-  ^^^  ^  ^^  Sang.  De  quelle  forte  cela  fefiiifok-41 ,  &\qnM6\znQton  , 
T^<>iis^^E«  U  ne  Pa  jamais  expliqu^ :  mais  pour  le  fond  de  cette  Poäiifie  1  U  ne 
EGt.  Pro-  ceflbit  de  Tinfmuer  dans  un  grand  fecret^  fic  le  plus  adrokemenc 
"i  vt^Vi/  qu'il  pouvoit,  Car  tant  que  Luther  v^cut  j  il  n  y  avoit  aucune  efpi- 

-■         rance  de  le  fl^chir  für  ce  point ,  ni  de  pouvoir  dire  ce  qu  0x1  eo 

ou*onnepeut  pe^foit  ayec  libert^ :  mais  M^lan^a  mit  fi  avant  cette  Doätrioe 
?vitcr  ic  Sa-  dans  Tefprit  des  Thdologiens  de  Wirtemberg  &  de  Leipfik ,  qu  a- 
Snffubton-  F^  ^*  ^^^  deXuther,  &  apr^s  la  fienne,  Ussen  expliquerent 
tiation ,  &  nettement  dans  une  Afiembl^e  qu'ils  tinrent  ä  Dcefde^  par  ordre 
^  u^en^lSn^^  ^®  TEleöeur  en  I  y5i.  Lii  ils  ne  craignirent  oas  de  re jetter  la  pro-» 
geantlaDoc-  pre  Doärine  de  Luther  >  &  la  pr^fence  reelle  qu'il  admettoit  dans 
trinc  de  lu-  Je  pain  i  &  ne  voyant  point  d'autre  moyen  de  fe  d^fendre  de  U 
vit!'&  Lipj.  TranfTubfis^ntiation  ^  de  TAdoration  j  &  du  Sacriiice ,  ils  fe  r^dui« 
Theohg.  Or-  foient  a  la  pr^fence  rdelle  que  M^lan£lon  leur  avoit  apprüe  ;  noa 
^HrildSS]  f^^  ^*^^  lepain  &  dans  le  vin ,  nwis  dans  le  fid^le  qui  le  recevoin 
2  56^  *  Ils  ddclarerent  donc  ^ue  le  vrai  Corps  fubfiantUl  itoit  vratmem  d^ 
^^^^f^^f^'  fubßamieUement  donni  dans  la  Ctnty  fans tomcfois  quilßt  n^ceffaire 
4:  dire  que  le  fainfüt  le  Corps  eßemiel,  ou  le  propre  Corps  de  Jeßs^ 
dNrtß^ni  quUlß  prit  corpweliemem  &  charneltement  par  la  houche 
corporeUe  ;  que  rubiquiü  learfaifoit  horreur  ;  qu^il  y  avoit  fujtt  de  j'^ 
tonner  de  ce  quon  s'auathoit  fifort  ä  dire  que  le  Corps  füt  prifent  dans 
le  pain  y  puifquil  valloit  hien  mieux  conßdirer  ce  qui  fefait  dans  tkome^ 
tnCßpour  lequelj  &  non  pour  le  pain  ,  Jefus  -  Chriß  fe  rendoit  pifemm 
Ilss  expliquoient  enfuite  üir  TAdoradon^  &  foutenoient.qu  on  ne 
la  pouvoit  nier  ^  en  admettant  la  pr^fence  reelle  dans  le  pain  j  quand 
mSme  on  auroit  expliqud  que  le  Corps  n  y  eft  prefent  que  dans  Tufa- 
ge  \  Que  les  Moines  auroiem  toujours  la  inime  raißn  de  prier  le  Pere 
Eternel  de  les  exaucerparfon  Fils ,  quUls  lui  rendoiem  prefent  dans  cette 
4s6lion  ;  que  la  Gne  itant  etailie  pour  ßßuvenir  de  Jeßs-Chriß  ^  comme 
«n  ne  pouvoit  le  prendre^  ni  sen  ßuvenirßns  y  croire  &  fans  tinvo^ 

2uer  ,  il  riy  avoit  pas moyen  d^empicher  quon  ne s^adrejfdt  ä  lui  dans 
t  C4ne  j  comme  etant  prefent ,  &  comme  fe  mettant  lui-mime  entre  les 
mains  du  Sacrificatettr  ^  apres  les  paroles  de  la  Conßcration.  Par  la  m^ 
me  raifon>ils  foucenoient>qu'en  admettant  cette  pjr^ence  reelle 
du  Corps  dans  le  pain^  on  ne  pouvoit  re  jetter  le  Sacrifice  9  Sc  ils  le 
prouvoient  par  cet  exemple.  Cetoit ,  difoient-ils  ^  une  coutume  an- 
denne  de  tous  les  Supplians,  deprendre  entre  leurs  mains  les  enfans  dt 
ceux  dont  ils  imploroient  leßcours,  &  de  les  preßnter  ä  leurs  per  es.  ^ 
fommepour  lesfiechirpar  kurenmmiß.  Ils  düoient  de  la  m6me  fbr« 
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t«5  qo'kyant  J.  C.  pr^fent  dans  le  pain  &  dans  le  vin  de  Ja  C^e, 
«kn  nc  poavoit  enip6cher  de  le  pr^fenter  k  fon  Pere  pour  dous  fc  J^J^^J^" 
rendte  propice ;  &  cnfin  ils  concluoient  quil/eraif flus  aife  aux  Moi-  t  r b  n  s  d  b t 
ms  dtetahlir  itur  TranJJubßantiamn ,  ifuil  neßrou  afßde  ia  combjO^tre  ^  E  g  l.  P  r  o- 
dcfuxquienlarejtttamdeparote,nelai£ckmpasd'aJfürerqutkpain  l,v.  Vi.  * 
itoit  le  Corps  effemiei,  c'cM-dire ,  le  propre  Corps  de  Jefus-Chriß.    '  "" 

Ceft  Luther  qui  avoit  dit  \  Smalcalac  i  &  qui  avoit  fair  foüf-     xxxvi. 
crire  ä  tout  le  Pani^  cpie  le  pain  droit  le  vrai  Corps  de  Notre-Sei-  j^^^°^  ^^ 
gnear  dgalement  recÄ  par  les  Saints  &  par  les  Impies  ^  c^eft  lui-mÄ^  g^  fnconti- 
liic  qui  avoit  dit ,  dans  fa  dernScrc  Confeltion  de  Foi  approovde  ocntapras  ft 
dans  toüt  le  Parti ,  quc  le  pain  de  tEncharißie  iß  le  vrai  Corps  na-  ThSlogicnV 
inrel  de  Notre-Seignenr.  MdfanÖon  &  toute  la  Saxe  avoient  re^u  rfc  Wirtcm- 
cefte  DoQrine  avec  tous  ks  amrcs,  car  il  falloit  bien  obdir  i  Lu-  ^^^^  y| 
ther :  mais  ils  en  revinrent  apri&s  ia  mort  »  &  rcconnuretit  avcc  con^.p.  ^jo. 
nous  >  que  ces  mots ,  le  pain  eß  le  vrai  Corps ,  emportent  n^ceffai-^    *  Kv.iy. 
rement  le  changement  au  pain  au  Corps  5  puifque  le  pain  j  fle  pou--  g  !^\^^  ^'* 
vanc  ^re  le  Corps  en  nature ,  il  ne  le  peut  devenir  que  par  chan- 
gement ;  ainfi  ils  rejetterent  ouvertenient  la  Do£lrine  de  leur  Mai« 
tre.  Mais  ils  pafient  ehcore  plus  avant  dans  la  d^laration  qu  on 
vient  de  voir  ^  6c  ils  confefient  qu'eil  admettänt ,  comrne  oh  avoit 
fait  jufqu'alors  parmi  les  Luthdriens  >  k  prdfence  rdeüe^  dans  le 
pain ;  on  ne  peut  plus  empßcher ,  ni  le  Sacrifice  que  les  Catholi- 
ques  ofirent  k  Dicu ,  ni  1  Adoration  qu'ils  rendent  k  Jefiis-Chrift 
^ns  rEucfaariftie. 

Leurs  preuves  fönt  cohvaincantes.  Si  Jefus-Chrift  ieft  ttt  dans  fö     xxxvii. 
pain ,  fi  la  foi  s'attache  ü  lui  däns  cet  dtaf  5  cctte  foi  peut-elle  ^tre     Q»  ou  ne 
fans  adoration  ?  mais  cette  foi  elle-mÄme  nemportc-t-e!lc  pas  nd-  §rc\ux^n5- 
ceflairement  une  adoration  fouvcraine  >jpuifqu'elle  entrakie  Finvo-  fonncmcns 
cation  de  Jefus-Chrift  comnje  Fils  de  Dieu  ,  &  comme  prdfentf  fc^jj*^^^ 
La  preuve  du  facrifice  n'eft  pas  moins  concluante.  Car,  comme      ^ 
difent  ces  Thi^ologiens  y  (i  par  les  paroles  Sacramentelles  on  rend 
Jefos-Chrift  pr^fent  dans  le  pain,  cette  pr^fence  de  Jefus-Ohrift 
neft-elle  pas  par  elle-mftme  agr&tblcau  Pere,  &  peut-on  fandi- 
fier  fes  prieres  par  une  offirande  plus  fainte ,  que  par  celle  de  Je- 
fOs-Cbrift  prrffent  f  Que  difent  les  Catholiques  davantage ,  &  qu'eft- 
cc  que  leur  facrifice ,  finon  Jeftis-Chrifl  pr^fent  dansie  Sacrement 
de  rEuchartftie ,  &  repr^fentant  Iui-m6me  k  fon  Pcrela  viÖime, 
wir  laquelle  A  a  6x4  appaifd  f  II  n'y  a  donc  point  de  moyen  d*^iter 
le  (acrifice  non  plus  que  T Adoration  &  4a  Tranflubftantiation ,  (ans 
«ier  cette  pr^fence  reelle  de  Jefus-Chrift  dans  le  pain. 

Gg  ij 
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C  eft  ainfi  que  TEglife  de  Wirtemberg ,  la  Mcre  de  la  R^forme^ 

DBs^KwA-  ^  ^^^^^  ^'^^  ^  ^^^^"  Calvin ,  ^toit  fortie  dans  nos  jours  la  lumiece 

TiovsDBs  de  l'Evangile^  comme  autrefois  eile  droit  fortie  de  Jdrufalem ^  ne 

TKTAMTO^  peut  plus  foutenir  les  fentimcns  de  Luther  qui  Ta  fondde.  Tout  fe 

L I V.  VL  '   dement  dans  la  dodrine  de  ce  Fondateur  de  la  Rdforme :  il  dta- 

XXXVIII    ^^^  invinciblement  le  fens  littdral  &  la  prdfence  reelle  >  il  en  re« 

Les  Th^  i^tte  les  fuites  ndcefläires ,  foutenues  par  les  Catholiques.  Si  Ton 

wfitMib^^     admet  avec  lui  la  prdfence  reelle  dans  le  pain ,  on  s'engage  a  la 

reviennent^   Mefle  toute  entiere  >  &  a  la  dodrine  Catholique  ^  fans  rdferve.  Cela 

au  fentiment  paroxt  trop  fächeux  a  la  Nouvelle  Rdforpoe  ^  qui  ne  f^ut  plu$  \ 

poiquo?>*  quoi  eile  eft  bonn^,  s'il  laut  approuver  ces  chofes  &  le  cuhe  de 

LesfeulsCa-  TEglife  Romaine  tout  eiitier.  Mais  d  autre  part  ^^  qu'y  a-t-il  de  plus 

ine  terbc  ^^^'"^"q"«  qu  une  prdfence  rdelle  fdparde  du  pain  &  du  vin  ?  N'eft- 

fuivie.  ^^  pas  en  montrant  le  pain  &  le  vin ,  que  Jefus-Chrift  a  dit^  Ctci  eß 

Epifl.  Cdv.  mon  Corps  /  A-t-il  dit  que  nous  duflfions  recevoir  fon  Corps  &  foa 

P*  S9<i.       ggj^g  d^tachds  des  chofes,  oü  il  lui  a  plu  de  les  renfermer ;  & 

/i  nous  avons  ä  en  recevoir  la  propre  fubftance ,  ne  faut-il  pas 

que  ce  foit  de  la  maniere  qu'il  la  a€c\zi6  en  inftituant  ce. myfi^« 

I  ref  Dans  ces  embarras  indvitables,  le  d^fir  d*6ter  la  Mefle  lern« 

porta ;  mais  le  moyen  que  prit  Mdlanäon  avec  les  Saxons  pour  la 
ddtruire ,  ^toit  fi  mauvais ,  qu  il  ne  put  fubfifier.  Ceux  de  Wirteoi- 
berg &  de  Leipfik  en  revinrent  eux-rmömes  biemot  apr^ ,  & lopi« 
nion  de  Luther ,  qui  mettoit  le  Corps  dans  le  pain  ^  demeura  ferme» 
luAtt'^i         Pendant  que  ce  Chef  des  R^formateurs  tiroit  ä  fa  fin ,  il  devenoit 
furiUr  q^e  P^^  ^^s  jours  plus  furieux.  Ses  Th^fes  comre  les  Doäeurs  de  Lou* 
jamais  für  la  yain  en  font  une  preuve ;  &  je  ne  crois  pas  que  fes  difciples  puiflent 
joursffes^em-  ^^^'  ^^  honte  j  jufques  dans  les  dernieres  anndes  de  fa  vie » le  pro« 
portemens      digieux  dgarement  de  fon  efprit.  Tant6t  il  fait  le  boufibn ;  mais  de 
^SttMxVit  '^  ™^^^^^^  ^u  monde  la  plus  platte :  il  remplit  toutes  fes  th^fes  da 
loavaio.        ces  mif^rables  cfquivoques  :  Koccultas^Wi  lieu  6/^  facultas  ;  cacoly* 
ca  Eccleßay  au  lieu  de  catholica  :  parce  qu'il  trouve  dans  ces  deux 
mots  vaccuhas ,  6c  cacolyca  f  une  froide  allufion  avec  les  vaches  , 
les  m^chans  &  les  loups.  Pour  fe  moquer  de  la  coutume  d  appeU 
1er  les  Dodeurs  nos  Maftres,  il  appelle  toujours  ceux  de  Louvain> 
noßroili  MagißroIIij  bruta  MagißroUia  ;  croyant  les  rendre  fort  odieux 
pu  fort  mdptifables  par  ces  ridicules  diminutiß  qu  il  invente.  Quand 
il  veut  parier  plus  förieufement  >  il  appelle  ces  Doäeurs  >  de  vrmes 
bhes  y  des  pourceaux ,  des  Epicuriens ,  des  Mayens  j  &  des  Athies ,  qm 
ne  connoijfent  £autrepiniunce  que  eelle  de  Judas  &  de  Saiil,  qui  pretn, 
nent^nonde  fEcriture^  mais^  de  la  do^hine  des  hommesy  toui  ce  quilsi 
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vomißent,  &  il  ajoüte  ce  que  je  n'ofe  traduire ,  qutd^uidruSfam  ,v(h  '■—■■—» 
mttnt,  &  cacanu  C'eft  ainfi  qu'il  oublioit  toute  pudeut ,  &  ne  fe  m"  VAi*- 
foucioic pas  de  s'immoler  lui*mSme  ä  la  riföe  publique,  pourv^  qu'il  ti o ms^oes 
poufsäc  tout  ä  i'extrdmit^  contre  fes  Advetfaires.  ^^^'  ^*-^ 

II  ne  traitoit  pas  mieux  les  Zuingliens  ,  &  outre  cc  qu'il  avoit  Im*?!." ' 
dit  du  Sacremem  adoreAU , qui  d^truifoit  leur  dodrine  de  fond  en   ■    y,  '"• 
comble ,  il  ddclaroit  förieufement ,  OuiUes  tenoit  ihignes  de  tEglifi   ses  dermer« 
de  Dieu.  II  ^crivit  en  m8ine  tems  la  rameufe  Lettre  9  oü  für  ce  que  ^c'>">nen$fnr 
les  Zuingliens  l'avoient  appell^  malheureux  ,  Ih  m*ontfaitplaiftr ,  dit-  ^iJ^"^^ 
il :  moi  dorn  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  t  je  meßime  heweux     ^-  «t. 
äunefeule  chofe  ,&ne  veux  que  cette  bSatitude  du  Pfalmiße  :  Heureux  fj*'  ^*^ 
fHomme  qui  na  poßnt  etS  dam  le  confeil  des  Sacramentavres  ,  &  qui  tia     Hof.  199» 
jamais  marche  dans  .les  voies  des  Zuingliens  ,  ni  ne  s*eß  affis  dans  la  chai: 
re  de  ceux  de  Zürich,  M^landon  &  fes  amis  dtoient  honceux  de  tous 
les  exc^  de  leur  Chef.  On  en  murmuroit  fburdement  dans  le  Parti ; 
mais  perfonne  n'ofoit  parier.  Si  les  Sacramentaires  fe  plaignoienc 
^  M^landon  &  aux  autres  qui  leur  ^toient  plus  affedionnds,  des 
cmportemens  de  Luther,  ils  r^pondoient,  Quil  adoucißoit  les  ex-     Efiß.Cn- 
preßons  de  fes  Lrorespar  fes  difiours  familiers  ,  &  les.confiloient  für.  ^//  *'*'* 
ce  que  leur  Maiire,  lorfquil  itoit  ichauffi,  difoit  plus  qu'il  ne  vouloit    Hoff.  1,4, 
direy  ce  qui  etoit,  difoient-ils  ,  ungrand  inconveniem ,  mais  oü  ils  *'*»  ***'• 
ne  voyoient  point  de  remdde. 

La  Lettre  qu'on  vient  de  voir ,  eft  du  2  y  Janvier  i  ^^6,  Le  1 8  Fe-      ^^^ 
vrier  fuivant  Luther  mourut.  Les  Zuingliens ,  qui  ne  purem  lui  refii«!  iJäS!*"^ 
fer  des  loüanges  fans  ruiner  la  Reformation  dont  il  avoit  ^t6  l'Au^  m.d.xlvl 
teur  >  pour  fe  confoler  de  l'inimitid  implacable  qu'il  avoit  t^moi- 
gn^  contre  eux  jufqu  a  la  mort ,  debiterent  quelques*  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  fes  amis ,  oü  ils  pr^iendent  qu'il  s'^toit  beau- 
coup  adouci.  II  n'y  a  auc^ie  apparence  dans  ces  rdcits :  mais  au  fond 
il  importe  peu  pour  le  deffein  de  cet  Ouvrage.  Ce  n'eft  pas  les  en- 
tretiens particuliers  que  j'^cris ,  mais  feulement  les  a^es  &  les  ou> 
vrages  publics ,  &  fi  Luther  avoit  donn^  ces  nouvelles  marques 
de  fon  inconfiance ,  ce  feroit  en  tout  cas  aux  Luth^riens  k  nous 
fournir  des  moyens  de  le  ddfendre.  •     yttt 

Pour  ne  rien  omettre  de  >ce  que  je  f<jai  für  cc  fait ,  je  veux  bien  P«ce  n<ia^ 
remarquer  encore  que  je  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  R^forme  d'An-  ^'"*  produi- 
gleterre  de  M.  Burnet  un  dcrit  de  Luther  k  Bucer,  qu'on  nous  y  BnSfMle 
donne  avec  ce  titre :  Papier  concernant  la  riconciliation  avec  les  Zmn-  ^ntiment  de 
gliens,  Cette  piöce  de  M.  Burnet,  pourvu  qu'on  la  voie,  non  pas  ^r^\\  x„ 
dans  l'extrait  que  cet  adroit  HUloiien  en  a  &it  dans  fon  Hifioire ,  i-  m.  m4^ 

pag.  ij*. 
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mais  comme  eile  fe  trouve  dans  (bn  recueil  de  pidces  >  ferä  voir  les 

OTs^  Var"  fixtravagances  qui  pafTent  dans  Pefprit  des Novareurs^  Luther  oom- 

tiohs  DBS  mence  par  cette  remarque  y  ^uUl  Mfaut  powt  dirtquomne  s^emtn^ 

E  G  L.  Pro-  de  pas  les  um  les  autres.  Ceft  que  Bucer  prdtendoit  touioüifs  qu'oti  nd 

Liv.  VI.       dilputöit  que  des  mors^  &  qu  on  ne  s  entendöic  pas :  mais  Lurhec 

^^y  -j    .     ne  pouvoit  fouffrir  cette  illuHon.  En  fecond  Heu  >  il  propofe  une  mu* 

Pieces ,  II.  p!  ^^'^^  penße  y  pour  concilier  les  deux  opinions :  il  hui  y  ait41  y  que  ki 

Kv.  L  n.  24.    D^fenfeufs  au  fens  figurd  accofdent  que  Jefus-Chrifi  efl  vraSmem  pr^ 

fem :  &  nöus  y  pourfuit^l  >  nous  accorderens  que  lefeul  pain  eß  mangi  : 

Panemfohim  manducaru  11  ne  dk  pas ^  nous accorderons ffl^V/y  a 

viritablement  du  pain  &  du  vin  dans  le  Sactement  ^  ainfl  que  M.  om^ 

fiet  Ta  traduit  ^  car  ce  n'eüt  pas  6x6  lä  une  neuvelle  opinion  j  commo 

Luther  le  promet  ici«  On  fqait  afTez  que  la  Confubftamration  y  qut 

reconnoit  le  pain  6c  le  vin  dans  le  Sacrementi  avoic  6i6  re^oe  dans 

k  Luth^rantfifie  d^s  fon  origine.  Maisce  qu  il  propöfe  de  nouveau  ^ 

c'ell  qu'encore  que  le  Corps  &  le  Sang  foieht  viritablemem  prtf  fens  f 

fiöanmoins  ilny  a  que  le  pain  feul  qui  foit  mang^:  rafiinemenc  fi  abiur^ 

de ,  que  M.  Burnet  n  en  a  p&  cou  vrir  labfurdic^  qu  en  le  retrancbanc» 

Au  reue y  on  na  que  faire  de  fe  niettre  en  peine  k  trouver  du  fentf 

dans  ce  nouveau  projet  d^accord.  Apr^  1  avotr  propofö  comme 

ufiley  Luther  tourne  tout  court^  &  condd^rant  le$  ouVertures  que 

ton  donneroit  par4ä  ä  de  nouvelles  queflionsqui  tendroient  ä  S$ablir  FE^ 

picurifme  y  Nm  y  dit-il  y  il  vautmieux  laijer  ces  deux  dfinions  c9n*me 

dies  ßm  y  que  d'en  venic  ä  ce$  nouVelles  expfications  y  qui  tt^fe^ 

foient  auffi'btenqifirtiter  k  moHde,  hin  quonpüt  les fahe  paffer.  Enfin  $ 

pouT  affoupir  cette  diflenfion  t  quil  voudroit  y  dit-il  y  a^oit  tachetee  ä6 

ßn  Corps  &  die  ßn  Sangy'^  declare  de  fon  cot^i  qd'il  veut  croir« 

que  (es  Adverfaires/wr  dt  bonneßi.  11  demande  qu'on  en  croie  au* 

tanr  de  lui  y  &  conclut  ä  fe  fupporter  muiuelletUem^  (ans  d^clarer 

ce  que  c  eft  que  ce  füpport :  de  (orte  qu'il  ne  paroit  erttendre  autre 

ehofe  j  (inon  que  dd  part  6c  d'autre  on  s'abftienne  d'dcrire^  flc  de  (e 

dire  des  injures  >  comme  on  en  ^toit  ddja  conVenu  y  mais  tr^s-inuti«' 

kment ,  Ahs  le  coDoque  de  Marpöurg.  Voilä  tout  ce  que  Bucer  püt 

obtenir  pour  les  Zuingliens  y  pendant  m^me  que  Luther  ^oit  en 

itieilleure  hnmeur  y  6c  apparemment  durant  ces  a^n^es  >  öü  il  y  euc 

«me  efpdce  de  fufpenfion  d'armes^  Quoi  qu  il  en  (bit  >  il  revinc  bien-* 

t6t  ä  fon  naturell  6c  dans  lä  crainte  qu'il  eüt  y  que  les  Sacramentaires 

ne  tächafTent  y  par  leprs  ^quivoques  y  de  le  tirer  ä  leurs  fedtimens 

apr^s  fa  mort^  il  fit  cdnäre  eux  für  la  fin  de  &  vie  les  d^clatations 

que  nous  avons  viies  >  laifTam  fes  difciples^a^  anim^s  cejAtFceux  ^ 

qu  U 1  avoic  €t6  lui-m6me* 
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TiSc^  cottcemant  le  fecond  Märiage  du  Landgrave  ,      pc<  Va&u- 
dottt  il  eflfarU  en  ce  Livre  VI.  EVt!"?»" 

INSTRUCTIO  i!^l 

QUID     DOCTOR    M ARTIN U S    Bü C E R , 

apud  Do£lorem  Martinum  Lmherum ,  &  Philippum  Melanc* 
tonem  foUicitare  debeät»  &  fi  id  ipfis  redum  videbitur ,  pofl« 
modum  apud  £Ie£lorein  Saxonis« 

Lj^R  IMO  ipßs  patiam  &fauß4  mec  nmine  demtntht ,  &  ß  C9rp§re  Mim$qti^ 
JT  adbuc  bene  valerent ,  qißQd  id  Ubenter  int^Uigertm.  Veinit  mcifiendo  quid 
ab  €9  ttmpore  qu9  me  mfier  Dominus  Dtus  i^rmitAte  yißtavit^  vm^afud  THi  ccnfi' 
diTdffem  y,&  frdferüm  quid  in  m  repererim  quod  ego^A  aüquo  iemppri,qu9  uxo* 
TM  duxi,  in  Mdulterio  &  fprniddMnf  jacuerim.  Quia  vero  ipfi  &  mü  prkdiaiuM 
jdpe  me  adbertdtifunty  ut  adSdcrmentum  acaderm  :  Eg^  AHtm  Apud  me  talem 
pTdfAtam  vitam  deprebendiy  uulla  bendcenßientiJi  akqmt  annis  4d  Sacramemum 
decedere  potui.  Ndm  quid  tdlem  yitm  deserckb  Moto ,  qud  band  c$nfiieniia  pdß 
fim  ad  menfem  Damini  Mcei^e  f  £ifciibdm,per  hoc  nen  dliser  quam  ad  Judicium 
pomini ,  &  nmdd  Cbrißidndm  cet^eßapem  me  perven$urtßm.  Vberius  legi  in  Pduk 
pluribus  quam  uno  locis ,  qutmaS  mUus  farnicdtar ,  nfc  dduher  teguum  Dei  poßlr 
debit.  Quid  veri  dpud  me  deptebendi  med  dpud  meam  uxarem  prafentem  djomh 
caeime  ac  luxurid ,  dique  adulierie  abßineu  non  pajfim ,  niß  ab  hk  riti  defißam^ 
&  ad  emendatienem  me  cgnvertam  :  nihil  certius  babee  expeäandum ,  quam  exke^ 
redatian^n  k  regne  Dei  &  aternam  imn^iienem.  Caufa  autem »  V^afe  a  fornic4^ 
ticne ,  adulierie  &  bis  Jmilibus  abßnere  nen  poßm  apud  banc  tnam  prafentem 
nxorem ,  fum  ißa. 

II.  Primi  quid  initioy  quo  eam  duxi^  nee  anime^  nee  deßderie  eam  cmnpiexui 
fuenm*  Quali  ipß.queque  semplexiane ,  amabilitate ,  &  cdere  ßt ,  &  quemedo  iif 
terdum  fe  fuperßue  petu  gerdt ,  boe  fciunt  ipßus  aula  Prafeäi ,  &  Firpnes ,  aliiqua 
plures :  cianque  ad  ea  defiribenda  di^uUatem  babeam  9  ßueere  tarnen  emnia  4e^ 
clarofi. 

IIL  Secundiy  quiavalidd  cpfj/iplexiene ,  ut  medic$ßuntffi$m&  fape  cantingit 
nt  in  faderum  &  imperii  cemitiis  diu  verfer^  ubi  laute  vivitur  &  cerpns  curatuf  » 
quomedo  me  ibigerere  queam  dhfque  uxcre ,  citm  nen  femper  magnnm  Gjmaceum  me^ 
cum  ducerepüjfim ,  facile  eß  cenjicere  &  canßderare. 

JF.  Siperri  diceretur  quare  meam  uxerem  duxerim,  yere  imprudens  b^me  tnn$ 
temperisfui,  &  ab  aliquibus  meerum  CafißUariernm  ,  queritm  potior  pars  defunüa 
aß ,  ad  idperfuafusfum.  MAtrtmmum  nmm  nkra  eres  feptimanas  non  firvayi ,  & 
jic  conß anter  perrexi. 

F.  UlteriusmeConcionatoresconßanter  urgent^  utfieUrapuniam^fomicationem^ 
&  alia ;  quod  et i am  Ubenter  facerem :  quomodo  autem  fieler a  9  quibus  ipfemet  immer^ 
fusfitm  i  puniam ,  ubi  omnes  dicerent  i  magißer ,  prius  teipfum  pernio  J am ß  deberem 
in  rabus  evangeüca  confaderationis  bellare ,  tunc  id  femper  mala  confeientid  facerem 
&  eogitarem  :ß  tu  in  bac  yitagladia ,  veifclope$o  9  yel  aliajmda.occubnarisy  aij)^ 
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monem  pnges.  S^pe  Deum  interea  invecavi ,  &  regavi  s  fed  femper  idem  remmtf^ 

Hl  ST  o  I R  B       VI.  Nunc  yero  diligenttr  confideravi  fcriptutAS  amiqui  &  ncvi  Teßammti ,  & 

DES  Varia-  qudHtum  mihi  gratis  Deus  dedit  y  ßudiose  perhgi  ^  &  ibi  nMU$m  dliud  conßlium 

TioMs  DES  necmedium invenire potui i  cum  videdm  quid  ab  hoc  agendi  müdo penes  modernam 

rV^     E  ^  «^wfi»  meam ,  nec  possim  ,  nec  velim  ahßintre  (  quod  coram  Deo  teßor  )  quam 

Li  v^*Vlf  *    ^^^^  media  adbibendo ,  qua  a  Deo  permiffa  nec frohthita  funt.  Quedpii  Patres  ttt 

■  Abraham ,  Jacobe  David,  Lamecb ,  S ahmen  \  &  aliiy  plures  quam  unam  uxerem 

babuerint ,  &  in  eundem  Chrißum  crediderint ,  in  quem  nos  credimus ,  qaemadme* 

dum  S.  Paul,  ad  Cor.  X.  aiti  Et  praterea  Deus  in  veteri  Teßamento  tales/anäos 

valde  laudarit :  Cbrißus  quoque  eofdem  in  novo  Teßamento  valde  laudat »  infuper  lex 

idöyßs  permittit  ^ß  quis  duas  uxores  habeat ,  quomodofe  in  bocgerere  debeat. 

VIL  Etß  objiceretur  Abrahame  &  antiquis  conceffum  fuiffe  propter  Chrißum 
fromiffum ,  invenitur  tarnen  clare  quod- Lex  Mojßs  permittat,  .&  in  eo  neminem 
fpecificet  ac  dicat ,  utrum  dua  uxores  habenda ,  &ßc  neminem  exdudit.  Etß  Chrißus 
folum  promiffus  fit  ßemmati  Juda ,  &  nihilominus  Samuelispater ,  rex^Achab ,  & 
alii ,  plurij  uxores  habuerunt ,  qui  tarnen  non  funt  deß'emmate  Juda.  Idcirco  hoc  » 
•  quod  iflis  id  folum  permtßum  fuerit  propter  Mejßam  ^ßare  non  poteß. 

VIII.  Cum  igitur  nec  Deus  in  antiquo ,  nec  Chrißus  in  novo  Teßamento ,  nec  Pro^ 
pheta.nec  Apoßoli prohibeant ,  ne  vir  duas  uxores  habere poßts  nullus quoque  Pro^ 
pheta ,  vel  Apoßolus  propterea  Reges ,  Principes ,  vel  alias  perfohas  punierit  aut  vitu-^ 
ferarit ,  quod  duas  uxores  in  matrimonio  ßmul  babuerint  y  nequepro  crimine  aut pec^^ 
eato  vel  quod  Dei  regnum  non  confequentur ,  Judicarit;  cum  tarnen  Paulus  mnttos 
indicet  qui  regnum  Dei  non  confequentur  ^  &  de  bis  qui  duas  iixores  habent  ^nuUam 
omninh  memionem faciat.  Apoßoli  quoque  cumgentibus  indicarenty  quomodofe gerere 
<!r  a  quibus  abßinere  deberent ,  ubi  illosprimh  adfidem  receperant ,  uti  in  Aäis  Apof^ 
tolorumeß  i  de  hoc  etiam  nihil  prohibuerunt  9  quid  non  duas  uxores  in  matrimoni^ 
habere  pojfent  \  cum  tarnen  multi  Gentilesjuerint ,  qui  plures  quam  unam  uxorem  ba-' 
buerunt :  Judais  quoaue  non  prohibitum  fuit ,  quia  lex  illud  permittebat ,  &  eß  omni^ 
mi  apud  aliquot  in  ufu.  Quando  igitur  Paubts  clare  nobis  dicit  oportere  Epifcoptem 
äffe  unius  uxoris  verum,  fimiliter  &  Minißrum :  abfque  neceffitate fecißet  yßquivis 
tantkm  unam  uxorem  deberet  habere ,  quod  id  itdpracepijfet ,  &  plures  uxores  habere 
frobibuiffet. 

IX.  Et  poß  hoc  ad  hunc  diem  ufque  in  Orientalibus  regionibus  aliqui  Cbrißiatd 
funt,  qui  duas  uxores  in  ^atrimonio  habent.  Item  Valentinianus  Imperator  ^  quem 
tönten  Hißorici ,  Ambroßus ,  &  alii  Doäi  laudant ,  ipfemet  duas  uxores  habuit  >  te^ 
gem  quoque  edi  curavit ,  quod  alti  duas  uxores  habere  pojfent. 

X.  Item  y  licet  quodfequitur  non  multum  eurem ,  Pi^a  ipfemet  Comiti  cuidam  qui 
fanäum  fepulcbrum  invißt  >  &  intellexerat  uxorem  fuam  mortuam  ejfe ,  &  ideo  aliam 

Mou«  Vfl  adhuc  unam  acceperat  y  concejfit  ut  is  utramque  retinere  poffet.  Item  fcio  Luthe^ 
tum  &  Philippum  Regi  Angliafuafiffe ,  ut  primam  uxorem  non  dimitterety  fed  aliam 
prater  ipfam  duceret ,  quemadmodum  praeterpropter  conßlium  fonat.  Quando  verb  ho 
eontrarium  opponeretur ,  quod  ille  nullum  majculum  heredem  ex  prima  habuerie  , 
jttdicatnus  nos  plus  hie  concedi  oportere  caufa  quim  Paulus  dat ,  unumquemque  debere 
uxorem  habere  propter  fomicationem.  Nam  utique  plus fitum  eß  in  bona  cenfcientii^ 
falute  anima ,  Chrißiana  vita ,  abßraäione  ab  ignominia  &  inordinata  luxuria  ^ 
quam  tn  eo  ut  quis  heredes  vel  nullos  habeat.  Nam  omninoplus  anima  quam  res  tem^^ 
porales  curandafunt.  i' 

XI.  Itaque  hacomniame  permoverunty  ut  mihi  propofuerim  ,  quia  id  cum  Deo 
fiifi  poteß  ^  fietu  n$n  dubiio ,  abßinere  i  fornieatione »  &  omni  impudkitid  j  &via  , 

quam 
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f§dm  DiHS  fmrmittity  uti.  Ndm  äiutms  in  vincu/is  diab§li  confiriäus  pirfeverare  •  ^ 

noninienJo ,  &  alias  abfque  bac  via  tne  fraferyare  nec  possüm  ,  nbc  volo*  Quare  H 1  s  t  o  1  r  e 
bdißt  mea  ad  Luther  um ,  Pbilippum ,  &  ipfum  Bucerum  peiitio ,  ut  mihi  ußimonitm  ^^  Vari  a- 
dare  veUnt^ß  hoc  facerem ,  illud  illicitum  non  effe.  '^^^  P  r  o- 

Xll.  Caju  qU0  auiem  id  ipß  hoc  tempore  prüpter  fcandalumj&  quod  Evangeücd  tbstamtes  , 
rei  id  fortajßs  pr^udicare  aut  nocere  peffet ,  publici  tjfpis  mandare  non  vellent  5  peti>-     Liv  .VI.  * 
tienem  tarnen  meam  effe ,  ut  mihi  fcripto  teßimonium  dent  :fi  id  occulth  facerem ,  me  ■ '  ■■ 
per  id  non  contra  Deum  egiffe,  &  quod  ipfi  etiam  idpro  matrimonio  habere  ^  &  cum 
tempore  viam  inquirere  velint ,  quomodo  res  hoc  public anda  in  nmndum ,  &  qua  rati^ 
•  me  perfpna  qu^mduäurus  fum ,  non  pro  ifdionejia ,  fed  etiam fro  honeßa  habendafit. 
Confiderare  enim  poffent  y  quid  alias  per fona  quam  duäurus  jum  graviter  accidereis 
ß  illa  pro  tali  habenda  effet  qua  non  Cbrißiane  vel  inhoneße  ageret.  Poßquam  etiam 
nihil  occultum  remanet  yfi  conßanter  ita  per  matterem ,  &  communis  Ecclißa  nefciret 
quomodo  hm  perfona  cobabitarem ,  utique  hoc  quoque  traäu  temporis  fcandalum 
caufaret. 

KIHv  hemnontnetumt  quhd  proptereai-etfi  aliam  mtorem-  aoeipooom  3  -tf$oamm 
modemam  uxorem  male  traäare ,  nec  cum  ea  dormire ,  vel  minorem  amicitiam  ei 
exbibere  vtlim ,  quam  anteifeci  \fed  me  velk  in  hoc  cafu  crucem  pottare ,  •&  eidem 
omne  boniimpräßarcy  neque  ab  eadem  abßinere.  Volo  etiam  filios  quos  ex  prima  uxo^ 
re  fufcepi ,  Principes  regionis  relinquere ,  &  reliquis  aliis  boneßis  rebus  profpicerei 
effeproinde  adbucjemel  petitionem  meam ,  utper  Deum  in  hoc  mihi  confulant ,  &  mo 
iuvent  in  iis  rebus ,  qua  non  funt  contra  Denm ,  ut  bilari  animo  rivert  er  moriy  atqH§ 
Evangelicas  caufas  omnes  eh,  liberius ,  &  magis  Cbrißiane  fufcipere  poffim.  Nam 
quidquidmejufferintauödCbrißianum&reäumßty  sive  Monastebjoicum  bona» 
Jeu  atia  concernat  >  ili  mepromptum  reperient. 

'XI  F.  Feilem  quoque  CT  defidero  non  plures  quim  tamkm  unam  uxorem  ad  ißim 
modemam uxoremmeam.  Item  ad  mundum  vel  mundanum  firuäumhac  in  re  non 
nimis  attendendumeßy  fed  magis  DeusrefpicieHdusy  &  quodjjicpracipityprobibetp 
&  liberum  relinquit.  Nam  Imperator  &  miindus  me  &  quemcunque  permittint,  ut 
pubUii  meretrices  retmeamuss  fid  plures  quam  unam  uxorem  ffonfacili  concefferintm 
^QuodDeßis  permitt'tt ,  boc  ipßprobibent :  quodDeusprohibet  yhocdijßmulant » O'  vide^ 
tut  mibißcut  matrimonium  Sacerdotum.  Nam  Sacerdotibus  nuUas  ux^res  conced^nt^ 
&miretricesretinereipßspermittunt.  Item  Eccleßaßici  nobis  adeo  infenß  /unty  ut 
propter  bunc  articulum  quo  plures  Chrißianis  uxores  permitteremus ,  nec  plus  nec 
minus  nobis  faäuri  ßnt. 

XF.  Item  Philippo  &  Luthero  poßmodum  indicabit,  fi  apudillos  y  prater  omnem 
tarnen  opinionem  meam ,  de  Ulis  mmam  opein  inveniam  -j  tum  me  varias  cogitatoones 
habere  in  animo :  quM  velim  apudCafarem  probai^e  tußaUfer-mediatores  y  etfi 
multis  mihi  pecuniis  conßaret :  quod  Cafar  abfque  Pontificis  dijpenfatione  non  face* 
retiquamvis  etiam  Pontificum  difpeiofationem  omninl  nihitifaciam :  verum  Cafaris 
fermt/ßo  mihi  omnini  non  effet  contemnenda  y  quam  Cafaris  permijßonem  omnini  noto 
€urafemy  niß  fcirem  auhd  fropofiti  mei  rationem  cor  am  Deo  haberemy  &  certiui 
effet  Deum  id  pormißffe  quam  prohibuiffe, 

XFL  Ferum  nihitominus  ex  humano  motu ,  ß  apud  hancpartem  nuUum  filatium 
mvenire  poffem ,  Cafareum  confenfum  obtinere  uti  infinuatum  eß ,  non  effet  content* 
nenditm.  Nam  apud  mejudicabam ,  ß  aliafiibus  Cafareis  Conßlutriis  egregtas  pecu*' 
ma  fummas  donarom  y  me  omnia  ab  ipfit  impetraturum  ■:  fed  prater  ea  timebam, 
^ttdmvis  propter  nullam  rem  in  terra  JA  Evangelio  deficere ,  vtl  cum  dirina  ope  me 
fermittere  velim  induci  ad  aliquid  quod  evangelica  caufa  contrarium  effepoffet:  nc 
TomellL  Hh 
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— —^  Cäftredni  tarnen  me  in  aliis  facuUribns  negotiis  itd  meremmr  &  ^üpnrm ,  m  ißi 
H 1 8  T  o  m  B  Cdnßi  &  parti  nenfaret  utile :  effe  idcirce  adhuc  petitienem  meam ,  ut  me  aIuu  jttfemt^ 
DES  Varia-  nt  cogar  rem  iis  lecis  qudrere  ,  ubi  id  Mn  libenter  fdcie  ,  &  qned  nuUies  Ubtmms 
Ti  o  HS  Dis  ipforumpemußüniy  quam  cum  Dee  &  bona  ccnfiientU  facere  pejfunt ,  cwt^dere  w 
TOTANTKÄ*^  Ä» ,  quam^Cf^area  yel  aliis  hum anis  permißknibus  :  quibus  tarnen  nen  ulterms 
%Av.  VI.  '  ^enßderem  >  niß  anteceäenter  in  Mna  Scriptura  fundata  effent ,  uti  fuperiks  eß  de-- 
■         I      ^  itaratttm» 

XFII.  Denique  iterath  eß  mea  petitio  ut  Lutberus » PhiUppus^  &  Bueerut  miU 
bot  in  refcfipte  epinienem  fuam  veiint  aperire ,  ut  peßea  ritam  meam  emeniart » 
hna  eenßientia  ad  Sactamentum  accedere^  &  mnnia  negttia  noßra  JRiligims  ii 
Mberius  &  eenfidentius  agere  poßm. 

Datum  Melßnga  >  Deminki  peß  Catbarina  JF.  anno  1539. 
Philippus  Landgrafpxus  HASsiii. 


CONSULTATION  CONSULTATIO 

DE   LUTHER  LüTHERI 

Srr  DMS  jeuTMMs  Doerstrus  *T    ALIORÜM 

Proteßansfur  la  Polygamie.  fupcr  Polygamtl 

Au  Ser^niffme  Prince  &  Seignettr  Sereniflimo  Principi  Domine 

Philippe  Landgravb  Philjppo  Landgravio 

DE  Hesse^  Comte  de  Catzen"  Hassia^  Comid  in  Cac« 

Umbogen,  de  Diets ,  de  Ziegen^  zcnlembogen  >  Diets  ^  Zie« 

hain ,  &  de Nidda ^notre climent  genhaki^  &  Nidda>  üoftro 

Seignettr,  notts  fouhaitoms  avant  clementi   Domino  >  grada 

toutes  chofes  laffoce  de  Dieupar  Dei  per  Dominum  nofiruim 

Jefus-Chriß.  Jefum  Chriftum. 

Smmmhmssjms  Tmincx  SaaBHissiJiB  PaiKcaps 

MT  Smionmum.  st   Dom  iMfi. 

L^  OUS  avons  appris  de  Bucer » &  lu  /*  nOSTQVAMv^aCe^uJaper 

JL\daiisrinflni6hon<|iieyocreAltefle  JLDeminutß  Bucer  um   diutumas 

im a donn^»  les peines dc&iic ,  & lesio-  eetifiiintia  fua  maießias,  nennulUsß^ 

qai^radesdecon(ctenceouelledlpr^(et>*  mulque  cenßderatianes  indkari  cura- 

•ciiienc*,ecqi]oiqn'iitxNisdtparalr^di£-  rit ,  addito  fcrbto  feu  ittfiruäien^ 

ficik  de  lipoodre  fi-toc  aux  doutes  qu'elle  quam  iUi  v^a  telfituda  tradidit$  fi- 

jyrofxyfe  t  iioos  n'avons  pas  n^anmoins  von-  eet  ita  preperanter  expedire  refpm^fum 

in l^äerparricfansr^ponreiem&Qie Bucer»  igfEri/Sr jSr,  noiuimus  tarnen  Dominum 

qai  ^oic  pccfli  de  remvnef  versVocre  AI*  Bucerum ,  reditum  utiquematuramem, 

^^\tSk.  ßne  €nptedimittere. 


EVEQUE 

77.  Imffimisfimus  tx  mmo  re- 
itfMii^  &  Diu  grätiäf  aghnusy  quid 
nfiram  Celßim&nm  dißciiimirh  li-^ 
ürgpern^  fetimMfqueyMt  Dens  Celfi- 
iudinem  veßram  in  corpore  &  dnim§ 
i9nfrrtdre  &  i^ifervare  dignetwr. 

II L  Nam  fr§ui  Celßtud^  veßrd  vh 
ikty  fonpercuU  &  miferM  EecUßa  eß » 
isägud  &  dereüäa  y  mdigens  trobit 
D§mims  Regem  Aus  >  ßcut  mn  aubha-' 
mns  Deam  atiques  cenfervaturum  » 
fumumfis  tenioimes  diverfi$  eccMr- 

fdUt» 

IV.  Chcd  Mdßianem  qttdm  nehls 
Bu€erus frep^fnh ^hdc n$Hs  eccunant 
eetfßderdtiene  diptd :  Cäfitudo  veßrd 
fer  fe  iffem  fdtii  ferffkit ,  qudntim 
d^erdtte  muverfdlem  legem  condere, 
velm  eerto  cdfu  gravibus  de  tdußs  ex 
eemeßene  dhind ,  diffenfdthne  uti  \ 
Mdm  cemrd  Deum  Ufmn  n$n  bdbet 
äfferfaü$. 

V.  NImtc  fuddere  mnfeßkmMt^  m 
imreducdiuf  fubtki ,  &  velm  lege  fdM^ 
eidtur  fermißi9  ptures  (jddm  undm , 
uxeres^  ducendi.  Si  düquid  bk  de  re 
fr  die  C9mmmeretur ,  fdcili  imellipi 
veßrd  Celjktide ,  id  prdtepti  inßdr  in- 
ieUeämn  &  deceptdttm  tri ,  undi  muh 
td  ftdnddU  &  difficuhdtes  erhrentur. 
Cenßderei ,  qudfumusy  Celßtudeveßrd , 
fNom  ßmßre  dceiperetur ,  ß  quis  cen^ 
vincererur  bduc  legem  in  Germduidm 
imreduxiffey  qud  dterndtum  litium  & 
mquietudinum  (  qued  timendum  )fmu- 
fd  efet  feminarium. 

VI.  Quad  üppeni  peteß ,  qued  cerum 
Dee  dquum  eßr  id  omnini  permitten^ 
dum ,  bee  cerü  rduene  &  eendiiione 
eß  decipiendum.  Si  res  eß  mduddtd  & 
neeefdrid ,  verum  eß  qued  objicitur  \ 
fi  nee  mduddtd »  nee  necefdrtd  ßt , 
AUds  circumßdmids  epertet  expendere » 
tte  dd  prepeßsdm  qudßienem  prepiis 
Mtceddmus  :  Dens  mdtrtmenium  inßi- 
mit  ttt  tantum  duarum  &  nonplurium 
perfnutrum  effet  fttietds  yß  ndturd  neu 
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IL  Nous  avonsre^aneextt^me  joie^ 
8c  nous  avons  lou^  Dieu  de  ce  qu*il  a  giieri 
votre  Altcfle  d'une  dangereufe  maladie , 
&  nous  le  prions  qu'il  la  veuilie  long  cems 
conferver  dans  lufage  parfaic dela  fanc^ ^ 
qu  il  vienc  de  lui  rendre. 

III.  JBUe  n'ignore  pas  combien  norre 
Eglife^)  pauvre ,  min^raole ,  pecite ,  &  aban- 
donnee ,  a  befbin  de  Princes  Regens  ver- 
cueux  qui  la  protegenc  s  Sc  nous  ne  doucons 
poinr  que  Dieu  ne  lui  en  laille  roujours  queb 
ques-uns ,  quoiqu*il  menace  de  tems  en 
tems  de  Ten  priver.  Sc  qu'il  la  mecce  i  !*£« 
preuve  par  difförences  rencacions. 

IV.  Voici  donc  ce  qu'il  y  a  d'important 
dans  la  queftion  que  Bucer  nous  a  propo« 
üc.  Votre  Alceße  comprend  a(Iez  d'elle- 
tneme  la  dÜFerence  qu'il  v  a  d'eablir  dne 
Loi  univerfelle ,  &  d'ufer  de  diTpenfe  en  an 
cas  particulier  pour  de  predantes  railbnst 
&  avec  la  |>ermiffion  de  Dieu :  car  il  eft 
d*ailleurs  Evident  que  les  difpenfes  n'onc 
point  de  lieu  concre  la  premiere  des  Lois 
qui  eft  la  Divine. 

V.  Nous  ne  pouvons  pas  confeiUer  main« 
tenant  oue  l'on  innodm&en  public ,  Sc  que 
Ton  ^ublifle ,  comme  par  une  Loi » dans  le 
NouveauTeftamenr ,  celle  de  l'Ancien»  qui 
permettoir  d*avoir  plus  d'une  femtiie.  Vo« 
ure  Alcelle  Cqsit  que  fi  Ton  faifoic  imprimet 
ouelque  chofe  für  cecte  maciere ,  on  le  pren« 
droit  pour  un  pr^cepte ,  d'oü  U  arriveroic 
nne  infinit^  de  croubles  Sc  de  (candales. 
Nous  prions  Votre  Altefle  de  oonfid^rer 
les  dangers  oü  feroit  expofö  un  homme  con« 
vainctt  d'avoir  introduir  en  Allemagne  une 
femblable  Loi  (yn  diviferoit  les  Familles , 
Sc  les  engageroit  en  des  proc^  ^ternels. 

VI.  Qiunt  i  Tobjedion  que  1  on  fair ,  que 
ce  qui  eft  jufte  devant  Dieu  l  doic  etre  ablo« 
lumenc  permis ,  on  y  doit  repondre  en  cecte 
maniere.  Si  ce  qui  eft  equitable  aux  yeuz 
de  Dieu ,  eft  d'aiUeurs  command^  &  necef^ 
faire ,  Tobjedion  eft  v^rirable :  s*il  n'eft  ni 
command^^nin^edaircilfäutencoreavanc 
qüe  de  le  permettre ,  a voir  ^ard  a  d'autres 
citconftanccs  y  Sc  pour  venir  i  la  queftion 
dont  il  s'agic  :  D^eu  a  infticue  le  Mariage 
pour  itre  une  fociete  de  deux  perfonnes ,  Sc 

H  ij 
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non  pas  de  plus ,  fuppofö  que  la  Namre  ne    ejfei  corrupta  y  hoc  intemtit  iUdfmm^ 
fucpas  corrompue ,  &  c'eft  U  le  fens  du 
padage  de  la  Genefe :  Ilsferont  deux  en  unt 


TBSTAMTES , 

Liv.  VI. 


Hl.STOiRB 
DES     VaRIA- 

TiOHs  DBS  /eulejcbair'y^  c'eft  cc  qu'on  obfcrva  au 
GL.  i^o-  commcncement. 

VIL  Lamech  für  le  premier  qui  ^oufa 
plufieurs  femmes>  &  TEcriture  c^moigne 
que  cet  ufage  fuc  introduic  concre  la  pre- 
imere  regle. 

VIII.  Il  pafla  neanmoms  en  coutume  dans 
les  Nadons  infideles  y  &  Ton  crouve  meme 
depuis ,  qu  Abraham  &  fa  pofterite  eurenc . 

i>iufieQrs  femmes.  Il  eft  encore  conftanc  par 
e  Deut^ronome>  que  la  Loide  Moyfe  le 
permic  enfuice^  Sc  que  Dieu  eut  en  ce  poinc 
deia  pondefcendance  pour  la  foiblefle  de  la 
namre«  Puifau'il  eft  donc  conforme  a  la 
creation  desnommes»  Sc  au  premier  era- 
hlidemencde  leur  fodec^ » que  chacun  d  eux 
ie  concehce  d'une  (eule  femme  ;  il  s'enfuic 
CKie  la  Loi  qui  Tordonne  eft  louable :  qu'elle 
cpit  ecre  re^ue  dans  TEglife,  &  que  Ton 
n jr  dok  poinc  incroduire  une  Loi  concraire , 
parce  que  Jefus-Chrift  a  r^p^t^  dans  le 
Chapitre  1 9.  de  S.  Macdiieu » le  paftage  de 
k  Genefe :  Ilsferom  deux  en  une  JchU  cbair 


tia  :  erunt  duo  in  came 
primtus  fuii  ebfervatum. 


und  9  idqu§ 


VII,  Sid  Lamech  plürkdtem  uxo^ 
tum  in  mdtrimeninm  invexity  quodde 
illo  Scriptura  memorat ,  ianquam  mtff* 
dttäum  contra  primam  €effäam. 

FIII.  Apüd  Infideles  tarnen  fuit  coth 
fuetwUne  receptum  \  poßea  Ahabatm 
quoqtie  &  poßeri  ejusplures  duxertmt 
uxores.  Certum  eß  bocpoß  modnm  ie-- 
ge  Moßs  permiffum  fuiffe ,  teße  Script 
tura ,  Deuter.  i.L  i.  ut  homo  hakeree 
duas  uxores :  nam  Dens  fragUi  natu^ 
ra  aliquid  indulßt.  Cum  vero  princi- 
piq  &  creattoni  confentaneum  fit  unick 
uxorecontentum  vifere ,  hujufinodi  lex 
eß  laudabilis,  &  ab  Eccleßa  accep^ 
tanda^nec  lex  huic  contraria  ßaiuet^ 
da  \  nam  Cbrißus  repetit  banc  fen^ 
t enttarn :  erunt  duo  in  came  una.  Mateb. 
19.&  in  memoriam  revocat  quäle  ma^ 
trimomum  ante  htmanam  fragditattm 
ejfe  debuiffet. 


&  y  rappelle  dans  la  memoire  des  hommes , 

quel  avoic  du  &cre  le  mariage ,  avant  qu  il  eüc  deg^n^^  de  fa  puret^. 

.  IX.Cequin'empechepourrancpasqu'il 
n^  aic  lieu  de  dtipenfe  en  de  cercaines  oc- 
caHons.  Par  ezemple,  ü  un  homme  marie , 
d^renu  captif  en  pays^loigne,  y  prenoic 
une  feconde  femme ,  jpour  conferver  ou 
pour  recouvrer  fa  fance ,  ou  que  la  fienne 
devint  l^preufe ,  nous  ne  voyons  pas  qu'en 
ce  cas  on  put  condamner  le  nd^le  qui  eoou- 
ieroic  une  aucre  femme  par  le  confeil  de 
fbn  Pafteur ,  pourvu  que  ce  ne  fuc  pas  i. 
deflein  d'incroduire  une  Loi  nouvelle ,  mais 
(culemenc  pour  facis&re  i  fon  befoin. 

;  X.  Pui(que  ce  fonc  deux  chofes  coutes 
differences  aincroduire  une  Loi  nouvelle  > 
Sc  d*u(er  de  difpenfe  a  Tegard  de  (a  meme 
Loi ,  nous  (iipplions  Vocre  Alcelle»  de  fai- 
re reflcxion  für  ce  qui  fuir, 

PremicFcment,il  fauc  prendre  garde  avanc 
toures  chofes ,  que  la  pluralite  des  femmes 
ne  s'incroduife  poinc  dans  le  monde  en 


IX.  Certis  tarnen  caßbus  Ucur  eß 
di/penfationi.  Si  quis  apud  exteras  na-- 
tiones  captivus  ad  cur  am  corporis  & 
fanitatem ,  inibi  alter  am  uxorem  fic^ 
per  induceret  i  vel  fi  quis  haberet  le^ 
profum :  his  caßbus  alteram  ducere 
cum  conföio  fui  Paßoris »  non  intentto^ 
ne  novam  legem  inducendi  y  fed  fuA  nt" 
cejfuati  co^ulendi  ^  hunc  nefcimus  9, 
qua  ratione  damnare  liceret^r 


X.  Chin  igitur  aliud  ßt  inducere  &« 
gern,  aliud  uti  difpenfatione ,  ob/ecra^ 
mus  veßram  Celßtudinemfequemia  ve^ 
tit  conßderare. 

Primi ,  ante  omnia  cavemUtm ,  ne 
hoc  res  inducatur  in  orbem  ad  modum 
legis ,  quam  fequendi  libera  omnium  ßt 


forme  de  JLoi  9  que  cout  le  monde  puiile    poteftas.  Deinde  conßderare  digmeeur 
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y^j  Ci^udB  fisniälum  nimitm »    fuivre  qaand  il  voodra.  U  fiust eo  (econci  .' 

49«oi  Evängetü  bißes  txcläm^tmrijmi  >  lieu  >  que  Vocre  Alcefle  ak  ^gard  a  Teffroya-  H  i  $  t  o  1  r  h 
n9s  ßmiks  ejfe  jiMk4ft^is,  qnifimul  ble  fcandalc ,  qui  ae  tnanqucifa  pas.4'arri-  dbs  Varia- 
flurts  äuxiTHUt  HX§res.  Item  Evstfgc-  vcr ,  fi  qllc  donne  occaijon  aux  cnncinis  t  ioms  d  r  • 
ü€^s  com  feüäri  libertätem  f Ulf  es  fi^,  de  TEvangile  de  s  ccricr  que  rous  rcflcm-  £  g  l.  P  r  o- 
mul  dttcmä ,  quä  im  Tunid  in  ufu  eß^    blons  aux  Anabapdftes  >  qui  fonc  un  jeu  da  ^  Lit."  VL  * 

mariage ,  &  aux  Turcs,  qui  prcnncuic  an-  * 

cant  de  femtnes  qu  üs  en  peuvenc  nourrir, 

XI.  £n  troideme  lieu ,  que  les  adions 
des  Princes  fooc  plus  eo  vüe  que  celle$  des 
pardculiers. 

^11.  En  quacrieme  lieOf  que  les  infiS^ 
cieucs  ne  fonc  pasplucot  infonn^s  que  les 
fupecieurs  fönt  quelque  chofe ,  qu'ils  s'ima« 
ginqic avoit  la  Uberc^  den  faire autanc»  & 
que  x'eft  par-la  que  la  licenoe  devienc  g6- 
wrale.         ^      ^        ■  , 

XIILEocinqui^elieq^  quelesEcatsde 
V.  iV.  fom  recnpUs  d'une;  Noblere  iarou« 
che  >  fort  opppfee  >  pour  la  plus  grande  pat* 
de»  i  TEvangile,  i  cauTe  de Teip^ance 
qu'on  y  a  j  comnie  dans  les  aucres  p^s>  de 
parvenir  aux  Ben^fices  des  Eglifes  Cath^ 
drales ,  dopt  le  cevenu  eft  cres-grand*  Nous 

.^^-  .,.^._ -_  ,  fcavons  Ijeis  imperdnens  difcours  que  les 

fulfd^  iiäa  i  &  qu4lem  ft  nohilitds  &  plus  illuftres  de  votre  Noblede  oqt  tenu  ^ 
fubdiid  ditiü  ergd  Celßtudinem  vef'  &  il  eft  aifö  de  juger  quelle  feroic  la  di(po- 
träm  ft  prdb$iMrdyfifMblicdimrpdH€^    üaon  de  vocre  Nobleilc  &  de  vos  aucres 

^ Sujccs ,  fi  V.  A.  incroduifoiC'Une  fcmblablc 

oouveauce, 

XIV.  En  iixieaie  lieu ,  que  V.  A.  par  unfi 
grace  parciculiere  de  Dieu  >  eft  en  grande 
r^ucacion  daos  TEmpire  &  dans  1^  P^y4 

mre  &  refpeäu ,  dpud  quos  merito  eß ,  ^crangers  y  Sc  qu'il  eft  i  craindre  que  Ton 
quid  timtdi  ne  bdc  res  pdridt  nominis  oe  diminue  beaucoup  de  Teftime  &  du  leA 
dinunmienem.  Cum  igitur  bU  multd  peA  ^e  Ton  a  pour  eile ,  C\  eile  exccuce 
fcanddld  cenßudnt  ,  regdmus  Celßtn-    le  projet  d'un  double  nuuiage.  La  mulci-i 

tuae  aes  (candales  qui  ibnr  id  a  craindre  ^ 
nous  oblige  i  conjurer  V.  A.  dexaminec 
la  chole  avec  touce  la  mamric^  dq  juge^ 
menc  que  Dien  lui  a  donnee, 

XV.  Ce  n'eft  pas  auili  avec  moins  d'ar* 
deur  que  nous  conjurons  V.  A.  d'evitcr 
en  couce  maniere ,  la  fornicacion  &  l'aduK 
tere  v  &  pour  avouer  (incerement  la  verice^ 
nous  avons  eu  long-cems  nn  regtet  (enfible 
de  voir  V«  A.  abamonn^e  i  de  Celles  impo^ 
rec^ ,  qui  ponvoienc  ecre  fuivies  des  eftecs, 
de  la  vcngeancc  Divine ,  de  malad^,  fi; 


XL  Item  PrimiftmfdädUtmsffdr'^ 
gi ,  qnm  ftivdiwum » fenßderet. 

XII.  Item  eenßdiret  frivdtdt  fer- 
finds^  bnjufmedi  Frineipnm  fdäd  dn^ 
dientet ,  fdcili  eddmßi  permUfd  per^ 
ßdäere ,  prent  dppdtet  tdlid  jicili  ir^ 
reftre» 

XIIL  bem  eenßderdndnm  Celßtn^ 
ditemn  yeßram  dknnddre  Nebij^dtfi 
^eri  fpiritüs  ^  in  qna  multi » ut  in  düis 
qt»0que  terrisßnty  qni  propter  dmptes 
ftaventns  ,  qnibns  tdtiene  Cdtbetkdr 
limm  beneficiornm  perfrnnntur  ^  vdldi 
Ernngetio  ddvnfyntur.  Nen  igfm^ 
mns  ipfi  mdgntirnm  Nebilinm  väde  in 


tiüfidiy  bdud  dißUe  eß  drbitrdri. 

XIV.  Item  Celfitndo  yeßtd^qnd  Bei 
ßnguUffit  eß  ffdtid  ,  dpnd  Reges  & 
Potentes  etidm  exteres  mdgne  efiin  he- 


uern yeßfdm  ^  ut  bdnc  rem  mdture 
judicie  expendere  velit. 


XV.  Illud  queque  eß  verum ,  quod 
Celßtudinem  veßrdm  omni  modo  regd- 
mus j  &  bortdmur  ut  fornicdtienem  & 
ddulterium  fupdt.  Hdbuimus  quoque, 
ut ,  quod  res  eß ,  loqudtnur ,  longo  tem^ 
pcre  non  partum  nutrorem ,  quH  intel^ 
lexerimus  veßrdm  Celßtudinem  ejuf 
modi  impuritdti  enerdtdm ,  qudm  w^ 
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SüSSSSSSl  de  beancoop  ^adtres  inconip^hietis.  ftHa^ulth^morbi^aliä^e  ferkulä/if* 

HisToiRB                                                           '':  ^uipoffent^,            -,': 

j>B9  Varia-      XVI.  Noas  prions  encore  V.  A.  de  ne  XFL  Eiiäm  f^gimms  Celßmämm 

Tiows  Dis  pas  cröke oae  r ufage des  femmes  hors  le  veßram  ne  tdüa  extra  msttrimmtim , 

'  *.*^  manage,  loic  un  pech^  leger  &  meprifa-  lefidpeccauvelit  dßimareyßeuimtm^ 

iTivt V^I. *    ^^^ *  comme le monde fe le figure j piufque  dtu bac  ventis  trddere  & parvi  pende^ 

I  V^  I  Dieu  a  (buvenc  chacie  rimpudicire  par  lc9  re  feiet.  Verim  Deus  impHäicitidm  fi^ 

^      peines  les  plus  feveres :  que  celle  du  OeiiH  pe  feverijßme  putavit :  nam  pätia  S* 

ge  eft  accribu^auxadult^resde^grands^  ^kvü  triMttir  Regnttttm  iidulterüt. 

qae  Taduk^e  de  David  a  donn^  lieu  i  un  Item  aätflterium  Ddpiäis  tfi  feeerum. 

exempl^  cerrible  de  la  vengeance  Divine :  rinäiäd  divind  exemplum  g  er  Pd9» 

aue  S.  Paul  repere  fouvent ,  que  i'on  ne  fäs  .ft^tks  iät  :  Dens  tum  irridetMr. 

KOiocquepointimpunementdeDieu,  JK  Adulttri  non  mtreibtmt  m  Regiutm 

qu'il  n'y  aura  point  d'encree  pour  les  adul-*  Dei  :  nam  fidei  eMkntia  cemee  effe 

iexcs  au  Rovaurae  de  Dieu.  Car  ii  eft  dit  debet,  ntnon  contra  cen/iieneidm  aga^ 

atu fecond  Cnapitre  de  i'Epirre  premiere  i  mns^  i.  Timoth.  3.  Sicernefirmn nw 

Timorh^e.,  que  lob^iflancedoic  ecre  com«  reprehenderit  nes ,  fegumus  Uti  Dettm 

pagne  de  ia  foi  ^  fi  Ton  veut  ^viter  d'agir  ihvoean  ;  '&  Rem.  8«  Si  camalia  de-» 

cxmcrc  l^M^onfcience ;  au  troUi^me  Chapint  ßderU  jhiritu  mertißcäeeerimtts ,  vhe* 

de  Ia  I .  de  S.  Jean ;  Que  (1  notre  conir  ne  fhnt  sßäntem  feetm^ätm  camem  am^ 

i30usreprocherien,nouspouvonsavecjoie  hulemus,  bvc  eß^  ß  eentrd  tenfiieih 

invoquer  le  nom  de  Dieu;  &  aü  Chapi«^  tidm  agamusy  merienmr. 

cre  8.  de  rEpicreainc  Romains^  Que  notts 

▼ivrons ,  fi  nous  morcifions  par  i'cfpric  les  dißts  de  la  chair :  mais  me  noos  läoor« 
rons  au  concraire ,  en  matcbanc  (ek>n  la  chair  >  c*eft-d^iire  9  en  agiUanc  concte  no^ 
tre  propre  confcience. 

XVII.  Nous  avons  rapporc^  ees  pafla-*  XFII.  ffac  referhnas  >  nt  tenßderei 
ges ,  afin  que  V .  A.  confid^re  mieux ,  (jue  Denm  et  talia  vitia  nen  riditi  >  prent 
Dieunecraitepoincenriamlevicederim«  aliqni  andaces fatUmt ^  &etkmeasc&^ 
paxcti ,  conune  le  fuppofenc  ceux ,  qui  par  gitatienet-anime  ferent.  Likenter  qne^ 
ime  extreme  audace ,  onc  des  (encimens  ^ne  inttUexirnns  veßram  Celßtndmem 
payens  für  ces  matieres,  Ceft  avec  plaißr  eb  ejnpnedi  ritia  angi  &  cenqnerL  In* 
que  nous  avons  appris  le  trouble  &  les  re-  enmbnnt  Ce^tndini  reßra  negetia  te* 
mors  de  confcience ,  ou  V.  A.  eft  mainre-  tnm  mkndnm  ceneementia.  Aciedii 
nancpourcetterortededtfauts»&  que  nous  Celßtudmit  veßra  (emplexh /khißs ^ 
^vons  encendu  le  repencir  quelle  en  t^  &  minimi  rehnßa^  ac  panti  femtn% 
moigne.  V.  A.  a  pr^lencemenr  sl  n^goder  ttnde  meriti  cerperi  parcendmn  effet, 
des  affaires  de  Ia  plus  grande  imporcance  quemadmednm  ntnki  alii  facere  cegun- 
qui  foienc  dans  le  monde :  eile  eft  d'une  /«r« 

tomplexion  fort  dclicare  &  fort  vive ;  eile 

dort  peu  h  8c  ces  raifons ,  qui  ont  oblige  rant  d*autiesper(bnnes  prndentes  k  m6nz* 

ger  leurs  corps ,  fönt  plus  que  fuififänres  pour  di/pofer  V.  A.  i  les  imiter. 

XVIII.  Onlic  de  rincomparable  Scan-  XFIII.  Legitur  de  laudatij/ime 
derberg ,  qui  d<^iit  en  cant  de  renconrres  les  Principe  Scanderber gp ,  qui  mnlta  pra^ 
dcfix  plus  puidäns  Empereurs  des  Turcs  ctara  facinora  patrarit  contra  dues 
AmuratIL&Mahometll.&quitantqn'il  Turcarum  Imperatores ,  Amuratbem 
Wcut,  pr^ferva  Ia  Gr^ce  de  leur  tyrannie,  &  Mabumetem  ,  &  Craciam  dum 
qu'il  exnortoir  fonvcnt  fcs  foldats  a  la  chaC-  viveret ,  feliciter  tuitus  eß ,  ac  cenfer^ 
let^,  &  leur  difoic  qu'il  o'y  avok  ritntie ü    ravit.  Hie  [not  milites  Japm-  ad  caf- 


.EVEQUE 

mtUäm  rmfwühtu  viris  squi  amms 

imne ,  m  Vtnerm*  tum  qmdfiv^- 

trd  Celßtud$  infaper  dlt$ram  ux9rm 

bdberei ,  &  nollet  ft^fis  ^eäibus  & 

i9nfuetudinibHs  repugnare ,  sähat  mn 

effet  vißr<  Celßtuäini  €9nfulium   4C 

frefpeäum.   OpmrM  unumaumqui  in 

txurnis.ißii  /uMm  mifmnum  tf* 

fiD^mhum,  titi  PmIhs  fcrihii :  Cu- 

t4i€ m  mmbtd  y^ßra  ßnt  ams  jt  "' 

tis.  Qusrt  veftra  CelfiiMib  mfoni 

TätsMe  Midrum  Cdufiantm,  nmfeßM- 

ädU,  fordrum  ,  Ub^rum  ,  df  follici' 

tuäinum ,  &  €§rf$ris  mfmitdüs ,  veik 

bdm  rtm  dtpid  Urne  perpendere »  & 

ßmmlin  menmidm  repo€dT€ ,  qtM  Dens 

ei  ex  medemd  cenjuge  pukbrsm  fibe^ 

lern  Mirinfquefixis  dederii,  iid  m  €e»r 

temms  bdc  egejp^fit.  Qwt  dtiimfue 

mdtrimeme  dePem  pdtienüdm  exene- 

re  ätdviidMdimfidmUUmiNeUsmß 

fidee  Mime  Celßinüetm  vefträm  ei 

MW,  d^Hem  nefkstem  mfeliere  em 

mdmeere  /  nem  ditie  teßrd  Cilßttidi- 

mii  3  Mäque  ms  imfeiireni.y  qeed  nebie 

eimhmsfnendMm  ^et^  quid  ex  prdtf 

eeftB  iime  nebis  putmtbdi  mdtrme- 

mum »  exmieque  fawMM  dd  dinxam 

ixßiiktimlem  dirigere  *  dtqut  in  td 

^[Xeäid peffibiie y  cexferfdre^.emxeqxe^ 

fiMxdMum  remeverei. 
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ooifibk  i  leur  iirofeffion,  qneleplaifirdc 
Tamoitf  •  Que  b  V.  A.  apr^  avoir  ipooCi 
une  feconde  femme ,  ne  irouloit  pas  quiccer 
fa  vic  licencieule»  le  refi»ide  donc  ew  pro- 
pofe  ck  fe  fcrvir,  lui  ieroic inutile.  II  fäuc 


XIX.  Isjam  eß  mesfecuU ,  «r  or/- 
f4  emmis  in  Predicdteres  iMferdtxr^ 
ß  quid  diftnltdiis  inciddi,  &  bums* 
mum  fer  ix/kmxu  &  ihferims  cexdi^ 
Mnis  bemixibxs  inßäbik ,  xnde  diferß 
fertimrfcexdd. 

XX.  Si  extern  refird  Celßtxde  ek 
im^dick  viü  nen  dbßmeat »  qxed  di^> 
sitßbi  impojßbiley  optaremus  Ctißtxdi^ 
nem  feßrem  in  xtelierißdix  iffe  cerem 
J>eü  9  &  fecufd  cenfiiemid  vivere  M 
froprU  dtthxd  felutem ,  &  dkiexxm 


HiSTOiRB 

desVaria« 

TIONS   ÖßS 

Egl.  Pro- 
que  chacun  foit  le  maicredefoncorpsdaiis  testantes» 
lesa<äioDsext^riei]res*,&qu'ilfaae>iaivant    Liv.  VI. 
rcxi»efl]on  de  ü.  Paol ,  <|i]e  (es  membres'  ■  ■  ■ 

foienc  des  armes  de  iuftioe.  Qq'il  plaife 
donc  a  V.  A.  d'examiner  ßrieufonem  ks 
confidiratioi»  dn  fcandale,  des  travaor^ 
du foin»  dudiaerin »  &  des  maladies  qui 
lui  onc  6t6  tepttCmties.  Qu'elle  ie  fouvkn^ 
ne  que  Dieu  lui  a  donn^,  de  la  Princede 
fa  femme,  un  grand  nombred'enfans  des 
tleux  fexesi  £  Maus  &  fi  bien  n^,  quVlfe 
a  touc  fcqet  dVti  ixxe  üadsfiuce.  Combien  y 
m  a  t-ild'aoires  cpiidoiyentexetcer  la  pa^ 
tieoce  dans  le  mariage,  pat  le  (eol  modf 
d  evi^  le  fcandale }  Nous  n*av(Mis  garde 
d^exciter  V.  A.  i  imroduire  dans  fa  mziCon 
uoe  iuniveauti&  fi  difficile.  Noos  atrireriont 
fiir  nous  en  lefaifanc ,  les  reproches  &  la 

rrlecution  y  non-feulemenc  acs  peuples  d^ 
Heile ,'  mais  enoore  de  tous les  aucres; 
Ce  qui  nous  ieroic  d'aucanc  moins  (uppor« 
table^que  Diai  noos'commande  dans  le  Mi« 
nift^re  que  nous  exergons ,  de  regier ,  au« 
tarn  qu^il  nous  fera  poOible ,  le  mariage  8C 
les  aucres  itAts  de  k  vie  hwhaine  ^  teloa 
l^infticncion  Divine  i  de  les  ccHifenFer  en 
cec  hat ,  lorfocK  nous  les  v  crouvöns ,  8c 
d'^vicer  couce  torce  de  fcandale. 

XIX.  Ceft  maincenanc  la  coucnme  du 
fi^e»  de  re]eccer  für  les  Predicaceurs  de 
TEvangile  couce  la  fauce  des  adions ,  on  üs 
onc eu cam^foir  peu de  parc » lorfque Ion  y. 
trouve  i  redire.  Le  conir  de  Thomme  eft 
^galemenc  inconftanc  dans  les  condicionf 
les  plus  relev^s  &  dans  les  plus  baÜes ;  Sc 
00  a  couc  a  craindte  de  ce  coti^ü. 

XX.  Quanc  i  ce  que  V.  A.  die  qu'il  ne  lui 
eft  pas  poffible  de  s*abftdnir  dela  vie  impu- 
dique  qu'elle  m^e,  cant  qu^^Be  n*aura 
ou'une  femme»  nous  fouhaicerions  qu'eÜe 
Mcen  meilleur  ^cdevanr  Dieu  \  qü'elle  ve« 
cur  en  Gkai  de  confdence » qu'eUe  cravail* 
lac  pour  le  faluc  de  ibn  ame ,  &  qu'elle 
donnac  i  fes  Sujets  an  neillcur  exemple. 
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XXL  Mais^enfinüi  V.  J^.iiAemiitcment 

HisTOiaE    ceiatued'^oiiTerimerecaiidefeknme^  nods 

p&s  Varia-  jogcons  qii'eUe  doitlet^ire.fecrettemem» 

TiONS  DES  coitüötie  nousavons^dic  sL  loccafion  de  la 

Egl.  Pro-  difpcnfc  qu^elle  demandoic  pbut  ie  rn&me 

,  TEST  ANTE?  %  fujct ,  c'eft-ä-ditc ,  qu  11  n'y  ait  quc  la  pcr- 

,  Li V.  VI.     (bime  qu'ellc  epoufera ,  &  pcu  d'aucres  pcr- 

.  *■»  ■         *  ^  fonoes  ßdele»:quL  k  flachem ,  on  ics  obli- 

S|^änt,at».fccreCi>  ibusle  iceaa  de  ia  confef- 
lOQ.  il  n'y  a  poiot  ici  a  craindce  de  contra- 
diAion ,  ni  defcandale  confidiiable  ;  car 
il  n*eft  poüic  extraordinaire  äux  Princes  de 
nöurrir  des  Conaibines^  &  quand  le  menu 
peuple  s'eti  fcandalifera ,  les  plus  ^clair^ 
Xe  douceronc^de  la  verice, & lesperfoniies 
{»rudenres  aiitidronc  toittoutis  inieux  cette 
yie moderen«  que  radolter^  &  les  aucres 
a<5tions  brutales.  Lpnne  doicpasferoucier 
beaucoup  4c  ce  qui  s'en  dira»  pourvü  que 
la  confcience  aille  bien*  Ced  ainfi  que  nous 


XXI.  QtAißiiniqui  vißrd  Ci> 
fand»  4mnm0  citnHuferit^  adhtic  unaH 
amjugm  ducerty  juiicamus  iä  fecre* 
tQ  fdcmäum  y  ut  fiiperius  d€  iifptn^ 
faii^ne  üäum^  nempi  nt  tanium  vef- 
tTA  Celfitudini ,  Uli  perfond  y  ac  pauch 
ptrfonis  fidelibuf  conflet  Celfitudinis 
vefifd  dnimus  y  &  confciemia  fuh  fir 
'fflh  confeßonis.  Hinc  ndn  fequummr 
aücujus  momenti  comnuHäianes  aup 
/cdndaia.  N$hU  9mm  tß  inußiati  Prii^ 
upes  amoibinas  klere  ;  er  quamvis 
mn  Omnibus  e  pMe  confiaret  rei  ra^ 
m ,  tarnen  prudemsores  tmeUigennt  > 
&.  mdgis  pldcntt  bdc  moderatd  vivefi^ 
di  ratio  jqfMmadHltiriHm  &  dlii  bei'- 
iuini  &  impudiä  aäus  j  mc  curdndi 
dliorum  fermones  ^fi  reäi  €wn  con^ 
fcitntid  agatar.  Si  &  m  tdntim  hoc 
dpprobamus :  nam ,  quod  circa  nuurimo» 


rapprouvons  >  &  dans  les  feuies  circonftan-    fwm  in  lege  Mofisfuit  permiffum ,  E^ 


vgnpUitm  nontivotat  aut  Vetos  y  quid 
extemum  regimen  non  immutat ;  fe^ 
}edfert  dternam  jußitidm  '&  dterndm 
vitain  ,  &.  ordtnr  veramobediemiam 
ergaDemn^&Mmiirsmruptmti  md" 
tursm  repdrarf*    


fes  que  nous  venons  de  tnarquec  y  cac  !'£-» 
yangüe  h'a  ni  revöque,  üidefendu  ce  qui 
avoic  cce  pei;tnis  dans  la.Loi  dß  Moyfe  ,  a 
1  egard  du  niariage.  Jefus^Civi^nlen  apoinc 
chang^  la  police  excerieur^e ;  ihais  il  a  ajooc^ 
Jfeulement  la  \\3&i^  &  la  viq  eternelle  pour 
recompenfe.  U  enfeigne  la  xrzie  maniere 
d*obeir  a  Diei^ ,  &  iL  cache  de  reparec  la  cornipdon  de  la  tiatuee«^^      •  ^ ..  ^ ' .    - 

XXII.  Vocre  Al^eOe  a  donc  dans  cd  .  XXII,  Habet^näqt^  Gelfitlidfi  v^ 
^cric  >  oon^feuleoienc  lapprobiition  dd  ßra  nontafUum^ovtmHm'^noßrätnteßt' 
tious  cous  eo  cäs  de  neoeffic^  Cur  co  monium  in  cafu  mceffitatUy  fed  Hiam., 
qu'elled<^iirej  mais  encore  les  rcflexions 
que  nous  y.avpns  faices^  nous  la  prions 
de  les  pe(er  en  Prince  vernieux..  Tage  & 
Chceden»  &  nous  prio/ss^qutl  conduife 
tout  pour  fa  gloir^  &  pour  le  Taluc  de 
V.A.       •.. 


^  XXIIL  Pour  ce  qui  eft  de  la  vue  qu*a 
V.  A.  de  communiqueF  i  TEn^reur  Taf- 
faire  donc  il  s'agic » avanc  que  de  la  concku:- 
re ,  il  nous  (ecpble  que  ce  Prince  mec  Tä^ 
dulcereaaiiombrcdcs'  moindres  peches;. 
&  il  V  a  beaucoap  sL  craindre  que  fa  foi 
ccanc  a  la  mode  de  celle  du  Pape ,  des  Car-. 
dinaux ,  des  Italiens ,  des  Efpa^nols ,  & 
des  Sarrazins ,  il  nc  traice  de  ndiaile  la 
propofidon  de  Y«  A.  ^;q)i*il  n'en  prccepdc 


antecedentes  noßras  conßderationes  qfuas 
roganms ,  ut  veßra  Velßtitdö  tanqtUm 
Uudatus ,  fdpiens  &  Chrißianus  Prm* 
cepi  ielit  ponderare.  Qramus  qamque 
Deum ,  «r  v'eüt  Celßtudinem  v^firam 
it^ctre  ac  regere  jtd  ftuun  Uudtjn  & 
veßra  Celfitudinis  animd  falsuem. 

XXII I.  Quod  dttinet  dd  confi» 
üum  bdnc  rem  apud  Cdfarem  trac^ 
tandiy  e^Aßmanius  illum  ddulteriam 
inter  minora*  pectdta  numerare  y  nam 
ra^gnopere  verendstm  y  illum  Papißi^ 
C'i  #  Cardinalitid ,  Jtalica ,  Hi/pani^ 
ti.  SanofenicA  embutum  fide  y  non  cu^ 
raturum  veßrd.  Celfitudinis  poßtUo' 
tum  y  &  inpropxiism  emobmemtun  vs^ 
nis  verbis  jußentaturum ,  ficut  mtel^ 

Ugemus 
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tircr  avanrage  ca  amufant  V.  A.  par  de 


äpmäs  fttßdum  ac  fa/tacem,virsm 
tßi  yurnifquc  Germania  ohlitufn. 


XXrr.  Videt  Ctlßtui§  veßtd  ipß 
q^  nullns  necejßtkribus  Cbrißanis 
fincere  confultii  Turcam  finit  imper- 
turbaium ,  excitat  tantkm  rebelliones 
in  GermdHidj  ut  Surgundicam  pptfn- 
iiam^erat.  Quart  oftandumut  mUli 
Chtifiiam  Primipes  iUius  i^fidßs  ma- 
Mmatiomtiu  fe  mUieatu*  Dtus  cpn- 
/irpat  Vißram  dlfituäntm.  Nos  ad 
fanrundum  vißra  ctlßtudhri  fitmus 
frpmpiigimi.  Datum  Fiitemberga ,  dh 
Mereurü  p9ß  feßum  Sanäi  Nicolai 

fTeßra  Catfitudinii  pataü 
ac  fiibjeäi  fnvi » 

Martinus  Luther. 

Pmilippus  Melancton. 

Martinüs  B^cerus* 

Antonius  Corvinus. 

Adam. 

Joannes  Lenxngus. 

Just  US  Wintfert^.  ' 

DlQNYSlVS   MeLAMTHER. 

.  i^GO  Gmffu^  Nufpiirber ,  acHp- 

Xv  fOs  a  Cafarg  poi^ßat^.  >  'N^toKim 

fuhüau&^criba  t^or ,  hoc  moa  chinh- 

pofbo  publifi ,  quid  kam  Copiam  ex 

Vera  &  mioUu  origmali  pr^prik  ma^ 

.nu  A  Pii^ppa  Meloßäone  exarato  y  4d 

ix/tanfidim  ,<lr  tftiiiopm  mei  clefuf^ 

tmmi  Dommi  cy  firi^fipis  Jfaßa^  ipfe 

Jfrifferjm9&  quinque  folßf  emmero 

excepta  infiriptioua  compieXus  ßm  • 

etiamamnia  proprie.&  diligeuter  auf- 

€nUarim  &  contuUrim ,  &  in  omnUus 

cum  oriffnali,&  fubfiripsieue  nomic 

iium  concordis*  De^  qua^fe  iforim  f^Pr 

fropriamanu.  .. 

Georgius  NusficheRs 
Notarius.     * 
Tcmc  lil. 


vaines  paroles.  Nous  f^a vonsqu'il  eft  trom-  H  i  s  t  o  i  h  e 

moeursAUcmanjles.   .     .  eVI  Pr^ 

,^Xiy..,  V..A.,VQit  qu'U  n:aj)pQrte  au-  xe!taktesT 
cun  toiuagement  hnccrcaiixtnaux'cxwc-  t,iv.  VI. 
mcs  de  la  Qhr^äent^  :  qu il laiflie le Türe  ■■     .         ..y 
en  repos ,  &  qu'il  ne  travaille  qua cTi vifer 
rEmpire,  ffin  d*agrandir  Tur  (es  niines  ja 
mailoti  d'Adtriche.  II  eftdonca  fottliaiciir 
qu'auöSn.Prince  Chi^^ilien  ne  (c  joigne'st 
^'pernideuxxlefleins.'  Dieii  coüTerve  V.> /W 
Nous  (bmme^  cres-piompts  ä  lui  i^hdre 
fcrvice.  Fait  4  Witrembcrg,  le  Mercredi 
apr^s  la  Fece  de  S.  Nicolas  ^  Tan  mil  cin^ 
'Cent  crcnre-ntaf.  .    >     . 

Les  ttdsJiambles  &  tris-obäflaos  • « 
de  Votre  Alrefle.  • 

Martin   Luther« 
Philippe  Melancton« 
Martin  BucER. 

ANTOIN  E    CORVIN.      •  '  /^ 

'Ada,m.  •■,''.'. 

Jean  Lbninoue.  "^     r     . 

JUSTffWiNTFERTE. 

Denis  Me  LA,  NT  HER« 

JE  Georges  Nu(pichecs  Nqcaire  ImpSr 
rial ,  rdiids  t^moign^gc  par.rAde^i;6!- 
Xeix  ^c  &  %ii6  de  ma»  propre  mam^  o^t 
\^  traofaic.  U  pr^fente  Copie  für  Torigt^ 
iial  v^iricable  6c  fid^lemenc  conferv^  ju(- 
qu a pr^fentde la pcppre  nnin de PhiUppp 
Melanien»  a  la  requae  duS^ccninjücne 
Pi;ioce<le  I:|$(Ie^ que  \a\  ai  examinc  iyik 
^oe  excf6i]Be  exa^tude  ^Kaque  li^ne  8c 
chaque  tnoc :  que  je  les  ai  cooTrpiues  avec 
je  meme  ori^nali  que  je  les  y  ai  crouv^ 
confocmes ,  non-^eulemenc  pour  les  chofe;^ 
xnais  enfore  poor  les  (ignacuces »  &  J'en  ai 
d^livre  la  i^efente  Copie  en  cbqfeuilles 
^de.^n  paper.  De  quoi  je  reods  encoic 
tempigaage*. 

Georges  Nuspxcher» 
Nocaire, 

li 
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*,  Jpontrat  de  Mariage 

HiSTOiRB  T  ^  ^ 

DES  Vkkik'  jyE  pHIL^IPPE  LANDGRAVE 
TioHs  DES  ieHegty     ^  ^ 

Egl.   Pro-     ,    .      •      '  •  -\   - 

TBSTAWTEs ,     AVEC  JdAJiGV ERlTE  DE  i AAL. . 
Lnr.  VI.  , 

■  Au      N  O  M      DB      D  X   E   ü. 

Ainß  fiiHI. 

QUE  cous  ceux  tanceng^n^al  qju'en 
pardcuUer  >  qui  verront » entfcodronr » 
.ou  Urpqt  cecte  convendon  publique»  (Na- 
cheile qu'eo  rannte  1540.  le  Mercredi 
quatrieme  jour  du  mois  de  Mars^  i  deux 
heures  ou  environ  apr^s  midi » la  creizieme 
annee  de  Tlndidion ,  &  1^  vingc*unienie  du 
Regne  du  trcs-puiflanc  &  tr^s-viäorieux 
Empereür  Charles-Quint  notre  cr^-de^ 
xnenc  Seigneur ,  fonc  eomparu^  deyanc  moi 
Notaire  &  t^moin  fouffign^ ,  dans  la  Villc 
de  Rotcmbourg  auChateaude  lamemeVil- 
le ,  le  Screniffime  Pnnce  &  Seigneur  Phi- 
lippe Landgrave  de  He£ ,  Comtc  de  Gatz.- 
nelenbogue,  de  Diez  >  de  Ziegenhain«  & 
de  Nidda ,  aflift^  de  quelques  ConfeiUers 
de  Son  Altefle ,  d'une  pan  ^  &  honnete  8c 
vertueufe  fille  Marguerice  de  Saal ,  affiAp 
de  quelques*uns  de  Ccs  parens  »  de  Taii- 
tre  parc  *,  dans  l'incendon  &.  la  volonc^ 
d^iaree  publiqücment*  devant  moi  No- 
taire &  temoin  public ,  de  s'unir  par  ma- 
nage •,  Sc  enfiutc  moU  tr^s-clement  Sci- 
meur  8c  Prince  Landgrave? ,  a  feit  prop6- 
Ter  ceci  pär"  le  Riv^rcnd  Denis  Metand<^lr , 
PrWicatcur  de  Son  AlteflEb^  Comme  1  Vril 
de  Dicu  penctre  toutes  cbbfe),  &  qu'il  en 
ikfaappe  peu  k  laconnotflance-dc^hommes^ 
Ton  Alrdfe  difdarc.  qn  rflc  veitt  ^poufer 
la  Äiente  fiße  Margoerite  de  Saal ,  qaöiqüj^ 
la  Priflcefle  (a  feratne  fok  enööre  V^vartC^  \ 
&  pour  cmp&chcr  q«e  Pon  li*m^ute  cette 
a(5hondinGonftanceyOq  4cariont^5  pour 
ifvitcr  Ic  {candale  jÄ  conferv^r  fhoimeor  i 
la  mbne  fine)&la  r^tärion^  fapdr^r»- 
*  r*,SoilAkdBfe  jüte  icidevancD4w,  &  fiir 
•fori  äme  8i  fii  ionfcience,  qn*dlc  ne  k 
prcnd  a  fcmme ,  ni  par  Icgirefe ,  nv  par  cd- 
rioßtc  i  ni  par  aucun  mcprii  du  droit ,  ou 
dcsfuperieursimab  qu'elle  y  eft  obligee  par 


luftnimenrum  copulationis 
PHILIPPI    LANDGRAVII 


.  ,  '      '.   BT  -    -      .- 

lüARGARET^  DE  SAAL. 

In  NoMiiTE  Domini, 
Amen. 

\f07VMJu  mmhr&ßngMtisi, 

Mlf  fgi  b^  puklkum  mßmmamtm 

videm^  asubmu^  Uffmt^  quid  dmm 

poß  Chrißnm  namm  1 J40.  dk-  Mer- 

üuriiminßsMärtii^fpßmiridkmcir^ 

€d  ficundäM  <ir€iter ,  indiähnis  mt- 

M  \i.p$t€mißmi  &  iwiäißmi  Rq^ 

manorum  Imperatms  Cmtoü  Qmmi^ 

clmmtißmi  noßri  Dmini  mn0  regi^ 

minis  1 1 .  ^$ram  me  infrkfirifu  N^td- 

rro  &  ieße ,  Rotemburp  in  Mrce  compA^ 

THtrint  ferenijfimus  Princefs  &  Domi^ 

nus  Pbilippus  LMdgtdfius  Cvntts  im 

CAtzjntUnbQgm^  DitXnZiigpih^un^  & 

Nidda ,  cum  aliquibifs  {ßu  Cflßtadims 

Conßiariis  ex  una  parte  i  &  bonefla 

ac  virtuefa  virgo  Margareta  de  Saal^ 

cum  aliquibus  tx  fua  canßmguimtaig 

ex  altera  parte  s  Ula  imentieut  &  v#. 

luntate  cor  am  me  puHico  Netario  m 

teßty  puküci  conftfß  füni^  mt  mdtri^ 

monio  cepulentur  :  &  poßea  ami  me» 

meratus   meus  clemtmtßimus  Dmmi^ 

nus  &  Pfinceps  Landgravius  PhiUfh- 

pus  per  R^verendum  Dm'tmm  l^i^ 

uyßum  MeUndrum  » ßta  Ceijkudinis 

C0Hci$9tat0xf^  \i  4ura9k  preponi  ferme 

buncfinfim:  Cum  umHia  aperU  ßnt 

tKuüs  Dei<^  &bmiutspauculdteamr, 

&  /ka  CelfiMidoreßt  cum  mminmta, 

^gkti  Margarete  mätrimif^  cupu^ 

l»i^  9^  prior  fuaCe^tudinis  cmjttx 

adhuc  fii  i»  fitis,  ut  boc  mn  tribuM-- 

tur  lofirati  &  eurio/kati ,  ut  epitetur 

fc4nda/umy&  nkmmaifa  rirgmh  & 

Mims  bomßa  co^fauguimtarh  bonor  & 

fama  non  patiatur  \  ediOt  fita  Celfitm» 

do  bic  cor  am  Deo ,  &  in  fuam  cum-^ 

fcientiam&^äuimamy'bdc  nonßeri  ex 

Icvitatc  aut  curioßtate,  nee  ex  aliqna 
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pißfinßßMe  fwris  &  fiifcrhrum  t  fid    <k  cemmes  n^effic^s  fi  impoctaui^ 


hütus  mcefiimbm  c0nfü0mU  &  €§rr 
f§ris »  Mkfuf  imp$fikiifßt ,  ßnt  alis 
/Mferindiäs  Ugtiimd  caujugt^  corpus 
fitum  &  ämnum  fshärt.  Quäm  mul- 
iifliiem  cauftm  etiäm  flu  Ct^ui» 
muiiis  ffddiäis ,  piis ,  pTMäemHits^  & 
CbrißiMSs  PrddicM9fAus  mtibac  iu^ 
^f%if9 1^  «^MMi  i^nßietäiis  innit^ 
Utibus  CäMfis.^id  iffum  fudfmm  t  ^d 
fu4L  Celfiiuäims  ahim€  &  cpn/iientU 
Cünfitlendum.  Qm  caufa  &  neceßias 
etiäun  fereniffimam  Principem  Cbrif- 
üopum  Dmffäm  SsxpMid ,  fitd  Cuß- 


ibrrc^^ilhiieftimpoffibledeiaavcrravic  Ws  Variat 
&  de  vivrc  fdon  Dieo ,  i  moins  qae  dr j^  t  1  o^  ^  d  b  « 
joütcr  ane  ficcondc  fcmme  ^  ta  tceoitord  f.^-  '^  *^: 
Quc  Son  Altc&  s'cn  cft  cxpliquÄ  i  beau^  ?BrrA«iTBs  , 


coup  de  Predicateiirsdoä;es,  d^ots,  piu- 
dcns  &  Chc^dois,  &  qn'elle  tes  a  U-deflOs 
conCilt^    Qdc  CCS  «ands  perfoimagcs  > 
apris  avoit  ctamin^  ks  nioafe  qai  ieur V 
voienc  M  rcpctfem^ ,  onc  conieifl^  i  So^ 
Ake&  de  tivntre  iön  ame  Sc  fa  confcience 
en  repos  par  un  double  manage.  Que  la  niie^ 
me  caufe  ,&  la  meme  vvbx&ii  ont  oblieg  la 
jSaioiflitfie  PrinoefleChriftinoDücheUe 
ptdinn  ffimim  ttptimam  cmifurm ,    Saze  »  pccmiete  fcmme  legitimer  de  Son  Al- 
utpßit  4kk  primipdli  pPMdmtik  &pid    ttße ,  por  la  ham  pradence,  &  par  la  d£- 
menu  frddu^m.  mpfii » ut  fr^  Ctlßtw-    vocion  fioc^re  qui  la  rendeni  fi  recommaiv 
4to//  tdfiifuatn  diüHiffimi  marki  ani-    dabie  >  4  con&nrir  de  bonne  graee  qCi'on 
nui.  &  tnparif€nir€t^.&  b^nw  Dti    lui  donne  unc  cottioagne,  äfin  que  Tame 
fr^m&femmr  dd  grMh$se  (9nfani€n-    ^lecorpsdefontxes-clier^poaxDecoiffe 
^tofu  Qumsdm$dkm  fim  Ce0tuäms    gbs  de  nCcpie  y  de  q^e  Udoire  de  Dieu  eti 
bäf  fuf^  9$lau  ^npäphA  ufiätur  \    ioit  ai^gment^^,  ooftime  le  bittet  ^crit  de 
&  ne  m  fiaädalum  äefttr  >  ei  quU    I2  propre  rnain  de  cecte  Princefle  Ig  ^ 
dHMs  fmuges  bahere  mpdem^.  tempo-    moigne  fuffi(a^)ment>&d6pel|r,q^el*on 
reßi  infotitum  j  &fiin  hoc  cafuChrif'    n'en  prenne'occafion  de  fcandale ,  für  ce 
iUnstm  &  Ucitwnfa ,  non  yuftfua  Cel--    Que  ce  n'eft  pas  la  couuime  d'avoir  daux 
ßtmd^  puhtice  cor 4m  pluri^us  conful-    fcrnmcs,quoiquccelafoicCErctien&per- 
tds   ccremonias  ufurpare^  &  palkm-   mis  dan»  le  cas  donc  il  s'agit ,  Son  Alrefle 

na  veut  pas  tr^Mbrer  les  prcfentcs  noces  4 

la  mode  ordinaire ,  c'eft-a-rdire ,  publique- 

Ittent  dcyam  plufieors  perföhnes ,  &  avo: 

\ti  c^r^monies  accontumees  avec  la  m^me 

Marguerice  de  Saal  *,  mais  Tun  &  Taucre 

ti  Pbilipp^s  &  JÜMTgsma  fum  ma^    veulcnt  ici  fe  joindre  par  mariage  en  fecrec 

trimiMm  jimäi  y  &,UM4qii4^oporfim4  .&  en  fitence,  fans  qufaucun  aucre  en  aic 

Mlter^mt  jßbi  drfpo/nf^  .4gmi!f  &  ao-*    <;onQoiSAce,  qiieies  tÄnoms  a«dsffi>tis  fi- 

c^tscHP  >  aditmßi  m»(tU4  fidelf^aih    V^*  Apres  quc  M^Unkc  afcu  achev6 

jnr^mißone  in  nommo  Dmini.  £t  ante    de  parla ,  k  oKnie  Phillipe  ±  ^  la  meme 

memordtus  Princeps  4c  ^Dominus  an-    Margiierite  fe  (bat  accepc^  poui;  <ipoux 

te  bunc  Aäum  me  infrkfiriptum  No*    &  Dour  ^ufe »  &  fe  lont  promis  unc 

'  tdriftm  re(9Mifa$t  i  nt  defiiper  uhum  4Ut    &dc\k&  rdciproque  au  nom  de  pieiu  Le 

piurd  inßniimenta  conficerem  ^  &  miU    memq  Priöce  a  denaandi  i?  moi  Noijaire 

'etiamtsnquMHß  ftrfonAfubliU^  ferbo    fouffign^«  que  fe  luißfle  une  ou  jJuApurs 

a€  ßde  Principis  addhcm  at  ftomifo ,    copies(^oifati(>iln^esdupr^rencG)ntrat,  & 

/i  onmiM  bied  inviofäi^fef  fernptr  äc    aanffipiomWyenparoU&foidePrince, 

ß^nmor  ferväi^nm-y  in prifentU  te-   i  nioi  peribnne  publique,  de  Tobfervet 

verondmum  p^ddotbonm  Dominomm  -  iimolaMement » coufoqrs  Sc  fans  altl^ra« 

Jd.  PbUippi  Mei^näms,  Mr  Mar^-  ÖM »-«» pFÖfenoe  des- R^t^end^  &  (res« 

liij 


Liv.  VI. 


nuptias  celebrare  cum  momorata  vir- 
gine  Marweta  de  Saal  :  fed  hie  in 
^ipata  &fikmi$^  inpr^enria/ubfitip^ 
tormm  t^mm  ^roümtimokemßnngi  ma- 
trimßmo.  Finito  tocßermney  rnttma- 
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w^^r.  dodos  Nfakres  Philippe  Mäzßton ,  Mar-  tini  Suceri ,  Dionjfß  Mei^mdri ,  etiäm 

HisToi.RB  4ui:Bucer,  Denis  Melander;  &  auffi  en  m  frdfetnia  firenuwwn  ac  ffdßdtH 

DBS  Varia.-  prcfcnce  des ülüßrcs  &  vaillans  Eberhard  mm  EberbMrdi  de  Tbon  EkOaralis 

i^G%^^^  4eThan  ,  ConfciUcr  de  fon  Altcflc Elec  ConfiUarii,  Hermsmni  de  Mdlsberg, 

rBSTAMTEs      tp^^^  -^  ^^^  9  Hefman  de  Maifberg »  Hermami  de  Hundelsbäufem ,  D#- 

Li V.  VI.  *    Hennan  de  HundelshauTen ,  le  Seigneur  mini  Joannis  Fegg  CancelUrid ,  Re- 

>                   Jean  Fegg  de  la  Chancellerie »  Rodolphe  dolfhi  Schemk  9  ^  honeßs  dc  virtueß 

Schenck ,  &  aufli  en  pr^fence  de  tr^s-hon^  Domm^t  Jnns  naid  de  Miltitt, ,  yidu£ 

liece  &  (r^s-ivermeufe  Dame  Anne  de  la  defunäi  Jednnis  de  Sdoly  memerain 

i^aifon  de  Mildz^  veuve  de  feu  Jean  de  Spenfd  mutris ,  tsnoMMm  ad btme  AC'- 

jSaal ,  &  mere  de  TEpoufe ,  tous  en  qua-  tum  reqttißterMm  teßium. 
lice  de  c^moins  recherch^  pour  la  validit^ 
du  prefenc  Ade. 

ET  moi  Bakhafar  Rand  de  Fulde»  TpT ege Bdltbapir Rendde Fmlda^ 

Nocaire  public  Imperial » qui  ai  aflift^  JOj  feteßate  Cefafis  Netmusfubli* 

W  difcours ,  i  Tinftruäion  >  au  mgcia^e ,  cusy  qm  buiefermoni^ftfHMenii&md" 

aux  ^ufaUles ,  &  d  Tunion  dorn  il  s'agic ,  irimoniaüfpenßotti  &  cefuliüieni » cum 

ay^  les^mcm^s  c^moins ,  Sc  qui  ai  ^cou-  fufti  memerdtistefiHkusimerfnii  &  b^c 

tiiSc vutout cequis'y eft pafle: j'ai fign^  omnid&ßngut44Mdivi,&ridi^&t^m^ 

k  prefenrContrac  i  la  requece  qui  m'en  qudm  Notduus  pMicui  requifitus  fni  ^ 

a  m  faice  j  &  fy  ai  appoie  le  fceau  ordi-  boc  inßrumeiHum  Pt^lUmm  med  m^tm 

daire  pQur  fervir  de  toi  &  de  cdmoignage  fcripfi  &  fihfcrim  ^  &  em^fute  ßgUl% 

aiipablic.  munhi  in  fidem  iy  teßimemum. 

^alThasak  Rand.  Balthasar  Rand. 


L  I  V  R  E     VII. 

Xa  R^focmation  Anglicane  condamnable  pat  l'Hifto&Fe  mbaot  de  M.  Bur« 
nee :  Le  divorce  de  Henri  VI  IL  Son  emporteineok  concre  le  Saint  Si^e : 
Sa  Primam^  Eccl^fiaftique :  Principes ,  &  fuice  de  ce  dogme  :  Hots  ce 
poine »  lä  Fei  Catholique  demeure  en  {bn  entier :  Dtönons  de  Foi  de 
Henri  :  Ses  fix  arricles  :  Hiftolre  de  Thomas  Cräiomer  ^  Archev^que  de 
jCamorberf,  auceur  de  la  Reformation  Anglicafit(:Sesiächecis,  iz  cor- 
ruprion  5  ibn  hypocrifie  :  Ses  fencimetis  houteux  für  la  Hierarchie :  La 
conduite  des  Pretendus-Refbrmateurs ,  &  en  particulier  celle  de  Tho- 

^  mas  Cromwel ,  Vice-E6rent  du  Roi  au  fpirituel:  Celle  d'Anne  de  Bou- 
len ,  contre  laqudle  Ta  vengeance  divine  fe  d^clare :  Prodigieux  aveu- 

ilemehr  de  Henri  däus  rouc  le  cours  de  /a  vie :  Sa  morc :  La  mioorite 
*Edouard'VL  fbn  fils:Les  Picrecs  de  ^iepri  fönt  changcs ;  la  Pfimau;- 
'  xh  Ecclcfiaftique  du  Rpi,^eineu,reTeule;  Elle  eft  poxtce  a des  ea^c^ 
';  les  Proceftans  rougifleqt;.:  La.  reformacTön  it  Cranmer  appuyeie  für  ce 
..  .fondenienc;  Le  Roi  regardä  comme  TArbicre  de  la  Foi ;  L^Anciquit^ 
m^prifee  :  Conünuelles  Variations  : .  Morc  d'Edouard  VL  Actenut  de 
.    Cranmer  &  de$  autres  comjcc,  la  Reiae  Marie,  £1  focor  :  La  Religtoa 
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Catholique  cft  ritaWic :  Honceufe  fin  de  Cranmer  :  Quelques  xcmar^  '— — *^ 
qucs  parti€ulicrc3  für  rHiftoirc  de  M.  Biunet,  &  für  la  R^formacioQ  Histoir« 

RMt  des  f^ariatitms  ^&dela  Riforme  ^^Angleterre  fous  Henri  FIIL  E  o  i.  P  r  o- 
deptiis  Fan  i  $  ap  ,  jufqu'ä  1 747.  &foas  Edouard  FL  äepuis  1  y  2p ,  l"!^vii!  ' 
jufquä  1  y  y 3*  avec  laßite  de  tHißoire  de  Cranmtr  jufqn  ä  fa  mort^  ^ 

en  ijytf. 
TT     A  mort  de  Luther  fbt  biencot  fuivie  d  une  aütre  mort ,  qiii         i. 
^1  ^  caufa  de  grands  changemens  dans  la  Religion.  Ce  fot  celle  de  HenrrTiii! 
Henri  VIJI.  qui  apr^s  avoir  donn^  de  fi  heiles  efp^rances  dans  les  Koi  d'Angle-^ 
premieres  anndes  de  fon  regne  >  fic  un  fi  mauvais  ufage  des  rares  Jr^rcnd  T 
qualit^s  d'efprit  &  de  corps  >que  Dieu  lui  avoit  donndes.  Perfonne  ceue   occa« 
n'ignore  les  ddrdglemens  de  ce'Princc,  ni  Taveuglenient  oü  il  ^^n  de  ra- 
tomba  par  fes  malheureufi^  aniours^  ni  comhien  U  r^pandic  de  fang  commence- 
depuisquMls'yfutabahdonnd^nilesfuitesefrroyahlesdefesniaria*  nient  &  la 
gcs  ,  qui  prefque  tous  furent  funeftes  ^  Celles  qü'il  ^poufa.  On  fijait  Rjfoj,^ation 
aufli  ä  quelle  occafion^  de  Prince  tr^s- Catholique^  il  fe  fit  auteur  Anglicanc. 
d'uxie  nouvelle  feöe>  ^galement  ddteff^e  psr  les  Catholiques  ^  par  *^**^'  ^^"• 
les  Luthdriens  j  &  par  les  Sacratnenraires.  Le  S*  Sidge  ayant  con** 
damnd  le  divorce  qu'il  avoit  fkit  apr^s  vingt-cinq  ans  de  mariage 
avec  Catherine  d'Arragon^  veuve  de  fon  ftere  Arthus^  &  le  ma- 
riage qu  il  contraria  avec  Anne  de  Beulen ;  nön-feulement  il  s*^-. 
ieva  contre  Tautoritd  du  S.  Si^ge  qui  le  condamnoit  ^  mais  encore 
par  une  entreprife  inoüie  jufqu'alors  parmi  les  Chr^tiens,  il  fe  Ai-^ 
clara  Chef  de  TEglife  Anglicane  >  tant  au  fpirituel  qu'au  tempore! ; 
&  c'eft  par-1^  que  commence  la  R^rmation  Anglicane  y  dont  on 
iious  a  cfonn^  depuis  quelques  anndes  une  hiiloire  fi  ing^nieufe  >  de 
en  m^me  tems  fi  pleine  de  venin  contre  FEglife  Catholique. 

Le  DoÖteur  Gilbert  Burnet ,  qui  en  eft  T Auteur ,  nous  reproche        1 L 
'dös  fe  Prdface,  Äc  dans  toute  la  fuite  de  fon  Hiftoire  >  d'avoir  tird  Kp\tfo^^ 
beauccup  d'avantage  de  la  conduite  de  Henri  VIII.  &  des  pre-  dcmem  ^^ 
miers  Rdformateurs de  TAngleterre.  H  fe plaint furtout  de  Safade-  ^^^^  ^f  m. 
rus  >  Hiftorien  Catholique ,  quHl  accufe  d^avoir  inventd  des  faifs  gSEqu«*^!- 
atroces  ^  afin  de  rehdte  odieufe  la  Reformation  Anglicane.  Ccs  roles  de  ce 
plaintes  fe  tournent  enfuite  contre  nous  &  contre  la  Doörine  Car  u^^orM^ 
tholique.  C/w  Religion,  Üitil /findee ßir  ia  faujet/ ,  &  Slevee  far  rion    Angli- 
Fimpoßure ,  peutfejoutenir  par  ks  meines  moyehs  qtii  lui  mt  donn^  naiß ,  ^"jL^       . 
fance.  II  pouffe  encore  plus  loin  cet  outrageux 'difcours  :  Le  lihiie  sgJjTi:.  l 
Ä  Sanderus  peut  dien  itre  utile  ä  itne  Eglife  f  qui  jufques  ici  ne  s^eß  ;P-  US* 
agrandie  que  par  des  fauffeth  &  des  tromperiis  publiqucs.  Autant  que 
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~-  Tont  noires  ks  couieors  dont  U  not»  d^penity  aiitaac  ibfit^^danns 

^e'^  Va»^-  ^  pompeux  les  orneoiens  dont  il  pare  fon  Egiife»  La  tifürmaum  y 

TtoMf  p BS  pourfuic-il >  a  et4un  ouvtqge  de  tumiere  ;  on  n^a  point  befiin  dmfecours 

Zqx.Ykq-  4es  ombres  pour  m  relever  tlclat :  ö^ß  fan  wut  faire  fon  apol^ie  ^ 

TBSTAHTEji ,  ^  ß^^f  J^ictire  fott  hißoire.  Voili  de  belies  parole^  ^  &  on  n*en  em- 

■       ployeroit  pas  de  plus  magnifiques^  quand  mdmei  dans  Ics  change- 

mens  de  TAngleterre^  on  auroit  ä  nous  faire  voir  la  mSnae  faintetd 

^ui  parut  dans  le  Cbriftianifine  naiflant»  Confid^rons  donc  ^  pui£- 

■      qu  il  le  veüt ,  cette  hiftoire  qui  juftifie  la  Reformation  pac  la  leule 

'    riniplicitd.  Nous  n'avons  pas  befbin  d'un  Sanderus  y  M.  Burnet 

<iou3  fuSit  pour  bien  enrendre  ce  que  c  eil  que  cet  Ouvrage  de  lur 

miere;  Öc  la  feule  fuite  des  faits  rapport^s  par  cet  adroic  Ddfenfeur 

de  la  Reformation  Anglicane^  luffic  pour  nous  en  donoer  une 

'    jufte  id^e.  Que  (1  TAngleteEre  y.  trouvQ  des  marques  fenfibles  de 

/  !    laveuglcment  que  Dieu  rdpand  quelquefois  für  les'Rois  &  jfur  le^ 

ExtMtKeg.  peuples^qu'elle  ne  sen  prennepas  ä  moi>  puifque  je  ne  fais  que 

de  la  Cham-  fuivre  une  Hiftoire  que  Ion  Pariement  en  Corps  a  honorde  d'une 

^dl\^mm.^V?^^^^^^^  ^  authentique ;  mai«  qu  eile  adore  les  jugemens  cacbiTs 

du  sjanvierld^  W^P^ >  ^P^  "'^  ^^^^  ^^^^^  ^^  erreqrs  de.cette  ^ayame  j^iUuihe 

i58i.ij.Dg-  jsj^^^Q^  jufqua  un  exces  fi  vifible>  quafin  de  lui  donnei  Üe  pliis 

€>- 5.7Ä«i;»?r^raciles  moyens  de  Je  reconnoirte. 

d^ ^n  T ^^d'      ^^  ptemier  fait important que  je  remarque  dans  M*  Burnet ,  eft 

VHißoire  de^  celui  qu  il  avwice  dis  fit  Pr^fiice  :  &  qu'il  fiut  paroitre  enfuirb 

Barn.         \  ds^ns  tout  fon  Uvrc  :  c'efl  que  lorfque  Henri  Vni.  commenf^a  la 

preimicr  foit  R^fi>J»ation  y  ilfcmhU^Hil  hefongeoit  en  tmt  ctla  tjud  mimider  h 

avoü^  :  que^  CouT  d^  Rome  j  &  d  contraindfe  le  rape  de  iefafisfaire^  cot  danfßn 

la  Rdforma-  ^^^y.  i/^n^  toujoun  les  opinions  les.  plus  extravagantes  de  TEglife  Bjh 

menc^par  un  mainey  tellesquefint  la  Tranfubßantiation  y  &  les  autres  corruptions  da 

honvnc  <jga-  Sacx^e  de  la  Meße  :  ainß  il  mourut  plätit  dans  cette  Communion  y 

tl actt)us'k$  fl^ h^  ^^'^^  ^* Proteßans. Quoi qu*en  dife  M,  Burnet  y  nous  n'ac- 

Part».        .cepterons  pas  It  communion  de  ce  Prince  qu'il  femble  nous  oflrir » 

^^^'  r      &  puifquil  le  rejette  de  la  fienne  y  ilrdfulte  d*abord  de  ce  &k, 

que  1' Auteur  de  la  R^formadon  Anglicane  y  &  celui  qui ^  ä  vrai  dire  j 

en  a  pofd  le  vdritable  fondeniem  dans  la  haine  qu  il  a  in(pir^e 

cootre  le  Pape  &  contre  TEglife  Romaine  i  eft  un  bopme  ^gar 

lement  rejertd  &  anathdmati^  de  tous  |es  Partie 

IV.   .   .   \Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remarquai)le>  c  eft  que  ce  Prince  ne  s'eft 

la  ?oi"de*^  P^  cqntent^  de  croice  en  fon  capr  >  6c  de.  ptofeÄpt  de  bouchc 

Henri  viu.  tous  ces  polnts  de  creance  ^  que  M«  Buroet  appeUe  les  plus  gran« 

Autcur  dcTa  j^  ^  Ic»  j?lus  exiavagantes^  de  no»  corruptions :  il  les  a  dorniges 
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jpoDr  loi  1  toute  TEg^ife  Angltcane  ytnfa  nouvtlle  qualiti  de  Chef  ==» 
ßmverain  dteene  Egiifeßus  Jefms^Ckriß.  II  les  a  feit  approuvcr  f)ar  ?// vawaJ 
toos  les  Ev^qaes  &  par  toiis  les  Parlemens>  c'eft-ä-dire:,  par  tous  tiohs  des 
les  Tribanaux ,  oü  confifte  encore  a  pr^fent  dans  la  Reformation  ^^j^J^^^, 
Afiglicane  ^  le  ibuvetain  d^gr^  de  Taatotitö  Eccl^fiaftique.  II  les  a  Liv.  vju.  ^ 
feit  fouicrite  &  mettre  cn  pratique  par  toute  TAngleterre ,  &  en       - 
paniculier  par  les  Cromirel$>  par  les  Crancners  y  &  par  tous  les 
autres  hdros  de  M.  Burnet ,  qui  Loth^rieiis  ou  2U>iDgliens  dans  leut 
coeur^  &  d^firant  d'^blir  le  nouvel  Evangile^  afliftoienc  n^an-^ 
moins  a  Tordiiiaire  k  la  Meile  ^  comme  au  culte  public  qu'on  rendoit 
ii  Dieu  j  ou  la  difoient  eux-m^mes ;  &  en  un  mot  pratiquoient  touc 
le  refte  de  la  dodrine  &  du  fervice  re^ü  dans  rEglife  >  malgr^  leur  '^ 

xeligion  &  leur  conicience. 

Thomas  Cromvel  Alt  celui  que  le  Roi  ^tablit  fbn  Vicaire  g^n^-        v. 
xal  au  fpiricuel  en  iS3S^  incontinent  apr^  fe  condamnation  ^  &     Quels  fo;. 
qu'cn  iS36.i\Ri  fon  Viceg^rent  dans  fe  qualii^  de  Chef  fou verain  Smcnsdont 
de  TEglife :  par  o&  il  le  mit  ^  4a  t£te  de  toutes  les  ailaires  Eccld-  f^  ^ervit 
fiaftiques  &  de  tout  POrdre  fecr^,  quoiqü*!!  föt  un  fimple  Laique ,  SS"^™: 
&  qu'il  ibit  toufjours  demeur^  teL  Ön  n'avoit  point  encore  trouvi  forme  : 
cette  dignit^  dans  l'Äat  des  charges  d'Angleterre,  ni  dans  la  notice  foj,**5ic*'^ 
des  Offices  de  TEmpire ,  ni  dans  aucun  Ro^aume  Chrdtien  ;  &  rem  dai^Ple 
Henri  VIII.  fit  voir  pour  la  premiere  (bis  a  TAngleterre  &  au  J*'""^'-.^ 
iiionde  Chrdtien ,  un  Milord  Viceg^rcnt  j  &  un  Vicaire  gen^ral  du  t.T p.^^?! 
Roi  au  fpiritoeL  - 

Uintime  ami  de  CromTel  &  celui  qüi  conduifit  le  deflein  de  la       vi. 
Rtformation  AngKcane  ,  fot  Thomas  Cranmer^  Archev6que  de  c^m^^ft 
Cantorb^ri.  Ceft  le  grand  heros  de  M.  Burnet.  II  abandöHne  Hen-  ic  H^ros  de 
ri  VIII«  dont  les  fcandales  &  ks  cruaut^s  fönt  trop  connues.  Mais  ^-  turnet. 
^  a  bien  vu  qu'en  feire  autant  de  Cranmer  ,  qn'il  regarde  comme 
FAuteur  de  la  R^r  Alatiori^^  ce  feroit  nous  donner  d'abord  une  trop 
Biauvaife  id^e  de  fout  cet  ouvrage.  II  s'^tend  donc  for  les  loiianges 
de  ce  Prälat » &  non  content  d  e^^dmirer  par-tout  la  mod^ration  > 
la  pi^t^^  &  la  prudence^  il  ne  craint  point  de  le  feire  autant ,  ou 
plus  irrdpr^henfible  que  S.  Äthänare  &  S.  Cyrille,  &  d  un  fi  rare    Pfsf.fitfU 
HiÄitCj  qae  jamais  ptHf-hrt  Prelat  de  FEgiife  rCa  en^lus  dexcetterftcs  fi^ 
^Utis ,  &  rmins  de  difäuts^     •  •  :.   .  . 

II  eft  vrai  quMl  nc  feut  pas  compter  beaticoup  ftir  les  ^loiianges      vii. 
^eM.  Burnet  donne  aux  Mros  de  la  Rdforme :  t^om  (Celles  qu'il  j  ^  ^^"^* 
adonndes  a  Montluc,  Ev6que  de  Valence.  Citoit^  dit-il,  wt  des  fompS'tou^ 
pinsfages  Minißrcs  dcßnßjck^  toujowrs  modiri  dam  les  deliberatms,  iouis,  fclon 
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ifui  regardoiem  la  confcitnce  ;  ce  /[ui  hj^t.foHpfonncr  J^i».e[hirbiipiei 
H I « T  0 1 R  B  Toutfjhivh  a  la  carßSi§tes  d\ungtand hümms s:^/on. ny^ß»d$rort gm^ 
Ti o N s'^ D E s  ^^ bldmer que fattäcßwfept  invkläblc i^mk cAtdi^aAt tmt  Ül'mneei fcim 
Kgl*  P  Ro-  la  Rmt  Catherine  de.  Medicis.  Lc  crime  fens  ^doüte  eft  tn^dioipre  a 
L^* vC^vn/  pui^^l"**'  devoit  tout  a  cettie  Princeffe  5  qul dailleurs ^toit  fa  Reine >. 
* ,  '  ■  ' '  femme  &  mere  de  fes  Rois  >  &  coujours  unie  avec  eux :  de  forte 
forrhond^  ^"^  ^^  Prdat^a,qui  on  ne  ^^Vitguere  rcprocher,  quiß  davoir  4t6  fi 
tes  eens :  ce  ^ddle  h  fa  bienfaidrlce  %  doic  ^tre^  felon  M»  Burnef  j  uh.de$  homr. 
ärMontfu^^^^  mes  de  fpn  fi^cle.des  plus  ^Icv^  au-deffüs  de  tottt/rej^rpcrhe.  Maia 
Evaquc  de  *  il  ne  feut  pas  prendre  au  p\6  de  la  lettre  les^dloges  que  ces  R^for-f 
Vaience.  ||^^s  donnent  aux  Hiro^  de  leut  fe£le.  Le  möme  M.  .Burnet ,  dans  le 
Liv. '  I.  ^ag:  »^ß^P  livre  oü  il  re^ye  Montluc  pju:  cette  belle  loüange  ^  en  parle 
128.  ainfi :  Cet  Evique  a  hi  cilibre  ;  mais  il  ß  eu  fes  defauti.  Apr^s  ce 

Ä/i.p.3ix.  q^>-j  en  a  dit ,  on  4öit  cröire  qüeceSddfeuts  fe^ont  legers  :  ntais 
-  .        '^     qu  on  ach^ve ,  &  on  trou vera  que  ces  defants  (p/lU  a  eus  j  q'eft  feule^ 

•  ment  dfi  sitre  efforci  de  corrompre  lafille  dun  Seignenr  dlrJande  ijui 
ÜMvoit  refü  dansfa  maißn  j  c'eft  d*avoir  eu  avec  lui  une  comtifane. 
Anglicane  quil  entretenoit ;  c^eil  que  cette  malheureufe  ayant  bu  (an« 
r^flexion  le  pr^cieux  bäume  >  doqt  Soliman  avoit  faic  pröfi^njt  ä>  cc 
Prdlat ,  il  en  fut  otitre  dans  un  tel  excis  ^  que  fes  ,cris  reveiUerent  tout, 
le  monde  dans  la  maißn  >  oü  Hon  fut  atüft  temoin  de  fes  emp&rtemens  d*, 
defon  incontinence.  Voilä  les  petits  demuts  d  un  Prdlat  aont  toüic  la 
vie  a  les  car alleres  (Tun  gr and  komme.  La  Rdforme ,  pu  peu  d^ücate 

*  en  vertu ,  bu  indulgente  envers  fes  Hdros  y  leur  p^rdonne  facile-; 
ment  de  femblables  aboininatidns  y  6c^  ü  poi^r  avbir  ep  feulement 
une  l^g^re  teinture  d&R^Fprmauon^Montluc^malgr^  deteis  crimeSi 
eil  un  homme  prefi^ue  irrjfprpchable  y  il  ne  faut  pas  s'^conner  que» 

.      .        Cran  mer  ^  un  fl  grand  Reformateur  y  a>t  pu  m^riter  tant  ie  loüanges. 
Ainfi  y  (ans  dor^nav^nt  nous  laifTer  furprendre  gux  doges  donc 
M.  Burnet  cel^ve  (es  R^ocm^s^  &  furiri;quc  Gratinier  j  faifbns  THif- 
toire  de  ce  Prälat  (iir  les  iaits  qa'en  a  r^pport^s  ce^  Hiftorien  qqi  edf 
fon  perpdtuel  admirateur  ^  &  voyons  en  m6me  temf  days  quet  efprit 
VIII.      ^^  Reformation  a  6t6  conque.* 
Cranmer  Lu^      D^s  Tan  I  ^29.  Thomas  Cranmer  s'^oir  mis  ä  la  t6te  du  Parti  qui 
Ioh^m!  Burl  Avorifoit  lc  divorce  avec  Catherine,  &  le  Mariage  que  le  Roi  avoit 
tiet.  Com-    rdfolu  avec  Aniie  de  Beulen«  En  153.0.  il  fit  un  livre  comre  la 
w  faVi'S*  validit^  du  Mariage  xic  Catherine,  6f  on  peut  juger  de  Fagr^mcnt 
pi^ du  Roiv  qu'il  trouva  aupr^  dun  Prince  dont  il  flattoit  la  paflion  dominante«^ 
&djAnncdc  Qn  commen^i  des-lorsä  le  regarder  ä  laCour  cooime  une  efpdce 
*?5^*,        de  Favori,  qu'on  croyoit  devoir  fuccdder  au  credit  du  Cardinal  de 

Volfey*^ 
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iVolfcy.  Cranmer ^toit  J^s-lors  engagidans  les  feminum  de  Luther,  ^ 
&  comme  dk  M.  Bumet >  il  dtoit  Z^/^/hj  eßimi de  ceux  qui  les  avoient     ^^^ö'"^* 
jembraflifs.  Anne  de  Boulen,  pourfuit  cet  Auteur^  avait  außi  repu  ^^^^^  ^^^^ 
quelque  teintme  de  cette  Do£hrine.  Dans  la  fiiite  il  la  fait paroitre  tout-  Egl.    Pro- 
a-fait  li^e  au  fentiment  de  ceux  qu  il  appeile  les  R^formateurs.  II  testantes, 
faut  toujours  entendre  par  ce  mot les  ennemis  >  ou  cach^s^  ou  döcla-     Li v. Vll, 
t6s  de  la  M^fie  &  de  la  Doärine  Cathofique :  Tons  cenx  du  m^me     ß^^   .  ^ 
Tartij  ajo&te-t-il  >  fi  diclaroient  pour  le  divorce,  Voilä  les  fecrettes  iiv.  i.  p!  nj! 
liaiibns  de  Cranmer  £c  de  fes  acmdrans  avec  la  Maitrefle  de  Henri :     '  f. 30. 
voilalesfondemcns  du  credit  de  ce  nouveau  confident,  &  les  com-    ^^'-/^  |^** 
mencemens  de  la  R^forme  d'Angleterre.  Le  malheureux  Prince  ^     Uii, 
qui  ne  fi^voit  rien  de  ces  liaifons  ni  de  ces  delTeins  j  fe  lioit  lui-^ 
mdme  infenfiblemcnt  avec  les  ennemis  de  la  Foi  qu*il  avpit  julques 
alors  n  bien  d^fendue  ^  &  par  leurs  trames  fecrettes^  il  fervoit^  fans 
y  penfer  >  au  deiTeln  de  la  ddtruire. 

Cranmer  fut  envoy^  en  Italie  &  ä  Rome  pour  Taflaire  du  divorce ;       i  ^• 
Äc  ily  poufla  fi  loin  la  diflimulation  de  fes  erreurs  ^  que  le  Pape  le  voy^TRomc 
fit  (bn  r^nitcncier ;  ce  qui  montre  quHl  dtoit  Pr^tre :  il  accepta  po«*^  ic   Di. 
cette  Charge,  tout  Luthdrien  qu'il  ^toit.  De  Rome  il  paffa  en  Alle-  fah'V(5„L'j^ 
magne  pour  y  m^nager  les  Proteftans  fes  bons  amis ;  6i  ce  fut  alors  ckr  du  pa^^ 
qu'ü  dpoufa  la  foeur  d'Ofiandre.  On  dit  quil  lavoit  föduite,  &  ^r-  ^^Jj'J'^^ 
wen  le  contraignit  de  Tdpoufer  j  mais  je  nc  garantis  point  ces  faits  PiVrc^rra^u 
icandaleux,  juiqu'ä  ce  que  je  les  trouve  bien  avör^s  par  le  t^moi^  «"  ^«.^»^«t- 
gnage  des  auteurs  du  Parti  >  ou  en  tout  cas  non  fufpeds.  Pour  le  j^J'  -f-^^^* 
mariage ,  le  fait  eft  confhnt.  Ces  Meflieurs  fönt  accoutum^s  ,  maU     i  s}o. 
grd  les  Canons  &  malgrd  la  profeffion  de  la  oontinence ,  a  tenir  de     ''^"''  '^  J* 
tek  mariages  pour  honhötes.  Mais  Henri  n'tkoit  pas  de  cet  avis  > 
*cilddteftoitlesPr6tres  qui  fk  marioient,  Cranmer  avoitddjadtd 
chafTi^  du  College  de  Chrifl:  k  Candbrige  >  ä  caufe  d'un  premier  ma- 
riage. Le  fecondqu^il  contrada  dans  lä  Pr^trife,  lui  eüt  fait  de  bien 
plus  terriblesafiaices,  puifque  mSme>  felon  les  Canons,  il  eut  6t6 
txciu  de  ce  faint  Ordre  par  un  fecond  mariage,  quand  il  eüt  ^t^ 
contraö^  devant  la  Prfittife.  Les  Rdformateurs  fe  joüoient  en  leur 
Coeur ,  &  des  iaints  Canons  ,  öc  de  leurs  voeux :  mais  par  la  cr^intQ    / 
de  Henri  il  fallut  tenir  ce  mariage  fort  cach^ ;  &  ce  grand  R^forma*-, 
teur  commen^t  par  tromper  fon  Maitre  dans  une  Qiati^re  H  j:mpor-^, 
tante.  , 

;  Pendant  qu'il  dtoit  en  AUemagne  en  Tan  i  J35>  rArchevöcW     ^ri^'^cr 
d«  Cantorb^ri  vint  ä  vacquer  par  la  mort  deVarham*  Le  Roi  d' An-  nomm6    Ar-. 
jlcterre  y  nomma  Cranmer ;  Ü  l'accepta,  Le  Pape  ,  qui  ne  lui  coa-.  chcv^^uc  de 
Tome  lU.  Kk 
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='noiflbit  aucune  autxe  erreur  que  celle  de  iöutenir  lafwllitd  du  niS^ 

Hktoire  j^jj^g^  de  Henri ,  chofe  alors  affez  indÖcife,  ki  donna  fcs  BuUes^y 

TioNs^^i)Hs  Cranmer  les  recjut,  &  ne  craignit  pas  de  fe  iüuiUei' cn  i?eöevant^ 

Egl.   Pro-^o™^^  ö^  parloit  dans  le  Parti ,  le  caraä:^c  de  k  Btte^ 

TEsTANTEs,     A  fon  facrc,  &  avant  que  de  proc&ler  ä  rOrdMation^  il  Sfit  le 

Liv.  VII.  ferment  de  fiddUtö y  qu'ön  avoit  accoutum^  de  feife  au  Papc  depuis 

'  quelques  fiÄdes.  Ge  «e  fiit  pas  fans  fcrupule^  k  ce  ifsti  dicM^Bur^ 

fxcriT  des  '  iiet;  mais  Granmtfr  ^it  un  hommc  d-acc<toiftiodemcnt :  ilÄuVa 

BüUcs  du  Pa-  tout  y  en  proteftant  que  {)ar  ce  fcrtaent  il  ne  p«kondö£t  ituUertieiä 

«atid'^fiT  Lu!  ^  difpenfer  de  fon  devoir  envers  fa  confi:ienoe>  envers  le  Roi  >  & 

thericn.        TEtat :  Ptöceftation  en  elle-m^me  foit  inutile;  tar  qui  de  irous  prd^ 

ag'^is*^"  ^^'  ^^^  s'engagerpar  ceferroent  ätien  quiToatxofatralreia  ä  cönfcictt^ 

i\sl'      ^^>  ^^  ^^  fervicc  du  Hoi^  iSc  de  fbn  Etarf  JUrin  qum  prötendc 

^^-       pr^judicrer  ä  ces  cfiöfes ,  il  eft  inline  'ex|)cim^  datts  oe  fötiHenc  i 

Cranmcr'^  ^  qu  on  le  feit  fans  prdjudice  des  droits  de  fon  ordre  ^  faho  (ir>dinc 

profcfnoD  de  iw^ö.  La  foumiflÜpn  qu'on^ore  au  Pape  poor  le  fpirkuel^  «ft  d'un 

loumjffioii      ^^^^  ocdt^  que  celle  qu'cm  dort  naturelleöient  ä  foli  PdfKe  poüt 

vcrs  le  Pnpc  :^  i*^«/*  *«•  •  i-v 

f»  prcrtcfta.  leteniporel^&  ians  ptoteftatiott^  nousavt)ns  toupursoren  entfen-* 
tion  :  fon  hy  (Ju  q^^  i'^^e  n^apporte  poiilt  de  pr^dice  a Tailtüe,  Mais  erlfm^^öu 
Jlpllaf  Korn,  ce  ferment  «ft  une  iUafion ,  ou  il  oblige  a  reconrtwtre  la.puH&nca 
in  Con/ec.  Ep.SpiritutllQ  du  Pape^  Le  nouvel  Ardwevfique  k  rctottnut  dohc> 
lÄor'*'  *^^^*  quoiqu  il  n  y  crut  pas.  M.fiyrnet  avoue  que  cet  expddient Vrair/^«i: 
eonforme  ä  la  findriti  de  Granmer  r  &  pour  adouck  >  coitime  il  peut.> 
une  fi  criminelle  difldmulation  ^  il  ajodte  un  peti  apres  :  Si  ^ette  ctm- 
duite  ne  fiit  fasfaivant  tes  rigles  les  piks:  äußeres  de  iaßncerit^j  da 
moins  on  n^y  voit  aucune  yi^pirr^ferif •  <^u  ac^ik^t^n  donc  iiipeccke« 
rie ;  &  y  en  a-t-il  de  plus  grande  que  ae  jur«  ce  qu'on  ne-ca»« 
pas ,  &  fe  pr^parer  des  moyens  d'dluder  fon  ibttnent  pat  urte  pro^ 
teftation  conqüe  en  termes  fi  vagues  l  mais  M.  Bumet  ne  noüs  die 
pas  que  Granmer  qujrfot  facrd  avec  toutesks  c^ir^omes  du  Pofid^ 
iical^outre  ce  ferment  dont  il  prdtendoit  ^ludcr  k  Force,  fit  d*au-* 
tres  ddclarations^.contre  leiquelleis  il  ne  r^ckma  pSs^comme  de^ 
Tont.  Kont.  recevoir  avec  ßmmiffton  les  traditums  des  Peres  ^  &  les  Conßinmont 
m  ionfic.  Ef.  du  S.  Si^e  Apoßolique  ;  de  rendre  obiißance  d  S.  Pierre  en  la  perßnoe 
du  Pape  fon  Fteaire  y&  de  fes  ^fueceffeters  ,  felm  Pautoriti  canoni^e:f 
degardtr4a  ehaßiü^  ce  qui,  daos  le  deflein  de  TEglife  ei^effiSmemr 
döclard  d^s  le  tems  qu'ony  reijoit  k  foudiaconat ,  emportoit  1© 
G^libatöc  latonfinence.  Voilä  ce  que  M.  Burnöt  ne  nous  dit  pas^ 
II  ne  nous  dit  pas  que  Granmer  dit  la  Mefle  ielon  k  coutume  avec:^^ 
fi>n  Gonfaciant.  Grafime]:  (kyoit  ^ncoce  ptotetecootte  cet  a^e^ 
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Ic  cbntre  toutes  les  Mefles  qu'il  dit  en  officiam  dans  fi>n  Eglife  ^ 
du  moins  durant  tout  le  regne  de  Henri  yill.  c'eft-ä-dire  ^  trente    Histoi^b 
ans  entiers.  M.  Burnet  ne  nous  ditpas  toutes  ces  belies  afltions  de  ^*^  >^A^iA.-r 
ibn  hdros^  H  ne  abus  ditpas  gu'en*ßuiant  des  Pr^tres  j  comme  il  ^^^    p^^^ 
^n  fit  fansdoute  durant  tant  aanndes>  ^tant  Archev^ue^  il  les  fit  testantes^ 
felon  les  termes  du  Pontifical  ^  o^  Henri  ne  cfaangea  rien  non  plus    Liv.  VII: 
ou'ä  la  Meffe,  II  leur  donna  donc  le  pouvcdr  di  changpr  for  lern  '      ^  -» 
^[dinte  bM^ion  Icfain  &  h  vin  an  Corps  &  au  Sangde  Tefm-Chriß  , ,-,,  o^X  jPr^]J! 
iir  iPoffrir  hfacrifice  y  &  dire  la  Meß? ,  tantfüur  tcs  vivans  qnefow 
^s  marts.  J\  eut  6t£  bien  plus  important  de  protefter  contre  tant 
d*a£tes(icontrairesauLuthörani(j:ne^  qua  contre  le  f^rment  d'o^ 
J>^ir  au  Pape.  Mais  c  eft  que  Henri  VHL  qu  une  proteftationconr 
tre  la  primatiti^  du  P^e  n'offenfoitpas^  n  auroit  nas  Son&ßj^  les  au« 
tres;  c'eft  pourquoi  Ctannier  dsfCmule«  Le  voila  tout  ^nfenablej 
Luthdrien  marie  j  caduoit  fon  niariag^  ^  Ardakf vique  felofi  le  Pbnr  * 
^fical  R(»nain ,  £)umis  au  Pape ,  dont  eoi  Soa  caur  U  abhorroit  In 
puiflance  ^  dÜant  la  MeiTe  qu'il  ne  croyoit  pas  >  &  donnant  pour- 
.voir  de  la  dire ;  &  n^anmoins  ,  felon  M.  Bumet  ^  un  fecond  Ath»- 
nafe  >  un  fecond  Cyrille  >  un  d^  plusparfiiics  Prdlats  qui  fut  jamais 
dans  TEgU^.  Quelle  idie  ncus  veutK>9  donner^  noo  -  feukmen^ 
4q  &  A^aoafe^  6(  de  $.  Cyrille,  q|2()$  .eocoise  de  &  BaTüfi:!)^ 
iSL  Ambroi(e>  de  S.  AuguAtn^i  &:  en  un  inot  de  tous  les  Saints  , 
js'ilsn'ont  rien  d^  plua  excellent^  ni  de  moins  ddfeftueux  ^  qu'un 
hoirnne  qua  pnufjic^  4^^^^^  filcmg^tem^  ce  q/ii'^  croit  ^tre  le  conor 
ble  de  rabominjutiaa  ö(  du  iacril^is  i  Vo^^  ^onune  on  sav^ugl^ 
xiaos  la  Noiveäüe  J^^fptjHe^  ^  copim^  les  «^i)4br^  d^t  V^^rit 

;    Ai.  BwnQt  pri^cend  que  fon  Ar<;hev6que  fltce  qu  il  putpour  n^     xih 
:tos  accepcer  ce^^  ^mÄftWW  dignit^ ,  ^  il  ^dmir^  fq  mo(fef»ip&.-f;^  hp^Z 

^iofeph^s  ^  datis  les  P^t^asj  qui  noßt  ^c^  d^ps  t#s,  H.^^iqu^s  '"^^' 
.au'an,p)|^g(^  4t^  Sgta^  poyi(  prei^dr^  1«»  fQibl^>  9a  un^  partie  de 

1  hypocrifie  qui  les  föduit,  Mais  M.  Burhet  a  trop  d*e(prit  ppur  ne 
.  vmrjjwrcj^QB^lH^  poitflfti  Ai«w^djp  Bpui^n/dont 

4e  Jmt  ^it  r»  ^»Hif:  q»i  feifoit  tpsi:  fß  m%  falte»  pour  'fevori^^ 
:iM^lfs  IJipV»valip«t  m<m^  ^  pe  PriHCP  J  «  i^i  %fN|^  3'6tte  d^cl^ 
-  x4  POMCf  k  (99^V^.  4e  Catherine  ^  $s  i^ndoit  fi  neceflaice  pour  le 

jompe,  f^toit  bien  qüe  JH««»  Q^,fe  föu^pit  ^nwis  dppiiev.  m 

Kkij 
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{  plus  favorable  Archcv^que ;  de  forte  que  rien  ne  lui  dtoit  plus  aifil 

HisToiRE  Q^g  d'avbir  rArchev^chd  en  le  refufant ,  &  de  joindre  ä  riionneai: 

T^oNs^^DEs  ^*^^^  ^*  grande  Pr^lature  j  celui  de  la  moddration. 

Egl.  Pro-      ^^  eftit«,  d^  que  Cranmer  y  Tut  ^lev^  ,  11  commen<ja  a  travail-; 

TESTANTEs,  1^^  daiisle  Parlement  ^  ä  d^clarer la nullit^  du  mariage.  Dhs  Tann^e 
Liv.  V!I.  d'auparavant,  c*feft"ä-dire ,  en  i  ^32,  leRoiavohd^ja  ^poufö  Anne 

p  —  de  Boulen  en  fecret :  eile  dtoit  große ,  &  il  droit  tems  d'dclateri 
Cranmer    L' Archev6que ,  qui  n  ignoroit  pas  ce  fecret  y  fe  fignaja  en  cette 

proctJdc     au  rcncontre,  &  tdmoigna  beaucoup  de  vigüeur  ä  flatter  le  RoL  Pat 

wwTil  QV2'  ^^^  autoritd  Archidpifcopale  il  lui  dcrivit  une  grave  lettre  fiir  fori 

vizi  3c  L<^Kat  marlage  inceftueux  avec  Catherine :  mariace  s  difoit-il ,  qui  fcanda-* 

da    S. 


dans 


c  L<^gat  mariage  inceftueux  avec  Catherine :  mariage  ,  difoit-il  >  qui 
«-«»  ia  ^scn^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  monde  j  &  lui  ddclaroit  que  pour  lui  il  n'dtoit  pas  rdfo 
tcncc.  lu  ä  foüfirir  davantage  un  fi  grand  fcandale.  Voilä  un  homme  bieii 

n!'d'  '^''  ^^u'^gsux,'  &  un  nouveau  Jean-Baptifte.  Lä-defTus  il  cite  leRoi 
Wd.  '*^*  &  la  Reine  devant  lui :  on  procdde  j  la  Reine  ne  comparoit  pas  ^ 
W^^  195*  rArchevßque  par  cohtumace  ddclara  le  mariage  nul  dfes  le  conr» 
p-j^  1^3.  i^^cncement^  &  n  oublia  pas  dans  fa  Sentence  de  prendre  la  qualit^ 
de  Ldgat  du  S.  Sidge,  felon  la  coutume  des  Arcnev6ques  dcCah* 
torbdri.  M.  Burnet  infinue  qu'on  crut  par-lä  doriner  plus  de  force  a! 
la  Sentence  >c'eft-a-direj  que  TArchev^que,  qui  en  Ton  coeur  nq 
räoonnoiflbft  ni  le  Pape  ^  m  le  S.  Sidge,  vouloit  pouf  Tamour  drt 
Roi  y  prendre  la  qualitd  la  plus  favorable  ä  autorifer  fes  plaiflrs.  Cinq 
jours  apr^s>  il  approuva  le  mariage  fecret  d*Anne  de  Boulen,  quo^« 
que  fait  avant  la  ddclaration  de  la  nullit^  de  celui  de  Catherine  ,  dC 
r  Archevöque  confirmSi  une  procddure  fi  irr^liere. 
XIV.  On  f^iit  aflez  la  Sen^epce  definitive  de  Clement  VII.  contrc  I<J 

cf/mcw^^viL^^^  d'Angleterre.  EUe  fuivitde  pr^s  celk  queCranmer  avoitdoi>-i 
&  empörte-  n^eenlafaveur.  Henri,  qu  on  avoit  flattd  de  quelqufc efpdrancc  dtf 
mens  de  Hen-  ^^j^  j^  la  Cour  de  Romc,  s'^toit  de  nouveau  foumis  ä  la  d^cifiod 
riccm  rc  cw.  ^^  g^  Si^gc,  m6me  depuis  le  jugement  de  TArchev^que.  Je  n'aX 
^  pas befoin de raconter  jufqu'ä quelexc^  de  colSre  il  fiit  tranlport^ ^ 

^i*  ^^9'  icM.  Burnet  avouelui-meme  o^ilne  gardaaucunemefwre  demsfink 
reßemiment.  D^s-lä  donc  il  commenqa  de  poufler  ä  TextrAnit^  fi| 
Äouvelle  qualit^  de  Chef  fouverain  de  PEglife  AngRcanefous  Jeß$9-s 
Chriß. 
X  V.  (Je  fiit  alors  que  Fünivers  dA)lora  le  fupplice  des  deux  t)lii$ 

FiOh*'"* con-  ß^^^^  hommcs  d'Angleterre  en  f^voir  &  en  ^iit€y  Thomas  McH 
damn^  i  "  rus  grand  Ch§ncelier ,  &  Fifcher  EvÄque  deRocheftre.  M.'Biimet 
inort  ,  pour  en  g^mit  lup*m^me ,  &  regarde  la^  tragiquf  de  M  deuxffonds  kl^S!^ 
»avou  pas  n^s^QQm^^^yj^i^tacyäi^^  . 
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"  ♦  Hs  fureiit lesdeuxplus illuflres  viöimes de  la  primaut^  Eccl^fiafti-  *his^^ 

3ue.  Monis  preflJ^  de  la  reconnoitre ,  fit  cette  belle  rdponfe :  qu*il  fe  i^^^s  V ari Ar* 
dfieroit  de  lui-mfime  y  s'il  dtoit  feul  contre  tout  le  Parlement ;  mais  tions  des 
que  s'il  avoit  contre  lui  le  graod  Confeil  d'Angleterre  y  il  avoit  Egl.  Pro- 
pour  lui  toute  TEglife,  ce  «and  Confeil  des  Chr^tiens.  Lafin  de  testantes^ 
r  ifcher  ne  fiit  pas  moins  belle ,  ni  moins  Chr^tienne.  Liv,  VlL 

Alors  commencerent  les  fupplices  indiff^remment  contre  les  Ca*  vouiu  rccoiw 
tholiques  &  lesProtefbns^  6c  Henri  devint  le  plus  ianguinaire  de  noicre  ic  Roi 
tous  les  Princes.  Mais  la  date  eft  remarquable*  Noui ne  voyons  ml*  dcV^nk^^^ 
lement  y  dit  M.  Burnet  y  que  la  cruauti  lui  att  Mnaturelle  :  il  a  regni  y     m  34. 
pour(uit-il  y  vingt^cinq ans  yfans  faire mourir  autre  perßnne  pour  crime     ^^'^P- »»7. 
d^EtatjCpe  deux  hommes^dont  le  fupplice  ne  lui  peut  ßtre  reprochd  ^^ub.  %  j  j, 
Dans  les  dixdemieres  ann^es  de  fa  vie  y  il  ne  garda  y  dit  le  m6me  4<i  >  &  J^^ir. 
'Auteur  ^  aucunes  mefures  dansfis  exicutions.  M-  Bumet  neveut,  ni      x  v  i"** 
qu'on  Fimite  y  ni  aufli  qu  on  le  condamne  avec  une  extreme  rigueur ;     Dace  m^^ 
mais  nul  ne  le  condamne  plus  rigoureufement  que  M.  Bumet  lui-  ^«^g^cc-** 
'möixie.  Ceft  lui  qui  parle  ainA  de  ce  Prince.  II fit  des  dipenßs  excejß-  menc   des 
ves  j  qui  Pobligerem  a  fouler  fes  peuples  :  ilextorqua  du  Parlement  par  fnjaa«rfs  de  ^ 
deuxfinsimacquit  de  toutesfes  dettes :  ilfalfffiafa  monnoie  y  &  commit  fes  »1^«  ^ 
bien  d^autres  aiHonsindignes  d^un  Roi  :fin  ejprit  chaud  &  empor üle  ren-  cc«- 
dit  Jhjere  €0*  cruel;  ilfit  condamner  d  mort  un  hon  nombre  de  fes  Sujets  ^y  p^^l\]  ^  ^ 
fomr  avoir  niifaprimauti  Ecclifiaßique  y  entr^autres  Weher  &  Morus^     ibid.  ' 
dont  le  pr emier  etoit  fort  vieux  >  &  P autre pouvoit  paffer  pour  Fhonneur    ^^^* 
de  PAngleterre  yfiit  enprobithu  enjfavoir.  On  peut  voir  le  refte  dans 
la  Pr^£ice  de  M.  Burnet  y  mais  je  ne  puis  oublier  ce  demier  trair: 
Ce  qui  mirite  leplus  de  bldme ,  c^eß  y  dit-il  y  quHl  donnaPexemple  perru^ 
cietex  defoulehaux  pieds  lajußicey  &  d^opprimer  Pinnocencey  enfai^ 
fantjuger  desperfonnesfans  les  entendre.  M.  Bumet  avec  tout  cela^  veut    Llv.  i  ift 
que  nous  croyions  qu'encore  que  pour  des  fautes  legeres  il-traindt  les  *43- 
£ens  enjußice  y  n^anmoins  les  Loix  prifidoient  dans  toutes  ces  caufes4ä>; 
ies  yivcußs  r^hoient  ni  pourfrivis  y  nijugis  que  conformAnentau  droit: 
comme  fi  ce  n'dtoit  pas  le  comble  de  la  craaut^  &  de  la  tvrannie^  de 
laire  des  loix  iniques^  comme  fut  celle  de  condamner  oes  Accuf^ 
lans  les  oiür  ^  &  ae  tendre  des  pi^ges  aux  innocens  dans  les  fbrma^ 
Ut^s  de  la  Juftice.  Mais  qu*y  a-t-il  de  plus  affreux  que  cc  qu*ajoüte  ce 
im^me  Hiflorien  ?  Que  ce  Prince  yfoit  quHl  ne  pütjöuffrir  q$fon  lui  con-    Uidt 
tredit  yfoit  qt^ilßh  enfiS  du  titre  glorietm  de  Chef  de  tEglife  youefes 
feuples  Im  avaient  difMyfoit  que  les  loUanges  defesflatteurs  Peuffentgä-^ 
fe  ,  feperfuadm  que  tous  fes  Sujets  hoiertt  obPtgisde  rigler  leur  foxfwt,     '       '  ^ 
*  fes  dJcidons.  Voil^  ;  comme  dit  M.  Bumet ,  dans  U\k d'unPrinpQ 
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^r"      "    ■■  des  tachesfi  odicufes,  aü*un  honnite-homme  neßauroh  Penexcuferi  S 
HisToiRE  j^Quj  fommes  oblig^s  a  cet  Auteur  de  nous  avoir ^  par  Ion  avcu ,  fiok» 
pBs  Varia-  ^^  ^^  peine  de  rechercher  les  preuves  de  tous  ces  exc^  j  daas  de? 
E«!*^  Pro-  ^i^^ires  qui  auroient  pu  paroitre  plus  fuipeäes.  Mais  ce  qu  on  n^ 
TESTANTEs ,  pcut  diflimuler  ^  c'eft  que  Henri  ^  auparavant  fi  ^ioign^  de  ces  hor^ 
Liv.  VIL  ribles  ddfordres ,  n  y  itomb4>  de  jfaveu  de  At  Bumet,  que  dans  les 
fcü-ü'.".!"  '     dix  dernjeres  anndes  de  fa  vie  %  c'eft-äniirCi  qu  il  y  tomba  incoati« 
tiQnx  apr^s  (bn  divorce  ^  apres  fa  rupture  ouverte  avcg  TEglife  y  apris 
qu  il  eut  ufurp^  y  par  un  exemple  inoüi  dans  tous  les  fi^cl«  ^  la  priw 
maut^  £ccl^fiaflique;&  oneft  iotci  cf  avouei:  qu'une  des  caufes  d^ 
fon  prodigieux  aveuglement  j  fot  ce  titregiorieux  de  Chf  de  PEglife  ; 
quefesfeuplesluiavoiem  deferi.  JelaifTe  maintenantapenferauLeo* 
ceui:  Chr^tieni  ft  ce  font  lä  des  carad^res  d'un  Rdformateur  :  oa 
xi'un  Prince  dont  la  juftice  Divifie  veng^  les  exc^s  par  d'autres  ex^ 
ch% y  qu eUe  Uvr9  «uix  d^firs  de  fon  cosui:^  &  quelle  sii^andoope  vi* 
fiblement  au  fens  r^prouvd 
'cTolJvci      ^^  fwppiice  de  Fifcher  &  de  Monis,  &  tant  d'autres  fan^lantes 
fah   viccg*.  exi^cjutions  rdpandirent  la  terreur  dans  les  efprits  :  chacun  jura  la 
Knc  :   cout  pnmaut^  de  Henri  y  6c  onnoia  plus  s'y  oppofer.  Cette  primau^ 
dtw^'ic  *R^i  fut  dtablie  pi«:  divers  Dt^crets  du  VdxUmnJXt ,  &  le  premier  aöe  q»  e» 
MTootre  la  Foi  fi^  je  Roi  yfm  dedQ!umä  CromwelhqikUiüd^fonyicairi  QhhalzijL 
de  PEgiife.     fp jjityel  y  &  celU  de  J/iftfem  de  tous  les  Cmvents ,  &  de  tim  les  Friyi^ 
Lit/  M I.  (egies  d^AnglePerre,  C'^toit  proprcnient  fe  d^larer  Pape  j  &  ce  qu  il 
*44-  y  a  igi  de  plus  ijematquable  y  c'^oit  remettre  toute  la  puiilance  £<;* 

^l^fiaOique  ei«r«les  «iains.d'unZuinglien;car  jecrois  que  Crom- 
.^^i  r^te*t  X  ou  tput  au  moinsi  4  un  Lutl^^rien  y  fi  M*  Burnet  raime 
jniewj  4a&  Nous  »vons  v6  que  Granna^r  dtoit  d&  roÄnie  Parti, 
.  fit-  ?lh5-  xnwxA  ami  de  Cwmvel i  fit  tous  deu;ic  ils^^ 5^giflbient  de  coi^cett  pour 
pouffeic  ie  Roi  imt^  contre  la  Foi  arwi^nne.  La  nouv^lle  Reine  les 
4ppuyo«4^  tout  fefl  pwyoir  j  ^  ßt  do^ia^r  a  Sehaxtan  &  *  Lati- 
..mei;  fe»  Aunwnier*^  m^fß^  Pr<?tefta«s  «aehf^p  /.les Ev^ch^s  de  S»- 
'i^n  ^  dp  ^orchiffew.  M>i«  qjwvpßi  wu^  %  ß  coatraice  *  Xvir 
,  cie99fr.B#li©eft  1  ^.qs«  les  pr^mipreft  puiffjuices  E<?Gll^flaöiq^«  «c 
.  S4puiiei«5te<)n%Jfafl?n^2^^  ^  ^^  epr<jomb.l«  j  ij  n  eft  p^ 

^uJQurs  »«  p9»YW  de«  bommei  de  ßQuifer  lews^  ^wwvaii  4^flfe»s 
C       .außi  JöW  qu'ib  veulf nt^  H«wi  A^j^Ai^irr^d qwe  «^ornte  le  PÄpe  öc 
U 5v 5i^.  CefutdonQ P«ti^«utcv«4 qu'U^JW«» feu^^^i^t Pi^u 
.  y^ulut  que  la  R^ft)rmati w  pQ«!t( .  fef  le  Äont ,  4«*  ^9^  oj^giae  >  le 
Dan.  Yuu  c:a?aö«r<4  4d  la  l^ine^  d«  Ift  ve^geapce  dp  ce  Prince,  Am&  que?- 
•*•  ^gue  »Y^jrfic«  s»^k Vioa««.  Qdfläirat;ek4ß  1*  Afe^^  »l  ö«  H  ft»« 


I 
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^as  cJonn^  alors  de  pr^raloir  >  comme  un  aaitre  Antiochus  ^  ctmtre  '^ 

ieSacrificeprfhmel}  une  de  fes  Ordannances  de  vifite ,  fut  que  cha-  Histoir» 
tjue  PrfetrtdiroitlaMeffc  tous  les  jours,  &  que  les  Religieuxobfer-  xj^qns^^d» 
f^eraitmt  foigneufemenc  kur  fiigle^  ^  en  particuÜer  ieois  trois  £^l.    Pho« 

Cranmer  fit  aufli  fa  vifite  Archidpifcopale  dans  fa  Province ,  mais    Lrv-  VlI^ 
teTut  avtc  lafnmjßtm  JttRoi :  an  commenqoitii'&ire  tous  les  ac-    .^^^     ^  "* 
tes  de  la  Jimfai^koa  £cci^üaftique  par  laucoritadlloyak.  Tout  le  m.iT^. 
löt  de  cctbe  Tifitcy  comiiie  de  toutes  les  zQkms  de  ce tems ,  fiit  de    ^^'^'  «^4^«- 
l)iün*^tabHr  k  ^iitmotd  £ccl^iaftique  da  Rc£  Le  complai&nt  Ar«     y^^^^^  ^^^ 
chev^ue  n'ttirQitiicn  tant  ä  cniir  alors^  &lepreiiiierja£te  de  Ja*  cki^pifcopaie 
uifiiiaiott  m»  fit  rEvÄqote  du  preraier  Si^  d^Angietcrre  ,  fiit  de  i,  fl^^l 
nn^t^cri^Shaslc^^  la  S^aLr"^^ 

puisflEmc«  qü' eile  avoit  tsgi  e  d'en-hau  t.  ^  xix^^' 

<jes  Tifites  Eirent  iuivies  de  la  fuppieffion  des  Maftaft^nes  ^  dont   d^c^uoii^ 
k'Roi  s'appropnale  revena.  On  criadans  laRdforme  >  comme  dam  <5«  bicns  dei 
i^giife  ,  de  ccttc  facnldge  döpri^datioa  des  bienscoi^crdsa  Diea;  *^***"€'®v 
MOis  ao  oara£lerede  ^wngeance  qae  la  Röfomiatipn  Anglicaiie  a^oit 
ASjadamfon  commencement  >  ily  fallat  joindoe  xsAiiauac  ü  hon-' 
teufe  avarice ;  de  ceüit  an  des  porbodexs  ihiits  de  la  piimaatd  de 
Henrik  quiTe  fit  Chef  de  TEglife  pour  la  piller  avec  titirc*  Mon  de  i«; 

Un  peu  apt^  y  la  Reine  Catherine  moucut :  Ulußrt  far  fa:pikie j:  Reine  Cache- 
dit  M.  fiurnet,  &  fax  fm  anackemmt  mx  choßs  du  Gei^  ^ivam  [^"*J/*"i!/j*, 
dmt^Paußhirtxir  dms  la  mort^waü$M^nuviBnUantd€fespT(fnsm^  Princcfle  avec 
^ßm^mm  >  m6me  au  rmlieu  defa  gtandear  ,  d  temrfisfemmes  dans  Ad^c  de  Bou- 
Pocctipmim  &  dam  lerravaily  &ls&x  qoe  les  vertos  plus  cömmu- 
BBS  fe  /oignent  aax  gfioides  ^  le  m6me  Hiftorien  ajoüte ,  que  /iP5  Em-  ^^''^-  P^g* 
luwi  a^  Tfm5  nons  larefnifintem  >  rMimr  une  fort  hnm/emme.  Ces  ^V^/^. 
eaxa£töres  (bnt  bien  difi^rens  de  ceux  de  fa  rivale  Anne  de  Boulen.  i^^'«^-  p^gi 
Qaand  on voudroitla* juftifier  des rnfamies  dont  fes £iyoris  la  char-  \^^\  *^/^^ 

Stent  en  mootant  y  M.  Surnet  ne  nie  pas  que  fbn  enjouement  ne 
i  imxnodefte  y  fes  liJbect^s  indifcrettes  ^  &  conduite  irrdguliere  Sc 
iicenGieufe.  Qnne  vkjamais  unehortn^ce  femme^  pour  ne  pas  dire 
une  Reine  ^^  üb  hÜTercmanquer  de  refpe^>  jafqo'a  ibuffirir  des  d6^ 
dafotionsteUesque  des  gensxie  toute  qualit^^  6c  m6me  de  la  plus: 
baffe  y  cn  ficent  a  cette  Princefle«  Que  dis-je  y  les foufirir  ?  s'y  plaire^ 
&  non^eofement  y  entrer^  mais  encore  fe  les  attirer  elle-möme^« 
&  ne  roi^h:  pas  de  dice  4  an  de  fes  galants  y  ^Ulle-voyoit  bim  qu^if 
s^hmdefemarier  dans  Pefphcmce  de  Pipmfer  elle-mime  apres  la  morr 
d»  üoi«  <§i  &B3Qt«tttes  diofes  av^oü^es  pv  Anne^  Äc  loin  d^en-v^^ii^ 


sc 
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de  plus  mauvais  ml  ces  hardis  atnahs>  lieft  ceitain>  lans  vouloit 

HisToiRE  approfondir  davantage ,  qu'ellenelesen  traitoitquemieux.  Aumi^ 

xfoNs^^D^s  ^^^^^^  ^^^^^  ^txange  conduite>  on  nous  affüre  quV//^  redoubloit  fei 

Egl.  Pro-  ^^^^^^  wuvres  &fes  anmänes ;  &  hors  Tavancement  de  la  Rdformatiou 

.TCSTANTEs,  Pf^tendue ,  que  perfonne  ne  lui  difpute^  voila  tout  ce  qu  onnou^ 

Liv,  VII.  ditdefesvertus. 
t  .  -      Mais  a  regarder  Ics  chofes  plus  a  fond,  on  ne  peut  s'empfichet 

x'  X  I.  d^  reconnoitre  la  main  de  Dieu  für  cette  Princcue*  Elle  ne  joüit. 
Suite  du  pa-  que  tTois  ans  de  la  gloire  oü  tant  de  troubles  Tavoient  Stabile :  de, 
äc^v^fAiTdü  ^^ouvellesamourslaruinerent,  comme  lanouvelleamourqu'on  eut. 
jügcmcnc  de  pour  eile  Tavoit  dlevde ;  &  Henri  qui-  lui  avoit  facrifilf  Catherine  ^ 
Dicu.  Cran-  lafacrifia  bientot  elle-m6me  ä  la  jeuneffe  &  aux  charmes  de  Jeanne 
"ariagc  ^  du  Seymoun  Mais  Catherine,  en  perdant  les  bonnes  graces  du  Roi^^ 
Roi  &  d'An-  conferva  du  moins  fon  eftime  juiquii  la  fin;  au  lieu  qu  il  fit  mourir 
"^K 160  16 1  ^^^^  ^^^  ^^  dchafiaud  comme  une  infame.  Cette  mort  arrivaqueU 
*  ques  mois  apr^  celle  de  Catherine.  Mais  Catherine  fyit  conferver 
M^.  ä7o.  jufqu  ä  la  fin  le  cara£l^re  de  gravitd  &  de  conftance  qu  eile  avoic 
eu  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Pour  Anne,  au  moment  qu  eile  fiit 
prife  pendant  qu'elle  prioit  Dieu  Fondant  en  larmes,  on  la  Vit 
eciater  de  rire ,  conune  une  perfonne  infenf^e:  les  paroles  qu'elle 
prononqoit  dans  fon  tranfport  contre  fes  amans  qui  Tavoient  trahie^. 
laifoient  voir  le  ddfordre  oü  eile  droit ,  &  le  trouble  de  fa  confcience. 
Mais  voici  la  marqüe  vifible  de  la  main  de  Dieu.  Le  Roi  toujours 
abandonnd  ä  fes  noüvelles  amours ,  fit  cafier  fon  mariage  avec  Anne^ 
en  faveur  de  Jeanne  Seymour,  comme  il  avoit,  en  faveur  d'Anne^ 
fait  cafler  le  mariage  de  Catherine.  Elifabeth  fille  d' Anne  fiit  ddcla-i 
r6e  illegitime,  comme  Marie  fille  de  Catherine  Tavoit  6t6.  Par  un 
jufte  jugement  de  Dieu,  Anne  tomba  dansun  abyfme ,  femblable  ä , 
celui  qu  eile  avoit  creufd  ä  fa  rivale  innocente*  Mais  Catherine  fou-^ 
tint  jufqu  ä  la  mort,  avec  la  dignitd  de  Reine,  la  vdritd  de  fon  15a- 
riage,  ficThonneur  de  la  naiflance  de  Marie ;  au  contraire,  par  une. 
honteufe  complaifance,  Anne  reconnut ,  ce  quin'dtoit  pas,  qu'elle 
avoit  6pouf6  Henri  durant  la  vie  de  Mylord  Perci ,  avec  lequel 
eile  avoit  auparavant  contrafti^  ;  &  contre  fa  confcience  ,  en 
avoüant  que  fon  mariage  avec  le  Roi  droit  hui ,  eile  enveloppa 
dans  fa  honte  fa  fille  Elifabeth.  Afin  qu  on  vit  la  juftice  de  Diea 
plus  manifefte  dans  ce  mdmorable  dvenement,  Cranmer  ,  ce  m6- 
me  Cranmer  ,  qui  avoit  cafTd  le  mariage  de  Catherine^  cafTa  enco-- 
re  celui  d*Anne ,  ä  laquelle  il  devoit  tout.  Dieu  firappa  d'aveugle- 
ioaßnt  tout  ce  qui  avQit  coniribud  ä  U  rupture  d'un  mariage  auffi  fo?* 

).emnel^^ 
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Iblemnel  ^  qae  celui  de  Catherine  >  Henrik  Anne  >  rArchev^que  . '  ■' 
m^me ;  rien  ne  s'en  fiiuva.  L'indigne  foiblefle  de  Cranmer  ,  &  um  Histoirs 
extreme  ingratitude  envers  Anne^  furent  Fhorrcur  de  tous  les  gens  ^^^  Varia- 
de  bien ;  &  fa  honteufe  complaifknce  ä  caffer  tous  les  mariages  au  ^^^^  p^" 
grd  deHenri,  oterent  k  fapremiere  Sentence  toute  Tapparence  d*au-  testantbs, 
<orit^  que  le  nom  d'un  Archevfique  lui  pouvoit  donner.  Liv.  VIL 

M.  Bumet  voit  avec  peine  une^che fi odieufe  dans  la  vie  de  .   ■■  » 

fon  grandR^fprmateur;  &  il  dit,  pourrexcufer,  qu'Anned^clara  en     ^\j^]h^^i 
ik  prdfence  fon  manage  avec  Perci ,  qui  emportoit  la  nullit^  de  celui  de    cranmer 
qu'elle  avoitfait avec  le  Roi ;  de  forte  qu  il  ne  pouvoit  s'empÄcher  '^^  j/^^u^^^ 
de  la  f^parer  d'avec  ce  Prince,  ni  de  donner  %>Sentence  pour  la  „«.    *    "^ 
nullit^  de  ce  mariage.  Mais  c'eft  ici  une  illufion  trop  manifefte :  il   ^^«^-  üb-  n» 
^toit  notoire  en  Angleterre  que  Tengagement  d'Anne  avec  Perci ,  *^'* 
loin  d'^tre  un  mariage  conclu  ,  comme  on  dit ,  par  parole  de  pr^- 
fent^  n'dtoitpas  memeune  promeffe  d*un  mariage  ä  conclure, 
mais  une  flmple  propodtion  d*un  mariage  dSflrd  par  le  Milord  ;  ce     Ur.  i.  71 
qui  bien  loin  d'annuiler  un  autre  mariage  contrafld  depuis ,  n  eüt  ^'^-  ^  J^^ 
pas  mfeme  ^t^  un  emp6cheinent  ä  le  faire.  M.  Bumeten  convient,  &  .  uu  17V. 
il  dtablit  tous  ces  feits  comme  conftans.  Cranmer ,  qui  avoit  (iir-tout 
le  fecret  du  Roi  &  d'Anne ,  n  avoit  pas  pü  les  ignorer ;  &  Perci,  ce     Uid. 
prdtendu  ma* i  de  la  Reine ,  avoit  ddclar^  par  ferment  en  prdfence  de 
cet  Archevßque ,  &  ericore  de  celui  d' Yorck ,  qu'iV  ny  avoit  jamats 
eu  de  contrat ,  ni  mime  de  promejfe  de  mariage  entre  lui  &  Anne.  Pour 
rendre  ce  ferment  flus  folemnel ,  il  reput  la  communidn  apr^  fa  ddcla- 
ration^en  prdfence  des  principaux  du  Confeil  d*Etat  yfouhaitantqtie 
Ja  reception  de  ce  Sacrement  fUt  fuivie  de  fa  damnation  j  s*il  avoit  eti 
dans  un  engagement  de  cette  nature.  Un  ferment  fi  folemnel  requ  par 
Cranmer ,  lui  faifoit  bien  voir  que  Taveu  d'Anne  n'^toit  pas  libre. 
Quand  eile  le  fit  j  plle  ^toit  condamnde  ä  mort ;  &  comme  dit^  M.     W^'* 
Burnet,  encore  hourdie  de  PArrh  terrible  qui  avoit  iti  rendu  contre 
eile.  Les  Loix  la  condamnoient  au  feu ;  &  tout  Tadoucifiement 
ddpendoit  du  Roi.  Cranmer  pouvoit  bien  juger  qu'en  cet  dtat  on 
lui  feroit  avoüer  tout  ce  qu'on  voudroit,  en  lui  promettant  de  lui 
fauver  lavie,  ou  tout  au  moins  d^adoucirfenfupplice.  C'eft  alorsqu'un 
"  Archevfique  doit  prßter  ia  voix  ä  une  perlonne  opprim^e,  que^ 
fon  trouble  bu  Tefp^raiice  d'adoucir  fa  peine,  fait  parier  contre  (a 
confcience.  Si  Anne  fa  bienfaiftrice  ne  le  touchoit  pas ,  il  devöit 
du  moins  avoir  piti6  de  Tinnocence  d'Elifabeth  qu'on  alloit  ddcla- 
rer  nde  en  adultere  ,  &  comme  teile  incapable  ae  fucc^def  ä'  la 
5Couronne  ^  fens  autre  fondemcnt  que  celui  d'une  d^claration  for- 
Tome  III.  LI 
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c^ede  la  Reine  fa  mere.  Dieu  n'a  donn^  tant  d'autorit^  aux  Ev6^ 

Dis  Vakia*  S^^^  >  qu'afin  qu^ils  puiffent  prfiter  leur  voix  aux  infirmes  >  &  leu^ 

TioNs    DES  ^ce  aux  opprcffds.  Mais  il  ne  falloit  pas  attendre  de  Cranmer  des 

Egl.   Pko-  vertusqu  ii  ne  connoiflbit  pas :  il  n'eut  pas  m^me  le  courage  dere- 

TESTANTEs,  pr^fcntcr  au  Roi  la  manifefte  contrari^t^  des  deux  Sentences  qu  il 

Liv.  VII.  faifoit  prononcer  contre  Anne  ,  dont  Tune  la  condamnoit  ä  mort^ 

Ibid.  pae  ^<>"^^^^^  ayant  fouill^  la  couche  Royale  par  fon  adult^te ;  &  l'autre 

177.  '         d^claroit  qu*ellc  viitdit  pas  maride  avec  le  Roi.  Cranmer  diffimüla 

f'  173   1      ^^^  iniquitd  ficriante ;  &  tout  ce  qu*il  fit  en  faveur  de  la  raalheu« 

reufe  Princefle ,  fut  d'^crire  au  Roi  une  Lettre ,  ou  il  fouhaite  quelU 


craignoit 
qu'il  put  improuver  ce  qu  il  faifoit. 

xxiiL         On  avoit  cru  fon  credit  ^branl^  par  la  chüte  d* Anne.  En  efiet  , 

Ex^cution  y  avoit  re^i  d'abord  des  d^fenfes  de  voir  le  Roi ;  mais  il  fyit  bien- 

BouielL   ^     tot  fe  rdtablir  aux  d^pens  de  ia  bienfiudrice  ,  &  par  la  cafiation  de 

fon  mariage.  La  malheureuie  efp^ra  en  vain  de  ti^chir  le  Roi  >  en 

IM.  177.  avoüant  tout  ce  qu'il  vouloit.  Cet  aveu  ne  lui  fauvaque  le  feu.  Hen- 
ri lui  fit  couper  la  t6te.  Le  jour  de  Texdcution  eile  fe  conibla^  für 

IM.  17p.  ce  qu'elle  avoit  oüi  dire,  que  Pexecuteur  etoitfon  habile :  Et-d^aU- 
leurs ,  a)oüta-t-etie  yfai  l(  cou  affezpetit.  Au  mime  tems  ,  dit  le  t^- 
moin  de  fa  mort ,  eile  y  aparte  la  main  ,  &  s^eß  miß  d  rire  de  tout 
fin  ccßusr  y  foit  par  Toftentation  d'une  intrdpiditd  outrde  ^ibit  que  la 
t6te  lui  eüt  tburn^  dans  les  approches  de  la  mort ;  6c  il  femble  > 

3uoi  qu'il  en  foit>  que  Dieu  vouloit^  quelque  afireufe  que  fut  k  fin 
e  cette  Princefie  j^  qu  eile  tint  autant  du  ridicule  que  dutragique. 
XXIV.         11  eft  tems  de  raconter  les  d^nitions  de  Foi  que  Henri  fit  en 
Dtfnjtion  Angleterre ,  comme  Chef  Ibüverain  de  TEglife.  Voici  dans  les  arti- 
la^Foi.^iUo"  ^^^  ^^  drefla  lui-m6me^  la  confirmation  de  la  Do^brine  Catholi- 
Crmc  Celle  de  que.  On  y  trouve  Pabfolution  du  Pritre^  comme  une  chofe  inßitue^ 
saaemcw'dc  f^  JefiiS-X^rißy  &  aujft  bonne  que  fi  Dieula  donnoit  Im-mime,  ayecla 
Pifoitence.      cotifejfion  de  fis  pichis  a  un  Pritre ,  nicejfaire  quand  on  lapoteijoit faire. 
%9x?*  ^^'^'  On  etablit  für  ce  fondement  les  trois  aöes  de  la  p^nitence  divinc- 
ment  inftitu^ ,  la^  contriPion  &  la  confejjfon  en  terraes  formeis  ,  &* 
la  /atisfa^lion  fous  le  nom  de  digneißruits  de  la  repemance  ^  qu'oaeft 
oblig^  de  porter  ^  encore  qu^il  ß>it  veritahte  que  Dieupardonne  les  pe-- 
chis  dam  tafeule  vüe  de  lafiitisfa6li$n  de  Jejus-Chrißj  &  mm  d  caufe  de 
ms  mattes.  Voilatoute  la  fubftance  de  la  Do£trine  Catholiqne.  Et 
il  ne£tutpa$  que  les  Proteilans  s'imaginent  que  ce  qui  eft  dit  de 
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k (atisfkdion leur (bitparticulier ^ puifque nous  avons  vii mille fbis 

que  Ic  Concile  de  Trcnte  a  toujours  cru  la  r^midion  des  p^ch^     Histoike 

une  pure  grace  accord^e  par  les  feuls  m^rites  de  Jefus-Chrift.  ^'^  Varia- 

Dans  le  Saicrement  de  i  Autel  on  reconnott  te  mime  Corps  du  Sau^  ^"^^^  p^^ 
vmr  confü  de  la  Ficrge  ,  comme  donni  enfa  propre  fubßance  Com  les  tbstantes 
enveloppes,  ou  comme  parle  roriginal  Axi^ois  yfous  la  forme  &  Liv.  VIi! 
ßgure  dupain  ;  ce  qui  marque  tr^s-pr^ciföment  la  Prdfence  rdelle  ""  '  * 
£i  Corps ,  &  donne  ^  entendre ,  lelon  le  langage  ufit^>  qu'il  ne  suH^udia- 
refte  du  pain  que  les  efp^ces.  riftie. 

Les  Images  ^toient  retenues  avec  la  libert^  toute  entiere  de  leur    ^^^^^J' 
faire  fumer  de  Pencens  y  de  ployer  legenouil  devant  elles  ,  de  leur  faire  gcs ,  «c  fiir ' 
des  offrandes  ;  &  de  leur  renare  du  refpeöl  y  en  confidirant  ces  homma^  lc$  Saints. 
gesy  comme  un  honneur  relaüfqui  a^oit  ä  Dieu  y  &  non  ä  Pimage.  Ce       '  *  *^^* 
n  droit  pas  feulement  approuver  en  gdndral  Thonneur  des  Images  y 
mais  encore  approuver  en  particulier  ce  que  ce  cuke  ayoit  de  plus 
fort. 

On  ordonnoit  d'annoncer  au  peuple  qu'il  Aoh  bon  deprier  les 
SaintSy  deprierpour  les  Ftdeles  ,  (ans  ndanmoins  e(pdrfcr  d*en  obtenir 
les  chj^fes  que  Dieu  feul  pouvoit  donner. 

Quand  M.  Bumei  regarde  ici^  comme  une  efyice  de  rdfbrmation^ 
qt^onait  aboli  le  fervice  immidiat  des  Images  ;  &  change  Pinvocation  Pa^.  i^«. 
äireöle  des  Saint s  en  une  fimple  priere  deprier  pour  les  Ftdeles ,  il  ne  fait 
qu'amufer  le  monde  y  puifqu'il  n  y  a  point  de  Catholique  qui  ne 
hii  avoue  qu'il  n'efp^re  rien  des  Saints  que  par  leurs  prieres^  6c 
qu  il  ne  rend  aucun  honneur  aux  Images^  que  celui  qui  eft  ici  ex^ 
primd  par  rapport  ä  Dieu. 

On  approuve  exprcAKmcnt  les  cdrdmoniesde  Teau  bdnite  ,  du    xxvil 
pain  h6niy  de  la  Wnddiftion  des  fbnts  baptifmaux^  öcdes  exorcifines  ^^(^"„j"  P^ 
dans  le  bapt6me;celle  de  donner  des  cendres  au  commencement  du  la  ooiz.  *    > 
Car6me  y  celle  de  porter  des  rameaux  le  jour  de  Päques  fieuri ;  celle 
dcfeproßerner  devant  la  Oroix  &  de  la  baifer  y  pour  cilibrer  la  mi^     IM. 
moire  de  la  Pajßon  de  Jefus-Chriß ;  toutes  ces  cdrdmonies  dtoient 
regarddes  comme  une  eipdce  de  langage  myftdrieux  qui  rappelloit 
en  notre  memoire  les  bienfaits  de  Dieu  y  &  excitoit  Tame  ä  s*6^ 
fever  au  Ciel^  qui  eft  auffi  lamßme  idde  qu  en  ont  tous  les  Ca- 
tholiques. 

La  coutumede  prier  pour  les  morts  eft  autoriföe  y  comme  ayant  ^^^i^Y\ 
un  fondement  certain  dans  le  Livre  des  Machabdes^  &  comme  gacokc!&"eI 
äyant  iti  reqüe  d^s  le  commencement  de  TEglife ;  tout  eft  approu-  Mcflcs  pouf 
Vd^  jufqu'ärufage  de  faire  dire  des  Mejfes  pour  la  delivrance  des  ames  ^^'  ^"^"^ 
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des  Trepaßis :  par  oü.ori  teconnoiflbit  dans  la  Mefle  ce  qür  fidfoir 
HisToiRE  l*2^verfipn  de  la  Nouvellö  Rdforme^  c  eft-ä-dire  >  cette  vertu  par  . 
^!!.v,c^^^^  laqueUe  inddpendaniment  de  la  Conununion  ,  eÜe  proHtoit  ä  ceux 

TIONS      DES        ^  .  f      j.^  .  »r  r  ^  * 

Egl.  Pro-  P^^^  9^^  ^^^  ^^  difoit  ^  puilque  lans  doute  ces  ames  ne  commu«« 
TESTANTEs,  nioient  pas. 

Liv.  VII,      Le  Roi  difoit  ä  chacun  de  ces  articles^  qu  il  ordonnoit  aux  Ev6- 
"  Ques  de  les  annoncer  aux  peuples  dorn  il  teur  avoit  commis  la  con^ 

RiCsdesfi/ces,  äiitfc:  langage  jufques  alprs  fort  inconnu  dans  TEglife*  A  la  v^rit^  ' 
I.  part.  Adi.  quand  il  d^cida  ces  points  de  Foi  y  il  avoit  auparavant  oüi  les  Evß- 
°  XXIX.  ques ^  comme  les  Juges  entendent  des  Experts;  mais  c'ötoit  lui 
Lc  Roi  di- qui  ordonnoit,  &  qui  ddcidoit.  Tous  les  Ev6ques  foulcrivirent 
tt^Con^^^^^  apres  Cromwel  Vicaire  g^ndral,&  Cranmer  Archev6que  de  Can- 
niL  ^°  *"^^  torb^ri.  ^ 

XXX.        M.  Bumet  a  de  la  honte  de  voir  fes  R^formateurs  approuver* 

ic$^utr«fout  l^s  principaux  artjclesde  laDoörine  Catholique,  &  jufqu  a  laMefle> 

crivent  comrc  qui  feuleles  contenoit  tous.  II  les  excufe>  endifant  que  divers  Evi^ 

cc"aax°^Tdcs  ^^^^  ^  divers  Thiologiens  n^avoientpas  eu  au  commencement  une  con- 

de  Henri  :vai.  mtffance  dißinäe  de  toutes  les  matteres ;  &  que  sHls  s^hoient  reldchis 

nc  ddfaitc  de  ^  certains  egards  ,  f^  avoit  hepar  ignorance  plütSt  que  par  po/itimej  ou 

FM^!^^t9s.  par  foiblejfe.  Mais  n*eft-ce  pas  fe  nioquer  trop  vifiblement  que  de 

faire  ignorer  aux  R^formateurs  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  enentiel 

dans  la  R(^forme  ?  Si  Cranmer  &  fes  adh^rans  approu voient  de  bon- 

ne  foi  tous  ces  articles  y  &  mSme  la  Meffe,  en  quoi  donc  ^toient- 

ilsLutheriens  ?  Et  s'ils  rejettoient  d^s-lors  en  leur  coeur  tous  ces 

pj^teiidus  abus  y  conune  on  n  en  peutdouter,  leur  fignature  qu'eft-- 

ce  autre  chofe  qu'une  hönteufe  proftitution  de  leur  confcience  ? 

Cependartt  a  quelque  prixque  ce  foit ,  M.  Bumet  veut  que  d^s-lors 

on  ait  rdform^,  a  caule  que  d^  le  premier  article  de  la  ddfinitioa. 

f*  £5i|>  ^^s«  de  Henri  3  on  recommandoit  au  Peuple  lafoi  ä  TEcriture  &  aux 

trmSymboles  ,  avec  d^fenfes  de  rien  dire  qui  n  y  fut  confbrme  j 

chofe  que  perfonne  ne  nioit,  &  qui  ainii  n'avoit  pas  beibin  d'i^cre 

li^formee. 

Voila  les  articles  de  foi  donh&  par  Henri  en  1 53  d ;  mais  quoi^ 
qu*il  n  eüt  pas  tout  mis ,  &  qu*en  particulier  il  y  eut  quatre  Sacre-« 
i^ens  dont  iln  avoit  fait  aucune  mention,  la  Confirmation^  TElx^ 
tr6me-On£üon,  TOrdre,  &  le  Mariage;  il  eft  tr^s<:onftant  d'ail-^' 
leurs  qu'iln  y  changea  rien>  non  plus  que  dans  les  autres  points  de 
Dotre  Foi  %  mais  il  voulut  en  particulier  exprimer  dans  fes  articles  ce 
qu'ii  y  avoit  alors  de  plus  controverf(f ,  afin  de  ne  laüTer  aucua  dour 
tc  de  fa  pcrf^v6ance  dsns  Tanciemie  Foi» 
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.  En  x:e  ipÄme  tems  ^  par  le  confeil  4e  Cromvel ,  &  pour  enga- 
ger  fa  NpUeffe  dans  fes  fentimens .,  il  vendit  aux  Geritilshommes  p^" y^°^^* 
de  chaquc  Provinqe^  les  terres  des  Couvents  aui  avoient  ^tdfup-  tions^'des  ' 
prim^s  y  6c  les  leur  donna  ä  ifort  bas  prix.  Voilä  les  adrefles  des  Re-  Egl;  Pro- 
fbrmateurs^  &  les  liens  par  oü  Ton  tenoit  ä  la  Reformation.  testantes, 

Le  Viceg^ent  publia  auffi  un  nouveaü  rdglement  Eccldfiafti-  Liv.  VIL 
aue  y  dont  le  fonderacnt  ^toit  la  Dodrine  des  articles  qu  o^i  vient  "^^^  j.  _^  "^^ 
ae  voir  fi  conformes  ä.  la  t)odrine  Catholique;  JVI*  Burnqt  troi^ve  ,  Pour  enga* 
beaucoup  d'apparence  ä  croire  que  ce  rdglement  fut  dreflfd  par^«''aNobYcf. 
Cranmer^  &  nous  donne  une  nouvelle  preuve  que  cet  ArchevÄ-  icl^Bicis^'dc 
que  dtoit  capable,  en  matiere  deReligion^des  diffimulations  les  plus  i'Egüfc  a  vU 
criminelles.  ^^uld.n. 

Henri  s'expliqua  encore  plus  pr^cißment  für  rancienne  Foi>s  xxxil"' 
dans  la  d^claration  de  ces  fix  articles  faraeuxqullpublia  en  1y3p.Il  ^^<>«^«1  & 
^tablüToit  dans  le  premier,  la  Tranffubftantiation :  dans  lefecond ,  la  Stmcni^dc^ 
Communion  fous  une  efp^ce :  dans  le  trolfi^me^le  c^libat  desPrßtres^  ^nouvcau  u 
avec  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  contreviendroient :  dans  le  quMt*^i^cf5^ 
quatridme>  Tobligation  de  garder  les  voeux :  dans  le  cinquidme ,  les^toknt  dans 
Meffesparticulieres :  dans  le  fixi^me  ,  la  ndceflitd  de  la  confeflion  J-^E,^^"'- 
auriculaire.  Ces  articles  furent  publi^s  par  lautorit^  du  Roi  &  duc    x>fxin/* 
Parlement  y  ä  peine  de  mort  pour  ceux  qüi  les  combattroient  opi-     i-«»  ß»  am* 
niätxdment,  &  de  prifon  pour  les  autres  >  autant  de  tems  qull  plai-,^^'*  f  53^!°"' 
reit  au  Roi.  Liv.  1 1 1. 

Pendant  que  Henri  fe  d^claroit  d'une  maniere  fi  terrible  contre, ^^^'.^ 
la  Reformation  Pr^tendue,  Cromwel  le  Vicegdrent  &  l'Archev^-    Lc  Mariagc 
que  ne  voyoientplus  d'autre  moyende  Tavancer^  qu  en  donnant  au  j["  R^i  av« 
Roi  une  femme  qui  protdgeät  leurs  perfonnes  &  leurs  defTeins.  La  v«?Dcfliinde 
Reine  Jeanne  Seymour  dtoit  morte  des  Tan  1 53  7.  en  accouchant  Cromwel  qui 
d'JEdouard.  Si  eile  n  dprouva  pas  la  I6g6xet6  de  Henri  y  M.  Bumet  J^ouvcUcs'**- 
reconnoit  qu  eile  en  eft  apparemment  redevable  ä  la  bri^vetö  de  fa  moursduRoL 
yie.  Cromwel,  qui  fe  fouvenoit  combien  les  femmes  de  Henri.  ^'®.°*7[^*^^»v 
avoient  de  pouvoir  für  lui  y  tant  qu*elles  en  ^toient  aim^es,  crut  que  *p°^.  °^^y"* 
la  beautd  a  Anne  de  Cl^ves  feroit  propre  ä  feconder  fes  defTeins  ,     i'^s*  *8>^r 
&  porta  le  Roi  ä  T^poufer ;  mais  par  malheur  ce  Prince  devint  amou-     ^  ^^^  ^^^* 
jreux  de  Catherine  Howard ;  &  a  peine  eut-il  accompli  fon  mariage 
avec  Anne  j  qu'il  tourna  toutes  les  penfees  ä  le  rompre.  Le  Vice- 
^^renc  porta  la  peine  de  Tavoir  confeill^  y  &  trouva  la  perte  oü  il 
avbit  cru  trouver  fon  foutien.  On  s'apper^it  qu  il  donnoit  une  fe- 
crette  protedion  aux  nouveaux  Prddicateurs  ennemis  des  fix  arti^ 
cles  6c  de  la  Pr^fehce  reelle  ^  que  le  Roi  d^fendoit  avec  ardeufn 
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Quelques  paroles  qu'il  ditä  cette  occäfion  contre  Ic  Roi>  fiirent 
'  HisToiRE  japport^es.  Ainfi  par  Tordre  de  ce  Prince ,  le  Parlement  le  condam- 
DES  Varia-  ^  conune  hdr^tique  &  traitre  ä  TEtat.  On  remarqua  qu'il  fot  con- 
f.GL.^  Pro-  d^"*^^  ^^^  ^^^  ^^  J  ^  qu'ainfi  il  porta  la  pcine  du deteftable con- 
»TESTANTBs  ^^^^  ^^^^  ^  *^^^^  ^^^  ^^  Premier  Auteur  >  de  condamner  des  Accu- 
Liv.  VIl'  f^s  fans  les  entendre.  Et  on  dira  que  la  main  de  Dieu  n  eft  pas  vifi* 
*^'  •■-■■■'^  ble  fiir  ces  malheureux  Rdformateurs ,  qui  dtoient  auffi ,  comme 
^^-  3^^^  •  ^^  ^^^^^  ^^^  P^^^  m^chans  ,  auffi  -  bien  que  les  plus  hypocrites  de 
3«*>  fs«.  '  tous  les  hommes. 

^^^^•..       Cromvel  proftituoit  plus  que  tous  les  autres  fa  conlcience  ä  la 
de  Cromvel!  flatterie,  puilque  par  fa  qualitd  de  Vicegdrent  ilautorifoit  en  public 
vain^  artificcs  tous  les  articles  de  {«"oi  de  Henri ,  qu  il  tachoit  fecrettement  de  d^- 
fM'^tx  truiret  M.  Burnet  conjedhire  que  fi  on  refiifa  de  Tentcndre ,  c^eß 
^'       '  qi^apfaremment  dcms  toum  les  cnofes  qu^il  avoitf altes  pour  Ja  Refor- 
mation Pr^tendue^  il  holt  muni  de  bons  ordres  de  fon  maitrej  &tfa- 
von  agi  vraifemblablement  que  par  le  commandement  du  Roi  ^  dont  les 
dimarches  vers  une  Ref arme  fem  aßez  connues.  Mais  k  ce  coup  Tarti- 
fice  eft  trop  groflier;  &  pour  y  6tre.  fiirpris  y  il  faudroit  vouloir  s*a« 
veugler.  M.  Burnet  ofera*t-il  dire  que  les  d^marches  qu'il  attribue 
ä  Henri  vers  la  Rdforme,  ont  6t6  au  pr^judice  de  fes  fix  articles  , 
öu  de  la  Prdfence  reelle,  ou  de  la  JVlefle  f  II  fe  ddmentiroit  lui- 
m6me ,  puifqu'il  avoue  dans  tout  fon  Livre ,  que  ce  Prince  a  tou- 
jours  6ti  tr^s-zdie ,  qu,  pour  parier  avec  lui,  tr^s-ent6t(^  de  tous 
ces  articles.  Cependant  il  voudroit  ici  nous  faire  accroire  que 
Cromvel  avoit  des  ordres  fecrets  pour  les  affoibllr ,  pendant  qu  on 
le  fait  mourir  lui-m6me  pour  ayoir  favorifö  ceux  qui  s  y  oppofoient* 
^xxvi.       Mais  laiflbnsles  conjeftures  de  M,  Burnet  ,  &  les  tours  dont 
Jcia°onfc«i^  ^^  täche  en  vain  de  colorer  la  Reformation,  pour  nous  attacher  aux 


cc 

Manag« 


Roiavec  An-  d^&irc  d'uuc  dpoufc  odicufc ,  en.caffant  fe  marlage 
ae  de  ciives.  yes.  Le  prA:exte  en  dtoit  groflier:  on  alldguoit  pour  caufe  de  nul* 
gi^uc<  °dc  ^^^  >  l^s  fianqailles  de  cette  Princefle  avec  le  Marquis  de  Lorraincj 
ccttc  injqiie  pendant  que  les  deux  Parties  dtoient  en  minoritd  ,  &  fans  que  ja- 
KSoSfcCa^  "^^^  ils  les  euflent  ratifi^es,  ^tant  majeurs.  On  voit  bien  qu'il  n*y 
therinc  Ho-  a  rieu  de  plus  foible  pour  cafler  un  mariage  accompli ;  mais  au  d^- 
bUiu  Rtfor  ^"^  ^^^  raifons,  le  Roi  avoit  un  Cranmer  pr6t  ä  tout  faire.  Par  le 
me,  «cbieniot  nioyen  de  cet  Archevöque  >  ce  mariage  fut  cafl'd  comme  les  deux 
i&apWcpour  äutres  :  la  Semepce  enpnprononcie  le  neuviime  Juillet  i  $^o  ^ßgn^e 
fciinfaimes.  .^^  ^^^^  y^^  ^cclißaßiques  des  deux  Chambr(s,  &  fiell^e  dufceau  des 
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ieux  Archeviques.  M.  Burnet  en  a  hcmte  >  &  ä  avoue  que  Henri 
n^avoitjamais  eu  une  mafque  plus  hlütante  de  ia  eompiaißnce  avea-  "^^oirb 
gle  de /es  Ecclefiaßiques.  CsxUs/favoUm  /  pourfuit-il^  qne  ceOntrat  xions^^dm 
frhenduy  dpnt  onfaifoit  le  fondement  du  diVorce  y  n^Ovtit  rieri  quipör-  ^qu  Pro- 
$Jr  atteinte  au  mariage.  Us  agißbient  dqnc  ouverteirtent  contre  leur  testantes^ 
confcience  ;  mais  ann  au  on  ne  fe  kiffe  jpats  öbloüii^une  autre  fois  Liy*  VIL 
aux  Ipdcieufes  paroles  ae  la  Nouvelle  llcforme  /  il  eft  bon  de  re-  ^^ 
marquer  qu  ils  donnent  cette  fentenc^  en  nprifintaHt  le  Qrteile  J75 ,  ji//^* 
Univerfel;  apr^s  avoir  dit  que  le  Roi  ne  leur  demandök  que  ce  qui  ^V^  5«y* 
hohvMtabUj  ce  qui  etoit  juße  ,  ce  qui  imt  honnite  eäryi/w  ♦  voilä  j^^!^^ 
comme  parloient  ces  Ev6qu€S  corrompus,  Cranmer.qüi  ptiCtddit  (^rsn.  &  des 
ä  cette  Affemblde  ,  &  (pi  en  porta  le  r^fultat  aU  Parleiftent  >  fet  le  Jj^^J^^^ 
plus  lache  de  tous  ;  6c  M.  Burnet ,  apres  lui  avoir  cherehd  üneyai- 1.  pam  u?*« 
ne  excufe^  eft  oblig^  d'avoüer  que  craignant  que  ce^  ne  ßt4k  une  en-  '^^*  »•  «^-  p- 
treprife  formie  pour  le  perdre  ,  iljut  de  Pavis  giniral.  Tel  fut  le  cou-  '^p^^.  ^gj.« 
rage  de  ce  nouvel  Athanafe  y  &  de  ce  nouveau  Cyrille.  P^i-  3S4 1 

Sur  cette  inique  fentence ,  le  Roi  ^pöufa  Catherine  Howard,  ^*^* 
alTez  z^l^e  pour  Ja  Röforme  ,  auflirbien  qu'Anne  de  Boulen;  mais 
le  fort  de  ces  Rdformdes  eft  Strange.  La  vie  fcandaleufe  de  celle-  i 

ci  kii  fit  bient6t  perdre  la  t^te  für  un  ^chafiaud  ^  6c  k  iiiaifon  de 
Henri  flit  toujours  remplie  de  fang  &  dlnfamie. 

JLes  Pr^lats  drefferent  une  CxMifeflion  de  Foi  >  que  ce  Prince    xxxvit 
confirma  par  Ion  autorit^.  Lä^  on  d^ckre  entermes.  formeis  Tob-  d^cUwti^^a 
fervation  des  fept  Sacremens :  celui  de  la  P^nitence  dans  lablblu-  foi  conform« 
tion  du  Prßtrej;  Ia  Confeflion  n^ceflaire  ;.  k  Tranffubftantktion ;  JJJ'.^/"^" 
k  Concomitance ;  ce  qui  levoit  5  dit  M.  Burnct>  la  niceßti  de  la  ^f^!%u 
Cmununwufiusiesdeuxefpicesi  Thonneur  des  Images  6c  la  priere 


Ibid. 


des  Saints  ^au  m^me  fens  que  nous  avons  vü  dans  les  premieres  D^    p j: 


ckrations  du  Roi  >  c  eft-ä-<lire  ,  au  fens  de  PEglife  :  k  n^ceffit6  &  40I.  * 
k  mdrite  6t%  boniies  oeuyres  pour  obt^nir  la  vie  ^tcmelle ;  k  priere 
pour  les  Morts  ^  6c  en  un  mot^  tout  le  refte  de  k  Do£lrine  CathoCh 
que >.  i  k  r^ferye de l^article  d^ k  Primautd,  dont  noosparterons 
a  part« 

Cranmer  ibufcrivit  k  tout  avec  tes  autres  ;  car  encore  que   XXlTViR. 
JVL  Btfrnct  t^moi|^e  que  quek^ues  artlcles  avoient  pdflK  contreloEi  ^  Hypocdfi© 
avis  ,  ii  c^doit  a  k  pluralit^  y  6c  on  ne  nous  marque  aucune  oppo*-  qoi  t^^i 
fition  de  ia  part  ay-  döcret  commun.  La  m^me  expofitiön  avpit  ^t^  «««• 
publice  par  Fautoritö  du  Koi  y  d^s  Tan  1 53d>  (ignt^  de  dix-neuf 
Ev^ques  y  de  huit  Archidiacres  y  6c  de  dix-fept  Do£leurs  y  fans  au-* 
cune  oppofition^  V oilä  quelle  ^toit  alors  k  Fol  de  TEglife  Angli^ 
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■■■  cane ,  &  de  Henri  qa'elle  ^ixxkt  donn^  pour  Che£  L' Archeviqae 
HisToiM  pj^it  tout  contre  fa  conicience.  La  volonte  de  fon  Maitre  Äbk 
TioKs^^ts  **  ^^  fupröfMe ;  &  au  lieu  du  S-  Si^c  avec  FEglife  CäthoÜquc  , 
Egh.  Pro-  c*Äoit  le  Koi  feul  qui  devenoic  infaillible. 
.  TESTANTEs,     Ccpendant  il  continuoit  a  dire  la  Meffe  qu*il  rejettoit  dans  fon 
Liv.  VII.  coeur  y  encore  qu'onrfefit  rien  chang^  dans  les  Miflels.  M.  Bumet 
^  '  '  demeure  d'accord^  qua  k$  althations  furent  fi  leeres  ,  qt^on  nefut 

'  On  nc  cbän-  T^^^  obHgi  dc  faire  imprimer  de  nouveau  j  ni  le^  BreviaireTj  ni  les  Miß 
^t\  ricn  ^tßlsy  ni  oucwn  Oßce :  cor,  pourfuit  cet  Hiftorien  ,  en  effofam  que/- 
dtnsIlrMlf.  f ''^^  Co//^^^5 ,  01^  m  frioit  Dien  pour  le  Pope,  POffice  de  Thomas  Be- 
fcis  6c  aatrcs  quep ,  c'cft  S,  Thomas  de  Cantorb^ri  >  &  celui  des  autres  Saints  rc^ 
f  ^^Tukf  ^M  «'ÄWÄA ,  &  en  faifant  outre  cela  quelques  ratures  peu  confidhables^ 
hypocrifics  de  ou  fe  fcrvit  toujoursdes  m6mes  livres.  On  pratiquoit  donc  au  fond 
CraonKf.      le  m6me  culte..  Cranmer  s*an  accommodoit  j  &  fi  nous  vouloxis 
aIs^  ^^^ '  fijavoir  toute  fa  peine>  c'eft  ,  comme  nous  Tapprend  M.  Burnet , 
^4j.  3J0.  qu*ä  la  rdferve  de  Fox,  Evfeque  de  H^reford ,  auffi  diffimuld  que 
lui  ,  les  autfes  Eviques  deßn  Parti  Pembarraßbient  plus  qu^ils  ne  lui 
itoient  utiles  ,  ä  caufe  qu^ils  ne  conmijfoient  ni  la  prudence  politiquc  , 
ni  Part  des  mina^emens  ;  de  forte  qu^ils  attaqnoient  ouvertembnt 
4^s  choßs  qt^onn^avoit  pas  encore  abolies,  Cranpier  qui  trahüTok  & 
confcience  ,  &  qui  attaquoit  fourdement  ce  qu'il  approuvoit  & 
praiiquoit  en  public  >  ^toit  plus  ha|)ile  >  puifqu*il  fijavoit  porter  la 
Polittque  &  Part  des  menagemens  jufqu'au  plus  intime  de  la  Re- 
ligion. 
*     ^  ^!    .       On  s*^tonnera  peut  -  6tre  eomment  un  homme  de  cctte  humetrr 
CMnm«"*fur  <>ß^  parier  contre  les  fix  articles;  car  c'eft-lä  le  feul  endrpit  ou 

l^xanides^M.  Burnet  le  faitcourageux ;  mais  il  nous  en  ddconvre  lui-m^me  la 
-F^-  '  '         ^     ^ o    ^    ,  ,         


pafTer  dans  le  Parlement  en  Loi  de  TEtat  fa  propre 

damhation  >  dcht  6t6  trop ;  &  fa  crainte  lui  fit  alors  montrer  quet 

.  que  forte  de  vigueur ;  ainfi  en  parlant  aflez  foiblement  contreouel* 

ques  autres  articles,  il  s'expliqua  beaucoup  contre  celui-lä.  Mais 

apr^s  tout  y  onne  voit  pas  qu  il  ait  fait  autre  effi>rt  en  cette  rencon- 

.  tre  >  fi  ce  n  eft  qu'apr^s  avoir  tächd  vainement  de  difliiader  la  Loi  ^ 

'  il  fe  rangea ,.felon  fa  coutume,  a  Favis  comtpun. 

R^cit  acu/    Mais  voici  le  plus  grand  aöe  de  fon  courage.  M.  Bumet ,  für  la 

Burnet  für  la  foi  d*un  Auteur  de  lavie  de  Cranmer,  veut  que  nous  crdyions  que 

Oanmcr*    ^  ^^  Roi  inqui^t^  pour  Cranmer  für  la  Loi  des  fix  Articles  ,  voulut 

f^f*  5^3*  ^ayoir  pourquoi.U  s'y  oppofoit  ^  6c  c^u'il  prdonna  au  Prdl%t;.de  D:ie^ 

trQ 
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'  fte  les  raiibns  par  ^cnt.  U  leüt.  Son  dcrit  misau  not  par  fbn  S^- 
cretaire  ^  tomba  entrc  les  mains  d*un  ennemi  de  Craiimen  On  le     Hktoirb 
Porta  auffi^et  k  Cromvel  qui  vivoit  encore,  dans  le  deffein  d'en  ^^/"^g^ 
Äire  piendrerAuceiu:.  Mais  Cromvel^luda  k  diofe^  ^Cranmer  ^^^    p^^ 
firtH  ainfi  dktn  ftat  dangereux.  testantes^ 

^  <2c  t6ck  eft  tout  propre  k  noos  iäie  voir  que  le  Roi  ne  f<^voit  Liv,  VII; 
nen  en  efiet  de  Y6cnt  de  Cfaamer  contre  les  amcles ;  que  s'il  Teik 
f^ü  ,  le  Pfdlat  dtoit  perdu ;  &  enfin^  qu'll  ne  ie  Tauvoit  que  par  une 
ädFefle  &  une  (üf&mulation  cantmuelle :  en  toot  cas  y  Ci  M.  Bumet 
raime  mieux  aänfi^  je  veux  biencroire  que  le  Roi  trouvoit  dans 
Granmer  une  fi  grande  facilk^  d'approuvra  dans  le  Public  tout  ce 
que  ibn  Maitre  vouloit;  que  ce  rrmce  n'avoit  pas  beibin  4e  fy 
mettre  en  peine  de  ce  que  penfoit  dans  ibn  coeiur  un  honune  fi 
CQffiplaft&it^  Sc  ne  pouvoit  ie  d^faire  d'un  fi  commode  confelL 

Ce  n'tgtoit  pas  feulement  dans  fes  nouvelles  atnours  qu'il  le  trou-     x  L  i  r. 
voit  fi  fiatteur :  Cranmer  avoit  febriqu^  dans  fon  efprit  cette  nou-  p^^,"' jf^ 
velle  id^e  de  Chef  de  r£^life>attach^e  k  la  Royautid ;  6c  ce  qu'il  cranmer  für 
en  dit  dans  une  pi^ce  que  AI  Bumet  a  donn^e  dans  ibn  R^cueil,  ^'^«°»^*^*^' 
eft  inouL  II  enfei^e  donc  ^  qüe  U  Prince  Qirhien  ^ß  cofmnif  irnmi*  qo'iTracrifie'lt 
diatemcM  de  pieuy  4U$fa»t  jpour  <:e  mi  ttgaltdi  Padminißrmion  de  la  la  Royaut^ 
forole  ,  ip§e  pmr  Padmimßration  dwöoiruernenient  fäitume  :  Que  dans  ^^^^[  ^^f*^ 
€e$  deux  admmßratms  il  doit  avoir  des  Mmißres  ipiil  hablijji  au^  p.  loi» 
dejfous  de  iui^  comme^  par  exemple,  le  Chanceiier  &  le  Treßrierj  les 
\MatTes  &  les  Schinfs  dans  le  dvii;  &  les  Eviques,  Q$ris  ,  f^tcairtt 
^Pritresj  ^ui  AdROJ^T^  titrb  pm,  Sa  Majeste^,  dans  PadmU' 
nißranm  de  la  parote^  comme^par  exewple,  PEvique  de  CantorbM^ 
ie  Cwride  ß^nwick ^  &  les  amres :  Que  u>us  Us Cfficiers  &  Mk^^ 
tont  de  ce genre  que  de  tom  autre  ,  doivent  irre  deßinis  ^  ajßgnts^  &.  • 
^lüs  par  lesßins  &  les  ordres  des  PrinceSj  avec  diver  fes  filemniüs  qiji 
VB  soirr  ?AS^  JOB  ifpCESSiT^j  mais  de  bienßance  jeulemem ;  defirte 
que  ß  £fis  chatges  holent  dmrUespar  le  Prince  ßms  de  telles  ßlemnites^ 
\eUes  ne  fetgient  pas  möms  dwlnees;  &quHl  ny  a  pas  plus  de  pnmejji 
^e  Dieu ,  que  lagraceßnt  donnie  dam  Phablijfemem  d^un  OffweEc--    . 
^Ußaßiaue ,  que  Sans  PMlifement d'un  Office politique.  X  L I  lI; 

Apres  avoir  ainfi  ^tabli  tout  le  «ikiift^c  Ecdefiaftique  für  une  q^^^^^X^ 
ftmple  di^l^gation  des  Ptiaces  ^  lans  m^e  que  l'Ordination ,  ou  uneobic<fUon. 
la  Ojnföcratio»  Eccli^fiafiique  y  föt  n&:eflaire  ,  il  va  au-devant  Sj^**^?^^!^^ 
d'une  objedion  qui  fe  jpr^fente  aabordi  f  cfprit ;  c*eft  a  f^avoir  ^  torhl  de  Vhi 
vcoitiment  les  Paifteürs  exerceroient  leur  autorit^  ibus  les  Princes  gUfeioraiities 
infiddles ;  &  il  r^pondj  wsi£omi£snGnt  k  ics  principes>  qu*ea  ce  p^^^'^^'«*^^  • 
TmeJjü^  ^  M« 
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tems  il  n  y  avoit  pas  däns  rEglife-de  VTBxpotfvoir  ou  commandmenrf, 
HisToinE  jjj^jg  q^g  lg  peuple,  acceptok  ceux  qur  ^toient  pr^fent^s  par  le§ 
*fo  ^^^Bs  Ap^^^^>  ^^  autrcs  qu  il  croyoit  remplis  de  Tefprirdc  'Dx&Xydefa^ 
Egl/  Päo-^^^^  volonte, librei  &  dans  la  mite  les  dcoutoit  comme  un  bonPeuplei 
TfESTANTEs^  /?r^^  ^  öMr  auxavts'  des  bons  Confeillers..  Voilä  ce  que  dit  Cranmer- 
Liv,  VII.  dansune  affembl^ed'EvÄques;  &  voÜä  l'id^e  quil  avoit  decette: 
^"  "■     '  *  divihe  puUTance  que  Jcfus-Chrift  a  donn^e  ä  its  Miniftres* 

CriiLcr  a      J®  ^^^^  P^^  bcfoin  de  rejetjer  ce  predige  de  Dodrine  tant  t6^ 
toujours  per  fiiti^  par  Galvin  &  par  idus  les  autates  Prpteftans  y  puifque  M^  Btimet 
ftmimcflu  "  ^"  Eougit  lui-mßme  pour  Cranrnjer-^  6t  veut  pteiidre  pour  r^traöa-J- 
tion  de  ce  fentiment  ^  ce.qu  il  a  foufcrit  ailleurs  de  rinftitution  di- 
vine  des  Ev^q^es.  Mais  outre  que  npus  avons  vü  que  fes  foufcrip-^ 
tions  ne  fönt  pas  toujours  une  preuve  de  fes  fentiment  ^  je  ^rai 
cncore  ä  M;,Bttrnet  (Ju-il  aous  cache  ayec,  trop  ^2^Sq  les  vraij. 
fentimens  de  Cranmer.  II  ne  lui  iiiipottoit  pas  que  Tinftitution  des 
Evfiques  &  des  Prißtres  fiit  divine ,  &  il  reconnoitcetföi  v^ritd  dans 
la  pidce  mferne  dont  oous  venons  de  produire  Textrait :  car  il  y  eft; 
Kec.  t  pan^  expreifömeat  portö  ä  la  fin  ^  c^^tom  h  mandex^  Cranmer  par  con**- 
l^in.  n.  u.   f^uen? yJtoit  d^avis  quf.  les  Aftotres:  ßvoient  refjA  de  Dien  h  pommr 
de  i^ier  des  Ev^i^es  ou  des  Paöeurs..Ceft  auffi  ce  qtfqa  ne  poüvoic- 
•  .  nier  fans  eontr^re.  trop  puvertemqnt  rEvangile.  Mai«  b  prÄen— 

tion  de.Craiimer  &  de  fes^  adh^rans ,  ^oit  que  JellifrChrift  inilituoit: 
les  Pafteurs  pour  exercer  leur  puiflance ,  conune  ddpöndante  du. 
Fjrihce.dans  toutes  leurs.fpn£lio^$ ;  qe:  qui*eft  fans  difficultd  la  plus- 
ihoüie.  &  la  plusrcandaleufe.fla^^rie${ai.  foit  jam      tombde  dao»^ 
jl'eiOpritdes  h^iuhe&  • .  r- 
XXV.      •    De-lädonc^.it  eft:  arriv^/qu^  Henri:  Vlll.dönnoit  pcmvoir  aux: 
^feh^c^T  *^^^.^^^^  de.vifiter  leurPiocdfe  ayec  cette  PrdfiK:e :  Qm  taute  Ju-- 
nct  de'  \^^'  rifdiiiim  jtoHtjEcc/eßaßiqm  que  ßcuii^^ 

^oyäutiiofitc^e/,,  comme  de  laßarc^  pr emier  e^  de  tpme  Moffßr  atme  dam  chaqttc' 
dTfiXqu/,^ '^^J''**^^  *  ^^ '  ^^^^  ?^^  pf^i^olory  avoiern  exerci  femcaiemmeht' 
«jiscn  ^sAd'  utte  puißßncey  M  devtnent  reconnt^tret  comme.  vemte  de  lalibiralit4' 

BÄ?»(^f  Äia!  dement  il  donne  pouvoir  d  tel  Evique  de  vifiter  ßk Diocefii  commr: 

^^^M^^r  ^^^  f^iCAiRE.DU  Roi  y.&  pat  fon^^  promouvoir  aux  Ordres: 

[actis y&  thimf  d.  la  Pritriß'  cewc^  q/fß^l  tromiera  dpropos >•  &  en  utt . 

jnot y  d'exercer  toutes  les  fonftion»  Epifbopal^  yiavec  pom;cir.  de^' 

1  ßdfddtiguer  ^,  s'il  le.  jvg^öit:  na^cefiaire..         . 

^'L  V  i;        JNe  difdns  ricn:contrauneJ>Qflrinc.q]oiifeLd^miii  eÜb-jn&ncijac 
^~*^    -gn  £ro£re  gygs  ^  gc  yqnatcgoni» fenlcmencc cgtte:  aflwHife  ßcogog- 
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fiaon qui  fait la puifTance des Evdques  tellement  ^man^öde  celle 

<lu  Roi  y  qvLcUe  eft  m^ma  r^vocable  ä  fa  volonte.  Histoire 

Cranmer  &oit  fi  perfuad^  de  cette  puiflance  Rovale,  qu*il  n'eut  !Jf^  J^^**^" 
pas  de  honte  Jui-mÄme  ^  ArchevÄque  de  Cantorböri ,  &  Primat  ^^^  ^  p^" 
<le  toute  TEglife  d'Anjgleterre,  de  recevoir  une  femblable  commif  tbstantes^ 
lion  fous  Edouard  VL  lorfqu  il  rdforita  TEglife  ä  fa  mode ,  &  ce  fut  Li v.  Vi l! 
lefeiü  article  qu*il  retint  de  ceux  que  Henri  avoit  publi^s.  \  "^ 

Onpouffa  fi  loin  cette  puiffancedans  laRtformationAnglicanej  d^mTq^uUft 
qu'Elifiibeth  en  eut  du  fcrupule  ;  &  Thorreur  qu  on  eut  de  voir  ic  feoi  od  la 
une  femme  Chef  fouveraine  de  TEglife^  &  fource  de  la  puiffance  f^^y^-^  ^^ 
Paftorale ,  dont  eile  eft  incapable  par  fon  fexe  ^  fit  qu'on  ouvrit  enfin    B$tm.  ii.  p. 
les  yeux  aux  exc^  oü  on  s*dtoit  empört^.  Mais  nous  verrons  ^  que  fans  **^^*  ^  J^. 
cn  changer  le  fond  ^  ni  la  Force  >  on  y  apporta  feulement  des  adou-*    scrapuic  di 
cifTemens  palliatifs;  &  M.  Bumet  d^plore  encore  aujourd'hui  de  J*  i^«nc  eii- 
voir  PExcommumcation  j  un  Aßle  fi  vuremem  EccUfiaßique  j  dont  on  po^^^^^ 
devoit  Tcmettre  le  droit  entre  les  mains  aes  Eviques  &  du  Ctergi^abandon^  lui  donnoic 
nSä  des  Tribunaux  ficularifis  ,  c'eft-ä-dirc  y  non-feulement  aux  ^*;*  J^Sjg- 
Rois>  mais  encore  a  leurs  Officiers :  Erreur,  pourfuitce  Dofteur,  p.  j /« \  \yi] 
qm  s^eß  accrüe  ä  un  telpoim,  qu^il  eß  plus  f adle  d^en  dicouvrir  les  in--  ^  ^^-    f^^^* 
4:onvhnens  j  que  d^en  marquer  les  remedes.  x  LviiV. 

Et  certainement  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  rien  imaginer  de     Contradic- 
pluscontradiftoire  d  un  cot^,  que  de  dinier  aux  Rois  radminifha-  ^danTfa°i>o^ 
üon  de  la  Parole  &  des  Sacremens;  6c  de  l'autre^  de  leur  accor-  arme  AngU^ 
der  FExcommunication ,  qui  en  efiet^  n'eft  autre  chofe  que  la  c^«* 
Parole  C^lefte^  arm^e  de  la  cenfiire  qui  vient  du  Ciel>  &  une 
partie  des  plus  efTentielles  de Tadminiftration des  Sacremens;  puif 
qu'aflurdment  le  droit  d'en  priver  les  Fiddles^  ne  peut  appartenit 
<ju  ä  ceux  qui  fönt  aufli  dtablis  de  Dieu  pour  les  leur  donner.  Mais 
TEglife  Anelicane  eft  encore  all^e  plus  loin  ^  puifqu'elle  attribue  ä 
les  Kois  6c  a  Tautoritd  fdculiere,  le  droit  Jau toriler  les  Rituelsfic 
les  Liturgies^  y  6c  m6me  de  döcider  en  demier  refTort  des  v^rit^  de  la 
Foi,  c'eft-ä-dire^  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  radminiftra- 
tion  des  Sacremens  >  6c  de  plus  inföparablement  attach^  ä  la  Prddi^ 
irationde  la  Parole.  Et,  tant  fbus  Henri  VIII.  que  dans  les  Re- 
gnes  fiiivans,  nous  ne  vpyons  ni  Litutgie  y  pi  Rituel,  ni  Confef^ 
Jion  de  Foi  y  qui  ne  tire  fa  derniere  Jbrce  de  Pautorit^  des  Rois 
&  des  Parlemens,  comme  la  fuite  le  fera  connoitre.  On  a  pafK 
jufqu'k  cet  excös  y  qu'au  Heu  que  les  Empereurs  Orthodoxes,  s'ils 
faifoient  anciennement  quelques  confHtutions  fiir  la  Foi,  ou  ils  ne 
hSsäSsMot qci'en  ex^ution  des  P^crets  de  TEglife^ ou  bien  il« 
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en  attendoient  la  confianation  de  leacs  Ocdonnances.  Mah  au  cotts 
HisToiRE  traire  on  enfeignoit  en  Angheterreji  Qrte(fs  iUcißoni  des  Concilesfim 
DES. Varia-  ^|7^^  fi^avoiem nuikforce f/ans^Papprohation  des  Prtnces}  &  ceft  I» 
r'T*  Pifo^  belle  iddequedönnok  Cranmer  des  d^fions  de  TEgliie « dans  ua 
.TmAl^B8',dHcoursrapport^parM,Burnet.  ^ 

Liv.  vn.      Cettc  Ivefibrme  avok  donc  fon  originedans  fes  flatteries  de  ce« 
^  Archevfiqüe,.  &  dans  les  d^fbsdres  deHenriVUI.  M  «.Bumet  prend 

^XLVS.  I>^^ucoup  de  peine  ^  entafler  des  exemples  de  Princes  tr^-d&dgl^s  ^ 
L I.  p.  15 1.  dont Dieu  s'eft  fervi  pour de  ^ands  ouvrages  :.Qui  en  doute  ?  Mais  ^ 
xi«"c  CmqI  ^  examiner  lesHÜtoires  qu'il  en  rapporte^  oü  il  m6k  le  vrabavec 
mer  &  les  d^-  Ifi  faux^  &  le  certaki.avec  le  douteux ;  montrera^t^l-  un  feuL  exemr 
ftrdrcs  de  ple  QU  Dieu  voulaut  liviltt  aux  hommes  quelque  v^ckd  unpor- 
€€^^1«  H^  tante  &  inconnue  duranttantdefidcles^pourn&pasdke  enti^re:^ 
ferme en  An*  ment  inoüie^ak  choiß  un  Roi  aufll  fcanaaleux que  Henri  VIIT* 
''fni5^!  &  un  Ev6que  aufll  lache  6c  aufli  cofrompu  que  Cranmer  ?  Si  le 
Schifine  de  1' Angleteri?e  >.  fi  la  R^ormation  Anglicane^ft  un.öuvra^ 

§e  Divin.^  rien  n  y  fera  plus  Divin  que  la  Primautd  Eccl^^üaftique 
u  Roi.^  puilque  ce  n'eft  pas  (eulement  par4ä  que  larupture  avec 
Rome  X  c'efl-äKike  x  felon  les  Pcoteflans  ^,  le  fi)ndement  ndcef&ke; 
de  toute  bonne  R^fbrme^  a  commencd;  mais  que  c'eft  encore  le 
feul  point  oaron  n'a  jamais  varid  depuis  le  fchiiGiie.  Dieu  achoifit 
Henri  V II L  pour  introduke  ce  nouveau  Dogme^parmiJes  Chr^** 
tiens>  &  tout  enfemble.  il  a  choifi  cem^me  rrince  pour  6tre  ua. 
cxemple  de  fes  Jugemens  les  plus  profonds  &  les  plus  terribles  x> 
non  oe  ceux.ou  ilrenverfe  les  Thrdnes  ^  &  donnea  des  Rois  invr 

r'es  unefin  manifeftement  tragique;  mais  de  ceux^  ott  les  livrant: 
leurs  paflions  &  ä  leurs  flatteucs>.  illes  kifle  fepr^cipker  dans 
le  comble  de  Taveuglemenc^  Cependant  il  les  retient  autant  qn'ili 
lui  plaitfiir  ce  pencEant^  pour.aire.  ^clater  en  eux  ce  qu'il  veur 
que  nous  fi^chions  d&  fes  confeils..,  Henri:  V II L  nattente  rien: 
contre  les  autres  v^ritd^  Catholiques«;.  Lar  Chake  de  Saint  Pierre' 
9&,  k.feulequLell  attaqu^  :.l!Univers  a.vü  par  ce  moyeaque  le^ 
defleinde  ce  Prince  n'a  ^  que  de  fe  yenger.dexettePuiflance^ 
Fondficale  qui  le  condanmoit^:6c  que  ia  hameüit  la  rdgle  de  ia^ 
JFoi. 
ihn^U  la     Apr^  cek.^  Je  n'  ai  pas  befbih  d'examiher  tout  ce  cme*  caconte: 
ibi  d'«xami.  M.^Bumet^  ni^uT  les  intrigues  des  Conclaves  ^nL  für  la^conduite^ 
d^cc'ac  b*^  ^^  Papes,.ni  für  les  artifices  de  Q^ent  VU^QueLayamage  em 
«Qc^uce  de  geut-il  tkei  f  NiXl^ment^.  hllos  autnes  Bapes  ne  ibnt  goint.  par^ 
cumcALYü«  puliunis  AuKuts  d'auaianouyeau  DDgme«..Ils  ne^nous  ont  gas  i^f 
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]pftr^s  de  k  &mte  foci^tdoü  nous  aviolis  6t6  bapcifi^s  ^  6c  ne  nous 
ont  point  apprU  i  condamner  nos  anciens  Pafteurs*  En  un  mot,  Histoirb^ 
ik  ne  font  pasSefte  parim  nou«,  &  leur  vocation  na  nen  dex-  ^^^^^  ^^ 
traordmaire.  S*ils  n  entrcnt  pa^  par  k  porte  qui  cfl;  toujputs  ou-  egi.  Pro- 
▼erte  dans  rEclife ,  c*eft-ä-dire y  par  les  voies  Caaoniques,  ou  qu*ik  testantes, 
ufenc  mal  du  Minift^re  ordinaire  &  legitime  qui  leur  a  6t6  couiiif  Liy.  Vlu 
d^en-haut;ceft  ce  cas  ma^qu^  daas  rEvaxigile>d!honorerk.Ckaire^.  -  .^  .'--3' 
fans  appcouver^ou  im&ter  les  perlonnes*  Je  ne  dois  non  plus  nie 
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mettre  en  peia&><  (i  la  difpenfe  de  Jules  U.  ^toit  bieadortnee  ^  ni  H 
Clement  VH.  pouvoit  ou  devoic  la  rdvoquer  >  &  annulier  le  markge«^ 
Cair  encore  que  je  tienne  pour  certaki  que  ce  demier  Fape  a  bleu 
fiut  au  fond;  &  qu'ä  monavis^  encette  occaüon  >  on  ne  puifTe  SIC;- 
mer  tout  au  plus  que  &  polkiqug  yr  tantot  trop  trembknte  ,  &  tan-;" 
tot  trop  pr^ipit^;  ce  neft  pas  la  une  ai&ire  que  je  doive  d^cin 
der  en  ce  lieu ,  ni  un  prdtexted'accufer  d'erreurl'Eglire  Romaine^ 
Ces  nfiideres  de  Difpenfe  fe  rdglent  Ibuvent  par  de  fimples  pro- 
babilit^  ^  &  on  n'efl  pas  oblige  d'y  rechercher  la  certitude  de  k 
Foi  5  dont  mSme  elles  ne  font  pas  toujoucs  eapables.  Mais  ,  pul:^ 
^e  M,  Bumet  fait  de  ceci  une  accufation  capitale  contre  TEglife 
Komaine  >  onne  peut  prefque  s'emp^cher  de  s'y  arr^er  un  nxo^ 
ment«^ 

JLe  fait  eft  connu.  ön  f^dt  que  Henri  VlBti  avoit  obtenu  une  Öif^    ^J^^ 
penfe  de  Jules  II.  pour  faire  ^poufer  k  Veuve  d*Arthus  fon  fik  Jans  ic^Jdr 
ain^  a.  Henri  fon fecondfik  >  &  Ibnfuccefleürr  Ce  Pirincd ,  ajpr^«  ^«  raf&irc 
gf/ou  vü:  toutes  les  raifons  de  douter  y  avoit  accompli  ce  mariäge  i^  ^itShii^ 
^tantRolfic  majeur  >  du  qonfentement  unanime  de  tous  les  Ordtes  Vains  pr^«x. 
de  fon  Royaome  ,  le  3  Juin.  1 5. Oj^ ,  c  eft^i-dire^.  fix-  femaines  apr&  J"cMJro?fi 
fon  av^nement  ä.  k  Couronpe»*  Vingt  ans  fe  pafferent^fans  qu  on^paffion« 
xdvoquäten  doute-  unmariag^  contrad^  de  fi  bonne  foil  Henri  y 
devenu  amouceux  d'Anne  de  Boulen  ^  fit  venir  fa  confdence  au\ 
fecours  de  fa  paflion  ;  dt  fon  mariage  lui  devenant  odieux  ^  lui  de^    Bum.  t.  ^> 
pint  en  mdme  tcms  douteux  &  fufpeä:».  Cependant  il  en  dtoit  forti  ^^'  \  ^-  P*  5  »• 
unePrincefre  c^ui^avoit^td  reconnue  d&  fonen^ce  pour  TH^-    *'^*  5^^ 
ritiese  du  Royaume;,d& forte  que  le  pr^texte  que  prenoit  Henri  de 
fiure  caffer  fon  markge-^  de  peur,.difoit-il^  que  k  fuccefTion  du- 
Aoyaumene  fiit  douteufe^n'^toit  qu'une  illufion^  puifque  pedfohnö^' 
Ae  fbngeoit  ä  contefler  fon  Etat  k  Marie  fa  fille  >.  qui  >  en  cSqxt^ 
fbt  reconnue.  Reine  d'ua conunun*  confenteitient  ^  lorfque  Tordro- 
de  k^naiffance  teüt appelldi k  Couronne.-  Aü  c^itraire  >- fi  quet" 
fp^  chofe*  gouvoit  ^^ec  ^  trouble^  a  k  fuccef&on  de  ce  grand^»    * . 


ifS       <EÜV^feS    DE  U:  BOSSUET 

^  „  Royaume^  c'^toit  le  doute  de  Henri ;  &  il  paroit  qnetotrc  ce  qu*if 

4)Bs  Varia^  jpubliafurrembariasde  fk  fucceffion  ^ne  flit  qu^une  couverture^tant 
tiONs  DES  *^^^^^*^^^^^^^^  amours^  que  du  d6gdk  qullavoit  con^lde  la 
Ect.'  Pro-  Reine  fk  femme^  ä  caufö  des  infirmitds  qüi  lui  ^toient  furvenues  p 
jrESTAKTEs,  ^Qinme  M.  Bumet  Tavoue  lui-m6me* 

^  Li V,  VIT,  JJn  Prince  paffionn^ veut  avoir  railbn.  Ainfi ^  pour plaire  ii  Henri  f 
^  j^^.^  *  ori  attaqua  la  Difpenfe ,  für  laquelle  Äoit  foncfe  fon  mariage  >  par 
#c/' -*^'  ^^  Rivers  moyensi  dontles  uns  dtoient  tir&  du  fidt  ^  &  les  autresdu 
L^DT  ^^^^  Dans  ite-  fait-,  on  foutenoit  que  la  Difoenfe  6toit  nulle ,  parce 
£cicjvicVu.  qu^elle  zvolt  6t6  accordfe  für  de  ßiuffes  all^gations.  Mais  comme 
actaqu^  par  fces  moyens  de  fait  r^duits  a  ces  minuties  ^  ^toient  empört^  par  la 
*ü!  fc^'l^c  ^^  conditionfavorable  d'un  mariage  qui  fubfiftoit  depuis  taht  d'anndes  , 
^Qtc.  bn  s*attat:ha  principalement  aux  meyens  de  droit  >  &  on  foutint  la 

pifppnfe  nuÖe  ^  comme  accordde  au  prdjudice  de  la  Loi  deDieu  j 
dont  le  Pape  ne  pouvoit  pas  fe  difpemec. 
•L  j  n.      '    H  ^'agiflbit  de  fqavoir  li  la  ddfenfe  de  contraÖer  en  cercains  d^- 
^r^r^fond^c  S^^^  ^^  cpnfanguinitd  ,  ou  d*affinit^ ,  port^e  par  le  X^vitique, & 
für  ic  Uvhi-  entreautres ,  ceUe  d'^pouferla  veuve  de  fon  frere,  appartenoit  tel- 
ir'ucftl"  ^^  kmentalaLoitiatureile,  qu  onfiit  obl%^de  garder  cette  d^enfe 
^Yevit!^'    dans  la  L<n  EvangifHque,  JLia  raifbn  de  douter.^toit  iqu*on  ne  li- 
^^ym^iq.     foit  point  que  Dieu  eüt  jamais  difbenfö  de  ce  qui  ^toit  purement 
de  la  Loi  naturelle ;  par  exemple  y  depuis  la  multiplication  du  Genre-« 
hranain  ,  il  n'y  avoit  point  d^exemple  que  Dieu  eüt  permis  le  ma- 
riage de  frere-albeur>  ni  les  autres  de  cette  nature^  au  premiet 
d6g[6  ibit  afcendant  ^  ou  defcendant ,  ou  coUatdral*  Or  ,  il  y  avoit 
DeMt.  XXV.  dans  le  Deut^ronome  une  Loiexprefle>  qui  ordonnoiten  certains 
i^^  cas  k  un  frere  d'^poufer  fa  belle-foeur,  &  la  veuve  de  fon  frere* 

Dieu  donc  ^  ne  detruifant  pas  la  nature  dont  il  eft  PAuteur ,  fai- 
foit  connoitre  par-la  que  ce  mariaee  n'^toit  pas  de  ceux  que  la  na- 
ture rejette ,  &  c'dtoit  fiir  ce  fondement  que  la  Difpenfe  de  Jur 
les  IL  dtoitappuyde. 
i-' V.  Ilfautrendrece  t^moignage  aux  Proteftans  d'AUemaghe  :  Hen- 

ftans*  ^Aiic-  ^^^^'^^  P^*  obtenir  Tapprobationde  fon  nouveau  mariage,  ni  lacon- 
^asBc  favo-  <Jamnation  de  la  difoenfe  de  Jules  IL  Lorfqu'on  parla  de  cette  a^ 
Difcnfc  de  ^^^^  ^^^  ^^®  Ambaflade  folemnelle  que  ce  Prince  avoit  envoyde 
^uicsii.&au  €n  AUemagne  pour  fe  joindre  ä  la  Ligue  Proteftante,  M^lanfton 
*a °^?  H^*'  4^cida  ainfi  :  Nohs  n^avons  pas  he  de  Pavis  des  Ambajfadeurs  d^An-^ 
^gc  c  ^^  gi^^^y^^  •  ^^  ^^^^  croyonsque  la  Loi  de  ne  pas  epoujer  la  femme  de  Jon 
Lih.  IV.  ßrere  j  eßßifceptible  de  difpenfe  ^  qmique  nous  ne  croyionspas  qi^  eile  foit 
f-i*  *r^J'      fiholißf  E)t  cji^ore  phis  bri^venjent  dans  un  atttre  endroit:  Les  Am^ 


•  -  £  V  fe <iU  E  '  DE    M  E  A  IT  Jt-^        t^fji: 

faffadeurs  watendem. que  ia  d^fehß'd'^ufir.hfmMe'  ä^  ^J^äj 

indlfpcnßile ;  &  nousfiunnws  au  comrmre  tp^on  enpem  djfpmßr.^  «ktoire 
C6toit  jüftcmäit.ce  qu'on  avoit  pr^tendu  ä  Roine ,  &  Cl&ncnt  "o^/^^^i 
y II«  avoit  appuy^  für  ce  Ibndement  (a  fentsnoe  definitive  contte^le  ^^^  it^o^- 
divorce«-  TisxAiürBs^ 

Bucet  avok^t^  deinteie  avis  für  le  m6me  fbndement  >  &  mm  .  Liv.  VIL 
apprehons  de IVL  Buxnet^qiie ,  felbn'c^t  Auteur,  Tun  cte^rR^for-^  ujjj  i;  ß 
mateurs  de  T Aiigkteiare^  /a  Xioi  duUvitiqut  npotiwdt  itr^  jftne  JUi  ^^^  ,*!  v  ' 
moralc  oup^phueiU  ypn/que  Diea  mime  m  avm  *      ^^'.U' 

2-uingle  &  Calvin  avec  leurs  difciplcs  ,  fureftt  fevörables  au  RöI '^^^^^J^^; 
d'Angleterre  >  &  )e  ne  f^i  (l  le  deflein  d'iftablir  leürDoärinedam    Bam.  ub« 
ce  Royaume-lä  ^  ne  conmbua.pa$  un pöi4 leur complaifance^  mais  ^  ^^\/^^ 
ies Luilidriens n'y entrereat pas^  enoorbique J^/Bätnet lesfiiifeun  . : 2uiD{(re^ u 
^caxuxicx.  Lew  primUrcfmße,  dk^^fit^  t^'drd^moiU^efdu^^^''^^^ 
Leviüque n^hoienppas  m9raIet,,&'qH^elks  n^avoientmiUefifc&pa^ftd  .^ Wi^^pig^ 
iex  Chretient.  Enfme  iis  changerem  aeßmimenty  hrfquria  ^ueßimeüi  144-  . 
dte  unpeuagiteei  mais  ils  ne  convim'emjamaisqu^un  mariage dSjafaify. 
püthrecaß.  ^  ...  -     -i:  •  ,       .  .       ,  ; 

; .  Cc£ita  la  v^rit^  tuie  orange  d^cifiödfqtiie  k  leür^teik-oxciiöiiis     t  v  ri.  ; 
fei  rappoete  M^  Burnct^ poifip'apr^  avöi^rectottfiitcjöe  ^^P^dn^^^^t^ 
Livmkt^tß Drvim yNatm^  &  Mat^ ^  &  dsitii^e güipdJe^*(fmMethiflt^. 
ulU.  daästouteslesEgM/ef^  enßneque  le  matiage  cümtaSilcbHtteeetu  p^//*" l  '^ 
IjoI  mite  lä veuve  imjrereyefi  incefiueuk  ;  Üs;  äö  laiflentpäÄde  con-  y!y!!ul-a^i%^ 
clure;  qii'on  ne  doit  pas  cooipre.  cp  mariage  ^  äv)efc  (|ti>elqii!e  doü--    ^  ^ 
e;  dJabord  :;.ma]6  i  la  fiitv ^pac:  tiiie  dertii^rel  dt  d^fitiitive  tifohf-^ 
tion*  >:de  Taveu  de  Mr  Burnet :  de  forte  Qu  un  mariage  iiiteftücüX>  > 
un  mteiagefiut.£(«0r^  /ex^JK'fiii;  DJvif^s  ^Jiwrales  y  &hatur^lhf's  dont    j^^v.liv.^t)' 
ia  vagüeur  eft.eiitiexe-dans  TEglife  Chr^tieitne  ^  <k)it  fubfiüer  felcHi^P*  ^44*  ^ 
«IX,  &ledivQrce,en  cecas^n-eftpas  permis*- 

.    Cette d^cifion  des  Lutiufrieiis  dA- rc^pcMiüfe  parM.  Buriiet  Ir  l^riL v  ,,^  y  ^^ ^;; 
'i^n^-  Celle  de M^ka^lion  ,  quenoäs  ven<>]«s  depreiduire  V^f^  j^^'   Keotarqaoi- 

«orabdevpoBrla  Dnpeniede  Jule^  IL  &  poür  iäfibntehcexle  Glenfient^ment  d^s  piö^ 
"VII*  qne  des  Papesaicnttrouv^'desDdfehfeurSTÄrmi^^  *^;^' 

1.        u    •      ^    >  1  •  i?A   .        »\         tL        1        .    7i.»      ^  Ia  Scntencc  dc^ 

Gnercnoienü>  aqoelquepnxqaece  fuf^qu  a  cenferer  leurs  achon*^^i^,acatYii^ 
'.    Les  Proteftans  d' Allemagne  fiirent  fi  ftrmes  äans  t?e  feritknienr ^  ^ 
qu'avectotik;^  ies  Kaifbns  que  Cranmer  avok»  ä^lörs.  atec' 'eüx  ^  ä* 
nW  put  dngagerrawoinrdarts  I4«  fewtimens  du  Koijd'Angtecrt^^ 
quele  feul  Oriaiii&ei€n4>ektt^fire^^ 
iffer%uojitih»4e¥oit^^^  -^  -  •  --  -  - 


i»»       (EirVRES    DE    M.  30SSUET 

A  r^gard  ^  Catholiques  ^  M.  Burnet  noustaconce  qiie  Ifeil]} 
HrsToiRE  yin.  coarompk  deux  ou  trois  Cardkiaux.  Sans  tn^^inibriner  de  cm 
im  Väua-  gjj^g  ^  je  remarquerai  feulCTient  qu'une  caufe  «ft  i»en  mauvaife  p 
B^T  Pr  "  fe>^^^'^U^  ^  fecfoiii  d'Ätre  £)menue  par  des  oioyens  ü  infämest  Et 
7B8TANTES,  pour  les  Dodeuxs  ^  dont  M.  Burnet  nous  vante  les  foufcriptions : 
.  Li V.  Vir'  quelle  meweiile  dans  un  fi^de  ü  cdrrompu  ^  <nf  ua  (i  »imd  Rdi  en 
* '  "  "'^  »  ak  Ptt  trouver  qui  n'aiejQtpas  ^td  k  T^reufe^  fes  fd[iicitadoiis  & 
HcorKcor-  ^  ^^^^  fÄ^fcBS  ?  Notte  Hiftorien  fie  yeut  ras  <^il  foit  permis  de  rd- 
^ompt  jqucu  tvoquer  en  doute  le  tdmoignage  de  FratPaoloy  tii  ceiui  4c  M.  .de 
^•csDoacars  Ji^oii^  Q\x%  ^co«te  doflc  ces  deux  Hiftoriens.  Uundkque  Henri 

^'^•y'fj*  «'^  ^/^  Theoiogiens  f^vi^rable  j  &  Pßutre  comrake.  Que  laflüpm  d§ 
iibTi.  Zu.  P^^  ^^  PflriffMTtm  pwr  Im ,  &  que  plufiears  crurtm  m^ib  favaiem 
*s$A^  faih  piMtat  p^fiiod^s  par  f /argem  du  Rbi^ 

y^''u  ton!  wfli  f«P  Hwri  rechercha  Pavis des  ThfoJagiens  ^&  enpamcuüer  de  ctux 
^%w  P-^o-  defam ,  &(iue  lejkupt^fntjueceHX^  gagnis jpar argem fiv^emfiuji 

ffjfoitdhmff 
•  -r^  h  *  1       ^^  ^^  ^^^  P*^  ddcider  j  fi  la  conclufion  de  la  Facultd  de  'Th&cA^ 
Co^Ltfon  eie  df^  Paris  >aue  At  BumiK  prödidt  en  £iveur  des  pit^t^ndioos  4e 

¥£S^ei'<ii«^feu^^  diiftylcfortdiß 

Paris.  '  iinx^  de  cfelui  qoc^t  la  Facultd  a  coutmn^  d'ufer  ^  qir a  caofe  <|ue  la 
tu^^r^^i!''  4:pncJufiond«M.Bui:neteft4at^e  du  2  Juilla  i  ^30^  awMatbarins  \ 
if^.  II.*  p!  \.  au  Ueu  qu  e^  pe  tems>  &  quelques  anndes  auparavant  >  les  Afleoif 
A-  34*  l>tdes  d^  Jia  Facultjd  ff  t^DiPÄent  pjUis.  pr4mau»pieiu:  9)^  Mat^ur$^i 
gu  ^  Sorböjniwv  ^ 
J^^i-  Pa&s  les  nq^4ue  Charles  du  Moufin  5  oex^^^ce  Junfconfiilce^ 

<:harics  da  des  Dodeurs  en  Theologie  de  Paris  ^  jSfi  £iveur  du  Roi  d'An^le^ 
*^°Äl  Mi  ^^^®  ^^  *  ^^^^  ^  J3^  i  "WS  per  Attt^  la  iKttrqn^  .eh  Sorboime« 
^tfjij;  «Q^^    Au  riei^e  >  il  fait  peu  de  cas  de  cette  d^Ub&atioh^  joü  iVis  finrora- 

c eli-ä-dire ,  de huit vok  feulement ;  dont>  dit-U p  mm devoitpas 
he^mcojup  fi  rnemf  enpeim^  ä  ofuß  des  /ingßkts  ifAiigieterre  qu?on 
pnjoit  dißribu^sppßr  les  ifchttfr  :  c$  qu'U  afl&re  ayo^r  re^onnu  pat  des 
fUteßatiom  ^  les  Frißdens  d^  Preßte  &  Palmen  a^oiem  donnies  par, 
prdrjffde  Franfois  L  P'ovi  il  poqclujt  qiie  le  nnaigvis  de  /#  JSorbome  ^ 
p'efjfä-diiie  j  ipnaturel^  &  celui  güi  näyoi(jpasi^  pi^Obi^^it 
celw  qui  .£ivorifoit  |e  niariu;edp  Henri  &  de  Cathetiae.  Au  iuqilus^ 
jleftb^fx^f^n^^y^daos  j^;^^  6^h4^^h^imßp:  ^  ffan<pisqs^ 


6vfiQ^UE':DE    MEAUX.  i»£ 

Gi^^ocifoitalors  leRoi  d' Angleterre  ^  avoit  charg^  M.  Lifet^  Pre-  j 

taiier  Pr^fident^de  foUiciter  pour  lui  les  Do£leurs^oiiune  il  paroit  par     Histoirb 
leslettresqu  on  a  encore  en  original  dans  la  BibÜoth^que  du  Roi  •  ^^^  Varia. 

X  .1  1    *  J      /*        j-f  o  •  •  r  TIONS      DES 

ouilrendcomptedeles  diligences.  Sijavoir  maintenant  y  ii  cette  ^^^     p^  ^ 
dSlib^ration  fut  faitepar  laFacultdaffemblde  en  Corps  >  ou  fi  c  eft  xestantes 
ieulement  Tavis  de  plufleurs  Dodleurs  qu  on  publia  en  Angleter-   Liv.  VIL 
je  y  fous  le  iiom  de  laFacult^  y  comme  il  arrive  en  cas  femblable,        ■  '..Ji-ja 
c  eft  ce  qail  ne  m'importe  gu^re  d'examiner.  On  voit  affez  que  la, 
confcience  du  Roi  d'An^leterre  dtoit  plütot  charg^e^  que  foulagde 

f)ar  de  femblablesConfuitationsfaites^parbrigues^par  argent^  &  par 
autoritö  dedeux  A  grands  Rois.  Les  autres  qu  on  nous  rapporte^ 
&e  (e  firent  pas  de  meilleure  foi.  M.  Burnet  raconte  lui-m6me  une 
iettre  de  T Agent  du  Roi  d'Angleterre  en  Italie  ^  qui  ecrit ,  que  sHl  ^^^'^*  '*  '* 
avoit  qffez  cTargent ,  il  engageroit  tous  les  Thiologiens  d halte  äftgner. 
C^toit  dönc  Targent  y  &non  pas  la  volonte  qüi  lui  manquoit;  mais, 
&1S  m'arrfitcr  davantage  aux  hiftoriettes  que  M,  Burnet  nous  rap-  ''** 
porte  avec  une  fi  vaine  exaäitude  >  il  n'y  a  perfbnne  qui  n'avoue  \ 

que  Clement  VIL  eut  dt^  trop  indignfc  de  fa  place  y  fi  dans  une: 
affidre  de  cette  importance^  il  ayokeu  le  moinare  ^gardäces  Con- 
iultations  mendi^es. 

:    En  effet,  la  quefiion  fut  ddtermiii^e  par  des  principes  plus  folides,     l  x  1 1. 
H  paroiiToit  clairement  y  que  la  D^fenfe  du  Ldvitique  ne  portoit  j^  ^^^^^  j* 
pointle  carad^^d'ujiieioi.naStUrelle.&indirpenrable^  puifque  Dieü  ci<fmcm  vii. 
y  d^rogeoit  en  d'autres  endroits.  La  Difpence  de  Jules  IL  appuyde, 
&r  cette rajfoh.^  avoi^tmifbndemehtfi probable >  qu'ilparut  tel, 
ÜQ^ine  aux  Prqteftarisid'AlIeinagne.  Qu'il  y  ait  pü  avoir  für  cette 
jhiatiere  quelque  diverfit^de  fentimens,  c  eft  auez  qu  il  ne  fiit  pas 
Üvident  que  la  Difpenfe  föc  contraire  aux  Loix  Divines^  aufquelles 
\ss  Chtdtienrfbnt  obiig^^  Gett^  mittlere  :^toit  don<:  de  la  naturd        .        .\ 
He  Celles  9  6u  tximt  df^pdnd  de  laprudence  des  Siip^irieurs  y  &  dans 
|eiqtie|les  la  faonne  foi  doit  faire  le  repos  des  coniciences^  II  tii^ 
k>it  auffi  que  trop  vifible  que  fans  fes  nöuvelles  amours  y  Henri 
l^lil.n  auroit  jamaisfatign^  rEglife  de  la  honteufe  propofitiond'un 
iUvoroe^^  apc^  üb  ixuiriage  contra£l^.^  continuö  de  bonne  foi  de-' 
^uis  tant  d'c^möes.  Vi^rla;  k  nqeud  del'gf&ijre ;  öc  fai^s. parier  de  la 
fircx^dure  ou  peü£-6tce  on.aura  m^l^  da  la  politique  bonne  ou 
#aauva£fe>  De  food  de  la  d^fion  de  Clement  VIL  fera  unt^moi-^ 
^nage  aux  fi^cles  futurs^^que  l'Eglife  ne  f^ait  po^nt  flatte;  les  paffions 
jfies  Piinces  y  ni  appixHiver  les  aäion3  fcandkleufes. 
tr^^us.pDomoaBÄaij: m cc ^v^ cequi regacd? If  fcgp? de Heiv:    l^]lXx%' 

/ 
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-  ri  VnL  fi  M.  Burnetnenous  obligeok  k  confiddrer  deuxcomtnai^ 

►  HmoiRE  ^gjj^^g  jgj^^l^j.^j^^j^j^.qy»j|yj.gj^^^^^  q^g  ce  Princeaic 

TfoMs^^DEs  ^^^  l'Ecriture  Samte  dans-les  mains  du  pfeüpie ;  &  Tautre ,  qullait 
Egl.  Pro-  ^^^^^^  q^e  chaque  nation  pouvoit  fe  r^former  d'elle-mÄme.- 
T£j>TANTEs,  Pout cc  Quircgarde la Bible  ,  voici ce  qu'en difc^ Henri  VHL 
LiY.  VIl.  en  I  ^40  ,  ä  la  the  de  rexpofition  Chrdtietme  dönt  nou«  avons  par-^ 
,  ,  1^ :  QuepHtfquUly  avoir  des  Doöfetfrs.,  dont  Pcfficeitöitttinßruhreks 
fous  Hcnri"^  autres  hommes  y  ii  fatloit  mJJi  qtiil  y^üt  des  Auäitems  qui  fe  ernten^ 
vir.  fcion  M.  tajfent  dfennndte  expUqHtr  laSaintt  Ecrimre  y  fi«  w  imprimaffemla 
^"t  X I V.  ß^bß^^  dansleurs  cmwti^  &am  enfüiviffent  (effticeftes  aans  Uw  con-^ 
i.Poim.La  duite  ,  fons  emreprendre  de  ta  tire  eüx-mesmes  ;  (ärMe  c^imt-^Utie 
l'rk^c  cJr^  motifqm  Pavoit  porti  d  priver  ptitfiears  defis  Sujets  ae  fufage  de  Ja 
^  ciic  fct  BiNe^  lern  taifjam  au  reße  ravantage  de  fentendrt  imerprker  AJeurt 


xnent 


Helfri^vm?       Enfuite  il  en  accorda  la  letlure  lä  mÄme  annde  >  ä  conditionquä^ 

Liv.  III.  te peuple  ne  Je  donneroitpasiaHiertid^expiiijHer  Us Ecrüiires,& ^a^ 
*^Äii!%Lc.  ^^ ^^^^^\f^^^^^^ S  cequl^toitksobligerde«oureauifeiappor-^ 
*  ter  dans  rinterpr^tation  de  rEcriture  ä  FEgli/e  &  ^  Icnts  PaueuiS4 
aufqueis  cas  oneft d'accordque  la  ledur e -de ce divtn Livte ne pou^t 
voit  6tre  que  tar^s-falutake;  Au  refte,  fironmit  alorsla  Bible  enlan^ 
gue  vulgaire ,  il  n'y  avoit  rien.de  nouveau  dans  cette  pcatique.  Nous 
avons  de  femblables  verHons  k  Tufi^e  desCatholiques  dans  lesii^ 
^les  qui  ont  prdc^ddles  Pr^endus  Ktformateurs^.  &icen'eftpas4i^ 
un  point  de  nos  controverfes.- 
sti^^ro-      QuandM.  Burnet  apr^tenduquele  progrSs  de  laNouvcIleR^ 
gtds  dcla  R^-  fbrmation  ^toit  du  ä  la  ledure  des  Livres  divins  qu'on  pamk  ai* 
forme  fontdus  peqple,  Ü  dcvoit  dire  que  cette  Le£lure  ^toit  pr^^d^  de  prddi^ 
rEcriture?  &  cations  artificieufes  3  paroü  l'on  avoit  rempli  l'efprit  des  peunle4 
fommci^c;      de  nouvelles  Interpr^tations.  Ainfi  un  peuple  Ignorant  ßn  pamorkt 
n6  netrouvoit  en  effetdans  PEcriture  que  les  erxeuis  dont  il^oiil 
pr^veiHif  &  la  t^m^rit^  qu*bn  lui  infpiioit  <le  juger  par  fbn  propre) 
efprit  du  vr^  fens  de  l'Ecriture^  &  de  Former  fa ibi  de  lui^m6n>e^ 
achevoitde  le  perdre.  Voilä  comme  les  peuples  ignorans  6c  pr6\ 
venus  trottvoient  la  Reformation  Pr^tendue  dans  ÜEcrituce ;  xtain^ 
U  n'y  a point d'homme  de  bonne foi  qui  ne  m'avoue^^ cpiepar  le^ 
mdmes  moyens  les  peuples  y  auroienttrouv^f  Arianifine  aum  dadr^l 
qu'il  (e  fönt  imagind  y  trouver  le  Luth^ranifine  ou  le  Calvini(hicu 
LX  VI.        Lorfqu'on  a  mis  dans  la  tSte  d'un  peuple  Ignorant  que  tout  eüf 
on  ^Mhul  ^  ^l^i^d^i^  TEcriture  qu'il  y  encend  tout  ce  qu'ily  faut  entendreji 
ikoniaa'  pL'  &^'ainfi  Ufe  peutpafler  du  jugens^nt  4^toafilesi^ 
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tous  fi^cles :  ilpread  pour  viiki  conftante  le  premier  fens  qui  fe 
pr^fente  k  foa  eiprit ;  &  cclui  auquel  il  eil  accoutum^^  lui  paroit    Histoire 
toujours  le  plus  natüreL  Mais  il  faudroit  lui  faire  entendrc  que  c'eft-  j^^j^s^^de 
Ik  fouventla  kttre/qi^tue ,  &  que  c  eft  dans  les  paflages  qui  pa-  ^^^    p^o^ 
roiflent  les  plus  clair«  ^  que  Dieu  a  ibuvent  cacW  ks  pius^andes  testantes, 
Ä:  les  plus  teriibles  profondeurs.  Liv.  VII. 

Par  exemple^'M.  Burnet  ncms  propofe  ce  paffage  j  Bhvcz  -  en  ^ 

tous  y  conime  un  des  plus  clairs  qu'on  fe  puifle  imaginer ,  &  celui  i^m^mT. 
^ui  nous  m^ne le  plus promptement  ä  la  ndceffit^  des  deüx  efp^    l x  v ii. 
CCS.  Mais  11  va  voir  parleschofes  qu^il  avoue  lui-m6me^  quece  M.^Burnccdc« 
qu'iltrouve  fi  clair  ,  devientunpi^ge  aux  ignorans;  car  cette  pa*  piigcs  qu*o« 
role  y  BuvfZhcn  tom  >  dans  Tinftitutioa  de  rEucharillie ,  ouelque  ^^"^  *"*  ^'^' 
ckire  qu'il  veuille  fe  Timaginer  ^  apr^  töut,  ne  Teft  pas  wus  que  Itni^x^iwi 
celle<i  >  dans  Tinftitution  de  la  Paque :  Fous  mangei^ez  FAgneau  de  rEcHturc. 
VzScdly^avec  la  Robe  rnrouffee  ,&  un  bdttm  d  ia  main  :  debout  par  ^  ,^^^  *  ^  ^'' 
conl^qu€nt>  & dansla pofturede  gensprÄts  ä partir  ^  car  c^^toit-    i^'^. n.  p. 
lä  en  eflfet  Tefprit  de  ce  Sacrement.  Toutefois  y  M.  Bumet  nous  '^^'  ^'  P'  *^^* 
apprend  que  les  Juifs  ne  lepratiquoient  point  ainfi ;  qu'ils  ^toient 
tcouch^s^  en  mangeant  T  Agneau  ^  comme  dans  les  autres  repas  ^ 
lelcn  la  coutume  du  pays ;  &  que  ce  changemem  qu*ils  apporterent         i 
ä  Finftitution  Divine  ^  ^toit  ßpeu  criminel ,  ^ue  JeßiS-Ghriß  nefit  pas 
defcrupule  des^yconfbftner.^Q  luidömande  en  ce  cas  y  fi  un  hom- 
me  qui  auroit  pris  i  la  lettre  ce  conunandement  Divin  ^  ians  con^ 
lulterla  Tradition  &  Tinterpr^ition  de  TEglife^n'y  auroit  pastroü- 
V^  fii  mort  certaine  ^  puifqu^il  y  aurwt  tröuv^  la  condamnatipn  de 
JFIefus-Chriflr ;.  &  puifqüex:et  Auteür  ^oute  apr^s>  qu  on  döit  attri- 
1>uet  ä  PEgfife  Chr^tiewte  la  mitne-  ptiißmce  qu^ä  PEgliß  Jndai^ue  ;     W. 
pouixjuoi*  dans  la^nouvelle  P^qae  un  GHr^tien  croirart-il  avoir  tout 
Vtt  fiir  la  G^ne,  en  li(ant  les  paroles  de  lUnftitution  ?  Et  ne  ferat-il 
pas  :oblig(S  d'examiner ,  outrc  ccs  paroles  >  la  Tradition  de  TEglife , 
poxir  f^avöir  ce  qu'ellcr  a  toujours  regatrd^  dans  lä  Gö^imumcn  com- 
me n^eflaire  6c  indÖpenfable?  Ctn  eft  aflez  ,  Ikns  poufler  plus 
avant  cet  examen  ^  pöur  fitire  voir  ä  Mi  Bumet  qü'ön  ne  peut  fe 
difpenfer  d*y  ei^trer  y  &  que  lä  clarti^  prdtenduc  qü'un  Ignorant 
ctoit  trouver  dans  ces  paroles,  Buvez-en  tous,  n  cjft  qu  une  illur 
iioti; 

Pourle  fecond  fondement  de  R^formäpon  qu*on  pr^tehd  pofd* l x v ii i. 
par  Henri  VUL  Ml  Bümct  le  ,fait  confiftef  en  ce  qu^on  d^clara    n.  i^oim  de 
'-ijae'PEghß^dec^aque-Erärfaifbifm-egrpsefm       &  atrainß  PEglife  jeHcIriVfii, 
/inglicane  pouvoit  ^foHS  PaHtQriti&^e  faveude^Jm  Cnef,  c*eß-ä^ire^  fdoa  m.  »w 
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i  deßn  Roi^  examiner  &  reformer  hs  eörruptiom  jßit  dela  Doärineo$t 

HisToiRE  du  fervice.*Y Olli  de  belies  paroles;  mais  qu  on  en  p^ndtre  le  fens  j 

Df  s    ARi A-  ^^  yQj'j^^  qu  une  teile  Reformation  n  eft  autre  chofe  qu  un  Schifme* 

TIONS       DES  Tt         TVT     -^  •    r  J  •     ^  •       r   i       /• 

Egl.  Pro-  *^"^  Nation  qui  le  regarde  comme  un  corfs  entter ,  qui-  regle  la 
TESTANTEs,  fi>i  ^^  particulier^  fans  avoir  dgard  ä  ce  qu  on  crpitdans  tout  lerefte 
'  Liv-  VIL  de  TEglife,  eft  une  Nation  qui  fe  d^tacne  de  TEglife  Univerfellej 
^  •  &  qui  renonce  ä  Tunitd  de  la  Foi  &  des  fentimens,  tant  recom- 

gUfc  Angiica-  mand^c  ä  TEglife  par  Jefus-Chrift  &  par  fes  Apotres,  Quand  un« 
nc  agiflbit  par  Eglife  aijifi  cantonn^^f  fe  domie  fon  Roi  pour  fon  Chef^  eile  fe 
Schi(!^a°r  uc  ^^^^  ^^  matiere  de  Religion  un  principe  d'unit^  que  Jefiis^ChiiÖßc; 
lorqueiic  '  TEvangile  n  ont  pas  ötabli :  eile  change  TEglife*  en  Corps  politi-p. 
croyou  pou-  Que  ^  qui  donne  lieuaerigerautantd'EglifesföparÄs^quilfepeut 
lor,  i^%iv  former  d'Etats.  Cette  id^e  de  Reformation  &  a  Eglife  eft  n^e  dans; 
dämmern  eic  Tefprit  de  Henri  VIIL  &  de  fes  flatteui^  ^  &  jamais  les  Chrdtiens 
dTrEaiifcf  ^  ne  Tavoient  Gonnue. 

Pref.  L  p.      On  nous  dit  que  töus  les  Concilet  Provinciaux  de  Pancienne  Eg/iß 

Uy.  ill.??g» ßurniffbientPexemple  d^une ßmblable  pratique  j  ayant  condamue  /ei 

^  LXix.     berifieij  &  reßrmi les  ^^«J-  Mais-cela  ,  c'eft  vifiblement  donner  le 

si  cu  ccla  change.  II  eft  bien  vrai  que  les  Gonciles  Provinciaux  ont  du  coa- 

giifanc    flu-  damner  d'abord  les  Hdrdfies  <jui  s'dlevoient  dans.  leur  pays :  car  pout 

▼ok  rancicn-  y  rcuiddier^^  eüt-il  falla  atte^^idre  quele  njal  g^gnat^.&quetoute 

commf  liPrV  l'Eg^fe  .ei|  füt  avertic  {  Aafli  n  eft-ce  pas-l4notre  queftion-Ce  qu*i)[ 

tend  M.Xr-  falloit  nous  feire  voir  y  c  eft  que  ces  Eglifes  fe  regardafTent  tomme 

^^^U'd  p  af  ^^  ^^^^^  emier  ,  ä  lamaniere  quonle  fit  en  Angleterre,  &qu*ony 

Conc.  M,  ifdformät  la  Dodrine,  fansprendre  pour  xdgle  ce  quon  croyoic 

lev,  cap.  z.    unaniinen>etrt4ans  t^Kis  le  Corps  de  TEglife.  Ceft  ae  qiioi  oi^  no 

:i^i(f^^'Aie  F^d^irajamais  aucun  exemple..  Lorfque  le?  Peres  d'Afi:ique.coiif. 

xandru  ad  dariuierent  rhdrdfie  naiffante  de  C^eftius  &  de  Pdkge  ,  ils  pofe^ 

Jiiex^   Conf^  rentpourfondement  la  d^fenfe  d'entendre  TEcriture-Sainte  iw/re- 

^*^^^'        ment  que  tpute  PEgliß  Catholique  rJpanduepar  toute  la  terrt  ne  Pauoit 

[toujours  entendue.  Alexandrea  Alexandrie  pöfalem^me  fondemeni; 

,  contre  Arius  ^  Iprfqu  il  dit  en  le  condamnant :  Nous  ne  connoxßoni 

.  qv^unt  ßute  EglißCcuhoUqife  &  Apcflolique^  qui  ne  pouvam  hrt  ren^ 

verß^par  tf>me  la' puijfance du  mondt  y  detruit  toute  impietJ  &  toutf 

herefie.  Et  encore  .•  Nous  croyons  dans  tous  cesarticles  ce  quil  aplü  ä 

P Eglife  Apoßolique.^CcA  ainfi  que  les  Ev^ques  &  les  Conciles  par-» 

♦  ticul^^rs  copdami^ient  le3  bÄfflies  par  unpremier  jugement ,  ent 

fe  conformant  a  14  foi-commune  de.tout  le  corps.  On  envoyoit  ccs 

Ddcrets  a  toutes  les  Eglifes^  £c  q^coit  de  .cette  uait^  quilstiroienoK 

leur  derniete  force.. 
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^  Mals  on  dit  que  le  rem^de  du  Concile  Univerfel ,  aifö  fbus  FEm- 
IJ)ire  Romam ,  lorlque  les  Eglifes  avoipnt  un  Souverain  commun  5  Histoir^ 
eft  devenu  trop  diflScile  depuis  que  la  Chrdtientd  eft  partag^e  en  ^^^  Varia- 
tant  d'Etats, autre  illufion.  Liar  premi^rement le  confentement  des  ^^^^ p^^^* 
Eglifes  pdutfeddclarerpard'autres  voies  aue  par  les  Conciles  Uni-  xEstANXEs^ 
yerfels :  tdmoiii  dans  S.  Cyprien ,  la  conaamnation  de  Novatien ;  Liv.  Vll! 
tdriioln  Celle  de  Paul  deSamofate  y  dont  on  a  ^crit  qu  il  avoit  6t4 


Cohdamnd  parle  Concile  &  lejugement  de  tom  les  Ev^ques  du  monde  ,     5^  |»^'|jfe 
parce  que  tous  avoient  confenti  au  Concile  tenu  contre  lui  ä  An-  Anj^iicanc  cuc 
tioche ;  t^moins  enfin  les  Pdagiens ,  &  tant  d'autres  h^rdfies  qui  rc^^^uif  7t^ii 
Ems  Concile  Univerfel  y  ont  ^t^fufEfamment  condamn^es  par  Tau-  trop   difficiie 
torit^  r^unie  du  Pape  &  de  tous  les  Evßques.  Lorfque  les  befoins  5"  °®!.  i°"f* 
tfe  TEglife  ont  demänd^  au'on  affemblät  un  Concile  Univerfel ,  le  ioi  "^e  So 
S.  Efprit  en  ä  bien  trouvd  les  moyens ;  &  tant  de  Conciles  qui  fe  l'Eglift. 
fönt  tenus  depuis  la  chüte  de  TEmpire  Romain  ,  ont  bien  fait  voir  .  Ep/a'^]^"- 
taue  pour  affembler  les  Pafteurs ,  quand  il  a  fallu  ^  on  n'^avoit  pas  be-  Epife.  Mex\ 
ioin  defon  fecours.Ceft  qu^ily  a  dans  FEglife  Catholique  un  prin-»  ^'  Mexßnd^ 
cipe  d*unitd  ind^pendant  des  Rois  de  la  terre.  ^Le  nier  ^  c'eft  faire        ^»^'^f^ 
TKglife  leur  captive ,  &  rendre  döfeöueux  le  cölefte  gouvernement 
iiiftitud  par  Jefus-Chrift.  Mais  les  Proteftaris  d'Angleterre  n'ont 
pas  voulu  reconnoitre  cette  unitd  ^  ä  caufe  que  le  S.  Sidge  en  eft 
dänsrextdrieur  le  principal  &  ordinaire  lieri ;  &  iJs  ont  mieux  aimd, 
mönie  en  matiere  de  Religion,  avoir  leurs  Rois  pour  leurs  chefs  , 
que  de  recönnoitre  dans  la  Chaire  de  S*  Pierre  ,  un  principe  dtabli 
ae  Dieu  pour  Tunit^  Chr^tienne. 

JLes  fix  ärticles  publi^s ,  de  Tautoritd  du  Roi  6c  du  Parlementy     tx  x  f. 
jtinrent  Heu  de  Loi  durant  tout  le  regne  de  Henri  VlIL  Mais  que    ^^^^^  ^ 
jpeuventfur  les  confciences  des  D^crets  de  Religion,  qui  tirant  veaut^s   s'Iik 
ieuf  Force  de  raütorit^  Royale,  ä  qui  Dieu  ri*a  rien  commis  de  troduifofeot 
Temblable ,  n ont  rien(^ue  de  politique  ?  Encofe  que  Henri  VIIL  «.maip^!«' 
Jes  Ibutint  par  des  fiipplices  innombrables  ,  &  qu'il  fit  mourir  cruel-  "röcuis   de 
iement ,  rfon-feulementles Catholiäuesqui  dÄefloient  fa fiiprdma-:  ^"quoi!^ ^ 
tie  ,  mais  encofe  les  Luthdriens  &  les  ZTuingliehs  qui  attaquoient 
siuffi  les  autres  ärticles  de  fa  Foi ;  toute  forte  d'erreurs  fe  couloient 
infenfiblement  dans  TAngleterre  ;  6c  les  Peüples  he  (^jurent  plus  ä 
^oi  fe  tenir  ,  quaftd  ils  virent  qu'on  ävöit  mdpriß  la  Chaire  de 
S.  Pierre ,  d'oü  Ton  f^avoit  cjue  lä  Fof  dtoit  venue  de-lä  en  cette 
grande  Ifle ,  foit  qu'oii  voulüt  regarder  la  converfion  de  fes  anciens 
Jlabitans ,  föus  le  rape  S.  Eleuthere ,  foit  qu  oh  s'arrMt  a  celle  dcst 
Anglois ;  qui fut  i^rocurde  parle  Pape  S,  Gr^göirer 
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Tout  r^tatde  TEglife  Anglicane  >  tout  Tordre  de  la  DifcipIinC  ^ 
HisToiRE  toute  la  difpofition  de  la  Hi&archie  daris  ce  Royaume;  &  enfin  la 
DES  Varia*  jy^ü/fion  auffi-bien  que  la  Conföcration  de  fes  Evßques ,  venoit  fi 
EgT*  P^^-  certainement  de  ce  grand  Pape &  de  la  Chaire  de  S.  rierre,  ou  des 
TEsTANTEs"  Evßoucs  qui  la  regardoient  comme  le  Chef  de  leur  Communionj 
Liv.  VIl!  que  les  Anglois  ne  pouvoient  renoncer  k  cette  fainte  Puiflance  , 
^  ■  ■  ians  afibiblir  parxni  eux  Toriffine  mSme  du  Chrifüanifme  ^  &  toutQ 

On  Mifon-  ^'9ntotit6  des  anciennes  traoitions. 
sa  cn  Angk-  Ix)rfqu'on  voulut  afFoiblir  en  Angleterre  Tautorit^  du  S.  Si^ge  j 
tcrre  fut  de  qj^  remarqua^«^  S.  Grigoirc  avoit  refuß  le  titre  J^Evique  Unherfel  ^ 
l^sjor^'u'on  ^  P^*^/'^^^  d^^s  le  mime  tems  quHl  travailloit  ä  la  converßon  de  Pyirh, 
y  rcjctta  h  gfetene  ;  &  iwn/?,  concluoit  Cranmer  &  fes  Aflbci^s,  lar/que  nos 
|nmaucd    du  ^^^^^  tefürent  laFoi ,  Pautoritidu  Siege  de  Rome  holt  dam  une  loiiOß 

Bum.  L  p.  ble  modiration. 
Vx  XI  n!*     ^^^  difputer  vainement  fiir  ce  titre  d*Univerfel  que  les  Papes  nä 
si  le  papcprennent  jamais^  &  qui  peut  £tre  plus  ou  moins  fupportable^  ie-* 
St  Gr^oirc  y\Qx^  \^^  divers  fens*  dönt  on  le  prend;  voyons  un  peu  aans  le  fond  ce 
AngloSfo^     ^^  S*  Gr^goire, ,  qui  le  rejettoit,  croyoit  cejpendant  de  Tautorit^ 
coovertis ,  a  <ie  foü  Si^ge.  Ttois  paJGTages  connus  de  tout  le  monde  vont  A6ci-* 
fentimcM      ^^^  ^^^^  qucftion.  Pom  ce  qui  regarde  >  dit-il,  PEgliß  de  Conßanti-^ 
les  nötres  für  nopk  ^  qui  doute  qu^elle  ne  ßitfiumife  au  Siige  Apoßolique  ,  ce  que 
rautoriti    de  pEmpereuT  &  Eußbe  notre\FrereEveque  de  few  f^lle  ne  cejfent  de  re^ 
^Lib.  ^yiL  connoitre  ?  Et  dans  h  Lettre  fuivante  y  en  parlant  d'un  Primat  d'A- 
int.  a.  Efijh  frique :  Quant  ä  ce  qu^il  dit  qu^il  eßßumis  au  SiSge  Apoßolique ,  je  ne 
^^UU  Epiß.ß^^^  aucun  Evique^jui  n^y  ßxttoumU  y  lorfquVtlß  trouve  aans  quel-» 
kl^    '       *  qf^fa^f^*  Aufurplusy  quand  lafaute  ne  Pexigepas  y  nous  ßmmes  tous 
freresßJon  la  loi-dePhumiliii.  Voilädonc  manifeftement  tous  les  Ev6- 
quesfoumis  a  Tautoritd  &  ä  k' correöion  du  S.  SiA^e  ;  &  cette 
wtorit^  reconnue  m^me  par  TEglife  de  Conftantinople^  la  fecon« 
de  Eglife  du  monde  dans  ces  tems-la  en  dignit^  ^  en  puiflance« 
lYoilä  le  fond  de  la  puiflance  Pontificale  :  le  refle^  que  la  coutu- 
me  -y  ou  la  tpl^rance^  ou  Tabus  m6me  ^  flcTon  veut^  pourrbit  avoic 
introduitou  augmentd,  pouvoit  ^tre  conferv^ ,  ou   foufiert^  ou 
^tendu  plus  pu  moins ,  felon  que  Tordre  y  la  paix^  &  la  tranquil- 
litd  publique  le  demandoit«  Le  Chriflianifine  ^toit  n^  en  Angleter- 
re avec  lä  reconnoiflance  de  cette  autoritd,  Henri  VIH.  ne  laput 
IbufBrir  ymime  avec  cette  loüable  modhation ,  queCranmer  reconnoit 
föit  dans  S.  Gr^go^re ;  ia  pjiflion  &  fa  politique  la  lui  firent  attachec 
&  Ik  Gouronne ,  &cefut  par  uoe  fi^pange  nouyeautd  qu'il  öuvrit  la 
|>Qrtc  %  toutes  les  aujjes, 
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Oft  dit  que,  für  k  fin  de  fes  jours ,  ce  malheureux  Prince  eüt  quel- 
iques  remords  des  exc^  oü  il  s'dtoit  laiflK  empörter  ,  &  qu'il  ap-  ^bVvari a- 
pelhlesEvÄcmcspourydiercherquelqueremedeJenelc  f^iai  pas;  ^,qj^  ^^^J 
ceuxqui  veulem  toujours  trouver  dails  les  pdcheurs  feandaleux^Eci.   Pro- 
&  fur^tout  darts  les  Rok,  de  ces  vks  remords  qu'onavüs  dans  tbstantes, 
ufl  Antioclius^  ne  comioiffent  pas  tout6s  le«  voies  de  Dieu  y  6c  ne    Liv.  Vii. 
font  pas  affez  de  r^flexion  für  le  mortel  afToupiflement  &  la  fiiufle  "TxkTvT 
pak  6a  H  laiffe  quelquefois  fes  plusgrands  ennemis.  Quoi'  quil     Morc   4 
en  feit ,  quand  Henri  VIII.  auroit  coniultd  fes  Ev6ques  ,  que  pou-  Henri  yni; 
vok-onattendred'un  corps  quiavoit  mis  TEglife  &  la  v^rit^  fous 
le  joug?  Quelque  d^monftratiori  que  fit  Henri  de  vouloir  dans 
cetteoccafion  des  eonfeils  finc^res  >  il  ne  pouvoit  rehdre  aux  Ev6^ 
ques  la  l^ert^  que  fes  cruautds  kur  avoient  ^t^e  :  ils  craijgnoient 
les  fadieux  retours  aufquels  cc  Prince  ötoitfiijet ;  &  cekii  qui  n'a- 
voit  pü  entendrek  v^ritöde  la  bouche  de  Thomas  Monis  fon* 
Chancclier ,  &decelleduiaintEv^ue  de  Rocheftre  qu*il  fit  mour* 
rir  Tun  6c  l'autre  pour  la  lui-  avoir  dite  firanchement  >  mdrita  de  ne 
i'entendre  jamais. 

II  moimit  en  cet  ^tat ;  6c  il  rie  hui  pas  s'dtoriner  fi  les  chofes  em-    \^^Y'  ^. 

J)irercnt  par  fanaort«  Peu  ^  peu  tout  va  en  ruine,  quand  on  a  ^bran-  gc  apl-is  *ft 
6  les  fondemens.  Edouara  VL  fon  fils  unique  lui  luccdda  felon  "^o"-  LcTu. 
ies  LcMx  de  TEtat.  Gomme  il  rfavoit  que  dix  ans  ^  le  Royaume  fut  ^^[  ^j[  ^^^^ 
gouvem^  par  un  Confeil  que  le  Roi  ddnint  avoit  ^bliimais  Edouard  güeo. 
Seymour>  firere  de  la  Reine  Jeantfe^  6concle  materpeldu  jeuneRoi>  JJ'  ^*.^^^^^^, 
cut  rau«>ritd  principale  avec  le  titre  de  Protefteur  du  Royaume  **'  ^*  ^^^^ 
d'Angleterre.  II  ^toit  Zuinglien  dans  ibn  cceur^  6c  Cränmer  ^toit 
£:>n  intime  ami;  Cet  Archev^que  cefla  donc  alors  de  diflimuler ;: 
6c  toutle  venin  qu^il  avoit  dans  le  coeur  contreTEglife  Catholique  y 
parut*  ixxVt 

Pour  pr^parer  la  voie  k  la  Reformation  qu*on  mdditoit  fous  le  ac^^Rtfo? 
nom  du  Koi  >  on  comipen^i  par  le  reconnoitre^  comme  on  avoit  mc  für  Ut^C- 
feit  Henri ,  pour  Chef  fouverain  de  TEglife  Aniglicane  au  foirituei  ".^."^^  d^'u 
6c  au  temporeL  La  maxime  qu  on  avoit  itablie  als  le  tems  de  Hen-  tlouc.  * 
ri  VIII.  ^toit  que  Ä^  Röi  ttfmt  la  place  an  Pape  en  Angleterre.  Mais   ^«^*  ^*  ?• 
pn  donnoit  4  cette  nouvelle  Papaucd  des  pr^rogatives  que  le  Pape  "^^  ^^  \^l^}'^ 
n'avoit  Jamals  pr^tendues»  Les  £v6ques  prirent  d'Edouard  de  riou-     //.  P^rt. 
velles  a)mmiflions  r^vocables  ä  la  volonti^  du  Roi;,  comme  Hen-  ^'^•^^*  P*  *  > 
rilavoitdeja  d^clar^;  6c  on-cruf  que  pour  avancer  la  Ki^otmai^^^^ecueü  da 
tion^  itfalloittenir  les  Evique$foM  le  joug  ^une  puijfance  arbitraire.  P^^^'*^  n.  ^ 
l'ArcheyÄque  de  Cantorf)A:iPriii»t  d'Angleterre^  fiitle  premier  »"^ii/;^'^^ 
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^' '  "■-  baiffer  la  t^te  (bus  ce  joug  honteux.  Je  ne  m'en  ^tonne  pas>  püif^ 

HisToiKE  q^^  c'dtoit  lui  qui  infpiroit  tous  ces  fentimens :  ks  autres  fuivirent 

TioNs^^DEs  ^^  pernicieux  exemple.  On  fe  relächa  un  peu  dans  la  fuite;,  &  les 

Egl.  Pro-  Eviques  furent  obligds  de  recevoir  comme  une  grace  ^  que  lö 

TESTANTEs,  Rol  donndt  les  Eviches  ä  vie.  On  expliquoit  bien  nectement  dans 

Liv.  VII.  leur  commiffion  y  comme  on  avoit  fait  fous  Henri  >  felon  la  Doc- 

^  trine  de  Cranmer ,  que  la  puiflanceEpifcopale^  aufli-bien  que  cell« 

^i^/  *         des  Magiftrats  föculiers ,  emanoit  de  la  Royaut^  comme  deia  four-> 

ce ;  que  les  Ev^ques  ne  Texerijoientque  pr^cairemem,  &  qu  ils  de-» 

voicnt  P abandonner  d  la  vohnti  du  Roij  d'oü  eUe  leur  ^toit  commu- 

77.   Part,  niqude.  Le  Roi  leur  donnoit  poüvoir  d^ordonner  &  de  dipofer  ks 

üfr.  i.  331.     MinißreSy  de  fe  ßrvir  des  Cenjures  Ecclifiaßiques  contfe  les  perfonnes 

fcandaleufes  ;  &  en  un  mot  j  de  faire  tous  les  devoirs  de  la  charge  Faf 

torale  ;  tout  cela  au  nom  du  Rot^  &  fous  fon  aumui.  Onrecon- 

noiflbit  en  mßme  tems  que  cette  charge  Paftörale  ^toit  Stabile  pat^ 

la  Carole  de  Dieu  j  car  il  falloit  bien  nommer  cette  Parole  dont 

bn  vouloit  fe  faire  honneur.  Mais  encore  qu  on  n*y  trouvät  rieit 

pourla  puiffance  Royale  ^  que  ce  qui  regardoit  Pordre  des  afiaires 

du  fi^cle  y  on  ne  laifla  pas  de  T^tendre  juiqu'i  ce  qu'il  y  a  de  plus 

facr^  dans  les  Pafteurs.   On  exp^dioit  une  commiffion  du  Roi  ^ 

qui  on  vouloit,  pour  facrer un  nouvel  Ev6que.  Ainfi  j  felon  la  neu- 

velle  Hierarchie ,  comme  TEvßque  n'dtoit  facr^  que  par  Tautorit^ 

Royale  ,  ce  n  dtoit  que  par  la  möme  autwitd  qu'il  c^löbroit  les 

•  Pf  1»^-  ^*  Ordinations.  La  forme  mime  &  Ites  prieres  de  TOrdination ,  tant 

\i7.'  ^^^  '  des  Evßques  que  des  Priores,  furent  rigides  aü  Parjement.  Onea 

fit  aütant  de  la  Liturgie  ou  du  Service  public,  &  de  toute  Tadmini-^ 

Uid.  113,  ftration  des  Sacremens,  En  un  mot ,  tout  ^toit  fbumis  ä  la  puiffance 

^^4)-  Royale ;  &  en  aboliffant  Tancien  droit ,  le  Parlement  devoit  fairo 

•  encore  le  npuveaucorps  des  Canons.  Tous  ces  attentats  dtoient 

fond^s  für  la  maxime  dönt  le  Parlement  d'Angleterre  s'^töit  fait 

-  fiU,  ^3.    un  nouvel  article  de  foi ,  qu'f/  »'y  avoit  point  de  JurifdiSion ,  foif 

ßculiere  ,ßit  EccUßaßiquej  ^ui  ne  aAt  itre  rapporth  ä  Famoriti  Royale 

comme  d  fa  fource. 

Lxif  vir.        II  n  eft  pas  ici  queflion  de  d^plorer  les  calamitds  de  TEglife  mife> 

Suix  de  la-  en  fervitude>  &  honteufement  d^grad^e  par  fes  propres  Mmiftres.  II 

dt*"rau»dt^  s'agit  de  rapporter  des  faits ,  dont  le  feul  r^cit  fidt  affez  voir  Tini-i 

Eccicfiaftiquc.  quit^.  Un  peu  apr^s  >  le*  Roi  d^clara  qi/fil  alloit  faire  la  vißte  d^ 

jbii.  37»  Jon  Roy aume  ,&  defenäeit  aux  Archeviques  y  &  ä  tous  autres  d*exer-^ 

P^S*  41-     cer  aucune  Jurifdiölion  EccUfiaßique  y  tant  que  la  vißte  dureroit.  11  y 

.    Ißut  üne  Ordonnance  da  Roi^  pouc  fe  fiiire  racommaivi^r  dans  le«' 

priereS 
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|6t!eres  publiques^  comme  lefouverain  Chef  de  TEglifi  Anglicane  y  &  *^**™'* 
taviolamn de  cette  Ordonnance  emportoit  laß$Jpenfion^  la  depofitiony  &  j^J^y  ^°'^^ 
Pexcommunicaüon.  Voila  donc ,  avec  Ics  peines  Eccldfiaftigues  ^  tout  tiqns  ms 
ie  fbnd  de  Tautorit^  Paftorale  ^  ufurp^  ouvertement  par  le  Roi  ^  &  le  Egl.   Pro- 

X''  t  le  plus  intime  du  Sänduaire  arrachd  ä  TOrdre  Sacerdotal  y  lans  test  antes, 
e  dpargner  celui  de  la  Foi  que  les  Apotres  avoient  laifK  ä    Liv>  VII> 
leurs  Succeüeurs.  uxxviu. 

Je  ne  puis  m'empdcher  de  m'arrSter  ici  un  mpment  >  pour  confid^  R^exion' 
rer  les  fondemens  de  la  Reformation  Anglicane;  &  cet  ouvrage  de  J"^.^*^*  ^^^ 
Iwniere  de  M,  Bumet>  dorn  on  fait  Pyipologie  en  icrivantfon  htßoire.  mcnccmcnr'' 


YLLLiK^iyxz  qu  11  rauoii  poicr^  ccoit  qucic»  jlcciciuiiucjucs  xiniicnc  au  i  V^T-  " 
fnoins  le  premier  rang  dans  les  afmires dela  Religion.  Mais  on  At  de \zVo\. 
tout  le  contraire ,  &  d^  le  tems  de  Henri  VIII.  ih  n^  eurem  plus  le    •^-  "•  ^j 
f^MX/oir^f  jVnm^/fry^niy^iior^r^.Toutekplaintequilsenfirent^fut  hy.l^i.   ^ 
Qu'on  les  faifoit  d^cheoir  de  leurpriviUge  y  comme  Ciß  miler  de  la  Re- 
tigiony  ^toit  feulement  un  privildge  >  &  non  pas  le  fond  6c  TefTence 
de  Tordre  Eccl^fiaftique.  .    .; 

Mais  on  penfera  peut-^e  qu  on  les  traita  mieux  fbus  Edouard  ^ 
loriqu'on  entreprit  la  Reformation  d*une  maniere  que  M.  Burnet 
croit  bien  plus  folide.  Tout  au  contraire  y  }\s  demanderent  comme     IM. 7^ 
iine  gtace  au  Parlement^  du  moins  que  les  affaires  de  la  Religion  ne 
fyßent  point  rigliei  [ans  qüe  Pon  eüt  pris  leur  avis  ,  &  icouti  leurs  rai^         ;    -^ 
•fins.  Quelle  mifbre  defe  rdduire  a  6tre  ^cout^s  y  eux  dont  Jefus-» 
X^hrift  a  dit;  Quivous  Jcomey  rriicoute.  Mais  celay  dit  notre  Hifto*     ^*''* 
rien,  ne  leur  reuffttpas.  Peut-fitre  qu'ils  d^cideront  du  njoins  für  la 
Foi  dont  ils  font  les  Prddicateurs.  Nullement.  Le  Confeil  du  Roi     ä/W.  p.  5^ 
r^iblut  d^envoyer  des  Fifiteurs  dans  tout  le  Royaume  avec  des  Conßitu^ 
tions  EccUfiaßiques  y  &  des  articles  de  Fois  &  ce  fut  au  Confeil  du 
Roi  y  6c  par  fon  autoritd  qu'on  rdgla  ces  articles  de  Religion  qu'on 
ilevoit  propofer  au  Peuple.  En  attendant  qu  on  y  eüt  mieujcpenfö,     f^*  3f^ 
on  s*en  tint  aux  fix  articles  de  Henri  V II I.  &  on  ne.rougifloit  pas 
-de  demander  aux  Evdques  une  d^claration  expreffe  de  faire profeßion     ^^S-  ^*' 
xle  la  doihrine  yfelon  que  de  tems  en  tems  eile  feroit  hablie  &  expliquie 
par  le  Roi  &  par  le  ClergS.  Au  fiirplus  ,  il  n  droit  que  trop  vifiblp  que 
le  Glergi^  n  droit  nommd  que  par  cdrdmonie  y  puifqu  au  fond  tout  fe 
jBdfoit  au  nom  du  Roi.  t  x  X  i  X.  ' 

H  femble  qu'il  ne  faadroit  pli^}  lien  dire  ^  aot^  ayoir  rapportd    Le  Roi  cd 
Tmellk  '  Oo      - 


3^. 
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CT  de  fi  grahds  exc^,  Mais  ne  laiflbns  pas  de  continuer  ce  kmentft^ 

HiSToiRE  \^\q  r^cit.  Ceft  travaillcr  en  quelquc  la^on  a  gu^nr  les  plaies  de 
Ti^oNs^^DEs  ^'^S^^^^  >  que^'en  g^mir  dcvahtDieiL  Le  Roi  fe  rendit  teljesnent 
Eot!  Pro^  ^^  Maitre  delaPr^dication-^  qu'ily  eut  m6me  unEdit  qui  Mftrid^it 
•TESTAHTBs,  äe  pricher  faris  fa^fermijfion  j  oufans  celU  di  fis  t^tfitems  ^  ät  P Arch^ 
•  Liv.  VII.  .0^%»^  de  Camorberi^  ou  de  PEviqueDmifain^  Kv^i  le  droit  princi- 
"*  pal  dtoit  au  Roi^  &  les  Evßques  y  avoient part  avec  fa  permiflion 

^foSu  ^de^ia  «ulement.  Qoelque  temsapr^^le  Qmfeil  pcrmit  de  pr^cher  i 
vMxcmon  ,  reux  qtti  fe ßmitoient  antm^s  du  S.  EJhriü  .Le  Confeil  avoit  chang^ 
ft  dc^fa^^hct  ^'^vis.  Apribs  avoir  fait  d^pcndre  la  p^dication  de  la  puiflaace 
par-tout  le  Koyale^  on  s'en  rexnet  ä  la  difcrdtion  de  ceux  qui  s'imaginaoient 
^°P"®«  K-  avoir  en  eux^m^mes  le  S.  Efprit  ^  &  on  y  admet  par  ce  moyen  tous 
ordre!**"^*     ies  Fanatiques,  ün  an  apr^s  on  changea  encore.  Ufallut  Stet  aux 
Pag.  8  J.    Eviques  le  patwmr  d^MOorifer  les  Pridicauwrs  ^&  k  riferver  au  Kh  &, 
^F%.  ixk.  ^  PArchewque.  Pfu:  ce  moyen  il  fera  aifd  de  faire pr^cher  teile  h^r^ 
iße  bu^on  voudra»  Mais  ^  n  en  £iispas  ä  remarquer  les'eiFets^e  oettp 
Ordonnance.  Ce  qu'il  feut  coniid^er ,  c*cft  qu'on  ait  remis  au 
Prince  feul  toute  l'autorit^  de  la  parole«  On  pouüa  la  chofe  fi  loin  , 
qu'apr^s  avoir  d^clar^  au  Peuple  >  que  le  Rpi^tifoit  travailler  a  oter 
Uid»        toutes  les  matieres  de  controverfes  y  on  difandoity  en  attendant  ^^/r 
nkalemem  Ä  tous  lesPriidicmeurs ,  depricher  dans  quelque  affimbl^f^  que 
€efüt.  Voilä  dpnc  la  pr^ication  (uipendüe  par-tout  le  Royauisie^ 
la  bouche  fermde  aux  Ev^ques  par  Tautorit^  du  Roi  ^  &  tout  ea 
attente  de  ce  que  le  Prkice  ^ablircnt  fiu:  la  Foi.  On  y  joignoit  un 
Pr^^        avis  de  recevok  m>€c  ßmm^ton  les  ordres  qm  feroimt  J^entot  envoyes. 
-Ceft  ainfi  <jufe  s^eft  ^«blie  k  R^Ebrmation  ^^igHcatic  y  ^ctt  OHvra- 
^e  de  iHmete  dbnt  mfak ^  feloa  jM»  Bomet ,  PApoh^  m^crivaw 
jfin  Hißoire. 
LXxx.        Avec  cespr^paratifs^ia  Reformation  Anglicanefutcömmenc^e 
tideVaSii'"  F^  ^^  ^"^  ^  Sommerifet  6c  pa»  Cranmer.  D'abord  la  puiffance 
II.  Psrt.  Royale  ddtruifit  la  Foi  qiieia  puiüance  Royale  avoit  ^tablie.  Les  G% 
By.  i.  p.  5 «;  .^articles  que  Henri  V  i  i I.  avoit pidyli^s  avcctoote  ftm  autorie^  ipiri^ 
tuelle  &  temporelie  j  üstttic  abolis;  Äc  .lüalgrtf  Mutes  les  pröcsoi^ 
tions  qu'il  avoit  prifes  par  ibn  teftament^  &  poor  oonferver  ces  pc6« 
cieux  reftes  de  la  Religion  Cathöliqoe^  fic  peut-toe  pour  la  r^tar 
blir  toute  entiere  aKrec  le  teitis  ,  la  dodfaine  Zuinglienne  tant  d^t&i^ 
\fj,l!i;,.^6e^cc?xmc6ys^^ 

tyr  appeii^,  &  PieiTe  MartjT^ >  Florentm  7  ^  Beniai[din  Ocidn  y  qui  dcpuis  iut 
zmngiäe  1'^^^^^  d^clar^  de  la  Divinit^  de  Jefus43irift,  fiiicnt  appellÄ 
tbbüc^  ^^  pouxcommencer  Qtttn  lUformet  Toas  deux  ayoiea^ic^tc^^  coixv» 
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meles  aiitres  IU£bicm2tteu»;>  U  vie  MoiMftique  pour  ceHe  du  ma- 
nage. Pierte  Martyr'^oit  un  pur  Zuiagliian.  La  Do^ltine  qu'H  Histojre 
propo£ifur  TEucharifBc  en  Angletetreen  i  y4p.  fe  r^duifoifc  ä  ces  J'on/*JJ2 
trois  Th^fcs.  i  .Qt^ilny  avoitpointde  Tranjfttbßamiation  2 .  Que  le  Corps  £^j^  j,^^ 
&ieSattg  deJefia-Chr^  nUtoiem  poim  corporellement  dam  PEucha-  tbstantb», 
rißie  ,  m  fiui  hs  ejpices.  3.  Qt^ils  hoient  unis  ßtcramemaiemenp  f  Liv.  VIl'.* 
c'eft-ä-dice  ,  ügurdment ,  ou  tom  au  plus  en  verm  >  au  pain  &  au  ^ 

^*'^-  ^  •  •  :M.D.L. 

Bucer  n'appiauva  point  la  feconde  Thgfe ;  car  comme  nous    m.  d.  li. 
avöns  vu  ,  il  vouloit  bien  qu'cÄi  exdut  unc  pr^fence  locale ,  mais  an-^^^vV  '' 
non  pas  une  pr^fence  corporelle  fic  fubftantiellc.  II  foutenoit  que  xor ,  108.  ^ 
Jelus-Chrift  ne  pouvoit  pas  ^e  doign^  de  la  Cdne^  &  qu'il  ^toit  f:  ^^^*  ^'^^ 
tellement  au  Ciel,  qu  il  n*6toit  pas  fubftantiellement  äoign^  de  i,p.^*^f. 
FEuchariftie.  Pierre  Martryr  croyoit  que  c'dtoit  une  illufion  d'aA-    lxxxii.  • 
mettre  une  pr^fence  corporelle  &  fubflantielle  dans  la  C^ne ,  fans  pas^^^tA^^* 
y  admettxe  la  rdalit^  que  les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Lu-^    Bum.  pag. 
th^riens  j  &  queloue  refpeö  qu'il  eut  pour  Bucer  ^  le  feül  des  Pro-  *  ^^ » ^^^*  ^ 
teAans  qtfil  confid^it ,  il  he  fuivit  pas  foh  avis.  On  drefla  en  Ahj     '  , 
gleterre  une  fbrmute^  felon  leientiment  de  Pierre  Martyr  :  On  y  ^ 

dißit  que  le  Corps  de  Jefus^C^iß  tihm  qw^au  Gel;  qt^ilnefawvmpat 
irre  reellement  frifent  en  divers  lieux  ;  ipümnß.  on  ne  devoit  hablif 
aucme  wiCeru:e  reelle  oh  corporelle  de  Jon  Corps  &  defon  Sang  dans 
FEuchmme.  Vpil^cequ^on  ddfinit*  Mais  k  Foi  h'dtoit  pas  encpre 
en  fon  demier  ^tat>  &  nous  venxms  en  ibn  tems  cec  article  bien  '        <  ^  r 

Nous  fonuries  ici  obligtfs  äM.  Bumet  d'un  aveiiconfidifrable :  cat  ixxxnr. 
il  nous  accorde  que  la  prdfence  reelle  eft  reconnue  dans  fEglife  Bumlt*ft!f^a 
Grecque.  Voici  les  paroles  :  Le  fentiment des  Lmhhiens  fenAloit  ap^  cr«fanccdcrE- 
procher  affez  delaDoÜrine  dePEglife  Grecque  ^qm  avoie  enfeighique  ^^'^^^]^^^^^^ 
laßibßance  du  pain  &  du  vin  &  le  Corps  de  Jefus^Ckriß  iment  dans  lej  lxxxiv; 
Sacrement.  II  eft  ^n  cela  de  meilleure  fbi  que  la  plüpart  de  ceux  de  ^^*  ^^^^^^ 
fk  Religion; mais  en  m6me  tems  il  oppofe  une  plus  grandc  autori*  ^n"n"  V^a- 
t6  aux  nouveaut^s  de  Pierre  Martyr,  -  voir  die  qu'üs 

JL'efprit  de  changement  fe  mit  alors  tout-ä-fait  en  Angfeterrei  pj^jaffiftaucc 
Dans  la  R^forme  de  la  Liturgie  &  des  ptieres  publiques  qui  fe  Hü  da  s.  Efpric 
par  Tautoritd  du  Parlement,  (dar  Dieu  n «n'dcoutoit  aucunes  quo  ^a^on^l  u 
celles-lä^  )  on  avoit  dit  que  les  Commiflaires  no^ftim^s  par  le  Koi  Liturgie. 
pour  les  drefler  ^  en  avotent  achev4 Pouvrage  d^un  confenterrnnt  una^  ^^^-  ^^^^ 
nirnej& parPaM  ^^  ^^^ 

ßon i  mais4esK^fo£mateurs  i^ent  biqp  r^pondre^  que  celane/en^    .         _ 

O  o  i j 
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*  tmdMpoint  d^une  ajftßance  ou  d^une*inJpirationßirnamreIJey&  ^mi^ 
»ES  Va^^aI  «"Wi^w/Vw'^/i^/^oWÄ/p^rww  d^y  faire  ^  des  changemens.  Or  ils  y  en 
TioNs  DBS  vouloient  faire  ces  Rdformateurs ,  &  ils  ne  pr^tendoient  pas  former 
Iegl.  Pro-  d'abordleur  Religion,  En  effet^  on  fit  bientot  dans  la  Liturgie  des 
TisTANTEs ,  changemcns  tr^-confiddrables  ^  &  ils  alloient  principalement  ä 

Liv.  VII.  oter  toutesles  traces  de  TAntiquit^  que  Tonavoit  conferv^cs» 
^  LXvxv         ^^  avoitretenu  cette  priere  dans  la  Confdcration  deFEucha" 

Tous  ici  riH:ie  :  Benis ,  6  Dieu  ^  &fanBifie  ces  freCens  &  ces  criatures  depain  & 
r^ftes  d'anti-  de  vin ,  afin  qu^ellesfoie/it  pour  nom  le  Corps  &  le  Sang  de  ton  tres-cher 
'3*abor"^dans  ^'^>  ^^-  ^^  avoitvoulu  conferver  dans  cette  priere  quelque  choie 
la  Litutgic  ,  de  la  Liturgie  de  TEglife  Romaine  ^  quele  Moine  S.  Auguftin'avoit 
fö  fönt  cffa-  port^e  aux  Anglois  avec  le  Chriftianilme ,  lorfqu'il  leur  fut  envoy^ 

Liv.  L  p.  par  S.  Grdgoire.  Mais  bien  qu'on  Teüt  affoiblie^  en  y  retranchanc 
'  H-  quelques  termes  ^  on  trouva  encore  at^ellefentoit  trop  la  Tranjfubßan- 

%5ß!^^*  *'^ '  ^ia^ion ,  ou  m6me  laprifence  corporelle,  &  on  Ta  depuis  entierement 

ef&cde. 
ixxxvi.        Elle  dtoit  pourtant  encore  bien  plus  forte  >  con(ime  la  difoit  FE- 


rc^abrogc^la  ^       Anglicane  ^  lorfqu'elle  re^ut  le  Chriftianifme  ;  car  au  Heu 
MefTe  qu'elie  qu  on  avoit  mis  dans  la  Liturgie  Rdform^e^  aue  ces  prefens  foient 

ft  fai(£l^  ^"  ^^  ^^^  ^^  ^^P^  ^  ^^  ^^g  ^^  Jefus^hriß  >  il  y  a  dans  Torigi- 

chitocnnc.    nal ,  que  cette  oblation  mus  foit  faxte  le  Corps  &  le  Sang  de  /e- 

ßis-Chriß.  Ce  mot  de  faite  ,  fignifie  une  aäion  vdritable  au  Saint- 

Efprit  qui  change  ces  dons>  conformdment  ä  ce  qui  eft  4lt  datis 

jj3'icf'  ^*  ^^^  autres  Liturgies  de  FAntiquitd  :  Faites,  oSeigneur^  decepam 

le  propre  Corps  ^&  de  ce  vin  le  propre  Sang  de  votre  rtls  ,  les  changeans 

' '  par  votre  EJprit  Saint.  Et  ces  paroles>  noks  foit  fait  le  Corps  &'  le 

Tf.ix.€.     Sang^  fe  diientdans  le  mÄme  efprit  que  celles-ci  d'Ifate  :  Vn  fem 

enfant  mus  eß  ni  i  tm  Bis  mus  eß  aonni :  non  pour  dire  que  les 

dons  £zct6s  ne  font  faits  le  Corps  &  le  Sang^  que  lorfquä  nous  les 

prenons  ^  comme  on  Ta  voulu  entendre  dans  la  Rdforme ;  mais 

pour  dire  que  c'eft  pour  nous  qu'ils  font  faits  teb  dans  TEucha- 

riftie^  comme  cefl  pour  nous  quils  ont  6t6  formds  dans  le  fein 

d*une  Vierge.  La  Reformation  Anglicane  a  corrig^  toutes  cts  cho* 

fes  qui  rejfentoiem  trop  la  TranJfu^ßantiattonJ^he  mot  d'Oblation 

tut  aujß  tropfenti  le  Sacrifice  :  on  Favoit  vöulu  rendre  en  quelque 

fa^on  par  le  terrae  di^prlfens.  A  la  fin  on  Ta  otd  tout-äi-fait  j  &  TE- 

gl'ife  Anglicäne na  plus  y<Nilu  entendre  la iainte  priere qu'elle  enr 

tendit;lorfqu'en  fortant  des  eaux  du  Bapt^me^  onlui  doona.  la 

Lxxxvil.  P^^°^^^^^  ^^^  ^^  P^i^  ^^  vie. 
La Mdft*,     ßue  fi  Xovi aunc  nüeux ^ue  1^  §»  Pr6tre  AuguiUn  Ua  ait  pon^ 


I^  VfeQUE    DE    ME  AUX.       45^5 

U  lAttitgie  00  la  Mefle  Gallicane  qua  la  Romaine  >  i  cäufe  de  k  afss^sa^i 
libert^  que  lui  en  laifla  S.  Grögoire ,  n'importe :  la  Mefle  Gallir  ^"Tonn 
cane  dite  piuf  les  Hilairesöc  par  ies  Martins,  ne  difi^roit  pas  au  '**'^^^^^* 
fond  de  la  Romaine ,  ni  des  autres.  Le  Kyrie  eleifon  j  le  Pater  dit  £«***  p"" 
en  un  endroit  plütot  qu'en  un  autre ,  &  d'autres  chofes  aulli  peu  tmtaiitk^ 
eflenitielles»  ^ifoient  toüte  k  difF^rence ;  Äcc'efl:  pojOfquoi  S.  Gx6-  .  Ltv.  Vll! 
,  goire  en  laUIbit  le  choix  au  S.  Pr^tre  qu'il  envoya.0n  AngJettrre»  "^ 
Ön  faifoit  en  France  cohime  k  Korne  &  dans  tout  le  refte  de  l'E*  Sfil 


GalKcaoe,  ti 
autres ,  aä 


fbnd^  für  k  Divine  pnif^icorde ,  ^  une  entremife  8pptty<$e  für  ''''*  ^  P'  *"'* 
Celle  de  Jefus-Chrif^.  Par-totjt  on  y  of&pit  pour  les  Morts,  &  on- 
n'avoit  iur  toutes  ces  chofes  qu'un  feul  langage  en  Orient  ^  en' 
.Occident  >  dans  le  Midi  &  dans  le  Nord. 

JLa  Reformation  Anglicane  avoit  conlerv^  quelque  chofe  de  k  ^^^^tß. 
prlere  pour  les  Morts  &  tems  d'Edouard,  car  on  y  recofnmandm  en-  fc  »SlSTii 
i^mre  ä  Ifilfomi  injime  de  Die» ,  lesames  d,es  Tripajis,  Oa  deia^oiti; '«-'»«««'«  Tur 
comme  nous  kifons  ,^cpre  ai^ourd|huidans  les  obf^ques?  Pout!iJ,^Mo« '^"* 
rame  qui  vqnoit  de  fortirdu  monde  ,  U  rimißondefes  fkhis,:  Mais  "««f^pag, 
tou^  ces  reAes  de  Tancien  efprit  fönt  aWis :  cette  priere  reiTentoit  "-^'  "^ 
trop  le  Purgatoire.  II  eft  certain  qu'on  l'a  dite  d^s  les  premiers  tems 
ett  Orient  &  en  Occident :  n'importe  ,  c'^toit  la  Mefle  du  Ripe  & 
de  TEglife  Romaine :  il  la  kut  bannir  d*Angleterre  ,  $c  en  toumer 
toutes  les  paroles  dans  le  fens  le  plus  odieux. 

I^ut  ce  g^e  k  Rtforme  Anglicane  tiroit  de  T Antiquit^  ,  le  di*  J-^ürjcw, 
rai-je  ?  eile  Talt^roit.  La  Confirmation  n'a  plus  ix.€  qu'un  Cat^-  £t^^^' 
chifine  pour  feire  renouveller  les  promefles  du  Bapt^n^e.  Mais  >  di-    ^i-  107 , 
^ientlesCadioliques,les.Pe^es  dont  npus  k  tppoivsp^tfiiiiectti-  "rx'l"* 
dition  fond^e  für  les  Aaesdes  Äpotres,  6c  auffi  anci^nne  que  i*E-    Uu,  ^i. 

«life^^ne  difent  pas  feulemem  un  mot  de  cette  id^e  deOit^chiÄtie.  *^'* 
l  eft  vrai,  &  il  le  kutayoüer.,  on  ne  laifle  pas  de  toürner  la  Con- 
ntmation  en  cette  forme>  autrement  elleferoit  trop  Papiftique.  Ort 
en  ote  le  kint  Chr6me  ,  que  les  Peres  les  plus  3ncien§  ayoient  ap> 

Sell^  1- inftrümept  du  S.  Ei^^rif  ^  l'Cbaion  m^me^  fe^n  fer»  ^ , 
e  rExtr6me-On£tion,  quof  qu'^n,Duiflf  clire  S,  Ja<?quesi  &  malgr^ 
le^Pape  S.  Innocent  qui  parlojt  de  ^ette  pnÖion  ^.  quatri^me, 
fi&le,  on  d^cideraque  l'Extt&ne-Onöioii'nefe  trouve  que  danf 
le  dixiJme. 

•  ^atDÜqe^t^jsjti^^jf^kchofesr^^^  ^^%^ 
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vAgs  facniesi  les  F6tes  des  Saints^  ies  Abflinences  de  le  (Darim<!^ 

HöTort^E  On  abien  voulu  que  dans  le  Jfervice  Ies  Prötres  euflent  des  habits 

TONs^^ifis  ^y^^^^^  >  Symboles  de  ta  pured  &  des  autres  difpofitions  que  de? 

EcL.   Pro-  wande  le  culte. Divin.  On  regardales  c^dmonies  comme  un  lan^ 

,TE3TAi»Tis,  gage  myftique  y  &  Calvin  parut  trop  outr^  en  Ies  rejettant.  On  re-« 

'  Liv.  VIL  tint  Fuiage  du  Signe  de  la  Croix j  pour  t^möigner  fblemneUement 

■^    .        ."  que  la  Croix  de' JefilsXlhTift  ne  nous  fait  poiht  rougin  Ön  Vouloit 

SigM*dc  la  a abord  que  h Sa^enient du Baptime ^  h  fervict de  la Conßrmathn , d* 

Cfoif  rcce-     la  C^nfUratim  dt  PEmharißk  fuffent  tAnoins  du  rejpe£l  qu^on  ävoii 

r'p4|r,  IX 1 ,  P^^  cette  fainttChimome.  A  la  fin  n^anmoins  on  VzßtpprimSe  dant 

I  is.   '         la  Confirmamn  &  dans  la  Conßcrmion  ^  oü  S.  Aüguftin  &  toute  T  An^ 

'^iu   '^^*  tiquit^  t^thblgnent  qu'elle  a  toujours  '6t6  pratiqu^e  >  &  je  ne  f^ 

Psg.  tyg.  ^QUFquoi  eile  cft  demeiir^e  leulementdans  le  Bapt^me. 

3^  c  I.         M:  Burnet  nousjuftifie  für  Ies  F^es  &  Ies  Abftinences.  H yeut 

nois    jSJ  q^^  \^^  Jo^^s  ^^  "PilGS  nefoientpas  eßimis  faints  d^nne  faintet4  oBuelle 

für   robfcj-  if^fkum^len  Nous  y  confentons>  &  jamais  perfonne  n*a  imagind 

vjwcc  des  F6.  pQ^^  faintet^  a^hieUe  &  naturelle  des  Ffites ,  qü*il  fe  croit  obiigd 

de  Celles  des  a  jtfe/etter,  11  ait  qtraucuA  de  tesjokts  ffeßproprement  dtdie  aunSamt} 

sawts.  &  qu^m  Ies  confacre  ä  Dieie  en  la  mfmöire  des  Saints  y  dorn  'm  leüf 

Ibid.  ^^''   dMne  le  nomy  c'eftnotre  m6mfe'Doörihe,''Enfin  pn  nous  juftifie  eri 

Mdtt^  !rv.  tout  &  pär-tout  fiif  qeftte  matiere  ^  putßju'on  demeure  d'accord 

*'  qu*il  faut  obferver  qcs  jovtrspar  w% principe  de  confiience^  Ceux  dond 

qui  nous  objeöcnt  ici  que  nous  faivons  Ies  cpmrnoiUiemtns  des  hcmr 

T?!^*^  n^öritqü'a  ftire  cette  objeftioh  aöx  A^glois  j  Üs  leur  r^pom 

dront  pour  nous«  '  .       :        .         r 

X)c  ra«m       II*  ^®  ^^^*  juftifieftt  pas  mpins  clairement  du  reptoche  qu^ori^ 

furi'abftincn!  uous  feit  d^enfeigncr  une  Doörine  de  d^mons^  en  nous  abfienanc 

c«  4«  viaft-  (Je  certkkies  viarides  pat  p^nitence.  M,  Burnet  rdpond  pour  nous  ^ 

'  lc»r(qü' j/  Mdme  tts  mdndaim  qui  ne  veulentpai  cttncevoir  que  Pabßmence 

qffaißnn^ede  dfvotidn'y  &'accompagn^'de  la  prierey  eß  pem^tre  unt 


f^S^  I4J. 


dis  moyehs' Ies  plus  eßcaceijue  Dieuiious  propoß  pour  rnettre  nos  ames 
däns  unh  tränquHftt^  nfcejjaire ,  &  pour  a^vancer  notre  ßin£Hficanon^ 
Puifqüe  c'eft  dans  cet  elprit,  &  non  pais^cbmme  plufieurs  fe  Tima^ 
ginent ,  par uhe  ef^6tc de  poUcetemporelic,  que  TEglife  Apgli- 
PV*  144-  cane  a  defenchi  la  viainde  au  ¥6ödrecfi^^'ö^  atix  Vigiles/ 
MJ'  i4^-  auxQuatre-T6ms>  &datetoutleCiar6niei^  iioüs  nävphs  rien  Jfcu^. 
ce  fo^et  i  nous  feproclifeflesains^attt  aujrös.; Il'y  a'fcvleihent fu).et 
de  8*^tohner  que  t^übli  !e  Roi  &lc  Parfement  qui  öraohrient  ces 
F6tes  &  ces  Äbftinences ;  que  ce  foit  le  Roi  qui  .d^clare  lesjourx 
0^igr(s  f^  qut  düpenfc  de  cjes  oifervances  $  &  enfin*^  qu'cn  matie- 


wv 


je  dQ  Rdigion  ^  on  ait  mieujt  Bxm^  avoir  des  cpmmaiidemens.  du 
Roi  que  des  commahdemens  de  TE^  -.  /    ^^"^*^  . 

Mais  ce  Qu'ily.a.de^plusfiirprenant  daös  la  RdfornMtion  A^lir  ^^ .  ^^'^ 
cane ,  c eil; une« maxime de vr,afimerv  Au itqucjLifi daas.4a\fente Ip  j^^.  p^^^ 
'culte  d^pcivi  drj  tldgme,  ^  doit  ^trex^gii  par-la :  GranmerTen-  «stantbs, 
verfoit  cet  ^rdre;  &  ^vant  <}ue  d  exanikier  h  VoQ^itkGp  il  fuppr^  ^  Liv.  VII. 
moit  daffsle  culte  ce^uiluid^plaübitieplus.  Scloti  M»  3Buraet>  ^  -  -  -  *- 
ropimond^Jafnfenc.edeJeßS'^^  dans  .(hujue  miti€\  ^e  foin,  a  icianm« 
lipuw^'  /iw  ^w  retranfhement  Je  la  icotfpe.  Mn^ft^  flputfiwtril:,  ß  ,<«»  renvcrfc  toot 
J^fHHhißeßJMße,  la  Ca^rßumnßuf^i^JeaxM^^  Ainfi  S^r^* 

ja  queÜioQ  de  la  n6cd&c6  de«  düyx.-efp^s  yM^endok  de  celle  de    ibid.  i^u' 
lapr^fence  ri^elle..Or,.eja  i5'^,4'ARgleiÄfce:capyok'encoreiaprö*  paJ^'^^*'"^' 

ftmtmu  dam ciaqu^moueau^  & dawüs fkiipe^^ 
.Cepe<ldant  pü  snrc^  d^]a:^^bl<  ia  ii^ceflk^  di^  .k^.X!^nu)Mu^     i<;Mis 
leä  deux  e^^cc^;  >  oefi-a^ire  ^  qu'oi^  wcit^^i  ^  (;öii(^quenGe]ävaac 
jqu€  de  s'etrebienaiTür^  du  principe. 

JL*anfl^ed'apr€!S50ii  WQvX\it4^}j^i'dfhf^jßnc€,r^^  X  c  ir, 

dcsdxmn  de  Jefus^^üil  daVttie-^acrcfitief^  4^  iij^ine  (Hii;,fiton  di-    P%*  i«<« 

fcÄt  j,»^  vo^t  Jte  j)iau]^e,  <fc^  pr^fei»- 

jceidfiRoi  :&oi|imei^<His  pac  empj$cfaer  touSr  ces.rjiQiineurs}  ooas 

.veiffo|i$m>i^s  fi  leJlpieftlaj,&.iicesrefpe£b  luV  fönt  agr4abl«s# 

.On  P^aioe  nj^^/rdt^lation  (^  (^orpsÄ;  du  Sang>  epcore  -que  cet>- 

.te  ^iiatibti^i«!^  %^§P9^  f.  ««fr -foit;  a^tte:  ^pbofe  i^tie  ia  Cen^Of aüo*    ^'  ''^-  ^** 

^^^ dfev#et  ÖißUck  $^  Cofpp.ö? dQ  c?^Sang>  ^omtog  r^elkaient  °* "' *  **♦ 

ienf4^eit;d(^arenve^^  la  fuite  iäfailli^^ 

La caijfe  d'une^aoduke  fi iirr 4guliere ^ 6'e^ Wonftienoit le Peit*  ^ ^ ^^ 
l^pSyJJi^.ii^tif  de  l^haine  >  ^,non>pto  ceM  ö0ja  raife».  II  4toit  priS^k!2 
aij^  d'€!scc;it9r4a'l)Aifi9  contra  cieitain^s  |)r»tiaaes  y  ^ont  on  ae^iPAOtir  haioc  ptibtL 
ttoipm)»  lpui»e4ü:le,  dt9»fu^ ;  (^  ferfqirf'ä:  s*y  ^öw^-ß^l^  2?^^^^^^^ 
oie^ijies  abü& .«v^dttifi-H' d((>it  äU^ de xestdre  •edieux le$  Pr^es  qdi  ciioiiqac^  e<« 
^^ibyToiettt  de  la  Mcflfeiöpur  ttögain  fordidci  &  Jb tÄifte^MH«  ^  r'Äai^*^ 
^^cbaüflF^e  contxe  tmiittm,  toum^e  idfeoftblement  pa?  DjiHe'artifr  au"^iii^^% 

xipmte  la;pr^iWÄj;^eJle  qui  en  ^toit  le  fouii^n..  -  ^     l  .!  -  > .  .  ^    J'/J**  ^"^"^ 
i    OBjea:<tiQkd0yii^iacrra^  ^  on».  l^^ttre^JFjAtiQQife    kcc  u.  p. 

iflue  M*  Bum0t:flous.a;xiipip«t^  aEdouÄdiVL  a  foft  oiiole-le  liv«-  p-  ^«• 
^rote^eur:^  opi^ie^  voib  PQur.exetQer  k  J^le  de£»4«u»dB^ 
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ce  y  fes  Maitres  luifaifoient  recueillir  tou$  les  paflages  oü  Dieu  paf^ 
H^ToiRE  1^  gontre  les  leides*  /^i  vtmlu  y  difoit-il ,  en  lifant  la  Sainte  Ecritureß 
DES  VARIA-  ^^^y  plufieurs  lieux  quidefendent  dcN^ADORER  m  faire  aucunes  inuh 
Egl.    Pro-  S^^  >  non-feulement  de  pteux  etranges  y  mats  auffi  de  ne  former  chofe  j 
.TESTANTEs,  petifant  lA  FAIRE  SEMBi^BLE  A  LA  Majeste^  DE  DlEU  h  OtiateuT. 
Liv.  VIl!  i)ans  cet  Ige  cr^dule  il  avoit  cru  fimplement  ce  qu'on  lui  difoit  j^ 
Li— L  L" ji*»  Que  les  Catholigues  iaifoient  des  images  >  penfanc  hs  faire firnbla-^ 
biet  ä  la  Majefiede  Dieuj^  &  ces  groineres  iddes  lui  caufoient  de 
,         .  r^önnement  &  de  rhorreun  Si  m^Sakis  >  pourfiiit-il  dans  le  lan^ 
gage  du  tems  y  vü  que  iHt-thime  &ßn  S.  EJprif  Pafifouvent  difens 
du  y  que  tont  de  gern  om  ofi  commettreidoldme  en  faisaht  etado^ 
RANT  les  Images.  II  attacne  toujours>  comme  on  voit>  la  m^me 
haine  ä  les  faire  au*ä  les  adorer ;  &  il  a  raifon  y  felon  les  iddes  qu'on 
lui  doiinolt^  pulKjue  conftamnjient  il  n  eft  pas  permis  de  faire  des 
images  >  dans  la  per)£6e  de  ßure  quelque  chofe  defernblableariaMa^ 
jeßi  duCriciteur.Cary  comme  ajoüte  ce  Vnnce  y  Dieu  ne  feut  itre 
vü  en  chofe  s  quifoient  mathielles^  mais  veut  itrevü  dans  fes  ceuvres.  Vol* 
la  comme  on  abufoic  un  jeune  enfant  j  on  excitoitla  haine  contre 
les  images  payennes  >  oh  on  prdtehd  yepr^fenter  la  Divinlt^  2  on  lui 
niphtfoit  que  Dieu  d^fend  de  fidreMe  telles  images ;  mais  on  nV 
-volt  ^de  de  lui  enfeigner  que  celles  des  Cathoiiques  ne  (bnt  pas 
de  ce  genre  j»  puifqu'on  ne  s*eft  pas  encore  avifd  de  dire  qu'il  foit 
•dtfendu  d  en  fakede  telles^  ni  de  peindre  Jefus-Chrift  &  fesSaints. 
Ün  enfant  de  dix  ä  douze  ans  n'y  prenoit  pas  garde  de  fl  pr^ :  c*^ 
töit  affez  qu'en  g^n^ral  y  &  confolemeAt'  on  lui  ddctiat  leS^  imageSt 
"     ^  Celles  de  rEglife  y  quoique  d'un auöe  ordre  &  d'uh ailäre  deflfein^ 

pafToif  nt  av^cles  autres  3  ^bloüi  d^un  raifonnement  fp^deux  &  d« 
i  aucoritd  de  fes  Maitres  y  tout  ^toit  idole  pour  lui  :  6c  la  haine  qu'il 
avoit  contre  f  idolätrie ,  fe  tournoit  aiföment  cöntre  PEglife. 
'  X cy L  ^       Lö  Peuple  n'dtoit  pas  plusfin^  &: iln'^toit  que  trop  aÜ^  de  l'a* 
'^ti^lnxllt  öittier  par  un  feinblabl?  artifice.  Aprös  <Äla  on  ofe  prendre  les  pro^ 
au  föudün    gr^s  foudains  de  la  Rdforme  pourunmiracle  vifible^c  un  t^möigna-« 
Ätc^'pri-  g^  ^ö  la  main  de  Dieu  ?  Commtent  MJBurtiet  Pa-t-il  ofödire,  lui 
tendac.         qui  nous  ddcoa?re  fi  bien  les  cäufes  pro^ndes  de  ce  malheureux 
.,j.P4^.i,i..^^^^5?  Un  Prlnce  pr^venu  d'un  amour  aveugle,  &  condamn^ 
fc  ^^ » .  ^'     pj^.  lg  Pape,  fait  exagdrer  deS  faits  particullers  y  des  exaäions  odieu*. 
.  fes>  desabus  r^prouv^s  par  TEglile  mSme^  Toutes  les  (;kaires  xi^ 
fonnent  de  fktyres  üontre  les  PrSti^s  ignotans  &  fcandaleux  :  on 
Jen  fait  des  comddles  &  des  farces:  publiques  y  6c  M.  Bumet  luir^ 
^9^  §n  ffft  iadign^,  $ov)s  i'^tQnt4  ö!m  ea^  i  .^  d'un  proteoi 


4ieDt  ent^^  de  lanouvelle  h(h:^iie>  onpouflfe  encoreflus  lom  la  - 
latyre  &  riiwcöivc :  les  Peupfes^Ä^  prh/enus  d^une  fecrette  averßm    J^y  ^^^* , 
/önf  leurs  ConduBeurs  JfirkueU  >  tcouteht  avidement  la  noüvelle  TroNs^^w^' 
do£b:ifte*  On  ote  les  difficult^s  du  myft^re  de  f  Euchariftie ;  &  au  e^l.   Pro- 
lieu  de  retenir  Ics-fens  afTeivis^on  les  flatte.  Les  Prfetres  fönt  d^-  testantes, 
charg^s  de  la  continence^  les  Moines  de  tous  leurs  voeux^  tout  le    Liv.  VII. 
mondedu  joug  de  U  Confeffion>  fitlutaire^  ä  la  \&nt6  y  pour  la  cor-.  ■'  "' 

vedioH  desvices,  ma^spefant  ä  la  iiature.  On  prfichoit  uiie  Doc-         '^'^' 
trine  plus  lit>re ,  &  qm,  comrae  dit  M.  Bumet ,  trapnt  un  ^hemin^   IM. 
Jimple  &  äißpour  aller  au  CteL  Des  Loix  (i  commodes  trouvoient 
une  facile  ex^cudon.  Defeizse  mitte  Eccldiialliques  >  dont  le  Clerg^i 
•  d'Aogietecre  6tok  compofö^  M.  Burnet  nous  raconte  que  ks  rrois  ^^^^  ^^-  ^^* 
Quarts  xenoncerent  ä  leur  crfHbot  du  tems  d'Edouard  ^  c  eft-4-üire  y^^*  ^^  ^' 
«n  ciiiq  oü  fix  ans ;  &  cm  iaifoit  de  bans  Rdformös  de  ces  mauvais 
Eccl^flaftiques  qui  renon^oient  ä  leurs  vccmju  Voilä  comme  on  ga-« 
giiokle Glergdrour  les  Laiques^  les  biens  de  TEglife  ötoient  en 
proie  ^  rargenterie  des  Sacrifties  eniichÜToit  le  Fifc  da  Prince  ^  la 
leule  Qiäue  de  S.  Thomas  de  Cantorbdri  >  avec  les  meftimables     IM.  i.  j^ 
prdfefns  qu^on  y  avoit  envöy^  de  tous  .cot^>  pioduiiit  au  tr^forP^S*-*^^* 
Koyal  desfemmes  iramenres..Cen  &i  affez  pour  £dre  d^rader  le 
S.  Martyr.  On  le  condamna  rpour  le  piller ^  &:  les  rickenes  de  fbn 
tombeau  firent  une  pame  de  foh  crime.  Enfinonaimoit  mieux  pil- 
1er  les  £glifes>  qiK  de  faire  un  bon  ufage  de  leurs  revenus^  feloh 
l'intention  des  Föndafieur&  Quelle  tnetveille  qu'on  ait  gagnd  (l 
proiB^ptement  de  les  Grands  ^  &  le  Cierg^  ^  &  les  Peuples !  N'eft« 
cepas  au  contraire  ün  miraclö  vifible  qull  foit  refb^  une  ^tinceU 
le  en  Krael>  6c  que  les  autres  Royaumes  n'aient  pas  fuivi  Texem« 
pk  de  TAngleterre  y  du  Dannemarck  >  de  laSu^de  >  &  de  l'Alle- 
m^ite  r^formdespar  ces  moyens  ? 

'  rarmi  tootes  ces  R^formations ,  k  feule  qui  n'avan^oit  pas  Äoit    x  c  v  i  L 
i4fiblement  Celle  des  mceuts;  Nous  avons  vu  fiir  ce  point  comme  jgfomm«fct 
TAllemagne  avoit profit^  de  la Rdforme de  Luther ^  & il n'y  aqa'4  avokiaird'un 
'  lirerHlftoire  de  M.  Bumeti  pourvoir  quUlii'enalloit pasautrement  Rtfocmaieur, 
en  rAngleteae.  On  a  vü  Henri  VIILfon  pemier  lldformateur^ 
rambitieux  Duc  de  Sonünerfet  fijt  le  fecona.  Us'i^oit  aux  Souve« 
rains^  lui  qui  n'dtoit  qu*un  Sujet^&prenoit  le  titrc  de  Duc  de  Sommer-     P4g.  i«> 
/h  par  la^ace  de  Dieu.  Au  xnilieu  des  difordres  de  PAngleurre  &des  ^    IM. 
rdvages  qne  la peße ßifoit  d  L&ndres ,  il  ne  fongieoit  qu'a  b&tir  le  plus 
miagnifique  P^ais  qu  on  e^t  jamais  vü ;  &  pour  comble  d'iniquit^  ,    ' 
il  ie  bätiflbit^«  mm  d'E£iißs.&  ^H$tch  d'Eviqmj  &:  -des  revfe-    lUJ. 
TmeUL  *  Pp 
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misjque  ini  c4d(nent  les  Eviipi$s&hs  Chapitres  ;.xä  il  fattoitBlerf*^ 
HisToiRB  lui.c^der  tDut  ce<}u'il  iroulök.  B^  eft  waivcp'il  eti' pi?eÄdk  «n  de»  ^ 
^^^^  duiRoi  jmais  c  ^tok  le  crime  d  absifer  «nfi  de  räutork^  xiW  Rof 
EcL  Pro-  enfäiü:^>  &  daccoutumex:  Ibn  pupilk  it  ces  donaKkxns  facril^ges.. 
TBSTA^TEs,  J^  paffe  Ic  rdßc  des  atteittafö  <p]iie>iventcondaifiJier  par  Atatt  4n. 
LiT.  y II.  Patiemont  ^  Toranierement  ä  peidne.  l!tttom^  ^'ii  ayok  ufofp^t 
*'  "  for  le  Gonfcil ,  &  enfuite  aperdl:ela^vie»JVIau  £tns  exammer  le» 

^'  ^^'  iiaifbnsqQ'äeiftde  faktccmper  kit^^ 

himtc  d  wokr  £dr  rdbir  a  un  homma  de  oette  di^nk^  &  a  fbn  pro 
>«^ ij«-  pjg ß.;ßfg ^ la Loi iiß^ae;d'tec cond«^^  ^. 

&fans:komcTfef  defmfes  f  En  vertu  de^cette  cQiommc  l'Amicsd  Äit. 
)ug^^.<)oiniie  tani>dWtis8>  fii^  ^cce.oiiiu  Le.PtoC0^»cr  oblJ^ea^: 
^1^  Biet  4  tiräonhür  a^x.  Gc»^ 

eiitendirei'Accui^ij&.c'Mlai^^  ibii  Püpiyie;ä&ii^e? 

juftioei., 
xcviii;    '  iM.Burhet^(femöt  förtrcn  peihe/pcfiir  jüMfier  fon^^äfto^^ 
cffcracns*  dt  ^^  q^'ü  ßö^^^tattt  OEv^fegöc,  l!An:Ätdemortde<»inalheaMWx,Äfe  • 
Mji.lB^^^t  ä  oi^la  cöntreUes  Canons  dans  une  cau&.de  fitng..Sur^cela  ü  &it4) 
jnftiSer  cr^b*  fi^h  ordinaiieunKie  gosplans  fiNfcieux>  üiüi  il  äcbe  iXMi)idU£$  indi*^- 
ütU  cÄ^ Kaementdeißndte odicufcUF^  ^kidörios:- 

£fDs.  dtfe  un  Gafions;  mai<s  il  neprendpas  gärdeati  pincipai^'ä  £ilioit  •cheiv* 
mor^  fiir  ics  ^j^^  ^^  csccüfes  a  Granmer  > 'cc  n'^ok  pas  feulement  ppöi:>«Volirr 
rtg.isi.  vk>l^  les  Canons ,  qu'U  devok lefpeöer pks  -gimääjs  ks  autsres  >^ 
wtfÄ.xKv.  ^aht  Axchev^üe^  mais  pour  avob  yii^  k  Loi  nattttetle  Cibf^ 
'^  vi$e  par  les  V^tm'ra/kae^jdemc^niam^ 

ditOiänsfis^if^^  ccndamniBi4'A£m<^-  ^ 

lal  y  &L  figha  rordre.de  Tex^coter.  Un  4i  grand ;  ^^täPormareur  ne  de— 
voit-il  pass'öle^yer  contre  one  dootcrmeü  l>acfaaEe?  Mais  non^ilva-^- 
lökbicnmieuxddmoHrles  Autels^d>axaare  ies  Images^  lan«  ;4lpar — 
gner'celle  de  J.efiis-Cfatift  ylt^bdk  k  Melle  <p^  taut  dö  &y^ts ; 
a!roient.(lke;&.enüeadtfcd£p[Qk  i^i^ 

xs:i%i        Pour.aGheyerikikvi&deCfÄmieri^laimöit^^^d^  ill 

u  £*^r«  %na  k  di^ofitioii oo  ce  jcunc Prihce yCn iiaiae  de ; ia  Pfincefie  ik* 
Kstformateurs  foeur^iqui^tbk^Cathdi^ae^^bangook^^F^  M— 

iti:me;Maa/l»e0;airez.q^^^  Gfimes  avec  quel-^- 

^UFit^'  i|uje  p^ghance :  xnais  ceiw&ndantle  Gtoitfeil  dönt:Cran«er  ^öitt 
^^  MTU  p.  i^<2her,;don2jatoasles  arorcs  ^ouraijmBrile  PJeopfe«mlfek'Rei--- 


^catipn  y  ftit  eÄij^y^;Ä  Ridley^  ErÄque  de^Löhdres  ^  €iÄcharge 
<lp  parier  poor  efic  d^s^  cliaire.  Quarid'  eile  fikt  faris  efp^rance  ^  Histoirb 
*CnHimcravec  tous^Ies  autres,  avoua  fch  criinc,  &  eut  recours  i  ®^  Varta- 
hcl^encpdc  k  Rdne.  Cette  Rinceffe  r^tabÜffoit  la  Religion  ^ou  vZ 
,  CathoHcme^  &  fAngleterre  fe  T^imiflfoit  au  &  5i^ge.  Comme  on  testantis* 
-Ävoit  t?QU)purs  vÄ  Cranmer  accorainocfer  &  Religion  ä  celle  du  Roi  >  Liv.  Vll! 
on  crut  a^ment  qu-H  finvtc«  cettfc  de  la  Reifte  >  &  qu'il  ae  feroit  "'  ■ 

non  phis  de  difficuldf  de  dire:  la  Meffe,  qu*it  en  avoit  feit  (bus  j^^'^  Ä^ftg. 
(Jenri  ^  treize  ans  durant,  (ans  y.  croire,  Mais.  J^engagement  Äoit 
ttöp  forty  &  il  fe  feroit  ddfckr^  trbp  ^idemment  un  hpmme  fiins 
Religion, en  changeant  ainfi  \  tout  vent.  On  le  mit  dans  la  Tour  Tag.  374; 
iie  Ivöndres,  Scpoür  le  crime  cFEtat ,  &  pour  le  crime  d'Wr^fie.  ll  ^- j^'  ?-  ^^* 
litt  dipoß  par  1  autotit^  de  la  Reine,  Cette  autorit^  A:oit  l^^time  ^**  ^^*' 
h,  fbn  egard^  puifqu'il  Tavcnt  reconnue,  &  m6me  Stabile.  \s€tolt 

Cce^e  äutortt^  qu'il  avoit  lui-mfirae  d^p<^  Bonner ,  JEvÄque  de       .     , 
ndres  ^  &  il  fut  puQi  par  les.  Loix  qu'il  avoit  faites«  Par  une  raifon     /4^.  41%« 
fembbble  ^  les  Evequesqui  avdient  re^ileurs  Ev^h^  pour  un  cer- 
tain  tems,  ßirent  revpquds  ;  öc  Jufqu'k  .<?e  que  Fprdre^Eccl^fiiüfti* 
que  f^entt^emenc  r^t^pli^  on  agit  coptre  les  Proteflans  felön  leurs 
inaame$.  .1 

Aprils  b  d^ofition  de  Cr?nmÄ  y  on  fe  laiffii  qüekjüe  tems  e«  <?. 
|>rilbn.  Enfoite  il  fiit  dtfclar^  H&^que  ,  &  il  leconnut  lui-m^me  ^f^^^  ^ 
^ue  c^hoitPOfir  avqk  miUprifince,  corporetk  de  hJus^Chriß  dans  fEu^  ^„^  &  ^ 
€kar^ie.  On  voit  par-li  en  quoi  on  EdfotrconAfter  alors  la  princi*  qaci  aiticic. 
|)alc  partie  de  la  RiflfopnatiQn  <f  Edoijard  VI.  &  je  fiiis  bien^dfe  4e  f^[  ^^\ 
Je  faire  remarq^er  ici>  parce  que  toytoelä  fem  diang^  foüs  Etir*  *  ^^  ' 
&betb. 

Lor^^il  S' apt  de  ddfcemer  dans  les  formes  dii  fiipplice  de  Crän^^       c  l 
»er^fes  Juges  furent  oompöl^s  de  Co^nmHTaiires  du  Pkpe,&  d*  porf^ScCr» 
Commifl&ires  de  I%ilippe  de  de  Marie,  car  la  Reine  avoit  aloi^  merdevaacfct 
^poufe  PhiDppe  H.  Roi  d'£Q)agne.  Uaccuiation  rouk  fiw  les  n»-  ^ßcs- 
ti^es  6c  le;  nj^r^Hes  de.Cjjamper«  M.  Burnet  nous  apprend  que    \i^  ^p^^ ' 
la  Reine  lui  p^rdpnna  le  crime  d'Etat  pour  lequol  Ü  avoit  d^a  et^  Uv.  iL  pag. 
condamnd  dans  Je  Parlement«  H  avoüa  les  faits  cp'on  lui  imputok  ^^'.^ 
üir  fa  Do^ine  &  fes  oiaiiages ,  &^  remmtra  ßuie$nem  qt$Hl  n^avM    Uü^ 
jamah  finxiverßnne  defigner  fis  fimimens^ 

A  enteaare  un  difcours  ,fi  plein  de  douceuf ,  on  pourroit  crot^     ^^^^ 
xe  que  Cranmer  n'avoit  jamais  condanin^  pedbnhe  pour  k  Do^ri«  conaamn^  fe- 
i[ie.  Mais  pour  ne  point  ici  parier  de  remprifonnement  de  Gardiner  ^on  fcs^rind* 
JEvi^c  de  "Wicheftre^  de  celui  •de  Bonner^  EvÄque  de  Loih;  ^' 
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dres;  ni  d'autres  chofes  femblables  ^  XArchcvtcpc  ^^roiz  CovSaS^ 
HisToiM  fous  Henri  au  jugemeac  oü  Lambert  ^  &i  enfuite  Anne  Aske^ 
»esVabjia^  fiirent  condamn^s ä  mort  pour  avoir  ni^  la  prdfence  reelle;  & 
EgT*^  Pro^  fous  Edöuard>  ä  celui  de  Jeanne  de  Kent^  &  ä  celui  de  Geors« 
xfisTAHTEs  ^^  P^^  brul^s  pour  leurs  H6[6fiGS.  Bien  plus  ^  Edouard,  porti  ä  la 
'  Liv.  VII.  cbfmence  >refuibit  de  (igner  TArx^t  de  mort  de  Jeanne  de  Kent  ^ 
•^'  ^  -*  & il  n-y  füt d^termini^  que  par  Tautorit^  de  Cranmen Si  donc  oi^ 
liv.^L  pfjT,'  1^  conxianma  pour  caufe  dllH6t6ücx  Ü  en^avok  luirmßme  tr^-fbu- 
54-  '  vent  donn^  Texen^le;. 

^LPart.  liv.     pzx^  le  defTeui  de  prplonger  rex^cution'  de  fon  jugement ,  il 
J^u^m.  p.  ddclara  qu  il  0toit  frh  draller  Jfbutenir  fa  Do^trint  devant  U  Paffc  ^ 
4^7«  (ans  m^ampoins  Le  i^connottxe :.  du.  Pape  >  au  nom  duqueL  on.  le  conr 

I-  pag-'*^/>  damnoit,  il  appella  aa  Concile  G^n^ral.  Comme  il  vit  qu'il  ne- 
Z7  X;  gagnok  rien  >  ii  abjura.  let  erreurs  de  Lmher  &  de  Zuinglt  y  &  recon^ 

*'g  n^^°  nut  diftinflkeraent  avec  la,  Prdfence  reelle jttous  les  autres  points  die 
Craniiier.ab-iaFoi.Catholique.Uabjuration  qu'il  (igna> ^tök  con^ue  dans  Ie& 
Jure  la  Rifor-  jermes  quimarquoient  le  plus  une  vdritable  douleur  de  s'6tre  laifl<£ 
fojs  un'pcu^"  ßduke.  Les  R^formds  mrent  conflernds»  Cependant  leur  Rdfotr 
▼aot  Ton  fiip-  matcui:  fit  une  feconde  al^ration  >  c'efl-äHlke  ^  que  lorfqu'il  vit  ^ 
b'*p  •  malsrd  fon  abjuration  pr^o^dente  >.que  la  Reine  ne  lui  vouloit  pa^ 

t^g*  49  s!  par<K)nnec>  H  revint  ä  fe^  premieres  erreurs ;  mais  il  s'en  dif dit  bien- 
Äi/'E« 4^^-  tot,  Äyo«/  encore.^dk  M^  Burnet>  defoibks  ejfirances  d^obtentr  fa 
^^f«: Ainfl^.pQurfuk  cet  Auteut^  ilfe  laiffaperß$ader  de  mettre  au* 
hetfon  (ÜJJuranon.y&  de  la  ßgr^r  de  nouveau^  Mais  voici  le  fecret 
qu'il  trouva  pour  mettre  fa  confcience  ä  couvertb.  M..Bumet.  con-»- 
xinue  vAppehendant  ^itre  brüle  malgri  ce  quHJ  avoitfaiiy .  il  icrivip 
jßcrettementune  Confeßionßncere  de  ja.  criance  j  &  la  potta  avec  Im 
quand on  htnena  aujfup^lice^Ccttc.ConfeSion^nrißcrettemem  dcrite>« 
oous  iakafTez  yoir  qu'ilneyoulut  point.paix>itreProtefbntji  taut 
«u'il  lui- refla  quelqueefp^iance«.  Ennn:^  comme  il.en  fht  tout-äi-fiut 
!d(fdiu:^iire.rdtoluta  dke.cequ'iIavoit  dansk.c(£^  fedonner 

la  figure  d  un  Martyr.. 
elf:  JM..Burnet  emploie  toute  fbnadrefTe  ä  couvrk  fa  Konte  d'üne; 

M.  Burnct  ^^jj, fimißrablc ;  &. apr^ avok all^eu^ enfaveur deibn  H^os ,. le^ 
ftulufic^cran.  feutcs  dfc  S.  Atfaanafe  &  de  S^.CyriUe.  dont  nous  ne.  voyons  imlle:: 
mec  a  ceiicde  mentibn  däns  rUiiloire  Eccldfiaftique^  il  alldgue  le.reniement.de: 
&  JZkirt,      ß^  Pierre  tres-connu  dans  TJEvang^e*.  Mais  quelle,  comparaifon  de. 
Ja  foiblelTe  d'un  momentde  ce  grand  Apotre^  avecla mifi^re  d'un; 
homme  quLa  trahifa  confcibnce> durant prefc]ue;tout.lecours  deikv 
jfiieix^  tre)2&an$  ducantgtA  coapnencei  de^uis li^  t«aP3  dQ  fon  E^^ 
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Copat  f  Qu!  jämais  na  öi^fed^clarer^queloifqa'U  a  eu  unRoi  poür 
Li  f  Et  qüi  enfin  prÄt  ä  mourir ,  confeffit  tout  ce  qu*on  voulut ,  tant  HuToi^tf 
qu'il  eut  im  momönt  d'efjp^rance  ;  enfortc  que  £i  feinte  abjuration  Jions^^m» 
n'eft  vifiblement  qu'une  fiäte  de  la  lache  diflimulatioh  de  toute  ia  ^^^^,  p^^^ 

yiiw-  T£STAKTESy 

Avec  cela ,  fi  Dieu  le  pennet  >  on  nous  vantcra  encore  la  vigueitf     ta  v.  VII. 
de  ce  perp^tuel  flatteui  dcSs  Rois  ,  qui  a  tout  facrifi^  ä  la  volontd  de  ^ 
fes  Mtitres  >  cafl&mt  tout  autant  de  mariages  >>  foufcrivant  ä  tout  au*    yn^*  ^^^ 
taht  de  condamnations  y  &  qonfentant  ä  tout  autant  de  Loix  qu'oti  que  ccamnaf 
a  voulu^  m^mei  Celles  qui^toient>ouönV^ritd^ou  feloii  fon  lenti?  J^^.^  ^^^^ 
mentales  plus  iniques :  ^ui  enfin  n'a  pojtnt  rougi  d'aflfervk  la  c^lefte  ven  Henri 
autorit^  des  Ev6ques  k  celle  des  Rois  de  la  terr^r  &  ä  rendre  TEt  ^™ V^'^JJ 
cHfe  leur  captive  dans  la  Difcipline  ^  däns  la  Pf^dication  de  la  Paro  ^^^^^  i^\^ 
%y  dans  rAdminiftration  des  Säcremeifs>  &  daiä  k  Folr  Cependant  permk. 
JVL  Bumet  ne  trouve  en  laiqu^me  tacke  pemarqsMble^  qjii  ejft  celle  ^^  ^V 'j^*^ 
de  ibn  ab)uration ;  &  pour  le  refte ,  U  avou'e  feulement  ^  encore  en    Pm^J  503^ 
vcut-il  daatcvic^^UahipeHt'4tre  unfeutropfiumls  aux  volimth  di 
Henri  VUL  Mais  atUeucs^  pour  Ip  jufliüer  tout^-^faic^ilaiß^ire  que 
^ileut  de  lacomplaifance  pout  Henri  y  ee  fitr  tame  ifue  fa  confcience  Ic    '^**  tH* 
/»ijpfrmi>.  Saconfciencelui  permettoit  donc  de  cafTer  deux  maria^ 
gesliir  des  pr^textes  notoirement  faux,  &  qui  n'avoient  d'autres  '^ 
fondement  que  de  npuvelles  amours  ?  Sa  conlcience  lui  permettoit 
donc  >  dtant  L.uthdrien  >  de  ibuicrire  a  des  articles  de  Voiy  ou  tout 
le  Luth^caniime  ^toit  condamnd>  &  ou  laMefTej  Tinjufte  ob)et  de^ 
Thcmeur  de  la  NouvelleRdfornte^  ^toitapproui^öef  SaGonfcience' 
lui  pesmettoicdonc  de  la  cd^brer^  fans  y  croire^^durant  toute  la  vir 
de  HenrL|  d'offirir  ä  Dieu  ^  m^me  pour  les  Morts^un Tacrificequ'it 
legardoit  commeune  abomination ;  de  cpn&crer  des  Priores  k  qu^ 
Ji'donnoitle  pouvoir  de  1  offiir ;  d'exiger  deceuxqu'iliaiToit  Sou^ 
diacres  >  felonla  formule  du  Pontifical^  aiuquel  on  n'avoit  encore^ 
cii  toucher>lacoatinence  ä  laquelle  il  ne  fe  croyoit  pas  oblig^  luiv^- 
, »ferne,  puifqu'il.^toit  mari^ ;  de  jurer  obdüTance  au  Päpe  qjill  re-- 
fardoir  commerAhtechxift ;  d'en  recevoir  des  Bulles  >  &  d&  fe  faire- 
kiftituer  Archev^ue  par  ibn  autoritd ; '  de  piter  les  Saints  f  &  d'eiiK 
cenferles  Images, quoiquefelon  les  maximes  des  Luth^riens,  tsout: 
cela  ne  fiitautre  chofe  c^^'une  idol^rie  ;  enfin,  de  profefTer  &  de- 
fratiq^er  tout  ce  qu  11  croyoit  devoiloter  delamaifofl  deDieu^i     ^-^jt   ^ 
comme  une  exdcratioa  &  un^  fcandale  t  kl  Bumte^ 

Mais ceft que7(?5  Rtfformafeur^yi ceVont  lespäroles de M.  Bur-g^^^^^ 
!Kt;^^wj^Äx;ww/?^  encm  qne  ceßta^ßkmm  mgicU  de  menitf  rJT^^i- 
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t/ssssssssss  ttms  ces  abm  fiifqiiä,  et  pfe  Poc^aßm  fi  frj^fimdt  dt  ItsjAglir.  Snit 
HisTDik£  douteilsne  li^avoieiit  pas  que  ce  fötabfoktment  unp^ch^  que  4e 
"^s  M^  changer^feionloirpeniSe,  la«fte  de  Jcfos-ChöfteH  im  facril^ge, 
Sl!^  Pro-^  ^  ^  ibuiüter  mt  ridolfimeb  Pour  s^abftemr  ^ceschofes^  k 
jTKTiivTBs,  Commandement  ae  Dieu  ne  iiifiifbic  pas  >  il  MLoit  attendre  que  le 

Liv.  VIl!  Hol  &  le  Pariemcftt  te  vouluffeiit. 

-*     ^  On  iious^aU^gueNaaiiiaii^qudob]ig^par&  ehaigededoniierla 

iihifion  ^ns  ^^^  ^  fowRoi  ^  Be  veuloiii jms  deflfieurer  debout  ^  pendimt  (|ue  fea 

^  Mcapies  M^e^fl^diifibk le^enoiiU  dao»  IcTempie  de  Remmen;  ^  on 

^^ji'I^^^^  <5o«ip«e  des^aöes  de  Religion  arrec  le  devoir  &  k  bienföance  d'une 

/  y*  Reg.  jE^harge  iicuÜeic.  0&  nous  all^gue  les  Ap^tres^  qui  apnk  Paboliiftm 

^Md  '^'    4e  la  Im  A^ßiSaue ,  ad^rmmP^emcr^Jans^ie  Tempte,  teunrientlaCif^ 

^  i^onc^von^  &  offfBient  des  ßurifiees}  &:<m  comparedesc^r^oniefi 

^ue  Diea  avoit  inftku^es^.  &  qull  faUoit  >  coinme  difent  tous  les 

jdaints  Pere^  ;^  enfevelir  avec  honneur  ^  il 

d'uae  manifeile  impi^t^;  On  neus  all^gue  les  meines  Ap6tres  ^  c^A 
ie  fiuioient  toiu  ä  tousj  fit  les  premiers*  Chi^tiens  quit  ont  adopc^es 
fiximoniGs  du  Ps^nifme.  Auis  fi  les  premiei»  Cnt^ens  out  adc^ 
t€  des  G^monie»  indi£ireiiees^5^s'eiiluit-il  qu'oti  en  doivepmdqaer 
.  qu'on  croit  pleines  d^  fecril^ge  /  Que  la  R^onne  eft  ayeugle^  <rai 
^  pour  dönner  de  l^borreur  des  pratiques  de  FEglife  >  lesappelle  aes 
^doläcries!  qui  Gontcaire  a  elle-m^me^  loriqu'il  ä'agitd'excuferles 
mömes  prattques  dans  fes  Aüteuis  9  les  tredee  d^indifl&entes^  6l 
hxt voir  plus  cläir  que  le  jour ^  ou  qu^'eUjs  fe  moqüe  de toutrUnt- 
irers  ^  en  appellant  KioEtiie  ce  qut  ne  Teft  pas  ^  ou  qüe  ceux  quVll<: 
regardö  cooune  fes  h^ios  j  ibnt  les  plus  conon^us  de  tous  les 
jhommes  \  Mais^  D&eu  a  tiv&\£  leur  hypocrifie  par  leuc  Hiftorien^  6t 
c'eft  M  Bümet  qai  met  leur  honte  en  plein  joun 
c  VI  1 1.        Au  refl^e  y  fi  pour  convaincre  k  R^fermation  Pt^ndue  par  eile-* 
^g^"^  mÄme,  je  n  ai  fiut,  pour  ainfi  dire^  qu'abc^r  fhiftoire  de  M.  Bumetj 
^f»xx».       &  qae  i'  aie  rc^  comme  vrais  les  SAts  que  f  ai  rapport^ :  par^Ia  jb 
iie  pr^tends  point  aceof  der  ks  autres»  ni  qu^il  foit  pecmis  ä  M.  Buj^- 
Met  de  fiure  pailer  tou€  ce  qifil  raconte  >  ak&yeur  des  v^it^dd* 
^rams^eufes  a  £t  Re%jion  >  qull  n'a  punier.  Je  ne  ki  avou^ai  pas^ 
par  exeniple^  cequ'U  dit  fans  t^nyoi«iage  fic&ns  preuve  >  que  c*6tcit 
t.  Fdrt.Hr.jiHe  rifoluMn  prifh  entre  Fran^ois  L  jfit  Henri  VlH>  de  fe  fouftrairfe 
'*i£2?'l.'uL  ^  ^^^^^  ^  roroiflfeaee  du  Päpe ,  &  de  changer  fe  Mefle  en  une 
f^  4V'    '  ümple  Communion  ^  c'e^ä-aire  $  dttn  fupprimer  fobkcion  6c  k 
iacrifice«  Oa  ttz  jsonais  oui  pader  en  France  de  ce  fait  avanc^  par 
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lir  la  puffläncd  des  rvpcs  >  c*eft  ^ue  ClÄnent  VII.  /iä  accorda  tarn    H  wtow^ 
^tunrnwifar  tMtJc  Üergide  France  y  ijne  et  Printf  rftn  tüt^ar  tu  da^^^  v  aria-^ 
wam^^  m  crimn  m^  Patriarehe  ^  car  ce  ft*eft  Ik  qtfuii  difcours  cn  £^*p^] 
l!«r,  &  u»e  ohtife  mcoAnucafiooe  hiftoite^M.  Bivftetiicj[^j)2ß  TisrANTEs;- 
nneux  rhiftoke  <te  ia  H^gion  Pfeoteftmte  >  kifqa'ii  avance  fi  hat-    JLiy«  yjjL. 
ümont) jcomiiie chde^oiHfe «itr« 4es R^ftimiatetiTS/quc ätj Awww '"'/y  " '   * 
Mww  it$ient4näiJj^M^     i^f/fmrrs  ftmr  iefahnj  t:ar  H  a  vft  ^    uidflnt 
Jk  il'vem  cette  pmpolitioH^  ies  bmnes  cem/ns fim  nictffcdrei  aü^f.  3^«-.  jps»- 
jä/MT  ^  eaqpreil&nem  crnidan«^  par  ks  Luth^ittis  dans  leurs  AflTem--  ^  ^^^^y  ^*' 
Wes Ics phis folemneües> Je  «i'^ignerofe  trop^  de  moit deflein, fi  viu.  &  jl^l 
je  relevois  les  autres  faits  de  cette  nature ;  mais  je  ne  pui^  m'etnpÄ^  ^  % 
ch€r<Üaieetca:  lemonde  du  peu  de  croyance  que  m&ite  cet  Hiftpriciv- 
fiir  :le:fiijet  dtt  C^nc^e  de  Treme  qu'il  a  parcoarp  fi  rrffi;ligemmen  v 

S^Ü  ffa  pas  mÄÄie  pris  garde  -ati  titre  quc  ce  Concne  a  mi«  ^  la- 
:a  defeK  d^cifions  y  puifiju'il  lukeproche  d^avmr  tißm^  ft  titriglo--    J  ^*  ^^' 
nn0)ßdetrh-S.CmcUe<gcumhiq9fe  y  fffriftntamfEglmUnive^^  ^*  ••  '^^ 

Uen  ^quecettie  x]ul^lk^  ne  fe  trouvc  en.aucun  de  fes  DÄmrets :  chofe 
pea  knportaitte  en^eUe-mÄme  j,  putfque  ce  n*eft  pas  cette  expreflion? 
ipi  co^tueun* Goncile ;  mais enfin >  eile  n'eüt pas if chapp^  ä uit^ 
homme  qui  aaroit^feulement  cnivert  le  livrc  avec  quelque  atten-ir 
«Ort.. 

Oiifedöitdönc bieirgarder de croire  rtotre Hiftorienj  eri ce  qu'iP   J^^  ^^ 
ptoflOfice  toüchwtxe  Goncile  fiir  la  Fol  de'Fra-Paolo  ^  qui  n'en^M.  BurwiO^ 
eft  pat«anfrHiftt)rien  que  rennemi'd<fclar^M.'Bumet  ftit  fem-FrÄ-Pfw/«. 
blttK  d« ' croire  qtie  cet  Auteur  doit  ^trc.pour  les  Catholiques  au--        ^ 
deffiiS' de  tout  reproche  >  parcetw'il  eft  de  km  paru;  &  c'eft  le  i.FMrt.tf^' 
odmmun  ärtHke  de  tous  les  Protelbns.  Maisils.f^ivent  bien  eii  leur^ 
«mlcience>queceFfa^Paolo>qui'faifo  des  n6tresy> 

n'4t6k  en  elfet  qu'uh  Protefent  habiü^  cä  Moine.  Perfonne  ne  le-^ 
o<miioitinieux'que  M.  Burnet  qui  npüs  le  xntotQ.  Lui  qui  le  dortne- 
dads  ibn  Htftoif  e  de  la  Reformation,  pour  Uix  Auteur  aenotreParüy 
noQsic  feit voir^dans  unautre IWre qu*on yrentde traduire en nötre* 
langue.^  conuneun-Proteftant  cacAirf  qultegardoit  //» X/rtrg^/V  ^^'Vh  it  Giiit 
gJicanec^mmeßn  rmdifty  qui  k  r<ÄCcafiort*des  troubles  acrives  entte  bUHi.  Evi^^^ 


KHmtfrgm 


MaÄlA^^Ct  la-R^übliquede  Venifc,ne  ttavailloit  qü'ä  pptfer<:ette  ^^^^^^ 
R^^btique  ä  te»  enntre  ßparathn  nm-feuiement  de  laCour  ^  mais'^  ^P^^9%  i9t: 
titele  de  PEgJiß  de  Romey  mii^fe  croyoit  dans  me  Eglifecörrompfie^p^ 
fit  dans  §me  Cmnmttmonidolatrej ;  oü  il  ne  laüToi«  pais  de  demeurer  j; 
qgi  öcoutoit  lesXj>irff§^  >  ^  dißitid  MBjß'^Ö^admitJßh4es^r^ 
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freches  defa confcience  y  en  omettant  une  grandepanie  duQmm  ,d^  eH 
y^^^^^  gardant  lefilence  dans  les  parties  de  f  Office  aui  hoient  ctmtre  fa  cm-- 
^^oNs^^DEsT^^'^l^*  Voilä  ce  qu  dcrk  AL  Burnet  dans  la  vie  de  Guillaume  Be- 
Egl.  Pho-  dell  3  Ev.6que  Proteftant  de  Kilmoreenlrlande^  qui  s^dtoit  txouv^ 
7EST AKTES,  a  Venlfc  dansle'tems  du  6imt\6 ,  de  ä  qui  Fra-Paolo  avoit  ouvert 
Lir.VlI.  fon  coeur«  Je  n  ai  pas  befoinde  parier  des  Lettres  de  cec  Auteur  f 
^  -  toutes  Proteftantes  ^  qu  on  avoit  dans  toutes  les  Biblioth^ques^  & 

<jue  Gen^ve  a  enfin  rendues  publiques«  Je  ne  parle  ä  }A.  jBumet 
que  de  ce  qu  il  dcrivoit  lui-m^me  >  pendafic  qu  il  compeoit  panni 
nos  Auteurs  Fra-Paolo  Proteftant  fous  un  froc  >  qui  difoit  la  Meflc 
ians  y  croire  y  &  qui  demeuroit  dans  une  Eglife  dont  le  culte'  lui 
paroifibit  une  idolitrie« 
CX.  Mais  et  que  je  lui  pardonne  le  moins  >  ce  fontces  Images  ingd-« 

la^RciSon^  nicufes  qu  unous  trace^  ä  Texemple  de  Fra-Paolo  6c  avecaufBpeü 
^ae  £üc  M.  ide  v^rite^des anciens  dogmes  de  TEglife.  lieft vtai  que  cette  in«« 
cm  TcicFM^  yention  pft  auffi  commode  qu  agr^able.  Au  milieu  de  fon  jr^ctt ,  un 
|5mC     ^^  adroit  Hiftorien  fait  couler  tout  ce  qu'il  lui  plait  de  TAntiquitd  ^  6c 
;ious  en  iait  un  plan  ä  fa  mode«  Sous  prdtexte  qu'un  Hiftorien  he 
fioit>  ni  entrer  en  preuve>  ni  faire  le  Dodeur  ^  on  fe  contente  d*ap 
yancer  des  faits  qu'on  croit  favorables  k  fa  Religion*  Oti  fe  veut 
njoquer  du  culte  des  Images  ou  des  Reliques^  ou  de  Tautoritd  du 
Pape>  ou  de  la  priere  pour  les  Morts^  ou  niSme^  J'^^^  ne  rien 
pmettre  j  di^  Pallium ;  on  donne  ä  ces  pratiques  teUe'fotine  6c  teile 
fuf-  i^9*  clate  qu  pn  yeut.  On  d^t  par  e^cemple  j  qu^  le  Pallium  ^  hmntur  cl^ 
mMque  jeßde  Pinvention  de  Pafcfyal  IL  qupuqu'p^  le  trouve  cinq 
cens  ans  aevant  ^  dai^s  les  Lettres  du  Pap^  Vigile  6c  d^  3^  Gr^goire, 
]Le  cr^dule.Le^eui:^  quji  trpuye  unehiftoire  toute  parife  d^  cesr^« 
flexions^  6c  qui  voit  par-tout  dans  un  öuvrage  ,  dont  le  paraiEl^e 
4oit  6Q:e  la  finc^rit^  ^  un  abrdg^  des  Antiquit^s  de  plufieurs  rM^$:lesj 
\zns  fonger  que  jl' Auteur  lui  donne  ou  ^  pr^ventions^  p^  Ces 
pon)e£lures  pour  dps  vi^it^s  conftant^s^en  admire  r^ruditien  com^ 
me  les  tours  agr^ables  ^  6c  croit  ^e  ä  Porigine  des  chofes^  Ma^s  U 
p'eft  p^  jufte  que  M^  Bumet^  fpus  Je  titre  infinuant  d'Hiftori^,  dif* 
cide  ainfi  des  Antiquit^s  ^  ni  qu^  FrarPaolo  qu'iJl  a  imitö  ^  acqu^erre 
.  .  |e  droit  de  fair^  croir?  jtout  qe  qu^ij  youdta  de  nopre  Religion  ,  k 
^aufe  qu^  fous  un  firoc  il  caghoit  un  ccei^r  Calvinifte  ,  6c  qu'il  tfa- 
yailloit  fburdement  a  ddcri^diter  la  Afefle  qu'il  difoit  tous  les  jours« 
4*  X«.      '    Qü'on  ne  croig  donc  plus  M.  Bijmet  en  c^  qu*il  dit  für  l^s  dpg-» 
u  aii^a*Jc  ^^^  ^^  l'Eglife ,  qu  il  toume  tout  ä  contrefens.  Soif  qu^il  parle  par 
^c£jv^   ^  l^j-pj^me;  ou  qu'i inproduife  4ans fon Kiftöjure qUelqu'ipi qui  p^le 
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tontte  hotte  Doflrine ,  il  a  toujours  un  deffein  fecret  de  la  dd- 
fcrier.  Peut-onfoufirirfon  Cranmer^  lorfqu  abufant  d  un  trait^  que  j,"vari^^ 
jGerioH  a  fait,  de  auferibilitate  Pap^j  il  ea  conclut  que  felon  ce  Doc*  tions^^deJ 
teur  5  on  peutfort  bienfe  paffer  du  Pape  :  au  lieu  qu  il  veut  dire  feule-  egl.  Pro- 
taent  y  comme  lafuice  de  cetouvrage  le  montre  d'uiiemanierei  testantes» 
ne  laifler  aucun  doute^  qu'on  peut  d^pofer  le  Pape  en  certain  cas.  Liv.  VlL 
Quand  onraconteförieuiement  de  pareilles  chofes  ,  on  veut  amu-  "TTimTi? 
fer  le  monde  ^  &  on  s  ote  toüte  creance  parmi  les  gens  (^rieux.  pag.  ^  ^  ,V    \ 

'   Mais  Tendroit  oü  notre  Hiftorieh  a  ^puifö  toutes  fes  adrefles  >  6c    ^^  ^  ^  '•  / 
tifö^  pourainfi  dire,  toutes  fes  plus  heiles  couleu»^  eft  celui  du  ficr"fw  fcci- 
cdlibat  des  Ecclößaftiques.  Je  ne  pr^tends  pas  difcuterce  qu'ilen  übac  v  &  {Hr 
dit  Ibus  ie  nom  de  Cranmer  ou  de  lui-mfime.  On  peut  juger  de  fes  Rom^b^^^*^ 
remarques  lur  TAntiquit^  ,  par  Celles  qu  il  fiiit  für  le  P^ontifical  Ro-     /,  Partie , 
main  y  dorit  on  avouera  bien  que  les  fentimens  für  le  c^libat  ne  font  *•  ^j^:  P- 3  f  3- 
pas  obfeurs.  On  confidiroit ,  dit-il,^«^  Pengagemem  oü  entrent  les  gens  Hv,  j/p.  ,^j* 
J^Eglifi  jßiivant  les  cMmmiesdu  Pontifical  Komain ,  n^ empörtem  pas 
niceffairement  le  celibat :  celui  qui  conßre  les  Ordres ,  demande  ä  celui  qui   ^ 
lesrefoit,  s'il  promet  de  vivre  dans  la  chaftetd  &  dans  lafobridtd? 
i  qmi  le  Soudiacre  riptmd  :  Je  lepromets.  M.  Burnet  conclut  de  ces     ^^»'^ 
paroles>  qu*on  n  obligeoit  qu*ä  la  chaftet^  qui  fe  trouve  parmi  les 
gens  maries  ^  de  mime  quepärmi  ceux  qui  ne  lefont  pas.  Mais  Fillu- 
fioneft  tropgrofliere  pour  ^tre  foufFerte.  Lcsparoles  qu^il  rappor^-  .  '^»'-  R«wf 
te  ne  fe  difent  pas  dans  TOrdination  du  Soudiacre  ^  mais  dahs  celle  *'  ^^^^'  ^^* 
de  f  Ey&jue.  Et  dans  celle  du  Soudiacre ,  on  arr^te  pelui  qui 
"fe  pr^fente  ä  cet  Ordre ,  pour  lui  d^clarer  que  J€tfqu^alors  il  a  ki  li^    ibia.  in  Of 
Are;  mais  que  s'il  paffe  plu^  avant^  ilfaudra garder  la  chaßete.  M.  Bur-  ^'''»-  ^^^» 
netdira-t-il  encorequela  chaftetd,  dont  il  eft  ici  queftion  y  eft  cet-* 
fc  qu'on  jgarde  dans  le  mariage,  &  qui  nous  apprend  ä  nous  ahße^ 
nir  de  tous  les  plaißrs  illicites  r  Eftrce  dpnc  qu'it  falloit  attendre  le 
Soudiaconat  pour  entrer  dans  cette  Obligation  ?  Et  qui  ne  recon-- 
öoit  ici  cette  profeffion  de  la  continence  impoföe ,  feloh  Ifes  an-^ 
ciens  Canons  >  aux  principaux  Glprcs ,  dhs  le  tems  qu  on  les^l^ye  au 
Soudiaconat  ? 

M,  Burnet  r^pond  encore  y  que  fans  s'arr^ter  au  Pontifical ,  les    c  x  1 11. 
Prfitres  Änglois^  qui  fe  marierent  du  tems  d'Edouard,  avoient  f^j^^^^*^^  **^- 
4^6  ordonnds  fans  qu*on  leur  en  eüt  fait  la  demande,  &  par  cqn-   uu.  p.  j^; 
fequent  fans  avoir  lait  le  voeu.  Mais  le  cöntralre  paroit  par  lui-mÄ- 
me  y  puifqu  il  a  reconnu  que  du  tems  de  Hfenri  VIII.  on  lie  retrancha 
rien  dans  les  Rituels,  ni  dans  le«  autres  Livres  d*Offices ,  (i  ce  n  eft 
(^uelques-pcieres  putr^es.qu'on  y  adreffoit  auxSfiuots  ,.ou  quelqu«-* 
Tome  Ulf  Qq 
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autre  clKife-pctu  knportante ;  $i  oa  veiit  ^^  qp«  £f^  Tumsß  tCm^ü^ 
^isToiB^E  gjy^^^  4e  ijettaujchepdians  l'Qrdinatioa  la.  pwrfwBon  ck  UcGontttci^ 
TiQNs^^iS  ce  ^  luiqui  a  44fendu.dÄlft  vi©l«,pre!»uei;emQi^ 
Eßt.  Pro-  ^  Wfqu'il 9'eft Iqj^SMlsidij^ yißi$s> peim  dcco^^mofhdttom  bim^ 
TEsTANTEs,  Ceft  wSk  fow  9^^^  mi!owci^9  Q^^i^!^/^ 

Liv.  Yli.  {iiari^ge  dur^tt  ia? vie  debHcan  ^  &  il  WiM^utajipik«  4 un  naöag« 
^i  Fsnu   ^^fe^^  >  ^  hpotft  de.  I9  (Jandcffiinitdk 

li  V.  iiL^ag.'      J^  ^  in^toime  donc  plus<|]gbe,  ibus^  im  tehArchev^aps  >  oa  ain 
3^^^'  m^pri^  la  DoSrine  d?  les  faincs  Fxiä^ctS^vm  y  d'un  o«  DuiUSan  5 

c^nd^fioa  ^'^^  LajiftanC:>  d'ua  S*  Anfelme,  dont  les  veirtus^admiiablos ,  ^  en 
46  ce  Uyie.   particuüftU  QQ0^^nc€;^  a  ^t^  ViLontn^ur  da  rEgUfe.  Jenem'^ 
t^nne  jbas  qu  on  ait  efEic^du  nombre  des  Saints  >^  un  S».Thoinas  dQ- 
CantQrb^ri  ^  dont  k  viQ  dtok  la.  condamnation;  de^^  Thoaias  Ciaa--' 
ler.  S«  Thooia^  de Cacitocb^fir^fi&i  aux  RoisiaiqHfis*;; lliomaA 
Iranmer  leur  proftitua.  (aconfcience  y  £t,  fiatta  lears  paiQ^nSk  L'iuv^ 
anni  >  pfivd  de  fe$  biens  ^  perfticmt^  dans^  les  fio»  &  dans <ia  pfOr* 
ce  pecfonne  >  &  afl%^  en  toutes  loaBiores  ^  «acheta  U  Ubert^  glo* 
.euie  de  dire  la.  v^rlt^  ^  comme  il  la  croyoit  ^  paf  un  m^ris  countr- 
,eux  de  la  vie  &  de  toutes  fe»  CQmmodttds :  rautie*>  pour  ptaire  ä,: 
onPrince^apafli^  (a.viedans  une  honteufe  diffimulation  j  iL  nV 
.effd  d'agir  en  toutcontceia creance.  I^'un  combattit  jufqu  au  fiuig: ' 
xHir  les  moindres  droks  de  T^liie  i  &  en  föutenant  fas  pr^cga- 
^ives  5  tant  Celles  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  accniües  paf  fon  (aDg>^ 
que  Celles  que  les  Kois  pieux  lui  avoient  donnees^  il  ddfendit  ji4^ 
qu'au  dehors  de  cette  Sainte  Cit^ :  Tautse  >  en  livra  aux  Rois  d#  la^ 
terre  le  d^pot  le  plus  iatime  ^  la  parole  y  le  culte  y  les  iacremens^  ^^ 
les cle&  y  lautoriti^ y  les cenfures y  la  foi m^me- :  tout  en(in  eft  mis 
fous  le  joug^  &  toute  la  puiflance  Eccl^fiaftique  ^caat  r^unie  au 
Tbcoae Royal y  FEglife  na  plus  de  ferce^qu'autant qu'il plait au fi^ - 
de.  L'un  f Qnfin  y  toujpurs  intrepide  y  6c  toujours  pieux  {^danc  ^  fa ; 
vie  y  le;fl}t  encore  plus  a  la<iemiere beure. : lautre  y  toujours  foible - 
&  touj$A^$  tremblantf^  Ta  ^t^  plus  quQ  Jamals  dans  les  approches  de; 
la  mort;  &  ä  Tage  de  (bixante  -deux  ans  ^  il  a  fiicrifi^  a  ün  mifö- 
-  table  refie  de  vie  y  fafbi  &  ia  confcience»  Audi  n  a-t-il  laiflif  ou'un 
m>m  odieux  panm  les.  boifunes  ;  &  pour  Xf^jcxScx  dans  fon  rarti- 
m6me>  on  n'si  qi^e  des  tours  ing^tiieux^  que  les  iaics  dementem  :- 
mais  la  gloice  de.  S*  Thomas  (^  Cantorb^ri  >vivra  autant  que  TE-- 
^ife  .y  .&  (es  vertus  qQe  ;la/F]:ance  &  rAnjgletexxe  ont  rdv^i^es  com-  - 
stte  .ä  Tefivi  y  ne  feront  janiais  oublides :  pms  la  caufe  aue  ce  &  Mar- 
tgrXQuteaoi(;  a  f^.dwtettTe  ^  öquivoque  awf^poliuques de  aiu 
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.^Mmidams^  plus  ia  Divine  .puiflance  s!eft  ddclar^  d'efi4i«tt  ea ia 
^veur ,  par  les  cMdmens  tercibl^  qtfelle  exeriqa  für  Henri  II.  qui  ""^^'^* 
avoit  ppdS6cüt6  le  £tkit  ¥t6iat  ^  par  la^mceiice  exemplaire  de  ce  ^^,^5^*^^$ 
Prince^  qui  feul  piit  appaifer  xire  de  Dieu  >  &  par  des  miracles  ]^^^  p^^^ 
d'un  ii  grand  dclat>qu'ils  attirerentj  nof^feuleinienc  lesRois  d'An-  TEST^NT€f, 
•gleterre^inais  encore  les  Rois  de  France  .a  fbn  combeau ;  mra-     Liv-  Vti. 

äes  d'aiUeurs  fi  4:ontinuels  &  &  atteiftds  par  je  concours  unanimc  ■ - 

de  txKis  Jjes  EcriviEtins  du  tems  y  que  pour  les  rdvoquer  en  doute^ 

11  faut  rejetter  toutes  les  Haftares.  Ca)eiidant  la  Reformation  An^ 

^licane  a  rayd  un  fi  grand  homme  cm  nombre  des  Saiiits,  Mais 

lelle  a  port^  bien  plus  haut  fes  attentats  ^  il  £uit  qu'eÜe  d^gnade 

ta^is  les  Saims  oi'elb  a  leu  depuis  qu^^lle  a  6^  Chnkieiine.  Bkde  ^ 

^fym,  v&»SrableHafto^n^  neiui  a  c<mt6  qae  des  FaUes^  eu  ^enitout 

jOas  des  Hiftcnres  peu  Ti6£6esy  quand  il  Im  a  racom^  les  merveillet 

idcfe  ronvcrficm,  &  la  faintetedefesPafteots,  de  fes  Rois,  Cc  de 

'^iesHeligieux.  Ijc  Meine  S.  Augu(ün>  qui  lul  a  port^  FEvangHe^ 

i&  le  PsypeS«  Gr&oiw  qiu  Ta  envoyi,  ae  fe  iauvent^pas  d«€  malus 

^  rlaiyfbiaie  1  eUe  Aes  attaqiie  par  fesf Ficrks.  Sinokisreiucroy^ns^  ptsA, 

4a  Mi£ßaai  des  Satnts  qia  out  £md6  l'Eglife  AiigltCEme ,  eA  Voa-  ^""fhU. 

•^Miagede  fmibftioti  6c  de  kpoMaque  des  Papes  \  8c  en  comreftif*  Sufi.  * 

fint  les  Anglms ,  S.  Gr^oire ,  unPape  ü  hurable  &  fi  faint  j  a  prd-  e,J  JL^'* 

tendu  les  allujettir  a  fon  Si^ge ,  plutot  qu'ä  Jefus-Chrift.  Voila  ce    ^^ 

.  qtf  on  pubtie  en  Angleterre^  fic  la  R^fiDonation  s'^cabUc  ea  foulant 

.^aux  pLais  9  juiqoes  c&nsia  ibucce ,  ,toot  le  ChriäianÜme  de  la  na« 

:tt»L:MiAS>«ne  nattoii.fi l<;«vanceaie denKSiverapas  loftg-tems  dans 

HG^.<^kNSfienieiit :  le  rafocd  qn'elJe  conferve  f  «ur  les  Peres  ^  de 

fes  cudeidfes&cmttiaueUes  techercfaes  ^  fAntrquit^^  k  raaid- 

«eront  ii  la  Dodrine  despremiersildcles.  Je  ae  puis  croire  qu'elle 

perfifte  dans  la  hainequ^^elle  a  con^e  poncrelaChaire  de  S.Pier- 

:vfe«A.4*o«t^e  a Ye^i  le  Chnftiitdtfine^  1>aeii  travaiHe  trcqp ^uiflam^ 

•juemjiibn  iiJut>enliiidofinamu&Iloii^^  i 

^eoiiime  en  pi^  ;'efl(&n4e5  üems  de  venaeance^  d'iUufionpawte 

«DBt^  BcjDieuj^GCNi^ 


r^jflk 
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HlSTOlKE'  .j     ^        . 

-TtONS     DtS  L     1    V     R     t  V  1  I  L 

Egl.    Pro- 

cTESTANTFs,  ^^^^rc  ouvcrtc  cntrc  Charle*  V.  &  la  Ligue  <fe  Smalcalcfe  :  ThSfes  de  Lxt^ 

Liv^  YUll      ^^^^  q^i  avoientcxchc  fes  Luchiriens  ä  pretidü«  les  annes  vNouveau  fi>- 

->■  ■  I        ,      icc  de  guerre  ^  l'oecaßon  de  Hertnan  ^  Arcbeveque  de  Cologtie :  prodi- 

gieufe  iguorance  de  cec  Arcbeveque  :,  Les  Proteftans  difaics  par  Charit s 

V.  L'Elcdeur  de  Saxe  &  le  Latvierave  de  Hcffe  pciibnniers  :  L'Interiniy 

ou  le  Livre  de  l*Empereur  qui  regle  par  provifion ,  &  en  atcendanc  fe 

Concile^  les  triarieres  de  Religion  pour  les  Pröreftans  feulement :  Les 

troubles  caufcs  dans  la  PrulTe  par  bt  nouvelle  Dbftrme  d'CHiand're  Luchi- 

^     den  für  la  |uftificacion  :  Difpute  encre  les  Lutll^tiens  apresi  rinc^im.  lUy^ 

»ic,  difciple  de  A|61anfton ,  lache  dele  perdre  ^  l'occauon  des  c^imonifis 

,     indifFerente$  :  II  renouvelle  la  Doftrine  de  rUbiqaic<^ :  L'Empereur  prelle 

*     les  Lucheriens  de  comparoure  au  Concile  de  Trence  :  La  CoQfef&on  ag-« 

peüce  Saxonique  >  &  celle  dii  Dache  de  Wittemberg  drefl2es  a  cetcc  oc-* 

(     eafion  :  La  diftin^ion  des  p^cfa^s  mortels  &  veiiiels  :.Le  m^rice  des  bon« 

nes  ceuvres  recoiinu  de  noaTeau  :  Conftrence  Jl- Wormes  poor  la  coiicilia- 

'    ,     tion  des  Religtotis -•  Les  LuthAriens  s*y  brouillent  encr*feux  ,  ScdtddeAt 

lij^atiipoins  d'uu  cotnmiiti  accord*  que  le»  bonnes  osuvres  ne  fönt  pas  n4* 

'    ceflaires  a.  faluc  :  Morc  de  Meknd^n  dans  ane  harrible  perplexicc  :  Les 

•    Zuingliens  eondamn^s  par  les  Lutheriens  dans  tui  Synode  cenu  a  Ih^no_: 

Aflemblee  des  LucE6ciens  a  NaumBoutg  pour  convenir  de  la  vraie  edicioh 

de  laGoftfeffion  d*Aug{bourg  :  L'incertitude  demeureauffi  grande  :  L'UBi- 

quite  s*ctablic  prefque  dans  tout  le  Luthiranifme :  Nouvelfcs  d^cifions  für 

la  Cooperation  du  Libre-Arbicre:-Les  Lucheriens  fonc  contraires  4  eux«r 

tnemes ;  &  pour  r6pondre  tant  aus  Libertins  qn'aux  Chf ^rieiis  infinnes  , 

ils  combenc  dans  Fe  Demip^Ugianifme :  Du  Livre  de  la^  CQUCorde  compUi^ 

jpar  les  Luch^riens^  oü  couces  leurs  decifibns  fönt  reaferin<6ts« 

Depuis  i$^6  ,  jufqu^ü  i^Su 

R       •  T     A  L^e  de  Smalcalde  ^toit  redbutabfe ,  &  Lutlier  Favolr 

luriiw^^*  our^  A-J  cxdt^  ä  prendre  les  armes  d'une  maniere  fi  flirieufe,  qü*il  rfy 

fxcit«  Ics^l"  avoit  aucun  exces  qtfon  n-en  düt  craindte.  Enfl^  de  la  puLflfance  de 

^^Sr  \     ^^^^^  Princes  conjiir^s,  iiavoit  publirfdes Th^fes  dont  il  a  d^ 

aJmcs?    ^*  ^^^  parl^.  Jamals  on  n'avoit  rien  vu  de  plus  violent.  II  les  avoit 

•  s.  Jiv.  L     £>utenues  d^s  T^n  i  y^o  ,  mais  nous  apprenons  de  Sleidan  qu'il  les 

sieid.  üb.  P^^^i^  ^ß  nouveau  ea  i  f 4j^.c 'efl:-a-<iire,  un  an  avant  fa  mort*  Li 

XXK  li  I.     il  comparoit  le  Pape  ä  un  Loujr  enn^^  >  contre  lequel  tout  le  monder 

*MJ*      sWme  auprermerßgnatjjansrattendire  Pordre  i»  Magifirat.  Queß  ren^ 

fermi  dans  une  enceinti^j  le  Mapßrat  le  däivre  ^  on  peut  continuer  j 

dtfok-iJ[,  äpourfurjoi  fetl^  ilb^£h£cer  ^  ^»wgiw  impmimm  ceux 


^^  ^Aürom  emftcfiSqt^onne  sUn  diftti  St  on  eft  tui  dans  cette  attaquej  ^^ 

azram  que  (favoir  donniä  la  hht  h  coupmortel y  il  n^y  a  qu^unfeulfujet  "^toirb 
de  Jereftmity  c^eß  de  ne  lui  avöirpas  enfrncih  couteau  dans  iefein*  tions^^d^ 
yoiiä  cqinme  tl  jaut  traiter  U  Pape.  Tous  cet^x  qui  le  defendem^  doi-  ^^^^  p^^ 
yent  aujfi  itri  trait^s  cötnme  les  foldats  (Tun  Chef  de  brigandsy  fujfenuils  testantes, 
des  Roii&  des  Ofafs^  Sleidan  qui  rdcke  une  grande  partie  de  ces  Liv.  VIIK- 
'Th^fes  fanguinaires^ii'a  dit  rapporter  ces  derniers  mots ,  tant  ils  ^ 

'  Vii  ont  para  horribles  i  mais  ils  ^toient  dans  ks  Th^fcs  de  Luther  ,     '*•  ^-  **>• 
4Bc  on  les  y  voit  ehcore  dans  Tdditiont  de  {^%  oeuvres^  ^^^^ 

.11  arriva  en  ce  tcms  un  nouveau  fujet  de  querelle.  Herman ,  ki-     „  '^'    , 
.chev6qae  de  Cologrie,  s'^toit  avifö  de  rdformer  fonDioc^fei  1ä  Archc?'^^/ 
tiouveile  flianiere^dc  il  y  avoit  appell^  M^lanöoii  &  Bucer.  Cdtoit  ^c  Coipgncv 
cohftamment  le  plus  Ignorant  de  tous  les  Pi^^lats^  &uA  homme  pröilftans**^' 
toujours  entraw^  ^  vouloient  its  cohdudeurs.  Taüit  qu^rl  ^couta  dansfon  djo^ 
les  confeils  du  doäe  Gropper>  il  tint  de  trfes-laints  Conciles  pour  •^„^'„^^'^ 
la  d^fenfe  de  Fancienne  foi^  &  jpour  commencer  une  v^ritable  R^-  proalgk?^^^ 
ibrmation  des  moeurs»  Dans  la  luite  5  les  Luth^riens  s'emparerent 
.   de  Kok  efprit  ^  &  le  fvekit  donner  ä  Faveugle  dans  leorS  fentimerti^. 
:  Comme  le  Landgrave  parlok  üne  fois  \  VEnxpereur  de  ce  nouveau 
Rtffbrmateur :  Querifarmera  ce  hon  hemme ,  kii  r^picmdit-il-  fe  ä  feine    «f^«'*  öi* 
emend-il  le  Latin.  En  toutefa  vie  il  tfajamais  dit  que  troisfois  la  Mef    ^^'  ^'^^* 
fe:je  Pai  oiiie  deuxfeisß  il  n^enßavoit  pas  le  commencemenu  Le  fait 
-  ^oit  conftant^  £c  le  Landgrave  qui  h'oioit  dire  qu'il  f^üt  un  niot de 
^  Laän^  afi&raqu'i/  Mm  m  de  bons  lii/res  Allemands  y  &  emendoii  h 
:  RpHgtmiJ'  C^tolt  rentendte  ^  &lon  le  Lai\dgiave  y  qire  xie  favorifer 
le  Parti.  Comme  lePape  &  TEmpffereur  s'unirent  contre  lui ,  ^^^rÄ^'  — 
'  Princes  Proteftaiis  de  leur  c6td  lui  promirent  de  lefecomvr  fi  on  Pat"  Epftv  cwtv 
laqmitpour  la  Religion.  pag-  «1.*  ,^ 

i     Ori  en  vint  bien-tot  k  k  fbrcd  ^HFvecte. .  Pias  I'Empereu  t  t^moi-    .iih[\ 
tgiäMtqae  cen'^toitpas  pourlaReli^onqu'ir  prenoit  lefrapnesyi^j^/^g^^^^ 
'  tms  pour  mettre:'  a  hb  liaifon  quelques .  rdbelles  dont  TEleäeur  4e  oa   craicerojc 

•  Saie  &  le  Landgrave  ^toient  les  chefey  plus  ceux-ci  publioient  daf^s  J-p*^^*  ^* 
?  leurs  Manifeftes^  que  cette  guerre  ne  fe  £iiibit  qüe  par  la  fecrette  vi<^lrr^e 
r^nftigation  de  rAntcchtift  Romain  ^  ficdu  Concite  de  Trente.  Ceft  ^>«3«  v.  u 
'  ainfi  aiie^felonHes  ThÄfesdfrLuAer,  ilsÄchoieatdö  ftke  paroiore  l^rim.  ^^'^ 
'  licite  la  guerteqii^ls  faifoient  ä  rEmpereun  II  y  euüpourtant  entre  m. .!>•  xlvi. 
'  eox  une  difputc  >  comihe  xmI  traitcrok  Charles  V;  dSns  les  ^crks  Jl''^*^^\ 
'  qu'oh  publioit.  L'Eledeur  plus  confcienueüx  i  he  vouloit  pas  qu'on  5cc  ' 

•  wi  donnit  le  nom  ^En^ertur^amremem  >  difokril  ^on  ne  pourroit    ^^'**'  *ö^ 
fas  licisement  lui  faire  la  guerre^  Le  Landgrave  n'avpit  pointui?  cgs^ 
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!  fcrupuks ;  &  d'ailleurs^  Qui  «voit  d^grad^  fEmpereur  f  <^  In! 

Hktoire  ^y^i^  ^^^  TEmpire  ?  VoMloit-on  dtablir  cette  maxunej  qu'on  ceffiit 

:öEs  VAP.IA.  ^.^^j.^  Empereitr>  d^s^qu  on  feroit  urii  avec  k  Papc?  CÄoit  une 

£gl.  Pro-  penfee  ridicule  autant  que  criminelle.  Akiin^  pour  toutaccomr 

TtsTANTis,  moder,iifut  dit  cjue  faasavoüer  «li  tiier  que  Charles  V^  ifet  Em- 

i,iv.  VIII.  pereor ,  an  le  traiteroit  coninie  fe  portant  pour  tel;  dcpat  cei:  exp^ 

dient  toutes  les  hoftiUtds  devinre»t  permiie«.  Mais  h  :goerre  ne  fbt 
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'*  pas  heuceufe  pour  ]le5.PrQteftai}&  Abajttus  ptr  la  ^euTe  ii4£kou» 
n.  D.  «.Till.  ^^  Charles  V.  pi^  de  l^JEil'be  3  8t  pat  k  prife  du  Duc  deSaxp  &  du 
JLandgrave,  ils  ne  f^voient  ,a  quoi  fe  ceroudee.  UEmperwtr  leur 
.^ropofa  de  fbn  autorit^  un  FornmIake4e  Dodrine  qu'on  appelk 
Xlnterim^  ou  leiivre  de  l*£mp€areur /^u  il  kur  ordonna  de  fiiiwQ 
^ar  provi&m  jufqu'au  ConciLs«  Tovttßs  ks  eneitrs  des  Lui:h^rieos 
y  ^^hc  f ejceti^es ;  cm  y  coldroit  feukment  k  niatiage  ^^  Prfitrcs 

3ui  s'^toknt iaics  Luthi^aeos^  6c oa  kiflbit  k Communion  (bas  ks 
eux  dp^es  a  cetirqui  f  ament  odtablie.  A  Roine  on  blima  rEm« 
üpereurdWcvit  (^  ^isüaoiE^ser  &r  des  tnaderes  ^  RcUgioB.  Ste 

rui  uoe  Lüi  pour  i'Eg^  i  «sais  finakoaent  poefiaite  avx  I^iiduh:tells 
ce  -qt^ds  i»ttW)knt  ilaice  di(  itiieux  enattmidant  k  C-onctk.  Cett9 

rftntj 

iTÖ.  Quelques  Luthdneas  isccepterenc  ^ 

maat,  la  i^npaxt  ip  rejettf  tenc;  &  1^  defieiatle'QMiks.  V^  n'cut 

pasgrand  iboob; 

tv*      -.  Pendant queiiausenfi)mmes£ir.oeLisrre 9  äflVft  pasiuirsd^ 

fiejet  ^«  propos  de  remarquer  qu'U  avoit  d^a  6t6  prc^c^^  la'Gon^fMnae 

SSe^idcÄaöflHawc  en  if^u  Txois ThöofogionsCÄhdlJques*  SBugius 

Ratifboonede.  ßy^ne  ds  Hanmbouig  ,  <xroj^er£c£cc»iisy*dcvo>eBt  toütev» 

iHi-  'HI-  parl^dcä  def£rapetdirKdelaj]s&;(mdtiatM>adesilel^;ioilsiaiTeQ 

5/«i.  lib.  M^bmäon,  Bücer&PiAonoiSyiroiS  Crotsflnn.  Eccins  regiena  le 

l^iJ^'jj^^f ;  livte;  flc  IssPsäat^areciesEtatsCathQl^uesin'^prouvesett 

4r*MM(4t!i^*jbn'pnn>o^  an  axpsde Do^rine  4.&ns<»  cömnmniqisec  ante 

^*!^*v'ri   ^  ^^^  ^  ^^^  qui  &ciit  aicns  i^äadätonoe.  Cookie  Cardinal 

ib5'.  13*!^*  «atpre  deyok  dtte  reiatey^  au^Jt^e^pomr  Are  rigide  ,  w  i«w  ^  O»»- 
'.    *      '     eih  GMral  fii^m  säoitrnmf^  tiKflnr  iimlfie  amu  mmtn  eowvt-i 
uWÄfe"  .     ,..    '....■  -■..: 
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B  eftvm  qu^oirne  hifia  pas^  de  CDntinoter  Itfs  Conföreiices;  &  ^ 
^uand  k»  ttois  Piötefians  fiirent  convenii«  aiv«c  Pflugitts  &  Grop^  ^„  Vam^ 
^er  dequüli{uos  aitkles^  y  on  I01  app«lk  les  articles  concili^s  y  en-  tions  das 
eore  q«  Ecous  s'y  fik  tbttjoür&  oppofl.  Les  Proteftans  deman^  Eoi:.  Pixv 
doientqnie^rEfl^reuräacbrif^ccesarticles^  enattendantqu^onpüt  Ts^TAimr, 
#onyenk  des  aiitre9»>Mais  les^  Cadioliqües  s*y  oppoferent^  &  dd-  Liv,  vni, 
darereat  plufieürs  folg  <to'äs'  nc  poüvoient^  contentir  au  changc-  V 
läaeat  d^aacua^ogiüe^  ni^d'aucuil  rite^re^u  dans  TEglife  CathoHqüe.  Arddes  con^ 
De  kurGQtd>  les  ProtöftaiKqui  prfeffoiertt  la  rrfception  des  articlcs  cSJLdiiif'^S 

pasconmiu; de  ils freut uii  di^nomb^ement  des  chofis* omifes^^ dani ^^^  Conüt- 

r£mpereur  ^  au  nom  de  tous  les  Proteftans  y  qu'on  recevroit  les  artr^ '  sim.  Mi. 
oiicseaic^lilb  j  fnmrv/i^iü ^^  w^e«ift«;c'eft-ä-dite>  qu'ils  {{jj;  -  ^^' 
les  tmsvoient  eux^m^dies  con^s  en  terme^  ambigus;  Sc  ce  n^^toit'  nJ/piFraA 
qnJuQsiUuiioii'd'eii  prefler  k  rdception  comme  us  feifoient-Äinfi^**  . 
«ous  leS'projets  d'acooitutiDdement  demeurereht Tans  effet :  ce  qiit  stu  amijfs^iü 
jß  £uis  bien^aüb  de  lemarquer  par  occafion  ^  afin  qu-on  ne  trouv&^^f'^*  Condi. 
pas^tcmge que je  n aiepad^ <]u'0n paflanc<i'unea£lien acrffi c^l($bre  ^^^^^  jr^^^ , 

II  s*en  ti|^t  une  autr6  dans  la  mfemeViÜe  >  &  avöc^fli  pcu  d©^'  ^ 
fiiccib  eri^  1 54^;  L'Empereur  fitifoit  cependant  retoucher  a  foir  li-  Autr^  coq. 
ifre^  oa Pflugiu8>  Ev^ue  de  Naumbourg^  IVfichel  Heiding,  FE-  ß«««««*  i*» 
v6que  cxtuiaire  de  Sidon  >  &Blebius>Proteftans  >  mirent  ladcrhiere  nüfc*?*riJä 
mauu  Mais  il  ile  fft  qae^donner  unDouvel  exemple  du  niauvais  rim^Ufeude' 
fiicc^s  que  ces  d^üioiis  Iinpdmies  avoient  aecoutumö  d'avoir  en^^^!^*  ^^  ^^ 
matiem  de  Religien»  \\^4. 

Durant  que  rEmpereur  s'effor^oit  de  faire  recevbir  fon  Interim  ^^^^^'    '*b. 
dans  la  Ville  de  Straibourg ,  Bucer  y  publia  une  nouvellie  ConfefEonf ^     vii.^^' 
de  Foi  5  oiicette  Eglife  (Volare  qu'elle  retient  toujours  immuablt^     Nouvelle 
ihcnt  ia-premiete  Confeffionde  Foi  prdfent^e  ä  Charles  V.  a  Aug-^^f ^J^j^"^^^^^^ 
fbouxs  en  i  y  j  o  ,  &  qu'elle  re^oit  aufli  Taccord  feit  ä  Wittemberg     Hoff,  annl ' 
a^ecLudier ;  c-eft-a-dire ,  cet  afte  oti  il  6toit  dit  que  ceux-m^mes  '  ^4»  >  *o4»' 
qiii  nont  pas  la  Foi*>  6c  q^i  abufenc  du  Sacrement-,  re^oivent  la' 
pcoDie  fubftance  du  Gorps  dcdu  Sang  de  Jefus-Chrift:  > 

DansLcetce  ConfeHlc»  de  Foi,  Bucer  n^xclut-fornaellementqüc     v  1 1  l 
la  Tranffubftantiation  ,  &  laiffe  en  fon  entier  tout  ce  qui  P^^t  eta-^^^^^J^mJ 
li^k;Pi3fftt)6e:r&Ue6tfubfts»>tielle.  ä  Siraftoilrs 

Ce  qu'il  y  eut  ici  de  plus  remarquable  y  c*eft  qüe  Bucer ,  qüi  >  en  ^^"*  .^^^^ 
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conöne  on a  vu ,  la  Confeffion  d'Augfbourg,  retint  en  m^me  temä 

Hjstoire  ^  Confeffion  de  Strafbourg,  c  eft-ä-aire>  qu  il  autorifa  deux  aÖes 

»ES    ARiA-  qy-  ^toientfaits  pour  fe ddtruire  Tun  lautre : caf  on ie  peut fouvenic 

Egl.   Pro-  S^^  ^^  Confeffion  de  Straßourg  ne  fut  drefföe  que  pour  ^viter  de 

:rESTANTEs,  foufcfite  celle  d'^u^ourgy  &  que  ceux  de  la  Confeffion  d'Aug* 

Liv.  VIIl!  fbourg  ne  voulurent  jamais  recevoir  parmi  leurs  fireres  ^  ccux  & 

•       ;"        Strafbourg,  ni  leurs  aflbci^s.  Maintenant  tout  cela  s'accorde>  c^eft^ 

SHf.  hb.  III.  ^^ire>  qu'il  eft  bien  permis  de  changer  danslaNouvelle  Biforme^ 

f  mais  il  n'eft  pas  permis  d'avoüer  qU'on  changc.  La  rd&rme  parot« 

troit  par  cet  av?u  un  ouvrage  tröp  humain  ^  &  il  vaut  mieux  ap» 

prouver  quatre  ou  cinq  a£tes  contradi^koires^  pourvü  qu'ofi  iCa^ 

voue  pas  qu*ils  le  fontj  que  decönfefler  qu'on  a  eu  tort^  for-tout 

jians  des  Confeffions  de  FoL 

J  X*  C?  fut  la  derniere  aöion  que  Bu?:er  fit  en  AUemaj^e«  Durant  les 

fe  Ol"  Angle-  mouvemens  de  V Interim^  il  trouva  un  afyle  en  Angletcrre, parmi  Ics 

tcrrc .  ou  il  nouveaux  Proteftans  qui  fe  fortifioient  fous  Edouard.  II  y  mourut 

|^r"pu  ricn  l^*^  g^^^^  coniid6i[SLtion^  fans  n^anmoins  avoir  pü  rien  changer 

changer  dans  dans  les  articles  que  Pierre  Martyr  y  avoit  ^tablis :  de  Torte  qu'on  y 

ics  «"ic^"  ^^^«  demeura  dans  le  pur  Zuinglianifme.  Mais  les  fentimens  de  fiucec 

^icrrc      ar-  ^^^^^^  j^^^.  ^^^ ^  ^  ^  ^^^^  verrons  les  articles  de  Pierre  Martyr  chaa^ 

g^s  fous  Elifabetfe. 

X.  J^es  troubles  de  VIntMm  ^carterent  beaucoup  de  R^formateurs, 

bt^o^nc!n*f"  P^  futfcandalifö  dans  le  Parti  m6me  de  leur  voir  abandonner  leurs 

fi  fon  Egiifc  Eglifes.  Ce  n  ^toit  pas  leur  coutume  de  s'expofer  pour  elles\>  ni 

bw^"&  met  P'^^l^  Rdforme ;  &on  a  remarqud  il  y  along-tems  >  qu'aucun  d'eux 

vomtn  trou-  n*y  a  laiffd  la  vie^  fi  ce  n  eft  Cranmer. ,  qui  fit  ehcore  tout  ce  qu  il 

p  ^  ^*°*  ^*  P"^  P^^^  ^^  fauver  y  en  abjurant  fa  Religion  tant  cKi'on  voulut.  Le 

■  /  **         feniipux  Ofiandre  fiit  un  de  ceux  qui  prit  le  plutot  la  fuite.  II  difpa^ 

rut  tout-ä-coup  ä  Nuremberg  ,  Eglife  qu  il  gouvernoit  il  y  avoit 

vingt-cinq  ans  >  &  d^s  les  commencemens  de  la  Rdforine  ,  ^  il  fut 

reiju  dans  la  Prufle*  C'^toit  une  desProvinces  des  plus.afFeöionndes 

ni  j.      au  Luthdranifme.  Elle  appartenoit  ä  TOrdre  Teutonique :  mais  le 

Pringe  Albert  de  Brandebourg  ,  qui  en  ^toit  le  Grand-Maitre ,  con- 

^uttout  enfemble  le  d^fir  de  fe  marier,  de  r^former,  i6c  de  fe  faire 

une  Souverainet^h^rdditaire.  C'eftainfi  que  toutle  paysdevint  Lui 

thdri^n  j  &  le  Doöeur  de  Nuremberg  y  ejccita  bren-tol  de  nouveau;c 

ddfordres. 

XI,  Andrd  Ofiandre  s*etoit  fignal^  parmi  les  Luth^ricns  >  par  une  opi- 

nr^t  *^s^'  ^^^^  nbuvelle  qu'il  y  avoit  introduite  für  la  juftification*  II  ne  voü- 

Pq^iQc'  für  loit  pas  qu  eile  (e  fit^gpmnjq  tous  les  autres  PjQteJJans  le  foutenoient^. 

pat 
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^r  Fimputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift,  mais  par  Fintime 
Union  de  la  juftice  fubftantielle  de  Dieu  avec  nos  ames,  fond6  fiir  ^"^^'^^ 
cette  parole  fouvent  r6p6t6c  en  Haie  &  en  J^dmie :  L^Seigneur.  eß  ^l^^^^ 
notrejußice.  Car  de  m6me  que  ,  felon  lui ,  nous  vivions  par  la  vie  ^^  ^^^^ 
fubftantielle  de  Dieu>&  que  nous  aixnions  par  Tamour  eftentiel  tcstamtes« 
qu'il  a  pour  lui-xn6me  ^  ainfi  nous  Prions juftes  par  fa  juftice  eflentielle  Lnr.  VIII. 

?ui  nous  dtoit  communiqude:  ä  quoi  il  felloit  ajoüter  la  fubftance  du  '  * 

^erbe  incarnd  qui  droit  en  nous  par  la  Fei,  par  la  parole^  Ä:par  ks  ^f^/"  *  ^^ 
Sacremens,  'Dh^  le  tems  qu'on  drefla  la  Confeilion  d* Augft>ourg ,  il     Chju  uh. 
avoit  fait  les  demiers  efibrts  pour  faire  enibrafler  cette  prodigieufe,  ^  ^jl^i».  ^,>, 
do£hine  par  tout  le  Parti  ^  6c  il  la  foutint  avec  une  audace  extreme  oßandrUM ,  * 
k  la  face  de  Luther.  Dans  TAflemblde  de  Smalcalde  on  fiit  6tontt6  P^^j^^^^^ 
de  la  t6m6xit6i  mais  comme  on  craignoit  de  fidre  öclater  de  nou-  ^.  xi  xi"u 
velles  divifions  dans  le  Partie  oü  iltenoit  un  grand  rang  par  fon  i^- 
Cgavoir  ^  on  le  fouflSrit.  II  avoit  un  talent  tout  particulier  pour  diver-  ^^^^  ***^'* 
tir  Ludier ;  &  au  retour  de  la  Conference  qji'on  eut  a  Marpour^      LU.  IJT^ 
avec  les  Sacramentaires^  Mdlanfton  dcrivoit  a  Camdrarius,  Ofian-^  ^t*  ^^- 
dre  afort  r^oüi  Luther  &  nous  tous. 

Oeft  qu  il  faifoit  le  plaifant ,  fur-tout  a  table  ,  &  qu'il  y  difbit  die       v  1 1. 
bons  mots^  mais  fiprophanes,  que  j*ai  peine  ä  les  rdpeter.  CTeft:;  ^^^'*^Pj^q^ 
Calvin  qui  nous  apprena  dans  une  lettre  qu'il  ^crit  a  M^landoa,  fiandre  re- 
für  le  fujet  de  cet  homme :  Que  toutes  lesfais  qu^ilnouvait  le  vin  bon.  marqtrf.  t^ 
dansunfeßin,  il  le  loüottj  en  lui  appliquam  cette  parole  que  Dieu  dißif  Cslv^Ep. 
de  Iwrrmme^  Je  fuis  celui  qui  fuis.  Et  encore  -.Voici  le  Bis  du  Dieu  *d  MiL  14S4 
vruant,  Calvin  s'dtoit  trouve  aux  banquets  oü  ilprofdroit  ces  blafph^; 
mes  qui  lui  infpiroient  de  Thorreur.  Mais  cependant  cela  paUoii; 
(ans  qu  on  en  dit  mot.  Le  m^me  Calvin  parle  d'Ofiandre  comme 
d'un  brutal 9  &  d^une  bite  farouche  incapable  d^itre  apprivoiße.  Pour       mJU 
lui,  difoit^l^  des  lapremierefois  quHlle  vitj  il  en  detefla  Pejpritprophane 
^Jes  mesurs  infames  ,  &  il  P avoit  toujours  regarde  comme  la  honte  d» 
Parti  Proteßantj.  Cen  dtoit  pourtant  une  des  coloxmes :  TEglife  de 
Nurembejg,,  une  des  premieres  de  la  Seöe,  Tavoit  mis  ä  la  t6te. 
de  fes  Pafteurs  ^hs  Tan  j  5  2  2  ^  &  on  le  trouve  par-tout  dans  les  Con« 
fdrpnces  avec  les  premiers  du  Parti ;  mais  Calvin  s'^tpnne  qu^on  alt     5,  •  •  •  . 
fü  Vy  endurerß  long-tems ,  &  ne  comprendpas  j  apres  toutesfefßtreurs  ,     scntimcnt 
cfitnment  MelanÖton  apA  lui  donner  tont  de  louanges.  ^c  Mifianc- 

pn  croira  peut-6tre  que  Calvin  le  traite  fi  mal  par  une  haiae  par-  lutrcs^rowfl 
ticuliere ;  car  Ofiandre  droit  le  plus  violent  ennemi  des  Sacramen«  cansCuOfian« 
taires^  &  c'eft  lui  qui  avoit  outrd  la  matiere  de  la  Prdfence  reelle;,  .^^^-  ^^   j  j 
jüiqü^a  foutenir  qu  il  falloit  dire  du  pain  de  rEuchariftie ;  cejfain  eß^  n.  j!,  \      ^ 
JomelU^  iRx 
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^  Dteu.  Mais  les  Luthdriens  n'en  avoient  pas  meilleure  opinion ;  Ü 

HisToiRE  M^landon  qui  trouvoit  fouvent  a  propos  ^  comme  Calvin  le  lui  re* 
TioNs  DES  P^^^^^  y  ^^  ^"^  donner  des  loüanges  exceflives ,  ne  kiffe  pas  isn  dcri- 
Egl.  Pro-  ^^^^  ^  ^^^  ^^^^  >  ^^  blämer  fon  extrime  arrogance  ^  fes  rfueriesj  fcs 
TESTANTEs,  autrcs  exc^s^  &  lespKodiges  defes  opiniom.  11  ne  tint  pas  ä  Ofiandre 
Liv.  VIII.  qu'il  n'allät  troubler  TAngleterre,  oü  il  efp^roit  que  la  confid^ra- 
*  tion  de  fon  beau-frere  Cranmer  lui  donneroit  du  credit;  mais  Md- 

44b.  xs9>^  lan£lon  nous  apprend  que  des  perfonnes  de  fqavoir  &  d'autorit^ 
447 ,  &c.      avoient  reprdfent^  le  p^ril  qu  il  y  avpit  d^attirer  en  ce  pays-lä  un 

^^  '        komme  aui  avoit  repandu  dans  PEgliß  unßgrand  cahos  de  nottvelles  opi- 
nions.  (Jranmer  lui-m6me  entendit  raifon  für  ce  fujet;  &  il  dcouta 
miC^Arm.^  Calvin  qui  lui  parloit  des  illufions  dont  Ofiandre  fafcinoit  les  autres  ^ 
M.  134.  *     öcfe  fefcinoit  lui-m^me. 

Ofiandre  ^^  ^^  ^^^  P^^  plütot  en  Pruffe  j  qu'il  mit  en  feu  TUniverfit^  de 
cBfli  de  fa  Konifberg  par  fa  nouvelle  Doftrine  de  la  Juftification.  Quelque  ar- 
favcuc  au-  deur  qu'il  eüt  toujours  eu  ä  la  foutenir ,  il  craignit^  difent  mes  Au-* 
?c?nc*gaJdc  tcurs,  /a  magnammitide  Luther  ^  durant  favie  il  nofarien  dcrirefur 
plus  de  mcfu-  cette  niatiere.  Le  magnanime  Luther  ne  le  craignoit  pas  moins :  en 
^^AcMi  Rf.  g^^^^^l>  lä  R^forme  fans  autorit^,  ne  craignoit  rien  tant  que  de 
giotnonuinM.   nouvellcs  divifions  qu'elle  ne  fi^avoit  conament  finir;  &  pour  ne 

CAjf/nibii  pas  irriter  un  homme  dont  Tdloquence  dtoit  redoutde ,  on  lui  laifla 

^  ^^*        d^biter  de  vive  voix  tout  ce  qu'il  voulut.  Quand  il  fe  vit  dans  la 

Pruffe  p  affranchi  du  joug  du  Parti  ^  &^  ce  qui  lui  enfla  le  coeur,  ea 

grande  faveur  aupr^s  jdu  Prince>  qui  lui  donna  la  prenuere  chairc 

dans  fon  üniverfitd,  il  ^clata  de  toute  1k  force  ,  &  partagea  bientdt 

toute  la  Province. 

xy;         D'autres  difputes  s'allumoient  en  m6me  tems  dans  le  rdle  du 

Jcs*  cirimo^  Luth^ranifmc,  Celle  qui  eut  pour  fujet  les  cdr^monies  ou  les  cho-' 

nies,  ou  des  fes  indiffirentcs > fut  poufftfe  avcc  beaucoup  d'aigreur»  Mihnßtorz 

ßrcnt«  °**'^'  foutenu  des  Acaddmies  de  Leipfik  &  de  Wittemberg,  ou  £1  ^toit 

M.  D.  XLix,  tout-pu^flant,  ne  vouloit  pas  qu'on  les  rejettät.  De  tout  tems  ^'avoit 

Shid.  Hb.  ^^  fon  opinion  ^  qu'il  ne  falloit  changer  que  le  nxoins  qu  il  fe  pour-* 
X  X I.  I7I'.   ^oi^>  d^^s  le  culte  extdrieur.  Ainfi  durant  Vhterim  il-fe  rendit  fi>rt 

Li6.  L  Ep  fecile  lur  ces  pratiques  indiflKrentes  ^  &  ne  croyoit  pas,  dit-il>  que 

llntüLn!^^'  ^wr  unßirplis ,  powr  quelques  Fites  ,  oupour  P ordre  des  Lefons,  Ü  fiuOLüt 

^515.    *      attirer  la  perföcution.  On  lui  fit  un  crime  de  cette  Doftrine.,  &  on; 

Lik  1.  Ef.  d^cida  dans  le  Parti  y  que  ces  chofes  indifferentes  devoient  tere  ab- 
^Lib.  IL  ^6.  fblumentrejett^es^parcequerufageau'onenfaifoit^oitcontrairei 

Cannrd.  p.  Ja  libert^  des  EgÜfcs ,  6c  cnfermoit;  oifoit-on^xuie  efo^ce  de  profiaf» 
7H>7«p.-     fionduPapifine. 
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MaisFkccius  Illyricus^  qui  rerauoit  ceite  queftion^  avoit  un  ""  r 

deffein  plus  cachif.  II  vouloit  perdre  Mdan£lon  dont  il  avoit  6t6  Histoirh 
difciple  5  mais  dontil  ^coit  enfuite  tellement  devenu  jaloux ,  qu*il  ne  ^^^  "^»^'  ^- 
le  pouvoit  ibuffirir.  Des^raifbns  particulieres  Tobligeoient  ä  le  pouf-  g^j^  p^^^^^ 
fer  plus  que  Jamals  ;car  au  lieuque  M^lanäon  tächoit*  alors  d'afibi-  testantes, 
i>lir la  Dodrine  de  Luther  liir  la  Pr^fence  rdelle ,  Illyric  &  fes  amis  Liv.  Vlll. 
Toutroient  jufqu'ä  ^tablir  TUbiquitd:  En  efFet,  nous  la  voyons  d^-  " 
cidde  par  la  plüpart  des  Eglifes  Luth^riennes ,  &  les  aöes  en  fönt  jaj^uVi  «c 
imprim^s  dans  le  Livre  de  la  Concorde  >  que  prefque  toute  TAUe-  «^eflfcins  ca. 
majgne  Luth^rienne  a  recu.  ttrfS^'^^ 

Nous  enparlerons  dans  la  luite;  cc  pour  luivre  1  ordre  des  tems^  landoD. 
il  nous  faut  parier  maintenant  de  la  Confeffion  de  Fol  qu'on  appella    J'"'^-  J^^^- 
Saxonique^  &  de  celle  de  Wittemberg:  ce  rfeftpoint  Wirtemberg  par^ 'n.  pag! 
enSaxe^  mais  la  Capitale  du  Duchd  de  Wittemberg.  48 .  >«• 

Elles  fiirent  faites  toutes  deux  ä  peu  prös  dans  le  m6me  tems  ,  ^  confcC 
c*eft-ä-dire^  enijyi&ij52,  pour  6tre  prdfent^es  au  Concile  de  fion  saxoni- 
Trente  •  oü  Charles  V.  vi^orieux  •  vouloit  que  les  Proteftans  T^^  "^^ 
comparullent.  berg.  Pouc^ 

La  Confeffion  Saxoniqüe  fiit  dreflHe  par  M^lanöon,  &  nous  ^"^1  faitc, 
apprenons  de  Sleidan,  que  ce  fut  par  ordre  de  TEleöeur  Maurice  Autcursl"^ 
que  TEmpereur  avoit  mis  ä  la  place  de  Jean-Friddric.  Tous  les  Doc-    m.  d.  14. 
teurs&touslesPafteurs  affembl^s  folemnellement  ä  Leipfik,  Tap-  ^ii,^'x]aL 
prouverent  d'une  commune  voi*,  &  il  ne  devroit  rien  y  avoir  de 
plüsauthentique  qu'une  Confeffion  de  Foi>  faite  par  un  homme  fi  j  j^^^^^^.. 


re^ue^  non-feulement  dans  toutes  les  Terres  de  la  Mailbn  de  Saxe 
&  de  plufieuts  autres  Princes;  mais  encore  par  les  Eglifes  de  Po* 
mdranie  y  &  par  Celles  de  Strafbourg^  comme  il  paroit  par  les  fbuf 
criptions  &  les  ddclarations  de  ces  Eglifes.  Brientius  fiit  T  Auteur  de  im. 
la  Confeffion  de  Wittemberg;  &  c'^toit  apr^s  M^lanöon  Thom- 
me  le  plus  c^l^bre  de  tout  le  Parti.  La  Confeffion  de  M^lanöon 
fut  appellde  -par  lui-m6me  la  Rdp^tition  de  la  confeffion  d*Aug- 
fbourg.  Chriftophe  Duc  de  Wittemberg ,  par  Tautoritd  duquel  a 
Confeffion  de  Wittemberg  fut  publice ,  declare  auffi  qu*il  confir- 
me  &  ne  fait  que  r^pdter  la  Confeffion  d' Augfbourg ;  mais  pour  ne 
faire  que  la  rep^ter  ^  il  n'^toit  pas  befoin  d'en  faire  une  iautre ,  &  ce 
terme  de  r^p^tition  fait  voir  feulement  qu*on  avoit  honte  de  pro-  Anidc  de' 
duire  tarit  de  nouvelles  Confeffions  de  Foi.  rEuchariftie 

En  cfFet,  pour  commencer  par  la  Saxoniqüe  >  Tarticle  de  TEu-  fcSon  s^o- 
cliarifUe  y  &t  expliqu^  en  des  termes  bleu diffdens  de.ceux  dont  niquc. 

Rri; 
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/*„  '  '  on  s'6tok  fervi  ä  Augfbourg,  Gar  pour  nß  rieh  dire  du  long  difcöurä^ 
©ES Varia-  ^^ quatre ou cinqpagesque  Mdlan6loafubftitue auxdeux  ou  trois 
TiDNs  dEs  ligi^^s  di^  dixi^me  article  d' Aug/bourg  oü  cette matiJere  eft  d^cidde  , 
Egu  Pro-  voici  ce.  qu  il  y  avoit  d'eflentiel :.  I/Jauij  difoit-ily  apprendre  aux 
testantesj  hommes  que  Us  Sacremens  fönt  defaöiiohs  inßituees  de  Dien  ,.&  que  ler 
Liy.  VIII.  ckoßs  ne  fönt  Sacremens  que  dansie  temf  de  Pufage  ainfietabli  ;mais  que 
Cap.de  Ca-  ^^^^  ^^fas^  habU  de  cette  commumori,  Jfßsikriß  eß  veritablement  dr 
niSynu  Gm,  ßibßamiellement  pTefent ,  vraiment  dtmneä  ceux  qui  refoivent  ie  Corps 
I  r.  part.  pag.  ^  /^  ^»^„^ ^^  Jefus-Chriß ;  par  ou  Je/us-Chriß  tetnoigne  quHI eß  eh  euxy 
^  X I X.      ^  '^^  f^i^fi^  membres. 

^  changc-        M^lanfl[oh^vit€  die  mettrece  qu'Ü  avoit  mis  ä  AugflK>urg  >  que^ 
M^aaäon  ^  ^  Corps  &  le  Sang  fönt  vraiment  donnes  avec  lep^in&le^in ,  6c  eiv-. 
dans  la  Gon-  corc  plus  cc  qüc  Luthcf  avoit  ajoüt^  ä  Smalcalde  ^quele  pain  e^  /e 
ftflion  Saxo-  yi^  ßnt  le  vrai  Corps  &  U  vrai  Sang  de  Jefus-Chriß^  qui  nefont  pas 
Arndts  de    fiulemem  donnis  &-  r^fus^par  les  Ghrhiens  pieux ,  mais^encorepar  /es- 
etiles  d'Aue-   impies.  Ces  impörtantes  paroles  que  Luther  avoit  choifies  avec  tanc 
toalTaii:.  *^    de  foin  y  pour  expliquer  (a  Dodrine  y  quoique  fignöes  par  M^aa- 
fton  ä  Smalcalde,  comme  on  a  vü^  furent  retranchöes  par  Mdlatv 
öon  m6me  y  de  fa  Confeflioh  Säxonique;  H-femble  qu*il  ne.vouioit: 
plus  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  fiit  pris  par  la  bouche  avec  le  pain^ 
ni  qu  il  fut  requ  fübftantielliement  par  les  impies,  encorc  qu  il  ne 
niät  pas  une  Pr^fence  fubflantieUfe ,  oü  Jefus-Chrift  vint ä  fes  Fidd* 
les,  non-feulement  par  fa  vertu  &  par-  ibn  efprit,  mais  encore  en^ 
ia  propre  chair  6c  ea  fa  propre  (ubftance ,  d^tachd  n^anmpins  du 
pain  6c  du  vin ;  car  il  »lloit  que  rEudiariflie  produisit-  encore 
cette,  nouveaut^.^  6c  quefelon  la.  Proph^tie  du  faint  vieillard  Sit- 
JW.H;  34.,mdon,  Jeflis-Chrifl  y  tut  dans  les  derniers  fidcles  etk  bute  aux  cotbt 
tradiäions^  commefaPivinitd 6c fon  Incamationi'avoient  6t6 dan$. 
ks  Premiers.. 
?  ^; .    -     Voilä  comme  on  r^pdtoit  la  Confefllon«  cf  Augfliouig  6t  la  Do-- 
dc  r Eucharlf- .  örine  de.  Luther  dans  Ja  Confeffion  Säxonique. .  La  Confefikm  de 
üc   dans   la  Wittembcrg  ne  s'öloigne  pas  moins  decelle  d'Augfbourg,  ni  des- 
2"  v£m.    articles  de  Smalcalde.Elle  dit :  Quele  vrai  Corps  &  Uvrai  Sang  eß 
bcrg.  dißribul  dans  PEucharißie  ydc  rejette  ceux  quLdifent^  Que  le  paiu 

Conf.  TVit   ^  i^  yj^  ß^^  ^^^  ßtrnesJu  Corps.&  dn  Sang  de  Jeßs'ChrißabffMi  Elle 
Eurh.  ihid.    ajoute  j  Kiuil  eß  aupouvoir  de  Dteu  d'aneantir  lajubßancei  du  patn ,  ou 
Eag%  ity.      de  la  changer  enfon  Corps,;  mais^ue Di^  n^uß  pas  de  cepouvoir  dans 
la  Cene,  &  que  le  vrai  pain  demeure  avec  lavraie  prifence  du  Corps»^. 
Elle  ötablit  manifeftement  la  concomitance,  en  ddcidant  quVn«^ 
füre,  que  JeJusrChrißfoit  dißribul  tom.enHen^jam  dansie  £ain  ^,  dafnp 
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Ti  Virtde  PEucharißie  j  Pufage  des  deux  parties  ne  laiffe  pas  de  devair  ^^^^^^^^^*^ 
ineuniverfeL  Ainfi  eile  nousaccorde  deux  chofes;  Tune  y  que  la  ^^y^^^^^ 
Tranflubftantiation  eft  pofEble;  &  Tautre,  que  la  conccMnitance  eft  ^j^^^  *^^' 
certaine ;  mais  encore  qu  eile  döfende  la  r^alh^  jufqu'ä  admettre  k  2,g%.  Pro-. 
concomitance  y  eile  ne  laiffe  pas  d'expliquer  cette  parok :  Ceci  eß  tbstantes^ 
mpn  Corps ,  par  cellc  d'Ez^chiel^  qui  dh,  Celle-lä  eß  Jirufalem  ^  en  Liv.  VIII^ 
montrant  larepr^htation  de  cette  Ville.  ^^^     V 

C'eft  ainfi  que  tout  fe  confond,  lorlqu'bn  fort  du  droit  fentier',      ta  confii- 
pourfuivre  fes  propres  id^es.  Comme  les  D^fenfeurs  du  fens  figu-  ßoo  oü  roo 
16  re<;oivent  quclque  impreflTon  du  fens  littdral  y  ainfi  \^  D^fent-  on°^s^ab«i^ 
feurs  du  fens  litteral  fönt  quelquefois  ^bloüis  par  les  trompeufes  «lonne  a  fes 
fiibtilit^s  du.  fens  figur^.  Au  refte  il  ne  s'agit  pas  de  f<;avoir.,  fi  ä  g^'^^^***" 
force  de  raffiner  für  des  exprefiions  diff^rentes  de  tant  de  Ccmfef- 
fions  de  Foi ,  on  trouvera  quelque  moyen  violent  de  les  r^duire  a 
un  fens  .conforme ;.  il  me  fuffit  de  fake  obferver  comUen  de  peine 
©nt  eu  ä  fe  contenter  de  leurs  propres  Confeflions  de  Foi>  ceux  qui 
cnt  quitt^la  Foi  de  FEglife* 

I^es  autres  arttcles  de  ces  Gonfeffibns  de  Foi^  tat  fönt  pas  moins     x  x  t  il 
xeinarquables  que  celui  de  TEuchariftie^  '  vcut^^asT 

.la  Confeffion  Saxonique  reconnoit^que  la  votonü  eß  libre^  qw  p^cwf Am! 
Dieune  vem  point  lepechl,  ni  ne  fapprouvcy  ni  tCy  eoüphre  y  man  ckmicuxcjf- 
^e  la  librevotontS  des  hommes  &  des  diailts  eßeaufe  de  leur  pichi  &  fa  Confcffioa« 
de  lern  chüte.  Ilfaut  loüer  M^landon  d'avoir  ici  corrigö  Luther.  >  &  Saionique , 
de  s'^e  corriß^  lui-mfeme  plus  clairement  qu  il  n^'avoit  fidt  dans  la  3";!f  ^  °'*^®? 
Confeffion  d  Auglbourg*  icd'AogP 

Nous  avons  d^ja  remarquid  qu*il  n'avoit  reconnu  a  AugAouig  •****?»• 
Fcxercice  du  Libre-Arbitre ,  que  dans  les occafions  de  la  vie  Cir   x^iii!' 
vlle ;  &  que  depuis^  U  l'avoit  Jtendu  mdme  aux  adioHs  Chr^tien-     f«  coop^ 
nes*  Ceftce  qu  il  commence  ä  nous  d^couvrk  plus  clairement  daift  "c^ry",/'**"  > 
la  Confeffion  Saxonique;  car.apr^savoirexpHq^d  la  nature  du  L^  Csf,  ietink 
bre-Arbitre ,  &  le.  choix  de  la  volontd>  &  avoir  aufli  expliqji^  ^r^'  *^'**' 
qu'elle  ne  fiifiit  pas  feule  pour  les  oeuvres  qpe  nous  appellons^f*--   ^Synt.OiH.^ 
naturelles  ,  il  r^p^te  par  deux  fois  que  la  volwUj  apres  avoir  refu  n.  ps»«.  pag.- 
teS.  Efprit  y  ne  demeurepas  öi^x;^^ c-eft-ä-dire,  qu'cUe  n'eft  pas  fans  ^^^"^^  '^'  *' 
aäion ;  ce  qui  femble  lui  donner,  comme  feit  jauffi  le  Concüe  de 
Treme^  une  adion  librefous  la  conduite.  du  S.^  Efprit-qui  la  meuc; 
Sfit^rieuremeat^ 

Etceque  M^lanäon  nous  donhe  ä  emendire  daiis  cette  GoiV;  ^XiV> 
fbffion^  de  Foi  ^  il  1-explique  plus  clairement  dans  fes  lettres.;  car  il^ac^func- 
«]3.Yi^nt  jufqu'areconnojitre^daAS  les  oeuvres  fiirnaturelles>.  la<vo:  tonAukc«;' 
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p-  "  ■  lont^ humaine^ felon Texpreflion de TEcole^ comme un agentpaniet, 
'  HxsToiRE  agmspartiale  ;  c  eft-ä-dire  >  que  Fhomme  agit  avec  Dieu  y  fic  quc 
pEs  Varia-  ^g  j^g^^  jj  £^  g^j^  un  ägent  total.  Ceft  ainfi  qu*il  s'en^toit  expliquä 
EöL^  Pro^  ^^  ^  Conförencc  de  Ratifbonne  en  1 74 1  ;&  encore  qu*il  fentit  bicn 
TESTANTES,  <]ue  ccttc  maniete  de  s'expliquer  ddplairoit  auxflens  ^  il  ne  laifTapas 
Liv.  VIIl!  de  paffer  outre  ^  ä  caufe ,  ait-il,  que  ta  cbofi  efl  vMtaile.  Voilä  con>- 
*  me  il  revenoit  des  exces  que  Luther  lui  avoit  appris  >  encore  que 

L^w"°Arb1"  L^^c^^  y^t  perfiftd  jufqu  ä  la  fin.  Mais  il  s*explique  plus  ample^ 
trc  Dimi^i-  ment  für  cette  matiere  dans  une  Lettre  dcriteii  Calvin :  favois,  dit* 
^^ifflp    il  ^  »»  ami ,  qui  en  raifinnamßtr  la  Prideßination  ,  croyoit  igalement 
Mp,  240.        ^^^  äcHx  choßs ,  &  que  tout  arriveparmi  les  hammes  j  comme  Pordanne 
Efift.  Mii.  la  Pravidence ,  &  qtitly  a  nianmoins  de  la  contingence:  il  avoUoit  ce-- 
f  X,  f.%%4,.  P^^^^^  V^^^^  nepouvm  pas  concilier  ces  choßs.  Pour  moi  qui  tiens ,  pour- 
*  fuit-U  y  que  Dieu  u^eßpas  la  cauß  du  piche  j  &  ne  veut  pas  le  piche  ^  je 
recormois  cette  contingence  dorn  Pinfirmite  de  notre  jugement  ^  c^  que 
les  ignorans  confejfent  que  David  eß  tombi  de  lui-meme  j  &  parfa  pro* 
pre  volonte  dans  le  pecne;  ^»'i7  pouvoit  confirver  le  S.  EJpritqt^il  avok 
en  lui  j  &  que  dans  ce  combat ,  ilfaut  reconnottre  quelque  aSHon  de  la 
volonti.  Ce  qu'il  confirme  par  un  paffage  de  S.  Bafile  ^  oü  il  dit : 
Ayezfeulement  la  volenti,  &  Dieu  vient  ä  vous.  Par  i)ü  Mölan^on 
jembloit  inßnuer  >  non-feulement  que  la  volonte  agit  y  mais  qu'elfe 
conunence ;  ce  que  S.  Baflie  rejette  en  d'autres  endroits^  fic  ce 
qu  il  ne  me  paroit  pas  que  M^landon  ait  jamais  affez  rejettd  >  puif- 
que  m^me  nous  avons  vü  qu'il  avoit  could  un  mot  dans  la  Con- 
Cüi^f  Ah^.  felllon  d' Augfbourg  ^  oü  il  fembloit  inilnuer  que  le  grand  mal  eft 
^"s^i7 1 1 T  '^^  ^^^  ^  ^^^  S^^  ^^  volonte  puiffe  commencer  ,  mais  qu*elle  puiffe 
ii.  19  r^o.   '  ßchever  par  elle-mÄme  Toeuvre  de  Dieu. 

XX  y.         Quoi  qu  il  en  foit,  il  eft  certain  qu'il  reconnoiflbit  Fexercice  da 
ffaLibre-Ar!  Libre-Art)itre  dans  les  Operations  de  la  Grace,  puifqu*il  avoüoit  fi 
bitrc  ciaire-    claircment  quc  David  pouvoit  conferver  le  S.  Efprit,  quand  il  le  per- 
mf°^ar*Mlt  i^i^^  c^mmc  il  pouvoit  le  perdre  ^  quand  il  le  conferva  ;  mais  en- 
|jM>aoo,dans  core  que  ce  futlä  fon  fentiment^  il  n'oia  le  ddclarer  nettement 
^r  ^dl'il     ^^^  ^^  Confeffion  Saxonique ;  trop  heureux  dele  pouvoir  inßnuer 
firaoe.    V     doucemcnt  par  qes  paroles ,  la  volonti  n^eßpas  oifive^  m  fms  a£Hon. 
Ceft  que  Luther  avoit  tellement  foudroyd  le  Libre^Arbitre  >  & 
fivoit  laiud  dans  fa  Sede  une  teile  averßon  pour  fon  exercice  y  que 
XXVI    Mdlanfton  n  ofoit  dire  qu  en  tremblant  y  ce  qu'il  en  croyoit  y  &  quo 
Sa  Dodri.  fcs  oroprcs  Confeffions  de  Foi  dtoient  ambigues* 
^L^'r^f  "*        Mais  toutes  fes  prdcautions  ne  le  j&uverent  pas  de  la  cenfure. 
?o£r«!     Jllyrjc&fes^eaa^urs  nelyi  purent  fouflKw:  ce  petit  mot  cju  U  avoit 
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Inis  dans  la  ConfeflEiott  iSaxonique ,  ^e  la  volonti  n^etoit  pas  eißve  ^  M 
fans  aSlion.  Ils  cendamnercnt  cette  expreflion  dans  deux  AfTembl^es  Hktoim 
Synodales  avec  ic  paffage  de  S.[^Bafile>  dont  nous  avons  vfi  que  ^Jonj^^dm 
Mdlanclon  fe  fervoit.  EGt.  Pro- 

jCette  condamnatiott  eft  inßr^c  dans  le  Livre  de  la  Concorde,  testantes^ 
Tout  Thonneur  qu'bn  fait  ä  M^lanäon ,  c*eft  de  ne  le  pas  nommer  ,    Li v .  VUI. 
&  de  condamner  fes  exprcffions  fous  le  nom  g^n^ral  de  nouveaux 
Auteurs,  ou  fous  le  nom  des  Papiftes&des  Scholaftiques.  Maisqui  ^g^f'  ^'  '*' 
confid^rera  avec  quel  foin  on  a  choifi  les  expreffions  de  M^lanäon 
pour  les  condamner  >  verra  bien  que  c'eft  ä  lui  qu'on  en  vouloit,  & 
lesLuth^riens  de  bonne  foi  en  fönt  d*accord, 

Voila  donc  enfin  ee  que  c'eft  que  les  nouvelles  Seöes.  On  s'y     ^^^^ 
laiffe  prÄ^enir  contre  des  Dogmes  certains  >  dont  oh  prend  de  fauf  j-s  nouvclT«» 
fes  iddes.   Ainfi  Mdlanöon  s'^toit  empört^  d'abord  avec.  Luther  Scacs* 
contre  le  Llbre-Arbitre :  &  n  en  voüloit  reconnoitre  aucune  ai^lioii 
dans  les  ccuvres  fumaturelles,  Convaincu  de  fön  crreur ,  il  panche 
a  Textrömit^  oppoföe ;  &  loin  d'exclure  Taöion  du  Libte-Arbijre  3 
il  fe  porte  k  lui  attribuer  le  commencement  des  oeuvres  iumatu-^ 
lelles.  Quapd  il  veut  un  peu  revenir  ä  la  v^rit^ ,  &  dire  que  le  Li- 
bre- Arbitre  a  fon  adion  dans  les  ouvrages  de  la  Grace  >  il  fe  trouve 
condamn^  par  les  fiens :  telles  Ibnt  les  agitations  &  les  embarras  oü 
Ton  tombe  en  fecoüant  le  joug  falutaire  de  Tautorit^  de  TEglife* 
-  Mais  encoire  gu'une  partie  des  Luthdriens  ne  veuille  pas  recevoit    XxVirt. 
CCS  termes  de  M ^kntton  :  k  volonte  n  eft  pas  fans  aStim  dans  les  ^^^^^^ 
Operations  de  la  Grace :  je  ne  fijai  comment  ils  peurent  nier  la  cho-  aui  fc  contfc-' 
fe,puifqu'ils  confeffenttous,  dun conimun  accord^que  fhonioie,  ^"  cUc-aia^ 
qui  eft  fous  la  Grace  ^lapeutrejetter^&kperdre.  mc- 

Ceft  cc  qu'ils  ont  affiir^  dans  la  Confeflion  d^Augfboütg;  c'eft 
ce  qu'ils  ont  16x^6x6  dans  T Apologie ;  c'eft  ce.qulls  ont  de  nouveaü 
d^cidd  &  inculqu^  dans  le  Livre  de  la  Concorde ;  de  forte  quil  nV 
a*rien  de  plus  certain  panni  eux.  D  ou  il  paroxt  qu'ils  reconnoil^  rs^.  sffi 
fcnt,  avec  le  Concile  de  Trente,  le  Libre-Arbitre  agiflant  fous  *^» 
f  Operation  de  la  Grace  ^  jufqu  a  k  pouvoir  rejetter ;  ce  qu'il  eft  bort 
de  remarquer ,  ä  caufe  de  quelques-uris  de  nos  Calviniftes ,  qui  fiuite 
de  bien  entendre  T^tat  de  kqueftiort^  öous  fönt  un  crime  d'une 
Do£lrine  qu  ils  ne  laiiTent  pas  de  fupporter  dans  leurs  freres  les 
Luther  ien5. 

II  y  a  encorc  dans  k  Coiifeffion  Saxöniqtre  un  Srticle  d^aucant  ^nWc'^o»^ 
plus  confid^rable^  qu*il  renverfe  un  des  fondemens  de  Ja  Nouvelle  fidiriwed^Ti 
R^forraet  Elle  ne  yeut  pas  jeconnoitre  que  k  diftinäion  des  pd-f  ConfdEpns«« 
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«aBa-a-a=s  chds  entre  les  mortels  &  v^niels,  foit  appuy^e  für  la  nature  du  p^ 
HisToiRE  gh^  m6me ;  mais  ici  ks  Th^ologiens  de  Saxc  confeflent  avec  Md- 
Tr»  *DEs  ^ß^^^>q^*il  y  ade  deux  fortes  de  pdch^s;  les  unsqui  chajftm  du 
eW  Pro-  ^^^^  ^^^*  ^IP^^^i  ^  l^^  autres  qui  ne  le  chajfentpas.  Pour  expliquec 
TEsj AMTES ,  ^  nature  de  ces  p^ch^s  difF^retis^  onremarque  deuxgenresde  Cnr^ 
Liv.  VIII.  tiens,  dmt  les  uns  repriment  la  convomß,  &  les  autres  Imobtißent: 
^p— : — — j-  Dans  c^ux  qui  la  conwattem  ^i^ouxixnXrOVi  y  le  phhin^eß  pas  regnant, 

^ißlodion  de 
pech^s  mor 
fek<8cv^i]iels. 


idcs  ^^ß  y^^^^i  il  ne  nous  fait  pas  perdre  le  S.  EJhritp  ilne  renverfe  pai 

rtor-  lejondementp&n^eßpas  contre  la  cmfiience.  Önajoüte^  que  cesfor^ 

^fl^^^°^^^^^'  fes  ^  gu'ils  ne  fimt  pas  imputds^ 

par  la  mifericorde  de  Dieu.  Selon  cette  Do£trine^  il  eft  certam  que 

la  difUndion  des  p^chds  mortels  &  v^niels^  ne  confifte  pas  feule^ 

fnent  en  ce  que  Dieu  jpardonne  les  uns>  &  ne  pardonne  pas  les 

autres  y  gpmfne  on  le  dit  ordinairement  dans  la  rrdtendue-K^for^ 

pie^mais  qu  eile  vient  de  la  nature  de  la  chofe.  Or^  il  n'en  hut 

pas  davantage  pour  condamner  laDoftrine  de  la  juftice  imputativey 

puifqu'il  demeure  pour  conftant^  que  malgrd  les  p^ch^s  oü  le  jufie 

tombe  tous  les  jours^  le  pdch^  ne  regne  pas  en  lui^  mais  plutoc 

gue  la  chari^^  y  re^ie  >  &  par  confdquent  la  jullice ;  ce  qui  fiiffit 

de  foi-m^me  ^  pour  Ip  faire  nommer  vraipient  jufte  /  puifque  la 

chofe  eft  ddnomtxide  par  cequi  pr^vaut  en  eile.  I)'ou  il  s'enfuit>  que 

pour  expliquer  la  Juflification  gratuite^il  n  efl  pas  n^c^fl^ire  de  dire 

que  nous  fpyons  juflifi^s  par  Imputation  ^  &  qu'il  faut  dire  plutot 

que  nous  fommes  vraiment  ju^ifi^s  par  une  juftice  qui  eft  en  nous^ 

mais  que  Dieu  nous  donne. 

1  ^m^r'        ^^  ^^  ^^  P^]^?^^^^f  M^lanöon  ne  mit  pas  dans  la  Confeffion  Sai» 

(des  ^  Oeuvres  xonique  y  ce  qu'il  avoit  mis  dans  la  Confeflion  d' Augfbourg  >  &  dans 

f T  ^^A  ^^^  1' Apologie  fiir  le  m^rite  des  bonnes  oeuvres.  Mais  il  ne  fiiut  pas 

jrcmbcrg!^"'  conclure  de-lä  que  les  LutWriens  pufFent  rejetti^  ce^te  Do£trine^ 

Canfeß.  iFift.  puifqu'oa  trouye  dans  le  mSme  teois  un  chapitre  de  jbi  Confeffion 

'iMiffiJr''.  ^^  Wittemberg,  oü  il  eft  dit  que  les  bonnes  oeuvres  doivent  irre  n^s 

106.  cejjairment  pratiquees  j  &  que  par  la  iomegrßfuite  de  Dieu  ,  elles  mb- 

RiTENT  leuts  ricompenfis  corpor elles  &  fpirituelles.  Ce  qui  fait  voir  en 

pafTant^  que  la  nature  du  m^rite  s'accorde  parfidtementavec  la  grace« 
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La  Conß.  Eu  1  j  ^7  il  fe  fit  ä  Wofipcs  ,  par  l'ordfe  de  Charles  V.  une  nou* 
fcnccdcVor  yeUe  AfFemblde pQur  conciljer  les Reljgions.  Pflugius,  TAuteurde 
Siodiicr  ^  ul  ^interimy  y  pr^fidoit.  M.  Burnet  toujours  attentif  ä  tirer  tout  ä  Tavan- 
Atm  Rcii-  tage  de  la  Nouvplle  Reform?  y  en  fidt  un  rifcit  abr^gd ,  oü  il  repr^-« 
ion^dcs^Lal  ^^^^^  les  Catholiques^ comme  gens qui  ne pouvantvaincre  leurs  enne^ 
^^dpi^     '  fniSf  les  dfvißnt  &  les  animeffp  les  uns  conpre  les  autres^  dans  des  ma^ 
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tieres  Pw  imfonames.  Mais  le  rdcit  de  M^lan£lon  va  d^couvrir  le 
fcfid  ae  raf&ire«  D^s  que  les  Dofleurs  Proteftans  nomtnds  pour  la  ^"^^'^ 
Conference  >  fiirent  arriv^s  ä  Wormes>  les  AmbafTadeurs  de  leurs  rfoNs^^cri 
F^mces  les  aflemblerent  pour  leur  dire.de  la  part  des  m^es  Prin-  ^^^^^  p,^Q« 
ces^  qu*il&lloit  avant  toutes  chofes^  &  avant  que  de  conf<frer  avec  tbstantes  % 
les  Catholiques>  Paccar  der  entre  eux  j&en  mime  tems  condamner  qua-  Li  v.  VIII. 
trefertes  i^erreurs.  i,  Celle  des  Zme^üens.  2.  Celle  d^Ofiandre  für  la  ^  ^ 

Jtijkficaiion.  ^.  La pri^oßticnqui  qffäre  qme  les  bormesamiresfim  rUcef-    'mJi.  lib.  i! 
faires  aufaUtt.  4.  Et  enfin  Perreur  de  ceux  am  avoiem  refu  les  cirimomes  £^  70. 
indiffkenteu  Ce  detnier  article  regacdoit  nonundment  Mdlandon^  \\f/^]  "*|j 
-^c'^toit  Illjrric  avec  £1  cabale  qui  le  propofbit*  M^lanä:on  avoic  531- 
^t£  averti  de  fes  defieins^  &  il  ^crivit  durant  le  voyage  ä  loa  ami   ^f '**  Lf^ 
Oam^tariosy  qu^ä  table  &pafmi  les  verres  on  drejfm  certmns  article s  Epiß.  li  ^a! 
frÜiminaires  qufm  prhendoit  fmre  figner  ä  lui&  ä  Brentius.  II  ^toit  ^ff^-i^ardeni^. 
aiois.  forruni  wrwi  le  dernier^  &  il  repr^nte  Illyric^  ou  quelqu'un  ung^^  mint. 
de  cette  cabale^  cemme  unefurie  mI  aUöir  de  fcne  en  porre  animer  le  Hofiin.  ann.. 
iiKwde.  Oir  ct^oit  auflldans  le  Parti  Mdlanäen  aflez  favorable  aux  '  ^|J^>  ^ j^ 
2^110^X018,  fit  Bücmitts  ä  Ofianobe,  Lem^meM^ian&onparoif-  s^sVö^Af* 
loit  poxt^  pour  la  tiiiceßsU  des  bonms  oeuvres  ,  £c  toui»  cette  en- 
trqpmeleregaeck>]tv]fibtemen   avec  fesamis.  Cen^toitdonc  pasf 
ju(ques  icllesCadidiquea  qui  travailloient  a  divifer  les  PtoteAans^ 
Ik  fe^  divÜbient  aflea  d'eux^ndmes ;  6c  ce  n'^it  pas  ^  comme  le 
pffftend  MrBttmet^  yZiTi/^  matteres  peu  imptfrtames^  pui(qu'ar  la  r^- 
fei9edeki.^dli<^fiif  las  clk/es  indifiHrentds^^  tout  le  refie  oü  il 
s'aj^oitdie  h^^Ptrdfence  r^clk,  de  k  jufiilicacion  monftrueufe  d'O« 
/lafidrc^do  de  la  mamiöre  dimt  on  jtigooit  ks-  bonnesormrres  n^-- 
ccfiarircs^  ^oit  de  k-demic^  ccmi^u^ice^ 

Suf  le  pieanef de  äes  pointe^Af^lcißäon  demeiif oir  d'accord  que    x  x  x  i  l 
löi»  ZmingHeM  mMt^ient  dritte  cmdamt4s  au^bien^  (fue  In  Papißes.  ,  ^cs  Lwhi- 
Sv  Ms  fecend'^  qu'CX(iaftdre  n^toit  pas-  moins^  digne  de  cenwre.  c^toutdv 
Sur  le  troki^me>  qite^  de  ceite  p^pdition  r  ^^^  b^mas  ctümes  fönt  »e  voix  la  n6. 
nipeffititwayfotistj  it  en  faUfew  rearanche»  le  demitP  mor ;  de  ma-  ^^^  ^^^ 
nidte  que  les^bonnes^GMivresj  malgr^  FEvangilfe  qui  ctieqüe  fans  vi  es  pour  it 
eHto  on  n'a  poinr d^  part  au  Royaume  de  Dieu,  demeuroicnt  w-  ^^^i^^    r^ 
ceffaire9  k  la  v^rM;,  mais  non  pas  pom  le  falm  :  Et  au  licu  que  cit.  *^* 
All  Bttrnet  nous'  a  dk  que  les*  Froceftans  admettoiaM  tout  d^une 
v<^ix  cette  n^efllo^  de&  bonnes  cam^es  pour  6tre  fsKivd  ^  nous  ki 
voyons-au  centraire  ^gakment  rejett^p»  les^  ennemis  de-  Md- 
hAQfyaSfL  por  kii-mÄtwej»c'eft-a:dire^  par  le^  deux  Partis^  des  Pror 
tcüßlttiS' d^AUeau^ne. 

TomeUl.  •  ^f 
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"^^  ^"  '~      Pöur  ce  qui  regarde  Öfianifce  ,•  Brentius  ne^-manqüa  pas'  d'eri^ 

»FS  Varia^  pre^dr^  le  parti ,  non  pas  en  d^fendant  laDo£b:ine  qu  on  lui  im-  ^ 

^lONs    D^s  P'Jt3it>  mais-^en  foutenant  qu'on  n'entendoit  pas  lapenfee  de  cet  v 

Exju    Pro- Auteur,  quolqu^Ofianire  Üeut  expliqu^e  fi  nettement  >  que  ni  ► 

lESTA  MTFs,  Meiaii^lon^  niperfonnen  en  doutoit.,11  paroiffoit  donc  bien  aifö  • 

Liv,  VII.  parmi  les  Luthdriens  de  convenir  des  condamnations  que  deman-  ? 

xxx'ii."  ^'^^  IllyricavectfeÄamist;  mais  Mdianöon  les  ßmp6cha,  craignant  \ 

ofiandrc  ^ '  toujours  d'excitcf  de  nouveaux  troubles  dans  la  Rdforme^qui  ä  , 

L  '^c^icns  '^*  ^^2»;^^  ^^  ^^  divifer ,  fembloit  devoir  s'en-  aller  par  pidces. 

XXXIV.      .  C^  difputes  des  Proteftans  vinrent  biea-tot  aux  oreilles  des  Ca*  - 

Lcs   divi-  thcliques ;  car  Ulyric  &  fes  aims  feHbient  grand  bruit^  non-feule-  « 

ti^Hcns^^(^da-  ™c^^ arWormes,  maisencore. dans: toute  rAUeraagae.  JLe  deflein  ^ 

tcnt.  Lcs  Ca-  des  Catholiqucs  ^toitde;jprefferjdans  la  Conference  la  o^cefllt^  de  * 

th^hcji;«  tä-  d^jf^rgr  aux  Jugemens  de  TEglife«  pour  mettre  fin  aux  difputes  ' 

proper  pour  qui  s  elevent  parmi  les  Chretiens  -y  o&les  coatention^^  des  Proteftans  * 

loijj^lu?..      venqient  tr^a-propos  pour  ce  deflein  j  puifquelles  &ifoieiit-vpar'  ♦ 

rQitre  qu*eux-m6mes>  qui  difoient  tantqui^  TEcriture  6toit  claire 

&  pleinement  fufHfante  pour  tout  regier  >  s^accordoient  fi  peu^  &  : 

njayoient  pü  cncor?  trouv^r  le  ^mgyen  d^  terminer  entre  eux  la:^ 

iuoindre  .difputes  La  foibiefle  :de;  la  R^forme,  (i  prompte  a.  pro-  { 

'duire  de»difiicultds>.&  fl  impuiflante ;  pour  les  r^ibudre  ^  paroif- 

ibit  yifibJe.  AlofS.JUyric  &  fes  amis  j  pour  faire  yoir  aux  Catho- ., 

liques  quils  ne .manquoient  pas  de  force  pour  condamner  leset*  ^ 

rpurs  nees  dans.le  Parti  Proteftamt  ^  firent  yoir  aux^D^putds  Catho?^^! 

liques un  n^oddle quils avoientdi^fTifdescoadamnatu^  . 

Gompagnons  avoi^ntjcejett^es ;  ainfi  la  4ivifion  ^olata  d'ufle  mar* ! 

liiere  ä  ne  pouvoir  Stre  cach^e«  Les  Catholiqi»es.ne>voulurent  plusv 

ceutinuer  les  Conferences^  oü>  aufE-bien^  oa  navan^^oit  rien^  & 

l^iiTerent  bs  Illyriciens  diibuter  ayec  les^Mi^landoniiles^  comme  i 

ji.f.-xtin.  s.  Paul  iaUia  difp»ter  lesirharifiens  &  les  Sa^ucj^ens,  eq.  tirant  * 

^*  '^  CQut  le  profit  qu  il  a¥oit  pü  de  leuj»  difTenfions  connues.  . 

^xv.^  Ön  9ttendoit  dans^la.^  FrufTe  quelqueiChofQfd«  vigoureux^  &  i 
i'QCMdtc  *  quelqiie  fernje.d^cjfion  coitfreOmndre>  dont  rinfblencenepou-- ; 
<!a:sUPruflc.  voit  plus  Ätre  fupport^e.  II  t^moignoit  ouvertement  feke  peii  d^i^-  • 
SSuoc  «^  de  la  Coijfefnoii  4'Aud^^ 

icaphyie.       £6fi^  & dßs m^ritesde  Jeius-Chrift m^e > dpnt  iL n^  fa^oit  nuUe 
j^^^^'j^y/j*  n^entiond^ns  l^.Jufti^e2^on.desP4cl^uis*.  Quplque^Th^ologiens.  / 
tk.  Qfi^nd.  p.'  de  «Konifberg  s'oppofqient  le  plus  qu'ils  pöuvoient  ä  faDpdbrine  ^  ^  ^ 
^44;J^&  fcq.  6c*£ntre  autrcs ,  Frid^ric  Staphylex  un  des  plus  c^löbresProfeffeursv^ 
'  ''*^*'  fpi  Jh^ologie  de  cette  ÜJÜvcrfit^^  qui  avoit  ojöi  durant  feueiaii^^  • 
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HLüther  8c  Mdlanfton  ä  Wittemberg ;  mais  cömme  iU  ne  ^gnoient — 

irienavecleurs  doäes  Ouvrages>  öcque  F^loquence  d'Ofiandre  5J^^^* 
^  entrainoit  le  moiide,  ils  eurent  recours  a  Tautorit^  de  TEglife  de  ^^^^^  ^^^^ 
.Wittembcrg/  &  durefte  de  FAllemagne  Proteiktite.  Lorfquils  ^q^^  p^^^^- 
virent^quau  lieu  des condamnations prdcifes  ficvigoüreules  >  dont  testaktm, 
t  lä  Föi  infirme  des  peuples  avoit  beroin>  il  ne  venoitde  ce  cot^-*  Liy.  VIII. 
-  lä  que  <ie  timides  Berits  ^  dont  Ofiandre  tirok  avantagey  ils  d^plo  .   ^ 

•  rerent  la  föibleffe  du  Parti ,  o»  ii  n'y  avoitnuile  autorit^  cöntre  les 
^  erreurs.  Stapbyle  oiivrit4es  yeux  ^  öc^retourna  au  giron  de  r£gUfe 

Cathölique. 
Uann^e fiiivantey les Luthi^iriens  s'äfTendblei^it^ Francfort ,  poür  ^^^ h 

convenir  d'une  Förmüle  (ur  TEuckariflie  ,  comme  fl  on  n  eütrien  pormuic^^acs 
'fait  juf^u'alors.  On  commen^a^  felon  lacoutume^^  en  difantqu'on  Luih^ikns  » 
'•'  pe  faifoit  qua  t^pdter  Ja  Gonfeffiön  d'Augfbourg.  On  y  ajoütöit  [.^'.haSr 
^ndanmoins;  Que  Jefm-Oinß^  hott  dnnrri  dmiVufage  duSacrementy  6i^u%Vh«tm^ 

vraimem  i  fubflamidlement  y  &*iPune  mamere  vivifiame  ;  que  ce  Sa-  f^^^"^^^**"*^' 
-crement  contenött  deux^choßs  >  c^eß^d-dire  y  le  Fain  &  le  Corps}  &  m.  D.tviii. 
-que  e^efi  une  invention  des  MoineS'j  ignorü  partoute  PAntiquiti^  de  H*y>*  *»*• 
-dire  que  le  Corps  nousfiüdonnidans  Pefpiee^  du  Pain.  *^^' 

Etrange  confufion  !  Uon  ne  faifoit  ^  dilbit-on,  que-r^^ter  la 
^Confefliön'd-Aügfhourgy^  ÖCrCependant  cette  expreflion  qüe  Tön  . 
'^condanAnöit^  Frähdfort^  que  le  Corp^füt  prefintjous  les  efpkes  y  fc 
^  tröbve  diatis  une  des  Editions  dö  cette  ni6me  Gonfeffiön  qu'on  fc 
-Yaiitoit  de  refpeÄer>  &  ehcore  däns  PEdition  qu'oh  reconnoiffoit 

a  Francfort  mj&me  poür  fi  vdritable,  qü*encore  aujoürd^hui  dans 

*  lesLivresRituels  dont  fe  fert  TEglife  Franijoife  de  Francfort  ^  nous 
>  lifbns  Tarticle  X.  de  la  Confeffion  d' Augfbourg ,  couchden  ees 
i  termes  ,  Qu^on  refoit  Je  Corps  &  le  Sangißus  les  efpices  du  Fain  &, 
AuVin.     ,  ' 

"Matts  latgtande  af&ife  du  tems  paotd  les  LothAriens  f  fut  celle    ^^^^^^ 
•de  rUbiquit^ <}ue  Wefiphale ,  Jacques- Andr^  Smidelin,  David  ad uSiquitct 
-Chytr^,6clesautres,  ^tablifToientdetoutesleürsforces.  Mölanöön  qui  Pj«  lour- 
« löur  oppofoit  deux  raifotis^  güi  ne  pöuvoientpas^^toe  plus  con-  "^^  ^j/"|^j 
'  vaincantes :  Tüne,  que  cette  I)o£lrine  confondoit  les  deux  Natu*  sacrämcutai* 
res  de  Jefiis-Chtift.  y  le  faifant  immenfe  i  non  -  feulement  felon  ia  ^^*-  ^^  .^^  j^^ 
Divinit^  >  nnais  encore  felon  fon  Humanitd^  .&  mSffle  (eUsn  fon 
»  Corps ;  Tautre ,  qu'elle  ddtruifoit  le  Myft^re  de  TEuchariftie-,  ä  cpi 
-on  otoit  tout  cequ'ilavoit  de  partiqplier >  fi  Je/us-Chrift,comme     ^ 
Homme  ,  n  y  ^toit  pr^fent  qüe  de  la  m6me  maniere  qu  il  Teft  dars 
-le  bois>  ,ou  dans  les  pierres.  Cesdeux  raifons  fidfpient  regarder4 

Sl;j 
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■ —  M^lanöon-Ia  Dextrine  de  rUbiauk^  mec  hocreur ;  &  VwtrRon 

HisToiRE  qy»ii  en  jjy^j^  ^  j^^  giifoit  iiifenfibletiiefit  toumer  &  confiance  du 

DES    ARiA-  ^^^^  ^^g  D^feiifeurs  du  feos  %u»^.  II  eritretenok  un  <:omöjerce 

Egl.   Pro-  P^rticulier  avec  eux  ^  prtncipalement  avec  -Calvin ;  mais  il  cft  cer- 

TESTAMTES  ^^^  qu'ü  1)6 tTouvolt pas daus (es fentimensce  qu'UddTireit. 

Liv.  VIII.      Calvin  (butenoit  opiniatrement  öu'un  Fiddfe  t^6ryk6}irtc  &A$  > 

-  ne  pouVoit  perdre  la  grace  j  &  «M^anÖon  convenöit  avec  les  au- 

incompati-  ^^^  Luth^riens  ,  que  cette  Doäirine  ^toit  condamnablc  'flc  impiie. 

biiirfdcs  fcn-  Calvin  ne  pouvoit  fouflrir  la  n^ceffit^  du  Bapt^me^  &  Mdanäoa 

lanÄoa^&^dc  '^^  voulut  jamais  s'en  ddpartir»  Calvin  conclamnoit  ce  qüe  difoit 

Calvin.         M^landoift  für  la  Cooperation  du  Libre*Axbitre  >  6l  M^lan^on  ne 

Liv.  L  Ep.  croyoit  pas  pouifoir  s^^n  d^dke» 

^^*  On  voit  aflezqa'ils  n'^oient  ßulleoient d'accord  für  la  Prtfdc- 

ilination  ;'6tquoique  Calvin  r^p^cät  fkasQßffc,  c)ue  Mölandon  ne 

pouvoit  pas  sempScher  d'^tre  ddns  Son  coeur  de  mime  feimoKiit 

que  lul  ^  il  n  a>  jamais  rien  tit6  de MdandofiXut  ce  fujet-lä^ 

XXXIX.        Pour  ce  ^ui  rcgarde  la  C6no^  Calvin  fc  vante  par-tout  que  M^- 

ton  ^<f*^  eis  ^^^^  ^^^^  ^  ^^^  *^^»  ^^*  cortme  H  ne  piwkijt  aocufie  pa- 

l^nifir'rur*    role  de  Mdanöon  qui  k  dife  clairemeiM:  >  &  qu'au  GOAtrake  il 

ixuckariftic.  Taccufe  darts  toutes  fes  Lettres  j  &  dans  wus  fßs  JLmes  4o  ne  s*Ä- 

tre  janiais  aflez  expliqu^fur  ce  fufec^  )e  crois  qu'oti  peut  doutcr  rai^ 

fonnablement  de  ce  qu'avance  Calvin;  &  iT  tne  feoibkr  qpe  ce 

qu  on  peut  dire  avec  le  plus  de  ▼laHemblance^c'eft  qoe  oes  dettr 

Auteurs  ne  s'entendoient  pas  hiien  Tun  Ymtre  :  Mdanläot^iteHR 

Aloüi  des  termes  de  propre  fubAaoce  qoe  Calvin  afie^ft  par«>ut  y 

coflime  nous  venronsy  &  Calvin  aufli  timnt  a  iur  les  paidles  ou 

M^landon  iSFparoit  le  Pain  d'avec  le  Cwps  de  Notre-Seigncttr  > 

£in5  ndanmoins  pr^tendre  par-la  d^rogei  a  U  Pi^feace  fubflmttelie 

qu'il  recomroüToit  dans  les  Fiddes  Communians« 

S'Ueniallbh  crokePäucer>^end|re  deMdand<m>  fonBeau-^ 

pere  ^tok  un  pur  CalviniAe.  Peucer  le  devmt  lukn^me^  &  fouf^ 

frit  beaucoup  dam  la  fuke  >  k  caufe  des  kitelligences  qu^Seotre-- 

tint  avec  B^se  j  pour  introduire  le  Calvinifme  daas  la^  Sasoe.  U  (e 

W'i^'d€^^t  ^^^^  ^^ honncur  de  fuivre  les  fentimens de übn Beau-pere  3  ficil 

yii   '       a  fait  des  Livres  cxpr^  j  oü  il  raccntc  ce  qu  H  lui  a-  dk  en  partim 

If,  Hißx:sr~  culier  fiir  ce  fujet.  Mais  ,  (ans  attaquer  la  foi  de  Peucer  ^  il  pour- 

€$r.  dcc.      ^^^  ^  ^jg^^  ^j^  matiere  qu'ouavok  rendue  fi  fertÜe  en^q^ivo^ies^ 

^      n'avok  pas  aflez  entendu  les  puoles  de  M^lanfton  ^  &  les  «rokac- 

«  Gonunod^esalfes  pr^vecitionSr 

i'     Apr^  Mut  >  il  m  khpocte  peu  de  i9wroir  ce  qu^m  .peBf<f  M(- 


la&ddH.  PkikatsPtotdftafis  d'AHem&giie^  ^sint^retT^s  qoenous  ^ 
en  cette  caiife  ^  ont  entrc jnris  ia  döfeiife ;  &  k  botme  foi  m*oblige  R^Tföini 
;  ^  dke  en  leurÄveur ,  quc  je  n'ai  txouv6  nülte  part  darts  les  Berits  ^^J^^^^j^ 
de  cet  Auteur ,  qu'ön*  ne  lei^oive  Jefiis-Chrift  que  par4a  Foi ;  ce  g^^^  pj^^^ 
qui  ed  pourtant  levtaicarafi^  dufens  figui^^  Je  ne  yeis  pas  non  testantesi^ 
f4tts  qu'ilaitjainais  dk  ^  avec  cedx  qm  k  feutiemiem^  que  les  m^  Liv.  VIII«^ 
dignesneieqttflentpas  fevrai  Cocps  Äcle  vraiSang;  &  au  con-^"*  "  '  • 
tmtre  ^  Ü  me  parcut  quÜl  a  perfid  en  ce  qui  fut  arr^^  für  ce  fufet  n,  l^^'  ^  ^' 
^daasl^accord  de  Wittemberg* 

<iC  qui!  y  a  de  cercun  f  c*eft  que  daiis  k  crainte  qu'avoit  M^-^  xt* 
knfboa  tifatigmenter  les  dkilSonslcaittiakufes  dek  Nouvelie  R^  n'oTe  p^ia 
fbtaie  tM  il  ne  vüyok  auctme  mod^nLtioti>  il  tiokk  prefque  plus 
IMHtlex^'en  teKiBsfi  jgiuAtSBoai  y  quechacun  y  pcmvcit  entendre  txnit 
«b  iqu'tl  fnoulok.  Les  Saciamemtaires  raccommodoient  peu  :  jes 
tli^iidbtfziens  oooroient  tous  k  TUbiquitd  Brentius  ^  le  feul  prefque 
ides  Lxahhicaß  qpi  avok  gardd  avec  lui  une  parlaite  union ,  fe  tan* 
gM>kdecedPani*Ja.-ce  prodtge  de  do£lrkiegagnok  kileAfiblement 
wtsis  tDQtü  k  SeSeÜ  eöi  bien  vouiu  parteF>&  ilnef^a^oit  que  'diife/ 
^ il  tzouTok  d^oppofitioAace  <{u'äcroy(Ht  ^tte  k  v6vi^:PtnS'-fef 


tt^ 


«  dffi^*H  ^  exfJupm  m  vihiti:n>ute  wiMrr  ^4»j  /f  ^^  mjtfins  y^  'la 
CmrJeßM§tinit-^tU?  A  ^loi  Ü  ajo6toirfouyeat :  /e  dinn  la  vkipi  r 
qmmnd  hs  Cmrsm  vfm  tmfkhtnnt  fwiu 

21  cft  vtu  que  ce  fimt  les  Sacramentafr«  qut  le  font  ^rler  de  ^  ^^¥^  ^ 
^aetOD  forte :  mais  outreqp'ils  p»oduifent  fes  iettres  doflt  ife  jjrÄeft-'  i^*^.  11^  *' 
dcantavoir  Jes  cffigkfiux  >  ^  <^V  ^  <^^  lirecelles  que  fes  amis  ofie' 
liifbliifes^liaur  voir  que  x:e8  diicours  qu'oti  lui  fak  tenit  >  ^'accordent 
]iigu:£titemene*avec  Ja  difjpoßtioa  ou  l'avolefit  mis  les  dlOfenfions  im-' 
|ilacabifi5  deki^ouveMe  ll<ffi>m\e.r 

Songeadre  (pi  conceles^iksavec  böäiuöup  de  Ttmpii<^jTicf6$ 

.  ff^iponeqL^ä  ö^oktellameiit^ai des  Ubiqmtakes  |  qu'une  feis  CThy-^ 
tt€y  uades plus^l^  >  zvoA^it y^^'Hßf^Umdt^^  r^^'-^^i 

$00  /  ooirfifinir  ^«'iä  mr4ienf  m  lui  m  elßaele  ettmeltttcms  drffem.  pZ?^/k^. 
ijoShiahot  9  dansune  lettre  ^  TEledeur  Paktki  doAtPeucet  &k  iu9^^^s6. 

'  3nentk>n>  c&  miiine  vmlmfhisdijfmeriontrtdes  gern  dontileprm^  aJ^rtT*^'  "^"^ 

-  «srnr  As  ttuaum.  Voil4  ce  qu'ilröcrivoit  quelques  moisavant  feitiort. 

-  -Cnukieo  dtfiby  dk  Peucer  y  &  mv^c  comkien  dtjanglcts  m^a-t<feic^ 
jdi^ks^ri^ns  t^mfen^hiMent  de  d^tivrk  an  FtSRc  itfmd  dn  fis 
^Htimms  flAals  qut  pouvoit  le  «Mitrakidre  dans  k  Cour  de  Ssce 
4>uil  &oi€^ft:au  milieu des Luth^iens ^  fi ce n'^tok  kCoareüä^ 
^iiGi6Dieydcies  vi<4ttvGes*d»fes^«oti)p^^ 
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^  8      Quel  dtat  de  nepouvoirtrouver  nulle  part,nilapak,nilav&k5 

HisToiRfi  comme  il  Tentendöit !  U  avoit  quittd  rancienne  Eglife  ,  güi  avöit 

^  DBS  Varia,  p^^j.  eile  la  fucceffion  &  tous  les  fidclcs  pr^cddens.  L'EgUfe  Lu- 

'  Egl7 Pro-  ^^^^^^^ ^^U avpitfond^eaVec Luther >  & aii'U-^avoit  cru le  feul 

TESTANTEs'  ^Y^^  ^^  ^  vifit6 ,  embraffokrubiquit^  quild^eftoit.  Les  Eglifes 

Liv.  VIII,  SacramentairesquU  avoit  cru Its  plus  pures  apr^s  les  Luthi^riennes, 

,-■■■'  ^toient  pleines  a'autrcs  erreuraquilne  pouyoitfupporter ,  &qu'il 

Trifte*  Äat  avoit  rejettdes  cfeuis  toutesies  Cönfeffions  de  Foi.  Il  paroÜToit  qu'on 

deM'^ianftoir,  terefpcftoit  dansTEgGfe  de  Wittemberg;niais  les  cruek  manage-' 

^  *  &  mort.  jjnens  aufquelsÜ  fe  voyoit  affi5rvi>l'enip6choient  de  dire  tout  ce  qu'U 

:  penfoit ,  &  il  finit  en  cet  ^t  (a  yie  maHieureufe  en  Tan  i  ^  6ö. 

X  L  r  I.         Illyric  &  fcs  feÖatejirsjtriompheoent  par  fe  piMtf  1' UbiqüitiS  Sit 

Les  Zuin*  Stabile  prefquedans tout  leLuthdjanifee^ßCaleSt^^ 

'  damn&  p«.  condaiunds  par  un  Synode  tenu  «nSaxe/dans  lä  Yille  d&  Sidhe« 

icsLuth^rieas,  M^lanftoH  avojt  einp6chi^.qu'Qn  ne  pronon^ät  jiifqii'alörsurie  pa-^ 

Uqu«  jQftifi^  reille^  fentence»  Depuis  qu'elle  eut  j^t^  donn^e^^  ^  nepark  täas 

par  cecce  coo;  dähs  les  dcrits  contre  les  Zuihslieas>  que  de  rautbrit^xle  TEgliitt  9 

u!%.  Lx.^^"^  vouloit  cnietouty^.c^dat  ßns  räifbriner.On  commen<^oita 

Hojpl  I J60.  connokre  dans  le  principai  Parti  de  la  Nouvelle  Rdforme ,  c'eft4* 

P%'  Ifl'       dire  ^  parmi  les  Lutlio^rieps  %  qu  il  nV  avoit  que  T^utoritd  de  TEglife 

^ffifh.      ,  qui  put  retenir  les;  efpnts  >  &  empecner  les  divifions*  Aula  voyöiis- 

nous  que  Calvin  ne  ccffe  de  leur  repf  ocher  qu  ils  faifoient  valoir  le 

.  noih  de  TEglifö  plus  qüene  feifoient  les  Bapifles  >  6c  qu'ils  äUoiehc 

.contre  les  prindpes  que  Luther  avoit ^tablis;  Ilidt6it.vrai>  ficles 

Luthdriens  avoient  ^^r^p^pndre  atix  in^n^es  railbnhemens  que  tout 

le  Parti  Proteftant  avoit  ppppfös  ä  rEglifeCatholiqüe&  ä  iott  Gbfe- 

.CMh.Efiß.  eile.  Ilsobjedoient  arE^ile.^  qu  eüie  fe  reiidoit  jüge  en  fe  propre 

pag.  |i4,  Md  caufe  >  &qu6le  Pape  avec  fes  Ev^ües^toierittdutenfcräfcle  iaccu** 

Princ!iLDe^^^^^  accufeteursy  &  jijges.  Les/Sacrsttriehtäires  en  difoient  äutähc 


^. 


fenjr.  conu   ,  aux  Luth^ricris^  (jui  les  condamnöieiiti  Tout  le  corps  dfes  ProtefbAs 
y^fif^'  ^t^fi\  difoit  a  TEglife^  que  ieurs  Pafteürs  devoient  Ätre  affis  avec  tous^lte 
Ho/hh.  Mn.  autres  dansle  Conc^ile  qui  fe.  tiendrQit  pöür  jüger  les  queftiöns*  de^ 


I  j^o ,  10 .  Foi ;  qu'autrement  c'Äoit jpr^juger  CQritre.eux ,  fans  les  avoir  entfen-» 

^■i^h.  Mn.  d^^*  ^^^  Sacramentaires  feilbient  le  rofime^  reproche  aux  Luth^* 

M<fo ,  170 ,  riens>  &  leur  foutenoiept  qu'en  s'attribuant^  Tautorit^  de  les  cöft* 

^^'"  *  damner  fans  appeller  leürs  rafteurs^  däns  les  i^ce^y  ils  coihniöi- 

•  ^oient.ä  faire  eux-m6mes  ce  qu'ils  avoient  appell^-  une  tyranme 

^dans  i'Eglife  RomainpL  II  paroiiToitckiiFement  qü-il^nifellöit  enffn 

Venir  a  imiter  TE^life  Gatholidue  >-  comhie  •eeüe  qui  fqavoin  feuJeSla 

yraae  maniere  deJugerUsqueftions  de  lapQiijßc  ilparoüToitenm^^pie 
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ttft)S'par  les  contradifltions  oü  tömboient  lös  Luthdricns  ch  fuivant  ^  -ü  * 


e  manierc,  qu'elle  n  appaitenoit  pas  äuxNovateurs,  &  ne  pou- 
ikbfifterque  dansun  corp^quirreutprsytiqufe  des  rorigine  du 


v^tikbfifterque  dansun  corp^quirreutprsytiqufe  des  rorigine  du  xions^^de" 
Chriftiahifqie.        .      .^  ,  ^      .,    .    ..  ,  Egl.   Pro! 

Eivce  fcms'on  voulut  cKblfir  entretdütfes  les  ^ditiöns  de  la  Cori-  testantes,^ 
feffion  d'Augfbourg y  celle  qu  on  r^puteroit  pour  authentique.  Cd-  Liv.  yilU  ^ 
toit  une  chofe  furprenante ,  qu  une^Confeflron  de  Foi  ^i  ßiifcfit  la  i"^  - 

r^le  des  Prolleftfen»  d'AUemaigne  '&  de  tout  le  Nord ,  &  qui  avoit  ^  AffcmbWc 
donnd  le  noito  ä  toüt  le  Raartii  eüt  it6  puWide  en  tänt  de  mahferes  >  '<JtsLuth(?ritus 
,&avec  des'diverfitds  fi  confTddrlibles  ä^WittembergÖc'äilleurs^  a  J^^^^J^^^f^ 
4ir  vue  de  Luther  &  deMdanöonyfiuis'qu  on  fe  fut  avifö  de  con-  für  la  confef. 
cäier  ces  vari^^s.  Enfin,  en  i  y5i ,  trente  ans  apr^  cctte  Confef-  {*^°^  <i*Augt 
ilen^poiu;  mettre  fin  aux  repröcbes  qu  ön  faifoit  aux  Protcftaris ,  rt.  d!  lxii. 
de  n  avoir  poiüt-encore  de  GonföflSeii  feftry  Üss^äflemblferentl^-^^-  ^^^^^ 
Naunjboürg; ViUede^ Taringe yoa^    choifirent ühe  ^ditibn ;  mais  hI^  \^^{[ 
err  vaih  ,  üarce  que  toütes  les  autres  dditioris  ayarit  6t6  imprimdes  iSo ,  &  fcq.    .  ,^ 
par  ZÜM&M6*  publique^  on  na  jamais  pü  les  abolir,  ni  empÄcher     5-  üv.iu.,  " 
qae  le$  u(isiie  fiiiyiifon^^        &  Iqs  3utre$  l'ati^re  j^  eomme  ii  a  6t6  r 
iditjailleurs,.  -  ^      .    .  ,  r     .      ,       / 

.  Bien  plus ,  f  AITemblde  de  Nauihbourg  ^  en  choififfant'iine'^di'-"  "^ 
ti€ti>ddciara  expreflifment  qu'il  ne  falloit  pas  croire pour  cela  qu  eile  \^ 
^o(  imprc^l  les  butre^^  principalement  celle  qui  avoit  6t6  fidte  k  ' 
?Q(^kteaibergen  ii'^oi  fous  les  yeux^e^Lüther&^de  Mdlahöon, 
^dontaufllon^'dtoit  fervi'pübÜqüenient  danf  les^col^s  des  Lu?«  ' 
tb^ciens  j^  &  dans  lesOonf^rences  avec  les  Catholiques. 
-  Enim,  on  ne  pe&tpa&>m^mfe  bleu  ddcider  laquelle  de  ce^  ddi-  -^ 
ti«^  &t  p^^drde  arNaumböurg^.  H/femble*  plus^vraifembläble  que  • 
c'eft  ccUe  qui*deft  imprin^d'e  avet  prefque  le  confentement  de  tous  / 
les^Princes>  ä  ja^tete  du  Liyifc  de  la  Concorde ;  mais  cela  m^me  ' 
neft  pas  certainy  puäqbe  i^ous  2^  vtoir'quatre'Äiitiöns  de 

i'tfticle  de4a  C^e  dgal^ment  recomiues  dan&  le  mSme'Livre,  Sl  ■:" 
d'iälleurs  on  y  ^-^td-4e  •mÄ:ite  des  bonnes  tetfvres  dan»  la-Cpn-  •' 
feifion  d'Aygfboiirgj  nousavönsVu  qu'il  y  eft  reffef  dStaäf  TApolo-  S^  iür^SJO^  " 
^9i'£c  cela  m^me^e^  une  preave  de  ce  qai  dtoit  öriginairement:  ^ 
^ns  Ja  Confeflion^  puifqa  il  dl  certain  que  PApplogie.fl*^t<»t  feite  >  ''^ 
iquepour «f expUquer ^  pour k d^fei^dre. 

Au  refieV  lesdiflTenfidiisdegProtcfcttÄfuHe  (felis  äfe  fe  ConfeiP-  " 
Iton  <l'Augfl)ourg,  fiirent  fi  peu  terftiip^ft«  dans^  TAflembl^e  de:  'jj^^i^^^, 
JNaumbourg^  qu'au  contraire  TEleöeur  Palatin  Frld^iie,  qui  en  x^^i,  »i^^-. 
£pBi^  im  des>inQB4^>:C]^i  w  fit  i^s^blant  ds  Ctoire  qu  11  aou^^^* 


iii,      OEUVRES  DE    M.   BOSSÜET 

^^^^'^^  voit  dans  cette  Gonfeifionj  la  Dofbrine  2!«uinglieiine  qu'il  zfok 

DES  vIria-  nouvellement  embraflife  ;  de  forte  qu'il  fut  Zuinglien^  &  demeura 

trioNs    i>£s  ^out  enfemble  de  la  Confeflxoa  d'Augfboiug^^  laus  (e  mettre  ea 

Egl.  Pilo-  peine  de  Luther. 

TEST ANTEs,      Ceft  oinfi  que  tx>ut  £c  trouvoit  dans  cette  CanEsSRon.  Les  Zuin« 
Liv,  VIIL  gUens  maÜns  &  railleurs^  Pappelioient  la  bo^te  de  Pandart,  d'öu  for- 

^  XLiY.    toit  le  bien  &  le  mal -y la  fmme de  difiorde  entre  les  D^£ks ;  wie 
Rajiicrie  des  cluniffwreätompieds^  un  ^rand  6c  vafie  moMteau^,  aäSoianfi  posntnt 

^°ffi"£iJ  ^^^  auffir4fien  que  Jefus^hnß.  Ges  Meflieius  fi^avoient  tons  les 
.  vt-  II  p  proverbes^  &  tien  n'^toit  oubU^  poor  te  mQqaer  des  fepa  diffi« 
frens  que  chacun  trouvoit  dans  k/Confeflion  dAuglbourg..  U  ny 
^voit  que  TUbiquitd  qu'on  n  y  trouw>k  pas }  &  cp  fiit  cependaot 
cette  Ubiquitd^  dont  on  fit  parmi  les  LutMrieiis  un  £>ogmc  au-* 
^entiquement  w£€t6  daiis  le  Livre  de  la  Concoide. 
Z  L  V.         Voici  ce  qpe  nous  trouvons  dans  la  partie  de  ce  liMt^  qw  a  ponx 

^^"^^^  tjtre :  Abrig} des  ankles^  connoverßs parm^  de.laO» 

uL  Ctm*fe§m^  £A$tgsbowrg.  Dans  le  chapitre  YIL  intkul^  &  la  Gate  du 

f^i.  f.  600.  Seigncur  :  La  droi$e^  de  Dim$  eß  poMom  j^  &  Je/M-Cirißf  eß  um 
yraiment  &  en  effitfelonfon  hmnamL  Et  encore  plus  exp^ilraMait: 
dans  1&  chapitre  VUI..  ktitulö  de  la  Perfbane  da  JeftsrGhriiii  >.  oü 
pn^expliq)i6.ce  que<;'6ft>au6  cette  Maj^^  attribifi^e  aa  Veii>fi  io*-* 
cam^  dansles£critures:  u>nGUsliibns  ces  paroles:7«/^--C%y^  nott, 
fenlement'  comne  Dieu^ymaiS'  enGOU  comme  Honmie^j  ßioitii^M  x  p^M^ 
tou$*^  fß  pr^ßmä  tmes  In  cfiatmei%  Gette  do£hjine^  eft.  ^ttaoge«  H 
eftvrai que lafainte  Amede J[e(us*Chrift  peut^toutce qa!elkr veut: 
dans  TE^üej  puiicm'ellene  veut  rien  que  ce  que  votit  kDivinit^ 
qui' la  gouv:C;Bia  U/eft:  vrai qpe cattp  mmteAme'^it tout  ce qni.' 
^e^de  le  okoade  pi^ifent  ^  puifcue  tout  y.  a  »ppectcau.  genKOrlm^ 
main>  dont  JefusX^hnü;  e&  le  R^detapteuc  &  le  Jugei^^cpie  lest 
An|^^  minies-,  qui  fontlc0:Miniilrqsra^^  noire  ialut>>fieMv«nc  d« 
fa  Duifläoce.  U  e^  vrairqner  Jfsfiis-Glurül  i^  neut  »radte^psden£:oKi 
|1  lui  pjait 5  m^efoian imhunwinit^j,  &  v^\>%  fi>]» GorpSc  6t iaa 

pe^^Pieu;f^^>,c'e^  attribu^r  ä larcrdaAure  une:fmence^>.ou;une 
(agpae  infinip^jS^  Ü^^ej:  arJDißu  m^e^  Que  lanaturehumaitw  de 
Jefus-Ghrift  foitn^ceflairemcpc  pair-touc  ou  Dien  eit^  c'eft  lui  donr- 
nex'une  imoüemfit^  qui  ne  lui  convient  pa$>&  abufermanifdObement 
de^  Tunion  perfbrnieller;  car  par  la  m^me  raiibn  il  fandroit  dice  que 
Jefus-Ghrift  ^  comme  Homme  >  eft  dans  tous  les^  tems ;  ce  qui  ieroit 
!^.  ej^ijKraganQe  vssx^JWU&i^i^xas»^  (uiyroitauilL 

^  ^  ^natureUement 
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luantellement  de  runion  per(bnnell6  ,  (elon  les  raifötmemens  deisj 
Lath^ens  ,  que  k  vt6Ceati6  de  rhümaniti^  4ö  Jefus-Chrift  dans    Hjstoim 
toaslcsücui,      •  '  Zu^""^ 

On  peut  voir  h  m6me<  Do£bihe  4t  YUhkpAti'^  mai^  aVec  ptäs  ^oz.  Vkö^ 
d'embarras  6c  im  plus  long  circuic  de  paroles  ^  danJs  h  partiede  ce  rMTAMTn» 
.  ni6me  Livre  ,  qui  a  pour  titre :  Solide ,  facile  &  nette  r^itian  de  Liv.  VHl! 
queliptes  Articlesde  la  Qmfiffioh  d^^u^hwg^  dont  m  a  dijpttt^  ^^^'  v         " 
Me  tems  form  nuekmes  Thiotogiens  de  cette  Confeßm  ,  &  am  ßmt  iH    j^^^  q^ 
aieidh  &  cmcUiis  lehn  U  rirk  &  PaHalotie  de  la  parole  de  Dien.  &  claratton  üi 
la  hrUvefirmule  de  notre  De^ine  QifSrieme.  Attendra  qui  voudia  n^JJ*^ 
d'ün  tel  dtre  la  nettettf  6c  la  bri^ecö  qü*il  pcomet :  pour  moi  ^  je  r^  dd  t^idoW 
marquem  feulement  deux  chofes  ftir  ce  mqt  de  R^p^ition  r  laprd-  j;^^.$^"rf* 
miete ^  c'eft  qu'encore  qu'il ne foit  parl^  ön -nulle manieredans k  b^.  ^ *' 
Confeflton  tfAugftour^  de  la  Dodrine  de  l'übiquiö^qjüieft  ici  6t^  ^^^^ .  K*- 
blie  y  n^anmoins  cela  s^ppelle  R^^dtion  de  Quelques  artiele^  de  ta  l^g'cl^i 
Confeßm  d^Amgfiomrg.  On  craignoit  defiureparoltre  quil  y  e6t  fid-  ucmmh^n^. 
lu  ajo&ter  cjuelque  nouveau  dogme>  6c  on£uibit  pafler  ibusienom  ]rin!i^r 
de  Rd.p^tition^  tout  ce  qu'on  ^bliiToit  de  nouveau.  La  ieccmde^  ch.^  7^.* 
qu'iln'eft  jämais  arriv^däns  la  NouveUe  Reform«  ijiü'onfefoitbieh  ^  Jf<i'  7^^  % 
ezpliqu^k  premiere  fbis.  II  a  tou)ours^  £illu  revcttur  k  des  r^p^ti-  ^  ^^    ^^ 
!dons>  qui  au  fond  ne  fe  trottVent  pat  j^lus  claires  que  les  p^odr 
dentes;  /^  ^ 

Pour  ne  rien  diflimulerdeceqü*ily  ad*in^rtantdäns  la  Doc*    xlyil 
trine  des  Ludi^ens  au  Livre  de  la  (Joncorde  ,  je  me  aröls  obligtf  LwWrkos^^ 
de  dire  qu'ils  ne  mectent  pas  PUb^quit?^  comrtiie  le  fondenientdc  la  eo  ^IbUdm 
Prdfence  de  Jefiis^Chiift  dans  la  Gene :  il  i^  oertain  au  contraiife  i'ubi<iiiic& 
^''ils  ne  ibnt  ddpendre  ieette  Pr^fence^pe  ^des  pairolesde  f  itiftioih 
tion ;  mais  ils  metcent  cetce  Ubiquiti^  comme  un  moym  de  fermer 
k  boudie  aux  Sacraraentaires  >  jqui  avoi^it  oii  ail^er  qu'il  n'ötoic 
pas  poflible  äDieu  de  mettre  le  corps  de  Jefi»<3irift  en  plusd\9i 
lieu  a  k  fois  y  ce  qüi  leür  patoiflbic'  colitäure  ^  nbo-feulement  ä        ^  ^ 
rardcle  de  k Toüte-Ptoüknce de  Diea>  maisencoceikMajeftd''  M.  ,    .. 
de  k  perfbnne  de  Jeiiis-Chrift.  .        ► 

n  mut  maintenant  confid^rer  ce  que  difent  les  Luth^riens  für  XLvtft. 
k  Cooperation  de  k  volonte  avec  k  grace ;  queilion  fl  conüddrable  tnonlbM  D^ 
dans  nos  conttoverfes  >  qu'on  ne  loi  p^t  refufer  fon   att^i-  cifions  des 

tiop.         •  Luth&icai 

Sur  cek  les  Luth^ens  dÜent  deux  chofes  qui  noiis  donnenmt  »ücn  duTu* 
beaucoupT  de  lumiere  pour  finir  nos  contefladons«  ][e  les  vais  ^ro«  bxt-Acbkxc. 
,  jpofer  avec  autant  d'ocdreA  d«  neccet^  qa'Ump  (ha  |^ble  j  6t  je 
JemeJIL  Xt 
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s  y  ^  Y-  ^^^^ '  ^^°^^^  4ans  ia- foUilke  de  ces  aueftjoaSr 
tSns^'^p*s      ^  premiere  chofe  quc  fönt  ies  Lutheriens  ppur  «zpliquer  Xiit 

'x^iAVT^  »'«aent  de  k  oonvcfffipo  tÜavec  fe«wice«  v&  4pr^iavoirenieigju^!qite' 

'  JLiv.  VItiLJÜ«<H>.p^raÜQBdel'iu>aamQn'a.point  de^Ueu  daas  la  converfion  du> 

''"äux"^  -J?^che*irj  ils,aki£itent; que-cettecoop^iatiiN;! doitjfeulexxient dcrexe* 

.  r^^Qg^ui«  :^¥>iwuedai^.lef  Firnes «wvie^uencNfS^^feos  daosiaiukie. 

i^ Jr«tii(j. •  .    ,J'avDue qu*4^ft.j^z diffi(4^^i>ieii ppa^pitendcece qu iis vctu- 

mm  Vo?!nies'^^  .dite«  C^4ai6^p^Eaiu0n  qu'U6«xct«em4u  nuuneat  de  Jax:oft* 

iäns  adjoa   .verfiofi^A  expliqu^-en  cQrtams  ^ndn>ksd!utieiaianiiece  quliembip: 

▼elfiOT»"*"'  -P'*»c|m«que /« tv^aüon^ßfaitpar mi.iwtfr^tfiitxesnatuuUes: 

coHc.  pagi ,  <«^r<2^);^f-fff^«ri{S^Q(i)<|ae  pade  &.;PauL  Siceia'e^fiousfo&unes 

f«*, .  «73 »  -d'ÄCqirfAi  991)0.  rosE  xt^Bogi  ^fims  }i»u#  ne  vGfORs.ps^  i^nel  -beiom  on= 

AsT.*-^*'^  ^Äv^t4e.dUÜ«ßwu: ;.^tie^ lf{.«iöifte|it  ätla-  ^w^'e^fioa^  toute  fe. 

.  -ftig. «f«. >.llutej  xpaifqy^-^ans'teut^; Id  fiike^^iQn.pius.^^daiis die momenc 

Sj^r«!     dela!Con«eriiüa,)l!hpiWBcn*op6feji  mjMcoop^e-que.par  Jagn^ 

.«•So'.lA.feq.-dc-DieU...;  .... ■:....■..;  ..  .    .   .  r. 

/4frf.  i»g,     -    |1, py  a rdöns  fieq. de^^pUns  ri^ictfle iqvei.dp d^ j^ac ilss *Lnth^— 

bn  ne.  peut  nler  qu'il  ne  cömmence  ä  fe  repentir  ,  ä  croire' ^  a.e%^- 
,-       :    -j(er/ääim6t)Murmnea;6ti«n;vlkital4ei;  ce'^'mLtironc&uiiein^ 

,    ,  .'  ;j\Er'Üeft,jdaiifqsßrfh<>m«pigpije.wg^li%i^ 

,  noti,9^f{iu  £jnd:d'iii)[e  .^$Hitt«e  aaarüstafjuf  4Qcia[i^U.>ccHninc»i6e  a  JCe. 
:  i^mixt^kxxm^^i^  k.s^^ii^fQp»f^m']M^^limtffi  ^tat>ß 
:  le  $..£fpi3k<efii^  >  ri}i0afiia^,'q^^(e.,turajC.Mti  <&  ^  iounaet.  ii  la^ 
rgfticc  j!ftr*ÄiaÄa-d[frÄ  W«^!. ;        i .    t  . .  . 

eontradSoii:  w»on^<i»i  libwrAtbiwfpjj  ft^i^^^^e^^axdii^-q^  ccUe.^u'on  vou- 
d*  UDodti-  droit  attribuer  4  nos  propres  fotQe».iLiofty^&nHhf^-LMtbtraf^ 

.  ■■mtttaauiawQtim9VtVff$^rlfoifVfmait^-4t  e^ 
.,  '  ,    neMneveUeof^kottw;  nunsjfeulenum aejmre.emeMre.que.Ph^ 

*  jam.'rhd:dt^ÄmT»^-t^mfvr'ßftf(W^s}iM 

3  i        *  '  •  ........ 
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4lejh parües  ^  mmi  mfa  tsraliti, ils conchioic  nid-vaad: ^ptopos que  *^^^^^ 
Je  S.  EJprit  agh  dans  notte  entendement ,  dans  notre  caur ,  elrdoHr  iw-  ^„,^,5.,  ^ 
Jrre  vohnti ,  camme  dkms  mt  Jkjn^foHfrr,  Phmme  dMiearsm  fans  g^  ^^ 
aSHon  ,  &  ne  faifam  queßfuffm^  TESTASTfis, 

Cctte  mauvaife  coneluilon  qtfon  tire  iFun  principe  ydritable  5  Xiv.  VIJL 
feit  vwr  qu*on  ne  s'entend  pas;  car  xi  femble  au  fwid  qoece  quoji  .  ,  ; 

veut  dire,  c'cft  que  rhommeBC  peut  rien  de  loi^ndme  y  65:*qa*i|  \%  .  /  ;  i 
.^lace  k  prMent  en  tou^ :  ce  qui  y  ecicore  one  fois  ^  eft  incciic*!^  ^J 

table.  Mais  s'il  s'enfuit  de  ce  principe^  que  nous  ibnimes£uisä^     ^.. ':  V» 
tion^  cette  cöniSquence  s'^tend^  non-feuiemeAt  au  moment  de  la  *    ^ 

converfiofi  ^ comme  le  pdftenddnt  les  LudidE«ittis>  mws  encore>coii^         *  '^" 
<re  ieür  pefiTife  ^  ä  toute lä vie-Chr^eiHitt^püifque:  iKHis^ne  pouvoftt 
Bon  {^us  patr  nös  propres  fb^öe«  >  tfönfefpei:  lk^tM»y  qtte  j^acqu^riir; 
&  qu'en  quelque  ^tat  que  iKöus-^ohd;  eUe  MNts ffl^vkio^ett  «Mfi 
*  Je  nel^  dönc  ^qui  en  vealeitcles  Luth^fieos^  quand^Üs  difent   conciafion. 
qu'ilne  fmit  pas  c^oite  que  Ph&mme  cMVir$i'y€öoper4  au  $4  E&rknnh  Qsc  fi  Ton 
«f  deux  chrvaux  concourrent  ä  tratner  un  chariof^}  car  c'eit']»  tme  v^  n"i*"ii^dc 
fit^  que  perionne  xte  \tm  dilp«i«e  ^-päl%ti^  Ft&i  ^e  «eis  cheViaujMie  Jil'p^t  ^^^ 
i^^oit  pas  de  Tautre  kfofcerqil^Ü  a ;  aü  fie!b'q^e'fMUV€€^öif«^sqü0  "^f  Coop^r^« . 
Fhomme  coop^rant,  tf a  pi9iA8  dfe  *»ee?qüfc  ib^St£(^e  ^e  1*  ktt  dortr^  "°ii«.V74, ' 
ne>  &  qu'il  iij  a  rien  de  plus  vdritabldr  qa^  ßö  ijue  difenf  tes  La-       i^^ 
di^riens  dans  le  m^me  endroil  >  que  brß[U^M  eoofke  ä^la'  Crace^ 
re  rfeßf9%nt  fe^fe^  pt^prc^fi^^s^  Hätfireihs^miiiS'fmi  apfiiras  nouvci-^  ; 

ies  qui  nous fönt  donn^es  par  le  S.  Efprit.  -    -/  \'i 

'   Aii^p(M!irpeuqu'ons*ent6ftde;)ei4e^V^  •  | 

ombre  de  dineult^*  Si  lori^ue  les-Lut^^iens'eRfeigtiän&qiM'nd^rö  ,  . .    .// .  ' 
volonte  n'agit  pas  au  commencement  de  la  converHon  >  ils  veuleni 
dire  feulementque  Dieu  excite  en  ädus  de  boiiä  meüvemens  ;  qui 
fe  fönt  en  nous  &ns  npus-m^me»  :  ktchc^  611  ineeMtefiable^;  84. 
<rt(t  ce  qu'ori-  appelfe  t^  grate'  f^        S^fls  -reüleiie  durd  que 
la  volonte  y  lorfqu'eile  Qonfent  ä  la  grace  >  £c  qü'^U«  coi»3l|ietic« 
par  ce  moyen  ä  fc  cohvertir ,  tfägit  palde  fes  pr-öpres^  forcös  nä- 
turellbs^  c*eft  encore  un  pöint  avoü^  par  les^^atüoliqu'es«  S*ils  vctf^ 
Irent  dire  qu*ellie  n  arit  point  du  tout  >  8c  qu*fctle'  eft  pttrement  paf- 
five  y  ils^ne  s?enten«nt  pas  eu9t-m£fmes>  dK  contc^  leuis  ^topräl       ,.  ^  ^ 
principes^  ils  ^tei^ent  toute  a£lion  &  toute  Cooperation  j  nöiiM      V  . 
leulement  dans  te  cdnimencemenedek^eoiiv^rlibh^^n^  -     »     •  ;» 

dans  toute  hr  fuite  de  la  Vie  Oir^enne.  ^^Yr.    ! 

JLär  feconde  chofe  qu'ebieignent  lits  Lütii^eiia  Ibr  .ll^  cfoep^if^  obfMim   . 

Tt4^ 
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tion  de  k  vodonttf  ^.  eft  encore  digne  d*ttre  remarqude ,  parce  qu'eH^ 
HisTcMRE  jjQ^g  d^ouvre  clairement  dans  quel  abyfine  on  fe  jette  >  quand  on 
JJIJj,^^"^  abandonne  |a  r^gle. 

Egi;  Pro-  Le  livre  de  ia  Concorde  täche  d'^clairck  TobJedHon  fuivante 
.TESTANTEs,  dcs  Übeitins,  laite  für  le  fondement  de  la  Dodrine  Luth^rknne :  S^il 
Xiy.VIIl.  fß  inrätj  difcnt-ils ,  comme  oh  Penfeigne  parmi  vouSj  que  la  volomiäe 
^^  P kommen^ mpmi  departd  ia  com/frßon  des p^cheurs  ,&  que  le  &  Eß 

tias  ,  &'  dif.  fri^ß^y/affe  tQüt^je  n^aiquefake  y  nide  lircj  m  d^entenäre  lapridi- 
ficuk^dcs  in-  iofion  ,  nidfß^ifuemcr  lesSacremens  j  &fßnendrai  qut  le  S.  E&fit 

auncf  für  la  -^'^^.a;-    /Ir  J^J^ 

CoopÄ».      menvote  Jes  donsn. 

rion.  Cette  m6me  Do£b:ine  jettoit  fes  Fid^les  dans  d'^tranges  perple- 

iUd.€€^    xit^s :  car  comme  on  leur  apprenoit  que  d'abord  que  Jte  &  £%Kk 

s^UToit enjeux 5  U  le$  toiurnok tellement  lui  feuji^  qa'ils  n'avoienc 

f ierl  du  ftöiut  a,  ftkiB  5  tous  ceux  qui  ne  fentoient  point  en  eux-mÄ- 

niesrcetteföÜEuri^ente^.  mais  feulement  des  nuf^res  6c  des  foiblef* 

.    fes  y  tomboieitt  ^ans  ceä  triftespenf^es  &  dans  ce  doute  dange- 

reux^  s*ils  dtoient  du  nombre  des  Elus  j  &  fi  Diea  leur  voufok 

donner  fon  S.  Efpr^t» 

i^*  ^Ic  Poijr  ßtisfake  a  .«es  doutes  &  des  libertins  &  des  Chr^tiensin- 

tfon  pa'r  lis^'^fo'^^Sr  oui^difi^roien«  leur  converßon^  Un'yavok  point  a  leurdire 

Lu thörieps  >    Qu'ils  r^lüftoient  au  $,  Efipcit  ^  dont  la  grace  les  ibllicitok  au-dedans 

jSitK>M.^^^  ae  fe  rendre  :ä  lui ;  puikju  on  leur  difok  au  cöntraire,  <jüe  dans  ces 

Les  quatre     premiers  momens  >  oü  il  s^agilTok  de  cohvertk  un  p^cheur^  le  S.  £f- 

prcmicrcs ,     pj-j^  feifok  toviX,  M(eüljt.^  q|^e  Thonune  n's^iflbk non  pbs  qu'une 

2cVrc""Jrin.  fouche.  .'         . 

cipes  g^BJ-  .  Us  prennemd^AC ün  auere  mctyen  de  faire entendre  aux  p^heurs^ 
^^Fmt.  €69  ,  ^^'^i^^^^n^qu^ä  euxdefeconyeitk  >  &  ils  avancent  ces  psopo^ 
Sc  k^       '  £tions# 

£n  premier  lieu :  Qm  Dieu  vetn  qm  tous  les  hommesß  convenif^ 
ßnt&patvienmntau^alutifatneL 

;  £n  fecopd  lieu :  i^ttepow ceUil  a  wdwni^pu  PEvan^ßt  m^ 
n^ncS  piAt%quetMrf$. 

.  En  troißeme  Iku :  Que  In  pr^dieation  eß  le  moyen  par  Jequel  Diem 
ifffembte  dans  legeme^umain  une  Eglißjdont  la  äutie  ria  poim  deßn^ 
:  En  quatri^me  liett :  Que  pricber&  ecouter  lEvangUejfint  les  iuß 
^mnens^  du  Sf  EJprit  parlefquels  il  agit  effUäcemem  m  nous^  &nous> 

Quarre  a».  ^^»wrfJ>, 

tres  Fropofi.     Apr^  ou'ils  oflt  poi^  ces  ^atte  propofitions  g^ndrales  touchanc 
*^^  bn  er  r    ^^^^^^  ^^  ^  pr^dicattoxi^  üs  en  font  Tapplication  ^  la  converfioa 
^cmm.^  du  p^cheurpar  (jaatte  auties  p):opo(itions  plus  particulietes«  Bs  dir 
fentd<^i^ 
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.  *  Ell  cinqui^me  Heu:  Qu^avam  mime  que  P komme ßit  ^JghM,  il  J 
fem  Ute  ,  ou  icouter  PEvmgile  au-dehers  ;  &  que  dans  ces  chofes  ex^  HisTomi 
t^ieures^  il  a  en  quelqui  fofon  fon  Libre-Arbitre  pour  ajftßer  aux  Af  jig^j^^J^ 
fimbUes  de  PEgiiJe  >  &  y  ecouter  j  oh  rikometfas  la  farole  deDie$$.  £^1.  Pno-» 
En  fixi^me  lieu  ils  ajoütent :  Que  par  cettepridication  ,&  par  Pa>  test antbs  $ 
tention  qü'ony  dorne  >  Dien  amoliit  les  cwurs  ;  quHl  s^y  atlume  une  pe^^  Liv.  V in« 
me  hincelle  defoi ,  par  laquelle  on  embrajje  les  promejfes  de  Jefm-Chriß^  « 

^  que  le  S.  EJpritj  qm  opere  ces  bons  fentimens^  eß  envoyi  dam  les  cwurs 
par  ce  moyen. 

En  fepti^me  lieo  ils  remarquent^  <^encofeqi/^\lfo\t  veritable  qke 
ni  le  Predicateur  ,ni  PAitditemrne  puijem  rienpareux-mime^^ 
faille  que  le  S.  Efprit  agtjfe  en  nouSj  ^  que  nous  puijßons  croire  d  la 
parole :  ni  le  PredicateuTj  ni  PAudittur  ne  doivent  avoir  aucun  dorne 
que  le  S.  Efprit  ne  fiit  prifint  par  fa  grace  ,  lorfquela parole  eß  annon-» 
cee  en  fa  pureti  felon  le  commandement  de  Dieuj  &  que  les  kommet 
Picou$ent  &  la  m^ditent  ßrieufement. 

Enfin  ils  pofent  en  huitidme  lieu  >  qu'^  la  viriUcette  prifence& 
tes  dons  du  S.  EJprit  nefefont  pas  toujours  fintir  /  mais  qu^iln^enfaut 
fas  moins  tenir  pofsr  certain,  que  la  parole  ecouiie  eß  Porgane  du  S4  Eß' 
prit  j  par  lequel  il  diploiefin  efficace  dans  les  caurs. 
.  Par-iä  donc  la  difficult^  y  felon  eux,  demeure  entierement  rdfoluef     ^  ^:-  > 
tant  du  c6t6  des  iibertins  >  que  du  cot^  des  Chrdtiens  infirmes.  Du  cion  \ci  Lo^ 
c6t6  des  Iibertins^  parce  que  parlai>2^3^4>tf&7.  Propofitionsj  ^^f^^  *y^- 
k  pr^dication  attentivement  dcoutde  op^re  la  grace.  Or  par  la  ein-  ^ J^  [^^^l 
Qui^me  il  eft  ^tabli  que  Thomme  eft  iibre  k  Ecouter  la  pr^dication :  tioos    pf^c^- 
U  eH  donc  Iibre  ä  fe  donner  k  lui-niÄme  ce  par  oü  la  grace  lui  eft  ^^^^^l 
donnde  >  &  par-la  les  Iibertins  fönt  contens#  mip^iagieno^ 

Et  pour  les  Chr^tiens  infirmes ,  qui  encore  qu'ils  foient  atten^ 
tifs  a  laprddication^  ne  {qxvcnt  s'ils  ont  la  grace  ^  ä  caufe  quils 
ne  la  fentent  pas  >  on  rem^die  ä  leur  doute  par  la  huitidme  Propo^ 
iition^  qui  leur  enfeigne  qu'il  n  eft  pas  permis  de  douter  que  la 
giace  du  S.  Efprit^  quoiqu  on  ne  la  (ente  pas^  n'accompagne  f at-^ 
tention  k  la  parole:  ce  forte  qu'il  ne  refte  plus  aucune  difficulttf  g 
felon  les  principes  des  Luth^riens  ^  &  ni  le  libertki  ^  ni  le  Chr^detf 
infirme  n  ont  ä  fe  plaindre  y  puÜqu'enfin  pour  la  converfion  tout* 
ddpend de  Pattention  äla parole^  quielle-m^me dopend  du Libro^  tyv 
Arbitre*  bc^S^pJ 

Et  afin  cu^on  ne  doute  pas  de  queÜe  attention  ils  parlent ,  je  re-  nirmc  4cs  u- 
marqae  quik  parlent  de  Tattention  ,  en  tant  qu'elle  pr^c^de  1*^*1^3**  ac; 
gimce  du  o«  Efprit ;  ils  parlent  de  Tattoition^oüp^y^iiLi^^-^M-  ^^1^  *  *^* 
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«saassss  tri  Mpeuricimter^  ou  ffkwtn^a% :  ils  parletic  de  Tatcendon  for  la^ 

HtsToiRE  <iuelleM  ktmte  PEvangiie  am-aeAarSj  par  laqueUe  onalCfte4WJc  jff- 

icJs^^üt  ^*'^  rff  r£f/i^ ,  cä  la  vertu  du  &  Efpiit  fe  d^veloppc,  par  t 

£oi.  pRo^  ^elle  on  priftte  roreille  attendve  ^  k  parole  >  qui  eft  fon  oiganew 

FBSTANTBs,  ^^^  ^  ^^^^  attention  libre  que  les  Luui^riens  attachent  k  grace ; 

Xiv.  VIIL  &  ils  font  exceffifs  en  toue,  puifqulk  veulcnt  tfun  c6t^  que  lorf 

^  que  k  Su  Elprit  commcncc  a  nöus  ^mouvolr ,  ncus  n'agüfions 

point  du  tout;  &  de  Tautre  5  que  cette  opdradon  du  S.  Efprit  ^  qui 

nous  conyemt  (ans  aucune  Cooperation  de  notre  c6t6 ,  toit  atd-* 

^e  n^ceflairement  par  un  ade  de)  nos  volont^s^  oä  k  S*  Efjprit 

fi'a  pcHnt  de  part>  &  oü  notre  libertö  agit  purement  par  fes  fbrces 

naturelles« 

L  y  1 1.         Ceft  k  Do£lrme  commune  des  Luth^riens  ;  &  k  plus  f^vant  de 

ffmc'^esLu  *^"^  ^^^^  S^^  ^^^  ^^"^  ^^  ^^^  ^^^'^^  ^  ^'*  expÜqu^e  oar  cette  coinpa-> 

^jdens"  eI  räiion.  11  KipDofe  que  tous-les  hommes  (ont  abyunds  dans  un  lac 

xcmpicpropo-  profoud,  fur  la  furface  duqüel  Dieu  feit  nager  une  huile  falutaire  j 

CMnxt!^jk-  quid^livrera  par  fe  feule  force  tous  ces  maUieureux^'pourvfiqu'ik 

dic.B.yz,  33,  veuillent  fe  fervir  des  ferces^naturelles^  qui  leur  fbnt  laifffes  pour 

#4-  s*approcher  de  cette  huile ,  &  en  avaler  quelques  gouttes.  Cette 

huife^  c'eft  la  parole  annonc^e  par  ks  Pr^icateurs ;  les  Hommes 

peuvent  d*eux-m6mßs  s*y  rendre  attentif^:  mais  aufli-^t  qu'iis  s'ap 

prochent  par  leurs  propres  Forces  pour  Tdcouter ;  d'elle^nfeme  , 

xyiiT.    fens  qu'ik  s'en  mölent  davantage^  eile  r^pand  däns  kurscocurs 

Confofion  une  vertu  qui  ks  gu^rit. 

«Sic^oYK      »^"^ß  ^^^^  ^  ^^^^  fcrupuks  par  oü  les  Ludi^ricns,  fbus  pr^ 

paffe  d'unc  cxr  texte  d'hcÄiorer  Dieu ,  dÄruifent  premi^rement  k  Libre-Arbitre,  & 

^iimWai*au-pj^g^gj^  du  moins  dans  k  fuitede  läi  donner  trop,  aboutiflent 

^^'  L 1 X.     jenfin  k  lui  donner  tant  de  force  ^  (^ue  tout  Ibit  attach^  a  fon  a£lipn  & 

Les  Caivi-  ^  foj^  exercicc  k  plus  natureL  Amfi  on  marche  (ans  r^gle ,  quand 

jUrie^sefni-  on  abandonne  k  rdgle  de  k  Tradition  :  on  croit  ^viter  Perreur  des 

piiiagianiane  P^adcns^  on  y  revicut  par  un  autre  endroit;  6c  k  circuit  qu^oit 

Jcas.^'**"  feitf  ram^ne  au  Demi-pdkgianifine. 

jur.  Syß.  de  Cc  D^mi-odkgianüme  des  Luth^riens  ie  r^pand  aufli  peu-ä^peu 
r£^.  I.II.  eh.  j^aj^5 1^  Calvmifine^  parrincUnation  qu'on  y  a  de  s'unir  aux  Lutfa6- 
^53^^*^^  «ens;&  d^a  on  commence  a  dire  enkur  feveurque  k  D^mi- 
L  *.  ■  pi^kgianifine  ne  damne  pas^;  c*eft4-dire  >  qu'on  peut  innocemmenc 
^äns'*^w  Ättribuer  ä  fon  Libre-Arbitre  k  commencement  de  fon  fidut 
/AtH  Concor-  Je  nouve  encote  une  chofe  dans  k  LjLvre  de  k  Concorde^  qui 
'1ifiito'^dtt7jh  P^^^^^  caufer  beaucoup  d^embarras  dans  la  Dodlrine  Luth^rien- 
p^  ffipp  fi  ^Ue  Q'^tok  b^en  ^ten^u^  Qn  y  dit  ^e  les  Fid^les  ^  au  mz« 


Jseia  die  fcwsfoibteflfcs^öc  4e  Uiius  qonafei».,  tue  dfiwsmwßyinilifntdatt"^  ^^ — ^ 
mnide  lajußice  qui  leureßmpmitf^ Ä*/«»,  4 d*  Itur ßltK.^^d.  „5 y^^*" 
JPvoiiU  poMcrpit  M^Xv  ^is  ks  iiuA^jtJje»«  «(1««*«^ 
4e4]a  Umj:  «Dd<-UBn  ^ue  W  O^viaiftos.  Mai«  loe  fecokioi  dans  e«^.  p:,^«^ 

.«ini^t^»  U^f^ndcc^  .*ift  pi«!»«^.w«p  «wc  il'jtianufflbilioS  de  la  ji^ftL-    ^^^       _ 

;«» dlf-M^  ^        /      .  . 

Pour  concUier  cctte  contrari^t^ ,  les  Dööcurs  Luth^iens  «&•     £^^,1^, 
pondent  deilx  dui&s ; X'uoe > gue par le  doutedu Mit f^u ils ex' p«  u  doo. 
duentde  Tarne  fiddle^  ik  n'entendent  que  Tanxi^td,  ragitation-,.tn«»e«l»o«>o- 
H.  le  trouble^queiiOtis.en^xcJvon«  aüilßibien  qu'eüx  ;  Tautre ,  JJ^gJ^Jj^ 
que  la  certitude  qulls  admettent  du  ialut  dans  tous  les  Juftes « n'eft^ 
.fas  ane  öehatude  d>ft)lue>inais  une  certitude  condkionnelie^  6c 
iuppofö.que  le  Fid^le  ne  s'doigne  pas  de  Dieupar  une  malice  vo- 
lontaire^Ceft  ahifiqu.e.rexpUque  le  Dodeur  J.ean  Andr^  G^rard  ,  Cewftff.  ci/fci 
qui  a  doon^  depuis  ,'pe»  jun  corps  entier  de  controverfes  :  c.cft-ä-  ^tJ'-^'  ^^•" 
Ike,  qw  darjsl^itöjtiiie  dfe^  tuthdrieiwie  f  idde  fe  ddit  tönir  J"**  ^ap*. ""', 
':M)Ht  tdsaafiSoid  »^quift  I>jett  deiibaxQt^  ne  lui:  maaqueea  jamai^,  ft  Thtß  3.  n.  1 » 
•fiü^nöine  ine^iHUK^'pis'lejMseiiuer  aDieu  ;cequleft.mdubka!)ler^' '  ♦' *  *"• 
'Ätcttre  dans  ie^jufle  plus  de  .certitude  ,  c'cft  contredire  trop  ^vi'  r*»/.  «»iv.  ir' 
denunent  la  JDotdcine  quinous  apprend  ^  qpe  qpelque  Jjufte  qu'on' *•  P«  h**  » 
.fpit, pn|ieut d^chjBittt.de Ifi'juÄice »^perdre  refputd'adqptwn >    '"**** 
.^<^  donciles  JLiijtb^ciens  ne  dpptißnt  qoiv  plu^  j^ue  nousr 

iE^pvüs  lafiQix^piiaiaQDidttilLdVK ide  (la  Cjaocomo^^^e  ne  crois  -^as     c x  1 1. 
jfloje  les  Lnd^cieiis-iuent  &i&ea€eips  «ucune-  nouvelle  d^ition  de  .^^f  ^"^^  X^. 
FöLiLes -pi^es  dont  ce  Livre  ^  icompofö^.font  de  dtfi^rens  Au-^  vre^diiaCoA*- 
«eurs.£c  ded^^entes  dates;  fe'les 'Luth^fifin«  npu$  y- ont  voulueorfe«- 
domier  uirrecueÜ-de.ö?  qu'U  ya^armi  eiw  4^  nlii  -s^tii^jitMttie.. 
X-e  Livre  iutjaus,auJ9i^  60  LHP^  ^^4^.  p^l^l^fets^AffeaaM^es 
cenues  ä  Torg  &  ä  Berg  eh  i'n<^:>^^M^77*><^  dern^ditst^it ,» 
fi  je  neme.trompe>;.un  MpiviA^re  au{|r^^,JVl^d^ 
xaconterai  pas  comment  ce  Xivre  iiit  foü^rit  en  Alleim^e^  ni^ 

'4u«5  'Vieles»  .qHi^^tofUfe«eiirt/d^^TfGU&x&e.{Hc^ft^  «.i^ccir  uAe?  -Hifp'.'-ci^ 
Ibagile  liiftoire^>;qiii'.|afQit  aflEie»:bkn  ftmd^  en-'l^  pl&parr  de^«s  '^''^^'' 
;ftits^Qeft«öx  Jjii^Äens,<^ia*v  iat<{i«fleöfe^ä  k  co9ä«dife;3^s  ***'*  *  *^' 
d^ciüoas  pacticulieres  qüixe|guraentvk  C^ne.&  TUlMq}4ti>;ant'^ 
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mesaBBsssst  £utes  dans  les  tems  voifins  de  la  more  de  Mdanöon  >  c'eft-4«due  ; 

H1ST01S.E  environ les  ann^  i  J j8 >  jp,  tfo  &  tfi. 
BBS  y AKiA*      Qq3  ann^  (bnt  c^l^bres  panni  nous  par  les  commencemens  des 
vL^**^  dJÜÜ  trpubles  de  France.  £n  i  ?  cp .  nos  P»kendus-R^f<xm&  dreflerenc 


Let  noo-  ^^"^  4^'^  °^'*'^  ßoidia  £ure  für  cette  Omfeffion  de  Fol ,  nous  obU< 
bies  de  Fnn-  gent  k  ejqpÜquer  plus  profond^ment  la  coadiiite  &  la  Doärine  de 

Cent.  Con&f- 

fon  ,«Je  w »  ^ggssaggs.  ;■      .    ,    gsaggsgBggggsaBgsgsBgjgggggBgggg 

«dtte    per 

tS:«?^.  L  I  V  R  E    IX. 

J£cc.  Ut.IV. 

I^MipQ.  {^cs  Pricendos-Rtform^s  de  France  commenceac  ji  oaroUre  tOiIvia  en  eff 
le  Qief:Ses  fentimens  für  la  Juftificacion»  ou  il  raifonne  plus  con- 
r^qaemniQnc  que  les  Luch6rieiis ;  mais  comme  il  raifonne  far  de  fauz 
prindpes ,  il  combe  aulE  dans  des  inconv^niens  plus  manifeftes  :  Trois 
abfordit^  qu'il  ajoüce  a  la  Poärine  Lixch6rienne :  La  cerdtude  du  ia^ 
lue ,  l'inamiffibilit^  de  la  luftice ,  8c  la  juilificacion  des  pedcs  enfans  ^ 
ind^pendammem  du  Bapceme  y  G>ncradiAions  fiir  ce  troUiraie  point : 
Sur  le  fujet  d?  l'Euchariftie ,  il  condamne  egalement  Luther  &  Zoin- 
^le  9  &  ticke  de  prcndre  un  i^ntiment  mitoyen :  11  prouve  la  R^ite  plus 
fi^flaire  qu'il  ne  Tadmet  en  efiec ;  Portes  exprefCons  pour  r^taoUr : 
Autres  expreffions  qui  l'an^ntiflent :  Avantage  de  la  Do£trine  Catho« 
lique:  On  croit  n^ceflaire  de  parier  comme  eile,  &  de  prendre  fes 
principes ,  m£me  en  la  combattant :  Trois  Confeffions  dim^renres  des 
Calviniftes  pour  contenter  trois  diffi^rentes  fortes  de  perfonnes ,  les  L»iu 
fh^riens  ,  les  ZuingUens ,  Sc  eux-mimes  :  Orgueil  Sc  emportement  de 
Calrin :  Comparai&n  de  fi>n  e^nie  avec  celui  de  Luther  :  Pourquoi  il 
ne  parut  point  s^u  CoUoque  de  roilly  :  Bcze  y  pr^nte  la  Confemon  de 
Fol  des  Pr^cendus-Riformis ;  ils  y  ajoücent  une  nouvcUe  explicacion 
de  let^r  Do6hJne  für  PEucbariftie:  Les  Catholiques  s'^noncent  fimple- 
ment  Sc  en  peu  de  mots :  Ce  oui  ie  pafla  au  fujet  de  J^  Confeffion 
4'Augftourg  :  Sentimens  de  Calvin. 

En  Fan  i  j;* $i  •  Po^ne  &  cara0ere  de  Calvin. 

LsehieJc  T^nefi^ai  fi  le  cdnie  de  Calvin  fe  feroit  ttouvöanifi  propra  ä 

oüTifjitar!* 3  ^chauffer  les  elfirits  &  ä  dmouvoir  1^  Peaples>  que  le  fut  ce^ 

fiotaQ^    \ai  de  Luther)  mais  apris  les  mouvemens  excio^ >  il  s'deva  en 

¥f^*        li^^iucoup.  de  Pays  y  principalement  en  France  >  aii-deflus  de  Lu- 

iher  m6me>  6c  fe  fiele  Chef  d'un  Partie  quinec^eguke  ä  celui 

Ptf 
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i  Par  fon  efprit  pdn^trant  &  par  fes  di^cidöns  hardies^  11  rafEna 
für  tous  ceux  qui  avoient  voulu  en  ce  fi^cle-lä  faire  une  Eglife  tiou-     Histoire 
vellc  y  &  donna  un  nouveau  tour  a  la  R^forrae  prdtendue.  t^ons^^des 

Elle  rouloit  principalement  für  deux  points  >  für  celui  de  la  Jufti-  £^1,.  p^o, 
fication  ,  &  für  celui  de  TEucliariftie.  TEstANTfs, 

Pour  k  Juftification^  Calvin  s'attacha autant  pour  le  moinsque  Ltv.  iX.^ 
Luther  ä  la  juftice  imputative  ^  comme  au  fondertient  commun  de  .""""TT^* 
tpute  la  Nouvelle  Rdfbjrme  ,'  &  il  cnrichir  bette  Doörine  de  trois/  dcux  ^inn 
articles  importans.  pnncipaux  de 

'  Premierement,  t:ctte  certitudc  que  Luther reconnolffoit  fexile-  caivfn  M™nc 
ment  pour  la  Juftification^  fot  ^tendue  pat  Calvin  jufqu'au  falut  für  run  ^  fuif 
Kernel ;  c'eft-ä-dire> qu'au lieu  qüe  Luther  vouloiit  feulement  que  * ""^^^j  j 
le  Fiddle  fe  tint  aff&re  dtme  certitüde  infaillible  qull  dtoit  jufti-  Trois  Vhon 
fi6,  Calvin voulut  qu^iltint  pour  certaine  avec  fa  Juftificationfa  prd-  ^^  ?*^^.^*^p. 
deftination  dtemelle ;  de  forte  qü'un  parfait  Calvinifte  ne  peut  non  tfi^^^in^utal 
plus  douter  de  fori  falut,  qu^un  parfait  Luthdrien  de  fa  juftification,  «ivc.  Et  prc- 


pirc.  Ce  Prjnce  •  en  expliquant/ö»  Cr^^^  ^  apr^s  avoir  dit  comme  il  €:»nc.:Trid.im 


qi^il  cTtm  adil  en  eß,  &  ßra  tterriettement  un  memhe  vfvant.  Il  conföTron  de 
ajoüte  qu'il  croit  que  Diet$  appaißpaihifarisfaötion  de  J^fui-Chriß  l  fw  de  rElcc- 
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Jm%UJfaitrh-certainemintjpoutCuit'tiy  auejefhrairauv^,  &au^je  •StconiUnir 
^omparettrat  avec  un  vtjage  gat  devam  fe  Tribunal  deJeßis-Chrtß.  calviuaUJu- 
Voilä  unbon  Calvinifte ,  &  voilä  les  v«ais  fentimens  qu'inlpire  la  fticcimpiiiati- 
Doflrine  de  Calvin  que  ce  Prince  avoit  embralKe.  ^  It  ^f^S 

De4a  s'ehfiiivroit  un  fecond  doeme ,  c'^Ä  qü^^u  lieu  que  Luther  pecdc«.      r 
demeuroit  d'accord  que  le  Fid^fe  juftifirf  pöövoit  d^icneoir  de  I^  ;  / 

grace  ^  ainfi  que  nous  ravons  vü  dans  la  Coriffeflion  d'Aügftoürg ;   "    ,. 
Calvip  foutient  au  contraire,  que  la  grace  une  fbls  re^ie ,  ne  fe 
peut  plus  perdre  ;  ainfi  qui  cft  juftifi^, .&  qui  te^oit  utie  fois  le  S. 
Eiprit,  ^  juftifi^  6c  rc^oir le  S.  Etprfe  pbür  töujoutSi  Cerfl jpoui-.  • 
Tinfne  Ul.  V  V 
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,••(  «/'.  .//l  *..-  .».VA  '  ^  ^  •  ^  • 

^  . ^uoi le Palati»  m^ttoU  tout-k-i'heiire pamii les  a^tides,de  faFw,. 

HisToiÄE  que  lüi^Palatiji  hoxtmemhre  vivi^m  fl^mfhwl  dt  PBgliß.  CeÄ  co 
Ti*oNs  ^its  ^^g^^  S^^  ^ß  ^PPpO^  rioanai/riBiIitd4e  la;)uilii?^' j  :c;;efedire',  le- 
Egl.   Pho-  ^ög*^^  ^^  1'^^  vpk  que  la  Jußice  une  fois  re(jue>  ae  fe  geüt  plus 
T^sTANT^s^  perdre.  Ce  mot  eft  fi  fort  re^udans  cette  matierc  V  qu  if  faüt  s'y  ac? 

•  L^v,  JX.  coutumer ^  comoi^  k,un  tprme  icc^f^cr,e  ^g^if^ndgi^le  diTcqurs^ . 

7! — rirrr::  .    Ily  eut  encoreni'n  txpifii^iii^,,^ggnie  que  GalviA-mbljn  Qommc 
tToIIi^c  uhe  fyke  de  I^  jufjice  imput^^'  f^eft  quäl?  BagoSniß.ivp  jgouyoit 
4ogmc dcc.i  pas ßtre ndceflaire a lalut^cdmme  le  HÄent les  Luthi^aens. *  ^ 

Ba°pr^rS*"n'<:ft     'C^via  «ut  quc  le&JLutli^rkAs  iK.ßwyoieJCU;.^eje£ter<ces  (iPÄnaes^, 

^"  Vit  '  ^^^ft^^y^?-''^^:  ^'^i^  4e  j&.  Iijjff i^catipn  a^$  qii  iA  la  dcmande >  &:  qu  i| 

efaiviAjVrcc*  tiou  ,1^  lacmfiaiiqe  ne  peuvent foi^^ir^^^^^ 

drLüAer*^&  vocatiOH  &  la ccHjiiance  ne-regardentpaisnioip5  li^,falut>que  lajufti- 

prcmi'cwmciK  fication  &  la  rj&rufl)on  fies  jj^plitfs  ;  car  n^iis.  detnandons  notre 

^T^ufaf^*^^"^^^^^^'^  ^^^^;^ft^^^^^«^i'^'?^ß^^^  'mutant  que;  1191^. d^  la: 

'  ^-^ "^-  t^^miiTvQnr  des  p<£chi^s >  "ß^'^e aqyu?^^ g%|^J?w>?)t^^^^  ^^  ibmme^ - 

*  J*^^^*  •'  ^\0He-fiqdcJWttiu)8le^'iaiatne^^^^^^ 

•i(tbnM&«<io  ^^"^  P}r^^^??^s.q^^  lagrace;ne  le  peutperdre^.  &  fejcttt«:  lös  Luthe-?- 

i>i^cffiS^.4ft^Ä       .9nr#e5>meh,v  C^viAAc  vQyt pas 

'  '  . ,.   '   ce  i/roai^'fculementqu'i^^ 

•' siiVde  1   -  •  i! ef  Qerw-.qu^e^d^  9^^;^9s ^  iUjälloit  ^dke'an  m^me  tem? ^ 

iKÄ^Ät*  A  q^eiei^pet;lts  eiij^ 

caivaj  .Qh(t  Auifi(Jaivint  Ae ^^t-^1: f^w^d&diflic^^^  c? qi^iiui fit ^ 

fejk -aite^iä  a-airei  da^i^  I^  famtetd  qüe  le  Baptem|e.ne  i^^    que  iceller  en:, 
^acc.-'^  '•.'•'  ^  ein^^ogme^^  ij^i3JLS,fii^<ie^Jte  a  Calyinrppur  fou— 

3..iii>i;9.o/ tenir  Ifes  pirincipe^^.-*,.^  ^  .,  .  J  .  .^  /  >    •     - ;  .. 

Calvin  appiU  Pjefll^laitÖ  ^J^9bfiSfX,ifj€rMXm 

«  nonveau   ([i^ajyiii^utcny^  ottejUiw  non  moins-^^cace.  que- 

ogme.       j'äncienhe^xje^joit  gac-cette  xaifonpjaOfer  coxnme  elle.<iepere  en  iils,, 
/»/?//.  IF  ^  ^®  thaXf^'ettteWT^ni^c.voi(^.;4öuU  lafuhjlance: 

y7  .V-v  .\  ' 


'    iVfeQUE   DE  MEAXJX^        .3.3^ 

;peM5  enfansj  on  neUur  enpouvm  pas  refußr  lefigne:  c*eft-a-<Jire  9    ~ r 

le  Sacrement  de  BaptÄme;  doftrine,  felon  lui ,  fi  affur^e>  qu  U  -^^^  vIkia- 
Tinföra  dans  le  Cat^chifme  dans  les  mömes  termes  que  nous  venon^  ^.^^^^  ^^l 
<le  rapporter^  &  en  termes  aufli  forts  dans  hforrne  d^adminißrer  Eou  Pro- 
Je  Baptimc  ,  TEstAi^TES, 

Quand  je  regarde  Calvin  commc  lauteur  de  ces  trois  dogmes  y     Liv.  IX, 
je  ne  veux  pas  dire  qu*il  foit  abfolument  le  premier  qui  les  ait  en-  x?7~"^. 
icign^s ;  car  les  Anabaptiftes&  d'aMtres  cncore  les  avoiait  döja  fou-  ^ ,  &c,  ' 
tenus  j  ou  en  tout ,  an  en  partie :  niais  je  veux  dire  qu  il  Icur  a  don-       ^^''• 
nöunnouveautour^&*afaitvoirmicurqueperft)OßelerappQrtquils  ^  d/J*  jj.* 
ontaveclajuftlceimput^e.  xn. 

Je  crois  pour  moi  qu  en  ces  trois  articles^  Calvin  raifonnoit  plus  cai^n°c1k^rJ- 
confdquemment  que  Luther  ;  mais  il  s'engageoit  ayfli  ä  de  plus  gard<  commc 
grands  inconvdniens .  comme  il  arrive  ndceflairemcnt  a  ceux  qui  ''^^^^"^  ^* 
raifonnent  lur  de  fiiäx  pnncipes*  pric^dcnr. 

Si  c*^toit  un  incönv^nient  dans  4a  doörine  de  Luther  i  qu*on  fiit     x  1 1 1. 
afTürrf  de  la  juftificationy(>en  ^öitxin  bien  plus  grand  ,  &  qui  expo-  ßj  ces*  prind- 
foit  la  foibleffe  humaine  ä  une  tentation  bien  plus  dangcreule  ^  qu  on  pcs ,  raifon- 
f&taffürddefonfalut.  .  /^  l!^!'  Lmh", 

D'ailleurs,  en  difant  que  le  S,  Efprit  &  la.jufticciie  fe  ppuvoient  mAis  \\  s'^ga! 
perdre  non  plus  que  la  foi ,  on  obligeoit  le  fid^le  une  fbis  jufüfi^  6c  ^^^  davanca. 
perfuadd  de  fa  juftification  ^  ä  croire  que  nul  crime  neferoit  capable  ^^'xl  v. 
de  le  laire  ddfcheoir  de  cette  grace.  inconv^niens 

En  efFet ,  Calvin  fouterioit  (menferdma  la  rrainte  de  Dieu  >  on  ne  j^  j^  H^^^^" 
j?erdoit  pas  lafoi  qui  nous  juflifie.  II  fe  feryoit  a  la  v&itd  de  ttones^      X  v,  ' 
oranges;  car  il  difoit  que  la  foi  höh  wcaiiee,  enfevelUj  ßtffoquie :  i^",?"".^!*:!*.^ 
quonenperdottlapojjeßion^c  eß-a-direj  Ujenttment&laüomtotyancej  d  4e  lajufti- 
mais  il  ajoutoit  qu'avec  tout  cela  eilt  n^^toit  pas  Steinte.  .    <:«  >  fourcnuc 

II  faut  trop  de  fubtilit^  pour  concilier  enfembletoutcs  ces  paro-  ^^j^uJccnr. 
les  de  Calvin :  mais  c*cft  que  comme  il  vouiokibutenir  fon  do^ne ,  Trid.  in  fef. 
il  vouloit  aufli  donner  quelque  chofe  ä  l'horreur  qu  on  a  de  recon-  ^'ß*^'  ^Jg' 
noitre  la  foi  juftrfiante  aans  une  ame  qui  a  perdu  la  er  atme  de  Dim,      x  vi. 
6f.  qui  eft  tombde  dans  les  plus  grands  crimes»  /7^^^-"' 

Mais  fi  on  Joint  ä  ces  dogmes  celui  qui  enfeigne  que  les  en6ns  ,j*ii  fak^na?tre 
des  Fiddles  apportent  au  mondß  la  grace  en  naiUant^  dans  quelie  cn  grace  Dm 
horreur  tonabe-t-on,  puifqu'il  feut  n^ceflaireraentavoüer  que  toute  ^^  *^•' 
la  poft^rkd  d*un  fidde  eft  predeftin^e  f 

La  d^monftration  en  eft  aiföe,  felon  les  principesdeCahrin.  Qui 
nait  d'un  fiddle  y  nait  dans  Talliance^  &  par  conföqucnt  xlahslaigra^ 
ce :  qui  a  eu  une  fois  la  grace  ^  n  en  peut  plus  d^cheoir ;  fi  non-ieulfr 

Vvij 
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^  ment  on  Ta  pour  foi-m6me  ^  mais  encore  ou'on  la  tranfmette  n^^ 

HisToiRB  ceffairement  a  fes  defcendans ,  voila  donc  la  grace  ^endue  ä  des 

desVakia-  g^n^rations  infinies.  S'il  y  a  un  feul  fidöle  dans  toute  une  race^  la 

TioNs    DES  defcendance  de  ce  fiddle  eft  toute  prddeftinde.  Si  on  y  trouve  un 

TEST ANTEs^  feul  hommc  aui  meure  dans  le  crime ,  tous  fes  anc^tres  fönt  damn^s. 

Liv.  ix!      ^^  refte,  les  fuites  horribles  de  la  doÖrine  de  Calvin  ne  con- 

?■'  damnent  pas  moins  les  Luth^riens  que  les  Calviniftes ;  &  files  der- 

?  Y  ^  ^'.  A  ^iers  fönt  inexcufables  de  fe  jetter  dans  de  fi  Stranges  inconvAiiens . 

Luther  D  cft  I  ,  .        ^  jt        •  ry    -r  •      •  j>    X 

pas  moins  biä  l^s  autres  n  ont  pas  moins  de  tort  davoir  pole  des  prmcipes  dou 
mabic  d'avoir  fuivent  fi  clairement  de  telles  conföquences. 
w>cs,quc'car.      ^^^^  encote  que  les  Calviniftes  aient  embrafTd  ces  trois  dogmes 
vin  d'avoir  d-  comme  un  fondemeut  de  la  Rdforme  ^  le  refped  des  Luthdriens  a 
Qucn«s!°°^^  feit,  fi  je  ne  me  trompe,  aue  dans  les  Confeffions  de  Fol  des  Egli- 

XV in.  fes  Calviniennes,  on  a  piütot  infinud  qu'expreifdment  dtabliles 
^si  CCS  trois  deux  premiers  dogmes  >  c  eft-ä-dire,  la  certitude  de  la  pr^deftina- 
trofvenr  dans  ^^^^  9  &  rinämiffibilitd  de  la  juflice.  Ce  n'eft  proprement  qu'au 
ics  Confeffions  Synode  de  Dordrec  qu  on  en  a  feit  äuthentiquement  la  ddclaration: 

Conf.  defr.  ^^"^  ^^  verrons  en  fon  lieu.  Pour  le  dogme  qui  reconnoit  dans  Jes 
arc.  i8,  i^!  enfens  des  fiddles  la  grace  inf^parable  d'avec  leur  naifiance,  nous 
Cat.Dim  i"  ^^  ^^^vons  dans  le  Cat^chifme  dont  nous  avons  rapport^  les  ter-» 
2^ ,'  3^. '     '  mes ,  &  dans  la  forme  d'adminiflrer  le  Bapt^me. 

^1p  ^^T  "^^  ^^  veux  pas  affürer  pourtant  que  Calvin  &  les  Calviniftes 
Baff.s^!ju  föic^t  bien  conftans  dans  ce  dernier  aogme^  Car  encore  qu'ils  dr- 

XIX.  fent  d'un  cot^  que  les  enfens  des  fiddles  naiffent  dans  Talliance  ,  Sc 
»c^^dcs^-  ^^  ^^  fceau  de  la  grace  ,  qui  eft  le  Bapt^me,  ne  leur  eft  du  qu*k 
▼iDiftesfuries  caufe  que  k  chofe  m6me>  c'eft4*dire ,  la  grace  &  la  g^n^rätioa 
cnfant »    pc»  leur  eft  acquife  par  le  bonheur  qu'ils  ont  d'ßtre  n^s  de  parens  fid^- 

convcoables a  i  .|  A  S>  j     •  *       »m  i  *  i 

icurs   prioci- 1^^>  ^1  p^roit  en  d  autres  endroits  qu  ils  ne  veulent  pas  que  les  en^ 

.  P«»»  •  fens  des  fiddles  foient  toujours  i6g6n6t6s  y  quand  ils  re^oivent  le 

Bapt^me,  pour  deux  raifons.  La  premiere^  parce  que  felon  leurs 

maximes  >  le  fceau  du  Bapt^me  n  a  pas  fon  efiet  ä  Fdgard  de  tous 

^ceux  qui  le  re^oivent^mais  feulement  ä  T^gard  des  Prddeltin^s* 

XX.  La  feconde ,  parce  que  le  fceau  du  Bapt^e  n'a  pas  toujours  iba 
ctwacGeni^  cfFct  pr^fent^  m6me  a  T^gard  des  Prddeftin^^  puifque  tel  qui  eft 
ctux  c  e  -  j^^p^^  dans  fon  enfence ,  n'eft  T6g6n6r6  que  dans  fa  vieillefle. 

'Vf4-  Ces  deux  dogmes  fönt  enfeign^s  par  Calvin^  en  plufieuts  cn- 

&Ge^^.  droits ;  mais  principalement  dans  Taccord  qu'il  fit  en  i  y  J4  de  l'E- 
17  >  10*  9fuf.  glife  deGenev^e  avec  celle  de  Zürich.  Cet  siccord  contient  la  do- 
^/w'  ^^^'  örine  de  ces  deux  Eglifes  j  &  dtant  re^u  de  Tune  &  de  f  autrc>  il  a 
15  ^^**'  ^\  iQute  Tautoritid  d'ime  Confcflion  de  Foi  j  de  foite  que  les  deux  dog- 
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mes  qoc  je  viens  de  rapporter ,  y  ^tant  expreflJfment  enfeignds,  on 

les  peut  compter  parmi  les  articles  de  Foi  de  PEglife  Calvinienne,       "istoirb 

u  paroit  donc  que  cette  Eglife  enfeigne  deux  chofes  contradic-  xxons^^des 
toires.  La  premiere,  que  les  enlans  des  Fiddes  iiaiflent  certaine-  e^l.   Pju>r 
ment  dans  Talliance  &  dans  la  grace,  ce  qui  oblige  n^celTairement  testantes, 
a  leurdonnerle  Bapt6me:Lafeconde,  quiln'eft  pascertainqu*ils  -  Liv.lX. 
naifTent  dansTalliance^  ni  dans  la  grace^  pui(que  perfonne  ne  f^ait  ^ 

s'ils  font  du  nombre  des  Prddeftinds.  Comradic- 

Ceft  encore  un  grand  inconvdnient  de  dirc  d^uil  cot^  que  le  «ion  dans  u 
Baptöme  foit  par  lui-m^me  un  figne  certain  de  la  grace  >  &  de  Tau-  c^^ftesf ^* 
tre  que  plufieurs  de  ceux  qui  le  re^oivent  (ans  apporter  de  leur  part    x  x  1 1/ 
aucun  obftacle  ä  la  grace  qu*il  leur  pr^fente^  comme  font  les  petits  ^^^^  ^^^ 
enfans  y  n'en  recjoivent  pourtant  aucun  efFet.  Mais  en  laiflant  aux 
Calviniftes  le  foin  de  concilier  leurs  dogmes^  je  me  contente  de 
rapporter  ce  que  je  trouve  dans  leurs  Confeffions  de  Foi. 

Julques  ici  Calvin  s'eft  dlevd  au-deflus  des  Luth^rierts  ^  en  tom-    i  X 1 1 1 
bant  außi  plus  bas  qu'ils  n  avoient  fait.  Sur  le  point  de  TEüchariftie ,    R^finemcrii 
il  s'^Ieva  non-feulenientau-deffus  d'eux ,  mais  encore  au-deflus  des  rlutrcToinc 
Zuingliens^  &  par  une  mßme  fentence  il  donna  le  tort  aux  deux  de  la  wfor^ 
Partis  qui  divifoient  depuis  fi  long-tems  toute  la  Nouvelle  R^formö,  ^j^-*  ^{^^^ 

11  y  avoit  quinze  ansqu  ils  difputoient  für  le  point  de  laPrdfence  cbarUUe. 
rdelle^  (ans  jamaisavoir  pü  convenir,  quoiqu^on  eüt  pü  ^re  j^-V'^e 
pour  les  mettre  d'accord;ior(que Calvin^  encore  affez  jeune^  d^-  Calvin,  poüi 
cida  quils  ne  s*dtoient  point  entendus,  &que  les  Chefs  des  deux  montrcr  qu*». 
Partis  avoient  tort;  Luther,  pour  avoir  trop  ptefli^  la  Prdfencre  j^'de^Tfpu^ 
corporelle;  Zuingle  &  O^colampade,  pour  n'avoit  pas  affez  ex-  tc,  IcsLua^ 
primd  que  la  chofe  m6me  ,  c*eft-ä-dire,  le  corps  &  le  fang  ^toiertt  zSl^eufns  m 
)oints  aux  fignes  ;  parce  qu*il  falloit  reconnoitre  une  certaine  pr^  s*<ebjeatpoiiic 
fence  de  Jefus-Chrift  dans  la  C^ne  ,  qu'ils  n  avoient  pas  biencom^  "'S?^*    . 

Cet  ouvrage  de  Calvin  fut  imprim^  en  Franqois  Tan  i  J40 ,  &  »*  •  <m^.  p* 
depuis  traduit  en  Latin  par  T  Auteur  m^me.  II  s*dtoit  d^a  donnd  urt  '"  ^  ^  v. 
grand  nom  par  fon  Inftitution  qu'il  publia  la  premiere  fois  en  i  n  4  ,    CalWa  iijic 
&  dont  il  taifoit  fouvent  de  nouvelles  ^ditions  avec  des  addiiioris  S^"  f^^^^* 
confiddrables  y  ayant  une  extreme  peine  ä  fe  contenter  lui-m6me  ,  f«-»  tegifdef 
comme  il  le  dk  dans  fes  prdfaces.  Mais  on  tourna  encore  plus  les  5",^**"2'**** 
yeux  für  lui ,  quand  on  Vit  un  affez  jeune  homme  entrepreildre  de  *i  j^.  ^ 
condamner  les  Chefs  des  deux  Partis  de  la  R^forme ,  &  tout  le  mon->     i ;  14« 
de  fut  attentif  ä  ce  qu*il  apporteroit  denouveau. 

Cefteneffet  un  des  points  plus  m^morables  de  la  K9UYeile  iU^ 
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ti^^^i  formende  il  m^rite  d'autatit  plus  d'^econfid^rd,  que  les  Calyinit 
ä>Es  Vaaia-  ^^ d'aprdfentfemblentravoir  oubli^,  quoiquilfaffeunepartie des 
tröNs    x>ts  p^^^  euentielles  de  leur  Confeflion  de  FöL 

^GL.   Pro-      Sx  Calvin  n  avoit  fait  que  dire  que  les  fignes  ne  ibnt  pas  vuldes 
^jTEstANTES,  dans  rEuchariftie  y  ou  que  runion  que  nous  y  avons  avec  Jefiis- 

Xiv.  IX.  Chrift ,  eft  efFeäive  &  reelle ,  &  non  pas  imaginaire  >  ce  ne  feroit 
^'xxvi.     ^^^^  J  ^^^s  avons  vü  que  Zuingle  &  Ö^colampade  ^  dont  Calvin 

Dödtrirtc  de  n  ^toit  pas  tout-a-iait  content  y  en  avoient  bien  dlt  autant  dans 

«itfque    ou'      Les  graces  que  nous  recevons  par  f  Euchariflie  ^  &  les  m^rites 

|ii&  par  Jcs  (Je  Jefus-Chrift  qui  nous  y  fönt  appliqu^s  ^  fuffifent  pour  nous  faire 

•  XX  VII.   entendre  que  les  fignes  ne  fönt  pas  vuides  dans  ce  oacrerAent ;  & 

Calvin  oe  fc  perfoiuie  n  a  jamais  nie  que  ce  fruit  que  nous  en  tirons  ^  ne  fut  tres- 

^ontcntc    pas  ^^g| 

jin  figac  dans      La  difEcultd  ^toit  donc,  non  pas  a  nous  faire  voir  que  la  gracc 

xxviiT     ^^^^^  ^^  Sacrement ,  en  faifoit  un  figne  efRcace  &  plein  de  vertu  , 

hi  mcmc  ^^fiis  ä  moutrer  comment  le  Corps  &  le  Sang  nous  ^toient  effedi- 

^n  fignc  dfi-  veroent  communiques  ;  car  c^eft  ce  que  ce  S.  Sacrement  avoit  de 

^*^*    ,       particuUer^  &  ce  que  tous  les  Chr^tiens  avoient  accoutum^  d*y 

;:echercher  ep  vertu  des  paroles  de  l'inftitution. 

X  xrx.         De  Jir^  qii'on  y  recüt  avec  la  figure  la  vertu  &  le  m^rite  de  Je- 

^ lernen« de  ^us-Chrift  par  la  foi  ,  Zuingle  &  Odcolampade  Tavoient  tant  dit  , 

j^efus-chrifi.  que  Calvin  n'eüt  rien  eu  ä  defirer  dans  leur  do£brine  ^  s'il  n  ewt  voulu 

.quelque  chofe  de  plus. 

X^Do^finc     .Bucer  qu  il  reconnoiflbit  en  quelque  facjonpour  fon  Maitre  ^  en 

4eCaivinücDi  confcffant ,  comme  il  avoit  fait  dans  Paccord  de  Wittemberg^une 

flucKiuc  chofc  pr^fence  fubftantielle ,  qui  fut  commune  ä  tous  les  communians  di- 

fcr%acs  a"'  gnes  &  indigncs  j  ^tabliüoit  par-lä  une  prdfence  reelle  inddpendan- 

oicicsdc  Wie-  te  dela  Foi ;  &  il  avoit  tachd  de  remplir  Tid^e  de  r^aÜtd  que  les 

**"e^*</  j/.  paroles  de  Notre-Seigneur  portent  naturellement  dans  les  efprits^ 

//jA  ^  pj  ine.  Mais  Calvin  croyoit  qu  il  en  difoit  trop ;  &  encore  qu'il  trouVat  bon 

^^.p.  314.  qu'onall^guataux  Luth&iens  les  articles  de  Wittemberg,pourmon- 

/     '  txer  que  laquerelle  de  TEuchariftie  (Jtoit  finie  par  ces  articles  y  il  np 

XXXI     ^'^^  tehoit  pas  dans  fon  copur  ä  cette  ddcifion.  Ainfi  il  prit  quelque 

Etat  de  'la  (:hofe  de  Bucer ;  &  de  cetaccord  qu  il  ajuila  ä  fa  njode ,  il  t»cha  de 

flucftion   rc-  fajre  un  fyftj^metout  particulier. 

^cnt'  dcs°c"a.      P^ur  en  entendre  le  fond ,  il  faut  reniettr'e  en  peu  de  paroles  Tdrat 
thoiiques  fut  de  laqueftion ,  &  ne  pas  craindre  de  r^p^ter  quelque  chofe  de  ce 
r"i  Iß^mln  Q^^  nous  avons  dtJja  dit  für  cette  matiere. 
f^rfs^  II  s'agiflbit  du  fgns  de  <:es  paroles :  Qä  eß  mw  Corps  ^  ceci  fß  mon 


.    i«  Gatfuiltqoes  prif tcnck>i^t  que  le  deflfeiji  ^ß:  JNotre^igncur ' 

£tpit de ijoiis  y cbnneff  a roanget fonCorps 6C fon  Sang >  cx)jlnine on    HjsToiKt:' 

4onx»k-aiix. Anciens.kuchair  d^s  viäitnes  inunoi^e«.pD«r eux*.         tion«   db^ 

Commeoette  maadi|cation^toit  ün  figne  aöx  Anciens,  quc  h^^^  ?ko^ 
viöimedtoitäeux,  &qu'iisparticipoientau  Sacrifice';  airifilc  Corps  ^TfiSTAMtw,. 
&  le  Sang  de  Jefus-Chrift  immold  pour  nous  ,  nous  rftant  donnirff .  Lir.  IX.. 
pour  l^s  pr^fidrß  par  la-  bpudb«  av€€  le  Saciement^  ce  nouSiÄoit  '■ 

4m  figne  (^''jts  6tomnx  ä  noQs^  &  que  c  ^toit  poUi;  neu»  que  kFüs 
de  Dieü  enavo«  fait  ä  la  Croiic  le  iacrifice.        : 

Afin  que  ce  gj^e  de  ramour  de  Jefus-Ghrift  fut  cfficace  &  ccd- 
tain  p  U  Mlolt  que  nous  euiUon^^  noupoint  fetilement  les  indrites  y 
l'efprit  ^  la  vertu  ^  mai^  encore  la  propre  ibbftance  dt  hvi&imc 
immQlde^&  qci'elle  nou&  (ixt  donn^e  auflt  vifriiabkment  ä  manr 
ger  p  qi^iskch^k des viäimesavcnt ^d donnic k  rancieri peuple. • 

Ceft  ainfi  qu'cMi  entendoit  ces  paroles :  Ceci  eßmon  Corps  livrepotir^ 
lums,  ceci  eß  mon  Sang  rSpandu pour  uons.  Ccft  auffi  v^ritablement: 
mon  Corps,  qu'il  eft  vrai  que  ce  Corps  a  6t6  \iwi6  pptrt  vou5-f  & 
duffi  y^ritabl^ment luoa  Sang,  qu il  eft  yrai- qnc  ce  Sang  ^it6  rd-- 
pandopoMvous,  •  , 

Par  tom^niej?aij(bn>  oa^otendöitqiie  li  fubftancc  de  eetce^Chair 
&  de  ce  Sang  nt  nous  ^ok  donn^equ'en  TEuchaiiflie  >  puifque  Je-- 
fiis-Chrift  n  avoit  dit  que  lä  ,  Cm  eß  man  Carpty  ceci  eß  man  Sang.  ^ 

Nous  reeevons'  dönc  Jefus-Chrift  en  plu  ficurs  manieres  dahs  tout 
le  cours  de  iiotre  vi« ,  par  fa  grace. ,  par  (e%  lumieres  ,  par  fon  S,  Ef 
jgrir  ,  p^r  fa;  vertu  töijte-puifrante ;  mais  cette  maiiiere  iirtguliere  de ' 
le  recevoir'eala  propre  &vdritable  fiibftance  de  fon  Corps  &defoni 
Saqg,  ^toit  parti<:uliere  ä  rEucharüHc 

Ainfi  i'Euchar iftie  ^toit  rcgard^e  comme  un  miracle  nouveau  ,.^ 
^i  Boas  coft/iraioit  tjous  les  autres  qae  Diea  airoit  ftits  pour riotre* 
lalut.  Un  Corps  Humwhtt)ut  entierdMtMf  cnt^  Ji  ßwit  de- 

gerfonnes  f^s  le^  eip^oes  du  paia ,  e'^toüt  de  quol  dtonner  tous  les ' 
efprits,  de  hous  avort$  d^javu  quc  les  Peres  s'^toient'  ferviö  des»         / 
eflefö  ks  ßkis  Annans  de  la  püiflkice-Divine,  pour  expli^^ 

lui-ch.         \  .     \  Gc^^iftkr 

C^toi^  geu  qt^Pieu  eÜDt  faitun  figraod  miracle  etinotrefäveinr^.ia  Fbi^altistc^ 
s iliie nous eüt donn^ le moyend'en profiter>;& noiasneie pfoüvions  myftcrc-  sed^- 
^^rerqpe^f^aria^Foj,;.  .    ,  thoiiqu«^ftrr 

Ce  Myöere  itok  pourtanr,«)mme  tous  lesauttes,  ihd^petidarit-ccs  pard«  ,. 
de'laFoL  Qu  ojti:  croie:  ou  qu'on  na  ccoie.  pas  y  Jefus-Chrift  seft^J^^^^^^^^ 
ihcarn^^;;  JeluVChrift  eft morr;^&  s^eft  immol^  gour  nous  iSt^-^Hm^.  * 
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m6me  raifon  qu*on  croie  ou  qu'on  ne  croie  pas  >  Jelus-Chrift  noas 
HxsToiRE  Jqjjjj^  ^  manger  dans  TEuchariftie  la  (iibftance  de  fon  Corps;  car 
^rioNs^*DEs  ^  ^^"^  falloitconfirmer  par-lä  que  c'eft  pour  nous  qu'Ü  Ta  prife^  & 


EßL,  Pro-  pour  nous  qu'il  Ta  inimolde  :  les  gages  ae  TAmour  Bivin,  en  eux- 
iTEST^NTEs,  Hi^mes^  font  indöpendans  denotreFoi;  feulement  il  faut  notreFoi 

Liy.  I X.  pour  en  proiiter. 

^'-  En  m6me  tems  que  nous  recevons  ce  pr^cieux  gage  qui  nous 

aflure  que  Jefus-ChjrUl  immold  eil  tout  ä  nous  ^  il  faut  aufO  appliquer 

notxe  Efbrit  ä  ce  t^moignage  ineftimable  de  Famour  Divin.   Et 

comme  les  Anciensen mangeant la  vi£lime immolde^  devoient la 

manger  comme  inmiol^e ,  &  fe  (buvenir  de  Toblation  qui  en  avoit 

£t6  mtc  ä  Dieu  en  facriHce  pour  eux;  ceux  aufli  qui  reqoivent  ä  la 

fainte  Table  k  fubflance  du  Corps  &  du  Sang  de  i  Agneau  (ans  ta* 

che  y  la  doivent  recevoir  comme  immolde  ^  &  Te  fouvenir  qoe  le 

Fils  de  Dieu  en  ayoit  fait  le  iacrifice  ä  fonPere  ^  pour  le  falut^  non« 

feulement  de  tout  le  monde  en  gdndral ,  mais  encore  de  chacun  des 

Fid^les  en particulier.  Ceftpourquoi  en  difant :  Ceci  eß  monCorps^ 

cccieß  mon  Sang,  il  avoit  ajoütd  auui-tot  apr^s^  Faites  ceci  en  memoi-- 

re  de  moi ;  c*eft-ä-dire ,  comme  la  fuite  le  fait  voir  ^  en  memoire  de 

moi  inmiol^  pour  vous>  &  de  cette  immenfe  charitd  ^  qui  m'a  fait 

donner  ma  vie  pour  vousracheter  >  conformdment  ä  cette  parole  de 

j    0r.  XI.  g^  p^^  ^  p^^^^  annoncerezia  mortduSeigneur. 

:    H  falloit  donc  bien  fe  garder  de  recevoir  feulement  dans  nocro 

Corps  le  Corps  Sacr^  de  NotrcrSeigneur :  on  devoit  s*y  attacher 

par  Tefprit^  &fe  fouvenir  qu  ilne  nous  donnoit  fon  Corpss,  qn'afin 

qvLC  nous  eullions  un  gage  certain  que  cette  (ainte  Viaime  ^toit 

toute  ä  nous.  Mais  en  m6me  tems  que  nous  rappellions  ce  pieux 

fouvenir  dans  notre  efprit,  nousdevions  entrer  dans  les  fentimens 

d'une  tendre  reconnoiflance  envers  le  Sauveur ;  &  c'^toit  Tunique 

moyen  de  joüir  patfaitementde  ce  gage  ineilimable  de  notre  falut. 

XKxiir.        Et  encore  que  la  r^ception  aduelle  de  ce  Corps  &  de  ce  Sang  ne 

la  \S5ftocc  ^^^^  ^^  permife  qu*ä  certains  momens  ^  c'efl-ä-aire  >  dans  la  Com- 

da  Corps  de  ipunion  y  notrQ  reconnoiflance  n  ^toit  pas  bomde  ä  un  tems  fi  court; 

jefu$  -  ci»rift  &  c*<ftoit  affez  qu'ä  certains  momens  nous  re(ju(fionsce  gage  fiicrtf  , 

%  {KTmlTeii«  p^>^  ^^  dnrer  dans  tous  Iqs  n^iomens  de  notre  vie  j  la  joüiflancc 

|c.  fpirituelle  d*un  fi  grand  b jen. 

Car  encore  que  la  perception  aöuelle  du  Corps  &  jduSanghe  fut 
que  momentan^e ,  le  droit  que  nous  avons  de  le  recevoir ,  eft  perpd^ 
piel  y  fembUMe  9^  droit  fkcr6  qu  on  a  Tun  für  Tautre  par  le  lien  du 

Ainß 
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AinfiPefprit  &le  corps  fe  joignentpour  joiiif  deNotre-Seigneur>  ■ 
'&  de  la  fiibftance  adorable  de  fon  Corps  &  de  fbn  Sang ;  mais  com-  Histoim 
mc  Tunion  des  Corps  eft  le  fondement  d*un  fi  grand  ouvrage  ,  celje  JJJj^/^^Jj 
des  e&ritsieneftlaperfedioiLi  .  Egl.  Pro- 

Cemi  donc  qui  ne  s'unitpas  en  eipritä  Jefiis-Chrift  dont  il  te<^k  tbstaktes, 
le  Corps  (acrd^  ne  joüit  pas  comme  il  fiiut  d'un  fi  grand  don :  fem-  Liv.  I X. 
blable  a  ces  ^poux  orutaux  ou  crompeurs ,  qui  uiuflent  les  corps  ^  ^ 

ians  unir  les  coeurs. 

Jefiis-Chrift  veut  trouver  cn  noüs  l'amour  dont  il  eft  plein ,  lorf-   ff  ^^  j*^Jj  j 
qu'il s'en  approche.  Quand  il  ne  le  trouve  pas^  l'union  des  corps  jeruschriftie 
rfen  eft  pas  moins  r^ellej  mais  au  lieu  dwe  ftudueufe ,  eile  eft  Corps  &l'£f. 
odieufe  &  outrageufe  ä  Jefus-Chrift.  Ceux  qui  viennent  ä  fon  Corps  ^^^mmu  l  y. 
&ns  cette  foi  vive  >  font  ia  trottpe  qui  iepreffe^  ceux  qui  ont  cetce^  ^c  .%u 
foi,  c'eft  ia  femme  malade  qui  le  tauche.  au^c.  '""* 

A  la  rigueur  tous  le  touchent  ^  mais  ceux  qui  le  touchent  (ans     '  ' 

foi^  le  preiTent^  &  Timporcunent ;  ceux  qui  non  contens  de  le 
toucher  ^  regardent  cet  attouchement  de  (a  Chair  ^  comme  un  gage 
de  la  vertu  qui  fort  de  lui  (ur  ceux  qui  Taiment  ^  le  touchent  v^^ 
tablement  ^  parce  qu'ils  lui  touchent  ^galement  le  corps  6c  le  coeuc 

C'eft ce qui  faitla dijfi^rence de  ceux  quicommunient  en difoer- 
nant  y  ou  en  ne  difoemant  pas  le  Corps  du  Seigneur ;  en  recevant  > 
avecle  Corps  &  le  Sang^  la  grace  qui  les  accompagne  naturellemen^ 
ou  en  fo  rendant  coupables  de  Tattentat  ^tcriidge  de  les  avoir  pro^ 
&n6s.  Jeitis<!hrift  par  ce  moyen  exerce  fiir  tous  la  toute-puifiance  . 
qui  lui  eA  donnde  oans le  Ciel  &  fiir  k  terre^  s'appliquant  aux  una  . 
comme  Sauveur ,  6c  aux  autres  comme  Juge  rigooreux. 

Voilä  ce  qu*il  feut  rappeller  du  myft^re  de  TEuchariftie ,  pour  en«»    ^^^\i 
tendre  ce  que  nous  avons  i  dire ;  £c  il  paroit  que  T^t  de  la  queftiocr  ^  de"il  qL^^ 
eft  de  f^avoir  d'un  c6t6 ,  fi  le  don  que  Jefijs-Chrift  nous  iait  de  foa  ^oo  poß  par' 
Corps  &  de  fon  Sang  dans  TEuchariftie^  eft  un  myft^re  comme  les  ^ftU^^M^ 
autres  jinddpendant  de  lafoi  dans  ia  fiibftance  ^  Sc  qui  exigeibl*  v    .     ' 
lement  la  foi  pour  en  profiter ;  ou  fi  tout  le  myft^re  confifte  dans 
l'union  que  nous  avons  par  la  feule  foi  avec  Jefiis-Chrift  y  ians  qu'il 
kitervienne  autre  chofe  de  ia  part  que  des  promeiTes  foirimelles 
figur^esdansleSacrement^  &  annonc^es  par  la  parole.  rar  le.  pr&* 
mier  de  ces  fontimens la  PrdÜbnce  rdelle  &  fiibftantielle  eft  ^tabiie; 
par  le  fecond  y  eile,  eft  nide  y  &  Jeii&-Chrift  ne  nous  eft  uni  qu*eii    xxxyi 
figure  dans  le  ^acrement^  &  en  eiprit  par  la  foi.  caWin  eher- 

.  Nous  avons  vu  que  Ludier  ^  quelque  deiTein  qu  il  eüt  de  rejetter  che  a  cond- 
Ja  Pr^encefiibflantielk  ^:on  dstoem  fifort  pdn^tt^  par  les  parotl^iic.    * 
Tmelll  Xx 
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iBssässssas  les  de  NötrerSeigncuf  jr  qu- il  ne  ^ut  jamäi»  s'e»  diß&re.  Nöus  dvbns: 
rHirftÄif  vü queZuingk^  OÄoiampade^ reboj^s  de  rimp^n^tteblc  hau^ 
P15 V^AkiÄJ.  ^^  d'ujimyft^rfc  fi  ^lev^  aiMLeflus  des  fens,  n« purem  jamaisy  en^^ 
E^^  PitoJ  ^^r*  Calvin  preffd  d!ün  c6t6  de  rimpreffioii  de  r^alit^  >  i^  de  t^autrer 
TBSTAMT^  des  difBcuJtds  qui  ttoubloi^t  les  ieas  5  cherdiei  uAei  vcAc  mitoyen^ 
.  I^v;IX.  iic>.dont  Ueftifleit  dilEcile  de  conciUer  toätes  le&fiftmes^ 
^  Pre3nidrement> Jl.admet  que  D)DU$  particijp 

cSicIi    ^orps  &  au  vrai  Sang  de  Jefiis-Chrift ;  &  il  le  difoh  av^c  tant  da 

Ca!viö  pstt;c  ß)rce>  qDelteLütiieüemcix)yoiei&t.prelbtteqtt'il  ^oit  cksledrs:. 

fe  R^Tih/i  ^^  ^^  ä  rdpÄe  cent  &  cent  fois ,  que  lanxirntmus  chititre  dotmie  ave^ 

'  hfttt.  lib.  tesßgn9i  y  que  Mus  ces  Siqiübs  nous  tfcevonsvratmem  /eCarjps^ö* 

IV.  c.  i7.\n.  ifc  S^dü  Jcfus-Chriß  ;  me  laCkair  :dc.  hfut^Ckifi  eß  DiSTRtmn'B^ 

1:;.%^'' damJeSacr^^  qjrm^sjmiisspmkigans 

^:  tm:    non-feulemenp  de  Pejprit  de  leJks^Ckiß  ymais^^  de  ßi.  Chdir}  que  noM^ 

^Hfil^cl^'  w^<»»  ikpn^ßdftance,  &  que  ntms  emßntmesfii^itt  pmticipans  y; 

que  Jeßis-Chr^s^unn  ä  musi t<tm  entier  >. &  fomr . cda. ^U  i'jjr  unit  de 

Corps  eir  cßE^rit  iqt^UnefiunpaifePdöuter  q^  nmtne  vectvims  fin' 

propre  Carpr.^  &-  que^^Hiy,  a  qmJquiun.  dam  le-  mandt  qm  U£Ofm$iffh. 

ßnc^emhn.cjsm  varitdyt^tßlmM. 

xxxvHK    .  UrocxmnDithmndi^hi^^  düSrnr,  mais 

foit  uDi^aa*"  Hvßutque  Idß^bßonve y  fittjointe  >,&  ddclarcque  lodqQ'il  pa^e  de  lai 

Corps^  ac  Je-  ^[laniere.dontonrejqoitjcfiis-dhrift  dans  la  C^nfi>  il  n'enteddpsnnt: 

iks quc^par  f^^ dek partGfi'on yjpcut avoir d^fis  tnirites y ä j^. vertu y ä^fiw 

vertu , .  &  par  effiooce,  üU-fimt  de  fa  mdrty  A  ßi  pu^imce.  Calvin  rejeite  :totte&ceä 

^rf^decct  A  ^^^^><^^'^  P^^^^L^^^^°^>  q^i>  ditHi^eirluiir^iidhaiift 

Domin$,j ^"c'ü.qu'il  ne  donnoit  part aux  Ffd^ks  qtr-amr mdmoess  de  JefH^€]fanft  ,. 

'^•-W<  Jnß.  ehfiwräjfemla^CwmürümquHlvMt  qnfoH  mtmjtD  /viMl  poofEe  cette 

^^'^^h^^'  if^xSA^  infiiflSfimtc^  ttaiüc  Yn^ 

*  Düue.  e!xf.  nionqidon  pent  avbii.aveier. Jefiifi^Ghtifi  ^iiQn^feulenißnti  par  Üima^ 
^'ml^-^    gination  y.mais  encorerpii&la  peniHe:^ ou  par  lac  fede.atpprdhenfioii. 

Briv.  dd'  eel'efprit.  NmaßnmiH^ ydiitii; y  nrm.äJefit^Ghnßyttmfmfma^ 
nßon^di  CtenAßti & poT  magmotim  y  ni  par  iaipeg^cu  iaßmiei  i^jmebAiß^fvdePeß^ 
iT7'*S9^*  jpriri  wwii  rÄi/ei?f«^  &  emef&ypst  unt  wük  e^  ß^famüMe.mite^ 

XXXIX.        JXnelaiiTepasde'diireque  iioQs^^yj^^  Im 

ac^irPoi^S-^^^^  qw  »6:  s'a^corde  guÄrc  awec  fe^  aacies  eaqaleffic»«;.iiiiaii 
icaCiiwa..^  ('dl.qüe  paDÜnisid^e  auifi  biIaiiK.qp'i^  äntf)  reue 

EIS  qtie  ce.qui.noi»eft'ünLpaQ:)a»&il^^  noüärföit)  uni.fiir^emenr  pai;; 
.penfde  ^  comme  fi;la Jbi;  ^toit  autre  dk]^e  qnt'iiae  perif^e.  ou  une: 
^p]::(£henfi6n<le  notxe  e^ 

*  '  ^         ljyBerc.Q^kfta£aatipr^  ^ 
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On  ne  Cjait  ce  quc  veulent  (firefoutes  f:e$je3(|>i:efliöns  de  Calvin  i  ■**"  -1 
fi  elles  ne  fignifient  quela  Omt  de  Jefw-Chrift  eft.en  nQU&,  no»  HiBTofus 
feulenwnt piöc favertu ,  rem encpre  par eUe-mÄme ,  &  par  fa  pro-  "^^^'^^^ 
pre  ful^fiance  ;Ä  ces  fortes  expr«fiions  ne  fe  trouvent  pas  feukr  ^^^^^  ^^ 
ment  dans  ks  livres  de  Calvin  ^  mais  encore  dan$  ies  Csun^chifines  testaktis; 
&danskCönfeffion  de  Fm  qu*il  donna  a  fes  Difciples  j  cequi  Liv.ix! 
iiKxitxe  combien  fimplement  il  Ies  faut  entendre.  ';^ 

Zuingle  8c  O&olampade  avoient  fouvent  objed^  aux  Catho*  cawivcöt 
liques  Acaux  Luth^riens^  aue  nous  tecevions  le  Corps  &  le  Sang  u  propre  snb- 
<ie  Jefus-Chrift>  comme  Ies  anciens  H^breux  Ies  avoient  re^is  *"2^  ^  - 
dans ie  d^fert ;  d'oü  il  s'enfoivoit  que  uousies  recevons  non  pa?  yi,'|^*-cb'i- 
«nfubftance  j  puifque  leur  fubflancc  n'Äoit  pas  alors,  mais  feulc-  f'^'^^^^^' 
ment  en  .efprit.  Mais.  Calvin  ne  fouflS»  point  ce  caifonnement  >  &  ii yeur^uc 
«en  avoiiant  que  nos  Penes  oat  re^u  Jefus-Chrift  dans  le  d^fert^.U  MUM^ccwons 
foutient  qu'ib  nc  Taat  pas.r^u  comme  nous ,  puifque  nous  avons  ^^^^'£^i^^ 
vmnxenmthßU^ßmfcedtßi  Ckmr^  &  qtße  notre  mjBmmcfmcn  tßfrbt  chtift  ^r<^ 
ßamielle^ceqnecelkdes mciemnep/mvm  fasine.  j  ^^"^„j^^j" 

S.econdement>  il  enfeigne  que  ce  Coipsiunefoisoffeit  pout  nou^  breux"^e  le 
.nous  eß  dmmidans  la  CAfCy  fmr  mm  jptrttfier  que  nous  aw^ns  part  pouvokm  fai- 
dfon  immolaüonj  &  älaröconciliationqu^UenousappcMte : cequi  ^  ^^'jj  ^^^ 
k  parier  natureÜement ,  voudroit  dire  qu  il  faut  diftinguer  ce  qu  iJ  com.  ff^eß^L 
y  a  du  c6t6  de  Dieu  d*avec  ce  qu  il  y  a  de  notre  cotd ;  &  que  ce  ^^^YTi 
n'eft  pas  notre  foi  qui  nous  rend  Jefiis-Chrifl:  prdfent  dan$  TEuchar    .^^  cmeadi^ 
xiftie  ^mais  que  Jeius-Chriftpr^fbnt  d'ailleurs  >  ccnnme  un  iaci^.gar  n^^ixc\lcme^t 
ge  de  r^nouf  divin  ,/<«  dclouttenä  ^       Sdu  Car  ,coauneq»»n\l  ic^^^vM?! 
tipas  diibns.  que  le  Fils  de  Dieu  is*eft:  fait  ]iomme  >  pour  nous  ceotifior  on  Jo|t  ero^^ 
xpi'U^  aimoit  notre  nature  ^  nous  reconnciürons  fon  Incam^tion;>  ^n  d»  Com« 
comnae  ind^ndante  de  notre  ibi ,  &  tout  enfemble .,  coname  un  &  4u  saag^ 
moyen.quinous  efldonn^  pourla  ibutenir ;  ainfi,  enfbigner  que  Je-  ^fjfr'^^^^^^ 
üisMChrifi nous doone daca.de myftece JSoa Coqps & foa Sang > pour'    Cßu%j^ 
nous  certifier  que  nous  avons  pact  au  iacrifice  qu.il  en  a  fiüt >  ä  viai  iv .   v 
.<lij:e  ^  c'eft  recoimdctre.que  ce  Corps  6c  ce  Sang  nous  fönt  donn^s  >       \   '    ' 
«on.pasce  que  noas  croyons >  mais  afin  que  notte  fibi  excit^e  par 
xin  n  digne  pr^ient  y  (e  tienne  plus  aflm^e  de  Tanaour  divin  qui  nous  • . .  ^ 

eil  rfrr jj^f  Dar  un  tel  gage. 

'  Par^a  «>nc  il  paroxt  ceitain  qüe  ie  doii  dubCorp^  6c  «du  Sang  e{t 
ind^ndatt  de  ia  foi  dans  le  &creinent;  6cl»Do^iae.de  CsuVin 
nous  porte  encore  ä  cette  penfde  par  un  auti!e.  endroit« 

Car  il  dit  en  troifidme  lieti ,  6c  il  x^pdte  ibuveilt ,  que  la  fiunte    oJ^^fJjoa 
4Q^ae  eß eampaße  de deux  cbofis^ojx. qi^ily  a dfux  fhqfrs dms  ce  Siz  icscxpreffioas 
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cremem  j  h  pain  mapArieij  &  le  vin  que  nous  voyons  ä  Pceil,  &  hfui^ 
DES  vIria-  ^hnfi  y  dorn  nos  ames  fönt  imMeurement  nourries. 
TjoNs  DES  Nous  avons  vü  ces  paroles  dans  Taccord  de  Wittemberg.  Lu^i 
äcL.  Pro-  ^^^^  &  l^s  Luth^riens  les  avoient  tirdes  d'un  fiuneux  pai&ge  de  S. 
TESTANTEs,  Iröii^c ,  oü  11  cft  dlt  que  TEuchariftie  ^toit  compoße  amnt  chofe  ci* 
.  Liv.  I X.  lefie  &  d^une  chofe  terreßre  ;  c  eft-ä-dire^  comnie  ils  Fexpliquoient , 
TTTTTT"  tant  de  la  fubftance  du  pain  que  de  celle  du  Corps*  Les  Catholi^ 

de  Calvin,  Ic  n    .  ^       ,.'     .  o    r  *      •    •    J 

Trai  Corp)    V^i^s  conteltoietit  cette  explication  ^  oc  lans  entrer  ici  dans  cette 

rfoitetre  dans  difpute  contxe  les  Luthdriens  ,  fi  cette  explication  leurfembloitcon' 

*  in^u^h.  tJi^ire  ä  la  Tranffubftantiation  Catholique  y  eile  ruinoit vifiblement 

I  v/c.  17.  n.  la  figure  Zuinglienne,  &  ^tabliflbit  du  moins  la  canfubflantiatioii 

^^'cJiichi     ^®  Luther:  car  en  difant  qu'on  trouve  dans  le  Sacrement  y  c'eft-ä* 

Dm.  f  3/      dire  y  dans  le  figne  mSme  la  chofe  terreibre  avec  la  cdefte>  c'eft4« 

%.;Uv.iv.  dire  j  felon  le  fens  des  Luth^riens  y  le  pain  matdriel  avec  le  pro- 

^  iii.  ly.  pre  Corps  de  Jefos-Chrift,  c*eft  mettre  manifeßement  les  deux 

€.  54«  fubilances  enfemble ;  &  dire  que  le  Sacrement  ibit  compofif  da 

pain  qui  eft  devant  nos  yeux  ^  6c  de  Jefus-Chrift  qui  eft  au  plus  haut 

des  Cieux  ä  la  droite  de  fon  Pere^  ce  feroit  une  expreifion  tout-a^ 

fait  extravagante.  U  faut  donc  dire  que  les  deux  fubftances  fe  trour 

vent  en  effet  dans  le  Sacrement  >  &  que  le  ftgne  y  eil  cönjoint  avec 

la  chofe« 

X  t r  Y.         C'eft  ä  quoi  tcnd  encore  cette  expreflion  que  nous  trbuvons  dans 

prcmon^dc'"  Calvin  :  Qii^ySÄJ  le  figne  dup^nnousprenonsle  Corps  j&ßusUßgnedM 

Cai.vh) .  qne  vitf  nous  prenons  le  Sang  dißm£tement  Pun  de  fautre  y  i^nqkenous  joülf 

•fcoflc'fignc  f^^^  ^  Jefus^hriß  toiä  entier.  Et  cequ'ily  a  ici  de  plus  r^narqua^ 

'du  Pain,  tom-  ble ,  c'eft  que  Calvin  dit  aue  le  Corps  ae  Jefu&Oirift  eft  fous  Ifc 

-kic  ic  s.  Hf-  pain^  camme  le  S.  Efpriteßfous  la  Colombe}  ce  qui  marque  n^ceP 

?:oiom^.  *    lairement  une  Pr^fence  fubftantielle  :  perlbnne  ne  doutant  que  le 

-  iHflh.  IV.  S.  Efprit  ne  ffit  fubfhntrellement  prefent  fous  la  forme  de  la  Co 

^^]VJ^\]^  '  lombe  y  comme  Dieu  V4xxm toujoufs  d'une  f»;on  patticiilierej.lorf^ 

Diiue.  'M^.  qu'il  apparoüToit  fous  quelque  figurcr 

^p^fi.  ^f'  /     Les  paroles  dönt  il  fe  fert ,  font  pr&afes,  Nous  ne  prAendoms  pas^ , 

mL  pag!  dit-il^  tpim  refaive  un  corps  fymbolique  :  comme  ce  rCeßpas  un  efprk 

^44»  fymboltque  qmaparH  dans  le  Baptime  de  Notre-Selgneurzle  S.  EJ^ 

ftitfut  alors  vratmens  &  fubfiantitllement  prifem;  mais  ilß  rendk 

ptifem  pm  VW  fymhde  vtßhh,  &ilfmvA  dans  le  Baptime  de  Jefus^ 

.  Chriß  y  Parce  qu^tl  apparut  veritablemem  fius  le  Jymbole  &fim  lafat^ 

ene  exterieure  de  la  Colomie^ 

Si  le  Corps  de  Jefus^Chrifl  nous  ^fVauffi  prefent  ibus  le  pain  que 
le  Sai&^£fprit  fut  pr^ent  fous  la  &9m9  de  la  Cplombej;  jeii$ 


.*'  T 
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iqai  plus  ce  qu€  Ton  p9iit  d^firer  poür  utie  Pt^fbncc  r^Ue  &  fubftan-  ^^J^^^^^ 
tielle»  Et  Calvin  dit  toutes  ccs  chofes  dans  un  ourrage  oü  il  fe  desvIkIa- 
propofe  d'expliquer  plus  clairement  que  Jamals^  commeonre^oitTioNs  Dii 
Jefus-Chriil  >  puifqu'ii  les  dit  apt^s  avoir  long-tems  difputd  fut  cette  Ecu  Prö^ 
iTiatiereavecles  Luthdriens  >  dans  un  Livre  qui  apour  titre :  Clair0  testant^ 
ExpößHon  de  Ja  moniere  dorn  on  participe  au'Corps  de  Notre  -  Seigneur.     ^^^'^^^ 

Dans  cc  m6me  Livrcil  dit  encore  que  Jefus-Chrift  eft  pr^fent     XLV.   " 
dans  le  ^Sacrement ,  eomtne.  Dien  hott  pr^/enf  dans  furche  >  qu  ilfe    Aätrc   «tx- 
rendoit ,  dit-il,  vMtablement  pr^femi  &  n^njhdement  enßgure^  mais  ^'^jj°°  ^ 
en  fa  propre  fubßance.  •  . ;  fsfit  ja^ 

Ainfi  quand  cm  vcut  parier  tr^-clairement  &  tr^s-fimplem^nt  ^'^'Y  ^^^^^^ 
de  cc  nwTCre  ,  on  empioie  hatureliement  les  expreflions  qui  m^  commc^icu 
nentrelpritäiaPr^fence reelle«.    »  rekok  dan» 

Etceftpoiirquoi^'enquatriAne,Meu.j^Galviivd^^  , 

&  par*toiit  aillcurs>  qu  ulne  difput^  ^ioiot  de  Ja  chol^^  ins^  ieule*^  -  xlV  i; 
ment  de  la  maaiere«  Je  ne  dijpi$ie  pgint. ,  dit-11  j  de  la  prefence, }  ni  dt  ,^^^"^  ^ 
la  manducanon  fid^ßamlelk  j  mais  de  lä  mßhiere  de  Pune  &  de  Fautre^  pic  qw  Att 
11  rdpdte  Cent  &  cent  fois  qu^il-cönvient  de  la  chofe  j  &  he  difpüte  **  mapicrc  ^ 
quc  de  la  fa^öm  Tdus^fes  flifdples  padent  de  mßme  3  &  encöre  ä  mc?jVAo& 
pr^fentnosAd^Gürm^sfc:  fächern    quand  noiis  leur  difiHis  qqe,  leauffi-bien  ^u^ 
tlorDsdcJcfua*phrift>ifelonieur  cr^anrce,  neftpasaufli  fubftan*  "^^j^^  ^   > 
tiellement  avec  eux  ^  ^'il  eft aVec  nous fqlon  la  ri6tije ..cequi^K)»*  »}uf!  p,  ^^^^ 
tre que Tefprit  du  Chriftiahifme  eft  de  mettre  Jeliis-Chrift  dans*  ^^s-  «57^ 
TEuchariftie aufll  pr^fent  qu  il  fe  peut  \  &  aue  fa  parole  «ous  con?»  *xl  vi'i. 
duit  naturellement  ä  oe  qu'H  y.  a  dfc  plus  fobftantieL  Caivin  mce 

De-lä  vient  aucnciaqüi/mc  Ueu  CalviniDet  une  Pr^fcftCe  ^Ä^^^^^ 
tout-ä-iaitnüracuieofe  6c  dlvine/.Il  0 «ft  p«s^.comme  les'Suiiles  qui  fable  &  mital 
fe  fichent  quand  on  leur  dit  qu*il  y  a  du  miracle  dalis  la  C^ncilui  ^Jg^-  ^^ 
au  cohtraire  fe  ßche  quänd  cwt^dit  qü'Ü  xjfy  en  a  poiat*.  11  ae  cseffe  de  17  "f^i 
r^pdter  cjue,  lemyftaede  l*E«cbariftie.  p«^  leS  fens;  que  c'eft  ü« 


defliis  de  fes  cj^reffions>Ä*^gale#itpa[fiia  hauteür  de  ce  myftiyre  inef^ 

fable:  De  forte j  dit:il^  qft'ilexp^imfnte  plMt  ce  que  o^eß  que  fette 

$mimyqit%nePffitjmdiQ^^^^  cju'ii  öfi  reffent^  ou  qu'il  cfoit 

en  reffentir  les  efFets^  mais  que  la  caufe  le  pafle«  Ceft  au(fi  ce^    Art.%4^ 

liii  faftmettred*n*la)GtdJfeirioil4i?:FQi:,  quie  cemyßhtfitrmomeen 

fa  kdi4ejfelam€fift(Je  mtte{(^s  cjf,  toMnAt^Af  r^mvte ,&  qtte  poOf 
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f=*=5=5  quepar  fäu  Et  s'efiorqant  d'expliquer  datts  le  Catdchifme  comment 

HuToiRE  ii  f^  p^üt  faire  que  Jtfus-^Ckriß  ncus  faffe  juirticipans  de  fa  propre 
DES  Varia-  fj^a^^^  y^  ^ue  fon  corps  efi  au  Gel,  &  nous  finla  terre ,  Mi  rdpond« 
£gl.  Pro-  f  ^  ceia  Je  faxt  par  la  vertu  incomprebenjme  de  fon  efprtt :  laquelle  cta^ 
vTBSTAHMs,  7^**^  ^^^'^^^^  chofes  ßparies  par  dißance  de  lieu. 

Liv.  IX.  ün  Philofophe  comprendroit  bien  que  la  verra  divine  n  eft  pas 
^'.    '^'V     bomde  par  les  lieux :  les  moins  capables  entendeat comment on(e 

XLviiif     jpeuüunir  parJ^efprit  &  par  lapenfee  i  cc  qa'ilya  de  plus  ^loignd; 

H^iiexioa  ,  6c  Calvin  nou^  menatit  par  fes  exprefQonsaüne  union  plus  miracu« 

fcs  i^CaTvhi,  ^^^^y  ^^  ^  ^®  ^^^  ^^^^  >  ^^  ^^  exclut  runion  par  laf<^le  FoL 
XL IX.        Aüffi  voyons-nous  eti  fixi^me lieu  qu'U:met  dans  rEuchariiUe 
Calvin  ad-  yj^g^  participation  ^Qui  neie  trouveni  au  Bapt^me^  ni  dansiaPrid« 
ftncc^^^eft  dication,  puilbu  il  cut  dans  le  CzxidiiüßiCyQM^encore  queJefm-rQmß 
^to^p  &  pir-  no^^yfitt  vrim9iem^cornmw$itp$ei4&i^     ce  t^eß  witn  pMnej&  non 
p&T  ^  ^* P^^i^^^^^^ 5  ce qui  monore  qu'il  fipus  eft^domi^  oans  la  ?C6ic  au-» 
pinu  5^    trenient  que  par  la  Foi  ^  puifqutt  la  Fm  ie  trouvant  aufli  vi^%  j8c 
aufli  parlaite  dans  la  Pr^dicatibn  6c  dans.  le  BaptSme  ^  iLnous  y  £e- 
roit  donn^  auffi  pleinementqaedans^rEuchar^e. 
,^-  ^^         Ce  qu'il  ajoüte  pöür  expliquer  cepce  pl^nitude  ,  eft  encbn  jAos 
leipitiffibns*    fort,  car  c  eft-ta  qu'il  dit  ce  qui  a d^^rappbrtö^  que  Jefus^Öariß 
4f  gßlwiß.     MUS  dannefin  Corps  ^^finSang ,  pour  musterüßer  4j$^  mui  en  rece^ 
VOM  le  fruit.  Vöiia  donc  cette  pl^tude  qüe  nous  tecevons  dans 
rEuchairiftie ,  &  non  au  Bapt^me  >  ou  dans  la  Pr^dication  :  d'oü  il 
^'enfuit  que  la  feule  Foi  ne  nous  doj^ne  pas  le  Corps  &  ie  Sang  de 
Notre-Seigneur ;  'mais  que  ce  Corps  öc  ce  Sang  nous  *6taaat  donnds 
4'äi^nkniertfp^iileaahsl-£u&hiui(l^^    nous  ^^r^^lEmr  >  c'eft*ä- 
jdire,  nous  dönnent  une^i  cercaine^  que  nous  avons  part  au  iacrifico 
pii  ilVont  dtd  imntol^s;  ^         .  j         .• 

'  u  'cöiti^  *   E^fin  y  -ce  qui'^chappe  k»  Calvin ,  en^patlant  mSme  des  indignes^ 
nuDioa des    £ut voir cQmbienil faut eröke 4ans <:eoaCreniencun& pri^fence  mi^ 

me 

eft 
fbrc9 

irC^r^Ädelav^rit^  luifeit<iire>  qnUteßi;^al4evumoffert& 
mim  f }  J4P   teu^  qui  föHt  ajßs  &  la  ß^te '  Ti^te  ^imeöt^  auHineßit  rifu  aufcjruie 
^kedesfeulsfidiles  ^  qui  eft  ^  isi^iat  fk93iVae  pei^l«r'<iobt  nOttsnous 

•'*'■"'   ftrvons.-;     '  ♦  ••  •    -I  v.y-D  ;>;  r  •::.!:'...  .-•::;    .'  ;-  ;:■•. 

•  >  Aittfi ,  pcfur  cntendre  la  v^rie^  du  mylEl^^e  J^as^Chiiftxip^ 

]äans  l'Eueharlftici  il  fitut  croiro  qtie  fbiftptopre  Comsy^ft 

ff^tTit  offtrf^4mni}  ^on^meau«  indi^es^^^ujl^oftia^^i^. 
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vrai,  s'il  rfeftysai  fWfllq^eceqttonBöus  docme  ^ans  ce  Sacpö-    HisroiRrf 

Btient  eft  lecpEOfre,C<)fß8<^Fiis<fcBwa'^md^caJa«^ 

Foi.  ■  ....  ...  '        ^Qt.  Pro-" 

Calvin  It»  eofififan^  encoee  oi  on  auos  encfroä  «ä  H  ^k  6<is  VBiiAnnt^ 
mots :  Cttßm^eai  ^  wi^ifütig^  dm.  Sacramrit  aUfUmonde.    LiV.  IX' 


Ainfi  ]es  C^thojiqttos  iatff  radfiJn.dtt  di«  ,  «jttCf  »i(|oiif4k  qäc  fe  ^^^f-"*'*' 
doniacrd^^  notltlQOM^OQS  daos  l'Eocharifti»  efi  IttCo^sr  &  Ife  '^' 
Sang  de  Jefi>$HQhrjri.i:c«  n'oftip&i  hi  fbi  que^ncos  tfTdhs  ^  k  pärole>  - 
mais  laftatele  «Ik- fei«bi  par  fair.dficace'  iMMre-püliTantd :  (k Ibite 
Que  la  foi  a- ajoODet  ttm  ai  m-ridt^  du  Corps  ic  du  Sang,  inais  la  Foi; 
Rdt  iinilefi^ant  «jpe-  «e  Gtorpa  &  ce  Sangt  nous  f»&ßtient ;  &•  il  n'y  a^ 
tiea  de  p)t}»:v4r)9tUe;cpie;£B  mos  <k  &•  Augufi^m  ^  que'l^EAicrliariftie' 
a'eft  fOfirii9if9Wis  /«  Cirj»  dtiNmt^ta^nmr^t  Jadat ,  qtUipovr  tes  au-   «^ir-  ^»r*»" 

]La  pcHmpfu^a^ir.doiit  &  i^et  Calldn:  dan^  l6  m^ine  Ueuy  appüfe  en-     l  1 1  r. 
core  plus  la  r^aliii :  car  s^s  avok  die  du  Corps  &  du  Swig  ce  qu'oh'  f^^J^J^ 
jfimtd'mtendxQ.y'imHb  Me fint ga»$itoint  dofmi  jßx md^nif  qtt'au^f- ^i^^^^  j^ 

ck»ri^ifc9tiUßinsih.pMtnr:  ^i»jSi  dit-il-y/9;  mpks^ep0t^entjagrt^^°^l'^^^: 
€t  dtl^kuji^'Pemfmbemdef^Märetath-ihdaHF^tiifx^mimrii^^         g<>«> 
^pjez^'Ü^p^lekli  Ar  Corps  de  da  Sang,  qöt^at  conföqucnt  doi-  ivf^'f^'r^i. 
vem  ^e  donn^s  aidx  htAig»s  auH  fife%ci»em  qpe  la  pluie  tombe  33.'  ^  ^^ '  ' 
fift  uH  ixM^^<  Qt»nt  ä:Ja. £idt>ftai(«e  de 3ä  plaie,  eUc tte  tombe  pas^    ^/*  ^^■ 
molns  for  leauodteiädc  fcrleJJliejetfiytäes  >:öüe  fesÄttcoödle-"^''-^''^^'**^ 
fiu^liftö  )<^  aiDru|jrekniceitei^tt<3nt|ia(«iifcffl  f  ;^^ 
pas  £tre  moins  fubftantiefieniettt'py^fttK'  dtt^eftdüfiis  qu^aüx  M6iti' 

3ui;  reQoivent  ibnSacocmentv  (j^«i^M  «i^  fiu^ifie  qud  dar»  les 

qtä  ie^rejfent  daosl'Evangile ;  &  qtie«löö  flcWJ4<^i'ie  re^oirerit d^- 
gnöirtcnt>ifon[trk'&mnia BiwA-  ^^  te>fti*-%  Ä'nö'tfegatdier  quele-' , .;,'.' ,/ 
«orps>jticA«s.ie.t»»cheaasldgaiefiient'jmai8  ona  ra^  qüe-         '    ' 

^eux(^  Id.tjBnichent  af«c  j<^div (btirles  feuk  qplle  eouchenr vöri^ .. 


pts 
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1er  de  cette  forte^  fans  reconnokre  que  Jefiis-Chrift  eft  pr^fent  tr&i 
HisToi^B  r^ellcment  aux  uns  &  aux  autres ;  &  que  pette  parole^  Ceci  eß  mon 
BS  Vama-  g;Qfpsi^  tQUJours  inlailliblement  PefFet  ou'^rlle  dnonce  ? 
't.Qu   Pro-      J^  ^^^  ^^^^  qu'en  difant  des  chofes  ü  fortes  for  le  corps  donnä 
TESTANTEs]  *^^  impics  auffi  v^ritablement  qu'aux  Saints  ,  Calvin  n'a  pas  laiflK 
Liv.  ix!  de  diftinguer  entre  donner  &  recevoir,  &  qn'au  m6me  lieu  oü  U 
>— —  dit  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  hoit  auß  vhitabtement  dornte  aux 
Caivk  par-'^^^'^^^  ^^^^  Ä^^^il  a  dit  auflj  f»'^i/r  ffitpit  upue  mie  des  dlus  feuls; 
le  peaconfö-  malls  U  abufe  des  möts.  Car  s'il  veutdire  que  Jefus-Chrift  li'eft 
^"iX/^iib    E?^  ^^^^  P**^  ^^^  indignes  y  au  m6me  fens  que  S.  Jean  a  dit  dans  fon 
jy.c^' 17.11.  fevangile  ,  U  eß  venu  cbezßij  &  les  fiens  ne  Pmt  fas  refu^  c'eft-ä- 
33« .  dire  y  ils  n  y  ont  pas  cru ;  il  a  raifbnu  Mais  comme  ceux  qui  n'ont 

>4ff.  J.  n.  pas  re^U  Jefus-Chrift  de  cette  forte  y  n'cmt  pas  empfiehl  par  leur 
jiß^       ^  infi4^Ut^  qu'il  ne  foit  auffi  v^ritäblement  venu  ä  eux  qu'aux  autres  ^ 
ni  que  le  Vethefaxt  chair  pour  habiter  au  miHeu  de  nonsy  eü  ^g^d  k  (a 
Prif fence  perfonnelle  >  n  ait  6t€  vraiment  re^i  au  milieu  du  mohdej 
•"^^  je  dis  m6me  au  milieu  du  monde  qui  Ta  m^onnu  &  crucifi^ ;  ainfi^ 

^^.  pour  parier  conföquemment  >  il  laut  dire  que  cette  parde^  Ceci  efl 

?  '^  fngn  corps  ,.  ne  le  rend  pas  moins  pr^ent  aiix  indignes  qui  fönt  cou- 

..  •   pablcs  de  fori  Corps  &  de  fon  Sang  y  qu'aux  fiddles  qui  s'en  appro* 

chent  avec  Foi ;  &  qu  ä  regarder  fimplement  la  Pn^fence  corporellej 
il  eft  re^u  ^galement  des  uns  öc  des  autres. 
'      ly.  Je  remarquerai  encore  ici  une  parole  de  Calvin^  qui  nousmet 

J!^^l^J^l  a  couvert  d'un  reproche  que  lui  &  ies  fiens  nc  cefTcnt  de  nous  faire. 
aous  ccttc  pa-  Combien  de  fois  nousöbjeaent-ils  ces  paroles  aeJNötre-Seigneur^ 
^^IrenV^^^  JLa  chair  ne  firt  de  rien  l  Et  cependant  Calvin  Ies  explique  ainfi  ^  la 
^DHuc^exf.  fhair  nefert  derientoutefiule  y  mais  elleßrt  avec  Pejprit.  C'eft  jüfte-r 
fufi.  Si9y    jxient  ce  que  nous  difbns^  &  ce  qu'on  doit  conclure  de  cette  parole; 
peneft  pas  que  Jefus-Chrift  ne  nous  donriela  propre  fubfhnce  de 
ia  chair  ind^pendamment  de  notre  foi  >  car  il  la  donne  y  felon  Cal-* 
yin  mönie ,  aux  indignes;  rnai^c'eft.  quUl  ne.fertjde  rien  de  reco» 
yoir  fa  chair  ,  (i  on  ne  la  re^it  avec  fon  efprit» 

Que  fi  on  ne  re<^oit  pas  töujours  fon  efprit  avec  fa  chair  y  cen'eft 

pas  qu  il  n'y  fpit  toujours  >  cv  Jefus-Chrift  vieht  k  nou«  i?/«»  d^ef- 

. :      prit  i&  de  grMe  j  m^^is  ^*ef|.quo  pour  recevoir  fefpr«:  q[u'irapparte  j 

jl  lui  ßjut  ouvjirle  notre  par:  ppejfoi.vive, 

t  V  !•     ,] :  Ce  nc^  do^ic  pas  un  cp?ps  (ans.toiQ  y  ou  comme  ^acle  Calvin  « 

4e  ^aWia**°  un  fadavre  quq^  npus  faifons  re^^ypir  aux  indignes >  cpand  ils  re^o^ 

fPQ  ks  in4i-  ye^t  la  fainte  Chair  de  Jefus-Chrift  fens  en  proüter ,  comme  ce  n'eft 

p?  n?  ^c-  p^  HP  9a5^re  fi^  lyi  99rps  ^  ^njs  jfit  Sm  C%«it  qu?  Jdu^tChrifl 
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!eur  donne  felon  Calvin  mdme.  Ceft  d^ja  une  vaine  exag^radon 
d'appeller  le  cadavre  uacorps  qu'on  fijait  6tre  anim^ :  car  Jefus-Chrift  j^^y]^^^^ 
r^uufcicdne  meurt  plus ;  la  vie  eft  en  lui>  &  non-feulement  la  vie  ^^^^^  ^^^* 
qui  fait  vivre  le  corps ,  mais  encore  la  vie  qui  fait  vivre  Tarne.  Par-  Egi.  Pro- 
tpat  oü  Jefus-Chrift  vient  >  il  y  vient  avec  la  grace£c  la  vie.  H  por-  tbstantes, 
toit  avec  lui  &  en  lui  toute  fk  vertu  k  T^gard  de  la  troupe  qui  le  pref  Liv.  IX. 
foit :  mais  cette.  vertu  neßrtit  qu'en  faveur  de  celle  qui  le  toucha  ^.^^^^  ^J^ 
aveclafoL  Ainfl^  quand  Jefus-Chrift  (e  donne  aux  indignes^  il^oroous*»  que 
vient  k  eux  avec  lam6me  vertu  &le  tntme  efprit  qu'Ü  ddploie  für  **^^**r?J*^ 
les  iiddles;  mais  cet  efprit  &  cette  vertu  n*agiffent  que  für  ceux  qui  ^^^^^  jjr^ 
croient^  &  Calvin  doit  dire  furtous  cespointsles^ßmeschofes  xr//.  n.33. 
que  nous  %  s'il  veut  parier  confdquemment.  f  ^;  ^  ^^^' 

:    U  eft  pourtant  vrai  qu  il  ne  le  dit  pas.  II  eft  vrai  qu  encore  <pi  ü     l  v  1 1. 
düeque  nous  Ibnunes  participans  de  la  propre  fubftance  du  Corps    j^?*!?"  •^* 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrift  y  il  veut  que  cette  fubftance  ne  nous  foit  p^  ^czpfe^ 
unie  que  par  la  Foi^  &  qu'au  fond^  malgrd  ces  grands  mots  de  fions. 
propre  fubftance  ^  il  n'a  deflein  de  reconnoitre  dans  PEuchariftie 
qu'uneprdfence  de  vertu. 

.   II  eft  vrai  auffi  qu'apr&s  avoir  dit  que  nous  fommes  participans 
'4^  la  propre  fubftance  ae  Jefus-Chrift  >  il  refufe  de  dire  ip^ilfiit  rielr    1 L  Defmf. 
lement,  &ßdßMtieIlcmentpr^fmti  comme  fila  participationn'dtoit  ^^^^*  ?•  77f • 

Eas  de  m^me  nature  que  la  Pr^fence  >  &  qu  on  put  jamais  recevoir 
t  propre  fubftance  d'une  chofe  ^  quand  eile  n'eft  pr^fent^  que  pac 
iavertu.  .       • 

.    Ü ilude  avec  le m^e  artifice  ce  gtand micacle  qu*il  fe  fent obli^    J  vn  f. 
&6  lui-m6me  de  reconnoitre  dans  l'Euchariflie ;  c'^toit  >  difoitril ,  un  ,„irtcic  qu'ii 
leeret  incomprdhenfible ;  c'^toit  une  merveille  qui  psdOToit  les  fens  ^  reconnotc 
ißc  tout  le  raifonnement  humain.  Et  quel  eft  ce  leeret  &  cette  mer-  ^^  '*  ^^^^ 
veille  f  Calvin  croit  Tavoirexpofö ,  quand  il  die  ces.mots :  Eß-ce  la    p$i9ie.  $xfi 
taifon  qui  mm  apftendque  Pame ,  qm  ettimmarielh  &Jpirit&eliepar  ^^f^^^^' 
fo  cr^atioHßßit  vivißie  par  la  chair  de  Jeß$3*Chriß  >.  &  quil  coule  diß 
ßelen  terre  une  vertu fi puiffante  /  Mais  il  nous  donne  le  change^  6ff 
fe  le,  donne  ä  lui-m^me«  La  merveille  particuliere  que  les  Saints 
Peres  ^  6c  apr^  eux;  tous  les  Chr^iens  j  ont  cru  dans  1  Euchariftie  ^ 
jie  regarde  pas  prdcif^nent  la  vertu  que  rincftrnation  mot  dan$  h 
chak  du  Fils  de  Diisu.  Cette  merveille  confifte  k  JG^voif  comment 
fe  v^riHe  cette  parole  ^  Cecießmm  cetps  ^  lorfqalLtie.paroit  k  hos 
yeux  que  de  flmple  pain^  &  comment  un  m6me  oorps  eft  d<mn^ 
en  m6me  ten;is  ä  tant  de  perfbnnes.  Ceft  pour  expliquer  ces  meri- 
j^eilles  incpmpr^hcnfitlei,  que  les  Peres  noö«  jont;  rapport^  ^toute« 
TomcUL  Yy 
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„  les  autrcs  meareiMös  de  laPutflanceDiviiie^  de  ie  changemenexiPeaia 

DES  vIwA-  ^^  v^  ^  2c  tous  les  amrcs  changcmeos  >  &  in6me  ce  grand  cd»nge- 
TioNs  tDJBs  »>oi^  qu^  ^  ^n  a  fak  tbutes  chofeß.«  Maas  ie  muacLe  de  CalvicL 
Egl.  Pjik^-  H'eft pasde cette  nature^ &n'eft pa rnSme immiiaclexiiu.fcut 010^  . 
T£STAMT£s,  p»  au  SaGrcmfint  de  TEisdiaciftb^  m  une  Ibke  de  ces  parotes  ^ 
Liv.  IX.  Gtci  eß  mm  carft.  CeA  im  imracle  cutfe  hkt  dansl'Euchariitie  flc 
"'  ItQKoerEudbLariitie^&tjui^ivi^ 

myAcre  de  rincsouHtioiL. 
1 1 X.  Calvia  a  fentiluir-iDfiin&qQ  il  fidlok  diextiieniine  amre  SKrwSltf : 

k  ^Jbi^^T  ^^  rEuchariitie.  JA  i'a  pr<»cf^e  en  divers  endroits  de  fes  Ecrits  ^, 
fii  D^atHie ,  &  fiir-tout:  daqs  ie  Cat^chimie  :.  C$mme»  eß<e  >  dit41  yqne  J^fii&^ 
^"*^'^j^*"  Chriß  nousfait  particifansde  Ja  propre  fiibßjmce  JU  fom  Corpt  y,vü  qiti- 
die  dt  \ty:^.  finCorpseß AuCtei X  dr  mtaßirlaterrel  Vöiiit  ie  vtai  nurade  de 
«hariftte.       l'EtxdiaiEftifib.  A  cela  qoe  r^ond  Caivsii>  £c  jcme  t^pondent  a^^ec. 
^^'  ^^*    lue  tous  Jcs  Cahrifuftes  f  ^jor  /21  vtrm4nc(mpr^^      du  S.^  Efpm 
cmjem  hitn  Jex  chcfes  ßparhi  pm  Aißanct  de  üeu.  Ventil  pasier  eit 
Catholiqup  ,.  &  dke  que  k  SL  Eiprk  peut  rendce  jpnäbat  jpar-toutoä 
il  veut ,  ce  qu'il  veut  doiiner  enfubftanccf  Jerenwnds^.dc  jere-^ 
Gonnois  ie  vrai  micacle  deTEiadianflie^  V^eut-ü  dire  qoe  des  cko^ 
fes  (H^us^es  ^dememanc autaiitfi^par^^qti€kCieireft'deiateia:e> 
üe  laiüencpas  d^^e  onkis  iubj^^ 

racledu.  Touc^-ipuii^^    ceftian  dilcout«  diimdri^e^<:;oiRradic^ 
ooire^.oii.  perfonne  ne  paot  lien  compMAdre.. 
t  X;  Audi ,  ä  dire  Ie  vxai  j.  ni  Calvin ,.  ni  les  Calvihiffes  r  ne  mecteur 

w(te  Mr  *'  poiotde  miradbdaiistEuchariftie»  1ä  jpi!^^  p»^  fei ,  Ä  la. 
mieuz  Ccm  prdfence  de  vertu  n'^en  eft  pas  un ::  ie  Sol^il  atantde  v^ttu  >  de  pro« 
2dm«ra!^ufl  ^^  ^  ^ grands  efFets  d!xiiie  fi  «tandc diftaace*  ildy  a  donc  pomt^ 
kiiracie^aan^  dei]ikackdaasi'£ucharUlie9  fi  Jefas-*Chrift  n-y  eft  pi^feiit<pie  par 
^'f?,^'*^^ '  fii^v«tu :  c'«fl:  poöcqttoi  les  ÄuiÄss  ^^ge!ls  de  bonne  foi^  qiii:  s'Äionf- 
^dm^^cnf**  WÄtea  ternies  fimpies  ^  n-y  cö:  Qftt  jamak  vouk  ieoannokfe  sat- 
•ffcu.  ram  CÜalvin  en*  cela  plus  ^«^nöaant ,  aiemi^vec  tous  les  Peres  & 

tous  ks  Fidiiles  qiafii  «f  tfmk  dans  ces  ^NU^es  y  Cm  ^mön  C^rp^  y 
une  matque  de:T<Mu;e-puinance  auffi^iireque datis  Qeües-<i>>  Qt$e 
lälumhr^fikfäQe;.  EoM&üsäMcA  cette  jdife>  iiabien  &Uu  t&ke* 
ibimecdamoim  leiiMiirdi^tiuiMdtf  tnakoii  l^!id|amakperfeiind: 
ii'äÄdiiU)ttsd)i^i^  ^ueCäi?m  äctoire  du  mkackdasis  TEucha^ 
riftie^  aiia?e<nenti>  ^^wqHdiiw  i:«procli^  Taus  cdTe  qoe  fious  rea^ 
vei^Msla  natiwe^  (k  qu\in  cotpsne.p^  lieuicj» 

ni;  nous  6tze  d^mtid:  «rat  «Biiiec.  ibas  k  fiHrme::  d^im^  petk  pain  l: 
^!«^e;£a^de;fi  nifoto^ue»  tki^dak  PiiibToghie  f  Sans  dour 
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te;  6c  tüucefotsCaiviii>  qoi  s'enfeit  psuvtcfitt^  d^dbre  eil  pbfigurs 
«ndroits^  ^9^11  ne  veutfwntfefirm  de  raifons  ruttunlUs^  niphihfi^ 
Jfluquis  y  &  qßHl  n^m  fait  nul  hMy  masis  de  la  feulc  Ecriturc»  Pour«* 
-^loi  f  pserce  que  d  an  c6t^  ii  ne  pc«  pas  s*ca  d^iaire  ^  ni  s'ökvei  e«.?*^  Pro! 
^mez  au^defras  de  Tkomme  y  pourks  m^prifer;  ficde  l'autre^  qu  il  TßSTiiNTEs, 
iei:  r  biett  qoe  le&  receyoir  en  madere  de  Religion  >  c  eft  d^txuire  Liy.  I X. 
no^fettfemcM  le  Myft^  de  f  Eacfaarxftie  iiasos  tout  d' uacoup  cous  ^ 

iesMyftÖresdüChrifliänifaie.  ^  ^  ^'.slsP' 

Le  m&me  embai^as  patode ^  quand  il s^agk  cFexpliquer  ces paii>      lxi. 
les  ,  Qjri  //l  pnm  C^rp^  Toos  fes  Kvres,  tous  fes  lermons  ,  tous  fes  cSoteioS 
<iiicöurs  l<Hit  femplis  de  riiueiprdtatioii  ügar^e  ^  6t  de  la  iigure  Je  caivin 
mdtönymie  ^  «li  mct  k  figfte  pöur  k  chofc^  Ceft k  ia^on  de  parier,  J^^  *&  "^^E 
^^ü^il  appetk  Sacf amenteUe  ^  a  laquelk  il  Teut  que  ks  Apötics  fii^  ^^   ^  ^' 
lent  d^  tout  accoutumds ,  quand  Jelus<^hnft  m  k  C^nc  La  piec«-  . 
re  ^toit  le  ChriftirAgneaueftk  Päque;k  Circoncifioaeftf  Allianr 
ce;  c^rt  ^imii  G^5  >  ce  (bnt ^  felcm  lui^ <ks  fii^xis  de  parier  fenh 
l>kUes ;  &  voUa  ceqa^o»  ttouveä  eouteblesps^esr 

S<^avoif  s'il  eneftcon«eM>  ce  pai&gek  vafiureconnottre.  üefl    . 
tifif  de  ce  livte  imitük  y  CUuH  explic^tny  dont  nous  arons  d^    ^^«*  f^» 
feit  mention^  Äccprieft^crit  eoB«reIleshafia%  MimflreLuthÄieM.  ^^^*  •^** 
/^f^' j  dit  CsJvm  >  rMm^  ^^  f(MrctuH  nms  fm  votier.  Dam  icette 
vkrafiy  Ceci  eft  man  Corp»,  •/  jr  ^  m^e figwe ßmblabU  d  ceiie-d : 
La  tlirconcißon  eft  T AUknce  >  k  pie^e  ^it  QiriA ,  f  Agneau  eft 
la  Päque.  Lefaußtsre^eß  imagtrie^^Utfaf^fiitä  takie,  &  q^Hlflai^ 
famoit  avecfis  comj'rvef.  Jamals  (m  ne  trmvera  daks-  nos  Ecms  defim^  ' 
^lidfles  triaifiries :  mais  voiHßmplemem  ee  ^  mni  üfms  y  ifae  Urf 
qt^ils'agii  des  Sacremens  ^  ilfamß$ivre  mte  eertaine&  particuiiere/a^ 
fon  de  parier  yijmeßen  ttfage  dam  PEeritHr*.  Amfi  ^  fim  neus  ichappet 
d  lafaveirir  d'une  ßgtere  >  fm$s  neus  cmunMts  de  dire  ( ce  quifirok  elair 
Ji  tout  le  tmmde  j  fi  ces  bhesWobfiwrciffmem  toutjufques  au  Seieil  nA- 
tnty  )  ^ilfdut  recennoitre  iei  laßgmre  tniimyrme  ,  m  le  mm  de  Ar  chofe 
mßdonni  außgne. 

SiHeshumisfuttomWdansuriefemblabkcontradiöion^Calviii     Lxrr. 
Ä'eöt  pas  manqu^  de  lüi  reprocher  qu'il  itoit  ivre  :  mais  Calvin     Lacaufcdc 
Äoit  tobre  ,  je  Faroue  >  &  il  iie  s'embrouilk  >  que  parce  qu  il  ne  ^'^  ^"^^^^^ 
trouve  point  dans  fes  expßcatiotts  de  quo!  contenter  fon  eiprit.  11 
ddavoue  ki  ce  qu'il  dit  ä  chaque  page  i  il  rejetteavec  mdpris  la  ß- 
jgure ,  oü  dans  le  mÄme  momentil eftcomitaint  dt(ö  ttfploiige*  j  en 
«in  mot  il  ne  peut  £kn  dire  de  certain  ^  &  Ü  a  honte  de  §k  propre 
ID^odrine«         ... 
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II  faut  pourtant  avoüer  qu'il  ^toit  plus  d^licat  que  les  autres  Sar^ 
HisToiRE  cramentaires,  &qu*outrequ*ilavoit  meilleur  efprit ,  ladifpute  qui 
tioN  ^^^^  ^^^^^  ^"^^  ^  long-tems ,  lui  ävoit  donnd  Ic  loifir  de  mieux  digdrer 
Egl.  Pro-  cc^ö  datiere,  Caril  ne  s'arr6te  pas  tant  aux  alldgories  &  aux  para-i 
TESTANTEs,  bol^s^  Jeßiis  la  forte  yjefuts  lavigncy  ni  aux  autres  expreffions  de 
Liv.  IX.  mßme  nature  ^  qui  portent  toujburs  leurs  explications  avee  elles  fi 
•  claires  &  ü  manifefteJs ,  qu  ün  enfant  m6me  ne pourroit  pas  s'y  trom« 

il^micux  P^^'  Etd'ailleurs^  fifouspr^texteque  Jefus-CJhrifts'eftfervidepa^ 
vuia  JifficuW  raboles  &  d'alldgories  ^  il  faut  tout  entendre  ence  fens  y  il  voyoit 
2acramcnT;ü"  ^^^^  9"^  c  dtoit  rcmplir  tout  TEvangile  de  confufion. 
icvCommcnt  Caivin ,  pour  y  remddier ,  trouva  ces  locutions  qu'il  appelle  Sa- 
i'  ^if^^A  ^^  cramentelles  >  oü  Ton  met  le  figne  pour  la  chofe ;  &  en  les  admeci' 
^M^ofL^ui:.  ^^^  ^^^  TEuchariftie  ,  qui  eft  y  fans  conteftation^  un  Sacrement , 
Md  fTeßfh.  ilcrott  trouver  uhmoyericertain  d'y  ^tabiir  la  figure>ians  qu  on  la 
^^'fi^b^f.  ^  f^^^^  ^^^^^  ^  conföquence  dans  les  autres  matieres. 
opufi.*  p.  78 1 ,  II  avoit  mßme  apportd  des  exemples  de  TEcriture^plus  propres  que 
&c.  811,813,  tous  les  autres  qui  avoient  ^crit  avant  lui.  La  principale  aifficult^ 
'  L  X IV.  ^^oi'  ^^  trouver  un  figne  dlnftitution  y  oü  dans  Tinftitution  m^me  on 
Les  «cm-  donnät  d'ahord  au  figne  lenom  de  la  chofe  y  fans  y  prdparer  les  ef* 
5c  ^CS'  P^^^  ^  ^^^  la  propre  parole  oü  Ion  inftitue  ce  figne.  II  s'agiObit  de 
ceioidciaCir-  i^tvoir  s'ily  enavöitquelque  exemple  dans  TEcr^ture.  LesCatfaoli* 
concjfion,  cpii  ques  prdtendoient  que  non^ßc  Calvin  crut  les  convaincre  par  ce  tex- 
aaiicttdc  rai-  tede  la  Gen^fe  y  oü  Dieu  en  parlant  de  la  Circoncifion  qu'il  inftir 
d«^  tuoit  y  ravoit  nonun^e  T AUiance  :  f^ous  aurez  y  dit-il ,  mon  Allianz 

ce  en  votre  chair.  Mais  11  fe  tron^ppit  vifiblement^  puifque  Dieu  5 
^JM.  lt.  avant  que  de  dire^  MonAUiancefeta  dans  votre  chair  y  avoit  commen^ 
c6  par  dire>  Ceßici  ießgne  dePAlliance.  Le  figne  ^toit  donc  inftitu^ 
avant  qu^on  lui  donnät  le  nom  de  la  chofe  y  &  l'efprit  ^toit  pr^pa- 
r^  par  cet  exorde  ä  Tintelligence  de  toute  la  fuite :  d'pü  il  s  enfuit 
qae  Notre-Seigneur  auroit  du  pr^parer  l'efprit  de$  Apotres  apren?» 
cre  le  figne  pOur  la  chofe  y  s'il  avoit  voulu  donner  ce  fens  a  ces 
nlöts  :  Ceci  eß  mon  Corps  j  cecieß  mon  Sang;  ce  que  n  ayant  pas  feit  5 
on  doit  croire  qu  il  a  voulu  laiflfer  les  paroles  dans  leur  fens  natu--^ 
rel  &  fimple.  Calvin  lereconnoitlui-m^me  y  puifqu'en  nous  difant 
que  les  Apotres  devoientddja^treaccoutam^ä  ce$  fa^ojtis  de  par- 
ier Sacramentelks  y  il  teconnoit  qu'il  y  eut  ea  de  Tinconvinient 
k  en  employer  de.femblables>  s'ils  n  y  eufi[ent  pas  ^t^  accbutum^» 
Comme  donc  il  paroit  manifeitement  qu  ils  ne  pouvoient  pas  £cre 
accoutum^s  ä  donner  le  nom  de  la  chofe. a  un  figne  d'inftitution  ^ 
fans  en  6tre  auparayant  ayertis;  puifqu'on  ne  trouve  auc}m  ezeno^ 
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p\t  de  cet  ufage ,  ni  dans  F Ancien  Teftament  >  ni  dans  le  Nouveau ;  ^^ 
il  fiiut  conclure  contre  Calvin  >  par  les  principes  de  Calvin  m6me  ,  ^^^  Var!  a- 
gue  Jefus-Chrift  na  pas  du  parier  en ce fens >  & que  s'il  Teüt feit,  xio*is    mi  . 
IQS  ApotresneTauroient  pas  entendu.  Egi.  Pro- 

Aufli  eft-il  v^ritable,  qu  encore  qu'il  fiifle  fon  fort  de  ces  faqons  testantes^ 
de  parier  qu'il  appelle  Sacramentelles,  oü  le  figne  eft  pris  pour  la  ^^^;^^t 
cbofe,  &  que  ce  loit  lä  fon  vrai  d^nouement,  il  en  eft  fi  peu  fatis--     lxv*   "^ 

/!_.^     ^-_».      -^  ^.-^     ^  ^^        .-.^        .^  ^^  ^,-  .    «     ^  ^  --.         ..  i     Autrccxfem* 

oefah 

laque-' 

eigneur.  U'elt  bien  lentir  la  toiblelle  ,  que  üe  mettre  lä  lä  ftion :    quö 
principale  d^fenfe.  UEglifeeft-elleleligne  du  Corps  de  Notre-Sei-  ^'^^^^^  «* 
gneur  ,  comme  le  pain  Peft  felon  Calvin  ?  Nullement  >  eile  eft  fori  f"  q^  jJ 
Corps  ,  comme  il  eft  fon  Chef,  par  cette  fii^on  de  parier  fi  vulgai-  Jcfus-Chrift* 
re  y  oü  Tonregarde  les  focidt^s  &  le  Prince  qui  les  gouverne  j  con>  ^^^'  ^^*  '^' 
me  une  efpdce  de  corps  naturel ,  qui  a  fa  tdte  &  £cs  membres.  D'oü 
vient  donc  qu  apr^s  avoir  iait  fon  fort  de  ces  fac^ons  de  parier  Sa« 
cramentelles ,  Calvin  le  met  encore  davantage  dans  une  faqon  d* 
parier,  qui  eft  tout-a-fait  d*un  autre  gerre  ,  fi  ce  neft  que  pour 
loutenir  lafigure  dont  il  a  befoin,  il  appelle  ä  fon  fecours  toutes  le$ 
fa^ons  de  parier  figurdes,  de  quelque  nature  qu'elles  foieilt,  öt 
quelque  peu  de  rapport  qu^elles  aient  enfemble  ? 

Le  refte  de  la  Dodrine  ne  lui  donne  pas  moins  de  peine  ,  &  le3     ^  ^  X  '/ . 
exprefiiOQS  violentes  dont  il  fe  fert,  le  fönt  affez  voir.  Nous  äVons  j«  ooovcäiJ 
vu  comme  il  veut  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  nous  p^n^trä  pär  fä  ^»ns  pout 
fubftance.  Nous  avons  dit  qu'il  ne  veut  pourtant  nous  iiifinüer  äutre  aVa^ilw^ 
chofe  par  ces  magnifiques  paroles,  fmon  qu'elle  nouS  pdn^tre  pat  fa 
venu ;  mais  cette  fa^on  de  parier  lui  paroinant  foible ,  pour  y  m61er 
la  fubftance,  il  veut  que  nous  ayons  dans  TEuchariftie  cömifie  uH    Diiue.  4^(4 
extrait  de  la  chair  de  JeßiS-Chrißj  d  condition  toutefoiSqu^elle  demeare  f^Ä^fi**^^ 
dans  le  Ciel^  &  que  la  vie  cotäe  en  nous  defafubßance;  comme  fi  nous 
recevions  une  quinteffence  &  le  plus  pur  de  la  chair ,  le  refte  d&* 
meurant  au  Cieh  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  Tait  cm  äinfi  i  mais  feu^ 
lement  que  Tid^e  de  r^alit^  dont  il  ^toit  plein  ,  ne  pouvaftt  6tfe  renl^   IX  Vit 
pUe  par  le  fbnd  de  fa  DoÖrine,  il  fuppl^oit  ä  ce  d^fäüt  par  de«  f^?^^"*  p^?* 
expreifions  recherchdes ,  inoüies,  &  extravagantes.  dV"dc  R&ill 

Pour  ne  diflimuler  ici  aucune  partie  de  lä  doflrlne  de  Calvfn  Cut  ^f  qu'imprime 
la  communication  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift,  je  fürs  obligd  ic^Nofr^^k 
de  dire  au  en  quelques  endroits  il  femble  mettre  Jefus-Chrift  aufli  gntur. 
prdfent  dans  le  Bapt^me  que  dans  la  Cdne  >  car  efl  g^fl^ralil  diftin-  iv/'f  xVk' 
gue  trois  chofes  dans  le  Sactement  outre  le  figne,  lafignificamn  qtii  0.  \i^ 
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«Ba==2  cönßße  dam  lespromeffes;  la  matiere  öu  lafubßance  qnt  eß  Jefis^Chriß  ^ 
'  "vI^ia!  ^*^^^  mort&fa  r^ßrreaion;  &  Peffet,  c^eß-ä-dire,  tafanaificmtm, 
T^jis^*DB$  f^'^^^J^^^^^f^^ j  ^  toutts  tesgraces  que  Jeßts-Chriß  noiä  opferte.  Calvift 
Egu  Pro-  ^coiBioit  toutes  ces  chofes  däns  le  Sacrement  de  Bapt^me ,  comme 
'TisTANTEs,  dans  celui  de  la  C^ne;  &  en  particulier  il  enfeigne  du  Bapt6me  j 
Liv.  I X.  que  le  Sang  de  Jeß$s-ChrtßrCy  eßpas  moinsprifentpout  laver  les  amcs^ 
^''  que  teaupowr  laver  les  c(^ps ;  qu^en  effetyfelon  S.  Paul^  noasyßnmnes 

^^' g^^*^*  revitu$  de  JeßiS-Chriß ,  ir  que  notre  vitement  ne  nom  emnrmne  pas 
ßnoins  que  notre  nourriture  nousphtitre.  Par-Ü  donc  il  d^clare  nette- 
tnent  que  Jeflis-Chrift  eft  aufll  pr^fent  danä  le  Baptöme  qne  dans 
jia  Cdne ;  £c  favoue  que  la  (liite  oe  fa  do£trtne  le  m&ie  Bl  namreilo- 
tnent ;  car  au  fond  y  nul  lie  coitnoit  d'autre  Pr^fence  qucparb  Foi  ^ 
Uli  ilne  met  une  autre  Foi  dans  la  C^e  que  dans  le  Bapt^me;  ainfi 
Jen aigarde depr^tendre  qu*il  y  mette  en  efFet  une  aufire  prrffence. 
Ce  que  je  pr^tends  faire  voir,  c*eft  Fembarras  oü  le  jettenc  ccs 
paroleSj  Ceci  eß  mon  corps.  Car  ^  öu  il  fauc  embrouiller  tous  les  my^ 
Jl^res  y  ou  il  faut  pouvoir  rendre  une  raifon  pourquoi  Jefus^Chrift 
jn'a  pärld  avec  cette  fbrce  que  dans  la  Cdne.  Si  fbn  corps  6c(bn  Sang 
Jbnt  aufli  pr^fens  &  aufli  reellemcnt  re<;us  par-tout  ailleurs  y  U  n*y 
avöit  aucune  raifon  de  choifir  ces  foitesparoles  pour  l^uchariftie 
plütot  que  pour  le  BaptSme  ^  &  la  Sagefle  ^temelle  auroit  parl<£  en 
|*air :  cQt  endroit  fera  V^teftielle  &  in^vitable  cönfufion  des  d^fbn« 
ieurs  du  fens  figur^.  D'un  c6td  la  ndcelfit^  de  donner  i  rEucKari« 
^ie  y  a  r^gard  de  la  Pr^fence  du  corps,  quelque  chofe  de  pardca- 
lier ,  &  d'autre  part  rimpoffibilitd  de  le  Iair6  lelon  leurs  principes  ^ 
}es  jetteront  toujours  dans  un  embarräs  d'oü  ils  ne  pourront  fe  dir 
ptiöler ;  &  ^*a  iti  pour  s'en  tirer  que  Calvift  a  dit  tant  de  choies 
fortes  de  TEuchariftie,  qu'il  najamais  ofi  dite  du  Bapt^e,  quoi« 
qu*il  eüt,  felon  fes  principes  y  la  to6me  raifoft  de  le  faire, 
i  I-  X  V 1 1 1.      Ses  expreflions  fönt  fi  violentes  y  6t  les  toüß  qu*Ü  donne  ici  ^  fa 
aiftcV  S^\c  4^^i^^  ß  forc^s>  que  fes  Difciples  orit  €t6  cdntraints  de  Taban« 
^ood  ODC  a-  donner  dans  le  fbnd ;  &  je  ne  puis  m'enip6cher  de  matquet  ici  une 
J)ahd^4c^.  jnfigne  Variation  de  la  Doörine  Calvinienne.  Ceft  que  les  Calvi- 
^CDtii^cx.  niftes  d'ä-pröfent,  fous  prdtexte  d'interprdterles  parolesde  Calvinj 
riic|u<  dans  je  Jes  r^duifeut  tout-ä-fait  ä  rien.  Selon  eux ,  recevoir  la  propre  liib- 
fcdf"       ftance  de  Jefus^-Chrift,  c'eftfeulementle  recevoir  jp^^ryä  vertu  ypar 
piftrv^  %9s- p>nefßcace ypar  fon  mirite y  toutes  chofes  que  Calvin  avoil  rejett^es 
iconune  infufiifantes.  Tout  ce  que  nous  pouvons  efp^rer  de  ces 
^'*  1^^.  |rj:ands  mots  de  propre  fiibftahce  de  Jefus-Chtift  re^ie  dans  la  C^ 
jis^p  c  pftfguienjent  que  ce  que'  nous  y  recevöfls  rieß  pas  lafubßan^^ 
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IT  ^im  atfwe^y  nm$  pour  la  ficnae^  on  ne  It  rci^oit  non plas  que  säässsäfäM^ 
Toeil  re^oit  celle  du  Soleil,  iorfqu'il  eft  ^claird  de  fes  rayom  :odk  HKxoiRrf^ 
weat^sc  ^  qu'en  ^et  cm  ne  fi^t  plus  cc  quc  c  cft  quc  cctte  propre  JJJ^^^^^ 
li^ftaace  tarn  »culcfÄ^  par  Calvin ;  on  ne  la  däfeaid  phis  qoe  par  £^^  p,^;^ 
l^ooneur ^  &pouc  ne  £c  pomt  d^dire  trop  cuveiteaacnt ;  &l  ü  Calvin  tbstantbv 
qui  f  a  t^taUk  airec  taxac  de  &rce  daos  fes  livres  ^  ne  Tavoit  encaie  Liv.  I X^ 
inför^e  dans  les  Cat^chümes  &  dans  la  ConfeffioadeFoi.^  Ü  y  3^  -^. 

Ibng-tem^  qu'eUe  Herok  abaack>nn^e. 

J'«sn  diäs  aunnt  «de  oottsc  »parole  de  Calväi  >  ÄduCatÄhifinc^  que  ^  3t  i  x. 
Jeru^Chrift  eft  re^u  fkmamnt  dans  rEachariftie ,  fic  w  /wm^  icuie-  pu^dow  ^^ 
ment  dam  la  Prödkatkm  &  dans  le  Bapt6me^  A  Tentendre  nsea«  qu'on  aon»p 
jcUement,  c'eft^-dksc^quc  TEudiariftie  a  <pelqae  chofe  de  par-  cawT^"'*'^ 
«culiec  qiie  laPr^catkn  ni  le  Bapt^e  n  ont  pas  t  mais  mainte-^    Dim*  51. 
aacic  c'cÄ  touiie  «btrc  chofe ;  i^tß  me  trm  ßanpus  4pK  deux  j  c'eft     Prefirv.  2.^ 
^'afnres  avoir  refmJagravepar  U  Baptimtf.  &  Pinßm&ion  pat  la  pa^  '^  * 
mic^fmmd  Dim  ^9Üte  ä  tout  cela  PEucharißie  ,  In  gr-ace  s^augmemt 
&  s'^ernm  p.&  nous  poßedons  Je/us-Ckr^  pißs  parfmtemem^  Aind 
toute  la  perfedion  de  r£uchariflie>  ceft  qu'elle  vient  la  demv^ref 
&  e&core  que  Je&s-Chti&fe  kit  fem  ea  iünißitttant  de  termes  & 
pamccliecs  >  an  feedelle  aa.iiea  de  paracuÜet^  riesi  en^n  de  plus 
qiK  le  B^ufenK  ^  fi  ce  n*efi:  peutn^e  un  nouveai}  f^gne  >  <&  c  eft  em 
vain  que  Calvisi  y  mettoit  wec  taht  de  foki  la  propre  £ibil:ance. 

Par  cesDDyen  9  les  ei^ications  qu'on  dönne  a  p^r^fent  aux  patx^eia* 
4ic  Calvin  j  fit  ^  Celles  du  Cac^hsfmefic  de  k  Öonfefilon  de Föi  >« 
€*€&  ibtts  caoicur  d'interpr^aäon^  uhe  Variation  efieäi^  dans  la^ 
Doäme^;  A:  oneprouiaeque  les  illuiioitö  dont  Calvm  avöit  voula^ 
amtier  le  monde  poos  entretenir  Tid^e  de  cöalicd^  ne  pouvoienr 
fcbüfter  longtems^ 

B  cfl:  vcai^pie  pour  comrrk  ce  foibk  vifibte  de  la  feäe  >  Ie5  Cal^-    s^i*^  • 
finifies  nfponident  qu'en  tout  cas  on  ne  peutoonclure  autrechofel^qae  'de^^m^ 
iecesexpKffiomqu'driiearreprocke^  fi  ce  n'eft  peut-#»jeqiii'au  ?}«$  <}^aucs 
coattneQcemeiitQii  liefe  iei:«>it  pas  expliqu^  paitnr  ^ux  en  tei3ne$  j^^s^^.^"^ 
aflez  propres ; miais  r^pondie  de  cette  l(»te><:'efl  lake  femkiantde:<iroi(s  de  cai-^ 
fte  •«Boirpas  ladifficult^^  Ce  qu'on  doit  conclure  de  ces  expreffions-^**^p^^j^^ 
^  Calvin:^  des  Oitviniftes^  c'eft  que  les  paroles  de  Notre-S^^  ihid^^^ui«^' 
gneur leur  ofit  mis  d'abocd  dans  l'drprk  ^Htiälgr^  qu'ik  en  enifent  >> 
«ne  iiyi^effioader^^alkö  qu'äs  ne  pouvoientrenipiir^&qui  etifuitfef^ 
fes obligeoic  k<lke  des  <äkQ^eSy  qur  nayant^  aucun:  fens  dans  Itäi^ 
«Äßce.yrendent  t^moigns^e.  a  la  notre ;:  ce:  qui:  n^ft  pas  feule^ • 
ftientle.«roti^erdai»  les  exgrelfiomynaisconfei^^ 


^•^ 
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la  chofe  m6me^  &  en  porter  enccrre  la  convidion  dans  fk  proprd 
:   HisTomE  Confeffion  de  FoL 

i>£s  Varia-  Par  exemple ,  cjuand  d'un  c6t^  il  faut  dire  qu*on  rec^oit  la  propre 
Egi**^  j^t  fubftance  du  Corps  &  du  Sang  de  Notre-Seigneur ;  &  de  Fautre  j 
STESTANTEs,  qu'ilfkut  dkc  auffi  qu'on  ne  les  reijoit  que  par  leur  vertu ,  comme 
Lxv .  I  x!  on  reqoit  le  Soleil  par  ks  rayons  ^  c'eft  dire  aes  chofes  contradidoi- 
^■^■j     i  ■■■■  res > .& fe  confondre foi-m6me. 

c^vin  ^a       ^^  m6me ,  quand  d*un  cotd  il  faut  dire  que  dans  la  C^e  Calvi* 

^r^uiu  faire   xiienne  on  re^oit  autant  la  propre  fubflance  du  Corps  &  du  Sang  de 

•«"^^^^  ..e!".^  Jefus-Chrift ,  que  dans  celle  des  Catholiques  >  &  qu'il  n  y  a  de  diff<5- 

CB  cffct.        rence  que  dans  la  maniere ;  &  qu  il  taut  dire  d  autr&^part  que  ie 

Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  fönt  en  leur  fubfbnce  auffi  ifloign^ 

des  fid^les^  que  le  Ciel  l'eft  de  la  terre  -y  de  forte  qu  une  Pr^fence 

jdelle  &fubflantielle  fe  trouve  au  foüd  la  m6me  cHofe  qu'un  fi  pro- 

digieux  ^loignemeut :  c'efk  un  prodige  inoüi  dans  le  difcours;  & 

ide  telles  expreffions  ne  fervent  qu'ä  mire  voir  qu'on  voudroit  bien 

pouvoir  dire  ce  qu  en  e^et  on  ne  peut  pas  dire  raifonoablement  f^r 

Ion  fes  principeSt 

IX  K  IL       Et  aftn  de  faire  voir  une  fois^  pour  n'^tre  plus  obUgd d'y  reveoir^ 

H^^iti^ucs'"  la  conf^quencede  ces  expreffions  de  Calvin  &  des  premiers  Calvi- 

foDc  Obligos  füftes^  fongeon$  qu  il  ny  eut  jamais  d'Hi^^tiques  qui  n'aflfeäafTent 

d'imitcr  ic    de  parier  gomjne  VEglxfe.  Les  Ariens  &  les  Sociniens  difen^  bien 

rEgiji!    ^  comme  nous,  que  Jeius-Chrift  eft  Dieu>  mais  impropcement>  & 

par  repr^fentation ,  parce  qu  il  agit  au  nom  de  Dieu  &  par  fon  au« 

torit^.  Les  Neftoriens  difent  bien  que  le  Fils  de  Dieu  &  le  Fils  de 

Marie  ne  fpnt  que  la  m^me  perfonne  ;  mais  conune  un  Ambafla^ 

4eur  ejt  aufU  la  m^me  perfonne  avec  le  Frince  qu'il  repr^fentCf 

Dira-t-on  qu'ils  ont  le  m6me  fond  que  TEglife  Cathoüque>& 

qu'Üs  n  en  difförent  Que  dans  la  maniere  de  s'expliquer  ?  On  dirji 

^u  contraire  qu  iis  parient  gonune  eUe>  fans  penfer  comme  eUe^ 

parce  que  le  menfpnge  ßft  &>xc6  d'imit^r  du  moins  h  v6rit6.  Ce& 

juftement  ce  que  fait  la  propre  fubftance  >  &  les  autres  expceffions 

femblabj.es  daäs  le  difcours  de  Calvin  &  des  Calviniftes, 

Lxxiii.        Nous  pouvons  rpmarquec  ici  le  triomphe  tout  manifefte  de  la 

dck* ¥&&   v&itd  C^tholique, pujfque le fens littdral cles paroles deJefusrChrift 


Lxxiy.  manier^  invincible. 

"paflig^  de .   Ay^t  qu9  de  iox^  4?  PWe  nuKiejre  >  U  feut  (pncore  pbfeiy^r  «n 
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fendroit  de  Calvin  qui  nous  donnera  beaucoup  k  deviner  >  &  je  ne 
f^ai  fi  nous  en  poürrons  pdn^txer  le  fond,  II  s'agit  des  Ludidriens  ,  Histoirb 
qui  y  fans  d^truire  le  paih  ,  enferment  le  corps  dedans.  Si  ^  dit-il  j  ce  xj^ons^^d^s 
qu^i/s  pritendem ,  hoitjeulemem  que  pendant  qu^on  prefente  lepain  dans  g^j^^  p^^^^^ 
iemyßere  ^  onprifente  en  mime  tems  le  corps  ^  ä  caufe  que  la  viriteeß  testantes, 
tn/^arable  de  finfigne  y  je  ne  m\  oppoferai  pas  beaucoup.  Li v.  I X, 

Ceft  donc  ici  quelque  chofe  qu  il  napprouve  hi  n'improuve  pas  I, .  . 
tout-a-fait.  Ceft  une  opinion  mitoyenne ,  entre  la  nenne  &  celle  du  unc  ViiCtm 


ence 


commun  des  Luth^riens  :  opinion  oü  Ton  met  le  corps  inßparable  '-«^'c    mü 
du  figne ;  par  conföquent  ind^pendamment  de  la  Foi  ^  puifqull  eft  Y^^^  ^^^^cla 
conftant  que  le  figne  peut  6txe  re<ju  fans  eile,  &  cela,  qu*eft-ce    infliu  ir. 
autre  chofe  que  Topinion  que  nous  avons  attribude  ä  Bucer  &  ä  '^^  "•  '^ 
M^landon,  oü  Ton  admet  une  Pri^fence  reelle ,  mfeme  dans  la  com- 
munion  des  indignes ,  &  fans  le  fecours  de  la  Foi ;  oü  Ton  veut  que 
cette  Pr^fence  accompagne  le  figne  quarit  au  tems  >  mais  ne  loit 
point  enfermde  dedaris  quant  auJieu  ?  Voilä  ce  que  Calvin  n^improth 
've  pas  beaucoup  ;  de  forte  qu*il  n  improuve  pas  beaucoup  une  vraie 
Pr^fence  reelle  infdparable  du  Sacrement,  &  inddpendante  de  la 
Foi. 

J*ai  tSchd  de  faire  connoitre  la  Doörine  de  ce  fecond  Patriarchc    i  x  X  v. 
de  la  Nouvelle  Umforme ,  &  je jpenfe  avoir  d^couvert  ce  qui  lui  a     ^5*  ^^5^ 
donild  tant  d^autoritd  dans  ce  Parti.  H  a  paru  avoir  denouvelles  J^cs^pL^CaU 
VÜies  fiir  la  juftice  imputative ,  qui  faifoit  le  fondement  de  la  Rdfor-  vin. 
*me  ,  &  üir  la  matiere  de  TEucnariftie  qui  la  divifoit  dcpuis  filong- 
tems ;  mais  il  y  eut  un  troifi^me  point  qui  lui  donna  grand  credit 
llarrni  ceux  qui  fe  piqüoient  d'avoir  de  Tefprit.  Ceft  lä  hardiefle    ^f-  ^dMth 
iüu'il  eut  de  rejetter  les  cdr^monies ,  beaucoup  plus  que  navoient  P'  "^*  ^^^ 
pit  les  Luth^riens ;  car  ils  s'dtoient  fait  une  loi  de  retenir  celles  qui 
n'^oient  pas  manifeftement  conträires  ä  leurs  nouveaux  dbgmes. 
Mais  Calvin  fiit  inexorable  für  ce  point.  II  condamrioit  Mdlanöon  , 
qui  trouvoit  ä  fon  avis  les  cdr^monies  trop  indifferentes ;  &  fi  le  cul- 
te  qu'tl  introduifit ,  parut  trop  nud  ä  quelques-uns ,  cela  m6me  fiit  un' 
nouveau  charme  pour  les  Beaux-Efbrits ,  qui  crurent  par  ce  moyen 
s^dlever  au-deffus  des  fens  ,  &  fe  diftinguer  du  vulgaire.  Et  parce 
que  ies.Apotres  avoient  dcrit  peu  de  chofe  touchant  les  cdrdmo- 
hies  gu*ils  fe  contentoient  d'^tablir  par  la  pratique',  pu  que  m6me 
ils  laiffoient  fouvent  ä  la  difpofition  de  chaque  EgUfe  ,  les  Calvi- 
niftes  fe  vantoicnt  d'^tre  ceux  des  Rtform^s  qui  s'attachoient  le  plus 
jpureraent  ä  la  lettre  de  rEcriture ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  leur  donna 
le  titre  de  Puritains  en  Angleterre  &  cn  EcoiTe, 

TomellL  Zs 
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Farces  moyens^  Calvin  raffiimau-defrus  des^premiers  Atiteurs  de? 
HisToiRB  laNouvelle  Rtforme.  Le  Partlqui  porßLfon  nom ,  fut  extraordinai^ 
T^Ns^^DB  ^^^^^^  hai"  par  tous  les  autres  Froteflans  >.  gui  le  regarderent  com- 
Egu^  Prch  ™^  ^^  P^^^  "^^>  ^®  plusmquiet>  &  le  plus  feditieuxqui  eut  encore 
TESTAKTis,,  P^TU«^  J^  ^'^u  pas  bcfoin  de  rapporter  ce  qu  en  a  dcrit  en  divers  eh- 
Liv.  I X.  droits  Jacques j  Roi  d'Angleterre  6c  d'Ecojflfe.Il  £iit  ndanmoins  une 
^^  exception  en  faveur  des  Furitains  des  autres  pays,  affez  content  pour- 

Queiie  opi  v&  qu'on  fi^üt  QU  üne  coimoÜToit  rien  de  plus  dwgereux^^ni.de  plus 
Aion  Ton  cui  enncmide  laRoyaut^>queceuxqu  ilavoit  trouves  dans  fbs  Royau« 
t«  p^mriJ  mes,  Calvin  fit  de  grands  progr&  en  France  >  &  ce  grandRoyaumc 
Cxoicftani.     fe  vit  äla  veille  depdrirpar.lesentreprifes  defes  Sedateurs:  de  forte 
Qu'il  fiit  en  France ä  peupres  ae  que Luther  flit  en  Allemagne«. 
(aen^ve  qu  il  gouvema ,.  ne  fiit  guke  moins  confiddr^e  que  Wit- 
temberg^.oüle  nouvel  Evangile  avoit  comihencd ^  &  il  f&rendit  la 
ChefdufecondParti  de  laNouvelle  R^forme.. 
Lxxvir.        Combien  il  fiit  touch^'de  cette  gloire ,  un  petit  mot  qu'il  dcricr 
o^ucü  de  ^  M^lanöonj,  nous  le  feit  fentir»  J(f  mc  reconnais  yök-il ,  de  beaucow^ 
^EflcMlv.  au-dejfous  de  vous, ;,  mMS  nianmoinsje  r^ignorepas  en  qaeJ  degrJ  dejm^ 
jag.  145^       thedtre  Dieu  m^a  ilevl  ^&  notre.  amitU  ne  peuf  itrc  violie  fansfinre^ 
tDrtdPEglife. 

Se  voir  expof^  ^xyeux  de  toute  ÜEurope  >  comme  furun  grandl 

thdätre>  s  y  vok  par  fon  dloquence  dans  les  premiers  rangs  >  de  s'y: 

^tre  fait  un  nom  &  une  autoritd  qu*on  refpede  dans un  ^and Partie 

Calvin  ne  s'en  peut  taire ;  c'eft  pour.lui  un  doux  appas  y  de  c'efl  cer 

lui^ui  a  fait  tous  les  H^^arques^> 

txxvm.       Cefl  ce  charme  fecret  qui. lui.  fait  dire  dans  fardponfe  i  Baü^^ 

Sc$^vamc.  ^uin fon grand  Adverfaiie  :  Urne  rtprccke  quejt  n^mfointd^enfam^. 

Kij^.    md  &  que  Dieu  m^a  Sii  un  ßsquUI  n^ avoit  donnL  t'aiioit-'il  me  faire  er 

B^id., int., 0'  uproche d moi qui  ai  tarn  de milliersd^enfans  danstome la  Chrhienti // 

'*'ci/t;..pag.  A  quoi.il  2qoüte.;  ToutelaJrance  c<mmjit  ma  foi  irreprachahle ^  mm- 

370« .  tntegritij  mafatience,  > .  mavigilance  ,  ma  modlrmon  ,  &  mei  travaux: 

aßaus  pour  lefervice:  dtPEglife  ;  chofes  qui  fom.prouvies^par  tarn  de^ 

marques  illußres  des  ma  pr emier e  jeuneße.  U  mejuffit  de  pouvoirpaf' 

une.  teile,  confiance  ^me  tenir  toujours  dans  mon. rangju/ques:  d  la  ßn  de: 

ma  viei 

iixx IX;       Ha tant  löü^  la  fainte  ja£tance. 6c  la magnanünit^  de  LutKer ii 

de.  Li£r&  <p'il^toit  mal-aifö  qu'il  ne  TimitSt^  encore  que  p  our  dviter  le  ridi^ 

ae  caWin.     cule  oü  tomba  Luther ,  il  fe  piquitiiir-tout  d  6tre  modefle^  comme- 

^i^/*^^^*  un  homme  qui  vouloit  pouvoir  fe  vanter^Vrr^  fi^^ßiß^  *  ^  ^^  ^^ 

7^.  '  '^'''^*  eraindre,  rien  tont  que  Poßentami  de.  forte  que.  k:d^6:ence.  eacce 
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Xuther& Calvin^  quand  ilsfe  vantent,  c*eft  qtie  Luther  qOi  s'a- 
l)andonnoit  ä  Ion  humeurimpdtueufe  ,  iatis  jamais  prendre  aucun     ^^stoire 
ibin  de  fe  moderet  j  fe  loiioit  lui-iti6me  comme  un  empört^  :  mais  jj^s^^^m 
les  loüanges  que  Calvin  fe  donnoit ,  fortoient  par  Force  du  fond  £qj^^   pJ^^Q^ 
<leibn  coeur^  malg^^  les  loix  de  mod^ration  qu'il  s'^toit  prefcrites^  testantes, 
^rompmentvioleAimenttoutes  ccs  barriercs.  •  Liv.  IX. 

Combien  fe  goütoit-il  lm*m6me  ^  quand  il  ^l^ve  fi  hautyä  fruga-  ,^ 

JfiW  j  ßs  continueb  travaux^fa  conßance  dans  iespMis ,  fa  vigilance  d  ^^^.  if^eßph] 
funrefa  charge ,  fm  appfication  injatigabh  ä  etendre  le  regne  de  Jefus^  ^fuft.  841. 
"Chriß  ^fon  integriti  a  dtfendre  la  Doßtrine  depihi^  &  Taßrteuje  oc^ 
4:upamn  de  taute  fa  vie  dans  la  meditation  des  chofes  cileßes.  Luther 
n'en  a  jamais  tant  dit  ^  &  tout  ce  que  fes  emportemens  lui  ont  tir^ 
de  la  bouche  j  n'approche  pas  de  ce  que  Calvin  dit  froidement  de 
lui-m6me. 

Rien  xie  le  flattoit  davantage  que  la  gloire  de  bien  ^crire ;  6c  Veft*  c^^^x 
phale  Luth^rien  Fayant  appelle  D^clamateur :  IIa  beaufaire^  dit-  vinvMToitfon 
11^  jamais  il  ne  le  ptrfuadera  ä  performc  ^  &  tout  le  mmdefiait  cotn^  äomiciicc. 
bien  jeffoiprejfer  un  argtiment  >  &  combien  eß  pricife  la  briheti  avec  ^^^/*  ^^^^ 
iaquelle  ficris. 

Ceft  fe  donner  en  trois  mots  la  plus  grande  gloire  que  TArt  de 
l>ien  dire  puüfe  attirer  ä  un  homme.  Voilä  du  moins  une  loüange 
:que  jamais  Luther  ne  s'dtoit  donnöe :  car  quoiqu*il  fiit  un  des  Ora^ 
ceurs  des  plus  vifs  de  Ion  fi^cle>  loin  de  faire  jamais  femblant  de  fe 
piquer  d'eloquence ,  il  prenoit  plaifir  de  dire  qu'il  ^toitun  pauvre 
Meine  >  nourri  dans  Tobfcurit^  &  dans  l'&ole ,  qui  ne  f^ivoit  point 
J'art  dedifcourir.  Mais  Calvin  blcflKfur  ce  point,  ne  fe  peuttenir  ,. 
^  aux  dipens  de  fa  modeftie  y  il  faut  qu'il  diie  ,  que  perfbnne  ne  s*ex- 
plique  plus  pr^ciföment,  ni  ne  raifonne  plus  fortement  que  lui. 

Donnons-lui  donc  y  puifqu'il  le  veut  tant  y  cette  gloire  d'avoir.  lxxxi. 
aufli  bien  ^crit  qu  homme  de  fonfi^cle ;  mettons-le  m6me  ,  fi  Ton  j^  csdvin."^ 
yenty  au-deflus  de  Luther :  car  encore  que  Luther  eüt  quelque 
chofe  de  plus  original  &  de  plus  vif,  Calvin  y  införieur  par  le  g^nie, 
lembloit  lavoir  empört^  pariÄude*  Luther  triomphoit  de  vive  voii : 
mais  la  plume  de  Calvin  ötoit  plus  correde,  fur-tout  en  Latin  y  6c 
Ion  flyie  qui  dtoit  plus  trifte,  ^toit  auili  beaucoup  plus  fuivi  & 
plus  chätid.  Ils  excelloient  Tun  6c  Tautre  ä  parier  la  langue  de  leur 

Kys ;  Tun  6c  rautre  ötoient  d'une  v^h^mence  extraordinaire ;  Tun  6c 
utre  par  leurs  talens  fe  fönt  fait  beaucoup  de  difciples  6c  d'admi«» 
rateurs ;  Tun  6c  l'autre  enfl^s  de  ces  fucc^s ,  ont  cru  pouvoir  s*^le* 
yer  au^efliis  des  Peresj  Tun  6c  Tautre  n'ont  p&  foumrir  qu'on  le» 

Zzij 
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contredit  >  &  leur  dloquence  n'a  6t6  en  rien  plus  f^conde  qu'en  ii(« 

Ti^oNs^^DEs      Ceux  qui  ont  rougi  de  Celles que  Tarrogance  de  Luther  lui  a  feit 
Egl.   Pro-  ^crire  ^  ne  ferontpas  moins  dtonn^s  des  exc^s  de  Calvin.  Ses  Ad* 
TESTANTEs,  verfaltes  ne  fönt  jamais  que  des  fripons,  des  fols,  des  m^chansj 
Liv.  IX.  des  ivcognes  y  des  furieux  y  des  enrag^s,  des  b6tes,  des  taureaux  , 
Lxxx       ^^^  ^^^^  ^  ^^^  chiens  ^  des  pourceaux ;  &  le  beau  ftyle  de  Calvin  eft 
II  cft  aüffi  fouilld  de  toutes  ces  ordures  ä  chaquepage*  Catholiquesfic  Luth^* 
vioicm  ,    &  riens  ^  rien  n  eft  dpargnd  U^cole  de  Veftphale ,  felon  lui  ^eftivne 
Luthcrf " ^"*  ip*^'^^^ ^'^^^^^  ^pourceaux.  La  Cdne  des Luth^riens  eft  prefque  tou- 
opi*fi.799>  jours  appellde  une  C^ne  de  Cycioves,  oü  on  voit  une  barbarie  digne 
j  ^^'^-  «03,  ^^j  Scythes;  sil  dit  fouvent  que  le  Diable  pouffe  les  Papiftes>  il 
^Diiuc.  iX'  r6p6tc  Cent  &  cent  fois  qu'il  a  fafcin^  les  Luth^riens^  &  quHl  ne. 
fof.  Zi9*        fem  pas  comprendrepourquoi  ils  s^attaquent  ä  lui  plus  violemment 
qu^d  tous  les  autres  ,  ß  ce  n*eß  que  Satan  ,  dorn  ils  Jim  les  vils  efila- 
ves  y  les  anime  d* autant  plus  contre  luiy  qu^il  voit  fes  travaux  plus 
utiles  que  les  leurs  au  bien  de  PEglife.  Ceuxqu  il  traite  de  cette  for- 
te y  font  les  Premiers  &  les  plus  cddbres  des  Luth^riens.  Au  mi- 


quitte 
avoit  tellement  ete  fans  fiel  y  lorfqu^il  icrivoxt  ces  injures  yque  lui-mime. 
en  relißtntßn  ouvrage  y  etoit  demeure  toutitonni  que  tant  deparolesdu^ 
res  lui  fujjentechappies  fans  amertume.  Ceß  y  dit-il^  Pindigniti  de  la 
chofe  qui  lui  afourni  toutefeule  les  injures  qu^il  a  dites  y  &ilen  dfiip- 
primi  beaucoup  (P autres  qui  lui  venoient  ä  la  bauche.  Apres  tout  j  iln^eß 
pasfdchiquecesßupidesaientenfinfenti  lespiquuresy  öcilefp^re  qu*el- 
les  ferviront  ä  les  gudrir.  II  veut  bien  pourtant  avoüer  qu'ilen  a  dit 
plus  qu  il  ne  vouloit^  &  que  le  remdde  qu  il  a  appliqu^  au  mal  > 
etoit  un  peu  trop  violent.  Mais  apres  ce  moaefte  aveu  y  il  s'emporte 
Ofufc.  S38.  plus  que  jamais ;  &  tout  en  difant,  ATentends-tu  y^  chien  f  Mentends^ 
tu  bien  y  phren^tique  ?  Afentends-tu  bieny  grojfe  bite  ?  II  ajoute  y  Qu^il 
eß  bien-aifi  que  les  injures  dorn  on  Paccable  y  demeurent  fans  reponfe^  . 

Aupr^sdecette  violence,  Luther  ^toitla  douceur  m6|;ne;  öc  s'il 

fautfeire  la  comparaifon  de  ces  deuxhommes^  il  ny  a  perfonne 

quin  aimat  mieux  efluyer  la  colere  imp^tueufe  &  infolentede  Tun^ 

que  la  profoqde  malignit^  &  l'amertume  de  Tautre^  qui  fe  vante 

Lxxxilx.   Q  6tre  de  fang  froid^quand  il  rdpand  tant  de  poifon  dans  les  difcours.. 

Lc  w*p"s      Tous  deux,  apres  avoir  attaqud  les  hommes  mortels^  ont  tour- 

rcfcs*  **^  ^^  p^  leur  bouche  contre  lc  Ciel;  quand  ils  ont  ii  ouvertemcnt  m^prir. 
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fö  Täutoritd  des  SS.  Peres.  Ghacun  f<jait  combtende  fois  Calvin  a 
paffd  par-deflus  leurs  ddcifions  y  quel  plaifir  il  a  pris  ä  les  traitcr  d'd-  ""toirm 
coliers^  ä  leur  faire  leur  le(jon^  &  la  maniere  outrageufc  dont  il  a  ^^^^^  ^^^ 
cm  pouvoir  ^luder  leur  tdrtioignage  unanime ,  en  difant^  par  exem-  £gi,.  Pro- 
ple^  que  ces  bonnesgenS  ontfuivi  fans  difcrhion  une  coutumequi  dornte  TfesxANTESi 
noitfans  raifon^  &  qui  avoitgagnela  vogue  enpeu  de  tems.  Liv.  IX* 

II  s*agiflöitdans  celieu  de  la  priere  pour  les  Morts.  Tousfes"  '^'^  g^rA 
Berits  fottt  pleins  de  pareils  difcours.  Mais  malgr^  lorgueil  desH^-  EccL     '     -• 
rdfiarques,  Tautorit^  des  Peres  &  de  Tantiquitd  Eccldfiaftique,  ne   lxxxiv^^ 
laiffe  pas  de  fubfifter  dans  leur  efprit.  Calvin  qui  mdprife  tant  les  fo^j^^^^fp^^^ 
SS.  Peres,  ne  laiffe  pas  de  les  alleguer  eomme  des  tdmoins  dont  il  p»r  ics Protcf- 
n'eft  pas  permis  de  rejetterTautoritö,  lorfquildcrit  ces  paroles,  [»Jl^iJc^^gl^^ 
zprhs  les  avoir  cit^s :  Que  diront-ils  d  Pancienne  Eglifi  /  f^euiem-ilt    //.  Drf. 
aamner  Pancienne  Eglife  ?  Qu  bien,  veulent-ils  chafferde  PEglifefaim  W«^*  p-  t:^?* 
y^ugußin  ?  On  pourroit  lui  en  dire  autant  dans  le  point  de.la  priere  g^^.^  Ibwl 
pour  les  Morts;  &  dans  les  autres  oü  il  eil  certain>  &  fouvent  de 
fon  aveu  propre ,  qu  il  ales  Peres  contre  lui.  Mais  fans  entrcr  dans 
cette  difpute  particuliere ,  il  me.fuiBt  d'avoir  remarques  que  nos 
Rdformds  fönt  fouvent  contraints  par  la  force  de  lavdrit^,  ä  reiV 
pe£ler  le  fentiment  des  Peres  plus  qu'il  ne  femble  que  leui  Doc* 
trine  &  leur  efprit  ne  le  potte. 


mander  i 

drai  y  qu  outre  que  Calvin  avoit  Tefprit  pk  ,  _         

leurs  qu'il  a  dcrit  long-tems  apr^s  le  commencement  de  la  Rd- 
forme  rrdtendue ;  de  forte  que  les  matieres  ayant  ddja  ^t^  fort  agi- 
t^es ,  &  les  Dodeurs  ayant  eu  plus  de  loifir  de  les  dig^rer ,  laDoc/  . 
trine  de  Calvin  paroit  plus  uniforme  que  celki  de  Luther.  Mais 
nous  verrons  dans  la  fuite ,  que  par  une  polittque  ordinaire  aux 
Chefs  des  nouvelles  Sedes  qui  cherchent  äs'^blir>  ou  par  la  n^ 
ceilit^  commune  de  ceux  qui  tombent  dans  Terreur ,  Calvin  ne  laiffe 

Eas  d'avoir  beaucoup  vari^,  non-feulement  dans  fes  Berits  particiH. 
ers>  mais  encore  dans  les  ades  publics  qu'il  a  dreffds  au  nom  de 
tousies  fiens,  ou  qu  il  leur  a  inlpir^s* 

£t  m^me>  fans  aller  plus  loin^  en  confid^i^uit  feulemeht  ce  au6 
üous  s^vons  rapportd  de  fa  Dodrine  y  nous  avons  vü  qu'elle  eft  plei«     - 
ne  de  contradidions,  qu'il  ne  fuit  pas  fes  principes  >  &  qu  avec  d© 
grands  mots  il  ne  ditrien.  ^   .    . 

Et  pour  peu  qu  on  faffe  de  r^flexion  für  les  ades  qu^il  a  dreff^s^  ^  vfrUdoiit 
ou  que  les  Calvinütes  ont  publics  de  fon  ayeu  en  einq  ou  fu  ans  ;^  da»«  ks  k^ . 
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ils  ae  pöurront  fe  laver  ni  lui,  ni  eux  tous,  d'avoir  expliqu^  leuf 
HisToiRE  gjj  ^yQ^  y^g  diffimulation  criminelle, 

T^ONs^^DEs  ^^^SS4  y  ^ous  avons  vü  qu'il  fe  'fit  un  accord  folemnel  entre 
Egl.  Bro-  -^^^^  ^^  GenfeveÖc  de  Zürich :  c^eft  Calvin  qui  le  drefla>  &  la  foi 
üESTANTEs,  con:imune  de  ccs  deux  Eglifes  y  eft  expliquee. 

Liv.  I X.      Sur  la  C^ne  il  n*y  eft  alt  autre  chofe ,  finon  que  cts  parates  >  Ceci 
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c  1  ^^  ™^^  Corps  j  ne  doivent  pas  irre  prifes  pricißment  ä  la  lettre  ,  mais 
«iftes?  vlc-ßg^^^^^^  i  ^i^firte  que  ie  nom  de  Corps  &  de  Sang  fiit  donni  par  mi^ 
Cord  de  Gcni-  tofiymie  au  paxn  &  au  vin  qui  les  ßgnifiera;  &  que  ß  Jeßis-Cnriß  nous 
iarvcc  ic  Cat^- ^^^'^^^  P^^  ^^  viande  deßmCerps  &  le  breuvage  de  fon  Sang,  celafe 
^hifmc  &  \zfait  par  lafai  &par  la  vertu  du  &  E/pritj  /ans  aucune  transfitßon  m 
fra^c^^°  **®yM#rii»  melange  de  fi^bßancey  mais  parce  que  mm  avons  la  vieparfon 
,554.  Corps  unefois  immoli ,  &  fon  Sang  unefois  ripandu  pour  nous. 
Ofuf.c^iv.  ßi  Qn  n  entend  parier  dans  cet  accord  ^  ni  de  la  propre  fiibftan- 
^^\m.  sim.  P®  ^^  Corps  &  du  Sang  re^s  dans  la  C^ne,  ni  des  merveilles  in- 
.<H4-  pompr^henfibles  de  ce  Sacrement>  ni  des  autres  chofes  fembla« 

XXih^'^^^  bles  que  nous  avons  remarqu^es  dans  le  Cat^chifme  &  dans  h 
jConfeflion  de  Foi  des  Calviniftes  de  France  >  la  ralfon  n'en  ^  pas 
jnal-aiföe  a  deviner.  Ceft  ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  que  les  Suiffes^ 
£c  liir-tout  ceux  de  Zürich  ^  inftruits  par  Zuingle  >  n  avoient  janms 
voulu  reconnoitre  aucun  miracle  dsmis  la  C^ne  ^  &  contens  de  la 
pr^fence  de  vertu ,  ils  ne  f(javoient  ce  queyouloit  dire  cette  com- 
inunication  de  propre  fubftance^  que  Calvin  &  les  Calviniftes  van* 
toient  taut ;  de  forte  que  pour  s'accorder  ^  il  £dlut  fiipprimer  ces 
^ofes^  öc  pr^fentcr  aux  ^uiftes  une  Confe/GondeFoi^  dont  ils 
puflent  s'acGommoder. 
JL5CXXVII.  '    A  ces deux  Confeffions  de  Foi  dreflKes  par  Calvin,  dont  Tunc 
Troifiiinc  ^^^1^  ^^j.  j^  Yntice  y  &  Tautre  fiit  compoföe  pour  s'accommoder 
^o\  envoyie  ävec  les  ouilfes,  on  en  ajo^ta  de  Ion  vnvantune  tromeme  >  en  »-- 
^^nAiicmagQc.yp^jf  4es  Proteftans  tfAllemagneu 
'^•^^'  Bhzc  &  FareU  comme  Deput^s  des  Eglifes Rtform^es  de  Fran*- 

ce  &  de  Celle  de  Genfeve^  la  porterent  en  t^SJ  k  Wormes  >  ck 
les  Princes  &  les  Etats  de  la  Confeffion  <f  Au^fbourg  ^toient  af- 
fembl^s«  On  les  voulöit  engctger  a  interc^der  pour  les  Calviniftes 
aüpr^s  de  Henri  II.  qui,  ä  l'exemple  de  Fran^ois  I.  fon  pere ,  n  ou- 
Hioit  den  pour  les  abbatre.  Les  termes  de  propre ßibßance  ne  fii— 
jrent  pas  oubU^s^  comme  on  faifpit  volontierst  quand  on  ttaitoic 
javeples  SuifFes.  Mals  on  y  s^jouta  beauqoup  d'autres  chofes^  &  je 
H9/^n.  sd  <«e  fijaä  y  pour  moi^  conunent  on  peut  accorder  cette  Confeffion  avec 
^^7.  ^  ^^^»^  Do^ine  ^\i  fens  BßatL  Car  il  j ^ft  dit  ^^on  refoit  dans  la  Cb^p 
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wäm-ßulemmt  liS  Bieirfaits  dt  Jefus-Chriß  ^  maisfa  fubßanci  mime  & 
fi  propre  chair  ;  que  le  Corps  äu  Rh  de  Dieu  ne  noasy  eß  pas  propoß  HisTomr 
in  figure^ßulementy  &  par  ßgmfication  Jymboliqaement  >  ou  typique^  x^ans^^Ms^ 
menty  corrnne  un  memorial  de  Jefks-Chriß  abfenty  ntais  qi^il  eß  vrd-  £^^^  p^^;^ 
wem  &  certamement  rendu  prifen$  avec  ies  Symioles^qui  ne  Jbnt  pas  testantesj. 
de ßmpler ßgnes i  Et  ß  ,  difoient-Us^  nous  ajoütons  qße  la  maniere  Liv.  I  Xl- 
dant  et  Corps  nom  eßdonniy^ßmboliqne  &  facramenielle ,  ce  rCeß  '  ^' 

pas  qtielUfoitfeuUtnentßgnranve  :■  maisparce  quefins  Pejhece  des  cho- 
[es  vißbles  ,  Dieu  nous  offre  y  nous  donne,  &  nous  rendprej^  avec  lei 
Symbofesj  ce qui  nousy  eßßgnifie;  ceque nous  dißnsj,  aßn  qkHl paroijjli 
que  nous  retenens  dans  h  Cene  la  Prefence  du  propre  Corps  &  du  propre 
Sang  de  JeßfS-Chriß,  &  que  sHl  reße  quelque  dt/pmeycHe  ne  tegarde 
plus  que  la  maniere. 

Nous  n'avions  pas  encore  oül  dire  aux  Calviniftes  qtt'il  ne  fallut 
pas  regarder  la  Cdne  eomme  un  mimorial  de  Jefiis-Chriß  ahßnp :  nou8  , 
ne  leur  avions  pas  oüi  dire  que  pour  nous  donner  ^  non  fes  bien- 
£dts^  mais (afiibftance  &  ia  propre  chak^  ilnousla  rendit  vrahnent 
prißnteßus  Ies  Efpices  j-ni  qu  il  fallÄt  leconnoitre  dans  hr  Göne  une 
frißnce  du  propre  Corps  &  du  propre  Sang  ;  &  fi  nous  ne  connoUfions 
Ies  ^quivoques  des  Sacramemaires^  nous  ne  pourribns  nous  env 
p^her  de  Ies  prendre  pour  des  D^fenfeurs  aufli  zdlis  de  la  Prefence 
s^Ue^  que  le  fönt  Ies  Luth^riens.  Ales  entendre  parier^  on  pour«- 
coit  douter  s'il  rede  quelque  difpute  entre  la  Do£lrme  Luthdrien-«^ 
ue  &  la  leur :  ^i/  reße  encore ^  dÜenMls,^««/^»  dißutey  eÜene  re- 

forde  pas  lachoßmimcy  mais  la  maniere  de  la  Preßnce  ;  de  (brce  que- 
I  Frdfeace  qu'ilis  reconnoUTent  dans  la  C^ne  >  doit  6tte  dans  le 
&}nd  aufli  reelle  de  aufli  fiibflancielle  que  celle  ;qu^y  reconnoiflent: 
Ies  Ludi^riens.»  » 

£n  efiet  >  dans  la  fuite  oü  Us  traitenr  de  la  maniere  de  cetre  Pr^- 
&ace^  Üs  ne  rq^entdans  cette  maniere^  que  ce qu'y  rejettent 
lies  Luth&iens  :  Us  rejettent  la  maniere  de  s'unir  a  nous  naturelle  ou^ 
ßbcale;  & perTonne ne dit que  Jeiiis-Chrift  nous  fbit  uniä  la  nxa^- 
jaiiere  ordinaire  &  namrellc>  ni<}u'il  foit  dans  le  Sacrement-^  ou  dana^' 


I^^u^^riens  rejettoient  aufli  j  &  qui  n'avoitpas  encore  lihautenient: 

^gn^le  deflRis.Ik  xcj^ttcsitiin  größter  m^lange  de  lafubßante  de  Je^^ 

ßiS-Chriß  aveclanStreyqac  peribnne  n^admettok;  car  ii n'y^nti» 

d6-JmokisgrolIi«r;^de  jjliU^loi^i^des^m^langesvulgairesj*^^ 
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*^"' '      *■  Tunion  du  Corps  de  Notre-Seigneur  avec  les  nötres ,  que  les  Lu- 
HisToiM  th^riens  recpnnoiffent  aufli-bien  que  les  Catholiques.  Mais  ce  qu'ils 
«>BS  Varia-  j-gj^^g^t  fm.  toutes  chofes^  c  eil  cettegrojßere  &  aiaboli^ue  Tranßub^ 
Egl.  Pro.  ß^^^i^^^^  >  ^21^^  dire  aucun  mot  de  la  Confubftantiation  Luthdrien* 
TEST  AN '  ES  Hc^  qu  Üs  lic  txouvoicnt  en  leur  cceur  ^  comme  nous  verrons,  gu^- 
.    Liv.  IX.  re  moins  diaboiique^  ni  moins  chamelle.  Mais  il  ^toit  bon  de  n'cn 
•■  '■'"•'"•• '  point  parier^  de  peur  de  choquer  les  Luthdriens >  dont  on  implo- 
roit  le  fecours.  Et  enfin  y  ils  concluent  tout  court  >  en  difant  que  la 
Pr^fence  qu^ls  reconnoiffent,  fe  fait^nn^  maniere  fpiritueHe ,  qm  eß 
Mpi^ießiY  la  vertu  incomprihenfible  du  S:  EJprit :  paroles  que  les  Lu- 
tndriens  employoient  eux-m6mes  auili-bien  que  les  Catholiques^ 
pour  exclure  avec  la  Pr^fence  en  figure ,  m6me  la  Pröfence  cd  ver- 
tu qui  na  rien  de  miraculeux  ni  d'incompr^henfible. 
ixxxviii.      Teile  fiit  la  Confeflion  de  Foi  que  les  Calviniftes  de  France  en- 
fcffion  dc'Foi  voyetent  aux  Proteftans  d* AUemagne.  Ceux  qu'on  tenoit  en  prifbn 
des  PriroD-  en  France  pour  la  Religion  y  y  joignirent  leur  ddclaration  particu- 
picrs  ,    pour  Üerc^oü  ils  recevoicnt  exprefföment  la  Confeflion  d'Aügibourg 
aux  Xotcl-  ^^  tous  fes  articles  ,  ä  la  röferve  de  celui  de  TEuchariftie  ,  eh  zjaü^ 
m^f  tant  toutefois  ,  ce  qui  n  dtoit  pas  moins  fort  que  la  Confeflion  d* Aug- 

fbourg^  que  ia  Cene  n^eß  pa$  unßgne  de  feßis-Chriß  abfent  /  6c  ic 
toumant  aufli-tot  contre  les  PapißeSj  &  leur  changement  defubßoncc 
&  leur  adoration^  toujours  fans  dire  aucun  mot  contre  la  Do^ine 
particuliere  du  Luth^ranifme. 

.  C'eil  ce  qui  fit  que  les  Luth^riens>  de  Tavis  commun  de  tous 
leurs  Thdologiensj,  jugerentla  ddclaration  envoy^e  deFrance^^^w/ir* 
iw  en  tout  Point  ä  l^ConfeJJion.d^jiugfiourg,  malgr^  ce  qu*on  y  diibic 
für  Tarticle  X.  parce  qu'au  fond  on  en  diibit  plus  für  la  Pr^fence 
reelle  y  que  n'avoit  fidt  cet  article. 

.    Uarticle  d*Augfl)ourg  difoit  qu^avec  lepain  &  le  vin  y  le  Corps  dr 

feSang  höhnt  vraimentprifensy&  vraiment  dißtibuis  ä  ceux  quipfenolent 

la  Cene.  Ceux-ci  difent  que  la  propre  chair  &  la  propre  fi$bßance  de 

Jeßs-Chriß  eß  vraiment  prefinte ,  &  vraiment  donnee  avec  les  Symbo^ 

leSy&fius  les  eßpeces  vifiblesy  &  le  refte  non  moins  pröcis  que  nöus 

^vons  rapportd  >  de  forte  que  fi  on  demande  lefquels  expriment  le 

plus  fortementla  Prdfence  fubllantielle^  ou  des  Luth^nens  qui  la 

proient^  qu  dos  Calviniftes  qui  ne  U  croient  pas^  il  fe  trouvera 

gue  ce  fönt  les  derniers, 

txxxix.    .    Pour  ce  qui  dtoit  des  autres  Articles  de  la  Confeflion  d'Aufi;- 

^^^A^dcs  ^^^^S^  ils  demeuroient  dtablis  par  Texceptiondu  feul  Article  de 

^TuConfcf-  la  C^nej  c'eft-andire,  que  Jes  Calviniftes  |  m^uie  ceux  qu'on  d^ 
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tenoit  en  prUbn  pour  Icur  Religion  ^  profeflbient  >  contre  leur  crdan-  Hktowe 
ce>  landceflit^  du  Baptfimc,  ramiflilbilitd  de  la  Juftice,  imcer-  ^bs  Varia- 
titade  de  la  Prrfdeftination  ^  le  m^ite  des  bonnes  oeuvres  ^  &  la  tioks  m» 
üriere  pour  les  Morts ;  tous  points  que  nous  avons  lus  en  termes  Egu  Pro- 
Formeis  dans  la  Confeflion  d'Augfbourg ;  &  voilä  de  quelle  ma-  testantes; 
niere  les  Martyrsde  la  Nouvelle  Röforme  ddtruifoient ,  par  leurs  ^'v*  1X> 
^quivoques  ^  ou  par  un  expres  d^faveu  ^  la  Fol  pour  laquelle  ils  ßon  d'Aug-^ 
mouroient.  ****?5P  ^°" 

Ainfinous  avons  vu  clairement  txois  langages  diffdrens  de  nos  ^^^^^^^^^^ 
Calviniftes ,  entrois  diffdrentes  Confeffions  ae  Foi,  Par  celle  gu  ils       x  c, 
fkent  pour  eux-m6mes  ^  ils  fongerent  apparemment  ä  fe  latisndre :  -  Reflexion« 
ils  en  otoient  quelque  chofe ,  pour  contenter  les  Zuingliens  ,  &  Confcffioi»  ^' 
ilsf§avoient  y  ajoüter  dans  le  befoince  qui  pouvoit  leur  rendre  les  J«  ^oi 
JLuth^iens  plus  favorables. 

Nous  allons  maintenantentendre  les  Calviniftes  s'e3q)liquer  non      xc  i. 
plus  entre  eux  ^  ni  avec  les  Zuingliens  >  ou  les  Lutheriens ,  mais  ^^^^  p^^^^ 
avec  les  Catholiques.  Ce  fut  en  i  y5i  ^  durant  k  minoritd  de  Char-  Commcntcti^ 
les  IX.  au  fameux  CoUoque  de  Poiffi  ^  oü  par  Tordre  de  la  Reine  ^"^P'*«;   ^ai- 
Catherine  de  M^dicis  fa  mere,  &  R^gente  du  Royaume  y  les  Pr^  poi«^  l^  [aWc 
iats  furent  affembl^s  pour  confdrer  avec  les  Miniftres  >  &  rdfor-  ccttc  a&ire  i 
mer  les  abus  qui  donnoient  prdtexte  a  l'Hdr^fie.  Comme  on  s*en- ^i^^'j^  ^xl 
nuyoit  en  France  des  longues  remifes  du  Concile  g^n^ral  ^  fi  fbu-     Hoffin.  Mi 
vent  promis  par  les  Papes  ^  &  des  ft^quentes  interruptions  de  ce-  ^^V^^u-^ 
lui  qu'ils  avoient  enfin  commenc^  ä  Trente  y  la  Reine  abuföe  par  £cc.  Uv.  iv. 
quelques  Pr^latsd'une  Doftrine  fufpeöe  ,  dont  le  Chancelier  de  /^*  ^¥'»- 
l'Hopital^  tr^s  -  z6l6  poür  TEtat  &  grand  perfonnage,  appuyoit  Ta-  ^*^7*Jj^^,  m,^ 
vis  ,  crut  trop  aiföment  que  dans  une  commotion  fi  univerfelle  ^  xxyiii. 
eile  pourroit  pourvoir  en  particuliei^au  Royaume  de  France,  fans 
l'autorit^  du  S.  Sidge  &  au  Concile.  On  lui  fit  entendre  qu'une 
Conference  concilieroit  les  elprits  5  &  que  les  difputes  qui  les  par-»  ^ 
tageoient,  feroient  plus  fiirement  termin^es  par  un  accord,  que 
par  une  ddcifion ,  dont  Tun  des  partis  feroit  toujours  mdcontent, 
Le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  ,  ArchevÄque  de  Reims  ,  qui         ^    " 
ayant  tout  gouvernd  fous  Fran^ois  IL  avec  Fran^ois,  Duc  de  Guife 
fon  firere ,  s'^toit  toujours  conferv^   une  grande  confiddration  ^ 
grand  g^nie,  grand  homme  d'Etat,  d*une  vive  &  agr^able  dlo- 

Suence ,  f(javant  möme ,  pour  un  homme^  de  fa  qualit^  &  de  fes 
Implois,  efpdra  de  fe  fignaler  dans  le  Public;  &  tout  enfemble^ 
de  plaire  ä  la  Cour ,  en  entrant  dans  le  deflein  de  la  Reine.  Ceft  ^ 

c^  qui  fit  entreprendr^  cette  Aflembli^e  4e  Poifli,  Les  Calviniftes 
TQmcUL,  Aaa 
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y  d^puterent  ce  qu'ils  avoient  de  pbs  habile^  i  la  r^ferve  de  CaT^ 
HisToiÄE  ^^  qu^on  ne  voulut  pas  montrer  y  foit  qu'on  craignlt  d'expofer  2 
JwNs^^Ms  ^  ^^®  publique  le  Chef  d  un  Parti'fi  odieux  ,  foit  qu'il  crüt  que 
Egi.*   Piwo-  ^i^  honneur  ftit  mieux  conierv^  en  envoyan tfes  Difciples  ,  &  con- 
nsTAiittSs  duKaat  fecrettement  rAffembl^e  de  Gen^e  ou  U  dominok^  que 
Liv.  iX.  s'il  fe  fut  comims  lui-m6me.  II  efl  vrai  auffi  que  par  la  foiblefle 
-  '"     defa  fant^^  &  la  violence  de  Ion  humeur  emport^e  ,  il  6tok  moins 
\ .'  ■  propre  ä  fefoutenirdansune  Conförence^que  Theodore  de  Beze  > 
d'une  conftitution  plus  robufte>  &  plus  maitre  de  lu>-m^me..  Ce 
fiit  donc  B^  qui  parut  le  plus^  ou  pour  mieux  dire^  qui  parat 
feul  dans  cette  Aflembl^e.  II  ^toit  regard^  comme  le  principal 
Difciple  ^  &  rintime  confident  de  Calvin  ^  qui  Tavoit  choifi  pour 
.   itre  Coopdrateur  de  fon  minift^re  &  de  fes  travaux  dans  Genive  > 
oü  fa  Rdtorme  fembloit  avoir  fait  fbn  principal  ^tablilTement.  Cat^ 
vin  lui  envoyoit  fes  infhna£lions  y  &  B^ze  lui  rendoit  compte  de  tout^ 
comme  il  paroit  par  les  Lettres  de l'un^öc  de  I^autre. 
Ms^res       ^^  ^^  traita  proprement  dans  cette  Affemblde  que  de  deux  Fomts 
tfaic^cs  dans  de  Dodtine  y  dont  Tun  fiit  celui  de  l'Eglife  y  &  Tautre  fut  celul 
&  fo^"*^^"* '  ^^  ^  Cdne^  CitokAk  que  Ton  mettoit  le  nocud  de  Paffidre^  parca 
«ixc         *  que  TArticle  de  TEglife  ^toit  regard^  par  les  Catholiques  y  com-«- 
me  un  principe  g^ndral  qui  renverfoit  par  le  fi;>ndement  toutes  les 
Eglifes  nouvelles  j  &:  que  j^armi  les  Articles  jparticuliers  dont  on; 
drfjputoit  y  aucun  ne  paroifloit  plus  eflentiel  que  celui  de  la  C^ne#. 
Le  Cardinal  de  Xorraine  preiloit  Touverture  du  CoUoque^  bien 

2ue  le  gros  des  Prdats  y  &  fur-tout  le  Cardinal  de  Toumon>  Ai>r 
hev^que  de  Lyon  >  qui  les  prdfldoit^  comme  plus  ancien  C^di« 
nal  y  Y  euflent  une  extreme  rdpugnance«  Us  craignoient  avec  rai- 
fon  que  les  fiibtilit^s  des  MinUtres  y  leur  dansereufe  doquence^ 
avec  un  air  de  fi6t£  ,  dont  les  H^r^tiques  les  plus  pervers  ne  fönt 
]amais  ddpourvus  y.  &  plus  que  tout  cela  ,  le  charme  de  la  nou^ 
yeautd^^n^imposät  aux  Courmans>devant  lelquels  on  devoit  par--- 
ier>&  fur-tout  au  Roi  &  &  la  Reine  y  fufceptibles^  Tun  par  icu» 
^  *  ^gc  >  ^  Tautre  par  fa  naturelle  cunoHt^  y  de  toute  forte  d^In»* 
preüions  x  &  m^me  par  la  malheureufe  dübontioa  du  genre-hur 
maift  f  &  parle  g^nie  qui  regnoit  alors  dans  la  Cour  ^  plus  encore 
dies  nsuivakes  ^e  des  bonnes»  Mais  le  Cardinal  de  Lorraine  ^ 
aidd  de  MontIuc>  Ev^que  de  Vaience>  Temporca  j^  &  le  CoUo^ 
^e  fut  commenc^. 
u^L^  ue  ^^  ö'aipas  befein  de  racotiter  ^  ni  Tadmurable  Harangue  du  Caisr 
Ak  ou^d  dinat  de  JLorraiffe  ^  &  rapplaudiflement  qu  eile  in&ua>  n£  viOk 
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celui  <p2e  s'attiia  S^ze  ^  Oiateur  da  pmMliok  >  «a  o£mc  <le^  r^  ^^^ 
|x>n(lre  fiir  ie  diamp  au  dUcours  tmdaitd  du  Cardinal ;  ams  ii  im-    <^»toike 
porte  de  fe  Ibuvenir  que  cc  fiit  dans  cccte  aagufte  Ai&ntbide  quc^**  Vawä- 
ies  Miniftres  prdfenterent  pufaliquemeiic  au  Roi ,  au  nom  de  tou-  g^^^  p^" 
tes  leurs  Eglifes  ^  leur  commune  CoofbfficMi  de  Foi  drefl^e  fous  testantes^ 
Henri  II.  dans  lear  premier  Synode  tenu  ä  Paris  y  comme  noos  #^Liy;  foc 
l'avons  ddjaditl  Bize  qui  la  pr^ma  >  en  fiten  m6me  tems  la      '"  ,    ■ 
d^nfe  pw  un  long  difcours  ychy  n»lgt^  tonte  £m  adrefle^ii  tomba  co^ffiorde 
-dans  un  grand  inconv^nient»  Lui  qui^  quelques  ^ours  auparavant^  foiaes  aivi- 
Bccuß  par  ie  Cardinal  de  Lonaine^  en  prefence  de  la  Reine  Ca-  l^^u']^^?*" 
therine  ßc  de  toute  la  Cour ,  d'avoir  dcrit  dans  un  de  fes  Livres  dans  rAiTem- 
<jue  J.  C  n'ötoit  pas  pkis  dans  la  C^e  que  dans  la  boue  ^  Nan  magls  ^*^«-  ^ 
in  Qendy  quam  in  ccmoy  avoit rejetc^  cettepropofidon  comme  impie  ^  pjjqaefpiw  * 
&  comme  ddteft^e  de  tout  leparti^avan^i  T^uivalente  au  CoUoque  qa'>i  d«  ▼euc  j 
möme ,  <kvant  toute  la  France  ;  car  Äant  tomb^  für  la  C^ne ,  ildit  ^  ^'j^c^^ 
dans  la  chaleur  du  dücours^  qu'eu  ^gard  au  lieu  6c  ä  la  Pr^nce  de  chriit  dans  U 
Jefus-Chrift  coaüdhd  felon  la  nacure  humaine ,  fon  Corps  ^tok  ^^^: 
autant  ölmgnd  de  la  C6qcj  cmc  les  plus  hauts  Cieux  ie  fönt  de^la  je  mL.  Ut! 
terre.A  ces  mots  >  toote  i'Auembl^  ft^it.  On  fe  rdTouvint  de  ^v.  p.  fio. 
l'horreur  avec  laqueUe  il  avoitparl^  de  h  Propofitioii  qui  exckok  sdouv.^ 
Jefiis-Chrift  de  la  C^ne.;i  comme  de  la  boue.  Maintmant  il  y  re-  £^  CsU.  p. 
tomboit  y  ians  que  pecfonne  l'en  preiset.  Le  icnurmure  im'oa  en«-  ^^'^ 
tendit  de  toutes  parts  ^  fit  vokcombien  on  &okirapp^  aune  nou-  xxyj^^i^ 
veaut^  fi  Strange.  B^ze  kLi-mdme  >  itonni  d^e^  avok  tant  dit  y  ne 
€e0a  depuis  de  fatiguerla  Reine  ^  en  donnant  Requdtes  für  Re^ 
qu^es  y  pour  obtenk  la  libertd  de  s'expliquer  y  ä  caufe  oue  preflfiS 
par  le  tems  y  il  n'avoit  pas  eu  le  loifk  de  bien  fidre  entändred  pe»- 
1^  devant  le  Roi.  Mais  il  ne  £dloit  pas  tant  de  pvoles  pour  ex« 

Sliquer  ce  qu'on  croyoit.  Auffi  pouvons-nous  bi^i  eure  que  k  peine 
e  ohi^  n  ecok  pas  de  ne  ^ktte  pas  af&z  «xpiiqud ;  au  contrake  ^ 
ce  qui  lui  cauia  ^  6c  a  tous  les  (iens  y  une  (i  vißble  inqui<kude  y  c^eft 
oue  d^couvrant  en  termes  prdcis  le  fond  de  la  creance  du  Parti 
(ur  Tabfence  reelle  de  Jdiis-Chrift  y  il  n'avok  que  trop  fait  paroi- 
tre  que  ces  grands  mots  de  Subftance  y  6c  les  autres  dont  ils  ie 
fervoient  pour  conferver  quelque  id^e  de  R&ditd  y  n  ^toient  que 
des  illufions.  xciv. 

Des  Harangues  y  on  pafla  bientot  aux  Conferences  particulie^  pii^doo  de*' 
res  y  principalement  für  la  Cdne  y  oürEv^que  de  Valence  y  6c  Du-  rAmcie  de  la 
val>  Ev6que  de  S^es^  a  ^ui  une  demie4^rudition ,  pour  ne  point  jg^^^^**"^ 
cncore  parlcc  des  autces  motifs^  donnoit  une  pente  focrette  vets  co^Sk 

Aaai; 
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le  Cälvioifitie  >  ne  fongeoient^  noa  plus  que  les  aütres  Miniftfe^^^ 

HisToxRE  q^>j^  trouvet  qüelque  Fojmulaire  ambigu  y  oü  fans  entrer  dans  1« 

T^oNs^*^^*^  fond,  oh  cöntentat  cn  quelqueüwjon  les  uns  fic  les  autres. 

Eci,  Pro-      ^^^  fortes  expreffions  que  nous  avons  vües  dans  la  Confeflion 

TEsTAVTEs,  ^^  Folqul  fut  alprs  Dt^ent^e ,  dtoient  affez  propres  ä  ce  jeu;  mais 

tiy,  IX.  les  Miniftres  ijeJaiUerent  pas  dy  ajoüter  des  chofes  qull  ne  faut 

-  pas  oublien  Ceft  ce!quiparoit  iurprenant:  car  conime  ils  devoient 

avoir.fcuit  lejuf  derhier  efiart  pour  bien  expliquer  leur  dodrine  dans 

leur  Confeflion  de  Fol  >  qu  ils-venoient  de  pr^fenter  ä  une  Aflcm- 

hl6c  fi  folemnelie  >  il  femble  qu'interrogds  für  leur  creance  ^  ils 

n'avoient  qu'ä  fe  rapporter  ä  ce  qu'ils  en  avoient  dit  dans  un  zQte 

fi  authentique :  raais  üs  ne  le  firent  pas ;  &  voici.comme  ils  propo- 

ferent  leur  do6b:ine  d'un  commun  confentement.  No^$  confejfms  la 

Ffifince  du  Cprps  &  du  Sang  d^  JcßßS-Chrifl  en  fa  fainte  Cene  ^  au  il 

noui  di^nhe  vMtablemcnt  lafubßance  de  fon. Corps  &  defon  Sangpar 

P Operation  defon  S*  EJprit  >  &  que  nous  recevons  &  mangeonsjpiri" 

tuellement  >  eJr  par  foi  >  ce  mime  vrai  Corps  qui  a  hi  immole  pour  nous  j 

pour  itreos  de  fei  os  ^  &  ckairdefa  chairj  &pour  en  itre  viiAfies,  & 

en  reeevoir  tout  ceOui  eß  utile  ä  notre  falut;  &  parce  que  la  Foi  ap-^ 

fuySeßir  la  promejje  de  Dieuj  rend  prifentes  les  chofes  refues  ^  &  qu^elle 

prend  reellement  >  &  defaitj  le  vrai  Corps  naturel  de  Notre-Seigneurj^ 

par  la  vertu  du  &  EJprit;  encefensnous  croyons  &  recormoijfons  lapri-^ 

fence  du  propre  .Corps  &  du  propre  Sang  de  Jefus-Chriß.  dans  la  Cine% 

tVoila  toujourS  ces  grandes  phrafes>ces  pompetifbs  expi?efliöns>  fic 

cesLlongs  difcours  pour  ne  riendire.  Mais  avec  toutes  ces  paroles 

ils  ne  crurent  pas  s'^e  ehcore  aflez  expliqu^s  >  &  bientotapr^tb 

^Quterent  ^que  la  dißarice  des  lieux  ne  peut  empicher.que  nous  nepar* 

Jticipions  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chriß  ßpui/que  la  CSne  de  Notre^ 

rSeigneur  eß  une  choßceleßeydr  qu^encore  que  nous /recevions  für  la  terrt 

far  nos  bouches  j  lepain  &  le  vin  comme  les  vräisßgnes  du  Corps  &  du 

Sang  ^  nos  ames  qui  enfont  nourriesj  enlevees  au  Gel  par  lafoi  &  Pef^ 

ßcacedu  S*  EJprit  ^  joiiijfent  du  Corps  prifent  y  &  du  Sang  de  Jejus* 

Chrißi  &  qu^ainß  le  Corps  &  le  Sangjbnt  vraimem  ums  an  pain&  au 

vin  y  mais  d^une  maniere  facramentelle ,  c^eß-dr^re^  non  felon  le  Re»  > 

i>u  la  naturelle  pbfition  des  corps  y  mais  en  tarn  qa^ilsfignifient  efficace^ 

ment  que  Dieu  donne  ce  Corps  &  ce  Sang  ä  ceux  qui  partkipent  fid^fe^ 

ment  äux  ftgnes  mirhesy  &  quHlsles  reporvent  vraiment  par  la  Foi.  Que 

de  paroles  pour  dire  que  les  ßgnes  du  Corps  &  du  Sang  rec^us  avec 

Foi  3  nous  uniflent  par  cette  Foi  infpir^e  de  Dieu  au  Corps  &  au 

$^gqui.£3ßtauCi«il!  Ii.A«aiaUou:pas  d^vaatage  poui  s'expU's 
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itjüer  nettement ;  &  cette  joüiflance  (ubftantielle  dii  corps  Vraiment  ä= 
.&  r^ellement  prdfent ,  &  les  autres  termes  femblables  ne  fervent  HistoirS 
qu  ä  entretenir  des  idies  confufes  ^  au  lieu  de  les  ddm^ler  ^  comme  ^!s  Varia- 
oii  eft  oblig^  de  failre  dans  une  explication  de  la  Foi.  Mais  dans  cette  ^^^^  ^^^ 
iimplicitö  quenous^iemandons  >les  Chr^tiens  n*euffent  pas  trouvd  testantej, 
ce  qu'ils  ddfiroient ,  c  eft-ä-dire  >  la  vraie  Prdfence  de  Jefus-Chrift  Liv.  ixJ 
en  les  deux  Natures ;  &  priv^s  de  cette  Prdfence  >  ils  auroient  ref-  "  '  '''  "•! 
fenti  >  pour  ainfi  parier,  un  certain  vuide ,  qu*au  ddfaut  de  la  chofe 
m6me  les  Miniftres  tächoient  de  remplir  par  cette  multiplicitd  de 
grandes  paroles  >  &  par  leur  fon  magnifique« 

Les  Catholiques  n*entendoient  rien  dans  ce  prodigieux  langage  ^     ^  ^  ^*  , 

&  ilsfemirent  feulementqu-on  avoit  voulü  (üppiger  par  toutes  ces  j^^  cacho?i^ 

phrafes,  ä  ce  que  Beze  avoit  laiflCd  de  trop  vuide  &  de  trop  creux  nuc»  für  ccs 

dans  la  C^ne  des  Calviniftes:  Toute  la  force  dtoit  dans  ces  paroles,   u^r&  ^^r^^ 

La  Foi  rend  prifentes  hs  chofes  promißs,  Mais  ce  difcours  parut  bien  pcux.    ^ 

vague  aux  Catholiques*  Parce  moyen ,  difoient-ils,  &  le  Jugementj 

&  laR^furreäion  gdndrale,  &la  gloiredesBienheureux^  auflirbien 

que  le  feu  des  damn^s,  nous  feront  autant  prdfens  que  le  Corps  de 

Jefus-Chrift  nou5  Teft  dans  la  Ccfne;&  fi  cette  Pr^fence  par  Foi 

nous  feit  recevoir  lafubftance  m6me  des  chofes,  rien  nemp^che 

que  les  ames  faintes  qui  fönt  dans  le  Ciel,  ne  re^ivent  d^s-a-pr^ 

ient  &;avant  la  Rdfurredion  gdndrale ,  la  propre  fubihince  de  leurs 

Corps  y  aufli  v^ritablement  qu'on  noüs  veut  feire  recevoir  ici  paf 

la  feule  Foi ,  la  propre  fiibftance  du  Corps  de  Jelus-Chrift.  C^t 

fi  laFoirend  les  chofes  R  vdritablement  prdfentes  qu'on  en  pof^ 

f6de  par  ce  moyen  la  fubftance  ,  combien  plus  la  vilion  bienheu' 

reufe  /  Mals  ä  quoi  fert  cet  enldvement  de  nos  ames  dans  le  Ciel 

par  la  Foi ,  pour  nous  unir  la  propre  fubftance  du  Corps  &  du  Sang  f 

un  enl^vement  mpral  6c  par  afFe£tion.fait-il  de  femblables  unions  ? 

quelle  fubftance  ne  pouvons-nous  pas  embrafler  de  cette  forte  ? 

quop^re  ici  TeiSicace  duSaint-Efprit?  Le  Saint -Efprit  infpir** 

laFoi,  mais  la  Foi  ainfi  infpirde  ,  quelque  forte  qu'elle  foit^ 

ne  s'unit  pas  plus  ä  la  fubftance  des  chofes ,  que  les  autres  penfdes 

^  les  autres  afFeöions  de  Pefprit.  Que  veulentdire  auffi  ces  paroles 

vagues,  quenoui  recevons  de  Jefus-Chriß  a  qui  nous  eß  utile  ^  (ang 

döclarer  ce  que  c*eft  f  Si  ces  mots  de  Notre-Seigneur  ,  La  chiur  ni 

firt  de  rienj  s'entendent,  felon  les  Miniftres,  de  la  vraie  chair  de 

Jefus<]hrift  confid^r^e  felon  fa  fubftance ,  pourquoi  tant  vaftter  en-' 

fuite  ce  qu*on  pr^tend  qui  ne  fert  de  rien  f  &  quelle  n^ceßltd  de  tanf 

pr^chej:  la  fubftance  de  la  chair  &  du  Sang  fi  rdeilement  re^ue  ?  Qu^ 
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ne  re)eftte*t-on  donc ,  concluoietit  les  Cadioliques ,  tous  ces  vains 


HisToiRE  <iifcours  ;&  du  moins  en  expliquant  la  Foi  ^  que  n'emploie-t-on^ 
^foNs^^DEs  ^^  '^^^  raffiner ,  les  termes  proores  ? 
tEgl.  Pho-      Pie«^  Martyr ,  Florentin ,  un  aes  plus  c^ldbres  Miniftres  qui  ftt 


/jTESTANTEs,  dansccttc  Affembl^e  >  en  dtait  davis^  &  d^clara  ibuvenc  que  pour 
Liv- 1 X.  Jui  il  n'entendoit  pas  ce  mot  deßibßance  ;  mais  pour  ne  point  cho* 
^''    '  "  -  quer  Calvin  &  les  fiens>  il  rexpliquoit  le  mieux  qu  il  pouvoit. 

Scntimclic       Claude  Ddpenfe,  Doöeur  d«  raris  ^  homme  de  bonfens^  & 

4cPicrrcMar-  doöe ,  pour  un  tems  QU  les  matieres  n*Äoient  pas  encore  autatit 

Sauivclqucs     '^claircies  &  approfondies  au'elles  Tont  ^t^  depuis  par  tant  de  dif 

!4esaunesMi-  putes  j  flit  mis  ciu  nombre  de  ceux  qui  devoient  travailler  avec  les 

**  x'c  V   I    ^i^^^^  ^  ^^  conciliation  de  Tartide  de  la  C^ne.  On  le  jugea 

Cc  qui  ic  propre  ä  pe  deffein,  parce  qu  il  ^toit  lineare,  &  d*un  efprit  doux : 

Poftcur  D^  xnäis  avec  toute  la  dougeur  y  il  ne  put  ibuffirir  la  Doftrine  des  Cal- 

«ux  cxpä^'*  yiniftes,  ne  trouvant  pas  fupportable  qu  ils  fiflent  d^pendre  Toeuvre 

jGons  des  Mi-  de  Dieu>  c'eft-ä^dire  >  la  Prüfende  du  Corps  de  Jefus-Chriil:  ^  non 

l^^^tt^x^  de  la  parole  &  de  la  promeffe  de  celui  qui  le  donnoit ,  mais  de  la 

fipccvablc/  ^  Foi  de  ceux  qui  devoient  le  recevoir :  ainfi  il  improuva  leur  article 

d^sla  premiere  propofltion^  &  avant  toutes  les  additions  qu'üs  y 

firent  depuis.  De  Ion  cotd  j  pourrendre  notre  Communion  avec  la 

iiibflance  du  Corps  Inddpendante  de  la  Foi  des  hommes  y  &  unique«- 

nient  attach^e  ä  i  efficace  &  äTopdration  de  la  parole  de  Di^i^  en 

laüTant  pafTer  les  premiers  mots  jufou'ä  ceux  oü  les  Minilkes  di^ 

ibient ,  Que  la  Foi  rendoit  les  chefes prejentes  y  il  mit  ces  mots  ä  la  pla- 

j:e :  Et  parce  que  la  parole  &  la  promejfe  de  Dieu  rend  prifimes  les 

fhofes  promifes  ,  &  que  par  P efficace  de  cette  parole  y  nous  recevons  rM-- 

dement  &  defaitJe  vrai  Corps  naturel  de  NotreSeigneur  ;  en  eifern 

nous  confeffons  &  reconnoijfons  dans  la  Cine  la  frifence  de  fon  propre 

^wV^''  ^^P  y^  de  fon  propre  Sang.  Ainfi  il  reconnoiflbit  une  Pr^fence 

Jes  PrViaw    reelle  &  fubftantielle  ihd^pendamment  de  la  Foi ,  &  en  vertu  des 

quicxpiiciucnt  feules  parolcs  de  Notre^Seigneur :  par  oü  il<:rut  dÄenmner  le  fens 

fricnt ,  &^^n  ?W'at)igu  &  vague  des  termes  dont  les  Miniftres  fe  fervoient. 

irps-pcu  de        Les  Prdats  n'approuverent  rien  de  toutcela^  &  de  Tavis  des 

tc  la^doikr^""  Poöcuts  qu  ils  avoicnt  amen^s  avec  eux  y  ils  d^clarcrent  Tarticle 

Cathpiiquc/  des  Miniftres  Hdrdtique  >  captieux  y  &  jnfufßfant :  H^r^tique  y  parce 

ß>« ,  Hiß.  iqu*il  nioit  la  Prtfence  fubftantielle  &  pro{M:ement  dite ;  captieux  , 

p/^\j^^/^'parpequ'en  laniant>  il  fembloit  la  vouloir  admettre  ;  inftiffifimt^ 

;^  13 ,  tf  14.  '  parqe  qull  taifoit  &  dilllmuloit  le  miniftire  des  Prfitres  y  la  fbrce  des 

liyfvi/*^'^'*  paroles  facramentales ,  &  le  changement  de  fubftance  y  qui  en  ^toit 

V^^*       l$S^t  »awi?l« fls oopoferent  de  jeur  c6t^ aux  Miniftres  un^ d^dar 
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lation  de  leur  Foi ,  aufE  pleihe  &  auili  pr^cife  que  celle  des  Calvi-         .      ! 
niftcsavoit  6t6  imparfidte  &  envelopp^e.  B^e  k  rapporte  en  ces  jj^^j  Vaäia> 
termes :  Nous  croyons  &  eonfeßms  au' au  S.  Sacrement  de  PAutely  k  ^^^^    ^^^ 
vrai  Corps  &  le  Sang  de  Je/us-Chriß  eß  rhUnnem  &  nanffubßannelh'-  Eg£.    Pro- 
mmtfoüs  les  effices  du  pain  &  duvin  ^  par  la  vertu  &  puijfanee  de  ta  testantes^ 
divineparole  prönoncee  par  le  Pritre  yjeul  Minißre  ardonne  ä  c€t  effet  y    Liv.  1X> 
felon  rinßituüon  &  commandennem  de  NotreSeignew  Jefas-^Cbriß^    i^  FopUn^ 
D  n  y  a  rien  lä  d'^quivoque  ni  de  captieux  ,  &  B^ze  demeure  d'ac-  üb-  vil 
cord  que  c'eft  tout  ce  qu  onput  arr acher  ahrs  du  Qergepom  appaißr 
les  trwbles  de  la  Religion  >  s'4ant  les  Pr Slots  rendus  juges  au  Heu  de  eont- 
ferens  amiables.  Je  ne  veux  que  ce  t^moignage  de  B^e  9  pournxon- 
trer  que  les  Ev^ques  firent  leur  devotr  en  explkjuaot  nettement  leur 
Foi>  en  ^vitant  les  grandes  paroles  qui  impofent  aux  hommes  par 
leur  fon  ^  ians  flgnifier  rien  de  pr^cis  >  6c  en  refulant  d'entrer  dans  au** 
cune  compontion  für  ce  qui  regarde  la  Foi,  Une  teile  iimpÜcit^ 
n'accommoda  pas  les  Miniftresi  6c  ainfi  une  fi  grande  Afiembl^e^ 
fe  föparaians  rien  avancer.  Dieu  confondit  la  polrtique  6c  l'oi^eil 
de  ceux  qui  crurent  par  leur  ^oquence  jpar  de  petites  adrelfe?  6c 
de  fbibles  m^agemens^  ^teindre  un  tel  feu  dans  la  preiniere  vi^ 
gueur  de  rembrafenoent. 

La  B/formatron  de  la  Difcipline  ne  r^ufltt  guere  mieux :  on  fit     ^?^\.- 
de  belles  propotidons  6c  de  beaux  difcours  dont  on  ne  vti  que  peu  cou»'^  r£^ 
d'effet.  L'Evfique  de  Valence  difcourut  admirablement  4  fon  or*' v*quc  de  va- 
dinaire  >  contre  les  abus  6c  für  les  obligations  des  Ev^ues  /  princi-*  ^^*  ^f  o J* 
palement  für  celle  de  la  rdfidence  >qu'U  gardoit  moins  que  perfbn*^  des  morurs. 
ne.  £n  r^compenfe^  il  ne  dit  raotde  Texaäe  obfer vation  du  c^li^ 
bat^  que  les  Peres  nous  onttoujoure  propofö  comme  le  plus  bei   ^•^^^*  ^^ 
omement  de  Vordre  Eccl^fiaftique.  II  n'^avoit  pas  craint  de  la  violer>;       "*  ^ 
malgr^  les  Canons  ^  par  un  n:iariage  fecret  -.  6c  a  ailleurs  un*  Hiitorien^ 
Proteftant>  qui  ne  laifTe  pas  de  lui  donner  tous  les  cara£leref  durf 
grand  komme  >  nous  a  iait  voir  fes  emportecnens  >  fgn  avarice^  6c  le» 
d^fordres  deüt  vie^  qui  ^claterent  )ufqu'ea  Irlande  jde  la  maniere 
da  monde  la  plus  fcandaleufcr  U  ne  lambit  pas  de  tonner  comre  lesF 
vices  ,  6c  £^ut  ßiire  voir  qu'^il  ^tok  du  nomlbre  de  ces  merveilleur        ^ 
Rdformateurs^  toupurs  pr6ts  ä  tout  corriger  6c  ä  tout  reprcndrey    ötipropöfi- 
jpourvuqu^on  ne  louche  pas  ä  leurs  inclinatrons  corrompues..  ««^^  CaWJni»» 

Pour  ce  qui  eft  des  Catviniftes  x  ils  rcgarderent  comme  un  tribiBk  x?de  lil^c^ 
li^l3e>  c|u'on  les  eue  feulen^nt  oüts  dans  une  tieUe^  Aflembl&ir  Maift  feifioB  d^üraer 
«se  triompbe  ims^inaire  fot  bie»  .court*  Le  Cardkiatdc  Lorrakie^^j  *  ™ 
<des  long-tems  avoit  m^ditd  ea  luirm^me  de  leur  propofer  la  fi|^ia^  figpj^' 
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ture  de  Tarticle  X.  de  la  Confeflion  d' Augfbourg :  s'ils  le  fignoientf 

HxsToiRB  ^*^^Qi|.  embraffer  la  r^alitd  que  tous  ceux  de  la  Confeflion  d'Aug- 

^^o  s^^DEs  ^^^g  döfendoient  avec  tant  de  z^le  ;  &  refufer  cette  fignature  > 

Egl.   Pro-  ^*^^^^^  ^^^  ^^  point  eflentiel  condamner  Luther  &  lesflens^  con- 

•INSTANTES,  ftamment  les  premiers  Auteurs  de  la  Nouvelle  Reformation  6c  fon 

Liv.  I X.  principal  appui.  Pour  faire  mieux  ^clater  aux  yeux  de  toute  la  Fran* 

]S!:L_^  -  ••  -  •  ce  la  divifion  de  tous  ces  R^formateurs,  le  Cardinal  avoit  pris  de 

loin  des  mefures  avec  les  Luth^riens  d'AUemagne  ^  afin  qu*on  lui 

envoyät  trois  ou  quatre  de  leurs  principaux  doöeurs,  quiparoüTant 

k  Poifli^fbus  prdtexte  de  concilier  tout  a  un  coup  tous  les  diff^rendsj 

y  combattroient  les  Calviniftes.  Ainfi  on  auroit  vu  ces  nouveaux 

Doöeurs^  qui  tous  donnoient  TEcriture  pour  fi  claire>  feprefler 

mutuellement  par  fon  autoritd^  fans  jamais  pouvoir  convenir  de 

rien.  LesDodeurs  Luth^riens  vinrent  trop  tard ;  mais  le  Cardinal 

nelaifla  pas  de  faire  fa  propofition.  B^ze  &  les  flens  rdfolus  de  ne 

point  foufcrire  au  X^  article  qu  on  leur  propofoit^  crurent  s'dchapper 

en  demandantde  leur  cotd  aux  Catholiques  s'ils  vouloient  foufcrire 

le  refte  ;qu  ainfi  tout  feroit  d'accord^  ä  la  r^ferve  du  feul  article  de 

0d  Caiv/tn-  l^t  Cdne :  fubtile ,  mais  vaine  ddfaite.  Car  les  Catholiques ,  au  fond^ 

ter  CmIv.  Ep.  n  avoieut  ä  fe  foucier  en  aucune  forte  de  Tautorit^  de  Luther  ^  ni 

P»  3*5-  347-    de  la  Confeflion  d'Augfbourg ,  ou  de  fes  D^fenfeurs;  &  c*^toit  aux 

Calviniftes  ä  les  mdnager ,  de  peur  de  por^er  la  condamnation  juf 

qu'ä  Torigine  de  la  R«orme.  Quoi  qu*il  en  foit ,  le  Cardinal  n  en 

tira  rien  oavantage  j  &  content  davoir  fait  paroitre  ä  toute  la  France 

que  ce  Partide  Rdformateurs  qui  paroiflbit  au-dehors  fi redoutablej 

etoit  fi  foible  au^dedans  par  fes  divifions^  il  laifla  föparer  rAflfem« 

bl^e.  Mais  Antoine  de  Bourbon  ^  Roi  de  Navarre ,  &  premier  Prin* 

ce  du  Sang,  jufqualors  aflez  favorable  au  nouveau  Parti,  qu'il  ne 

connoiflbit  que  fous  le  nom  de  Luther ,  s'en  ddfabu£i ;  &  au  lieu  de 

la  m6t6  qu  il  y  croyoit  auparavant^il  commen^  d^-lo|:s  än'y  recon- 

noitre  qu'un  zdle  amer  ,  &  un  prodigieux  ent^tement. 

Au  refte,  ce  ne  fiit  pas  un  petit  avantage  pour  la  bonne  caufo  , 
d*avoirobligö  les  Calviniftes  a  recevoir  de  nouveau  dans  une  teile 
V'  f  Affemblde,  toute  la  Confeflion  dAugft)ourg ,  ä  la  röferve  du  feul 
fon^Augf-'  article  de  laC^ne,  puifquecomme  nous  avons  vü,  ils  renoncjoient 
bourg ,  re^ic  par  ce  moyen  ä  tant  de  points  importans  de  leur  doörine.  Beze 
Siftcs*daus^*  nöaumoins  trancha  le  mot,  &  en  fit  folemnellement  la  d^laration 
cous  lesautre$  du  confontement  de  tous  fes  CoUdgues.  Mais  quoique  la  politiqup 
^omts,  mais  ^  j^  j^(|j.  j^  s*appuyer,  autant  qu'ils  pouvoient*  de  la  Confeiuon 
DoUcicju^,      u  Augibourg;!  ictif  alt  »it  dire  en  cette  ocQaupn  ^  comme  on  beau- 
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toup  d'autres^  ils  avoient  toute  autre  chofe  dans  le  coeuf ;  &  on  *^^^™"* 
n'en  peut  douter  ,  quand  on  voit  quelle  inftruäion  ils  re<jurent  de  ^  y ^^|^* 
Calvin  m^me  durantle  CoUoque.  P^ousdeveZy  dk-ii^prendregardej  x^ons^^dhs 
vous  autres  qui  affißez  au  CoUoqHe  y  qu^en  voulam  trop  fiutenir  vo-  ^gl.  Pro- 
m  hon  droh,  vousneparoijßezopinidiresy  &  nefajßez  rejMerfarvous  testantes, 
tomelafaute  dtla  rupturt.  Fousjfovez  que  laConfeßon  JPAugjbomg  Liv.  IX. 
eßleßambeau  dontjeferventvosfittiesy  pour  allumer  lefeu  dorn  tonte  «  ^^ 
U  France  eß  emhtafie  ;  man  il  faut  Inen  prendre  garde  ptarquoi  an  * 

^OHS  prefe  tont  de  la  recevoir  ,  vü  que  ja  molleffe  a  toujotirs  diplA 
üuxgens  de  lonfens  ;  que  MilanBon  fon  auteur  s*eß  fouvent  repenti 
^e  Pavoir  drejffey&  qt^enfin  elleeß  tourn^e  en  beaucoup  d^endroits  ä 
Pufage  de  fAllemagne  ;  outre  que  ßt  briheti  obfcure  &  defe^ueufi  ^ 
4t  cela  de  mal ,  qu^elle  omet  plußettrs  ankles  de  tres-grande  importance. 
On  voit  dcmc  bien  quece  n'dtoit  pas  le  feul  article de  la  C^ne  $ 
mais  en  g^ifral  tout  le  gros  dela  Confeifion  d'Augfbourg  ^  qui  lui 
d^plaifoit.Onn'exceptoitndanmoin$  que  cet  article  y  encore  quand 
il  s'agifToit  de  rAllemagne^  fouvent  on  netrouvoit  pas  ä  propos  de 
i'excepter. 

•    Ceft  ce  qui  paroitparune  autre  Lettre  du  m^me  Calvin  ^  ^crite      crr. 
pareillement  duraat  le  Colloque  y  afin  que  Ton  voie  combien  de  dif  ji^f  "^^^^ 
fdrens  perfonnages  il  faiibit  dans  le  m^me  tems.  Ce  fiit  ddnc  en  ronnaeesjoue- 
ce  mfime  tems  >  &  en  Tan  i  y  5i  j  qu  il  ^erivit  aux  Princes  d*Alle-  '^^"'^  ,"5  cSl 
magne  y  pour  ceux  de  la  Ville  de  Straflx>urg^  une  Lettre  ^  ou  il  leur  vloiftes  far  u 
£ut  dire  d'abord  :  QuHhfont  du  mmbre  de  cetM  qui  refoivent  en  tout  f  °°*^jS^" 
la anfißim  d^Augßourg y  tnime dans  P article  dela  Cene y  &  ajoüte ,     ff.^jT^. 
que  la  Reine  d^Angleterrey  (c'dtoit  la  Reine  Elilabeth )  quoiqu^elle 
approwue  la  Confeffion  d^Augfbourg  >  rejette  les  fofons  de  parier  chamel^ 
les  d'HeshuHus  &  des  autres  qui  ne  pouvoient  (upporter  hi  Calvin  ^ 
ni  B^  y  ni  Pierre  Martyr  y  ni  Mdandon  m6me  y  qu'ils  accuibi^nt 
de  ceHchement  für  lefujetde  k  C^ne. 

:    Onvoit  la  mdme  conduite  dansla  Confeffion  de  Foi  de  FEle-    Patciiic  dif- 
'  deur  Friddric  1 1 L  Comte  Paktin  y  rapport^  dans  le  recueil  de  fimuiacion 
Gen^e  :  Confeffion  toute  Calvinienne  &  ennemie  ,  s'il  en  fiit  ja-  pridSm?" 
mais^  de  la  pr^fence  reelle  ^  puifque  ce  Princey  d^clare  que  Je-     Sym.  Gen; 
fiiß-Chriftneft  dansla  C^ne  en  aucunefirte,  ni  vißbhy  ni  invißble  y  '^-  P^'P^g^ 
ni  incmtprihenfible  j  nicomprihenßbley  maisßulement  dans  le  Gel.  Et  ^^^ '  ^^"^ 
toutefois  fon  iils  &  fon  fucqefleur  Jean  Cafimir.  y  dans  la  Pr^face 
qu'il  met  ä  k  ti^t&de.cette  Confeffion  y  dit  expreffi^ment  que  fon 
pere'  ne:  s^eß  jamais  diparti  de  la  Confeßion  d^Augfl;ourg,  ni  mime  de 
^Apologie  qui  yfut Joint f:  c  eftceJJbde  M^kafton«  qua  nou5  avons 
TomeJU.  Bbb 
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^HisTomE ^ ^ pr&:ifepour la pr^feftcerd^elle ;  &  fi on  ne  vöuloit pasört ctd^ 
p^$  Varia  W  le  iüs ,  le  pece  m6me  dans  lecorps  de  fa  Coofeflion  d^dare  la 
TioNs    DES  ni6me  chofe  oans  le$  m^mes  termesi.         •      , 
^GL.   Pko-     C'^toitdoncunemodeaflez  Stabile  >mSmeparmilesCalvb^^ 
TESTANTEs,  dappfouvef  purement  &  iimpkmeiitla  Confeffion  d'Augfböürg  ^ 

Liv.  IX,  Quand  il  s^agiflbit  de  TAllemagne  >  ou  par  un  certam  refpeä  pour 
^  civ.    '  Luther,  Auteur  de  toutela  Rd^mation  Prötendue^ou  parce  qu  ea 

Mi^nagc-  AJlemagijp  la  feule  Gonfeffion  d^Aoigfbourg  avoit  itiS  toUtic  par- 
^rL^rAnl-  ^^^  ^^^  ^^  J'Empke :  &  hors  de  rEmpire  mÄme  ,.elle  avoit  une 
de  X.  de  b  fi  grande  autoritd  >  que  Calvin  &lesCalvuiftesn'^ofoientdu:eqij^'i^ 


^  pac  les  emtiopsaivenes^ 

2^  j^"^       ^  l^s  divers  fens  d&  cet  xtkley  qu  ils  ne  le  rejettozent  abiblument. 
£n  effet,  Calvin  qui.  traite  (l  mal  la  CcKifeffion  d'Aug(bourg  j« 
quand  U  parle  confidemment  avec  les  fiens  >  garde  un  refped  äp* 

Jmrent  pour  eile  par-föut  aiUeurs  >,  mSme  a  Tdgard  derarticle  ae 
aCdne,  en  difant  qu  il  le  reqpit,  en  Texpliquant  faiixement,  de 
lUd^  €OtoOieMdan£lon  >  Auteur  de  la  Gon&iConj  Tentendoit  luinn^ine.. 
'  IVIais  U  n'y  a.rien  dß  plus  vain  que  cette  d^J&ite>  parce  qu  encore 
que  M^lan£ton  tjnt  la  plunie>  locTqu^on  drelTa  cette  Conteflion  de 
Foi>  il  y  expoibit  non  pas  fa  Doärine  particuliere  ^  mais  eellß  de 
Luther^  de tout le  Parti  dontü  ^itrinterpr^e&  commele  S^** 
aetaire  >  ainfi  qu*ii  le  ffciclare  fouvent. 

Et  qusind  dao(  un  Ade  public ,  o(t  pourroit  s'ien  rapporcer  tout^ 
i-^t  au  fentiddient  jpiarticulier  de  celui  qui  Ta  r^ig^>.  il  fiiudroic 
toujours  cegarder  >  noa  pas  ce  qye  M^lanäona  penfH  depuis  >  itiai& 
ce  que  Mf^lßtnflon.  penioitalorsavectousceux  dela  Seäe,  nyayant: 
»ucun  fujet  de  douter  qu  il  n  ait  täch^d'expliquernaturellementce 
qu'ils  croyoient  tous ;  d'autant  plus  oue  nous  avons  va  q^i'en  ce 
tems  il  rejettoit  le.  ibns  figurif  aauili  bonne  fol  que  Luther  ;  & 
.  ^'qocore  que  dü&sl»  fuHe  >  U  alt  biaif^  en  plufieucsmacuiere$>  jar- 
miik  il  aellarQuvartementapprouv^.'^ 

. . II n^y  » donc pomt  de bo^e  fol ä ferapporter  au fens  de  M^ 
Iwiöoa  dahs  cette  xnaöere  j  &  oavoit  bien^que  Calyia>  quoiquTl  fe 
yante  par^giu  d«  dke  üst  fejitimeiiis  fins  aucune.  diffimulatiQii^  a^ 
lioulu  fl^tei?  ks  Luth^icns^ 

Aurelle:>  cette  Batterie  parut  ft  grofEbrr,  qu'ä  la  fin  an  eaeue 
hontj^.  dao$  le  Parti:;  &  c  eüpourc^oiiony  r^lutdans  les  aäes  quer 
mm  9yßa&y&Sj,U  notauunencaa  CoUoquüe.  da  Poilli;^  d'excegtec: 
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rartlcle  de  laC^ne 5  mais  cehn^lä  feul ^  fans  fe  mettre  en  peine ,  '"^i 

en  approuvant  les  autrcs^  de  Tattcintc  que  donnoit  cctte  approba-     Histoirb 
tion  ä  la  propre  Confelfion  dcFoi  qu  on  venoit  de  prdfenter  ä  Char-  ^^^  Varia- 

les  IX.  .  TIONS      DBS 

EoL.    Pro- 


test ANTBs, 
Liv.  X. 

■     .        7* 


L  I  V  R  E     X.  •     =" 

Reformation  de  la  Reine  Elifabeth :  Celle  d'Edouard  corrig^e ,  &  la  Pr^- 
fence  Reelle ,  qu  on  avoit  condamn6  fous  ce  Prince ,  tenue  pour  indifff- 
rcnte:  I/Eglffe  Anglicane  perfifte  encore  datis  ce  (entiment:  Autres  Va- 
riacions  de  cecte  Eglife  foas  Elifabeth  :  La  Primaut6  Ecclifiaftique  de  la 
Reine  adoucie  en  apparence ,  en  effet  laifl^e  U  nn^me  que  fous  Henri 
&  fous  Edouard  ^  nnalgri  les  fcrupules  de  cette  Princeflfe  :  La  poiitique 
Temporte  par  -  tout  dans  cette  Reformation ;  La  Fol ,  les  Sacremens ,  6c 
toute  la  puidance  EccUßaftique  eft  roife  entre  les  mains  des  Rois  &  dös 
Parlemens  :  La  mSme  chofe  fe  fait  en  Ecofle  :  Les  Calviniftes  de  France 
improuvenc  cette  Dodkrine ,  &  s'y  accomtnodent  n6anmoins  :  Doftrine  de 
l'Angleterre  für  la  juftification  :  La  Reine  Elifabeth  favorife  les  Proteftaiis  1 

de  France :  Us  fe  fouUvent  aufli-tot  qu'ils  fe  fencent  de  la  Force  :  La  Coti- 
juration  J'Amboife»  fous  Fraofois  IL  Les  guerres  civiles  fous  Charlys  *  * 

IX.  Que  cecte  Conjuration  &  ces  guerres  fönt  affaires  de  Religion  entre- 
prifes  par  Tautorici  des  Dofteuis  &  des  Miniftres  du  Parti ,  i&  fondees 
iiir  la  nouvelle  Doftrine  ,  qu  on  peut  faire  la  guerre  a  fon  Prince  pour  la 
Religion :  Cecce  Doftrine  expreuement  autoriße  par  les  Synodes  natio.  c 

naux  :  lUudon  des  Ecrivains  Proteftans ,  &  cntr'aucres  de  M.  Burner  ^  qiu  ' 

veulent  que  le  tumulte  d'Amboife  ,  Sc  les  Guerres  civiles  foient  afi&ires  [ 

politiques :  Que  la  Religion  a  M  melee  dans  le  ineurtre  de  Fran^ois  Duo      ^  . 
de  Guife  :  Aveu  de  Beze  &  de  l'Amiral :  Nouvelle  Confelfion  de  Fol  ca  m 

Suilfe» 

Depuis  i$$S^  jnfqu^ä  ISJO.  ' 

L*Xngleterre  bientot  revenue ,  apr^s  la  mort  de  Marie  ^  a  k         f. 
Reformation  d'Edouard  VI:  fongeoit  ä  fixer  fa  foi,  &  ^  y  Ei^J-^bcth^*^ 
donner  la  derniere  forme  par  Tautoritd  de  fa  nouvelle  Reine.  £lüa<^  croit  nc  pou* 
beth,  fiUe  de  Henri  VIIL  &  d'Anne  de  Boulen,  droit  montde  für  le  ;^^^'^*J^"^^^ 
Throne ,  &  gouvemoit  fon  Royaume  avec  une  aufli  profonde  poli-  p^"  u^rciI- 
tique  que  les  Rois  les  plus  habiles.  La  ddmarche  quelle  avoit  faite  ^»o«  Protcf- 
du  cote  de  Rome,  iricontinent  aprfeslbn  avdnement  ä  la  Couronne,  ""„^j^  ^f  j^ 
avoit  donni^  fujet  de  penfer  ce  qu*on  a  publik  d'ailleurs  de  cette  Faifoicot  pci- 
Princeffe  >  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  dloignee  de  la  Religion  CathoU-  "^-^    ^ 
que,  fi  eile  eut  trouvd  dans  le  Pape  des  difpofitions  plus  favont-     15^^.' 
bles.  Mais  Paul  IV*  qui  tenoit  alors  le  Si^e  Apoftolique ,  recjut 


) 
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.*===  mal  les  civilk^s  qu'elle  lui  fit  faire  comme  ä  un  autre  Prince^ßm* 

HisToiRE  £q  d^clarer  davantage  >  par  le  R^fident  de  la  feue  Reine  fa  foeur^  M, 

ti"n$^^des  ß"^^^^  ^^^^  raconte  mi'il  la  traita  de  Bätarde*  II  s'dtonna  de  fon 

Egl.  Pro-  ^udace  de  prendre  pofleflion  de  la  Couronne  d^Angleterre  5  qui 

TESTANTEs,  ^^It  Uli  fief  du  S.  Si^ge,  fans  fon  aveu,  &  ne  lui  donnaaucune 

Liv,  X.  efpdrance  de  mdriter  fes  bonnes  graces ,  gu^en  renon^ant  ä  fes  jpr^ 

'•■^ — ~rr  teftitions ,  &  fe  foumettant  au  Si^ge  de  Korne.  De  tels  difcours  5 

t^z^^is*      ^'^^^  ^^^^  vdritables^  n  ^foient  gu^te  propresr  ä  ramener  une  Reine« 

Elifabeth  rebut^e^  8'dloignaaifdment  d'unSidge  dontaufli-bienles 

.d^crets  condämnoient  fa  naiffance,  &  s'engagea  dans  laNouvelle 

.  Reformation ;  mai^  eile  n  approuvoit  pas  celle  d'Edouaxd  en  tous 

£es  Chefs.  U  y  avoit  quatre  points  qui  lui  faifoient  peine;  celui  des 

Sum.  ibid*  C^rdmonies  ^  celui  4es  Images ,  celui  de  la  Prdfence  reelle ,  &  ce- 

P^g-  518.       lui  dg  i^  Primaüt^  ou  Suprematie  Royale :  &  il  fam  ici  raconter  cc 

qüi  fiit  fait  de  foft  tems  für  ces  quatre  points* 

1 1-  Pour  ce  qui  eft  des  Cer^monies  y  eile  aimoh ,  dit  M*  Bumet ,  cel- 

Lcs  cSSrno-  ^^^  f^^  '^  Roifonpere  avoit  retenues  ;  &  recher cham  Pklat  &  la  pompe 

nies.  j^Pl^^  dans  lefirvice  Divin  s  eile  eßimoit  que  les  Minißres  definjrere 

Ltv.  III,  avoientöUtrile  retranchentent  des  ornemens  extiriewrs ,  &  trop  dipomlU 

' '         la  Religion.  Je  ne  vois  pas  neanmoins  qu'elle  alt  rien  fait  lur  cela  de 

confiderable. 

1  i  V'  ^^^^  ^^^  Images yßn  dejfein  hott ßir-totn ,  de  les  conferver  dans^ le$ 

Lcs  Images. '  ^S^iß^  i  ^  dans  le  Service  Divin :  ellefaifiit  tous  fes  effortspour  ce/a  / 

Pieux  (cnti-   car  eile  affeölionnoit  extrimement  les  Lnages  j  qu^elle  croyoit  a^ungrand 

Rdnc.  ^  *  fecouTs  powt  exciter  la  divotion^  &  tout  au  moins  eile  eßimoit  que  lef 

IM.  J51 ,  Eglifes  en  feroient  bien  plus  friquenties.  C^toit  en  penfer  au  fiDnd 

^^**  tout  ce  qü'en  penfent  les  Catholiques.  Si  elles  excitent  la  devotion 

envers  IJieu  y  elles  pouvoient  bien  auffi  en  exciter  les  marqties 

cxtdrieures ;  c'efl-lä  tout  le  culte  que  nous  Icur  rendons :  y  hrc 

äffe0i(fnnMar&  ce  fens  3  comme  la  Reine  Elifabeth  >  n'^toit  pas  uh 

'  fentiment  fi  groflier^  qu  on  veut  ä  pr^fent  nous  le  faire  croire ;  & 

je  doute  que  M.  Bumet  voulüt  accufer  une  Reine ,  qui  >  felon  lui , 

a  fixd  la  Religion  en  Angleterre  >  d'avoir  eu  des  fentsmens  d^idolä^ 

trie.  Mais  le  Parti  des  Iconoclafles  avoit  prdvalu :  la  Reine  ne  leur 

put  r^fifler,  &  on  lui  fit  tellement  outrer  la  matiere ,  que  non  con- 

y*?.  S90.  tente  d^ordonner  qt^on  Stdt  les  Images  des  E^lifes  ^  eile  defendit  ä  tous: 

"XkiTm^^^  ä^V«  de  les  garder  dans  leurs  maifons;  il  n  y  eut  que  le-Crucifix 

lyj,^*        '.qui  s'en  fauva^  encore  ne  fiit-ce  que  dans  la  Chapelle  Royale ^ 

I  v>      Goü  Ton  he  put  perfiiader  ä  la  Reine  de  rarracher, 

on  la  |>cr-^    B  eH  bon  de  confid^rer  ce  <^ue  les  PiotefUns  lui  repr^femerent  • 
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iger  ä  cette  Ordonnance  contre  les  Images  ^  afin  au*on  en 
voie  ou  la  vanitd  >  ou  Texc^s.  Le  fondement  principal  eft  que  le       •. 


pour  Tobligerä  cette  Ordonnance  contre  les  Images^  afin  au*on  en 

voie  ou  la  vanitd>  ou  Texc^s.  Le  fondement  principal  eft  que  le    ""toir« 

äeuxiime  Cotnmandement  defend  de  faire  des  Images  ä  la  ftmilitude  de  ^^^^^    ^^^ 


Dieu :  ce  qui  manifeftement  ne  conclut  rien  contre  les  Images  ^  ni  £gl.   Pro- 
de  Jefüs-Cnrift,  en  tant  auhomme,  ni  des  Saints>  ni  en  g^ndral  testantw, 
contre  Celles  oü  Toii  d^clare  publiquemetit^  comme  fait  i  Eglife     Liv.  X, 
Catholique  >  qu  on  ne  pr^tend  nuUemetit  repr^fenter  la  Divinite.  Le  ßj^j^   ^^  j^* 
refte  ^toit  fi  exceffif>  que  perlbnne  ne  le  peut  foute^ir ;  car.ou  il  ne  raifon$^7vi-* 
Conclut  rien ,  ou  il  conclut  ä  la  d^fenfe  ablblue  de  Tufage  de  la  «icmmcnc 
peinture  &  de  lafculpturerfoiblefle,  qui  k  prdfent  eft  univerfeUe*  ""^^tl^TihiL 
ment  rejettde  de  tous  les  Chrdtiens  ^  &  rdferv^e  ä  la  fuperftition  6c 
groffidret^  des  Mahom^tans  &  des  Juifs. 

La  Reine  demeura  plus  ferme  für  le  point  de  rfiucluuriftie.  II  eft  de     q^\  ^ 
ia  demiere  importance  de  bien  comprendre  fes  fentimens  y  felon  que  manifcfte- 
M.  Burnet  les  rapporte  :  Elle  eßimoit  qn^on  sUtoit  reßraim^  du  tems  «»«"«  fu^  la 
iT Edouard,  fur  certains  dogmeS,  dans  deslimites  trop  etroites ,  &  fous  ridlc? Lapo. 
def  termes  troppricis  ;  qü^il  falloit  ufer  d^expreßions  plus  ginerales  oi  Htiqoc   t^it 
tes  Partis  oppofes  trouvajfentleur  compte.  Voilä  fes  id^es  en  gdndraL  '^^^^P*"'^, 
En  les  appliquant  ä  TEuchariftie ,  fon  dejfein  imt  de  faire  concevoir 
tn  desparoles  unpeu  v  agübs  ,  la  maniere  de  la  Prefence  de  Jefus^ 
Chriß  dans  PEucharißie.  Elle  trouvoltfort  mauvais  >  quepar  des  expli^ 
cations  fi  fubtiles  ,  an  eüt  chajfldufein  de  tEglxfe  ceux  qui  croyoient  la 
Trefence  cor par eile.  Et  eöcore :  Le  deßein  holt  de  drejfer  un  Oßcepour    Md.  if^t 
ia  Communion ,  dorn  les  exprejjions  fußent  fi  bien  menagies  ,  qu^en  A/i* 
tant  de  condamner  la  Prefence  corporelle  >  on  reuntt  tous  les  Angloii 
'däns  unefeule  &  mime  Eglife. 

Oh  pourroitcroire  peut-6treque  la  Reine  jugeainutile  des^expli- 
quer  contre  la  Prefence  rdqjle^  a  caufe  que  fes  Sujets  feportoient 
d*eux-m6mes  ä  Texclure;  mais  au  contraire^  la  ptApart  des  gens  iWi/# 
itoicnt  imbus  de  ce  dogme  de  la  Prifence  corporelle ;  ainfi  la  Reine 
chargea  les  Thiologiens  de  ne  rien  dire  qui  le  cenfurät  abfolumentj  mais 
de  le  laiffer  indicis  ^  comme  une  opinionjpeculanve  que  ckacun  auroit  Id 
tiberti  d^embr affer  ou  de  rejetter. 

O^toit  ici  une  Strange  Variation  datts  un  des  principaux  fonde-    La^Foi  it 
tACtis  de  la  Reformation  Anglicane*  Dans  la  Confeflion  de  Foi  de  pr&eodus 
1  5"  5"  I  fous  Edouard,  ort  ävoit  pris  avec  tant  de  force  le  Parti  con-  Martyrscft 
traire  de  la  Prefence  rdelle ,  qu^on  la  d^clara  imponible ,  &  con-  ^  *"*^^ 
traire  ä  T Afcenlion  de  Notre  -  Seigneur.  Lorique  fous  la  Reine 
Maxie,  Cranmer fut condamn^  comme  h^rdtique ,  il  reconnut  que 
le  Tujet  principal  de  fa  condamnation^  fut  de  ne  ^oint  reconnoitiri 
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ftfj'.  ■      '   -  dans  FEficharißie une  Prefence corpore! Je depm  Sanveur.  Ridley  y  ta-i 
HisToiRE  -timer,  &le$  autresprÄendus  Martyrs  de  la  Reformation  Anglicane 
Tr^s^^DEs  wpportds  par  AL  Burnet,  ont  fouffertpour  la  m6me  caufe*  Calvin 
£gl.    Pro-  ^^  ^^^  autant  des  Martyrs  Fran^ois,  aont  il  oppofe  fatttoritd  aui 
ytsTANTEs,  jLuthdriens.  Cet  article  paroiffbit  encore  fi  important  en  i  y4p  y  6t 
Liy,  X.  4urant.Icreme  d'Edouard,  que  lorfqu'on  y  vouluttiavailler  ä  feire 
*c      jv     Mnejyßime  de  Doötrtne  qui  embrajjat,  dit  JVL  Bumet,  tous  lespoints 
exflic!opufi.  fo^^^'^^^^^  4/^  ia  Religion,  on  approfondit  fur-tont  fopinionde  la 
#•  8<ri.        *  Prifence  de  Jefus-Chriß  aans  te  Sacrement.  Cdtoit  donc  alors  non- 
fil'^ '— iP*  feuleraent  un  des  points  fondamentaux,  mais  encore  parmiles  fon- 
idamentaux  un  des  premiers.  Si  c  ^toit  un  point  11  fondamental ,  & 
le  principal  fujet  de  ces  mattyres  tant  vantes,  on  ne  pouvoit  Texpli-» 
xjuer  gm  termes  trop  prjfcis.  Aprfes  une  explication  aufli  claire  que 
Celle  qu'on  avoit  donnde  fous  Eidouard ,  en  revenir ,  comme  vouloic 
Elifabeth ,  ^  des  expreßions  giner ales  qui  laiffaffent  la  chofe  indiciß  ^ 
iär  ou  les  Partis  oppoßs  trouvajfent  hur  campte  y  en  forte  qu  on  en  püi' 
jCroire  tout  ce  qu  on  voudroit  y  c'^toit  tranir  la  vdrit^^  &  lui  dgaler 
ferreur.  En  un  mot ,  ces  termes  vagues  dans  une  Confeflion  de  Fol  ^ 
n  dtoient  qu'une  illuHon  dans  la  matiere  du  monde  la  plus  förieufe  j 
>fic  qui  demande  le  plus  de  finc^rit^«  Cef):  ce  que  les  R^form^ 
d'Angleterre  euffent.  du  repr^fenter  ä  Elifabeth.  Mais  la  politiquc 
Temporta  contre  la  Religion  y  &  on  n'dtoit  plus  d'humeur  a  tant  rc- 
miA,fi\,  jetter  la  Prefence  rdelle.  Ainii  P article  XXIXp  de  la  Confeflion 
<^*.'  .d*Edou4rd  y  on  eile  ^toit  condaninde  yfutfort  change:  on  y  ota  tout 

.Ce  qui  montroitla  Prefence  reelle  impoflible^  &  contraire  ä  la  fifan-* 
.ce  ae  Jefus-Chrift  dans  les  Cieux.  Tome  cette  forte  explication,  6ii 
2V1.  Burnet  y  fut  effacee  dans  P original  avec  du  vermillon.  THiftorien 
remarque  avec  foin  qu'on  peut  encorefla  lire ;  mais  cela  m6me  eft 
un  t^moignage  pontre  la  Doftrine  qu'on  ef&ce.  On  vouloit  qu'on 
la  put  lire  encore  >  afin  qu'il  reftät  une  preuve  y  que  c'dtoit  precifd- 
tasf  j8s.  ment  celleJi  qu*on  avoit  voulu  retrancher.  On  avoit  dit  ä  la  Reinef 
Elifabeth  für  les  Images,  cniclagloir^  des  premiers  Reformateursferoit 
fletrie,fi  Pon  venoit  ä  ritablir  dans  les  Eglifisy  ce  que  ces  zeles  Mar^ 
fyrs  Ae  la  pureti  Evangilique  avoient pris  foin  ^abattre.  Ce  n  dtoit  pas 
un  moindre  attentat  de  retrancher  de  la  Confeflion  de  Foi  de" 
ces  prdtendus  Martyrs  y  ce  qu'ils  y  avoient  mis  contre  la  Prefence 
reelle  y  &  d^eti  6ter  la  Doörine  pour  laquelle  ils  avoient  verf^ 
leur  fang.  Au  lieu  de  leurs  termes  fimples  &  prdcis,  on  fe  conten- 
jjV/d.  ?oi.  ta  d^  dire,  felori  le  deflein  d*Elifabeai  y  en  termes  vagues  y  que  le 
Cqrps  de  NptreSeignew  Jefus^Chriß  eß  dorne  &  refu  d'itne  moniere  fpi^ 


:int»elky&^^uele  moyen  par  Igqtkl  nqus  k  r^crvons  i  efi  lafou  La  pfe- 
mitre  partie  de  Tarticle  eft  trfcs-v^irxtäblc ,  cn  prenant  la  moniere  Hi$toir# 
ßirituelie  pmir  une  maoicre  2W-<feflus  des  (fen3  &  de  knature  ,  com-  ^^  V^^ia-- 
^ne  la  prennent  les  Catholi<jues  6c  tes  Ludi^riens;  &  la  feconde  £^'  p^^*^ 
ii'«ft  pas  moins  certaine,  en  prenant  la  röCeption  poür  la  r^cep-  tibstantesT^ 
tUki  utile,  &  »1  fens  que S.  Jean  difoit  en  pajrlant  de  Jefiis-Chrid,.    . Uv.  X.  * 

ffif^ißsßensnelereforem^^  encore  qa'ilfiitau  monde  en^per- " 

ionneaü.milieu  d'euK ;  c^eft-i-dire,  quils  he  re^urfent  nila  Doo-  ,//***  *^  ^^ 
mncp  m  fa  Grace.  Au  £urpks>  cequona^tok  dansla  Confef^« 
üon  d'Edouard  für  Ja  CöaununkMi  des  knpies  qui.nc  recevoient: 
que  lesSyxnboles>  flitpareilleiAent  retranch^;  &  on  prit  fbkide 
liy  cönferver  ,  für  la  Prdfence  i?^elle  ,  que  ce  qui  pouyok  ^tre  apr- 
prouv^'par  les  CathpliqnesÖc  lesLuthtfrkns« 

Par  lam^me  raifon  >  bn  changea  dsuis  la  Lkuigie  dfEdx^uard  y    ^/f- 
ce  qui  cohdamnok  Ja  Pr^fence  corporcUe  :  par  exemple  ,  on  y  e^  „icns  cfßSiS 
piiquok  du  en  fe  xnettant  ä  genoux  en  recevanc  rEuchariftie  ^^n  ticis  dans  u 
ne  prhendoit  rendre  par-tä  aueune  adoration  ä  tme  Frifence  enfporelte  aou«df  ^^^ 
de  fa  Chair  &  du  Sang  y  cette  Chair  &  ce  Sang  rietant  point  ailieun     Liv.  u.  p;» 
fitie  dans  ie  QeL  Maisfou^  EÜ&bcäi ,  öii  retrahcha  ces  paröleis  5  &  ^^^<  ; 
on  laifla  la  tibertj^  toute  entierö  d'adorer  dans  rEuchari^e  la  Chak 
&  le  Sang  de  Jefi^s-Chfift  ccMBme  pr^lenSir  Ce  que  les  prdtendufe 
Martyrs  >  &  les  Autfebrs  de  lä  R^rmatk)n  Anglicäne  avoient  re^ 
gard^  coQiine  une  grofliere  Idolatrie  y  devint  fous  Elifabech  une  ao- 
tion  Hinpcente.  Dans  k  fecoode  Liturgie  d'Edouatd  >  on  avoit  ^£: 
ces  Parole^  qu Wavok  laifTdes  dans  la  pteihiere :  Le  Gurps  oa  U  Sang; 
Je  Jejks-Cknßg^de  $w  corps  &wiame  po^rJa^vie  himeUe }  m2Ä%  ce^ 
ttiots  q^'Edc^iard^ViDkretranchds  f  parce  qu'ils:  fembloteotiropj^'^ 
vortfir  la^  Prifence  carporelUy  fmem  rjkabUi  pter  EUfabetb^  La  foi:al-    nu.  itf?  Ä^ 
loit  wt  gr^  des  Rois ;  &  c^quenous  veiions  de  vok  6t^  dans  Is)  ^s^* 
ULtur^'pai:  la  m^oie.  Reine>  y  £it  depuis  xemk  fiaus  le  &a  Roi^ 
Charles n.*        -  ..  /   > 

Malgrd  touss.  oe»  cHangemens  dans  des  cüofes  fi.  dSendelks  >>  Vii^n  t  - 
M*.  Bumet  ¥eut  öue öous croyions  qu'il  n'y  öut point  de  vöiatioö^ m"^"i&"c ^ 
dajislaDo£lrine  aeiäR^foaneenAngleterre.Oiiijf^/n'iii/^  of&^^f' 

a/9rr,  tout  de  ni^mequ  au jourd'hui^le  dogme  de  laPttfrehcecöf-^  f'^'  ; 

poÄÖe  j  QLßtUemenr  on  eßmaqi^ütiemPni:  ndteßnre  »ivnw»iMg'(^i«^^ 
ae  s^expiiqifet  tfop  neneniem  lä^effas  ;  comme  ß  on:  pAivoir  s'ex|ili^  it^hik  fi>u9r> 

2uer  trop  nettement Tur la  Foi*  Mais  il  fituf  encore dler  plus  ^^^^^^uil%  iiß. 
I'e&vafier  mani£bfl:ementdans  la  do£htn^  non^eulemettr  d'en^em^p.  6oL^ 
lca(&c  uoe  eontrake^piai»ena)redel^^ 
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<Stoit  d^cid^.  Si  les  anciens  Catholiques>  apr^  avoir  d^cid^  en  t^ 

HisToi^i  ijj^gs  prdcis  y  Tdgalit^  du  Fils  de  Dieu  avec  fon  Pere  ^  avoient  fiip- 

DEs  Vama-  prin^^  ce  qu*ils  en  avoient  prononc^  ä  Nic^c  pour  fe  contentec 

Egu*  Pro-  "^pl^™^^'  deTappellerDieu^entermes  vagues  &  aufens  queles 

TjESTANTEs   Arlcns  n*avoient  pü  nier  ,  en  forte  que  ce  qu'on  avoit  fi  expreil^ 

Liv.  x/  inent  ddcid^  devint  ind^cis  &  indifferent^  n auroient-ils  pas  mam- 

t-        '■    fcftement  chang^  la  Foi  de  TEglife ^  &  feit  un  pas  en  airriere  ?  Or ^ 

c'eft  ce  qu'a  fait  rEglife  Anglicane  fbus  Elifäbeth ;  &  on  ne  peut 

f>as  en  convenir  plus  clairement  que  M*  Bumet  en  eft  convenu  daos 
es  paroles  que  nous  avons  rapportdes^  öu  il  paroit  en  termes  fbr- 
inels  y  que  ce  ne  flit  ni  par  hafard  ni  par  oubli  ^  qu'on  omit  les  expref^ 
iions  du  tems  d'Edouard^  mais  par  un  deffein  bien  mddit^  de  ne 
rien  dire  qui  cenfurdt  la  Prifence  corporelle^  &  au  cmträire  de  laijfer 
ce  dogrhe  indecis  ^  en  forte  que  chacun  eütla  libettide  Pembrajfer  ou  de 
le  rejetter :  ainfi,  ou  fincdrement,  ou  par  politique,  onreyintde  la 
Foi  des  Rdformateurs  j^  6c  on  laiiTa  pour  indifierent  ie  dc^me  de 
la  Prifence  corporelle  ^  contre  lequel  ils  avoient  combattujufqu'^ 
iang, 
iXf  Ceftrlä  encorerdtatprdfent  de  rEglifed'Angleterre^  (i  nous  en 

^^^|[°?j5Jg^"croyonsM.  Burnet.  9**  6t6  ftir  ce  fondement  que  TEvÄque  Gull« 
rente  für  la  lauHie  Bedcl  dont  il  a  öcrit  la  vie  y  crut  qu'un  grand  nombre  de  hxb 
prcfcncc  r&l-  th^ricns  qui  s'Äoient  röfligi^s  a  Dublin^  pouvoientcommunier  ians 
^FietU  GrniL  <:rainte  avec  TEglife  Anglicane  >  qui  en  effety  dit  M.  Bumet  y  aeu 
Bedei.  p.  i  ji,  ^ne  teile  modkation  en  ce  point  (  de  la  Prifence  reelle)  ^ile  ify  ayant 
'^^'  aufune  defimtion  pefitive  de  la  moniere  dont  le  Corps  de  jefui-tkriß  r/l 

fr i fem  dans  le  Sacrement ,  les  perßnnes  de  difffrentßntiment  peuvent 
prattqngr  le  mime  culte  yfans  itre  obligJs  de  ß  diclarer  ,  &  fans  q^en 
puijje  prefutner  quHls  contredißnt  leurfoi.  Ceft  ainfi  que  TEglife  a  An« 
gleterre  a  r^form^  fes  R^formateurs  6ijcomg6  fes  Maitres, 
X.  Auxefle>  ni  fdus  Edouard^  ni  foiis  Elilabedi^  la  Rdformaition 

On  nc  fc  Anglicane  n  employa  jamais  dans  Texplication^de  TEuchariftie  >  ni 
jpoV^*  A^"  Ja  fiibftance  du  Corps  >  ni  ces  opi^ratio^s  iricomprdhenfibles  tant 
>!»«,  ni  des  ^xaltdes  par  Calvin«  Ces  exprqflions  jävorifbient  trop  une  Prdfence 
Swä^dlli«  reelle,  &  c'eft  pourquoi  on  ne  s*en  fervit  ni  fous  Edouard  ^  ou  oh 
dans  FEuclia-  la  vpuloit  excluTO  y  ni  fous  Elifäbeth  y  ovi  on  vouloit  laiffer  la  chofb 
fiftic*         •  ind^cife ;  &  TAngleterre  fentit  bien  que  ces  mots  de  Calvin  y  pdU 
convenables  ä  la  doftrine  du  fens  figurd  y  tiy  pouvoient  6tre  intro- 
4uits  qu'en  föri^ttrop  vifiblement  leur  fensnaturel. 
L^^  ,        II  refte  que  nous  expliquions  Tarticle  de  la  Suprematie.  II  eft  vräi 
jpajj  dISV QU EÜfiib^th y  r^pugnoit ;  ßccetitre de Ckef  de  TEgitfe  trop  grarid 
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k  Ton  avis  y  m€me  dahs  les  Rois  >  lui  parat  encore  plus  infiipporta- 
-ble  y  pour  ne  pas  dire  ^  plus  ridicule  ,  dans  une  Reine.  Un  celdbre  HisroiM 
PrMcatcur  Proteftant  lui  avoit ,  dit  M.  Burnet ,  fuggericette  d^li-  J,^jJ^^'^* 
catejfe  i  c*eft-ä-dire  y  qu'il  y  avoit  encore  quelque  refte  de  pudeur  Egl/prä! 
dans  TEglife  Anglicane^  &  que  ce  n  dtoit  pas  fans  quelque  remord  testantes 
qu'elle  abandonnoit  fon  autorit^  ä  la  PuiiTance  föculiere  ;  mais  la  Liv.  x/ 
polidque  Temporta  encore  en  ce  point.  Avec  toute  la  fecrette  hon-  ■* 

te  que  la  Reine  avoit  pour  fa  qualitd  de  Chef  de  TEglife^  eile  Tac-  i^rmadcrei 
c&ptaiy  &  Texerqa  fbus  un  autre  nom.  Par  une  Loi  publide  en  i  y  jp  ,  fpiritadies 
0n  Mtacha  de  nouveau  la  primauti  EccUfiaßique  ä  la  Couronne.  On  de-  ^w'^ft 
clara  ^ue  le  droit  de  faire  les  vifites  EccUfiaßiques  ^&  de  corrigerou  de  fcropulcs. 
tiformer  les  abus  de  PEgliß  ,  hott  annexi  pour  toujours  ä  la  Royauti  ^     ^^''-  !•  i^* 
C5^  au^ort  ne  pourroit  exercer  aucune  charge  publique  j  foit  Civtle  y  ou  ^*  ]>i,^/  ^^J* 
Mthtakey  ouEccUßaßique  jßms  jurer  de  reconnoitre  la  Reine  pour  Sou-     ^\S9* 
Vßrmne  Gouvernante  dans  toutfin  Royaume  j  en  toutes  fortes  de  caufis  pag.Ty/^j^ 
JSiculieres  &  EccUßaßiques.  Voilä  donc  ä  quoi  aboutit  le  fcrapule  de  req. 
^  la  Reine ;  &  tout  ce  qu  eile  adoucit  dans  les  Loix  de  Henri  VIIL 
ihr  la  primaut^  des  Rois  y  fut  qu'au  lieu  que  fous  ce  Roi  on  perdoit 
iavie  en  la  niant  y  fbus  Elifabeth  on  ne  perdoit  que  fes  biens. 

Les  EvSques  Catholiques  fe  fouvinrent  ä  cette  fois  de  ce  qu'ils    ^'j  J^i- 
^toient^  &  attach^  invinciblement  ä  TEglife  Catholique  &  au  S.    Fcrmet^det 
Siögey  ils  fiirent  ddpofds  pour  avoir  conftamment  refliie  de  foufcri-«  ^^^^  ^** 
re  ä  la  Primautd  de  la  Reine  y  aufli-bien  qu'aux  autres  articles  de    ^uid^ly^^ 
la  Rdforme,  Mais  Parker  y  Archev6que  Proteftant  de  Cantorb^ri  y  su ,  &c. 
fut  le  plus  26I&  ä  fubir  le  joug.  C^toit  ä  lui  qu'on  adreflbit  les  plain*  .J^'^^^' 
tes  contre  le  fcrupule  qu'avoit  la  Reine  lur  ia  qualit^  de  chef :  on 
lui  rendojt  compte  de  ce  qu'on  faifbit  pour  engager  les  Catholiques  . 
a  la  reconnoitre  y  &  enfin  la  Reformation  Angücane  ne  pouvoit  plus 
compatiravec  la  libertd  &  Tautorit^  que  Jefus-Chrift  avoit  donn^e 
k  ibn  Eglife.  Ce  qui  avoit  6t6  t^folu  dans  le  Parlement  en  1 ;  fp  ^  eh 
faveur  de  la  Primaut^  de  la  Reine  y  &xt  re9i  dans  le  Synode  de  Lon- 
dres^  en  I  ;(^a  ^  du  commun  confentement  de  tout  le  Clerg^  y  tant 
du  premier  que  du  fecond  ordre. 

LA  y  on  imifra  en  ces  termes  la  Suprematie  parmi  les  articles  de  «y^** 
Fol:  La Majeße  Royale  a  lafiuveraine  puiffance  dans  ce  Royaume  D^cUration 
JtAngkterre  &  dans  fes  autres  domaines ,  &  le  fouverain  gouverne-^  <Ju  cier|rf,  für 
mentde  tous  lesfujetSjfiit  EccUßaßiques  ou  Laiques  y  lui  appartient  j^ill^'i^X*^ 
^tt  toutes  ßrtes  decaufes  y  fans  quHls  puijfent  itre  qffujettis  d.aucunepuif  Syn.  Loni. 
ßmce  hrangere.  On  voulut  exclure  le  Pape  par  ces  dernicrs  mots;  "^^^'J^^q^^^^ 
inais  poi^m^  ces  autres  mots^  en  toutes  fortes  decaußsy  mai^  icifans  i,  pkrc.  %\g. 
;   TfimclUt  Ccc  '^7. 
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reftriftion^  comme  on  avoit  fait  dans  Taöe  du  Parlement^  empor^ 
jobsVakia-  ^^^^^^  "^^  pleine  Souverainetd^  m6m€  dans  les  caufes  Eccl^fiafti*- 
TioNs  pEs  4^^^  3  ^^^  ^^  excepter  Celles  de  laFoi;,  ils  eurent  honte  d'unfi 
Egl.  Pro- grand  exc^s  ,  &y  apportexent  ce  tempdrament:  Quand  nous  attri- 
TESTANTEs,  buons  ä,  la  Majeße  Royale  ceßuverain gouvernement  dorn  mm  apfre^ 
Liv.  X,  f^ofis  que  plußeurs  calomniateurs  ßkt  ^enßs  ynom  ne  donnonr  pas  & 
^  nos  Rots  tadminißranon  de  la  paroie&des  Sacremens  jce  que  les  Or-' 

donnances  de  mtre  Reine  EUßweth  montrent  clairement ^  mais  nous  hü' 
donnons  fenlement  la  prirogative  que  rEcritmre  attribue  aux  Pfv/kes 
pieux  y  de  pouvoir  contenir  dans  lern  devoir  tous  les  Ordres^foitEccli^ 
ßaßiques  y  faxt  Laiquts^iirriprimer  les  contumaces  par  leglaive  de  la- 
Puiffance  Qvile.. 
XIV.  Cette  explicatiön  eft  conforme  äl  une  D^claration  qtre  la  Reine 

On  ftc  fait  avoit  publice ,  oil  eile  difoit  d'dhord.yjH^elle  hott  ßnMoignie  de 
groflrcrcincnc  vouloPT  odminißfer  les  chofesfaintes.  Les  Proteftans  aifös  a  corttenter 
un  fi  graad     for  le  fujct  de  Tautorit^  £ccl^fiaftique,crurent  par4ä  Ätre  ä  couvert 
de  tout  ce  que:  la  Suprematie  avoit  de  mauvais^  mais  envain  :car' 
H  ne.s'agiffoir  pas  de  ^avok  fi  les  Anglois  attxibuoient  ä  la  Royaut^ 
radminiftration  de  la  parole  .&  des  Sacremens  :.qui  les  a  jamais  accu* 
fösdevouloirque  leursRois  montafient  en  chaife>  ou  admihiftraf^ 
fent  la  Communion  &  le  Bapt^me  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  fi  rare  dans 
cette  Ddclaration  oü  la  Reine  Elifabeth  reconnoit  que  ce  mmift^re. 
ne  luiappartientpas  ?  La  queftion  dtoit  de  fijavoir  fi  dans  ces  matic- 
£iNmiau.  res  la  Majeft^  Royale  a  une  fimple  dKefltion  ötex^cution  ext^ 
^Bmn.  IK  p.  ricure ,  ou  fi  eile  influe  au  fond  dans  la  validit^  des  aäes  Eccl^fial^ 
liv.-  III.  pag!  tiques..^ais  encore  qu'en  apparence  on  la  r^fduife^^uis  cet  article 
5^o  ,  J70  ,  jj  £j  fimple  ex&:ution;,  le  contraire  paroiflbit  trop  dans  la  pratique.. 
i«o  V  y8^  *  La  permiflion  de  prÄchers'accordoit  parLettres-Patentes>&  fous 
5^o ,    5^  I  \  le  grand  Sceau.Xa  Reine  faifoit  les  Evöques  avec  lanindme  aotoritö  '■ 
Uli  to.^  '  S^^  ^^  ^^^  '^^  pere^  &  le  Roiibn  firere  ^  &  pour  un  tems  limit^^) 
fi  eile,  vouloit.  La  commiflion  pour  les  confacrer  ^manoit  de  la* 
Puiflance  Royale.  Les  excommunications  dtoient  drfcernöes  par  h 
m6me  autoritd.XaReinerdgloit  par  fes  Edit^^^non-feulement  le 
culteextdrieur ,  mais  encore  la  fbi  &le  dogme.>pu  les  faifoit  regier: 

Sar  fonParlement,  dont  les  aÖesrecevoient  d'elleleurvaliditd,  & 
n  y  a  rien  de  plus  inoüi  dans  TEglife  Chrdticnne ,  qae  ce  qu  on  y 
fit  alors. 
X  V; '        Le  Parlement  pronon<;a  direöemcntfur rH^fdfie  y  il  r^gla  les  con-^ 
nipor  c^til^itions  fbus  lefquelles  une.dodrine  pafleroit  poucUdr^ique^  &  oa 
m^t.ixmü-  Qss  conditions  neiatcouveroient  £a$  dans.cette.do£trinej^iidefea?- 
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(üt  de  la condamner^  &  s^mreferva  ia  cönnatjfance.  II  ne's^agit  pas  '■  '  '  "  ■> 
-de  f^ivoir  fi  k  r^gle  que  le  Parlement  prefcrivit ,  eft  bonne  ou  mau-     Hwtoirb 
Yaife;  mais  file  Parlement^un  Corps  fdculier  dont  les  aäes  re<joivent  1^^^^^^^^" 
duPrince  leur  validitd ,  peut  ddcider  für  les  matteres  de  la  Fol ,  6t  ^^^^    ^^^^ 
^enrifervtr  la  cmiioiffance  ^  ceft-a-dire>ferattribuer,  &  Tinterdire  testantes^ 
aux  Ev^ues  a  qui  Jefua-Chrift  Ta  doim^e  j  car  ce  que  difoit  le  Par-     Liv.  X. 
lement^  qu'il  agitoit  de  concert  avec  TAJfemblee  du  Clergi^  n  droit .       ,    j..^ 
qu  une  illufion^puifqu'enfin  c'dtoit  toujours  rdferver  la  fupr^me  au^  f^^  ßf^  j^*" 
toritd  au  Parlement ,  &  dcoüter  les  Pafteurs  plutot  comme  Conful-  points  de  foü 
teurs  dont  on  prenoit  les  lumieres ,  que  comme  Juges  naturels  ä    j^|/J]  ^^i- 
qui  feuls  la  ddcifion  appartenoit  de  droit  divin.  Je  ne  crois  pas  qu'un 
cocur  Chrdtien  puiiTe  dcouter,  fiuis  gdmir>  un  tel  attentat  furiau- 
toritd  Paftorale  y  &  für  les  droits  du  San£tuaire. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  toutes  ces  entreprifes  de      x  v  i. 
Tautoritd  f<f culiere  für  les  droits  du  San£luaire,  fuflent  fimplement  ^^^q^^^ 
<ies  ufurpations  des  Lai'ques  y  (ans  que  le  Clergd  y  confenüt  >  fous  cions .  fm 
prdtexte  qu  il  aurcHt  donnd  Texplicadon  que  nous  avons  vüe  ä  la  q"<^i  fondfc 
Suprematie  de  la  Reine,  dans  fArticlc  XXXVtt  de  la  Confef-.  ^^'»^»sictcrro: 
iion  de  Foi :  ce  qui  prdc^de  6c  ce  qui  fuit,  fait  voir  le  contraire» 
Ce  qui  prdfc^e ,  puifque  ce  Synode  compofö,  comme  on  vient 
de  voir,  des  deux  Ordres  du  Clergif ,  voulant  dtablir  la  validit^ 
de  rOrdmation  des  Ev^ues,  desPr6tres',dcdes  Diacres,  la  fonde 
fiir  la  Formule  contenue  dam  le  Livre  de  la  Conßcration  des  y^r-     •$>»•  £•»'» 
^heviques  &Eviques^  &  de  ^Ordination  des  Prirres  &  des  Diacres  ^  7y^^G^^^ 
fak  DEPUis  ?EUy  dans  le  tems  d^ Edouard  f^L  &  fonfirm^  par  Pauto-  167. 
rite  du  Parlemem.  Foibles  £v6ques>  maUieureux  Clerg^,  qui  aime 
xnieux  prendre  la  forme  de  la  Conf^cration  dans  le  Livre  niit  de«- 
PUis  P£U>il  ny  avoit  que  dix  ans,  fous  Edouard  VL  &  confir^    uu^ 
vi6  par  Vzvitonti  du  Parlement,  que  dans  le  Livre  des  Sacremens 
de  S.  Grigoire,  Auteur  de  leur  converfion ,  o&  ils  pouvöient  liro 
^encore  la  forme ,  felon  kquelle  leurs  Pr^döcefTeurs ,  6c  le  faint 
Meine  Auguitih  ,  leur  premier  Apotre  ,  avoient  &t€  confacr^^ 
^uoique  ce  Livre  fiit  appuyd,  non  point  ä  la  v^ritd ,  par  Tautorit^ 
des  Parlemens,  mais  par  la  Tradition  univerfelle  de  toutes  les  Egli-^ 
fes  Chr^tiennes. 

Voila  fiir  quoi  ces  Evöques  fonderent  la  validit^  de  leur  Sa*  .  ^^^l^ 
cre , 6c  celle  de  TOrdination  de  leurs  Pr6tres  6c  de  leurs  Diacres;  certe  mauere: 
-&  cela  fe  fit  conform^ment  ä  une  Ordonnance  du  Parlement  de     ^*'''*'  '^^^ 
iS99y  oü  le  doute  für  TOrdination  fiit  r^folu  par  un  ArrÄt ,  qui  ^*  ^  ^* 
autorjfdt  le  Cdr^monial  des  Ordinations ,  Joint  avec  la  Liturgie 

C  c  c  i; 
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■  d'Edoiiard ;  de  forte  que  fi  le  Parlement  n  avoit  pos  fait  ces  AÄds> 

HisToiRE  l'Ordination  de  tout  le  Clerg^  feroit  demeur^e  aouteufe. 
Ti^oNs^^DEs  LesEv^ques  &  leur  Clerg^^  qui  avoient  ainfi  mis  fous  le  joüg 
Egl.  Pro- ^*^^^^^^^^  Eccl^fiaftique ,  finiffent  d'une  maniere"  digne  d'uh  tet 
TESTANTEs,  commencemeiit ,  lorfquayant  expliqu^  leur  Foi  dans  tous  les  Ar- 
Liv.  X.  ticles  pr^cddens^au  nombre  de  XXXIX.  ilsenfontun  dernier^ 
'  oü  ils  d^clarent  que  ces  Artklet  autorißspar  Fapprobation  &  le  con^ 

Lcs  Aui-  ßntement)  per  aflenfum  &  confenfum  y  de  la  Reine  Elifabethy  doivenp . 
fions  de  foi     itre  refus  &  exkutes  par  tont  le  Rcyaume  d^  Angleterre^  Oü  nous  voyons 
rautorW       Tapprobation  de  la  Reine,  &  non-feulement  ßn  conßntement  par 
Rovaicpar  la  foumiffion,  mais  encore  ßn  ajfentement y  pour  ainfi  parier,  par  ex- 
d^sEva"^"    preffeDdib^ration,  mentionn^  dans  TAÖe,  comme  une  condi-» 
V  qucs.  ^.^^  ^^.  j^  ^^^ j  valable ;  en  forte  que  les  Ddcrets  des  Evfeques  für 
les  matieres  les  plus  attach^es  ä  leur  minift^re ,  re^oivent  leur  der- 
niere  forme  &  leur  validitd  dans  le  m^me  ftyle  que  les  Aöes  da 
Parlement  par  Tapprobation  de  la  Reine  ,  fans  que  ces  foibles  Ev6* 
ques  aient  ofö  t^moigner ,  ä  Texemple  de  tous  les  fi&les  pr^^-  ; 
dens  y  que  leurs  D^crets  y  valables  par  eux-mfemes  y  &  par  Tautoritd 
feinte  que  Jefiis-Chrift  avoit  attach^e  ä  leur  cara£lere,  rfatten-  , 
doient  de  la  Puif&nce  Royale  qu'une  entiere  foumiffion,  &  une? 
proteöion  extdrieure.  Ceft  ainfi  qu*en  oubliant,  avec  les  ancicn- 
nes  inftitutions  de  leur  Eglife,  le  Chef  que  Jefiis-Chriltleur  avoit ; 
donnd,  &  fe  donnant  eux-mSmes  pour  Chef  leurs  Princes,  que: 
Jefus-Chrift  n'avoit  pas  jftablis  pour  cette  fin,  ils  fe  ibnt  de  tellC' . 
ibrte  ravilis  >  que  nul  A£le  Eccl^fiaftique,  pas  m^e  ceux  qui  re« 
gardent  la  Prddication,  les  Cenfures  y  la  Liturgie,  les  Sacremens^ 
&  la  Foi m6me> na  de  force  en  Angleterre >  qu'autant qu'il  eft 
approuvd  &  valid^  par  les Rois;  ce  qui,  au  fbnd ,  donne  aux^Rois 
plus  que  la  parole,  6c  plus  que  Tadniiniffaration  des  Sacremeiis^ 
puifqu'il  les  rend  fouverains  Arbitres  de  Tun  6c  de  l'autre, 
^  ^  X-         Ceft  par  la  m6me  raifon  que  nous  voyons  la  premiere  Confeffioi» 
DoÄrinccn^  de  i'Ecoffe,  depuis  quelle  eft  Proteftante, publice  au  nom  des 
Ecoffc.  Etats  &  du  Parlement ,  6c  une  fcconde  Confeflion  du  m6me  Royaur-; 

I.  ^p«t.  ^ae.  *"^^  ^^  porte  pour  titre  :  Generale  Confejßon  de  lavraie  Foi  Ovri^ 
10^.  tlenne  yßlon  la  parole  de  Dieu  ,  &  les  ASles  de  nos  Parlemens. 

j^^^**  U  a  fallu  une  infinitd  de  Ddckratrons  diffdrentes,  pour  expliquer 

x/si.  '^    que  ces  Ades  nattribuoient  pas lajurifdiäion  Epifcopaleä laRoysai- 
t6  :  mais  tout  cela  n'eft  que  des  paroles,  puifqu'au  fond  il  demeure 
toujours  pour  certain,que  nul  Ade Eccl^fiaftique  na  de  force  dans  , 
ce  Royaume-lä  non  plus  qu'en  celui  d'Angletene  j.  fi  le  Roi  öc  le 
Parlement  ne  les  «utorifent 
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J^avoue  que  nos  Calviniftes  paroiflent  bien  ^loignds  de  cette 
Doörine  ;  &  je  trouve  non-»feulement  dans  Calvin  >  comrae  je  Tai  ^^^  y^^^^* 
d^ja  dit  y  mais  encore  daiis  les  Synodes  Nationaux,  des  condamna-  jions^^des 
tipns  expreffesdeceux  qui  confondeht  le  gouvernement  Civilavec  e^j..  p^q-^ 
le  gouvernement  Eccl^fiaftique  y  enfaifam  le  Magißrat  Chef  de  PE*  testantes  i 
glife ,  ou  en  fiumettant  au  Peuple  le  gouvernement  EccUfiaßique.  Mais  Li  v.  X. 
il  n  y  a  rien  parnii  ces  Meffieurs  qui  ne  s'accommode  ^  pourvü  qu*on  xx^^ 
fpit  ennemi  du  Pape  &  de  Rome  \  tellement  qu  ä  Force  d'explica-  Doannc 
tionsfic  d'^quivoques^les  Calviniftes  ofttdtd  gagn^s>&  oriles  afai«  Aogiicaue , 


venir  en  Angleterre  jufqu  ä  foufcrire  la  Supr^matiö.  chcf 'dc^  teJ 

On  yoit  par  toute  lafuite  des  Ades  cue  nous  avons  rapport^s  1  gürc ,  con. 
que  c'eft  en  vain  qu'on  nous  veut  perfuaaer  que  fous  le  regne  d'E-  f ^s'^cajv^^ 
liiabeth^  cette  Suprematie  ait  6t6  rdduite  ä  des  termes  plus  raifonr-.  ftcs.    ^*'"' 
nobles  que  fous  les  regnes  pr^c^dens ,  puWqu  on  n'y  voit  au  contrai-  ^.^^J'«-  ^'  f^ 
re  aucun  adouciflement  d^s  le  fond#  ün  des  fruits  de  la  Primautd  ^^Sjn^dt  U 
fUt  que  la  Reine  envahit  les  reftes  des  biens  de  l'Eglife  fous  pr^-  Rocheih , 
texte  d'dchanges  d^favantageux^mfime  ceuxdes  Evßch^s,  qui  leuls  '^  ^  x  r. 
juiques  alors  ^toient  demeur^s  facr^s  &  inviolables.  A  Texemple  du     On  ach/vd 
Roi  fon  pere ,  pour  engager  fa  Nobleffe  dans  les  int^r^ts  de  laPri-  jjf^  p^^p"'*^^*^ 
mautd  &  de  la  Röforme ,  eile  leur  fit  don  d^une  partie  de  ces  biens  ^*bJ».uii, 
iacr^s ;  &  cet  ^tat  de  l'Eglife  mis  fous  le  joug  dans  fon  fpirituel  6c  571«  T^3L,&r/ 
dans  fon  temporeltout  enfemble,  s'appelle  la  Reformation  de  TE-  xÄ^7i>^ 
glife  &  le  rdtablUTement  de  la  purete  Evangeiiqueir  .   Bum.  i  nu 

Xependant>  fi  on  doit  juger  felon  la  r^gle  de  lEvangile  de  cette  P-  j/I'jy 
Reformation  par  fes  fruits ,  il  n  y  a  jamais  rien  eu  de  plus  ddplo-    paffagc  mir 
rable  >  puifque  TefFet  qu'a  produit  ce  mifdrable  afFerviffement  du  morabß  Je 
Cjierge  y  c*eft  que  la  Religion  n*y  a  plus  6t6  qu'une  politiquÄ :  ony  fiJr  i^Tifor. 
a  ßtit  tout  ce  qu  ont  voulu  les  Rois«  La  Reformation  d'Edouard  y  macion  AngU« 
oü  Ton  avoit  cnange  toute  celle  de  Henri  VIII.  a  change  ellermö-  ^*"p' 
me  en  un  moment  fous  Marie ;  &  Elifabeth  a  detrait  en  deux  ans  ^^^' 

tout  ce  que  Marie  avoit  fait« 

jLes  Evdques  reduits  ä  quatorze>demeurerent  fetmäs  atec  cinquan^ 
te  ou  foixante  Ecciefiaftiques :  mais  a  la  referve  d'un  fi  petit  nonv 
bre  dans  un  (t  grandRoyaume^tout  le  refte  fiit  entraine  parlesde< 
cifions  d'Elifabeth^avec  fi  peu  d'attachementäläDoätine  nouveK 
le  qu'on  leut  faifoit  embraüer  ,  qu'il  j^  a  mime  de  Papparence  >  de 
Taveu  de  M,  Bumet  ^  que  fi  le  regne  d"  Elifabeth  eüt  iti  court  /  &  ßun  uu.  ,ff^ 
Prince  de  la  Communion  Romaine  e^tpü  parvenir  ä  la  Couronne  avimtio. 
la  tnortdf  tous  ceux  de  cette  gen^ation  y  on  les  auroit  vü  changer  avec^ 
äutmt  defmlitj  qt^ih  avoientfaitßus  Pamoriti  de  Marje^ 
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^'  Dans  cette  m^rne  Confeifion  de  Foi  /  confirmtSe  fous ElifabetK 

ES  V  ^ria!-^^  I  y  (^Ä  >  il  y  a  deux  points  importans  für  la  Juftification*  Dans  Fua 

Ti^oNfi^^bts ^^  rejette  aüez  clgirement  linamiffibilit^  de  la  JuÄice ,  en  ^cla- 

Egl.   Pro.^^"^^>  QuapreiS  avoir  refu  le  S.  Efprity  nous  fotmons  mm }eh\gntT  dela 

.«TEST AMTES, ^r^^^  iofmie ,&  enßdte  nous  rdever  &  nous  corriger^  Daas  lautre^  la 

Liv.  X.  certitude  de  la  pr^deftination  femble  tout-a-fait  exclufe.>lor(qu'a« 

^ XX III    -P^^^ ^^^^^ ^^^ >  h^^  '^  DoSlrine  de  la prideßination eßpiewede  confo^ 

L'inamiffi  -  iotxon  fouT  Ics  vTßis  FidSUs  ^  CH  tmßrmant  la  foi  que  nous  avons  ^06^ 

b'iüxi  de  la    tenir  le  falut  par  Jeßs-Chriß  ,  on  ajoüte  qa'elle  prüipite  les  konuncs 

tic  par  rEguI  ^^^^'^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  deßjpoir  y  ou  dans  une  pemiciev^e  pcurite  nuägri 

^e  AngHcane.  leur  maiivoiß  vie.  Et  on  conclut^  quHlfautemtrajfer  ksptomeffes  di^ 

Synt.  Gen.  ^(^^  comme  etles  nmsfont  propoßes  ev  TMRMES  gbnbraitx  dans  PE^ 

\Angiic.  artic.  cTtture  j  & ßuvTe  dans  nos  ßähons  la  volonte  de  Uteu,  comme  eile  eß 

XVI  y  XFli ,  txprejfement  rMUe  dans  fa  parole  ;  qe  gui  femble  exclure  cene  cer-* 

pag-.io^*      ,4itude  fpdciale ,  oü  on  oblige  chaque  Fid^le  en  particulier  ä  croiro 

.comme  de  Foi,  qu'il  eft  du  nombre  des  Elüs  ^  6c  compris  dansce 

^6crct  abfblu  y  par  lequel  Dieu  les  veut  fauver :  Dodrine  ^  qui  en 

efFet  ne  plait  gu^e  aux  Proteftans  d' Angleterre ,  quoique  nonrfeu- 

£iv.  x/r.  lement  ils  la  foufFrent  dans  les  Calviniftes ,  mais  encore  que  les  D^ 

put^s  de  cette  EgUfe  Talent  autorüHe  ,  comme  nous  verrons  dans 

>e  Synode  de  Dotdre£L 

xxiv*       La  Reine  Eliiabeth  fkyorifMt  (ecrettement  la  difpofitioa  quo 

^emcnt"dTs^°^^^"^  ^?  Francc  avoient  ä  la  rdvokc :  ils  fe  d^clarerent  ä  peu  pr^ 

troubies  de    dans  le  m^me  tems  que  la  Reformation  AngHcane  prit  fa  forme 

f  "°^^  P?' /*.£>us  c^tte  Reine.  Apres  environ  trente  ans  ,  nos  R^form^  fe  lafle« 

Xab«h.  chan-i^ent  dc.tirer  leur  gloire  de  leur  fbuf&ance ,  leur  patience  n'allapas 

.gemcnt  de  la  pjus  loin.  Ils  cefferent  auffi  (f  exag^rer  ä  nos  Rois  leur  fbumÜIion«  Cet- 

^caWnSics!"  '^^  foumiffion  tie  dura  qu  autant  que  lesRois  furent  en  ^tat  de  les  con- 

Burn.  1.  III.  tenir.  Sous  les  forts  regnes  de  Francs  I.  Ä:  de  Henri  IL  ils  fiirent 

t'isp.^  -^^7'^  la  v^rit^  fort  foumis  ,  6c  ne  firent  aucun  femblant  de  vouloir 

£rendre  les  armes.  Le  regne  auffi  foible  que  court  de  Fran^ois  I L 
5ur  donna  de  Taudace  :  ce  feu  long-tems  cach^  dclata  enfin  dans 
k  conjuradon  d'Amboifeu  Cependant  il  reüoit  encore  affez  de  fbr** 
.ce  dans  le  Qouvemement  pour  ^teindre  la  jBamme  nalfEmte  ;  mais 
<iurant  la  minoritd  de  Charles  IX.  6c  fous  la  rdgence  d*une  Reine  , 
idont  toute  la  politique  n  alloit  qu'ä  fe  maintenir  par  de  dangereux 
jn^nagemens  >  la  r^yolte  paruf  toute  entiere  ,  6c  fembrafemenc 
üit  umverfel  par  tpute  la  France.  Le  detail  des  intrigues  6t  des 
guerres  ne  me  regarde  pas ,  6c  je  n  aurois  mfeme  point  parl^  de  ces 
fno\jyptßQS)&  j  üy  coatre  toutes  les  d^clacations  6c  protefiations 
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fm&ddentes^  ils  .n'avoient  produit  daiis  la  R^fbrme  cette  nouvelle  =^^ 


Doärine ,  qu'il  eft  pcrmis  de  prendre  les  armes  contrc  (bn  Prince    Histoire^ 
fa  Patrie  poürk  caufe  de  la  Religion.:  T^Ns^^Dni 

Oh  avoit  bien^  pö^vft  oue  les  Nouveaux  Rdform^s  ne  «ärderoiertt  j;^^^^  p^^' 


pas  i  en  venir  ä  de  fembiahles  attentats,  Pour  ne  point  r^ppeller  ici  xEsi'ANtESy, 
les  guerres  des  Albigeois,  les  föditions  des  VicKffiftes  en  Angle*'  Liv.  X.  * 
terre  >  Sc  les  forcurs  des  Calixtins  en  Boheme  >  on  n'avoit  que  trop  .      ^ 

vü  ä  qaoi  avoientabouti  toutes  les  belles  proteftations  des  Lutirf-     lcs  Caivi- 
riens  en  Allemagne.  Les  Ligues  &  les  Guerres  au  commeficement  o^ßcs-  prircor 
d^teftdes,-au(&-t6tque  les  Proteftans  fe  fentirent,  devhifent  per-  J^'^,*™^^*^^ 
mifes  y  &  Luther  ajoüta  cet  Article  ä  ftm  Evangile.  L^  Miniftres-RcHftion. 
des  Va^idois  avoient  encore  tout  nouvellement  ettfeign^  cette  Doc--^  x  vTi^*" 
orine>&  larguerre  fut  entreprife  (kns  les  VallÄs  contre  les  Ducs  ij^^,  t.  iL  • 
de  Savoie^.qui  en  ^roient  les  Souveranis-  Les  Nouvean<  R^fi>r-  p*£-  ^7- 
m^s  de  France  ne  tJtrdetent  pas  a  fuivre  ces  exemples,  6c on  nt  i^-  vi^'p! 
peut  pas  doüter  qulls  n'y  aienc  6t6  engag^s  par  leurs  Doöeurs.      ^s,  ij^. 
Pour  la  Conjuration  d' Amboife^tous  lcs  rliftoriens  le  tdmoignent^    x  x  v  l 
&  Btee  mfime  en  eft  d'accord  dans  fon  Hiftoire  Eccl^fiaftiquc.  Cc   ^J^^  ^^jej|^ 
fiitiut  ravisdes  DoÖeurs^que  le  Prince  de  Condf  fe  cnrt  innocent,  ration  dTAm- 
bu  fit  femblant  de  le  croire  y  quoitju^un  fi  grand  attentat  e&t  6t6  eh-  boifc  fet  cn^ 
ifrepris  (ürfes  ordres.  On  n^folut  dans  le  Parti  de  lui  fournir  kommet  max^m/dc 
vir  argem  yzSncfit  la  forte  hi  demeardt^dc  forte  qu'il  ne  s^agÜToit  confcicncc. 
de  rien  nfK)ins>.aprfes  Tcnl^vement  violent  des  deux  Guifes  dans  le  iiJ/^xxiv  '* 

EopreChäteau  d'Amboife,  oü  le  Roi  dtoit,  que  d'allumer  d^-  p. 7fi. 
rs  dans  tqiic  le  Royaume  le  feu  de  la  Guerre  Civile.Tour  le  gros  yj^yr^^^^ 
de  la-Rrffohne  entra  dans  ce  deflcin  ,  &  la  Province  de  Xaitltonge  ^\ixje\  wß. 
eft  loü^  parBize  en  cette  occ^Cxoriyi^Mwiffait  findeyoir  tomme  ^^^-  üv.  m. 
ies  autres;  Le  naÄmcBÄze  t^moigne  un  regretexttöme,  de  ce  qü'une  ^'^^f^  ^^^> 
ü  jufte  entreprife  a  manqü^>.  &  en  atträme  Icmauvais  Tucg^s  a  la  15^0. 
d^ioyaut^  de  quelques-uns.^  /^»i.  3ij^ 

II  eft  vraiquon  voulut  donner  ä  cette  entrepjife,  cöiftmCbn    x'xvii. 
fik ä  totrtes  les  autres  de  cette  nafüre,  un  pr^te^ttc  de  biign  P^'^li^  „jo^r^Ln"^ 
goüry  attirer  quelques  Catholiques,  &  fauver  Ji  laRdferme^  Fin-^^u^f^^^^^^ 
6mie  d'un  tel  attentat.  Mais  quatre  raifons  d^niönttent  que  c*^toic-s"«Jc  cumui^ 
au  fond4ine  affaire  de  Religion,  &  une  entreprife  men^e  par  lcs  R^  ^t  j  w^e 
lbnB^s«'La  premiere  eft,  qu'elle  fut  faitc  a  loGcafiort  cies  cx^cu-  dcsProicftans, 
tions  de quelques-uns  du  Parti,  &  für-tout  de  celle' d'Anfte  da  J^Jj]^^^^^^ 
Bourg,  ce  fameuxpr^endu^Martyr-C^eftapr^lavoir  racorit^  avedinotiXPrcmic? 
lcs  autres  mauvais  traitcnierts  qu*on  fiiifoitauxLuth^rieris  (  alors^5  ^^"*<'**^»' 
«Bi4ioßunoit:ainfi  töute^la  Räformc  ),iqye  B^ze-  feit  iuivre  rHiftoir'""" 
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re  de  la  Confpiration;  &  ^  la  f^te  des  motifs  qui  la  firent  naitre^  il 

HisToiRE  jpg|.  cesfiffons  de  faire  ouvertement  tyranniques  y  &  les  menaces  dorit 

T^Ns^^DEs  ^^  ^'^  ^  ^^^^^  occafion  envers  les  plus  grands  du  Rcyaume^  comme 

)Egl.  Pilo-  ^^  Pnnce  de  Condd  &  les  Chatillons.  C'eft  alors  ,  dit-il,  que  piu- 

jpsTANTEs,  ß^^s  Seigneurs  fe  reveUlerent  comme  d^un  profond  fammeil :  d^autant 

Liv,  X.    plus,  continue  cet  Hiftorien,  qu^ils  confideroient  que  les  Rots  Fran^ 

?'      '-'-  '-^^  fois  &  Henri  füavoientjamais  voulu  anenperd  laperfinne  desg^ns  d^Er 

tat  j  c'eflrardirej»  des  gens  de  qualic^^  fe  comentant  de  battre  le  chien 

devant  le  loup  ;  &  qu^onfaifoit  touf  le  conpraire  alors  j  qu^on  devoit  pour 

le  moinsj^d  caufe  de  la  mulmudej  ufer  de  remides  tnoins  forroftfs  ^  &^ 

JC  X  V 1 1 1.  ifouvrifpas  la  parte  4  un  million  de  ßditions^ 

j£o^zT      ^  vdrit^  Taveu  eft  fmc^re.  Taut  qu^qn  ne  punit  que  h  lie  du 

l^on ,  oüeft  peuple^  les  Seigneurs  du  Parti  ne  s'emurent  pas>  &  les  laifTerent 

'?Fpo'^/*-  trainer  au  fupiplice,  Lorfqu'ils  fe  virent  menacds  comme  les  autres> 

Sc*  des  TWo-  ji^  fongerent  a  prendre  les  arpies ,  oy,  comme  parle  T Auteur,  chacun 

logicns  du    futcontrair^tde  penfer  afonparticulier^  ^  commencerent  plußeurs  d  fi 

**^'  rallier  enfemble  pour  regarder  d  quelquejuße  difenfe  pour  rernettre  fus 

fanden  &  ligitime  gouvernement  duRoyaurne.  U  falloit  bien  ajoüter 

ce  i^ot  pour  couvrir  le  refle ;  mais  ce  qui  prdc^de  y  fait  afTez  voir  ce 

fhift.  1^4^.   qu  on  pr^tendoit^  6c  la  fuite  le  juflifie  encore  plus  clairement.  Car 

ces  moyens  de  juftes  d^fenfes  furent^  que  la  chofe  ^tant  propoße 

aux  Jurifconfultes  &  gens  de  renom  de  France  ^  d^Allemagne  ,  conin 

tne  aujß  aux  plus  doSles  ThMogiens  j  ilfe  trouva  qu^on  fe  pouvoii  liffn 

fimement  oppofer  au  Gouvernemenf  ufwrpi  par  ceux  de  Quife^  &  preth 

dre  les  armes  d  un  hefoin  pour  repoujfer  leur  violence  j  pourvü  que  les 

Princes  du  Sang,  qui  fönt  nh  en  tels  cas  legiüntes  Magißrats,  ou  Pun 

d^euxjf  levoulut  entreprendre  ^fur-tout  ^  la  requitf  des  Etats  deFrance^ 

ou  de  la  plus  faine  partie  d^iceux.  Ceft  dqnc  ici  upe  feconde  66-- 

fxionftrationcontre  la  nouvelle  R^forme^  en  ce  que  lesTh^ologiens 

que  Ton  confiilta^  ^coient  Proteflans>  comme  11  eft  expreiTdment  exr 

Ub.xjor.  pllqu^  par  M,deThou^  Auteur  non  fufped.  Et  B^ze  le  fait  aflez 

p.  371;  edh.  voir^  lorfqu'il  dit  quon  prit  Tavis  des  plus  doäes  J'hiohgiemy  qui, 

^'**  felon  luj,  ne  pouvoient  fitre;  que  des  R^formös,  On  en  pcut  bien 

croire  autant  des  Jur^confultes  ^  &  Jamals  on  a  en  a  non^n^  aucuQ 

qui  fut  Catholique, 

XXIX.        Un^  troifidme  ddmonftration  qui  rdfulte  des  m£m^  parolesj 

iii^St^  9  eft  que  c^s  Princes  du  Sang^  Mcmßroits  mis  dans  cette  affaire,  fii- 

iioa.  rent  r^duits  au  feul  Prince  dp  Conae  ^  Proteflant  d^clar^  ,  quoiou'il 

y  en  eüt  pour  le  moins  cinq  ou  fix  autres ,  &  entr'autres  le  Roi 

(I9 Navarre^  fi:ere  auid  du  Prince^  &  premier  Prince  duSang^  mai§ 


£V£CLUE    DE   MEAUX.  $93 

<jüele  Parti  craignoitplüt6t  qu^il  n'en  dtoit  affür^ :  circonftance  qui  ^^^''^*™ 
ne  laiffe  pas  le  irtoihdre  doute  que  le  dcffein  de  la  Nouvelle  R^  des  VarJa! 
forme  ne  fut  d'Ätre  maitreffe  de lentreprife.  ^ions    des 

Et  non-feulement  le  Prince  eft  le  feul  qu'on  met  ä  la  t^e  de  tout  Egi.  Pro- 
le  Partie  maisce  qui  fait  la  quatridme &  derniere  convi£Uon  contre  testantes, 
4a  Rdforme ,  c  eft  que  cette  plusfaine  partie  des  Etats  y  dont  on  de-     Liv,  X, 
mandoit  le  concours ^  fiirent  prefque  tous  de  ces  R^formds.  Les     xxx  ^ 
ordrejs  les  plus  importans  &  les  plus  particuliers  s'adreffoient  ä  eux  ^     OpacHi^ne 
Ä:  Tentreprife  les  regardoit  feuls.  Car  le  but  qu'on  s'y  propofa^  ^toity  ^^^«onftra- 
comme  l'avoue  Beze  y  qu'irw  Confeßon  de  toifüt  prefentk  au  Rot ,  "^^^  p^/;^, 
fourvü  d^un  bon  &  ligitime  confeiL  On  voit  affez  clairement  que  ce  ibid.  1^4. &c. 
ronfeil  n^aur Ott  jamais  he  bon  &  legitime  ^  que  le  Prince  de  Condd  u^   m.  w* 
avec  fon  Parti,  n  en  fut  le  maitre ,  &  que  les  Rdformös  neuffent  113.        *^ 
obtenu  tout  ce  quils  vouloient.  Uaöion  devoit  commencer  par 
une  RequSte  qu  ils  euffent  prdfent^e  auRoi ,  pour  avoir  la  libert^ 
de  confcience;  &  celui  qui  conduifoit  touty  nit  la  Renaudie^  uf) 
fauilaire  &  condamnd  comme  tel  ä  de  rigoureufes  peines  par  T Ar- 
r6t  d'un  Parlement  oü  il  plaidoit  un  Bdn^Hce ;  qui  enfuite  rdfugi^ 
a  Gen^ve ,  hdr^tique  par  d^pit>  br Alant  du  defiraeß  venger  y  &  de   ^«^»*  *«<!• 
courvrir  Pinfamie  de  fa  condatnnationpar  quelque  aSHen  hardiej  entre-  ^^^  *  ^^^* 
prit  de  foulever ,  autant  qu'il  pourroit  trouver  de  mdcontens  ;  &  ä 
la  fin  retir^  ä  Paris ,  chez  un  Avocat  huguenot  j  otdonnoit  tout  de 
concert  avec  Antoine  Chandieu ,  Miniftre  de  Paris,  qui  depuis  fe 
fit  nommer  Sadael. 

II  eft  vrai  que  T Avocat  huguenot  chez  qui  il  logeoit ,  &  Ligne-     x  x  x  r. 
res  ^  aütre  huguenot ,  eurem  horreur  d'un  crime  (i  atroce ,  &  d^cou-     ^««  Huguc- 
vrirent  Tentreprife  :  mais  cela  n  excufe  pas  la  R^forme,  &  ne  fait  couvroicnt  \l 
que  nous  montrer  qu  il  y  avoit  des  particuliers  dans  la  fede  dont  conjuration . 
la  confcience  dtoitmeilleureque  celledes  Thdologisns  &  des  Mi-  J^^  /«  pSi? 
niftres  >  &  que  celle  de  B^ze  m6me  ,  &  de  tout  le  gros  du  Parti  qui  B^x^^ThuHn. 
fe  letta  dans  la  Confpirationpar  toutes  les  Provinces  du  RQyaume»^:^^^^^'"'*'^^ 
Auili  avons-nous  vü  que  le  m^me  B^ze  accufe  de  deloyaut^  ces  deux      *    ' 
Eddies  fujets ,  qui  feuls  dans  tout  le  Parti  eurent  horreur  du  con> 
plot ,  &  le  d^couvrirent ;  de  forte  que ,  de  Tavis  des  Miriiftres ,  ceux  '     . 

<jui  entrerent  dans  ce  noir  deffein  ,  font  les  gens  de  bieh ;  &  ceüx 
<jui  le  d^couvrirent,  font  les  perfides. 

,    II  ne  fert  de  rien  de  dire  que  la  Renaudie  &  tous  les  Conjuri^s     xxxii.    . 

protefterent  qu  ils  ne  vouloient  rien  attenter  contre  le  Roi  ,ni  con-  ^  ?•*  Protcf- 

tre  la  Reine ,  ni  contre  la  famille  Royale  :  car  s'enfiiit-il  qu'on  foit  cr^ur&  ^%e 

innocent,  pout  nayoirpasfornj^  le  deiOfein  d'uA  ficxdcrableparrici^  ics  juftificpa$. 

Tome  lU,  D  d  d 
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■  ""  '  de  f  N'^toit-ce  rien  dans  un  Etat  que  d'y  rdvoquer  en  doute  la  liiajo« 

HuToiRE  yi|.^  ^^  Bjoiy  &  d'^luder  les  loix  anciennes  >  qui  la  mettoient  ä  qua» 
DEs^  ARi  A-  ^^j.^Q  2^j^3^  J^  commun  confentement  de  tous  les  ordres  du  Royau-' 
Egl.    Pho-  ™^  ^  d'entreprendre  für  ce  prdtexte  de  lui  dotuier  un  confeil  tel 
TESTANTEs,  qu'oii  voudtoit  ?  d'entrer  dans  fon  Palais  ä  maih  armde  ?  de  railail«* 
Liv.  X.  lir ,  &  de  le  forcer  ?  d'enlever  dans  cet  afyle  facr^  y  6c  entre  les  mainft 
^         —  du  Roi  y  le  Duc  de  Guife  >  &  le  Cardinal  de  Lorraine  y  ä  caufe  quo 
hl  v!  1171.  le  Roife  fervoit  de  leurs  confeils ?  d'expofer  toute  la  Cour,  &la 
&  74«  &  /«  propre  perfonne  du  Roi  ä  toutes  les  violences  &  ä  tout  le  carnage 
"^  Ftf «     u  S^'"^^  attaque  fi  tumultuaire  &  Tobfcurit^  de  la  nuit  pouvoit  pro- 
itofiin.   Jivrc  auire  f  enfin,  de  prendreles  armes  par-tout  le  Royaume  y  avecrdfb^ 
VI.  r j j.  &  lution  de  ne lespofer  qu'apr^s  qu'on  auroit  forcd  le  Roi ä  ßire  tout 
ce  qu  on  vouloit  ?  Quand  il  ne  faudroit  ici  regarder  que  Tinjure 
particuliere  qu'on  faÜbit  aux  Guifes ,  quel  droit  avoit  le  Prince  de 
Condd  de  dii^ofer  de  ces  Princes ,  de  les  livrer  entre  les  mains  de 
B^*#,  150.  Üurs  ennenus  y  qui  de  faveu  de  B^2r>  faifoient  une  grande  partic 
des  Conjurds  y  &  d'employer  le  fer  contre  eux,  comme  parle  M#  de 
Thuan.yiz,  Thou^  s*ils  ne  confentoient  pas  volontairement  ä  fe  retirer  des  a^ 
^'^*'  fiiires  ?  Quoi ,  fous  prdtexte  d'une  commiffioli  particuliere  y  donn^^ 

B^K» ,  ibid.  conime  le  dit  Beze  yädes  kommes  d^une  prudhommie  bien  approav^e  g 
( tel  qu'^toit  un  la  Renaudie )  de  $^enquirir  fecrettemem  y  &  toutefois 
bien  exaStement  des  charget  impofees  a  ceux  de  Guife  y  un  Prince  du 
Sang  de  fbn  autorit^  particuliere  les  tiendra  pour  bien  convaincusy 
B>« ,  ibid.  &  les  mettra  au  poHVoir  de  ceux  qu*il  f^aura  6tre  aiguillormes  d^appeüt 
de  vengeance  pour  les  outrages  refus  d^eux  j  tont  en  leurs  perfirmes  que  de 
kursparens  &  allies  ?  car  c*eft  ainfi  que  parle  B^ze.  Que  devient  I21 
föcietd;,  fi  de  tels  attentats  fönt  permis  ?  Mais  que  devient  la  RoyaiH 
ti  y^x  ovi  ofe  les  ex^cuter  ä  main  arm^e  dans  le  propre  Palais  du 
Roi^  arracher  fes  Miniftres  d*entre  fes  bras^  le  mettre  en  tutei- 
le, mettre  fa  perfbnn^  facr^fe  au  pouvoir  des  föditieux,  qui  fe  ie- 
röient  empar^s  de  fon  Chäteau  y  &  foutenir  un  tel  attentat  par  une 
guerre  entreprife dans  tout  le  Royaume?  Voili  le  fruit  des  confeils 
des  plus  doBes  Theolögiens  R^form^s  y  &  des  Jurifconfultes  du  plus  gr and 
iiL^P^tfu!  f^«öW4  Voilä  ceque  B^ze  approuve,  &  ce  que  ddfendent  encore 
XXXIII.  *  aujourd^hui  les  Proteftans, 

Moiifflc  &      Qj^  ^^5  alldgue  Calvin,  qui  aprefs  que  Tentreprife  eut  mafiqü^  ^ 

Calvin.         ä  ecrit  deux  lettres ,  ou  il  temoigne  qu  il  ne  1  avoit jamais  approuvee^ 

cwf.  d0     Mais  lorfqu'on  eftaverti  dun  complot de  cette nature ,  en  eft-K>rt 

L^tTjCF^n.  quittepoürleblämer^fans  fe  mettre  autremeiit  enpeine  d'empfi- 

^•^  ui.      eher  le  progr^s  dun  crime  fi noir f  Si  B^ze  eut  cru  que  Calvin  eüfr 
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l&utant  d^eft^  cette  entreprife  qu'elle  iti^ritoit  de  T^tre^  Tauroit-il 
approuvöe  lui-m6mc ,  &  nous  auroit-il  vantd  Tapprobation  des  plus  Histoire 
doäes  Thiologiens  du  Parti  ?  Qui  ne  voit  donc  que  Calvin  agit  ici  t^q^j^^^es 
trop  mollement^  &  ne  fe  mit  guöre  en  pcine  qu  on  halardät  la  con-  eg^.  Pko- 
)uration>  pourvü  qu  ii  put  s'en  difculper  ^  en  cas  que  le  fucc^s  en  tbstamtbs, 
futmauvaisf  Sinous  en  croyons  Brant6me>  rAmiral  ^toit  bien  Liv.X. 
dans  unc  meilieüre  difbofition :  &  les  ^crivains  Proteftans  nous  ^ 

vantent  cc  qu  ii  a  dcrit  dans  la  vie  de  ce  Seigneur ,  qu  on  n  ofa  ja-  p,  j^^'  3x3. 
mais  lui parier  de  cette  entreprife,  ^Ä^rr  qu^on  le  tenoit  pour  un  Sei-  Cru.  ibid. 
gneur  deprobiti,  komme  de  bien ,  atmant  Phimneur^  &pour  ce  eüt  bien  Xiwr  *  o/ii 
tenvi^i  les  Conjuratems  rabrou^s  y  &  rhele  le  tont  >  vaire  aidi  ä  leur  d*  VAnm^l 
eourirßis.  Mais  cependant  la  chofe  fiit  feite  >  &  les  Hiftoriens  du  ^'  Chsfiui. 
Parti  racontent  avec  complaifence  ce  qu^on  ne  devroit  regarder 
qu*avec  horreur. 

II  n'eft  pas  ici  aueftion  d'duder  unfait  conftant ,  en  difeourant  für  ^^^  j 
Tincertitude  des  Hifloires  ,  &  für  les  partialit^s  des  Hiftoriens.  Ces  xioMüt  nn^ 
lieux  communs  ne  fbnt  bons  que  pour  ^bloüir«  Quand  nos  R^for-  cemrode  des 
m^s  douteroient  de  M.  de  Thou  qu^ils  ont  imprim^  k  Gen^e,  &  "'jl^^n^c^^^ 
dont  un  Hiftorien  Protefhuit  yient  d''^crire  encore,  (fie  laFoine  occafion. 
leur  fiit  janaais  fu^ede,  ils  n'ontqu  älire  k  Popliniere  un  des  leurs,  ^  ^*'^'^*  *• 
&B^ze  un  de  leurs  Chefs  >  pour  trouver  leur.  Parti  convaincu  d'un  ^^Burn!  t.  /• 
attentat  que  rAmiral,  tout  rrdtefiant  qu'il  ^toit,  trouva  fi  indigne  ^^^^ 
d*un  honune  d'honneur. 

Mais  cependant  ce  grand  homme  d'honneur  qui  eut  tant  d*hor-   x  x  x  v. 
teur  derentrepriied'Aniboife<ouparcequ'elleetoitmanqu^e«ou     ^«pcemio- 

1         *    r  y     •  *!       •/•*  y\  res  gttf rt€8  «• 

parce  que  les  melures  en  etoient  maiprtfes,  ou  par^  qu  il  trouva  vUes   Tout 
mieux  fes  avantages  dans  la  suerre  ouverte,  ne  kiffa  pas  deux  ans  ^!"*^*".  l^ 
apr^  de  fe  mettre  a  la  tÄte  des  Calviniftes  rdbelles*  Älors  tout  le  ü^o^ncUrt ."' 
rarti  fe  ddclanu  Calvin  ne  n^fifia  dIus  ä  cette  fois ,  &  la  rdbellion     m  St- 
illt le  crime  de  tous  fes  Difciples.Ceux  que  leurs  Hiftoires  cdl^brent  ^.^^^  ni!'*" 
icomme  les  plus  mod^rds,  difoient  feulement  qu  il  ne  felloit  point     B^&e,T.  11. 
conunencer.  Au  refte,  on  fe  difoit  les  uns  aux  autres>  que  fe  laifTer  ^^^'  Vi-  p-  5- 
^orger  comme  des  moutons  fans  fe  ddfendre>  ce  n  ^toit  pas  le 
•mutier  de  gens  de  coeur ;  mais  quand  on  veut  ^e  gens  de  coeur  de 
(cette  forte  y  il  feut  renoncer  ä  la  qualitd  de  R^formateurs  y  &  encore 
plus  a  Celle  de  Confeffeürs  de  la  Foi  6c  de  Martyrs :  car  ce  n'eft  pas  eu 
vain  que  S.  Paul  a  dit  apr^s  David  y  On  noms  regarde  camme  des  brebis  ^  f^^m.  mu 
deflmees  d  la  bmcherie  ;  &  J.  C.  Iui-m6me :  Je  vous  envoie  comme  des  3«- 
Mebis  au  milieu  des  loups.  Nous  avons  en  main  des  lettrcs  de  Calvin  i^.       *  '' 
dr^es  debonlieu^  oudaos  les  commQncemens  des  troubles  deFxao- 

Dddij 
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^  ce  ^  il  croit  avoir  affez  fait  d*^crire  au  Baron  des  Adrets  contre  les  piH 

DES  y^^^^^  lages  &  les  violences ,  contre  les  brifes-images ,  &  contre  ia  d^preda^ 
TioNs^^DEs  ^^^^  desreliquaires  &  des  tr^fors  des  Eglifes  fans  Pautoriti  publique^ 
Egl.  Pro-  ^^  contenter ,  comme  il  fait ^  de  dire  ä  des  foldats  ainfi  enrollds :  Ne 
TESTAiins  yfaites  poiht  de  violence ,  &  comentez-vous  de  votre  paye  ,  Hains  ncn  dire 
Li V.  X.  davantage  ;  c'eft  parier  de  cette  milice  comme  on  fiiit  de  la  milicQ 
^  ^^^         legitime  ;  &  c'eft  ainfi  que  S.  Jean^Baptifte  a  d6cid6  en  faveur  de 
24.     '     *'  ceux  qui  portoient  les  armes  fous  Tautorit^  de  leurs  Princes.  La 
dodrine  qui  permettoit  de  les  prendre  pour  la  caufede  laReligion^ 
fut  depuis  autorifee^  nonplus  feulement  par  tous  les  Miniftres  cn 
particulier^  maisencore  encommundans  lesSynodes;  &  il  en 
fallut  venir  ä  cette  d^cifion  ^  pour  engager  ä  la  guerre  ceux  des  Pro* 
teftans  qui  ^branlds  par  Tancienne  Foi  cles  Chr^tiens ,  &  par  la  fou-* 
miflion  tant  de  fois  promife  au  commencement  de  la  Nouvelle 
R^forme  ^  ne  croyoient  pas  qu  un  Chr^tien  düt  foutenir  la  libertd.de 
confcience  autrement  qu'en  foufFrant  >  felon  TEvangile  ,  en  toute 
patience  6c  humilitö.  Le  brave  öc  iage  la  Noue  ^  qui  d'abord  ^oit 
dans  ce  fentiment  >  fut  entraind  dans  ünfentiment  &  dans.une  pra^ 
tique  contraire  par  l'autoritd  des  Miniftres  &  des  Synodes.  L'Eglife 
alors  fut  infaillible  ^  &  on  cöda  aveugldment  ä  fon  autoritd  contre 
fa  propre  confcience. 
X  XX  V I.       Au  refte  j  les  diteifions  exprefles  für  cette  matiere ,  furent  faites 
Synodcs°°n"  P^^^  ^  plupart  dans  les  Synodes  provinciaux ;  mais  pour  n'avoir 
tioDadr  des  pas  bcfoin  de  les  y  aller  rechercher  ^  il  nous  fuffira  de  remarquer  que 
TO^r^^i^rou-  ^^^  ddcifions  furent  prdvenues  par  le  Synode  national  de  Lyon  en 
laprifJdc^  I  ^55.  art.  5  8  ^es  faits  particuliers y  ou  il  eft  portö :  Qu^un  Minißre 
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armes.  ^^  Limofin ,  qui  autrement  s^hoit  bienporti  ;  par  menace  des  ennemis 

' ^^^'  a  icrit  ä  la  Reine- Mere  y  quHI  n^avoitjamais  confenti  auport  des  armes ; 
jofoit  quHly  ait  conßnti  &  cqntribue.  Item  y  qu^il  pramettoit  de  ne  point 
pricherjufqu^ä  ce  que  le  Rot  lui  fermettroit.  Öepuis ,  cormoijfantfajaute^ 
ilen  a/ait  Confejfion  publique  devant  tout  lePeuple  ^  &  unjour  de  Chte^ 
en  laprifence  de  tous  les  Minißres  du  Pays  &  de  tous  les  Ftdiles.  On  de^ 
mandesHlpeut  rentrer  dans  facharge :  On  eß  d^avis  que  celafiiffit:  toute^ 
fois  ilicrira  ä  celui  qui  Pafait  tenter  ^pour.  lui  faire  recmnoftre  ßi  p^n^ 
tence  y&  le  priera^t-on  qt^on  le  faffe  ainfi  entendre  d  la  Reine  y  &  lä^ 
cti  il  adviendroit  que  lefcandale  en  demeurdt  äfin  Eglife;  &  feta  en  Ia 
frudence  du  Synode  de  Limofin  de  le  changer  de  Heu. 
aS^ci-      ^'^^  "^  ^^^  ^*  chr^tien  &  fi  h^roique  dans  la  Nouvelle  R^forme,. 

fion.  de  faire  la  guerre  ä  fon  Souverain  pour  la  Religion^  qu'on  fait  un 

crime  ^  un  Minifbe  de  s'en  6tce  repenti;  6c  d'^n  avoir  demandd 
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{>ardoh  ä  la  Reine«  II  faut  faire  rdparatioh  devant  tout  le  peuple  dans 
^aftion  la  plus  cd^bre  de  la  Religion ,  c  eft-ä-dire ,  datts  la  C^ne,  HisToikÄ 
des  excufes  refpe£hieüfes  qu  on  en  a  faites  ä  la  Reine  ^  &  pouffer  tiöns"^^^^* 
rinfolence  jufqu  ä  lui  döclarer  ä  elle-m6me  qu  on  ddfavoue  c6  ref  j^^^  p^^; 
ped^afin  qu'elle  f^che  que  dor^navant  on  ne  veut  garder  aucunes  testante^, 
mefures ;  encore  ne  f<jait-on  pasapr^  cette  rdparation  &  ce  ddfaveu^  Li  v.  X. 
fi  on  a  6t6  le  fcandaleque  cette  foumiflionavcitcaufö  parmi  le  peu-  i 

{>le  Rdfbrm^/ Ainfl  onne  peutnier  que  rob^iffancenyfutfcanda-  . 
eufe  :  un  Synode  national  le  ddcide  ainfi.  Mais  voici  dans  Tarticle 
4^  ^  une  autre  d^cifion  qui  nä  paroitra  pas  moins  Strange :  Un  AbBS 
yenuä  la  connoiffanff  de  PEvangile  j  a  btülefes  titres  ^  &  ria  pa$  permis 
4epuis  fix  ans  qu^on  ah  chante  Meßi  en  PAbbaye.  Quelle  Rdfornie! 
Mais  voici  le  comble  de  la  loüange:  Ains  s^eß  toujoufs  porti  vide- 

LEMENT ,    ET  A  PORTE^  LES  ARMES  POÜR  MAINTENIR   L^EVANGILE. 

Ceft  un  S.  Abb^  y  quitr^s-^loignd  du  Papifine  ^  &  tout  enfemble 
(le  la difcipline de  S. äernard & ae S. Benoit ^  na  fouffert dans fon 
Abbaye  ni  Meffe,  ni  Vfipres, quoi  qu'aient  püordonnerles Fonda- 
teurs^i  &  qui  de  plus  ^  peu  content  de  ces  armes  fpirituelles  tant 
cdlebr^es  par  S.  Paul>  mais  trop  foibles  pour  fon  courage  >  a  gdn^-*^ 
reufement  port^  les  armes ,  &  tir^  V6p6c  contre  fon  Prince  pour  la  . 
d^fenfe  du  nouvel  Evangile.  //  döi$  itre  refu  d  la  Cene  y  conclut  touc 
le  Synode  national  >  &  ce  myllere  de  paix  eft  la  r^compenfe  de  la 
guerre  qu  il  a  iaite  ä  (a  patrie^ 

.  Cette  tradition  du  Parti  s'eft  confervde  dans  les  tems  fuivans^  &  XXXVm. 
le  Synode  d' Alais  en  1 620  >  remercie  M,  de  Chätillon  ^  qui  liii  avoit  DoÄrinftTft 
^crit  avec  proteßation  de  vouloir  employer  j  d  Pexemple  dejespridicef  perp^cu^edaot 
fems  y  tout  ce  qui  hott  eh  lui  pour  Pavancemenrdu  regne  de  Chriß.  Cd-  ^^i^^J'^^l 
toit  le  flyle.  La  conjonöure  des  tems>  &  les  afiaires  d' Alais  expli^  quVnosjjowfa 
quem  l'intention  de  ce  Seigneur ;  6c  on  fqait  ce  qu'entendoit  par  le 
regne  de  Chrift  T  Amiral  de  Chätillon  6c-Dandelot  fes  prdddceUeurs« 

JLes  Miniftres  aui  enfeignoient  cette  Do^ine>  crurent  imppfer    ^xxix. 
aumonde^endtabliflatlt  dansleurs  troupes  cette  belle  difcipline  i^fwiTdcs^hu*. 
tant  loüde  par  M.  de  Thou.  Elle  dura  bien  environ  trois  mois :  au  gucoo»  dans 
furpius  les  Soldats  bientot  empörtes  aux  demiers  exc^s^  s*en  cruf  ^«*g««ff«* 
xent  affez  excufös  y  pourvü  qu  us  f^uflTent  crier :  f^tve  PEvangile ;  & 
le  'Baron  des  Adrets  connoiffoit  bien  le  g^nie  de  cette  milice^     D'jtui.  t. 
iorfauau  rapport  d*un  Hiftorien  huguenot^  für  le  reproche  quoi^  dl/^^p/^^* 
lui  faifoit ^  que  Tayant  quitt^e  on  ne  lui  voyoit  plus  rien  entreprciv»  15^.'      ^ 
dre  qui  fut  oigne  de  fcs  premiers  exploits  >  il  s'en  excufoit  en  di«> 
fvM  ;  qu  en  CQ  tems  il  n  y  ayoit  jrien  qu  il  ne  püt  ofei^  ayec  des  troij^ 
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**^"*^^*^  ipQsßudoy^es  de  vengeance,  y  depaffion  &  d^honneur,  ä  qui  m6me  il  avolt 
pfe«  Varia-  ^^^  ^^^^  Pefpoir  dupardonpzt  ies  cruautds  oü  il  les  avoit  engag^es. 
TioNs  DES  Sinous  wcjroyons  l^s  Miniftres^  nos  Rdformds  fönt  encore  dans 
JtcL,  Pro-  les  m6mes  difpofitions ;  &  celui  detous  qui  dcritlepius>  TAuteur 
»TESTANTEs,  dcs  Houvcaux  fyftömes,  &  Tinterpr^t«  des  Prophdties,  vient  enco- 
Liv,  X.  j^  d'imprimer,  que  lafureur  oüfont  aujourd^hui  ceux  d  qui  on  fait 
^jur.  AcccZ  w/wr^  j,d^  LA  RAGE  quHls  OHt  d'itrefoTces^  fortiße  Pamowr  &'  Patta^ 
fiif'desProph.  chc  quHls  avoient  pouT  la  vMti.  VoUä  felon  les  Miniftres^  Vefpric 

u  decet  oL      II  ne  fert  de  rien  ä  nos  Rdformds  de  s'excufer  des  guerres  ci- 

vf^ge^  vers  if  yiles ,  fut  Texemple  des  Catholiques  fous  Henri  HI,  &  Henri  IV. 

^'  XL        puifqu'öutre  qu il  fte qonvient  pas  ä  cette  J^rufaiem de fe d^fendra 

Si  icxcm-  par  Tautoritd  de  Tyr  &  de  Babylone y  iis  l^vent  bien  que  le  Parti 

iPutr^uWfo  ^^  Catholiques  qui  ddteftoit  ces  cxahs ,  &  demeura  fiddle  k  fes 
CS  Hugue-^  Rois  j  fiit  toujours  grand ;  au  Ueu  que  dans  le  Parti  huguenot  y  on 
V9^h  pcvLt  ä  pe;ne  compter  deux  ou  trois  honun^s  de  msuroue  qui  aienc 

perfdver^  dans  Tobdiflance, 
^Xi»  On  fiiit  encore  ici  de  nouveaux  ef&rt^  pour  naontrer  qae  cg^ 

icnuo^^  des*  guerres  furent  purenaent  politiques  ,  &  non  point  de  religion.  Ces 
Caiviniftcs  ,  vains  diTcours  lie  mdritent  pas  a  6tre  r^fiit^s  ^  puifque  pour  voir  lo 
Jui^cS?-  ^^ff^in  4«  ^^^^^s  c«s  guerres,  il  n  y  a feulement  qu  a Ure  lesTrait^s 
zc^  ne  regar-  de  Paix  y  6c  les  Edits  de  Pajpification  y  dont  le  Fond  ^toit  toujoufs  la 
rimSaRTl  4^^^^  ^e  coufcience ,  &  quelques  autres  privil^ges  pour  les  P^- 
|g^^"  *    '  tendusrlidformds;  mais  puiuju'on  s'attache  en  ce  tems  plus  que  ja» 
jnais  y  ä  obfcurcir  les  fai^  l^s  plusav^r^s,  il  eil:  de  nxon  d«voir  d'en 
dire  un  mot, 
I.  X  n.        M.  Burnet  qui  a  pris  en  main  la  ddfenfe  de  la  Conjuratlon  d^Am-» 
J4!  turnet,  ^  \^^^^  i  vient  encore  für  les  rangs  pour  foutenir  les  guerres  civi-» 
'//.  Partie ,  les ,  mais  d'une  nntaniere  ä  nous  faire  voir  qu*il  na  vü  notpe  hiftoire^ 
/?  I^'^'  ^^^'  non  plus  que  nos  loix  y  quer  dans  les  Ecrits  des  plus  ignorans  &  des 
iplus  eniportds  des  Proteftans,  Je  lui  pardonne  rfayoir  pris  ce  Triunh 
virat  (i  femeux  fous  Charles  IX,  pour  Tunion  du  Röi  de  Navarrc 
^vec  le  C?u:dinal  de  Lorraine  y  au  lieu  que  trfes-Qonftaisunent  ^^  c  ^ 
toit  Celle  du  Duc  de  Guife  y  du  Conndtable  de  Montmorenci,  & 
du  Mardchal'  de  S.  Andrd ;  &  je  ne  prendrois  pas  feulement  la  pci* 
ne  de  relever  ces  fortes  d'erreurs  y  ü  ce  n*eft  qü'elles  convainquenc 
ipejui  qui  y  tombe  y  de  n'avoir  pas  feulement  ouvert  Iqs  bons  Uvres, 
Ceft  üne  chofe  moins  fupportable  d*avoir  pris,  convne  il  a  fait, 
k  ddfordre  de  Vaffi  pour  üne  entreprife  pr^niddit^e  par  le  Duc  de 
Guife ;}  dans  le  deflein  de  d^truire  les  £d)ts  ^  encore  c^ue  AL  de 
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TI10Ü5  dottt  11  ne  peut  refufef  le  t^moignage,  &  älarefefve  de 
Beze>  tfop  paffionn^  pöur  6tre  cru  en  cettc  occäfion  >  les  Auteurs  .  "^^'^^ 
mfeme  Proteflaris  difent  le  contraire,  Mais  de  dire  que  la  B.^gence  ^foNÄ^^* ** 
ait  6t6  doiin^e  k  Aiitoine>  Roi  de  Navafre ,  &  de  raifönneif  comme  ^^^^  p^^.^ 
il  fait  für  Fautorit^  du  Regent ,  &  d'affürer  que  ce  Pririce  ayant  oü-  tästant«*' 
trepafii^  fon  pouvok  datis  la  rdvocation  des  Edits ,  le  peuple  pou-»  Liv.  X. 
voit  fe  joindre  au'premier  Prince  du  Sarig  apris  lui ,  c eft-a-dire >  ^  '  "/■" 
au  Prince  de  Cotidd  :  de  continuefr  ces  vains  propos  >  en  difant  xxixf^l!*^ 

?u  apr^s  la  niort  du  Roi  de  Navarre  >  la  R^gence  ^toit  ddvolue  aä  feq- 
rince  fon  frere  ,  &  que  le  föndement  des  güef f es  civiles  fet  le  y  j^  ^^'  *' 
refus  qu'on  fit  ä  ce  Prince  (Tun  hofinekr  qui  lui  emt  du  :  c'eft  ä  pat^  184.       '  * 
1er  nettement  ^  pour  uii  holnme  fi  ddcifif  ^  m61er  enfemble  trop  de 
pailion  avec  trop  d'ignorance  de  nos  afiidres» 

Car  premi^rement  il  eft  conftant  que  fous  Chatles  IXi  la  R^gen*    i  X  i  i  f . 
ce  £ut  d^för^e  ä  Catheriöe de Mddicis ,  du  commun  confehtement  ^^^  ^<^vöci 
de  töut  le  Royaume  5  &  m^nie  du  Roi  de  Navarre.  Les  Jurifcon«  S^pr^fonj^ 
fultes  de  M.  Burnet  qui  montrerent  >  ä  ce  qu  il  prdtehd ,  que  la  R^  jgnorancc  fuf 
gence  ne  pouvoit  itre  confiee  d  une  femme  y  ignoroient  une  coutume  /raifcc!"^^  ^^ 
cotifbtite  Stabile  par  plufieurs  Äxemples  y  ^s  le  tems  de  la  Reine     f^oy.  u  Foa 
Blanche  &  de  S.  Louis.  Ces  m^pies  Jurifconfultes  >  au  rapport  de  f'"*-  ^^^-  ^  ^ 
M*  Burnet,  oferent  bien  dire  q^'uh  Roi  de  France  r? avoit jatnais  iti       '  '^  * 
eßimi^tnajem  avantPdge  de  vingt-deux  ani  5  contfe  TexprefTe  difpo- 
fition  de  TOrdonnance  de  Charles  V.  en  1 574  >  qui  a  tou)oufs  tenü 
liea  de  loi  dans  tout  le  Royaume ,  fans  aucurie  contradiÖioft.Noud 
ftlldguer  ces  Jurifconfultes  y  &  faire  an  droit  de  la  France  de^leurs     Uid.  ^iss 
ignorances  &  iniques  ddcifions>  c'eft  prendre  pour  loi  du  Royaume 
les  pr^textes  des  R^belles. 

Auifi  le  Prince  de  Condd  n  a'-t-il  pas  Jamals  prdtefidu  ä  la  R^g^ceV     x  l  i  V 
faon  pas  m6me  apr^s  la  niort  du  Roi  fon  frere  }  &  loih  d'avoir  r^-     suitc  des  if- 
Voqu^  endoute  l'autorit^  de  la  Reine  Catherine:  au  contratre^quand  buiu«/^ 
il  pifit  les  armes  >  il  ne  fe  fondoit  que  für  des  ordres  fecrets  qu'il 
^retendoit  en  avoiif  re<-us.  Mais  ce  qui  aura  troiiipd  M*  Burnet y  c*eft 
peut-^tre  qu  il  aura  oüi  dire  que  ceux  qui  s*  uhirent  avec  le  Prince'     thu4n.  hb. 
de  Cond^  pour  la  d^fenfe  du  Roi ,  qulls  prdteftdoient  prifonhief  ^Y^pJ^^' 
entte  les  mains  de  ceux  de  Guife,  dönnereöt  au  Prince  le  titre  de  iiv.  viii/  '"* 
Proteöeur  &  D^ferifeur  legitime  du  Roi  &  du  Royaume*  Uh  An-» 
gleis  ^bloüi  du  titre  de  Protedeur ,  s'eft  imagin^  voir  dans  ce  titre> 
ielon  Tufage  de  fon  pays>  Tautörit^  d^un  Regent*  Le  Prince  n*y  fon* 
gea  Jamals  y  puifque  m^me  fon  frere  aind>  le  Roi  de  Navarre^  Vivoit 
encore.i  au  coatcaice^  on  sie  lui  donne  ce  yain  titre  de  Proteic^ 
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«  teur  &  D^fenTeur  du  Royaume,  qui  en  France  nie  fignifierien^  qu*^ 

HisTWRE  caufe  qu'onvoyoit  bien  qu'on  n'avoit  aucun  titre  legitime  k  lui 

PESVARIVJ  J^  '  ^  ^ 

'■TIONS      DES 

•Egl.  Pro-  Laiflbns  dohc  M.  Burnet,  un  dtranger^  qui  d^cide  de  notre  droits 
TBSTANTEs,  ^^  CH  avoir  feulement  la  premiere  connoifTance.  Les  Fran<;oisle 

Li  V.  X.  prennent  autrement ,  &  fe  fondent  für  quelques  lettres  de  la  Reine^ 
-*  ^ui  prioit  le  Prince  de  vouloir  bien  conferver  la  mere  &  les  enfans  y  &^ 

Les  Caivi-  tout  le  Royaume  ^  contre  ceuxqui  vonloient  toutperdre.  Mais  deux  rat* 

oiftes    Fran-  fons.  convauicantes  ne  laifTent  aucune  reflburce  ä  ce  vain  prdtexte. 

*  üi*":f!"*^J^La  premiere,  c  eft  que  la  Reine  qui  faifoit  enfecret  au  Prince  cet- 

pas  oiienx  de  r  .    -^         ,    ^         .  *    '  .  «r     >  a  j»  j 

cct  cmbarras.  te  exhortation  ,  n  en  avoit  pas  le  pouvoir  y  puiiqu  on  eft  d  accord 

p  ^A?^'  /^  ^^  ^  R^gence  lui  avoit  6t6  ddförde ,  ä  condition  de  ne  rien  faire 

Lat.  XV ih  ^^  conßquence  que  dans  le  Confeil  avec  la  participation  öcdeTa-^ 

n.  V.  p,  303.  vis  du  Roi  de  Navarre  y  conjme  premier  Prince  du  Sang  ^  &  Lieu- 

XXLxT**ann'  ^^^^^^^  Gdudral  dtabli  du  confentenient  des  Etats  dans  toutes  les 

I  jjx,  pf  79  \  Provinces  >  &  dans  toutes  les  armdes  durant  la  Mlnoritd.  Comme 

^i-  donc  le  Roi  de  Navarre  reconnut  qu  eile  perdoit  tout,  par  le  d^- 

KXViT^gz  ,  fi^  inquiet  qui  la  tourmentoit  de  conferver  {on  autorit^ ,  &  qu'elle 

fcc.    ■       '  fe  tournoit  entierement  vers  le  Prince  &  les  Huguenots  ,  la  jufte 

crainte  qu  il  eut  qu'ils  ne  devinffent  les  Maitres  &  qu'ä  la  fin  la 

Reine  mime ,  paruncoup  ded^fefpoir ,  ne  femitentre  leursmains 

avec  le  Roi>  lui  fit  rompre  toutes  lesmeilires  de  cette  PrincefTe. 

Les  autres  Princes  du  Sang  lui  ^toient  unis  aufli-bien  que  les  prin- 

cipaux  du  Royaume  &  le  Parlement.  Le  Due  de  Guife  ne  fit  rien 

que  par  les  ordres  de  ce  Roi;  &  la  Reine  connut  (i  bien  qu'elle 

paflbit  fon  pouvoir  dans  ce  qu  eile  demandoit  au  Prince  y  qu'elle 

n  ofa  jamais  ufer  envers  lui  d'autres  paroles  que  de  celle  d'invita- 

tion ;  de  forte  que  ces  lettres  tant  vantdes  y  ne  fönt ,  ä  dire  vrai  >  que 

des  inquidtudes  de  Catherine,  &  non  pas  des  ordres  l^gitknes  de 

7*«Ä».  ib.  la  R^gente;  d'autant  plus  y  ßcc'eft  lafeconde  ddmonftration  y  que 

V*  la  Reine  n'^coutoit  le  Prince  que  pout  un  mwnem ,  &  par  la  vaine 

terreur  quelle  avoit  conijue,  d'^tre  ddpouill^e  de  Ion  autoritd,  en 

forte  qu*on  cpoyoit  bien,  dit  M.  de  Thou  ,  qu'elle  revipndroit  de 

X  L  V I.     ce  deüein  aufli-tot  qu'elle  fe  feroit  raffürde. 

ics  caivi-      En  efFet ,  la  fuite  fait  voir  qu'elle  rentra  de  bonne  foi  dans  les  def^ 

yahicus^^par  ^^^^  ^^  -^^^  ^^  Navarrc,  &  depuis  eile  ne  ceffa  de  ndgocier  avec  le 

pzc.  Frince  pour  le  rappeller  ä  fon  devoir.Ainfi  ces  lettres  de  la  Reine  & 

iw    ^  ^  ^^"^  ^^  ^^  ^'^^  enfuivit ,  n'eft  rdputd  par  les  Hiftoriens  qu'un  vain 

'  *  ^*  '*'  prdtexte.  B^ze  mßme  faitaffez  voir  que  tout  rouloit  für  la  Religion  > 

iu£  I9S  £dits  violds;  öc  für  le  prdtendu  meume  de  Vaflit  LePrince^ 
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ne  fe  remua^  ni  ne  manda  rAmiral  pour  prendre  les  armes  >  que  re- 
mis &plus  queß^plU  par  ceux  de  la  Religion  ^  de  les  prendre  en    Histoikb 
Ja  protection  fius  fe  mm  &  autoriti  du  Rot  &  de  fes  Edits.  ^^^  Yilkik* 

Ce  £ut  dans  une  Aflemblde  oii  itoiem  les  principaux  de  PEglife,  ^^^^  p^^ 
que  laqueftion  fut  propoföe  >  fi  on  pouvoit  en  cot^ciGnce  faire jußi-  te$tante$, 
ce  du  Duc  de  Guile ,  &  celafans  grand  ichec  ;  car  c*eft  ainfi  oue  le  Uv.  x/ 
icas  fiit  propof^ ;  &  ]ä  il  flit  rdpondu^  qu*i7  valoit  mieuxfiuffrir  ce  * 

qu^ilplairoit  ä  Dieu ,  fe  mettantfiulementjwr  la  difenßve  ,filä  nicejjiti    \]^  mtmU^ 
amenoit  les  Eglißs  ä  cepoint.  Mais  que,  quoi  qumfüt  >  ilnefalloit  les  rc  gucrrc  ^i^ 
Premiers  digatner  Pipie.  Voilä  donc  un  point  r^folu  dans  la  Nouvelle  ^^^„Jf^j  ^f. 
il^forme  y  que  Ton  pouvoit^  (ans  fcrupule^  faire  la  guerreäla  puif-  n!ftres/&  u 
fance  legitime ,  du  moins  enfe  ddfendant.  Or  on  prenoit  pour  atta-  p*«&itcinai- 
que  la  rdvocation  des  Edits ;  de  forte  que  la  Rdtbrme  dtablit  pour  ^^xlmoigna- 
une  dofbine  conlbnte  y  qu'elle  pouvoit  combattre  pour  la  libert^  gc  ae  bczc. 
de  confcience ,  au  pr^judice  non-feulement  de  la  Foi  &  de  la  prati-     '*'^*  P'  ^* 
que  des  Ap6tres;mais  encore  de  la  (blemnelle  protellation  que  B^ze 
venoit  9e  faire  y  en  demandant  juftice  au  Roi  de  Navarre  y  que  c^hoit     lui.  3. 
ä  PEgliß  de  Dieu  d^endurer  les  coups  y  &  nonpas  den  donner;  mais 
quHljalloitfefouvenir  que  cette  enclume  avoh  ußbeaucoüp  de  marteaux. 
Cette  parole  tant  loü^e  dans  le  Parti  ne  fiit  plus  qu'une  illufion  ^ 
puifqu'enfin  contre  la  nature  j  Tenclume  fe  mit  ä  nrapper^  6c  que 
tafle  de  porter  les  coups  y  eile  en  donna  ä  fbn  tour.  Bhze  qui  fe  glo-     Dv.  VI.  p. 
rifie  de  cette  fentence,  fait  lui-m6me  en  un  autre  endroit^  cette  ^^^* 
d^claration  importante  devant  toute  la  Chr^ientd  y  quHlavoit  avern 
de  leur  devohry  tant  M.  le  Prince  de  Condi  que  M.  Pyimiraly  &  tous 
autres  Seigneurs  &gens  de  toute  qualitifaifantprofeffton  de  i^Evangi^ 
LEy  pourles  induire  ä  maintenir  y  par  tous  movens  a  eux  fossibles^ 
Pautoriti  des  Edits  du  Roi ,  &  Pinnocence  des  pauvres  opprejfh;  &^ 
depuis  ilatoujours  continu^en  cette  mime  volonte  y  exhortant  toutefois 
un  chacun  dufer  des  armes  ä  la  plus  grande  modeßie  qu^il  eß  pojßble  , 
ö^  de  eher  eher  apres  Phonneur  de  Dieu  y  la  paix  en  toutes  chofes  y  pourvü 
qu^on  nefe  laifje  tromper  ni  decevoir.  Quelle  erreur  ^  en  autorifant  la 
Guerre  Civile,  de  croire  en  Ätre  quitte  y  en  recommandant  la  mö- 
deftieä  un  peuple  armö  f  Et  pour  la  paix ,  ne  voyoit-il  pas  que  la 
luretd  qu'il  y  demandoit  y  donneroit  toujours  des  prdtextes  y  ou  de 
rdloigner  y  on  de  la  rompre  f  Cependänt  il  fut  par  fes  fermons^  . 
comnie  il  le  confeffe  y  un  des  principaux  inftigateurs  de  la  guerre  : 
un  des  fruits  de  fon  Evangile ,  fut  d*apprendre  ä  des  Sujets  &  ä  des 
Öfficiers  de  la  Couronne  y  ce  nouveau  dev dir.  Tous  les  Miniftres 
entrerent  dans  fes  fentimeos  >  &  il  raconte  lui-m6me  que  lorüqu'on 
TomelU.  £ee 
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=  Mrla  de  pak  ,  les  Minifires  s'y  opjpoferent  teUement> 'que  Ir 
HisToiRB  pjjj^^  rdlolu  de  la.  conclure,  futobligd  de  les  exdure  tous  de  U 
TioNs^^DES  d^li^^^^iö^  J  car  ils  vouloietit  empßcher  (}u  on  ne  fouf&it  dans  le 
Ect.  Pilo-  ^^^^  ^  naoindre  exception  ä  TEdit  qui  lui  ^oit  le  plus  favorable> 
TESTANTEs,  c  ^tolt  cclui  dc  Janvicr^  Mais  le  Pniicc.>  qui  pour  le  bien  de  la 
Liv.X.  paix  ,  avoit  conieoti  i  quelques  raodifications  aififez  ]i^g^es>  lesfa^ 
^  tire  devant  la  NQbkJfe  >  nt  voulam  qu^amrt  en  dtt  ßm  avis  j  que  les 

a,8o  ,'i«i.     Ctntilshmmeifonans  armes  ycanune  ildit  taut  haut  enPAßemblee; 
Jhid.  zjiu  de  forte  qu€  leSrAUnißres  ne  furentdeptiis  oms  ,  ni  aämispour  en  donner 
kuf  avis  ;  par  ce  moyen  la  paix  fe  fit  >  6c  toutes  les  claufes  du  nou- 
vel  Edit  X  ^K>nt  vour  qu  il  ne  s'agülbit  que  de  la  Religion  danscette 
cuerre«  On  voit  naSme  qu'U  n'eut  pas  tenu  aux  Miniflres.qu'ön  ne 
Veut  continu^e ,  poui  obtenir  les  conditions  plus  avantageuies  qu'ils 
propolerent  par  un  long^crit>.ou  ils  ajoütoient  beaucoup^.m^me 
a  TEdic  de  Janvier;  de  ils  enfirent^comme  die  B^ze>  la  d^claraT 
^^'^*       tion j  aßn  que  la  pofihiti  füt  avertie  comme  ils  ß  fönt  partes  dans. 
cette  affain..  Cei^  donc  un  t^moignage  dternel   que   Ifs  Mi- 
niftres  approuvoient  la  guerre  yim  vouloient  niSme  plus  que  les 
Princes  öcles  gensarmds^  qu  ön  la  pourfuivit  für  le  feui  motif  de  L|.v 
Keligion  ^  qu'on  en  veutmaintenant  excluce ;  &  voila>4u  coniente^ 
ment  de  tous  les  Auteuts  Cadioliques  Öc  Protefians^  le  fondement: 
des  premieres  guerr  es. . 
xrviu;         Lesautresguerres fontdeftitudes mtxx» des  plus vainsprdtextes;. 
6uwrcs*fom  puifque  la  Reine  concouroit  alorsavec  toutes  les  PuüTances  de  TE^ 
defticu^es  de  tat;  &  oan'all^gue  pour  txHite  excufe  que  des  m^contentemens  6^ 
com  pr^cÄc.  ^^  contraventions  :  toutes  chofes,  qui.,  apr^stout,  nont  aucun. 
poids  qu'en  pr^iuppofiutt  cette  erreur  >.que  des  Sujets  ont^oit  de 
prendre  les  armes  contre  leur  Roi  pour  la  Religion,  encore  ^e  k^ 
Religion  ne  prefcrive  que  d'endurer  &  dob^ir» 
X  L I  x;        Je  laifTemaintenant  a  eiamuxer  aux  Cälviniiles  ,s'U  y  a  lamoindre 
M^^  juricu/^  apparcnce  daoß  k  difcouK  de  M.  Jurieu,  lorftju'il  dit  cyae  aeft  ici^ 
^AfoiogU     une  querelle  iäla  Riligicn  sJeß  trouv^  punmem.par  acadmt ,  & 
f^wr  /ä.  Rf-  ^itrßrvir  deprhtxtei  puifqu'il  parok  au  contraire  que.la  Religion ^ 
^'x^p-3o"-  €ai^aitle.fond>&quelarttormationdugpuvernementadtoit  qua 
k  vain  pc^€xt<i  dorn  on  t&choit  de  couvrii  la  honte  d'avoir  entre- 
pris  unegueire  de  Religion,  apr^s  avoir  tant  proteil^  qu  onn'avoit 
quederbonreur  pour  decels  complots..^ 
.       ha        ^^  ^^^  bienune  autre  excufe  que  cet.habile  Miniftre  pr^pare 
38^v/  P/4J3!  ä  fon  parti  dais  la  conjuratioa  d'Aiw>oife>iorfqu*il  rrfpond,  Qt^em: 
tmtcahtllt.  «'^  mminfllc.  qf^ßlon  les  regles  de  TEvangile.  Ce.  n  ef^ 
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/donc  rien  a  des  Rdformateors  qui  ne  nous  vantent  quc  TEvangile  j  =^ssaaai 
de  formerun  complot  quc  TEvan^le  condamne  j  &  ils  fe  coniole-  ^/^y^^^*^^ 
Tontpourvik  qu  ils  iji' eti  combattent  que  les  R^les  faintes.  Mais  la  tions^^des 
£iite  des  paroles  de  AL  Jucieufetabien  voir  qu'il  ne  fe  connoit  pas  £gl.  Pro« 
nueux  en  Morale  qu'en  Chriftianifme)  puifqu'il  a  ofö  dcrire  ces  testantes, 
mots :  La  tyranme  des  Frincts  de  Gmfe  ne  pouvou  itre  abanue  que  par    Li v,  X. 
mnegrande  effufion deßwg y  rejpru dm Ckrißianifme nefimffre point cela :   j^,^ 
wnäisfiTmjuge  de  cette  enneprifepar  les  riglesde  la  Morale  du  monde  f        '  ^*  ^^^' 
eile  n^eß  point  dutem  criminelle.  Citcil  pourtant  felon  les  rdgles  de 
Ja  Morale  du  monde  ^  que  rAiniral  trouvoit  la  conjuration  fi  hoa« 
teufe  &  (i  d^teftable ;  c'^tok  comme  homme  d'honneur  ^  6c  non  pas 
feuiement  comme  Chr^tien^  qu'il  en  con^^t  tant  d^horreur ;  6c  la 
comipdon  du  monde  n'eft  pas  encore  ali^e  afTez  lein  >  pour  trouver 
de  rinnocence  dans  des  attentats  oü  l'on  a  vü  toutes  les  Loix  Divines 
&  humlaines^galementrenverföes. 

*  Le  Miniftre  ne  rduflit  pas  nueux  dans  Ion  defTein^lorfqu  au  lieu 
de  juftifier  fes  Pi^tendus-Rdfwmdsde  leurs  rdvoltes^  il  s'attache  k 
£dre  voir  la  cormption  de  la  Cour^  ccmtxe  laquelle  ils  fe  rdvolte- 
rent  ^  comme  (i  des  R^feimateurs  euiTent  du  ignorer  ce  pr^cepte 
Apoflolique :  Obhjfez  ä  vqs  Mäitres  j  mimefdcheux. 
'  Ses  longues  r^criminations  dont  il  remplit  un  volume  ^  ne  valent 
pas  mieux^  puifqu'il  s'agit  toujours  de  f<^voir^  fi  ceux  qu'on  hous  '  ' 
vante  comme  Refbrmateurs  du  genre-humain  ^  en  ont  diminud  ^  ou 
4iugmentd  les  maux;  6c  s'ils  les  hxit  regarder^  ou  comme  des  Re- 
fbrmateurs qui  les  corrig^it^  ou  piutot  j  comme  des  fl^ux  en^ 
voy&  de  Dieu  pour  les  punir. 

On  pouiroit  ici  traiter  la  queftion^  s*il  eft  vrai  que  la  R^formc  f     ^^• 
comme  eile  s'en  glorifie^n  a  jamais  (bng^  ä  s'^tablir  par  la  Force  ;  für  ^ik^c 
mais  le  doute  eft  aii^  ä  r^fbudre  par  tous  les  faics  qu'oh  a  vüs.  Tant  la   R^ferme. 
que  la  Rdforme  fot  foible ,  il  eft  vrai  qu  eile  parut  toujours  foumife  >  ^|.  ^'^^^"ao"* 
&  donna  m6me  pour  un  fondement  de  ia  Religion ,  qu'elle  ne  fe  ceur ,  ou  de 
croyoit  pas  permis  j  non-feulement  d'employer  la  Force  ^  mais  encore  ▼t(^eQ<^c* 
de  Ist  repoufler«  Mais  on  ddcouvrit  bientot  que  c'^toit-lä  de  ces£,^^'V/J/! 
^nodefties  que  la  crainte  infoire  y  6c  un  feu  couvert  fous  la  cendre ;  n.  i.  p.  119  > 
car  aulütot  que  ia  Nouvelle  R^Forme  put  fe  r^idre  la  phis  Forte  dans  x//?'  n^*^! 
oueique  Royaume  >  eile  y  voulut  regner  feule.  Premierement  ^  les  p.  3 1 5  >  8cc. 
£v6ques  >  6c  les  Pr^tres  ny  fiirent  plus  en  (uret^  :  fecondement> 
les  bons  Cafholiques  furent  profcrits  ^  bannis  j  priv^s  de  leurs  L^iens  ^ 
6c  en  quelques  endroits  de  la  yie  par  les  Loix  publique^ ;  comm^ 
par  exemple  j  en  Su^dcj  quoiqifon  ait  voulu  4ire  £s  contraire) 

£eeij 
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mais  le  fait  n'en  eft  pas  moins  conftant.  Voilä  oü  en  fönt  veiiüs  ceul 
HrsToiRE  Q^j  d'abord  crioient  tant  contre  la  Force ;  &  il  n*y  avoit  qu'ä  confl^ 
T^oNs^^D^s  o^^^^l'^ig^^^^^  Pamertume,  ficlafiert^r^pandues  dan^lespremieff 
Egi.  Pro-  Livres  &  dans  les  premiers  Sermons  de  ces  Rdform^s ;  leufs  inveöi- 
TESTANTES,  Ves  (knglantes ,  les  calomnics  dont  ils  noirciflbient  notre  Dodrine^ 
Liv.  X«  les  facrildges>  les  impidt^s^  les  idolätriesqu'ilsne  ceflbietit  denous 
^  reprocher ;  la  haine  qu  ils  infpiroient  contre  noüs;  les  pilleries  qui 

j^J  n4-      flirent  l'effet  de  leurs  premiers  Prfiches ;  Paigreur  &  la  violencequi 
I,  pag.*  1^/^*  parut  dans  leurs  Piacards  föditieux  contre  la  Mefle^  pour  juger  de 
ce  qu  on  devoit  attendre  de  femblables  commencemens* 
LI.  Mais  plufieurs  Sages>  dit-on,  imprduverent  ces  Piacards ;  tanc 

Suitcs  de  pis  pour  le  Parti  Proteßant ,  oü  Temportement  ^oit  fi  extreme  ,  que 
lenf quj  domi-  ^e  qu  ü  y  rcftoit  de  Sage ,  ne  le  pouvoient  r^primer.  Les  Piacards 
nm  dans  u  furcnt  r^pandus  dans  tout  Paris  ^  attach^s>  Sc  fernes  dans  tous  les 
^^^llT//      carrefours ,  attacUs  jufqü^ä  la  porte  de  la  Chambre  du  Roi ;  &  les  Sa- 
ges  qui  Fimprouvoient^  ne  prenoient  aucun  moyen  efficace  pour 
ThuMn.  lib.  remp6cher.*Lorfque  ce  pr^tendu  martyr  Anne  du  Bourg  eut  66^ 
M^fi"?.  ""'  ^^^  ^'^^  ^^^  ^^  Proph^e  au  Pr^fident  Minard ,  qu  il  recufoit ,  aue 
Kxji  \  liv.  malgr^  le  reflis  qu'ii  nt  de  s'abftenir  de  la  connoiflance  de  ce  Proces  ,, 
'  u  P  fc    ^^  ^^  feroit  point  de  fes  Juges,  les  Proteftans  f^irent  bien  accom- 
liv.  V.  u^y  plir  (a  öropWtie ,  &  le  PrdSdent  fiit  maflacr^  für  le  foir  en  entranr 
oans  ia  maifon.  On  f<^ut  depuis  que  le  Maitre  &  Saint* Andrd^ 
tr^s^oppof^s  au  nouvel  Evangile  ^  auroient  eu  le  m^me  fbrt^  s'ils 
^toient  venus  aü  Palais ;  tant  il  dtoit  dangereux  d  ofTenfer  la  R^- 
forme  ^  quoique  foible;  &  nous  apprenons  de  B^ze  mdme^  que 
Uv.  IJL  Stuart  ^  parent  de  la  Reine  >  komme  d^exicution  y  &  xihs-z€\6  Pro- 
148.  4tm.     teftant ,  vifitoit  fouvent  en  la  Conciergerie  des  prißnniers  pour  lefait  de 
*^^*'  la  Religion.  On  ne  put  pas  le  convaincre  d'avoir  fait  le  coup  ,  mais 

toujours  voit-on  le  canal  par  oüTon  pouvoit  communiquer;  &  quoi 
qu'il  en  foit^  ni  le  Parti  ne  manquoit  de  gens  de  main^  ni  on  ne 
peut  accufer  dcce  complot  que  ceuxqui  s'int^reflbient  pour  Anne 
du  Bourg.  II  eft  aif^  de  propn^tifer^  quand  on  a  de  tels  Angespour 
ex^cuteurs.  L'aflurance  d*Anne  du  Bourg  ä  marquer  (i  pr^cifif ment 
Favenir  ^  fait  afTez  voir  le  bon  avis  qu  il  avoit  re^u;  &  ce  que  dit 
Thiftoire  de  M.  de  Thou ,  pour  hous  en  faire  un  devin  plütot  qu'un 
complice  d'un  tel  crime  ^  refTent  bien  une  addition  de  Gen^ve.  II 
ne  fdut  donc  pas  s'dtonner  qu'un  Parti  qui  nourrifToit  de  tels  efprits^ 
fe  foit  d^clare  aufli-tdt  qu'il  a  trouv^  des  regnes  foibles^  &  c'eft  a 
Va^ '  c  -  ^^^  ^^^^  avons  vu  qu*on  ne  manqua  pas. 
ivt^T^  «-     ünnouveauD^fcnieurdelaRdformeeft perfuad^par  lesmoraxii 
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peCL  chaÄes  ^  &  par  toute  la  cottduite  du  Prince  de  Cotld^  >  qü'il  y  ^ 
weit  plus  iPambition  que  de  Religion  dansfonfäit ;  &  il  avoue  oüe  la  ^^^  varia* 
Religion  ne  luifervit  au^ä  trouver  des  inßrumeni  de  vengeance.  rar4ä  ^,^,,5  ^^3 
il  croit  tout  r^duire  ä  la  poUtique ,  &  excufer  fa  Religion :  fans  fon-  Egu  Pro-, 
ger  que  c*eft  celamißmequ  onlui  repoche  y  qu'uxie  Religion  >  qui  testantes^ 
fe  diloit  Rdformde^  ait  6te  un  inftrument  fi  prompt  de  la  vengeahce  Uy^  X>  - 
d*un  Prince  ambitieux.  Ceft  cependant  le  crime  de  tout  le  Parti*  cm.  r.  /* 
Mais  que  nous  dit  cet  Auteur  du  pillage  des  Egliles  &  des  Sacrif-^  Leu.  11.  nl  3. 
lies  •  &  du  brifement  des  Images  &  des  Autels  ?  II  croit  iatis^e  a. P-  ♦V.*  /«4* 
foutendilant^  que  mparprtcres  y  m  par  remontrances ,  m  mtwepar  xviiL  p» 
chdfimenSy  le  Prince  ne  put  arrher  ces  d^lbrdres.  Ce  n'eft  pas-lä  une  331-, 
excufe:  c*eft  la  conviöion  de  la  violence  quitegnoit  dans  le  Parti,  x^rii.  ^«1 
dont  les  Chefs  ne  pouvoient  contenir  la  fureur.  Mais  j'ai  bien  peut: 

Su'ils  n'aient  agi  dans  le  m6me  efprit  que  Cranmer  &  les  autres. 
L^formateurs  de  T Angleterre  ,  qui ,  dans  les  pkintes  qu  on  faifbit 
contrelesbrifeursd'images,  tncore qu^ils fußent  d^humeur  ä  donner,    Sttr».ihf, 
des  bornes  au  zile  du  Peuple ,  ne  vouloiem  point  qu^on  sy  prh  d^une  '•^•^'P*  »3* 
moniere  ä  Im  faire  perdre  ccsur.  Les  Chefs  de  nos  Calvinifles  n'en 
uferent  pas  d'une  autre  forte;  6c  encore  que  par honneur  ils  blämaP' 
Ibnt  ces  empörtes  y  nous  ne  voyons  pas  qu'on  en  fit  aucune  juftice« 
Onn'a qu'ä  lire  THiftoire  de B^ze,  pour  y  voir  nos  R^fbrm^s  tou* 
yours  pr^ts  au  moindre  bruit  ä  prendxe  les  armes  y  k  rompre  lespri«« 
ibns  y  a  occuper  les  Eglifes :  &  jamais  on  ne  vit  rien  de  h  remuant« 
Qui  ne  f^ait  les  violences  que  la  Reine  de  Navarre  exer^a  iiir  les 
Pr^es  &  für  les  Religieux  f  On  montre  encore  les  tours  d'oü  Ton 

Sr^cipitoitlesCatholiques^&lesabyfmesoii  on  les  jettoit.  Le  puits 
e  r£v6ch^  oü  on  les  noyoit  dans  Nifmes ;  &  les^  cmels  inftrumens 
dontonfe  fervoit  pour  les  faire  aller  auxPrdches  y  ne  fbnt  pas  moins 
connus  de  tout  le  monde.  On  a  encore  les  informations  6c  les  )a^ 

{remens,  oü  il  paroit  que  ces  ianglantes  exdcutions  ie  faifoient  par 
a  d^libdration  du  Confeil  des  Proteilans*  On  a  en  original  les  or* 
dres  des  Gdn^raux>  6c  ceux  des  Villes  >  ä  la  RequSte  des  Confif^ 
tohccsy  pour  contraindre  les  Papißes  ä  embraffer  la  K6C[)tmcpar  ta^ 
xes  ypar  logemens  ypar  dimolition  de  maifbnSy  &  par  dicouverte  dei 
toits.  CeuxQui  s'ablentoient  pour  ^vlter  ces  violences  >  ^toient  d^-^* 
pouillds  de  leurs  biens :  les  regiftres  des  Hotels  de  Ville  deNifines  $ 
de  Montauban  y  d' Alais  y  de  Montpellier  y  6c  des  autres  Villes  du 
Partie  ibnt  pleinsde  telles  Ordonnances ;  &  je  n'en  parlerois  pas  j 
ians  les  plaintes  dont  nos  fu^itifs  rempliflent  toute  TEuropei  Voilä 
ceux  qui  nous  v^tent  leur  douceui :  il  n  y  avoit  qu'ä  les  laÜfer  fitire  ^ 
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!W— *'''**^  äi  cauie  qü'ils  appliqitoienc  i  tout  rEcriture  Sainte  ^  &  qu'ils  chan« 
HisToiRE  toientraiflodieiifementdes  Pfeaumbsrlm^s.  I[ströuvereiitbien*>t6t 
noNs    DES  ^^^  moyens  de  fe  mettrea  couvert  dcsmartyres ,  a  f exemple  de  Icurs 
£gl.   Pho.  I^o&eurs  ^  qiii  fiirent  tou^ours  en  fmet&  ,  pendant  qu  iis  animoient 
^ssTAMT^s^  les  autres ;  &  Ludia:  &  Mölanäoa  ^  &  Bucer  &  Zuingle  >  &  Cd^ 
Liv.  X.  vin  &  Odcolampade  5  6c  tous  les  autres  fe  firent  bien-tot  de  (&rs 
•'-''•  ■  ■-   ^  -  afyles  :  &  parmi  ces  Chefs  de  lyfomiateurs^je  neconnois  point  de 
Martyrs  ^  m6me  'fiuix^  fi  ce  n'eft  peut^^^tre  im  Oanmer  ,  qpe  nous 
avonsvu > apr^  avoir  deux  fbis  reni^  ia  Föi ^  ne  (e  c^fbudre  ä  rrnkt^ 
nc  en  ia  prc^&i&nt  ^  que  lor£)u'il  vit  (oti  abjuradon  mutile  ä  lui  iaü- 
yerkvle. 
c  1 1  !•  ^      Mais  ä  quoi  bon ,  dirart-tm ,  n^peller  ces  cho(es ,  afin  qu'im  Mi- 
^uipottrroicot  luftre  föcheux  vöus  vknne  dire  que  vcxis  ne  voulez  par-li  au  aigtir 
!diie  que  ceci  les  efptits ,  &  accai>let  des  osdheureux?  U  ae  faut potnt  que  ae  teUes 
^^  fuj^c.  ^  .c^aintes  m'en^chent  de  raconter  ce  qui  eü  ü  vifiblement  de  moii 
lujet}  &  tout  ce  que  des  Prote£kans  ^quitables  peuvent  exiger  de 
moi  dans  une  HiÜoire^  c^eft  que  (ans  m  en  rapporter  ä  leurs  Adver-> 
faires  5  j'^coute  aufll  leurs  Auteurs.  Je  fais  ptus^  &  non  content  de 
ies  6couter ,  je  prends  drok>  pour  ainfi  parier  ^  par  leur  tdmoignage. 
Que  nos  freres  ouvrent  donc  les  yeux;  qu  ils  les  jettent  für  l'ancien« 
i&e  E^Ufe  ,  qui  durant  tant  de  (i6cles  d'une  perfcf  cution  fi  cruelle  ^  ne 
€ck  janiais  echapp^  >  ni  un  feulmoment  ^  ni  dans  un  feul  homine^ 
&  qu'on  a  v6  auifi  foumife  fous  Diocl^tien  >  &  m^e  fous  Julien 
f  Apoflat  ^  lorfqu  eile  renspliifoit  ddja  toute  Ia  tetre  ^  que  fous  N&on 
^  lousDomitsen  >  lorfqu'elle  ne  fiofbit  que'de  naitie :  c'eft4kquW 
i^oit  T^itabiement  le  doi^  de  Dieu.  Mais  11  n^y  a  rien  dd  feinbläble  ^ 
lorfqu'on  fe  foul^ve  auffi-tot  qu'on  peut  >  &  que  les  guerres  durent 
beaucoup  plus  que  Ia  patience.  Uexpdrience  m>us  hit  affez  voir  dans 
tous  lös  rartis  y  que  lent^ementöc  Ia  prdvemion  peuvent  imiter  Ia 
fcMTce  y  du  moins  durant  quelque  texns  >.&  oci  na  point  dans  le  coeui 
les  maximes  de  k  douceur  Chr^tienne  y  quand  on  les  change  fi-tot  > 
non^feulement  en  des  ptatiques  y  mais  encore  en  des  maximes  coa« 
jtraiies  y  avec  d^Üb^ration  y  £c  par  des  d^cifions  exprefies  >  comme  chi 
a  vü  qu'ont  fiot  nos  f^oteftans.  Ceft  döncici  une  v^table  vartatioa 
datis  ieur  doQxme  ^  £c  un  effet  de  Ia  perp^el^  infiabilit^  y  qui  doit 
£üre  confiddrer  Ieur  R^forme  comme  un  ouvn^e  de  h  nature  de 
peux  qui  n'ayant  rien  que  d'hum^in  y  doivent  £tre  dofiip^  fek»  Ia 
aiaximpdeGamaliel. 
•^  { V,  ^^*      L'aflaflinat  de  Francs  y  Duc  de  Guife  y  ne  doit  pas  6trc  oubli^ 
jL'aiTaiGDac  4ans  ce^t^  iiiftoire j  piuf<^ue  f  Auteujc^de  ce  meurtr^  tatU  ia  Reiir 


ivtClVE    DE    M  E  Ä  U  X,         ^407 

giöa  ^ans  fon  criivie.  V^üBhuß  qui  ncais  repri^fente  Pottrot  a)mixie«===9aaar 
M  iPunficret  mo^tuemem^  lorfqu'U  fe  ddteiroinai  ce  coup  infame  y  ^y'^^^^^ 
&  afin  de  nous  faire  entendcequece  mouvemcmfwr^t  itdix  deDiseu  ^  tJon/^dm^ 
U  nous  d^pein«  ewjore le  m^me  Pokrot  tout  prfej  aearfcuterce  nok  egj^,  p^^, 
d^eip  X ptrimit  Ditu  tres^/frchmmm  (fu^Hlmpt  iagrace  de  bn  changer  TtyTANTis,^ 
f<m  vomlok  rfie&  q§iU  vwhit  faire  lui  hm  defagreabh^  tm*  bien  ^V   tiv.  X. 
lui  dmndt  eonßaacey  &  ajfez  deforcepour  tuer  et  lyran  ,>&  par  ce  ^^   ^^^  ^^' 
n$eyen  dilivrev  QrUantde  deßr§$0iw  y&temle  Royatme  d^uneft  nw/"-  cuifc  par  Poit- 
hemeuCe  tyramie.*  Sur  eela^  &  des  lefohtdM  mimejour  y  pourfuit  B6ae  ,  «roc ,  rcgard6 
il  fit  ton  coup ;  ce  fijt  dan9  cet  enmoufiafine  >  &  comme  en  fortant  ^^^^^^^^ 
de  cette  ardemep^'iere.  AuiE-t6t  que  nos  Ki&yraiis  f^u^ent  lä  chofc  ^at  de  Reii- 
accomplie ,  Us  en  rendkemgraces  i  DieHfoiemuHemem  avec  grandes  8'®^    ^  ^ 
rejoiiij^ees.  Le  Duo  de  Guife  aivoit  wajoan  6t£  Tobjet  de  leur  i^^.  ' 
haine.  X>^  qu'ik  fe  fentirent  de  h  fixce  >  oa  a  vu  qu'tb  con|urerent     n^^' 
ik  perte  >  fli  ^e  ce  fut  de  Tavis  de leur&  Do£leuxs.  Api^  Ic  d^ordre    j^)j'  *^^^^. 
de  Va(Gi  ^  encore  qu'il  fiit  confiant  qu'ii  avoit  fait  tous  fes  ef&rts    im.  i^o. 
pour  TappaÜer  >  le  rarti  fe  fbolevaconcre  lui  avec  d'effioyabies  cla^^  xmx?**  *a^ 
xneurs ;  &  Beze  >  qui  en  porta  Ics  plaintesälaCoui^  confefFe  avoir  77  ^  7g.  ^*^' 
infimesfoii  deßre&prU  Dieu  ,  ou  q^iL  ehangedt  le  catßr  du  Seigneue     ^'^^    ^^»' 
de  Giäfiy  ceque  tmetefois  iln^ajamaispüefp^er  ,  m  epixl  en  dmvrdt  ^^^" 
k  Rpyjumiii  ^  q^  ^  äppelle  a  tfynovf  tarn  ceux  qm  om  oUifes  prddi-- 
etmeni  &  prieres.  C^oijt  donc  dans  fes  pr&iications  de  en  public 

3u'il  fitHok  jifj^/c2^äcespneresi^ditieures;äkmanierede^ceUei^ 
e  hvthcty  pai  iefquelles  nous  avons  vu  qa'U  f<^voit  fi  bien  animer' 
le  moiide^  &  iuicicer  des  ez^cuteuts  ä  fes  pcoph^ties^r  Par  de  iem*^ 
blables  prieres  ^  onrepr^fencx)it  le  Duc  de  Guiie  comme  tm  per£^cu^ 
t^wt  enmicci  >  dont  U  falloit  d^firer  que  Dieu  d^vrät  le  monde  par 
quelque  coup  exaaordinaire*  Ceqc^B^  dir  pour  s'exfcufer>  ^»'f7  ^^'^'' 
femmmohpM  kSeigoemde  Guife  emfuAReyek  trop  gro(fier;«Qu'inb- 
porfe  de  nommei  un  honmie  y  qoand  on^  £^it  &  le  d^fi^er  par^fes 
caraä^es  ,  &  s'ejqpliqiier  ea  particulier  ä  ceux  qui  fi'attsoieftt*  pai 
ajfez  emendu  l  Cesmanieres  myft^rieüfiss  de  fe  fitire  encefidfedans 
les  pr^dications  &  le  Service  Divin  >  fönt  phts  propres  ä  ir^ter  tes 
«ipjrits>  que  des  d^clarationsplus  expreiTes«  B^ze  n'^b  pas  le  feul^ 
qui  fe^d^chainatcontre  leDuc ;  tous  les  Mkiiftres  «enoientlem^a- 
kng^»  Ilneiaut  donc  pas  s'dtooner  que  parmi  tänfi^  de  gens  d'ex^-* 
cution  dontle  Parti  ^toit  plein^  il  fe  foic  trouv^  des  bommes  qui^  r 

cruflent  rendre  fervScaä  Diea  >  en  d^faifant  k  K^fiittic  d'wi  tel  en<^ 
nemk  L'entreprife  d^Amboife^  plus  noire  encose^. avoit  bien  dtd 
9ggrouv^  ]^  les  Doäeurs  &  ^  B^e«  CeileKÜ^däsulaconjpnc«-^ 
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■  ture  du  fi^ge  d*Orldans  ^  oü  le  (butien  du  Parti  alloit  fuccombet 

;   HisToiRB  ^y^Q  ^Q^^Q  Ville  fous  le  Duc  de  Guife ,  6toit  bien  d*une  autre  im- 

xEs  VARiA-  pQj|2ince  :&  Poltrot  croyoit  plus  faire  pour  fa  Religion  que  la  Re- 

Egl.   Pro-  ^^^^^i^*  ^^^^  s'expliqua-t-il  hautement  de  (bn  deflein ,  comme  d'une 

TESTANTss  chofe  qul  devoit  6tre  oien  re^ue.  Encore  qu'il  fut  coimu  dans  le  Parti 

Liv.  X.   comme  un  homme  qui  fe  d^voüoit  ä  tuer  le  Duc  de  Guife  y  quoi 

•■         '    '  qu'il  lui  en  put  couter  ^  ni  les  Chefs  >  ni  les  Soldats  ^  ni  mfime  les 

'  Uid.  pag.  Pafleurs  ne  Ten  ddtournerent.  Croira  qui  voudra  ce  que  dit  B^^ 

*^*'  que  c'eflt  qu*on  prit  ces  parolesf  öiir  des  propos  (Pun  komme  hentl^ 

qui  n  auroit  pas  publik  fbn  defTein  ,  s*il  avoit  voiilu  Pex^cuter.  M^is 

^Aiih.  r.  d'Aubignd  plus  fincfere  ,  demeure  d'accord  qu*on  efb^roit  dans  le 

X  v^i  i^'pag!  ^^^  q^*il  teroit  le  coup  :  ce  qu'il  dit  avoit  appris  en  Ion  Heu.  Auffi 

27^;      ..      eft-il  bien  certain  que  Poltrot  ne  pafToit  point  pour  un  ^tourdi. 

t^^'^^^^  Soubize,  dont  il  ^toit  domeflique>   &  rAmiral  le  regardoient 

%$j!         '  conurie  un  homme  de  fervice  j  6c  Temployolent  dans  des  affaires 

de  confdquence ;  &  la  maniere  dont  il  s  expliquoit  ^  feifbit  plüt6t 

voir  un  homme  d^termin^  ä  tout  >  qu'un  nomme  ^ent^  &  l^ger. 

.  .    Vßpr^ß^M  defangfrotd ,  (  ce  fönt  les  paroles  de  B^ze , )  ä  M*  de 

J^^\'^ol^"  Souoize  ,  undes  Chefs  du  Pzmypour  lui  dire  quHl  avoit  rifolu  en  ßn 

^^i>  de  dilivrer  la  France  de  tant  de  mißt  es  j  en  tuant  le  Duc  de  Guife  > 

ce  qu^iloferoit  bien  entreprendre  j  a  quelhub  prix  qub  ce  fust.  La 

r^ponfe  que  lui  fit  Soubize  y  n  ^toit  gu^re  propre  ä  le  ralentir :  car  il 

lui  dit  feulement,  qt^ilßtßn  devoir  accoutume  ;  &  pour  ce  qu'il  lui 

^voit  prppof^ ,  que  Dieuyßauroit  bien  pourvoir  par  autres  moytns. 

Un  difcours  (i  foiole  dans  une  adion  dont  il  ne  faÜoit  parier  qu'avec 

horreur^  devoit  faire  fentir  ä  Poltrot  dans  Tefprit  de  Soubize^  Ott 

la  crainte  d'un  mauvais  fucc^s  y  ou  le  defTein  de  s'en  difculper  ^  piü^ 

tot  qu'une  condamnation  de  Tentreprife  en  ellerm^me«  Les  autres 

Chefs  lui  parloient  avec;  la  m6me  froideur  :  onfe  contentoit  de  lui 

D'jitil.  T.  (Jife  ^  c^il  faltoit  bien  prendre  garde  aux  vocations  extraordinaireu 

P'  '7^-     g'^toit  y  au  fieu  de  le  d^tourner  >  lui  faire  fentir  dans  fon  deffein  quel« 

que  chofe  dUnfpir^  &  de  cdlefle;  &,  comme  dit  d'Aubignö  dans 

(on  flyle  vif>  les  reipontrances  qu^on  luifaißit  jßntoient  lerefits  e^  don- 

noient  le  courage.  Auffi  s^enfqnijoit-il  de  plus  en  plus  dans  cette  noire 

penfde  :  il  en  p^loit  a  tout  le  monde  ;  6c  continue  B^ze  y  il  avoit 

tellenient  cela  dans  ßn  enten4^mmt ,  que  c^etoient  ßs  propos  ordinahes. 

X^xT Vl  P^^^^i^  ß^g®  d^  Roüen>  oule  Roi  de  Navarre  nit  tud  >  comme 

^07.  ^       *  on  parloit  de  cette  mortj  Poltrot  >  en  tirant  du  ßnd  de  fin  ßin  un 

grandßupir :  Ah  !  dit-il  y  ce  n^eßpas  ajfez ,  ilfaut  encore  immoler  une 

plus  gra9i4f  V^^fwf^t  Lorfqu  QU  lui  dexna^da  quelle  eile  dtoit :  Ceß^ , 

*       .  *  r^pondoitrril^ 
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ri^pondoit-il ,  legt  and  Guifi  ;  &  en  mime  tems  levant  le  bras  droit  >  ^^u^™™* 
f^oiid le  brat > s'öcrioitrÜ , quifera  le coup ^ & mettra find  ms  maux !  j^^  Vam a- 
Ce  au'il  i^p^oit  fouvent ,  &  toujoars  avec  la  m^me  force.  Tous  tions    dbs 
ces  oücours  fbnt  d'un  homme  r^fblu  qui  ne  fe  cache  pas  ^  parce  Egl.   Pko^ 
<jü*il  croit  faire  une  a£Uon  aoprbuvde ;  mais  ce  aui  nous  ddcouvre  tbstantbs, 
mieux la  dUpofition  de  tout  le  Parti,  c*eft  celle  ae  TAmiral,  qu*on     ^^^*  ^' 
y  donnoit  ä  tout  le  monde  comme  un  modele  de  vertu  j,  &  la  gloire      '  '     "^ 
<ie  la  Rdforme.  Je  ne  veux  pas  ici  parier  de  la  di^fition  de  Poltrot 
qui  Taccufa  de  Tavoir  induit  avec  Bhzc  ä  ce  deflein.  Laiflbns  ä  piart 
le  dücours  d'un  tdmoin  qui  a  trop  varid  pour  en  6tre  tout-ai-fait  cm 
iur  &  parole ;  mais  on  ne  peut  pas  rdvoquer  en  doute  les  fidts  avöüds 
parBeze  dans  fon  Uiftoire,  &  encore  moins  ceux  qui  fbnt  com-    IM.  x^i, 
t)tis  dans  la  d^claration  que  TAmiral  6c  lui  envoyerent  enfemble  k  ^^]l^ 
la  Reine  für  l'accufation  de  rafTaflin.  Far-lä  donc  il  demeure  pour  194 '  i^^^ 
conHant  que  Soubize  envoya  Poltrot  avec  un  paquet  ä  TAmiral  ,  ^«q* 
lorfqu'il  etoit  encore  aupr^s  d'Orleans  y  pour  tächer  de  le  fecourir ; 
aue  ce  fiit  de  concert  avec  TAmiral, que  Poltrot  alla  dans  le  camp    ^^-  *of r 
da  Duc  deGuife ,  &  fit  femblant  de  fe  rendre  ä  lui ,  comme  un 
homme  qüi  ^oit  las  de  fitire  la  guerre  au  Roij  que  T  Amiral,  qui  d'aiU 
leurs  ne  pouvoit  pas  ignorer  un  defTein  que  roltrot  avoit  rendu  pu- 
blic ,  f9at  de  Poltrot  m6me  qtf  ily  perfiftoit  encore  jpuifqu'il  avoue 
que  Pc^trot  en  partant  pour  faire  le  coup  >  s^avanfajufqwd  lui  dire 
qt^Ufertnt  aiß  de  tuer  le  Seigneur  de  Guife  ;  que  T  Amiral  ne  dit  pas  un 
xnpt  pour  le  ddtourner ;  &  qu'au  contraire ,  encore  qu'il  f^üt  fon  det    £^-  301- 
fcin ,  il  lui  donna  vingt  dcus  k  une  fois  ^  &  cent  6cus  k  une  autre^  300.  *  *'^ ' 
pour  fe  bien  monter ;  fecours  confid^rable  pour  letems^  &  abfolu-, 
xnent  ndceflaire  pour  lui  fiiciliter  tout  enfemble  y  &  fon  entreprife 
&  (a  fiiite.  II  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  ce  que  dit  T  Amiral  pour  s'ex« 
cufer.  II  dit  que  lorfque  Poltrot  leur  park  de  tuer  le  Duc  de  Guife  > 
iiü  Amral  rrouvrit  jamais  la  bouche  pour  Pinciter  d  Pentreprendre.  H 
n'avoit  pas  befoin  d'inciter  uo  homme  dont  la  rdfolution  ötoit  fi  bieii 

frife ;  &  afin  qu*il  accomplit  fon  defTein  y  il  ne  falloit  ^  comme  fie 
Amiral ,  que  lenvoyer  dans  le  Heu  oü  il  pouvoit  Fex^cuten  U  Ami- 
ral  >  non  content  de  ly  envoyer  ^  lui  donne  de  Targent  pour  y  vivre  y 
&  fe  pr^parer  tous  les  fecours  ndcefTaires  dans  un  tel  defTein  y  juf^ 
qu'4  celui  de  fe  monter  avec  avantage.  Ce  que  TAmiral  ajoüte  y  qu'il 
n'envoyoit  Poltrot  dans  le  camp  de  i'ennenü  que  pour  en  avoir  des  im, 
nouvelles  y  n'efl  vifiblement  que  la  couverture  d^un  defTein  qu'onne 
vouloit  pas  avoüer.  Pour  Targent ,  il  nV  a  rien  de  plus  foible  que 
ce  querdpondrAöMal; qu*il£ dorn» i idi%otffansjamaislm^ß^  iW**  ^ni 
T»meUl^  JE  ff 
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fnentkn  di  tuer  oh  neruev  pas  Te  Seignem  de  Guifi.  Mais  kr  railbir  qü^ 

TiisToiki  appone ,  pöur  fe  juftifiet  de  nc  Tavok  pas  d^toutn^  d'un  fi  ncir  def- 

TC^  Varia*  ^^^^ ^  d^coavre  le  fond  de foncoeun.  ll recoiinoit  donc que  devam 

Egi.^  Pro-  ^^^  derniers  tufnuttes  ^  il  en  affu  qm  k^tm  ddlU>iris  de  wer*  le  Seignem 

flTBsT  ANTts,  ^f  Gmje;que  hin  de  les  avair  indnin  d  ce  dejfein  j  $9$  de  Pavair  äfprouvi^ 

LiV.  ^.  il  les  en  a  dhoumii  >  8c  qu'il  en  a  m6me  avcrdb  Madame^  de  Guife  ( 

*•■    '       '  que  de f  Uli  lefah  de  P^ajßi  Üapourfuivi  cc  Duo  comme  un  ennemi: 

public  ;  mdsqt^ilnefe  tröuvera  pas  qu^tl  ait  A??itouv^  qtfon  auefh 

tdtßirfiperßnne^jufqu^d  ceq^ilait  hiavertique  le  Duc  avoip  aniti 

certaines  perßmnet  pimr  tuet M.  lePrince  de  Condi &  /ni.ILs'enfiiit 

doAcqii'^apres  cet  avis  >  für  lequel  on  ne  doit  pas  croire  un  enaemi  k 

la pardle>  f/a<3^^0iri;/qu  onentreprit  fiu: la  yie  du  Duc ;  mais  depmr 

tetemsilconfeße,  qnand  Ha  oHi  dirtäquelqtfun^  qtfe  ^ilponvait^Ume^ 

toit le  Seigneur  de  Guife  jjufques  dam  fin  camp  yÜnt Pen  a point  di^ 

toum^;ip^r  öuron  rok  tout  enfemble  >  &  que  ce  defiein  ianguinairau 

'     ^toit  commun  dans  la  Rdfbrme  >  de  que  les  Chefe  les  plus  eftimds 

pour  leur  venu  >  tel  qu'^k  ßms  doute  TAnural  y  ne  fe  croyoient: 

pas  obiijg^s  ä  s  y  oppofer  ^  au  contraire  ^  qu'Üs  y  conttibttoient  pat 

tout  ce  qu'ils  pouvoient  fake  de  plus  efficace ;  tant  Usie  foucioient 

peu  d'un  aflaffinat  >  pourvu  que  la  Rel%ion  en  fik  le  moti£ 

Si  on  dexiiande  ce  qui  porta  T  Amiraf^  teconnoitre  des  faks  quii 

t  Vi       ^toient  fi  fotts  contre  lui  j  ce  n*eft  pats  cpi'il  n-en^ait  vü  Tinconv^ 

1^^308.  1^^^  >  <^^^  >  dl^  Bhze  >  PAmiral,  namme  rand  &  vrülmem  entier  ^ 

Uly  en  a  januus  eu  de  Ja  qmUiti  j  r^liqma  que  fi  pmr  apfh  avenanf 

am^antamn  ^  il  confejßh  quelque  ckefi;  davamage  ,  il  domurou  oecar 

ßon  difenfir  y  i[n^emomn^amoit4lpas  cmfeffi  towte  laviriti^  c*eft-a* 

dke>  ä  quifi^it  Tenüendre  >  que  cec  hmime  r^mf  craignit  lafcroede 

la  vdritd  danis  la  CQn&omaition>.  fic  fe  pr^aroit  des  excufes  >  i  la^ 

snaniere  des  autres  coupables  >  ä  qui  leur*  conicience  &  lacainte- 

df^treconvaincus^ en  fik fouvent avoüer jpks  peutvtoe qu'onrn'eiii 

tkerok  deä  t^inoins.  II  parök  m6me  >  fi  Ton  p^  bien  la  maniera 

donr  s'explique  rAmkal  ^  qu  il  coaiht  qu'on  ne  le  croie  innoceiic  ;: 

qu'il  ndvke  qüeTaveu  fönneL^c  la  conviflion  juridique  j  &  qu'au^ 

fiirplus  il  prend  plaifir  a  ^taler  ia  vengeance.  Ce  qu'ii  fit  de  plua 

mt.  S08.  poJitique  pour  fit  ddcharge  >  fat  de.  demander  que  ron^r^tyk-Fol*- 

tEot>  pour  ki  ^tre-confiomd  y  fe  confiant  aus.  exci^es  qu'Üavoit^^ 

dbimees  9  ^  aux;con|on£faires  des  tems  >.  qui  ne  pecmettoknt  paa 

qu'on  pouiBt  äl)oat  Je  Chefd'unPartlfi  redoutabkJLaCoiuk  vic 

jf.  bien  auJSt  >  8c  on  acheva  le^  Prodis..  Folorot  quL  s'i^tok  dddk  de  lai 

ifis^rvk!f  '  gh^iy  qu'ilayok  mg  litt  jSt  ji  rAmiffl  fc  i>&ae  »  Bediflarffl%i'4> 
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Ift  moct  i  d^cfairger  B^e;  ouitf  pQW  V^amüy  U  le  cbargea  de 
«ni^eau  par  iiüis  d&laiatbnfi  oonücutives  ^  &  jufqu'au  miueü  d«  ^^^y^^*"^* 
Ion  fuppkoe  ,  de  r«vok  induit  k  cc  «leuitre  /wiir  hjervice  de  Dieu^  JI^ons^^eJ 
A  r^gatd  de  Bhtc  >  U  ne  paroit  pas  qu'il  jsot  eu  part  ä  cette  adion  £^1..  Pk^q«. 
autrcment  que  par  (es  Pr^dies  (Hditieux  >  &  par  lapprobation  au  il  testantes» 
avoit  donnee  i  Tentrcprife  d'Amboiie  beaucoup  plus  crüxiinelle  ;  Liv.  X.  . 
msus  cc  qui  eft  bien  certain ,  c  cft  qü'avant  Taflion  il  jie  fit  rien  poux  -* 

rempMier  >  emcore  qu'il  ne  pik  pas  ae  k  pas  f^voir  >  &  qu'apr^ 
<)u  €^  eut  iti  faite  ^  il  h'oablia  rien  pour  lut  donner  toute  la  cour 
leur  d'une  a£lion  ini^nc^e.  Xie  Le£leuf  jugera  du  refle  ^  &  il  n'y  en 
a  que  trcp  pour  ^e  connoitre  de  quel  e^rit  ^toient  animds  ceuz 
<lcxit  on  nous  vante  la  douceuc 

Je  n'ai  pas  befoin  ici  dejn'expliquer iurla  queftion j  fi^voir  fi  le?    ^ vr. 
Frinces  Cnr^fdens  fbnt  en  droit  de  fe  fervir  de  ia  puüTance  du  gläir  i^u J  ^  i^ 
ire  comre leurs  Sujets ennenus  de  r£glife ^  de  lafaine  Dodrine^  Proceftans 
puifqu'en  ce  point  Ics  Proceftans  fönt  d'accord  avec  nous.  Luther  u^q^eftion  de 
&.  Qdvixi  ont  £dt  des  Livres  e3q>r^s^  pour  dtablirfur  ce  point  le  Upunitiondc« 
droit  j6cle  devoirdu  Mß^ftraL  Calvin  en  vint  ä  la  pratique  contre  ^£^"^V 
Server  &  contre  Valentin  GentiL  Mdan^on  en  approuva  la  cont  MMpfi\uvt 
duite  par  une  Lettre  qa'il  iui.6crivit:fur  ce  iiijet.  La  Difcipline  de  ^^-   ^J^ 
iios  Kefbrmds  permet  aufG  le  recours  au  bras  (Hculier  .en  oertaiiis  ^^£jjf^'^  ^ 
cas^;  &  on  trouve  patmit  les  articles  de  la  rDifcipline  de  TEglife  de  .^ ;p. 
Gen^e  ^  que  les  Miniflres  doivent  d^förer  aux  Magifttats  les  in*  ^f^^^C^ 
corrigibles  cpi  m^prifent  les  peine5ipirituellfis.>  &  en  particulier  Csiv^Ef.  «^ 
ceux  qui  enfeignent  de  nouveaux  dogmes  ians  diftinäion.  £t  en*  ^o* 
coreaujourd'hui  celui  de  tousles  Auteurs  Calviniftes^  qui  reproche  J^\  fff-^T. 
&rce  fujet  le  plus  ai^ement  ä  i'Eglife  Romaine  la  cruaut^  de.ia    lett.  Fajt. 
Do&ine^  «loemeure  d'accord dans^le  fond^  pulfquilpermetre^  ^i^uut^ 
xercice  de  la  puiflance  du  glaive  dans  les  matieres  de  la  Keligion  &  uifi.  in  f^r- 
de  laxoBiciehce :  choferaulfi  qui  ne  peut  £tre  rövoqude  en  doute » '^'>-  ^-  "^^ 
fins  dnerver  6c  comme  efiropier  la  pumahce  publique ;  de  forte  qu'il  ^' fco.^**  * ' 
n^y  a  point  diUuiion  plus  dangereufe  que  de  donner  la  foufirance 
pour  un  caraä^  de  vraie  Egüfe ;  6c  je  ne  connois  parmi  les  Chr^ 
tiens  que  les  Sociniens  6c  ks  Anabaptiftes  y  qui  s'oppofent  ä  cette 
Doffarine.  £n  un  mot  >  le  droit  eft  certain ;  mais  la  mod^ration  n  en 
cft  jpas  moins  n^ceflaire« 

(Jalvin  mourut  au  commencement  des  troubles ;  c'eft  une  foi-    ^^\ 
blefle  de  voulcnr  trouver  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la  caWkk    ^ 
mort  de  telles  gens  :  Dieu  ne  donne  pas  toujours  de  ces  exemples^ 
Puiiqu^  pennet  les  ^^^fifis  pour  i'^^reaye  des  fiens  >  il  ne  £uit         ^ 
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^  pas  s'^tonner  que  pour  achever  cette  ^preuve ,  il  laÜTe  dommer  edf 

HisToiRB  eux  jufqu'ä  la  fin  Tefprit  de  fdduäion  ^  avcc  toutes  les  belies  appa/» 
DES  Varia-  j-ences  dont  il  fe  couvre ;  &  fans  m*informer  davantage  de  la  rie  & 
Egl*'^  Pro*  ^^  ^^  "^^  ^^  Calvin ,  c'en  eft  affezd'avoir  allum^  dans  fa  patrieun« 
TBSTANTEs"  A^™™^ ^^^  ^^uit  dc  fang  rdpandu  na  pü  dteindre >  &  a Ätre  all^ 
'  Liv.  x/  comparoitrc  devant  le  Jugement  deDieu^  lansaucun  remord  dun 
>  fi  grand  crime. 

^  Noovciic      ^^  ^^^  ^^  changea  rien  dans  les  afiaires  du  Parti ;  mais  Tinftabi« 

Confeflion  de  Ht^  naturelle  aux  nouvelles  fedes  >  donnoit  toujours  au  monde  de 

fe°*  ^H  f  ?^-  Aouveaux  fpedacles,  6c  les  Confeflions  de  Foi  alloient  leur  train.  En 

qocs.   ^  ^  "  Suifle  >  les  Ddfenfeurs  du  fens  figur^ ,  bien  dloign^  de  fe  contenter 

de  tant  de  Confeflions  de  Foi  y  &itcs  en  France  &  ailleurs^  pour  ex* 

pliquer  leur  Dodrine  y  ne  fe  contenterent  mdmepas  de  Celles  qui 

s'ötoient  faites  parmi  eux.  Nous  avons  vü  celle  de  Zuingle  en  i  ^  5  o  ^ 

nous  en  avons  une  autre  publice  a  Bafle  en  i  ^  5  2  ^  &  une  autre  de  la 

Qi^me  Ville  en  i  ^  3  5>  une  autre  en  i  ^  54  >  arr^tde  d'un  commun  äc« 

cord  entre  les  SuifTes  &  ceux  de  Gen^ve;  toutes  ces  Confeflions  de 

JW^  Gm.  ^^^  >  quoique  confirmdes  par  divers  ades  ^ne  fiireht  pas  jug^es  fuf^ 

L  tm.f.  I.    fifantes  5  &  il  en  fallut  faire  une  cinqui^me  en  i$66^ 

Lix.  Les  Miniftres  qui  lapublierent^virent  bien  que  ces  cfaangenien» 

fons^7crMi'  ^^^  ^"®  chofeaufli  importante  y  &  qui  doit  6tre  aufli  ferme  &  auffi 

nmresrurcet-  flniple  qu'une  Confeflion  de  Foi  y  a^rioient  leur  Religion.  C'eft 

te  öomrciic    pourquoi  ils  firent  une  pr^fiice  y  oü  ils  tächerent  de  rendre  raübn  de 

^°  ^  ^°  ^  ce  dernier  changement ;  6c  voici  toute  leur  ddfenfe :  Ceß  a^encon 

isid.   mit.  que  plußewrs  Nations  aient  dija  fublii  des  Cmfejfions  de  Fei  differentes  j 

ff^'ii^         ^  qi^cux  -  tnimes  aient  außfait  la  mime  ckofe  par  des  icrits  publies  $ 

t(nnefois  ilspropofent  encore  celle-d ,  ( LeSeur  y  remarquez )  d  caufi  que 

fes  ecrits  ont  peut-itre  hi  oublih  y  ou  quHlsfom  repandus  en  divers  lieux  , 

&  qi^ils  expiiquent  la  chofefi  amplement  y  que  tout  le  monde  ria  pas  le 

tems  de  les  lire.  Cependant  il  eft  vifible  que  ces  deux  premieres  Con^ 

feflions  de  Foi  que  les  Suifles  avoient  publikes  >  tiennent  k  peine 

cinq  feuillets  y  &  une  autre  qu'on  y  pourroit  joindre^  eft  a  peu  pr^ 

^e  ni^me  longueur  ^  au  lieu  que  celle- ci  qui  devoit  6tre  plus  couf>- 

te>  en  a  plus  de  foixante.  £t  quand  leurs  autres  Confeflions  de  Foi 

auroient  6t6  oublides ,  rien  ne  leur  droit  plus  aif<5  que  de  les  puf 

l)lier  de  nouveau  y  s'ils  en  dtoient  iatisfaits ;  tellement  qu'il  n'eür 

pas  6t6  ndcefEure  d'en  propofer  une  quatridme  y  n'dtoit  qu'ils  s'y 

fentoient  oblig^  par  une  raifon  qu'ils  n  ofoient  dire ;  c*eft  qu'il  leü 

venoit  continuellement  de  nouvelles  pehfifes  dans  Tefprit  ;  6c 

(comme  ilne  fiüloicpas  ayoüer  que  tous  les  jouts  iJfi  chargeaflenc 


l«iir  ConfeffioA  de  Fol  de  femblables  nouveäut^s>ils  doüvrirent 

Icjurs  changeixlens  par  ces  vains  pr^tcxtes^  Hi^toiAl 

Nous  avons  Vü  que  Zuingle  £ut  Apotrc  &  R^foripateür,  üms  ^^^^^^^^ 
jConnoitre  ce  que  c  ^toit  que  la  grace^  par  laquelle  nous  fotounes  ^^^^  p^^^ 
►  Chr^tiens;  &  lauvant  jufqu  aux  Philofophes  par  Icur  morale>il  dtoit  testantes^ 
bien^loign^  delajuilice  imputative.  En  efFet>  il  n*en  parut  rieh  Liv.  X. 
dans  les  Cohfeffions  de  Foi  de  i  J32  &  de  i  ^3(^4  La  graee  y  fut  -^'  '  '  "^ 
reconnue  d  une  maniere  que  les  Catholiques  euffent  pu  approu-  ^  ^^^^ 
ver  >  n  eile  eut  6t6  moins  vague  >  6c  (ans  rien  dire  contre  le  m^rite  mencc  feiih« 
des  Oeuvres.  Dans  Taccord  fait  avec  Calvin  en  i  y  y4>  on  voit  que  ^^^^^\^ 
le  Calvinifme  commen^oit  ä  gagner  ;  la  juftice  imputative  paroit  {  mi  les  Su^di 
on  avoit  ^t^  r^form^  pr^  de  quarante  ans,  (ans  connoitre  ce  fonr  '*  JafBceim- 
dement  de  la  R^fornle»  La  chofe  ne  fat  expliqu^e  ä  fond  qu'ctt  ^(S"/%  ji», 
iiS66ß  &  ce  fut  par  un  tel  progr^  que  des  exces  de  Zuingle  on  ^*  ix. 
paflä  infenfiblement  ä  ceux  de  Calvin.  i^  pS%.^3! 

Au  chapitre  des  bonnes  ceuvres,  on  6n  parle  dans  le  m^me  fens  ifi6.\n.  t  [ 
que  fönt  les  autres  Proteftans ,  comme  des  fruits  n^ceflaires  de'la  ^"^^J:  ^V 
jfoi,  6t  6n  rejettant  leur  mMtfj  dont  nöus  avons  vü  qu  on  ne  di*  1 1  i/^[jj,^* 
ifoit  mot  dans  les  Confeflions  prdcödentes.  On  fe  fert  iei,  pöur  les  c*^*-  7sii 
condamner,  d  un  mot  fbuvent  inculqud  par  S.  Auguftin ;  liiais  od  J^^^^yf^  * 
le  rapporte  nial ;  6c  au  lieu  que  S«  Auguftin  dit  6c  rdpdte  fans  cefle>    Syiu.  Cmk 
<jue  Dieu  couronnefis  äms  en  courönnant  ms  mirites,  on  lui  feit  dire>  ^  ^J\  *^* 
qu^i/  cowronne  en  nous  Hon  pas  nos  mMtes ,  maisfes  dons^  On  voit  bien     te  mitic« 
Ja  di£f<^ence  de  ces  deux  exprelfioAs,  dont  Tune  Joint  les  m^rites  ^^  ora^t«*  * 
av^c  les  dons ,  6c  Tautre  les  en  föpare.  II  femble  poürtant  qu*ä  la  fiü  f °"^^  '*" 
on  ait  voulu  faire  entendre  qu'on  ne  condamnoit  le  merite  que     u$di 
comgie  oppof<5  ä  la  grace^puifquon  fihit  par  ces  paroles:  Iwous 
fondamnons  donc  ceux  qui  dijendent  ttllement  le  miritej  qu^ils  nient  la 
gracep  A  vrai  dire>  ce  n  eil  donc  ici  que  les  Pdlagiens  dont  on  com 
damne  Terreur ;  6c  le  merite  que  nous  admettons>  eft  A  peu  con^ 
Kraire  a la grace,  qu'il  en  eft  le  don  6c  le  fruit« 

Dans  le  chapitre  X.  la  vraie  Foi  eft  attribu^e  aui  Pr^deftin^     tüit 
par  ces  paroles :  Chacun  dott  tenirpour  indubitable,  que  s^il  croit,  &    ^*  ^^'//^ 
[qu'ilßit  en  Jefus-Chriß ,  il  eß  prideßini.  Et  un  peu  aprfes  :  5i  noui  [»  *"ttin31 
ccmnumarnns  avec  JefisS'-Qnriß ,  &  quHlfoit  d  nouSy  &  nous  ä  luipat  ^  f^iur.  Li« 
ia  vraie  toi  yee  mm  eßmthnomsageajfez  cläir&aßez  firme  que  nous  de?ijS- 
fommes  icrits  auhivre  de  vie^  rar-lk  il  parok  que  Ja  vraie  Fol ,  c*eft*     C^.  X  t* 
ii-dire>  la  Foi  juftifiante^  n  appartient  qu'aux  feuls  Eli^j  que  cetto  '^ 
Foi  6c  cette  juftice  ne  fe  perd  jamais  finalement }  6c  que  la  Foi 
l^mpotelle.  n  eft  pa$  h  xiaie  Fol  juiUiiiUi^ei  Cf s  m^Qws  {^oles  fem; 
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blent  ^tablir  la  certitude  abibluc  de  la  pr^deitinatiicmscar  encöt£ 
H^TojRE  qu'on  \^  fi^^  d^pendre  de  la  Fol ,  c*eft  une  Doörine  re^^ue  dans 
^oHs^^Ms*^^^  le  Parti  Proteftant,  que  le  Fid^lc,  puifquil  dit  je  ^m  ,  fent 
^Gu  Pro-  1^  v«de  Fol  en  lui-mÄmc.  Mais  en  cela  ils  n  eotendent  pos  la  fö- 
^i^TAj^TEs^  duftion  de  notre  amour-propre  >  ni  le  m^latige  de  nos  paffions^  ff* 
Lfv.  X^  ^cranj^ement  compUqu^es^  que  nos  propres  difbofidons^  fit  les 
moms  yi^ritab|es  qui  nous  fönt  a^r  y  fönt  ibuvent  j^  chofe  du  lnoi> 
de  que  nous  connoUfons  avec  le  mojutisde  certitude ;  deforte  qu'eft 
difant  ^  j>  £Tois  y  avec  ce  Pere  affli^^  de  rEvangile^  quelque  touch& 
,oue  nous  nous  fentions ^  &  quandnous poufiettoxis ^ k (on ^emple^ 
A^  cris  lamentables  9  accompagn^  d'un  torrent  de  lamiels  >  nous 
4evons  toi^ours  ajoüter  avec  im  ^Aidez,  Seigneur^  mon  incridulüiy 
&L  montrer  psu:  ce  moy^n^  que  dire^^  ctois^  c'^ft  plut6t  en  nous 
im  efibrtpour  piroduire  un  fi  graad  aä;«^qi/uiie  pertitude  abfolue 
4e  Tavoir  produit. 
CXI  n.        Quelque  long  que  fo^t  le  difcours  opc  fönt  les  Zuingliens  fiir  le 
<Lt  convcr-  Libre-Arbitre  aahs  le  chapitre  DC*  de  leur  Con&ffion  ,  voicl  le 
JSaolc.   ""  |>eu  qu'ü  y  a  de  fubftantieL  Trois  ^tsde  l'homme  ibnc4>ien  idif- 
Cnf.   I X.  cingu^s :  celul  de  fa  premiere  inftitution  ^  o^  11  pouvoit  fe  porter  aü 
t^'  \^        bien^  tu  fe  d^tourner  vers  le  mal ;  celui  de  k  chute  ^  oii  ne  pou*- 
yantplus  fitire  le  bien>  il  demeure  lihre^omle  ma/^parcequ'il  Vtnh 
Ibrajft  volomairem^m j  &  fwt  cmfiqumt  ßV€c  iibmi p<^o^^ 
jprövienne  fouvenit  refiet  de  fonchoixj  &  femp6che  d^accomplit 
fes  mauvais  deffeins ;  &  celui  de  fa  r^gön^ration^  oü  r^tabli  par  le 
S.  Efprit  dans  lefwvw  4^  faire  le  bien  yöUtftßirement  ^  il  eßlibre  | 
^nais  non  plejinement  y  4  qtofe  de  rinfirmitö  &  de  |a  €oncu{H(cence 
,<]ul  lui  reftent :  agijjam  nianmins  non  feim  fßßvimem  ;  ce  (ooA  les 
|termes  aflez  Stranges  y  je  Tavoue ;  car  qu  eft-ce  qu'agir  paflii^mentf 
fic  ä  qui  une  teile  idf^epeut-elle  6tfe  tomb^e  dans  l'efpfit  ?  Mals  eifr 
j6n  nos  Zuingliens  ont  voulü  parier  aio^.  Jlgi/ptm  (  ^s  contmuent 
^  parier  de  Thomnae  r^g^n^r^  )  non  fomt  fa^venpent ,  mais  n&ive^ 
mem,  dans  le  choix  du  bien  &  dans  P^kßnonfOf  laqaelle  ilPacc^m^ 
pliu  Qu'il  reftoit  i  dire  de  chofes  pour  ^expliquer  nectement  1 1| 
^alloit  joindre  i  ces  trdis  ^tats>  celui  oü  le  trouve  Thofiime  entre 
la  corrupdon  &  }a  r^g^a^r^tion^  l^oriqup  touchö  par  la  ^ce>  il 
jcomnjence  ä  en&nter  Tefprit  de  ialut  parmi  les  douJ)9urs  de  la  pif  ^ 
iutence..  Cet^tat  n'eft  pas  jl'^tat  delarcomiptionioü  onne  veut 
/que  le  mal  y  puifqu'on  y  commence  h,  ^ßvXoxt  le  bien ;  &  fi  les  Zuin- 
gliens ne  vöülogient  poInt  le  regarder  4:onune  un  4^t  ^  puifque  c'eft 
plutQt  le  ^^  d'uQ  .^nt  ^  f^utre;  U&dovoileac  du  ax»ns  ejpä«» 
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^er  en  quelqoe  autre  endrmt^^  que  daas  ce  p^lage  &  avant  h  t6-  <. 
g6n£tadqn^  Veßott  qu'oa  fiüir  par  la  gtace  pout  fe  convertir  ,  n'eft    Histdirb 
pasunmal.  Nos R^torm^s  ne  ^onnoUTentpoint  cesprdcifipns  n^MsVARiA-- 
ceflaires ;:  il  felloit  auffi  oxpliqu^r,  fi  dans  ce  pafläge  f.  lorfque  i^ous  ^^^p^!^ 
fiMumes  attk^fi  aü  biten  par  kgracc,  nous  y  pouvonp  r^ifterj^  TisiANiKy 
encoie»  fi  d«is  V^t  de  comiption  nous  faiibns  t^llenjent  le  n^^    Liv.  X." 
de  nousüi^mesy  que  nous  ne  puUEons  pa^me  nous  »tftenir  d'un  *         .  '  ri 
mal  piütQt  que  d'un  autr^;  &  eafin,  ü  dans  J.'^  de  1»  r^gi^nöcadoi^ 
iaüanc  le  bien  par  la  grace  ,  nous  y  fpnuues  fi  fortempnt  entrain^  y 
^ue  nous  ne  puiflions  alc»8  nous  d^toumec  yexs  le  inal.  On  avo^ 
^elbin  de  toutes  ces  chofes  pour  bien  entendre  l'o^iaitioa ,  &:  aa&-- 
AM  la  notton  du  Libjre-Aibitre ,  qü0  ces  Dpäeurs  laiflent  em^rouil*' 
i^  par  des  notions  txop  vagues  &  txop  dquivoq^es^ 

Maiscequifinklediapttre^  mimr^&XBot&saieaxhcon&iTioor   tx^Y. 
Ae  leuis  peni^es.  On  ne  dorne  point,  difent-Us ,  que  Us  hommes  rigir      DoAri^ 
Mirh  99imrigMris»  n'menf  ^alemem  hur  Ubve-Arbitre  dans  ief^^f*^^ 
Ji&ions  wdmaires  i  pulfque  Fhomme  n^^anffias  inferieur  aux  bitet ,  if  Aüme, 
4t'cela  de  cmtmm  avec  ellesyqtiil  ve»f  de  certaines  chofes^  & rien-  ve^ 
fat'd*M»res::  amß  Ufern  farler  &ß  uärti  form  de  h  mq*fin  x^  y 
^enumer.-  Etxange  peni^e  de  iu)u$  &ke  lib^es  si  la^  mafüeie  des  b^- 
lesills  n'ont  pas  une  id^  plus  noble  de  k  libeix^  de  i'hpmine^    p^    ^^ 
l^ifijü'iis  diTenc  ua  peu  devant>  que  par^  ciwte  >  il  n^eß  fßs  tm-dr  ij.    * 
fah  ekangden  piene  &  en  Jmclu  $  Gomme  ß  on  vouloit  dire  qu'il  n^ 
s*ea  iauc  gu^e.  Quoi  qu'il  en  fok,  les  Suifles  ^kgliens  n'eo  gc^ 
tendent  pas  dav^Cffie;  &  les  Pcoteilans  d'AUeniagne  fe  metten^ 
«naae  au-^defibus^  Jk^fqu'ils  difentque  daas^  wnye«fion>  c'eft-- 
hr^^  ydans  la  plus  noble  aök>n  de  fliomijie ,  (W  i:a£üon.  ou  U    Cmemi:  pc 
^umt  avec^  Dieu>  H  n'agk  noiiplus  ^'uHjC  pierre-  ou  qu'une  bu-  «^«f»-  *•  J-J'b«- 
^.jr  qttotque  bore  de  la  U  .^ifle  d'une  w«a:e  «»niete..O  honune,/^"'  •**  T 
•ü  t'e)s-«ilai£E^  tDi^m^e>  quand  m  expUques  &  batfeaaentton  Li<^ 
fer&Arbkrei  .«WS  enfin  pwfque  rhoajnxe  tf.eftpas«neiüctie,^&- 
que  dans  les  «öknis  otdkiuikes>  on  &k  confifter  foii  Lil>i;e'Arbkro- 
ä  pQuvok  bkQ,  &  ne  Äke  pas  certaines  chofes^  &llok=cpnfid&^ 
^le  ne  trouvant  pas  «x  nous-m^mes  une  autxe  naaniei»  d'agk  dan$- 
les  a^oiis  naturelles  que  dans  les  auttes,«efte.raÄme  JibdHld  nöu»^ 
fiik  paE-fiour>  &  que  Dieu  f^  bien  nous  la  conferver  ,iors  mkays> 
Qp'iliiaus  Ü€ve  par fa  grace ä des aak>ns &matureljcs,rf^tantpai; 
eigne  defon  S^Efpik  de  nous  fiike  agif  dans  celleft-lat,öoä^lu8  wto^ 
«ans  les  auiies ,  commedcs  bötes^ou  plöt6t  coiütn^  des  oieoes^  ^ 
^oauae-des  buchest :  . 
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*^^^^j^      On  s*^tonnera  peut-Ätre  de  ce  que  nous  n'avons  rien  dit  de  toutef 
pEs  Varia-  ^^^  chofes,  en  parlant  de  la  Confeflion  des  Calviniftcs.  Mais  c'eft 
TioNs    DBS  Qu'ils  les  paüQTent  fous  fllence  >  &  n^  trouvent  pas  k  propos  4^  padec 
JBoL.   Pro-  ae  k  maniere  dont  rhomme  agit :  comme  fi  d6toit  une  iriatiere  in« 
.«sTANTBs,  difFörenteä  rhomme  m6me>  ouqu  il  n'appartint  pas  ä  la  foi  de  cott* 
LiY.  X.  noitre  dans  la  libertd  avec  Tun  des  plus  beaux  traits  que  Dieu  mit 
Lx  V.     ^^  ^^^^  P^u^  ^^^^  ^^^  ^  ^^^  Image  ^  ce  qui  nous  rend  dlgnes  de 
Nos  Caivi-  bläme  ou  de  loiiange  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 
^J^r  inS^      D  «fte  Tarticle  de  la  C^ne,  oü  lesSuiffes  paroitront  plus  fincft- 
«  ponrquoi.   tes  que  Jamals«  Hs  ne  le  contentent  plus  de  ces  termes  vagues  que 
'  L  ^  eine  ^^^^  ^^"^  avons  vu  employer  une  teule  fois  en  1 53  (^.  par  les  con- 
fans^rabftaii-  ^^Us  deBucer^  &  par  complaifance  pour  les  Luthdriens.  Calvin 
cc>&  la  pr^  m^me  leui^bon  ami^ne  leurput  perfiiader  Ai^r^^ySr^a^O  ni  les 
mcS  cn'vci-  ^^^cl^s  incomprdhenfibles  par  lefquels  le  S.  Efprit  nous  la  den- 
üi,  noit  y  malgrd  T^loignement  des  lieux.  Ils  difenc  donc  qu  a  la  v^ 

nt6  nous  recevons ,  non  pas  une  nourritttre  imaginaire ,  mais  le  priH 
pre  Corps y  ievrai  Corps  de  NotreSeignear  livri  pour  nous;  mais  imi- 
rieuremem  ,  fpirituelletnent  jpar  lafii :  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre» 
e^.  XXI.  Seigneur.,  mais  fpirituellemem par  le  S.  EJprity  qui  nous  donne  &'nou$ 
f^'  *'•         applique  les  choCes  que  le  Corps  &  le  Sang  de  NotreSeigneut  nous  om 
tneritees  y  c^eß-a-direj  la  remijßon  despichesy  la  dilivrance  de  nos  ames^ 
&  la  vie  eternelle.  Voilä  donc  ce  qui  s'appelle  la  chofe  refue  dans  ce 
Sacrement.  Cette  chofe  re^ue  en  effet  >  c'eft  la  r^miffion  des  p^-; 
ch^s  ^  &  la  vie  Tpirituelle ;  &  (i  le  Corps  &  le  Sang  (bnt  r^^is  auiC  ^ 
c'eft  par  leur  fruit  &  par  leur  effet  vou  y  conune  Ton  ajoute  apr^> 
par  leurfigurcy  pur  leur  commimoration ,  &  non  pas  par  leur  fubfhm? 
ce.  Ceft  pourquoi  apr^s  avoir  dit  que  le  Corps  de  Notre-Seigneur  n^eß 
que  dans  le  Gely  oü  il  le  faut  ^dorer^  &  nonpßsfous  les  efpices  du  pmn  i 
fug;,  fo.     pour  expliquer  la  maniere  dont  il  eft  pr^lent^  il  n^eß  pas,  dit-Ury  alh 
fem  de  la  Clne.  Bien  que  le  Soleilßit  danf  le  Gel  abfeni  de  nous  y  il  nous 
eßprißm  efficacementy  c'eft-ä-dire^  pri^fent  par  fa  vertu.  Combienplus 
Jejus-Ckrißnous  eß-il  prifent  parfon  opiroHon  viv^ante  f  Qui  ne  voit 
que  ce  qui  eft  prdfent  feulement  par  ia  vertu  y  comme  le  Soleil  y  n'a 
pas  befoin  de  communiquer  ia  propre  fubftance  f  Ces  deux  Id^ 
£:)nt  ihcompatibles  >  &  p^ifonne  n  a  jamais  dit  £f rieufement  qu'il 
jreqoive  la  propre  fubftance  &  duSoleiil  &des  Aftres^  fous  prdtex-* 
te  qu'ii  en  re<^oit  les  influences.  Ainfi  les  Zuingliens  &  les  Calvi« 
niftes^  qui  de  tous  ceux  qui  ie  fönt  f^pards  de  Rome  y  fe  vant^t 
d'^tre  les  plus  amis  entre  eux  y  ne  kiffent  pas  de  fe  r^former  les  uns 
^es  autres  daos  leurs  propres  Confeifions  de  Foi;  de  n'ont  pu  con« 
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tmr  encore  d'une  commune  &  fimple  explication  de  leur  Doc* 
^trine. 

II  eft  vrai  que  celle  des  Zuingliens  ne  laifTe  rien  de  particulier  ä 
Cdne.  Le  Corps  de  Jefiis^hrift  n'y  eft  pas  plus  que  dans  tous 
;  autres  a£les  du  Chrdtien ;  &  c'eft  en  vain  que  Jefus-Chrifl  a  dit 
la  C^ne  ieule  avec  tant  de  force^  Ceci  eß  mm  Corps ,  puifqu'a- 
ces fiirces  paroles  il  na pü venir  ä  bout  d'y  rien  op^rer  de  par- 
ier. Ceft  le  foible  indvitable  du  fens  figur^ ;  les  Zuingliens  Tont 
&  Tont  avoü^  fi:anchement :  Cette  nourriture  Jpiriwelle  fe 
difent-ils^  hors  de  la  Cine  ;  &  toutes  lesfois  qu^on  croit ,  le 
I  qui  acru  ja  d^a  refu  cet  alimem  de  vie  hernelle  &  il  en  joüit ; 
four  la  n^e  raifon  y  quand  il  refoit  le  Sacrementy  ce  qu!il  refoit 
^as  un  rien :  nm  nihil  accipit.  Oü  en  eft  r^duite  la  Cdne  de  No^ 
_  leur?  On  n'en  peut  dire  autre  chofe>  finon  que  ce  qu'on 
[)it  neßpasun  rien.  Car  ^  pourfiiivent  nos  Zjuingliens ,  ony  conr* 
1  parriciver  an  Corps  &  au  Sang  de  Notre-Seigneur :  ainfi  la  C^ 
rien  ae  particulier.  Lafoi  yichauffey  s^accroityfe  nourrit  pat 
alimentjpirituel :  cor ,  tant  aue  nous  vivons  j  eile  refoit  decon-- 
:  accroijfemens.  Elle  en  refoit  donc  autant  hors  de  la  Cdne  que 
\  laC&ie,  &  Jefus-Chrift  n  y  eft  pas  plus  que  par-tout  ailleurs. 
^  ainfi  y  qu'apr^  avoir  dit^  que  ce  qu'on  refoit  de  particulier  dans 
'  le^  n^eßpas  un  rien  >  6c  qu'en  effet  on  le  rdduit  ä  fi  peu  de  chofe; 
peut  encore  expUquer  ce  peu  qu'on  y  laifTe.  Voilä  un  grand 
[de ,  je  favoue :  c*dtoit  pour  couvrir  ce  vuide,  que  Calvin  &  les  Cal- 
iftes  avoient  inventd  leurs  grandes  phrafes.  Ils  ont  cru  remplir 
^  le  aflreux^  en  dUant  dans  leur  Cat^chifme  >  que  hors  de  la 
Ene  y  on  ne  reqoit  Jefus-Chrift  qü^enpartie  >  au  lieu  que  dans  la 
pne  on  le  refoit  pleinement.  Mais  que  fert  de  dire  de  fi  grandes 
^fes  ^  fi  en  les  diiant  on  ne  dit  rien  f  J'aime  mieux  la  finc^ritd  de 
lingle  &  des  Suifles  qui  confeiTent  la  pauvretd  de  leur  C^ne  y  que 
l&ufle  abondance  de  nos  Calviniftes  riches  feulement  en  paroles« 
i  Je  dois  donc  ce  tdmoignage  aux  Zuingliens  >  que  leur  Confef- 
on  de  Foi  eft  la  plus  naturelle  6c  la  plus  fimplp  de  toutes :  ce  que 
dis>  non-feulement  ä  Tdgarddu  pointde  TEuchariftie^  mais  k 
fgard  de  tous  les  autres ;  6c  en  un  mot^  de  toutes  les  Confeifions 
i  Foi  que  je  vois  dans  le  Parti  Proteftant^  celle  de  i$66  eft  avec 
IS  £&s  d6£amsy  celle  qui  dit  le  plus  nettement  ce  quelle  veut 
re.  . 

?armx  les  Polonois  f^par^s  de  la  Communion  Komaine  ^  il  y  en 
quelques-uns  qui  defendoient  le  fens  figui^ ;  6c  ceux-ci  avoient 
iQjncUL  '  '  Ggg 
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fbufcrit  en  ran  x$67yh  ConfeiEön  deFoi  que  les  Suifles  avotent 

HisToiM  dreflife  Tann^e  prdcddente.  Ils  s*cn  contenterent  trois  ans  durant;. 

TWNs^^DBs  "^^"^  ^*^  ^  ^7^  >  ^  jugMent  äipeopos  d'en  dreier  unc  autrc  dans 

Egl.  Pro-  ^^  Synode  tenu  ä  Czscnger.  qu'on  tsouve  dans  le  recueii  de  Gen^^ 

TESTANTEs,  ve>  oüiUs  s^expHquent  d'unc  fii^oniort  patciculiere  für  la  C^e. 

Liv.  X.       Ilscondamnentla  rdalit^^  tcJUm  la^rSvetie  des Catholiques ^ 
\  Qui  difentque  le  pain  eft  changtf  an  coms  y  &Lßkn  la  foHe  des  La- 

OCS     PoloDois    \a   '  *•  *  1  ^  1  '«IJ/l  »l-r 

2aiog]ieDs,oü  tüdriens  ^  (juimettentle  corps  avec  lepatn :  us  declarent  pardculi^ 
ics  LutbÄicns  rement  contre  les  demiers^  que  h  c^aÜc^  qu'ilsackaettent^ne  peut 
{is!"^^  ^^  fubfiftcrfans  un  changemenc  de  futsftance^  tel  quo  celui  qui  arriva: 
M.  D.  Lxx.  dans  les  eaux  d'Egypte  y  dans  la  verge  de  Moyfe^dfi  dans  ieni  de» 
Synod.  Czenr.  j^oces  de  Gana  y  ainü  ils  recoonoHTentclairem^it  <me  la  tranfTuhf- 
parn  L  ^ag.  tantiation  eft  n^cefia]ire>mäiieielonles  pincipe5\aes  Lutfadriens^ 
14S.  Bs  t^noignent  tanc  d'horreurpour  eux^  qu'ils  ne  kur  dönnent  point 

iä:  p'.'I:::  f autre  nomque  cebii*  mangewrsde  ch^  ^T'^f'  '"^"'"' 

toujoursune  manierede  communii&[chamelU&fiiiigJmitej;cotDm& 

s*ils  d^Toroient  de  la  chair  crue.  Apr^  avoir  c(»idainm  les  Papiftea 

&  les  Luthdriens  y  ils  parlent  d'^autres  ecrans  qu'ils  appellenc  Sacra-- 

Csf.de  Sa-  mentaires»  Noms  rejettons,  difenMls^  la  riverie  de^  ceuxipn  croientr 

arwnfntariis.  ^^  /^  Q^  gß  ^^  ßg^  vmdt  du  Sttgnem  abfefit.  Par  ces  nicns  ,  ils. 

v*  ^5*^   ^^  veulent  aux  Sociniens^  comme  k  des  gens  qui.  introdu^ent  une 

Cdne  vuide;  quoiqu'ils  ne  puifiesit montier  que  la.  leitr  fbit  fiiieux 

remplie>  puüquWne  trouye  pac^aut>  äi'enixL du  Corps*  flLda 

Uid.  pag.  Sang^  quefigneSß,commemaraMn&  v^nm  rour  xnetcte  q«elipi& 

^Cap.  dfprjtf.  ^^^^^^^^  entre  la  Gdne  Zuingliecine  &  li  Scxüaseniie^  ils  difenc 

f;»r(M»i,pag!fr^^^miMr^iff  AiCeW^neft  ipashfimle  nUnmrede^Jifi$s^Qaiß  ab^ 

^5^5-  ßnUy  &  ils  fönt  un  chs^itre.expr^sde  la  Ptdfence  de  Jefiis»-Clui£L 

dans  ceMyft^e^Mais  en  lä  vomaai  expLiquer^  ils  s'embanaflfeotde: 

termes  qui  ne  (bat  d'aucune  langue>  6c.  que  je^ne  piiia  traduire  en  la. 

n6tre  >  taut  ils  fönt  dtsangfes  &  inouis^  Ceft^  difent^ils  ^^ue  Jefiis«- 

.Chrift  eft  pr^ent  dans  laGdne>&.comme  Dieu^&3  commcihomme  ^ 

cemme  Dieu  >  emer^proffenter  >  tradwifeces  noots  qulpourm^/MryS^ 

driMtJJ^h(nfale^de&^'4ikcyCTi  termes  vul|^ires  r  par. (axünnit^ 

proprement  dke  y  &  e xpdnfe  pps  le  xunn  inoommumoaUei^  rommr 

la  vignc  dans^lefs/armeBS  y&  comme  Je^  ciifdant  hs  mtmbuiJT^oiSLtcelsi. 

eft yrai  > mcds  ne  fert  de rieaä 2a  G4ne >  oaU «'agk  da  Gosp« 4l  dix 

Sangrik  en; viennent  donc  ä  dke<nie> Jefit»<Chnft  eft  tpi^fent  com- 

^Mg.  ifj.      ^^^  homme  en  quatre  manieres  i.Premierement  >  di(ent-Üs  ^  fmfim 

umon.avtc  h  Vene  ,  eft  tant  qu^ileß  um  cm  ^Vetht  qm^  ißlpat^tom^  Se- 

$mdement^  il  eß  prifent  dansjkprameßfpar  la  ^ar^le  &£ar  £a  Fai^^ 


jtomnrnniquantäßs  Elüsj  comme  la  vigne  fe  communijue  ä  ßs  bran^  «aaBaasg 
chesy  &  la  tiie  aßs  membres ,  qmiqffihignh  d^eUc.  imfitmernent ,  Histoire 
il  eßprefentparfin  infitmimfacramemelle  &  Pinfufion  de  fon  S.  Ef  ^^  Varia- 
frit.  Quatrianemem  ^parjon  oßce  de  dijpenfateur  ^  oupar  fon  intercef-  ^^^  p^^* 
ßon  pour  fis  ElAs.  Jh  ajoütent  qu  il  n  eft  pas  pr^fent  charnellement ,  testantbs' 
ni  localement ,  ne  devant  ttxe  corporellement  que  dans  le  Cteljufqt^du  Liv.  x/ 
j(mr  du  Jugement  UmverfeL  ■  ■ 

De  ces  quatre  manieres  de  Pr^fence  y  les  trois  dernieres  fönt  affez     tv^^mi 
connues  parmi  lesD^fenfeurs  du  fensfigur^.Mais  pourront-ils  nous  enreign/e'par 
feireentcndte  ce  que  veut  dire  la  preraiere  dans  leur  fentimehtf  !?.  ^?^oo<»*« 
Ont-ils  Jamals  enfeignd,  comme  fbnt  les  Polonois  de  leur  commu-   ^^^  ^^^^ 
nion>  que  J^}i^Chx\&  füt  prefent  comme  komme  ä  la  Cine  par  fon 
umon  avec  kVerbe  ,  ä  caufe  que  le  Verbe  eßprifentpar-tom  /  Ceft  le 
xaifbnnemenc  desUbiquitaires^  qui  atrnbuent  ä  Jefus-Chrifl  d'Stre 

Üir-tout  y  m^ne  felon  la  nature  humaine ;  mais  cette  r^verie  des 
biquitaires  n'eft  foutenue  que  pamii  les  Luthdnens.  Les  Zuin^ 
gliens  &  les  Calviniftes  la  rejettent  aufli-bien  que  les  Catholiques« 
Cependant  les  Zuingliens  Polonois  empruntent  ce  fentiment ;  & 
n  ^tantpaspleinement  contens  de  la  Confeftion  Zuinglienne  qu  ils 
mvoient  (bufcrite>  ils  y  ajo&tent  ce  nouveau  dogme. 

Ib  firent  plus  >  &  lam^me  ann^e  ils  s'unirent  ayec  les  Lutfadr  iens    l  x  xi. 
qu'ils  venoient  de  condamner  comme  </fi  hommes  groffiers  &  char-    Lcuraccoti 
nels  j  comme  deshommesqui  enfeignoieht  une  commonion  crmelle  db^ens'dc  i« 
&ßmglante.  Ils  rechercherent  leur  commünion^  fic  ces  mangeurs  Vaadois. 
de  choiT  humaine  devinrent  leurs  fireres.  Les  Vaudois  entrerent  dans 
cet  accord;  &  tous  enfemble  s'^tant  afTemblds  ä  Sandomir^  ils 
fouferivirent  ce  qui  avoit  ^t^  tiküai  fiir  Farticie  de  la^  C^ne  dans  la 
Confeffion  de  Foi^  qu'on.appelloic  Saxonique. 

Maisjpour  mieux  entendre  cette  triple  union  des  Zuingliens  $ 
ides  Lutfa^riens  y  &  des  Vaudois  ^  il  fauc  f^ivoir  ce  que  c'eft  oue  ces 
iVaudois^  (pi'oti traute alois dans hPoloKae.I1^6on^^ 
nokre  cequec'eft  eng^öralque  les  Vaodds^  puüqil'^la  fin  Usibat 
deventts  Csdviniftes>&qaeplnneurs  Proteftans  kitf  fbnk  tarn  d'hotf^ 
tieur  y  qu'ÜB  affliorent  mfoie  que  r£^life  pecßfcuc^e  pur  le  Pape  ^  a 
conferv^  fit  iiicceflioA  dams  cecce  toavhA:  erreur  fi  grofliere  &  fi 
mamfeltej  qa^Ufint  i&«]icc unebonnefois de kfiea gii^ck% 
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'iiö       (EUVRES  DE   M.  BOSSUfeT 

MS  Varia- 

TiONS    jytsr  L  I  V   R    E     XI  ^ 

Egl.    Pro- 

TESTAN-m,  Hiftoire  abregne  des  Albigeois  &  des  Vaudois :  Que  ce  fönt  Acvx  Sed» 
Liy.  XL      trcs-diffcrerites  :  Lcs  Xlbigeofs  fönt  de  parFaiis  Manichcefts :  Leur  origine 

--  '  ■■■  ^  cft  expliqu^e  :  Les  Pauliciens  Branche  des  Manicfa^ns  en  Arnn^e  ,  d'oiS 
ils  paHenc  dans  la  Bulgatie  ^  de-lä  ea  Icalie^  &  en  Alfemagne  ,  ou  ils  onc 
cre  appell^s  Cathares ,  &  en  France  od  ils  ont  pm  le  nora  d'Albigeois^r 
Leurs  prodigieufes  erreurs  ,  &  leur  hypocrifie  k>nc  d^ouverces  par  tous 
les  Auceurs  du  cems  :  Les  illudons  des  Proceftans  qui  tächenc  de  les  exctt«^ 
fer  :  T^moignage  de  Saint  Bernard  qu'ön  accufenaal-^-proposde  cr^dulit^  r 
Origine  des  Vaudois :  Les  Miniftres.  les  fönt  en  vaia  difciples  de  Biren- 
ger  :  ils  ont  ctu  la  tranflubftantiation :  Les  fept  Sacremens  reeonnus  par- 
mi  cux  :  La  confeflio»  &  Täbfolution  facramentale  :  Leuu  errcar  efttine 
cfp^ce  de  Donatifine  ;  Ils  fönt  d^pendre  les  Saeremens  de  la  faintet^  dr 
letirs  Miniftres  ^  &  en  atcribtieut  Fadminiftration  aus  la'iques  gens  db 
bien  :  Origine  de  la  Sede  appellce  des  Freres  de  Boheme  :  Q^'ils  ne  fonc 
point  Vaudois  ,  &  qu'ik  m^prifent  cette  origine  :  Qu'ils  ne  fönt  poiht  dif^ 
ciples  de  Jean  Hus  ,  quoiau'ils  s*en  vantent :  Leurs  D'^pates  envoy&  par 
tout  le  monde ,  pouc  y  chercher  des  Chrctiens  de  leur  creance ,  (ans  etv 
füuvoir  trouver  :  Doftrmcimpie  de  Vfclef  r  Jean«  Hus^  qui  fe  glorifie  d*Ä- 
sre  fbn  difciple  ,  Tabandonne  Rir  le  point  de  rEuchaciftie :  Les  difciples  de 
Jea»  Kos  di vifes  en  Taborites  &  en  Galixtins  :  Confufion  de  toutes  cosr 
Sedes  :  Les  Proteftans  n'en  peuvent  tirer  aucun  avantage  pour  icablir  leur 
miffion  ,  &  la  fucceffion  de  leur  Dodrine  :  Accocd  des  LutR&iens,  desi» 
Bob^miens  ,  &:  des  Zuingliens  dans  Ta  Pofogne :  Les  divifions  Sc  les  r6coa^ 
ciliations  des  Se£taires  fönt  6galiUQenr  contre  euic 

Hißbirc  abregic  iesf  Allngeoif  y  des  Fanäcis^  ^«  FicH^cs^ 

&  desr  Hujfttes^ 


%         #^  E  qu*önt  entrepm  nös  R^Form^s  ,  pour  fe  dbnnet  d^  PrÄfö-- 

fc  ^Äccdfimi^  ^^  €eflcurs  dans  tous  les  fi^cles  pafiif  s  y  cft  inoüi^  Encoie  qu'au  oua^ 

«ic»  "SoKcf-  trimme  fidcle  le  pkis  ^clairdde  tous ,  iL  ne  fe  feit  trou¥^  q^*un*teul 

^^'^  iVigUance  «li  fe  fbit  oppoi^  aux  honneurs  des  Samts  >  &  au  culte 

de  kurs  Reliques^  U  eft^confiddr^  par  les  Piote&tns  ^  comme  eelui 

qui  a  conferve  le  di^p6t  >  c  eft-ä-dire ,  la  fiiceeflion  de  la  DodBin& 

Äpoftoiiquei  &  U  eft  prdför^ä  S.  Jdrome ,  auia  pour  luittmtc  Tß. 

glife..  A^ius^  par  cette.  raifonj  devoit  aufli  etre  rejprdd  comme  la- 

Kul  que  Dieu  ^lairök  dans  le  mdme  fi^le  >  puiique  feul  il  rqet— 

tokk  &cr]ficequ'on  offiK)it  par-tout  ailleurs>  &  en  Orient  commer 

ca  P9cident;  pour  le  fi)ulagemeiit  des  lüottSr  Par  malheui  il  ixxM^ 
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Aridft  ^  Sc  on  a  eu  honte  de  compter  pänni  les  t^öioins  dö  la  v^rit^> 

Uli  honune  qui  nioit  la  Divinit^  du  Fils  de  Dieu*  Mais  je  m  ^tonrle  j^^^vT^ 

gu*on  n  ait  point  psifö  par-deflus  cette  confid^ration*  Claude  de  J,^^  ^^^J 

Turin  6tok  Arien>  &  difciple  de  F^lix  d'Urgel  i  c  eft-kiii'e ,  Nefto-  e^j,,  p^^^ 

rien  de  plus«  Mais  par'ce  qu'il  a  brifö  les  Images >  lieft cohiptd  testtanes^ 

parmi  les  pr^ddcefleurs  des  Proteftans*  Les  autres  Iconoclaiftcs  ötii     Ltv,  XL 

cu  beau^  auffi-bieft  que  lui^outrer  lamatiere^jufqu'ä  dire  que  la  pCHv-  ^  .      ^J^ 

ture  &  la  fculpture  ^toient  des  arts  d^fendus  de  Dieu  :  c  eft  affei  Pr^^  cüJI^' 

qu'ik  aient  accufö  d'idolatrte  le  refte  de  TEglife ,  pouf  m^riter  un  C^^^*  Tsmfä 

rang  honorable  parmi  les  t^moins  de  la  värit^.  B^renger  n'^ttaqüa  \^ . 

Jamals  que  la  Pröfence  reelle ,  &  laifla  rout  le  refte  en  fon  entieif  i 

mais  c  eft  affezqu  il  ait  rejett^  un  feul  dogme^  pour  en  faife  un  Cal* 

vinifte  ,  &  le  compter  parmi  les  Dpäeurs  de  la  vraie  Eglife.  Wklcf 

y  tiendra  fa  place>  malgr^  les  impi^t^s  que  nous  vcifrons  >  &  emxH 

re  qu'eii.affikant  quWn  eft  plus  m  R^^ 

ni  rrStre  ,  ni  Pafteur  ^  d^  qu'on  eft  eii  v6ch6  mortel  i  il  alt  ^gale-« 

ment  renverfö  Tordre  du  monde^  6c  ceiui  de  TEglife^  &  qu'il  ait 

rempli  Tun  &  Tautre  de  i^dition  &  de  trouble^  JeaA  Hus  aura  fuivi 

cette  dodrine  ,  &  de  plus  jufqu'ä  lä  fin  de  fes  j&urs  il  aura  dit  la^ 

Mefle  f  &i  ador^  TEuchariftie  i  mais  ä  caufer  qu  en  d'autres  poimisf 

il  a  combattu  TEglife  Romaine  >  nos  R^form^s  le  metteht  au  non> 

bre  de  leurs  Martyrs«  Enfm  y  pcufvu  qil'oit  ait  murmür^  cC^tre  queU  . 

?u'un  de  nos  dogmes  f  &  fur-tout  qu'onait  grotid^  ob  cri^  cohtre  lef  . 
ape  t  quel  qu'on  ait  6t6  d'ailleurs  >  &  quelque  opinion  qu  on  ai^ 
ikmßxii^  >jon  eft  compt^  parmi  les  pr^ddceueuss  des  Proteftans  f  .  \ 

&  on  eft  jug^  digne  d'entretenir  la  fucceflion  de  lei^  Eglife^^ 

Mais  de  tous  ces  prddöccffeurs  queres  Proteftans  fe  veuldnt  dortf     iJ  Vn^ 
Her  ^  les  Vsoidois  &  les  Albigeoisfont  les  mieuxtmtds  >  dunio^jois  &  ict  Ak 
par  les,Calviniftes^Queprdtendent41s  par-lä  f  Ce  föCoürJ eft foiblei  bi^co»  fe- 
Faire  remonter  leur  Antiquitd  de  quelques  fidclesj(car  les  Vaudöis,  fo|yj  fccöoi» 
k  leur  acGorder  feloa  leurs  d^firs  ^  Pierre  de  Bruis  &  fon  Difeipjte  aus  CaiTiaiCf 
Henri^ne  vont  pas  plus  haut  que  ronzi^mefi&le  j )  6clä  tou£-ä;^oup  *^* 
demeurer  coort  fans  montrer  peribnne  devant  foi  y  cf  eft  i  ttx^  pop^ 
ttatm  de  s'arr6ter  trop  au-^d^flbus  du  tems  des  Apotres ;  c  eft  tirer  f^ö 
fecours  de  gens  aufli  fbibles  &  auffi  embanaiS^s  que  vous ;  äqui  oa 
demande  comme  ä  vous  ^  leurs  pr^d^cefleurs  y  qui  ne  peuvent  non 
plus  que  vous  les  montrer;  qui  par  con^quent  fön«  coupables  da 
tn^me  crime  d'innovation  dont  on  vous  accufe  :  de  forte  que  oou$ 
les  noouner  daos  ce  proc^  >  c^eft'  nommer  les  compUces  du  mdme 
crime ;  6c  non  pas  des  t^moins  qui^uürent  l^gicimem^Of  dößofer  dff 
:?aci:«  innoceD««!' 
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u  Cependant  ce  lecour s  >  tel  quel,  eft^ftibfafllf  avec  ttdeur  par  hofi 

PK  viriv  Calyiniftes,  öc  en  voici  la  mfon.  C^ft  mie  les  Vaudois  &  les  Albi- 
TioNs  'das  g^^  i^^^  form^  des  EgUfes  föpar^es  de  Korne  ^  ce  que  Sprenger  & 
Ect.  Pno-  "^iclef  n'oiit  Jamals  üit.  Ceft  donc  en  quelque  fa^on  fe  faire  une 
TMTANTEs,  foite <l*Eglifes,  qjie  defeles  donnerpourpr^daceffeurs.  Commcro 
Liv.  XL  rigiit«  de  ces  Eglifes^  auffi-bien  que  la  crAwicedont  elles  (ai(bient 
^  jjj  '^'  profelHon ,  Äoit encore  aflez  oblcure  du  tems  de  la  Reformation- 
pouri^uoi  les  rr&endue^  on  failbit  accroire  au  peuple  qu  eiles  dtoient  d'une  tr^ 
CaiTiiiiftes  les  grande  antiquit^  4  &  qu'elles  venoient  des  premiers  (i^cles  du  Chri- 
Z       '' "ttianifme.  ^  ^ 

IV.,  Je  ne  m'^torme  pas  que  Ldger ,  un  des  Barbes  des  Vaudois  y  (c'eft 

fi<h?ui'«  "^cl  ^^ ^^'^  appelloientleurs  Pafteurs,  )  &  leur  plus c^l^bre  Hifto- 

Vaudois  9c  de  rien  ^  alt  donn^  dans  cette  erreur^  car  c'eft  conilamment  le  plus  igno- 

^^Uv  I  p     '^^  ^  comme  le  plus  hardi  de  tous  les  hommes.  Mais  il  y  a  fu jet  de 

j  j,  ^'  '       jBf*jdtoimer  qiie  B^e  Fait  efi^aflSfe>  &  qu'U  ait  ^crit  dans  fon  Hiftoi-* 

UU.  39.     f e  Egcli^fiaftiGue^non-feulement  qü6  k^  P^audoisjde  tems  irnmimorialy 

fhincm  oppößs  aux  ähus  de  PEglifi  Romaine ,  mais  encore  qu'en  Tan 

^S^i$  ih  cowkerent  far  a^e  fublic  en  bimne  forme  la  doSrtne  ä  eux 

pifeignie^  comme  de  /4rf  en  fih  ^  depms  Pan  1^0  ^  apres  la  Natwklde 

Jefi^S'rOiriß  ^  ^amme  its  Pavoiem  toujours  emendu  par  ieurs  amciens  &, 

imcitrfs. 

TaiS»  oti-      Voil4  felis  d<H2te  tine  belle  tradition  >  fi  eile  Äcrit  foutenue  par  la 

l^ns  ioJ^Cc  moUidre  preuve«Miis  par  malheuf  les  premiers  Dilciplesde  Valdo 

»*»^«o«  ^««  ti6  le  prenojent  pas  de  fi  haut ;  &  lorfqu'ils  fe  voulolcnt  atcribuer  la 

¥4!W»^.       pjyg  gpande  antlquit^^  ils  fe  cbntentolent  de  dire  qu'ils  s'dtoient  re- 

tir^s  de  FEgUfe  JR^omalne  y  lorfque  fbus  le  Paüe  Suveffare  L  eUe  avoit 

dCpept^  les  biens  temporeis  que  lui  donna  Conflantinpremier  Em- 

.    |)6röur  Chr^tlen.  Cette  caufe  de  rupture  eft  (i  vaine  ^  Ac  cette  pr^ 

^entlon  eft  d'ailleurs  fi  ridicole ,  qu'elle  ne  m^ite  pas  ^^e  r^fiitde« 

II  fiiudrolt  dtre  infenfö  ^  Dour  fe  mettre  dans  Tefpritq^e  dhs  le  tems 

de  $•  Silvefbe>  c'ei^äKare  ^  envlron  Tan  j  20^  il  y  ait  eu  une  (tOte 

mrmi  les  Chr^ens  dont  les  Peres  n'aient  jamais  üu  connoiflimce« 

^ous  aycms  dtos  les  ConcUes  tenus  dans  la  Commimion  de  l'Eglilo 

Roinalhe  y  de$  \afysihbmes  prönoncös  concre  une  infinkö  de  f^es 

41vetfes :  nöus^ttv/öns  des  catalogues  ded  Mrdfies  dröfl&parS,  Epi* 

|)hane>  par  §♦  Aüguftin^  &  pwr  plufieurs  autr es  Auteurs  Ecclrffiafti- 

Efif.  j^4r.*lue&Lc$feÄos  les  phiaobteures  &  les^moins  fulyies^  edles  quiont 

f».  <par^  diins  Uft  ooin  au  monde  y  cömme  qelles  de  cena^s  femmes 

uüff' *^*  Jtf Ott  appeUoit  Göl^ridicnfteÄ,  guin^ent  que-je  ne fqai  oüdans 

'  fmittf    f  Al»bl0i  0tt*  4/99  'Jimilliamlfcs  w  des  Ab^liens^xjui n-^^it  cjuc 
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'^s  Caxtinxgt ,  oa  dasis  qoekpiesviUages  aueoatd'Hippcm«  ;  der 
plufieurs aimes auflicaohäes« neieufotitcas^tii intomitMs;]L«zdltf  HistcnK« 
des  Fafteocs  qui  txmrailioient  4 mmeiter  les  biftbis»^gar^/d^bdtH  ^7^»  n^' 
vtoit  tscutpour tovt ftüver :  Ü  n*y  a  qu^  Ods^ptt^  püuT  les  Inem  ^gu^ fl^ 
£ccMfiaftit|ue&  ^  qoe  perfonne  n'a  jafitiu^cotititi.  PUi6  diod^^  <|bä^  «estahtes, 
les  Adianafes> lesBafiles >  les  AmbiXMi^^  &  qti«  t^s  le^  ami^  tiv.  X |' 
Doäencs ,  pliis  %0si  quo  toos:  les  Ccmdiles: ,  ^1  %is  rejetter  le»'  '  '  - 

biens  dornig  au3e£|^iieSj  fe  conti^toitftt  db  ftirtf  des^t^gle^  {k>ii^ 
les  bien  adminifiter ,  il^  od«  enoore  ri4)iM  &k^  qa'iti  oiit  Ib^j^l^ 
leur  connoüTance.  Que  les^premi^s  VaiMk>föl^ent<^ dii-e^  d^öft^ 
une  impndcncd  exodme;'  imisd^  ffifir&  renädfi^t  aVeö  Bis^e  ce^^ 
ie^  inoonnüo  ä'  was  lafr  li^les'  ^  jü%ft*^  ^mv2iy  de;  No€r^  S^i- 

ju/ion  ttop^lfiefe. 

IJC&  Bxßotiuh  afflig^s  de  leur  noav^iufe^qu'^j»  nö  c^kde  IfStM*      t^  f 
reprodiec>  avoiem  befein  de  cette  foibU  cöfifdktibhi  Mab- ]lf(>^ ct^umxt 
en  tirer  du  fecours>ilafidhieii(»öreeciipleyeFd'aUtres^art^i«9:  il'a'&  ce  qu'oay 
fkllu  cacher  avcc  ibiit  l&vttd  Äat  de  ces  Albigecti^A:-  de^ces*  V^-  f^*  ^" 
dois^On.if€n  a'fkicqi»'ufie>i(b^,  ^tfotaue^c'^  Mtdeux'tf^Hiyüf'  ""' 
reocesy  de  pairiqoc  les  ft^ito^»ne  vi0^t'|)aimiiilcüi$^£Mctoes  inib^ 
trc^naiiifefte  contmi^t^.  Otr  a>  (tirtouMfs-clfetes  ^cae^ltur  abo^- 
miodiedodriire^.  on  a<  difiiiiMil^^e^ces-^lb^ebis^^toiait'de'par^- 
iaks.  Mmlclidbas,  aaffif  bien  qUe  Fiene-  de  Btms>,  £&  ibn  DUciple 
Hemu  atts^tk  qa&  oes  Vaodois's^^otentf^pttp^^  d^rSglife  füide» 
fondemensd^tcA^  par4a  Nouvelle  K^förtne  ^  auflebten  ^icpar  rB- 
gli£r Baiaaiae:  on a  ul^  <f une  pöreUle  dS(Binulatk>ft k rifgardd^ce» 
iVandois  de  Fdogne  ^  qiä  h'avoient  cfdt  l^nom  de  Väudc^s;  ^  om 
acachdaapettpkqüeleuc  do£&inen'^töil(ld'ceU^de5ancteft$^Vaitr 
deie^diceiiedes^-Q^vii^^s',  lA  ceUed^sLutMrienSi  L'lixftöit« 
qaefe  vüt4ionaek>(te>^es  troU  födes  >  qäeic^'elld^^fek  abf^g^e>  aif 
^uffi»apas-'d'i6t!re:^«enue  pttr  i^ezdepr^ves'^  pottr  £ike hont? 
aux'Cal^iäiifles  di5s- ^e^es  qu'ils  fe  ümt  d6aa£s. 


--^ 


JUSTOTRE  DES  mürKAUX  MAMlCHJ^^NS, 

appeffis  hs  Hirhi^nes  de  Twldufe-,  &  £Alhy. 

FOttrenentendrelafaite,  il-nefiotpasignötcriiout-ä-fijf  cef  e,]^^j^ 
quec'^ttne  que  les  MsmichiJeHS.  Toute  leur  ITi^dögic  iroti- MankWei»  >. 
lo«  fer  Ja  queftioK  de  l'origkie'  du  mal  i  Üs  eu  voyofent  dans  Je  J^^^"  j*' 
inoade  ^  iQc  ilsv^  YoulMenttix»tvcrJiepdnc%erZ).ieu  ne  ^s  poVAiLT^mi».  ^ 
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voit  pas  toe>  parce  qu'il  ^toit  infiiument  botu  ü  fidloit  donci 
©w Varia-  ^^^J^^^'i^s  ^  reconnoitre  un  autrc  principe^  qui  dtant  mauvais 
TK>i4s  *^!pEs  P*'^  ^  nattjre  >  fiit  la  caufe  &  Torigine  du  mal  Voilä  doncla  fource 
^01..  Pi^o-*  de  Terreur  j:  deux  premiers  principes^  Tun  du  bien^  l'autre  du  mal; 
iT^sTANTEs,  eimemis  par  confdquent  ^  &  de  oature  contraire^  s'dtant  combat- 
Liv,  ^1.  t9$&pi6Ids  dans  le  combat^  avoient  r^pandu^  Tun  le  bien ,  Tau?- 
^  '  -'  ■  "^  " '  tre  le  mal  dans  le  monde  ;  Tun  la  lumiere  ^  l'autre  les  t^n^bres  , 
£c  ainfi  du  refie ;  car  je  n  ai  pas  befoin  de  raconter  ici  toutes  les 
extravagances  impies  de  cette  abominabk  fede.  Elle  ^toit  venue 
du  Pa^ofme  ^  &  on  en  voit  des  principes  jufques  dans  Piaton.  Elle 
^gnoit  parmi  les  Perfes,  Plutarque  nous  a  nmport^  les  nonis  qu'ils 
4onnoient  au  bon  &  au  mauvais  principe,  Man^s>  Perfede  na^ 
tion  y  ticha  d'introduite  ce  prodjge  dans  la  Religion  Chrdtienne^ 
fous  TEmpire  d'Aurdlien ;  c  eft-ä-dire ,  versla  fin  du  troifijdme  Ü6- 
de«  IVlarcion  avoitd^ja  qonunene^  quelques  ann^es  auparavant; 
&  fa  fe£te^  div^^e  en  pluHeurs  branches  y  avoit  pr^pard  la  voie 
mt  impidt^s  6c  aux  r^veries  qup  Man^  y  ajouta« 
^ 1 1{.         Au  refte  ^  les  conföquences  que  ces  H^^tiques  tiroient  de  cette 
CoüCitmBr  4o£bine ,  n  dtoient  pas  moinS  abfurdes  >  ni  moins  impies.  L'An- 
jrindpe   d^  cien  Teftsunent^avec  fes  rigueurs  ^  n^oit  guune  fable,  ou  en 
Ipmkicoh  tout  cas  Fouvirage  du  mauvais  principe  :  le  Myft^re  de  Flncarna« 
tion ,  une  iUufipn  ;  6c  la  chair  de  Jefus  ^  Cbrift  ,  un  fantdme :  car 
la  chair  ^tant  Tceuvre  du  mauvais  principe ,  Jefus*Chrift  qui  ^toit 
1^  Fils  du  bon  Dieu ,  ne  pouyojt  pasTavoir  prife  en  v^rite.  Com«« . 
me  nos  corps  venoient  du  mauvais  principe ,  £c  que  lios  ames  ve«- . 
noient  du  boq  >  ou  plütot  qu'elles  en  ^toient  la  Uibftance  ra^me  j 
il  p^dtoit  pas  permis  d'avoir  des  enfiins ,  nl  de  lier  la  fubftauce  du 
^pn  principe  avec  celle  du  mauvais  j  de  forte  que  le  mariage  j  oa 
plütot  la  g^n^ration  des  en&ns  ^toit  d^fendue.  La  chair  ae$  ani-* 
maux  6c  tout  ce  qui  en  fort ,  conjnie  leslaitages>  ^toientaufli 
Touvra^e  du  niauvais  y  le  vin  i^toit  au  ni6me  rang  :  tout  cela  ^oit 
inipur  de  (a  nature  ^  6c  Tufage  en  droit  crimineL  Voilä  donc  ma-* 
nifeftement  ces  hommes  trompds  par  les  Dämons  y  dont  parle 

S.  Paul  y  qui  devoient  dans  les  aerniers  tems defendre  le  mariage  , 

'•'**•  '^*  &  rejettir  y  copime  immondes  ,  lef  viandes  que  Dieß  ifvoh  criies. 
XI.  ^  Ces  malheureux  y  qui  ne  cherchoient  qu*ä  cromper  le  monde 
«hlws*^"  PV  d^5  apparences  ^  tachpient  de  s'autoriler  par  Texemple  dei'E- 
ch'oient  de  ^life  CathoUque  y  ok  Ic;  nombre  de  ceux  qui  s'interdifoientl'ufage 
*>^®"^^5P*^di;i  mariage /par  la  pjrofeffionde  lacontinence^  dtoit  tr^-grand, 
i^JS"^^  g>pftefiOif  49  Cfifain^^  ymi^i  9H  JVVJoijrs^  comme 
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feübient  plufieurs  Solitaires^ä  fexemple  de  Daniel;  ou  en  certains  ■■ y 

tems  j  comme  dans  le  tems  de  Carfeme.  Mais  les  Saints  Peres  r^-    Histoiri 
pondoient  qu*ii  y  avoit  grande  difF^rence  entre  ceux  qui  condam-  ^^^  Varia* 
noient  la  gdndration  des  enfans  y  comme  faifoient  formellement  les  ^^^^  p^^^ 
Manich^ens,&ceux  qui  lui  pr^föroient  la  continence  avec  TApo-  testantes" 
tre,  &  avec  Jefus-Chrift  m6me^  6cqui  ne  fe  croyoient  pas  permis  de      Liv.  Xl! 
reculer  en  arriere  ^  apr^s  avoir  fait  profeffion  d'une  vie  plus  parfai-  *■ 
te.  O6toit  aufli  autre  chofe  de  s'abftenir  de  certaines  viandes  y  ou  xxx^'J^^' 
pour  fignifier  auelque  Myft^re,  comme  dans  TAncien  Teftament^  Fauft.  Man. 
ou  pour  mortiner  les  fens  ^  comme  on  le  continuoit  encore  dans  le  *^^P-  3  >  4  >  y » 
Nouveau  ;  autre  chofe  de  les  condamner  avec  lesManichdens>    Dm.  l  g, 
comme  impures  ^  comme  mauvaifes^  comme  dtant  Touvrage ,  non  ^^' 
de  Dieu  ^  mais  du  mauvais.  Et  les  Peres  remarquoient  que  TApo-  3,^  '  ^^^*  ^"* 
tre  attaquoit  exprefföment  ce  dernier  fens,  qui  etoit  celui  des  Ma-  38.' 
nich^ens ,  par  ces  paroles  y  Tome  ctiature  de  Dieu  eß  bonne.Et  en-    ^^^^'  *'*• 
core  par  ceÜes-ci  .•  11  nefaut  rien  rejetter  de  ce  que  Dieu  a  cr^^;  &  ^\ue. 


IX, 


de-lä  ilsconckioient  j  qu'il  ne  falloit  pas  s'dtonner  que  le  S.Efprit  ^^' 

eüt  averti  de  (i  loin  les  Fiddles  d  une  fi  grande  abomination  par  la  ^^  '  '^'  '^' 

beuche  de  S.  Paul. 

Tels  dtoient  les  principaux  points  de  la  Doörine  des  Manich^ens.      .  x. 
Mais  cette  Sefte  avoit  encore  deux  cara£l^res  remarquables ;  Tun  y  „J' caraail 
qu'au.milieu  de  ces  abfurditds  impies  que  leDdmon  avoit  infpir^es  res  des  Ma- 
aux  Manich^ens  y  ils  avoient  encore  mh\€  dans  leurs  difcours ,  je  ne  ni«'»^5«>s*  j  Le 
fijai  quoi  de  fi  ^bloüifTant,  &  une  forcefiprodigieufe  deßduöion,  p[hdc^ßduc^ 
que  m6me  S.  Auguftin  y  un  fi  beau  g^nie  y  y  fut  pris  y  &  demeura  «io«. 
parmi  eux  neuf  ans  durant  y  tr^^-z^l^  pour  cette  Seöe.  On  rcmar-  cont!"' mJpL 
que  atiffi  que  c'dtoit  une  de  Celles  dont  on  revenoit  le  plus  diffici-  cap.  19.  ö* 
lement :  eile  avoit  y  pour  tromper  les  fimples^  des  preftiges  &  des  ^^^  ^^'  ^^^f* 
iilufions  inoüies.  On  lui  attribue  auflides  enchantemens ;  &  enfin^  ^^57W.  üb. 
on  y  remarquoit  tout  Tattirail  de  la  föduöion,  i«  ^^^^  P^^* 

L'autre  cara£l6re  des  Manichdens  y  eft  qu'ils  fijavoient  cacher  ce  ^^am^h!'    * 
qu'il  y  avoit  de  plus  ddteftable  dans  leur  Sefte  ,  avec  un  artifice     iW. 
fi  profond  y  que  non-feulement  ceux  qui  n*en  ^toient  pas  y  mais    ^^^^Jj  ^a- 
encore  ceux  qui  en  ^toient  y  y  paflbient  un  long-tems  lans  les  f^i-  raacrc :  rhy- 
voir.  Car  y  fous  la  belle  couverture  de  leur  continence  y  ils  cachoient  po^^fi«- 
des  impuret^s  qü'on  n*ofe  nommer  y  &  qui  m6me  faifoient  partie  . 
de  leurs  Myft^res.  II  y  avoit  parmi  eux  plufieurs  Ordres.  Ceux  qu'ils 
appelloient  leurs  Auditeurs  y  ne  fqavoient  pas  le  fond  de  la  Se£te  ; 
Sc  leurs  Elüs  y  c'eft-ä-dire  y  ceux  qui  f^voient  tout  le  Myft^re  ^  en 
cjachoient  foignqufement  rabonunable  fecret  t  jufqu^ä  ce  qu  on  y. 
TomeUI,  ^     Hhh 


*4itf       (EUVRES     DE    M-   BOSSUET 

eut  it^  pr^par^  par  divers  degr^s.  On  ^taioit  rabftmcnce  &  Tei^ 
HisToxRE  t^j-ieur  d  une  vic  non-feulement  belle>  mais^encore  mortifide ;  & 
pEs  Vama-  ^»^^.qJ^  ^Qß  Partie  de  la  föduäion  ^  de  venir  •  comme  par  deerÄ  •  k 
Egl.   Pro-  ^^  ^^  ^^  croyott  phis  parrait  >  a  caufc  qu  u  etoit  cache. 
TESTANTEs^      PouT  txoifv6m^  caraÄcre  de  ces  H^ltiques ,  nous  y  pouvoas  en^ 
Liv.  XI.  core  obferver  une  adrefle  inooneevable  ä  fe  m^ler  panniles  Fid^* 
■■         "'■'-'-  les  > &  ä  s'^y  cacher  fous  la  profeflion  de  la  Foi  Cätholique ;  car  cet- 
rlokimc  ^^  diflimulattiön  ^toit  ün  des  artifices  dont  Üs  fe  fervoient  pour  atd* 
<ara£iirc :  (c  rer  les  hommes  daiis  leurs  fentimens.  On  les  voyoit  dans  his  Egli- 
Cachorucs^^  fes  avec  les  autres ;  ils  y  recevoient  la  Communion ,  &  eixcore  qu'ils 
dans  ks\gii   n*^y  re^uflcnt  jamais  Je  Sang  de  Notre-Seigneur>  tant  a  csaufe  qu  ils 
fcs ,  &  fc  ca-  ^teftoient  le  vin ,  dornt  on  fe  fervoit  pour  le  coniacrer ,  <^'i  caufe 
^  Teo  Lferm.  ^wifi  qu  üs  ßc  ccoyoient  pas  que  Jefus-ChiriÄ  e^t  oi  du  Yrai^  Sang ;: 
4^.qHieftip^.  la  Ixbertd  quon  woit  dans  TEglHfe  de  participer ,  out  a  une  >  oua 
w^!!^^^'  deux  efp^s^Ät qa*on  fot  Jbng-tems  lans  sappercevoir  de  leurjper- 
p<Jtuelle  affeöation  ä  re|etter  ceüe  du  vin  cc»ifa.crd.  Ils  £brent  dona 
a  lafin  reconnus  par  S.  L^on  a  cette:  marque  ;  mais  leur  adrefle  i 
tromper  les  yeux ,  quoique  vigilans ,  des  CadljoUqwes ,  ^toit  fi  gran- 
de ,  qulls  fe  cacherent  encore  y  &  fiirent  ä  peinc  d&ouV^eits  fous- 
le  Pontificat  de  S..  G^lafe..Alors  doric ,  pour  les  rendre  toü t-4-iait  re- 
connotflables  au  Peuple  ^  il  en  fallut  venir  ä  unüd^fenfe  e^refle  de 
Gonununißr  aut?rement  que  fous  les  deüx  efpÄ::es ;  &  pour  moncrer 
€eiaj:  in  que  cettc  di^fenfe  n^tok  pas  fondÄ  (ur  la>  n^ceflStö  d6  les  prendre 
Bec.  Grat,  de  toujours  cnfemble  X  S.  Gdlafe  Tappuie  en  termes  fotmcls  >  iur  ce 
t/^c.  ^Co^^  4^^  ^^^  SP^  refofoient  le  Vin  facr^  j  le  faifoient  par  une  rfrMiwyif- 
rimm..         fetßmn :  rreuve  certaine  y  que  hors  la  fuperftition  %  qui  re^ttoit  y. 
Tvo^Microi.  cömme  mauvaife  >  une  des  parties  du  Myft^re  y  l'ufitge  de  ia  natu- 
•  De  nwib.  re  en  eüt  it^^  libre  &  indilferent  y  mdme  dans  Iqs  AJDfembl^s  ^ 
Irr.  Cauch.  kmnelles.  Les  Proteflans ,  qui  <mi$  cru  oue  ce  mot  de  fn^ßimn: 
^^ib!%ani'  n  dtoit  pas  affez  fort  pour  exptimer  les  abominablcs  pratiques  des 
äf.  cap.  i&  Manichdens^  ne  fongent  pas  que  ce  mot  fignifie  dans  la  Jjangue 
fimditmffz .  ^^i^'^>  toute  feufle  Religion  ;  mm  qu'U  eft  wtrttcwlierement  a£- 
^^   ».,  cap.,  ^^^  ^  j^  Seflbe  de&  Mahich^ens ,  ä  caufe  de  leurs  abftinences  & 
ebfervances  fupeiilkieufes :  Les  Llvxes  de  S«.Auguftin  en  foat  de 
bions  ti^inoihs^ 
ul  Pauli-     Cette  Sede  fi  cacfai^e ,  fi  abominable  j  fi  pleihe  de  feduÄion  >  dcp 
cTcQs ,  ou  les  €ipetAithsxy  6c  d^hypocri/ie;^  raalgrid  les  Loix  des  Empereurs  qui 
d^rmtek  ^    cnavoient  condarand  les  Seöateurs  au  dernier  fupplice ,  ne  laiiP- 
Odr.T.  I.  foit  pas  de  fe  conferver ^,v  &  de  fe  r^pandre-  L^Emgeceur  Anafta-^ 
fe;  ^  fiL  Ülmg^ratcice  Th4b^ti^'^  femme:  de  Jufiinien:  ^  rayoienG 
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hvontic.  On  en  voit  les  Se£biteurs  ibus  les  enfans  d'H^raclius  ^  c'efl»  f 
a-dire ,  au  fepti^me  Si6c\c  y  en  Arm^nie  ^  Province  voifinc  de  la  Histoire 
Perfe ,  d'oü  cette  Fable  ddteftable  ötoit  venue  y  &  autrefois  fujette  ^^^  Varia- 
i  (bn  Empire.  Ils  y  furent  y  ou  ^tabÜs ,  ou  confiriii^s  par  un  nommd  g^^^^  p|^^^ 
Paul^  d'oü  le  nom  de  Pauliciens  leur  fut  donn^  en  Orient  par  un  xestantes 
nomm^  Conftantin ,  &  enfin  par  un  nomm^  Serge  ;  &  ils  y  parvin-  Liv.  Xl/ 
rent  ä  une  fi  grande  Puiflance ,  ou  par  la  foiblefle  du  Gouvernement  y  ■■ 

ou  par  ia  proteöion  des  Sarrafins ,  ou  m^me  par  la  faveur  de  TEm-  ^^|vJy.  7*.  j/, 
pereur  Nicdphore  y  tr^s-attachd  ä  cette  Sefte  y  qu*ä  la  fin  perfö-  pae.  4X0.    ' 
cut^s  par  rimpdratrice  Theodore  ^  femme  de  Banle ,  ils  fe  trouve-    ^^'^*  P^S* 
rent  en  dtat  de  bätir  des  Villes^  &  de  prendre  les  armes  contre  ^^^' 
leurs  Princes. 

Ces  guerres  furent  longues  &  (anglantes  (bus  FEmpire  de  Bafde  le    j^^ j^'  j^ ^ 
Macddonien,  c'eft-a-dire  y  ä  Textr^mit^  du  neüvi^me  fi^cle.  Pierre  PauUdcns  par 
de  Sicile  fut  envoy^  par  cet  Empereur  ä  Tibrique  en  Armdnie  y  ^}^"^  ^«  ^j- 
que  Cddr^nus  appelle  T^phrique,  une  des  Places  de  ces  Hdr^ti-  i  ^Archcva- 
ques  ,  pour  y  traiter  de  T^change  des  Prifonniers.  Durant  ce  tems*  qu«  <ic  BuI- 
il  connut  k  fond  les  Pauliciens ,  &  il  adrefla  un  Livre  (iir  leurs  er-  ^^^^.   sic. 
reurs  ä  TArchev^ue  de  Bulgarie  y  pour  les  raifons  que  nous  ver*  hiß,  4$  Mm- 
Tons.  Voffius  reconnoit  que  nous  avons  une  grande  Obligation  a  ^^^'      .... 
Raderus  y  qui  nous  a  donnd  en  Grec  &  en  Latin  une  Hiftoire  fi  14/,  &c!  *  * 
particuliere  &  (i  excellente.  Pierre  de  Sicile  nous  y  d^iigne  ces  H^    ^^f  ^  *(/^* 
rdtiques  par  leurs  propres  caraö^res,  par  leurs  deux  principes,par  ^p^,,  suuL 
le  mdpris  qu  ils  avoient  pour  TAncien  Teftament  y  par  leur  adreC-  ib.  Ftif.  acc» 
ie  prodigieufe  k  fe  cacher  quand  ils  vouloient  y  &  par  les  autres 
marques  que  nous  avons  vües,  Mais  il  en  remarque  deux  ou  trois     uld. 
qu*il  ne  faut  pas  oublier  ;  c'dtoit  leur  sjverfion  particuliere  pour  les 
Images  de  la  Croix  y  fuite  naturelle  de  leur  erreur^  puifqu'ils  re* 
jettoient  la  Paflioh  &  la  Mort  du  Fils  de  Dieu  ;  leur  möpris  pour     '*'^* 
k  Sainte  Vierge  y  qu*ils  ne  tenoient  point  pour  Mere  de  Je(us-Chrifl> 
puifqu'il  n  avoit  pas  de  chair  humaine ;  &  fur-tout  leur  dloignement 
pour  FEuchariftie» 

C^dr^nus  qui  a  pris  de  cet  Hiftorien  la  plüpart  des  doofes  qu'il  ^^y* 
raconte  des  Pauliciens,  marque  aprfes  lui  ces  trois  caraöeres,  c'efl-  cc  des  PauU- 
a-dire y  leur  averfion  pour  la  Croix  y  pour  la  Sainte  Vierge,  &  pour  «cns  avcc  les 
la  Sainte  Euchariftie.  Les  anciens  M&nichdens  enfeignoient  la  !!^t&  p^"%* 
m^me  Doäxine*  Nous  apprenons  de  S<  Auguftin ,  que  leur  Eucha-  Angkiftin. 
riftie  n  dtoit  pas  lkft6tre ;  mais  quelquechofe  defi^ex^rable  y  qu  ort  ^'*'*^*  ^* 
n'ole  mÄme  y  penfer  y  loin  qu  on  puiiflfe  T^rire.  Mstis  les  nouveaüx  ^^J^^  bän 
Manichdens  avoient  enco^e  lecii  dos  anciens  une  autre  DA£b»ne  4^«  ^^' 

""    ■'  Hhhii 
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qu'il  Importe  de  remarquer.  Dhs  le  tems  de  S.  Auguftin  y  Fauße  Id 
HisToiRE  Manichden  reprochoit  aux  Catholiques  leur  Idolatrie  dians  le  culte 
T^oNs^^DBs  9^'^^^  rendoient  aux  SS.  Martyrs ,  &  dans  les  Sacrifices  qu'ils  of^ 
Egl.   Pro-  ™ic^t  ^^^  Icurs  Reliques.Mais  S.  Außuftin  leur  faifoit  voir  quece 
TESTANTEs,  culto  H  avolt  rleii  de  commun  avec  celui  des  Päyens,  parceque  ce 
Liv.  XI.  n  dtoit  pas  le  culte  de  Latrie  ou  de  fuj^tion ,  &  de  fervitude  parfai- 
.  te;  &  que  fi  on  ofFroit  ä  Dieu  TOblation  fainte  du  Corps  &  du  Sang 

€ont'  Fauß.   deJefus-Chrift  aux  tombeaux  &  für  les  Reliques  des  Martyrs,  onfe 
cap.  4.  gardoit  bien  de  leur  offrir  ce  Sacrifice  j  mais  qu'on  efpdroit  feule- 

Ptt.%c^  ment/?^r-/^  s^exciter  ä  Pimitation  de  leurS  vertus  ^  s^affbcier  äleursmc- 
ibid.  *  rites ,  &  enfin  itrefecourus  par  leurs  prieres.  Une  r^ponfe  fi  nette  n  em- 

pßcha  pas  que  les  nouveaux  Manichdens  ne*continuaffent  dans  les 
calomnies  de  leurs  Peres.  Pierre  de  Sicile  nous  rapporte  qu'une 
femme  ManicWenne  föduifit  un  Lai'que  Ignorant ,  nommd  oerge> 
en  lui  difant ,  que  les  Catholiques  honoroient  les  Saints  comme  des 
Divinitds  >  &  que  c'dtoit  pour  cette  raifon  qu'on  empöchoit  les  JLa'i- 
ques  de  lire  la  fainte  Ecriture ,  de  peur  qu  ils  ne  d^couvriffent 
plufieurs  femblables  erreurs. 
^cffcindcs      C'dtoit  par  de  telles  calomnies  que  les  Manich^ens  fdduifoient 
PauiicicDs  fir  les  fimples.On a toujouts  remarqud  parmi  eux  un  gtandd^lird'^ten* 
^s  .^a^^I" '  ^^^  1^^  Sede.  Pierre  de  Sicile  d^couvrit  durant  le  tems  de  fon  Am- 
de  ^Pkrrc  'Te  baflade  ä  Tibrique ,  qull  avoit  6t6  r^olu  dans  le  Confeil  des  Pau- 
siciic  ,  pour  liciens ,  d'cnvoycr  des  Pr^dicateurs  de  leur  Se£le  dans  la  Bulgarien 
rcfici!"^^^**^'  pour  en  föduire  les  Peuples  nouvellement  convertis-LaThrace, 
Petr.  Sicui.  yoifine  de  cette  Province  >  ^toit ,  il  y  avoit  d^ja  long-tems,  infedlde 
imth  W.       jg  Q^^Q  H^r^fie.  Ainfi  il  n  y  avöit  que  trop  ä  craindre  pour  les  Bul- 
gares  y  fi  les  Pauliciens  les  plus  artificieux  des  Manichdens ,  en- 
treprenoient  de  les  föduire  ;  &  c'eft  ce  qui  obligea  Pierre  de  Sici- 
le a  adreffer  ä  leur  Archev^que  le  Livre  dont  nous  venons  de  par- 
ier y  afin  de  les  pr^munir  contre  des  H^r^tiques  fi  dapgereux.  Mal-* 
grdfesfoins,  il  eftconftant  que  Th^r^fie  Manich^enne  jetta  de  pro- 
fondes  racines  dans  la  Bulgarie  ;  &  c'eft  de-lä  qu'elle  fe  r^pandit 
bientot  apr^s  dans  le  refte  de  l'Europe ;  ce  qui  fit  donner  ^  con>* 
me  nous  verrons  y  le  nom  de  Bulgares  aux  Seäateurs  de  cette 
H^rdfie. 
X  vii.         Mille  ans  s'^toient  ^coul^s  depuis  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  > 
<\itL  *IS1-  ^  ^^  prodigieux  relächement  de  la  Difcipline  mena<joit  TEgliie 
nenccDc^pa-  d'Occident  de  quelque  malheur  extraordinaire.  C^toit  peut-^e 
ScBt"a^rS  ^^^  ^^  ^^"^  ^^  ^^  terrible  dichainemmt  de  Satan  y  margue  dansFA- 
laa^iwof  de  pocalypfe ;  aprti  milh  am ;  ce  qui  peutt ^Q  yeut  difc  mille ap5 
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kpr^s  que  le  Fort  armcy  ceft-ä-dire>  le  di^mon  viöorleux  >  y«r  /iV 
par  Jems-Chrift  venant  au  monde*  Quoi  qu  il  en  foit,  dans  ce  tems  j^j  vlk^^* 
&  en  I  ö  1 7 ,  föus  le  Roi  Robert ,  on  d^couvrit  ä  Orleans  des  Hdr^-  ^^^^^  ^ ^  * 
tiques  d*une  Doörine  quon  ne  connoiffoit  plusj  il  y  avoit  long-  Esl.  Pko-« 
tems^  parmi  les  Latins.  testantes^ 

Une  femme  Italieniie  aVoit  apportd  cn  France  cette  damnable     Ltv.  XL 
Hdr^fie.  Deux  Chanoines  d'Orl^ans  ^ 4*un  nommd  Etienne  ou  Hd-  Not«   sc-"* 
ribert,  &  Taütre  nonim^  Lifoius  >  qui  dtoient  en  r^putation^furent  gocar. 
\cs  Premiers  ßduits,  On  eut  beaucoup  de  peine  a  ddcouvrir  leur    ^pocMi.  xjt. 
fecret,  Mais  enfin  uh  Arifafte  qui  foupqonna  ce  que  c'ötoit  y  s'dtant  ^  a/^^^\  ^n/ 
introduit  dans  leur  familiarit^>  ces  Hdrdtiques  &  leurs  Sedateurs  1^. 
confeflerent  avec  beaucoup  de  peine  qu  ils  nioient  la  chair  humaine  ^  ^  ^f^'   *  ^* 
en  Jefüs-Chrift ;  qu  ils  ne  croyoient  pas  que  la  r^mlffion  des  pd-     jikaCüne* 
ch6s  fut  donnde  aans  le  Baptßme^  niquc  le  pain  &  le  vin  puflent  ^*^^'*  Ji*^^^* 
6tre  changds  aU  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift*  On  d^couvrit    Ic^»^.-  LM4 
Qu'ils  avoient  une  Euchariftie  particuliere,  qu'ils  appelloient  h^f.ix. 
viande  cdlefte.  Elle  dtoit  cruelle  &  abominable^  &  tout-ä-fait  du  mf^^g   '*' 
g^nie  des  Manichdens,  quoiqu  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  anoiens.     x  v  1 11. 
Mais  outre  ce  qu'on  en  vit  ä  Orleans  y  Gui  de  Nogent  Ta  remarqud    ManicWcnrf 
encore  en  d  autres  Pays.  II  ne  faut  pas  s'dtonner  qu'on  trouve  de  nc"dfl      '*^ 


decouvcrcs 


nouveaux  prodiges  dans  une  Sefte  fi  cachde  >  foit  qu'elle  les  in-«'  fot«  ic  Roi 
vente  ^  ou  qu'on  les  y  d^couvire  de  nouveau*  \t^^  *  ^^ 

Voilä  de  vrais  carafleres  de  Manich^ifine.  On  a  vü  que  ces  ti^-  gm^  it>id* 
•rdtiques  rejettoient  rincarnation.  Pour  le  Bapt^me  >  S.  Auguftiri  -^^^  ^^' 
dit  exprelKment,  que  les  Manich^ens  ne  le  donnoient  pas,  &  le  ^e'vit.fuJi 
croyoient  inutUe.  Pierre  de  Sicile^  &  apr^slui  Cddrdnus  ^  nous  ap-  l*.ni.c.  i^« 
prennent  la  mßme  chofe  des  Paüliciens :  tous  enfemble  nous  fönt  ^]^" 
voir  que  les  Manich^ens  avoient  une  autre  Euchariftie  que  la  notre*^  De  hJef.  ift 
Ce  que  difoient  les  H^rdtiques  d' Orleans  ^  qu'il  ne  falloit  pas  im-  ^f?-/-  -^^^^ 
plorer  le  fecours  des  Saints^  ^toit  encore  de  m6me  caraö^re,  &  '"V^/r.  sUfä^ 
yenoit  j  comme  ön  a  vü ,  de  Tancienne  fource  de  cette  Seöe.      *i«^' 

Ils  ne  dirent  rien  oüvertement  des  deux  principes :  mais  ils  par-'  ^S^^^^  ^* 
lerent  avec  m^pris  de  la  cr^ation  >  &  des  Livres  oü  eile  dtoit  ^crite^      xx/ 
Cela  regardoit  rAncien  Teftament ;  &  ils  confeflerent  dans  le  fiip-«^    ^^*^|j^- 
plice>  qu'ils  avoient  eu  de  mauvais  fentimens  für  leMaitre  de  Pu-^    cUUehi^i 
nivers.  Le  Leöeur  fe  fouvient  bien  que  c'eft  celui  que  les  Mafii-  übar 
ch^ens  croyoient  mauvais.  Ils  allerent  au  feu  avec  joie  y  dans  Teip^w 
rance  d'en  £tre  miraculeufement  d^livr^s^  tant  l'efprit  de  ^duc-^ 
tion  agiflbit  en  eux.  Au  refte  y  c^eft  ici  le  premier  exemple  d'une 
fembUbl^  C(^daixuiatioa,  On  i^ait  que  lesLoixIlQmaiaes  condami 
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„  noient  ä  raort  le$  Manich^ens :  le  faint  Roi  Robert  les  lugea  dignes 

HlSTOlRE    1      r  J    O  O 

TI014S  DBS  En  tnfeme  tems  la  m^me  hdr^fie  fe  trouve  cn  Aauitaine  &  ä 
^ci».  Pro-  Touloufe  y  comme  il  paroit  par  THiftoire  d'Addmare  de  Chabanes^ 
tprasTANTEs,  Moinede  rAbbaye  de  S.  Cybard  d'Angoul^me,  contemporain  de 
Liv>  XL  pes  Hdr^tiques.  Unancien  Auteur  de  THiftoire  d* Aquitaine^  que 
**  XXI  "  ^^  cdldbre  Pierre  Pithou  a  donn^e  au  Public,  nous  apprendqu'oa 

La  m^mc  d^couvrit  eij  cette  Province ,  dont  le  Pdrigord  faifoit  partie ,  der 
jHirific  cn  ManicUens  qui  rejettoient  le  Baptime,  le  figne  de  la  Sainte  Croix, 
i  Touloufe.    fEglifey&  leRidemfteur  Im-mimej  dont  ils  nioient  rincarnaticn 

Bi^.  nov.  &  la  PaflSon ,  Phonneur  du  aux  Saint Sj  le  mariage  legitime  y  &  Pufage 
f ^izVT  r«o.  ^^  ^^  viande.  Et  le  m6me  Auteur  nous  fait  voir  qu'ils  ^toient  de  la 
^'fragm.hiß.  HiÄme  Seöe  que  les  H^rdtiques  d'Orl^ans,  dont  Terreur^toit  ve- 

ffo^Fiih^  »ue  dltalie. . 

ßw^  t!  XI.  En  efFet,  nous  voyons  que  les  Manich^ens  s'^toient  ^tablis  en 
^.1017.  £ePays-lä.  Onles  appelloit  dM^r^j,  c'eft-ä-dire,  fürs.  D'autres 
*  Lcf  Mani-  H&^tiques  avoient  autrefois  pris  ce  nom,  &  c'^toit  les  Novatiens, 
Aliens  dita-  dans  la  penföe  qu'ils  avoient  que  leur  vie  ^toit  plus  pure  qpe 
rftb^^^^^ßc  ^^^^  ^^^  autres>ä  caufe  de  la  fev^rit^  de  leur  Difciple.  Maisles 
pourquoi/  Manichdens  enorgueillis  de  leur  continence,  &  de  Tabflinence 
Dehirefin  jg  1^  viande  qu  ils  croyoient  immonde  y  fe  regardoient  non-feule- 
Jfhi  ment  comme  Cathares  ou  purs  y  mais  encore ,  au  rapport  de  S.  Au- 

rftin,  comme  Catharißes;  c*eft-ä-dire,  Purificateurs ,  ä  caufe  de 
partie  de  la  fubftance  Divine,  mSlde  dans  les  herbes  &  dans  les 
l^gumes  avec  la  fubftance  contraire  dont  ils  föparoient  &  puri- 
Üoient  cette  fubftance  Divine  en  la  mangeant.  Ce  fbnt-lä  des  pro* 
diges,  je  Tavoue ;  &  on  n*auroit  jamais  cru  gue  les  hommes  en 
puffern  6tre  fi  ^trangement  ent^tds,  fi  on  ne  ravoit  connu  par  ex- 

J)^rience  y  Dieu  voulant  donner  ä  Teforit  humain  des  exemples  de 
*aveuglement  oü  jl  peut  tomber^quana  il  eft  abandonn^  ä  lui-m6me. 
.Voilä  donc  la  v^ritable  origine  des  Hördtiques  de  France  y  venue 
^cs  Cathares  dltalie. 

Vignier,  que  nos  R^form^s  ont  regard^  comme  le  Reftaurateur 

priri"  des  ^e  rHjftoire  dans  le  dernier  fi&:le  >  parle  de  cette  H^r^fie  ^  &  de  la 

Maniäicns    d^couvcrte  qui.s'en.  fit  au  Concile  d' Orleans ^  dont  il  me(la  date 

Ä  ditaUc!^*  P^  erreur  cn  1022 ;  &  il  remarque  qu  en  cette  ann^^r^i^  pris  ö* 

ficwrc  cju'iis  präl^spubliq^ementplufieursperßnnages  en  prifence  dn  Roi  Robert  pouf 

ßTirr    ^^  frtYned^HHfte;  car  on  ecrity  ppurfuit41,  qu^ils  parloientmal  de  Dieu 

fib^Hift.  &  des  Sacremtns  y  ä  /favoir  y  du  Baptime  y  &  du  Corps  &  du  Sang  de 

Jffm-Chrißj  (nfembli  aujji  du  mariß^e;  &  ne  vifuhient  ufer  de  viande 


'gßnt  fing  &  grmfft,  les  repmam  immfndes.  II  raconte  aoiC  aue  le 
principal  de  ces  H6s6dqvLC&  s'appelloit  Etienne  ,  dont  il  donne    ^^^toirb. 
Gläber  pour  t^moin ,  avec  la  Chromque  de  S.  Gybard :  Selon  Jef-  °*'    a*^»a- 


fK>N8      DES^ 


^«f /j^  coßtimle-t-il,  #Ä^^»rj  atar^s  Seäahres  de  la  mmeHer^dyq^^  ^^^^    p^^^ 
appeüm  des  ßAamchienSyfHrem  exicmes  aille^s,  comme  d  Totdanft  &"  testai^tes. 
en  Italie.  N'knportc  que  cct  Auteur  fe  fok  tromp^  dans  k  ^atc  jSt     Liv.  XI.. 
dans  qudqu  autre  circonftance  de  rHiftoire ,  il  a'avort  ^as  vü  te«  "• 

aftes  quoir  a  recouvr^  depuis.  II  fuffit  que  cxitfe  H^r^fie  d'Of- 
l^ans,  dcnit  Eticnae  fut  Tun  des  auteutsy  dbnt  ieKoi  Robert  veii-' 
gea  les  ctchf  6c  dont  Gkber  dgüs  a  racotit^  i'hiftoke  ^  fpk  re-» 
connue  pour  Manich^nne  par  Vignier ;  qu'ii  i'ak  regardie  com- 
me lafource  de  Th^rdße  qu'on  punit  depuis  k  Toulouse  ^  de  que' 
«oute  cette  impi^ti^  fiit  di^v(^e  de  la  Baigatie  >  comme  oti  va  voit«; 

Un  anciea  Auteür  rapport^  dans  les  additi<ms  du  mime  Vignier^*    txiV. 
ne  pcmiet  pas  d'en  doutaer*  Le  pafiaire  de  ce«  Auteur  que  Vignier'   .^Ü.  ^^V'. 
franfcrut  txnit  entier  etr  LatiiT>  veut  catt  en  rran^ois  :  \lue  dn  qme'yie^ätnn  an«. 
PHereße  des  Buhtares  cmmMwa  d  femultipiter  dans  iaLombardk.  ih^\^^  .^."'««r ,/ 
avoiem  pur  EvSque  ms  cenam  AmtVyquiavm  ^efu  ßn  ordrt  de  M    Mdh.ku 
Bulgarie  ^  &'  fous  k^t^l  äoient  iet  Ij>mh4tdfy  ks  Tofcam  f  ^  eeux^^-  f^rt.  pag, 
de  laAiarche  imais  qu^il  mm  de  ConßdmiHdpte  dans  ULombardie  ttn^^^' 
oMrt  Pope  mmmi  rJicisas:  ^  qm  accufa  Pbrdte  de  laBuigariey6L<jdo^ 
Marc  rcqut  Tordre^le  la  Drungarie»^ 

Quel  pays  g  eft  que  la^  Drungarie  >  je  n'ai  pafi  Befoin  de  Texami^     ^  x^^«   . 
ner.  Reniertres-indmit^  comme  noufi  verrona  >  de  toutes  ces  H^*^"",^^^^^ 
niiicsy  nous  parle  des  Eglifes  Msuiichdennes  de  Drugantcie&  de    Rm.  cont.^ 
Bulgarie ,  d'w  viennent  nmes  les  ames  de  la  Se£te  en  ItaÜe  &  eö'  ^^\^^ßf^\ 
France ;  ce  qui  ^  comme  l*cm  voit ,  s'accorde  trfe-bien  avec  l'Au-^  pp.  part.  r  li 
«eur  de  Vignier.  On  voit  dans  ce  vc^ksM^  ancien  Auteur  de  Vignier^  P*&;7^.^'  .^ 

?ue  cette  Hdn^fie  appcftk  d^outre-^tner  j  ä  ßav^ir ,  de  Bulgarie  ^  de-ldk  ^'^^'^ 
etoit  ipanckee  par  ies  amres  Pr<>vin{:es  y  ok  eile  fm  apres  en  gründe^ 
vügue  au  pays  de Langued$c^  deToul&ufe  f^&  de  Gafcogne ßgnamtnent^ 
qui  lafitaire  aufß  des  Albigeois^qu^on  appeÜafemblailennerttBulgares^^ 
a  caufe  de  leur  origkie*  Je  ne  veux  pas  r^p^ter  ce  que  V%nier  re- 
B[iarqae  de  la^numiere  dont  on  tournoit  ce  nom  de  Bulgares  dans^ 
notre  L^mgue.^  Le  mot  en  eil  trop  infame  >  mais  rbrigine  eil  efl^ 
€ertaine;Kil  n'eA  pas  moins  aflur^  qu'on  appelloit  de  ce  liom^ 
les  Albigeois  >  pour  marque  du  lieu  d'oü  ils  venoient^>c'eA-k-direy 
de  Bul^ie«. 

II  n'enfaudroi«  pas  davantage  pour  convaincre  ces  Hdr^tiqüeÄ    cofciksac 
&Manichdü(me«^  Mais  l&malf&d^aradayantag^  dans  la  fuite^oors  ac  de 
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principalement  dans  le  Languedoc  &  ä  Touloufe  :  car  cette  Ville 
HisToxRE  ^j.qJ^  comme  le  Chef  de  la  Se£le,  d'ou  Pherifie  s^etendant ,  comme 
tSns^^des  P^^®  ^^  CTman  d' Alexandre  III.  dans  le  Concile  de  Tours  ,  ä  la 
Egi;.    Pro-  ^^^i^^^  ^^^  Cancer  i  dans  les  Pays  voißnSj  a  infeSti  la  Gafcogne&  lex 
TESTANTEs,  autres  Provinces.  Comrtie  cdtoit-lä^  pour  ainfi  dire,  la  (burce  du 
Liv.  XI.  inal ,  c'^toit-lä  aufli  que  Ton  commencja  d'y  appliquer  le  rem^dcr 
It    ■    -       JLe  Pape  Califte  II.  tint  un  Concile  ä  Touloule,  oü  Ton  condamne 
trc  "i«  M^-  Ißs  H^rdtiques  qui  rejettent  le  Sacremer^t  du  Corps  &  du  Sang  de  Notre-^ 
rfifcnsdc  cct"  Seigneury  leBaptime  des  petits  enfans,  le  Sacerdoce  &  tous  les  Ordres 
yuk!"*"^     Ecclefiaßiques  y  &  le  mariage  legitime.  Le  m6me  Canon  fot  r^p^t^ 
Conc.  Tur.  dans  le  Concile  gdndral  de  Latran  fous  Innocent  IL  On  voit  ici  le 
^^^clJ*  Toi  ^^^^^^^  ^^  Manichdifine  dans  la  condamnation  du  mariage.  C'en 
sn.  I/19.  ^ '  ?ft  encore  un  autre  de  rejetter  le  Sacrement  de  TEuchariftie  ;  car 
f^p  3-         U  faut  bien  remarquer  que  le  Canon  porte ,  non  pas  que  ces  H^- 
ter.  7i.  sm.  ^^tiques  euflcnt  quelque  erreur  für  ce  Sacrement,  mais  quHls  le  rf« 
1139*    Ci$n.  jettoient  >  comme  on  a  vü  que  faifoient  aufli  les  Manichdens. 
*xx  VII        Pourle  Sacerdoce  &  tous  les  Ordres  Eccldfiaftiques,  on  peut 
Convcnan-  voir  dans  S.  Auguftin  &  dans  les  autres  Auteurs,  le  renverfement 
^c    avcc  les  qu'introduifirent  les  ManicWens  dans  toute  la  Hierarchie ,  &  le 
ponnus  pM  s.  m^pris  qu'ils  faifoient  de  tout  TOrdre  Eccl^fiaftique.  A  T^gard  du 
Auguftin.  La  Bapt^me  des  petits  enfans,  nous  ramarquerons  dans  la  fuite  que  les 
ejfiUicma^^^^^  nouvcaux  Manichdcns  lattaquerent  avec un  foin particulier  ;,&en^ 
Ang.dhar.  Qore  qu  cu  gdn^ral  ijs  rejettaffent  le  Bapt^me  j  ce  qui  ftappoit  les 
in  hir.  Man  j^xxx  des  homijies ,  ^toit  principalement  1?  refus  qu  ils  faifoient  de 
Ecl.fvm.  I.  ce  Sacrement  aijx  petits  enfans ,  pendant  que  tout  le  refte  de  TE- 
Vib.  t  p.  t.  glife  avoit  t^j  d^empreffement  pour  le  leur  donner.  On  marqua 
c^.  " .  ^*"'  ^^^^  ^^^^  ^^  Canon  ae  Touloufe  &  de  Latran ,  les  caraö^res  fen- 
Ken.  eomr.  ftblcs,  par  pü  qettc  Hdr^fie  Tpuloufaine,  qu'on  appella  depuis  Al^ 
tW.  cap.  6.  bigeoife ,  £9  faifoit  connpitre.  Le  fond  de  1' erreur  demeuroit  plus 
Mi  i^rioTi.  ?ach(^.  Mais  a  ixiefurq  qu^  cette  jrace  maudite,  venue  de  la  Bulga- 
Bmt.  t.  XL  rie ,  fe  r^pandoit  dans  V Occid^ht  ^  on  y  ddcouvrit  de  plus  en  plus 
tet!t^^hu.*^'in  ^^^  PogmesdesManicWens.  Ils  pdndtrerent  jufquau  fond  deTAlr 
Cent.  XI.  c^^.  lemagne  y  &  TEmpereur  Henri  IV.  les  y  d^couvrit  ä  Goflar  ^  ville 
yfubfin,       jg  Suabe  au  milieu  de  T-pn^idme  Si^cle ,  ^tonn^  d*oü  pouvoit  ve- 
nir  cette  engeance  du  Manichdifme.  Ceux-ci  fiirent  reconnus  ä 
^aufe  qu  ils  s*abftenoient  de  la  fhair  des  animaux ,  quels  qu^tls  fujjem  y 
^  en  croyoient  Pt\fage  defendu.  L'erreur  fe  rdpandit  bientot  de  tous 
cot^s  en  AUemagne ;  &  dans  le  douzi^me  Sidcle  >  on  döcouvrit 
j^eaucoup  de  ces  H^r^tiques  autour  de  Cologne.  Le  nom  de  Ca^ 
th«ices  faifoit  CQoaoitie  1^  Se£te « 6c  £f bei:t  Auteuc  du  tems  tr^s- 
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Verf^  dans  h  Theologie ,  nous  fait  voir  dans  ces  Cathares  y  d  au-  ^^^^^^^'^^^ 
tour  de  Cologne  ,  tous  les  caraft^res  des  Manichdcns ;  la  m6me  d^-  ^"'^toim 
teftationde  Eiviande  &  dumariage^  le  mfime  m^pris  du  Bapt6-  j^ons^^des 
me  y  la  mSme  horreur  pour  la  Coramunion  ,  la  m^me  r^pugnance  egi.  Pro- 
ä  croire  la  v^ritd  derincamation  &  de  la  Paffion  du  Fils  de  Dieu :  testantes; 
&  enfin  les  autresmarquesfemblablesc^uejje  n'aiplus  befoin  derd-  liv.  XI; 
p^ter.  '  £^^        ; 

Mais  comme  les  H^r^fies  ehangent ,  ou  fe  d^couvrent  davanta-*  iyLiv.clt2'. 
ge  avec  le  tems  ^  on  y  voit  beaucoup  de  nouveaux  Dogmes  &  de  ^-  ^^-  ^^^ 
nouvelles  pratiques.  Par  exemple ,  en  nous  expliguant  avec  les  au-    xxviil 
tres  le  ni^pris  que  ces  Manich^ens  falfoient  du  Bapt6me ,  Ecbert      suitc   de« 
nous  apprend  que^  s'ils  rejettoient  le  Baptßme  d'eau  ^  ils  donnoient  j"^^*"*  ß,j 
avec  des  flambeaux  allum^s  un  certain  ßapt^me  de  feu ,  dont  il  ex*«  les  Maoi« 
piique  la  c^r^monie.  Ils  s'acharnoient  contre  le  Bapt^me  des  pe-  ch<5cns dAiic- 
tits  enfans :  ce  que  je  remarque  encore  une  fois,  parce  que  c'eft-lä  "*|^^.  j^  g, 
un  des  caraft^res  de  ces  nouveaux  Manich^ens.  Ils  en  avoient  en-  n. 
core  unautre  qui  n  eft  pas  moins  remarquable :  c*eft  qu'ils  difoient     ^^^'^^  ^^^* 
que  les  Sacremens  perdoient  leur  vertu  y  par  la  mauvaiie  vie  de  ceux     im.  firm. 
qui  les  adminiftroient.  Ceft  pourquoi  ils  exag^roient  la  corruption  4  >  äc, 
du  Clergd^  pour  faire  voir  qu'il  n  y  avoit  plus  de  Sacrement  parmi 
nous^  6c  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquetles  nou$  avons  vü  qu'on 
les  accufoic  de  rejetcer  &  le  Sacerdoce  y  &  tous  les  Ordres  Eccl^-^ 
fiaftiques. 

Qn  n  avoit  pas  encore  tout-ä-fait  p^ndtr^  la  creance  desdeux    xxix. 
principes  dans  ces  nouveaux  H^r^tiques,  Car  encore  qu'on  fentit  vrf  qu'iis^^c- 
bien  que  c'dtoit  la  railbn  profonde  qui  leur  faifbit  rejetter  &  Punion  nwcüt .  rfcux 
des  deux  fexes  y  &  toutes  les  fuites  dans  tous  les  animaux  y  comme  les  ^[^™*"  ^"^ 
chairs^  les  oeufs ,  &  le  laitage ;  Ecbert  eft  le  premier,  que  je  fliehe  ,    Ea.  firm. 

3ui  leur  objeöe  cette  erreur  en  termes  formeis.  II  ditm^me ^ii'i/  a  ^-  P*R-  ^^* 
ecouvert  tres-certainementy  que  c'dtoitlaraifbn  fecrette  qulls  avoient 
entre  eux  d'^viter  la  viande  y  parce  que  le  Diable  en  etoit  le  Criatew. 
Ön  voitla  peine  qu*on  avoit  de  p^ndtrer  dans  lefondde  leur  doöri- 
iie  ;  mais  eile  paroiflfoit  affez  par  fes  fuites. 

On  apprend  du  m6me  Auteur  que  ces  Ö^rdtiques  fe  mitigeoient     x  x  x. 
quelc^uetoi^ä  Tegard  dumariage.  Un  certain  Hartuvinlepermettoit  ^^  ^^^^t^h. 
parmi  eux  äun  gar^on  qui  dpoufoit  une  fille  ^  &  il  vouloit  qu  on  fut  tiques. 
vierge  de  part  &  d'autre^  encore  ne  devoit-on  pas  aller  au-dela  du     ^^^*  ^  P* 
premier  enfiint : ce  que  je  remarque^  afin  qu'on  voie  les  bifarreries  ^^* 
cTune  Sede  y  qui  n*dtoit  pas  d'accord  avec  elle-m6me  ;  &  fe  trouvoit 
Ibuvent  contrainte  a  ddmentir  fes  principes^*  . 

•j^  ITT  r  *         "  T  •  ♦ 

■Z^omfUl,  In 
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I  Mais  la  niarque  la  plus  eenaine  pour  connoitre  ces  H^rdtiques^- 

HwToiRE  ^j^jj.  jg  f^^  qulit>  avoient  de  fe  cacher ,  non-feulemeiitcn  rcccvan^ 

T*oNs^^Es  ^^  Sacremens  avec  nous,  mais  encoreen  r^pondant  comme  nous ^ 

EoL.  Pro-  l^rfqw'on  les  preiToii:  für  laFoL  C^toit  Tefprit  de  la  Seöe  desfon 

TESTANTEs ,  commencement  ^  ^  nous  Tavons  remarqu^  d^s  le  tems  de  S.  Au-^ 

Liv,  XL  guftin^  &  de  St  L<^on,  Pierre  de  Sicilej  &  apr^  lui  C^dr^nus,  nous 

^  fbnt  voir  le  m6me  caraft^re  dans  les  Pauliciens,  Non-feulement  ils 

soin  de  r«  nioient  en  g^ndral  qu'ils  foflent  Manich^n$  ^  mais  encore  interrog^s 

cacher.         «n  patticulier  de  chaque  dogme  de  laFai.^  ils  pargifloient  Catholi^ 

ifih!^uh!^^de  ^^^  ^^  trahüTantleursfentimens  par  des  menfopges  manifeftes,  ou 

hiß.  Msmch.  QU  moins  en  les  ddguifanc  par  des  ^quivoques  pires^e  lemenibn^ 

cidr      7  S^  ^  parce  qu  elles  itoient  plus  artificieufes  &  plps  pleines  d'hypo^ 

jag/  4^*   '  crifie.  Par  exempie  >  quana  on  leur  padoit  de  i  eau  du  Bapt^me  ,  il§ 

la  recevoient  en  entendant  par  Teau  du  Bapt^nje  la  Dodrine  de  No- 

tre*Seigneur  ^dont  lesames  ibnt  purifi^es*  Tout  leur  lanpge  ^toit 

pleinde  femblables  all^gories ;  &on  les  prenoit  pour  des  Orthodo* 

xes ,  ä  moins  d'avoir  appris  par  un  leng  uiage  ä  connoitre  leurs  6qah 

yoques. 

XXxrr.         Ecbcrt  nous  en  apprend  une  qu  on  n'auroit  Jamals  devin^e»  On 

Tojucs"  lorf-  ^avoitau  ils  rcjettoientrEucharißie ;  ficloffquepour  les  fondejr  fvx 

«)u'öa  ics  in.  un  articie  fi  imporcant  ^  on  leur  demandoit  s'us  £iifoient  le  Corps  de 

S"«r^^'  '"^  Notre-^eigneur  ^i  ilsr^pondoientfans  h^fiter  qu'ilslg  faifpient  ^  en 

EcL  ferm.  entendant  que  leur  propre  corpSy  qu'ils  feifoient  en  quelquj^  forte  en 

I  >  "i         mangeant ,  ^oit  h  Corps  de  Jefm-Chriß ,  ^  ^ufe  que ,  felon  S.  Paul  ^ 

ils  ,en  ^oient  les  meniDre&  Par  ces  artifices  ils  paroüfoient  au*dehors 

Bim.  m    tr^-Gatholiques«  Chofe  ^ange  !  Un  de  ]ieurs  dogmes  dtpit  >  que 

€mt.  ferm.    fEvangile  ddfendoit  de  jurer ,  pour  quelque  caufe  que  ce  fut :  cepen- 

dant  interrog^s  für  la  Religion  >  ils  croyoient  qu  il  ^toit  permis^  nont 

feulement  de  memir  y  mais  encore  de  fe  parjurer ;  &  ils  avoient  ap^ 

pris  desanciens  Pri£:dllianifles  ^  autre  branche  deMsuiich^ns  con* 

D#    h»ef.  mie  en  E^agne  >  ce  versrapprat^par  S.  Augi)ftin:  Jwrf:^^  yparjurez-' 

^^ii^iTl  ^Z*^"  ^^^  tarn  Miß  vous  voudrez,  &  jtardeo^-vous  ßtäemenf  de  trahir  iefi^ 

1.  BernsTd.  ^^^  de  la  Seife.  Jura  yperjura ,  Jecretmn  faller e  nolu  C  eft  pQurquo) 

^*"7* ;  n  'd  ^^^^  lesappelloit  des  hommes abfcurs y  des  gens  quiae  pr^hoient 

firtr!^i,  l! V  ]  P^ >  ^^^  4^^  parloient  ä  Toreille ,  qui  fe  cachoient  dans  des  coins  > 

&c.  &  qui  murmuroient  plut6t  enfecret  qu  ils  n  expliquoient  leur  do- 

?w.  X  X.  ^^^-  C^it  un  des  attraits  de  la  fe£te :  on  trouvoit  je  ne  f^  quell© 

17.     *      '  douceur  dans  ce  fecret  imp^n^trable  qu'on  obfervoit ;  &  comme 

.    Serm.  £y  difoit  le  Sage  >  Ceseaux  quon  buvoit  furtivemem  ,  paroiffbimt  plus 

agriables,  S.  Bexnard ;  qui  connoü&it  bien  ces  H^rdtiques ;  cogme 
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iftods  verrons  bientot,  y  remarque  ce  cara£l^re  particulicr  >  qu'au 
lieu  quelcs  autres  H^i:^tiques>  pouffös.par  Telprit  d'orgueil,  ne    Histoire 
chercnoient  qu*äfe  faire  connoitre,  ceux-ci  au  contrairene  travail-  ^^^  Varia- 
loient  qü'ä  fc  cacher  :  ks  autres  vouldient  vaincre;  ceux-ci  plus  £^^^^  p^^^ 
inalins  ne  rouloieht  que  nuire ,  &  fe  couloientfous  Therbe  ^  pour  testante? 
infpirer  plus  (urement  leur  venin  par  une  fecrette  morfure.  C^eft  que     Li v.  XL 
leur  erreurd^couverte  6t(At  ä  demi  vaincuepar  fa  propre  abfurdit^;  "^ 

c  eft  pourquoiilss'attaquoientä  des  ignorans^ä  des  gens  de  mutier ^  /»ivfli^.^t! 
a  des  femmelettes^  ä  des  payfans^  &  ne  leur  recommandoient  riea  Bern,  ferm/ 
tant  que  ce  fecret  myft&ieux.  ^^  •  ^^• 

Enervin  qui  fervoit  Dieu  dans  une  £gli(e  auprb  de  Cologne^  dans     xxxm. 
le  tems  qu'on  y  d^couvrit  ces  nouveaux  Manichdens  dont  Ecbert  f^JJf '^^"«^^j 
nousa  parl6>enfait  dans  le  fondlem&merdcit  que  cetAuteuri&  nard  für  ics 
ne  voyant  point  dans  TEglife  de  plusgrand  Doäeur  ä  aui  il  put  s'st-  Manichicns 
drefler  pour  les  confondrej  que  le  grand  S.  Bemard^  Ab  W  de  Clair-  1^^*^^^  * ,  ^^ 
vaux ,  il  lui  en  6crivitla  belle  Lettre  que  le  do£te  P.  Mabillon  nous   Enervin,  Ef. 
a  donnde  dans  fes  Analedes«  La,  outre  les  do^es  de  ces  H^r^ti-  ^^/'jj^f'^^' 
4]ues  que  )e  ne  veux  plus  r^p^ter  >  nous  voyonsTes  partialit^s  qui  les  4^  2/ 
firent  ddcouvrk :  oa y  vcÄt  la  diilindion  4^5  auditcms  &d^s  Jlus ,  ca-     ^^«^-  4n  • 
jaä^re  certain  de  Manichäiime  marqu^  par  S.  Augoftin :  on  y  vöjt  ^^p^.  41^, 

2VLiis  avinent  lettr  Pape  j  Y6nt6  qui  fe  d^couvrit  davantage  dans  la 
Ute :  &  enfin  qu'ils  fe  glorifioient  que  lemr  doärine  avm  durijufqi^ä 
nous  ß  mais  cachie,  des  le  tetm  des  Martyrs,  &  enjuite  dans  laGric4$ 
4är  en  quelques  autres  pays ,  ce  qui  eft  trös-^rai ,  puifqtf  eile  yenoit  de 
Marcion  ^  &  de  Man^s ,  H^renarques  du  troifif^me  u^cle :  &  on  peut 
Toir  par*l^  de  quelle  boudque  eftiortie  la  m^thode  de  (butenir  la  per« 
ip&oiix£  de  TEglife  j  par  une  fiiite  cacb^e  9  &  par  des  Dodeurs  r^paii^. 
dus  de^  &  de-la,  fkns  aucune  fiicceffion  manifefte  &  legitime. 

Au  refte  >  qu'on  ne  dife  pas  quek  Do£b:ine  de  ces  H^r^tiques  flit    xxxiv. 
peut-6tre  calomniöe^pour  n'avoir  pas  €t£  bien  entendue :  il  paroit  tant  qu^"j,^crr^ 
par  la  lettre  d'Enervin  que  par  les  Sermons  d'£cbert>  que  Texaniiön  g^s  devasc 
de  ces  HÄ^ciques  fiit  fidt  publiquement  >  &  que  c*dtoit  un  de  leurs  '"^  j^^p^^p*""' 
£v6<{ues^  6c  un  de  fes  comps^nons  qui  fbutinrent  leur  Doäriae  Eck.  firm.  L 
autant  qu'ils  purent  en  pr^fence  de  f  Archevi^que  ^  de  tout  k  Qer- 
g^ ,  &  de  tout  le  peuple.  .  xxxv. 

&  Bemard^  que  le  picax  Enervin  exdtoit  a  rifiiter  ces  Hdi^-  i^«  i>*g- 
ques^  fit  alors  les  deux  beaux Sermons  für  h:s  Cantiquds  ^  oü  Ü  m^r  h/rLqaes  pac 
que  (i  vivenient  les  Hdr^tiques  de  fon  cems«  Us  ont  un  »ppoil:  fi  s.  Bernara  , 
«anifefteälaLcittred'Encrvin/ qu'on  voit  bien  qu'eUe  y  a  doflji^  2rcVconni''i 
occafion :  mais  on  Yoit  bien  auili  de  la  maniere  ü  ferme  &  ü  pofitwe  touIooTc 
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dont  parle  S,  Bernard,  qu'il  ^toit  inftruit  d*ailleurs  y  &  qu'il  en  fijavoit 
HisToiRE  pj^5  qu  EInervinlui-m6me.  En  efFet,  il  y  avoit  ddja  plus  de  vingt  ans 


TioNs    DES  ^^  Pierre  deBruis,  &fon  difciple  Henri ,  avoient  rdpanda  fecret*' 

Egl.  Pro-  ^^^^nt  ces  erreurs  dans  le  Dauphin^ ,  dans  la  Provence ,  &  fur-tout 

TESTANTES,  aux  environs  de  Touloufe.  S.  Bernard  fit  un  voyage  en  ces  pays-lä  ^ 

Liv.  XL  pour  y  ddraciner  ce  mauvais  germe^  &  les  miracles  qu  il  y  fit  ea 

— -  confirmationdela  v^ritd  Catholique  j  fbnt  plus  ^clatans  que  le  So- 

leih  Mais  ce  qu'il  importe  de  bien  renaarquei*  y  c'eft  qu'il  n'oublia 

rien  pour  s'inftruire  d'une  H^r^fie  qu'il  alloit  combattre,  &  qu'ayant 

conförd  fouvent  avec  les  Difciples  de  ces  H^rdtiques  >  il  rfen  a  pas 

ignord  la  Doftrine.  Or  il  y  remarque  diftindement  avec  la  condam- 

nation^«  baptime  des  petits  enfans  j  de  Pinvocation  des  SaintSj  &  des 

oblations pour  les  Morts ,  celle  de  Fufage  du  mariage  j  &  tom  ce  qni 

hoitforti  de  pres  ou  de  \om  ^  de  Punion  des  deuxjhcesy  comme  hoit 

Serm.  6$»  [^  viande  &  le  laitage.  II  les  taxe  aufli  de  ne  pas  recevoir  TAncien 

Teftament  y&cdene  recevoir  que  PEvangile  tomfeul^  Cdtoit  encore 

Sitm.  64*  une  de  leurs  erreurs  notde  par  S.  Bernard,  qu'un  pdcheut  n  droit 

plus  Ev6que ,  &  que  les  Papes  yles  Archeviques  y  les  Eviques  ,  &  les 

Pritres ,  rt^hoient  capables,  ni  dedonner  ,  ni  de  recevoir  les  Sacremens^ 

äcaufi  qü^ils  etoient  pecheurs.  Maisce  qu'il  femarque  le  plus,  c'eft 

Serf9u  CS*  leur  hypocrifie ,  non-feulement  dans  Tapparence  trompeufe  de  leur 

vie  auft^re  &  pdnitente,  mais  encore  dans  la  coutume  qu  ils  obfer^ 

voient  conftamment  de  recevoir  avec  nous  les  Sacremens  >  &  de 

profefler  publiquement  notre  Do£lrine  qu'ils  ddchitoient  en  fecret» 

S.  Bernard  fait  voir  que  leur  pidtd  n'dtoit  que  diflimulation.  £n' 

apparence  ils  blämoient  le  commerce  avec  les  fenunes ;  6c  cepen- 

dant  on  les  voyoit  tous  pafier  avec  une  femme  les  jours  &  les  nuiijs«' 

La  profeffion  qu'ilsfeifoient  d'avoir  le  fexeen  horreur,  leurfervoit 

ä  faire  croire  qu  ils  n  en  abufoient  pas.  Ils  croyoient  tout  jurement 

ddfencki ,  6c  interrogds  für  leur  Fol,  ils  ne  craignoient  pas  de  fe  par- 

jjurer :  tant  il  y  a  de  büarrerie  6c  d'inconftance  dans  les  eiprits  excef- 

Ki/.         fife.  S.  Bemard  concluoir  de  toutes  ces  chofes,  que  c^dtoit-la-  ce 

//.  Th4'  fnyßere  d^iniquiti  prddit  parS.  Paul,  d^autantplus  ä  craindrequ*U 

Se^m.  $4.  dtoit  plus  cachd  f  6c  que  ces  hommes  fönt  ceux  que  le  S.  £fi>rit  a 

J.  Tim.  IV.  fait  connoitre  aumßme  Apotre,  comme  des  hommes ßduits par  leDi--- 

^  *  * '  ^'       iwö» ,  qui  difent  desmenfonges  en  hypocrifie  ;  dorn  la  confcience  eß  catne-^- 

riße  ;  qui  difendent  le  mariage  j&  fes  viandes  que  Diem  a  criies.  Xous 

les  carad^res  y  conviennent  trop  clairement  pour  avoir  befbin 

d'Stre  remarques ,  6c  yoUa  les  Fc^dcdTeuis  que  le  domient  les  G^ 

Xiniftesr, 
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Be  dire  qüe  ces  H^r^tiqucs  Touloufains^  dont  parle  S.  Bemard  j  *: 


he  Ibnt  pas  ceux  qu  ori  appella  Vulgairement  les  Albigeois  >  ce  feroit    Histoirb 
üne  illufion  trop  groffiere-  Les  Miniftres  demeurent  d'accord  que  ^^^  Vari  A.- 
Pierre de  Bruis  &  Henri  fönt  deux  des  Chefs  de  cette  SeÖe ,  &  que  j^;  j^.   p^^ 
Piertre  Id  v^ndrable  Ahh6  de  Cluny  y  leur  contemporain  ^  dont  noüs  xEsiANXEs 
parlerons  biehtot  ^  attaqua  les  Alhigeois  fous  le  mm  de  Phrobrufiens.     LiV.  Xl/ 
Si  les  Auteurs  fönt  coiivaincus  de  Manichdifme ,  les  Seflateurs  n*orit  '^'  *       ■"■< 
pas  d^g^ndrd  de  cette  Do6lrine,  &  ön  peut  juger  de  ces  maüvais     pic^c    de 
arbres  par  leurs  fruits;  car  encore  qu  il  foit  conftaht  pär  les  Lettrtfs  Bmis,&  hcü* 
de  S.  Bemardy  &  par  les  Auteurs  du  tems  ^  qu  il  cohvertit  beäü-  \^  w    ,  .^, 
coup  de  ces  H^r^tiques  Touloufains,  diiciples  de  Pierre  deBruis  &  de  VEuch. 
de  Henri,  la  race  n'en  fut  pas  Steinte,  &  ils  gagnoient  d'autarit  ^^* » ^n-  ' 
plus  de  monde,  qu  ils  continuoient  ä  fe  cachen  td'Fi!  ^^^^ 

On  les  appelloit  les  bons  Honimes  y  tant  ils  ^toierit  Joux  6c  fim-  Vit.  s.  Bem^ 
plesen  apparence ;  mais  leur  Do£b:ine  parut  dans  un  interrogatoire  '^''j/^'  ^^^ . 
que  plufieurs  d'eux  fubirent  är  Lombez^  dans  un  Goncile  qui  s'y  Lumh.  t! x. 
tintenii7(J^  _  ^J"^*    ^^^^^ 

Gaucelin  Ev^que  de  Lod^ve,  bieri  Inftruit  de  leuÄ  artificesfic    xxxvn> 
de  la  faine  Doärine ,  y  &t  chargd  de  les  interrbger  für  leur  creance,     Cöndic  Je 
Ils  biaifent  für  beaucoup  d*articles  y  ilsmehtent  fuf  d'autres;  mafs  ^bf^^fmc«^ 
ils  avouent  en  termes  forinels  j  Qu^ils  fejetieni  tancien  Teßämem;  gatoire  de  cet 
^ui/s  croient  laconßeration  du  Corps  &du  Sang  de  Jefus-Chriß  egale-  ""ötiqucsv 
ment  bonne^foit  qu^ellefifajjepar  üri  Laique^oupar  un  Clercj  pourvü- 
qu^ilsßientgens  de  bien  ;  que  tout  firmem  eß  illicite ,  &  que  les  EviquH 
&  les  Pritres  qui  n^avoieni  pai  les  qualxtesque  S.  Paulprefinfj  rie  fint 
m  Prhres^  niEviques.  On  ne  put  jamais  lös  obliger>  quoi  qu'oa 
put  dire>  a  approuver  le  Mariage,  ni  le*  Bäptßme  des  petitseü- 
fens ;  &  le  refus  obftind  de  reconnoitrö  des  v^ritds  11  conftantes^ 
ftit  pris  pour  un  äveu  de  leur  erreür.  On  les  condattina  aufli  pär 
TEcritüre  comme  gens  qui  refofoient  de  confefFer  leurfoi ;  &  fiir 
tous  les  points  propofös  >  ils  fönt  vivemenc  prefftfs  par  Poilce  y  Ar-- 
ehevSque  dfe  Narbonne,  par  Arnauld>  EvÄque  de  Nifmes,  par  les 
Abbds  >  &  fur-tout  par  Gaucelin ,  Evßque  de  Lod^ve  y  que  Gerauld^ 
Ev^ue  d'Alby,  qui  ^toit  prdfent,  &  TOrdinarre  du  lieü,  avaöit 
que  Lonibez  fut  erig^  en  Evtch6y  avoit  rev6tu  de  Ion  autpritd  Je 
Ae  crois  pas  qu'on  puifle  vbir  en  aücuh  ConcHe,  ni  la  proc^düre 
|)lus  reguliere  >  ni  TEcritute  mieux  employde,  ni  une  difpute  plus 
prdcife  &  plus  convaincante.  Qu'ön  rious  cnfe  encore  apris  cekqßitf 
ce qu'on  dit  des  Albigeois  y  fjpftt  des  Calomnies.  xxxvnt 

pA  Hifto{iea  dtt  t^m  S^itg  gu  long  c«  ConcUe  ^  öc  dornig  ua    Hiftom  d« 
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Varia-  c^^°^^  ^^  coöirttencefon  t6ciuj[iy  avoitdanslaPravincedcToHtoufe 
^  _;^s  i>jj  äes  Herhiqaes  quifefaißiem  m feiler  les  bons  Hotnmes^  m4ntenus  fat 
JEcL..  Pb.0-  y^^  Soldat 5  de  Lombez.  Ceux-la  difoient  qu^ils  ne  recevoientni  Iß  Lai  de 
^ESTAWTEs,  Moyß,  ni  les  Prophetes  y  ni  les  Pfeaumes ^ni  Pancien  Teßamem ^  nt  les 
Liv.  XL  DoSieurs  du  Nouveau^  ä  la  riferve  des  EvangUes  ^  des  Epttfes  de  S. 
mimt  Cond-  ^^^^y  desfept  Epttres  Canoniques^  desAöteSj  &de  PApocalypfe.  Ceti 
;Ie  iKir  po  Ao-  ,«ft  ailbz  y  Ikns  parier  davantage  du  refte  y  pour  fiiire  rougir  nos  Pro^ 
fpxtiM tcM.  teÖans deserteurs de leuts ancÄtres, 

,^9d.J»4mfM.     ^^s  pour  faire  fodp^onnet  quelcju^  calomnie  dans  la  proc^dure 

'^ngL  quon  tint  Gontt^eiu,  ils  remarquent  qu'on  les  appella  non  poin<: 

f>oufq^oUcs  Manich^ens,  mais  Ariens ;  qüe  cependatit  les  Manich^ens  n  ont 

^&<iu^ues     Jamals  6t6  accufös  4'Arianifme^  öc  que  Baronius  lui-mlme  a  recon^ 

^nt  appcUfe  J^^  QQ^Q  dquivoque.  Quelle  chicane  de  verbalifer  für  letitre  qu'on 

Im  Rpf .  ib.  donne  ä  une  Hdr^fie  y  quänd  on  la  voit  ddflgn^e  y  pour  ne  point  par- 

Bmt.  f.  xiL  ler  des  autres  marqups,  par  celle  de  rejetter  fancien  Ti^fboient  l 

M.  ii7€.  p.  jy^2^5  £1  £jm  encore  mpatrer  ä  ccs  c^rits  contentieux,  quelle  rai- 

Per.  Sieni  foDL  ou  avolt  d'accufer  Ics  Mänjchi^eas  d* Arianißne*  Ceft  que  Pierre 

''^x  L.      ^^  Sicile  dit  ouvsrtement  >  Qj^itsprofejfdient  la  Trinitf  enparole  ^  quHU 

f  cnamcns  la  niotent  dans  leur  coswTy  &  qi^ih  en  tOHfntnm  l(  myßere  (n  all^ories 

JyriSnS  *par     Ceft  auffi  cfe  que  S.  Auguftin  äous  apprend 2i fond.Faufte,Ev6que 

§.  Auguftin.    desAlanich^ens,  avtnt  icxit :  Nous  reconnoiffonsßus  troisnoms  tmefiule 

^u^txyi.  &mime Divinifiäe Dieu le Pere Tout^puipnt ,  df  Jeßa-Chriflfin Ftls, 

00nt^  FMufi.    &  du  S,  EJprit.  Mais  il  ajoütoit  enfuite :  Que  le  Pere  haifimt  lafouve* 

.  raine&  principale  lumiere  que  S.  Paul  ajppelloh  inaccejfible.  Pour  le  Ftls  ; 

qu^il  rißdoit  dans  laßconde  lurnierey  qui  eß  la  vifible  ;  &  au^hant 

4oubleßlon  fApStre  qui  nous  parle  de  la  yertu  &  iehßgejß  dejefiis- 

Chrißyfa  vertu  reßdoit  dans  le  Soleily  &ßfagejedan}  la  Lune  s  &  ^w/&» 

ßid.  c.  7^  pour  le  &  Eßrity  que  fa  demeure  hott  d^ns  fair  qtii  nous  environnc^ 

Voilä  ce  que  difoit  Faufte  :  par  ou  $.  Auguftin  le/onvainc  de 

fdparer le  Fils  d*avec  le  Pete,  jnfeme  p&t  des  lieüx  Gorporels;  de 

le  föparer  encore  d*avec  lui-m^rtie  y  Ik  de  Sparer  le  S,  Efprit  de 

):^un  OL  de  f  autre;  les  iituer  auffi  y  cofnme  j^iioit  Kaufte  y  dans  des 

Heux  fi  indgaux,  c^^tok  mettre  entre  les  Perfonnes  Divines  une 

trop  manifefte  in^alit^/Telles  Äoient  ces  all^gories  pleines  d'igno- 

td^hOQy  barlefquefles  Pierre  de  Sicile  conyainquoit  les  Manichden? 

dfe  ni?r  la  Trinit^.  Ce  n  dtoit  pas  la  confeffer^  que  de  Texpliquer 

^ß^A^l  de  cettc  forte; tnais,  comme  dit  S.  Auguftin,  c'etoif  coudre  la Foi 

ufy         '  iih  TtM äßi  inventiom^  U n  Auteut  du  douzi^me  g^cle ;  coa- 


f«mporaifl  de  S.  Bernard  5  nous  gpprend  que  ces  H&^tiqije§  ne  ==5=säaf' 
difoient  point  Gkria  Patri;  &  R^i^ier  dit  expreffdincnt  qo^  les  ^^y^^'^* 
€athares  ou  les  Albigepis,  ne  croyoient  Das  ^e  la  Tttnitt  ßt  wf  nov^^lu 
ßul  Die»;  maisM'ils  croyq'mt  que  U  fttß  aotPflus  gran^  ^He  U  ffh  ^gj..  p,^o- 
cJr  le  S,  EJprit.  A  ne  faut  4pnc  pa5  s'^ton^er  que  les  Catholiq^es  t^stantes, 
aient  rang^  quelquefois  les  M^c^&ns  avec  ceux  qui  nioie^t  1^  Inr.  XI. 
Trinkt  Sainte,  öf  que  pv  cette  (xmfid^raifion,  il?  aipn^  pu  Ifatf"^^^  ^^^/ 
jdonner  le  nom  d' Ariens,  fr4id.  c,  0.  n 

PourrevenirauManiph^ilmedecjSsH^r^tiqucsjCJuidfNc^^  p« 

t^ldbre  Auteur  du  douzi^me  fi^cle  >  &  plus  anciep  que  $.  Pernjard  ,  ^^^^ '  ^*  '• 
nous  fait  voir  autour  de  Soiflbns  des  Hdr/^tiques^  (^ifaifiient  .^      xu; 
fhamSme  de  PlncarniuioHywirijettc^entieBapti^^  despents  f'j/^^iJJjgä.xS 
qui  avoient  en  horreur  le  Myßere  qüonfßhä  PAutel^  qui  ftetu^fff  wxoignagc  d^ 
fowrtant  les  Sacrem^^  ßvec  nous^  qui  rejeuoiem  foutes  les  vi^des^  &  ^uy  4c  Nor 
iout  ce  qui  fort  de  Punion  des  deuxjexes.Us  faifoient  ^  a  Texemple  df  ^^^*,  vit.fiU' 
ces  H^rdtiques  que  nous  avons  vias  ä  Orleans  ^  vne  Euphariftie^  &  l.  lii.  c  Uä 
un  facrifice  qu'on  nofe  d^crirej  ßc  pour  fe  montrer  tput-a-|^t 
femblables  aux  autxes  Manichi^ens  >  ilsje  cacboiem  ctfvm^  ^H^i  ^ß      **'• ' 
poiämnt  enfectetfarm  nwsj^oijf^i  ßc  juiaiit  tput  ce  qu'pfi  yo^^gitj  ^ 
pour  fe  fauver  du  fupplice. 

Ajo&tons  ä  ces  tdmoins  Radulphus  Ardens^  Ai^tjeur  c^l^bre  d^    ^^  ^J*  , 
tonzi^me  fi^cle,  dans  la  peinture  qu'il  nous  fait  des  Hixiüque^  gc  dcTSu 
d'Ag^nois,  quiy^  vantent  de  tnener  la  vie  des  ApStres ;  qffi  dißnt  p'*«*  Ardcm 
qu^ils  ne  memem  Point,  quHls  nejurent  point,  quj  condamnent  ^»j^^^  dq^^^^ 
des  viandes  &  du  mariage  ,  qui  rejettent  PAncUn  Teßifment  j  &  ne  nois.         \ 
refpivent  qi^une  partie  ßu  Nouveau;  &  ce  qui  eß  dp  phs  tefrihle^^^^h^^^ 
admettent  deux  Criateurs;  qui  difentquele  Sacrement  de  P Auteln^ eßfni;  ^ofiT' 
que  du  pain  tout  pur,  qui  miprifent  le  Baptime  ^  I9  r^ßrreiSion  def'^^'*^^  T^  ^^' 
Corps.  Sont-ce  «  des  Manie Wens  bien  marqu^s  ?  O»  on  ny 
voit  point  d  autres  carad^res  que  dans  ces  Tpuloufains  1^  cßs  A}bi- 
geois^  dont  nous  avons  vü  que  la  Se^e  s'^oit  i:<^pan;du.e  en  Gafiaor 
gne  &  dans  les  Provinces  voidnes.  Agen  avoit  ^  9U0ii&s  DoSeurs 
particuliers  ;  mais  quoi  qu'il  en  ibit  ^  on  vpit  p^<out  le  xn^mi»^ 
€iprit  j  &  tout  y  eft  de  mime  forme. 

Trentedeces  H^rdtiques  de  Gafcogne  fe  r^fugiecem:  lep  An-f-  XLiit' 
fileterreen Tan  i\6o.  On les  Mpellok  Poplicains  ou  Publicains. •  ^^|^*. "^^ 
Mais  voyons  quelle  ötoit  leur  Öpörine ,  par  GuiUaume  de  Neud-»  Angictcne.*" 
l«:ige,  Hiffcorien  voifm  de  ces  tems^  dont  ^p^loiMi;  Auteur  Pro^<^«''^-^'»^^-^^ 
terant ,  9  inf^r^  le  t^moignage  dans  le  fecond  tome  de  fes  Conciles  ij^'c.iT^'**^ 
iä^An^etQae:OnJ^,diXrüjmrercesH^  *         \ 
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bU  ä  Oxford.  Girardj  qui  hon  Ufiulquiffüt  qüelaup  chofe  ^  ripondii 
iisTomE  ^f^^yjj^  lafubßqnce  dn  Midecin  cileße  ;  mais  quam  on  vinp  aux  r^W« 
tjoNs  DES  ^^^  f^'^^  ^^^^  ^  ^^UpSj  iis  enparlerent  tres-mal,  ayant  cn  horreurtf 
jEgl.  Pro-  Baptime  ,  PEucharißte  &  ie  Mariage ,  &  meprifant  FUniti  Catholique^ 
fTE^TANTEs,  Les  Proteftans  rangent  parmi  leurs  Ancßtres  qes  H^rdtiques  venus 
Lrv,  XL  de  Gafcogne ,  ä  caufe  quHls  parlent  mal  du  Sacrement  de  TEucha^ 
^  Cone  Oxon.  ^^^^^^  ^^^ovi  Ics  Anglois  de  ce  temsqui  ^toientperfiiadds  deJaPrd- 
r.  IL  Com.  fence  reelle..  Mais  Ils  devxoient  cpnfiddret  que  ces  Poplicains  Ibnt 
j^^'-  accuf^ ^  non  pas  de  nier  la  Prdfenge  reelle,  mais  d^ävoir  en  horreut 

T.  ^xl  Mnti  PEucharißte  außi-bien  que  le  Baptime  &  h  Mariage :  trois  c«u:a£t^res 
^160.  vifibles  du  Manich^ifme ;  &  je  ne  tiens  pas  ces  Hdr^tiques  entiere- 

hißi^dl^^Etir  ™öi^t  juftifids  für  le  refte^  fous  pr^texte  qu  Us  en  rdpondirent  aflez 
€kMr.  cap.  is.  bien :  car  nous  avons  trop  vüles  artifices  de  cette  Sefte;  &  en  tout 
pag-  4^0f       eas  ils  n  en^  feroient  pas  moins  Manich^ens  ^  quand  ils  auroienc 

adouci  quelques  erreurs  de  cette  ScGtc. 

Qflc^icsPo-      L^ ^^^  m6me  de  Publicains  ou  de  Poplicains  ^tolt  un  nom  de 

»licaiDs  oaPtt-  Manichdens  >  comme  il  paroit  clairement  par  le  t^moignage  dp 

pjicaini^^font  Guillaume  le  Breton.  Cet  Auteur ,  dans  la  vie  de  Philippe  Augufte 

Wi/»f.^  üb.  d^di^e  äi.oiiis  fon  fils  aind ,  parknt  des  Hdrdtiques  qü^on  appeltoit 

"LDuch.T.K  vulgairement  Poplicains  y  dit  qu^ils  rejettoiem  ie  Mariage  ;  qu^ils  re^ar* 

^   ff^fc.  Pf  '^^j^^^  fomme  un  crime  de  manger  de  la  chair  j  &  quHls  avoient  les  au^ 

tres  ßiperßitions  que  S.  Paul  remarque  enpeu  de  rttots  :  c'dtoit  dans 

lapremiere  ä  Timothde. 

'.    *  ^  ^:  .p      Cependant  nos  R^formds  crolent  faire  honneur  aux  Difciples  de 

trcs  ^foüt>s  Valdo ,  de  les  mettre  au  nombre  des  Poplicains.  II  n  en  faudroit  pas 

Vaudois  Ma-  davantage  pour  condamner  les  Vaudois.  Mais  je  ne  veux  point  me 

?*^faS^tPo-  pr^valoir  de  cette  erreurj  je  laifferai  aux  Vaudois  leurs  Hdrdfies 

pUcains.        particulieres^  &  il  me  fuffit  ici  d'avoir  fait  voir  que  l^s  Poplicains 

i/»R^f.4Sj.  fQjjt  convaincus  de  Manich^ifme. 

M  ^Mid'         ^^  reconnois  avec  les  Proteftans  que  le  Traitd  d*Ermengard  n'a 

4*Ermcngard.  p^s  dü  6tre  iutituld  contre  les  Vaudois,  comme  il  Ta  it€  par  Gret-» 

Anbert.      fei?  j  car  U  ne  parle  en  aucune  forte  de  ces  H^rdtiques;  mais  c'eft  que 

f^^^?-      du  tems  de  Gretfer  on  riommoit  du  nom  commun  de  Vaudois, 

toates  les  SqQlqs  föpar^es  de  Rome ,  depuis  Tonzi^me  ou  douzi^me 

fi^cle  y  julques  au  tems  de  Luther ;  ce  qui  fit  que  cet  Auteur  en  pu- 

'  bliant  divers  Trait^s  cqntre  cts  S^Qits  y  leur  dpnna  ce  titreg^ndral , 

fontre  les  f^audois :  Mais  il  ne  laiffa  pas  de  conferver  ä  chaque  livre  le 

titre  qu'il  avoit  trouvd  daiis  le  Mariufcrit.  Voici  donc  comme  Er- 

BÄTpf;  !•  ™^^g^^  ^"  Ermengaud  avoit  intituld  fon  Livre  :  Trait^  contre  les 

j^a^.  o.  U33.  f^ii^i^^s  ,  qui  diferit  quo  c^eß  h  dhnon,  &  non  pas  Dieu,  ^ui  ü  aei 
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ie  monde  &  tomes  les  chofes  vifibles.  II  rdfute  en  particulier  y  chapitre 
^  chapitre  ^  toutes  les  erreurs  deces  hdrdtiques^  qui  fönt  toutes  celr  '^"toikb 
les  du  Manich^ifme ,  que  nous  avons  tant  de  fois  marqudes.  S^ils  ^^^^  ^^'^' 
parlent  contre  rEuchariftie ,  ilsne  parlent  pas  moins  contre  le  Bap-  ^^^^  ^ko^ 
töme;  s'ils  rejettent  le  culte  des  Saints  &  d'autres  points  de  notre  testantbs" 
dodrine ,  ils  ne  rejettent  pas  moins  la  Crdation>  rincarnation ,  la  Lit.  xi! 
Loi  de  Moyfe,  le  Manage,  Tufage  de  la  viande , &  la  Rdfiirredion;  ""TT"*"** 
de  forte  qiie  fe  pr^valoir  de  Tautoritd  de  cette  Sefte  ,  c  eft  mettre  xi. '  *  ^*^' 
fa  gloire  dahs  l'infamie  m6me.  ^^*^.  xrr. 

Je  paffe  plufieurs  autres  tdmoins  qui  ne  font  plus  n^ceffaires  apr^s     ^) j'  ^"^• 
tant  de  preuves  conyaincantes ;  mais  il  y  en  a  quelques-uns  gu'il  ne  i ,  1 1 ,1  n^* 
faut  pas  oublier  y  ä  caufe  qu'infenfiblement  ils  nous  introduifent  ä  la  ^  ^ : 
connoiffance  des  Vaudois.  x  v!  x  v  i! 

Je  produis  d'abord  Alanus^  c^l^bre  Moine  de  T  Ordre  de  Citeaux,  x  l  v  1 1. 
&  Tun  des  premiers  Auteurs  qui  ont  ^crit  contre  les  Vaudois.  Ce-  ivMmen^t 
kii-ci  dddia  un  Traitd  contre  les  h^rdtiques  de  fon  tems  au  Com-  Auteurs  aui 
te  de  Montpellier  fon  Seigneur,  &le  divilaendeuxLivres.Le  pre-  J^*J"°l/ 
mier  regarde  les  h^r^tiques  de  fon  Pays.  II  leur  attribue  les  cieux  5c*cks  \^a^ 
principes  ^  &  la  fauffete  de  Tlncarnation  de  Jefus-Chrift  avec  fon  ^^}^' 
Corps  phantaftique  y  &  toutes  les  autres  erreurs  des  Manichdens    'ficJtlllt 
contre  la  Loi  de  Aloyfe,  contre  la  r^furreöion,  contre  Tufege  de  Aianus ,  quc 
la  viande  &du  mariage:  ä  quoiil  ajoüte  quelques  autres  chofes  que  jc^ont'^c^f 
nous  n'avions  pas  vües  encore  dans  les  Albigeois;  entr'autres^  la  Her  font  Ma- 
danmation  de  S.  Jean-Baptifte^  pour  ävoir  dout^  de  la  venue  de  "^cWcns 


JElsn, 


p.31. 


XI. 


Jefus-Chrift ;  car  ils  prenoient  pour  un  doute  du  faint  Prdcurfeur    MMth. . 
ce  qu'il  fitdire  auSauveur  du  monde  par  fes  Difoiples:  Etes-vous  3-  Hb.  v. 
celuiqui  devez  venir  f  Penföe  tr^s^xtravagante  ^  mais  tr^s-confor-  c^Z-^^f^ 
me  ä  ce  qu  dcritFaufte  le  Manich^en  y  au  rapport  de  S.  Auguftin.  AmihAr.cÄ^, 
Les  autres  Auteurs  qui  ont  dcrit  contre  ces  nouveaux  Manichdens^  ^^^j^-  /^ 
leur  attribuent  d'un  commun  accord  la  m6me  erreur.  pag.  /j^^,  * 

Dans  la  feconde  partie  de  fon  Ouvrage,  Aianus  traite  des  Vau-    ^^'^!^ng. 
AoiSy  &  il  y  fait  un  ddnombrement  de  leurs  erreurs  que  nous  ver-  ^?3p^/&c!^" 
rons  en  fon lieu  :  il  ^lous  fuffit  d'obferver  ici  qu'il n y  a rien qui  ref-    x Li  x. 
fente  le  Manich^ifoie ,  &  de  voir  d'abord  ces  deux  StQi^s  entidre-  .  ^^  ^??^ 
mentdminguees.  gueicsvau^ 

Celle  de  Valdo  dtöit  encore  affez  nouvelle.  Elle  avoit  pris  naif-  ^?\^^  ^^^ 
fance  a  Lyon  en  Tan  1 1 5o ;  &  Aianus  dcrivoit  en  1 20  2  ^  au  commen-  "*^  ^^* 
cement  du  treifidme  fi^cle.  Un  peu  apr^s  y  &  environ  Tan  1 20p.  Pierre  de 
Pierre  de  Vaucertiay  fit  fon  Hiftoire  des  Albigeois  y  oü  traitant  d'ar  ,,i^^^^"^^*^"^' 
^örd  des  diverfos  Sedes  &hö(^fies  de  fon  tems;  il  met  en  premie(  ci^s  bko  cei 
TQmlll  Kkk 
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lieu  les  Manich^ens ,  dont  il  rapportc  les  divers  Partis  ,  raais  oui'on 

HisToiRE  yoit  toujours  quelques  caraÖeres  de^ceux  qu'on  a  remarques  dans  le 

MS  Varia-  Manich^ifine  >  encore  que  dans  les  uns  il  foit  oottdv6c  dans  les 

TioNs    DES  ^^^j.g3  mitigif  ^  &  adouci  felon  la  fantaiße  de  ces  h^rdtiques.  Quoi. 

wstantk"  4^'^^  ^^  ^^^^^  ^^"^  ^^  du  fond  du  Manich^ifine>  &  c*eft  le  pro- 

Liv.  XL  pre  cara£tere  de  Th^^fie  que  Pierre  de  Vaucernay  nous  reprdfente 

de  Narhnnej  eeft-ä-dire^  de  ihdr^fie  des  AI- 


dans  laProvince 


& "  fah  ^voir  ^igeois  dont  il  entreprendi'Hißoire.  II  n  attribue  rien  de  fem^ 
que  ics  Albi- blable  ä  d'autres  h^rdtiques  dont  ilparle. //j/ äx;öi>^  dit-ii,iW- 
gcois  foDc     ff^y  herhiquei  qu^on  apfelkit^f^aHdais  ^  d^un  certain  U^aldius  de 
Hifi.Au!^,  J-yon.  CeuX'läyfans  doute,  hoient  mauvais  >  maii  non  pas  ä  comparai^ 
Pet.  Mon.    Jan  de  cespremiers.il  marque  enfuite  en  peu  deparoles  quatrede 
opI'f'nV.  ^^^^^  erreurs  principales^  6t  revient  auffi-tot  apr^s  ä  fes  Albigeois, 
HißlFrmnc.  Mais  ces  crreurs  aei  Vaudois  fönt  tr^-dloigndes  du  Manichdif- 
^*ttv^"      me  5  comme  nous.  verrons  bientot  ;;&  voilä  encore  une  fois  les 
Albigeois  &  les  Vaudois,  deux  SeQt^s  tres-bien  diftingj^es,  &  la 
der niere  fans  aucune  marque  de  Manich^ens. 
LI..  Les  Protcftans  veulent  croite  que  Pierre  de  Vaucernay  y  par-^ 

rc d^Va^c"^  ^^^  ^^ \X\i6ii^t  des  Albigeois,  (ans  trop  f^voir  ce  qu'il diloit ,  ä 
nay  dans  fa  caufe  qullleur  attribue  des  blafph^mes,  qu'onne  trouve  ppint  m6^ 
bioQ  m«  u^  "^  ^^"^  ^^^  Manichdensw  Mais  ,  qui  peut  garantir  tous  les  fecrets  6c 
icnawac"cs  toutes  les  nouvelles  inventionsde  cette  abominable  Sefte;  f  Ce  que 
^«  ^aoi-    Pierre  de  Vaucernay  leur  feit  dire  des  deux  Jefus,  dont^run  eft  n& 
*  jp^/r^  Sic.   <i^ns  une  v ißble  &  terreftre  Bdthl^em,  &  Tautre  dans  la  B^thldem  c^ 
lefte  &  inyifible  >  eil  ä  peu  pr^s  dem^meg^nie  que  les  autres  tSveries 
des  ManicWens;  Cette  Bdthl^em  invifible  revient  affez  ä  la  J^rufii- 
lern  d'en-haut  i  q»e  les  Pauliciens  de  Pierre  de  Sicile  appelloient  la 
Mere  de  Diewj  d'ou  J.  C.  ^töit  fortL  Qu'ön  dife  tout  ce  qu*on  voudra 
du  Jefus  vifible  qui  n  ^toit  point  le  vrai  Chrifi  &  que  ces  hdr^ciques 
croyoient  mauvais ,  je  ne  vois  rien  en  cela  de  plus  infenß'que  les 
Khi.  emt.  autres  blafphiSnies  des  Manichdens. -Nöus  trouvons  chez  Renier 
yfid^caf.6.  des  hdr^iques  qui  tiennent  quelque  chofe  dts  Manichdens  ,  fic 
iihF^pX  qui  reconnoiffent  un  Chrüfc,Fils  de  Jofeph  &  deJMarie,  mau- 
753.  vais  d'abord,  &  p^cheur,  mais  enfuite  devemi  bön,  &  rdpa-- 

rateur  de  leurSeöe.  II  eil  conftant  que  ces  hdrötiques  Mani- 
Md.  15^.  chdcns  changeoientbeaucoup» -Renier,  qui  a  6t6  parmi  eux,  di- 
ftingue  les  opjnions  nouvelles  d'avcc  les  anciennes ,  &  remar* 
que  qu  il  s'y  droit  produit.beaucoup.de  nouveaut^  defbntems^ 
fit  depuis  Tan  i230.Uignorance  &  Textravagance  ne  demeurent 
£a^ie  dans  unindme  itat^  j8c  n'ont  ppint  de  &o£nes  dan&ies  bom* 
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ines.  Quoi  au*il  en  foit,  fi  c'^toit  la  haine  qu  on  avoit  pour  les  AI-  ®^'™™* 
bigeois  qui  leur  faifoit  attribuer  le  Manicheifine ,  ou  u  Ton  veut  ^  "^«toire 
ouelque  chofe  de  pis  :  d*oü  vient  le  foin  qu  on  prenoit  d'en  excu-  ^ions  des 
ler  les  Vaudöis ,  puifqu'on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'ils  fbfTent  plus  Bgl.  Pro- 
aimdsquc  les  autres^  ni  ennemis  moins  declarfe  de  rEglife  Ro  testantes, 
maine  f  Cependant  voilä  d^  deux  Auteurs  tr^-zdlds  pour  la  Doc-  Liv.  XL 
trine  Cathoiique,  tr^s-pppofös  aux  Vaudois,  qui  prennent  foin  de  -  ■  ^ 

les  fdparer  des  Albigeois  Manich^ns. 

En  voici  encore  un  troifi^me ,  qui  ri'eft  pas  moins  conßd&able«      Li r. 
Ceft,  Ebrard  natif  de  B^thune,  dont  le  Livre intituld  Amikiriße ,  ^^f^Z 
«ft  compofö  contre  les  hdr^tiques  de  Flandres.  Ces  WrdtiqueÄ  äcs  oar  e- 
s*appelloient  Pipks  ou  Piphles  dans  le  langage  du  Pays.  Un  Au-  J^^*^^  ^^  ^^- 

dteur  Proteftantne  conjefhire  pas  mal,  quanail  veut  que  cemot    Ym.  pag. 
de  Piphles  foit  corrompu  de  celui  de  jPap/irai»5 ;  &  par4ä  on  peut  »^^ 

.  connoitre  que  ces  h^rdtiques  Flamans  ^toient  comme  les  Poplji-  c^'^^  ihidf 

.^ains,  des  Manich^ens  par&its^  bons  Procefians  toutefois^  fi  no^  c^p^x. 
en  croyons  les  Calviniftesj  &  dignes  d'6tre  leurs  ancÄtres,  Af Äs    ^*  ^^* 

^our  ne  nbus  arr^er  pas  au  nom ,  il  n  y  a  qu*ä  entendre  Ebrard  ,     ilid.  c.  i , 

'Auteur  du  Pays,  quand  il  nous  parle  de  ces  h^Sr^iques.  Le  j)re-  * » 3 1  & fcq.. 

alliier  traitqu'il  leur  donne,  c'eftqu'ilsrejettöientkJLoi  &  leDicn 

'•qui  Favoit  donn^e:  le  refte  va  de  m^me  pied,  &  ils  m^^rifbienc 

^:enfemble  le  mariage ,  Tulage  des  viandes 5Ä  les  Sacremens.  j^^  j  j 

Apr^s  avoir  mis  par  ordre  tout  ce  qu*il  avoit  ä  dire  contre  cette     lw  Vau* 

-Seöe,  il  parle  contre  celle  des  Vaudois,  qüil  diftingue,  comme  ^?"  Wen di- 
les  autres,  de  celle  des  nouveaux  Manichöens :  &  c'cft  le  troifi^  MaScWcnr 

me  tAnoin  que  nous  ayons  ä  produire.  Mais  «n  voici  un  quätriäme     Cap  *? . 

^plusimportant  en  ce  feit  que>tous  les  autres.  WmoTena- 

Ceft  Renier  de  rOrdre  des  Freres  Prficheurs,  dont  nous  avons  gcrfcRcnkr, 

.d^ja  rapportd  quelques  paflages.  II  ifcrivit  environ  Tan  layo  ,  ou  JcUTcdcd"^ 
5*4,  &  iJ  indtulafon  Livre:  De  Haretieis ,  Des  PUrhiques  ,  commc  ManicWcM 

•^ille  t^moigne  dans  fa  PrSfece.  Dfe  qualifie  Frere  Renier^  autrefois  ^'Italic  dix- 
HSrifiaT(juej  &  maimenant  Pritre  ^  ä  caufe  qull  avoit  ^ft^  dix-fept  ^^f^Z^^nt. 


pemture  quil  a  taite  des  moeurs  des  Vaudois.  11  en  eft  frtf. 
d'autant pluscrpyame,  puifqu'il  nous dit  fi finc^rement  le bien ^' 74^- 
le  mal.  Au  refte,  oh  nepetttpas  dire  qu il  n'ait  pas  Ä^^bien  iof-'^^^/  '^^^-^ 
trait  de  toutesJes  Seöes-deTon  tems«  U  avöit  fouventaflift^  ä'  iM.  •.  7* 
I'examen  des  li&i^tigues  ,  &  cdtoit-lä  qu'on  appröfondiffoit  av€c>P' J^]*.  ^^ 
jua  foin  extreme  ^  juiques  aux  moindres  difi^rences  detant  de  Se-  m«  ^.74^ 

Kkkijj 
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■  ■     '  äes  obfcures  &  artificieufes  y  dont  la  Chr^tientd  ^toit  alorS  inoft^ 

HisToiRE  ^^g^  Plufieurs  fe  convertiflbient  &  rdvdloient  tpus  les  fecrets  dö  . 

ms  V  ARiA-  j^^^  Seäe ,  qu'on  prenoitgrändfoin  de  retenir.  C^toitune  partie  de 

Egl    Pro-  ^^  guörifon ,  de  bien  connoitre  le  mal-  Outre  cela ,  Renier  s'appli- 

TESTANTEs,  quoit  3  Ute  les  Livres  des  h^rdtiques  y  eomme  il  fit  le  grand  volu- 

Liv.  XL  me  de  Jean  de  Lyon,  un  des  Chefs  des  nouveaux  Manich^ensr 

&  c'eft  de-lä  qu  il  a  extrait  les  articles  de  fa  doörine  >  qu'ila  rappor- 

p.75l^  7^!  ^^^*  Ilnefautdohcpass'dtonnerquecetAuteurnousaitracontöplus 

exadement  qu'aücun  autre  y  les  difFdrences  des  Seöes  de  fon  tems.* 

L  V.  La  premiere  dont  il  nous  parle ,  eft  celie  des  Pauvres  de  Lyon", 

tinluc\fls"  defcendus  de  Pierre  Valdo,  &  il  en  rapporte  tous  les  dogmes  ju^ 

bien  des  Vau-  ques  aux  moindres  prdcifions..  Tout  y  eft  tres-^loignö  des  Mani- 

mdu7I"^  chdensj  comme  on  verra  dans  la  fuite.  De-lä  ilpafleaux  autres 

chifirmc      '  Se£tes  y  qui  tiennent  du  Manich^ifine ;,  &  il  vient  enfin  aux  Catlia-? 

^aos  res  Ca-  xcSy  dötkt  il  f^avoit  tout  le  fecret ;  car  eutre  qu  il  avoit  ^td,  comme 

^  7^/V;  c.  f.  0^^  vü^  dix-fept  ans  entiers  parfni  eux>  &  des  plus  avanr  dans  la 

pag.  74p.  &  Sefte  >  il  avoit  entendu  pröcher  leurs  plus  grands  Doöeurs  ,  & 

^^%id.  c  6  ^^^^'^^^^^^  ^^  nommd  Nazarius  le  plus  ancien  de  tous,  quife 

753 .754-    vantoit  d'avoir  pris  fes  inftruäions,  il  y  avoit  foixante  ans,  des 

Ui^  7H-  deux  principaux  Pafteurs  de  rEglife  de  Bulgarie.  Voila  toujours  cet^ 

^^^'  te  defceiidance  de  la  Bulgade.  C'eft  de-lä  que  les  Cathares  d'Italie  , 

parmi  lefquels  Renier  vivoit ,  tiroient  leurautoritd  j  &  comme  il 

y;.  :^  a  6t6  parmi  eux  durant  tant  d*anndes,  il  ne  laut  pas  s'dtonner  qu'il 

nous  ait  mieux  expliqu^ ,  &  plus  en  particulier  leurs  erreurs  ,  ieurs 

lacremens,  leurs  c^r^monies  ,  les  divers  Partis  qui  s'^toient  for- 

mds  parmi  eux^  avec.  les  i:apports,  auifi^bien  que  les  difFdrences 

,   des  uns  6c- des  autres.  On  y  voit  par-tout  trös-clairemerit  les  princi- 

pes  ,Ies  impidtds ,  &  tout  Tefprit  du  Manichdifme.  La  diftinöion 

des  ^ius  &  des  audit^urs,  caraä^re  particulier  de  la  SeStc  c6i^ 

bre  dans  Saint  Auguftin  &  dans  les  autres  Auteurs, fe  trouve  ici 

marqu^e  fous  uft  autre  nom.  Nous  apprerxons  de  Renier,  que  ces^ 

h^dtiques ,;  outre  les  Cathares  ou  les  Purs ,  qui  dtoient  les  parfaits 

ßid.  7^6.  de  la  Sefte  ,  avoieht  encore  un  autre  Ordre  ,  qu  Us  appelloient  leurs^ 

•     Griansy  compoßs  de  toHtes  fbrtes  de  gens.  Ceux-ci  n  dtoient  pas^ 

admis ä  tousles  myft^res  ;  &  le  mßme Renier  raconte^ que  le  nonv 

Kre  de4  |)arfa4ts  Cs^thares  de  fon  tenis,  oula  Se£le  dtoit  afFoiblie  ^ 

IM.  7i9,ni  faßek  püiquMre  rmlle  dans  tome  la  Chrinente ;  mäis  que  les  Creanr 

/    koientinmmbrables: :  c^n^fte  >  dit-ü  ^qma  iti  fait  pjußeursfois  parmi- 


'  .-»b  V'Ki'    ^*' 
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pitiQwbxt-     fwa»les  Saq;emetts  de  ce$  Iidi^^tiqucs  >  il  ^ut  remarquer  prin:r 
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cips^ement  leur  impoiition  des  mains  >  pour  remettre  les  pdchds : 
ils  Tappelloient  la  confolation'^  eile  tenoit  Ifeu  de  Bapt^me  &  de  Histoirb 
Pdnitence  tout  enlemble.  On  la  voit  dans  le  Concile  d'Orldans^  des  Varia- 
dont  nous  avons  parle  >  dans  Ecbert,  dans  Enervin,  &  dans  Er-  ^^^  p^^^ 
mengard.Renierrexpliquemieuxque  lesautres^comme  unhomme  tbstante/ 
qui  ^toit  nourri  dans  le  fecret  de  la  feäe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re-  Liv.  XI* 
marquable  dans  le  Livre  de  Renier  y  c'eft  le  d^nombrement  exaft  ■  ^ 

des  Eglifes  des  Cathares ,  &  de  Tdtat  oü  elles  ^toient  de  fon  tems*  Sc  "4"  Fw 
On  en  comptoit  feize  dans  tout  le  monde  ^  &  il  ränge  avec  les  gurcs  Mani- 
autres  PEglifi  de  France  y  PEglife  de  Teuhufe  ,  PEglife  de  Cahors ,  ^JJf"«?-  ^^f 
PEglife  d'Alby ,  &  enfin  PEglife  de  Bulgarin  ,  &  PEglife  de  Du-  font^'cmprL 
graniciej  d^oüy  dit-il,yow  venues  toutes  les  autres.  Apr^s  cela^  je  ne  J°»" «•*  vcna 
vois  pas  commerit  on  pourroit  douter  du  Manich^ifine  des  Albi-  tjEco^. 
geois  >  ni  qu'ils  ne  foient  defcendus  des  Manichdens  de  la  Bulga*  ^^h.  \ 

rie.  On  n*a  qu'ä  fe  fouvenir  des  deux  Ordres  de  la  Bulgarie  &  de  T-f ^j)^'  ^^"\ 
la  Drüngarie  y  dont  nous  a  parW  l'Auteur  de  Vignier  y  &  qui  s  u*  p  p.  i!  part! 
nirent  enfemble  dans  la  Lombardie.  Je  r^p^te  encore  une  fois  P^^\."^^* 

2u*on  n  a  pas  beibin  de  chercher  ce  que  ceft  que  la  Drüngarie.     Km.lhu. 
)es  hdr^tiques  obicurs  prenoient  fouvent  leur  nom  de  lieux  in*  p.  7531  v^iJ^ 
connus«  Renier  nous  parle  des  Runcariens  y  une  fede  de  Mani^ 
chdens  de  fon  tems  y  dont  le  nom  venoit  d'un  village.  Qui  f^iit 
fi  ce  mot  de  Runcariens  n^toit.pas  une  corruption  de  celui  de 
Druncariens  ? 

Nous  voyons  dans  le  m^me  Auteur  &  ailleurs^  tant  de  divers 
noms  de  ces  hör^tiques  >  mic  ce  feroit  un  vain  trävail  d'en  recher- 
cher rpdgine*  Patariens>  roplicains  y  Touloufains  >  Albigeois^  Ca- 
thares j  c^toit  fous  des  noms  divers  y  6c  fouvent  avec  quelques  di- 
verflti6$  des  fedes  de  Manichdens  >  tous  venus  de  la  Buigarie ;  d'oü 
aufli  ils  prenoient  le  nom  qui  ^toit  le  plus  dans  la  bbuche  du  vul^     l  v  1 1. 

S^^^^*  —    ^  ^  origiijc  prou- 

Cette  origine  eft  fi  certalne>  que  nous  la  voyons  encore  recom-^  vcc  par  Mar- 
nue  au  treizic^me  lidcle,  En  ces  tems  y  dit  Matthieu  Paris  y  ( c'eft  en  pap"  dcs^Ai- 
Fan  1223.)  les  herhi^ues  Albigeois  fe  ßrent  un  jintipape  y  ;ia>7iW  bigeois  cnBui- 
Barthdemi  y  dans  les  confins  de  la  Bulgarie,  de  I0  Croatity  &  de  la  Dal**  ß*^^  .„  ^ 
matte.  On  voit  enfuite  que  les  Albigeois  alloient  le  confulteren  ri$  in  HeZ^. 
foule  i  qu'il  avoit  un  Vicaire  ä  Carcaüonne  &  ä  Touloufe ,  &  qu  il  ^^^-  *»». 
envoyoit  fes  EvÄquesde  tous  cot^s:  ce  qui  revient  manifeftement  ^^^Eflß^E^' 
ä  ce  que  difoit  Enervin  y  que  ces  h^rdtiques,  avoient  leur  Pape  ^  mtv.-  ad  Si 
encore  que  le  m^me  Auteur  nous  apprenne  que  tous  ne  le  recon-  ^^^^  3^^^. 
BoifToiei»;  past  Et  afia  qu  Ojin^  doutat  point  de  Veaeurdeces  AlJbi^^/V/.  ///,* 
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>-  geois  de  Marthieu  Parisj  lem^me  Auteur  nous  ;cacofite  que  les 

HisToiRB  ^ilfigfois  d^EJpagneyqmpnrßtit  les>rmes  en,i254^ei]tre|)h](leurs 

tSns^^pes  ^^^^^ •  cnexirs^ynioiemprincipaiementie  Myßereje  PJncarnßtion. 

Egl.   Pro-      A^  milieu  de  tant  d'impi^tj^s ,  ces  hdrif tiques  avoient  xin  extif rieut 

TESTA^TEs,  forprenant*  Enervin  les  fait  parier  en  ces  terqies  :  f^ous  amres  ^  di- 

Liv.  XI.  fpient-ils  aux  Q^thoVirni^s ^  vws  joignez  maifon  ätfiaifon.^  &  .champ 

*     i     '-'    '  d  champ  :  iesplus  parfam  d^entre  yous ,  comme  les  Moijtits  &  les  Cha- 

i%iA^  p.  "ll^^lnoines  Reiters  ,  s'ils  ne paffedem poim  de  Uens  en  propre y  les  ont  du^ 

LViil.     moms,en  conrnrnn.  Nous  qui  fommes  les  pauvresdeJefiis-Chrißyfanf 

«rofonSc^^c  ^f?^^  y  f^^^  domicile  certainj  nous  erronsde  yUle  enVille,  comme  des 

>cs  Hetiti-  brebis  au  milieudes  loups ,  &  nous  ßuffrons  perßcutiqn,  comme  les  Apo^ 

qucs,  pat  E-  tres&  Ics  Martyts.  Enfuiteils  vantqientieurs  abftinences,  leurs  jeü- 

^  ^JgnsUii.  nes,,  la  voie  i^troite  oü  ils  iparqhoient^  &  fe  difoient  les  iieulsre£la- 

f*  4J4-         teurs  de  la  vie  Apoftolique  y  parce  que  fe  contemant  du  ndceflsure ^ 

ils  n'^voient  ni  maifon  ^  ni  tenre  y  m  richefies  >  dx:aufey  difoient-ils^ 

que  Jefus-Chriß  n^avoitnipoje^e  4^  fetfUflables  chofes  ,  m  permis  dßs 

JDifciples  d^en  avoir. 

L I X.  Selon  S.  Bemard  y  il  n'y  avoit  rien  en  4ipparence  de  plus  Chr^ien 

«cfn^rlcon--^^®  leurs  difcours ,  ffV»  ^f /^/«j  itreprqchable  ^qu^e  Uhts  mmms.  Ai^ 

,venance  <ie  6  appelloient-ils  les  Apoßoltques  >  &  ils  ^fe  .vantöieiitt  de  meaer  la  vie 

leurs  4ifcoqtt  je5  Apottes.  fl  me  femble  que  fencends  en(X)re  un'FaulteleMjmi^ 

5auftc>"Ma!;Ch^en,  qui  difoit  aux  CathoUqu^  cHcä  S.  pL\x^^im:l^pufntede- 

lüichccn  cbcz  jnandezß  je  refoisfEvangile  ?  Vous  le  voyez  ence  ^efobferve  ce  que 

'-'s^^.6s.  ^^'^^^^^  P^^ß^i^  *  c^eß4vausJ^je,doisJemanderßv0usler^ 

iSerm.  66.  WZ  ,  pHißfuc  je  ff cn  vois  oucunc  marque  dans  vmtf'pie.  Pojur  moi  j  fA 
'ftu»^^^^\  ^»irr^/^^^>  mere  yfemme&enfansy  Por^  fargent,  lemangerjleÄpire^ 
'  *  •^'  '  Jes  dSlices  j  les  voluptJsy  content  Jt avoir  ce  qu^l  faut ponr  l^iyied^un 
jcur  ä  Pautre.  Jeßtispauvrejjeßiispacifiqueyje  pleurcj  je  ßmßre  Iß 
fairn  &  lafoify  je  ßiis  perßcuti  p4mr  la  jujiice  y  &  vous  doutez  que  je 
refoive  PEvan^le  ?  Apr^s  cela,  prendra-rt-on  encore  les  peifecu- 
tions  comme  une  marque  de  la  vrsiie  £gU&  f6c  de  la  yraiepi^t^.t 
Ceft  un  langage  de  Mariichdens. 
L  X.  Mais  S.  Auguftin  &  S.  Bemgrd  leur  fbnt  vöir  que  leur  vertUfi-Äoit 


<r^rcoi^-  qu'une  vaine  oftentation.  PouiTcr  TabiUncnce  des  viandes  jufqu'ä 
'duepars.  An-  dlre  qu'eÜes  fönt  immondes  &  qiaavaifes  de  leur  namre  ^  &  la 
jß^^^'J^P"  continence  juiqu'ä  la  coodanmacion  du  laariage  ,  c'eft  d'un  cot^ 
'  Bern.  firm,  s'atcaqu^  M  ^ItdateuT ,  6Ldc  d'autte  lächer  la  bride  aux  mauvais 
ff^'  ?» C^/ir.  d^ßfs^a  les  laiilafit  abfb^umeiu:  ftns.rem<fde.  Necroyez  jaraais  dea 
de  bon  de  ceux  qui  outrent  la  vertu.  Le  dör^gl^neat  de  leur  efpri^ 
,qui  mSle  tant  d'exc^s  dans  leurs  diicours  >  in^oduit  miUe  d6üxdip^ 
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Sf.  Auguftin  riöuS  apprend  que  ces  g€ns^  qui  ne  fe -pcifmettoient 
IS  le  mariage  ,  fe  permettoient  toute  autte  chofeir  Ceft  que ,  felon 
leurs  principieSj  ( j'ai  honte  d'^tre  conttaint  de  le  r^p^^ter, )  c'^it  pro  ^^^^^^^^- 


tjas  le  mariage  ,  fe  permettoient  toute  aatf  e  chofeir  Ceft  que ,  felon  Histoirb 
leurs  principeSj  ( j'ai  honte  d'^tre  conttaint  de  le  r^p^^ter, )  c'^it  pro-  ^ ^^^^  ^^^ 
prement'laconeeptionqu'il  falloit  avoir'n  horreürj  &i  on  voit  Egl.   Pro* 


quelle  porte^toit  ouverte  aux  abominätions  dont  les  anciens  &  ks  testantes, 
nouveaüx  Maiich^eris  ibnt  conVaUxcm«  Mais  comme  parml  le$  Lxv.  xi. 
SeGtes  diflKrentes  de  ces  nouvedux  Manichdens>  il  y  avoit  des  de-  ' 
gr^s  de  mal :  leS  plus  infömös  de  tous ,  ^toient  ccux  qu  on  appelloit  infamrc  de 
Fatariens;  ce  que  je  fuis  bien-aife  de  remarquer ,  ä  caufe  de  nosR^?  <^«s  Hcir^d- 
form^s  qui  leS  mettcnt  homm^meat  parmi  les  Vaudeis ,  qu  ils  fe  ^o-  dJScmcw  °' 
rifient  d*avoir  pour  anc6tres.  des  Pataricns. 

Ceux  qui  vantentle  plus  leür  vertu  &  lapuret^  de  leur  vie  yfonu  ^  "f^^-  *'"- 
ordinairem^t  les  plus  coctompüs.  On  aura  pu  remarquer  comme  '  Elrard:.  c,  - 
ces  impürs  Manich^ensfe  fönt  glorifi^s  dans  leur  origme,  &  dans  *<^-^:4- 
toute  lafuite  de  laSeöe>  d'une  vertu  plus  föv^re  que  les  autres ;  &  j,  pj^f^^  ^g^" 
pour  fe  faire  valoir  davantage  >  ils  difoientque  lesSacremens  &  les  1178. 
jnyft^res  perdoient  leur  force  dans  des  mains  impures.  II  Importe  ^  j^*"-  ^'  ^* ' 
de  bien  remar<]^a:  cette  partie  de  leur  dodrine  que  nous  avons  *  ßh.  pp.  - 
vüe  dans  Eniervin  >  dans  S*  Bernard  >  &  dans  le  Concile  de  LontKn-  part.  pag. 
bez.  Ceft  pourquoi  Renier  r^te  pat  dcux  fois  que  cette  impofit  ^[^aKoq.  hiß. 
tion  des  mains  qu'ils  appelkdent  la  confiianony  &  oü  ils  mettoient  de  i'Euch.  11. 
la  rdmiftion  des  p^ches  ,  Äoit  inutile  a  celui  aui  la  re<;oit  ^  fi  celui  P*"*  ^^\  *^ 
qui  la  donne  ^toit  en  p6chö  lui-^m^me ,  quana  ibn  p^h^  feroit  ca-^  ^  £  x  1 1. 
ch^.  La  raifc»  qu  ik  rendoient  de  cette  do£lrine  ^  felon  Ermen^    ^^^^^.^*; 
^rd  ,  eft  que  lorfau  oh  a  perdu  le  S.  Efprif ,  on  ne  peut  plus  le  don^  ^^^g, .  ^^  "*f^ : 
ner  :  ce  qui  Äoit  la  m^me  raübn  dont  fe  fervoient  les  anciens  Do-  w  Ac%  Sacrc-  - 
natiftes.  ^  ?/ia  flS 

C^toit  encore  pour  ßiire  les  Saints  >  6c  s'^lever  au-deffus  des  des  Miniftrcs* 
autres  >  qu  ilsdifoicnt  quele  Chrdtien  ne  devoit  jamais  afErmer  la^.J^"  ^  ^' 
v^rit^  par  ferment ,  pour  quelque  caufe  que  ce  föt,  pas  m^e  en  75^'..^*  ^^^'  * 
juftice ;  &  qu  iln  dtoit  permis de  punir  perionne  de mort^  pas  m6me -  ^^rmenf.  c^  • 
les  plus  cnminels.  Les  Vaudois,  comme  nous  verrons  •  prirent  ii*  ''f. .  J'^^V 

<eux  toutes  ces  maxunes  outrees^  oc  tout  ce  vam  exseneur  de  11^4. 

pi^td  ^  .     luindam.' 

Voilä  quels  ^tbientles  Albigeois^  felon  tous  les  Auteurs  du  ncnttousfw- 
tems ,  (ans  en  excepter  un  feuL  LesProteftans  en  rougiffent^  &  nour  »«^^  &  la  ' 
difent  pour  toute  rdponfe ,  que  ces  exc^  >  ces  erreurs  >  &  tous  ces^j"°J^"s  "^  "**' 
d^r^glemens  des  Albigeois  >  fbnt  des  calomnies  de  leurs  ennemis.  ^  Bern.ferm. 
JVfais  ont-ils  une  feule  preuve  de  ce  qu'ils  avancent^  ou  un  feul  ^^^^^''^*    .. 
Auteuiduteois^öcplusde^^atr^cvnsdnsapc^s^i^^^  ^ 


44«  (EUVRES  DE  MiBOSSÜET 
#"^'  "  '^  Pour  nous ,  nous  produifons  autant  de t^moins qu' il y  a  eu  daas 
«isToiRE  ^^^  rUnivers  d' Auteurs  qui  ont  parl^  de  cette  Seftc.  Ceux  qui  ont 
^^o  s^^DEs  ^^^  ^^^^  ^^^^  creance ,  notis  en  ont  t6v6l6  les  abominables  fecrets 
Egl.  Pho-  ^P^^^  ^^^^  converfion.  Inous  fuivons  la  Seöe  damnable  jufiju'ä  fk 
jEsTANTEs,  fource:  nousmontrons  d'oü  eile  eft  venue,  par  oü  eile  a  paiTd; 
Liv.  KL  tous  fes  carad^res^  &  toute  fa  defeendance  j  qui  la  lie  au  Manir 
«"  eh^ifme.  On  nous  oppofe  des  conje6hires ,  &  ericore  quelles  con- 

19.  i^/'pig!  jefturesf  On  les  va  voir  ,  car  je  veux  ici  rapporter  les  plus  vraifem» 
1134,  113^,  blables. 

**LXi  v.^^'*     jLe  plus  grand  effort  des  Adveriaires  eft  pour  juftifiet  Pierre  de 

R^ponfedes  Bruls  &  fon  Dlfciple  Henri.  Saint  Bernard  >  dit-on  ,  les  accufe  de 

Miniftrcs,  <^uc  condanuier  &  la  viande  &  le  mariage.  Mais(Pierre  le  V^n^rable 

diiManicWif.  Abbd  de  Cluni ,  qui  a  r^fut^  prefqu'en  m^me tems  Pierre  de  Bruis^ 

nie  eft  caioir;  ne  parle  pointde  ces  erreurs>  &  ne  lui  en  attribüe  que  cinq:  de 

nlonftratiM^'  nier  le  Baptfime  des  petits  enfans,  de  condamner  les  templefs  (a- 

iM  coutr^irc.   crds,  de  brifer  les  croix,  au  lieu  de  les  adorer ,  de  rejetter  rEuchariir 

tie  ^  de  ie  moequer  des  oblations  &  des  prieres  pour  les  Morts. 

S.  Bemard  ailureque  cet  hdr^tique  &  fes  Sedateurs  ne  recevoient 

que  PEvangile.  Mais  Pierre  le  Vendrable  rfen  parle  qu^m  doutanu 

La  Renommie ,  dit-il>  apubliiqtie  vous  ne  croyez  pas  tout-ä-fait ,  ;rf  J 

JeßiSrChrUi  j  ni  aux  Prophites ,  ni  aux  ApStres  ;  mais  ilne  faut  pas 

croire  aißmentles  bruits  qtfißntfiuvent  trcmpeurs ,  puifque  mime  ily 

Examen  de  ^  ^  ?^^  difent  que  vous  rejettez  tout  le  canon  des  Ecritures.  Sur  quoi 

k  Dodrincdc  U  ajoüte  :  Je  ne  veux  pas  vom  bldmer  de  ce  qui  n^eß  pas  eertain.  Ici 

Bruis!  ob^cc-  ^^^  Proteftans  louent  la  prudence  de  Pierre  le  V^ndrable ,  &  blär 

tjon  des  Mi^  Bjehtla  cr^duUtd  de  S.  Bernard,  qui  avoittrop  Idgörement  dtfdrd 

ai^  Pi  *  "'1^  ^  ^^s  bruits  confiis. 

vinirabic.         Mais  prenaierement ,  &  ne  prendre  que  ce  que  FAbbd  de  Cluni 

¥ett.  Vtn.  jeprend  comme  eertain  dans  cet  h^r^tique/il  y  en  a  plus  qu*il  ne 

T\xxihm.  ^^^  P^^^  ^  condamner.  Calvin  a  comptd  pamii  les  blafph^mes  la 

Mtix.  pag.     doflrine  qui  nie  le  BaptSme  des  petits  enfiins.  Le  nier  avec  Piene 

^^itw        ^®  Bruis >  &  fon  Difciple  Henri,  c ^toit  refiifer  le falut  a  FÄge  le 

in  Cmu    ^*  plus  irinocent  qui  foit  parmi  les  hojnraes  j  c'dtoit  dire  que  depuis 

^iJa**  ^^^'  *^^  ^^  fi^cles  oü  Ton  ne  baptife  prefque  plus  que  des  enfans,  il  n  y 

L  X  y^iJ'  9  pl^s  de Bapt^me dans  le mpnde , il  n'y  a  plus  de  Sacre^ent ,  il nV 

Dodrinc  de  5  plus  d'Eglife ,  ui  de  Chr^tiens^C'eft  ce  qui  donnoit  de  Thorreur  a 

Bwif  Ivion  Pi^^^^  i^  V^n^rabl^.  Les  autres  erreurs  que  r^fiite  ce  S.  Abbö,  no 


^ 
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&*  h  SäfJg  deJ.  C  pHtffe  irrefmt  par  ia  vertu  de  la  divine  parok^  &  le' 
minißere  du  Fritre.&ilaJßteaHetom  ce^HonfmtäPAutelyeßimtile.  ^^yl^^^ 
jCe  n  eft  pas  nier  feulementk.y^rit^  du  Corps-iSc.  du  Sang;  mais,  tjons^^dm 
comme  les  A^ichdens^  rejetter  abfolument  rEuchatiflie.  Ceft  £gl.  Pao-i 
pourquoi  Ic  S.  AbW.ajoüte  im  peu.  apr^ :  Si  votre  tfenffieß  renfet^  test an  es> 
moit  dans  les  bctnesde celle  Jeßerenger ,  qui  en  ni/mfla viritidu  Corps ,     Liv.  Xf . 
»V»  tnoitpas  ie  Sacrement^  0U:l!apparence  &  la,fgufexje  v$us  renver^  '  ^^ .^     ^  '^ 
rw  Mux  Do&ems  qui  Pont  r^fiite.  Mais,.  poutTuiMl  jun  peu  apr^s  >.  joj^. '  '^ 
vousajoütez  erreur  derreur,  hh'ißeäherefie;  &vous  nenfez^pasßM/ement 
la.viriti  de  la  Chair  &  du  Sangde  Jefiis-Chrißy  mais  leur  Sacrementj 
ieurfigurey  &  leur  apparence;  &  ainfivous  ißiffez  fe  Pfuple.de  Dien 
fansjacrifice. 

Pour  les  enreurs  dont  ce  S.  Abb^  ne-pade  pas,  ^:&  Celles  dont  il   ^^^^  |^^ 
doute,ileftaißdecomprendrequec*eftqu*ellesn^tgientpasenco-  au^  drcon^ 
«  affez  avöröes ,  &  qu  on  n'avoit  pas  p^n^tr^  d- abord,  tous.  les  f^crets  pcd  quc  pi«-   • 
d'üne  Se£te  öUi  avok  taot  de  rcplis  &  taut  de  d^tours.  On  les  dd-  g^J^  v&<5u- 
f  ouvrmt  peu  a  neu  ,  &  Kerre  le  Ydn^raWe  nous  apprend  lui-naßnic     'Epiß.  U 
oue  Henri « dilciple  de  Bruis  •  avoit  beaucoup  ajoütdauxcinq  Cha-  ^t^M^  ^^^ 
pitresqu  on  avoit  rep»s  dans  fon  ,Maitre,  U/avoit  entre  les  mains    ^^^  ^^iß, 
i6ent  DU  Tonjavoit  recueilli  de  la  propre  bouche  .de  THör^fiarque  >  contra  Fetroh. 
toutes:£bs.nouveUes  eoreurs.  Mais  ce  S.  Abb^  attendqit,  pour  les  '^-P- *®3v  > 
r^ter  ^  qu  il  en  fiit  encore  plus  aiTui^d  S.  Bernard  qui  a  yü  de  pribs 
ces  H^rdtiques  y  en.fijavQit  plus  que  Pierre  le  y dnjdrable  ,  qui  n'eji 
^crivoit  que  par  rappprt.;  mais  il  pe  f^javoit  pas  tout^  fic^c'eft  pbur-    '^*^*  ^-* 
quoi  iln  ofoit  pas  les  appeller  tput-ä-fiiit  Manich^pns  ^  car  il  n'dtoit 
pas  moins  circohfped  que  Pierr^le  Vdn^rable  ä  ne  leur  rien  impu  tec 

r\  de  certain.  Ein  enet>  voiqi  comme  il  parle  deieursimpuretd^ 
dit quUls fönt enßcret  des  chofis  honfeußs.  On  ditjC^üquil  ne  Serm.ss* 
ies  fqavoit  pas  encore  avec„qerti(;ude ,  &  c*eft  pourquqi  il  n  ofqit  en 
psnrler  pofitivem^t;.  Geux  qui  jes  ont  f^ues,  en  ont  parld ;  mais 
/c^ttc  difcr^iqn  de  5.  Bgrnard  uous  fajt  voir  pombien  eft  certain  ce 
-qu'il  leur  objeöq. 

Mais 5  dit-on  y  il . 6to\t\ct6dv(ie.y  &  :Othön  ^e  Ffifingue  y . Auteur    lx viii. 
du.  tems  ^  lui  en  d  iait  le  reprpche.  U  ßiut  encore  dcoutpr  cette  con-     Rcpoüfc  i 
jefture  que  les  Proteftans  font  tant  valoir.  ^1  eft  vrai;  Othon  de  Jca^'^dV^ 
JFrifmgue  trouve  §•  Bern^d  trop  cr^dulcj  a  caufe  qu'il  fit  condam-  orcduiit*  de  j^ 
jner  les  erreurs  vifibles  dp  jGilbert  dp  la  Pok^e^Ev^que  de  Pöitiers^  ^^^itm 

3uefon  difciple  Ot^ion  tä^hoit  d^e^xcufer.  Qc  reproqhe  d' Othon  eft     La  K^. 
onc  unp  e;(cufe  qu  un  difciple  affefltionnd  prdpare  ä  fon  Maitre,  ^^  ^^v-  f» 
.Voyons  toutefois  en  quoi  il  fait  confiftcr  J^  crddulitd  de  S.  Bernardt  f  t^f'  ^^  ^ 
To/nelll.  LU  ''^'^^^^ 


DF 


450      (eüVres  de  M.  BÖ^iUfeT 

L. Ceßy  dit  Othon^  ^ue  cet  AbbSy&fär lafervtm  defafaiy&farpt 

HisToiRE  ^^^^  naturelle ,  abm  un  peu  trop  de  creduhr^^  enßne  fke  ks  DoSttun 
^V  y  ^'^^tc  ^«^'  /^  fioient  trvp  ä  la  raifon  kumaine  &  ä  iafazejfe  du  fi^cle  .  lui  deue^ 

TIONS       DES  '^.''''rn^yr  /•  •  m  V^\^    .      ^  /-/ 

Egl.   Pro-  noient  fufpeSls  ;  &fi  ort  Im  rapportoit  que  ieur  Do^rme  nefüt  pas  tout* 

tESTANTEs,  ä-fait  conforme  ä  laföiy  U ü  croyou afßment.  Avok-il  tdrt  ?  Non  ians 

Liv.  XI.  doute,  &  r^xpdrience  feit  affez  voir  qu€  Pierre  Abäard^  qui  iai 

-  devint  füfpeft  ^ar  cette  Iraifon  y  &  Gilbert  qui  exp}i<Juöit  la  Trinkt , 

pliitot  felöh  ies  Topiques  d'Ariftote,  que  ffelon  k  tradition  &  la 

rdgle  de  la  Foi  ^  s'^cärterent  du  bon  chemin ,  puifoue  ieufs  erreurs 

condamn^es  dans  Ies  Conciles  y  fönt  dgalement  abahdoimdes   des 

Cadioliques  &  des  Proteftans. 

XX.ix,        N'accufons  donc  pas  ici  la  crddulitd  de  S,  Bernard.  S*il  nous  z 

Ä-iS  utcict  ^F^^en^^  Henri  le  difciple  de  Pierre  de  Brais,  &ie  ßduöcurdes 

a  Pierre  de  Touloufains  ^  comme  le  plus  fcdldrat  &  le  plus  hypocrite  de  tous 

Bruis  >  &  a  jfes  hommes ,  toiis  ks  Auteurs  du  terns  en  ont  feit  le  m^e  juge- 

"^^"d es  To^;"  i^ent.  Les  erreurs  qu  il  attribue  aux  difciples  de  ces  H^r^tiques  y  ont 


^curs 


Joufains  quii  6t6  reconnues,  &  fe  ddcouvroient  tous  les  jours  de  plus  en  plus^ 
""^  V.  ^l^^^^'  comme  la  fuite  de  cette  hiftoire  Ta  feit  paroitre,  Ce  n'dtoit  pas  t^m^^ 
Mmiidefucw.  rairement  que  S.  Bernard  lear  imputoit  celles  que  nous  trouvons 
Fet.  y^ner.   jans  fes  Scrmons.  Je  veux  ydiz-il yvousracomer  kurs  inweninences 

tont.     Fetrob.  /-'^/•^)«#  r  -  r 

Aä.WtU.A^  5'»f  noui  avons  reconnues  y  ou  par  les  reponjes  qutls  (mtfanesyfansypa^ 
nai.  iii.  ^l^'fery  aux Catholiques y  oupar  les  reproches  mutueh que  leurs  div^ms  om 
^Selm^l'    f^^^  /r/^it^r  y  ou  par  les  chofes  quUls  ont  avoüies  y  lorfqt^ibfeßmt  conver- 
tis.  Voilä  comme  on  reconnut  ces  impertinences  que  S.  Beroard 
appelle  dans  la  fiiite  des  blafphSmes^  Quand  il  n' y  auroit  antre 
chofe  dans  les  Henriciens  y  que  Ieur  aveugle  attachement  pour  ces 
femmes  qu  ils  tenoient  dans  Ieur  compagnie,  comme  le  raconte  S^ 
Bernard  >  avec  lefquelles  ils  paflbientleur  vie>  enferm^  dansla 
nißme  chambre  nuit  &  jour>  c*en  fetoit  aflez  pour  les  aToir  at 
horreur.  Cependant  la  chofe  ^toit  fi  publique^  que  S*  Bernard 
Ibid^        vouloit  qu'on  les  connüt  ä  cette  marque :  Dites^moiy  Ieur  dübit-ii^ 
mon  amij  quelle  eß  cette  femme  f  Eß-ce  votre  ipoufe  f  Non,  r^andent- 
ils  y  cela  ne  convient  pas  ä  ma  profejßon.  Eß^ce  votre  fiile  y  votre  fimt  y 
votre  niece  ?Non,  eile  ne  m^appartientparaucun  degrildtparenti.  Mais 
ffavez-vous  qu^il  n^eß  pas  permis  yßlon  les  Loix  de  PEglißy  d  ceux  qui 
ont  profejje  la  continencey  de  demeurer  avec  des  femmes  /  Chaffez  donc. 
celle-ctyß  vous  ne  voulez  pas  fcandalifir  PEglife  ;  autrement  cefaxt, 
qui  eß  manifeße  y  nous  feraßupfonner  le  reße  qui  ne  Peßpas  tant.  II 
n'dtoit  pas  trop  crddule  dans  ce  foupqon  ^  &  la  turpitudJe  de  ce$  feux 
i;ontinens  ^  a  depuis  iii  liyili^  a  toute  la  terre«  * 


1^ VfeQUE    D  E  MEAUX:  i+ji 

P'oii  vient  donc  que  les  Proteftans  entreprennent  la  ddfenfe  de 
fces  fcddrats  ?  La  came  en  eft  trop  claire.  Ceft  Tenvie  de  fe  donner  Histoirb 
des  prdddcefleurs.  Us  ne  trouvent  que  de  telles  gens  qui  rejettent  &  ^^^  Vari a- 
le  culte  de  la  Croix,*&  la  priere  des  Saints,  &  loblation  pour  les  e^T^  Pr^^^ 
Morts.  Ils  font  föch^s  de  ne  remarquer  les  commencemens  de  leur  testantes" 
Rdforme  ,  que  dans  des  Manichdens.  Parce  qu'ils  grondent  contre     Liv.  XL 

Je  Pape  &  contre  TEglife  Romaine,  la  Rdforme  eft  bien  difpoföe  "t^: ^ 

cn  leur  feveur.  Les  Catholiques  de  ce  tems-lä  leur  reprochent  de    c^ndJfion  - 
penfer  mal  de  TEuchariftie.  Nos  Proteftans  youdroient  bien  que  ce  Qu'ii  i/y^V 
liiflent  de  ßmples  B^rengariens ,  &  non  pas  des  Manichdens ,  ä  qui  *^"j.^^  ^?.  ^^J^" 
J*Euchariftie  ddplait  dansfon  fond.  Mais  enfin,  quand  cela  feroit,  Aibig^oU^^  ^* 
ces  Rdformds  que  vous  voulez  6tre  de  vos  gens,  cachoient  leur  P®"^  Autcu«, 
Do&xinQ  p  fr^quemoient  les  Eglißs^  honoroient  les  PritreSj  alloient  ä  ;„  cl7,\  ^^* 
roffraude :  ilsß  confejfoient  j  ils  communioient j  ils  prenoient  avec  nous  y     Echm. 
pourfuit  S.  Bprnard  ,  le  Cörfs  &  le  Sang  de  JeJus^Chrifl.  Les  voilä     ^'"^^ 
4Qnc  dans  nos  Affembldes  Vqu'ils*  ddteftoient  daris  leur  coeur, 
ipomme  des  conventicules  de  Satan ;  ä  la  Meffe ,  qu'ils  regardoient 
4^ns  leur  erreur  pomjne  une  idolätrie  &  un  facrilege  j  &  enfin  dans 
ies  ^xercices  de  TEglife  Romain?,  gu ils  crovoient  le  Royaume 
de  TAntechrift*  Sont-ce-la  les  Difcipies  de  celui  qui  a  ordonnd  de 
pr^qher  fonEvanjgile  für  les  toits  ?  $ont-ce-Iä  les  enfan3  de  lumiere  ? 
Ces  Oeuvres  font-elles  de  Celles  qui  paroiflent  dans  le  jour ,  ou  de 
Celles  que  la  nuit  doit  cacher  ?  En  ui>  mot ,  Sont-ce-lä  les  Prddd^ 
/ceffeurs  que  fe  donne  la  P^dforme ! 

HISTOIRE    DES  f^AUDQlS, 

LE?. Vati^lo^ .i»e  valeüt pas  mieux  pour  ^tsblir  une  fucceflion    l x x r. 
J4gttijne..  if^i  mva.  eft  üx^  dp  V^dp,  Autpur  de  k  Sede,     Commen- 
<P'pfl:  d^of  \^m  <3^'lk  Fif?^  naifläiipe.  On  les  oomwa  le§  Pauvres  "^JSs ,  "« 
o^  |<y49)i-^  ,i,cajB^  d^  M  jp^uv^ec^  qu'ilf  affe^oient;  if.  comme  la  i'^uvres  de 
yi^l« 4pJ*y<?^  ^n^njirkoit  ^(x&  U^na  ßn  l^ifi , .qp  les  appejia  ^^°^' 
aiiÖi  «put  «ou^  le^  t4o<ailli^s  >  ou  les  Lyoniftps^  .convi^  .^ui.eu^ 

dJjcifsLyonnöMp  j^xxir 

,  Q^X^sgpffAl^pfi^eJ^sfyßhiates,  4*un  ancien  pj.9t.,qvi  figni-     lcs  nomf 
fifj^i  fi§$  Twfe*»!, 4'^" fym^vewis d'imjcres raots dune Jfemblable fir  dehszüc. 
gni%^ti()nji|ui Ifo^f  »>core  «n  ujlage  en  beancpup  de  lapgues  aufl5-  c.  t j.'^**^''*  ^''* 
fcif«  Que  djuas  la  notxe.  C«il  de-1^  done  qu'on  les  appefla  les  In-     Conrad. 


CO] 


*»I^J 


4$t       (EÜVRES    DE    M.    BOSSÜET 

ü ^^  des  Apptres^  ä  ce  qu  ils  difoient,  6t  ils  afFe£toient  cette  chauffiirc  j » 

HisToiRE  ppy j  marque  de leur  pauvretd  Apoftölique. 
T^oNs^^DEs  Voici  maintenantJeur  HiftöiBe  en  abir^gd.  Lorfqu'ils  fe  fönt  fepa-? 
Egl  Pro-  ^^^  ^  ^^  n'ävoient  encore  que  tr^s-peu  d6  dogmes  contraires  aux 
INSTANTES,  n6tres^,&  peut-6tre  poirit  du  tout,,En  Tan  ii6o ,  Piierre  Valdo  y 
Ltv.  XL  Marchand  .de  Lyoji^  dans  une  Affembldeoü  il  dtoiti  felöniacou* 
'^  tume^  avec  les  autres  riches  T^aficjuans^  fut  fi  vivementfrappö  der 

LcuT  Hif-  ^^  ™^^  fubite  d'ün  des  plus  apparens  dö Ja  rroupe.,  qu'itdiftribua  aufH«^ 
toirc  dwißc  tot  toutfön  bipn ,  qui  dtoit  grand  ,  aux  pauvres  de  cette  Ville ;  &  ert 
commcncc-"  ^Y^^^  par  ce  moyen  ramaff^ün  graitd.nombre,  il  leur  appjirla  pau- 
TOcns  fp^  vret^  volöntaire ,  &  ä  imiter.  la  vie  de  Jefus-GHrift&  des  Apotres.*^ 
^^^Reli  Vöilä  ce  que-  dit  Renier  ^  que  les  Proteftäns  flatof  s  des  ^loges  quef 

F«'y4^'-  ^*  nous  verrons  qu'il  donne  aux  Vaudois,  veulent  qu*on  croie  für  ce 
fujet^  plus  que  tous  les  auttes  Aüteurs.  Maison  vavoir  cemte  peur 
lapjdt^  malconduite.  Pierre  Pylicdorf  quiisivÄles  Väuadis'daiis«' 
teur  Force ^  .&  en  a  repr^fent^,  non-feulement  les  dogmes>  Mais*- 
encore  l^condüite  avec  beaucoup  de  fimplicitö  &de  dodrine  ^  dif 
l<^.   eont.  quece  Valdo  touch^  des  paroles  dß  TEvangilej  pü  la'paut^ret^  eil* 
tTiv."^'  '•  n  hautement  recommandee^  crut  que  la  vie  Apdftolique  ne  fe  trou^*" 
Bii.  p  p.  voit  plus  für  la'terre.  Rdiblu  de  la  renouveHery  il  vendit  töut  ce* 
H:  part.  pag.  quilmoitD^autresenfiremautanttoucUs decQmp(mSHm,^ 
^^^'  rent  enfeinblq  dahs  ^e  deflei».  Au  xonmienccment  y  cette  Sedc 

obfcüre  &  timide  >  ou  n'avoit'^encore  aucun  dogme  p^culier^  ou' 
Antich.  c.  ^^  ^^  ddclaroit  pas ;  ce  qui  a  fidt  qü'Ebrard  de  Bethune  n  y  cemärqae' 
9^       '    '  que  räffeflatioin.d'une  fuperbe  &  oifive  pauvretd  On^oyoirc«' 
1 1  <^s^       LiTabbat^s^  ou  ces  Säbbätds^  comme  il  le^nbmme^  aVet  leurs  pied^  ^ 
uu.  .      nuds  y  pu^lütot  avec  leurs  foultet s  coufis  par-deiTus^  attendre  Tau-  - 
m6ne ,  &  ne  vivre  que  der  ce  qu  on  leur  donncHt^  On  tf  y  biJlinoiC 
d'abord  que  Tofteintation :  £t  fahs  encore' les  ranger  avec  les  H^rdti- 
Uii.  ii7a.  ques  >  on  leur  reprochoit  feulement  qa'Üs  en  indtoient  rorguelL' 
iy£^*. .  ib.  jviais  dcoutons  la  liiite  de  leur  hiftoire":  yipres  avoir  vicu  quelqme^ 
tems  däns  cette  pauvreti  prhenduf  Apoßolique  ^  ils  ^avifertmque  les' 
^j^pitres-nhoient  pasßulement  pauvres^^  mais  tncore  PrMieateurs  de-^ 
TEvangile.  Hs  fe  mirent  donc  a.pr^cher ä  leur  exeraple >  afin  d'imir^ 
ter  en  tout  la  vie  Apoftölique.  Mais  les  Aj^ottes^^oient  envoyds  j 
&  ceux-ci ,  que  leur  ijmorance  rendoit  incapables  de  cette  mffion  y  • 
furent  exdus  par  les*rr^läts>  6t  enfin  par  le  SäinfSi^ge^'d'un^VU- ' 
jtyBt^.  it.  nift^re  qu'ils-avoientulurp^  ßmsleur  permiffion. -Bs  ne  laifforent » 
M^jbid,  pas  de  contimser  fecrettenient  ^  6c  murmuroient  contüe  kf 'Cler-^  «^ 
g^  qui  leS:  eipp§choit  de  pr^cher  fl  ce  qu'ils^  difoient  i  pv  fas> 
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louHe^  &  a  caufe  que  leur  doclrine  &  leur  fainte  vieconfondoient  ■ 

fes  moeurscorrompues.  Histoirä 

Quelcjues  Pröteftans  oht  vbulu  dire  que- Valdo  ^töit  un  hbmme  l^j^j^j^^j^'^^ 
idefijaVoif  .^  lÄais  Renier  dit  feulement  qu'i/ avoi>  quelqm  peu  du  ht-  ^^^^  p^^ 
thature  s  atiquantulum  litterafus.  D'autres  Proteftans  au  contraire  ti-  testantes, 
rent  avantage  du  grand  facc^s  qu'il  a- eu  dans  fon  i^orance.  Mais '  Liv.  Xf . 
on  n€  C^it  que  troples  adrefles  qui  fe  peuvent  fonvent  trouver  danS " 
les  efpritsles  pius  ignorans  pour  atdrer  leors  femblables,&  Vat  ^sr\aMo' 
do  n'a  föduif  que  de*  tclles  gens.  ^coic  un  hom* 

Gettt  Seöeen  peu  de  tems  fkduprogr^s.  Bemard  Ahh6  de '"^^^/^^^^^^^ 
Fontcauld ,  ou  de  r ontaine-chaude^  qui  en  a  vü Ics  commence-/  lx  x  v.  * 
mens,  en  marque  r^^vation  fous  le  Pape  Lucius  IH.  Le  Ponti-  lcs  vaudoif 
ficat  de  ce  Pape  commence  en  1 1 8 1 ,  c!eft-a-dire ,  vingt  ans  apr^  par  Luck» 

2UC  Valdo  eut  paru  dans  Lyon;-  II  lui  fallut  bien  vingt  ans  i  s'dten- 1  n, 
re  >  &  ä  -faire  un  corps  de  Seöe  qui  m^ritat  d'6tre  reg?u:d^.  Alors  p^^^j  ^^^i  / 
donc Lucius  IIL  les  condamna;  &  conuhe  fon  Pontificat  na  du- V^w.  Sioi  • 
!<  que  quatreans,  il  faot^que  cette  premiere  condamnätion  ^^"^'^r  »»  \ 
iVaudois  foit  arriv^e  entre  Tann^e  1 18  r-,  oü  ce'Pape^fiit  ^lev^  ä  la-^r^/pag. 
iGhaire  de  S«  Pierre  >  6c  Tannöe  1 1 8  5  >  o^  il  mourut.  >  ip 5; 

Conrad  >  Abb^  d'Urfperg  ,qui  a  vü  c(e  pr^  les  Vaudois ,  comme  j^  x' x  v  i.  >• 
nous  dirons>  a  dcriüque  le  Pape  Lucius  Usmit  au  nombre  des  Hiri*  iis  viennenc ' 
tiques  ^  ä  caufe  de  quelques  -dogmes  &  obfervances  fuperßmeufes.  Juf  ^g^i^^^'^J^fe 
ques  ioi  ces  dogmes  ne^  fbnt  pas  encore  expliquds  :  mais-  on  mV  de  rien  für  r«  * 
vouera  que  fi ies  Vaudois  eüflent  nid  des  dogmes  anfli  teoiatqua-  Prtfcnccrid^* 
Hes  que  celui  de  la  Prdfence reelle  y  matiere  rendue  fi  cdldbrö  pv  '^'chroft. -'u 
la  condamnation  de  Bdrer^r>  on  ne  fe  feroit  pas  content^  de  eure  m.  i^dx.^* 
len  gros  qu  ils  avoient  quelques  dogmes  fuperßitieux. 

.  Environrdans lernte tems>  eir  1 1^4 >  une  Ordonnance  d'Al-«  'ixxvii. 
I^onfe  ,  ou  Üdefonfe  Roi  d' Acriigon  >  ränge  les  Vaudois  ou  Inlabba-  \^^^  {^^  ^ 
t6s  f  autrement^  les  Pauvre»  de  Lyon>  pamii  le»  H^n^tiques  ana- erreon  iie>!  \ 
tkdmadfds  par  TEglife  ^  &  c*eft  une  fuitc  manifefte  de  b  Senten- g^^<*«nt4»|nc  ' 
ce  proaoncde  pa^Lucius  1 1 L  Api^s  1^  mort  de  ce  Pape^  comme  '  ^Af^Em. ' 
ttia^d  ibn  ddcret  >  ces  H^r^tiquess'^tendoieoit  beaucoup^  &  que  n.  pan.  a^  ^ 
Bernard  ArchevÄque  de  Narbonne  qui  les  condadina  de  nouveau  ^'^y'*^' |-  ' 
apr&s  un  grand  exanien  >.iie  put  arr^te^  le.  coui^s  de  cette  Se^.  >  187.  «^^ 
plufieursjperfonnes  pieufes>  EccUftuß^ques  (är  autres  ,  pröcurerent  ^*j;f^/ ^     . 
une  Con^b?ence  pour  lesrameiier  ä  ramiaMe.   On  chöißt  de  pan  &  7>^]  'J-  ^\  r 
d^sautre  pour  ociw^.de-rla^  Coftförence  unfaiftf  Pr6tre  nonuhd  Ääi-  Bib.  p  p.  n\ 
frtondde  Daventfie,  homme  iliußre parfanrnfances  mais  emoreplus  il-  ^^^  ?•  »**•" 
U^fyepf^rfijhmeyie.  L'Aisnbiöe|^^ 


:^54       (EUVRES    DE    M.  BOSSUET 

'  tefm  hngue.  On  produifit  de  part  &  d^autre  les  paiTages  de  rEctH 

Hktoire  ture donton  prdtendoits'appuyer.  Les  Vaudoisfurentcondamn^Sjt 
T^oNs^^^  ES  ^  ddclar^s  Hdr&iques  für  tous  les  chefs  de  Taccufation* 
Egl.  Pro-  ^^  ^^^^  par-lä  que  les  Vaudois  ,  quoique  condamn^ ,  n'avoient 
TESTANTEs,  P^s  encoie  rompu  toutes  les  mefijres  avec  TEglife  Romaine  ^  puit 
Liv.  XL  qu'ils  convinrent  d'un  arbitre  Catholique  &  Prßtre.  L'AbW  dor 
^  Fontcauld  ^  qui  fiit  prdfent  ä  la  Conference  y  a  r^dig^  par  dcrit  avec 

d0¥Zt!cd.  beaucoup denettetd  &  de  jugement, les  points  d^battus,  &  les  pat 
^versüi  fages  qu'on  employa  de  part  &  d'autre  :  de  forte  qu  il  n*y  a  rien  da 
^If.^T^iv.  ^eiUeur  pour  connoitre  tout  T^tatde  laqueftion^  teile  qu^elleÄoit 
B'ib.  ?T.  i!  alors  y  &au  commencement  de  la  Seäe. 

PJ^P-"^^'  La  difpute  roule  principalemeht  für  rob^iffance  qui  Äoit  düft 
Prcuvc  de  äux  Pafteurs,  On  voit  que  les  Vaudois  la  leur  refufoient;  &  quo 
lamemcv^  malgr^  toutes  les  d^fenfes,  ils  fe  croyoient  en  droit  de  pr^cher,. 
^d^e^izzoll  bommes  &  femmes,  -Comme  cette  d^fob^iiTance  ne  pouvoit  fetre» 
f^cncc ,  ou  fond^e  que  für  Tindignit^  des  Pafteurs  ^  les  Catholiques  ^  en  prou^ 
tous  les  yant  rob^iflance  qui  leur  eft  düe,  prouvent  qu*elle  eft  düe  y  mdme 
trait^s/ °'  a  ceux  qui  fönt  mauvais ,  &  qu^  guel  que  foit  le  canal  >  k  grace  no 
J^-YXix.  laifle  pas  de  fe  r^pandre  für  les  Fjddles.  Pour  la  m^me  raifon  on 
la  Conflrcn!  ^^^^  ^oit  que  Ics  m^dilknces  contre  les  Pafteurs ,  d'oü  on  prenoit 
^*  le  pr^textedeladdfobdiffance  y  fönt  d^fendues  parla  Loi  de  Dieu/ 

^lii  ^'c!**  Dans  la  fuite  on  attaque  la  libertd  que  fe  donnoient  les  Laiques 
ibu.  €.'4,  de  prScher  fans^la  permiflion  des  Pafteurs  >  &  ni6me  malgr^  leurs 
*/I^i  dtfenfes;  &  on  faitvoir  que  ces  prddications  f^ditieüfes  tendent 
iliL  %.  ^'  ^  k  fubverfion  des  foibles  &  des  ignorans.  Sur-tout ,  on  prouve 
W^*  9*  pär  TEcriture  que  les  femmes  y  qui  tioat  que  le  iUence  en  parca«. 
je ,  ne  doivent  pas  fe  mfeler  d*enfeigner.  Enfin  >  on  moiitre  aux 


iVaudois^  le  tortquils  ont  de  rejet(er  la  priere  pour  les  MortSj 
qui  avoit  tant  de  fondement  dans  rEcriture^  &  une  fuite  fi  6vi^' 
defite  dans  ia  Tradition  :  6c  comme  ces  H^rdtiques  s'efa^entoient 
des  £gii(es  pöur  prier  entre  eux  en  particulier  dans  leurs  mai&ns  >  oa  i 
Jeur  fait  voir  qu  iiSne  devoient  pas  afcandonner  la  M  aifon  d'Otaißm  ^  ^ 
dont  toute  rEcritöte ,  &  le  Fils  de  Dieu  }uL*mdme  avojt  tant reccnn^ 
piand^  la  fainteft^, 
1 X  X  X,        Sans  eiicaminfer  ici  qui  a  raifon  ou  tort  dans  cetüe  queicUe  >  on  vcit 

ic^pöiiK^dc  ^"^1  ^^  ^^^^^  1^  fönciement ,  &  quels  furent  les  points  conteft^s; 

rEuchariftic,  &  il  eft  plus  clair  que  le  jour,  que  dans  ces  commenccmens,  loin 
qu'il  s^agit  y  ou  de  la  Pr^fence  r^lle ,  öc  de  la  Tranfiubftantiarion, 
ou  des  Sacfemens^  on  tie  parl^it  pas  encore  de  ia  Priere  des  Saint;$;p 
de  leuisReliquesj0u4e4eui« Images,   ^  .-  .:  .  . 
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Ce  fiit  a  peu  pr^s  dans  cc  m6me  tems  qu' Alaaus  ^crivit  le  Livre 
Hont  iladtd  parld  :  oü  apres  avoir  foigneufement  diftincu^  les  Vau-  ^^^  va^*^! 
dois  desautresHdr^tiques  defon  tems>  il  entreprend  de  prouver  tions    des 
contre  leur  Doftrine :  Qu^on  ne  daitpaint pricker ßins  mißion  ;  qu^ilfaut  Ect .   Prq- 
^beir  MiX  PreUts ,  &  non-feulement  aux  bons ,  mais  encore  aux  mauvaisj  testantes, 
ique  leür  mamjmfi  vie  »e  Jeur  fait fas  perdre  leur  pmjfance  ;  que  c^eß  d     ^^v*  XI. 
f ordre facre  quHlfaut  attribuer  le pouvoir  de  confacrer  j  & celui  da  Her  lxxxi 
iirde  dÜier  ,  &  nonpas  4U  merke  de  laperßnne  ;  qü*ilßfaut  confejfer     Alanus,qui 
WM  Pritres  >  &  non  Jtux  Laiques  :  quHl  eß  permis  de  jurer  en  certains  ^^*'  [^  ^^" 
€0S  s  &depunir  de  mortles  malfaiöleurs.  C  efta  peu  presce  qu  11  op-  des  crrcurs 
|>©fe  aux  erreurs  des  Vaudoi^.  S*ils  avoient  err^  für  TEuchariftie ,  Vaudoifcs , 
Alanusne  Tauroit  pas  oubli^  :  car  il  f<jait  biea  le  reprcx:her  aux  AI-  "i°n  fu^i  teu- 
4>igeois ,  contre  lefauels  il  entxeprend  de  prouver  &  la  Pr^fence  chariftic. 
^6cll&^y  &  la  Traiiffubftantiation;  &  apres  avoir  repris  dans  les  Vau-  p^^f"/*^'^^' 
dois  tant  de  chofes  moins  importantes^  il  n  enauroit  pas  omis  une  fi  feq. 
^fibiitielle*  ilt^Jrf^ 

ünpeuapr^  Alanus,  &  ehviroft  l^an  120p.  Pierre  de  Vaucet-  "xxxil 
liay ,  homme  affez  fimple ,  &  affür^ment  tr^-fmc^re.>  diftingue     Ni  picrr« 
les  Vaudois  des  Albigeois  par  leurs  propres  carad^res ,  en  difant ^  ^^Jl^*""*^" 
X^  les  Vaudois  Potent  michans  ,  mais  bien  moins  que  ces  autres  Ht-     Fett,  de 
thiquesy  qui  admettoientlesdeuxprincipes>  &  toutes  lesfuites  de  ^^^''  ^^^: 
•cette  damnable  Doftrine.  Fourne point parier ,  pourfuitcet  Auteur^  cap.  i.     '** 
^e  leurs  autres  inßdilitis ,  leur  erreur  confißoit  principalemem  enquatre     Duch.hiß. 
chefs  :  Enceqi^ils  portoient  des  fandales  ä  la  maniere  des  ApStres  ;  en  J^^\\' 
€e  quils  dtfitent  quUl  nitottpermts  dejurerpour  quelque  cauje  que  ce 
*füty  &qu^il  n^itoit  non  plus  permis  de  pAre  mourir  les  homme s  >  mSme 
-pour  crime :  enfinen  ce  qs^ils  difiientquechacun,d^euxy  qüoiqu'ils  iuA 
•  ifent  de  pufs  Laiques^  pourvU  qu^il  eüt  des  fandales  (  c*eft-ä-dire> 
comme  on  ä  vü  >  la  marque  de  la  pauvretd  Apoftolique)  pouvoit 
^€onfacrer  le  Corps  de  Jefus-^kriß^  Voila  ne  efFet  les  caraä^res  par- 
«ticuliers  qui  d^fignent  le  vraiefprit  des  Vaudois  :raffeäati(Mi  de  la 
'pauvretd  aans  les  fandales  qui  en  dtoient  la  marque  ;  la  fimplicitd 
n&  la  douceur  apparente^  en  rejettant  tout  ferment  &  toüt  fupplice ;  6c 
^e  qu'il  y  avoit  deplus  propre  ä  cette  Seäe^la  croyance  que  les  Lai^» 
töues,  pourvü  qu'ilseuUent  embrafT^  leur  pr^tendue  pauvret^  Apo- 
'Kolique ,  &  qu'ils  en  portaflent  la  marque  y  c'eft-ä-dire ,  pourvu  qu'ib 
'fiiflent  de  leur  Seöe  ,  pouvoient  faire  les  Sacremens ,  &  m6me  le 
-Corps  de  Jefus-Chriß^  Lerefte ,  comme  leur  Doörine  für  les  prieres 
pour  les-Morts  y  alloit  avec  les  autres  infiddlitds  de  ces  H^rdtiques  , 
-que  cet  Autour  ne  veut  pas  marquer  en  particujien  JVIais  s'ils^  s'^-r 
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S55B=5-a5=5  toient  dlev^s  contre  la  Prdfence  reelle ,  apr^s  le  bruit  qud  cette 
'^"^°^*"  matiere  avoit  fiiit  dans  TEglife,  non-feufement.ce  Religieux  na 
B^s  VARIA-  j»j^yj.Qj^  pasoublid,  mais  encore  ilfe  feroit  bieagard^  de tlire  qu*i7f 
Tgu^  Pro-  f^\p>i^nt  le  Corps 4e  Jeßis-Chriß : ne  les failant  en ce  point diff^rer  dV 
T£ST AKTES  y  vec  les  Catholiques  ^  finon  en  ce  qu  ils  attribuoient  aux  Laiques  >  le 
Liv.  XL  pouvoir  que  les  Catholiques  ne-reconnoiflbient  que  dans  les  PrÄ» 
^*  tres# 

^S^vau.      Ö  paroit  donc  ckirement  que  les  Vaudo^^  en  1 20p  ,  lorfhue  Piei^ 

doisvicnncnt  itc  de  Vaucemay  *dcrivoit  >  n  avoient  pas  feulSment  fong^anierl? 

r^pv^^^^  iF^elle;  &  il  leur-reftoit  alors.tant  de  fowijiflion  ,  ou 

dionoccDc     verkable  ouapparente^  envers  i'Eglife  Romaine  ^  qu^eucore  en 

"^'       -.      121-2^  ils  vinrent  a  Rome  >  pour  y  obtenir  du  Saint  Siigt .  PapprtH 

fir^^^  MM.  bation  de  ieur  SeSle^  Ce  fut  alors  que  Conrad  ^  Abbd  d'Urfperg  ,  les 

?H*-  yvit,  commedlleraconte  lui-möme,  avec  Ieur  Maitxe  BemarcJ. 

•On  4es  reconnoit  aux  cara£l^f es  que  le«r  donne  ce  Ckroniqueur  ; 

c'^toit  les  Pativres  de  Lyon ,  ceux  que  Lucius  IIL  avoit  mis  au  nomn 

bre  des  Heretiques  y  qui  fe  rendoient  remarquables  par  TafibdlatioQ 

^elapauvretil  ^poßorlique  avecJeursßuli^rscoup^par-deJJffs^:  quidanfi 

Jeursßcrettes  predications ,  &dansJeursaJfembteei  caMes  yjavtHJ/oienf 

PEglife  &  le  Sacerdoce^  Le  Pape  trouvoit  Strange  TafFe^ationqu  ils 

^ifoient  paroicre  dans  ces  fouliers  couph  paPiieJJus  y  &  dansjeurs  ca^, 

pes  fembiables  ä  Celles  des  Religieuxy  quoiqtiils  eujfent  contre  la  cou- 

turne  une  longue  chevelure  comme  les  Laiques.  En  effet  y  ordinier 

ment  ces  affe^lations  bifarres  couvrent  quelque  chofe  de  mauvais>: 

mais  iur-tout  on  ilit  ofiei^d  de  la  libertd  que  ie  donnoient  ces 

nouveaux  Apotres  d'allerp61e-m61e,  hommes;&  femmes^  ä  l'exenb 

ple  ^  ä  ce  qu'ils  difoient  y  des  femmes  piou^es  qui  fuivoient  Jefiis- 

Chriftfic  les  Apotres  pour  les  fervir  :  mais  les  tems^les  perCbniies^ 

&  les  circonflances  ^toient  bien  diffdrentes. 

Lxxxiv.       Ce  fut,  dit  TAbb^  d'Urfperg,  pour  donner  ä  TEglife  de  vrals 

mSccrwai-  P^^vres,  plus  ddpouiU^s  &  plus  founüs  que  ces  faux  Pauvres  de 

tcr  ics  Vau-  Lyou ,  oue  le  Pape  apjprouvä  dans  h  firite  TlnÄitut  des  Freres  Mi- 

i^lthr^c""'^  ncurs  raffemblds  fous  la  conduite  de  S.Eran^oisj  un  modele  d*hu- 

op^iucs!    milit^  &la  merveille  de  ce  fi^cle ;  &  ces  Pauvres  rempUs  de  haine 

contre  TEgÜfe  &  fes  Miniftres,  jxialgrd  Ieur  humilitö  trompeufe  ^ 

furent  rejettds  par  le  S.  Sidge :  de  forte  qu  on  les  traitji  dans  la  fuite 

L  X  X  X  V.  CQmmc  des  H^rötiques  opiniatres  öc  incorijigibles,  Mais  enfin  y  iü 

,^*^*5"« ^^  firent  fqmblant  d'6tre  foumis,  jufqu'ä  Tan  iai2y  qui  dtoit  le  quiur 

vcK  \^  Vau-  zi^w^e  dlnnocent  IIL  &  cinquante  ans  apr^s  Ieur  naiffance. 


iois.  De-lä.Qp  peut  juger  de  U  patienqe  4e  l'E^life  enyers  jCC5  H^rrf- 

tiques;; 


ivtQVE     DE    MEAUX.  457 

tiquesi  puifqu'on  voit  cinquante  ans  durant  qu'on  n'exerce  contre 

eux  aucune  rigueur>  mais  qu'on  täche  de  les  ramener  par  des  con-     Histoire 

förences.  Outre  celle  que  Bemard«  Ahh6  de  Foncaula  nous  a  rap-  ^^^  Vari a- 

.  *  .  *^.  ,      •,  l       TIONS      DES 


poitde^  nous  en  avons  encore  une  dans  Pierre  de  Vaucernay  ^  en-  £^j^^   pj^^ 
viron  Tan  lio^^oüids  Vaudoisfiirentconfondus:  &  enfinen  1212^  testantes 
ils  viennent  encore  a  Roihe ,  oü  Ton  fe  contente  feulement  de  rcjet-     Li v.  X I. 
ter  leur  trompeite.  Trois  ans  apr^s  >  Innocent  1 1 L  tint  le  grand        ^       . 
Concile  de  JLatran>  oü>  en  condamnant  les  Hdrdiiques^  il  note  c.V.p'i<ji/ 
en  particulier  ceux  quiy  fous  prhexte  de  piiti  ^  s^aftribuent  Pautoriti     (^<*^*  ^^* 
de  fricher  ^  /ans  itre  envöyes :  par  oü  il  femble  avoir  voulu  noter  prin-  ^^  hJciT  ** 
ripalement  ics  Vaudois  j  6c  les  faire  remarquer  par  Torigine  de  leur 
Schiime. 

•    On  voit  maiatenant  avec  ^vidence  les  commencemens  de  la  '  ^^5^ 
Se&c.  Cdtoit  une  efp^ce  de  Donatifine  ,  mais  difföreht  de  celui  VAodoife  eft 
que  les  Anciens  ont  combattu  dans  rAfrique ,  en  ce  que  ces  Do-  ?"*  ^^^^^  ^^ 
xiatiftes  d'Afrique ,  en  faifant  d^pendre  Tenet  des  Sacremens  de  la    ^^^  ^^* 
vertu  des  JVIiniftres  ^  r^fervoient  du  moins  aux  SS.  Prßtres  &  aux 
3S.  £v6ques  le  pouvoir  de  les  conförer ;  au  lieu  que  ces  nouveaux 
Dohatiftes  l'attribuoient^  conune  on  a  vü^  aux  Laiqües  dont  la  vie 
^toit  pure,  Mais  ils  n  en.vinrcnt  ä  cet  excfes  que,  par^tidgrds  :  car 
d'abord  ils  ne  permettoient  auxLaiques  que  la  Pr^ication.  Ils  re« 
prenoient ,  non-feulement  les  mauvaifes  moeur$  que  TEglife  con«» 
damnoit  audi  ^  mais  encore  beaücoup  d'autres  chofes  qu'elle  approu* 
ypit  ^  comme  hs  c^rdmonies^  fans  n^anmoins  toacher  aux  Sacre- 
mens :  car  Pylicdorf ,  qui  a  tr^s-bien  remarqud  &  Tancien  efprit  &     P^t.PyUcd. 
tout  le  progr^s  de  la  SoGtc,  remarque  qu  ils  d^truifoient  toutes  les  ^ap?  1. 1.  iv. 
chofes  dont  on  fe  fervoit  dans  TEglife  pour  t^difier  les  Fiddes>  d    Bih^PPAU 
la  reßrve  ydit-il  y  d^  Sacremens  feuh ;  ce  qui  montre  qu  ils  leslait  P^j^".^;  ^^^' 
ferent  en  leur  entier.  Le  m^me  Auteur  raconte  encore  que  ce  ne 
&t  qu^ apres  m  long  tems  qu^ils  commencerent  >  hont  Latques  j  ä  enten- 
4re  hs  confejfions  >  ä  enjoindre  despinitences »  &  ä  donner  fc^folmton  : 
Et  depuis  peu  y  continue-t-il  y  ma  remarque  qt^un  de  ces  Herhiques  , 
pur  Laique,  afattyfelonfapenßey  h  Corps  de  Notre-Seigneur  y  &  s^eß 
communie  lui-mme  avecfes  fomplices  j  encore  quHl  en  ait  eti  un  peu  re^ß 
pris  par  les  autres. 

Voilä  comme  Taudace  croiflbit  peu  ä  peu.  Les  Seöateurs  de  Lxxxvir. 
Valdo  fcandalif^s  de  la  vie  de  beaücoup  de  Priores  >  croyoienty  dit  crok  *pcu*^*a 
encore  Pylicdorf ,  itre  mieux  abfous  par  ieurs  gens  qui  hur  paroif  peu. 
ßient  plfis  vertueux  j  que  par  les  Minißres  de  PEgliß  :  ce  qui  v^tioit     ^^^' 
de  Topinion^  dans  laqueUe  qonfiftpit  prjncipäement  Terreurdes 
Tomelll.  Mmni 
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Vaudpis  y  que  le  m^rite  des  perfonnes  agiflbit  dansles  Sacremens^ 
HisToiRE  plus  que  Tordre  &  le  caraö^re-. 
DBS  Varia-      jyj^^jg  j^^  Vaudois  poufferent  ce  mdrite:  n^efl&if e  aux  Miniftres 
Egl^  Pro^  deTEglife  jufquä'navoir  rien  en  propre;  &  d6tDit  un  deleur« 
.TESTANTEs^  dogitics  >  quc  pout  confkcrcr  rEuchadftic  j  ä  falloit  ^repauvre  a 
.  Liv.  XL  leur  maniere:  tellement  ^»e  les  Prhres  CathdiqHei  tihoientfos  äe 

■ viritables  &  kgitimes  ßicceßeurs  des  Difciples  de  hfrs^-Chriß  ;  ä  cdu^- 

i^riM  dcsT^  q^^ii^  fojßdoiem  du  bienen  propre  ;  cc  qu'ils  prtdtcndoient  que  Je- 
vaudois  far  fus-Chrift  avolt  döfeadu  ä  fes  Apotxes. 

**lifc""^  ^'^'      Jufques-ici  toute  l'erreur  que  Ton  voit  für  les  Sacremens ,  ne  re* 
r.fup.Pet.  gardoit  que  les  Perfonnes  qui  les  pouvoientadminiftrer  :  le  reftc 
rf-f  Fä//*  Gern,  ^toit  cn  fon  entier  ,  commc  dit  expreffdment  Pylicdorf.  Ainfi  on  ne 
Äid/p.  8^.'  doutoit  enauoine  forte >nixlekPrdfenccr^^      ni  delaTranf-- 
Lxxxix.   fubftantiation ;  &  aa  contraire  >.<:et  Auteur  vient  de  nous  dire  que ' 
rcu^fur  ks  Sal  ^^  Laique  qui  s'^toit  ni6I^de  donner  la  Commumon j  croyoit  avoir 
Clemens.       fait  le  Corps  de  Jeßis-Qitiß.  Enfin  ,•  dö  la  maniere  dont  nous  avons 
vücommencercctteh^i^fie^  il  femble  que  Valdoait  eu  d'abord 
un  bon  dedein;  que  la  gloirede  la  pauvret^  dontil  fe  vantoit^ 
alt  fHduit  &  lui  ^  &  fes  Seäateurs;  que  dans  ropinion  qu'ils  avoient 
de  leur  fainte  vie  ^  ik  fe  foient  remplis  d'un  z^le  amer  contre  le 
Guid.  Carm.  Glerg^  &  coHtre  toute  TEglife  Catholique;  qu*irrit^s  de  la  ddfen- 
ilrjß^'^raid.  ^^  ^^*^"  l^ur  fit  de  prfecher,  ils  foient  torabds  dans  leSchilme  ^  & 
init.  comme  dit  Guy  le  Carme  >  du  Schifine  dans  fHMße. 

xc.  Par  ce  fidde  r^cit  &  les  preuves  inconteftables  dönt  on  le 

foj  manrfcftc  ^^^^  foütcnu  ,  11  eft  aifö  de  juger  combien  les  Hiftoriens  Protefians 
des  HsftoricQs  ont  abufö  de  la  foi  publique^  dans  ler^cit  quilsont  &it  de  Torigine 
protcftans ,  &  des  Vaudois.  Paul  rerrin ,  qui  en  a  ^crit  l'hiftoire  imprimde  a  Ge- 
rin für  les*  ^^^^  y  ^^^  qu'en  Tan  ii6o^  lorlque  la  peine  de  mortfiit  appoße  ä 
commence-    quiconque  ne  croiroit  pas  la  Pr^fence  reelle  ,  Pierre  f^aldoj  G- 
7ois!  ^^^^^^'  ^oyen  de  Lyon^fm  des  plus  courageux  pour  s^oppofer  d^  teile  inventton.  ■ 
Wfioirt  des  Mais  il  n  y  a  rien  de  plus  faux :  Tarticle  de  la  Pr^fence  reelle  avoit 
Vtiudo'ti ,  c.  I.  ^t^  d^fini  Cent  ans  auparavant  contre  B^renger :  on  n  avoit  rien  fait  ^ 
de  nouveau  für  cet  article ;  &  loin  que  Valdo  s'y  foit  oppofd  ^  on  a  vü 
cinquante  ans  durant  &  lui  &  tous  fes  di£:iples  dans  la  commune 
croyance. 
X  Gl.  M.  De  la  Roque , plus f^ivant que  lui ,  n'eft  pas  plus  finc^re , lorf^ 

de  la*Roquc!  ^^  ^^^  ^^  Pierre  f^aldo  ayant  trouvi  despeuples  entiersßparh  dela 
Hiß.  de  i'Ew  Communion  de  l^Egliß  Laune ,  il  ß  joignit  ä  eux  avec  ceux  qui  le 


lefui- 
•Tunite 
454!"  *^  **    ^«»^  ^^fne  Do^ine^H^is  nous  ayons  yü.  au  contraire;  premiercr 


ch*  1 8^'  IT'  '^^^^^  y  P^^^  ne  faire  qu'un  mime  corps  &  une  mime  ßciiti ,  parTunite 


iSvfeQJJE    DE     MEAUX.  455> 

itnent :  Que  tous  les  Auteur«  du  tems  (  car  nous  n*en  avons  omis  . 

.aucun^)  nousont  montrdles  Vaudois  &  les  Albigeois^  comme  "^^^^^^^ 
dieux  ScQies  f^pardcs;  fccondcment :  Que  tous  ces  Autöurs  nous  jj^ons^^pbs 
fönt  voir  ces  Älbigeois  conune  Manichdens;  &je  d^fie  tous  les  £cl.  Pro- 
Proteftansquifont  aumonde,  de  rae  montrer  qu'il  y  eüt  dans  toute  testantes, 
rEurope ,  lorfque  Valdo  s'^leva  y  aucune  fe6le  föparde  de  Rome,  Liv.  XU 
roui  ne  fut  ou  laSe^e  m6m&^  ,ou  quelque  bcanche  öc  fubdivifion  du  -  -^'^ 

Manich^iime*  Ainfi  pn  ne  pourroit  ßure  le  proc^s  ä  Valdo  d  unp 
^manier^  ccmvaincante.^  qu  en  accordant  ä  fes  D^fenfeurs  ce  qu'ilis   . 
.  demandeot.  pour  lui  ^  c'eft-ä-diire  >  qu  il  fe  fiit  Joint  m ;  uniü  de  Do--  ^ 

j^ine  aux  AlDigeois^  ou  a  ces  peuples  fdpar(^s  alors  de  la  Commiv-  .  _ 

,nion  Ranifdne.  Enfin  y  quand  Valdp  fe  ferplit  um  ä  des  Eglifes  iiino- 
xenfes  ^  fes  ^erreurs  par|icuUere^  i^'ayroient  pas  p^ifimS'qu'on  tic^t 
avantage  de  cette  union  ^  puUque  ces  erreurs  iont  ddteft^^^  non-fenr 
iement  par  les  Catholiques ,  mais  encore  par  les  Proteftans. 

Mais contitiuons  rHiftoiredes  Vaudods y  & voyons  fi  nps  Proteid-     1? p ^^• 
,tans  y  trouveront  auelque  chofe  de  plus  favorable  depuis  que  ces  dois'om  chau- 
Ji^r^tiques  ne  garagrent;  plus  aucune  mefureavecrEglifej  Ijiepre*  g^  Jaas  icw 
jaiier  a:äe,que  nou$  trouvons  contce  les  Vaudois,  apr^  le  gränd  p^^iöe*  tue 
«ConcUe  de  Latrsn « t&  ui^  Canon  du  Concile  de  Tarragqne  y  qui  r^uchari^ie. 
^^figne les; Infabbat^Sj xomine  gens  ^m  difendoient  dejwer r  &  ^^^^  ^  ^^'^''^xlu 
^fir  aux  Puijfanees  EccUfiaßiques  &  Seoulierei  y  &  encore  depunir  les  ^Cmc^s.  h  an. 
jidalfaiäieHrs  j  &  autres  chofesfemblables  y  (ansqu'il  oaroifle  le  moin-  ^^4* ►  p-  s^j- 
<lre  nagt  f*  la  Prdfenee  reelle ;,  qu'on  aurdit  non-ieulement  expri- 
4ii^e^  insos  encore  Aufe  ä  lat^e>  sUls  ravoientm^. 

Dans  le  mi^e  tems^  &.  v.er?  l*an  1 250  y  Renler  tant  de  fois  ci^,    -^  9  ^  ^  ^s 
^ui  diftingue  fifoigtieufementJes.  Vaudois  ou  les  L&niftes ,  ,&i^s  J^^^  ^^ 
/Pauvres  de  Lyon  d'avec  les  Älbigeois ,  enraarque  aufli  toutes  ies  Kernet. 
erreurs  ^  &  les  r^duit  ä  ces  trois  Chefs :  contre  PEgUfe  y  contre  les    ^J!*;  *^*P-  y* 
«Sacte£Qens;&  lesSaints  y  6c  contre  les  c^r^momiss  Eccl^fiafliqu^j^  '  m..  pf. 
Mais  low  qu'il  y  ait  rien  dans  tous  ces  artigles  contre,  la  Tranfliibftan- 1 1-  p««-  P*8- 
Nation >  on y trouve  pr^cißment  parmi leurs  eaeurs, que  hTranf-  ^Jf^, p. 750. 
/iiißanriatiim  ß  devm  faire  en  Imgue  vulgäire  ;  quun  Pritre  ne  p<?ä-         ' 
'voit  fas  ctmfacrer  en  fich^  mortel  i  qjie  lorfquon  cooimunioit  de  Ja 
xnain  d'un  Pritre  indigne  ^  la  Tranjfubßantißmn  ne  fe  faifoit  pas  dans 
Ja  main  de  celui  qui  confacroit  indigniment ,  mais  dans  la  bauche  de  celMt 
jqui recevm  dignement, rEuchariftle  ^ ^^on  pimvm confacrer  ä la tahh  \W    ^ 
^owmuM  y  «  eft-ärdire  >  dansles  repas.  ordinaijces;:  öc  non-feiyUeinjeot  « 

-tdans  les.Eglifes^  conformdment  ä  cette  parole  jde  Mftlachie  >.  (Jfi  '  Matsfh  u 
f£ffre  we  oblamnj^m  ä  mon  nm :  ce.qui  montce  qu  ils  ne  moi««;  "♦        -« 
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=5  pas  le  facrifice  niToblationde  TEuchariftie ;  &  que  s*ils  rejettoiei* 


HisToiRE  \^  Meffe ,  c  droit  ä  caufe  des  cdrdmonies ,  la  faifant  uniquement 
DES  VARIA-  ^Qj^f,fl-gj  Jaj^g  /^y  paroles  de  Jefus-Chrtß ^redtici  en  langue  vulgatre. 
Egl.  Pro-  P^^~^^  ^^  voit  clairement  qu  ils  admettofentIaTranflubftantiation> 
TEstANTEs,  &  ^^  s'^tolcnt  ^loign^s  en  rien  de  k  Do£b:ine  de  TEglife  for  le 

Liv.  XL  fond  de  ce  Sacrement  :  mais  qu'fls  difoient  feulement  qu'il  ne 
t  pouvoit  6tre  confacr^  par  de  mauvais  PrÖtres  >  &  le  pouvoit  fitre 

lbid.\. 7^5 1!  P^ d^ ^ons Lai'ques^ felon ces  maximes fondämentales de  leur fe£le^  ' 

Fragm.  Pjh-  quc  Renier  ne  manquepas  de  bien  remarquer,  qtte  tont  hm  Latque 
''^Äwl!"  a>w'  ^  P^^^^^  >  ^  ^«^  la  frier  ed"  im  matrvaisr  PrStre  nefirt  de  rien  ;  par  oh 
7J1.  *  *  aufli  ils  prdtendofent  la  confÄrration  de  ce  mauvais  Friere  inutile^ 
On  voit  aufli  en  d^autres  Auteurs  >  felon  leurs  principes  >  qtfun  kern- 
me,  fansitre  Priire  ^  pouvoit  conßurer  j&  pouvoit  adminißrer  le  Sa*- 
eremenide  Patente;  &que  toutIjatquej& mime lesfemmes^  devotem 
frecher.     •  "         ■  [  [  -     ' 

^p^\  Nous  trouvons  encore  dans  le  d^nombrement  de  leurs  erreurs  > 
mcnc'dcs'  er-  ^^^  ^^^^  Renier ,  que  chez  les  äutres  :  Qu^il  n^eß  pas  permis  auk 
rcurs  Vaudoi-  Clercs  ,  c'eft-ä-dire ,  aux  Miniftres  de  PEglife  ^  d^avmr  des  Mens  ;  quil 

llfd.p     o  ^^  f^^^<^^  P^^^  diijtfer  les  terres  ni  lespeuples  ;  ce  qui  vife  ä  rooU- 

U'td.  *  err\  gation  de  mettre  tout  en  commiin^  &  ä  dtablir  comme  ndceffaire 
^uU  ^^^^^  prdtendue  pauvretd  Apoftoliqüt  y  dbnt  ces  HÄÄiques  fe  glo^ 

Jwi^w/ib.  J'ifi<>ient :  Qf^c' tout  firmem  eß  peche  mortel ;  Qm  tous  les  Princes  & 
^3^1. 5, 13.  tous  les  Juges  fint  damnSs y  parce  qu^ils  condamnent  les  malfai^ws 
--XI  ^'^^^p^  cette  parole  :  La  vengeance  m'appartient  ^  ditleSfigneur :  Et 

MMtt.xiiu  f»ror^ ;  Laiffez-les  croitte  jufqu^ä  la  moäTon.  Voilä  commeces  hy>- 
?°'    G  V     '  pocrites  äbufoient  de  TEcriture  £dnte  ^  &  avec  leur  feinte  douceur 

Aatrc  \k-  renVerfoieut  tous  les  fondemens  de  TEglife  &  des  Etats. 
nombrcnicnt ,  On  trouve  ccnt  ans  aprcs  dans  Pylicd(M:f  une  ample  rdfötation  des 
tfon  d'-meur  Vaudöis  ^  article  par  article  y  fans  qu'il  paroifle  dans  leur-De&rine  h 
fui  r£acharir*-moindre  oppofitiönä  laPrdfence  reelle^  ou  älaTranffubftantiatioD« 
*^Py /vZr  t  "^^  conbraire,  on  voit  toujours  dans  cet  Auteur  y  eomme  dans  les 
VMd.  r'//^autresV  qtie  les  Laiques  de  cette  Sefte ,  faifiienr  le  Corps  de  Jeßt^ 
Bih.  FF.  ii^Ckriß  Quoiqu^avec  crainte  &  avec  r^ferve  dans  le  02^  oü  il  ^crr- 
icq-an.  i35ry.  Vöi^  J  &  cn  uumot^  il  ue  refflarquc danS  ces  Heretiques  aucune  cf- 
iM.  cap.  30.  reur  für  ce  Sacrement,  fice.n'eft  que  les  mauvais  Prtoesne  le  fei-  - 

'^  J  /W?  c  I    ^^^^^  P^^  >  ^^  P^^^  V^  ^^^  autres  Sacremens. 

Uid.  c.  I  tf ,  Eiifin^dans  tout  le  d^ombrement  que  nous  avons  de  leurs  erreurs^ 
^^x c  VI  *^  dansla  Biblioth^ue  des  Peres  >  6u  dans  rinquiüteur  Emeric  ^ 
"  Aatrc  *d^  onrie  trouve  rien  contre  laPr^fence  reelle ,  encore  qu  on  y  remar- 
Aombieoicm.  quejofc^'aui ^indres  dij6f(^9nce$d^ce»H^fdtiques  d'av6cnou$^ 
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que  lepain  neßitpamt  tranßubßamii au  Corp      ^ 

JeßiS^Cbrißjfi  le  Pritre  efi  unpicheur.  Ce  qui  d^montre  deüx  chofes ;  Egl.  Pro. 
lune^qu  ils croyoient la Tranfliibftantiation ; Tautre^qü^ils croyöiertt  testante», 
quc  les  Sacremens  d^eiidoieilt  de  la  ümt&ti  des  Miniftres--  Liv>  XL 

Ontrouve  dans le m^me  d^nombrement  toutes  les  erreurs  ^tSßih.  ff. 
iVaudois  que  nous  avons  remarqud^s.  Les  erreurs  des  nouveaüx  T.  jy^.  ij.  j^- 
Manichdens^  qu  on  a  feit  wir  6tre  les  mÄmes  cjue  les  Albigfeois,  ^^^ »  ^*  • 
fönt  auffi  rapport^es  ä  part  dans  le  m^me  livre*  On  voit  par-la  que  ^Dinaor,. 
ceibnt  deux  ScGtes  entieremeht  diftingudes;  &  parmi  les  erreurs  parf-n.f.^4; 
des  Vaudois^  il  n y  a  rien  qui  reffente  le  Manich^ifhae ,  d#nt  lau-  ^*  j^^j* ^^^^^ 
tte  ddnombrement  eft  tout  rempli*  xiii.  p/173. 

Alais  pour  tevenir  ä  laTraimubftantiationj  d'oii  pourroit  venk    x)!fmottftra- 
que  les  Catholiques  euflent  dpargn^  les  Vaudois  für  une  matiere  tion  ^ue  ITs 
aufli  eflentielle^eux  qui  relevoient  avec  tant  de  foin  )uiqu'aux  moin-  ^««^0«  o'«- 
dres  de  leurs  ei?reurs  ?  Eft-ce  peut-6tre  que  ces  matieres  3  &  für-  cwcur  7ar"u 
tout  Celle  de  TEuchariftie^  n'i^toient  pas  affez  importantes  >  oun'^-  Tranffubtttö- 
toientpas  affez  connuesapr^s  la  condamnation  deBdrenger  par  tant  "*"®"* 
de  Conciles  ?  £ft-ce  qu'on  vouloit  cacher  au  peuple  que  ce  Myft^re 
^toit  attaqu^  f  Mais  on  ne  craignoit  point  de  rapporter  les  blafphS^ 
mes  bien  plus  Stranges  des  Albigeois  y  &  mSme  contre  ce  myft^re. 
Oa  ne  taifbit  pas  au  peuple  ce  que  les  Vaudois  difoient  de^  plus  ■- 
atroce  contre  l'Eglife  Romaine  3  comme  qu'elle  6tok  PImpudique    ^^^^  ^.  ^- 
maraiUe  dans  FApocalypfe  ^fon  Pape  j  Je  Cnefdes^  erransy  fes  Prilats  i^^d.  7^6. 
^ßs  Reiigieuxj  des  Scribes  &  des  Pharifiens.  On  avoit  pitid  de  leurs     ^**'^'^'  *^- 
exc^3  mais  on  ne  les  cachoit  pas;  &  s'ils  avoient  rejetcd  la  Fol 
del'Eglife  für  l'Euchariftie  y  onleur  en  aurok  feit  le  reproche. 

Encore  au  fldcle  paff^  ^  en  i  J17  Claude  Seyffel,  c^l^bre  par    xcviiTr 
fon  fi^voir  &  par,fes  emplois  fou«  Louis  XII.  &  Fran^ois  L&    ^*''^*  j^** 
rflev^  pourfonm^riteärArchevdchdde  Turin,  dans  larecherche  monftrado». 
qu'il  nt  de  ces  H^rdtiques  ^  cach^  dans  les  valldes  de  fon  Dioc^e^  Tcfmoiguagc 
afin  de  les  röunir  ä  ion  troupeau^^raconte  dans  ungrand  detail  scyffd^f^c» 
toutes  leurs  erreurs  ,  comme  un  fiddle  Fafleur  qui  vouloit  connoitre  i  f  1 7  i>tik\r 
a  fend  le  malde  it%  brebispour  legu^rir ;  &  nous  enlifons4ansfon  j^  5^^^'*" 
jecrit  tout  ce  que  les  autres  Auteurs  nous  en  racontent,  ih  plus,  m     Adv.enwi 
Hioins«  II  remarque  principalenient  avec  eux  coninie  la  fource  de  ^'^^'^'  f^^-  . 
leur  ^garement ,  quilsfaißiem dependre Pamorül du minißßre Eccli^  'Z\t^^. ^^' 
ßaßique  ,  du  mirite  des  perfonnes  y  cl*oü  ils  concluoient ,  qn^il  nefailöit    i^^ÄPf,  xdr  ^ 
pfiim  okür,,  ßu^  Pope ^  ni  aux  Prelan^  d  caufe  anUtam  mauvais  >  e^  '** 
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-j  n^imitampas  ia  vie  des  Ap^tres,  iis  n^ont  de  J^ieu  uucune  autoriti  ^  ii 

jDES  Varia-  P*^  ^m^^  ^  ^'  f^^^  ghfoudrty  que  pour  eux^  tts ßvptentßuisce  pow^ 
!tiöns    des  voirjpla^cf^uUis  wßrvoimtiaLoi  de  Jeßis-Chri^ 
^Egl.   Pro-  que  pä^hnieux^  &  qM  le  Siige  Romain  etoh  cette  proßitu^e  de  fApoca- 
..TE^TANTEs,  /y^^  &  lu  fouTce  de  töutes  les  erreurs.  VoÜä  ce  qac  cc  gtand,Ai> 

;^^^'J^^'  chevßque  iiit  des  Vaudois  de  fon  DiocÄfe.  Le  Miniftre  Aubertin 
^  Hb.  II L  s'^törine  dt  ce  que  dans  un  fi  exad  d^nombrement  qu'il  nous  fait 
dfSacr.  Eh-  de  leurs  fctteürs  j  öh  Äe  ttduve  pöint  qu?ik  rejettaffentmlaJ^rdieii- 
ctri'*^^^*  cei^elle/ni  kTränfrübftähtiau^^  öc<5e.Miniftren'y  ö?ouveipqint 

*  ißd.  p%y.  .d'iaütre  ^^ponfc^  fi  ce  n  eft  que  ce  Prilät  qui  les^voit  fi  vivemeqt 

.  .rdfiiti^s  dahs  les  autr^  points  y  sitoh  ici  fenci  ^trop  foible  pour  \px 

ji^fifterff  comme  fi  ^in  fi  li^vant  homme  ^  fi  doqi^eixt,  n'avoit  pa8 

pü  du  moins  copier  ce  que  tant  de  dodes  Catholiqties  avoient  6ctot 

Tur  ce^e  mätiere.  Aü  lieu  dotic  d'une  fi  vaine  d^fkite^  Aub£;i;tia 

;devoic  r^ohnoitre  que  fi  un  hömme  fi  exa^  &  fi  ^clair^  ne  Kpro- 

ehpit polht  cette  erreur  aux  Vaudois , c'eft  qu'en  effet  il  ne  lavoit 

pas  reconnüe  parmi  eüx :  en  quoi  il  n*y  a  rien  de  particulier  4  SeyiTel^ 

puifque  tous  les  auttes  Auteurs  n<e  les  en  ont  non  plusaccufd  que  cot 

Archeyfeque. 

V  ^  ^  ^V       Aubertin  triomphe  pourtant  d'un  paflage  du  mi&me  Seyffel ,  oü  '^ 

Jcäi^^Vau-  di^  y  qiifili/fa  pas  trw'be  ü  propasde  rapp^m  qme  quelquesruns  ^e  ^ette 

ibcrtio.  Seöfe  j  pour ß  monprer  püis ßovans  que  les  a^^es  j  bahÜloxent ,  oh  tdxlr 

Wi^.-f.  |y,  f^i^^pi^fß^  q^m^  ^^  dißüUYQient  für  iafiAßance  &  ia  yhiti  du  Sacre^ 

*  ment  de  fEftcharißie  ^  parce  que  ce  quHls  en  dißiem ,  comme  unßcret^ 
ftmßhatkt,  que  les  plus  habilef  Theologtenspeuvent^pemele^msprenF' 
\dre,  Mais  loin  que  ces  parples  de  Seyfiel  teffent  yoir  que  Ia  Prüfen- 
;<:e  röelle  /üt  nide  par  les  Vaudois ,  j*en  conclurdis  au  cöntraite.^  qu  Ü 
ly  en-avoit  parmi  eux  qui  pr^tendoient  raffiner  ea  l'expliquant ;  flc 
quand  ön  voudroit  penfer ,  ^atuiteraent  toute&iis  ^  &  ians  aucune 
jraifon  (puifque  SdyiTel  n'en  dit  mot^ )  que  ceshauteucs  d^  TEo- 
€harifl;ie  öü  les  Vaudois  fe  jettoient^  rejgsurdoient  Tabience  reelle  ^ 
c'efl-ä^dife  y  Ia  chofe  du  monde  )a  moäns  haute  &  Ia  •pl^s  confbrme 

^ ""  .  au  fens  de  Ia  chair ;  apr^s  tout^  il  paroit  toujours  que  Seyßel  nous 

facohte  %ciy  non  Ia  croyance  de  tous  ^  mais  le  oabil  &  le  vaia 
Idifcoursy^?  quelqueS:-Uns  j  deforte  que  de  tous  cÄt^s  il  n  y  a  rien  de 
plus  certain  que  ceque  fai  avanc^  :  Qu'on  n'a  jamaris  Kiptodi6 
aux  Vaudois  d'ayoir  rejett^  Ia  TranflutAantiation  j  au  contiaire  ^ 
iqu  on  a  tdüjöürs  füppof($  tp  ils  ia  croy 

*  AuS  tea       ^^  ^^^^  >  1^  'WÄnie  SeylTel  >  en  faifant  dire  ä  un  Vaudois  toutes/e^ 
«p  jp¥  seyf^Xiuibns;  lul Inet i;e difcouTS  a  Ia  bouchecontre  un  aia\iyais  Ey^u^ 
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8c  üA  maüvais  Prfitre :  Comniem  PEvique,  &  le  Pritre  Mi  eß  ennemi 
de  Dieuj  pomr^t^lrendre  Dieuprapice  envers  ies  autres  ?  Ceiui  qui  eß  ^^'^^^^^ 
bannt  du  Royanmi  'des  Cteux ,  cmment  pourra-t-ii  en  avoir  Ies  clefs  /  ^^^^^  J^  J 
Enfin  'y  puifqut  fapYxere  &fes  autres  a£Hom  tiom  aucune  mi&ti^  ^ö'»-  Egl.  Pro- 
tnent  Jefm^Q^riß yäfa paroky  fe  transfarmer{ht4i  foHs  Ies  efpices  4«^  tbstantes, » 


pain  &  duvm  j  &fe  iaiJfera-Ml  nianier  par  celui  qti^il  a  emieremerU  Liv.  XI. 
rejetie^  Onvoitdonctoujoursque  rerreiir  tonfiftedans  1q  Ponatif-  TT*  T" 
me  >  &  qu  il  ne tient qü  a  labotme  vie  m  r rette  que  le  pau\  &  1^  Vm  vaadois 


öe  foient  changds  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift.  .  ^^"'^ftft  '* 

Et  ce  qui  ne  lai0e  aucun  doute  dans.cette  n&mte  >  c^efl;  ce  qö^cm  ^^|^o„"    ^" 
voit  encore  aujoürd'hui  parmi  le«  Maoufcrits  de  M.  de  Thou ,  pri^    Uid.  f.  i>  • 
fentement  amafl&  dans  la  riebe  BibUothdque  de  M.  le  Marquis  de     j^crroea- 
Seignelay :  on  y  voit  >  di^je  >  le$  euqu^tes  en  original  faires  juridique*  toire  des  Vaa- 
ment  contre  Ies  Vaudois  de  Pragjslas  &  des  autres  vall^es  en  14p  y  j  ^?i|.»  ^*n«  ^» ' 
recueillies  en  deux  grands  volumes>  oü  fe  trouve  rinterrogatoire  de  m  Je  Mar. 
d'un  nomm^  Thomas  Quoti  de  Pragelas  ^  lequel  interrc^  fi  Ies  qui«  de  sci- 
Barbes  leur  apprenoient  a  croire  au  Sacrement  de  T Autel  y  r^pond  ^^^i^/^  ^^ 
que  Ies  Barhs  prichenf  &  enfeignent  >  que  lorfqtiun  Chapelc^  qui  eß  lumts ,  emes'- 
dans  Ies  Ordres  ,  proßre  ies  paroies  de  la  Conficration  frr  PAutah  H  j^^^-  ''^'^ ' 
cmfacre  le  Corps  de  Jeßis-Chriß  j  &^iLfe  faxt  un.  vrai  dfiangement  du  ^^^^* 
pain  au  vrai  Corps  ^  &  dir  en  outre  que  la  priere  faite  dans  la  maißn 
ou  dans  le  chemin,  eß  aujft  banne  que  dans  PEglife.  Conform^ment  a 
cette  dodrine  y  le  m^me  Quoti  r^pond  par  deux  fois  y  quil  reßevm 
i9us  Ies  ans  d  Pdques  le  Corps  de  Jefus-Uiriß;  &  que  Ies  Bar b es  leur 
enfeignäent  que  pour  le  recevoir^  ilfalloit  itre  bien  confeffe  ^  &plHtQt' 
par  Ies  Barbes  que  par  Ies  Ckapelains,  Ccftainfi  qu  ils  appelloient  leis 
PrÄtres. 

La  raifon  de  la  prtf^rence  eft  tir^e  des  principes  des  Vaudois  fi^    ^.^^-      , 
föuvent  r^pi^t^s^  &  c'eft  en  conformit^  de  ces  prineipes  que  le  in*me"  m    ' 
m£me  homme  rdpond,  que  Mejfieurs  Ies  Eccießaßiques  menöient  une  fogatoire. 
vie  trop  largej  &  que  Ies  Barbes  menöient  une  vie  faime  &  juß f.  Et 
dans  une  autre  riponfc  ^aue  lei  Barbes  menöient  lavie  de  S.  Pierre  j ' 
eSr  avoient  puijfance  d^ahjoudue  des  picUs',  &•  qttil  le  croyoit  ainfi  ;  & 
quefi  le  Pape  ne  menoit  uneßtinte  vie^il  n^avoit  pas  pouvoir  d-abßu^ 
dre.  G  eft  pourquoile  mßme  Quoti  dit  encore  en  un  autre  endroit , 
qit^i/avoit  ajoüte  foißms  aucun  doute  y  aux  dißours  des  Barbes  y  plütot 
qt^ä  ceux  des  Chapelains  y  par<e  qu^en  ce  tems  nul  Ecclefiaßique  y  nul\ 
Cardinal  y  nulEveque  ou  Pritre  ne  menoit  la  vie  des  'ApStres;  (^  c^eß  - 
pourquoi  il  valoit  mieudc  cröire  aux  Barbes  qui  etoient  bonsp  qt^ä  un  Ee*  • 
cl^ßaßique  qui  ne  f^toitpßSyr 


luterw ' 
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;f  II  feroit  fiiperflu  de  raconter  les  autr  es  interrogatokes  ^  puilqü'ori 

HisToiRE  y  entend partout  lemömelangage, tant für laPr^fence reelle,  quc 
DES  Varia-  f^^  j^  jefte ;  &  fur-tout  on  y  r^p^te  fans  cefk^queJes  Barbes  alhtent 
-Egl*^  Pr"  ^^^^  lemondeycomme  fmitatetirsdeJe/uS'Chriß&  desAfitreSy  &qiiih 
^ESTANTEs"  ^^<^^^^^ P^^^  defuiffance  que  iesPrSpres  de  fEgliß  Romaine qui  menoiem 

Liv.  XL  une  vie  trop  Jorge. 
^J!y--r — rr     <Rien  ri'y  eft  tänt  rdpdt^  que  ces  dogmes,  qü^ilfaUok  cmfeßer  fes 
sie  ^      fi(ch^;qu^ils  les  confejfotknt  aux  Barbes  qui  avoient  pouvoir  de  (ej  abfbi/h 
c  I V.       dre  ;  quHlsfe  confejßient  ügenoux;  qu^a  chaque  confejjion  ils  dinmment 
NiccOWdc  ^j^  attare.  c'^tok  une  pi^ce  de  monnoie  ;  aue  ies  Barbes  leur  impo^ 
^'  ^   "      jöi^wr  rf«  penttences  qu%  netotent  ordmatrement  qwun  x'ater  €7*  iv» 
Credo  ^  &  jamais  PAvp  MztisLiqu^ils  leur  d^fendoient  tomfermem, 
&  lewr  enfeignoient  qtiil  ne  fiiUoit^  ni  implqrer  lefecoters  des  Saims^ 
ni  prier  pour  les  Morts.  Cen  eft  aflezpour  reconnokre  ks;  principauK 
dogmes  &  le  gditie  de  la  Sede;x:ar  au  rede  ^  de  s'imaginer  dans 
des  opinions  (i  bifarres^  de  lardgle^  &  une  forme  coiiftante  dans 
tous  les  tems  &  dans  tous  les  lieux «  ceft  une  erreur. 
Si^itc  de  la      J^  ^9  vois  pas  qu'on  les  interroge  für  les  SacremeAs  adminiftrA 
.m^me  macie-  par  le commün des  Lai'ques ;  foit  que  les  Inquifiteursne fuflentpas 
^^Pyiicd.  c.  ^^^ormis  de  cette  coutuipe ,  ou  que  les  Vaudois  ^  ä  la  fi|i  reuflcnt 
7.  T.  IF.  B'tb.  changde.  Auffi  avons-nous  ^ü  que  ce  ne  fut  pas  ^fans  peine  &  fans 
^p.  II.  part.  <:ontradia:ion  qu  ellp  s'introduiut  parmi  eux  a  T^gard  de  TEucha-- 
^^if^.^ßrr.  riftie.  Mais  pour  laConfefCoa^il  n'y  a  rien  de  plus  dtabli  danS  cette 
:ih$d.  f.  532.  ßeöe  5  que  ie  drok  des  Laiques  gens  de  bien :  Uh  bon  Lmque  >  di- 
'^  Ken.  ibid.  ^oient-ils  ,  avoit pouvoir  d^abfoudre :  ils  fe  glorifioient  tous  de  remettre 
y^^Q.  ies  pichis  par  Pimpoßtiondes  mains  ;  ils  emendoient  les  Confejßons  ;  üs 

c  ^"^''^^ii^*^'  ^^joignoient  des  penitences ,  de  peur  qu^on  ne  dicouvrit  une  pratiquefi 
' '  uif.  c?s.  extraordtnairt  j  iis  icoutoietu  tres-ßcretternent  les  CönfeßomSy  &4rece- 
jp.  78^  >  ^i«.  voiem  mime  celles  des  femmes  dans  des  caves^dans  des  cavemesy  &, 
dans  Sauvres  Jieux  rmres  ;  ils  prichoient  en  fcctet  dans  ies  coias  des 


maißns  y  &  ßmuent  pendant  la  nuit. 


,<juc  ic«  Vau.  ^^  ^®  qu'on  ne  peut  affezremarqupr,c  dl  qu'enp ore  qu'ils  cufletf 

dois  faifoicnt  de  uous J'opdnion  que  nous  avons  yüe,  ils  äfliftoient  ä  nos  AfTenw 

Tesd"voirrdc  ^^^^  *  ^'^  V  9ff^^^  ^  ^^^  Renier^  ils  s*y  sonfejfent  ^  ilsy  communient^ 

^Carhoiiqucs.   mais  avec  feinte.  Ceft  qu'enfin  y  qubi.qu'Üs  puffent  dire,  ilkwt 

Ken.  ibid.  reßoit  auelaue  difiance  de  laCommunion  qui  ßfiüßis  parmi  eux.  Ainfi 

IM.  7.  p.  ils  venotent  commumer  dans  rtgJtjeauxjours  qt^U  y  avott  leplus  de 

y^s^  p^dßj  ^^  P^^^  ^^^0^  ^^  ^^  connüt.  Plufiewrs  aujß  demeuroient  jufqu^A 

it .  I  r7    f^^^^i  &ju/qu^dfix  ans /ans  communier  yß  cachant  ou  dans  les  rJtlla* 

^'Uid.  83i.  ^es  y  ou  dans  les  yilles  y  au  tems  de  Pdques^  i^f^^^  d^itre,  remarques^ 


iö»  confetlloh aufßparmi  eux  de  commtmier  dans  P£giifi  j  mäaßu/e-  ■  ■  ■> 
:nifntdPJMe.j  &.ilsf^oimtp9ur^hrhimsfQus  vette  appärtnce.  Cejft  Histoftm 
ce  qu«! aifentles  anciens  Äuteurs.>  & c'eftaußi  ce  qu.on  voit  tr^&-.^*^  "^^^^ 
jouvent  dahs  ces  *interrogstoires  dont  aous  avons  parld.  Imerrogej  g^^^  Pp.o- 
s^U  fixonfeJfoU  äfon  Curi  ,&  sHI  Im  decouvroit  laSeSle^  aripondu  testantes^ 
quHls^y  coirfejfoü  tous les  ans,  mais  au^il ne  lui  dißii pas qu^il  für  Vat/h  Liv.  XI. 
dois  y  &  que  le$  Barbts  defendoiem  ae  le  dkouvrir.  Us  r^pondent  auffi^  ^  -'■ 
comme  on  a  vu,  que  tom  Us  ans  ils  communioient  d  Paque  ,  &  rece-  ^ j/i^/J.  79V. 
voient  le  Corps  de  JeßiS-XJhriß:;  &  que  4cs  Bartes  les  avertijfoient  que  de-^  interrogau 
vantquedeie  recevQirjitfalloit^trebierirmfeJfe.^Qm^  j«?i^«!  ^ 

parld  aue  du  Corps  feul  &  d'une  feule  elp^ce ,  comme  on  la  donno«:     uu. 
alors  oans  tonte  TEglife  ficapr^s  leConcUe  de  Conftance^  fansquß 
les  Barbcs  s'avilaflent  de  le  trouver  mauvais.  Un  ancien  Auteur  a     T^iiei.  ih. 
remarqud  qu'ils  recevoiem  ms-rarement  de.  üurs  Maines  le  Baptirne  ^-  ^>'  ^'  ^^** 
&  le  Corps  de  Jeßu-Cbriß,mais  qne  tont  les Mastres  ipe  les  fimplts 
Croyam  lesxilhiem  dernanderaux  Prhres.OnneviAtpas  mtmc  quQ 
pour  le  Bäpt^eils  eufTent  pü  faire  autrement  (ans  fe  ddclarer :  car 
en  eüt  bientot  remarqud  qu  ilsne  portoient  pas  leuxs  enfans  ä  TEgli- 
fe  ^  &  on  leui*  en  eut  demand^  compte.  Ainfi  f^pan^s  de  coeur  .d*ayec 
r£glife  Cathoiique ,  ces  hypocrites ,  autant  qu'Us  pouvoipnt,  paroif- 
fcient  .ä  Text^rieur  de  la  meme  Foi  que  les  autres  ^  &  ne  f^iibveiit  six 
public  aucun  a£{e  de  Religion  qui  ne  d^mentic  leur  do^kine« 

Les  Proteftans  pcuvent  connoitre  par  cet  exemple  ce  que  c'^toit     c-v  1 1. 
qüe  ces  fiddles  cachds  qu  ils  nous  vantent  avant  la  R^forme ,  qui  ^J^  ^^*  ^^^ 
n  avoient  pas  fi^chi  le  genouU  devaot  Baal.  On  pourroit.  douter  ß  cranch^  qud- 
les  Vaudois  avöient  retrancW  quelques-uns  desiept  Sacremens.Et  q^'un^cs  fcpc 
deja  il  efi  certam  qu  au  commencemejit  on  ne  les  siccuie  d  en  mfir  confirmaiioo. 
aucun ;  aii  contxaire ,  nous  avons  vü  un  Auteur ,  qui  y  en  leur  reprp- 
chant  quils  changeoient  >  excepte  lesSacremens.  .On  pou,vo^  fouj>« 
gönnet  ceux  de  Renier  davoir  variden^^tte  qjiatiere  j  ä  caufe  qu'U 
femble  dire  qu^ils  rejcttoient non-feulenpient  TOrdre  ^  piais  encore 
la  Confirmatton  .&  TExtifeme-Onftion ;  mais  vjfibjemeat  il  faut    ^^^-  ^^\ 
entendce  celle  qUi  fe  donnoit.parmi  now?. -Car  pour  I9  Confirma*  ^'  ]l^4\  ^^^ 
tionj  Renier  qui  la  leur  fait  rejetter^  ajoüte  qu^ih  s\etonnoiemqH]on, 
ne  permit  qu^aax  Eviqt^s  de  ks  cmferer^  Ceft  qu'ils  vpuloient  que 
les  Latfques ^gens de  bien^  euflentpouvoir de Tadniiniftrer  pomme 
les  autxesnSjtqremenj.CQft  poucquoi  ces  Jiifinie^  h^r^ciqyes  ä  qui 
on  iait«€JQQ;er  la.Confkmation ,  Je  vaiitent  apr^s  de  donnet  le  S.  Eß     im.  y^^u 
_pf\t  par  rimpofmon  de  leurß  maim^  ce  qui  jeft  jen  d^autres  p?uroles  le 
fcfldmÄ»edeg'eS^rempHt  •    •  -      ' 
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A  r^gärd  de  TExtrSme-Onälon  >  voici  ce  qu'en  xlit  Remefi 

HisToiRE  j/j  fejc^^t  /f  Sacremem  de  POnäiim .,  parce  qtim  nc  la  dmne  qt^au» 

♦lONs^^Dw  ^^^  ^  ^  ({ueMums  Pritreiyfom  niceffakis  :  Paroles  qui  fönt  affcz 

Egl.   Pro!  ^^  9^^  ^^  nullit^  qu  ils  y  tröuvoient  parmi  nous  ,  venoit  des  prd- 

^TESTANtss,  tendus  abus>  dt  tioft  pas  du  fondi»  Au  refte>  conime  S.  Jacques 

Lxv.  XL  avoit  dit  qu'il  falloit  appellef  Ics  Pritres  en  pluriel  y  ces  chicaneurs 

^  '  vouloient  croire  que  rOn£lion  donn^e  par  un  fcul,  comme  Ott 

LTztr^i^e-  ^^ok  ordlnaujrement  parmi  nous  d^s  ce  tems-lä>  ne  fufiiibit  pas^  & 

Otiöion.       ils  prenoienf  lie  mauvais  prdteicte  de  la  nd^ligen 

J^f  V\\      v^^^  ^^  BaptSme ,  encore  que  ces  her^ciques  ignoßins^n  re- 

cix.    '  jettafTent  avec  m^pris  les  plus  anciennes  cdrdmonies^  on  ne  doute 

Ceqacc*^.  pas  quils  ne  le  re^uffent.  On  pourroit  feulement  6tre  iiirpris  des 

biacior  doDc  p^oles  de  Renier  >  lorfquil  fait  dire  aux  Vaudois^  qme  Pabimiom 

parle  Renier  qu*on  düHne  oux  tnfoHS  ne  leur  fett  de  ritn.  yia!\&  comme  cette  ablur 

irfmc.  *  ^^"  ti^>^  f^  trouve  rangle  parmi  les  cdr^monies  du  Bapt6me  que  ces 

IM.       hör^iques  improuvoient  ^  on  voit  bien  qu'il  parle  du  vtn  qu'on  don- 

noit  aux  enfans  apr^s  les  avoir  baptif^s:  coutumequ'on  voit  encore 

dans  pluHeurs  vieux  rituels  voifins  de  ce  fidcle-lä>  &  oui  dtoit  un 

teile  de  la  Communion  qu'on  leur  adminifboit  autretois  fbus  la 

feule  efp^ce  liquide.  Ce  vin  qu'on  mettoit  dans  un  caHce  pour  le 

<l(mfier  ä  ces  en£uis>  s'appelloit  ablution,  parkrefiemblance  de 

cette  aSion  avec  Tablutionque  les  Pr^es  prenoient  a  la  Meflfe» 

Au  iufplus  >on  nQ  trouve  point  chez  Renier  le  xxiot  d*atümon  pour 

figpifier  le  Bapt^e :  &  en  tout  cas  fi  on  s'opiniätre  k  le.  vooloir 

prendre  pour  ceSacrement^  tout  ce  qu'on  pourroit  conclute^  ce 

tbfoit  au  pis  que  les  Vaudois  de  Renier  tröuvoient  inutile  un  Bap-^ 

tfime  donn^  par  des  Miniftres  indignes  y  teis  qu'ils  croyoient  tous 

nos  Pröd^es :  erreqr  qui  eft  ü  conforme  aux  principes  de  la  Se£le  , 

quelesVaudpis  quenousavonsvüapprouver  notreBapt^e>  ne 

fe  pouvoient  iaire  ikns  d^mentir  eux-m^mes  leur  propre  do^ine. 

<^  SC.  VoU^  done  d^*ä  troii  Sacremens  dont  les  Vaudois  appcouvoient 

^U  conftf-  l(^fond ;  leBaptSnM ,  k  Cotfifirmatioa,  &  rExtrfeme-Onaion.Nous 

avons  tout  le^cr^ment  de  P^nitence  dans  leur  Confeflion  fecrette  ^ 

dans  les  pdhitences  i^poföes^  dans^  Fabiblution  re^e  pout  avoic 

k  c^miffion  des^  p^h^ ;  Qu  s'ils  difoient  que  la  Confeilton  de  boo-^ 

eile  n  ^toit  pas  tou)ours  n^ceflaire  >  locfqu  on  avoit  la  contritiaiidans 

i&cGtui^ ^ils  difeient  vrai  au  fond  &  en  certainscas  >^  «icore  que 

tc^^ibuvent  y  comme  oft«  a  pü  vok  yik  abofiiffent  de  cette  maame  ß 

t^uckarif-  *^  ^AS^'^^tfit  tiop  ldng<enis  qe  fe  confefier« 

fi«4  ^      '     Iljr33[oituneS«&  qu'on  appeUok4^ 
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ffijq9i  enrien  cPavec  les  Fmdois  ,fice  n^eß^  dit  Renier  5  mfUs  refor 
njem  PEuckarißie.  Ce  n*cft  pas  qu  Ü  veuilie  dire  quc  les  V  audois  ou  ^*^tö^^* 
les  pauvres  de  Lyon  nc  la  re^uflent  pas>  rtiifqu  au  contraire  il  fäit  xi^ons^^dbs 
voirqu'ilsy  recevoient  )ufqu'ä  la  TranfTubfiantiation.  U  veut  donc  £01..  p^^^^ 
dire  Kulement  qu'ilsavoieitt  une  extreme  r^ugnance  4  recevoir  ce  testamte«, 
Sacrement  des  mains  de  nos  Pr6tres  >  &  que  ces  autres  en  iaübient  Li v.  X  L 
moins  de  difiicalt^ ,  ou  peut-^e  point  du  tout*  ^ 

Les  Protefians  accufent  Renier  de  calomntec  leä  VaudoiSi  en    Lemariage; 
leur  reprochant  qi^ils  conäamnmt  le  mariage  ;  mais  ces  Aiiteurs  tronr  ^^  ^^]«^  * 
auent  le  paflfage  >  &  le  voici  tout  entier :  Ils  condamnent  le  Sacrement  y^^^^s.   ^ 
de  mariage  >  en  difant  que  les  maries  pichem  mmeUement,  UrfquHls     nid.  71;, 
mfent  du  mariage  Mur  une  autrefin  que  pwr  avoir  des  enfans  ;  par  oüi 
Kenier  fait  voir  leulement  Teireur  de  ces  fuperbes  h^^tiques^  qui 
pour  fe  montrer  au-deflus  de  riniinnitd  humaine  >  ne  voulment  pas 
reconnoitre  la  feconde  fin  du  mariage  j  c^eft-ä-dtre>  celle  defervir 
de  rem^de  ä  la  concupifcence.  Ceft  donc  k  cet  dgard  feulement 

3u'il  accufe  ces  hör^ciques  de  condamner  le  manage ;  c*eft^ardire  ^ 
'en  condamner  cette  partie  ndceilaire  >  &  d'avoir  fait  unpkki  morr 
tei  de  ce  que  la  giace  d'un  ^t  fi  laint  rendoit  pardonnable« 

On  voit  maintenant  quelle  a  ^  la  Dodrine  des  Vaudois  ^  ou     cxiir. 
des  pauvres  de  Lyon*  Ön  ne  peut  accufer  les  Catholiques  3  ni  de  lij^^"^^'*  te 
Tavoir  ignor^e  ^  puifqu'ils  ^toient  parmi  eux>  &  tous  les  jours  en  Cadiolfqucs 
recevoient  lesabjurations;  ni  d'en  avoir  ndgligö  la  connoÜTance^  ^^°^^^!f^mJ 
puifqu'au  contraire  ils  s'appliquoient  avec  tant  de  ibin  k  en  rappor^  mui<"u  doc- 
ter  jufqu'aux  minuties ;  ni  enfin  de  les  avoir  calomnids^  pulCqu'on  trioedesVii^« 
les  avüs  fiibigneux^  non-feulement  de  difiingoer  les  Vaudois  d  avec  ^^ 
lesCathares  &  les  autres  Manichdens^maisencore  denous  appren- 
dre  tous  les  correäi&que  quelques-uns  d'entrejeux  apportoient  aux 
cxc^s  des  autres ;  &  enfin  de  nous  raconter  avec  tant  de  fincdrit^  ce 
qü'il  y  avoit  de  loüable  dans  leurs  moeurs^  qu'encore  aujourd'hui 
leurs  partiians  en  tirent  avantage :  car  nous  avons  v£i  qu'on  n*a  pas 
diffimul^les  fp^cieuxcommencemens  de  Valdo ,  ni  lapremiere  um« 
plicit^  de  fes  Se£biteurs.  Renier  qui  les  blame  tant>  ne  feint  pas  de 
oire^  quHIs  vivoient  jußement  devant  les  hommes;  qt^ils  crcyoient  de    UU.  e.  4. 
Dieu  ce  quHlenfaut  croire  ^  &  tout  ce  qui  hott  contenu  dans  le  Symbole :  ^^^J^\ 
qu'ils  ^toient  rdgl^  dans  leurs  maurs  >  modefies  dans  leurs  habits  j  7^5.  * 
3uftes  dans  leur  ndgoce  >  chaftes  dans  leur  mariage  ^  abfiinens  dans 
leur  manger  y  &  le  rede  qu'on  f^dt  aiTez.  Nous  auroos  un  mot  ä  dive 
iiir  ce  t^moignage  de  Renier ;  mais  en  attendantnous  voyonsqu'U 
üatte^  pour  auiti  dire>  plütot  les  Vaudois  qu  U  ne  les  calomnie  ^  if^ 

N  n  n  i j 
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ainfi  on  ne  peut  douter  que  ce  qu  il  dit  de  ces  h^rdtiques  nc  foil  vA 

HisToiRE  ritable.  Et  quand  onvoudroit-luppofer  avec  les  Mihifltes^  que  les 

DBS  VXm  A^  Auteurs  Catheliques  p&uffösde  la  haine  qu  ils  avoient  contre  eüx, 

Egl;    Pko-  ^^^  auroicnt  chargds  de  calomnks;^  c  eft  unenouvelle  preuve  de  ce 

TESTANTEs,  Que  Dous  venoHS  dc  dife  de  leur  croyance,  puifqu  enfm  fi  les  Vaüi^ 

Liv;  Xl!  doiss'dtoientoppofösälaTranfTubfhntktion&aradoiät^^^ 

'^'  -  chariftie ,  dans  un  tems  oü  nos  Adver(airesconyiennentqu'elle^oi|: 

fi^taklie  parminous  ^  les  Cadioliques  qu'onnous  repxdfente  fi  port& 

a  les  charger  de  feux  crknes^n'auroient  pas  manqu^  ileux  enrepro«- 

eher  de  fi  vÄitables. 

<^xj[^'         Maihtenant  donc  que  nous  connoiflbns  toute  la^  dpörine  de« 

la  ^Do^inc   Vaudois ,  nous  la  pouvons  divifer  en  trors  fbrtes  d'articles.  II  y  ea 

6cs  Vaudois  ,*a  quenous  d^teftonsavec  lesProteftans:  il  y  en  aque  nous  approu- 

eo  trois  chcfs..  ^^^^  ^  ^  ^^^  j^^  Proteflans  rejettent;  il  y  en  a  qu  ils  appjouvent^  & 

'  que  nous  rejettons. 

c  x/v.  Les  articles  que  nous  dÄefions  en  commun-,  c'eff  premierement 

ri^^Prowftaos  cette  do£fa:ine  li  injurieufe  aux  Sacremens  qui  en  feit  d^pendre  la 

rcjciccnt  dars- ^üditd  dc  lafaiHtet^  dcleuts  Miniftres  :  c'eft  fecondement  de  ren- 

auffi4iUp°  u^  dre  commune  indüFdremment  Tädminiftration^des  Sacremens  entrp 

ks.   cSiDii-  tes  Prßtres  6g  les  Laiques;  c'efl-enfuite  de  d^fendre  le  ferment  en 

'ques.  (out  cas  ^  &  par-la  de.  condamner ,  non-feulement  TApotre  Saint 

i/f  17^6  7!  P^"l  y  ^^^^  encore  Dieu  m6me  qui  a  jur^ ;  c*eft  enfin  de  coridamhei: 

Xl!  Its  juftes  fupplices  des  maUaiäeurs ^  &  dautorifer  tous  les  crimes 

par  rimpunitd.- 

c  X  V 1.         Les  articles  que  nous  approuvons  ^  &  que  les  Proteflans  rejettent, 

La  J>^|"  ß'eft  celui  des (ept Sacremens,  a  la  r^ferve  de  l'Ordre  peut-ßtre.^ 

nc  que  ics  ^-a    ^xi  .  *  j.  «  •'    n  *i- 

thoüqucs  ap-  &  a  la  maniöre  que  nousavons  dite ,  &  ce.  qui.eft  encore  plus  in*- 

fcTTaudiis"*  portant^  celui  de  laPr^ence  reelle  &  de  la  Tranffubflantiation, 

Ä^qucIcsPrc-  Tant  d articlcs  que  les  Proteflans  deteftent ,  ou  ayec  nous^ou  conr 

tcftins  xcjct-?  tre  nosfentimens  dans  les  .Vaudois,  paflTent  ä  la  fiiveur  deucinq  ou 

*"^'  fix  chefe  oü.  ces  mßmes  Vaudois  les  favorifent ,  ;6c  malgrd  leür  hyr 

pocrifie  &  leurs  erreucs ,  ces  h^r^tiques  deviennent.leuiS  anc^tres. 

cxvii.  ,     Xel  Äoit  r^tat  de  cette  Seele  )ufqu'au  tems  de  la  Nouvelle  Re- 

ehangcnt'  d"  forme.. Quöxqu  eile  fit  tant  da  bruitdepuis  ranvip7,  les.Vaudois 

Do^rinc  de-  que  uous  avons  vus  jufqu- ä  cette  annde  dans  tous  les  fentimens  de 

Gaivio?^^^  kursancßtres^nes'en^branlerent  pas.  Enfin, en  i  J30,  apr^s  beaur 

coup  de  fouflSrances  ,.ou  ils  fiirent  follicit^s  >  .ou  ils  s'aviferent  d'eux- 

^olf'  ^  ^f  mömes  de  fe  Äire  des  Protedleurs  de  ceux  qu'ils  entendoient  <le- 

puis  fi  long-tems  crier  comme  eux  contre  le  Pape.  Ceux  qui  s'^- 

«tcdent  retirös  depuis  environ  deux^censans^  xoixune.le.  remaiqiie 


^Seyflfcl^  dans  ks,  montagnes  deSavoie  &  de  Dauphin^ >  confuke-    ^j^^^ 

.rent  Bucer  &  les  Surffes  leurs  voifins,  Avec  Beaueoup  de  Ipüange  j^^^  varia! 

: qu'ils  enrejjurent^  Gilles un de  leurs Hiftoriens^ noüs apprend qu  ils  tioks  db$ 
re^urent  auffi  des  avis  für  trois  ddfauts  qu'on  remarqueit  parmi  eux.  Egl.  Pro^ 
Le  premier  regardoit  la  dicißon  de  cmains  points  de  DoBrine  y  le  fe-  testantes; 
Gond^F^tabliffement  de  Tordre  de  la  Difcipllne  &  des  Affcmbl^es    Lnr.  XI.- 

.  Eccl^fiaftiquqs  y  pour  les  laire  plus  ä  ddcouvert  jle  troifidme-^  les  kv  [i^a^  ^^ 
vitoitä  neplus  permettre  a  ceux  qui  d^fircrient  d'ßtre  tenus  pour  i«  Eßi.  Ref. 

.mtmhtes^icuxsEgjifeSyd^affißerauX'M        ou  d^adhereren  aucune  j[^^  ^J^^  Ca- 

forte  aux  fu^erßitiom  Papales  y  ni  de  teconmntre  hs  Pritres  de  PEgliß    '    '  ^' 
Romaine  pour  Paßeurs  j  &fefervir  de  teur  minißere^^ 

II  n  en  feut  pas  davantage  pour  confirmer  toutes  les  chofes  qjiö    cxvrir. 
nous  avons-ditesfür  rdtatde  ces  malheureufes  Eglifesquicachoierit  \y^  m«^^*"* 
ieur  Fol  &  leur  (iulte  fous  une  profeffiöh  contraire.  Sur  ees  avis  de  poßsauxvaul 

.  Bucer  &  d'Odcolampadß  y  k  mßme  Gilles  raconte  qu^bn  propofa  ^^*?  p^^  }^^ 
de  nouveaux  articles  parmi  ks  Vaudois.  H  avoue  qu  il  ne  les  rap-   ^^  *°'* 
porte'pas  tou«;  mais  en  voici  cinq  ou  fix  de  ceux  qu  il  rapporte, 
qui  feront  bien  voir  Tanckn  efprit  de  la  fede.  Car  afin  de  rdfbr«-     Uid. 

.xner  ks  Vaudois  a  la  mode  des  Proteftans^  il  fallut  leur  faire  dire,- 
^Ue  le  Chrenen  peut  jurer  licitement;  que  la  Confeßon  aurtculaire  n^eßpjos 
commandee  de  D'xeu  }  que  le  Cbreüen  peut  ficitement  eocercer  Poffice  de 
Aiagißratfitr  lesautres  Chfetiens  ;  quHl  r^y  a  point  de  tems  determinS 

pourjeüner  /  que  le  Minißre  peut  poßeder  quelque  cliofe  en  particulter  * 
pour  nourrir  fa  famille  y.  fans  prejudice  d  la  Communion  ApoßoliqUe^ 
que  7.  C  ti^a  ordonhi  que  deux  Sacremem  >  le  Baptime  &  läßiinte  Eu^ 
€!hariß%e. Orivoit par-la  unepartiede oe qa'il  felloit  rdformer  dans  los 

..Vaudois,  pour  en  faire  des  Zuingliens  ou  des  Calviniffes,  &entr'aur ' 
tres  au  une  des  correftions  droit  de  iie  mettte  que  deux  Säcremens.  • 
II  fallut  bkn  auffi  leur  dire  deux  mots  de  la  rrddefllnation ,,  dont 
afTurdment  ils  n  avoient  guere  entehdu  parier  j  6c  on  les  inftruifit  de 

.ce  nouveau  dogme  y  qui  dtoitalors  comme  Tarne  de  la-R^forme  ,  • 
Que  quiconque  reconnott  le  franc-arbitre  y  nie  lapredeßination.  Onvolt 

.par  ces  m6mes  articles  que  dans  la  fuite*  des- tems  les  Vaudois     CHles^  u^' 

.^toient  tombds  dans  de  noüvelles  erreurs  >  puifqH'il  feUüt  kür  ap- 
prendre  qu^on  doit  aujour  de-  Dimanche  cejjer  des  auvres  terriennes  y 
pour  vaquer^  au  fervice  de  Dieu  ;  Et  encore  y.  qu^iln^eßpqint  licite  au 
Chretien  de  Je  venger  defon  enAemi.  Ces  deux  artieks  font  voir  la  bnt- 
tiditd  &  la  barbark  joü  ces  Eglifes  Vaudoifes,  qu  on  veut  6tre  conv 
me  la  reffource  du  Chriftianiime  renverfe ,  dtoient  tombc^es,  lorfque 
I«  Eroteßans  ks  rtformerent  j  &  cela  confirnie  ce  qu  en  dit  Seyf-^    s^.  f.  ^ti  ^ 
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fei ,  que  c'dtoit  une  race  d^hommes  lache  &  beßiale,  qui  äpeineßavh» 

HisToiM  dißinguerpar  raxfon ,  ii/sfim  des  Utes  ou  des  hnrnnes  yfnourans  ouvi^ 

PES  Vawa-  yans.  Tels  6toicm  ä  peu  pr^^  w  rapport  dp  Gilles  ^  les  ardcles 

Bgu^  Pm-  ^  Biformatiofl  qtfon  prooofbit  aux  Vaudois ^  pour  les  rapprochec 

TOTANTEs  ^^^  Protpftans.  Sl  Gilles  n  en  a  pas  dit  davatntajge ,  c'eft  ou  qu'il  ci 

Liv.Xf/  pßilnt  de  fiiire  paroitre  trop  cfoppofitipn  entre  1^  Vaudois  &les 

•■    ■  >  ■    I  !■  Calviniftes  dont  on  tächoit  de  fiure  un  m^me  corps ,  ou  que  c'eft- 

GHi,  iM,  l^  iQi2t  ce  qu'on  puit  alors  tirer  des  Vaudofs.  Quoi  qu*il  en  fbit^  il 

^*  9voue  qu'on  ne  pur  ponvenir  de  qet  accord  ^  ä  cau(e  que  quelques 

Bartes  eft^moient  qu^en  itabliffant  toutes  res  ecnclußons,  and^shpnoroit 

fa  memoire  4^  ceux  qui  avolenf  tont  heureufhnem  conduit  ces  Eglifisjuß 

qu^  alors.  Ainß  on  voit  clairement  que  le  oeflein  des  Proteftans  n'dtoic 

pas  de  fuivre  Jes  Vaudois  ^  pia^s  qe  les  fair^^hsmger  >  ^  4^  les  r^. 

former  ä  leur  mode* 

^  (^^iK.        purani:  cotte  n^gociation  #  deux  D^ut^  de  ces h^rddques  eib 

jiief^'vaudoh  ^^^  ^^^  lougue  Conförpticc  avec  Odcolampade>qu' Abraham  Scul- 

fL\ec   qico'  tet  j  Hiftorien  Proteftant^  rapporte  toute  entiere  dans  ies  Annales 

^»»^"£  /  Py^wig^Üques ,  &  ddclare  qu  il  ratranfcritede  mqt  k  mot. 

^9CiU.\.  IV.      ün  des  Ddputds  conimence  la  ponverfation  y  en  avoüant  que 

7^30.  4  f4^.  lesMiniflres>  du  norabre  defquelsil  jdtoit  ^yoirufr/nyg^mmr  ignarans^ 

^^HMiih?^*  (Äöiwr  incap^les  d^enfeigner  lespeuples :  qifils  vivotent  d^aumSnes  &, 

detravail,  pauvres  patres  ou  tabourems  y  ce  qui  hon  caufe  de  lernt ^ 

profonde  igriorance  ,&  d^  l^^  incavachi:  au^ils  n^hoient  pomt  mariis^ 

&  qu^ils  ne  vivotent  pas  toujours  jort  chaßement ;  mais  que  hr/qt^ils 

flvoient  manqu^j  on  les  ch^oit  de  la  Compagnie:  que  ce  n^hoitpasles 

^inißresy  rnais  les  Prftrer  de  PEglifi  Romaine  qui  adfmnißroiem  le$ 

Sacrernens  aux  f^audois  ;  rnais  que  leurs  Minißres  leurfaißnent  demam 

j^erpardon  ä  Dieu  d^  ce  quils  recevqient  les  Sacrernens  pßr  ces  PrStres, 

4  cauß  qu^ils  y  hoient  contraints  y  &  au  reße  hs  avertiffbient  de  n^ad^ 

hher  pas  aux  dtirmnies  de  PAnteckriß :  qu^ils  pratiquoient  la  Confef^ 

ßjon  auriculaire  ,  &  que  jufqu^ alors  ils  avoient  toujours  reconnu  fept  Sa^ 

cremensy  en  quoi  il$  entendoient  dire  qu^ils  s^hoient  beaucoup  trompes. 

Ils  racontent  dans  la  fuite  comme  ils  rejettoientla  Meffe,  le  Pur-f 

jgatoire>  &  Tinvocation  desSaints ;  &  pour  s^dclaircir  de  leurs  dou- 

Ites^  ils  fönt  les  demandes  fuivantes :  yil  etoit  perrnis  aux  Magißrats 

de  punir  de  mort  les  cruninels^  ä  caufe  que  Dieudifoit ,  Je  ne  veuxpoinf 

fa  rnort  dupScheur.  Mais  ils  demandoient  en  njSme  tems  y  sHlne  leur 

^oit  pas  perrnis  de  tuer  les  faux  freres  qui  les  denonfoient  aux  Catho/i^ 

quesy  ä  caufe  que  n^ayantpoint  dejuriJaiStion  parmi  euxj  ils  ne  leur  reß* 

fpit  que  fcfte  vpie  pour  Ifs  rhrimer :  ß  lef  loix  humaines  &  civiles  ^^f 
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iffquelles  le  mondtfe  ^ouvernoit  hoiem  bonrieiyVÜ  que  tEcriture  ddit  que 
k$  loix  des  htmmesßm  vaines :  ß  les  EccUßaßiques  pouvoimt  recevoir     "^''^^^^ 
des  dmatiöns  >  &  avoir  quelque  chofi  en  propre:  iil  hott  permis  de  ^^^^^  *"pj 
jurercß  la  dißiniKtmqu^ilsfaifiient  dup^cM  originely  vhriei,  &  nrn-  ecl.  Pro- 
telitoit  recevable :  ß  tous  les  enfans  j  de  quelque  rianon  qu'ilsßient  g  tbstamtes, 
ßm ßmvh par  les  mirttes  de  Jefi$s-Ckr%ß ;& ßles adultes  n^ayampas      Lir. XI. 
la  Fat  ,  peuvent  Pitre  j  en  quelque  RtlMan  que  cefoit:  quelsßnt  les  ' 
priciptes  judiciakes  &  ckhwmaux  de  la  Löi  de  Mayfi  :  sHls  ont  M 
abolispar  JeßiS^Chriß^  &  quelsßnt  les  Uwes  canmiques.Afthstaatc^ 
ces  demanaes  qui  confirment  fl  clairement  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  dogme  Vaudois  ^  &  de  Tignorance  brutale  oü  ^toient  enfitt 
tombds  ces  hdr^ttques  >  leur  D^put^  parle  en  ces  termes  :  Rien  ne 
nous  a  tont  troublis  jfoiMes  &  hm^eilles  que  nous  fimmes^  que  ce  quer 
fax  lA  dans  Luther  pur  le  Libre^Arbitre  &  la  pridtßinatmt  j  cor  noui 
croyons  que  tous  les  kommes  avoient  naturellement  quelque  foree^  ou 
qttc/que  vertu,  laquelk  pouvoit  quelque  choß  ham  excitie  de  Dieug 
conprmement  d  cette  p^olei  Je  lub  a  la  porte  >  &  )e  fiappe ;  &  quo 
celmqm  n^oUvroit  pas  y  recevroitßhnfis  etuvres  :  mmsß  la  choß  rieß 
fas  muß  jje  ne  vois  plus  >  comme  dit  Erafine  y  d  Moißrvem  les  pre-^ 
€iptes.  Pour  la  Prideßman6n  ,  nous  croyons  ipte  Dieu  avoit  prhA  df 
nute  hemiti  ceux  qui  devotem  itre  fimvh  ou  riprouvis  $  qu*$l  avoit 
fidt  tous  les  hommes  pour  hreßmvis  >  &  que  les  riprowois  devenoiemf 
tels  par  leur  f oute :  tnais  ß  tout  arrive  par  nkejßti  >  comme  dit  Luther  y 
eir  que  ks pridtßinhne pmffent pas  devenir  riprouvis ,&  aucamraireg^ 
fourquoi  tont  deprMications&tam  d^ecritures,  puißpiil  n^enßrampü 
ni  meux  ,  &  que  tout  arrhe  par  rUcejßii  /  Qu^que^^orance  Kfxi 
pacdUQTe  dans  tout  ce  difcours  >  on  voit  que  ces  maUieureux  y  zvec 
leur  e^ritgrofCer^  difoient  mieux  queceuxqu'ils  choinfToientpour 
r^fbrmateurs ;  de  voilä  >  fi  Dieu  le  permet  y  ceux  qu'oii  nous  dam» 
pour  les  reft^^  &  pour  la  reflburce  du  Ghriftiamfraeir 

On  nc  txouverien  ici  de  pamculu»r  fiur  rEuchariftie ;'  et  qui^  fidt 
voxr  que  la  Gonfifrencen-eÜ;  pas  rappöitde.  en  ibn  emier  >  &:  <m^en 
peutai£^ent  devinerlä  raifon.  Aureftevce  Ddp^  ne  parle  ä  Oi^ 
colampade  d'aucune  Confeflion  de  Foi>  donton usät  pacttii^ett)^:    %*'-ZZ:^ 
nous  avons  auflt  d^a  v{i  que  Bibze  n'en  rapporte  aocune  que  celie  ^'  ^ 
querles  Vaudois  iirenten  i  ^411  ^  filong^tems  wpth^  Lotberdt  Cal^  ^\  ^  <^ 
vin;  ce  oui  cbnftrme  mani^feftement  ce  (pie nois^  avom  dkdb  la  ^^^' 
£aajSSex£  des  Confeflions  de  Foi  qu^on  nous  ptoduit  ausämit  ixsut 
des  anciens  Vaudois  >  qu!elles  ne  peavent  6tse^«  I3ä^m)^iw»»t 
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Enfin, en  i  jj tf, Gen^ye  fotconfultde  parks  Vaudpisfes  voifins^ 


'*^^'^^*^^,&c'eft  alorsque  commeni^a  leur  foöi^tdavec  les-Calviniftcs ,  pät 

^^^^^^''^^^.lesinftra  de  Gen^e.  Maisilne  feutqu'e»- 

EöL.   Pro-  .tendre  ^rler  les  Calvimftes  eux  -m^es  ,-pour  voir  conibkn  les 

UESTANTES,  Vaudois-dtoicnt  doign^s  de  leur  Rdforme,  Crefpin,  dans  rhiftöi- 

Liv.  KI.  re  des  Martyrs  ,  dit  ({ue  csux  d^Angrogne ,  pur  longue fiiccejßen  j  & 

^v    ,  -       commedeper€  enfils  ,  avoiemfuwi  qudque  puteü  de  doShine.  Mais 

Les  Vau-  pour  montrer-combien  >a  leur  gr^  y  cctte  paretd  de  doftrine^toit 

^ois   miiic-   kgere  ,  il  dit  en  un  autre  endrdit ,  oä  il  pade  des  Vaüdois  de 

Sftcl  i^prcu-  ^rindol  i  .QUE   SI  T^U    VE  4r'RAlE    LUMltRE    ^U^ILS    AVOIENT-^ 

VC  par  Crcf-  %ls  tdchotent de P allumev  dovantage  de  joHT  enjcwr ,  ä^nvoyerfä  cJriÜ, 

rP*°-        y.^  voire  jufques  bim  hin  oü  il$4>yoient  dire  qu^U  sUlevoit  quelqui  raym 

des  ^ Marti  en  de  Immer e.  Et  ailleurs ,  il  convient  cncore  que  lewrs  Minißrei  qui  ks 

j  5 3<f .  f.  II I-  tnfeignoient  fecrettement^  ne  lefaifoient pas  avec  teile  puretS  c^U4efal^ 

foif  n3^-^^^  /oiV  .•  car  d^autam  que  rignprance  s^etoit  dibordiepar  töutela  terfe,  p*,' 

En    1 5^1.  que  Dieu  avoit  d  bo» droit imffi errer  les  hompies  cörnrne  bitei  brutes^ 

^lol'  j  3 i*        ce  neß  point  merveiih  ß^es  j?auvres  gens  n^avi^e^t  poim  id  daärineß 

pure  qu^Us^oris  eu  depuis  j.  &  f<mt  mcore  plus  auj^r^hui  quejanum. 

Ces  demieres  patoles .  foht  fentir  la  pekie  qu'ont  eu  les  CalviniC- 

tcs  depuis  I  y  3  5.  ä  conduire  les  Vaudois  c^  ils  vöulbient  y  &  ^^ 

Gn  ii  n'eft  cpie  tmp  plak  cme  deqtris  ce  tems  il  ne  faut  plus  regacdcfr 

cette  fei^e  .coixime  ahacnde  ä.ia  doäcine  ancieuoe^  mais  comtne 

x6£6rxxi6Q  par  les  Cjilviniftes. 

cxxi.  ^     fiezefait.enteridre.la m6ine  chofe^  quöiqu'arec un  pcu^lus  de 

.ßke!"^^  ^^'  pr^caution  j'iorfiju  il  ayoue  dans  fes  Portraits  ^uelapurtti  de  Ja  ioc- 

'    Liv.Lpag.  pripeSitoit.aiicunernent  abatdrdie  par  les  Vaudois. s¥x  ^äns  fon  Hi£^ 

^^hil\%^ ,  tQkcyqneparßu:£ejßondetfms  ils  Ofooient  aucuhement  diclinede  tapie- 

5^  >  if  44*      te  de  la  doölrine.  II  parle  plus  feinchement  dans  la  Tuite  j  puüqü'tl 

confefle  (me  paria  longue  jucctjßon  de  tems  >  iapurete  de  ja  doärine  s^e- 

toit gr andement  abatar4ie  entneleurs  MimßrtSy  en  forcexju>ils4:econp- 

liurent  pn  |[e  Miniftibre  d^OJcoiampdde i  di  Bucer  /  &  a$itres,:c^mme 

pfu:dpeu  la.puretfde  la.  doihine  netoit  demeurietntr^euoi ,  j&  donae-^ 

rent  ordre ,  envöyanp.vers  Mursfoeres  en  CaLdhre^  que  tomßhsemis  cn 

cxxir     meildeurJtat.   ^ 

changc-  Ges  freres  de  •Calabrc^cieht  comme  eux  dqs  fugitäfs  y  qui  .fe^ 
ji^Btdes  Vau-  lori  jes  maxiflncs  de  la  leiäe  y  tenoient  leurs  Aifeinb3b£es  ^.  au  rap;- 
Mc,  "fc^Sr  pört  de  Gilles  j  le  plus.couvertement  qu^Ulem  dtait  paffüle  yET  dissi- 
Rentiere  cxtin-  'MUWif»VT ,^WSJ^BURS  CHQSES  softtre  Ifyir  voimü.On  doit  entendre 
^^^7/w  ch  (^^.tenaat  Ce.<iue.c£,'Mimftx;c  nous  cache  fous  ces  mots.  Cell  que 
i ,  «c  ^19.  ^  ^^^  Vaudois  de  Calabre  ^  ä  rexemple'  de  tous  les  ai^tres  ^  .faifcKOf 
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^üsrekercice  de  bons  Catholiques;  &  je  vous  laiffe  k  penfer,  s*ils  ~ 
euffent  pü  s'en  exempter  cn  ce  rays-lJi ,  apr^s  ce  que  Ton  a  vu  de  Ja 
diilimuladon  des  vaju^es  de  Pragelas  &  d'Angrogne.  En  effet,  Gil- 


les nous  xaconte  que  ces  Calabrdis  ^  perfuadds  i  k  fin  de  fe  retirer  e^^,  p^^^ 
desAirembldesEccldflaftiques^&nayantpüfe  r^foudre,  comii^e  testantes, 
ce  Miniftre  le  leur  confeilloit ^  d  juitter  unfi  beau  fayi  ^  fijrent  bien-  tiv.  XL 
totabolis.  ^  "cxxmT^ 

Aiafi  finirent  les  Vaudois*  Comme  ils  n  aröient  fubfift^  qu^en  fc      lcs  vau- 
cachant^  ils  tomberent  aufli-tot  qu'ils  prirent  la  rtfolution  de  fe  d^-  ^o«  <***  pr*- 
couvrir ;  car  ce  qui  refta  depuis  fbus  le  nom  de  Vaudois ,  n  ^toit  p"^  Tui^^ 
plus ,  comme  il  paroit  ^  que  des  Calviniftes  >  que  Farel  &  les  au-  fturs,  mais 
trc^  Miniftres  de  Gen^ve  avoient  form^  ä  leur  mode ;  de  forte  que  citr^^Sct*^ 
ces  Vaudois ,  dont  ils  fönt  leurs  pr^d^ceffeurs  &  leurs  Anc6tres  , 
a  yraidire^Tie  fönt  que  leurs  fuccefleurs^  &  de  nouveaux  fe6lateurs 
<qu'ils  ont  attirds  ä  leur  croyance.  \ 

Mais  apris  tout ,  de  quel  fecours  Ibnt  aux  Calviniftes  ces  Vau-    cxxi\r. 
'dois  dont  ils  yeulent  s'autorifer  ?  II  eft  conftant  par  cette  Biftoire  >  ^  tS*rd«v^^ 
que  Valdo  &  fes  Difciples  Ibnt-tous  defimples  Lai'ques,  qui,  (ans  Jöis  pour  tog 
ordre  &  fans  miffion ,  fe  fönt  ingdrds  de  prficher ,  Ä  dans  la  fuite  Calvinißtt 
d'admiriiftrer  les  Sacremens.  Ils  fe  fönt  föpar^s  de  TEglife  für  une 
crreur  manifefte  &  d^teft^e  par  les  Proteftans ,  autant  que  par  les 
Catholiques  >  qui  eft  celle  du  Donatifmevencore  ce  Donatifme  des 
iVaudois  eft-il  y  fans  comparaifon ,  plus  mauVais  que  l'ancien  Dona- 
tifine  de  TAfrique^  fi-puiffamment  rdfut^  par  S.  Auguftin.  Ces  Do-  ,  ^ 
natiftes  d'Afrique  difoient  ä  la  y^rit^ ,  qu  il  ialloit  6tre  Saint  pour 
adminiftrer  validement  les  Sacremens ;  mais  ils  n'dtoient  pas  venu«    ' 
a  cet  exc^s  des  Vaudois,  de  donner  TadminiftrationdesSaciremens 
auxfaints  Laiques,  comme  aux  faints  Peres.  Si  les  Donatiftes  d'Afri^ 

3ue  prötendirent  que  les  Ev6ques  &  les  PrÄtres  Catholiques  ^toient 
^chus  de  leur  Minift^re  par  leurs  crimes  ,  ils  les  accufoient  du 
moins  de  crimes  elFedivement  rdprouv^s  par  la  Loi  de  Dieo.  A^s 
hos,  nouveaux  Donatiftes  fe  föparent  de  tout  le  Clerg^  Catholir 
oue  ^  &  le  prdtendent  ddchä  de  fon  ordre ,  ä  caufe  qu'il  ne  gar^ 
öoit  pas  iQur  prÄendue  pauvret^  Apoftolique  ,  qui ,  tout  au  plus, 
n*^toit qu  un confeil ; car  voila  lorijgine  de  la  Sede > &. ce  que  nou« 
y  ayons  vü  ,  tant  qu'elle  a  fubfiftd  dans  fa  premiere  croyance.  Qui 
ne  voit  donc  qu'une  teile  Se£te ,  n'eft  au  fondqu'une  hypocrifie,  qui 
xio^s  vante  ia  pauvretd  avec  fes  autres  vertus  >  &  fait  d^pendre  les 
Sacremens j  nonde  refficace  que  leur adonn^Jefiis-Chrift, mais 
ib  igdrite  des  hommes  f  J^t  e;inn  ces  nouveaux  Do£leurs>  dont  1^^ 
Tome  111.  Ooo 
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(Qs^viniftes  prennent  kur  fuite  ,  4'ou  yqnoient-ils  ejiwtmgpjes ,  ^ 
pu  V lau^  qui  1©^  avoijt  eov^y^  /  EjmharrafKs  de  qette  4ew«nde ,  wßiikn 
TiQiis  DES  qu9lesPi:oteftans>CQRiroe  eux  UsfeaJieK^hQi^nt  cle3pr^44<;efl^urs, 
Egl.  Pro-  ^  voici  la  ^bl^  dont  ils  fc  payokjpt;,  Qp  Jeur  d^t  qj*?  4y  tcnis  dp 
.T£STANTEs,  faixit  Sylv^ftrc  j,  lorfque  Conft^ntin  dorm*  dw  bkfl  3ux  EgÜfes  ,  uif 
Liv.  XL  des  cpn^p^mv  (k  Qi  Pap^  n^y  vj^ukttfus  ftmß^tir  ^  ^ß  rctira  deß 
Ken  ib'l  ^^^^^^^^^J  ^^  demeurant  avec  cchx  qui  U  fmvirent  dans  la,  yüe  d^  l^ 
cap.4/5.74V  pa^vm^i  qv^ätors  4w<?  f^güß  avmi^fmili  ^^ns  Sylv^ßicf  &  ßs  od- 

^^FrJ/m.  Py  ^^^  ^^^  calomni^  dies  ennemis  dc^  Va^dpiiS  i  cßx  s;um^  a^vons  v«  au^ 

M.  81  j,si(?,  les  Aweursqui  le  r^pportentunanimement,  navoient  ppinteu  4?^ 

*^i*T:/7;  f.      ^^^'^  ^^  ^^^  caiomnier»  t«^  fehle  duroit  encare  du  t^nv;  de  Seyffel.  Oa 

difoit  encore  au  Vulgaire :  que  cette  Seöfe  avm  prisßfi  covßmenctmint 

d^m  f(rtain  iaCHfn,  >  honm^  nls-rdigkux  y  du  ums  de  Cwßamin  /r  Grand, 

qui  dheßam  Pavarice  de  Syheßre  y  &  Pexcei^ve  l^rgejfed^  Conßamxnf 

aima  mieuxß$ivre  fa  psHivr^&  laßmpHcif4  de  la  Foi,  que  d^etre  avec 

Sylveßre  ßmlU  d^un  gras  &  tiche  Benefice  y  ^uqueiß  ßroient  jointf 

tous  ceux  qui  ßmoiem  bien  de  la  Foi.  On  avok  perfii^di^  ä  ces  igno^ 

rans  ,  que  c  ^toit  d«  ce  &»j(.^  Ldon  que  la  S^ä^  d«s  Ldoniftes  avoit 

pri3  fon  xK)m  ^  fa  nauU&nqe.  J^es  Chr^tiens  veulent  voir  une  luitQ 

oans  leur  Doilrine  &  dans  leyr  Eglife.  {^e$  frote^l^uis  f^  renooi-^ 

inem  des  Vaudois  >  les  Vaudojis  de  leur  prötepdu  Kompagnon  de  Sl 

Sylveftre ,  &  1  un  &  Tautre  Com  4galement  fabuleux. 

Lc^^i  •  ^^     y  a  de  v^ritable  dans  rorigine  des  Vaudois  ^  cA  qii'il^ 

niftc?   oVm  tirerent  le  motif  de  Icut  iS^pwation  >  de  U  dotation  des  ßgliles  ^  & 

aucun  Autcur  dcs  Eccl^fiaftiques  >  contrwe  «^  la  pi^uvre^  quils  pr^tendoien^ 

fzvoTiCc  icüJ  ^"^  Jefiis-Chrift  exige  de  fps  Aliniftres.  Mais  comqnie  qette  origkiQ 

pr<^cention  für  eft  abfurde  >  öc  que  d'ailleuf  s  eile  n'acconmK>de  pas  les  Ptoteftans  ^ 

S^"j.5  ^^  ^  ^^  ^^  que  Paul  Petrin  en  a  racont^  dans  fon  JHiftoke  de«  Vaa^ 

Fsudoh.  c.  I.  dois.  U  nous  a  fah  de  Valdo  un  des  hpmmes  des  plus  courageux  poM, 

s^oppoßr  ä  k  Pr^fence  r^eUe  e«  Taii  1 1  tfo»  Mais  produit-Uquelque 

Auteur  qui  confirme  ce  qu'il  ena  dit  ?  II  n'en  prodyit  pas  un  feul; 

fii  Aubertin  y  ni  la  Roque  y  ni  Cappel  y  ni  ennii  aucun  Proteftant  5 

ou  d'AUemagne  ^  ou  de  France  y  n  ont  produit  y  ni  ne  produiron^ 

jamais  aucun  Auteur  y  ni  du  tems  y  ni  oes  Si^cles  iuivans  >  trois  at 

2uatre  cens  ans  durant  y  qui  ait  donn^  aux  Vaudois  rorigine  que  c&tt 
[iftorien  pofe  pour  fondement  de  fon  Hiftoire.  Les  CathoUquesji 
?ui  ont  tant  ^crit  ce  que  B^renger  &  les  autres  ont  dit  contre  la 
rdfence  reelle  y  ont -ils  du  moins  nomm^  Valdo  parmi  ceux  qu| 
f  yfont  oppoßj?  Pa§  ua  fcul  ny  apenß  i  lißm  ayons  vü  quii* 
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fett  dit  toutß  autre  chofb  de  Vfcldo.  Mais  pourquoi  raordent-ils  ? 
^pargn^  feül  ?  Quoi  ,  cet  honkiie  qu'on  nous  fait  fi  coürageux  a    Histoim 
s'oppoferautorrent .  cachoit-il  teilementfa  Dodrine,  que  perfonne  |!f  Vam  *.- 

V   />  »     •  •  .  »fl      •  L  •    1      J     •      ^     •  TIONS      DBS 

ne  le  fojt  jatnais  apper<^  qu  il  ait  combattu  un  article  de  cette  im-  ^^^    p^Q_ 
portancef  Qu  Valdo  dcoit-il  fi  redoutable ,  qu'aucun  Catholique  testantes, 
n'oßlt  Taccufer  de  cette»erreur ,  en  l'accufant  de  tant  d'äutres  f  Un    Ltv.  XI. 
Hiftorien  qui  commence  pat  un  feit  de  cette  nature  ,  öc  le  pofe  ^""""^rr^ 
pour  fondement  de  Con  Hiftoire )  de  quelle  croyance  eft-il  digne  l 
Cependant  Paul  Perr in  eft  ^cout^  comme  un  oracle  dans  le  Calvi- 
nüme ,  tant  on  y  croit  aiföment  ce  qui  favorife  les  pr^jug^s  de  la 
ßeae. 

Mais  au  d^£uit  des  Auteuß  comtus ,  Petrin  produit  pour  toutes    cxxvi* 
preuves  quelques  vieux  Livtcs  des  Vaudols ,  Berits  a  la  mainjqu'il  j^^'j^'^odSi 
pr^tend  avoir  recouvr^ ;  entre  auttes  un  volume  oü.Äoit  un  Livre  g«  Pemn. 
iäe  rAmechriß  ,  en  dme  d'onze  cent  vingt  ,&  mce  mime  volume  plu-.     ^^:  ^* 
fteurs  Sermons  des  Bäfbes  Faudois^  Mals  il  eft  ddja  bien  ccrtain  qu'il  ^'^1'^^^]  [j' 
n*y  avoit  ni  Vaudds ,  ni  Barbes  «n  l'an  1 1 20  ^  puifque  Valdo ,  fe*     wß.  An 
Ion  Peititt  m^mt ,  n'eft  reno  qu'cn  i  r5o.  Ce  mot  de  Barbes  n'eft  ^A^ijJ^ir. 
cönnu  pEunni  Ids  Vattdots  ^  pour  ügnifier  leurs  Poiäeur?^  que  pW  pame.  nv.iii! 
fieurs  Swcles  apr^s  ^  4c  cout-^fiiit  daite  les  demiers  cems.  Äinfi  on  c«  <•  F'  »5i« 
aie  peot  £Uve  pai&r  tüus  ces  düboui^s  poitt  ötte  d'onze  cent  vingt. 
Petrin  fe  r^duft  aufli  ä  cenftirv«r  oette  tsst  au  feul  difeours  fiir  f'Aj> 
^chnft>^u'U4dfp^it  fit  et  möyeh  ponvotr  atcribuer  iiPierre  de 
Biuis ^ qai  vivciltenvürcM «n -oe tem^ä ,  du  ä  qaeloues-tins  de  fes 
Difciples.  Mais  la  date  ^tant  ä  la^^-e  >  femble  devoit  etre  dommanei« 
)8cf »  Oc^öq«0iit  fl9b*rfiKilIe  f^t  le  pretnier  ^  conuhe  eile  l'eft  vifl* 
|»kitient  mxkt  let  «utres.  £t  d'aÜleurs  ce  Traio^  für  rAntechiift , 
qu'im  ptefi^d  dtie  d«  i  t^5o  ^  Weft  p»s  d'^m  autre  langage  que  les 
«u«rics-pyi(Ses-4esBai'Se$)qtiei^emn  a  citctes;^  cdlai'^ag)s«ft  crdi&» 
itfodem^^  ibrt  pe«  d»fiiä%ilt  ^  Prdven^  qoe  noos  connoUTons. 
Hbtltfeuleitfeift  le  i&%^  M  ViUehai^döiiiti ,  '(pii  a  dcrlc  cent  ans 
■«pete  j^ien^  de  Bm^  ^  nuus  «nodre  celsu  d^  ^^oiteufs  cnii  önt  fuiTi 
:V4)toht«louin  ^  öi^  1^  «Ick»)  s  ^  plds  öbfcut  que  «elui  que  Foa 
v«ttt  ^Uf  de  iafi  1  läo ;  'li  tfl^  jqpa'on  ne  peat  fe  moquer  du  moiir 
^  d'tfne  At^oft  i^  gr€i<fi«9e'>  qa'da  nous  'doonaiM  cfts>diicoat&^ 
icciii9iifl»ß)ft»«:i«ß.  txxtii. 

Oepei^da«trQi-^tf»^«id^tlate4e)ii^««^«ifire9<>iri»£>f^^  !a^.\p«, 

«u  tfft^4^ci«s  I  dH£» jcö  tbluiae  Vradcscs  (|ue  pet^Dm«  nue  comtoit « 9  f  i. 
fiös  CalviJöiftia  ei«:MDk^;cei^v»4t  l'AtttöeWilJ:  ^  cöntme  dtatit  in-  J*f^;^^i\ 
4ul»te9&l9ffi»nit4e:^eti|Qtt  iMfol^l^^ccFiesot d^ Jtai»^ oudekii- p,  ^,1 , ^^9. 

Q.00X) 
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m6me»Les  milmes  Auteurs  ckent  hardiment  quelques  difcötii^^ 

:  HisTortE  ^g  Perrin  a  couiiis  at  celui  für  T Antechrift  >  comme  dtant  de  ht 

^wus^^vts  ^^^^  ^^^^  d^  1 1  ao  ;  quoiquc  dans  un  de  ccs  difcours  ,  oü  il  eft 

EüL.  Pro-  traitd  du  Purgatoire  y  on  cite  uir  Livre  que  S.  Augußin  a  intitulede^ 

TESTANTEs ,  MHle  pariemcns ,  c  eft-ä-dire  ^  des  Mille  Pairoles  ^  comme  fi  S.  AuguP- 

Liv.  XL  tin  avoit  fak  un  Livre  de  ce  titre  j  ce  qui  ne  fe  peat  rapporter  qu*a 

^^  ^^    ,     une  compilation  ^  compoföe  au  treizieme  Sidcle ,  qui  a  pour  titre  > 

desVaud.  iii!  Milleloquium  S.  Augußini  y  que  Tignorant  Auteur  de  ce  Traitd  du 

parüc ,  Ihr.   Purgatoite  y  a  pris  pour  un  Ouvrage  de  ce  Pere,  Au  furplus  nous 

«L  c.  1.  pag.  p^^ jjjQjjg  parier  de  Tage  de  ccs  Livres  des  Vaudois  >  &  il^s  alt^ra^ 

tions  qu'on  y  pourroit  avoir  faites  ,  fi  on  nous  avoit  indiqud  quel^ 

eue  BiDlioth^qiic  connue  y  oii  on  les  put  volr*^  Jufqu*ä  ce  qu'on  alt 

äonnd  au  Public  cette  inftrudion  n^ceflaire,  nous  ne  pouvons  que 

'  ^  nous  ^tonner^  de  ce  qu*on  nous  produit  comme  authehtiques ,  des 

*  Livres  quL  n  ont  6t6  vüs  que  de  Perrin  feul  y  puifque  ni  Aubertin:, 

ni  la  Roque  ne  les  citent  que  fiir  &  Foi>  fitns  nous  dire  ieulement 

qu  ils  les  aient  Jamals  xnani^s.  Ce  Perrin  qui  nous  les  yante  feuL^ 

n  y  obferve  aucune  des  marques  >  par  lefquelles  on  peut  dtablir  la 

date  d!ua  volume  >  ou  en  prouver  iantiqüit^ ;.  &  il  nous  dit  feule^ 

rfud'r\s^\  ™^^^  ^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  vimx  Livres  des  Vaudois :  ce  qui  en  gros  peut 

ch.7.p.  $<^.  Vconvenir  aux  plus  modernes  Gottiques  ^  &  ä  des  vokimes  de  cent 

a  fix-vingts  ans»  II  y  a  donc  tout  iu)et  de  croireque  ces  Livres  dont 

ron  nous  fait  voir  ce  qu'on  veut  y  fans  aucune  preuve  folide  de  leur 

cdate  y  ont  iti  compoi^s  ou  alt^rds  par  ces  Y audols  cidfocmds  de  la 

,fii<jon  de  Farel  &  ae  fes  Confreres.* 

cxxvnr.       Quant  ä  la  Confeffioh  de  Fol  que  Petrin  a  publice  y  &  que  tous 

je  Poi^pro-^^  Proteftans  nous  alldguent  comme  une  pidce  authentique  des 

duitc  par  Per-: ancicns  YwidiDis y.elU  efi  extraite ydk'ily  du  Livre  intituU  Almanach 

^!!iS1f^'^'Spirituel,& desMimoires  de Get^tresMouLVomY AlxxxoAcYiSv^m^ 

€aivinirmf.  -tucl  y  je  n&f<^i  qu  ea  dire^  fi*  ce  n  eft  que  Ferrm  y  m  Leger  mes>: 

v^!dv  ^'^  ™^  ^^  P^^^  *^^^  ^^^  ^^  ^^^  Livres  des  Vaudois  y  n  ont  rien 
«k!  1 1,'^pag.  marqud  de  la  date  de  celui-ci.  Ils  n'ont  pas  m&ne  pris  la  peine 
29'  de  nous  dice  s'il  eft  Manufcrit  y  oü  Imprimd^r  &  nous  pouvons 
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der  Fol  eft  extrake  desM^moires  de  Georges  MoreLOr  il  paroic 
par  Perrin  m^e  que  Georges  Morel  fiit  celui  >  qui  environ  l'sn 
L550  ^  tant  d'anndes  apr^s  k  R^forme  y  alla  conförer  avec  Odco^ 
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yoir  que  cette  Confeffion  de  Foi ,  non  plus  que  les  autres  que  Per- 
rinproduit^  n'eft  pas  des  anciens  Vaudois ,  mais  desVaudois  r^-    Histoirb 
formdsälamodedesProteftans.  tions  "^es 

.  En  eflfet  ^  avant  la  Rdforme  de  Luther  &  de  Calvin  >  on  n  avoit  ja-  g^^.  Pro-^ 
taais  entendu  parier  de  Confeffion  de  Foi  des  Vaudois^r  Seyffel  que  testantes  > 
h  vidlance  p^orale  &  Tobligation  de  (a  Charge  >  engageoit  dans     Liv.  XI. 

ces  derniers  tems^  c'eft-ä-dire^  eniyitf^&eniyiy^ä  une  recher- "" "*^i 

che  fi  exaöe  de  tout  ce  qui  regardoit  cette  feäe ,  ne  nous  dit  pas^  un    Df^nionftia- 
feul  mot  de  Confeffion  de  Foi ,  c  eft-ä-dire  >  qu'il  n  en  avoit  rien  "on  ^uc  k» 
appris  ,  ni  par  un  exameft  juridique  >  ni  de  ceux  qui ,  fe  convertif-  ^^^.1?'*  J^^Z 
fant  entre  fes  mams  avec  tant  de  marques  de  imcente  y  lui  decou^  de  Coofcflion; 
vroient  avec  larmes  &  componöion  tout  le  fecret  de  la  Seäe-  Ils  ^^  ^^^^  *^'^"^ 
n'avoient  donc  point  encore  alors  de  Confeffion  de  Foi  j  il  £illoit  Pr^tcnduc. 
apprendre  leur  Doärine  par  leürs  interrogatoires  ,  comniie  on  a  vü :     ^of  f.  3«^ 
mais  de  Confeffion  de  Foi  >  ni  d'aucun  dcrit  des  Vaudois  ^  on  n'en  ^  ^^ 
trouve  pas  unmot  dans  les  Auteurs  qui  les  ontle  mieux  connus.  Au 
contraire  y  les  Freres  de  Boheme  y  Sc&q  dont  nous  parlerons  bien*» 
t6t>  &  ä  la<|uelle  les  Vaudois  ont  fouventtent^  de  s'unir  y  &  de- 
yant  &  aj)res  Luther  >  nous  apprennent  qu  ils  n  dcrivoient  rien.  Ils     ^fi^^  tu^ 
p^avaiem Jamals  eu  y  dikntAlsyd^Eglißconnue  en  Bohimey&  nosgens  onh.\^^f 
neßavoiem  rien  de  leur  DöShiney  parce  qt^ils  rien  avoient  Jamals  pu-     Heid.  Wß. 
blli  aucunicrlt  dont  nous foy ans  aßüfes.  Et  dans  un  autre  endroit :  Ils  ^*J^'    '^°^* 
ne  vouloient  point  qu^Hy  eüt  aucun  timolgnage^publlc  de  leur  Doikine.     Frif.  cttf. 
jQue  fi  Ton  veut  dlre  qu  ils  ne  laifToient  pas  d'avok  entr'eux  quet  ^-  ^^^'  ^^ 
<jues  Berits  &  quelques  Confeffions  de  Foi;  ils  les  euffent  donr  j'j^i..  '^^^^ 
ndes   aux  Freres  avec   lefquels  ils  vouloient  s'unir.    Mais   les     -^^'^-  ifi^ 
Freres  ddclarent  qu'ils  n  en  ont  rien  fi^ü  >  que  par  quelques  articles 
de  M^rindole>  lefquels  y  difent-ils>  II  Je  pourrolt  faire  qu^on  aurolt     ^^'  '*** 
foll  de  notre  tems.  Ceft  ce  qu'dcrit  ün  f^avant  Minifire  de  ces  Bohd-  *^ '  ^^^ 
juiens  long-cems  apr^s  la  R^forme  de  Luther  &  de  Calvin.  II  au-  > 

.joit  jparl^  plus  conföquemment  >  fi:  au  Heu  de  dire  qu'on  a  poli  ces 
articies  depuis  laR^forme,  il  avoit  ditqu^on  les  afeSriques.  Mais  \ 

c  eft  qu  on  vouloit  dans  1^  Parti  j>  donner  quelaue  air  d'antiquitd  auxr 
.articies. des  Vaudois >  &  ce  Miniftre  ne  vouloit  pas  tout-a-fait  r^-< 
ydler  ce  (ecret  de  la  Seöe.  Quoi  quil  en  foit  >  Ü  en  dit  afiez  y  pour 
nous  faire  entendre  ce  qu  il  faut  croire  des  Confeffions  de  r  oJ^ 
,  qu'on  produifoit  de  fon  tems  Ibus  le  nom  dts  Vaudois  ;  6c  00 
yoit  bien  qu*ils  ne  l^avoient  gu^re  k  Dodrinc  ^qs  Proteftans  ^ 
avant  <iue  les  Proteftans  les  en  euflent  i'nftruks,.  A  pcine  f^avoient-' 
^  iLs  eu^-flo^ss  96  qi^'iilg  cropient  ^  6c  ils  |if  s'en  expliquoient  o^^ 
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■■  " "  v^:  cDnfufdmcnt  avec  kürs  öieillisürs  aöils;  IdiA  d'avök  döJ  Cor!-' 
HisToiRE  fefliotts  d6  Foi  toutes  forrn^s^  cööune  Pertih  a  Vöük  noas  le  ftke 

^«^*^'^- accroire. 

Egl.    Pro-      ^*  hdanhitDifts  nous  reconnoiffohs  ftifittie  dafis  t«  ^i6ci&8  de  Per- 

TEST  ANTEs,  rin^quclquc  trace  de  Tanciengif  nie  des  Vaudois^qui  cönfiirme  ce  que 
Liv.  XI.'  nousenavons  dii.  Parexemple  dänsle  LivredferAntechdft,  il  eft 

^     '  '  dit  :  Que  les  Empereurs  &  iesRols  eßimant  tjue  f  Antechriß  hott  ßm^ 

c^dcs  vW  ^^^^'^  ^  AI  t;^^iV  &faiHtvMere  Eglife,  Pont  aimi  &  Pont  dotecontre  le 

dois ,  cn  drei.  Commandement  de  Dieu^  ce  qui  revient  ä  Topinion  Vaudoife  >  de  croi^ 

fcffiordc^Foi  ^^  d^fei^dti  aux  Clercs  d*avoir  aucun  bien :  erteur^  comme  on  a  vü  ^ 


Caiviniftc,orit  ^ui  fit  le  ptetiiler  fondement  de  leur  ßparation,  Ce  qui  eftport^  dans 
Äicnu  quci-  je  Gat^chifme ,  qu*oti  recohnoit  les  Miniftres  far  le  vraifens  dt 
2)ogmcs^  qui  '^  ^^^9  &  pär  lajatfie  DoSlrine,  &  par  la  vie  de  b$n  exemple  ,  &Ci 
fcur    ^toicnt  revicitt  eücorc  ä  Ferreur  qui  faifoit  croire  aux  Vaudois  que  les  Mi-« 
^*iwl  iii.p,  *^ift^^^  d^  mauvaife  vie  ^toient  ddchüs  du  minift&re,  &  perdoient 
liv.  III.  c,  L  radminiftration  desSacremens,  Ceftpourquoiileft  dit  encore  dans 
^\''d  lii     ^  Livxe  de  T Antechtift ,  qu'une  de  fes  oeuvres ,  eft  d^attribuer  la rifor^ 
liv,  I.  p.  15  7-  ^^^0^  ^  S.  E/prit  ä  lafoi  tnorte  e^tirieumnent  j&de  baptiftr  ks  enfänt 
ttid.  i.  in.  en  cttteföVy  en  enfeignctnt  que  par  cette  foi  res  eftfäm  tefoiv&nt  de  Im 
f  ^g-  i<f7-      ;^  Eaptinte  &  la  nfgeHeration  :  Paroles ,  par  oü  röh  exige  la  foi  vh 
Vahte  dans  les  Miniftres  du  Baptöme ,  comme  une  chüfe  n^cef 
faire  pour  lä  rdg^hi^ratioh  de  remant :  &le  conttaite  eft  rahgi^  par* 
mi  les  oeuvtes  d#  TAntechtift.  Ainfi,  lotfqtfils  compofoient  ces 
houvelles  Confbffiom  dfeFöi  agt6ibles  ä  lä  Rdfotttie >  öü  ils  avoient 
deflfein  d'entrer,  on  ne  pouvdit  les  cittp^chfer  d*y  cotile*  toujourS 
qüelque  chofe  äüi  reifentcfit  fahcien  levain  ;  6c  fans  J)etdfc  \b 
tems  davantäge  dans  cette  recherche,  c'dft  affez  dtfoft  ait  vu  dans 
ces  ou  vrages  des  Vaudois ,  les  d»ux  errttürs  qtd  ont  feit  It  fondcinent 
"deleurföpatation. 
SSons '    '^^^^  ^*  rüiftöite  des  Albigeois  &:  des  Vaudois ,  febn  qü'eUö 
für  iHiftdrc  *eft  rappc3frtife  par  les  Aüteuts  du  tems,  Nos  Rtffotmdä  oui  tt'y  ctüih 
dcsAibi^^cois,verit  rien  de  fkvorable  a  leürs  pr^ttefttiotts,  ont  tcmiu  fe  laifler 
£i,^"^^^";  trömper  par  le  phis  groflier  de  töiis  les  artifices,  Phrfteifrs  AütteuÄ 
des  Miniftres.  t^lätholicjües  qui-öttt  i^ctlt  eil  ce  fi^cle  /  du  füt  lä  fitt  du  fi^cte  pt6^ 
vMtnt  y  n*öfrt  paS  äffei  diltingu^  Ifes  Vaudois  cf  aret  ^  Albigeois  , 
Ä  ctot  dottitö  aüi  Ulis  &  aülc  aiitrfes  le  noöi  dotttttttitt  de  Vssicrdoi^ 
Quelle  äü*ait  dtd  ia  catife  de  leur  ferteut  y  nös  Ptdteftans  ft)rit  ttoj» 
fiabries  Oritiques  ^  pout  voüloit  que  Pon  en  ctoie  y  ou  Mariana  >  öa 
tjretfer ,  öü  mföme  M,  de  Thou ,  Ät  quelques  autres  Modernes  , 
^äii'pt^udice  deis  ancieflS  Aütews  ^  qui  tous  attanimqment;  com- 
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MC  Oft  a  vCi,  ont  ciiftingu^  ces  deux  §e6le&,  Cefpendant  j  für  une  er- 
Jteurfi  groifieie  >  lesProteftjJis  ^a|M;^s  avoir  pris  pour  chofeavoü^e ,  ^  "^'^oire 
que  le&  Alt)\geois  &  les  Yaudpis  n  dtoient  qu'une  m^me  Se^e  ,  tions^^dw 
!ont  conclu  que  1q&  Albigepia  n  avoient  ^t^  trait^s  de  Manich^ens  egl.  Pro- 
|ue  p3ri:alomnie>  puiique>felon  les  ancieiis  Auteurs  >les  Vaudois  testantes, 
ont  exempts  de  cette  tache^  ^  Liv.  xi. 

}1  falloit  confid^rer  que  c0s  Anpi?ns  ^  qui  ^  en  ^ccufaht  les  Vau-  ""  ^ 

!dols  d'autres  erreürs>  les  ont  d^harg^s  du  jyis^nich^ifine ,  en  raß-    Ddmonftra- 
ine  tems  les  ont  diftingu^s  des  Aibigeois  que  ttous  en  avons  con-  j^«  .s"«  >«« 
Vaincus.  Fax:  exemple>  leMiniftre  de  la Roque,  qui  ayant  ferkle  SSS 
derqier  Gxt  cette  inatiere  j^  a  ramafG^  les  HnefTes  de  tous  les  autres  iiicaudotzi;' 
Auteurs  du  Parti  y  &  fur-tout  cellps  d'Aubertin,  crolt  avoir  jufti-  ^1(^^11'^^ 
ßk6  les  Alhigeois  d^avoir  ^  comme  les  Manichdens,  tejettd  Tancien  Manich^n^? 
,Xeftament^  en  montrant  que,  felon  Renier  ji  les  Vaudois' le  rece-  ^0%.««»  fu-- 
,Voient :  il  ne  gagne  rien ,  puifque  ces  Va^dois  ibnt  che?  le  m^xne  Re-  Minirtrcs.  ^ 
liier  tr^s-bjen  qxftingu^s  des  Cathares  ,  qui  Ibnt  la  tige  des  Aibigeois*    ^^  Ro^ , 
Le  mßme  la  Roque  tire  avantage  de  ce  qu'il  y  avoit  des  H^r^ti-  ^^^^  ^ 
.ques,  qui,  felon  Radulphus  Ardens ,  diloient,  que  h  Sacrementex  Ken.\I^*, 
nhoit  qu€  du  fain  tom  für.  II  eil  vrai  \  mais  le  m^me  Radulphus  3  >  <• 
Ardens  ajoüte,  ce  que  la  Roque,  aufli-bien  qu^Aubertin,  a  difli-    uRoq^, 
jpcüxl^  >  que  ces  mßmes  Hdrdtiques  admettent  deux  Createurs  y  &  rer  4><^- 
jenem  Pancien  Teßament ,  la  verite  de  Plncarnation^  le  manage  &  la   ^^^  P*' 
viande.  Le  m6me  Miniftre  cite  encore  certains  Hdr^tiques  chez     Rad.  Jrd. 
Pierre  de  Vaucernay,  qui  nioient  la  vdriti^  du  Corps  de  Jefusr  ^J^^-  *-  f^fi 
Chrift  dans  l^Euchariftie.  Je  Tavoue ,  oiais  en  mßme  tenas  cet  HIt    ^LaRof. 
fiorien  iiQUS  aflure  ,  qu^ils  mettoient  pareillemem  ks  deux  frincipes ,     ^^^*  i^id. 
&  avoient  toutes  les  erreurs  des  Manich^ens.  La  Roque  nous  veut  ^dVrtdu^Cwn. 
faire  croire  (^e  le  m6me  Pierre  de  Vaucernay    diftinguc    ItsMtß.AUi^i. 
Ariens  öcles  Manichdens  d*avec  les  Vaudois  &  les  Aibigeois,  La  ^^^^T  J^J: . 
moiti^  de  fon  difcours  eft  v^ritable  :  il  eft  vrai  qu  il  diftingue  les  cap,  li.    ^^ 
Manich^ens  des  Vaudois  ,  mais  il  ne  les  diftingue  pas  des  H^rd-     ^  R^i*  ^ 
tiqu»  Wi  hoient  dans  tc  Pays  deNarbtmne  ;  6c  il  eft  certain  que  ^^'^Jiub.  96 f. 
ce  fönt  les  meines  qu'on  appelloit  Aibigeois  ,  qui  conftamment     Ktn.  c.  yl 
^toient  des  Manichdens,  Mais  ,  continue  Fe  m^me  la  Roque ,  Re^- 
nier  reconnoit  des  H4r^ques  qui  difent  que  le  Corps  de  Jefus^ 
Chriß  eß  de  ßmple  pain ;  c'^toit  ceux  qu'U  appelle  Ordibariens  ^ 
qui  parloient  ainfi^  &  en  m^me  tems  ils  nioient  la  crdation,  6c 
proföroient  miile  autres  blafph^mes,  que  le  Manich^ifine  avoit  in«     Rßn.  \hA 
troduits  :  de  forte  que  ces  ennemis  de  la  Prdfence  reelle  j  l'dtoient 
en  nt^me  tecas  du  Cr^ateui  6c  de  la  Piyinit^^ 
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^  Vj  La  Roque  revient  ä  la  charge  avec  Aubertin,  &  croit  trouVe? 

j>Es Varia-. ^^  bons  Proteftansen  la  perfonne  de  ces  Hdr^tiques >  gui,  feloii 
TioNs    DES  Cdßiriüs  d'Hefterbac,  blajphhnoientle  Corps  &  le  Sang  de  fefus-Oiriß. 
Egl.  Pro-  Mais  le  m6me  C^farius  nous  apprend  qu  ils  admettoient  les  deux 
«sTANTEs,  principes ,  &  tous  les  autres  blafph^mes  des  Manich^ens ;  ce  qu  U 
Liv,XL  aflure  f^avoir  trfe-bien  ^  non  ppint  par  6üi  dire  ^  mais  pour  avoirjou-- 
'  cxxxiii.   '^^^^  converßavec  eux  dans  le  Diocefe  de  Metz.  Un  fameux  Miniftre 
Suite :  Ma-  de  Mctz  quc  )*ai  fo?:tconnu  y  faifoit  accroire  aux  Calviniftes  de  ce 
m"^^^  acsBt-  P^y^"^^^  9^®  ces  Albigeois  de  C^farius  dtoient  de  leurs  Anc6tresj 
goroiics.*^       ^  ö^  l^ur  fit  voir  dors  que  ces  Anc6tres  qu'on  leur  donnoit  y  ^toient 
GAfMr.Hef.  d'abominables  Manichdens.  La  Roque  ^  dansfonHiftoirede  TEu-« 
lTi»^ß/«Tc>  chariftie,  voudroit  qu'on  crüt  que  les  Bogomiles  ^tpient  les  mfimes 
ßerc.  qu  on  appellolt  en  divers  lieux  Vaudois  y  Pauvres  de  Lyon  ,  Popli'* 

Lm  Roque ,  ^^i^g  ^  Bulgares  y  Infabbates^  Gäzares  &  Turlupins.  Je  conviens  que 
^^^AhL  5»«4.  les  Vaudois^  les  Lifabbatds y  &  les  Pauvres  d!e Lyon  fönt  la  m6me 
Ferri  Cm.  Scdc  :  mais  qu  on  les  4it  appcllds  Gazares  ou  CathareSy  Poplicalns^ 
^T4*  Ili-   ß^lg^es  y  ^^  Bogomiles  y  c'eft  ce  qu^on  ne  montrera  jamais  par  au- 
cun  Auteur  du  tems.  Mais  enfin ,  M.  de  la  Roque  veut  donc  que 
ces  Bogomiles  foient  de  leurs  amis  ?  Sans  doute ,  parce<ju*ils  neju- 
geoient  digne  d^aucune  eßime  le  Corps  &  le  Sang  que  fonconfacreparfm 
AnnX^mn.  nous,  Mais  il  devoit  avoir  appris  d*Anne  Comndne>  qui  nous  a  fait 
*!'**'  80^  &  connoitre  ces  Hdrdtiques  y  qu*ils  reduißient  en  fantSme  Plncama% 
fcq.'  tion  de  Jefus  ;  quUls  enfeignoient  des  impuretes  que  lapudeur  deßnßxe 

ne  permettoit  pas  d  cette  Princejß  de  repher ;  &  enfin  >  qu^ils  avoimt 
he  convaincus  par  PEmpereur  Alexis ßnpere ,  d^introduire  un  Dogme 
tnile  des  deux  plus  infames  de  toutes  les  Her^ßes  ^  de  feile  des  maniy, 
cheens  ^  &  de  celle  des  Majfaliens. 
.  cxxxiv.       Le  mßme  la  Roque  met  encore  parmi  fes  amis  Pierre  Moran  i 
ru^^^fition"  q^i^  P^^eff^  de  ddclarer  fa  croyance  devant  tout  le  peuple  ,  con- 
des  Midiftrcs.  feflLqu'il  Alf  croyott  pas  que  le  Pain  conßcrefüt  le  Corps  de  Notre-SeiT 
n'^'f^H  P^^^^  i  ^  ^1  oy  olie  que  ce  Pierre  Moran  y  felon  le  rapport  de  PAu- 
wei!^'  *    *  ^^^^  y  d^^^  il  cl^e  1^  tdmoignage,  ^oit  du  nombre  de  ces  H^r^ 
Ann.  Aug.  tiqucs  convaincus  de  Manichdifme  y  qu'pn  appellolt  Ariens  y  pour 
tfT.  ^^  ^'^  ^^  raifon  que  nous  avons  rapportde. 

cxxxv.   '     Cet  Auteur  compte  encore  parmi  les  fiensles  H^rdtlques  y  dont 

ficiio^  ^^^^'  ^^  ^^  ^^^  ^"  Concile  de  Touloufe,  fous  Calixte  11.  qt^ils  rejettent 

^^ibid'.  4n*  ^^  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jeßs-Chriß;  &  il  tronque  le 

^Conc.Toiof.  propre  Canon,  d'oü  il  a  tir^  ces  paroles  y  puifqu'on  y  voit  dans  la 

^Tan!l!v.  8.  *'^^  y  Si^^  ^^*  Hdr^tiques ,  avec  le  Sacrement  du  Corps  &  du  San^^ 

rejettent  encore  le  Bapteme  des  petits  enfans  y  &le  mortale  legitime. 
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II  corrompt,  avec  une  pareille  hardieffe  y  un  paffage  de  Tlnqui- 
liteur  Em6ncy  dir  le  fujet  des  Vaudois.  Emmcy  dit-il,  leur  attri-  ^^^  '^toirb 
i?ue  comme  une  Hirifiey  te  quils  dißienty  qne  h  Pain  n^eßpas  tranßub-  ^ions    des 
ßantiiau  vrai  Corps  de  Jeßfs^Chrtßy  ni  le  f^nau  Sang.  Qui  ne  croi-  Egl.    Pro- 
roit  les  Vaudois convaincus  par  ce  t^moignage  de  nier  la  Tranffub-  testantej; 
ihuitiation  ?  Mais  nous  avons  rdcit^  le  palfege  entier,  oü  il  y  a :  La    Liv.  XL 
fteuvtime  errewr  des  Vaudois ,  c^eß  que  le  Pain  n^eß  point  tranjfubßan-   cxxxvr  ' 
tii  au  Corps  de  Jeßis-Chrtfi  y  si  le  Prestre  qui  le  cossACREy     Autrc  pa'r- 
EST  Pecheur.  M.  de  la  Roque  retranche  ces  derniers  mots,  &'^*R5^^^"g«'^- 
par  cette  feule  fauffet^  y  ü  6te  aux  Vaudois  deux  Points  importans    nlua.  p/^i 
de  leur  Doörine;  Tuii^qui  fait  Thorreur  des  Proteftans,  c*eft-ä-  q-  14- 
dire^  la  TranlHibftantiation,  Tautre,  qui  fait  Thorreur  de  tous  les 
Chr^ens>  qui  eft  de  dire  que  les  Sacremens  perdent  leur  vertu 
entre  les  mains  des  Miniftrps  indignes.  C'eft  ainfi  que  nos  Ad-\ 
verfaires  prouvent  ce  qu  il^  veulent  par  des  faldfications  manife- 
iles  ^  &  ils  ne  cralgnent  pis  de  fe  donner  dös  .pr^d^^cefleurs  ä  ce 
prix.  > 

Voila  une  partie  des  illufions  d*Aubertin  &  de  la  Roque  ^  für  le   ^^^^y^\ 
lujet  des  Albigebis  &  des  V^dois,  ou  des  Pauvres  de  Lyon.  En  tion.***^"**  *" 
rni  mot ,  ils  juftifient  parfaitenient  bien  les  derniers  du  ManicMif- 
me ;  mais  en  m6me  tems  ils  n  apportent  aucune  preuve  pour  mon-^ 
trer  qu'ils  aient  ni^  la  TranfTuoftantiation ;  au  contraire^  ils  cor- 
rompent  les  pafTages  qui  prouvent  qu'ils  fönt  admife.  Et  pour  ceux 

2ui  Font  nide  en  ces  tems-lk  y  ils  n  en  produifent  aucuns  qui  ne 
>ient  convaincus  de  Manich^ifme  >  par  le  t^moignage  des  mÄ* 
mes  Auteurs  y  qui  les  accufent  d'avoir  ni^  le  changement  des  fub- 
ftances  dansTEuchariftie;  de  forte  que  leurs  ancÄtres  fönt,  ou  avec- 
nous  ddfenfeurs  de  la  Tranflubftantiation,  comme  les  Vaudois^ 
ou  avec  les  Albigeois  y  convaincus  de  Manichdifine. 

Mais  voici  ce  que  ces  Miniftres  ont  avanc^  de  plus  fubtiL  Acca-  cxxxvni; 
blds  par  le  nombre  des  Auteurs  qui  nous  parlent  de  -ces  H^r^tiques  ^*^"  *^" 
Touloufains  &  Albigeois,  comme  de  vrais  Manich^ens,  ils  ne  donsdcs^Mi- 
peuVent  pas  merqunn'y  en  ait  eu,&  mÄme  en  ces  pays-1^;  &  niftre»* 
c*^toit  ceux,  dirent-ils,  queTon  appelloit  Cathares,  ou  rurs.  Mais ^  '^'^^'  ^^^* 
il9*ajoutetft  qu*ils  ^toient  en  tr^s-petit  nombre,  puifque  Renier     LaRo^te. 

2ui  les  connoiflbit  fibien,  nous  aflure  quils navoient ^ire  ßtT:^  tt^'J^  ^^ 
glißs  dam  tout  le  nfonde;  &  au  refte  que  le  nombre  de  cqs  Cathi^  ^  \en.  c.  6i 
res  n  exciidoit  pas  cfuatre  milk  dans  toute  la  terre  :  Au  lieuy  dit  Re- 
nier ,  que  les  Croyansßmt  innombrables.  Ces  Miniftres  laiflent  Ä  en-* 
^endre  par  ce  pä^age  ^  que  ces  feize  EglifeS;  &  quatre  mille  hom:- 
Ti^me  UL  P  P  P 
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mes  r^pandus  dans  tout  TUnivers  >  n'y  pouvoient  pas  fidre  tont  fe 
HisToiRi  i^j^j^  g^  toutes  les  guerres  qu'yont  fait  Ics  Albigeois ;  qu'il  faut 


TioNs  MS  ^^"^  ^^^^  qu  on  ait  ^tendu  le  nom  d^  Catharcs  ou  Manichdens  a 
Egl.  Pro-  quelque  autre  Sede  plus  nombreufe,  &  quc  c  eft  celle  des  Vaudois 
TcsTANTEs,  &  des  Albigecls  qu'on  appellok  du  nom  de  Manicbdens  ^  ou  pac 

Liv.  XI.  erreur,  ou.parcaloHinie. 

*cxxxix        ^^^  ^^^^  ^^^^  jufqu'oü  peut  aller la pr^vention  ou Tillufion ,  na 

Setze  Egii-  qu'ä  entendre  ^  apres  les  difcours  de^  ces  Miniüres  ^  la  y6rit6  que 

fes  dcsMant-  je  vais  dire>  OU  piütot  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  celle  que  j*ai 

comprenoicnt  4^1^  dite.  Et  premierement ,  pour  ces  feize  Eglifes^  on  a  vü  que 

cootc  la  scäc  le  mot,  d^Egliß  fe  prenoit  en  cet  endroit  de  Renier  ^  non  pour  des 

R^»-  c.  6.  j^lifes  particulieresqui^toient  en  certaines  Villes,  mais  louvent 

pour  des  Provinces  entieres :  ainfl  on  voit  parmi  ces  Egliies^  /£« 

gliß^de  PEfcIayonie  j  PEglifi  de  la  Matche  en  Italie,  PEglifi  de 

Trance  y  PEglifi  dt  Bnlgßrie  >  la  mere  de  toutes  lt&  autres.  Toute 

la  Lpmbardie  ^toit  i^^fermde  fous  le  titre  de  deux  Eglifes  \  Celles 

de  Touloufe  &  d'Albi,  quien  France^  furent  autrefois  les  plus 

nOmbreuies>  comprenoient  tout  le  Langaedoc  y  &  ainfi  da  refte: 

de  maniere  que  fbus  ces  feize  Eglifes^  on  exprimoit  toute  la  Sc&ty 

comnie  diviiee  en  feize  Cantons>  qui  toutes  avoient  leur  rapport  ä 

la  Bulgarien  comme  on  a  vu. 

CXI.         Nqus  avöns  aufll  reraarqu^^  pour  ce  qui  regarde  ces  quatre 

w^l^^Lm-  ^^^^  Cathiures  ,  qu*on  n^cntendoit  fous  ce  nom  que  les  parfaits  de 

bre  de  qaatre  la  S^&Q,  qu'oi>  a|^lloit  Ics  Elus  du  tems  de  Saint  Auguftin ;  mais 

?iteic*^*^  ^^^  qu  en  mi^me  tetos  Rpnier  affüroit  que  ;s'il  n'y  avoit  de  fon  tems^ 

c  e^-^dife>  au  milieu  da  treizi^me  fl^cle  y  oü  la  Se£te  &oit  aäbi- 

1^>  que  quatre  miUe,  Cathares  parfaits  >  la  multitude  du  refte  de 

la  Se£le  j  c'ejQi-ardire  y  des  £in3f)les  Croyans  y  )^toit  encore  infinie. 

c X LI.         La  Roque y  ^mhs  Aubertin>  pr^tend  que  le  mot  de  Grt^ansy  fi- 

^^Si  le  mot  güifioit  les  Vauoois^  k  caufe  que  Pylicdorf,  &  Renier  lui-m^me  , 

Soifie'^icsVau- 1^  ap^elle  ainfu  Mak  c'efl  encoore  ici  une  illuiion  "^op  grofCere» 
ois  «hex  les  Le  ^K)t  dc  Ooyans^  6tok  conimun  k  tcHites  les  SeStcs  :  chaque 
iMK^inufion  Sefle  avok  fis  Cw«»tf^ou  fes  Seöaieucs»  Les  Vaudois  avoient 
*Aubertm.  lekrs  Cfoyons  y  GrtMmesipfirmmydonc  PylicdorFa  parld  ta  divers 
^  jiu^.  s6t.  codroics..  Cen  efl.pas  quele  mot  de  Groyani  &x  affeäd  aux  Vau- 
lif  lifique ,  ^ki  mais  c'efi  que  y  comme  les  autres  x  usafvpient  fes  leuxs.  L'en* 
4tfo.  <l|^t  de  R^iier^  cit^  par  les  MiniAre^^dit  que  les  H^r^dques 

it^p-^zso  I  ^^<^^^  ^^ws  CT(^an$.x  Credentes  £ios^  amfqueh  ils  permettoieMteutes. 
«u:.  fim^  dt  crimes.  Ce  n^efl:  pas  des  Vaudois  qu'il  parle  ^  puÜ^'U  en 

kM&lfisbo«]^  moeuts;  Le  m^me  Renier  nous  raconte  les  Myft^xes 
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äes  Cathares^  ou  la  fn&ion  deienr  pain;  Qu  tl  dit  ^u'm  ttctvM  i  i 
tcne  Table  j  nmßulfmim  Us  Caihareiy  hommes  At  feimiies>  mmx  1^x9toirk 
tneore  leurs  Ooyans  /  c*eft4i-<iirc  ^  ccux  qui  n  ^oient  pasencore  arri-  ^^^  Varia-^ 
T^  a  la  perfe^n  des  Cathares :  ce  qui  moncte  manifcftement  ccs  £*^^^^  p^^f 
deux  ordres  (i  connus  parmi  Im  Marudi^ens;  6c  oe  cm'on  marque  testantes; 
que  les  fimples  Crcyans  ibm  re^is  a  oeete  efp^e  de  Myfi^re  ^  £dt  Liv.  ^L 
voir  qull  y  en  avok  d'aucrei donc  ih nT^toieoc  pas  jugds  digne&  ■"'  '^ 
Ceft  donc  de  ces  Crd]gfts  des  Cath«esquek  nombirc^toit  infim  v  ^^ili^'Jt^^ 
&  ceux-lä  conduits  par les  aotres^  dont  le  nombre  ^ok  phis;  petk,  pag.  75^. 
iaifbient  tout  ce  mouvement  ^  dont  l^Univets  dtok  crookld. 

Voilä  donc  les  fiibtilitds  ,  pour  ne  pas  dire  les  artificest  oi^  cxlil 
ibnt  rdduits  les  Miniftres  pour  le  donner  despffdd&:eßcuf s.  Usn'cti  ^"^^^J^^yan- 
ont  point  dont  la  fuite  foic  manifefte :  ils  en  vont  chercher  y  comme  d^is  nc  Tont: 
ilspeuvent^  pamü  Ac^  fedes  obicures  >  qu'ils  tächent  de  r£unk>  6c  ??'^  da  fctt-^ 
d'en&k&  de  bons  Cahrmiftes,  quoiqu'ii  n'y  ait  rien  de  common  c^^^ftc^  ' 
entr'eux  que  la  haine  contre  le  Pape  &  contre  TE^lüe. 

Qnmedemanderapeut-^eceque)ecK«>isdejaviedes  Vaudoist  ^^^}}h 
^ue Renier  a  tänt vantde.  J*en  croirai  tout  ce  qu'on  voudra ,  6c  croir^dc  ^ 
plusfi  Ton  vcut,  que  n'en  dit  Renier;  car  le  D^non  ne  fe  (bucie  vic  des  vau- 
pas  par  ouiltienne  les  hqmmes.  Ces  HÄÄiqüesTouloufains,  Ma«^  **®'*' 
nichdens  iconflamment  y  n'^avoient  pas  moins  que  les  Vaudoisy 
cette  pJ^tö  apparente.  Ceft  d'eux  que  S.  Bemard  a  dk :  Liufs  nuBm%    Strm.  6^. 
ßmt  kr^rocnailes  ^  ils  nop^iment  ferfime  j^h  nefmt  de  tonäpef-^^»^^^^^ 
finne ,  leurs  viß^esßm  momfUi  &  abmtusfor  kjeine,  ils  ne  mafh^ 
gern  point  leur  pain  camme  des  pareffeux ,  &  ils  travaiiknt  pBur  ga^er 
le§tr  vie.  Qu'y  art-il  de  phis  ^cieux  que  ces  Hdrdtiques  de  S.  Seffi 
nard  f  Mais  aprÄs  tout  >  c*ötoit  des  Manichdens>  &  leur  pi^  n'd-* 
toit  que  feinte.  Regardez  le  fond;  c^eft  fbrgueil,  cot  la  haina 
contre  le.Ckrgd,  c'eft  Faigreur  contre  l'Eglüe;  c'eft  pa«-lä  qu*il» 
ont  avak  tout  le  venin  d*une  abominable  h^rdfie.  On  mdne  oü  Fe« 
veut  un  peuple  Ignorant;,  lorftju'apr^s  avoir  aUumd  dans  ion  cocuif 
unepaffion  violente,  6c  fur-tout  la  haine  contre  fes  conduöeurs^ 
on  s  en  fert  comme  d'un  lien  pour  Tentramer.  Mais  que  dirons« 
nous  des  Vaudois  qui  fe  fönt  fi  bien  exemptds  des  erreurs  Mani-* 
didennes  ?  Le  Ddmon  a  fait  fon  oeuvire  en  eux ,  quand  il  leur  a  inipi-^ 
r6  le  m^me  orgueil :  la  m^e  oftentation  de  leur  pauvretd  pf^ 
tendue  Apoftolique  ;  la  m^m^  prdibmption  ä  nous  vanter  leurs 
vertus,  la  mÄme  haine  contre  le  Clergd,  pouflKe  jufqu-^  radprife» 
les  Sacremens  dans  leurs  mains  ,  la  mfime  aigreur  contre  leurs  fre« 
XM  port^  juiqu'a  la  rupture  6c  jufqu'au  fchUme.  Av^c  cette  atgreo^ 
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p ii       dans  le  coeur^  fufTent-ils  ä  l'extdrieur  encore  plus  juHes  qu'cn  nö 

HisToiRE  dity  S.  Jean  m'apprendqu  ilsfonthomicides.Fufrent-ikauflichaftes 
DES  V ahi A-  Qi,g  1^5  Anges ,  üs  ne feront  pas  plus heureux que les  Vierges  foUes^ 
tioNs  DES  J^j^^  jgg  lampes  Aoient  fans  huile,  &  les  caurs  lans  cette  dou- 
Egl.    Pro-  •  /•   S  •    i      i_     •  ^ 

TEsTANtEs  ^^^^  ^  4^^  ^^^^^  P^^*  nourrit  Ja  chante. 

Liv.  Xl!  Renier  a  donc  bien  marqud  le  cara&^e  de  ces  H^r^tiques  > 
^  quand  il  attribue  la  caufe  de  leur  erreur  aleur  haine  >  a  leur  aigreur  , 

^  i.  josn.  3.  ^  jgyj.  chagrin :  Sicproceffit  doShina  ipforum^f^  rancor.  Ces  ii6t6n^ 
Matt.  15.  ques>  dit-il  j  dont  rextdrieur  ^toit  ß  fp^cieux  >  lifoient  beaucoup  ^ 
3'  dr*  prioient  peu.  üs  alloient  au  Sermon ,  maispour  tendre  des  pliges  aux 

Uaigrcurcft  P^edicateurs ,  comme  les  Jmfs  en  tendoient  au  Fils  de  Dieu;  c  eft-ä- 
iccaraaircdc  dire,  qu  il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'efprit  de  difpute^  &  pea 
KarZ/pEcri*  ^*^^P^it  d^  componftion.  Tous  enfemble  >  &  Manich^ens  &  Vau- 
ture.  dois  >  ils  ne  cefloienc  de  crier  contre  les  inventions  humaines^  & 

Chaf.  y.  p.  (le  citer  TEcriture  fainte^  dont  ilsavoient  un  paflage  toujofirs  pr6t, 
^^\en.  ibid.  q^^i  qu*on  leur  pÄt  dire.  Lorfqu*interrogds  für  la  Fol  ils  dludoient 
la  demande  par  des  dquivoques ;  fi  on  les  en  reprenoit  ^  c'^toit  >  di« 
Joan.  X.  jp.  foient-ils ,  Jeliis-Chrift  m^me  qui  leur  avoit  appris  cette  pratique  ^ 
lorfqu  il  avoit  dit  aux  Juife :  Detruifez  et  Temple^  &je  le  rebdtirai  en 
trois  jours;  entendant  du  Temple  de  fon  Corps  ^  ce  que  les  Jui& 
entendoient  de  celui  de  Salomon.  Ce  pafTage  fembloit  fait  expr^ 
i  qui  ne  f^avoit  pas  le  ibnd  des  chofes.  Les  Vaudois  en  avoient 
centautres  de  cette  forte  qu'ils  f^avoient  toumer  ä  leurs  fins^  6c  i 
moins  d*6tre  fort  exerc^  dans  les  Ecritures,  on  avoit  peine  ä  fe  tirer. 
Tjiicd.   c.  des  filets  qu'ils  tendoient.  Un  autre  Auteur  nous  remarque  un  ca- 
«o.  ^  183*     jaöfere  bien  particulier  de  ces  faux  Pauvres*  Ils  n  alloient  point 
cömnie  un  S.  Bernard  ^  conune  un  S.  Fran(^ois^  comme  les  »itres- 
Frddicateurs  Apoftoliques>  attaquer  au  milieu  du  monde  les  impur 
diques>  les  ufuriers^  les  joueurs  y  les  blafphdmateurs^  &  les  autres. 
p^cheurs  publics^  pour  tächer  de  les  convertir.  Ceux-ci  au  contrai- 
Ky  s'il  y  avoit  dans  les  Villes  ou  dans  les  Villages  des  g§ns  retir^  ßc 
paifibles^  c'^toit  dans  leurs  maifbns  qu'ils  s'introduifbient  avec  leur 
fimplicit^  apparente.  A  peine  ofoient*ils  dlev^r  la  voix^  tant  ils 
^toient  doux ;  mais  les  mauvais  Pr6tres  &  les  mauvais  Moines 
itoient  misaufC-tot  für  le  tapis;  une  Satyre  fubtile  &  impitoyable 
prenoit  la  forn^  de  z6le  ;  les  bonnes  gens  qui  les  ^coutoient ., 
^oient  pris;  &  tranfportds  de  ce  z^le  amer^  ils  s'imaginoient  en- 
core devenir  plus  gens  de  bien  en  devenant  Hdrdtiques ;  ainli  tout 
fe  corrompoit.  Les  uns  dtoient  entrain^s  dans  le  vice  par  les 
gcandf  fcandales  qui  patoüToient  dans  le  monde  de  tous  cot^s:  le 
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Dornen  prenoit  les  (imples  d'une  autre  maniere^  &  par  une  fitufTe 

horreur  des  m^chans  •  il  les  aliönoit  de  TEglife  oü  Ton  en  voyoit     Histoire 

tous  lesjourscroitreleiKMnbre.  tioi^s    des 

II  n  y  avoit  rien  de  plus  injufte ,  puifque  TEglife  loin  d'approu-  g^j^^  p^^^^ 
Ver  les  d^fordres  qui  donnoient  lieu  aux  r^vokes  des  H^rdtiques  ^  testahtes» 
ies  ddteftoit  par  tous  fes  d^crets>  &  nourrifToit  eh  m€me  tems  dans  Liv:  XL 
Ion  fein  des  hommes  d*une  iaintet^  R  Eminente  >  qu'aupr^  d*elle  : 

toute  la  vertu  de  ces  hypocrices  ne  paroiiToit  que  foibleUe.  Le  feul      Bmiaencö 
S«  Bernard  que  Dieu  fufcita  en  ce  tems-lä  avec  toutes  les  graces  raintet^  dans 
des  Prophdtes  &  des  Apotres^  pour  combattre  les  nouveauxHd-  th^lqar.sa^t 
r^tiques^  lorfquÜs  fkifoient  de  plus  grands  efibrts  pour  s'^endre  Bernard. 
en  r  rance  y  fuffifoit  ppur  les  confondte.  C'^toit-lä  qu^on  voyoit 
un  efprit  vraiment  Apoftolique,&  une  faintetcS  fi  ^clatante,  qu'eüe 
fut  en  admiration  mime  ä  ceux  dönt  il  avoit  combattu  les  erreurs  i 
de  maniere  qu'il  y  en  eüt^  qui  en  damnant  infolemment  les  faint^ 
Dodeurs,  exceptoient  S.  Bernard  de  cette  Sentence,  &  fe  cra-     ^pttd  Ken* 
rent  oblig^s  ä  publier ,  qu  a  la finil  s'^toit  mis  dans  leur  Parti;  tant  ^^*  ^' ?•  755- 
ils  rougiUoient  d'avoir  contre  eux  un  tel  tdmoin.  Parmi  fes  autres 
vertus^on  voyoit  reluire  &  dans  lui  öc  dans  fe$  freres  les  Saints 
Moines  de  Citeaux  &  de  Clairvaux  y  pouc  ne  point-^parler  des^ 
autres,  cette  pauvretd  ApoiloÜGoie  dont  les  Hdr^tiques  fe  van-' 
toient ;  mais  S.  Bernard  &  (e&  Diiciples,  pour  avoir  port^  cette 
pauvretd  &  la  mortilication  Chrdtienne  ä  ia  derniere  perfedion> 
ne  fe  glorifioient  pas  d'itre  les  feuls  qui  euifent  conferv^  les  Sa-' 
cremens>  &  n  en  dtoient  pas  moins  ob^iiTans  aux  Sup^rieurs  m6me' 
inauvais>  diftinguant  avec  Jefus-Chriil  les  abus  d'avec  la  chaire  6c* 
la  dodrine. 

On  pourroit  compter  dans  le  mdme  tems  de  tr^s-grands  Saiüts/.    cxtvi. 
non-feulement  parmi.lesEv^ues  >  parmi  les  Pr^tres,  parmi  !«►    Ä^&[^^5^^^ 
Moines  >  mais  encore  dans  le  commun- peuple  >  &  ntii&me  parmi  des  h&<u- 
^s  Princes,  &  au  milieu  de§  oompes  du  mohde  ;  mais  les  Hä:^!-»^""* 
ques  ne  vouloient  voir  que  les  vices  ,  afin  de  dire  plus  Hardi*: 
ment  avec  le  Phariiien  :  Ivous  neßmmes  pas  comme  le'riße  des  kom^    tm.   is  ; 
mes ;  Nous  fommes  purs  y  nous  fommes  ces  pauvr es  que  Dieu  mme  >;  ^  ^' 
^enez  ä  nous  y  fi  vous  voulez  recevoir  les  Sacremens^     ,  \  cxlvii. 

Hne  laut  donc  pas  s'dtoimer  de  larögularit^  apparente  de  leürs  s-ii  faut  i% 
moeurs,  puifque  c^toit  une  partie  de  lafödu£lion'cdntre  kquelle  jrf^^i^^a^ 
nous  avons  dte  pröinunis  par  tant  d  avertiffemens  deTEvangile.  On  fe  conftanee^ 
ajoüte.  comme  un  dernier  trait  de  la  pidte  ext^rieure  de  cesH^rd-  ^^P^njc  m*- 
tiques  >  quils  ont  fouffert  ayec  une  patience  lurprenante«  II  eft  Bemard« 
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vrai>  &  c'eft  te  comble  de  riUaHon.   Car  les  H^r^tiques  de  ce$ 

HisTOÄE  tenj^iy &  mSme  les  Manich^ns dont  nous  avons  vtr les  infiuhies, 

Txws^^Es  ^P^^  ^^^^  hia^£6  &  diflimuld  le  pkis  long  tems  qu^ils  pouvoient; 

Egl.   Pilo.  P^  fe  d^Hviwr  du  dernier  fopplice  j  lorfiju  ils  ^toient  convamcas  , 

7BSTANTBSI,  &  condamm^s  ielon  les  loix>  couroient  a  k  mott  avec  joie.  Lent 

.  tiv«  XL  fituife  cooftance  dtonnoit  le  monde :  Enervln  qui  tes  accufbit  ^  ne 

^       ^^^     laiflbk  oa?  d*en  6trc  fiappö,  &  demandoit  avec  inqui^tudc  a  S. 

ju.p!^j4.'  '  Bcmard  la  »iß)ftd'un  tel  prodigc*  Mais  le  Saint  trop  inftruit  dei 

^^^        p]?ofi>adeurs  die  Sataa  ,  pöM  ignorer  qu'il  f^ivoit  feire  imiter  jufqu'aa 

^  C^.  /«Ä  martyre  k  cewx  <ju  il  tenoit  captifs,  r^pondoJt  que  par  un  juftc' 

Mf    .  yugement  de  Pleu  y  le  Malin  pourok  avotr  ptrifTance  ^  nm-fiulement 

Jur  les  carps  des  hommis  ^  mais  eHc^refm  kurs  c^wrs  ;  &  que  s'il  avoi^ 

bien  pu  porter  Judas  a  fe  donner  h  mort  ä  lui-m^me  ^  il  pouvoit 

bien  porter  ces  Hdr^äqoes  ä  la  fbuffiir  de  k  main  des  autres.  Ne 

Aous  ^tonmons  donc  pas  de  vok  des  Martyrs  de  toutes  les  Religions  f, 

&  mfime^dans  les  pms  monftrueufiw  ^  &  apprenons  par  cct  exem-- 

?le  ä  ne  teak  pour  vrais  m^rtyrs  (pie  ceux  qui  iou6i:ent  dans 
unit^. 
coLalmna-  ^^^  ^*  SP  devfOit  dtemellement  d^fäbufer  les  Protcftans  de 
don^V^wra-  toutes  ces  led^s  impies  j(  c'eft  k  d^te^ble  coutume  de  renier  leur 
bic  de  CCS  ui'  Religion,  &  de  participer  ä  notrecuke ,  pendant  qu'ils  le  rejettoienf 
cc"qu^ns  rt-  <J^s  leur  coeur.  II  eft  conftant  qae  les  V«idois  >  a  Fexcnjplc  des 
nioicnt    leur  ManicWens ,  onfi  v^cu  dans  cette  pratique  <fepuis  le  commen^ 
\\\\x^on.         pement  de  la  Seßle ,  jufaues  vers  le  nulieu  du  demief"  fidcle; 
SeyiTel  ne  pouyok  ailez  s  etonner  de  la  fitttfie  pi^  de  leui^  Barr 
bes  >  qui  condamnoient  les  menfonges  jufqu^aux  plus  l^gers,  com- 
me  autant  de  p^chds  mortels ,  &  ne  craignoient  point  devant  les 
Ju^es  de  mentir  fiir  leur  Foi,  avec  une  opinikret^  ß  ^nnante^ 
qu'a  peine  pouvok-on  leur  en  anracker  la  Confeflion  avec  k 
*  ^  qiMftioii  k  plus  rigoureu£s  :  Its  d^endoient  de  jurer  pour  rendra. 

t^moighage  ä  la  vSm6  devant  le  Magiilrat ;  &  en  m^me  tems  ik  ' 
furoient  touf  ce  qu'on  vouloit  pour  tenk  leur  Seöe  &  leur  croyan-« 
ce  cachdes  :  Tradition  qulls  avoient  re^ue  des  Mamchjfens  f 
jDomme  ils  avoient  auffi  n^rit^  de  leur  pr^ibmption  de  de  leur  ai^/ 
jgreur.  Les  hemmess^accoutument  ä  tout,  quanaunefft)is  lenrs  con- 
'  du£b^i?s  oitt  pris  Tafcencknt  fiir  leurs  elprits ,.  &  for^tout  bifqu'ik 
1^  Ol»  engag^s  dans  une  cabale  jR)us  pr^exte  d^  pi^ 
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_  HiSTOIRB 

HISTOIRE    DES    FRERES    DE    BOHEMEy     desVaria- 
vulgairemmt  &  fauffemem  offeUii  f^aud^k^  tions    des 

Egl-   Pro- 

IL  feut  maintenant  parier  de  ceux  qu  on  appelloit  fauflement  testantes, 
Vaudois  &  Picards ,  &  qui  s'appeiloient  eux-mÄmes  les  Freres     Liv»  XL 
de  Boheme ,  ou  les  Freres  Örtiiodoxes^  cu  les  Freres  feulement«     cxüx. 
Ils  compofent  une  Sede-  patticuliere  y  f<f parde  des  Albigeois  &  de$    La  sede  de$ 
Pauvres  de  Lyon.  Lorfque  Luther  s'deva  ,  il  en  trouva  Quelques  ^^'^^^  ^^  ^ 
EglÜes  dans  la  Boheme  y  &  fur-tout  dans  la  Moravie  ^  qu'il  ddteflft 
durant  un  long  tems.  U  en  approuva  dans  la  fuite  la  Confeflioii  de 
Foi  corrigde,  comme  nous  verrons,  Bucer  &  Mufculus  leur  ont 
aufli  donnd  de  grandes  loüanges.  Le  do£le  Camdrarius  |dont  nous 
avon^  tant  parli^  ^  cet  intime  ami  de  Mölan£t(m>  a  jugdlcur  hiftoirer 
digne  d'^tre  ^cri«  par  ibn  dlocpente  phnne.  Son  gendre  Rudiger  j 
appellö  par  les  Eglües  Protefbuites  du  Paktinat  ^  leur  prdf^r^ 
Celles  de  la  Moravie  dont  il  voulut  6tre  Miiiiilre  ^  Ac  de  toutes  les    2)#  lE^cUfi 
feöes  fdpardes  de  Rome  avant  Luther  j  celle-ci  eft  la  pJus  loüiÄe  pac  ^'^^  ^^* 
les  Proteflans ;  nuis  fa  naÜTance  48c  ia  doddne fem bientdc yjoirqu-U  Hiß.  'md/ 
n'y  a  aucun  avantage  ä  en  ti^er.  ^^os* 

\  Pour  ia  naüTance^  plufieurs  tronipds  par  le  nom  &  pac  quelquj^      c  i. 
conformit^  de  doörine  y  fimt  defcendre  ces  Bc^i^miens  des  swK^iens  ^^^^  *'f*^ 
iVaudois ;  mais  pour  eux  ils  renoncent  a  cette  origine  j  comme  il  quiks  appci« 
paroit  clairement  däns  laPrdface  qu  ils  mirent  ä  la  töte  de  leur  Con^  j^"'  m***^^** ' 
feffion  de  Foi ,  cn  i  ^72.  Us  y  expiiquent  aitipiement  leur  örigine  ^    ^r^%)». 
&  ils  difent  entre  autres  chofes  quc  les  Vaudois  fönt  plus  ancicns  ^^:^^^  ^ 
Gu'eux ;  que  ceux-ci  avoient  k  la  v^rit^  quelques  Eglifes  difperföes  J^^i'.^  '" 
02ms  la  Boheme  y  lorique  ks  leurs  commencficent  ti  pairokre^j  tnats    H^.   0$^ 
^'ilsnelesconnoülbient  pas  j  que  n^anmoins  ces  Vaudois fefircnt  lfß^^%^^ 
ccmnoitre  ä  eux^dans  la  fiiite  >  mais  (ans  vouloir  enttcr  ^  difent-äs/.  CMmer.  paV 
dans  le  fond  de  leur  Doärine:  Nos  Annaies  y  ipouduivent-ils^  iwia.  ^7i^ 
uffrmnem  ipfils  ne  furent  jamais  ums  ä  nos.  Egitßspomr  diux  r^fins  : 
iapremiere  yparce  qu^ils  ne  donnoient  aHCHntanoigm^e  de  ieurF^i  eSr 
de  leur  Doöhrine;  laßcönde  j  parce  quefour  confirver  la  paüc  y  Us  ne 
faißnent  point  de  d^culti  d^affißer  aux  Mtffes  cÜehries^par  ceax  di 
PEglife  RmMtne^jyöhihcovyd^ 

jemals  fm  asumne  unim  awc  les  Vaudois  ^^  mais  eneore  qt^ils  asuoiem 
tpujowrs  cfu  qtfils  ne  k  pomment  faire  en  filreii  de  cMfiience.  Ceft 
alnß  qu'ils  s'^oignent  de  Torigine  Vaudpife^  &  ce  qui  eft  ambi«- 
tteufement  recherch^  par  les  Calviniftea^  eft  rejettd  par  ceux^ci 
ayecm^priSr 
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■  Cam^rarius  dcrit  la  mfime  chofe  dans  fon  Hiftoire  des  Freres  (fö 

HisToiM  Boh^hie  j  mais  Rudiger  un  de  leurs  Pafteurs  dans  la  Moravie,^dit 
pts  V AB-i A-  gj^^Qj.^  pJ^5  qlairement  que  ces  Eciifes  fönt  bien  difFdrentes  de 
Egl!'^  Pro-  ^^U^s  des  Vaudois ;  Que  les  Faudoisjontde  Van  ii  60^  au  Heu  que  Ui 
7ESTANTES,  ^^^^^  ^om  commeftci  äforottreque  äatisle  quinzi^efiMes  &  qu'enfin 

Liv.  XI.  il  eß  icrit  dans  les  Annales  des  Freres  y  quils  ont  toujours  refuß  conßarn- 
*  *      ment  de  faire  union  avec  les  f^audois^  ä  caufe  qtiils  ne  donnoient  pas 

slntimcns  *^^  plctne  cmfejfion  de  leur  Foij  &  partidpoient  ä  la  Meße. 
fic   Ca£9&ar      Auffi  voyons-nous  que  ces  Freres  is'intitulent  dans  tous  leurs 
Rudi'crf  ^^  Synodes ,  &  dans  tous  leurs  aöes,  les  Freres  de  Boheme,  faujfe- 

Htft, '  pag.  ment  appelUs  f^audois.  Ils  ddteftent  encore  plus  le  nom  de  Picards; 
?°J  >^^-  II y  a  bien  de  Papparence^  dit  Rudiger,  que  ceux  qui  Pofft  donne  les 
EccLFrat.  in  Premiers  änos  ancitres  j  Pont  tirid^uncertain  Pieardj  qui  renotivellant 
Bohtn^.  &  Pancienne  Herefiedes  Adamites,  introduißit  &  des  nudites  &  des  aSHtms 
Mc^.  rntrr.  p,  ^^ß^^^g  ^  ^  comme  cette  heriße  pemftra  dans  la  Bohime^  environ  le 
'  c  L 1 1.  tems  de  Phabüjßement  de  ms  Egltßs ,  on  les  dhhonera  par  unfi  infame 
« ^Vir  ^?"'  fifr^  >  commeß  nous  n^eufftonsm  que  de  mißrables  reß'es  de  cet  impudi^ 
paricsFrcrcf,  ^»^  Picard,  On  voit  par-l^  comme  les  Freres  rejettent  ces  deux 
auffi-bicn  qac  oflgines,  la  Picarde  &  la  Vaudeife  :  Ils  tiennem  mime  ä  injure  dritte 
j"  ^Sj^  Sin-  ^pp^tß^  Picards  &  Faudois  ;  &  fi  la  premiere  origine  leujr  d^plak, 
dm.  'Syn{.  fei  fecoQde  4ont  nos  Pröteftans  fe  glorifient,  leur  paroit  fgulement 
Gen.  H.^P»^-unpeu  moins  honteufe  ;  mais  nous  allons  voir  maintenant  qua 

2ijMff;.  ii^id.  celie  qu'ils  fe  dpnnent  eux-m6mes,  n  eft  gu^re  plus  honorable. 
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jfnpie  de  Vi-  ¥  Ls  fe  vantent  d*^e  Difciples  de  Jean  Hus  j  mais  pour  juger  de 

^idrf,  dam  fon  ^  l^uf  prötention  ,  il  faut  encore  remonter  plus  haut,  püifqüe 

Triaii^ttc.      j^^^  jj^^  lui^möme  s'eft  glorifid  d'avoir  eu  Viclef  pour  Maitre.  Je 

dirai  donc  en  peu  de  paroles  ce  qu  il  faut  croire  de  Viclef,  fahs 

produire  d'autres  pi^c^s  que  fes  ouvrages,  öc  |&  t^moignage  de 

tous  les  I^roteftans  de  könne  Foi. 

Le  i^rinqipal  de  tous  fes  ouvrages,  c*eft  le  Trialogue ,  ce  livre 

fkmeuk,  qui  ibuleva  toiue  la  Boheme  ^  &  excita  tant  de  trouUes 

£i*.  n  L  en  Angleterre.  Voici  quelle  en  dtoit  la  Theologie : «  Que  tout  arri- 

A  yJt ,  W//,  „  ve  par  n^ceflit<f ;  qu  il  a  long  tems  regimbd  contre  cette  Dodrine^ 

^^'""1.  Idft.  ^  ^  caufe  qu  elleÄoit  contraire  ä  la  libert^  de  Dieu ;  mais  qu*a  la  fin 

iiiV  •>  il  avoit  Mlu  edder,  &  reconnoitre  en  m6me  terns  que  tous  les 

Ä  ^^-   » jpdch^s  qu  on  fiii^  daijs  ie  monde^  foitfnöcffläi^es  &  in^vitables  5 
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^ jie  pouvoit  pas  empficher  le  p^eh^  du  premier  homme'> 

ni  le  pardonner  fahs  k  -fatisfaftion  de  Jefu&Oirift ;  mais  auffi  quHl 


^-que  Dieu  ne  pouvoit  pas  empficher  le  p^eh^  du  premier  homme'> 
. «  ni  le  pardonner  fahs  k  -fatisfaftion  de  JefuM3hrift ;  mais  auffi  quHl     "«toiri 
-•^^toit  impoffible  que  le  Filsf  de  Dieü  ne  sincarnät  pas^  ne  fatisflt.  ^^^^^    ^^^ 


»  pas ,  ne  mourut  pas ;  que  Dieu  ä  la  v^rit6  pouvoit  bien  feire  aö-  e^l,  Pko- 
» trement,  s^il  eut  voulu^  raals  qu  ilnepöuvoit  pas  vouJbir  autrement ;.  testant^s, 
»  qu  ü  ne  pouvoit  pas  ne  polht  pardonner  a  Thomme ;  que  le  p^chd     Liv.  XU 
» de  Thomme  venoit de föduäion  & d'igriörance ^ 8c <}u'ainfi ilavöit    \jrjS 
»  ßdlu  par  n^ceffitö  que  k Sageflfe  Divine s 'incamSt pour le  r^parer ;   xxr.  pig. 
-»quejLC.nepouvoitpas^uverksDdmons;-queleurp^chdötoituft  «y-  &c. 
-^ pdch^  contre  le  $•  Efprit;  qu'il eut  dönc  ßiliu^pour  tes fauver^  que  fe    ^  x  v'n^' 
» S.  Efprit  feföt incam^^ce  qui  ^toitfbfolument Impoffible;  qü'il n*y  üb.  1.  c.  x. 
-» avoit  doncaucnn  moyenpoffible  pour feuver  les Dämons  en g^nd-  ^^S^j^     ^ 
»  ral  ;tjue  rien  n  ^toitpoffifele  ä  Dieu  que  ce  qui  arrivoit  afhiellc-  ,8.     '     - 
»  ment ;  que  cette  puiflance  qu'cm  admettoit  pour  les  chofes  qui  h*af- 
»  rivoient  pas,  eft  une  illufion ;  qüe  Dieune  peut  irien  produire  au-de- 
»  dans  de  lüi^qu  il  ne  le  produife  n^ceffairementrni  aii-dehors,qu'il  ne 
9>le  produife  auffi  ndceffairementen  Ion  tems;  que  lorfque  J.t^.adit 
»  qu'il  pouvoit  demander  a  fon  Pere  plus  de  douze  Idgions  d'Ange^^Ü 
»  mut  entendre  quil  le  pouvoit,  s'il  eüt  voulu >  mäis  reconnokre eft 
»  m6me  tiemsou'il  ne  pouvoit  le  voulcör ;  que  la  puiffimce  de  Dieu  eft     ÄAJc**i  ^ 
»  bom^e  dans  le  fbnd,  &  qu'eüe  rfeft  infuvie  qu'^a  caufe  <ju  il  n  y  pas 
^  une  plus  grande  puiflance ;  en  un  mot ,  que  le  monde  &  tout  ce  q[üi     ^^^^-  ^  ^' 
»  exifte  ,  eft  d'une  abiblue  n^ceffitd ,  &  que  ii\  y  avoit <juelque^ofe  p^g,  [^^ 
»  de  poffible  ä  qui  Dieu  refolat  Tötre ,  ilferöit  ou  impulflant ,  ou  en- 
»  vieux ;  que  comme  il  ne  pouvoit  refiifer  T^tre  ä  tout  6e  qui  le  pöu^ 
«  vöitavoir ,  äuffi ne  pouvoit41  rien andantir ;  qu'il ne  faut  point  de-     lüi.  i v. 
»mander  pourquoi  Dieu  n^mp^che  ms  k  pöch6  ,  -c'eft  qu'il  nd    ^'^rfr 
-»  peutpas ,  ni  en  gdn^ral ,  pourquoi  il  föt ,  ou  ne  fi«  pas  quelque  c.  ix. 
«  chofe ,  pärce  qu*il  fait  ri&eflairement  tout  ce  du  il  peut  laire ;  qull 
^  ne  laifle  pas  d  etre  libre  ^  mais  comme  il  eft  libre  a  produire  fort     Dt.  i.  x 
«  Fils  y  qu*il  produit  n^anmoios  n^cefläirement ;  que  lä-iibert^  au  ori     uu.  x  L 
»  appelle  de  contradidion ,  par  laquelle  on  peufrfaire,  &  ne  pas  lairei     ^^  ^• 
«>eftunterme  erron^,  introduitpar  lesDoöeurs  ^  &  que  lajpenlHe 
t»>  que  nous  avons  que  nous  fommes  Hbres  >  eft  une  perp^elle  illu- 
» lion  fembläble  a  celle  d*üh  enß»t  i  qui  croft  qu'il'marche  tout  feul 
o)  pendant  qu'on  le  möne ;  qu*on  d^ub^re  n^anmoins ,  qu'on  avife     ^^f^-  ^• 
•>  a  fes  affaires  ^  qü  on  fe  damne ,  mais  que  töut  cela  eft  in^vitable ,  capf^x?  ^^* 
»auffl^bien  que  tout  ceqüi  fefait,  &cec]^is*ometdänsle  monde,    JLih.  li:  » 
»  ou^ar lacieature ,  ou pär  Dieü m6me j  que  Dieü  a  tout  d^teimi-  ^^P^/f  \j'i.  * 
f  n6j  quHl  n^ceffitatant  Ics^r^eftiii^s  ^g^e  ks  r^ouv^s^ä  tout  ee  ^.  tfi  *   '^ 
TimtllL  049 
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»qu'ils  font^  &  chaaue  cr^ature  pacticuliere  a  chacuae  de  £6$  ac-' 
HisToiRE  ^  ^j^g .  ^^^  ^y^ß,  j^  1^  q^>^  arrive  qu  il  y  a  des  pr^deftinds  &  des  r^- 

*  T^oNs    DBS  •*  P^^^v^^  i  qu'ainfi  il  n  eil  pas  au  pouvoir  de  Dieu  de  (auver  un  feul 

Egl.   Pro-  ^  desr^prouv^s  ;  qu  ilfe  moquede  cequ'on  dit  des  fenscompofi^ 

x£STANT£s » «>  &  divlfösj  puifque  Dieu  ne  pent  fauver  que  ceux  qni  fönt  lauv^ 

Liv.  xr.  »  a£hiellement ;  qu  il  y  a  une  confi^quence  n^ceflaire  qu'on  p^che^ 

''  JM  nii  **  ^  certaines  chofeslbnt;  aue  Dieu  veut  que  ces  chofes  i<^ent  ^  & 

ihid.  ly.^WLt  cetce  conf^quence  loit  bonne^  parce  qu  autrement  eile  ne 

•>  (erolt  pas  ti^ceflSiire ;  ainfi  qu'il  veut  qu'on  p^che  >  qu  il  veut  le  p^- 

M  ch^  ä  cauie  du  bien  qull  en  tire ;  &  qu'eQcore  tju'il  he  plaife  pas  a 

•>  Dieu  que  Pierre  p^che,  le  p^ch^  de  Pierre  lui  plait;  que  Dieu  ap- 

»prouve  quon  pdche;  qu'il  n^ceiCte  au  p^ch^  i  que  i  hemme  ne 

ihU.  jr.  »  peut  pas  inieux  faire  qu'il  ne  fait ;  qüe  les  p^cheurs  &  les  damn& 

y.^*         .»  ne  iaifleat  pas  d*^tre  oblig^s  ä  Dieu  y  &  qu'jl  feitmifdricorde  aux 

'  ■   ^^' .«  damn^s  ,  en  leur  dpnnai^  i'&re  qui  leur  eft  plus  utile  &  plus  d^fi- 

.»  rable  que  le  non  ^re ;  qu  ä  la  vixki  il  n'oTe  pas  alTürer  tout-ä-fait 

»  cette  opinion^  ni  poufter  les  hommes  ä  p^cher^  en  enfeignant 

»  qu'il  eft  ^r^able  ä  Dieu  qu  ils  p^chent  ainfi  y  &  que  Dieu  leur  don- 

»ne  celacomme  une  rdf:ompenfe ;  qu'il  voit  bien  que  les  m^chans 

/  rjsü:  niL  >  pourroi^nt  prendre  €x:carion  de  cette  doctrine  de  commettre  de 

«9  grands  crimes  ^  &  que  s'ils  le  peuvent  y  ils  le  font :'  mais  que  fi  on 

j» na  ppint de meilleures  raifons a lui dire que  Celles dont  on  fe  iert y 

a»  lld^meureraconfirm^dansfbn  fentinientfans  en  diremot. 

.    On  vojlt  p9r4a  qu'il  reflent  une.  (lonreur  fecrette  des  blafi[>h^mes 

qu  il  proförei  mais  iiy  e$:!entraMi/d  par  refpdt  d'orgueil  &  de  flngu- 

laritj^auquelil  steift livr^ lui-m^ijoe ^  6c il  ne  jpeut  retenir  (a  plume 

emport^e«  Voiläun  exttakfiddle  de  (es  blafph£mes  :  ils  fe  rddui- 

ient  a  deux  Cheß^  a  &ire  un  Dieu  dominö  par  la  niceHit^  ^  &  ce 

^Qi  en  ^ft  pne  fiiite^  un  Dieu  Auceur  &  Apprpbateur  de  tous  les 

crimes  >c'eft-^-dire^  un  Dieu  que  les  Ath^es  auroieot  raiibn  de 

;      ;    ^    fiier  y  de  for&e  que  la  BLeli^OQ  d'un  figiand R^^lbcmateur  eft  pire  <pie 

,    J'Athdifine. 

On  voit  iw  m^me  tems  combien  4^  fes  dogmes  ont  ^€  fuivis 

par  Luchec  Pour  Calvin  ^les  Odvuiift^s ^  on  le  veria dans  lafiiite: 

^  en  ceieas  «ce  n^eft  pAseo  yain  qu'ils  ;wrQQt compi^cet  impie  pair 

;    milewsff^d^ffeurs. 

«tiT.     .  Au4niliea  de tousces  blafph$ciies>  il affeädit  d'imiter  la  fau(& 

fJSk^^il^  P^^^  Vaudois^  en  attribuaqt  Tefiet  des  Sacremens  au  m^rite 

A^^au^ofo    wS  petjTonnie^ :  ^t^dißmi^y  ^ks  fitfs  r^i^fhrtnt  que  dans  ceux  qui 

Xi*.   ^^•?icai$Mni5j^&qu€.«ejD^q^^^^ 
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»Vent  avoir  la  ptiifläncc;  cpie  cetcepoü&ilcff'  paur  cek  n'eft  pas 

•  peidue  dans  TEgUTe ;  <^'eUe  fiibfifte  dans  des  peifoonn  l^irtnljks    '^'^^^^ 

•  &  inconnues;  que  les  JLaiqiieS  muvdffi  confiiccer  &  adoxiniftier  ÜÜ^.«^^!^! 
.  les  Saaemet^  ;  que  c'eft  od  g^d  critne  amc  ficd^fiaüiqteo  de  ^,''  p^^! 
•i  poffifder  des  bietis  temporeb ;  im  oMid  cadme  am  Pcinces  deieut  tbst aktes^ 
»en avoir  donh^>  £c  dene pas  emmoyet  lieur aotocit^  ^les  e&  pii<'    Liv-  XI. 

•  ver. »  Me  permetcnnt^oa  de  le  dire  ?  Voila  dara  ua  Angloisle  "TTTTr* 
premiermoddedekR^orttiatk)itAiiglkane>&  '. 
desEglifes.  On  diraque  nouscombaixonspotrrnosbiens;  noa:  nom  xx^^ 
d^couvronslamalignit^des  efpritsotm^s^quifont^coniiiieotivoit^  "^Ä^/^'ca , 
capables  de  tous  cxchs.                                                                  xvii,  xyiii', 

M.  de  la  Roque  prdtend  mf  on  a  calonamd  Vklef  dans  le  Con-  ^^^\\?^^' 
eile  de  Confhuice ,  &  qu  on  lui  ä  impntd  des  prdpofitioüs  quHl  nd  Qu*on  *  n*« 
croyoit  pas  >  enti^antres  celle-ci  :  Diem  iß  obligi  d^obAr  im  DtäbU4  Pf"«  calom- 
Mais  fi  noos  tronvons  tant  de  blafph^mes  dans  un  feol  ouvrage  qui  "/bo^^de^il 
nous  refte  de  Videf^  on  peot  biencroire  qu^il  y  en  avoit  beancoop  cief  tvL  Coo- 
d'autres  dans  les  Livres  qu'on  avoit  alors  en  ü  «and  nombre ;  &  e«  ^^^ij^  ^^^'^ 
particulier  celui-ci  efl  une  fixitemanifelle  de  k  Dofhine  qn'on  vient  h^.  ]/^  VEt^ 
de  voir  ,  puifque  Dieu  y  qni  en  toutes  dBoTes  agüfoit  pat  n^eflkd  ^  ^f"^"  e!lr  * 
Äoit  entrain^  par  k  volonte  du Diable  ä  faise  certsines cboibs^  \ot£^  ^^*^^  \  ^ 
qu'il  yfidloitn^cefTairementconcourir. 

Onnetrouve  nön  plus  dans  le  Trialogue  k  ptopoficion  impu->     clvi. 
tie  ä  Viclef,  Qu'm  Rot  cejfoit  dritte  Roi  par  m  ffchinrntiL  11  y  Doa7£''"Ic 
avoit  aflezd'autres  Livres  de  Videf  ou  eile  te  ponvoit  trouvetr  En  vicief  üx  ict 
effet^  nous  avons  une  conföenceemre  les  Cadioliqnes  de  Bo-  ^^uu.  pr»%. 
h6me  6c  ks  Catixtins  en  pr^fence  du  Röi  George  Pogie^ac  >  oä  if.    *       ' 
Hikire ,  Doyen  de  Prague  ,foutient  ä  Roquefane ,  Chef  des  Calix-  ^J^^-  ^*^ 
tins>  que  Vicief  avoit  dcrit  en  termes  »pres  .*  Qv^tme  vieilJe  pouvoif  Jff^^.'u^ 
itre  Roi  &  Pope ,  fi  eile  itok  meilleure  &phs  venueufe  que  le  Pape  ^  T.  in. 
&  f$e  le  Roi;  qu'akrs  la  vieUle  äkoit  aa  R^i,  Levez-Vous^  $  i&  suii  ^^J/'  ^^'  ^ 
wixis  DSGKB  que  voMd^ineaßfefwrkVitAte.Cx>mrlA^l^^ 
pondoit  que  ce  n'^ok  pas  k  neni^e  de  Vickf  >  le  mdnfe  Hikird 
s'oi&it  ä  faire  voir  ä  toute  rAuemblde  ces  propofitions  >  &  encor^ 
celle«ci  :  Que  celrnqui^tparfavertule  plus  Mgne  de  hiiange,  holt     ^^^*'  f^- 
fiußi  lephk  dm^e  endiffüti}  &  qUe  laplm'/alme  wellte  deiH>HePrefmje 
dans  leplusfaiut  Ojfie.  RoiqudGuie  demeuraitiutt^  dc  lo  Mt  paflä   ^ 
pour  Gonffat^«  CLvir. ' 

Le  ni6i»e  Videf  con&ntdt  k  rinvdcaiion  desScAmn  y  en  KönoM    /ktkks  3c 
rok  les  Images,  en  teeottnöiflbit  Iwindrttes^Äi  CK>yoiefe  Purga-^^^^k"^"^^^^ 

fO|r^  .;    .     .  \:  -    .         •    •      •  -      DoOliltt. 
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«==  .    PbüC  ce  qut  eft  de.L'£uchan£Ubvle:graDd  ei&rr  eft  contre  Isr 

"  V^'^Tr.  Tr^tftantiation^  qu'iLdit  6tre  h.plus  d^tcftable  H^r^fie.  qu'o» 

^jo  s^^DEs  ^^^  i^°^^^^  ^^^^^^^*  G'efldonclbn  arand:artkk  dup 

£gl.   Pro-  P^^  ^^^^  ^  Sacremeiiti;.Quant  ä  la  Prefence  reelle  5  il  y  ades  paila« 

T£ST AKTES»  ges contre ^ il y  en apoun  U ditquaU Corfs  eß^ cacU dans^haque pwr^ 

Liv.  XI.  €0lh  &  dans  chaque  poim  du  juUn.  Enmrwttteendtoit^  apr^s  avoifr 

^  dit  >  felon  fatmaudite  maxime :>.queJa  faintetö  du.Miniftre  eft  Xi6^ 

i  30.  /.  6.JL  ceflaire  pour  confacrer:  validement >-  il  ajöute  qu'il  ßiut:  pti^fiimec 

i4<^.7*4o>  pour  la  iaintetd.  des  Pr^tres  :  vc^  y£Mr)lyparce.qi^<mn^en  aqtime^ 

^^UL    I  y.  ß^p^^p^oh^ilit^jfaäorefius. cmdition  P^Hoßie  que  je  voii ,  .&  fador» 

h  FI.  abjolument  Jefus-Chriß  qui  eß  dans  le  Gel.  II  Jie  doute  donc  de  b 

Ltb.  IV.  Pr^cnce^,  qu'ä  caufe  qu'il  n  efi  pas  ceitain  de  la  faintet^  du  Mini«' 

fire^  qu  il  y  croit  abfolument  n^eflaire».  On .  trouveroit  d'autre» 

paflages  femblables  >  mais  il  dmpoite  fort  peu  d'en  f^ivoir  davantage.; 

confJffion     ^^  ^^  P^^  iniportant  eft  a«anc^  par  M,^e  la  Roque.  le  üls.  II 

u  Fol  de  Vi-  nous  produit  une  Confeflion  de  Foi^  .oü  la.Er^lence.  reelle  eft  clai-^ 

dcf,  pr<^uicc  rement  dtablie  ,.  Äc  la  TranfTubftantiation  non  moins  clairement 

Roquc  i  fih  du  rejett^  :  mais  ce  qu  iLy  a  de.  plus  important:>.  c  eft  qu  il  nous  affüre 

Mioiftfc.       qüe  cette.ConfclIion>de  FoLnit.propofde  ä  .Viclef  dans  le  Concile 

€u^7^.  Af.  de  Londres,  oüuarriva:cegrand.tremblement  de  terrc  ^  qu'on  ap* 

F^üi.  p!  73.  pella  pour  cette  raifon  Concilium  temr  nwtüs  :  les  uns  düant-^  que 

la  terre  avoit  eu  horreur.  de  la  ddcilion  de&.£yiques  >6c  les  autres  de 

rHdrdfiedeVicle£. 

^^  n"*'  ft  •   ^^  >  ^*^*  m  mformer  di^antage  de  cette  Confeflion;  de  Föi  ^ 

h^luiYU  ^^^^  ^^^^  parlerons  avecplus  de^cectitude^  quand  nous  en  auron^ 

cief  meme..   vü  tQute la fuite^  je. pul^bien aflucerpar  avance  quelle  ne  peut  pas 

^  Liy.   IF.  avoirÄ^propol^eii  Viclef  jpat  le  Concile.  Je  leprouve  partViclef 

3<«    '       '  Qidme ^  qui jr^i^ce  quatre  tais ;  que  dansJt.Cmcilcde Landres (A la: 

terre  trembla.  >  infmConcHia.  texra  rmtüs  ;.  on  ddfinit  en.teraies  ex- 

fvhs  :QueM/klßancedupamj2!rduvinnedemeißro^^ 

ßcratiotti  donc.  il  eft  plus  ciair  queie.  jourqueia  Confeffioa.de  Foi  j. 

^ü  ce  cbangement  de  fubftaoce  eftrejettd.j  ne  peut  .pas  6tre  de  ce 

Concile. 

vkirf  rc-  •    •"'^ "^*^  M*jdeLlaRoqöed*afrez bomie  f€)i">  pour  feTcndrciune 

nonce  ä  fa  pteuye  ß  cooflantei,  JSaaaendant^.  nous  lui  foiomes  obli^^  de 

Dodrinc  ,  &  ptous  avoiiL  (f pjUTgn^  lajMBioi^  de,  pyouverici  Ja Jacbeti^  de  .Vickf :  fa 

commonipn*  Ealihodie  devant  le  Concile :  celle  defis  Difiiples,  qmn^ementpas 

«t&kurt,  de  ä^ahotd,  plus  dftfejrmeti^M  luk:  I4  hmiet.qH\iLemde  fit  Ucketl^  qu bicn 

.füJ^Q.    ^^  ^V«^^^Ä/t^  dehfemijnem  tßfiVralmi  ,qui:  lulüt  sompre  cbmmer- 

'    .  "^   '   £fi.  9ye9  les  bpwm^  i  4'^u  yi«nt  que  depuis  j^  i^tt^^ation^  oq 
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tt'eaterid  plus  parier  de  lui ;  &  enfin  (a  mort  dans  fa  Cure  5  &  dans 
Texercice  de  fa  Charge :  ce  qui  ddmontre  aulfi-bien  que  (a  f(f  pulture  H  wtoire 
^  terre  fainte>  qu'u  dtoit  mort  ä  Textdrieur  dans  la  Communion  !^^'  Vaäia- 
delEglife*  g^i^^  p^^* 

:   Une  me  refte  donc  plus  qu'aconclur6  aveccetAutein:  ,  qu'il  testantes" 
n'y  a  que  de  la  honte  ä  tirer  pourles  Protefbns  >  de  la  conduite  de     Liv.  xi! 
.Vicjef,  ou  hypocrite  ftivaficateur  j  ou  Cätholique  Romain ,  am  maurm 
dans  PEgiiJemimCj. en  affißam aufamficc^^ oüronmettoit Pelingnemenr  «5 ,  g«  l^^l* 
mtre  hs  deux  Fants.  90! 

Geux  qui  voudront  f^ivoir  le  fentutaent  de  M^lafiäo»  für  Vicle£^^.yj  *  ^^^' » 
le  trouveront  dans  la  Prdface  de  fes  Lieux  coramuns^  oü  il  dit^v    clxi. 
i^oapeutj^er de Pe/prif de P^clefpar  les  erreurs donp il eßplein.  II  .  ^x^^^^ 
n^a^^t-iiyriencompris  danslajnßiccde  laFoi  :  il  brouille  PEvan"  Cat  Vidcf.^** 
gile  &  lapolitique :  ilfintient  qu^il  n^^pas  pertnis  aux  Pfitres  d^a^.    ^r»f^  sd' 
voirrien  en  propu  .•  il  parle  de  la  puijance  civile  d^une  maniereßdi-^  ^'^HoL  ii 
üeußj  &  pleine  deßpnißerie  :  par  la  mime ßphißerie  il  chieane ßir  sd  ^i».  13 547;- 
Sopinion  uuiverfillement  repMc  t^uchant  läOne  an  Seigneur.  Voilä  ce*^'*  "^ 
qu'a  ditM^kndoii  >  apr^s  avoir  lü  Vicle£  II  en  auroit  dit  davanta- 
ge  ^  &  il  auroit  relev^  ce  que  cet  Auteur  avoic  di^cidd  tant  contre  1& 
liibre-Arbitre^  que  pour  faire  Dieu  auteur  du  p^ch^^  s'il  n'avoit 
craint  >  en  le  reprenant  de  ces  exc^s  ^  de  d^chirer  fon  Maiüre  Luther- 
Ibus  le  nom  de  V  icleß 
^-^ '  •     '  -    -    1  I  _  ■  "  * 

HISTÖIRE    DE    JEAN    HUSy 
&  dtfn  Difcif;Iesi' 

CE  qui  a  dennd  a  Viclefnfi  ßgraiüd  rane  piaanile^Pr^d^eefreurs«  cl:^  i  K' 
de  nos  R^form^,  c'eft  d'avoir  ditque  k  Pape  ^toitrAntechrift^j^jJf^y.^"^- 
&  que  depuis  Tan  milde  Notze>Seigneury  oili  Satan  devoit  fitre  d6-'i»m  fa  bÜone' 
ehain^,  telotttlaproph^ti»de  S.  Jea»,  l'Eglife  Romaine Äoit  de-' «^««*»  P»" 
vcnue  laProftitu^e  &  la  Babyione.  Jean  Hus,  DiTciplede  Viclefxf*^^;.  iib.iv.*- 
a  txiMt6  les  m^es  honneurs  ,.  pui^u'il atfi  bien  fuiviibn Maitre>c>p- 1 .  ft«> 
danscette  Dodrine,- 

II  l'avoit  abandonn^  eh  d'äutte»  chefe.- Aütrefoisort  a'diiput^    f^So  * 
de  fes  fentimens  für  TEucharifUe.  Mais  la  (nieftion  eft  jug^e  du  .«t  hMfefli,* • 


ilDt' 


eöBfentemeni>des.AdveF£ures^-deipuisqiieM.de<la-Roque>  dam  <c  «*!>  poi 
fonhiftoirede  TEuchariftie ,  a  fek  voit  par  les  Auteu«sdu  tenis,i'^„7£^ 
pari«  t^moignage- des  premiers  Düciples  de  Hus  ,&c  par  fes  pro-chuiftie  qmr 
BresEcritsqu'onaencore,  qu'il  a  crulaTranffubflantiation,  Öctous  ^J  ^*  ^'^' 


SmoA^' 
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„        -  feul  >  (7ce  n'efl  la  Communion  (bus  les  deux  efpdces :  &  qu'il  a  per« 

DES  V am"  ^^  ^^  ^^  fcntiment  jufqu'ä  la  mort«  Le  m£me  IVliniitre  d^mon« 

TioNs    PES  ^^ ^  inline  chofe dcj^omc  de Prague>  Dxiciple  de  Jeaa  Hus >  £c 

Egl.   Pro-  le  fait  eft  inconteftable, 

^TESTAMTEs,     Ce  qui  fiiifoic  doutet  de  Jean  Hus  >  itok  qaeiqaes  paroles  qn  il 
Liv>  XL  gvoit  inconfiddr^ment  profAr^es>  6c  qu'on  avoic  mal  entendues  > 

^  //.  tartü,  ^"  ^'^  *^^^  r^tiaödcs.  Mais  ce  qui  le  fit  plus  que  tout  le  feftc 

*^  cLiti V     ^'^  donnoit  a  Viclef  ennemi  de  la  Tranffubftanüation.  Vklef  dtoit 


Ug.nMrr.  ütifoit  auffi  Jeafi  Hu^^  ä  qui  Rudiger  donne  la  loüange  ^avoit 

F^*  M3*      ß^memem  eMphquU  y  &  cmn^eufimem  d^mdu  lerßntimens  de  f^i^ 

elrf^  Ondemeuroit  donc  d'accord  dam  le  Parti  que  Viclef^  qui  ^  ä 

vrai  dire  j  en  ^tok  le  Chef  ^  avoit  bien  outr^  les  matieres  ,  &  avoit 

grand  befoind'^itre  expliqu^r  Mais  ^  quoi  qu'U  en  ibit>  il  eft  bien 

confiant  que  Jean  Hos  s'eft  ^lorifi^  de  fon  Sacerdoce  jufiju'a  la  fin  | 

hi  n'a  )amsds  difcontinu^  de  okt  h  Mefle  tant  qu'il  apk 

c  I X  V.        M,  de  la  Roque  lejeime  ,  fbutient  fortement  les  fentimens  de  fon 

CatS  STn  P?^^  J  &  il  ^ft  mime  aflez  fincere  pour  avoüer  qti*^  iSplaifem  ä 

tout  daarics  ^tcn  des  gens  du  Partie  &  fißr^-tom  aufameux  M..^^  qm  ffmmoh  fa% 

yoimscontro-  d^^rdin^re  lef  vhi$h  am  aimem  hhofj^a^iUmAefe^^  Toutlemoih 

t^^u  Commu'  ^^  ^9^  ^^  ^^  ^^  (Jkude  y  dont U  tapprimele  nom.  Mais  ce  jeune 

nioa  Toos  les  Auteur  poufTe  fes  recherches  phisavant  que  n'avoit  encore  fait  au- 

*  k  Pate!"  *  *^*"^  Proteftant.  Perfonne  ne  peut  plus  douter  ^  apr^s  les  preuves  qu'U 

Vouv.  acc.  lapporte  ^  qpe  Jean  Hus  n'aic  prü  les  Saints^  honor^  leurs  Iina^ 

€ont.  Fan.  p.  g^  ^  reconnu  le  m^rite  des  omvres  y  les  fept  Sacremens ,  la  Con 

lifo  a   Q^  fCCjp      %?—  -.  *m  ■  ^      *       ..^  .        *-.  -.  «.    -  .  • 


SoHv.  mee.  H^SiOti  £icraBienfelle  ,Sc\c  fvamxoixc,  La  dUfats  roulbkprincipa-^ 
tptft,  y»rr.  p.  lemenc  fiick  Conununion  fousles  deox  dp^ces^  ^  ce  qui  ^tc  le 
^ilu.  %  \  r  8*.  F^  itnponanc  >  fiu  cette  danmable  Dodrine  de  Viclef  ^  cpie  Van- 
k.  fc^.  '  todo^  &  fiir-cout  Taatoritd  Eccl^fiaftique  fe  perdoic  paf  le  p^ch^  }  ca; 
S^^'xr^'  ^®^  ^"^  fautenoit  dans  cet  article  des  chof^s  aufli  wx^s»  ,  que 
j>r1^>  II ,  li ,  cieUes^que  VicMa^Qoitavaaxc^es  >.6tc'eft  de^lä qu'ü  ti«>f«ie»penii- 
\i  >  &c<       cieufes  qonfifqiiencest 

CL^v».  51]^  avec  one  femhlable  Do£hdne ,  6c  eiiccve  en  difi»t>h  Meffe 
^^un»-  taus les jouBfr jufipi'ä k  fia d&fa  vtc , en  peut  6tare >  aoivlttuiismene 
tOam ,  poofi.  ttQ  vrai  fid^le  ,  tcei&  encore  an  Saint  de  un  Martyr  >  conjaufe  cev»  les 
JmS  k  tZ  Proteftan»  Je  publlent  de  Jean  Hu»,  auffi^bien  qae  de  fen  l>^iplQ 
^<^  ^^^ßn^  de  Plague  -,  U  ne  fiuit  olus  difputer  de»  aitidi^'foadMaeii* 
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tatsc :  le  feul  aiticle  fondametital  j  eft  de  crier  cpiitre  le  Pape  6c 
contre  PEglUe  Romakie ;  mais  fur-tout ^  ii  1  on  s  empotte  avec  Vi 
clef  &  Jean  Hus  juüqu  ä  appeller  cette  Eglife^  TEglife  de  TAiite 


contre  PEglUe  Romakie ;  mais  fur-tout,  fi  1  on  s'empotte  avec  Vi-  Histoir« 
clef  &  Jean  Hus  jui^ul  appeller  cette  Eglife,  rEgiife  de  TAnte-  ?f^  J,''^;^; 
chrift  ,  cette  Doßttiac  eft  h  r^miffion  de  tous  les  p^b&  y  &  couvre  e^ j^    p^^f 


toutes  les  eoreurs*  test  antes^ 

Revenons  aux  freres  de  Bchtme  ^  &  voyons  comine  lls  (bnt  Dif^     Liv.  X  l, 
ciples  de  Jean  Hus*  Incoiltinent  apr^  (a  condamnatioQ  öc  fon  fup-^     clxvii^ 
plice^  on  vit  deux  Sedes  s'^ever  en  Boli^aie  ibus  fem  nom^  Ja    lcs  Xabi^ 
5e£le  des  Calixtins  de  la  Se£);€  des  Tabocites :  les  Calixtins  >  fous  "^s* 
Roquefane  ^  qui  y  du  commun  confentemenc  de  tou^  les  Auteurs 
Catholiques  &  Procefbuis  j  fiic  ^  fous  pr^exte  de  R^orme^  le  phis 
anibitieux  de  tous  leshommes:  les  Taborites  5  fous  ZiCba»  dont  les 
a£tions  fanguinaires  ne  ibnt  pas  cnoins  connues  que  (a  vakuc  öc  fes 
fucc^s.  Sans  nous  infbfmer  de  la  Dcdrine  des  Taborites  ^  leurs  t6* 
bellions  &  leur  cruaut^  les  a  rendus  odi^ixi  la  plupart  des  Pro^ 
teftaüf«  Des  gens  qui  ont  port^  ie  fct  &  le  feu  dans  le  fein  de  ieut 
Patrie  vingt  ans  durant  ^  &  qui  ont  laiOfd  j  pour  marquede  leur  pa/&^ 
ge  ^  tout  en  fang  &  tout  cn  ceiKire^  ne  ferne  gu^re  propres  a  ^tro 
tenus  pour  les  principaux  D^&afeücsdela  v^it^>  ni  a  donciei:  ä  des 
Egliübs  une  origine  Chrdtieäne.  Rüdiger^  qui  feul  de  &  SeQte^    DiPr^h 
feute  d^avoir  trouv^  mieux ,  ä  voulu  que  les  Freres  Boh^imens ,  j*]^'^''   P^ 
defcendiflent  des  Taborites  p  demeure  d'accord  que  Zifca^i  fo^JR  ^IM.  ^if^ 
jMrßs  inimhi^  partkuHeres ,  p^rtaß  hin  ta  haine  tmHl  avdit  jcontre  la 
Meines  &  contre  les  Prkres^que  nm-feMlemmf  itmetmt  le  feu  aux 
Eglifts  &  Mix  Mm^eres  ^  ou  ils  fervoient  Di€u  j  mais  tncorf  ^epeut 
ne  leur  laißer  aucune  demeure  für  la  terre^ilfmfiit  paffer  aufildePSph 
saus  les  habi$ans  des  lieux  qu^ils  occuptnem^  Cefi  ce  que  die  Rüdiger^     Uu. 
Auteurnonfufped^  6c  ilajoute  que  les  Freres  qu'U  &ifoit  defcen«« 
dte  de  ces  barbares  Taborites  >  avmemkmte  de  cette  or^ine^  En  efiee^     fr^f*  C$n^ 
als  y  nenoncent  ea  tcrmes  formeis  dan^  toutes  loics  Gonfeffions  de  ^*^,l^*£^* 
Toi  6c  dans  toutes  leurs  Apologies ;  ^fic  ils  montrent  m^me  qu'il  8»^.  &c.  ftß^ 
cft  impoflilde  qu  ils  foient  fortis  des  Taborites  >  parcc  que  dans  le  *^-  .  ^"^ 
tems  ou'ils  önt  commenc^  de  pafokre>  Cette  Seöe  abattiie  par  k  ''"^'^^* 
xnort  de  fes  Gi^n^raux^  6c  par  Ja  paix  g^n^rak  des  Catholiques  6c 
des  Calixtins  y  qui  r^nirent  toutes  les  forces  de  TEtat  pour  la  d^-^ 
truire  ^neßt  plus  que  trainer ,  jujqui^d  ee  que  P^Qgiebrac  &  Roquefane 
achevajjent  d^en  ruiner  les  mißrMles  refieS  j  en  forte  >  di(ent4k  ^  qt^il 
nereßa  plus  de  Tahrifes  dans  ler»or$de:cQQ\icCsaa!idxm^  f^^S-  t7& 

.JansfonHiftoire.  •     ^  ^^^ 

Xi'autre  Se£te  qui  fe  glorifia  du  nom  de  Jean  Hus ;  üxt  ceUe  des  tins. 
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■  ■  Calixtins>  atinfi  appell^s  ^  parce  au*ils  croyoient  le  Calice  al>röla-^ 

HisToiRE  ment  ndceflaire  au  Peuple*  Et  c*eft  conftamment  decette  Seöe  que 

''** '^^^*^"  fortirent  les  Freres  en  i4j7,felonqu'ils  le  d&larent  eux-m6mes 

Egl^^  Pr  ^^  ^^^  ^  Pr^ce  dß  kur  Confeflion  de  Fei  de  i  y  y  8  >  -8c  encore  dam 

TEsTANTis"  ^^y^  ^^  ^57^  4^^  ^^^^  avons  tant  de  fois  citdes,  ou  ils  parlent  en 

Liv.  XL  ces  termes :  Gr^j^c  qui  ontfondinos  Eglifes^fefiparerent  aiors  des  Ca^ 

^y  iixtins  parune  nouvelleßparofion;  c*eft-ä-dire>  comme  ils  Texpll- 

Fua'  Bohem.  ^^^^^  ^^  ^^"^  Apologic  de  i  j  j  2 ,  que  de  m6me  que  les  Calixtins 

Cünf.  15  Jg.  '  s'^toient  föpar^s  de  Rome^  ainfi  les  Freres  fe  föparerent  des  Calix- 

Sjnt.  Gen.  .^j^g .  jg  £q^q  q^g  ^^  ft,|.  ^J^  fchifme  &  une  divifion  dansdine  autre  di- 

'^^Apoi!^Frst.  vifion  &  dans  un  autre  (chifinie.Mais  queilesfurent les  caufes de  cette 

il.   parr.  af.  föparation  f  On  ne  les  peut  pas  bien  comprcndre  fans  connoitre  & 

Lyd.  t.  i.  p.  1^  croyance  &  T^tat  oü  fe  tröuverent  alors  les  Calixtins^ , 

CLXix.         Leur  dodrine  cottfiftoit  d'abord  en  quatre  articles.  Le  preiruer 

ßatumTiits  cöi^c^^^^i^ ^ coupes  Ics tTöis  autres regardoient  la  correäion  des 

quatre  articlcs  p^ch^s  publics  &  particuUers  qu'üs  portoient  ä  certains  exc^;  la 

accord^s   par  li|>re  pr^dicatioÄ  de  la  parole  de  Dieü ,  qu'ils  ne  vouloieiSt  pas  qu'on 

i\ncr"^*  ^^^Ät  ddfendreä  perfönhe,  ßcles  biens  d'Eglife.  H  y  avoit4äquelque 

m^lange  des  efreurs  des  Vaudois.  Ces  quatre  articles  furent  rdglÄ 

tdans  le  Concile  de  Bafle  d'une  maniere  dont  les  Calixtins  furent 

«d'accord  ^  &  la  coupe  leur  Hit  accordde  ä  certaines  cohditions  dont 

üs  convinrent..  Cet  accord  s'^appeMa  Compa&atmny  nom  cd^bre 

<ians  THiftoire  de  Boheme.  Mais  une  partie  des  Huflites^  qui  ne 

voulut  pas  fe  contenter  de  ces  articles  >  commeh^i  y  fous  le  nom  des 

Taborites  ^  ces  fanglantes  guerres  dont  nous  venons  de  parier ;  fic 

les  GaÜxtins^rau^re  partie  d^sHuflites  qui  avoit  accept^Taccord, 

«oe  s'y  tint  pas ;  puifqü'au  tieu  de  d^clarer  ^  comofie  ön  en  ^toit  con^-^ 

«venu  ä  Bafle>  que  la  coupe  n  ^toit  pas  ndceflaire^  ni  conunand^e 

de  Jefus-Chrift  y  ils  en  prefTerent  la  ndceflitd  y  mSme  ä  F^gard  des 

enfiuis  nouvellement  baptif^s.  A  la  r^ferve  de  ce  point^  on  eft  d'ac- 

*   Lyd.  Fol-  cord  que  les  Calixtins  convenoieQt  de  tout  le  <logme  avec  TEglife 

iofxttJ^^^^  Romsdne^  &  leurs  difpütes  avec  les  Taborites  le  fönt  voir.  Lydius 

c  L  X  X.     un  Miniffare  de  Dordred^  en  a  recueiili  \^s  a£tes  ^  Öc  ils  ne  Ibnt  pas 

•ns'**diG^fr  ^^voqu^  en  doute  par  les  Proteftans. 

^'rccon^trc  Oü  y  voit  donc^ue  les  -Calixtins  ne  conviennent  pas  feulement 
icPapc.  ^e  la  Tranflubftantiation ;  mais  encore  en  tout ,  &  par- tout  für  la 
Mn.^l^i!Jf\  «latiere  de  TEuchariftie,  de  la  doörine,  &  des  pratiques  re^ies 
l^t.  p.  104.  4ans  TEglife  Romaine  ^  ä  la  rdferve  de  la  Communion  fous  les  deux 
^Md!  ]^^X  ^^?^^^^  J  ^  pourvü  que  le  Pape  Taccordat;  ils  dtoientprßts  ä  reconr 
353.  ^^^**»o£ttefonautoiit4 
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-   -On  pourroit  ici  demander^  d*oü  vient  donc  qu'avec  de  tels  fen- 

timens  ils  confervoient  tarn  de  refpeä:  pour  Viclef,  au  ils  appel-     Histoire 

loientauffi-bien  qüeles  Taborites,  Je  Doöeur  Evangdlique  par  ex-  ^^^  ^'ama- 

11  >r>»    n.     ^  >  ^  •         J        i^     1*     J^  TIONS      DES 

cellence  f  C  eft  ^  ea  un  mot,  qu  on  ne  trouve  neu  de  regulier  dans  ces  g^^.  Pro* 
Se£les  föpar^es.  Quoique  Viclef  eüt  parld  avec  tout  Temporte-  testantes* 
ment  poffible  contre  la  Dodbdne  de  TE^life  Romaine  ^  &  en  par-     Liv.  XL 
ticulier  contre  la  Tranflubftantiation ,  les  Calixtins  rexcufoient ,  ' 
en  rdpondant  que  ce  qu*il  avoit  dit  contre  ce  dogme ^  il  ne  Tavoit     Doü^i'cnt 
pas  dit  d^cifivement^  msls  ^ßholaßiquement ,  comme  on  parloit,  Jone  quiu 
c'eft-ä-dire,  par  maniere  de  difpute ;  &  on  peut  juger  par-lä  com-  Janru^'mL 
bien  ils  trouvoient  de  facilitd  ä  juftifier  ^  quoi  qu  on  leur  püt  dire  y  un  moirc  de  vi- 
Auteur  dont  ils  ^toient  entßtds.  ^^^%/h 

Us  n  en  dtoient  pas  moins  bien  difpofös  ä  reconnoitre  le  Pape,  &  Roky/.Ca^ 
ks  feuls  int^r^ts  de  Roquefane  empßcherent  leur  r^union,  Ce  m-  ä»'-  ^ä 
Doöeur  avoit  lui-ra6rae  m^nag^  Taccommodement,  dansTefpd-  '/J|J*.  !J' ^' , 
rance  qu*il  avoit  con^ue  qu  apres  un  fi  grand  fervice,  le  Pape  fe    clxxii. 
porteroit  aißment  ä  le  pourvoir  de  TArchevöch^  de  Prague,  qui  ^  L'ainbiti«a 
^toit  Tobjet  de  fes  yoeux.  Mais  le  Pape  qui  ne  vouloit  pas  com-  &  <i«^caiix- 
mettre  les  ames  &  le  ddpot  de  laFoi  ä  un  nomme  fi  jfatlieux ,  don-  "ns ,  cmpfi- 
na  cette  Prdlature  a  Budovix,  autant  Supdrieur  ä  Roquefiine  en  „ion  avccrfil 
m^rite  qu  en  naiiTance.  Tout  manqua  par  cet  endroit*  La  Boheme  güfc. 
fp  vit  replongde  dans  des  guerres  pliis  langlantes  que  toutes  les  prd-    ^*^^*  ^'ß* 
cddentes  :  Roquefane^  malgrd  le  Pape,  s'^rigea  en  Archevöque     Afoi.Frat. 
de  Prague,  ou  plütot  en  Pape  dans  la  Bohßme;  &  Pqgiebrac  qu'il  p-  ^m  » *«• 
41eva  par  fes  intriguesäla  Royautd,  ne  lui  pouvoit  rien  refufer.         * 

Durant  ces  troubles,  des  gens  de  mutier  qui  comnien^oient  ä    CLXXin. 
^onder  dfes  le  reene  prdcddent ,  fe  mirent  plus  C^q  jamais  a  par-  Frcrw^ic b" 
kr  entre  eux  de  Ta  Rdforme  de  TEglife.  La  MefTe,  la  Tranfllub-  hcmc ,  qüi  fe 
ftantiation ,  la  priere  pour  les  Moots,  les  honneurs  des  Saints ,  &  R^^^^fanct^ 
fur-toujt  la  puiffiuice  du  Pape ,  les  choquoit.  Enfin  y  ils  fe  pläignoient  des  c^iUitins, 
que  les  Calixtins  Romanißiem  en  tout  ^  p/ir-tout  ^  ä  la  riferve  de  la    ^W-  »n** 
cüupe.  Ils  entreprirent  de  les  corriger.  Roquefane  irrit^  contre  le  ''^Imer.  d$: 
S.  Ä^ge  y  leur  parut  un  inftrument  propre  a  entreprendre  cette  af-  ^ccUf.  Fratr/ 
faire.  Rebut^spar  fes  fuperbes  r^ponles  qui  ne  refpitoient  que  Ta-  '^*^w!f^I 
xnour.  du  monde^  ils  lui  reprocherent  fon  ambition;  qu  il  n'^toit  1533.1.  p. 
qu'un  mondain ,  &  quUl  les  abandonneroit  plütot  que  fes  honneurs« 
En  njöme  tems  Us  mirent  ä  leur  t^to  un  KelefisJgi  y  Maxtre  Cordon-^ 
nier  ^  qui  le^r  fij:  un  Corps  de  Doftrine  qu'on  appel|a  les  Formes  de 
Kelefiski.  Dzvks  la  fulte  ilsfe  choifirentun  Pafteur  noram^  Mathias. 
jQonvaide ,  homme  Laique  jBc  Ignorant  j  &  en  Tan  1^57  ^  ils  fe  {£-,  ^ 

'    tomelU.  Rri; 
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parerent  publiguement  des  Galixtins^  comme  ks  Calixtins  avoienf 


vHTk^a  ^^^  ^^  Rome.  Teüe  a  6t6  la  naiflanee  des  Freres  de  Boheme :  6c 
rfoNs^^DEs  ^^^^^  cequc  Cam^rarius  &  eux-m^mes,  tant  dans  leurs  Annales 
Egl.  Pro-  S"^  ^^^^  ^^^^^  Apologies  &  dans  les  Prdfaces  de  leurs  Confeflions 
TEST  AKTES,  QC  Foi^  nous  racontent  de  leurprigine ;  fice  n  eft  au  iismettem  leur 
Liv.  XI  fdparation  eii  14^7  ^  &  il  me  paroit  plus  net  de  la  mettre  dix  ans 
^  apres  en  1 4^7  >  dans  le  tems  qu  ils  marquent  eex-m^mes  la  cr^ation 

de  leurs  nouveaux  Pafteurs. 

cf^xrv.        Je  trouve  ici  un  peu  de  contradiöion  entie  ce  qu'ils  racontent 

incnccmcns"  ^^  ^^^^  Hiftoire  dans  leur  Apologie  de  1 53  2  ^  &  ce  qu  ils  en  difent 

decmcscac.  dans  la  Prdface  de  ij72icarils  difent  dans  cette  Pr^cequ'en 

€i^f  ^Boh^  ^  4  J  7^  ^^^s  1^  ^^^s  qulls  fe  ßparerent  d*avec  les  Calixtins,  ils  dtoient 

fpfi  hiß.  Cm'  un  peüple  raniafl56  ae  toute  forte  de  conditions  :  &  dans  leur  Apo- 

mn^  p.  %67.  j^gie  de  1 53  2  5  ou  ils  ^toient  un  peu  moins  fiers ,  ils  reconnoiffent 

Lyd^T.  ^   franchement  qu'ils  ^toient  raraaffes  du  menupeuph  y&  de  quelques 

iiiid- 11»,  Pritrei  Bohemiens  en  fetit  nombre^  tous  enfemble  un  tres-peüt  nombre 

*5i .  &c.      degens  j  petit  reße  ^  &  miprifahk&  ordures  ,  ou ,  comme  on  voudra 

traduitc,  miferabiles  quifquilia  ^  laijfees  dans  le  monde  par  Jean  Hus.- 

Ceft  ainfi  qu'ils  fe  feparerent  des  Calixtins  >  c'eft-i-dire  >  des  feuls 

Huflites  qui  fuffent  alors*  Voilä  comme  ils  font  Difciples  de  Jean 

Hus  1  morceau  rompu  d*un  morceau ;  Schifme  ßpari^  aunSchiime ;; 

Iluflites  divi(^s  des  Huffites  >  &  qui  n  en  avoient  prefque  retenu 

que  la  ddibb^iflance  &  la  rupture  avec  TEglife  Romaine. 

CLXXV-        si  oh  demande  comment  ils  pouvorent  reccmnoitre  Jean  Hus  ^ 

iioicnt°quric  comme  ils  font  par-tout,  pour  un  Doöcur  Evtog^lique ,  pour  Utt 

»pm  de  Jean  Si  MoTtyr  j  pout  leur  Mattre  ,  &  pour  FApStre  des  Bohimiens;  &  en 

foWoicn^t  ^pas  ^™^  ^^^^  ttjQtt^t^  commc  facril^ge  y  la  Meflfe  que  leur  Ap6tre 

la  Dodiine.    aVoit  dite  conÜamment  }ufqu'ä  la  fin,  k  TranHubftantiation  &  les- 

Af9L  X  531,  autrcs  dogmes  qu*il  avoit  toujouw  retenus :  c'eft  qu'ils  difoient  que 

Afoi.  1J31.  JiäfkHus  n^avett  fait  que  cemmeneer  le  r/toMiffement  de  tEvangile:r 

1.  parr.  Mf.   Qi  ife  vöuloient  croire,  Qi/fil  aurok  chame  bkn  d^autresckofisy  fi  önf^ 

ui  T117 K  '^^  ^  ^^*  ^'^  IttemSiEn  attendam  il  ne laiffoit  pas  d'6tre  Martyr  & 

ix8,'&c.      Ap6tre,  encore  Quit  peri^v^rät  dans  des  pratiques  fi  damnabks^ 

^^^i'cMH  ^^  ^^  ^^^ '  ^  ^  «eres  en  c^l^broient  k  Martyre  dans  leufs  Egli- 

i^^!p.  Ml.  fes  le  hüiti^me  Juifllet ^  comme  nous  TapprencMis  de  Rüdiger. 

CLXxvi.        Gäift^rarius  demeure  d'accörd  de  kür  extreme  ignorance ,  & 

ine^YgooTs^  fidt  ce  qu'il  peut  pour  rexcufer.  Ce  qüi  cftde  bien  certain^  c'eft 

•e,&  leuraQ.  que  Dieu  he  fit  pas  de  miracles  pour  ks  ^ckirer.  Tant  de  jß&:ka 

tifer  to«c*^  ^1?^  91^^  ^^  queftion  du  Bapt6me  des  h^r^tiques  avoit  6t6  fi  bien 

ilrrL^^^^^  ^^clattcie  du  comaaun  coofencement  de  touteTEglife^  üs  fiuent  & 
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ignorans^  qu'ilsrebapdferent  row  ctux  Mi  vtmkm  ä  eux  des  autres 

Eglißs.  Ils  perfifterent  cent  ans  durant  dans  cette  crreur ,  comme  ils    ^"toirb 

ravouent  dans  touskurs  Berits ;  &  ils  reccnnoifTent  dans  la  Prdface  ^"  Varia- 
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^e  1 J58  9  qu'il  n  y  avoit  qpe  tr^s<-peu  detemsqa'ils  cn  ^toient  reve-  £cj^^  p^^^ 
sius.  11  ne  faut  pas  s^knagmer  que  ce  fut  une  erreut  m^iocre  ^  puü^  testantbs^ 
que  c  ^toit  dire  que  Ic  flaptöiwe  Äoit  pcrdu  dans  toute  rEglife ,  &  Li v .  XL* 
ne  reftoit  que  parmi  eux.  Ccft  ce  qu'oferent  poifer  deux  ou  trois . 
tnille  hommes,  plus  ou  moins,  dgaiemenc  r^voltds  y  &  contre  les  ns!^!  fo?! 
Calixtins  parmi  lelquels  ils  vivoient ,  &  contre  TEglife  Romaine  ^  frjf,  a^i\ 
dont  ils  s'^toient  f^pards  les  uns  &  tes  autres,  trente  ou  quarante  il^f  j^/J^'^ 
ans  auparavant.  Une  fi petite  parcelle  d'unc  autre parcelle,  detach^e  lof !  '* 
depuis  fi  peu  d'anndes  de  TEglife  Catholique ,  ofoitrebaptifer  tout  le  ^^***  ^f*^* 
TeftederUniver5,&rdduketoutrh^ritagede  Jefus^Obriftäu  ^74!^^'  ^'* 

de  la  Boheme.  Ils  fe  croyoient  donc  les  ieuls  Chrdtiens^  puifqu  ils     Cmf.  ßd^ 
fe  croyoient  les  feuls  baptißs ;  &  quoi  qu'ik  aient  pu  dire ,  pour  fc  ^^j*"  *"' 
d^fendre  de  ce  crime  ,  leur  r^bapti(atk>n  les  en  convainquoit.  Pour     s^nt.  Gm. 
toute  excufe  ils  r^pondoient  que  s'^ils  rebaptilbient  les  Catholiques  ,  P*F-  j  ^  ^  • 
les  Catholiques  aufliles  rebaptifoient.  Mais  on  f^utaiTez  que  YEr      '  P*  *7«' 
glife  Romaine  n^a  jamais  rebaptü^  ceux  qui  avqient  6t6  baptif^ 
par  qui  que  ce  fut ,  au  nom  du  Pere  >  &  du  Fils ,  &  du  S.  Efprit ; 
&  quandil  y  s^uroit  eu  dans  la  Boheme  des  Catholiques  aflez  igno- 
lans  pour  ne  f^avoir  pas  une  chofe  fi  triviale ,  ceux  qui  fe  diibient 
leurs  Röfbrmateurs  ^  ne  devoient-ils  pas  en  f^ivoir  davantage  f  Apr^ 
tout,  comment  ces  nouveaux  Rebaptifateurs  ne  fe  firent-Üs  pas  re- 
baptifer  eux-m6mes  f  Si  lorfqa'ils  vinrent  au  monde  le  Bapt^me 
avoit  ceflf^  dans  toute  la  Chretient^,  ceiui  quHlsavoient  re^u  ne 
valoit  pas  mieux  que  celui  des  autres ;  &  en  cafiant  le  BaptSme  de 
ceux  qui  les  avoient  baptifds,  que  pouvoit  devenir  le  leur  f  Ils  de*- 
voient  donc  auffi-tot  fe  faire  rebaptiier  que  de  rebaptifer  le  refte  de 
rUnivers ,  &  il  n'y  avoit  ä  cela  qu'un  inconv^nient :  c'eft  que  fbloii 
leurs  principes,  il  n*y  avoit  plus  perfonne  für  la  terre  qui  leur  p6t 
rendre  cet  office,  puifque  le  BaptSme  ,  de  quelque  cotd  qu'il  pite 
venir ,  dtoit  ^galement  nuL  Voilä  ce  que  c'eft  d'ötre  rdformds  de  k 
fa^on  d'un  Cordonnier,  qui^  de  leur  aveu  dans  une  Prdface  de     Conf.  fiL 
leur  Confeffion de  Foi ,  ne f^ut  jamais un  mot  de  Latin ,  &  qui n*d-  ms?.  Synu 
toit  pas  moins  pr^fomptueux  qu^ignorant.  Voilä  les  hommes  qu'on  ^^  "*  P^S* 
admire  pamii  les  Proteftans.  S'agit-il  de  condaniner  TEglife  Ro-  ' 

maine  ?  ils  ne  ceflent  de  lui  reprocher  Tignorance  de  fe5  Priores  & 
de  fes  Moines.  S'agit-il  des  ignorans  de  ces  demiers  fi^cles^qui 
x>nt  pr^tendu  r^former  TEglife  par  le  fchüfAe  { ce  fönt  des  p^cheun^ 

Rrrij' 
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devemis  Apotares,  encore  quc  leur  ignorance  demeure  marquÄr 

H^ToiRE  ^temellement  dhs  le  premier  pas  qu  ils  ont  fait.  N'ixnporte  ;fi  nous 

»K    ARiA-  ^^  croyonsles  Luthdriens  dans  la  rrdfece  qu  ils  mirent  ä  la  t6te  de 

Egl.   Pro-  ^'Apologie  des  Freies  >  en  rimprimant  ä  Wittemberg  du  tems  de 

TESTANTEs,  Luthcr  i  fi ,  dls-jc ,  nous  les  en  crcryons^  c'dtoit  dans  cette  ignoran»- 

Liv.  XL.  te  {6ci6t6  &c  dans  cette  poignde  de  eens  y  que  PEglife  de  Dieu  ^hm 

\  confervie  ylorfcjtionla  croyoit  tout-d-fait  perdue^ 

in^'J.^ii      Cependant  ces  reftes  de  PEglife  ^  ces  d^pofitaires  de  Tancien 

.fixd  Afoiogu  Ghriftianifme  ^toient  eux-mßmes  hohteux  de  ne  voir  dans  tout  le 

fh^lfoetl'  ^^^^^  aucune  Eglife  de  leur  croyance.  Camdrarius  hoos  apprend 

nomia,  &c.   Qu'au  commencement  de  leur  föparation ,  il  leur  vint  en  la  penf^e 

Mf.Ljd.T.ii.  deslnformer>s'ils  ne  trouveroient  point  en  quelque  endroit  de  la 

^Lxxvii.   terre  y  &  princijpalement en  Gnfce  ou  en  Armeriie  y  ou  quelqiie  part 

,  Lcurs  vai-  en  Orient  y  le  Chriftianifme  que  TOccident  avoit  perdu  tout-ä-fait 

chcrchcr^dlqs  ^^^^  ^^"^  penße.Eri*  ce  tems  plufieurs  Prötres  Grecs  qui  s'^toient 

toat  i'univers  fauv^  du  fac  de  Conftantinople  en  Boheme  y  &  que  Roquefane  y 

M^^^T  fcw'"  ^^^^^  re^us  dans  fa  maifon  >  eurent  permiffion  de  c^l^rer  les  faints 

croyance.      myft^res  felon  leur  rit.  Les  Freres  y  virent  leur  condamnation ,  & 

De  £tf^/e/.  la-virent  encore  phis  dans  les.entretiensqü'ils  eurent  avec  ces  Pr6^ 

rat.p.  ^u  ^^g^  Maisquoique  ces  Girecsles  euffentaflurdsqu  envain  ilsiroient 

en  Grdce  y  chercher  des  Chr^tiens  ä  leur  mode  y  .&  qu'Us  n'en  trour 

veroient  jamais ,  ils  nommerent  des  Ddputds^  gens  habiles  &  avi» 

IHs  y  dont  les  uns  coururent  tout  TOrient,  d'autres  aUerent  du  c6t6 

Au  Nord  dans  la  Mofcovie  >;&  d'autres  prirent  leur  route  vers  la 

Paleftine  &  TEgypte :  d'oü  s'dtant  rejoints  ä  Conftantinople ,  felon 

Ic  projet  qu'ils  en  avoient  fiiit,  ils  revinrent  enfin  en  Boheme  dire 

a  leurs  freres,  pour  toute  rdponfe-,qu'ils  fe pouvoient  aflurer  d'ßtrd 

les  feuls  de  leur  croyance  dans  toute  la  terre*- 

GLXxviii.      Leur  fblitude  d^nude  de  la  fucceffion  &de  toute  Ordination  Id- 

51$  rcch«-^°'  .gitime  y  leur  fit  tant  d^horreur^qu  encore  du  tems  de.  Luther  ils  en«- 

choicnt  roi-  voyoient  de  leurs  gens  qui  fecouloientfkrtiveriient  dans  les  ordina^ 

VEMe^  c^-  ^^^^^  ^^  l'Eglife  Romaine :  un  Traitd  de  Luther  qye  nous  avons 

thoHquc,    *  citdailleurs  nous  l'apprend.  Pauvre  Eglife ,  qyt  deftitu^e  du  prhv 

cipe  de  f^onditd  queJefus-Chrifta  laiffd  kfss  Apotres,  &dans 

l'ordre.Apoflolique  j  droit  contrainte  de  fe  mßler  parmi  nous  pour 

y  venir  mendier^ou  plütot  ddroberJes  Ordres ! 

^R^^^^        Au  refte  y  Luther  leur  reprochoit  qu  ils  ne  voyoient  goutte  y  noa 

que  icu^V:!  plus  que  Jean  Hus^  dans  la  Jußification^qui  dtoit  le  point  principal 

luthcr.         de  TEvangile  :  car  ils  la  mettoient  y  pöurfuit-il,  dans  la  Toi,  &  dans 

luth.  coli.  ^^  ffffy^^j  mfembh  ißinft  qH'ontfait^lußeursFerc5i&  Jean  Mus  hott 


iVtQVE     D  E     ME  A  U  X.  joi 

fton^i  dum  cene  opinion.  II  a  raifon^  car  ni  les  Peres ,  ni  Jean  Husi  ss 
ni  Wiclef  fon  maitre ,  ni  les  Orthodoxes  y  ni  les  H^rdtiaues ,  ni  les  ^^^®^^ß 
Albigeois  >  ni  les  Vaudois  >  ni  aucun  autre  y  n'avoient  fong^  avant  t^ons^^des 
lui  ä  fa  juftice  imputative.  C'eft  pourauoi  il  möprifoit  les  freresde  £gi^,  ^^^^ 
Boheme  >  comme  des  gens  ßrieux  j  rigides  y  d^un  regard  farouche  ^  qui  testantes> 
fe  martyrifoierit  avec  la  loi  &  les  ceuvres  ,  &  qui  tiavoientpas  la  con^  Liv.  XI. 
jfciencejoyeuß.Cc&BinCi  que  Luther  traitoitles  plus  rdguliers  ä  Tex-  ' 


edit. 


t^rieur  dfe  tous  les  R^formateurs  Schümatiques  &  les  leuls  reftes  de  5e  Fr^ 
la  vraie  Eglife  ^  ä  ce  qu  on  dilbit.  II  fot  bient6t  fatisfait :  les  freres  ^^7^- 
outrerentla  juftification  Luthdrienne ,  jufqu'ä  donner  aveugldment       ^^'^* 
dans  les  exc^s  des  Calviniftes  >  &  m6me  dans  ceux  dont  les  Calvi« 
niftes  d'aujourd'hui  tächent  de  fe  d^fendre.  Les  Luthdriens  vou- 
loicnt  que  nous  fuflions  juftifids  fans  y  coopdrer  ,  &  lans  y  avoir 
part.  Les  freres  ajouterent  que  c  ^toit  mtmc  ßins  le  ßavair  &fans  ^^fol.  pait.» 
lefentir  y  comme  un  emhrion  efl  vivifi^dans  leventredefa  mere.  Apr^s  x.n.T  xl/ 
qu'ön  dtoit  r^g^n^rd ,  Dieu  commenqoit  a  fe  faire  fentir ;  &  fi  Lu-  h^. 
dier  vouloit  qu  on  connüt  avec  certitude  fa  juftification  y  les  fireres 
vouloient  encore  qu'on  fut  enühement  &  indubitabiement  affürd  de 
ia  perfövdrance  &  de  fon  lalut.  Ils  pouflTerent  Timputation  de  lä  ^  ^^'"J*  ^\l'' 
juftice  jufquä  dire  que  les  piches  ,  quelquemormes  quilsfujfentj  ^sLxt!p.  %si/ 
Aoient  viniels  y  pourvu  qu*on  les  commit  avec  ripugnance  y  &  que     ^^'^-  ?*"• 
cdtoit  de  ces  p^chds  que  S.  Paul  difeit  y  c^ilny  avoitpoint  dedam-    X»f  ^viii# 
tiation  pour  ceux  qui  itoient  en  Jeßis-Chriß.  '• 

Les  freres  avoient  comme  nous  feptSacremens  dansla  ConfeC    clxxx. 
iion  de  1 504,  prdfentde  au  Roi  Ladiflas.  Ils  les  prouvoient  par  les  triDc"fur^  Us 
Ecritures,  &  ils  les  reconnoiflbient  etablispour  Paccomplijfement  des  fcpt    sacrc- 
fromejfes  que  Dieu  avoit  faires  aux  Ftdiles.  II  falloit  qu  ils  confervaf  ^^^^l'^r   ^j 
fent  encore  cette  dodrine  des  fept  Sacremens  du  tems  de  Luther,  Afud.Lyd.  u 
puifqu'il  le  trouva  mauvais.  La  (Jonfeffion  de  Foi  fiit  röform^e  y  &c  ^i-  pag- «»  «< 
les  Sacremens  rdduits  ä  deux^leBaptfime  &  la  C^ne ,  comme  Lu-  ^j^l  T^'^l/^ 
ther  Tavoit  preferit.  L'abfblution  fut  reconnue,  mais  hors  du-rang  afud   eund." 
des  Sacremens.  En  1 J04  y  on  parloit  de  la  Confeffion  des  p^chds  ii^J^^^q^' \ 
comme  d'une  chofe  d'obligation.  Cette  Obligation  ne  paroit  plus  ß  Hv,  dei'aoY^ 
prdcife  dans  la  Confeffion  rdform^e  ,  &  on  y  dit  feulement ,  qu^il  P-  ^^9 ,  *5o. 
jaut  demander  au  Pritre  Pabfolution  defes^pichis  par  les  clefs  de  P Eglife y. 
&  en.  obtenir  la  rirrnßion  par  ce  minißere  etabli  de  J^fus-^Chriß  ppur     j^  ^^  ^^ 
^ttefin.  xn\  xm\> 

Pour  la  Pr^fence  rdelle  y  les  ddfenfeurs  du  fens  littdral  ^  &  les  d^  ^^'  ^*  v , 
fenfeurs  du  fens  figur^  ont  ^galement  täch^  de  tirer  äleur  avantage  "^y^f^  ^^ . 
Jles  GonfeUions  de  Foi  des  BohdmienSt  Pouj  moi  f  i  qui  la  chofe  *<  liU.  fdu- 


so»       (EUVRES    DE  M.    BOSSUET 

^  ■  ■       eft  indifförente ,  je  rapporterai  fealement  leurs  paroles ;  &  voici  (f a* 


J>ES 
TIONS 


Vakia-  ^^^^  ^^  qu^ils  Ä:rivkent  ä  Roquefane  ,  comme,  ijs  le  rapportent 
_  ._Ns  DES  eaxriwfemes  dans  Icur  Apologie  :  Nous  croyons  qu^  refok  te  Corp  & 
Egl.  Pho-  le  Sang  df  Nctr^-^gneurßus  ies  efpifcei  du  pam  &  4h  vin,  Ej  un  peu 
T^TANTEs^  apr^s :  Noifs  ne  fommes  pas  de  ceux  aui  enwtdam  mal  les  paroles  di 

^'^'  XL  Notre-^Seignem  ,  difent  qu^il  a  donnik  pam  twfiKti  tn  mhntnre  dt 
)u'  fmmum.ß^ ^orps yauHlmofitrüit avec  Je  dorn, en dipmti  Cecieftmon Corps* 
isff.  Mf.  Lyd.  D^amrfS  aifent  que  cepain  eß  le  Corps  4^  Notre^eigneur  qm  eß  dans 
^  äxxxi^  /^  Gel^  mais  en ßgnificatiom.  Tomes  tes  txplicmons  naus pareijfem  tresr 

Sur  la  Pri-  ^lotgnief  de  timentim  de  JeßiSrCbriß^  &  mos  d^plaifent  heamcoup. 

^^^A  /^^*^^        ^^^  ^^^'  Confelfioh  de  Fol  de  i  %o^ ,  iis  parlent  ajnfi :  Toute$ 

iv/panV*/!  J^s  f^is  ifi/fun  digne  Prhre  avec  un  peuple fid^le prononcf  ces paroles^ 

f^yd.  15» f.      Ceci  eft  mon  Corps  y  ceci  eft  mon  Sang  ^  painprJfint  eß  le  Corps 

'^S*^  ^^  /(r/Srx-CÄrt/?  qui  a  ki  cfen  pour  mus  d  la  mors  ,  &  le  vin  eß.  le 

frof.ß.iUfßng  rhandu  paur  mus ;  &  ce  corps  &  ceßingßnpprißnsfisis  les  eß 
^'  '*/'•  ^  p^ces  au  pdn  &  du  vin  en  memoire  de  ßz  mort.  Et  pour  montrer  la 
t!^u.%'.  ?o!  fermetd  de  leur  Foi  j  ils  ajoütent  qu'ils  en  croiroient  autanjt  d'unQ 
atMt.  sfoLiY.  pierre  >  fi  Jefos-Chrift  avoit  dk  que  ce  föt  fbn  corps. 
^'  IM.  ^^6.      ^^  ^^^^  ^^^  ^^  inÄme  langage  dont  fe  ferventies  Catfioliques; 

Uid.f.  ii!  on  vok  le  Corps  &  le  Ssingßmsles  ejpeces,  incontinent  apr^  les 
^li^f  n  "'^  paroles  ^  6c  on  les  y  vok  non  pomt  enfigurf ,  mais  en  v^ritd  Ce 
^ikkcTsal  qtfils  onfde  particutier^  ceft  qu'ijs  veulcnt  que  ces  paroles  ibiene 
crtmcnt  du  prononc^es  par  un  digne  Pr^e.  Voila  ce  qu^ils  ajoutoient  ä  la  doc- 
^y"f  •  ***' trine  Cathoüque,  Pour  accomplir  Toeuvre  deDjeu  dans  le  pain 
de  FEuchariftie ,  la  parole  de  Jefust^ChrJft  ne  fuffifoit  pas  ^  &  le  mir 
rite  du  Miniftre  droit  n^ceflake ;  c*eftcequ'ils  avoient  apprisd^ 
^io  ?  «^  Jean  Wiclef  &  de  Jean  Hus. 

f reffion  de  h      ^^  r^p^tent  la  mÄme  phofe  dans  un  autr^  endroit :  L<nrs  ,  difent^ 

\i9\\iL        ih^  quun  digne  Pritre  prie  arvec  ß>npeuple  ßdile ,  &  dit  ^  Ceci  eft 

Lädf^ih.  ^x.  PK)n  Corps  ^  ceci  eft  mon  Sang ,  M/ß-tot  lepain  prifent  eß  le  mime 

Corps  qui  aMlivri  ä  la  morty&  levinprifint  eßßn  Sang  y  qui  a  hi 

Tr$fM.Md  ^^^^^  pour  notre  ridemption.  On  voit  donc  qtfils  ne  cliangent  rien 
f.Mdiß.    '     (ur  la  Prdfence  reelle  dans  la  doÖrine  Catholique :  au  contr^ire  y  ils 

^j  ^  *7.  fenfd)lent  chöifir  les  termes  les  plus  fbrts  pour  r  dtablir  y  en  difant; 
«cc.  ^ '  ^^  *  QM^incontinenP  apres  les  paroles  y  le  pain  eß  le  vrai  Corps  de  Jefits-Ckriß^ 

*«'•         fe  mime  qui  eßn^de  t»  f^tergc  &  qui  devoip  itre  Hvr^  ä  la  croix  y  &  le 

1^^'p!  '190!  wnjon  vrai  Sang  naturel  j  le  rriirne  qui  devoit  itre  rSpandu  pour  not 

Uid.f.i9fi\picheSj  Satoutc^hßms  dilat  y  &  aumornentmSme  y^  d^unepr^fin- 

nld.^  %  X  ^^  pres^-rielle  &  tres-vMtable  y  prafentijßme  y  comme  ils  parlept.  Ec 

???•  "^  *^^'  tefeos  figurapif  leurpawt£difent-ils;^örfr«;c  dansunde  leurs  Syn^ 
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iff  j  y  qu^HH  des  ieurs  >  nommS  Jean  Czizco  >  qui  avoit  oi6  le  (butenir  y 
fut  chafK  de  lern  Gmimunion.  Ils  ajoütent  qu'ils  ont  publik  divers  Histoiri 
iScritsccmtre  cctte  Pr^fence  en  figne^  &  que  ccux  quilad^fendent  ^ons^^des 
les  tienncnt  pour  leurs  adverfaires;  qu  ils  les  appellenc  des  Papiftes^  ^^^^  p^^^ 
des  Antechrifts  >  &  des  Idolätres«  testahtes, 

Ceft  encore  unc  autre  prcuvc  de  leurfentiment^  de  drre  que     Liv.  XI. 
Jefus-Chrift  eß  prifent  dans  lepain  &  dans  le  vin  j  par  fon  Corps  &    ^^^^     -*• 
on  Sang :  autrement  j  continuenMis  >  m  ceux  qmjont  dtgnes  n$     j^^  ^^^^^^ 
recevrotent  que  du  pain  &  du  vin  j  ni  ceux  qui  fönt  indignes  nejeroient  «'»oft   ap- 
coupables  du  Cwps  &  du  Sang^nepoicuaniitre  coupables  decequif^y  '"^^^  ^ 
eß  pas.  D'oü  ii  s'enfiiit  qii'iis  y  fönt  >  non-feulemem  pour  les  dignes^ 
xnais  encore  pour  les  indignes«^ 

II  eft  vrai  qu  ils  ne  veulent  pasqa  onadore  Jefus-Chrift  dans  PEu-  cixxxyr. 
chariftie  pour  deuxraifons :  Tune  y  qu'il  ne  Ta  pas  conunandd  yi'au-  donuu^ufo! 
tre ,  qu  il  y  a  deux  Pr^fences  de  Jefus-Chrift  ^  la  peHbnnelle  y  la  Cent  rador^. 
corporeUe  ,  &  la  fenfible  ^  laquelle  feulc  doit  attirer  nos  adora-  J^°"  'u'ii$  au' 
tions ;  &  la  fpirituelle  ou  facramentale  qui  ne  les  doit  pas  attirer.  rent  la  Ki^- 
Mais  encore  qulls  parlent  ainii ,  ils  nclaiffent  pas  de  reconncntre  *"*•  ^  'n,^^« 
laßibßance  du  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacremesit :  U  ne  mus  gc"  ^  "  *' 
eß  pas  ordonni,  difent-ils,  d^honarer  arte  fiibßanee  du  Corps  de  Jefus-^     ^H^  W 
Chriß  confacri  ,  mais  la  ßibßance  de  lefusJChfiß  quießila  droite  du  ^2"^'^^^ 
Pere.  Voila  donc  dans  le  Sacrement  £c  dans  le  Ciel  la  fubftanceyfj». 
du  CcMTps  de  Jefus-Chrift  j  mais  adorable  dans  le  Ciel^  6c  non  pas    ^^'  ^  3«»'  ^ 
dans  le  Sacrement.  Et  de  peur  qu  cmi  ne  s'en  ^tonne^  ils  ajoütent  3051  '  ^  j  \. 
que  Jefus-Chiift  rüa  pas  name  "voulu  oiliger  les  hammes  ä  Padorerfiir  ^c. 
la  terre  y  encore  quilyfHt  pr^font ,  d  cauß  qu^il  mtendoit  le  tems  defa  LMd!^Uid.  t! 
gloire :  ce  qui  montre  q^  fear  Intention  n'dcok  pas  d'exclure  la  <f7- 
pr^fence  fubftantieUe  ^  en  excluant  Tadoration }  de  qu  au  contraire  i^l^^'^^'  ^ 
ils  la  fuppofoient  ^  puifque  s'ils  ne  Teuflent  pas  erbe  ,  ils  n'auroient   ^jipot/'sd 
eu  en  aucune  forte  ä  s'excufer  de  n  adorer  pas  dans  le  Sacrement  ^«»'•p-'^f*' 
ce  oui  en  ef&t  n'y  efit  pas  ^t^. 

Ne  leur  demandons  pas  au  refte  o&Üs  pftnn»nt  cette  car)94oc- 
trine  ^  qu'il  ne  fuffit  pas  de  f<^voir  Jefus-Chrift  pr^Sient  pour  V^dch 
KTy  6l  que  ce  n'dtoit  pas  fon  Intention  qu'on  Tadodlt  mt  Ja  tetre/ 
ni  autre  part  que  dans  fa  gloire  :  je  me  contente  de  rappocter  Cc 
qu  ils  prononcent  für  la  Pr^fence  rdelle  >  &  encore  fiir  la  Pr^nce 
xeelle  y  non  ä  la  mode  des  Mdandon^es  >  dans  le  feul  u(age  y 
mais  incontinent  apr^s  la  Coni^cration.^ 

Avec  des  expreflions  apparemment  fi  pr^cifes  6c  fi  d^ifiVespour  ^^^xxvit. 
laPr^ience  r^eÜe  ^  üs  s'.embatrafient  aiUeuts  d'une  fi  ^tratigp  manie*  pxJc^eSlm^ 
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*  re>  qu*ils  femblent  n'avoir  rien  tant  apprdhendd  que  de  laiiler  \m 

HisToiRE  t^moignage  clair  &  certain  de  leur  foi  :  car  ils  rdp^tent  (ans  ceffe 

Ti^oNs^^DEs  S^^  Jefus-Chrift  n  eft  pas  ^w  perßnne  dans  rEuchariftie.  II  eft  vrai 

Egl.    Pro-  qu  ils  appellent  y  itre  en  perßnne ,  y  6tre  cjorporellemem  &  fenfibU-^ 

TESTANTEs,  ment :  expreflions  qu  ils  fönt  toujours  marcher  enfemble  ,  &  quils 

Liv.  XL  oppofent  ä  une  maniere  d'6tre  fpirituelle  qu'ils  reconnoüTent*  Af ais 

^        .      .  ce  qui  rejette  dans  un  nouvel  embarras ;  c  eft  qu  ils  femblent  dire 

fcdcfsT  ^  * "  que  Jefus-Chrift  eft  pr^fent  dans  TEuchariftie  de  .cette  Pr^^fence 

Afoi.  ad.  fpirituelle, comme  41  l'eft  dans  le  Bapt6me  &  daas  la  pr^dication 

£S^.\t'fuc'  ae la  jparole,  comme  il  a.^t^  mangd  par  les  anciensH^breux'dans 

71 .  73-        Je  d^iert ,  comme  S.  Jean-Baptifte  dtoit  Elie.  On  ne  f^ait  aufli  ce 

IM.   pag.  qu'iis  veulent  dire  avec  cette  bifarre  expreffion :  Jefus-Chrift  n  eft 

|o7  '    305> !  pas  ici  avecfon  Corps  vatureld^une  maniere  exiftente  &  corpürelJe^  ext- 

311.  &c.      ßenter  &  corporaliter  ;  mais  il  y  ^^fpirimellemem  ^  puiffammcnt ,  pof 

uu.  pag.  ^^i^^^  de  benidiölion y&  en  vertu  ;  fpiritualiter  ^ potenter^  benediäe, 

joi  .  304  ,  «I  virtute»  Ce  qu'ils  ajaütent,  n  eft  pas  jplus  intelligiblß  y  que  if» 

^^Uid^^'    ß^^^^^^ß  ^ß  ^^  d^^^  ^^  demeure  de  binedilSion  y  c  eft-a-dire  ,  (elon 

Uii.  ^^'    leur  langage  ,y  qu'il  eft  dans  TEuchariftie  y  comme  Heß  ä  la  drohe  de 

i^d.         Dieu ,  mais  nonpas  comme  il  eß  dans  les  Cte^x.  S'iJ  y  eft  comme  ä  la 

droite  de  Dieu ,  ily  eft  donc  en  perfonne.  C'eftainfi  qu'on  devroie 

conclure  naturellement ;  mais  comment  diftinguer  les  öieux  d'avec 

la  droite  de  Dieu  ?  C*eft  oü  Ton  fe  perd.  Les  fieres  avoient  parl^  pr^- 

ß^d.  p.  71.  ciföment  y  en  dilant :  II  r^y  a  qu^un  Seigneur  JeßiS  y  qui  eß  tel  dans  le 

Saaement  avecfin  Corps  naturil  y  mais  qui  eß  äune  autre.  mantert  ä 

la  drmte  defon  Pere:  Qar  c^eü  autre  cbofi  de  direy  cefi-^lä  Jeßts-Qrißy 

ceci  eßmon  Corps  y  autre  chofe  de  dire  y  q^^ily  eß  de  teile  manifrf^  Mais 

ils  n  ont  pas  plutot  parl^  nettementj  qu  ils  s'^garent  dans  des  di&ours , 

alambiqu^s  m  les  jette  la  confufion  6c  l'incertitude  de  leur  efpric 

ic  de  leur  penfde  y  av^c  un  vain  d^fv  de  contenter  les  deux  Farti& 

de  la  R^forme, 

CLXXXvni.     Plus  ils  alloient  en  avant  y  plus  ils  devenoi^rt  importans  &  my*-. 

ic^  fc"^^«  ft^rieux ;  6c  (:onjme  chacun  Jes  vouloit  tirer  i  foi ,  ils  fembloient 

Caiviniftosics  auffi  de  leur  cptö  vouloir  contenter  les  deux  Partis.  Voicienfin  ce 

vcuicnt  urcr  a  gu'ils  dircnt  ©n  I  j  ^.8  ^  &  c  9ft  a  quoi  ils  panirent  s*en  vouloir  tenir* 

ihcat  vcrslcs  As  fe  plaignirent  d'abord  qu'om  les  accufe  de  he  pas  croire  que  la 

Premiers.       Pr^ßnce  du  vrai  Corps  &  dfivrai  Sangßit  preßnte,  Bilarres  expret 

F0S.  161.  ß^^  ^  q^^  j^  Prdfencp  foit  prdfente ;  c'eft  ainfi  qu'ils  parknt  dans 

la  pr^face;  mais  danslecorps  de  la  Confe({ion  ils  enfeigaei:it>,quil 

ßuit  reconndhre  que  lepain  eß  le  vrai  C^rps  de  Jefus-Chriß  y  &  qw  l^ 

CQupe  eßßf^  vrai  Sang  y  fans  rien  fijofitfr  4^  ß^n^fis  paroles.  Mai» 

pendapp 
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tpendant  qü'ils  ne  veulent  pas  qü*on  ajoüte  rien  aux  paroles  de  Je-  — 

fus-Chrift ,  ils  y  ajoutcnt  eux-mßmes  le  mot  de  vrai  y  qui  n-y  eft  pas ;  ^^^  varia- 
&  au  lieu  que  Jefus-Chrift  a  dit :  Ceci  eß  mon  Corps ,  ils  fuppofent  t,ons    des 
qu'il  ait  dit,  Cepain  eß  mon  Corps  ;  ce  qui  eft  fort  aifF^rent  >  comme  e&l.   Pro» 
on  Ta  pü  voir  ailleurs.  Que  s'il  leur  a  6t6  libre  tfajouter  ce  qu'ils  tktantes, 
jügeoient  n^ceflaite  paur  marquer  une  vraie  prdfence,  il  a  ^ti  librc      Liv.  XL 
d'ajoüter  auffi  ce  qu  il  falloit  y  poür  6ter  toute  ^quivoque ;  &  rejet-     CaivEpiß] 
ter  ces  expreffions  apr^s  ies  difputes  n6cs  y  c*dtoit  6trc  cnne-  mI  y^'u.  p! 
xni  de  la  luniiere  y  &  läiffer  Ies  queftions  inddcifes,  C'eft  pourquoi  Ma-^-^  fcq. 
Calvin  leur  ^crivit  qu  il  ne  pouvoit  approuver  letir  obfcure  &  cap- 
tieuß  brteveti  y  &  il  vouloit  qu'ils  cxpliquaffent  comment  lepain  eß 
Je  Corps  de  Jeßis-Chriß  ;  ä  faute  de  quoi  il  foutenoit  que  teur  Confef- 
ßon  de  Foi  ne  pouvoit  itre  foufcrite  [ans  piril,  &  feroit  une  occaßon 
de  grandes  difputes.  Mais  Luther  ^toit  content  d'eux,  äcaufe  qu'ils 
approchoient  de  fes  expreffions,  &  qu'ils  inclinoient  davantage 
vcrs  la  Confeffion  d'Augfbourg.  Car  tn6me  ils  continuoient  ä  le 
plaindre  de  ceux^wi  nioient  que  lepain  &  le  vinfujjent  le  vrai  Corps     ^^'^-  ^^^' 
&  le  vrai  Sang  de  Jefus-Ckriß^  &  qui  Ies  appelloient  des  Papißes  , 
des  Idoldtr  es ,  &  des  Antechrißs  y  ä  caufe  qu'ils  reconnoiflbient  la  v^-    * 
dtable  Pr^fence.  Enfin,  pour  faire  voircombien  ils  panchoient  a 
la  Prdfence  reelle ,  ils  veulent  xjue  Ies  Miniftres,  en  diftribuant  ce     uu.  19^. 
Sacrement  y  bien  recitant  Ies  paroles  de  Notre-Seigneur ,  exhortent  le 
Ptuple  ä  croire  que  la  Prefence  de  Jefus-Chriß  eß  prifente;  &  dans 
-cette  fin  ils  ordonnent  y  quoique  d'aiilcurs  peu  port^s  ä  Tadoration  ^ 
^i^on  refoive  le  Sacrement  &  genoux. 

Avec  ces  explications  &  avpc  Ies  adpuciffemens  que  nous  avons  -CLXXXix. 
irapport&,  ijs  fatjisfirent  tellement  Luther,  qu*il  mit  fon  approba*  joünc'fonap^ 
tion  i  la  t6te  d'une  Confcffion  de  Foi  qu  Us  publierent,  en  d^cla-  probatioo ,  & 
xant  n^anmöins,  qu^iis  paroiffoient  ä  cettefois ,  non-feulement  plus  pr-  ^^^^^^^  ^ 
nis  y  plus  libres  &  plus  polis^j  mais  encoreplus  conßderables  ,  &  meiU  tiJ* 
Jeurs; ce  qui  f^ifoit  aflcz  connoitre  quil  ri'approuvoit  leur  ConfeC- 
üonqu'ä  caufe  quelle  avoit^t^  rdform^e felon fes maximes. 

H  ne  parok  päs  qu'on  Ies  ait  inquidtds ,  ni  liir  Ies  jeunes  r^gl^s      ex  c-  ^ 
<jtfils  confervoientparnii  eux,  ni  lur  Ies  F6tes  quils  c^Mbröient  ^gs^^^Jcurs^^' 
^n  interdifent  tout  travail,  non-feukment  a  Thonneur  de  Notre-  Tempics,icui« 
Scigneur,  mais  encore  de  la  Saipte  Vierge  &  des  Saints.  On  ne  j^jö^es'  icc^ 
leur  reprochoit  pas  que  c*^töit  obferver  Ies  jours  cöntre  le  pr^cep-  pi^tres. 
tede  TApotre,  ni  que  ces  Fßtes  a  Thonneur  des  Saints  fuffent  au-     ^rtic*  XT* ' 
jtant  d'aftcs  d'idolätric.  On  ne  Ies  aecufe  non  pjus  d*&iger  des  *^^^' 
Teniples.aux5aintSj^fQUS  pr^t^xte  qu'ils  continueht;  comme  nous^  - 
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■    "  k  nommer  Temple  de  la  Vierge  ^  in  Templo  diva  J^irginis  y  de 

HisTomE  s^  Pierre  &  de  S,  Paul ,  les  Eglifes  confacrdes  ä  Dieu  k  leur  m^moi^ 
DES  ARiA-  ^^^  Q^  j^^  i^ß-^  pareillement  ordonner  Ic  c^libat  ä  leurs  Pr^tres  f 
Egl.  Pro-  ^^  ^^^  privant  du  Sacerdoce  ^  lorfqu  ils  fe  matrient  ;  car  confhim*- 
.TESTANTEs,  Mcnt  c  ctolt  Icut  ptatiquc  aufli-bien  que  celle  des  Taborites.  Tout 

Liv.  XI.  cela  eft  fans  venin  pour  les  freres  ^  &  il  n  y  a  que  nous  feuls  ou 
^  tout  eft  poifon. 

Torin! 'i^fl'.  Je  voudrois  encore  qu'on  leur  demandät  oü  ils  trouvent  dans 
Sjnt.  II.  parc-  TEcriture  ce  qu'ils  difent  de  la  fainte  Vierge  :  Qu^ellc  eß  Piergede- 
^An'ix^^'  '^^^  /'^»/iatwr^w^w  &  apres  Penfantement.  II  eft  vrai  que  les  SS.  Pe- 

iE».  Syiv.  res  Tont  tellement  cru ,  qu  ils  ont  rejettd  le  contraire  comme  un 
hjfi.  Boh.  ap.  blalph^me  exdcrable ;  mais  c  eft  auffi  ce  qui  nous  feit  voir  >  qu'on 
40J.  ^  ^^^ '  P^^^  compter  parmi  les  blafph^mes  beaucoup  de  chofes  dontle 

c  X  c  I.  contraire  n  eft  ecrit  nulle  part ;  de  forte  que  lorfqu  on  fe  vante  de 
wdic  viikFd^  ^  parier  qu  apr^s  TEcriture^  ce  n'eft  pas  un  difcours  förieux,  mais 
i6  de  Marie,  c'cft  QU  on  trouve  beau  de  parier  ainfi,  &  que  ce  refpe£l  apparent 
^^o  ^^ ^E^'  P^^  lEcriture  ^bloüit  les  liniples. 

ap. Lyd.\>. ^c.  O^  prdtend  que  ces  freres  Boh^miens  dont  les  paroles  ^toient 
att-c.  XYi:.  fi  douces  &  fi  refpeäueufes  envers  les  Puiflances  ^  a  mefure  qu'ils 
^^^cxcVi.     s'engageoient  dans  les  fentimens  d«s  Luth^riens  y  entrerent  auf* 

Ils  fe  r^fu-  fi  dans  leurs  intrigues  5c  dans  leurs  guerres.  Ferdinand  les  trouva 
fo'nc  ^"  ^'''  ^^^^  dans  k  r^bellion  de  TEledeur  de  Saxe  contre  Charles  V.  & 

^^y»t\g.  GenM^  chafla  de  Boheme-  Ils  fe  rdfugierent  en  Pologne ;  &  il  paroit^ 
II.  part.  pag.  par  une  Lettre  de  Mufculus  aux  Proteflans  de  Pologne  de  1 5  J^> 
^"*  qu  il  n^y  avoit  que  peu  d*anndes  qu  on  avoit  re<ju  dans  ce  Royaumt- 

M  cn  refugies  de  Eohime, 

cxcin.  .  Quelque  tem$  apr^  on.  fit  Tunion  des  trois  feöes  des  Proteflans 
fem  aX""£  de  Pologne  >  c  eft4-dire  ,  des  Ludi^riens,  des  BoWmiens  &  des 
Lutb(ftlcns  &  Zuingliens.  Uade  d'union  fut  paffö  en  i  J70  >  ^^  Synode  de  Sen- 
"icsZningiicns,  dpmir^  &  il  eft  intitul^  en  cette  forte  :  Lunion&  confentement  rrn^ 
h^  \t  scn^  tHplfair  tmre  les  Eglifes  de  Pologne ,  djfavoir  entre  ceux  de  la  Cbnfeß 
domir.  ßon  d^Augß^owg  ,  ceux  de  la  Cor^.ffion  des  Freres  de  Bohime ,  &  ceux 
^  »?/i*  ^G(^.  ^^^^  Conpßhn  des  Eglifes  HehitiqueSy  ou  des  Zuingliens*  Dan^cet 
11.  part.  png.  adle  les  BoWniiens  fe  qualifient  ^  les  Freres  de  Bohime^  que  les  igno^ 
^wi  ^^^^  afpellenp  l^audjois.  II  parmt  donc  ciairement  qail  s'agüToitde 

FyiJl  Volt,  c^  Vaudois  qu'on  nommoit  ainfi  par  erreur  >  comme  nous  Favons 

Vkid.  eh.  15.  feit  voir  5  öc  qui  auffi  d^favoüoient  cette  origine.  Car  pour  ce  qui 

pp.^n.  part  ^^  des  anciens  Vaudois ,  nous  apprenons  d*un  ancien  Auteur^ouil 

p.  785.         ny  en  avoit  prefque  point  dans  le  Royaumede  Gracovie,  c'eft-a-dire, 

dans  la  Pologne  j,  mnplus  que  dans  PAnglet€rre\y  dans  lesPays-Basy 
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en  Damemarckj  en  Saide  ^en  Norvige^  &  en  Pruße  ;  &  depuis  le 

tems  de  cet  Auteur ^  ce  petit  nombre  ^oit  tellement  r^duit  ä  rien  ^    Histoirb 

qu  oji  n'en  entend  plus  parier  en  tous  ces  Pays,  tions^^des 

Uaccord  fat  fait  en  ces  termes.  Pour  y  expliouer  le  point  de  la  ^^^    ^^^^ 
Cdne  >  on  y  tranfcrivit  tout  entier  Tarticle  de  la  Confeflion  Saxo-  tistantes, 
nique ,  ou  cette  matiere  eft  traitde.  Nous  avons  vd  qtfe  M^lanfton     Liv.  XL 
avoit  dreflK  cette  Confeffion  en  1  y  y  i  >  pour  6tre  portee  a  Trente.  ^ 

On  y  difoit  que  Jefus-Chrift  eß  vratment  &  fubßantielUmem  pr^  rJSw'dc 
fent  doHS  la  Communion,  &  qu^on  le  donne  vraiment  ä  ceux  qui  refot--  l'accord  de 
vent  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chriß.  A  quoi  ils  ajofitent  p»  «nc  ^^^Tl[*i,v. 
maniere  de  parier  Strange :  Que  la  prefence  jubßantielle  de  Jefus^riß  viii!  lu  18«  * 
n^eß  pas  feulement  ßgnifiee  ^  mais  vraiment  rendue  prifente  ^  aißrU>uie ,  ^y^^'  ^^^f* 
4ir  donnee  ä  ceux  qui  mangent  y  lesfignes  n^hampas  nuds^  maisjoiifts  d  iLpi»r/.'p!7i! 
/a  chofe  mimeßhn  la  nature  des  Sacremens.  Uid.  p.  146; 

II  femble  quon  preffe  beaucoup  la  Vrifence  Cubßantxelle  ^  lorf-     Lc^^zJia. 
qu'on  dit^  pour  Tinculquer  avec  plus  de  force^  au  eile  n'eft  pas  figni-  giicns  foot 
nde  >  mais  vraiment  pri ferne :  mais  Je  me  drae  de  ces  fortes  ex-  p  "l  "^'/^J^* 
preffions  dela  R^forme  y  qui  plus  eile  diminue  la  v^rit^  du  Corps  d*w^"c«t  w^ 
&  du  Sang  dans  TEuchariftie ,  plus  eile  eft  riche  en  paroles,  com-  cord. 
me  (1  par-la  eile  pr^tendoit  r^parer  la  perte  qu*elle  fait  des  chofes. 
Au  refte  en  venant  au  Fond  y  quoique  cette  d^claration  foit  pleina 
d'^quivoques,  &  qu'elle  laiffe  des  ^chappatoires  ä  chaque  Partie  pour 
conierver  la  propre  dodrioe ,  toutefois  ce  fönt  les  Zuingliens  qui 
fönt  la  plus  grande  avance^  puifqu'au  lieu  qu'ils  difoient  dans  leur 
Confeffion  que  le  Corps  de  Notre-Seigneur  dtant  dans  le  Ciel  iA^ 
fent  de  nous,  nous  devierit  prdlent  feulement /?Äryä  vertu  y  les  ter- 
mes de  Taccord  portent  que  Jefus-Chrift  nous  eü  fuhßantiellement 
prefent ;  &  malffrd  toutes  les  rdglesdu  langage  humain  y  une  pre- 
fence en  vertu  devient  tout-ä-coup  une  prefence  en  fubftance. 

II  y  a  des  termes  dans  Taccord  que  les  Luth^riens  auroient  peind     cxcvL 
4  fauver^  fi  on  ne  s'accoutumoit  dans  la  nouvelle  Rdforme  a  tout  a^s^^Lmh?.^**^ 
expliquer  comme  on  veut.  Par  exemple  y  ils  femblent  s'dloigner  ricos,  &  com- 
beaucoup  de  la  croyance  qu*ils  ont  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  "*«"'  *^^  ^'cn 
pris  par  labouche  y  &  m6me  par  les  indignes>  lorfqu'ils  difent  dans  ^c^^" 
cet  accord :  Que  les  fignes  de  la  Cene  donnern  par  la  foi  aux  croyans  IM.  p- 1^4. 
ce  quHls  ßgntfient.  Mais  outre  qu*ils  peuvent  dire  qu'ils  ont  parl^ 
de  la  forte  parce  que  la  Prefence  reelle  n  eft  connue  que  par  la 
foi,  ils  pourront  encore  ajoüter,  qu'en  elFet  il  y  a  des  biens  dans 
la  C^ne  qüi  ne  fönt  donn^s  qu*aux  feuls  Croyans  >  comme  la  vie 
^tecnelle  &  h  nourriture  des  ames  y  £c  que  c'eft  de  ceux-lk  qu  ils 
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veulent  parier^  lorfqu'ils  di£cnt  que  lesßgnes  donnern  par  lafoice  qt^iU 

PEs  Vaäi  A-  j^  ^^  m'^tonne  pas  que  ks  Boh^miens  aient  foufcrk  fans  peine 
Egl.  Pro-  ^  ^^^  accord.  Separes  depuis  quarante  a  cmquante  ans  de  1  Eglife 
TESTANTEs,  Catholique ,  &  r^duits  ä  ne  trouver  le  Chriftianifine  que  dans  le 
Liv.  XL  eoin  qu'ils  occupaient  en  Bohßme  y  qu^d  ils  vkent  paroitre  les 
r  Proteftans^  ils  ne  fongerent  qu'ä  s'appuyer  deleur  fecours.  Ils  f^u- 

Difyoüiion  ^^^  S^S^^  Luther  par  leurs  foumiflions :  on  avok  tout  de  Bucec 
acs  Freres  de  pai  des  ^quivoques  :  les  Zukigliens  fe  laiflbient  flatter  aux  expref- 
*^£^    ad  ^^  g^ndrales  des  Freres  x  qui  difoient ,  fans  ndanmokis  le  prati- 
Vm.^  JJ7.  quer  ^  qu'il  ne  fallok  rien  ajpüter  aux  termes  dont  Notre-Seigneuc 
iixoit  lervi.  Calvki  fiit  plus  diificile :  Nous  avons  v»  dans  la  Let- 
tre qu  il^crivk  aux  Freres  Bohdmiens  rifugids  en  Pologne^  com- 
me  il  y  bläme  Tambiguk^  de  leur  Gonfeflion  de  Foi,  de  ddclare 
qu'an  n'y  peüt  ibufcrke^.  fans  ouvrk  la  porte  a.la  dülenßon  ouä 
Terreur,^ 
cxrvni.       Contre  fon  avis  >  tout  futfoufcfk^  la  Confeffion  Helv^tique ,  la 
«KSn?*^  Bohdmique ,  &  la  Saxonique  ^  kPröfence  fubftantiell«  y  avec  la  Pr^ 
ience  par  la  feule  vertu  y  c  eft-ä-dire  y  les  deux  dodrines  contra!« 
res  avec  les  ^quivoques  q^\  les  flattoient  toutes  deux.  On  ajoüta 
tout  ce  qu*on  voulut  aux  paroles  de  Notre-Seigneur  ^  &  en  mfeme- 
tems  on  approuva  la  Confeffion  de  Fol  y  ou  Ton  pofoit  pour  ma^ 
xime  qu*il  n'y  fallok  rien  ajoüter ;  tout  pafla^  &  par  ce  moyen  on 
fit  lapaix,  On  voit  commentfe  föpatent,  &  comment  s  uniiTent  tou- 
tes ces  Se£les  f^par^es  de  TUnic^  Catholique :  en  fe  f^parant  de  la 
,Chaire  de  S.  Pierre  >  elles  fe  föparent  entre  elles>  &  portent  le  juf- 
te  lupplice  d'avoir  mdprifö  le  lien  de  leur  unitd.  Lorfqu'elles  fe 
rduniuent  en  apparence  j  elles  n'en  fönt  pas  plus  unies  dans  lefond  y 
6cleur  union  citnent^e  par  des  int^r^ts  politiques>,ne  fert  qu a  fai^ 
fe  connoitre  par  une  nouvelle  preuve^  qu'elles  n  ont  pas  feulement 
Thiliff.j^.  lUd^e  de  Tunk^  Chrdtienne  ;,puifqnelles  nen  viennent  jamais  ä 
•*  cxcix.     ^^^^^^  ^^^^  lesßntimens  ^  comme  S.  Paul  Ta  ordonnd*» 

RcffiexioDs  Qu  il  nous  foit  maintenant  permis  de  faire  un  peude  rdflexiod 
f  HiftoS  5c  ^"^  ^^"^  Hiftoire  des  Vaudois,  des  Albigeois  ^  &  des  Bohdmiens* 
«Dutes^ccs  5e!  On  voit  maintenant  fi  les  Proteftans  ont  eu  raifon  de  les  comptec 
^c«»  parmi-  leurs  Ancfetres  y  fi  cette  defcendance  leur  fait  honneur ,  &  en 

^^^'''^Py'^^'.particulier  s'ils  ont  du  regarder  la  Boheme  depuis  Jean  Hus,  com- 
d^  VEtifofe ,  me  lamere  des  Eglifes*  Reformies.  Heft  plus  clair  que  le  jour  d'un 
p4vr  ^^///-  ^^^^y  qu'on  ne  nous  alldgue  ces  Seöes,  que  dans  la  n^cefficd  de 
A w^rf '  p.'^i.  «ouyer  dans,  les  fidcles  paflf^s  des  t^mo^ns  de  ce  qu'on  groit  toe 
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la  viiitd ;  &  de  Tautre  ^  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  miförable  ^  que  d*al- 

l^guer  de  tels  tdmoins  qui  fönt  tous  convaincus  de  feux  en  des  ma-     ^istoiri 

jderes  capitales  %  &  qui  au  fond  ne  s'accordent  y  ni  avec  les  Protet  ^^^  Varia- 

»•  *  ^*  A  ^>    n  1  •  JQ       •  TlONS       DES 

.tans  /  lU  avec  nous^  ni  avec  eux-memes.  C  eft  la  premiere  reflexion  e^l.  Pro- 
que  doivent  faire  les  Proteftans*  tktantes" 

La  feconde  n  eft  pas  moins  importante.  Ils  doivent  cbnfidÄer  qiie     Liv.  XI. 
toutes  ces  Se£les  fi  difFdrentes  entre  elies ,  &  (i  oppoföes  ä  la  fois  j        ■ 
tant  ä  nous  qu'aux  Proteftans ,  conviennent  avec  eux  du  conunun     j^^^^'  ,^, 
principe  de  le  regier  par  les  Ecritures>  hon  pas  eomnie  FEglife  les  fl«io«i  für  ce 
aura  entendues  de  tout  tems  ,  car  cette  r^le  eft  tr^s-v^ritable  >  ?i"  oi?akM  fe 
^ais  comme  chactin  les  pourra  entendrepar  lui-hi^me.  Voiiä  ce  fondeoc  tou- 
qui  a  produit  toutes  les  erreurS  &  toutes  les  contrari^tds  que  nous  ^^^  ^"V'I^eZ- 
avons  vües.  Sous  le  nom  de  TEcriture  y  chacun  a  fuivi  fa  penföe  ;  crkurc.  ^ 
&  TEcriture  prife  e»  cette  forte ,  loin  d'unir  les  efprits  >  les  a  divi- 
fes  ^  &  a  fait  adorer  ä  chacun  les  illuiions  de  fon  coeur  fous  le  nom 
de  la  V^rit^  ^ernelle. 

Mais  il  y  a  une  derniere  &  beaucoup  plus  importante  reflexion  ä      c  c  i. 
feire  für  toutes  les  chofes  qu*on  vient  de  voir  dans  cette  Hiftoire  piu?*impor^ 
sibr^g^e  des  Albigeois  &  des  Vaudois.  Ony  d^couvre  la  raifonpour  tanterdflczion 
laquelle  le  Saint  Efprit  a  infpir^  ä  S.  Paul  cette  PropWtie :  VEß  ^"|(r,Jj';„7'5; 
prit  dit  expreßfment ,  que  dans  les  derniers  tems  quelques-uns  abandon^  la  prW?aion 
nerom  la  Fol  y  enfuivam  des  efprits  d^erreur  &  des  Doötrines  de  demons  ;  ^«^-  P*«^- 
f  m  enfeigneront  le  menfonge  avec  hypocriße  y  &  dorn  la  confcience  fera  j.  *    *^^  ^ 
ßetrte  Sun  cautere^  qui  -difendront  defe  marier  y  &abligeront  de  s^ab^     1. 
ßenir  des  viandes  que  Dieu  a  criees  pour  itre  refues  avec  aöliondegraces     ^•' 
par  les  Fidiles  y  &par  ceux  qui  \onnoiJfem  la  veriti ;  parce  que  tout  ceque     5.- 
Gieu  a  cree  eß  bon  ;  &  on  ne  doit  rien  rejett^r  de  ce  qui  Je  mange  avec 
a£lion  degraces  y  puijhu^il  eßfanSlifiipar  laparole  de  Dieu  &  par  laprie-^ 
re.  Tous  les  faints  Peres  fönt  d'accord  qu  ils*agit  ici  de  la  ScGtc  im*' 
pie  des  Marcionites  &  des  Manich^ens  y  qui  enfeignoient deuxprin^ 
cipes>  &  attribuoient  au  mauvais  la  crdation  de  l'Univcrs ;  ce  qui 
ieur  faifoit  ddtefter ,  &  la  propagation  du  genre-humain^  &  Tufage 
de  beaucoup  de  nourritures  y  qu'ils  croyoient  immondes  &  mauvai-* 
fes  par  Ieur  nature  y  conune  Touvrage  d'un  Cr^ateur  qui  dtoit  lui- 
m^me  impur  &  mauvais.  S.  Paul  d^iigne  donc  ces  Se^es  maudites 
par  ces  deux  pratiques  fi  marqudes ;  &  fans  psarler  d'abord  du  prin- 
cipe d'oü  on  tiroit  ces  deux  mauvaifes  conföquences  y  il  s*attache  ä 
exprimer  les  deux  carad^res  fenfibles  par  lefquels  nous  avons  vü  que^ 
<ces  Seöes  infames  ont  ^t^  reconnues  dans  tous  les  tems.  c  c  i  ö 

.    Mais  en^ore  que  S,  Paul  nexprime  pas  d'abordlacaufeprofoiide>^    La  Do&Ai 
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===  pour  laqueHe  ccs  Abufeurs  ddfendaient  Tulage  de  deux  <hiofki 
K  V ARi  A-  "  naturelles  ^  il  la  marque  affez  dans  la  fuite ,  Icafqn  il  dit  pour  coip- 
-TioNS    DES  battrc  ces  erreurs  ^  que  taut  ce  que  Dien  a  rrer  ^eft  ton^  renverfant 
Egl,  Pro-  par  ce  principe  le  cfdteftable  fentigient  de  ccux  cpi  trouvoient  da 
iTESTAÄTEs,  rimpuret^dans  Toeuvrede  Dieu^  &  enfemble  nous  &ifsmt  voirque 
Liv>  XI,  Ja  xaqine  du  mal  itoit  de  ne  pas  connoitre  la  Cjr&tion  ,  &  de  Hat 
nc  des  acux  P^^^^  ^^  Crdateur.  Ceft  auffi  c?  que  S.  Paul  appellc  en  particu- 
principcsmar-  lier  plus  Que  toutes  les  autt^s  Doftrines  ,  des  Dokrines  de  dimonsi 
qu^c  par  fain?  pai-^e  qu  il  n  y  a  riende  plus  convenabk  iäi  la  jaloufie  deges  ef* 
quoi  ittc  Do-  prits  ßdußeurs  contre  Dieu  &L  contxe  les  hommes  ,  que  d'attaque« 
Ärinc  cft  ap-  la  Crdation  >  qondamner  les  qeuvres  de  Dieu  ,  blafph^mer  pontro 
Sinc"dc  ^?r  l'Auteur  de  la  Loi ,  &  contre  ja  Loi  eUe-mame ,  &  fouiUer  la  na- 
mens >         ture  humaine  par  toute  forte  d'iippuretds  &  d  lUufions^  Car  c'eftJä 
j.  Tm.  4-  ce  que  faifoit  le  Manididifine ,  &  voilä  une  vraie  Doörine  de  d^-» 
^Uid,  I.      mons ;  fur-tout  fi  on  ajoüte  les  enchantemens  &  les  preftiges  dont 
il  eft  conftant  par  tous  les  Auteurs  qu*on  a  fi  fouvent  uiH  dans  cette 
Se^.  De  ddtoumer  maintenant  ce  fens  fi  finiple  &  fi  n^turel  de 
jSt  Paul  contre  ceux  qui  ^  reconnoiflant  &  le  Mariage  6c  toutes  les 
viandes  comme  une  inftitution  &  un  ouvrage  de  Dieu  y  s'en  aU 
fliennent  volontairement  pour  mortifier  les  fens  &  purifier  Teiptit  i 
q'eil  une  illüfion  trop  inani£efle.^  &nous  avons  vü  que  les  Saints 
Peres  s'en  fönt  moques  avant  nous,  Gh  voit  donc  tres-clairement 
aqui  S.  Paul  en  voüloit^  &  on  ne  peut.pas  md«?onnoitre  ceuxquil 
il  h  bien  marquds  par  leurs  propres  caratb^res, 
^  ^  ft^  ^'         Pourquoi  parnii  tant  d'H^rdfies  le  Saint  Eiprit  n*a  voulu  marquec 
Pomquo^^ic  cxprefKinent  que  cöUe-cii  les  Saints  Teires  en  ont  €t6  dtoim^>  & 
s.  Efpric ,  de  ^nont  rcndu  des  raifbns  telles  qu'ils  Tont  puen  leurSidcle.Mais  le 
i?fi«,  n'a^rt  tems,  fiddlg  interptdte  des  Prophdties ,  nous  enad^couvert  k  cau- 
ditcnVamcu-  fe  profoudc  y  &  OH  ne  s'dtonnera  plus  que  le  S,  Efprit  ait  pris  un 
M*^  ^"hl^mc?  foin  fi  particuiier  de  nous  prdmunir  contre  cette  Sede ,  apres  qu'on 
ta»aere  de  a  vü  que  c'eft  Celle  qui  a  le  plus  long-tems  &  le  plus  dangereufement 
cctrc  h^rtfc.  jnfeöd  le  ChriiUanifine :  le  plus  long-tems  .^ar  tant  de  oidcles  qu'on 
Uc^r  de'   lui  a  vü  occuper ;  &  le  plus  dangereufement ,  parce  que  fans  romi 
menfoDge.La  pre  avcc  dclat  comme  les  autres  ^  eile  fe  tenoit,cachde^autantqu  il 
^c^xi^Mt^     ^toit  poflible  ^  dans  l-Eglife  mßme  ,  &  s-infinuoit  fous  les  apparen^ 
Ibid,  *      ces  de  la  mßme  Foi,  du  m6me  culte,&  encore  d'un  extdrieu£ 
^tonnant  de  pidtd  Cefl  pourquoi  r Apotre  S,  P^l  a  raarqu^  fi  ex-- 
prefföment  fon  hypocriße.JvDBis  Tefprit  de  menfonge >  que  cet  Apo-» 
pe  remarques  n'a  6t6  plus  juflement  attribuö.a  aucune  Seöe ,  par-t 
|P9  qu'putjre  que  c^Ue-ci  enfei^oit^  comme  les  auties  ^  une  äuifQ 
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tyoßtxific  y  eile  excelloit  au-defliis  des  autres  ä  diflimuler  facroyan-  =555*5=5=5 
ce.  Nous  avons  vü  que  ces  malheureux  avoüoient  tout  ce  qu'on  Histoirb 
vouloit :  le  menfonge  ne  leur  coutoit  rien  dans  les  chofes  les  plus  °*^  aria- 
i^flentielles ;  ils  rf^pargnoient  pas  le  parjure  pour  cacher  leors  dc^-r  ^^^^  ^^^^ 
mes  ;  la  facilitd  qulls  avoient  ä  txahir  leurs  confciences  >  y  fkifoit  tbstaktes, 
voir  une  certaine  infenfibilit^  y  que  S.  Paul  exprime  admirablement  Liv.  XI. 
par  le  camer e  ,  qui  rend  les  chairs  infeniibles  en  les  mortifiant  y  com*  "  ^ 

me  le  Doäe  Th^odoret  Ta  remarqud  en  ce  lieu ;  &  je  rie  crois  pas     clmm.  in^ 
que  Jamals  une  Proph^tie  ait  pü  6tre  v^rifide  par  des  cara£töres  plus  ^«w  i^^^tm. 
fenfibles  que  celle-ci  Tadt^. 

H  ne  faut  plus  s'dtonner  pourquoi  le  S.  E^rit  a  voulu  que  la  prddi-     9  ^j  V. 
Öion  de  cette  Hdrdfie  fut  fi  particuliere  &  fi  prdcife.  Cdtoit  plus  fon^pourq^oi 
que  toutes  les  autres Hdr^jfies^rerreur.^fi^^m^rjr^mj^commeiap-  ic  s.  Efprua 
pelle  S,  Paul ,  Ibit  que  nöus  prenions  pour  les  demiers  tems>  felon  ^11^^  Jll^^ 
le  ftyle  de  TEcriture  y  tous  les  tems  de  la  Loi  npuvelle ;  foit  que  que  les  aucres. 
nous  prenions  pour  les  derniers  tems  la  fin  des  Sidcles  ^  oü  Satan-   ^^*  ^-  '"'^* 
devoit  itre  dkhahi  de  riouveau.  D^s  le  fecond  &  troin^ine  Sidcle^  ^  Afoc.  %  x. 
TEglifc  a  vü  naitre  y  &  Cerdon  y  6c  Marcion  y  &  Manös ,  ces  enne^  c-  3  >  7- 
mis  du  Crdateur.  On  trouve  par-tout  des  femences  de  cette  Doc-  7:^f^tib.^T* 
trine :  on  en  trouve  chez  Tatien  y  qui  condamnoit  &  le  vin  &  le  htr.  frb!  10* 
mariage^  &  qui  dans  fit  Concordance  des  Evangiles  avoit  rayd  tous  ^^^^ 
les  paflages  oü  il  eft  portd  que  Jefiis-Chrift  eft  forti  du  lang  de  Da-^     uu.  /. 
vid.  Cent  autres  S^&ts  inllmes  avoient  attaquö  le  Dieu  des  Juifs  y  wp-  *4- 
m6me  avant  Man^  &  Marcion  ;  &  nous  apprenons  de  Thdodoret  ,  ^^  ^^      ^* 
que  ce  demier  n'avoit  fait  que  tourner  d'une  autre  maniere  les  im- 

Init&s  de  Simon  le  Magicien.  Ainfi  cette  erreur  a  commencd  d^s 
'origine  du  Chriftianilme  :  c^dtoit  le  vrai  Äußere  d^im^me  y  qui 
commen<;oit  du  tems  de  S.Paul :  mais  le  S«  Efprit  y  qui  prdvoyöii 
que  cette  pefte  fe  devoit  un  jour  ddclarer  d'une  maniere  plus  ma-» 
nifeile  y  Ta  iait  prÄiire  ä  cet  Apotre  avec  une  prdcifion  &  uhe  6\i^ 
dence  ^onnante*  Marcion  &  Man^  ont  mis  dans  une  plus  gran« 
de  dvidence  ce  myft^re  d^iniquitd  :  la  ddteftable  Se£le  a  toujour* 
eu  depuis  ce  tems-lä  la  fuite  funefte.  Nous  l'avons  vü  y  &  Jamals 
erreur  n'avoit  plus  long-tems  troubld  TEglife  y  ni  dtendu  plus  loirt 
fes  brahches.  Mais  lorfque  par  l'dminente  Do^rine  d^  S<  Aüguftin^ 
&  par  les  ibins  de  S.  Ldon  &  de  S.  Gdlafe  >  eile  fut  Steinte  dans 
tcMit  rOccident  y  &  dans  Rome  m^me  y  oü  eile  avoit  tächd  de  s*d* 
tablir  >  on  voit  enfin  arriver  le  terme  fatal  du  d^hasHement  de  Satan^  Afoc.  i^. 
Milk  ans  apr^s  oue  cefort  armi  eut  iti  //V'par  Jefiis-Chrift  venu  au  *  ^Mmh 
nionde  ;  Fefprit  a  eireur  revient  plus  que  ^ais  \  les  reftes  du  Ma^  zf. 
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nichdifme  trop  bien  confervds  en  Orient  y  fe  d^bordent  für  t*EgK- 

FtoToiRE  £^  Latine.  Qui  nous  emp^che  de  regarder  ces  malheureux  tems 

TioNs    DES  ^^^^^  ^  3^s  termes  du  ddchainement  de  S^tan  ,  fans  pr^judice 

Egl.    Pro-  ^s  autres  fens  plus  cachis  ?  Si  pour  accompl^r  la  Proph^tie  ^  il  ne 

TESTANTEs,  fiiut  quc  (jod  &  Mogog  y  Rous  trouverons  dans  rArm^nie  pr^de 

Liv.  XL  Samofate  la  Province  nomm^e  Gogar^ne ,  oü  demeurdient  les  Pau- 

'^  ^^         liciens, &  nous  trouverons  Magog  dans  les  Scythes^  dont  les Bul- 

1^ ,  XI.        gares  fönt  fortis,  Ceß  de  lä  que  fönt  venus  ces  ennemi«  innombra« 

^poc.  20.  bles  de  la  Che  Saime ,  par  qiii  Tltalie  eft  attaqu^e  la  premiere.  La 

^^FhMi.  üb.  ^^  ^^  portd  en  un  inftant  jufqu  ä  Textriniit^  dii  Nord  ;une  dtinceL 

^.  13..  *      '  le  allume  un  gränd  feu ;  remDräfement  s'^tend  prefque  par  toute 

la  terre.  On  y  d^couvre  parrtout  le  yenin  cach^ ;  avec  le  Mani* 

di^ifme^  FArianifine  &  toutes  les  H^^ßesreviennentfouscent 

noms  bifares  &  inoüis.  A  peine  put-on  dteindre  ce  feu  durant  trois 

ä  quatre  c^ns  ans  ^  iSc  .0x1  en  voyoit  encote  d^s  reftes  au  quinzi^m^ 

Si^cle. 

c  c  y*         Apres  qu'il  n^en  refta  plus  que  la  cendre  5  le  mal  ne  finit  pas  pour 

les  Vaud^ür  ^^*  Satan  avoit  mis  dans  la  Sedbe  impie,  de  quoi  renouveller  rin-« 

ibntrorcisdes  cendie  d'une  maniere  plus  dangereufe  que  jamais.  La  difcipÜne 

Aj^p^"^^"  EccMfiaflique  s'^toit  relachde  p^  toute  la  tierre ,  les  ddfordres& 

^    ^  '*       les  abus  port^s  jufqü'aux  environs  de  TAutel  ^ifoxent  gdmir  les 

bons^  les  hunülioient  j  les  preflbient  ä  fe  rendre  encore  öieilleurs; 

xnais  ils  &eat  un  autre  effet  dans  les  efprits  aigres  &  fuperbes.  L'£^ 

gUfe  Romaine  >  la  mere  &  le  Uen  des  Eglifes  ^  devint  llobjet  de  la 

liaine  de  tous  les  e^ritsindocUes.;  des  fatyres  envenimdes  animent 

le  monde  contre  le  Clerg^ ;  Thypocrite  Manich^en  en  fait  reten^ 

tix  tout  rUnivers  ^  6c  donhe  le  nom  d*Antecbrift  a  TEglife  Romaiii 

np  ;  car  c  eft  alors  qu  eft  ade  cette  penfde ,  parmi  les  ordures  du 

Manich<fifiöe  >  &  w  milieu  des  Pr^gurfeurs  de  rAntechriftmfime« 

Ces  impies  s'imag^eat  paroitxeplus  Saints  ^  en  difaht  quU  fauc 

6tre  Saint  pour  adminiftrer  les  Sacrenjens.  Uignorant  Vaudois  aya^ 

le  ce  poifon,  Onne  veut  plus  recevoir  les  Sacxemens  par  des  Mir 

Z^r.  5.  6.  niftres  odieux  &  d6cTi6s :  lefiletfe  rompt  dje  tous  x:otds,  &  les  Sdu& 

mii^s fe  multipliei\p.  $atw  na  plus  beibin  du  Manichdifme :  la  hai* 

ne  contre  TEglife  s'eft  jrdpandue  :  la  damuable  JSefte  a  laiflK  une 

engeance  fenjblable  a  eile,  &.uin|)rincipe  de  Schübe  trop  Ä- 

cond  N'importe  que  les  H^rötiques  »  aient  pas  la  w^me  Diiäri- 

ixe  y  Taigreur  &  la  haine  les  domjinent  ^  ^  Ips  rduniffent  contre  TEr 

gljie  ;  c  en  eft  affez.  Le  Vaudois  ne  croit  pas  comme  TAlbigeois  : 

^S;  coowne  TAlbigeois ,  ijl  luii;  r.EgUfe ,  .^  fe  publie  jle  feuRainr^ 
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^fcf  feül  Miniftre  des  Sacremens.Wiclef  ne  croit  pas  comme  les  Vau- 
dois^  mais  Wiclefpublie  eomme  les  Vaudois^  que  le  Pape  &  ^^  varia- 
tout  fon  Clerg^  eft  d^chh  de  toute  autorit^  par  fes  ddr^glemens.  ^^^^,3  j^^^ 
Jean  Hus  ne  croit  pas  comme  Wiclef  ^  quoiqu  il  Tadmire :  ce  qu  il  Egl.  Pro- 
enadmire  le  plus  ^  &  ce  qu'ilen  fuit  prefque  uniquement ,  c*eft  que  testantej, 
les  crimes  fbnt  perdre  Tautoritd.  Ces  petits  Bohdmiens  prirent  cet     Liv-  XL 

efprit,  comme  on  a  vü^  &  ils  le  firent  paroitre  principalement>  lorf-    -- -' 

qu'ils  oferent,,  une  poign^ed'hommesignoransj  rebaptifer  toute 
la  terre. 

Mais  une  plus  grande  Apoflafie  fe  pr^paröit  par  le  moyen  de  ces     c  c  v  i. 
ffeftes.  Le  monde  rempli  d'aigreur  enlante  Luther  6c  Calvin  >  qui  Luth^j&'^a^ 
cantonnent  la  Chr^tient^  :  les  tours  fönt  difFdrens  y  mais  le  fond  vin  font  fortis 
eft  le  m6me ;  c  eft  toujours  la  haine  contre  le  Clergd  &  contre  TE-  J"  j^J^^^^'IJ^ 
glife  Romaine  ,  &  nul  homme  de  bonne  foi  ne  peut  nier  que  ce  aois. 
li'ait-  iä  6t6  la  caufe  vifible  de  leur  progr^s  dtonnant.  II  -falloit  fe  r^ 
fbrmer^^  qui  ne  le  xeconnoit  f  Mais  il  etoit  encore  plus  n^ceflairo 
de  ne  pas  romprc.  Ceuxqui  pr^dioient  la  rupture^^toient-ilsmeil- 
leurs  que  les  andres  f  Us  en  falibient  le  femblant ;  &  c'dtoit  aftez 
pour  tromper  ^  &  g^g^^  comme  la gangrine ,  felon  Texpreflion  de    ll^Tim.  lU 
S.  Paul.  Le  monde  vouloit  ccmdamner ,  &  re jetter  fes  conduöeurs  j  '^' 
oela  s'appelle  Riforme.  Un  nom  fp^cicux  ^bloüit  les  peuples  j  6c 
pour  exciter  la  haine  ^  on  n'^argne  pas  la  calomnie  :  jainß  notre 
do£lrine  eft  d<^figurde;  on  la  hait  avant  que  de  la  connokre. 

Avec  de  nouvelles  do£bines  on  bitit  de  nouveaux  corps  d'E-     ^^[r^ 
glifes.  Les  Luthdriens  6c  les  Calviniftes  fbnt  les  deux  plus  grands;  ProtVftameV' 
mais  ils  ne  peuvent  trouver  dans  toute  la  terre  une  ieule  Eglife  qui  cherchcnc  c« 
croie  comme  eux ,  ni  d'oü  ils  puiflent  tirer  une  miflion  ordinaire  6c  g^"  dcs"*^rl 
legitime.  Les  Vaudois  6c  les  Albigeois  ^  que  quelques-uns  nousal-  fonncs    dam 
l^guent  y  ne  fervent  de  rien.  Nous  venons  de  les  feire  voir  de  purs  [/j^^**  ^^^ 
Laä'ques  >  auffi  embanrarffös  de  leur  envoi  6c  de  leur  titre^  que  ceux 
aui  ont  recours  ä  eux.  On  fcait  que  ces  hi^rdtiques  Touloufains  ne 
font  jamais  parvenus  jufqu  a  tromper  aucun  Pr6tre.  Les  Pr^dica- 
teurs  des  Vaudois  fbnt  des  Marchands  y  des  gens  de  mutier  y  des 
femmes  m^mes.  Les  Boh^miens  n'ontpasune  meilleure  origine; 
&:  comme  .nous  J'avoBS  prouv^^  lorfque  les  Protefians  nous  all^' 
guent  toutes  ces  ;fe£tes  y  ce  n'eft  pas  ieurs  Auteurs  -qu  ü  nous  nom« 
ment  y  mais  Jeurs  complices. 

Mais  pemr^e  que  s'ils  netrouventpas  dans  ces  fe£tes  la  fuite    ^9'^^™' 
des  perfbnnes^  ils  y  trouveront  la  fuite  de  la  do£b:ine.  Encore  moins:  renc  ^^«ncor« 
lemolables  par  cenaim endcoitSiiHx  Hu$^^    pas  ^'autres  aux  Y^^^^^  ^ ^ 

TmcJIL  X« 


5H       OEUVRES    DE    M-    BOSSÜET 

^^^^^^^^  dois,  par  d*auttes  aux  Albigeois  &  aux  wtt€sfeöjes,ils  les  d^mqptcnf 

DES  Varia-  ^n d'autres articles ;  aiofij,  fans  rencontrcr  rienqui  foit  uniforme,  6c 

TioHs    DES  prenant  d'un  cot^  &  d'aatre  ce  qui  paroit  les  accommoder> fiuis  £uite> 

Egi.   Pro-  fans  unite  >  fkns  'pr^^ceffeurs  \6ntdhU^p  ils  remonten^  le  plus  haut 

TESTANTEs,  ou'Us  peuvciiL  Ils  H«  foixt  pas  Ics  premkrsarejetter  leshonneursdes 

Liv.  XIL  Saiqts,  ni  les  oblations  pour  les  morts  :  ils  trouvent  avant  eux  des 

cioiondansil  ^^^^  d'Eglifc  de  cette  mßme  croyaoce  ßw  ces  deux  poiuts.  Les 

Doörinc.       Bohdmiens  les  recevoient ;  raais  oa  a  va  que  ees  Boh^miens  eher- 

cherent  en  vain  des  aflbcids  fiir  la  terre.  Quoi  qu  il  en  foit,  voilä 

une  Egiife  avant  Luther:  c*eft  quelque  chole  a  qui  n'a  rien»  Mais 

apres  tout,  cette  Egiife  qui  eft  avant  Luther,  n  efl  que  cinquante 

atxs  avant :  il  faudroit  tacher  draller  plus  haut  ^  on  trouvera  les  Vau* 

dois ,  &  un  peu  plus  haut  le?  Manich^ens  de  Touloufe^  On  trou- 

yera  au  qua^ri^nve  ft^clie  le&  Manich^ens  d^Afrique  contaraires  au 

culte  des»  ^nts.  Un  feul  Vig^ilancelesfiait  dans  ce  &ul  point ;  mais 

Qn  ne  troujvera  poi^it  pUis  h4Ut  d' Auccui:  certain ,  6c  ceft  de  quoi 

il  s*agit.  On  iraun  peu  plusloin  iux  Toblation  poui  les  morts«  Le 

I?rÄtre  Aerius  paroitra ,  mal«  fqul  &  fans  fiiite,.  Arien  de  plus ,  c'eft 

tout  ce  qu'on  trouvQra  de.  pofitif :  tout  ce.  quf on  alldgpera  au<ljeflu5> 

fera  vifihlemeiit  aU^guden Taif.  Mais  Yoyöns  cß  qu  on  trouvera  fiir 

laPr^ience  rdeUe,  6c;  fpuyenpos-PQUS  qttiis'agit  de  fiuts  pofitife 

^  CQpftap§.  Cctüpftad  n  eft  pas  le  Premier;  gui  a^  toutenu  que  le  pain 

n  eft  p^g  £mM  cprpsf ,  Strenge?  la^voit  dj^ja dtt.quatre. cens  ans  au- 

paravAi«  dans  l'pwi^fp^  ß^iik.  Aldis  Bdrengeu  a'eft  pas:  le  pcemier : 

G^  Maokh4€»5:  d'Qri^aßs  v^ooient  de  le  diw:;.&.le  mpode  Äoit 

ßlein^e/jcGr(6  d»  Iw»  dft  Ifw  msm^  do&jidn^y  (pwnd  B^renger 

esi  ?eAU§il]tf  Qetti*  p^täe,  partk*  Plus  hajm;  je  tEouve  bien  des  pr6- 

tsi^pn%  &,  des  p^p$:.^  qy.  oja  ttsxm  fait  fiax  c$tte  matiere ,  mais.non 

pE«  dos  i94te.ay^4s.  ^.ppfm&. 

«cflpJn ontks  ^  ^^^(- ^i^R^ QQitkSü UA joipC'ck  Vi^^^y  üs. noisanecoiit' dana  toua 
HWüqucs.    1^  fi^filfs,  dfts.  enn^snis'  d^iac^  de  1»  Divia^^  de  Jefas-Ghoft  >  & 
^l^fipik  t;?0uy6rfi8»  Q^ctn^b««'fQU&k^ 

qii^jiix/ßr^^  ,.pottr  ayoii:;  tf ou¥^  qidfilqufi.chpfe  de.  fembikbJc  nar- 
n^.tapt;  dsrt^mpm  fcmdlafiitteleur 

flWt^^siYßs  1  uoiConnitd  A;  le  pteodre  os  ceose  foiee^  c?e&a-dke> 
en  compofant  chacun  fon  Egiife'  de  tout  ce.  cp'oa  ttcxivera  de 
QnpLf4^ixaQ. k fe$  feotimens  de^^a^ 6c  derla, fans. aucuoeHaafbn^ rien 
s^mp^^j  cpmmeon  rautapunemarquer,  que deitpuces  lesfpc^ 
l6S.<iu!«9i  Yok  au^QttiidlJliui  f^  d^tontes  6glles^jyi'QiLYfiPJMia'>^a- 
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fcn  ne  remontc  julqu-ä  Simon  le  Magicieh  ^  6c  ^ufqü^ä  ce  Mjijßire 

JPiniqmti ,  qui  commcncoit  du  tems  de  S.  PauL  Histozre 

^  *  desVarza- 

Egl.   Pro* 

L     I     V     R      E  XIL  TESTANTES, 

LlV,  XII. 

En  France  meine  tes  Eglifes  de  la  RcForme  tröuMees  clu  möt  de  Subfi4nc€:  *  " 

II  cft  tnatncenti  comme  ^AM  fdon  la  parole  de  Diea  dans  un  Syttöde ,  &:  *^' 

dans  Taucre  r6duit  ^  rien  eti  feveur  des  SuiRes  qül  fe  fkhöient  de  la  Dku 
iion :  Foi  pouc  la  France ,  &  Fei  pour  la  StiifTe :  AlTembliie  de  Fraf)dft$tt , 
Zc  projec  de  nouveüe  ConfeiCon  de  Foi  pour  tout  ie  (econd  paiti  des  Vt<^ 
ceftans  \  ce  qu'on  y  vouloic  fupprimer  en  faveur  des  Lutheriens :  D^tefta^- 
don  de  la  Pr^fence  Reelle  ecablie ,  &  fupprimee  en  meme  cems  :  L'afFaire 
de  Pifcator,  &  Dicifion  Doftrinale  de  quatrie  Synodes  Nacionaut  rcduite  k 
rien  :  Principes  des  Olviniftes ,  &  dcttionftratibns  qtfon  en  cire  en  ftotrb 
faveur  :  Propd&tonsde  Dumonlin  reqoes  au  Synode  d'Ay :  Rien  de  folidt 

-    ni  de  r^rieux  dans  la  R^fbrme. 

Depuis  i  $71  jj^/i^'^^iS79^  ^  depuis  1603  ^jufqu^ä  i(fij, 

L 'Union  de  Sendomir  n*cut  fon  effet  qu  en  Pölogne.  En  Suifi  piJ^'^^^  £^ 
fe^  les  Zuingliens  demeüterent  fermes  ä  rejetter  les  ^quivo-  giifcs  p"cten- 
que&  D^ja  les  Franqois  commen<;oient  ä  entrer  dans  leurs  feriti-  ^«  -  Rtfor- 
mens.  Plufieursfoutenoientouvertementqu'ilfalioit  rejetter  lemot  ^  %cuicn^** 
deßdßance  y  &  changer  TArticle  XXXVl.  de  la  Confeffion  de  chang«  rar- 
Foi  prdfent^e  ä  Charles  IX.  oü  la  Cdne  dtoit  exoliqüde.  Ce  n'^toit  Sfjans ',f  ^ 

{>as  des  particullers  qui  faifoient  cette  dangereuie  propoHtion^  mais  Confeflioo  de 
es  Eglifes  entieres^  &  ericore les principales Eglifes,  Celles  de  ^^** 
rifle  de  France  &  de  Brie,  celle  de  Paris,  celfe  de  Meaüx  ,  oi     ^^^^\ 
i'exercice  du  Calviniiine  avoit  conmiencd ,  &  les  voifines.  Ces 
Eglifes  vouloient  changer  un  article  H  confid^rable  de  la  Confe(^ 
fion  de  Foi,  que  dix  ans  auparavant  on  avoit  donn^e ,  cotnmen'ieri-« 
feignant  autre  chofe  que  la  pure  parole  de  Dieu  :  c^eüt  6t6  trop  d^- 
crier  le  nouveau  Parti.  Le  Synocie  de  la  Rochelle  oü  Bhzc  fut  Pr^- 
ifident,  rdfelut  de  condainner  ces  Rdforniateurs  de  la  R^forme  eh 

C^^toit  le  cas  de  parier  prdcißiherit.  La  conteftation  ^tant  ^mue  ^     j^^  V "no A 
&  les  pärties  ^tant  pr^fentes,  il  n^y  avöit  qu'ä  traricher  en  peu  de  national  les 
mots ;  mais  ce  n*eft  que  les  id^es  nettes  qui  produifent  la  bri^yet£  condamnc. 
.Voici  donc  de  mot  ä  rtiot  cönime  on  pairlä ';  &  je  deinande  feule-'  SynodTpicinc 
ment  qü'il  me  fpir  perinis  de  divifer  le  d^cret  eh  plüfieurs  parties«  tfcmbarra». 
^de  le  r^titer  cönune  ä  trois  reprifes^- 

T  tt  1) 
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-^:^  Ohcommence  par  rejetterce.qui  eft  mauvais^  6c  on  le  tsik  aU- 

HisToiRE  fez  bien.  Pofer^Ce  fera.la,grande  peinejmais  \iCons.SurleXXXf^l 
*ioNs^''I)Es  ^^^^^^^  ^^  ^^  Canfepön  de  Foi ,  les  DepmSs  de  PIflede  France  reprefen- 
Egl.    Pro-  ^^^^^^  qu-il-ßroip  teßin  d^expüquer  cei  article  y  en  ce  qt^il  purle  de  fn 
TESTAWTEs,  p^ttcipation  de  lafubßancß  de  lefiiSrChriß*  Apres  ^ne  ajfez  longue  Corh 
'    Liv.  Xll./Arence  j  le  Synode  approtrvant  1^ Article  XXXP^.  rejette  L^opiNioii 

,*  ^  '       de  ceux  qul  ne  venlent  recevoir  le nm  de  fuhü^ncGj^p^rlequelmot  on 

tientend  aucune  eonfuftonyeommixtim  ou  conjonSHon  quifoit  dunefd- 
fon  charnellej  ni  autrement  naturelle  > '  mais  une  comonSlion  vraie  >  tres^ 
Jfroitej&  ä^anefäfonjpirhnelleypar.kiquelle  JeJus^Chriß  lui-mimeeß 
ullement  fait  n$tre,&  nousßens^  quil  n^y  a  atteune  conjonäion  de  corps, . 
ni  naturelle j  martificielle ,  quifoit  tant  etroite  y  laquelie  netend  pointd' 
cette  fin  y  toutefois  quedefaßibßance  &  perßnne  jginte  avec  nosßän 
ßänces  &  perßnnes  Joit  compoße  queJque  troißinie  perßnne  ^.ßibßan'' 
ce  i  mais .ßulement  äse  qüe  sa  v^ertu  &  toutce  qui  eß  en  luiy  requir 
Anotreßlutj  nousßitpärce  moyen plus Jtroitement  ;do»n^  &  communis 
ip$i  y  ne  cofißntant  avec  ceux  qui  nous  dißnt  que  nous  nousjoignons  avec 
rous  SEs  MERiTES  ET  boNS  y  ET  AVEC  soitEsfrit  ßulement  .y  ßns 
f^e  lui-m^meßit  notre.  Voilä  bien  des  paroks  fans  rien  dire.  Ce  n  efl 
pas  un€  comnrixtion  charnellej.ni  naturelle :  qui  ne  le  f<jait  pas?  Elle 
n'a  rien  de  commun.aYec  les  nidanges  vulgaires  :  la  fin  en  efl  Dr- 
vihe ;  lä  maniere  en  eft  toute  cdlefte  ,  &  en  ce  fen«  fpirituellej  qui 
cn  doute  f  Maij  qu^lqu'un  a-t-il  jamai^  feulement  fong^ ,  que  de  la 
fübftancß,  d6  Jefus-Chrift  unie  a  U  nötre  , .  il  s'en^fit  une  jtroifidme 
Perföhne,  une  troifidroe XubÄänce f  II  he  faut  point  tant  perdre  de 
tems  a  rejetter  ces  p^odi^es  ,  qui  ne  fbnt  jaoiais  entrds  däas  au^ 
cun  efprit. 
1X1/  C'eft  quelques  cbofe.  de  rejetter  ceux  qqi  he-  veulent  participef  r 

fonT'du  syl  ^^'^"^  "^^"^^^^®  Jefus-Chrift,  ä.  fes  dons  &  ä  fon  elprit,  fans  que 
■odc  pcHw    lui-m(Söie  fe  dönne  ä/iwus ;  il"  ne  iaudroit  qu'ajoüter  qull  fe.  don-t 
ftancra^"^  ne  ä  nous  en  la  propre  &  naturelle  fubftance  dela  Gh'air  öcdefba 
Corps  &"du  Säng^  car  c'eft  ae  quoi  il  s^ägit,  ceft-ce  quilfiaitexpliquer.  Les 
Sang  dans  ^a.Catholiques  le  fonttr6S-nettementj,.carils  difentque  Jeius-Chrill 
Kgiifcs^^Pr"  ^^npronori^ant,  Ceci'eßmon  Corps  y  le  mfime^ni  ä  ete  livre  pour  vous  j^ 
t€üdü€9  -  Rd-  Ceci  eß  mon  Sang  y  le  m6me  qui  a  hi  repandu  pour  vous  yßnrddCigno  : 
iQimics.       j^j^  1^  figure  ,  mais  la  fubftance  ,  laqyelle  en- dilant  ^  Pr«« ,  ü 
rend  toute  notre,  ny  ayant  rien  qui  foit  plus  a  nous  que  ce  qui  nous 
efl^  donndde  cette  forte.  Cela  parle  ,  celas'entend.  Aulieu  de 
s'expliquer  ainfi  nettement  &  pr^ciföment  ,  nous  allons  voir  nos. 
JMüüöifbes  fe  perdie  en  yagues  difcours  ;  &  entailer  palFages  ful. 
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ißaffages  fans  rien  conclure.  Reprenons  oü  nous  kvons  fini ;  voici 
cequi  fe  prdfente:  Ne  conßntant ,  pourfuivent-ils,  avec  ceux  qui  dt-  ^^  y^^ 
fent  que  nous  nomjoignons  avec  fes  merites  &  avec  fes  dons  >  &  foh  ^^^^^  ^^^ 
efprit  feulement ,  ains  admirant  avec  PApotre  y  Eph.  y  yxefeeret  faper-  egl.  Pro- 
naturel  &  inctmpT^henfible  dnotre  raifbn,  mm  croyons  que  nous  Jörn-  testantes, 
mesfaissparticipans  du  Corps  livrepour  nousj  &  du  Sarig  repandu  pour  L^v,  XII* 
nousi  que  nous  fornmes  chair  de  fa  ch^r  &  os  de  fes  q%^&  le  rece-  ^" 

wms  avec  rousjfes  dons  avec  Jui  par  fpi  engendri'en  nous par  Fefficace 
^  vertu  incomprihenfible  du  S.EJprit  len  entendant  ainß  ce  qui  eß  dit, 
Qui  mange  la  Chair  &  boit  leSang.^  aJa  vie  ^temellcr  Awi^  Chrift 
eft  le  fep  &  nous  les  farmens,  &  quHl  nous  faxt  demeurer  en  lui 
afin  de  porter  firuit^  &  que  nous  fornmes  membres  de  fon  Corps  ^  de  - 
fe  Chair  ^  &  de  fes  os.  On  craint  aflurdment  d'ßtre  entendu>  oif 
plütot  on  ne  Ventend  pas  foi-m6me  y  quand  on  fe  charge  de  tant  de 
paroles  inutiles^  de  tant  de  phrafes  envelopixfes^  de  taut  de  pafTa^- 
ges  confiifönaent  eptaflKs*  Car  enfin  ce  qu'il  faut  montrer,  c  eft  le 
tort  qu'ont  ceux  qui  ne  voulant  reconnoitre  dans  TEuchariftie  que 
la  communication  des  mdrites  &  de  Tefprit  de  Jefus-Chrift,  rejetten; 
de  ce  Myftere  lapropre  ßtbßance  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang.  Or  c'eft 
ce  qui  ne  paroit  dans  aucun  de  ces  pafTages  entaffi^s.  Ces  paffages 
concluent'feulement  que  nous  recevons  quelque  chofe  ddcouM 
de  Jefus-Chrift^,  pour  nous  vivifier ,  conune  les  membres  re^oivent' 
du  chef  refprit  qui  les  anime ;  mais  ils  ne  concluent  nullement  que^ 
nous  recevions  dela  propre  fubftance  de  fon  Corps  &  de-fon-^ang, 
IL  n  y  a  aucun  de  ces  paüages  ^  a  la  rdferve  d'un  feul  >  c'eft^aKÜre  ,  > 
cejhii  de  S.  Jean  VL  qui  regarde  i'Euchariilie  :  &  encore  celui  de-* 
S.  Jean  VI»  ne  la.regarde-t^il  pas  y  fi  nous  en  croyoris  les  Calvinif- 
:e  paffage  bien  entendu  montre  en  efTet  dans  TEucharii^^ 


tts.  Et  fi  ce  ^      ^ 

tie  la  propre  fub&nce  de  la  Chair  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrxft  y  ili 
ne  la  montre  plus  de  la  maniere  qu  il  eft  ici  employi  par  le&  Mi-* 
niftres^  puiique  tout  leur  diicours  fe  rdduit  enfia  ä  dire:  Que^\ 
nous  recevons  Jefis-^Chriß  avec  tousfes  dons  avec  lui  par  foi  engendri 
en  nous.  Ol  Jefus-Chrift/?ar  foi  engendreennous  jMe&'Xijßn'tnoxn!^ 
Que  Jefus-Chrift  imi  ä  nous  en  la  propre  &  vdritable  fubftance  de.' 
u  Chair  &  de  fbnSang^  la  premiere  de  ces  uniof^  n'dtant  que- 
xnorale^  i&ite  par  de  pieufes  affedtions  de  Tanie-;  &  la  feconde; 
^tant  phyfique^  reelle  &  immddiate  de  corps  ä  cörps^  &  de  fubf-^ 
tance  a  fubftance  rainfi  ce  grand  Synode  aexplique  rieamoins  que^^ 
1^  qu  il  veut  expliquer.  j  y- 

J&remarque  dans  ce  Decket  que  les  Calyiniftes  ay^uxt  entrepris'  Ezrcw'  ia^ 
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j         ■  ■     d^expilquer  le  Myft^re  de  TEuchariftie  ^  &  dans  ee  Myft^re  ta  prd^ 

HisToiRE  pre  fiibftance  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefiis-Chrift ,  qui  en^  eft  te 

DES  Varia-  f^^j  ^  j^^^^  all^guent  toute  autre  chefe  que  les  paroks  de  l'Infti^ 

Egl^^  P^^  tutioHij  €fci  tßmm  Cvrfs^  feei  eß  mm  Sang;  c»  ils  fentent  bien 

TESTAN«s  ^^^  difant  que  ees  mots  emportent  la  prepe  (libftsmce  du  Corps 

Liv.  XIL  &  du  Sang ,  c'eft  faire  dairem^nt  paroitre  que  \^  deflein  de  Notrei 

*'        -lu.ty  Seigneura ^  d'expriraer le Corps^ &  le  Sang ,  non point  en  figure  j 

äcftA  '  l^"^  ^^  mfime  en  vertu,  mais  en  effet,  en  vdrite  &  en  fiibftance.  Ainfi 

Myftc«  de  pette  fübftftnce  fera  non-feulement  per  la  foi  dans  refprit  &  dans 

rEuchariftic   |a  penföe  (fo  FMe ;  inais  en  eStt  &  envÄiti^,  fous  i«s  elp^ces 

/ukc  ^ri^  facramentellfcs  oü  Jellis-Chrift  la  d^figne  >  &  par-la  mSme  dans 

futioDt  nos  Corps  j  oäilnous  eftprdonnd  de  la  reeevoir,  afin  qu'en  tou-» 

tes  mahieres  nous  joüi(Iions  de  Notre  Sauveur  ^  &  participions  a 

notte  vifiürae. 

Raifon  du      All  refte>  comme  le  D&ret  n'avoit  alldguiä  aivnin  paflage  qui 

Synode  pour  ^tablit  la  propre  iubflance  dont  il  ^toit  queAion  y  mais  pl&tot  qu'il 

^abiir  la  fab-  f  avoit  exclue,  en  ne  montrant  Jefiis-Chrift  uni  quepar^fri  >  on  rc^ 

co^ndut  cjue    Y^^P^  ^^^  ^  U  fubftancc  par  les  paroles  fiiivantes ;  Et  defaity  ainfi 

l'aatreopinion  que  noustirpns  notremon  äupremer  Adam  y  en  tarn  (p$e  wmsfartU 

k^^^iofe"^dc  ^^'^^^^  /^^iwVfpwÄJ  vravmr^  au 

¥?4?M-  ficond  Adam  ^eßiS-^Onißj  aßn  ^en  tirer  notre  vie.  Partantßront  f(n$s 

Paßeurs  y  &  geheraiement  tous  FidStes  exhrtis  ä  ne  donner  aucun  lleu 

aux  opmipns  eontraires  ä  ce  que  dejfus  ^  quia  fondement  exfre^s  jsn 

LJ  PAROIE  DB  DlEU^ 

^^*  Le$  SS.  Peres  fe  fönt  fervis  de  cotte  oomparaifon  d^Adam^ 

dk  piqs'^qu'ü  P^"^  nipntrer  que  Jefiis-Chrift  devoit  6tre  en  nous  auorement  crae 
ii0  vcur.  par  foi  &  par  ^fl^lon ,  ou  moralcnxenti  car  ce  n*eft  point  feiue- 
ment  par  ane£lion  ^  par  la  penfde  qu  Adai^i  &  les  p^mens  fbntdans 
leurs  enfans  i  ceft  par  la  conxtnumcation  du  ni6me  fang  &  de  la 
lii6nie  fijbflance ;  &  c  eft  pourquoi  Tunion  que  nous  avons  avcc; 
pos  parens.,  &  rar  leur  moycn  avec  Adana  d'oi»  nous  fommes  tous 
defi:eadus,n'eit  pas  feujepiqntmoralejj  mais  phyffque  6c  fubfbn^ 
ti^lle;  L?s  Perets  ont  conclu  de-la  quele  nouvcl  Adaiiq  devoit  6tre 
en  nous  d'une  ntguiereaufli  phyßque  &  s^ufli  fubftentielle  y  afin  que 
nous  pujQ^ms  tirer  de  lui  VirnmortaUt^t,  comme  nous  tirons  la  raor- 
t^hxi  de  notre  premicr  per^.  Ceft  auffi  ce  qu'Us  ont  trouvrf,  6c 
bien  plys  abondamment.dans  TEuchariftie  que  dans  la  g^pdradon 
ordinaire>  puifqua  ce  neftpasune  portion  du  iang  öcde  fefiibA 
tance,  mais  que  c'eft  toute  la  fubffance  öc  tou«  le  fang  de  Notre* 
iSej^nem:  ^ei^-ChrHI:  qui  nous  y-  eft  conununiqudt  ifiretminfe^ 
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tUttit  2Vec  les  Miniftres^  que  cette  comttunication  le  fafle  fimple- 
meat  par  foi ,  c*eft  non-feulement  affoibUir  k  eompaiaifen  >  mais  ^^'^o^»'«^ 
encore  an^antir  k  myß^re>  c'eft  en  otcr  k  fubftarice  ;  &  au  lieu  t^ns^'d^" 
qu  eile  fe  trouve  plas  abondaaament  en  Jefes-Chrift  qu'eri  Adam  ,j  £^^^  pj^^^ 
c'eft  faire  qu'elle  s'y  trouve  beaucoup  moins  >  ou  poirit  du  tout.       testantes^ 

Cef):  ainß  qiie  nos  Do£leur&  ^emDarraiTent^  &  qüe  pbs  ils  fbitt   Liv.  XIL 
4'efibrts  pour  s'expliquer^  plus  ik  jetten«  d'obfcurkd  oans  1«^  ef-  ^ 

prits.  Cependant  a  trave^  eesobfcDrJiii&>  ort  d^m^le  clakement    n  s'agiiroiii 
que  parmi  les  Ddfenfeurs  du  iens  fig^6  %  U  y  aVok^  ä  kr  v^itö  ><!'«»  Point  a«f 
une  opinioa  qui  ne  youlcit  daiis  l'Euehwiftie  aue  les  dons  &  Icst^^^'*^' 
m^rkes  de  Jefiis^Chrift^  o\k  toutau  pkiiS  ibAe4>tk>  6c  ncmpas  k* 
propre  fubfiance  defa-Chak  6c  deibn  Safi^;ma&9^  que  cette  opmbn: 
etokexpreßifment  contrake  äk  paiGfle  6»  Dieu>  6s  nedevoktrou-' 
ver  aucun  lieu  parmi  les  Fid^les. 

II  n eft pas mal aiß de  deviner qui ^toient les D^fenfeuÄ de  cettei     v i ii. 
opinion :  e'dtoit  les  Suiffes ,  DÜcipleS  de  Zuingle  >  6c  les  Fran^ois ,  -  ^^^:  ^^^S^f^ 
qui  en  approuvantleurfentiment^  vouloieist  kke  r^fi^orawr  rarticle«.  /amn^is  dant 
Audi  entendit-on  auffi-tot  Les  pkhites  d^s-  SuiflSss^.  qui  ciurettr  ^^ob  ceaeD^icifio«.. 
leur  condamnation  daos  k  Synode  de  k  RocheUe^  &  k-ftatsit-^ 
nit^.  rcHüpue ;  pui%iie.  nialgt<5  le  tour  de  douceur  cp'ocr  pBenoiii 
dans  le  Pdcret>  leur  doäx](a(e  au  fomd^oit  rejettde. comme ' con«" 
traire  ä  k  parolede  Dieu  >  avee  ejqpreffe*.  e^dKärtacion^  h  ny  dbnkiei^ 
aucun  Heu  purmi  les  Pai^eürs  6c  les  Fid^ks; 

Ik  ^criviram  ä  B^  daas  cet.  eforit  ^  6c  k  r^imtiie  qufocr  kte  fitf      i  ^* 
futrurprenaDte>  Bibze,  eutoudre  de  leur  6crice>qi]iek:Dt6c7et  du  Sy^^^^^  iJ^i^ 
node de  k Rochelle ne  les  regardokpaß >jBai$  feulrmtorotr^^  pondre  par 
Fran<jois;  de  forte  quil  y  avok  une.  Gom&ffioti  de^Foii  pbur  ^  ^«tcDoa"* 
France  >  6c  une  aucarepour  kSüiüe:  oomme  ^kFoi  varioitib^  o*eft<)aepour 
Ion  ksPays,  6c  qu; il ne för  pas auffi. v^cbabk  qui'en JdSSsf^ 
il n'y  arni  Suifle;,  m.Fran^ris  >  qw'U  cä  vdritafefkc^feki^  S.  Pact^iauffi  bicTquc 
<^'iJ[n'y;^m  Sc7the:>.ni  Grec.  Au  fbrplii9/>.  H^erapfitok>  poui? i^^    CathoU- 
contenter  les  Suiffes,  que  les  Egiifes  de  Frafuxrdjftefioütmü  p^^if^^^'^l^^^^^ 
fidßamhlk  &chmhelle y ävecr les monftressrdb  kXrariffiibämitiatlöri  feurs xlunc ol 
6c  de  k  Conful>ftaniiationi  Voila.  donc  ea  paflaat  les*  LiithÄictts:P^^  '"f*^'- 
auffi  iRfdoail^  que  les  Cadioliques  y  64  kuKlbädne  re^rd^e-com^  ^  Hüj^]  x  ^^i^ 
me^^gakmentmonftrueufe;,  mais  c^eflre&v^rivancauxSaiir^s^  nous/f«K^44: 
ayoos.  va  oai'on  i^k  &'adouai&^  quandt  ofr^crir  aux»  Liftii^riens> 
&  que.kConfubibuQtiation^e&^paxgn^ 

Les Suiifes ne  fe payercnt pas  de  ces  fiibtilit^s  daSynodede"^ k    r^'^^^ 
Rochelle  |.6c  i|$  yifentbien  qu'on  les  attaquoitfou«k  comi  dfe  oe«^  Scotuw^ 
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Fran^öis.  BuUinger,  Miniftre  de  Zürich,  qui  eut  ordre  de  r^poiv- 

©Es  v^^* A-  ^^^  ^  B^ze, lui  fijut  bien  dire^  que c'^toit  eux  en^fFet  que Ton avoit 

Ti WS    DES  <^ondamm^s :  Vom  condamnez  y  r^pondit-il ,  ceux  ijuirejenent  le  mot  de 

Egl.  Pro-  proprc  fubftance;  &  qui  neßait  que  nausßmmes  de  Qenombvel  Ce  que 

TESTAjjiTEs,  B^ze  avoit  äjoüt6  contre  la  pr^fence  charnelle  &  lubftantielle  , 

Liv.  XIL  ü*6töit  pas  ladifficult^.  BulUnger  f^avöit  ^ez  que  les  Catholique^ 

tcm  pas  d7ia^^^^^^^^  9^^  les  Luthdriens^  fe  pläignentqü*on  leur  attribueunp 

i^poofe  dcBc-  prdfence  cnarndle  >  ä  qudi  ilsne  penfent  pas;&  d'äilleurs  ;!  ne  Cc^ 

^'*^^"^^  Moit  ce  que  c^^oit^lerecevöiren  fubftance  ce  qui  ireft  pas  fubjffan- 

IfLour  con^'!  tiellement  pr^fent ;  ainfi  ne  pomprenant  rien  dans  les  raffinemens 

ri?<^-  de  B^ze,54ii  dans  fa  fuMancp  unie  fans  ^tre  pr^fente,  il  lui  r6- 

fi^JE^  \  ^d-  pondit :  QuHifattöit  parier  nettement  en  mattere  de  Fit  y  four  ne  point 

r^duke  les  fimpfes  ä  neffavoir  pius  que  croire  ;  d'öü  il  cönclut  ^  quHi 

falloit  adoucir  le  Decret  ^  &  ne  propofa  que  ce  feul  mpyen  d  aeconoh 

modement. 

'    -xi.  II  y  fallut  enfia  veriir ;  &  Tann^e  füivante,  dans  le  Synode  d^ 

lo  changcr  i^  Nlfines  y  on  rdduifit  la  fubftance  a  fi  peu  de  chofe ,  qu'il  eAt  au^ 

D^crct  ,4u  r^.  tant  valu  ,1a  iupprioier  tout-ä-fait.  Au  tieu  qii'au  Synode  de^a  Ro- 

^"^h^ct?  ^*  ^belle  ,41  s'agiflbit  de  r^primer  une  opinion ,  qui  avoit  y3»  f^de^ 

'^.  p.  Lxxn.  mentexptisen lapar^ie  deDieu ,  on  täche  d'inunuer  qu'il  ne  s'agit 

que  d'un  mot.  On  efface  du  Decret  de  la  Röchelte  ces  mots  qui 

en  faifoient  tout  le  fort :  Le  Synode  rejene  f  opinion  de  ^eux  qui  ne 

/veulent  recevoir  le  mot  de  fubftance.  On  d^clare  qu  on  ne  yeut  poinc 

pr^judider  aux  Etrangers ;  &  on  a  tant  de  cosApläüance  pour  eux  ^ 

.que  ces  gtands  mots  de  pr4)pre  fuhfiance  du  Corps  &  du  Sang  de 

JefusrChrift  >  tantaffeft^s  par  Calvin  y  tant  foutenus  par  fes  Pifci- 

ftes^  ü  (bigneufementr  .coi^erv^s  au  Synode  de  la  Rochelle  ^  £c 
,  la  iin  r^duits  ä  den  par  nos  R^form^s^  ne  parotifent  plus  dans 
l^ur  Confeflion  de  Fol  y  que  pour  iStre  un  monument  de  rimpre£- 
fion  de  cdaUtd  &  de  fubftance  y  que  les  paroles  de  Jefiis^lfarift 
.avoient  £ute.naturellen[ienjt  dans  l'efprit  ^t  leurs  Auteurs  y  6c  dans 
,celui  de  Calvin  m6me. 
Ä 1 1..  Cependant ,  s'ils veulent  penfer  äces afFoibliflemens  de Icur pre« 

ifur  cct^^iS-  ^cre  dodltine  y  ils  y  pourront  remarquer  comment  Peiprit  de  ß- 
fbiufeiBcnc  de  du^QU  les  a  furptls.  Leurs  Peres  ne'fe  feroient  pas  äÜ^ment  prt« 
©ofic!"^  v^s  de  la  fubftance  du  Corps  &-du  Sang  jje  JefusrChrifl:.  Accou^ 
^       ^*       t^icn^s  dans  rEgHfe  ä  cette  douce  Pr^fence  du  Corps  &  du  Sang 
de  leur  Sauveur  y  qui  eft  le  gage  d'un  amour  immenfe  y  on  ne  les  au« 
iplt  pas  aif^meht  r^duits  a  des  ombres  .&  ä  des  figiures  >  ni  ä  une 
^A^  Y«|tu  dj^coulde  de  c«  Corps  ^c  de  ce  Sang.  Calvin  leur 
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I^Voit  promis  quelque  chofe  de  plus.  Hs  s'Aoient  laiflf^s  attirer  par 
ttne  id^e  de  rdaHtd  &  de  fubftance  continuellement  inculqude  dans  ^^^  y  am a^ 
les  Livres^  dans  ies  Sermons  >  dans  fes  Commentaires^  dans  fes  ^j^ns  pes 
Confeffions  de  Foi>  dans  fes  Catdchifines :  fauffe  idde,  je  le  con-  Egl.  Pro- 
ß&ffc,  puifqu'elle  y  ötoit  en  paroles  feulement  >  &  non  en  effet;  testantes, 
mais  enfin  cette  belle  id^e  les  avoit  charmds>  &  ne  croyant  rien  Liv.  XIL 
perdre  dece  qu'ils  avoient  dans  FEglife>  ils  n'ont  pas  craint  de  la  '    ' 

Suitter.  Maintenant  que  Zuingle  a  pris  le  deflus  de  Taveu  de  leurs 
ynodes^  &  que  les  grands  mots  de  Calvin  demeurent  vifiblement 
fens  Force  öcfansaucun  fens,  que  ne  reviennent-ils  de  leur  erreur, 
&  que  ne  cherchenuls  dans  FEglife  la  r^lle  poiTeffioQ  dont  on  les 
avoit  flatt^s. 

LesSuütesZuingHensfurentappaifösparrexplication  du  Synode     ^J  y^ 
de  Nifines ;  mais  le  fond  de  la  divifion  mbfiftcMt  toujours.  Tant  de  ^s  conlef-* 
difF^rentes  Confeffions  de  Foi  en  dtoient  unenaarque  trop  convain^  ßons  de  Fol 
cante  pour  pouvoir  toe  diflimul^e.  Cependant  les  Fran<jois,  &  les  Stoa'  «b 
SuifFes  y  6c  les  Anglois  y  &  les  Polonois  avoient  la  leur  y  que  chacun  p^rd. 
gardoit  ians  prehare  Celles  des  autres^  ^  leur  unioa  femblo^t  plus 
tenir  de  la  politique^  que  d'une  Concorde  fmc^re^ 

On  a  fouvent  chercn^  des  rem^des  k  cet  inconv^nient  y  mais  en  l.^ j^^^^-^^ 
vain.  En  1 577  il  fe  tint  une  aifemblde  ä  Francfort ,  oü  fe  trouve.-  de  Ffancfoic  j 
«eht  les  AntbäiFadeurs  de  la  Reine  Elifabeth ,  avec  des  Ddputds  de  o«  c«  ^*^jj^ 
France  >  de  Pologne,  de  Hongrie^  &  des  Pays-Bas.   Le  Coime  v!niri«  d^- 
Falatin  Jean  Cafimir ,  qui  Tannee  prdcddente  avoit  amen^  en  Fran-  fenfcurs  du 
ce  un  fi  fflrandfecours  ä  nos  R^formds^  procura  cette  Affemblde,  a^-II'^^fo^n- 
Tout  le  Parti  qui  d^fend(»t  le  fens  figur^^  dont  ce  Prince^^toit  luL-  mjne  Con- 
m6me  y  y  dtoit  affembl^,  k  la  rdferve  des  Suiffes  &  des  Bohdmiens.  ^^^*^"  ^^  ^^'• 
Mais  ceux-ci  ^voient  envoyif  leur  d^claration^  par  laquelle  ils  fe  ^'Im^Amh. 
fbumettoien;  ä  ce  qui  feroit  r^folu  :  &  pour  les  Suiffes,  le  Palatin  ^^^'»f-  p-  ^9- 
fit  d^clarer  par  fon  Ambaffadeur  qu  il  s'en  tenoit  affurrf.  Le  deffein     ^^*'^'  f '  ^°* 
de  cette  Aifemblde  y  conune  il  paroit  tant  par  le  difcours  du  Ddputö 
Falatin ,  lorfqu'il  en  fit  Touvefture  y  que  par  le  coiifentement  una*   * 
nime  de  tous  les  autres  D^put^s,  itoit  de  dreffer  une  communs 
ConfefHon  d^  Foi  de  ces  Eglifes ;  Sa  la  raifon  qui  avoit  portd  le 
Palatin  ä  faire  cette  propofitipn,  cefl  que  les  Luthdriens  d'Alie- 
magne  apr^s  avoir  fait  ce  fameux  livre  de  la  Concorde  dont  nous 
avons  fouvent  parM,  devoient  tenir  une  affembl^e  a  Magdebourg, 
plour  yprononcer  d'un  pommur^  accord  Tapprobation  de  ce  Livre, 
&  ä  la  fois  la  condamnation  de  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
y  foufcrire ;  enfor(e  ^u  ^cant  ddclar^s  Hi^rdtiques  y  ib  fiiflent  exclus 
Tome  IIL  y  v  v 
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de  la  tol^rance  que  TEmpire  avoit  accord^e  fiir  le  fiijet  de  k  R6* 

HisToiRi  ligion.  Par  ce  moyen  tous  les  d^fenfeurs  du  fens  figui^  6toitnt 

DES  Varia-  p^^^jj^g^  g^  {^  monftre  de  TUbiquit^  fouteim  dans  oe  livre,  ^toit 

Egl!*^  Pko"  ^^^li-  II  ^^öi'  ^^  Tintdr^t  de  ces  Eglifes  que  Ton  vöulok  conckm* 

TESTANTEs,  ^^^9  ^^  paroitfe  älors  nömbreulesypuiflantes  &  unies.  On  les  dd- 

Liv.  XII.  crioit  comme  ayant  chacune  leut  Confeffion  deFoi  paiticuliere; 

'-'  &  les  Luthdriens  rdunis  fous  le  nom  commun  de  u  Confeffion 

d'Augfbourg^  fe  portoient  aifdment  ä  profcrire  un  Parti  que  fk  66^ 

funion  faiibit  mdprifen 

XV.  On  y  couvrok  ndanmoins ,  le  mieux  qu^on  pouvok  ^  un  fi  gptid 

com "cpTc    "^^  P^  des  paroles  fpdcieufes ,  &  le  u6vut6  Palatin  difok  que 

Jcs  Luih^ricns  toutcs  ces  Confeffions  de  Foi^  conformes  dans  la  doöhrinejne  diffe^ 

d^ns  ccttc     rotem  que  dans  la  mithode  ,  &  dans  la  moniere  de  parier,  Mais  il  (91-^ 

Confcffion  de  voit  bicii  le  contraire>  &  les  diffdrences  n'Äoient  que  trop  reelles 

Foi.  pour  ces  Eglifes.  Quoi  qu*il  en  foit ,  il  leur  importoit,  pour  arrßtet 

les  Luthdriens>  de  leur  ßdre  voir  leur  union  par  üne  Confeffion  de 

Foi  aufli  reijue  entr'eux  tous  y  que  Tdtoit  celle  d*Augflbourg  dans  le 

Parti  Luthdrien.  Mais  on  avoit  un  deffein  encore  plus  gdndral ;  car 

en  failant  cette  nouvelie  Confeffion  de  Foi  commune  aux  Ddfen- 

feurs  du  fens  figurd^  on  vouloit  chercher  des  expreflions  dont  les 

Luthdriens  y  D^fcnfeurs  du  fens  littdral ,  puffent  convenir  >  &  fake 

par  ce  moyen  un  m^me  corps  de  tout  le  rarti  qui  fe  difok  rdform^ 

Les  Ddputds  n'avoient  point  de  meilleur  moyen  d'emp6cher  la  con^ 

damnation  dont  le  Parti  Luthdrien  les  mena^oit.  Ceft  pourquoi  le 

UU.  p.  61.  Dderet  qu'iis  firent  für  cette  commune  Confejfton  de  Toi ,  fiit  toumd  de 

cette  forte :  QuHl  lafaJloit  faire  ,&  la  faire  claire  ypl6ne  &  folide, 

avec  une  claire  &  briive  rifutation  de  toutes  les  Hirefies  de  ce  tems  ; 

en  tempirant  nianmoins  tellement  leßyle  yjpfon  attirdt  plütSt  que  dtat-^ 

grir  ceux  qui  confejfent  purement  la  ConfeJJwn  d^Augf;ourg  j  autant  que 

la  viriti  le  pourroit  permettre. 

x'v  I.  La  faire  claire ,  la  faire  pleine  ,  la  faire  fblide  >  cette  Confeffion  de 

cct^  noJvcil!  ^^^  ^  ^^^^  "^^  clake  &  courte  rdfutation  de  toutes  les  Hdrdfies  de 

Confcfnon  de  cc  tcms  y  c'dtoit  une  grande  afiake  >  de  beaux  mots  y  mais  une  choie 

Foi.   Dqruics  tien  diflficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible  y  parmi  des  gens  dont  les 

la  didTcrr"^  fentimens  dtoientfi divers ;  fur-tout ,  pour  n  irriter  pas  davantageles 

Luthdriens^  fi  zdlds  ddfenfeursdufenslittdral>  iltalloit  paffer  bieii 

Idgdrement  für  la  Prdfence  rdelle  ^  &  für  les  autres  articles  fi  fouvent 

marquds.  On  nomma  des  Thdologiens  bien  infiruits  des  maux  dePE* 

gliß  yCG^-hrdirCy  des  divifions  de  la  Rdforme^  &  des  ConfeffionSK 

de  Foi  qui  la  partageoieiit;  Rodolphe  Gaultier  ^  6c  Theodore  dg 
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B&zCi  Mmiflres>  Tun  de  Zarich  >  6c  Tautxe  de  Gen^ve^  devoient 
meme  ia  demiere  main  ä  Potrurage,  qu'ondevoit  enfuite  envoyer  Histoire 
ä  tomes  les  Eglifes ^ pour itre  lü,  examiniy  conigi,  & augmeme comme  ^l^^^^^^^l 
ftn  le  trottveroit  ä propps.  ^^j^^  p^^^ 

Pourprdparerunouvraged'unfigrandraffinemerit,  &  empßcher  testantes, 
}a  condamnadon  que  les  LutMiiens  alloient  faire  ^clorre^  on  rdfolut  Liv .  XII. 
d'^crire  au  nom  de  toute  T Affemblde  une  lettre  qui  fut  capable  de  ' 

les  adoucir«  On  leur  dit  donc^  quecette  AJfembUe  avoit  hiconvoquie     Lettre  /crf- 
deplußeurs  endroits  du  monde  Chrhien,  pour  s^oppoßr  aux  entreprißs  tc  aux  UtW- 
du  Pape,  apres  les  avis  qu^on  avoit  eus  quHl  reunijbit  contre  eux  les  plus  ^[^^^J^  ^j^ " 
puijfans  Princes  de  la  Oithiemiy  c^dtoit-ä-dire^  TEmpereur^  le  Roi  rraocforc. 
de  France  j  &  le  Roi  d'Efpagne ;  mais  que  ce  qui  les  avoit  leplus  äßir     ^^^^'  ^J* 
gis  j  etoit  que  quelques  Princes  (PAllenu^ne^qui  invoquent,  difoient-ils> 
le  niihfu  Dieu  que  mus,  comme  flies  Catholiques  en  avoient  u^  au* 
tre,  e^  deteßent  avec  nous  la  ^rannte  de  PAntechriß  Romain yfe  pre- 
paroiem  ä  condamner  la  doihrine  de  leurs  Eglifes  ;  &  qu^ainßparmi  les 
malheurs  qui  les  accabloient ,  ilsß  voyoient  attaques  par  ceux  dontla 
vertu  &  laßigejfe  faifoit  la  meilleure  partie  de  leur  ejhhance. 

Enfuite  ils  repr^fentoient  ä  ceux  de  la  Confeflion  d'Augfbourg^     xvin. 
<iue  le  Pape  en ruinant  les  autres Eglifes,  ne  les  ^pargneroit  pas  j    L'AflcmbWe 
€ar  commentj  pourluivenMls,  hatroit-il  motns  ceux  qut  lespremters  Im  nfdcuhi  dcU 
0tt  dornig  le  coupmortel;  c*eft-ä-dire,les  Luth^riens,  qu'ils  mettent  Pt^fcncc  i^ci* 

Sr  ce  moyen  ä  la  täte  de  tout  le  Parti  f  Ils  propofent  un  Concile  '^' 
re  pour  s'unir  entr'eux,  6c  s'oppofer  ä  Tennenu  commun.  Enfin , 
apr^s  s'^tre  plaints  qu'on  les  vouloit  condamner  (ans  les  oüir,  ils 
xment  que  la  controverfe  qui  les  divife  le  plus  d  avec  ceux  de  la 
Cönfeuion  d'Augfbourg ,  c'eft4-dire ,  celle  dp  la  C^ne  6c  de  la 
Pr^fence  reelle ,  n'a  pas  tant  de  difficult^  qu'on  s'imagine ;  6c  qu  on 
leur  fait  tort  en  les  accuiant  de  rejetter  la  Confeflion  d'Augfl)ourg. 
Mais  ils  «oütent  qu'elle  avoit  befoin  d'explication  en  quelques 
jendroits  ,  oc  que  Luther  mfime  6c  M^lanflton  y  avoient  fai^quelques 
porreftions ;  par  ou  ils  entei>dent  nianifeftement  ces  diverfes  ^di* 
jtions  oü  l'on  a  fait  les  cl>angemens  qu6  nous  avons  vüs  durant  1^  vie 
de  Luther  6c  de  Miflan£lon. 

L'ann^e  fuivante  les  Calviniftes  de  France  tinrent  leur  Synode  x  i  x. 
national  de  Sainte  Foi ,  oü  ils  donnerent  pouvoir  de  chan^er  U  Con-  „^^^  ju  "5^! 
feflion  de  Foi  qü'ils  avoient  fl  folemnellement  pr^fent^e  a  nos  Roi  s  j  nodc  de  sain- 
6c  qu  ils  fe  glorifioi^t  4e  foutenir  jufqu  ä  repandre  tout  leur  fang.  J;^J^,5^^^[|^. 
Le  d^cret  en  eft  in^morable  :  il  y  eft  porte  qu  apres  avoir  vü  les  f^^o«  de  ^o\. 
tnßruilionf  d^PAjprnblüteniffäFrancfQrtparlfmoyen  du  Ducje^n  m.d-i.xx 

yvYii 
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■  ■  Cafimir  y  ils  entrent  dans  le  deflein  de  Ret  en  uneßmte  Union  de  par^ 

HisToiRt  doShine  toutes  hs  Eglifes  reforme^es  de  la  Chretientj^  ,  dont 

DES  Varia-  certains  ThMogiens  Proteßans  vouloient  condantner  la  plus  gründe  & 

TioNs     ^^^ßi^^  partie  ^  &  approuvent  le  deßein  de  faire  &  dreßer  un  Formulaire 

TFSTANTEs'  ^^  Confejfton  de  Foi  commune  d  toutes  les  Eglifes ,  aufft^bkn  que  Pinvi-- 

Liv.  XI l!  tationfaitenommSment  aux  Eglifes  de  ce  Royaumej  pour  envoyer  oh 

ü  Reu  afftgni  y  gens  bien  approuves  &  autorißs  avec  ample  procurationpour 

traiterj  accorder  &  decider  de  tous  lespoints  de  la  Do6lrine  y  dr  autref 

chofes  concernant  Punion^  repos  &  confervation  de  PEgHfey  &  du  put 

fervice  de  Dieu.  En  ex^cutionde  ceprojet,  ils  noilunent  quatreü^* 

put&  pour  drefler  cette commune  Confeffion de  Foi;  mais  avecua 

pouvoir  beaacoup  plus  ample  que  celur  qu'on  leur  avoit  demand^ 

dans  FAffembMe  de  Franctbrt.  Car  au  lieuque  cette  AirenA>ldequi 

n  avoit  pu  croire  que  les  Eglifes  puflent  convenir  d*urte  Confeffion 

de  Foi  fans  la  voir,  avoit  ordonn^  qu'apr^s  qu  eile  auroit  6t€  com* 

Wft^  de    poföe  par  certains  Miniftres>  &  Ihn^e  par  d*autres ,  eile  feroit  en- 

iJu^h!'  BUnd.  voyde  a  toutes  les  Eglifes  pour  Texaminer  &  corriger  :  ce  Synode 

p.  ^3-  facile  au-delä  de  tout  ce  qu*on  avoit  pü  imaginer^  non-feul^ment 

sJli^oi'  ^'  ^^^^^  Charge  expreffe  ä  ces  quatre  D^put^s  defivrounm  au  Reu&jowt 

.    uu.  p'ag  ^fßg^y  ^^^^^  amples  procurations ,  fant  des  Mmißres ,  qu^errparticulier 

5  >  *•  de  Monfeigneur  le  Ftcomte  de  Turenne;  mais  il  y  ajoüte  de  plus  f  qi^ett 

cas  m(mt  qu^ortneAt  It  moyen  d^examiner  par  toutes  les  Provinces  cette 

Confeffton  de  Foi  y  onferemet  dleurprudence  &fainjugemjnt  pour  accor^  \ 

der  &  conclure  tous-  les  points  qui  feront  mif  en  delweration,  foit  pour 

h  doCtrinty  ou  autre  choje  concernant  le  bien  ^  union&  repos  de  toutes  les 

Eglifes. 

XX,  Voilä  donc  manifeftemcnt ,  par  Tautoritd  de  tout  un  SytK)de  Nä- 

tfc  ks  makls  tional,  laFoi  des  Eglifes  Prdtendues  de  France  entre  lesmains  de 

de  quatre  Mi  qüatrc  Miniftrcs  &  de  M.  de  Turenne  ,  avec  poüvok  d*eft  regier  ce 

w/dc  T^rcn-  ^"'^^  ^^^^  plairok;  &  ceux  quine  veulent  pas  qiton  pukTe  s'en  rap^ 

Bc.  porter  ä^oute  TEglife  dans  les  moindres  points  de  laFoij  s'en  rap« 

portent  k  teurs  D^put^s,r 

XXL         On  s*dtonnera  peut-dtre  de  vok  M.  de  Turenne  nommd  entre  ce» 

M^c*TuT'    ^^^^^^^  i  ™^is  c*^ft  q^^  ^^  ^'^^  y  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  toutes  les  Eglifes, 

nc  dans^cenc  p^^^  lequeton  Httfok  la  d^pufötion  ^  difoic  Deaucoup  plus  qu^äne 

i^puc^ioQ     paroHTok  d'abord.  Car  le  Dac  Jeaa  Cafimk,  öcHenride  la  Tour^ 

triac»      ^^  Vicomte  de  Turenne  qu*on  d^puie  avec  les  Mkiiftres  y  fei^eoienc 

a  ^ablk  ce  repos  par  autre  chofe  que  par  des  difcours  &  des  Coih 

feilions  de  Foi;: mais  Q]\ts  entroient  n^cefEtkement  dans  lan^gp« 

ciation  y  &  rexp^ri«nce  ayok  £dt  vok  qu'on  ne  pouvoit  Üguei  comr 
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taift  il  faut  ces  Eglifesnouvellement  rdfbrm^es  >  (ans  auparavanc  con- 
vcnir  dans  la  Do&rine.  Toute  la  France  ^toit  cmbraföe  de  guerres  Histoirä 
civiles ,  &  le  VicomtedeTurenne^  jeune  alors  ^  mais  pleiivd'efprk  !^^^  ,5^^^" 
&  de  valeur  ,  que  le  malheur  des  teiiis  avoic  entxaind  dans  le  Parti  ^^^^  p^^^ 
depuisdeux  outroisatis  feulement^  s*y  ^toit  donn^  d'abord  tatit  testantes^ 
d'autorkö  y  moins  encore  pat  fon  illuftre  naiflänce  qui  le  liolt  aux  Li v.  XII. 
plus  grandcs  maifons  du  Royauine>  que  parjfa  haute  capacitd  &par  ' 

la  valeur  y  qu'il  dtok  d^ja  Lieutenant  du  Roi  de  Navarre^  depuis 
Henri  IV.  Un  homme  de  ce  gdnie  entra  aif^ment  dans  le  deliein 
de  röunirtousles  Protefians  :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  en  vinc 
a  bout«  On  trouva  les  Luth^riens  intraitables;  &  les  Confeffions 
de  Foi  y  malgr^  la  rdfolutioii  qu'on  avoit  prife  unanimement  de  ]gs 
changer  toutes  >  fubdfterent  comme  contenant  la  pure  parole  de 
a  Dieu  ,  laquelle  il  n'eft  permis  ni  d'oter  ni  d'ajoüten 

Nous  voyons  que  Tani:^  d'apr^s  y  c'cft-ä-dke  >  en  i  y  7p  ,  on  efp^     l  ^  "* 
roit  encore  Tunion  >  puifque  les  Calviniftes  des  Pays-Bas  dcrivirent  lesCaiWnifttt 
en  commun  auxLuth^riens>  Aüteurs  du  Livre  de  la  Concorde  ^  ä  reconooüTenc 
Kemnice ,  ä  Chytr^  y  ä  Jacques  Andrd  >  &  aux  autres  outrös  D^fen-  Son*' JlS 
feurs  de  TUbiquitd  j  qu  ils  ne  lailToient  pas  d'appeller  y  non-feulement  icuts  peret . 
leurs  freres  >  mais  leur  chair ,  tant  leur  union  etoit  intime  malgr^  des  **•  ^*  »•*«'*' 
divifions  ficonfid^rables  >  les  invitant  äprendre  des  conßils  modirh  ^ 
ä  entrer  dans  les  moyens  d" union  pom  hfquels  le  Syrtodf  de  France  ,  (  c  d- 
toit celui de Sainte  Foi y )  avoi$  nwnmi des Deputis y& ä Vexemple y 
»difent-ils  y  de  nos  Saint s  Peres  Luther ,  Zuinghy  Capiton  ,  Bucer  y  Me-^ 
ianäony  Bullinger,  Calvin ,  qui  s'dtoient  entendus  comme  on  a  vuu 
JVoilä  donc  les  peres  contmuns  des  Sacramentaires  &  des  Luthd- 
tiens ;  voilä  ceux  dorn  les  Calviniftes  vament  la  concorde  6c  les  cosf 
feils  moddrdStf 

Tqus  ces  defleins  d'union  fwent  fafts  efiet  y  &  les  Ddfenfeurs  du    X  ^  11 1. 
fens  figur^^  loin  de  pouvok  convenk  d*une  commune  Confeflion  la^confcffio» 
de  Foi  avecies  Lutli^riens^  D^fenfeurs  du  fens  littdral^  n  en  purent  commune 
pas  m6me  convenk  entre  eux*  On  en  renouvella  fouventla  propo-  c^«"««*  K-^ 
mion^  &  encore  prefque  de  nos  jouis  en  Tan  i  ^14  ^  au  Synode  de  &  ^toujöv^^^ 
Tonins  ^  ce  qui  tut  fuivi  en  i5i^  >  des  expödiens  propofös  pair  le  inuüiemcnu 
cdldbre  Pierre  Dunioulin.  Mais  quoiqu'il  en  eüt  6t6  remercid  par 
le  Synode  de  Tlfle  de  France  tenu  la  m^me  ann^  au  Bourg-d'Ay    -^j^'  ^'^^ 
en  Champs^e  ,  &  qu'il  eut  le  credit  qu'on  fijak  y  non-feulement  en    '*  '  ^^  ^^ 
Fxance  parmi  fes  Confreres  >  mais  encore  en  Angleterre  6c  dans 
tout  fbn  Parti ;  tout  demeura  inutile.  Les  Eglifes  y  qui  ddfendent  le 
Ibmßffui^  oBtieconnulomaleiGsQtiel  dekur  ddfunion;  mais  elks 
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^^^^^  ont  reconnu  en  m6me  tems  qu'il  dtoit  irreroediable ;  &  cette  com» 


HisTQiRi  j^^j^g  Confeffion  deFoi,  tant  defir^e  &  tantrecherchöe^  eft  devc* 

Egl.   Pro-      Ce  feroit  une  partie  de  THiftoire  de  rapporter  les  r^ponfes  des 
TESTANTBs ,  Miniftres  ä  ce  Dderet  de  Sainte  Foi,  apr^  quUl  eut  6t6  produit. 
Liv.  XII.  Mais  tout  tombe  par  le  rdcit  que  ^e  viens  de  faire«  Les  uns  dÜbient 
■  qu  il  s'agiflbit  feulement  d'une  toldrance  mutuelle  :  mais  on  voit 

vaincs  de-  bicn  qu'une  commune  Confeffion  de  Foi  n'y  eüt  pas  6t6  ndcef« 
fiutes  des  Mi-  faire  y  puifque  TefFet  de  cette  toldrance  n  eft  pas  de  fe  faire  une 
^^j^pof.  art.  F^i  commune,  mais  de  fe  foufl5:ir  mutuellement  chacun  dans  h 
XX.  fienne.  D'autresj  pour  excufer  le  grand  pouvoir  qu'on  donnoit  ä 

quatre  D^utds  de  dÄ:ider  de  la  Doftrine,  ont  rdpondu  que  c'efl 
jiMn.  IL  qu'on  fqavoit  äjoeuprh  de  quoi  on  pouvoit  convenir :  cet  afeumis 
y^.  p*  3^  J-     ^ft  admirable.  On  eft ,  fans  doute  y  peu  ddlicat  für  les  queftions  de  la 
Foi  y  quand  on  fe  contente  de  f^avoir  ä  ptu  fr  es  ce  qu  u  en  faut  dire ; 
&  on  f^dt  encore  bien  peu  ä  quoi  s'en  tenir  y  quand  y  faute  de  le  tqab* 
voir  y  on  eft  contraint  de  donner  ä  des  Ddput^  un  pouvoir  ind^ 
M.  CU^e  fini  de  conclure  tout  ce  qu  ils  voudront.  Le  Miniffare  Claude  rd- 
K^  ' rA/i  po^döi^  qu'on  f^avoit  prdcifdment  ce  qu'on  pouvoit  dire ;  &  que  fi 
VExf.  p/n/.  les  Ddputds  eufTent  pafK  outre  y  on  eüt  6t6  en  droit  de  lesd^voüer, 
comme  gens  quiauroient  outrepaflS^  leur  pouvoir.  Je  le  veux ;  mais 
cette  rdponfe  ne  fatisfait  pas  ä  la  principale  difficultd*  Ceft  enfia 
que,  pour  complaire  aux  jLuthdriens  y  il  eüt  fallu  leur  abandonnet 
tout  ce  qui  tenaoit  a  exclure  tant  la  Pr^fence  reelle,  que  lesautres 
points  conteftds  avec  eux,  c'eft-ä*dire,  changer  manifeftementdans 
des  articles  fi  confiddrables  une  profeffion  ae  Fol,  qu'oo  dit  £trQ 
exprefTdment  contenuc  dans  la  parole  de  Dieu. 
XXV.         n  fe  faut  bien  garder  de  confondre  enfemble  ce  qu'on  voulut 
de  ^f*q?on  ^^^  alors,  &  ce  qu  on  a  fidtdepuis  y  en  recevant  les  Luthdriens 
vottiok  faire  ä  la  Communion  au  Synode  de  Charentonen  1^5 1«  Cette  demie^ 
LuthTricns*^^!  tc  aflion  marquc  feulement  que  les  Calviniftes  peuvent  fiipporter 
Francfon  &  a  la  Do6b:ine  Luthdrienne  y  comme  une  Do^rine  qui  ne  donne  aucur 
Saince    Foi  j  ßg  attcinte  aux  fondemens  de  la  Foi.  Mais  certainement  c'eft  au- 
qu'on^  a^^fait  trc  chofc  dcfupporter  dans  la  Confeffion  de  Foi  desLuth^riens,  cc 
dcpais  a  cha-  qu  on  croit  y  6tre  une  erreur ;  autrechofe  de  fupprimer  dansla  fien- 
xcnton.  ^^  propre  ce  qu'on  y  croit  une  v^rit^  rdvd^e  de  Dieu^fic  d^da«*- 

r^e  exprefßment  par  fa  parole*  Ceft  ce  qu'on  avojt  rdfoiu  de  kke 
dans  rAfTembldede  Francfort  y  &  au  Synode  de  Sainte  Foi ;  c*cft 
ce  qu'on  auroit  exdcut^  y  s'il  avoitplü  aux  Luth^riens  :  de  forte  qu  il 
n'st  tenu  qu'aux  Di^nfeurs  de  k  rr^jfeoqe  r^eUe>  qu'oa  n*ait  ^&s^ 
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c^  tout  ce  qui  la  choque  dans  les  Confeflions  de  Foi  des  Sacramen-  .     ! 

taires.  Mais  c  eft  qu  on  s'expofe  ä  changer  fouvent ,  quand  on  a  une  p^"  vaI" 
fois  chang^ :  une  Confeffion  de  Foi ,  qui  change  la  Do^rine  des  fi^-  t  i  o  » s  d  i  s 


yoir  cprriger 


XXVI. 
L'efpritd'in. 
fiabilit^  Jana 


Tous  ces  moyens  d'accommodement)  dontnous  venons  de  par- 
ler,  loin  de  diminuer  la  ddftinion  de  nos  R^oim^s ,  Tont augment^e.  -...-. .  . 
On  voyoit  des  gens » qui ,  fans  bien  f^avoir  encore  ä  quoi  s'en  renir ,  le  cSvioS: 
avoient  commenc^  par  rompre  av.ec  toute  la  Chrdtientd.  On  fen^  '^^ 
toit  une  Religion  bitie  für  le  fable  j  qui  n'avoit  pas  m£nie  de  fiabi- 
lit^  dans  fes  Confeflions  de  Foi ,  quoique  faites  avec  tant  de  ibin, 
&  publikes  avec  tant  d'appareil.  Onnepouvoltfeperfuaderqu'on 
n'eut  pas  le  droit  d'innover  dans  une  Religion  (i  changeante ,  &  c  eft 
ce  qui  produifit  les  nouveaut^  de  Jean  Fifcher,  ou  le  P^cheur^  con- 
nu  fous  le  nom  de  Pifcator^  &  Celles  d'Arminius. 

L'af&ire  de  Pifcator  nous  apprendra  beaucoup  de  chofes  impor-         vt 
tantes ;  &  je  demande  qu'il  me  foit  pcraus  de  la  rapporter  tout  au    5^difp«« 
long  >  d  autant  plus  qu  eile  eft  peu  connue  par  la  plüpart  de  nos  R^  ^*  Pifcator. 
form^s. 

Pifcator  enfeignoitla  Theologie  dans  l'Acad^mie  de  Herbome  ; 
ViUe  du  Comtd  de  Naflau ,  rcrs  la  fin  du  fi^cle  palK.  En  exami- 
nant  la  Doörine  de  la  juftice  imputde ,  il  dit  que  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift  qui  nous  Aoit  imput^e,  n'^toit  pas  Celle  qu'il  avoit  pratiqu^e 
dans  tont  le  cours  de  la  vie  ,  mais  celie  qu'il  avoit  fubie  ,  en  por- 
tant  volontairement  la  peine  de  notre  p^cW  für  la  Croix  j  c'dtpit». 
dire ,  que  la  mort  de  Notre-<Scigneur  dtant  le  Sacrifice  de  prix  in- 
fini,  par  lequel  il  avoit  fatisfait  &  pay^  pour  nous :  c'dtoit  aufli  paf 
cet  aöe  feul  que  le  Fils  de  Dien  dtoit  propremem  Sauveur,  ^s 
qu'il  fut  befoin  d'y  en  joindre  d'autres  j^rce  que  celui-ci  ^toit  fuffi- 
fent :  de  forte  que  fi  nous  avions  ä  6tre  juftifids  par  imputation ,  c'^     cd  it.  14. 
toit  par  Celle  de  cet  aÖe ,  en  vemi  duquel  pr^cißment  nous  nou»   ^^^F: 
trouvions  quittes  envers  Dieu,  &  ou  t original  de  la  fintencepmit  eft    dS 
contre  mm  avon  etS  effaciy  comme  dit  S.  Paul ,  par  UJam  qui  paciße  P"' '®  ^P®" 

ieciel&hmre.  i^  -f    &1     t     J      de  ^National 

Cette  Doarine/i»f  diteßiejm  nos  Calviniftes  dans  le  Synode  de  »i~?'^^«i^ 
Gao,  en  itfoj,  comme  contraire  aux  arucles  XVIII,  XX  &  SV 
XXII  de  ja  Confeffion  de  Foi ;  &  on  arr£te  fi^ilfera  icrit  ä  M,  Pif.  sy».  i»  cif. 
famf&aPUniverßtemlaqHeUeilenßigne,  »h,dtUc»>f. 
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^  II  cft  certain  que  ccs  trois  articles  ne  d^cidoient  rien  für  I  aflaire 

»B«' Var"  ^®  Pifcator :  c  eft  pourquoi  nous  ne  voyons  plus  qu  on  aic  parl^des 

TioHs  DES  articles  XXII  &  XXIII.  EtpourleXVIILoüronpr^tendictou. 

wtüJesV  l*^"^^  qu'Äoit  la  ddcifion,  il  ne  difoit  autre  chofe ,  finon  que  nous 

Liv.  XIL  etions  jußifies  par  Fobiijjance  de  Jeßts-Chriß,  laquelle  nous  ttoit  alloüee  ^ 

'  fens  fpdcificr  quelle  obdiflance  :  de  forte  que  Pifcator  n'avoit  point 

de  peme  a  fe  ddfendre  de  la  Confeflion  de  Foi.  Mais  puifqu  on  veut 

qu'il  ait  innov^ ,  au  pr^judice  de  la  Coofeffion  des  Pn^tendus-Bi« 

form^  de  ce  Royaume  qui  avoit  6i6  foufcrite  par  ceux  des  Pays^ 

Bas  I  j'y  confens. 

XXIX.  On  ^crivit  ä  Pifcator  de  la  partdu  Synode,  ainfi  qu'il  avoit^t^ 
J^^^,?;;;?;  r^folu ;  &  far^ponfe  modefte,  mais  ferme  dansfon  fentiment,  foc 
la  Dodrine  lue  au  Synode  de  la  Rochelle  en  Tannde  1 607^  Äpr^s  cette  ledii- 
au  s  nSe  di  ^^  ^  ^"  ^^  ^^  Ddcret :  Sur  les  iestres  du  Dodeür  Jean  Pifcator ,  Prth 
Ja  KlcheL.^fiJl^f^ren  [/1cadimicdeHer.(mte,  rejponßves  AcelleduSynodedeGap^ 
M*  PC.  VU.  pour  raifon  defa  DoÖhine  ^  ou  il  itabiit  ia  jußificauon  par  lajcule  obiiß» 

fance  de  Chrifi  en  fa  Mart  &  Paßion  imputie  äjußice  aux  Ctüyansg 
&  non  par  tobeijfance  defa  vie  ;  la  Compagnie  n'apfrouvant  la 
idrvtfion  des  caufesß  conjointes  j  a  declari  que  taute  fobhffance  de  Chiß 
tn  fa  vie  &  enfa  nmx  nous  eß  imputeepour  tentiere  ränifßon  de  noi 
pecheS, COMHE  n'£TANT  QU*UN£  SEUL£  £T  M£SM£  OBBIS« 
5ANCJB. 

XXX.  Sur  ces  dernieres  paroles ,  je  demandefois  volontiers  ^  nos  R^r« 
.  Remarquc  m^s ,  pourquoi  ils  requiecent ,  pour  nous  meritcr  la  r^miflion  des  p^-« 
Ou^e^ia^Do^^  ^^^  9  non-feulemenc  rob^illänce  de  la  mort  ^  mais  encore  celle  de 
tnnc  des  Cal-  toute  la  vlc  de  Norre^Seigneur ?  E(l*ce  que  le  m^rite  de  Jefii^Chrift 
rrT**Pircator  ™ourant  n  eft  pas  iniini ,  &  db-la  plus  que  fuffifam  k  notre  fiihit  f 
r^foutlesdif-  Ils  ne  le  diront  pas;  &  il  faudra  donc  qu ils  difent^  que  ce  qu'on  re* 
«ows  fom"^^^^  quiert  comme  n^ceflaire  apr^s  un  m^rite  iniini ,  n  en  6te  ,  ni  rinfini-^ 
le  Sacrifice  t^  9  ^i  1^  fufEfance^  mais  en  m^me  tems  U  s'enfuit  que  confid^rer  Je* 
^i'Eucha^  fiiS-Chrift  ^  comme  continuant  fon  interceflion  par  (a  prdfence ,  non- 

^'  ^  ieuleraent  dans  le  Ciel  i  mais  encore  (ur  nos  Autels  dans  le  Sacrifice 
^e  rEuchariftie »  ce  n  eft  rien  6ter  ä  l'infioit^  dela  propitiation  {kho 
Ä  la  Croix :  c'eft  feulement  >  comme  parle  le  Synode  de  la  Rochelle^ 
ne  vouloir  pas  divifer  des  choßs  conjointes ,  &  regarder  tout  ce  qu  a 
iait  J.  C.  dans  fa  vie  9  tout  ce  qu  il  a  fait  dans  fa  mort  >  fic  tout  ce  qu'il 
&L\t  encore ,  fbit  dans  le  Ciel  y  o\x  il  fe  prdfente  pour  nous  ä  fon  Pe- 
re  I  foit  für  nos  Aucels  f  oa  il  eft  pr^ient  d'une  autre  föne  r  comme 
la  cominuadoa  d'une  m6me  inieiceflion  yU  d'une  m^me  oböiflfan« 
ce  qu'il  a  commenc^e  dsuu  h  vie  ^qp'U  a  confomm^  dans  (a  naort  t 


Kqu'il  necefle  derenouveUer>  6cdansleQel&dans  lesMyfteres^ 
pour  nous  en  faire  une  vive  &  perp^tuelle  aJ)plicatiQn.  ^^^  v  ^r' a* 

La  Do£lrine  de  Pifcator  eut  fes  Partifans.  On  ne  trouvoit  rien  ^^^^^  ^^l 
contre  lui  dans  les  articles  XVIII ,  XX  &  XXII,  de  la  Confeflion  egl.  Pro- 
fde  Foi.  En  «ffet ^  on  abandonna  les  deux  derniers j  pour  s'arr^ter  au  test ant  es^ 
XyilL  qui  ne  difoit  pas  davantage ,  comme  on  a  vu;  &  afin  de  Liv.  XIL 
jpoufTer  ä  bout  Pifcator  &  la  Doärine y  on  en  vint  dans  le  Synode  ^xxi 
National  de  Privas^  jufqu'ä  obliger  tous  les  Pafteurs  ä  foufcrire  ex-  Troifiimc 
prefll^ment  contre  Pifcator  en  ccs  .termes :  Mfouffimi  N.fur  le  con-  «ä^cifion.  For- 
tem  m  Partide  XPIII.  de  la  Onfeffion  de  Fat  des  Eglifes  R^formees  ^^J^^p,^ 
touchantnotrejußification,  declare  &  frauße  que  je  l^entends  selon  ordonnic  coo- 
le SENS  REfUEN  NOS  EgLISES,  A?P&0UVE^  PAR  LES  SVifODES  Na-  a"ns^7is*yno. 
TIONAUXy  ET  eONFORME  A  JLA  PAROLE  DE  DiEU  ^  qui  eß  que  Notxe-  de  de  Privas. 

Seigneftr  Jefiis-Chriß  a  he  fujet  ä  laLoi  morale  &  cerimoniale,  non-  ^'  PC.  xii. 
feulementfowr  notre  bien ,  mais  en  notri  place  ;  &  que  toute  Pobeißance 
quHl  a  rendu  ä  la  Loi  >  nous  eß  imputee  y  &  que  notre  jußißcation  confiße  ^ 
pon-ßulemem  en  Ijß  rimiffion  des  fechds  y  mais  en  P Imputation  de  la 
jußice  aSUve;  &  m^assujettissant  a  la  Parole  de  DiEUjje  crois 
que  le  Fils  de  T^iomnie  eft  venu  pour  fervir  ,  &  non  pour  i^tre  fervi^ 
^  qu\il  a  ßrvi  pour  ce  quHl  sß  venu  :  prqmettavt  de  ne  mb 

DE^PARTIR  JA]» AIS  DE  LA  DOCTRINE  REfUE  EN  NOS  EgLISES  y  ET  DB 
M^ASSUJETTIR  AUX  REGLEfilENS  DES  SrNODES  NATION  AU  X  SUR  CB 
SUJET. 

A  quoi  fert  ä  la  juftice  imputee  y  que  Jefus-Chrift  fiit  venu  pour     ^^£^"*^ 
fervWy  &  non  pour  £trefervi;  &  ce  que  fait  ce  paflage  venu  tout-ä-  mal  aiHgrcc , 
4:oup  fans  liaifon  au  miÜeu  de  ce  d^cret^  le  devine  qui  pourra.  Je  «^  toute  Ja  Oo- 
ne  vois  pas  auffi  ä  quoi  nous  fert  Timputation  de  la  Loi  ceremoniale  y  jcnduc?^  ^"" 
qui  n'a  Jamals  6t6  faite  pour  nous  y  ni  pour  quelle  jcaifon  il  a  faUu  que 
■i^iyx^hn&yfütßtjety  non^-feulement  pour  nptre  bienj  mais  en  notre 
place.  Je  comprends  bien  comnieat  JefusrChrifl: ,  ayant  diffip(^  par  f^ 
mort  les  ombres  &  les  figures  de  la  Loi  y  nous  a  laiffd  libres  de  la  fer- 
vitude  des  Loix  c^r^naoniajbs,  qui  n*dtoient  qu'omb^es  &  figures ;        * 
mais  qu  il  ait  faUu  pour  cel?i  qu  il  y  ait  6t6  fujet  en  notre  place  y  la 
confequen<:e  en  feroit  pernicieufcj  &  on  conclueroit  de  m^me 
gu'il  nous  a  auf^  di^harg^s  de  I9  Loi  morale  en  racpomplifTant, 
Tout  ceja  montre  le  peu  de  jufteffe  de  nos  RdfprmiJs  ^  plus  foigneux 
^'etaler  de  T^rudition;  &  de  jetter  en  rair  de  grands  inots,  que  d© 
parier  avec  pr^cifion  dans  leurs  Ddcrets. 

Je  ne  fcai  pöurquoi  l'afliiire  de  Pifcator  tenoit  fi  extraordinaire-     ^^^^^-^^^ 
IBient  au  coeur  ä  nos  Rdformds  de  France .  ni  pöurquoi  le  Synode  dicifion  icon- 
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g;...  j. ■_  de  Privas  en  6t6k  venu  aux  dernieres  pr^cautions  y  en  ordoniiant  U 

His ToiRfi  foufcription  quenous  avons  vue.  II  failoit  du  mokis  s'en  tenir4a :  an 

Dts  Varia-  Formulaire  de Foi qu'on fait foufcrirc  ä tou« k$  PaftettfS , dok 

TioNs    DES  qygj.  jj^  matiere  pleinement  &  fv6cif6mtnt.  Nistnmoms  5  apr^  cecte 

^f.^.\v.J.^'  foufcription  &  tous  les  d^crets  pr^c^dctts  •  on  cttt  befoin  de  faire 

Liv.XlI,  encore  une  nouvelle  Declaration  au  Synode  de  lomns  en  itfi^. 

• Quatregrands  D^cretscoupfurcoup^  &  en  termcs  fidifl^rens^  (ur 

s'^n^d  d^x''"  ^"  ^urticie  particulier ,  &  dans  une  matiere  fi  tmrn^e^  c*eft  aflurtf« 

Jns.  ^  ^  ^  ment  beaucoup;  mais  dans  la  Nouvelle  R^forme  on  trouvetoujours 

M.  DC.xiv.  quelque  chofe  qu'il  faut  ajoüter,  ou  diminuer;  &  Jamals  on  n*y 

explique  la  Foi  fi  fincerement,  ni  avec  une  fi  pleine  fiiflifance^ 

qu'on  s'en  tienne  prdciföment  aux  premieresddcif  ions. 

xxxTv.       Pour  achever  cette  affitire ,  je  ferai  une  courte  r^flexicm  (iir 

la  ju?ikc\^!  ^^  ^^"^  ^^  ^  Doörine^  &  quelques  autres  rdflexions  für  la  pro- 

putative,  com-  CcQUre« 

*"ro.  o '^' >^  ""^  '    ^"^  ^^  fond,f  entends  bien  que  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  &  le  paye- 
ccs  SylcdJs^^  ment  qu  il  a  fait  pour  nous  ä  la  juftice  Divine  de  la  peine  dont  nous 
dtions  redevables  envers  eile  ,  nous  efl:  imput^ ,  comme  on  impute  a 
ün  Ddbiteur  le  payement  que  fa  caution  fait  ä  fa  ddcharge.  Mais  que 
la  juftice  parfeite  accomplic  par  Notre-Seigneur  dans  fa  vie  &  dans 
fa  mort ,  &  rob^iflance  ahfolue  qu'il  a  rendue  ä  ia  Loi  nous  foit  impu- 
t^e  j  ou  ,  comme  on  parle  yallouee  dans  le  möme  fens  que  le  paye- 
ment de  la  caution  eft  imput^  au  D^biteur,  c'eft-ä-dire,  que  par 
fa  juftice  ,  il  nous  d^charge  de  Tobligation  d'ßtre  gens  de  bien, 
comme  par  fbn  fupplice,  il  nous  dÄ:harge  de  Tobligation  de  fubir 
celui  que  nos  p^chds  avoient  m^rit^. 
XXXV.         J'entends  aonc  &  tres-clairement  d*une  autre  maniere ,  ä  quoi  il 
{w^rriif  d^  ^^^^  ^^^^  d'avoir  un  Sauveur  d'une  faintet^ infinie,  Car  par-la,  je  le 
la    Dodiiic  vois  feul  digne  de  nous  imp^trer  toutes  les  graces  n^ceflaires  pour 
Cathoii c]iic ,    nous  faire  juftes,  Mais  que  formellement  nous  foyons  faits  juftes^ 
obkilii^s  ''de  parce  que  Jefus-Chrift  l'a  6t6y  &  que  la  juftice  nous  foit  allou^e  , 
h   Dodrinc  comme  s'il  avoit  accompli  la  Loi  ä  notre  decharge,  ni  TEcriture 
coaiiairc.       ^^  |g  jj^  ^  ni  aucun  homme  de  bon  fens  ne  le  peut  entendre. 

Par  ce  moyen ,  en  comptant  pour  rien  la  juftice  que  nous  avons 
intdrieurement ,  &  celle  que  nous  pratiquons  par  la  Grace ,  on  nous 
fait  tous  dans  le  fond  dgalement  juftes  >  parce  que  la  juftice  de  Je- 
fus-Chrift^ qu  on  fuppofe  ßtre  la  feule  qui  nous  rende  juftes,  eft 
infinie, 

On  ravit  auffi  aux  Elüs  de  Dieu  la  Couronne  de  Juftice  ,  que  le 
jufte  Juge  r^ferve  4  chacun  en  particulier ;  puifqu'on  fuppofe  (]u'iJla 
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Olit  tous  la  m6me  juftice  qui  eft  infinie ;  ou  fi  enfin  on  avoue  que  •''■ 

cettc.juftice  infinie  nous  eft  alloude  par  divew  degr^s  ,  fuivant  que  ^"^^^^^^^^ 
nous  en  approchons  plus  ou  moins  par  la  juftice  particuliere  que  la  ji^^^^jy^'^ 
Grace  met  en  nous,  c'eft  avec  des  expreflions  extraordinaires  ne  dire  e^l.  Pro- 
que  la  mßme  chofe  que  les  Catholiques.  testantes, 

Voiläenpeu de  paroles y  ce  que  j'avois  ä  dire  für  le  fond.  J'aurai    Liv.  XI L 
encore  plutot fiiit mr  la procddure :  eile  na rien que  de.foible , rien  «^ 

de  grave  ,  ni  de  förieux.  L  aöe  le  plus  important  eft  le  Formulaire  Riflcxion 
de  loufcription  ordonnd  au  Synode  de  Pxivas  j  mais  d*abord  on  n  y  für  la  proce- 
fonge  pas  feulement  ä  convaincre  Pifcator  par  les  Ecritures.  II  s'a-  j,?  "'  aii^uc** 
gifloit  d'dtablir  >  qtte  Pobeijjanct  dt  Jefus-Chriß  ^^par  laquelleiia  accom-  rEcricurc  que 
fli  toute  la  Loi  dansfa  vie  &  dansfa  morty  nous  eß  allouee pour  nous  ^^^^^^^^^^^* 
rendrejußes  y.  ce  qu  on  appelle  dans  le  Formulaire  de  Privas ,  comme 
on  avoit  fait  ä  Gap  y  Timputation  de  la  juftice  adive. 

Or  tout  ce  qu'on  a  pü  trouver  en  quatre  Synodes  pour  ^tablir 
cette  DoQxine  &  Timputation  de  cette  juftice  adive  par  les  Ecritu- 
res, ceft  que  /^  Ftls  de  PHomme  eß^venuy  non  pas  pour  hre  ßrvi, 
mais  pour  ßrvir :  paflage  fi  peu  convenantä  la  juftice  imput^e  ,qu  on 
ne  peut  pas  m^rae  entrevoir  pourquoi  il  eft  all^gud. 

Ceft-ä-dire,  que  dans  kNouvelle  Rdforme^  pourvu  qu'on  ait 
nomm^  la  parole  de  Dieu  avec  emphafe ,  &  qu  enfuite  on  ait  jett^ 
un  paflage  en  Tair  y  on  croit  avoir  fatisfait  a  la  profeftion  qu'on  a  faite 
de  n*en  croire  que  TEcriture  en  terraes  expres.  Les  Peuples  fönt 
i^bloüis  de  ces  magnifiques  promefTes ,  &  ne  fentent  pas  m^me  ce 
que  ^t  fiir  eux  l'autorite  de  leurs  Miniftres  y  quoique  cie  foit  eile 
au  fond  qui  les  ddtermine. 

Non-feulement  on  na  rien  prouv^  contre  Pifcator  par  la  parole  de    xxxyn. 
Dieu;  mais  encore  on  na  rien  prouvd  par  la  Confeflion  de  Foi  jonroo'aii'c. 
qu  on  lui  oppofoit,  guc  u  Con- 

Gar  nous  avons  vu  d'abord  qu  on  abandonne  ä  Privas  les  articles  t^^"»»  de  Fw. 
XX  &  XXJL  au  on  avoit  allögu^s  ä  Gap.  On  fe  rdduit  au  XVIIL 
&  comme  il  ne  aifoit  rien  que  de  gdndral  öc  d'inddiini  y  on  s'avife  de 
faire  dire  dans  le  Formulaire  :/^  declare  &  proteßequefemends  Partie 
de  XVllL  de  notre  Confeßion de  Foi, ß Ion Ißßns  refu  en  nos  Egiißs  , 
^j?rouve  par  les&jfnodes ,  &  confirme  d  la  parole  de  Dieu, 

La  parole  de  Dieu  eüt  fuiEt  feule ;  mais  comme  on  en  difputoit^ 
pour  finir  il  en  fallut  rev^nir  k  Tautorit^  des  chofes  jugees,  6c  s'en 
tenir  ä  rarticle  de  la  Confedion  de  Foi  y  en  Pemendant  y  non  felon 
fcs  termes  ipT6chymzlsßloniefens  refu  dans  les  Eglifes,  &  approur- 
^  damUs  Synode  nßtionauxy  ce  qui  enfin  r^gle  la  dffpute  par  la 
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Tradition ;  &  pous  montre  que  le  moyen  le  plus  affür^ ,  pour  enteir-» 
HuToiRE  ^j-g  ^g  qui  eft  dcrit^  c  eft  de  voir  comment  on  Ta  toujours  entendü, 
nts  Varia-      y^\{^  ^e  qui  fe  pafla  dans  Taffaire  de  Pifcator  en  quarre  Synodes 

TIONS       DES  .  T^      1       *  •  •      ^   ^         1     •    J      rp        .  ^  ^    ^ 

Egl.  Pro-  i^^ionaux.  Le  demier  avoir  ete  celui  de  lonins,  tenu  en  i6i^, 

TESTANTEs,  oü  apr^&  k  foufcription  ordonnde  dansle  Synode  de  Privas^  tout 

Liv.  Xll!  paroiflbit  ddfini  de  la  maniere  du  monde  la  plus  föri'eufe;  &  n^an- 

r""- moinscen-ÄoitrienvjCarrannde  d'apr^s,  lans  aller  plus  loiti,  c'eff- 

^o^Ccno  ä-dire^.en  1 6i  y,  Dumoulin  ^.le  plus  c^l^bre  de  tous  les  MiniftreS, 
<juc  de  tous  s'enmoqua  ouverteraentavecrapprobation  de  tout  un  Synode  :en 

lieux  dans  la      On  dtoit  toujours  inquiet  dans  le  Parti  de  la  R^Forme  oppofö  au 
HeformcNU-  Luth^ranifme  ,  de  ny  avoir  jamais  pu^parvenir  ä  une  conimune 
mouiin  l  ap-  Confeflion  de  Foi ,  qui  en  r^unit  tous  les  membrcs  y  comme  k 
prouvcdänsic  Confeflion  d' Augfbourg  r^uniffoit  les  Luth^ricns*  Tantde  diverfes 
M-°Dc.^xv  ConfeffionsdcFoi  montroientun:fonddedivifionqui  afibibliflbit  le 
'  Parti.  On  revint  donc  encore  une  fois  au  deffein  de  les  rdunir,  Du- 
moulin en  propofa  les  moyens  dans  un  Ecrit  envoyd'au  Synode  de 
PIfle  de  France.  Tout  alloit  ä  diffimuler  les  Dogmes ,  dont  on  ne 

I)ouvoit  convenir ;  &  Dumoulin  dcrit  en  termes  formcls  que  parmi 
es  chofes  qu'il  faudra  dijfimuhr  dans  cette  nouvelle  ConFeffion  de 
Aii.  auth.  Foi^  il  Fäut  mettre  la  aneßloh  de  Pifcator  touckant  Fa  jußißcattanj 
7fjce  FL  ^i'^^  Do£lrine  tant  deuß^e^zr  quatre  Synodes  nationaux,  devient 
Eag.7i.      *  tx)ut-ä-coüp  indifförente  y  Felon  Töpinion^de  ce  Miniftre;  &  le 
Synode  de  lilfle  de  Fran:ce^  de  la  m^me  main  dont  il  venoit  de 
fouFcrire  ä  la  condamnation  de  PiFcator^  &  laplume^  pour  ainfi 
dire^  encore  toute  trempde  de  Tencre  dont  il  avoit  feit  cette 
^^         fouFcriptionv,  remercie  Dumoulin  par  lettres  expreffes  de  cette 
Ouvertüre  :  tant  ity  a^d'inftabilit^  dans  la  Nouvelle  Röforme  ,  & 
tant  on  y  Facrifie  les  plus  grandes  chofes  ä  cette  commune  Confeflion 
qui  nes'eff  pu  faire; 
XXXIX.        ^^^  paroles  de  Dumoulin  fönt  trop  m^morables  ^  pour  n'Ätre  pas 
.  Parole  de  Ktpport^s.  Ld  j  dit-il ,  dans  cette  AfTemblde  qu'on  tiendra  pour 
Dumoiiim  :    cette nouvelle  Confeflion  de  Foi,  jene  voudrois  poim  qu^on  difpth 
Garaacrc  de  t/itdela  Re/igton  :  car  depms  que  les  efftitsje  Jont  echauffesy  tlsnejt 
rH<fr«e    re-  rendent  jamais^  &  chacun,  en  s^en  retournanty  Ar  qu^ita  vainoi-; 
RiformcT  *  maisjevoudfoisquefur  la  table  fÜt  mife  la  Gonfeffton  des^Eglißrde  Fran^ 
Uid.  n.  4,   cey  ä^yingleterre  ,  drEcqffej  des-  Pays^Bas^ ,  du  Palätinat ,_  det  Suiffes  i 
&C.  Que  de  ces  Confejßons-  on  fdmät  den  dreffer  une  commui^e  eft 
iaquelle  ON^  dissimulat plußeurs  chofes,  fansla  connoijfance  defque^ 
kl  onpeut ItrefauvdxCOMMS EST LJi^UESTioif  de PiSGäTO&Jur  /^ 
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jußification  y&  plußeurs  opinions  ßibtiles  propoßes  par  Armujius  für 
'  Franc-Arbitre  y  la  Preaeßination  y  &  la  perßverance  desSaints. 
n  ajoüte  quc  Satan  qui  a  corrompu  tEgliß  Romaint  par  le  trop 


le  Franc- Arbitre  y  la  Predeßination  y  &  la  perßverance  des  Saints.  ^j  y^^'^* 
'  n  ajoüte  quc  Satan  qui  a  corrompu  FEgliß  Romaine  par  le  trop  tions^^des' 
^avoir  y  c  eft-a-dirö ,  i^^r  Pavarice&  Pambition  y  räche  d  corrompre  les  Eqj^^  p^^^^^^ 


Eglifis  de  la  Nouvclle  Röforme/^^r/p  tropßavoiry  c  cft-a-dire^  par  testante^, 
ia  curiofitd  j  qui  eft  en  eflfet  la  tentatiöri  oh  fuccombent  tous  les  Liv.XII. 
H^r^tiques  y  6t  le  pi^ge  oü  ils  fönt  pris :  &  conclut  que  für  les  voies  - 

d' zccommodemcnt  on  aurafait  une  grande  parne  du  ckeminy  ß  oA 
peutß,  Commander  d^ignorer  plufieurs  choßs  y  Je  contenter  des  necejairet 
äßlut  y  &ß  fupporter  dam  les^  autres. 

La  queftron  eüt  ^td  d'en  cönvenir :  car'fi  par  les  cHofes  y  dont  la       XL. 
connoiflance  eft  ndccffaireafalut,  il  entend  Celles  que  chaquc^^^  WflexjoA 
particulier  eft  obligda  fcjavoir  expreffÄnent  y  fbüs  peine  dö  damna^  Us  *dc  DöT 
tion ;  cette  commune  Confeflion  de  Foi  eft  ddja  raite  dans  le  Synf-  «o"!*" »  «r 
bole  des  Ap6tres,  ou  dans  celui  de  Nic^e.  L'union  que  Ton  feroit  FrYyawio^^*^ 
lur  ce  fondement^  s'dtendroit  bien  loin  au-delä  des  Eglifes  nouvel-  d'Ay, 
lement  rdformöes,  &  on  ne  poutroit  s'empÄcher  de  noiis  v  com*- 
prendre  :  mais^  üpar  la  connoijfance  des  choßs  nicejjaires  ä  jalm  y  il 
entend  la  pleine  explicatibn  de  töutes  les  vÄit^s  expreffdment  rd- 
V^l^es  de  Dieu ,  qui  n*en  a  r^^l^aucune,  dbrit  la  connoiflance  nc 
tende  ä  aflurer  le  falut  de  fes  Fid^leS,  y  dtjßmuler  ce  que  les  Syno^ 
des  ont  d^clar^i  exprejßment  rivile  de  Dieu  avec  dheßation  des  er- 
reurscontraires,  c'eftfe  moquer  dePEglife;  en  tenir  les  Ddcrets  ;    . 

•pour  des  illufions;,  m^me  aprös  les  avoir  fignösi  trahir  fa  ReligioA 
&  ia  confcience. 

Au  refte  y  quand  on  verra  que  ce  mfime  Öuiftouliif  ^  qui  pafle  ici      x  r  i! 
Il  l^görement  avec  les  propontions  de  Pifcator  les  propofitions  bieii  ,  ^^^°"^*^ 
plus  importantesd'Arminius^  en  fotdans  la  fuite  undes  plus  impi-  *    ""^® 
toyables  cenfeurs  :on  reconnoitra  dans  fon  proc^d^  lapcrpdtuelle 
incönft^nec;  de  la  Noüvelie  Rdforme  quiaccommode  fes  dogmesä 
l'occtffion. 

Pöur  achever  le  r&it  dii  pröjet  de  r^uniott  qtfort  fit  albiS ;  äpr^s     x  l  i  r! 
cette  conunune  Confeflion  de  Foi  du  Parti  oppofö  aux  Ludi^riens  y  ^^J^l\  f^*, 
on  vouloit  encore  en  faire  une  plus  vague  y  &  plus  g^ndrale  oüles  pdafc?  *  cn^ 
Ludidriens  feroient  compris.  Dumoulin  d^vefoppe  ici  toutes  les  «'f«"«  c« 
tnacikres  dbnt  on  pourroits'expliquer',  ßns  condamner  y  ni  la  PrSßn^  wahA  laPr^ 
€e  reelle  y  ni  PUBiquxte  y  rti  la  nicefftpidu  Bapt^me  y  rti  les  autres  dog^  fcncc  riciic. 
jnes  Luth^riens ;  &  ce-  qu'il  ne  peut  fauVfcr  par  des  dquivoques  y  ou  ^  f^"*'   '  ^  ^ 
des  expreffions  vaguös  >  il  Tenveloppe  le  mieux  qull  peut  dans  le 
jfüenc«  iil  efp^^ ;  pät  c«  moyeH^abolic  le  oiot  4^  Lutheriens  x  de-  Cak 
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=  vinißes  ^  de  Sacramentmres ,  &  fiiire ;,  par  fcs  ^quivoques  y  qu'il  ne  ref- 


HisToiRE  ^g  pj^g  j^y^  Proteftans  que  le  nom  commun  dEgliJe  Chrhierme  RJ^ 
DES  V  ARiA'  formee.  Tout  le  Synode  de  l'Ifle  de  France  appb^dit  ä  ce  beau  pro- 
Egl.  Pao-  i^  J  &  c  ^ft  apres  cette  union  qu  il  feroit  tems,  pourluit  DumoiL-« 
TESTANTEs,  Ün^  de  foUiciter  d'accord  TEglife  Romaine :  mais  il  doute  qu'oriy 
Li V.  XII.  rduflit.  Il  a  raifon  y  car  nous  n^avons  point  d'exemple  ,  qu*en  ma- 
'•  tiere  de  Religion^  eile  ait  jamais  approuvd  des  ^quiyoques  ,  ou 

confenti  ä  la  fuppreiliön  des  articles  qu'elle  a  cru  une  fois  t6v6l6$ 
de  Dieu* 
XLiii.        Ali  refte^  je  naccorde  pas  ä  Dumoulin  &  aux  autxcs  de  mt^ 
ies^^lfymcs  ^^  Parti,  que  les diverfitds  de  leurs  Confeffions  de  Foi  ne  foicnt 
entrc  Jcs  06-  que  dans  la  mdthode  &  dans  les  exprelfions,  ou  bien  en  police  & 
fcüs^four/"  c^r^monies>  ou  fi  c^toitfur  les  matieres  de  Foi  >  que  ce  füt  en 
chofes  qui  n  ^toient  encore  pafföes  en  loi  ni  rdgleraent  public  :  car 
onapü  voir,  &  onverrale  contraire  dans  toute  la  luite  de  cette 
Hiftoire.  Et  peut-on  dire,  par  exemple ,  que  laDoftrinedeTEpif 
copat,  ou  TEglife  d'Angleterre  eft  fi  ferme,  &  quelle  poufle  fi 
loin  y  qu'elle  ne  re(^oit  les  MiniAres  Calviniftes  y  qu'en  les  ordonnanc 
de  nouveau  y  foit  une  afFaire  de  langage  y  ou  en  tout  cas  de  pure  po- 
lice, &  de  pure  cdrdmonie  f  N'eft-ce  rien  de  regarder  une  Eglife 
.comme  n  ayant  point  de  Pafteurs  l^itimement  ordonn^s  ?  II  eft 
yrai  qu  on  leur  rend  bien  lapareille ,  puifqu'un  fameux  Miniftre  du 
jur.    Syß.  Calvinifme  a  dcrit  ces  mots  :  Si  quelqu^undes  notres  enfeignm  la 
^'  ^^^'         dißinBion  de  PEyeque  &  du  Pritre y  &  auUrCy  apas  de  vrai  Mini' 
firefans  EvSque  y  nous  ne  le  pourrions  ßuffrir  dans  natre  Commumon^ 
f^eß'd-dire  y  au  motns  dans  notre  Minißere.  Les  Proteftans  Anglois 
en  fönt  donc  exclus.  Eft-ce  lä  un  difF^rend  de  peu  d'importance  ? 
Ge  n  eft  p«^  ainil  qu'en  parle  le  m6me  Miniftre,  puifqu  ildemeure 
ld.siv.ttHx  d'accord  ,  que  pources  differeficesy  c^'il  veut  appellcr  petites  y  dt 
\TthB  ^des  gouvernemem  &  dedißipline  y  onfe  traite  commf  des  excammuniJs.  Que 
Prej.u^it.     a  Ton  vicut  au  particulier  de  ces  Confeffions  de  Foi,  cpmbiea 
trouvera-t-on  de  pointsdans  les  unes,  qui  ne  ibnt  point  dans  les 
autres  f  &  en  eftet ,  fi  la  diffdrence  n  dtoit  que  dans  les  mots,  il  y 
aurpit  trpp  d*opiaiätrqt^  a  a  en  pouvoir  coftveqir  x  apres  Tavoir  fi 
(Quve^t  t^r^Xfi  :  fi  ej^le  n'e^pitjquen  cör^mpnips,  la  foiblefTe  ferok 
irpp  ;graij4^  de.  s-y  acr^ter  ;\  ipais  e'eft  que  chaenn  reffent  qu'on  n'eft 
pas  d'accord  dans  le  fond^  6c  fion  fe  vante  cependant  d'6tre  biea 
unis,  celane  fert  qxjkBrCOB^kmp^y  (Mß  l'unip^  de  la  nouvelle  R^^ 
format^pn  eft  plu«  ^pplj.ti<^  qpEcckfiaftique, 
.    ^.ijc  sxk^  4;<?fte  q^i^a  ßrieif, üj^gFijwefiri, 49  ffiwfi^j^  les  grands 
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fas  trci'äs  ont  vü  faire ,  non  pas  ä  des  parttculiers ,  mais  a  leurs  „ 
Eglifes  en  Corps ,  für  descholes  qu  on  y  ayoit  d^cid^es,  avec  tou-  des  Varia!? 
teTautorit^^  difoit^n ,  de  la  pardfe  de  Dieu:  cependant  tous  ces  tions  dis 
Ddcrets  n  ont  rien  ^t^.  Ceft  un  ftyle  dans  la  Rdfornie  de  nommer  Egl,  Pro* 
toujoiirs  la  parole  de  Dieü :  on  n'en  croit  pas  pour  cela  davantage ,  testantes. 
&  on  fupprirae  lans  crainte  ce  qu*on  avoit  avanc^  avec  une  (1  Liv.  XIL 
grande  autorit^j  mais  il  ne  fiiut  pas  s'en  ^tonner.  II  n  y  a  rien  de  •    "^ 

pius  autheuticpie  dansla  Religion, qqe  des  ConfeffionsdeFoi :  rien 
ne  doit  avoir  ^6  plus  autorifö  par  la  parole  de  Dieu ,  qoe  ce  que  le» 
Caiviniftes  y  avoient  dit  contre  la  Prtfence  reelle  ^  &  contre  les  au- 
tres  dogmes  des  Luthdriens.  Ce  n'dtoit  pas  feulement  Calvin  qui 
avoit  trait^  df  deteßable  finvemion  de  la  Prifence  corporelle  i  de  cor^  ^^-  T>ifenr. 
porali  Prafentid  deteßabiU  commentum  :  Toute  la  R^forme  de  Fran-  ^^^^^^  %^'f!^* 
ce  venoit  de  dire  en  Corps  par  la  bouche  de  B^ze ,  qu^elle  deteßoit  S.  n.  9. 
€£monflre&  la  conßibßamiatim  huthincnne  avec  la  Tranffubflan- 
timim  Papiftique,  Mais  il  n  y  a  rien  de  finc^e  rii  de  förieux  dans 
ces  ddteftations  de  la  Prdfence  reelle  :  puilqu'on  a  ^t6  prfit  k  rc- 
tranchertout  ce  qu'on  avoit  dit  contre,  6c  que  ce  retrandietiient 
£b  devoit  £dre  ,  non-fculement  par  un  Dderet  d*un  Synode  national , 
mais  encore  par  un  commnn  Rdifultat  de  tout  le  Parti  afTetiibld  £> 
iemnelkment  ä  Francfoct  La  Dodtrine  du  fens  figurd  ^  pcor  ne 
point  ici'  parier  des  autres  ,  apr^s  tant  de  combats  &  tant  de  xnaiv 
tyres  prdtendus ,  feroit  fiipprimde  par  un  dternel  filence  >  s*il  avoit 
plü  aux  Luthdriens.  L'Angleterre ,  la  France  ,  TAllemagne ,  \ßs 
SuiiTes  j  les  Pays-Bas ;  enom  mot ,  tout  ce  cjp'il  y  a  de  Caiviniftes  dans 
lernende,  ont  confend  k  h  iuppreflioii.  Comment  donc  peut-on 
demeurer  ü  attachd  ä  un  Dogme  qu'on  voit  li  peu  t676li  de  Dieu  ^ 

3ue  Dar  les  vocux  communs  de  tout  le  Parti  ^  il  eil  d^a  retrancM 
e  la  pofeifion  du  Chriftianifme  l 
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Egl.   Pko-  Variations  des  Proteftans  für  TAntcchrift  :  Vaines  prWidions  de  Luther  : 

TESTANTEs,      Evarioii  de  Calvin  :  Ce  que  Luther  avoic  ctabli  für  cette  Doftrine  cft  con- 

Liv.XIIT;     f  j.gjjj  p^j.  ^^lanfton  :  Nouvel  arcicle  de  Fol  ajoöti  a  la  Confeflion  dans 

^ le  Synode  de  Gap  :  Fondement  vifiblement  faux  de  ce  D^ret :  Cctte  Doc- 

trine  meprifee  dans  la  Reforme  :  Abfurdic^s ,  concraciet^s  ,  &  impi^t^s  de 
T    la  nouvelle  Interpretation  des  ProphWes ,  propofee  par  Jofeph  Mi&de ,  & 
foutenue  par  le  Miniftre  Jariea  :  Les  plus  faincs  Doöfcears  de  PEglife  oii; 
au  rang  des  Blafphemaceurs  &  des  Idolatres. 

PoSfrineßtr  PAntechrifl ,  &  Variations  ßir  cette  matiere^  depuis 

Luther  jufqu^ä  nous. 

I.  T*  Es  difputes  d' Arminius  mettoient  en  feu  toutes  les  Provlnces^ 
•  a«[t  ucod"  \  ^  ^"^^^  ^  &  il  feroit  tems  d*en  parier :  mais  comme  ces  aue- 
ferfioD  de  Foi,  itions  &  les  ddciilons  dont  elles  furent  fuivies  y  ibnt  d'une  diicuP 
TOur  a^darcr  /ion  plus  particullere ,  avant  que  de  m'y  engager  >  il  faut  rapporter 
fifcri^*  ^'^"  ^^  fameux  D^cret  du  Synode  de  Gap  ^  dont  j'ai  diff^rd  le  t6cit ,  pour 
ne  point  interrompre  rafiake  de  Pilcator. 

Ce  fut  donc  dans  ce  Synode  &  en  i  (Joj ,  qu'on  fit  un  nouveau 

D^cret  y  pour  d^clarer  le  Pape  Antechrift.  On  jugea  ce  Di^cret  do 

teile  imporcance^  qu'on  en  compoia  un  nouvel  article  de  Foi^  quL 

devoit  6tre  le  X  X  Al.  &  on  lui  donnoit  place  apr^s  le  XX  X« 

parce  quec'ötoit-la  jqull  ^toit  ditque  tous  vrais  Pafleurs  ibnt  ^gaux; 

ae  forte  que  ce  qui  fait  jdans  le  Pape  le  cara^^ce  d'Antechrift  ^ 

p'efli  qu  il  fe  dit  fup^rieur  des  autres  Evfeques*  jS'il  eft  ainfi  >  ily  a 

long-tems  que  T  Antechrift  regne  ;  &  je  ne  f^d  pourquoi  la  Rd£br- 

me  a  6t6  fi  lente  ä  ranger  parmi  ce  grand  nombre  d'Antechrifis 

qu  eile  a  introduits^  S.  Innocent ,  S.  L^on,  S.  Gr^goire  ^  &  les 

autres  Papes  y  dont  les  Epitres  nous  fönt  voir  ä  toutes  les  pages  Texer- 

cice  de  cette  fup^riorit^. 

}^*  Au  refte  y  quand  Luthef  exag^ra  tänt  cette  nouvelle  Do£lrine 

diaioM  dcLu.  ^^  1^  Papautd  Antichrötienne  i  AI  le  fit  avec  cet  air  de  Prophdte 

ihcr ,  &  dt-  que  ijous  avons  remarqud.  Nous  avons  vü  de  quel  ton  il  avoit  pr^- 

»cd^^Mm  ^i^q^^  lapuiifance  Pontificale  alloit  6tre  andantie;  &  comme  (k 

Suf.  liv.  i!  Pr^dication  dtoit  ce  fouffle  de  Jefus-Chrift^  par  laquelle  rhomme 

11.31.  de pdchd alloit tomber^  fiins  armes,  fans  violence,  (ans  quautre 

}ue  lui  s'en  mßlät  y  tant  il  dtoit  ^bloüi  &  enivrd  de  TefFet  inefp^rd 

le  fon  dlocjuence,  Toute  la  R^forme  attendoit  un  prompt  accom- 

pMemeat 
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JÜiHement  de  cette  nouvellc  prpphdtie.  Comme  on  vit  que  le  Pape  ' 

bbfiftoit  toujours  ( car  bien  aautres  que  Luther  fe  brileront  con-     Hwtoirb 
ctre  cette  pierre  )  dc^qu^lapuliTance  rontificak^  loin  de  tomber  x^ons^^m« 
jpar  lefouffle  de  ce  faux  Proph^te  p  fe  foutenoit  contre  la  conjura-  cgl.  Pko* 
^on  de  tant  de  Princes  foulevös  ^  enfbrte  que  rattachement  du  testantes^ 
Peuple  de  Dieu  pour  cette  autocitd  (ainte  ^  qui  fait  ie  lien  de  Con    Liv.  XIIU 
.«niti^^  redoubloitplütot  qu'il  ne  s'aflfoibliflbitpartant  de  r^voltes;     - 
'.on  fe  xxuxjua  de  Tillufion  des  proph^ties  de  Llither  ^  &  de  la  foUe 
xrddulit^de  ceux  qui  les  ayoient  prifes  pour  des  ocacles  cdleftes. 
•  Calvin  y  trouvapourtant  une  excufe  ^  6c  il  dit  ä  quelqu'un  qui  s'en 
moquok  >  que  ß  Ie  :corüs  de  la  Papauüfubßßon  encore  ,  -Pejpm  &  ia     Gratul.  u 
':uie  en  itoient  Jortis  ^  de  maniereque  ce  r^emt  plus  qu^uncorps  moru  ^^..r^^u 
Ainfi  on  hafarde  unQ  proph^tie  ^  &  quand  Tifv^xiement  n  y  r^pond       *  *  ^.^  ' 
pas.f  on  en  fort  par  un  tour  d'efpiiti 

Mais  on  nous  dit  avec  un  air  iGerieux  ^  que  c^efl  uAe  prc^hdtie^      1 1 1- 
nonpas  de  Luther ,  mais  de  TEcriture^  &  qu'on  la  voit  avec  övi-  ^  p||S*^pr* 
dence  (car  il  le  i^utbien>  puifquec'efl:  un  article  de  Foi )  dans  duicscnrak. 
S.  Paul  &  dans  Daniel.  Pour  ce  qui  eft  de  T Apocalypfe  j  11  ne  plai« 
ibit  pas  ä  Luther  d'emplover  ce  livre  ^  ni  de  le  recevoir  dans  fpa 
Canon.  Mais  pour  SL  raul>  quy  avoiHl  de  plus  6rident^  jpuifque    n.  Th^ßtU 
Ic  Pape  eß  ajßs  dans  le  Tenwle  de  Dieu  f  Dans  TEglife  ^  dit  Luther  j  ''*  4* 
c'eft-ardire  ^  (ans  di£Bculte>  dans  la  vraie  Eglife  ^  dans  le  vrai  Tenh  m.  ^l^  ^^* 
ple  de  Dieu^  n'y  ayant  dans  TEcritureaucun  exemple  qu'on  appet 
le  de  ce  nom  im  Tenwle  d'ldoles :  de  ibrte  que  le  prenuer  pas 
qu'il  &at  £dre  pour  bien  entendre  que  lePape  eftl  Antechrift^ 
ßft  de  reconnoitre  poui  la  vraie  Eglife  y  celle  dans  laqüelle  il  pr^ 
fide.  L^a  fuite  n  eft  pas'  moins  claire.  Qui  ne  voit  que  le  Pavefi 
mwitre  cümme  un  Dieu  >  s^Hgvaat  au-dejfus  de  tout  ce  qu^on  adore  ^ 
principalement  dans  fon  Saccifice  tant  condamn^  par  nos  R^formdSf 
oü  pour  fe  montrer  Dieu  >  le  Pape  confeiTe  fes  pdch^s  avcc  tous 
le  Peuple ,  &  s6i6vc  au-defTus  de  toutj  en  priant  &  tous  les  Saints^ 
ifictous  fesFreres^  de  denunder  pardon  pour  hii ;  ddckrant  auffi 
dans  la  fuite  >  6c  dans  la  partie  la  plus  fainte  de  ^e  Sacrifice  y  qu'il 
efp^re  ce  pardpn  ,  non  parfesnUrites  >  mais  par  bomi  &  par^ace  g 
au  nom  de  Jeßis-Chriß  Notre-Se\gmur  /  Antechdft  de  nouvelie  for«* 
x/kty  qui  obuge  tous  .fes  adhdrens  a  niectre  leur  efpdrance  en  Jo* 
fus«Chriftj  ik  qui  pour  avoir  toujours  idt^  le  plus  ferme  Diffenfeuc 
de  ia  Diyinitd  j  eft  mis  par  les  Sociniens  ä.la  t^te  de  tous  les  Ante« 
chrifts>  comme  le  plus  j^sui^  d^  tous ^  öc^leplus  incompatible  «vec 
leur  do£lrinc% 
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"-  .  Mais  eiicote  11  uh  tel  fonge  m^rite  qu'on  s^y  appliquc  v  leqpel 

HisToiRE  eft-ce  de  tous  les  Papes  /  qui  eft  ce  rhähttm^  tet  homme  de  pMte  y 

TSNs'^''iK  marqu^  par  S.  Paul  l  On  ne  voit  dans  rEcritufe  de  femblables. 

Egl.    Pro- ^^P^^^^^^  ^^^  P^^^"  ^^^^t^^^^if^^  quelque  perfonne  particuliere. 

TEST  AKTES,  N^impoite^  ce  fönt  taous  les  Papes  ^  apr^s  'S.  Grögoirö  y  comme  oa. 

.Liv.  XIII.  difoit  aötrefois  ;  &  comme  pn  le  dit  ä  pr^fent ,..  ce  fönt  tous  les 

^  Papes  depuis  S*  Lfoh\,  qui  fönt  ceihothine  de  piche,  ce  mechant  y  Ä 

Les  Prote-  ^^^  Ahtechrift  5  encore  qu'ils  aient  cpnverti  au  Chiiftianifme  rAit- 

ftans  fc  die  gleterre^,  TAllemagne^  la  Sui^de,  Ic  Damiemarck ^ la  Hollande: 

xQ^lT^pu'  fi  bien  qua  tous  ces  Pays,  en  embraffant  la  Rdfonrie ,  ont  recoimil 

ccttc  DoOii'  publiqpement  qu  ils  avoient  re^a  le  Chriftianifine.del'Antcclirift 

'^^^    ^/      m6me..  ' 

iflufion  für      Qui  trouireit  iei  raconter  les  Myfteres  que  nos  Rdfbrmds  ont 

i'iApocaJypfc.  tTouvd  cfans  TApocalypfe  ,  &  les  prödiges  trompcurs  de  la  B^te>. 
qui' fönt  le^  miraclies  qu&  Rome  attribue  aux  Saints  &  a  leurs» 
Reliques  ^  afin  que  S.  Auguftin ,  &  S.  Chryfoftöme  ,  &  S.  Ambroi- 
fe  y  Sc  les  autres  Peres  dont  on  convient  qu'ils  ont  annonc^  de  pa- 
reils  miracles  dunconferitement  unanimef  foiciTtdespr^curfeurS 
de  r Antechrift  ? "  Que  diräi^  je  dii  cära£l^e  qu6  la  B«e  imwnne 
_  ^  '  for  le  ftorityqiii  veut;  dite  le  figne  möme  äe^laGroix:de:Jefos*^ 
Ghrift -^  &  le  S.  Ghrfime  dont  on  fe  fert  poür  Fy  imprimer ;  afirt^ 
c|ue  Si.  Gyprien  &  tous  les  autres  Evfiqqes  devant  6c  zpfhsj  qui 


fighe  du  Fils  de  f Höhime  y  le  Ibeau  de  foi*  Adveriaire: ?.On  fe  Jaffe 

de  raconter  ces  impi^tifs^ ;  &  fe  crois jpourmoi  que.cc  föntrces  im- 

Sfnod:  de  pertinenees  &  ces  profanations  du  S.Eivrc  jde  TApocalypie^,  qu'on 

fiTs^^  *  voyoit  croitrelans  fin  dansla'Nouvelle  Rtforme  ^  qui  iirent  que  ics 

V I.       Miniftres  eux-4n6mes  y  las  de  Je's  entehdre  y  rtfolurent  dans  ic  Sy- 

a  ?^*  rAn'  *^^  National  de  Säumur :  Que  nul  Pafteurh^entreprendroitPescpoß'^- 

icdirift^  n'^  ^^  ^^  l^y^pocafypß  y^/ans  le  corifeil  du  Synode.  ProvinciaK  - 

tojc  daos  au-  .'   Or  encote  que  Ites  Miniflxes  n  äient  ceflif  d'animer  le  Peuplö  paf ^ 

^"^fol^f[^  «es  id^esodieufesd^Anticliriftianifine:,  jamais  on  rfavoit  ofö  les 

thcc  la  mct  faire  -pai^oltre  dans  les  Confeffions  de  poi ,  quelque  envfenim^es 

ä?dc5mS  q*^^^l^  fofl^nt  toutes  Icontre  le  Pape;  Le  feul  Ltidier  avoit  ihf^ 

caide  i    mais  »*  parmi  Ics  articlcs  de  Smalcalde  y .  lim  long  article  de  la  Papaut^, 

M^ianaons'y  cRii reffbmMe plus  ä  une  outrageufe  ddclaination >  qua  un article 

^'^^  üy.  I Y.  ^8^^^^"^  ^>  ^  il  y  avoit- införrf  CBtte  doftrine  ;  mais  nul  au- 

II. 3«.  tie  nayoit  fuivicet  exemple,  Bien plus ^  lorfque Ludier  ptopofic 
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Ipafticle^  Mdandon  refufa  de  le  föufcrire;  6c  nous  lui  avons  vü^ 
dire  du  commun  confentemetit  de  tout  le  Parti ,  que  la  fupdrio-    Histoire 
xit^  du  Pape  6tok  un  fi  grand  bkn  pour  rEelife  ,  qu'il  la  faüdroi|:  ^^^ J^^^I,'^^ 


Synode  de  Qapen  1Ä03-. 

Otx  y  difoit  que  TEv^que  de  Ron>e  prhendoh  äominmmfi^ '        .     '  * 
^ourf j  ks  Eglifes  &  Paßmrs  ,  ^fi  nrnmoit  Dieu.  En  quel  ^ndroi^  f  ^  ^p.l^yjy.' 
Dans  quelConcile?  DansqueUe«:ofe(fionde,Foi?.Ci^ft  ceqi^'Ufit  »1 14- 
loit  marquer^  puifque  c^dtoitletondewiettt duJDdcret.  JV^dsoiiii'ji     ^^^^^^^ 
^oi^ ;  car  6n  aurok  vü  qu'il  n  y  ävoit  ä  produire  que  quelque  imperr    D^ifion  <!« 
.tinent  Gloä&teiir ,  qui  difoit  que  d'une  cettaine  mankre  >  &  aM  fenj  5^oodc  de 
.que  JDiwdit  aux  Jugcs,^wi  ^^  des  Dieuxylt  PitpepouvokÄtr.^  fondc^n^"* 
appellä  Dieu.  Gx:otius^'^ditJfno(pi^<le  cette  obj^^on  de  Töppa^k 
en  demandant  depuis  quapd  im  prfenQkpotir  dogc^  re^  ^.les  hy^ 
.perbol^sde  oic^eüattou: Jefuis  bien4ii«^de  dire  qu^  jp  teprpch^ 
«^'on&it  aur^pe  deife^i9iimrrZ>ff^  . 

.Sur  ce  fbndement  ön  -d^cide  qu-i/  ^ß  pMprement  PAnuchriß  ^  &  Ic 
Jils  dt perdkion  mar^i dans  Jafar,ökdc  Dim,x&  /« Mitf  vhue d'ecar^ 
lau  qae  leSeignmr  d^x^^ra^lcomtw  il  faprömifi'  <^.  camme  iicotn- 
menppitd^a  ;  &  yoila  ce  qui  d woit  compoier Je  ösenteruni^m.e,  Ar- 
dcle  dd  Foi  des  Px&endiis  *  Ri££c>rm^$  nc .  France  ^  felon  le  P^ret 
de  Gap  ^  chapitre  de  la  Confeffion  de  FöL,  Ce  nouVel  article  avoit 
pour  titre :  Articlc  omiL  Le  Synode  de  la  Rochelle  ördonfia  en 
1 607  f  quer  cet  articlb  de  Gap  >  }i:oT9me  tmr^ijMtakh  &fOfiffirme  4  '^^^* 
:te  qui  äou.prifdit  dahs  PEcmife,^  &  qu^  Hotts.  i»9^np  tn  ms,ji>Hrf 
<:LAiiavdEVT>ApcÖMPLifßr(nt.impfinüf,  cst^empifiires  di  h  Cqvfeffi^ 
jde  Föi  >  qui  feroit  ms  de  muveau.  ßms  tu  preffi.^  ISlais  ou : ji^giPM  4^  .  .  *. 
dahgereufe  coniHqijehce  de  permettre  a  une  Religion  toldr^e  ä 
4certaine  conditiön,  Öcfousune  certaine  ConfelliondeFoi^  d'^ 
jnultiplier  les  artidbs  y  comme  il  plairoit  a  fes  Miniftres  >.  6c  on.  tpß^ 
^6chareffe^  de  ceD^etidu  Synode. 

Oa  demandeia  peut-^ßtre  par  quel  elpnt  on  s^^toic  port^  a  cetfp    oJssln  Ab 
«oüveautd.  Le  Synode  ta&me  de  Gapjlousenddcoüvrel^fecret.  ccdLcc? 
l^ciüs  y  lifons  ces  paroles  dans  le  chapitre  de  la  Difcipline.-  Sur  cf 
que  plufieutsfom  inquietet  pour  avoit  nmmi.  le  Pape  /inte^hriß  ^  Ja 
i^ompagnie  proieße  ^e  c^eß  ia  crtryMcej&'Qnfeßenxommme  de  nou$  j 

ToxTs^  parmalheur  bmife  pbartan«  dahä  toutesles.Editiönspr^i^ 
iiLtnteSy&qüe^eßw%fonäimentdenotrefipäratiw4ef^Eg^  *     .     1  '» 

fondemtm  tifi  de  PEcrnure^  «Sr  fielUpar  Ufa^de  tont  de  Mattym 
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*^==^*^^^^  Malheureux  Martyrs ,  qui  verfent  leur Tang  poürun  dogme  pröfbri*- 
DES  Vama^  xl^ment  oubli^  dans  toutes  les  Gonfeffions  de  For!  Maisil  eft  vrai 
TioNs  Dts  ^^^  depuis  peu  H  eft  devenu  k  plus  importanüde  tous  ^^  le  fiijet ie 
Bgu   Pro-  plus  euentiel  de  la  rapture« 

TESTANTss,      Ecoutoos  icl  UD  AuteuTj  qui  feul  &tt  plus  de  Imiirdaiis  tout foti 

tiv.XIIL  Parti  que  tous  les  autres  enfemble  5  &  i  qui'  il  femble  qu'on  ait  re» 

^    jx.        ^^5  ^  d^fenfe  de  la  caufe^  puifqu'on  ne  voit  plus  que  lur  fiir  les 

. .  Cenc  Do-  tangs«  Voicr  ce  qu^  dit  dans  ce  fameux  Ime  intituM:  Vac^mpHffi^ 

^^^^^^J^^*^  ment  des  Pr^hhies.  II  fe  plaint  a;rant  toutes  chof^yque  caucomrth 

bieo  m^rif^e  "verß  de  Pjinteehrißah  ktngm  depuis  unfiMe^  önPa  mattiemmfimem 

?xfo*  ^^^^^  ü^aw^fowi^  far  foHtique  ,  & pour  obtir  aux  Primer  Papißer,  St  m 

^^/?!x  j.  ^vm  perphuellemem  ms  devam  lesyeux  des  Rtfwmis  cettegrande&, 

c%«  4&        importante  vSri$iy  que  hPaptfineeßPAmichrißianifme  ^Hs  ne  fereiem 

fas  tombh dans  le reldchement  aiUn  les  vaiPmtjastnPhtiu  MdiTtly  avm 

■ß  long-tems  tftiüy  n^avoient  M  dire  eeia^qi^ils:  Bauckm  mshlie.^CeSi 

^onc  ici  ufir  d^s  fbnd^mens  de  la  R^tme;  6c  cependant  ^  pour^ 

n$L.  ^g.  iuit  cet  Auteur^  lieft  Wriv^>  par  un  aveuglement»xamfefte^  ^«'oii/i 

*^^  fiit  uniquemem  nftaehi  ä  des  comrwerfes  quin&fontmee  des^  ^cces- 

MiRBS  j  &  qu^on  ait  n^Hg^  celle-ei  y  que  lePamßne  eß  P Empire  Ami^ 

ehrhiem  Pltis  iis'attacne  k  cette.ßiatiere  ^  paus  fon  imagination  ^6^ 

n$i:        tihaufie.  Sehn  moi  ,  continue-t-il  ^  c^eßici  uneveritifica^taie.y  que 

Aäes  des  ^^ms-etle'orfneßaureipitte  vrai  Otrhien.  Et  aÜleuis  t^  Franchemem^j 

^l^\}tl^^'^-^^  cvmme  unarticle  dePtn  Ai  vtms  ChrA^ 

a^v ,  pens ,  que^je  neßaurots  tentrpowß  bms  LhrettenSy  ^eux  qm  ment  cette  uch 

ritfy  aprk  queleihjhtemens&  leS:  travauos  de.  tarn  dcgraeuU  homt- 

tnes  Ptm  fnif^danst$neßgfande  ifüidence.  Voici  un  noinrel  articlc 

'fpndamematy  doBt  on  ne  s'öcoic  pasencbre  avifif  >  de  qu'aa  conr 

^  Avis ,  atc.  -trake  on  ofveit  malhemeufement  aiandenn^daxm  h  Rifforme. :  Car^^ 

iWcL.  p.  4,9  >.»ajoutc-t4l  y  cetpe  cmtrtyoeTji  hott  fi  bienramertie  y  que  nos  Adver  faires 

tacroyoienrmürte  ,  &  ils  f^im^^tmiem  quecntms  ^aammtenertcld  cetve 

pr4teHHm^E¥  aöb  FoifDEMENT  de^tmtenatu  R^ßmne^. 

X.  II  eft  vrai  pour  moi  ^  que  depQis  que  ^jefiiis  aamondc^  je  n'äi  jat^ 

fcs^^s^^a- ™^^  trouv^Darftu  rtbis  l4dtendos*iUforintis  attcuBvhomin&  de  bo». 

▼ans  PtQiiC-  fens  qui  fit  tonfjx  cet  artkle  ule^bonne  Folj  ibavcnentlionte  d'um 

taos  y    Gro-  fi  grand exc^ ^  &  Üs dtoient plus enpeine  de^nous excuierl« emr 

iiMtid ,  ]u!i^u  ^portemens  de  leturs  gens  qui  aroicnt  kitroduit^au  mondexe  prodi* 

'^Tfv"^*     *g^;  pu^  noUBne  Tötioiis  ^  le  combattreit.  Les  habUes  BroteftaoB 

'^^  ^*.%.  "^^^^^  4^thargeoient  de  ce  foin;  Qnf^ut  ce  qulaöeritiur  ce  (ujetle 


iiid. 

Ate» 


P- 


diap»  X  y  I.  :I^Tant  Giotius  >  6c  conibien  -  clairemeitt  il  a  d^ontr^  que  le  Pape^ 
if £*^^>     ^ev fouvott  äic^ri^t^lüifti  jSi  fagtoii^d  de.  Grotius  ne  paroit  pas^ 
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aflei  condd^rable  ä  nos  R^form^s  ,  parce  qu'en  eflfet  ce  f^avant  Histoir^ 
Komme  y  en  ötudiant  foigneufement  les  Ecritures  ^  &  en  lifant  les  desVakia- 
anciens  Auteurs  Eccl^fiailiques^  s'eft  d^iabufö  peu«ä-peu  des  er-  tions  des' 
reurs  oü  il  ^oit  n^ ;  le  Do6leur  Hammond ,  ce  fijavant  Anglois  y  n'd-  Egl.  Pro- 
toit  pas  üifpeä  dans  le  Partie  Cependant  il  ne  s'eft  pas  moins  atta-  "^^^^^^^s». 
di6  cjue  Grotius  >  k  dAruire  les  rÄvcries  des  Ptoteifans  für  T Anti-  ^^^'  ^^^f\ 
ehriftianüme  imput^  au  Pape. 

Ces  AttteurSj  avec  quelques  autres  qu'il  plait  a  notre  Miniffare 
d^appeller  Ar  hom^  &  Topprobre  norhfiutement  de  la  Riforme  y  mais    "^^'^ » P"  ^'' 
encare  du  mm  Chritien  >  ^toient  entre  les  mains  detout  le  monde> 
£c  reoeToient  des  loüanges  non-ieulement  des  Catholiques  y  mais 
encore  de  tout  cequ'U  y  avok  de  gens  habUes  &  moddr^s  parmi  leä 
Protefians.  M.  Jurieu  liu-m£me  dtoit  dbranl^  par  leur  autoritö.  Ceft      Trfj.  t/g.  • 
pourquoi  dans  fes  Pr^ug^  legitimes  ^  il  nous  donne  tout  ce  qu  il  ^'  ?*"•  ^-  ^^•^ 
dit  d&rAntechrift  comme  une  chofe  qui  n'eflr  pas  unanimemenc  re*  ^'  ^* '  ^^ 
^ue  y  comme  une  chofc  ind^äfe  y  comme  une  peinture  de  laquelU 
Jes  traits  ßmt  appHcables  ä  divers  fujeu  ,  dorn  quelques-um  fom  d^a 
venus  y  &  d^amres  peut-itre Jbm  d  vemr.  Audi  Tufage  qu'il  en  fidt  lu^ 
m6me  y  eft  d'en  fidre  un  prejugi  contre  le  Papißne,  &  non  ^sune  d^ 
fmnßrafion^  Mais  cet  artkle  eft  redevemi  a  la  mode :  que  dis-je  ?  ce 
qui  dtoit  indicisy  cfidcveoialefondemene^tome  laR^armatim:  Cät 
^ertmnement  y  dit  notre  Auteur  yje  m  la  crois  bienfand^e  y  cene  rifw^    /K*'»  f'i^ ' 
matten  y  qiiäcaufe  dtßelßy  que  PJ^Kfi  que  nous  ofutms  abandonn^ey  efi  le 
vhitable  Amichrißanifine. '  Qu  on  ne  fe  tourmeate  pas  ä^  chercher^ 
comme  on  a  ikit  juiques  ict  >  les  articles  £3fidamdntaux :  voiei  le  fon-* 
dement  des  fobdemeäs  fans  kqüel  la  Röfornai  feroit  infoutenablei 
Que  deviendra-t-elle  donc  fi  cette  do^lrine  y  que  le  Papißne  eß  le  ' 
vrai  Amichfißiamßne y€t  d^truit-^&r^xppiant  TLa  choie  le£al>iea ' 
clairejpour  peu  qu*on  ^coute.  - 

.    II  &ut  feulement  fonger  que  tout  le  itiyft^reconfifte  ä  fiurebiea '     ^\ . 
wir  ce  qut  conftitue  cet  Antichriftianifine  pr^endü^Il  en  &ur  eiv  jc  h  Doörf^ 
Ibite  marquer  le  comttiencement  >  la  durdb  ^  &  la  fin*  la  plus  prompt  ^  da  Mini^, 
te qa'ont poorra-j^pour  cgnibler  ceuxcpji^ennuientd'uneiilongue  "®  J«»i«w»'^ 
attente.  On  croit  trouver  dans  TApocalypfe  une  lumi^re^certaii«» 
pour  d^velopper  ce fecret;  &  önfupj^fe  >  ea  prenant  les jpurs  pour  * 
ann^s  y  que  les  douze  ceasibixante  joufs  deitin^s  dan^  TApocalyp-  ^  Af^e^  %  t;  * 
feil  la periifcutian  de r Antechrifi,  font^douze  cects  foiaßmte  ans.:  *"*  xix»»- 
{«enans tont  cela pour^rai ycar  ilne s'agit  pas-de difputer y  miti£ ^ 
lapporter  hiftoriquement la>doäxine^q^'oin^ou6 donne ppurlefonr/- 
dement  de  k  Rdtormev- 


54*        (E  U  VRE S    D  E   U  B  O  S  5  ü E  T 

de  perföcution.  Laperßcution  eft  fortlaflantc  ^  6c  on  voudroit  biett 

HisToiRE  trouver  que  ce  tems  finira  bien-töt ;  c  eft  ce  que  notre  Auteur  t^- 

pEs  Vawa-  moigne  ouvertcment;  car  depuis  lesdernieres  afiaires  de  France  ^ 

t^^^^pRo-  ^^^^^yß!^^^^^'^^^  laplus  profonde  doitietiraucfaifjamaisref 

T^sTANTEs -/^^^^»^  /^^  vodu  jpofiT  tfla  cmfolotion  ^  ttOHvn  des  pndcmms  d^efiker 

Liy.  XIII.  ^ne  prompte  delivrance  pQur  PEglife.  Occup^  de  ce  delTein  >äl  vachef- 

^  eher  dans  lafoutce  n^me  des  Oracle  factis  ^pomr  voir ,  dit*ll ,  ji  Ar  Saim 

^^^*^^EJpritnen3^affrmdr^^  la  ruwe  prochainb  de  f  Empire 

.occup^  du^foin  AntichrMen  qüelque  chofe  de  plus  sAr&de  plus  precis  que  beque  ksmß% 

d'abrcjcr  ic  jr^x  Ititerprites  y  ävaient  dkauvert^ 

Icndues^^Pro-      Oti  ttouve  ordinairement  lien  ouniai  tout  ,ce  qii'on  veut  dans 

Ipy  ties.        des  Proph^ties  y  c'eft-a-dire  y  dans  des  lieux  obfcurs  6c  dans  des  dmg* 

md.  '7I  s!  ™^^  >  quand  on  y  appörte  de  violentes  pr^ventions.  L'Auteurnous 

XII 1/   *  avoae  les  (iennes :  Je  veux  >  dit-il ,  avoiier  de  banne  foi  ipefai  aborde 

,Cct  Auteur  ^^^  divius  Orocies  pleinde  niesprijugis,  &twtdifpoßä  cföire  quenous 

^cnüon*  ^'    Vriwi  pres  de  iafih  du  regne  &  de  V Empire  de  rAmechriß^:CommQ  Ü  fe 

IM.  p.  8.  cohfpffe,  prövenu  lui-mSme^  il  veutauili  qu'onle  lifc  avec  defav(^ 

^''^-  i3-    fahles  prJvemions :'  alors  il  ne  croit  pas  qu^on  pmjfe  s^iloigher  defes 

fenfies;  tout  pafTera  äÜ^meht  avec  ce  fecours. 

X I  y.         Le  yoilä  donc  bien  convaincu  de  fon  propre  aveü  d'avoirapport^ 

'^l  ^^"^^^  ^  la  lefhire  des  Livres  diyins ,  non  pas  un  efprit  ddgag^e  fes  pr6- 

'Sf  pp^uoiV  jiig^^  &  par-lä  pr6t  ä  recevoir  töutes  les  impreffions  de  la  divinc 

lumiere^  maisau  contraire  un  efprit ^/ri»  defes  prijugisy  rebuti^  de 

perföcutions  y  qui  vouloit  abfolument  en  trouver  la  fin  ^  6c  la  nunc 

|»rochame  de  cet  Empire  inconimode.  H  tröuve  que  tofus  les  Ii> 

cerpr^tes  remettent  Vaffiure  ä  longs  jours;  Jofeph  M^de  y  qif  il  avoit 

choifl  pour  ibn  conduäieur^  ^qui  avditen  efiet  filmen  commenc^ 

it  fon  gr^^  s'eft  ^gaf^  ä  la  fin^  parce  qu'au  lieu  qull  efp^roit  fousun 

fi  bon  guide  vm  finir  la  perjecuüon  dans  vingt-cinq  ou  trente  ans  e 

pouir  accompUr  ce  que  M^de  fuppofe  ^  il  £iudröit  plufieücs  H^^cle^ 

"^  '4^eomf.\l>  \i^ous  voi/Ä  y  dit-t-il^  bien  recuUs,  &  bien  ^loignSs  de  nofte  campte;  il 

^0!*  ^^  ^*^'  fftfw  faudra  encore  attendre  plußeurs  fiktesM  Cela  n  accommcxie  psi<5 

'    ^n  homme  fi  preffö  de  yolr  une  finyfX.  d'annoncer  d^  meilleures 

XV.      jaouvelks  ä  fes  freres. 

^  J^pWHcs     Mais  enfin,  malgr^  qu'il  en  ait,  il  feut  trouver  douzc  cens  foixantc 

)db«ze  ceos  ^s  de  perf^cüdon  bien  compt^Sw  Pour  en  trouver  bien-t6t  la  fb  ^  ^ 

^^c^u^rfor^  en feut placer  de bonne heure  le  commencement.  La  pluüart defc 

^l  vcui  don-  'Cal;vimftes  avoient  ponjnienc^  ce  compte,  lorfqd*on  avoit>  felon  eux^ 

«^'^'ap"ß-  commenc^  ä  dire  laMeffe  ,  6cäadorer  PEuchariftie ;  car  c ^toitJi 

^moRdci  An.  ^  jj.^^  Mauzzim,  que  rAntechrift  deyoit  adorer  felon  panieL  Enr 

^auäes  h^^^^  all^goues  ;  U  y  äyoi^t  un  rapport  conjius  enore  Mauzr 


zim 


EVtQJÜfE    DE    MEAUX.  ^45 

im  &  la  Meffe.  Crefpin  ^tale  ce  corite  dans  fon  Hiftoire  des  Mar-  a 
tyrs  >  &  tout  le  Parti  eft  ravi  de  cette  invention.  Mais  quoi !  mettre  ^^^y^®'^^ 
Tadoration  de  TEuchariftie  dans  les  Premiers  fi^cles  y  c'eft  trop  tot :  ttons^^dm 
dans  le  diJti^me  ou  däns  lonzi^me  fous  Bdrenger ,  cela  fe  peut  j la  egl.  Pro- 
R^formenefe  Ibucicgu^e  de  ces  fi^cles-lJl;  mais  ehfin  ä  conimen-'  testante«, 
cer  douze  ceiis  fbixante  ans  entiers  au  dixi^me  ou  onzi^me  fidles  ,  Liv.  XIll. 
ilyavoitehcorefixcensfoixante  ans  au  moinS  de  mauvaistems  a""^| — "^ 
efluycr :  notre  Auteür  en  eft  rebut^^-Öt  fon  elprit  lui  fcrviroit  de  3g.  ^' 
bien  peu  >  s'il  ne  lui  foumiffoit  quelqüe  exp^ient  plus  fevorable.'   -^'^'^^  ^^* 

Jufqulci  daiis  le  Parti  on  avoit  refpe£l^  S.  Gr^oire.  A  la  vdrit^  Cufy,xl7i. 
on  y  trouvoit  bien  des  Meffes^  mfeme  pour  lesMorts^  bien  des     xvi.  " 
ihvocations  des  Saints ,  bien  des  Reliques ;  &  ce  qui  eft  bien  ^-^^ ^^^"^^^ll^ . 
cheux  älaRjtforme,  une  grande  perluäfion  de  Tautorit^  de  fon  fi^  hnaiffanc/dc 
ge.Maisenfin  fa  fainte  do£lrine,  &fa  vic  fainte  imprimtpient  du  '  f  °^^*^ij5!^.^ 
refpeö.  Luther  &  Calvin  Tavoierit  äppell^  le  dcrnief  Ev^que  de  ^^l  iins^Tcs 
Rome :  apr^s  ^  ce  n'^toit  que  Papes  &  Antcchrifts;  mais  pour  lui,  Mug&* 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  mettre  dans  ce  rang.  Notre  Auteur  ä 
i^€  plus  harqi  y  &  dans  fes  Pr^ugds  legitimes  ( car  il  commeriijoit  d^i- 
lors  a  Ätre  infbir^  pour  rintetpr^atiönderApocalypfe )  äpr^s  ^avoir 
Ibuvent  d^cidd  avec  toiis  fes  Interpr^tes ,  que  rAritechrift  conimeh-* 
ceroit  avec  la  ruine  de  l*Empire  Roniain  ^  il  d^clate^w  cttEmph-    Pf^%  %  l- 
n  a  cejß,  quand Rontea  cefie  d'6tre IzCapßtale des  Provinces^qmmd  ^^^'  ^*  **" 
rrr  Empire  fut  dhnerr^re  err  dix  partief  ;  ce  quiarriva  älafin  uu  ein»- 
quiime  fiicle  ,  &  au  commeneerMnrdwßxime.  Ceft  ce  qu'il  r^pÄe 
qüatre-oü  cinq  foi? ,  afin  qu*on  n'en  dbüte  paS  ^  &  enfin  il  conclui: 
amfi :  //  eß  donc  certain  epiau  commencement  du  ßxi^eßecfe  >  ks  cof-  -  . 
ruptitms  de  PEglife  htnent  äffet  grahdes,  dr  Porgueil  de  Pkvique  de 
Rome  itoit  d/ja  mom^affez^  haut ,  pour  que  Pon  puijfe^  marifuer  davs    /^'^-^  ^^  ' 
cerEumRoiT  la  premiere  naiffance  de  f  Empire  antichrhien.  Et  enco^  *^* 
Ire :  On  peut  bien  compter  pour  la  naiffance  de  P Empire  Antichrhiek,  uh 
tems  dans  lequel  on  voyoiv^  dejä  rous  les  germes  de  la  corrffptim  ^  de  Ik] 
tyrannie  fmwre :  Et  enfin ,  ce  denombrernent  de  P Empirie  Romain  -en  du:        *       . 
parties  ^  arrivaenviron  Pan  joo,  unpeu  avant  lafin  du  cinquienie  fi^ 
de  y  &  dans  le  commencement  dußxieme.  II  eft  donc  cüur  que  c*eft  de-     Md.  pag«;  • 
lä  qu'ilfaut  coinmencer  ä  compter  les  douze  cens  (oijiante  ans  affi^  <^^* 
gnesäla  durdedeTEmpireduPapifme.^  ,    ,  '  xvii. 

Parmalheur  on  ne  trouve  pas  T Eglife  Ron^aine  aifez  cörrom-    Lcccmsny 
fue  dans  ce  tems-lä  >  jppur'en  faire  une  Eglife  Antichrdtierine  y  cat  caufc"  ^c* '  u 
es  Papes  decestems  ont-dtdlespluszdli^sDdfcnfeurs'du  Myft:6rö  rainccti  dtt 
de  rincarnatioa  &  de  la  Rddemppion  dugenre^humain;  Öttoutea^^*^*  i'aioif»- 


le 
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jsssssssss^  femble  des  plus  Saints  que  TEglife  ait  eus.  U  ne  laut  qu-entendie 

HisToiRB  l'Eloge  que  donne  Denis  le  petit ,  un  homme  fi  f<^vant  &  fi  pieux^ 

j>Es  Varia.  ^uPape  S-  Gdlafe,  quidtoit  affis  dansla  Chaire  de  S.Pierre  dc- 

Egl.  Pro-  P^^^  1  an  492 , julqu  a  1  an  495,  on y  verra qufi  tonte  la  vte  de ce  faint 

xESTANTEs,'  "P^  ^^^^^  oHlaUStjurej  QU  la  friere  j  fesjeunes^  iapauvret^  j  öl  dans 

Liv.XllL  la^pauvret^de  fk  viej  fon  immenfe  charit^  envers  les  nauvres^  fk 

^  dodiäne  enfin j  &  la  vigiiance  qui  lui  faifoit  regarder  jenvoudiiB 

i€alu\a[  j^elachenaent  da^s  un  Pafteur ,  comme  un  grand  p^ril  desames^  com- 

hifi.  T.  j.  p.  pofoient  en  lui  un  Ev6que  tel  que  S.  Paul  Tavoit  d^ciit-  Voilä  Ic 

^*^^'  Pape  que  ce  ßjavant  homme  a  vu  dans  k  Chaire  de  S,  Pierre  j-vejrs  lg 

;findu  cinqui^me  A^clejoüi'onveut  que  TAatechiift  aicprisnaifllai^ 

xe.  Encore  ceataasapr^^  S.  Grdgoire  le  Grand  ^oit  ams  dans  cet« 

xe  Ch^re  ,^  ^  toute  rE^Ufe  en  Orient  jcomme  eu  Occident  j  ixcAt 

jreniplie  de  ia  ,bonne  odeur  de  fes  yertus  y  pacmi  leüqueUes  .^cla- 

toient  fimihunülit^  &  fon  zdle.  Ndanipoins  il^oic  aflis  dans  leii^e 

Pr^Jf.  z^:*  qui  comnienfoif  d  devenkJeß^e/PorgueU,  &  celm  de  la  Ehe.  Voilä 

*•  P"'*  P^^'jae  beaux  gommencemens  pour  T Antcchrift.  Si  qes  Papes  avoienc 

*^^*  .voula  ßtre  ua  peu  plus  nvfchans^f  &  d^fendre  avec  unpeu  moins 

^e  zde  le  Myft^re  de  Jefiis-Ghrift^  &£elui4elaj)i6t^^  le  fyff^e 

jU,id.  x^s^^quadreroitmieux;  n^ais  tout  s'accommode ;  T Antechrifl:  ne^fidibic 

jsncore  quip  de  naitre  >  j6c  dans  (es  commencemens  >  üen  n'emp^che 

^u'ilne  fut  Saint  ^  6c  sxhs-zi\6  D^fenfeur  de  Jefus-Ghrift  &  ae  foqi 

Ü7:  :i:egnQ^  VoUa\cp  que  vpyoit  notre  Auteur  au  commencement  de 

i'ann^  .1 58  ;  ^  &  quand  il  coamofa  fes  Pr^ugds  l^itimes« 

{)c  V 1 1 L        LorTquIl  eut  vü  ^  für  la  ün  de  ia  m6me  ann^e  >  la  r^vocadon  de 

^iL'Atticitt  j[*Edit  deNantes^fßc  toutes  fes  fuites  ;^  ce  gi^nd  ^v^noment  lui  fit 

'▼c«^4YanccrXhanger  fes  Prophdties ,  &  avancer  le  tqnas  dela.deftruflion  du  re-^ 

Li  tpkic  de  ^ne  de  TAntechtift.  L' Auteur  voulut  piouvoir  dire  qu*il  efp^roit 

^Awcchrift.   Jien  la  voir  lui-mjSnjLe* D  pubÜa  en  1 6%6^  le  jgrand  ouvrage  de  Tacr 

^pompliffemeAt  des  Prophi^ues^  oü  il  ddtermine  la  fin  de  la  pedH«* 

•4rf.ii.r«jcuäpnAÄtichr^denneAl*an  1710^  ou  au  plus  1714^  ou  i7.ij^Au 

.^.  t.  p.  18 ,  j.^^  ^ilavertit  fon  LpÄeur,  qu^apr^stout y  il  croit  diÄölc  dp  xnar^ 

^'  jtjijer  prdcißmqnt  rannte :  Dicu,  dit-il  >  dansßs  Pxophkief  n'jt  äe- 

fiARDEFASPESif^s:  Sentcuce  admiiable !  Cependant  on  feta 

^ke,  ppudTuit-il,  quf.celßdm  arriveryjepuisfan  j7xo  yjufqu^dPm 

1 7  i  5  •  Voilä  ce  qui  eil  certsüm  y  &  iconftamment  au  conunei;icement 

^u  dix-Jiuiti^ne  fidcle^  ce  qu'il  appeUepetföcution.^  fera  ceffö : 

;ü]:^  nous  touchons  au  bout;  ä  peine  y  a-t-il  vingt-qinq  ans.  Qui 

ijdes  Calyioiftes  z^^s  ne  youcirQijt  ayoir  pai;ience^  Ca  Arendte  uo 
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H  eft  vrai  qu'il  y  a  ici  de  Tembarras :  car  a  mefure  qu'on  avance 
la  fin  des  douze  cens  foixante  ans  y  il  e*n  faut  faire  remonter  le  com-  ^^  y™'^* 
mencement^  &  dtablirla  naiflance  deTEmpire  Antichr^tien  tou-  ^^^^^  ^^ 
jours  dans  des  tems  pluspurs.  AmH^  pour  ünir  en  1710^  ou  envi-  egl.  Pro- 
xon  >  il  faut  avoir  commenc^  la  perfdcution  Antichr^tienne  en  Tan  testantes, 
4 jo  y  ou  ^4  y  fous  le  Pontificat  de  S*  L^on^  &  c ^ft  auffi  le  parti  que  Liv.  XIII- 
prend  TAuteur.^  apr^s  Jofeph  M^de  qui  s'eft  rendu  -,  de  nos  jours  y  ^^  ' 
-c^l^bre  en  Angleterrepar  fes  doftes  r/ßveriesfur  rApocalypfe^  &  n  a  bcfoin 
iiir  les  autres  Prophdties  y  dont  on  fe  (ert  contre  nous.  Je  ic  faire  nat. 

II  femble  que  Dieu  ait  eu  defTein  de  confondre  ces  impofteurs>  fon"  de  (af« 
^n  remplifTanc  la  Chaire  de.S«  Pierre  des  plus  grands  Honunes  >  &  UonieGrand. 
xies  plus  faints  qu  eile  ait  jamais  eus  y  dans  les  tems  qu'on  en  veut  Abft'rditfc 
iaire  le  fi^ge  de  i' Antechrift.  Peut-on  ieulementfongeraux  lettres  deceryft^m«. 
<&  aux  fermoQs  ^  ou  S«  L^on  infpire  encore  aujourdliui  avec  tant 
jde  fbrce  ä  fes  Ledeurs  la  Fol  en  Jefu^Chrifl^  6c  croire  qu  un 
Antechrift  en  ait  6t6  T Auteur  ?  Mais  quel  autre  Pape  a  combattu 
avec  rolus  de  vigueur  les  eonenus  de  Jefus^Chriftj  a  foutenuavec 
iplus  de  z^le  -öc  Ja  grace  Chrdtienne  ^  &  la  Do6brine  EccldfiafUque  y 
>^  enfin  a  donni  au  monde  une  plus  fainte  Dodrine  avec  de  plus 
iaints  ezemples  f  Celui  y  dont  la  faintetd  fe  fit  refpe6ler  par  le  bar« 
jbare  Attila  y  &  fauva  Rome  du  carns^e^  cü  le  prexnier  Antechrift  ^ 
&  la  fource  de  tous  les  autres.  C'eft  T Antechrifl  qui  a  tenu  le  qua« 
.tridme  Concile  gdn($ral  fi  refpedö  par  tous  les  vrais  Chr^tiens :  c'efl: 
i' Antechrift  quia  dxQt6  cette  divlne  lettre  aFlavien^  quia  iait  Tad- 
joüratlon  de  toute  TEglife  y  oü  le  Myftibre  de  Jefus-Chrift  eft  fi  hau*- 
dement  6c  (i  prdcif^ment  expliqu^  y  que  les  Peres  de  ce  grand  Con- 
jcile  s'dcrioient  ä  chaque  mot.:  Pinre  aforU^ar  Lion-j  au  lieu  qu'il 
ialloit  dire  que  TAntechciftparloit  par  fa  bouche^  ou  plutot  que 
Pierre  6c  JeiusrChrift  m6me  parloient  par  labouche  de  T  Antechrift. 
•  Ne  £iut-il  pas  avoir  avali^  J^q^'^  la  ^^  >  1^  breuvage  d^affoupÜFe- 
.ment  que  boivent  les  Proph^tesdemjenibnge ,  6c  s*en  6tre  enivri^ 
.  Jufau'au  vertige  y  pour  annoncer  au  raonde  detels  prodiges  ? 

Ä  cet  endroit  ae  ja  Pxophdtie ,  le  nouveau  Propndte  a  pr Ar ü  Tin-     x  x  t. 
dignation  du  genre-humaiu  ,  6c  celledesProteftans^aufÜ-bienquie  ^  ^^^^K 
des  Catholiques ;  car  il  eft  forc^  d'avoüer  que  d^ui$  Liflnfremicr  ßj".  "    **^ 
jufqi^ä  Crigoire  le  Grand  inclufiyement  y  Rome  a  eu  plufieurs  bons    ^*'^-  p»  i9 . 
Ev6ques  y  dont  il  faut  fiiire  autant  d'Antechrifts ;  6c  il  efp^rie  co»-  ^'^^* 
,,tenter  le  monde^  en  difant  que  c'dtoit  des  Antechrißs  'commencis.     IM.  41^ 
Mais  enfin  ^  fi  les  douze  cens  foixante  ans  de  la  pertöcution  Anti- 
^hrdtienne  conunencent  alors^  il  faut^  ou  abandonAer  le  fens  qu'oa 
Tome  UL  Zz» 
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•===  donne  äla  PropWtie^  ou  dire  que  des-lors  lafainte  CttSfut  foulee 
HisToiRE  a^x  pieds  par  ies  Gentth  :  les  deux  timoins  >  c'eft-ä-dire  ^  lepetit  nonp- 
DES  Varia-  j^^^^^  Fideles  ^  mis  ä  mort ;  lafemme  enceinte ,  c'eft-ä-dire  ,  TEgli- 
Egl^  Pro-  ^^  ^  ckajfee  dans  le  defert  ^  &  tont  au  moins  privde  de  fon  exercice 
TESTANTEs  pubÜc  :  quc  d^s-lors  enfin  commencerent  ks  ex^crables  blaß^hi^ 
Liv.  Xlll!  mes  de  la  Bete  contre  le  nom  de  Dien  y  &  contre  tous  ceux  qui  habitent 
►'  dans  le  Gel  j  &  laguerre  qu^elle  devoit  faire  aux  Saint s.  Car  il  eft  ex- 

^I7com.'de's  pliq^^  c^  termes  expres  dans  S.  Jean y  que  tout  cela  devoit  durer 
Trofh.  II.  p,  pendant  les  douze  cens  foixante  jours  qu  on  veut  prendre  pour  des 
J^'P'  *J^-  anndes.  Faire  commencer  ces  biafphlmes^  cette  guerre  y  cette 
,  14?*  *  ""  perföcution  Antichrdtienne ,  &ce  triomphe  de  rerreurdansTEgli- 
Uid.  XIII.  fe  Romaine ,  d^s  le  tems  de  S.  L^on ,  ae  S.  G^lafe  y  de  S.  Grdgoi- 
* '  ^'  re  ,  &  la  faire  durer  pendant  tous  ces  fi^cles  y  oü  conftamment  cet- 

te EgKfe  dtoit  lemoddle de  toutes  les  Eglifes,  non-feulement  dans 
la  Foi  y  niais  encore  dans  la  pidtd  &  dans  les  moeurs  y  c'eft  le  com« 
ble  de  Textravagance. 
XXII.  Mbxs  encore  y  qu'a  fait  S.  Ldon  pour  mdriter  d'fetre  le  premier 

Yaiscaraa^rcs  Antechrift  f  on  n*eft  pas  Antechrift  pour  rien.  Voici  les  trois  carac-- 
flu'on  aiiribuc  t^es  quon  donne  ä  rAntichriftianiime  qu'il  faut  faire  convenir  aa 
^hid!\.  X.  tems  de  S.  L^on  &a  lui-m^me  ;  Pidoldtrie  j  la  tyrannie  ,  &  la  cor^ 
p.  1« ,  18.     ruption  des  tnceurs.  On  g^mitd'avoir  ä  d^fendre  S.  L^on  de  tous  ces 
reproches  contre  des  Chr^tiens  !  mais  la  charit^  nous  y  contraint^ 
Commenqons  par  la  corruption  des  moeurs.  Mais  quoi  f  on  n'ob* 
jefte  rien  für  ce  fujet :  on  ne  trouve  dans  la  vie  de  ce  grand  Pape^ 
que  des  exemples  de  faintetd.  De  fon  tems  la  Difcipline  Eccl^Iiaf* 
tique  dtoit  encore  dans  toutefa  Force ,  &  S.  L^on  en  ^toit  le  (bu- 
tien.  Voilä  comme  les  mceurs  ^toient  d^chües.  Parcourons  les  au- 
tres  caraS^res^  &  tranchons  encore  en  un  mot  für  celui  de  la  ty- 
Uid.  p.  41.  rannie.  C'eft  y  dit-on  y  que  depuis  LSon  L  qui  hoitßant  Pan  4  j  o  ^juß 
qu^ä  Grigoire  le  Grand  y  les  Eviqnes  de  Rmie  om  iravaille  ä  s^arroger 
uneßiperioritifur  PEgliß  Univerfelle  :  mais,eft-ce  L^pn  qui  a  com« 
mencd  ?  On  n  ofe  Ic  dire ;  oh  dit  feulement  quHly  travailloit :  car 
ch  fqait  bien  quc  Saint  CdlefHn  fon  pr^d^ceflfeur ,  &  S.  Bqniface  ^ 
&S.  Zozime^  &  S.  Innocent ,  pour  ne  pas  maintenant  remonter 

{)lus  haut  y  ont  agi  comme  S.  L^on  y  &  n  ont  pas  moins  fbutenu 
*autorit^de  la  Chairc  de  S.  Pierre.  Pourquoi  donc  ne  font-ik  pas 
^ie  ces  Antechrifts  du  moins  commenc^s  f  Ceft  que  fi  on  avok  com* 
mencd  dSs  leur  tems  y  ks  douze  cens  foixante  ans  feröient  d^a 
^coulds,  &  r^vdnemcnt  auroit  d^menti  le  fens  qu  oh  veut  dormer 
*  a  PApocalypfe.  Voila  comme  onnäbufe  le  monoe;^  &  comme  oa 
{ousn^  le$  pcacles.  Divios  i  h  £uitaüief 
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:  Mais  il  eft  tems  de  venir  au  troifi^me  caraö^e  de  la  B^e  >  qu'on  "^^^^**^*" 
veut  jtrouver  dans  S.  L^on^  &  dans  toute  TEglife  de  fon  tems.  Ceft  ^^^^  y^^A? 
un  npuveau  Paganifme ,  une  Idolatrie  pire  que  celle  des  Gentils  y  xiqns  oEt  * 
dans  le.  culte  qu'on  rendoit  aux  Saints  &  a  leurs  Reliques*  Ceft  für  ce  £gl*  Pko^ 
troifi^ine  caraäere  qu  onappuie  ie  plus :  Jofeph  Mede  a  Thooneur  tbstantb%- 
de  Tinvention  ,  car  c  eft  lui  qui  interpt^tant  ces  paroles  de  Daniel ,  Liv.XIlL 
11  adara  ie  Dien  Mauzzinty  c*eft-i-dire,  conune  il  le  traduit^  le  '  xxin. 
Dieu  des  Forces :  Et  encore  :  II  ilevtra  ies  Farterejfes  Mauzzim  du  idqiame  d« 
Dieu  hranger^  Ies  entend  de  TAntechrift  y  qui  appellera  Ies  Saints  ^  ^^l^^^ 
feForterefle.  Dabief  appii^ 

Mais  comment  trouvera-t-ilque  TAntedirift  donnera  ce  nom  aux  ^^^  *<*» 
Saints  ?  Ceft,  dit-il,  ä  caufe  que  S.  Bafile  a  pr6chd  ä  tout fon  peuple ,  ^^^/.  ^ 
ou  plutot  ä  tout  i'Univers y  qui  a  lü.  avec  rerpe£l i^s^  divinsfermons  >  Dm^.  eh..  xi.' 
que  Ies  quarante  Martyrs  y  aonton  avoit  Ies  Reliques ,  koient  des  %Jfj}j  ^^* 
tcfurspar  lefquelles  la  FtUe  holt  difendue.  S.  Chryfoftöme  a  dit  auffi  y  xvi ,  xvii.- 
que  Ies  Reliques  de  S.  Pierre  CJr  de  S.  Paul  hotent  ä  la  Fille  de  Rome  ^*«-  ^^tf-  «c 
des  tours  plus  ^ßHiries  que  dix  rntlle  r empört s.  N*eft-ce  pas  14,  con«-  ^^^g,«,  ^j. 
ciut  Mdde  y  Clever  Ies  Dieux  Mauzzims  f  S.  Bafile  &  S«  Chryfofi  38  >  39« 
come  fönt  Ies  Antechrifts  qui  ^rigent  ccs  Forcereffes  contre  le  vrai     ^  ^^J^*  ^ 

Dieu.  :  Ics  aucrcs  ' 

Ils ne Ibnt  pas lesfeuls : le  Poöte Fortunat a chant^apr^s S. Chry^  m^um"  ""** 
(bftome  y  que  Rome  avoit  deux  remparts  y  <ir  deux  tours  dans  S.  Pier^  cußs^'^dc  ^  u 
re  &  dans  S.  Paul.  S.  Gr^goire  en  a  dit  autant.  &  Chryfoftome  rdp^te  m*mc  idoii- 
cncore ,  que  Ies  Saints  Martyrs  de  PEgypte  nous  fprtifiem  comme  des  "j^'  c.  xvjr. 
remparts  imprenables  ,  comme  d^itUbranlables  rochers  contre  Ies  enne-  p.  ^73. 
mis  inwfibles.  Et  M^de  reprend  toujours,  bPe^epas-lä  des  Mootj^  .^  ^^^AfT^^' 
zims  ?  II  ajoute  que  S.  Hilaire  trouve auffi  nos  boulevards  dans  Ies  '^Td^.]n Maht, 
Anges.  II  cite  S.  Gr^oire  de  Nyffe,  frere  de  S.  Bafile,  Gennadius ,  ^^^f- 
Evagrius,  S.  Eucher  y  Th^odoret>  &  Ies  prieres  des  Grecs,  pour  ji^t^S? 
montrer  la  m^me  chofe.  II  n'oublie  pas  que  la  Croix  eft  appell^e      XX  v. 
fiotre  ddfenfe  y  &  que  nous  difons  tous  Ies  jours  y  fefortifier  dußgne  ^^^^^  ^^^ot$ 
de  la  Croix  y  muntre ßfigno  Crucis :  la  Croix  y  vient  comme  le  refte  y  fdoiLn»  "^ 
&  ce  lacr^  Symbole  de notre  falut  fera  encore  rang^  parmi  Ics  Mauz^  ^^'^-  p-  ^73« 
»ims  de  rAntechrift.  .  Ad^F^:Jnt\ 

M.  Jurieu  rel^ve  tous  ces  beaux  paffages  de  Jofeph  Mdde  :  &  Orat.  in  40! 
pour  n'toe  pas  un  fimple  copifte ,  il  y  ajoute  S.  Ajnbroife  y  qui  dit  ^^!* 

3ue  S.  Gervais  &  S.  Protais  ^toient  Ies  Anges  tutdaires  de  la  Ville  x  x'v  l^' 
e  Mjlan.  Il  pouvoit  encore  nonuner  S.  Gr^goire  de  Nazianze,  s.  Ambroifc 
S.  Auguftin  y  öcenfin  tous  Ies autres Peres  y  dont  Ies  expreflions  ne  tiTpa/MJu- 
Ibnt  pas  moins  for^es«  Tout  oela^  c'eft  faire  de&  Saints  autant^  d»  neu. 

Zzzi| 
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Dieux^  parce  queceft  enfiiire  des  remparts  &  des  rochers  ^oiJ* 

»BS  Varia-  ^'^^  ^  ""^  retraite  aflurde  ^  &  que  FEcriture  donne  ces  noms  a  Dieu. 

'  »r IONS    DES      ^^^  Meflieurs  f<javent  bien  en  leur  confcience  que  les  Peres  dont 

Egl    Pro-  ils  produifent  lespafTages^  ne  Tentendentpas  ainfi :  maisqu  rls  veu- 

TFsTAN^TEs,  IcHt  dlfc  feulemeiic  que  Dieunous  donne  dans  lesSaints  >.oomme 

Liv.XlII.  il  a  fait  autrefois  dans  Moyfe,  dans  David,  &  dans  Jdr^mie,  des 

'  ^^^^  ^^,  invincibles  protedeurs,  dont  lesprieres  agr^les  nous  fönt  une  d^» 

ff9fh,  I.  pag.  fenfe  plusaiiürdeque  mille  remparts :  car  il  f^dt  faire  de  fes  Saints  , 

cb«p.  XIV.  p.  quand  illui  plait ,  &  ä  la  maniere  qu  il  lui  plait  y  des  fortereffes  im-i 

ftq.  *  ^^^  *     prenables  ,  &  des  colomnesde  fer  ,  &  des  nnirailles  d'airain.  Nos 

/«^i^p.145.  Dofteurs,  encore  üncoüp,  f^avent  bien  enleur  confcience^  que 

flif^c!xyL'  c  eft-lä  le  fens  de  S.  Chryfoftome  &  de  S.  Bafile  ,  quand  ils  appefe 

XXVII.     lent  les  Saints  des  Tours  &  des  Forterefles«  Ces  exemples  leus 

Lcs  Minif-  dcvroicnt  apprendre  ä  ne  prcndre  pas  au  criminel  d'autres  expref» 

venc  pLcro^-  ^^^  ^^^  fortes,  6c  enlbmble  aufli  innocentes  que  ceUes-la  :  & 

« cc  (fj^iis  di-  du  moins  il  ne  £iudroit  pas  pouffer  Timpi^td  jufqu'ä  faire  de  ces  faints 

'^Jeu  1. 18.  Doöeursles  Fondateurs  del'idolätrie  Antichretienne :  puiftjuec'eft 

attribuer  cetattentat  a  toute^rEglife  de  leurtems>.  dont  ils  nont 

fait  que  nous  expliquer  la  Dodrine  &  le  culte.  Aufli  ne  faut-il  pas 

s'imaginer  qu'on  puifFe  croire  fdrieufement  ce  qu'on  en  dit ,  ni  ran^ 

ger  tant  de  Saints  parmi  des  Blafphdmateurs  &  des  Idolatres.  Ott 

Qoit  feulement  conclure  de-lä  que  les  Miniflres  fönt  empörtes  au^ 

de-lä  de  toute  mefure,  6c  que  fans  ^clairer  Tefprit^ilsnefongent 

qaä  exctter  k.hainedans  le  corur». 

XXyiii.        Mais  enfin>  s'il  faut  tenir  poür  dts  Antechriffs  tous  oes  pr^ten* 

iie  7<^c^%as  ^^^  adorateurs  des  Mauzzims,  pourquoi  difGfrer  jufqu  ä  S^JL^onle 

commcDcer    commencemcnt  de  TEmpire  Antichr^tien  f  Montrez-moi  que  du 

BjTmc  is^^^^  tems  de  ce  Saint  Pape  on  ait  plus  fait  pour  les  Saints  que  de  les 

file ,  aaoi-tdt  rcconnoitre  pour  des  tours  &  des  remparts  invincibles  l  Montrez^ 

^*!l/  Vi^^    "^^  qu'on  eut  mis  älors  plus  de  force  dans  leurs  prieres  ^  &  qu'oa 

kj.         *  ^'  eut  rendu  plus  d'honneur  ä  leurs  Reliques  ?  Vpus  dites  qu*en  j  6q 

&  3^5)0 ,  le  culte  des  cr^atures  ^  c'efl-aKlire ,  felon  vous  ,  celui  des 

Saints,  n'^toit  pas  encore  dtabli  dans  le  fervice  public :  montrez« 

moi  qu'il  le  fut,  ou  plus  ou  moins  fous  S.  L^on  ?  Vous  dites  que 

dans  ces  m^mes  ahn^es  de  3  do  &  5520  ^  on  prenoit  encore  de  grau* 

des  pr^cautions  pour  ne  pas  confondre  le  fervice  de  Dieu  avec  le 

fervice  des  cr^atures  quinaifToit :  montrez-moi  qu'oa  en  ait  moins 

pris  dans  la  fuite ,  &  fiir-tout  du  tems  de  S.  L^oa  ?  Mais  qui  jamais 

auroitpü  confondre  des  chofes  fi  bien  diflingu^es  f  On  demande 

I  Dieu  les  chofes>on  demande  ^ux  Saints  des  priere»  :  qui  $  avü« 
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jamais  de  demahder  >  ou  des  prieres  ä  Dieu  ^  oü  les  chüfes  m6mes 

aux  Saints ,  comme  ä  ceux  qui  les  donnaflent  ?  Montrez  donc  que    Histoire 

du  tehis  de  S,  L^on  on  eüt  confondu  des  cara£k^res  fi  marquös ,  &  le  "^  5^^"^* 

fervice-  de  Dieu  avec  Thonneur  qu*on  rend  pour  Tamour  de  lui  ä  £qj^^  pj^^^ 

fos  lervkeurs  ?  Vous  ne  Tentreprendrez  jamais.  Pourquoi  donc  de-  testantes  , 

me^rer  en ii  beau  chemin  ?  ofez  dire  ce  que  vous  penfez.  Commen-   Liv.  XIII. 

CQZ  par  S.  Bafile  ^  &  par  S.  Gr^goire  de  Nazianze  le  regne  de  Tldo-         -      *' 

latrie  Amichr^tienne  ^  &  les  bkfph^mes  de  la  Bht  cpntre  l'Eter*« 

nel  ^  6c  contre  tout  ce  qui'  habite  dans  le  Ciel :  tournez  en  blafphS* 

ine  contre  Dieu  &  contre  les  Saints  ce  au'ori  a.dit  d^s*lors  de  la 

gjoire  que  Dieu  donnoit  ä  fes  ferviteurs  dans  fon  Eglife :  S.  BaHlfe 

n'eft  pas  iheilleur  que  S.  L^on^  ni  TEglife  plus  privil^gide  ä  la  fin 

du  quatridme  fl^cle  ^  que  cinquante  ans  apres  dans  le  milieu  du  cin- 

Quieme.  Mais  je  vois  la  r^ponfe  que  vous  me  faites  dans  votre  coeur ; 

e  eft  qua  commencer  par  S.  Bafüe ,  tout  feroit  fini  il  y  a4oög-tetns  , 

,&  d^mentis  par  T^v^nement  ^  vous  ne  pouniez  plus  amufer  les  peu^ 

ples  d'urie^  vaine  attente. 

:    En  effet  j  notre  Auteur  avoue  qu'on  pourroit  commencer  tout  Ion    ^  f  ^.^:,.^ 

calcul  ä  quatre  annöes  difFdrentes  :ä3^o,ä3P3,ä  43o^&  enfin  culc* 

i  4  jo  ou  y  j ,  qui  eft  le  calcul  qu'il  fuit.  Toutes  ces  quatreüippu-^    ^^'''-  J.^-  ?• ' 

»tions>  felon  lui>  conviennent  admirablement  au  fyftöxpe  ae  la  *®*  *  **^' 

nouvelle  Idolatrie ;  mais  par  malheur  dans  les  deux  premieres  fup^ 

putations ,  oü  tout  le  refte  ^  äi  ce  qu'on  pr^tend  >•  convenoit  fi  bien  j 

le  principal  manque :  c'eft  que  felon  ces  calculs  y  TEmpire  Papal  de-     ^^^^'  ^ ' 

vtoit6tretomb^en  k^^o^ou  en  id^3  : or>ileftencore5  & Uaquet 

que  r^pi.  Pour  le  troifidme  calcul  >  il  finit  en  idpa^  ä  qu^tre  ou 

cinq  ans  d'ici  y  dit  noue  Auteur :  ce  feroit  trop  s  expofer  que  de 

prendre  un  terme  ü  coutt.  Cependant  töut  y  convenoit  parfaite^ 

ment.  Voilä  ce  que  c'eft  que  ces  convenances  dont  on  mit  un  fi 

grand  cas^  ce  fbnt  des  illufions  manifefles^  des  fonges^  des  vifions 

d^menties  par-  T^v^nement. 

Mais  y  dit-on  ^  ia  prinäpale  raifin  pourqubi  Dieu  ne  veutpas  €omp^  x  x  X*. 
ttr  la  naijfance  dt  PAntHhrißianifme  de  ces  annies  3  5o  ,  3P3  j  eSr  43  o  ,  ndoiäiric^^ai 
encore  que  la  nouvelle  Idolatrie  qu'on  veut  ^re  le  caraäere  de  s.  Bafile ,  u 
rAntichriflianifme,  yfüt^tablie,  cefb  qu'ily  avoitnn^quatriime^ll^^'^^l^^ 
caraBere  de  la  naijfance  de  cet  Empire  Antichrdtien  quin^hoitpas  encore  cems  ,  n*eft 
anivii  c'eft  querEmpireRomsdndevoitßtred^triritjc'cft  qu'ild^  An  cirr'*^- 
voit  y  avoif  fept  Rois>  c'eft-ä-dire,  felon  tous  Iqs  Proteflans,  fept  nc." 
fi>rmes  de  Gouvernement  dans  la  ville  aux  fept  montagnes,  c'efl-a-  ^*«^-  p-  »?• 
dir«.;iiauQS  Romef  JL'Empire  Papjd  deyoit  fidrele  fepti^me  GouyejT  ^f^'^  ''^"' * 
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fc  ■  ^  M  i        nement  ^  &  il  falloit  que  les  fix  autres  fiiflent  d^truits,  pour  donnet 

HisToiRE  lig^  ^^  feptidme ,  qui  dtoit  celui  du  Pape  &  de  T Antechrift.  Lorf 

TW  s^^D^'  ^^^  Rome  devoit  ceffer  d'6tre  maitreffe ,  &  que  rEmpire  Antichrd- 

Egl.   Pro-  ^^^^  devoit  commencer ,  il  falloit  qu*il  y  eut  dix  Rois  qui  re^uffent 

»TESTANTESj^n  m6me  tems  la  fouveraine  puiflance ;  &  dix  Royaumes  ,  dans 

Liv.XIII,  iefqffeis  f  Empire  de  Rome  devait  itre  fiibdiviß j  felon  TOracle  dd 

'^-  ■      •     l'Apocalypfe.  Tout celars'eft  accompli  ä  point  nommö  dans  ie  tems 

,2,.  '^^'  ^^"'  de  S.  L^on :  c  eft  donc-rla  le  tems  precis  de  lanaÜ&nce  de  TAnte» 

X  X  X  L    ^hrift ,  &  on  ne  peut  pas  rdfifter  i  ces  convenances. 

Abfurditd     X)o£lrine  admirable  !  Ce  n  ^toit  pas  ces  dix  Rois ,  ni  ce  d^mem- 

irement  de  TEmpire  qui  devoient  gonftituer  TAntechrift,  &  ce 

n'dtoit-lä  tout  au  plus  qu'une  marque  extörieüre  de  fa  naiflance :  ce 

qui  le  conftitue  vdritablement  y  c'eft  la  corruption  des  moeuFS  ,  c'eft 

la  Prätention  de  la  fupdrioritd, c'eft  principalement  lai nouvelle  Mo- 

}ätrie,  Tout  cela  n  eft  pas  plus  fous  S,  Löon,  que  quatre-vingts  ou 

ipent  ans  auparavant ;  mais  Dieu  ne  vouloit  pas  encore  in^uter  4 

Antichriftianifine^  6c  il  ne  lui  plaifoit  pas  que  la  nouvelle  idolitrie  j 

quoique  ddja  toute  formde^  fut  Antichrdtienne«  Un  eft  paspoflible 

^  la  rni  que  de  telles  extravagances  oü  Timpidtd  &  l'abfurditd  com- 

battent  enfemble  ä  qui  emportera  le^deflus ,  n'ouvrent  les  yeu*  ^ 

nos  freres  ^  &  ils  fe  defabuferont  ä  la  fin  de  ceux  qui  leur  ddbitent 

de  tels  fonges. 

?cxxiL       Mais  entrons  un  peu  dans  le  detail  de  ces  belies  convenances 

dcs'^iLm™  s  ^  ^^^  ^^^  dbloüi  nos  Rdformds ,  &  commen^ons  par  ces  fcpt 

Tur  les    fcpt  Ikois  i  qui  y  felon  S,  Jean  y  fönt  les  fept  t6tes  de  la  B6te  y  &c  par  ces 

Rois  de  i'A-  dix  cornes,  qui^  felon  le  m6me  S.  Jean^  fönt  dix  autres  Rois.  Le 

vw"JnicBt    fc*^^  dit-on,  en  eft  manifefte.  Les  fept  thesy  dit  S,  Jeanyßnt  les 

confondu  f^tßpt  montagnes  ßir  lefquelles  lafemme  eß  afftfe  y&  ce  fönt  fept  Rois  : 

«U'SppW^  runjubfißey  Pautre  n'eßpas  encore  arrive  ;  &lorfqu'it 

pc.  fera  arrivi^  ilfaut  quHlßiifeße  peu  ;  &  la  Mite  j  qui  itoit  &  qui  n^eß 

Afoe.  X  VII.  ^^j  ^  ^ß  a^ßi  i^  huitieme  Roi  y&en  mime  temy  'tm  des  fept  y&ilva  tom^ 

^  Uil  l^^jo.  f^er  en  ruine,  Les  fept  Rois ,  c'eft ,  dit-on ,  les  fept  formes  de  Gouver^ 

''•  nement  fous  Idquelles  Rome  a  v^cu  :  les  Rois,  les  Confuls ,  les 

^Acc,  I.  p.  jyiQ^LXCMts  y  les  bdcemvirs,  les  Tribuns  militaires  qui  avoient  la 

puiflance  confulaire ,  les  EmpCTeurs  y  &  enfin  le  Pape.  (Anq  ont paffe j^ 

dit  S.  Jean  :  cinq  de  ces  Göuvernemens  dtoient  dcoul^s  lorlqu'il 

dcrivitfa  proplidtie  :  Pun  eß  fncore;  c'ötoit  TEmpire  Romain ,  fous 

kquel  il  ecrivoit ,  &  Pautre  doit  bientSt  venir:  qui  ne  vöit  f  Empire 

J^apal  ?  e'eft  un  des  fept  Rois,  une  des  fept  formes  de  Gouverne-p 

.  ine|it;  &  c  9ft  ^uifi  I(  hunihne  R^oi  ;.c  ^ft-a-dirc;  la  hiiiti^me  forme 
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de  (joüVernement :  la  feptidme ,  parce  que  le  Pape  tient  beaucoup 

des  Empereurs  par  la  domination  qu  il  exerce ;  &  la  huitidme,  parce     Histoirb 

3u  il  a  quelque  chofe  de  particulier  •  cet  Empire  fpirituel  ,  cette  ^^^  Varia- 
omination  für  Ics  confciences ;  il  n  y  ä  f  leit  de  pms  jufte ;  mais  un  ^^^     ^^^ 
petit  motgäte  tout.Premierem€nt,  jedemahderoisvoloritiers  pour-  xestantes^ 
quoi  les  feptRois  fönt  fept  formes  de  Gouvernement ,  &  non  pas    Liv.XIIL 

(ept  Rois  eifedifs.  Qü*on  mc  montre  dans  les  Ecritures  que  des ''";^% 

fonoes  de  Gouvernement  foient  nomm^es  des  Rois  ;  au  contraire j 
je  vois  trois  verfets  aprfes  que  les  dix  Kois  fönt  dix  vrais  Rois ,  &  non 
pas  dix  fortes  de  Gouvernement.  Pourquoi  les  fept  Rois  du  verfet  p  > 
leroient-ils  fi  difF^rens  des  dix  Rois  du  verfet  12?  Pr^endon  nous 
faire  accroire  que  les  Confuls  ^  de&  Magiftrats  annuels  >  foient  des 
Rois  ?  Que  Tabolition  ablblue  de  la  puiffance  Royale  dans  Rome  j 
'  foit  un  des  fept  Rois  de  Rome  ?  Qüe  dix  hcmimes  ^  les  D^eemvirsj 
foient  un  Roi  y  &  toute  la  fuite  de  quatre  ou  fix  Tribunä  militaires 
plus  ou  moins  ^  un  autre  Roi  ?  Mais  en  v^rit^  eft-ce  la  urie  autre 
forme  de  Gouvernement  l  Qui  ne  f^icque  les  Tribuns  nülitaires  ht 
diff^roient  des  Confuls  que  dans  le  nombre  ?  C'eft  pourquoi  on  Ids 
appelloit^  Tribummilitumy  Confulari  f$teßate  ;  6l  fi  S*  Jean  a  voulti 
marquer  tousles  noms  de  la  fupr^me  puilFance  parmi  les  Romains^ 
pourquoi  avoir  oublid  les  Triumvits  ?  N*eurent4ls  pas  pour  le  moins 
autant  de  puiffance  que  les  D^cemvirs  ?  Que  fi  Von  dit  qu  eile  fut  fi  " 
courte  qu'elle  nem^rite  pas  d*6tre  compt^e  ,  pourquoi  celle  des 
Ddcemvirs  qui  ne  dura  que  deux  ans  ^  le  fera-t*elle  plutotflleft 
^  vrai  ^  nous  dira-t-on  :  mettons-*les  ä  la  place  des  Didateürsf/  aufli-' 
bien  n  y  a-t-il  gu^re  d'apparence  de  mettre  la  Diöature  commeune 
forme  cle  Gouvernement  fous  laqueUe  Rome  ait  v^cu  un  eertaint 
tems-  C'etoit  une  Magiftrature  extraordinaire ,  qu^on  faifoit  felon 
Texigence  dans  tous  Ifes  tems  de  la  R^publique  ^  &  non  une  formef 

{)articuliere  de  Gouvernement.  Dcfpla^ons-les  donc ,  &  metcoms 
es  Triumvirs  ä  leur  place.  J*y  confens ,  &  jefiiis  bien-aife  mor- 
mdme  -  de  dcmiier  aux  interpr^tations  des  Proteflahs  ^  toute  la  plus 
belle  apparence  qu  eile  puiffe- avoir ,  car  ,  avec  tout  cela  j  ce  n  eft 
qu'iüufion ;  un  petit  mot,  comme  je  Fai  dit  >  va  tout  rdduire  en  fiijs 
m^e :  car  enfin  il  eft  dit  dn  feptwme  Roi  ^  qui  fera  doric  >  puifqu'on  le 
veut ,  un  feptiöme  Gouvernement ;  que  lorßju^U  fera  venu  y  Hfaut  ^t^^*  ^"^^^ 
qu^ilßibfiße  peu  de  fetns.K  peine  S.  Jean  Ta-t-il  fait  paioiixe ;  &  in^  ^°* 
continent  y  il  va  y  dit-il  y  en  ruine.  Si  c'eft  TEmpire  Papal^  il  doit 
Ätre  court.  Or  oh  pr^tend  que  felon  S.  Jean  y  il  doit  durer  du 
moins  douze  cens  foiji^nte  a^s^  autant  de  tems  conmie  le  confefl« 
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^  notre  npuyel  interpr^te ,  que  tous  les  autres  Gauvernemens  enfembU^ 

DBS  Vaäia-  "^  ^'^^  donc  pas  l'Ernpire  P^pal  dont  il  s'agit. 
TioNs    DES      Mais  p'eft , dit-on > que  devant Dieu milleansj comme dit Saint 
Egl.    Pro-  Pierre  ^  ne  fönt  qa^unjmir^  Le  beau  d^nouement  J  Tout  eft  ^gak^ 
.TESTANTEs,  mcnt  coutt  aux  yeux  de  Dieu ,  &  non-feulement  le  regne  du  fep 
Liv,XltL  tj^me  jRoi  ^  mais  encore  le  regne  de  tous  Ics  autres.  Or  S^  Jeaia 
^  jicc.  h  Z  youloit  caraädrifer  ce  f^ptidme  Roi  en  le  .CQn\parant  avec  les  au^ 
pag.  li.        pes  y  &  fon  regne  deyoit  6tre  remarguaWe  par  la  bri^vetd  de  ft 
R^ onfcii. J^^^^*  P^^^ ^^^  trpuver  ce  cat^ö^r?  qans  le gouvemement  Päpal| 
jufoircr"  ^  * '  flui  ne  ypit  qu'il  ne  fuffit  pas  qu*il  foit  court  devant  J>iqu,,  devant 
//.  Petr.  III.  ^ui  rien  n  eft  dur^ble/  II t^udroit  qu.il  iut  court  ä  compaiaifon  des 
*'  ^utres  Gouvernempns  ;  plus  ^court  par  coni'dqüent  que  ce.lui  des 

Tribuns  militaires  ,  qui  ont  ä  ppine  tfubfift^  trente  ä  quarante  ans; 
plus  court  ;que  celqi  des  P^tjemvirs  qui  n  ftn  ont  durd  que  deux  j 
plus  couat.du  mpios  qije  celui  des  RodSjou  de5C)Qi3JCu,AS>  ou  des 
Empereurs  j  qui  ont  rempU  le  plus  dP  tems  par  J^ur  dur^e^  Maisau 
^ontraire  ^  pelui  que  S.  Jean  ^  caraädrifd  par  labri^vet^  de  4a  du- 
^r^e^  non-f^ulemjent  dqre  plus  que  chacun  des,?iutres,  mais^ncore 
/Iure  plus  que  .tous  les  .autres  ememble  :  xjuelle  abfurdit^  plus  jnar 
nifefte  ^  &  n  eft-ce  pas  entreprendre  dp  rendre  les  Propheties  xidi- 
^ules  ^  qup  de  les  expli/quer  de  ^cette  forte  ,f 
XXXIV.        Mais  difoas  un  ipot  des  dix  Rqis ,  &i?  kfquels  notre  laterpr^te 
£n^oci^^^^^^^^  trjiompher  apr^s  Jofeph  Mi^de.  Ceft  Iprfquii  nous  feit  p^pir 
fe  adG^^jr^tre  I.  les  Bretpns  ,  2.  les  Saxons^  3.  lesFjan\jois  j  4,  les  Bourgui- 
,dcrnmcnt  mal  onops  y  j^.  les  yifigpts  ,  (5,  les  ^u^ves  J&L  les  Allains  ^  7, 1^  Vfmda-  ^ 
"Vrly.  Upt.J^ 3  8.  les  Allemans^  j).  les  Oftrogo^  en J^Ue  5  m  les  Lombards' 
%.  p.  c.  v  Ji.  leur  fuccddent ,  ,10.  les  Grecs.  Vpilä  ,(^xRoyaumes  bien  compt^ 
^^%ccl^.  des^^^^  lefquel?  rEmpire  Roms^in  s^ft  divif^  au  tems  de  fa  chütew 
Prpph.  li.  p!.Sans  difpi^ter  für  les  qualit;^s ,  fans  difputer  für  le  nombre  y  fyns 
;*7>  i8-        4ifp^^^  $1^  l^s  dates  j  ypici  du  moins  une  chofe  bieij  cpnil^ 
^^foc.  «▼"•^g  .  ^>g^  qu*aufli-t6t  que  ces  dix  Rois  paroifToiit  ^  Sd,mt  Jc?mi 
^cc.  I.  p.  leur  iait  donner  Jeur  ßmoritS ,  &  leur  pmffantf  i  la  Btie.  fiqu$ 
l^T^^'  P'Tavoüons  y  difenf  nos  Interprdtes  >  &  p*eft  auifi  ;oü  nous  tadomr 
^    '  phons  }  car  9  eft-lä  ces  jii)c  Rois  vajfaux  &  fwets  que  /^Empire  Ami- 

fhretien  ,  ceft-ä-dire  ,  TEmpir^  Ppnti^caf^  aioujofirsfu  ßus  Im 
four  fadprer  y&  maintenirjß  puijjance.  Vpilä  une  convenance  mer^ 
'  yeilleuie  j  m^is ,  jp  vous  prie  ,  qu  ont  contribu^  ä  dt^blir  TEmpirp 
Papal  des  Rois  Ariens^  tels  qu  dtojient  les  Vifigpts  &  les  Oftro- 
^ots  y  &  les  Boqrguignons  y  6l  les  Vandales  ;  ou  des  Rpis  Paycns, 
^^U  qu'^toieot  alprs  les  Fran^ois  &  les  Saxons  ?  $ont-ce  lä  ces  dJi^ 
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1R.01S  Vaffiiux  de  la  Papautd ,  qui  ne  loht  au  monde  que  pour  ^^''^^ 
Tadorcr  ?  Mais  quand  eft-ce  que  ces  Vandali5S  ont  adord  les  Papes  f  ^^^  varia- 
Eft-ce  fous  Thdodoric  &  fes  fucceffeurs  >  lorfque  les  Papes  vivoient  t,ons  des 
fous  leur  tyrannie  ?  ou  fous  Genßric ,  lorfqu  il  pilla  Korne  avec  Egl.  Pro- 
les  Vandales,  &  en  emporta  les  ddpouilles  en  Äfirique  ?  Et  puif-  testantbs, 
qu'on  am^ne  ici  jufqu'aux  Lombards ,  feroient-ils  auffi  parmi  ceux  Liv«XllI. 
^ui  aggrandiffent  TEglife  Romaine ,  eux  qui  n  ont  rien  oubli^pour  -~  —  ^ 
Topprin^r  durant  tout  le  tems  qu  ils  ont  mbfifld ,  c'eft-ä-dire,  du* 
-tant  deux  cens  ans  f  Car  qu'ont  6t6  durant  tout  ce  tems  les  Alboins  ^ 
ies  Aftulphes^  &  les  Didiers  y  que  des  ennemis  de  Rome  &  de  TE« 

flife  Romaine  f  Et  les  Empereurs  d'Orient ,  qui  dtoient  en  efiet 
)mpereurs  Romains^  quoiqu'onles  mette  ici  les  derniers  fous  le 
tiom  de  Grecs  >  les  i&ut-il  encore  compter  parmi  les  f^affaux  &  iesi 
SHJetsdu  Pape ,  eux  que  S.  L^on  &  fes  (uccefTeurs ,  jufqu'au  temf 
de  Charlemagne  ,  ont  reconnu  pour  leurs  Souverains  ?  Mais^ 
dira-t-on>  ces  Rois  Payens  &  h^r^tiques  ont  embraffd  la  vraie  Foi. 
H  eft  vrai^  ils  Tont  embraffde  long-temsapr^s  ce  ddmembrement 
€n  dix  Royaumes,  Les  Fran^ois  ont  eu  quatre  Rois  Payens :  les 
Saxons  ne  fe  fbnt  converds  que  fous  S.  Gr^goire  ^  cent  cinauante 
ans  apr^  le  d^membrement :  les  Goths  qui  regnoient  en  Eipagne 
lefbnt  convertis  de  TArianifme  dans  le  m6me  tems :  que  fait  cela 
^  ces  Rois>  qui  felon  la  prdtention  de  nos  Interprdtes  >  devoient 
commencer  ä  regner  en  m^me  tems  que  la  B^e^  &  lui  donner 
leur  puiflance  ?  &ailleurs  ne  f^ut  -  on  point  d'autre  ^poque  ^  pour 
faire  entrer  ces  Rois  dans  TEmpire  Antichrdtien^que  celle  oü  ils 
leibntfaitsou  Chr^tiens^  ouCatholiques?  Quelle  heureufe  de- 
ilin^e  de  cet  Empire  pr^endu  Antichrdtien  ^  qu'il  fe  cömpofe  des 
peuples  convertis  ä  Jefus-Chrift !  Mais  qu  eft  -  ce  apr^  tout  que 
ces  Kois  ft  heureufementconvertis^ont  contribud  ä  1  dtablüFement 
de  la  puiflance  du  Pape?  Si  en  entrant  dans  TEglife  ils  en  ont  re- 
connu le  premier  Si^ge^  qui^toit  celui  de  Rome  ^  ni  ils  nelui 
ont  donne  cette  pnmaut^  qu'ilavoittr^s<:onfhunment>  quand  ils 
fe  fönt  convertis  >  ni  ils  n  ont  reconnu  dans  le  Pape  que  ce  qu'y 
avoient  reconnu  les  Chr^tiens  avant  eux^  c'eft-ä-dire  ,  le  fucce^- 
ieur  de  S«  Pierre.  Les  Papes  de  leur  c6t^  n'ont  exercd  leur.  auto« 
ritd  für  ces  Peuples  qu'en  leur  enfeignant  la  vraie  Fcn  ^  &en  main« 
tenant  le  bon  ordre  6c  la  diicipline ;  &  perfonne  ne  montrera  que 
durant  ce  tems^  ni  quatre  cens  ans  apr^^  ils  fe  foientm^lös  d'autre 
chofe^  ni  qu'ils  aient  rien  entrepris  für  le  temporel :  voila  ce  que  c^eft 
gue  cos*  dix  Rois,  ayecJlefqiiefcdeYpit  cwuneacerrEmpirePapalt 
TwuUL  Aaa^ 
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Mals  c'eft^  dit-on  >  qu'il  en  eß  venu  dix  autres  ä  la  place  >  6c  led 

j^gj y^^^j^,  voici avec leurs Royaumes ,  i.  rAUemagne^  2.  laHongrie^  j.la 

TioNs    DES  Pologne,  4.  la  Su^de,  j,  la  France  ,  d.  rÄngleterrc,  7.  TEfpa^ 

Egl.    Pro-  gne,  8.  le  Portugal ,  p.  Tltalie ,  lo,  TEcoffe*  Expliquera  qui  pour- 

TBSTANTE$,  ni  pourquol  TEcoffe  paroit  ici  plütot  que  la  Boheme  ;  pourquoi  la 

Li  V.  XIII.  Sudde  plutot  que  le  Dannemarck  ou  la  Nortvdgc;  pourquoi  en- 

xxxY.      ^  ^^  Portugal  comme  föpar^  de  l'Efpagne  plutot  que  Caflille  > 

VaiK  r^-  Arragon  y  L^on  ^  Navarre ,  &  les  autres  Royaumes  ;  mais  pour* 

P^^^v  fluöi  perdre  le  tems  a  examiner  ces  fantaifiesf  Qu  on  me*rdponde 

c.  VLp.  lof.  du  moins;  fi  c'dtoit  lä  ces  dix  Royaumes  qui  devoient  fe  former 

du  d^bris  de  TEmpire  Romain  ä  meme  tems  que  TAntechrift  de- 

voit  paroitre  &  qui  lui  devoient  donner  leur  autoritd  &  leur  puif- 

fance  ?  Que  fait  ici  la  Pologne  >  &  les  autres  Royaumes  du  Nord^ 

que  Rome  ne  .connoifToit  pas  ^  &  qui  fans  doute  n  ont  pas  6t6  for- 

xn6s  de  fes  ruines^  Iqrfque  TAntechrift  S.  JL6on  eft  venu  au  mon- 

de  ?  Se  moque-t-on  <i'dcrire  ßrieufement  de  femblables  rßveries  ? 

C'efl  en  vdrit^ ,  pour  des  gens  qui  ne  parlent  que  de  TEcriture  ^  fe 

joüer  trop  t^m^rairement  de  fes  Oracles  j  &  fi  Ton  n'a  rien  de  plus 

pr^cis  >  pour  expliquer  les  Prophdties  ^  il  yaudroit  mieux  en  ado 

rer  Tobfcurit^  fainte  ^  6c  refpeder  Tavenir  que  Dieu  a  mis  en  la 

puiffance. 

^^mwri^     ^  ^^  ^"*  P^  s'^tonner  fi  ces  Literpr^tes  hardis  fe  d^truifent  a  la 

t^  cUs  aou-  Bn  les  uns  les  autres.  Jofeph  M6dc  >  für  le  verfet  oü  S.  Jean  racon- 

vcaux  imcr-  ^g  Qut  dans  un  grand  tremblement  de  terre  la  dixieme partic  de  la 

^^  A^c.    XI.  ^i"^  tomba  >  croyoit  avoir  tr^-bien  rencontr^  en  interprdtant  cette 

x3'  -dixidme  partie  ae  la  npuvelle  Rome  Antichr^tienne^  qui  eft  dix 

i^^i^Tu.^^  ?^^  P^"^  parvenir  i  la  prcuve 

pag.48^.       de  fon  interprdtation  ^  il  compare  fi^rieufement  Taire  de  l'ancien- 

ne  Rome^  avec  cellede  lanouvelle  >  6c  par  une  belle  figure  il  d^ 

montre  que  la  premiere  eft  dix  fois  plus  grande  que  Tautre ;  mais 

JVf .  Jurieu  fon  Difciple  lui  ote  une  interprdtation  fi  math^matique« 

A^%i^^z.^^  iVy?  trompi  avec  tous  lesamres  ,  dit  fi^rement  le  nouveau  Pro- 

154..   '  ^^*  ph^c  5  quand  par  ia  GtS  dorn  parle  S*  Jean  ,ila  entendu  lafiule  J^ilic 

de  Rome.  Ilfaut  teairvour  certain,  ppurfuit-il  d'un  tonde  Maitre^ 

que  la  grande  Gt^c^eß  Korne  avec ßn  Empire.  Et  la  dixieme  partie  de 

ih  p.  100 ,  cette  Citd ,  que  feia-ce  ?  II  Ta  trouv^ :  La  France ,  dit-il  j  eß  cettt 

*^^*  Mxihne  partie.  Mais  quoi,  la  France  tombera-t-elle  ?  Et  ce  Pro 

U.  p.  xoj.  phdte  augure-t-il  fi  middeia  Patrie  l  Non  ^  non^  eile  pourra  bien 

:«re  abailS^e^qu'elle  y  preiine  garde  ,  le  Proph^te  Tenmenace; 

'  IM.      40m  eile  ne  p^rira  pas«  Ce  que  le  S.  Efprit  veut  dire  ici  en  di- 
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fant  au^elle  tombera ,  ^e^  iju^ttte  tomberapom  U  Papißne  ;  au  refte> ' 
cUe  tera  plus  ^clatante  quc  jamais ,  parce  qu  eile  embraileia  la  R^  Histoim 
forme  ,  &  cela  bien-tot ;  &  nos  Rois  (  chofe  que  f  ai  peme  ä  r^-  twws^^des 
pdter)  VOM  6cxe  r^orm^s  k  la  Calvinienne«  Quelle  patience  n^i-  ^^^^  p^^^^ 
<:happer(^t  k  ces  interpr^tions  ?  Mais  enfiivil  a  mieuxdicqu'il  ne  testamtes» 
peme  ^  d'appeller  cela  nne  chüte:  kchfiteferoictrophornblede  Liv.XIlL 
«omber  dans  une  Rdforme  oü  refprk  d^illußon  domine  fi  fort;       ' 

Si  rinceipr^  Francs  tApuve  la  France  dans  rApocaly{^e>  ^^^^j^: 
TAnglois  y  trouve  T Angleterre :  la  phiole  verfif e  fiir  les  fleuves  >  trouv^"fAn- 
&fur  les  rontaines  yfim  les  imijfaires  du  PapCy  &  les  EJhagnols  vmn-  glctenc  Jans 
£Usfous  le  re^e  d^Elifabeth  de glorieufe  mimoire.  Mais  le  bonMdde  ifK*S[ois' 
jr^voit:  ibn  Difciple  mieux  inftruit  nous  apprend  qqe  la  feconde^y  trouve  u 
&  la  troifi^me  phiole  %  ce  fönt  les  Ctoißdes  ^  ok  Dieu  a  rendu  du  ßnjr  ^'VjfV 
jäux  Catboliques  pour  lefang  desyaudots  &  des  Albtgeou  qu  tls  avoient  jifoc.  p.  (ig. 
thandu.  Ces  Vaudois  &  ces  Albigeois  >.&  Jean  Viclef ,  &  Jean  ^  '^»^-  3- 
Hus  y  &  tous  les  autres  de  cette  forte  jufqu  aux  cruels  Taborites,  ^^AcVm.  An 
teviennent  par-tout  dans  les  nouvelles  Interpr^tations  ^  comme  de  fro^.  1 1.  p- 
fiddles  tdmoins  de  la  Vdritd  ,  perßcut^s  par  la  B6te ;  mais  on  les  ^^^^(^'y\l 
connoit  k  prdfent^  &  il  n'en  raudroit  pas  davantage  y  pour  recon- 1.  p/ch.  v/p» 
noitre  la  fitufTetd  de  ces  pr^tendues  Prophdties«  ^^  *  99* 

Jofeph  Mdde  s'Äoit  furpaffd  lui-m6me  dans  Texplication  de  la  xxxviir. 


cela  etoit  clair.  Pendant  que  M^de  y  fi  on  Ten  veut  croire  y  iniprl^«    Cmm.  Af. 
moit  ces  chofes ,  qt^il  avoit  medities  long-tems  aaparavant ;  il  apf*P*B^^***  ^ 
prit  les  merveilles  de  ce  Roipieuxy  heureux  y  &  viSlmeux ,  que  Diesi  g.   ^^'  *^'' 
tnvoyoit  du  Nord  y  pour  d^endre  fa  caufe:  c'^toit  y  en  un  mot  y  le    ^W.  5x^* 
grand  Guftave«  Mrae  ne  peut  plus  douter  que  iaconjefhire  ne  foit 
une  infpiration ;  de  il  adrefTe  k  ce  grand  Roi  le  m6me  Cantique  que 
David  adrefToitau  Meflie :  Mettez  votre  ipie ,  6  grand  Rot ;  combat^    V  44- 
tez  pour  la  viriti  y  &pour  lajußice ,  &  regnez.  Mais  il  n'en  fiic  rien  y 
&,  avec  fa  prophtf tie  M6de  a  publik  fa  honte.  ^  > 

II  y  a  encore  un  bei  endroit  ou  pendant  que  Mode  contemple  ^^f^^^ 
la  ruine  de  rEmpire  Türe  y  fon  Düciple  y  voit  au  contraire  les:  penTiies  für  le 
viöoires  de  cet  Empire.  L'Euphrate  dans  FApocalypfe  ,  c'eft  k  t^^' 
Mdde  TEmpiredesTurcsj  6c  lEuphrate  mis  a  fec  dans  rdpaft-  ,^.  ^^•*^** 
chement  de  la  fixi^mc  phiole  y  c'eft  FEmpire  Türe  d^truit.  IL  n  y  »•  ^  ?A^ 
cntend  rien :  M.  Jurieu  nous  feit  voir  que  TEuphrate  c'eft  J!Archi-  ^'  %l^ii,  p^ 
pel  &  k  Bofpbore  quc  les  Tiircs  paffeient  en  i^^o ,  pour  fe  r^idct  c  yil  p-  ^^y 

Aaaai{ 
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^==  inaitres.de  la  Gr^ce  &  de  Conftantinople.  Bien  plus  >  ily  a  bean^^^ 

HmoiRi  coup  d^apfotence  que  les  conquhes  des  Twrcsfom  foujfies  fi  hm  ,  powr' 

!!!1  ./^l«  ^^«^  donner  le  moyen  de  fervir  avec  les  Pweßans  au  grand  wuvre  de 

Egl.  Pro-  -O^^^j  c  eft-a-dire,  a  la  rume  de  1  Empire  Papal ;  car  encore  oue 

TESTANTEs,  les.Tutcs  H^ MeHt jamats  etiß  hßs  qifihjontyC^^  cela  m^mequi  fait 

Liv.XIII.  croire  änotre  Auteur  qu  ils  fe  releveront  bien-tot.  Je  regarde ,  dit- 

'   ,.. .  ü^cette  annie  i  (TS  j  >  comme  critique  en  fette  affaire.  Dieuy  aabmfff 

^°''  les  Rifofrmis  &,  ies  Turcs  en  mime  tems  f  pour  les  relever  en  meme 

T£Af5>  &  ies  faire  itre  les  tnfirumens  defa  vengeance  cmtre  PEnm^ 

re  Papal.  Qui  n'admirerok  cette  relation  du  Turcifme  avec  la  Kö^ 

forme  y  &  cette  commune  deflinde  de  Tun  &  de  Tautre  ?  Si  les. 

Turcs  fe  reldvßnt>  pendant  que  le  reue  des  Ghrdtiens  s'affligent' 

de  leurs  viäoires  y  les  Rdbrm^s  alors  l^veront  la  t^e  y  6c  croiront- 

r  voir  approcher  le  tems  de  leur  d^livrance.  On  rie  ((^voit  pas  encor& 

ce  nouvel  avantage:  de  la  R^forme  y  de  devoir  croitre  &  d^croitre* 

avec  les  Turcs.  Notre  Auteur  lui*m6me  ^toit  demeur^  coifct  ä  cet 

endroit>quandilcompo(bit  fes  Prdjugös  l^itimes  ^' &  il  n'avoit* 

lUis  p.54-  rien  entendu  dans  les  plaies  des  deux  dernieres  phioles  y  oü  ce  myA 

t^edtoitrenfermd ;  mais ^nfinyapres avoir ßrappi deux fois yquatre ß, 

cinq  y&fix  fois  y  avec  une  attention  religieufi  y  la  porte  s^eß  ouverte  ^ 

&  il  a  vu  ce  grand  fecret. 

X  L.  On  me  dira  que  parmi  les  Proteftans  y  les  habiles  gens  fe  moquent 

bo  fooffnT  CCS  aüffi-bien  que  nous  de  fes  r6veries.  Mais  cependant  on  les  laiffecöu^ 

abfurdit^s      lir  y  parcc  qti'on  les  f^ait  ndcefTaires  pour  amufer  un  peuple  er^du^^ 

Jans  Je  Parti,  j^.  ^'a  6t6  principalement  par  ces  vifions  qu'ona  excit^  la  haine 

contre  l'Eglife  Romaine  y  &  qu  on  a  nourri  refpi^rance  de  la  voir 

bien-t6t  d^truite.  On  en  revient  ä  cet  artifice ;  &  le  peuple  tromp6 

Cent  fois  ne  laide  pas  deprSter  Toreille  y  comme  les  Jui&  livr^s  a 

Tefprit  d'erreur  y  fidfoient  autrefois  aux^fiiux  Proph^tes.  Les  exem^ 

ples  HC  fervent  de  rien  pour  d^fabufer  le  peuple  prdvenu.  On  crut 

voir  dans  les  Proph^ties  de  Luther  >  la  mort  de  la  Papaut^  fi  pro^ 

chaine>  qu'U  n'y  avoit  aucun  Proteilant  qui  n'eip^rät  d'aflifter  a  fes 

fimdrailles.  II  a  oien  faUu  prolonger  le  tems  y  mais  on  a  tou}ours 

conierv^  le  m6me  efprit  ^  &  la  R^forme  n'a  jamais  ceffö  d'6tre  le 

)oüet  de  ces  Proph^tes  de  menfonge  ^,qui  pjophdtifent  les  Ülufions 

de  leur  coeur. 

i^Pro  U  '  ^^^"  "^  garde  de  perdre  Ic  tems  ä  parier  ici  d'un  Cott^ras  y  tfun 

fes  ^dtt^l^arti  Dirabicius  y  d*une  Chriftine  y  d'un  Comdnius  ^  &  de  tous  ces  autres 

foncdcs  trom-  VifionnaircSj  dont  notre  Miniffare.nous  vante  les  prddidions^  &  re- 

^"^         gQjaxmx  les  eneurst  U  n'eft  pas  juf^u'au  ^avant  Uiter  qui  n  siic  youlu^ 
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äi-ctfqu'on  pr^tend,  faire  le  Prophdte,  Mais  le  m^me  Miniftre  de- 
meure  d'iaccord  qu'il  s'eft  tromp^  CQmme  ies  autres,  Us  ont  tous  ^t^   ^j  y  ^^^^ - 
d^mentis  par  Texp^rience  ,&Lony  trouve ,  dit  le  Miniftre  ^  tont  de  cho-  ^^^^^    ^^^ 
fes  qui  achopent ^  qu^on  neßauroit  affermirjon  cam  lärdejfus.  Cependant  Ecl.    Pro- 
il  ne  laifTe  pas  de  Ies  regarder  comme  des  Proph^tes  6c  de  grands  testantes, 
Prophdtes ,  des  Ez^chieis  ^  des  J^rdmies.  II  trouve  dans  leurs  vißons    Li v.  XlII. 
iant  de  majeßi  &  tont  de  noblejfe,  que  Celles  des  anciens  Profhhes  rfen  ^vcuduMi.' 
ont  pas  davantage  >  &  une  ßiite  de  miracles  auß  grands  quil  en  foit  niftrc  juricu! 
arrivif  depuis  Ies  ApStres.  Ainfi  le  premier  homme  de  laK^forme  fe     ^'^hkufut 
laifle  encore  dbloüir  par  ces  faux  Proph^tes^apr^  que  r^vdnement  Ies  comm.  \.  ^, 
a  confondus :  tant  Tefprit  d'illufion  regne  dans  le  Parti ;  mais  Ies  vrais  ^  *  ?• 
Prophdtes  du  Seigneur  le  prennent  a  un  autre  ton  j,.  contre  ces  men-     ^^^j  ^^ . 
teurs  qui  abufent  du  nom  de  Dieu :  «  Ecoute  >  6  Hänanias  >  dit  J^rd^  Frof.  11.  p.  p. 
»  mie  ^  laparoie  que  }e  t'annonce'^  &  que  j'annonce  ä  tout  le  pcu-  /74- 
»ple.  LesProphetesqui  ont  iti  devant  nous  d^s  le  ccmunence-*  jer'.xxyuiJ' 
»  rnent^^  &  qulont  proph^tifö  le  bien  ou  le  nud  aux'Nadohs  6c  aux 7  >  ic  fcq- 
»  Royaunües  ^  lorfque  leurs  paroles  ont  6t6  accomplies  ^  on  a  vu  qu'ils 
»^^toient  des  Propti^tes  que  lo  Seigneur  avoit  vdritablement  en^ 
»  voy^s;  6c  la  parole  du  Seigneur  fut  ^drefTde  ä  Jf^rdmie :  Va  >  6c 
»  dis  ä  Hsmanias  ,  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur :  Tu  as  brifd  des  chai« 
»  nes  de  bois  enfigne  de  la  dillivrancefuture  du  Peupk  ^  6c  tu  Ies  chan- 
»  geräs  eh  chain^defer ;  j'aggraverai  le  joug  des  Nations  ä  qui  m 
:^annonces  la  paix.  Et  le  Prophdte  Jdrdmie  dit  au  Proph^te  Hana- 
»  nias  i  Ecoute  y  6  Hananias  y  le  Seigneur  ne  t'a  pas  envoyd^6c  tu  as  fait 
»que  le peuple a mis fa confiance  dans  le menfonge  :  pour  cela y  dit 
9> le  Seigneur^  je  t'oterai  de  ^tSvLS  la  face  de  la  terre  :  tu  mourras 
»  cette  ann^e^  parce  que  tu  as  parld  contre  le  Seigneur :  6c  le  Proph^te  - 
«  Hananias  niourut  cette  annde«  au  feptidme  mois. »  Ainfi  meritoit*^^ 
d'6treconfondu  y  celui  qui  trompoit  le  peuple  au  nom  du  Seigneur>> 
&  le  peuple  n'avoit  plus  qu  ä  ouvrir  Ies  yeux.  - 

Les Interpr^tes  de  la  Rdforme  ne  valent  pas  mieux  que  ks  Pro    XL i r. 
ph^tes.  UApocalypfe  6c  les  autres  Prophdties  ont  toujours  6t6  le  ^^^  ^"^^'2* 
üijet^^fur  lequel  les  beaüx  efprits  de  la  Rdfbrme  ont  cru  qull  leur  fcnt^pw*  ^*^ 
^oitiibre  de  fe  joüer.  Chacuna  trouv^  fes  convenanccs>  6c  les  «»icui, 
cr^dules  Proteftans  y  ont  toujours  6t6  pris.  M.  Jurieu  reprend  fbu- 
vent^  comme  on  a  Vu>  Jofeph  M^de  qu'il  avoit  choili  pour  fon  gui-' 
de.  II  a  fait  voir  jufqu'aux  erreurs  de  Dumoulin  fon  ayeul  y  dont  tou-' 
te  laRdforme  avoit  admird  les  Interpr^tations  für  les  Proph^ties^ 
6c  il^  a  montrd  que  le  f andement  für  lequel  il  a  bdti  y  eßtout-ä-fait  deß- 
fituide filidifji.  II  y  ayoit  ppujtant bwucoupd'efpjrit ^  6c  une  ^iwtr" 
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dition  tr^s-recherchde  dans  ces  vinons  de  Dumoulin  ;  mais  c'eft 

HisTQiR?  qu  en  ces  occaßons  ^  plus  on  a  d*e(prit^  plus  on  fe  trompe ;  parce 

pEs  Varia-  ^^^  ^  pjyg  ^^  ^  d'efprit^  pluson  invente ,  &  plus  on  haiarae.  Le  bei 

Equ^  Pro^  efprit  dg  Pumoulin,  qui  a  youlu  s'exercer  fiir f ayenir  ,  Fa  engagd 

TEST  AKTES,  ^^  ^^  travaU^  don);  on  fe  ir^oque  jufques  dans  fa  ^mille;  &  M.  Juriea 

Liv.  XI  II!  fon  Petit-Fils^  qui  montre  peut-6tre  dans  cette  naatiere^  plus  d'efpric 

I  *■  que  les  autres^ n*en fehique  plus  ^ertainemen^  la riföp  du  mcmde, 

X LI  1  r.        J'ai  honte  de  difcoilrir  fi  Ipng-tems  für  des  yifions  plus  CFeufes 

M^r«  oat  S?^  Celles  des  malades.  Mais  je  nc  dois  pas  oublier  ce  qu'il  y  a  de 

tioQv^    dans  plus  important  dans  ce  vain  Myft^^  des  Proteftans,  Selon  Tidde 

^ou^l^B^fcurs  ^^'*^^  ^^^^  donnent  de  TApocalypfe^  rien  ne  dcyroit  y  6tre  marqud 

litfpniuiteursf  plus  clairement  que  la  R^forme  elle-m6me  avec  fes  Auteurs  >  qui 

jdtoient  yenus  pour  ddtruire  TEmpire  de  la  B^te  ;  &  fur*iout  ell^ 

devroit  £tre  marqude  dans  T^panchement  des  fept  phioles>  qu  ibnt 

prddites  ^  ä  ce  qu'ils  prdtendent  ^  les  fept  plaies  ae  leur  Empire  An- 

tichrdtien.  Mais  ce  que  vpient  ici  nos  Interprdtes  ^  eft  fi  mal  con-* 

91 ,  que  Tun  d^truit  ce  que  Tautre  avance.  Jofeph  Mode  croit 

jßf.   Med.  avpir  trouvd  Luther  &  Calvin,  lorfque  la  phiole  eft  rrfpandue  fiir 

jitSxru  ^^^^^^y  c'eft-a-dire  y  für  le  monde  AntichrÄien,  &  qu  auffi-tot  cet- 

|.  te  mer  eß  chamie  en  tmfang^  femblablt  d  celui  d^un  corps  motu  Vovr 

Atec.  ibid.  lä  y  dit-u  y  la  K^forme ;  c'eft  un  poifon  qui  tue  tout :  car  alcnrs  tous 

les  animaux  qui  hoient  dans  la  mer  y  mouturent^  Mdde  prend  ibin  de 

nous  expliquer  ce  fang  (emblabWä  celui  d'un  cadavre  >  &  U  dit  que 

c'eftcomme  le  fang  aun  mepibrQ  coup^,  ä  caufe  des  Pravinces  d* 

^id.  ibid.  ^^j  Rayaumes  quijurent  alors  arrachies  au  corps  de  la  Papauti^  Voilä 

une  trifte  Image  pour  l^s  ]^dfbrmds  y  de  ne  voir  les  Provinces  de  k| 

R^forme,  que  comme  des  ntembres  coupisy  qui  ont  perdu  y  felon 

Mdde  y  toute  liaifin  avec  laßurce  de  la  vie  j  tout  efprit  vit^y  &  tou^ 

re  chaleur  y  fvis  qu'on  nous  en  dife  davantage. 

ÄV     Teile  eft  TidJe  de  la  Rdforrae,  felon  M&le,  Mais  s'il  la  voit 

aiftre  jurieu.  dans  Tefibfion  de  la  feconde  phiole  ;^  Fautre  Interpr^te  la  voit  feu« 

^  Jitoc.  XVI.  Icment  ä  refiufion  de  la  feptiÄne  :  Lprfqi^ilfortit  y  dit  S.  Jean  y  une 

^^Aec.  II.  p.  grande  voix  du  Temple  cdkßey  comme  venant  du  ThrSncy  qui  dit:fCeß 

chap.  VIII.  Jaiu  Et  ilfefit  de  grands  bruits  y  des  tqnnerres  y  &  des  ichirs  y  &  unß 

?'  "*•         gtand  trerntlernent  de  terre  y  quHl  rfy  en  eut  jamais  un  tely  depuis  que 

les  hommesßmtßtr  la  terre :  c'eft4ä  y  dit-il  y  la  Rdfbrme. 

A  la  vdrittf  ce  grand  mouvement  convient  aifez  aux  troubles 
4oQtelleremplit  tout  Fünivers^  car  on  n*en  avoit  jamais  vü  de  fem* 
blables  pour  la  Religion.  Mais  voici  le  bei  endroit :  larrande  Vilh 
^}  4^y'^jf^  ^  Kois  form :  Ceft;  dit  notr?  Auteur  ^  TEglife  Romai- 


tVtqjJE    DE    I^EAUX.  $ip 


He,  la  Luth^rienne  &  la  Calvinienne ;  voilä  les  trois  Partisqui  dr 
vifent  la  grande  Cit^ ,  c  eft-ä-dire,  TEglife  d'Occident,  J'accepte    «»toim 
Faugure;  la  R^forme  divife  V\Jmt6  :  en  la  divifant,  eile  fe  rompt  tJ^J,^^^* 
elle-m6me  en  deux,  &  laiffe  TUnit^  ä  TEglife  Romaine  dans  la  Chai-  £^j^    p^^ 


re  de  S.  Pierre  y  qui  en  eft  le  centre.  Mais  S.  Jean  ne  devoit  pas  tbstantes, 

avoiroublidquune  des  parties  divißes,  c  eM-dire,la  Calvinienne^  Liv.  XIV. 

fe  rompoit  encore  en  deux  morceaux^  puifque  TAngleterre  ,  qu*on        *   -    ^ 

veut  ranger  avec  eile  ^  fait  ndanmoins  dansk  fond ,  une  ScGte  ä  part; 

6c  notre  Miniflre  ne  doit  pas  dire  que  cette  divtfion  foit  lagere  ^ 

puifque^ de  fon  propre  aveu ^  on  fe  traite  de  part  &  d*autre  comme 

des  Excommunih.  En  effet ,  TEglife  Anglicane  met  les  Calviniftes    SAW.  xiu 

Puritains  au  nombre  desNonconformiftes,  ceft-ä-dire,  au  nom-"**^* 

bre  de  ceux  dont  eile  ne  permettoit  pas  le  fervice^  &  n  en  reqoit 

les  ^Miniftres  qu'en  les  ordonnant  de  nouveau  conime  des  Paf^ 

teurs  fans  aveu  &  fans  cara£l^re.  Je  pourrois  aufli  parier  des  autres 

Sedes  qui  ont  partag^  le  monde  ^  en  mSme  tems  que  Luther  de 

Calvin  y  de  qui  prifes  enfemble  ou  fepardment^  fönt  un  afTez  grand 

morceau  y  pour  n  €tre  pas  omifes  dans  ce  paflage  de  S.  Jean.  Et 

apr^s  tout  y  il  ialloit  donner  ä  la  R^forme  un  caraä^e  plus  noble 

Que  celui  de  tout  renverfer^  &  une  plus  belle  marque^  que  celle 

a  avoir  mis  en  pi^ces  l'Eglife  d'Occident  y  la  plus  florUTante  de  toufr 

r  Univers  y  qui  a  ^t^  le  plus  grahd  de  tous  les  malheurs.- 


L  I  V  Jl  E     XIV. 

Les  exc^s  de  la  Reforme  für  la  Predeftinadon  ic  le  Libre- Arbicre^  äppec- 
ens  en  Hollande  :  Arminius  qui  les  reconnoit ,  tombe  en  d  autres  c%ch%  i 
rarcis  des  Remoncrans ,  &  contre-Remoncrans  :  Le  Synode  de  Dordreft, 

'  eü  les  exc^  de  la  Juftiiication  Calvinienne  fonc  clairemenc  approuv^s  : 
Dodlrine  prodigienfe  für  la  cercitude  da  faltit ,  ic  la  Juftice  des  hommes  les 
plus  criminels  :  Conf^quences  6galemenc  abfurdes  de  la  fanAification  des 
eofans ,  dicid^e  daüs  le  Synode :  La  procedure  du  Synode  Jufläfie  TEglife 
Romaine  contre  le^  Proteftans :  L'Armmianifme  in  fon  entier  dans  lefond , 
malgr^  les  djcidons  de  Dördreft :  Le  Pelaglanifme  tolirf ,  &  le  foüp^oa* 
du  Socinianifme  feule  caufe  de  rejetcer  les  Arminiens  r  Inudlic^  des  deci« 
fions  Synodales  dans  la  R^forme  :  Connivencedu  Synode  de  Dordreft  Cnt 
ane  innnu6  d'erreurs  capirales ,  pendanc  qu'oh  s*atcache  aux  dogmes  par^ 
ticuliers  du  Calvinifme :  Ces.dogmes  recbnnus  aü  commencement  comme 
eiTentiels ,  a  la  fin  (e  rMuifent  prefque  ä  rien  :  Dkrec  de  Charenton ,  pour 
recevoir  les  Luth^riens  ä  la  communjon  :  Confiquence  dece  D^ret  ^  qui' 
cliange  Vkax  des  Controverfes :  La  dUlin^ion  des  Arttdes  fbndamentaux^ 


5<fo       OEUVRES   DE   M.   B O SS U ET 

s=-ü=!=5      8c  non  fondamencaux ,  oblige  enfin  a  reconnoitre  TEglife  Romaine  poor 

HisToiRB      une  vraie  Eglife  od  Ton  peuc  faire  fon  faluc :  Conförence  de  CafTel  entre  les 

p£s  Varia-      Lutheriens  &  les  Calviniftes :  Accord  od  l'on  pofe  des  fondemens  decifife 

«TioNs    DES      pour  la  Communion  fous  une  eCpece :  Etat  prifenc  des  Concroverfes  ei 

Egl.    Pro-      Allemagne :  L'opinion  de  la  .Grace  UniverfeUe  privaut  en  Frwce  :  Eft 

«TESTANTESy      condamn^e  ä  Gencve  Sc  chezies  SuUTes  :  La  q^ieftion  decid^e  par  le  Ma« 

Liv.  XIV.      giftrat :  Fornjüle  it^blie :  Erreur  de  cette  formule  für  le  texte  Hebreu :  Au. 

<'  .'      tre  Dkret  für  la  Fol,  fait  k Gencve.  C^tteEgllfe  accufce  par  M.  Claude 

de  faire  fchHme  avec  les  autres  Eglifes  par  fes  nouvelles  d^dfions  :  R^e* 

«xions  für  le  Teft  ^  od  la  R6aUc£  demeure  en  fon  entier :  Reconnoiflance 

4q  l'Eglife  Apglicane  Proteft^nte » qnß  )U  Sf  efle  fii:  ri^Yocadon  des  Saincf 

peuvent  ^voir  un ^n  fen3. 

Depuis  i6pij  &  äans  tont  te  reßc  du  Siede  oh  mus  fimmes,. 

1.         A^  N  avoit  tcllement  outr^  la  matiere  de  la  Gracp  ,  &  du  Xibr^ 

^onlbicr  ^^  Arbkre  dans  la  Nouvelle  R^forme ,  <iu*il  n  dtoit  pas  poflible 

ju^caWinif- i  la  fin  qu'on  ne  s*y  appcf^&t  de  ces  exc'fes.  Pour  d^truirg  le  P^la- 

me.  Lc  Librc-  gianifine ,  donton  s'^toit  entÄt^  d'accufer  TEglife  Romaine  ,pn  ^& 

;^t "  &  Dicu  toit  jett^  aux  extr^mit^s  oppof^ps;  Ip  ijo/n  ^6me  du  Libre-Äxti- 

•ucear  du  p^  tre  ßufoit  liorreur.  H  n  y  ^n  avoit  Jamals  eu  ^  ni  paniü  Igs  hommes  ^  ni 

dc^iizc"^^^*  parmi  les  Anges :  il  n  dtoit  pas  meme  poflible  au'il  y  en  eut  j  &  jaftiais 

les  Stoi'ciens  n  avoient  fait  la  fatalitd  plus  roiae^  ni  plus  inflexible« 

La  pr^deftination  s'^tendoit  jufqu'au  mal  j  6c  Dieu  n'dtoitpas  moins 

fil^ufe  des  mauvaifes  adions^quedesbonnes:  tels  ^oient  les  fe&- 

t^mens  de  Luther ;  Calvin  les  avoit  fuivls  ^  &  B^^e  ^  le  plus  renom« 


michantes  ^exicrablfs. 

n.  II  avoit  poufllf  ce  principe  ju(qu*au  p^cW  du  prenuer  hormxiß  ß 

tfAdiun  or-  flj^ij  felonjui  ^  ne  s'^toitpas  fa^t  lans  la  yqlont^  &  ordonnanpe  de 

donüi  de     X>ieu  j  k  cauJC?  qifaycm  ordoifrU  lafin,  qui  dtoit  de  glorifier  fa  jufti- 

^^Yb  c  1 1 1  ^^  ^^  ^^  fupplice  des  Rdprouvös  ,  il  faut  q^il  au  auant  &  quant 

t(mc.\.\ ,  5!  jofäonniles  caüßs  qui  amenent  ä  cette  fin ,  c*eft-ä-dire  >  les  pdches  qui 

p%-  .35-       am^tient  ä  la  dainnation  ^ternelle  p  j6c  en  paiticulier  celui  d'Adam  , 

/•pag-  38^  S^^  ^^  ^*  fource  de  tpus  les  auti;e«j  de  forte  que  ia  conuptiop  dm 

principal  ouvrägede  i3i>»,  c'eft-ä-djire  dji  premier  homme>  tfeßpofnt 

III.       ßvenuf  ä  rcfwamure  ^  nifans  le  Diffff  &  juße  yolonti  de  Dieu. 

N^ekic«       II  eft  vrai  que  cet  Auteur  veut  en  m6me  tems  que  la  volonte  dt 

^ts*  Adam     ^^^^*^  V^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^^^  yfißi^  y^'^^  michante :  mais  c*eft  qu  il 

'  Jtii^  3^    ratend  6c  qu'il  rdpdte  plufieurs  fois ;  que  ce  qui  eft  volontaire  j  eft 


l^VfeQ^UE    DE   MEAUX.  s^^i 

civmfime  tems  nicejfaire;  de  forte  que  rien  nemp6che  que  la  vo-  =^5s=aÄ 
lontd  de  pdcher  nefoit  toujours  la  fuite  fatale  d'unedure  &  indvita-  ^p^y^^^^^ 
ble  ndceffitd ;  & fi  les hommes  veulent  repliquer  quHls  n'ontpü  refißer  ä  tions^^des 
la  volontS de Dieu j  B^ze  ne  leur  dit  pas,  ce  qu  il  faudroit  dire^que  Egl.  Pro- 
Dieu  ne  les  porte  pas  au  pdchd;  mais  il  rdpoiid  feulement,  ^»W.  testantes, 
iesfaut  laijfer plaider  contre  celui  quijfaura  bien  difendre  fa  caufe.         Liv,  XIV. 

Cette  do£lrine  de  B^ze  ^toit  prife  de  Calvin  y  qui  foutient  en'^j^^.^   ^   * 
termes  fbrmels  qu'-^i^m  rCapü  ivitetfa  chüte^  &  qtril  ne  laijfe  parpo ,  '91/ch' 
d^en  itre  coupable  y  parce  qu^il  eß  tomb^  volontairemenp ;  et  c^xiil  en-^^^:  ^^'»^-  •• 
tteprend  de  prouver  dans  fon  Inftitution^  &  il  r^duit  toutc  la  doc-'^*  ^%  y. 
trine  ä  deux  principes:  Tun ,  que  la  volonte  de  Dieu  apporte  dans    .^cttc  Doc- 
toutes  chofes ,  &  mfime  dans  nos  volontds  y  fans  en  excepter  celle  "j°^  ^^^  ^^" 
d'Adam ,  unendceflitd  indvitable;  Tautre^  que  cette  ndceffitd  n'ex-  vin. 
cufe  pas  Ics  pdcheurs,  On  voit  par-lä  qu'il  ne  conferve  du  Libre-^  f*'^*^*  f^- 
Arbitre  que  le  nom  y  m^me  dans  Tdtat  d'innocence ;  &  il  ne  faut  ofnfir  704  , 
pas  difputer  apr^  cela  y  s'il  fait  Dieu  auteur  du  pdchd ,  puifqu'outre'  79 f. 
qu'il  ture  fouvent  cette  conföquence,  on  voit  trop  ^videmment  par  gJ^\\  ^/j^' 
les  principes  qu'il  pofe,  que  la  volontd  de  Dieu  eft  la  feule  caufe  8 ,  7.       / '• 
de  cette  ndceffit^  impoföe  ä  tous  ceux  qui  p^chent.  ^^^  ?^  j^^^ 

'  Aufli  ne  difpute-t-on  plus  ä  pr^fent  dii  fentiment  de  Calvin  ^,^1/  ^c.^^^  ^ 
des  Premiers  Rtformateurs  (ur  ce  fujet-lä;  &  apr^s  avoir  avoü^  ce'    Mija^gm.  • 
qu'ils  en  ont  dit  y  mime  que  Dieu  poujfe  les  mechans  aux  crime s  enor^'ß^^  5^^77*7 
ffies  y  & quHl  eß  en  quelque forte  caufe  dupeche  j  on  croit  avoir  luffi-  f.  141,  hz':- 
famment  juftifid  laR^forme  de  ces  expreffions  fi  pleines  dlmpidtd  •      .\.  \*.\  ^ 
ä  caufe  qu^on  ne  s^en  eßpointfervi  depuis  plus  de  cem  ans;  comhie  fi»^ 
ce  n  dtoit  pas  uneaffezgrande  convi£lion  dumauvais  elprit  dans  W} 
quel  eile  a 6t6  cön<jue^  de  voir  que  fes  Auteurs  fe  foient  empört^- 
a  de  tels  blafph^es.  - 

Teile  ^toit  donc  la  fatalitd  que  Calvin  &  B^ze  avoient  enfei-     .   Y' 
gn^c  aprÄs  Luther ;  &  ils  y  avoient  ajoüt^  les  dogmes  que  nous  avons  mcs^^^c^- 
vus  touchant  la  certitude  du  falut  &  rinamiflibilittf  de  la  juftice.  Vu»  «c[  bc^ct 
G'dtoit-ä-dire  y  que  la  vraie  Foi  juftifiante  ne  fe  perd  jamais :  ceüx  ^^^Yt  JTdc 
qui  Tont^  fönt  tr^s-affürds  de  Tavoir  ^  &  fönt  pär-lk  non-feulement  Luther, 
säUirdsdeleurjuftice  pr^fente^comme  Ic  difoientlesLuthdriens^     ^^  liYi  ix- 
mais  encore  de  leur  falut  ^ternel  y  &  cela  d'une  certitude  infidJlible  "'  ^'      "^^' ' 
&  abfolue :  aflurds  par  conlHquent  de  mourir  juftes^  quelques  cri- 
riiesqu'ils  puiffent  commettre ;  &  non-feulement  de  mourir  juftes, 
mais  encore  de  le  demeurer  dans  le  crimQ  mdme  y  parce  <Hi'on  ne  *        j'  ^ 
pouvoit  fans  cela  foutenit  le  fens  qu'oh  donnoit  ä  ce  pauagt  de>  Ä^*  Xi.  . 
&  Paul :  Les  dons  &  la  Vfication  deDieHfmtfms  reperitance.  ^       -    *^:    : 
TmilU,  Bbhb 
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Ceft  ce  que  B^ze  ddcidoit  encorc  dans  la  m6me  expofitlon^de 
HxsToiRE  i^  PqI  ^  lorfqu  il  y  difoit  qu  aux  Elüs  feuls  Ä^/r  accordi  te  don  de  la 
TioNs^^DBs  ^^^  *  V^^  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^  propre  & parnculiere  aux  Elüs  ^  conßße  ä  s^ajfä* 
Egl.  Pro-  ^^^  >  chacun  en  droit ßi,  defon  eleSHon;  d*oü  il  s'enfuit  que  quiconque 
T£STANTEs^  ^  ^^  ^OH  dc  la  vrateFot ,  doit  itre  aßlAri  de  laperßvhance  Car  comme 
Liv.  XIV.  il  dit:  Que  mejert  de  croire  ypuifque  la  perßv^ancedela  Foießrequißj 
-  "ßje  ne  ßiis  ajßrique  la  perfiverance  me  Jera  donnee  ?  II  compte  en- 

ToutFid^ic  ^i^^  parmi  les  fruits  de  cette  do£bine  >  f nV/Zf  ßule  nous  apprend 
affur^  de  fa  $affürer  notre  Foipour  Pavenir:  ce  qu  il  txouve  de  teile  imjportance  , 
^^dJio!^%^^!^^,^^^y  d^t'il, quiyr^ßßem,  ileßcmainqi^ihrenverßmtleprincipat 
lue :  8c  c*t(k\t  jondement  de  la  Religion  Chrhienne. 
Principal  fon-      ^jj^ß  ^^^^  certitude  qu  on  a  de  fa  Foi  6c  de  la  perfövÄance,  n^eft 

dement  de  la  ^     ,  -^    i     j     -r»   •  •  ^  i         •      •      i  /• 

Seligion  dans  p^  leulement  une  certitude  de  Foi ;  mais  encore  Je  prmcipai  ton- 

icCaivinifmc.  dement  de  la  Religion  Chrdtienne ;  &  pour  montrer  qu*il  ne  s'agit 

€one.  /.  p.  66\¥^  d*une  certitude  morale  ou  conje£hirale>  B^e  ajoute^  que  nous 

V  i  I.      pouvonsffavoirß  nous  ßmmes  pridejHnis  äfalut  j  &  etre  aßürh  de  la 

tJicitConf^'^^^^^^^^         ^^  ^ous  aftendons  j  &  ßsr  laquelle  Satan  nous  livretous 

liitoarticulicr,  Ics  combats ;  votre ,  dis-je ,  aßires ,  continue-t-il ,  non point  par  notre 

«Olli    grandc  fantatße  j  mais  par  conclußons  auffi  certaines  ^  que  ß  nous  hions  montis 

?^.  mfroc*"  ^wr  Gel  pour  oiiir  cet  arrh  de  ta  bouche  de  Dieu.  II  ne  veut  pas  que  le 

noQs  iWoit    fiddle  aibire  ä  une  moindre  certitude;  &  apr^  avoir  expotö  les 

pwre^  boa-  nwyensdyparvenir^qu  ilmctdanskccxinoiflancecertaine  que  nous 

cic.  ayons  de  laFoi  qui  eft  ennous^il  conclutquepar-lä  nous  apfrenons 

j^^^^'j'^^^^r^e  nous  avons  Ite  donnes  aufils  ßlon  la  prideßination  & propos  de 

Vieu  ;  Pju:  conf^quent  ^  pourfuit-il  ypuifque  Dieu  eß  imnmable  ,  pwf- 

que  la  perßvir^nee  en  la  Foi  eß  requß  aßäut,  &  qu^hantfaits  cer^ 

t^ns  de  notre  prideßination  ,  la  glorification  y  eß  attachie  ^im  Ren  in- 

dijfoluble :  comment  douterons-nous  de  la  per  fever  ance  >  &ßnalemem  dt 

nop^falut  ? 

.    Till.       Comme  les  Luth^rienSj  aH(fi-bien  que  les  Catholiques^  d^teftoient 

mtDU  a  vapl  ^^  dogmes  j  &q[ue  les  Calvinilles  lifoient  les  Berits  des  premiers 

D^reeYoifdatis  avec  unc  pr^vention  plus  ^orable^  Phorreur  de  ces  ientimens 

k  cai wißne  inoüig  jufou  4  Calvin  •  fe  u^pandoit  peu  a  peu  dans  les  Eglifes  Cal- 

decesexces.      .    .       '     ^^^    r     j      -u    >      ^  *^  •    i.    *-li  >         ^^ c^j^ 

FbH.    X I.  viniennes.  Cm  le  reveilioit  y  on  trou voit  hoitible  qu  un  vrai  fidele  ne 

>&•  -    put  craindre  pour  ibn  £ilut  contre  ce  pr^cepte  de  rAp6tre :  Op^ez 

vütreßUut  avec  craime  &  trembiement.  Sic'efl  une  tentatioa  6c  une 

fbibleflb  de  craindre  pour  fon  falut  ^  comme  on  eft  forcö  de  le  dtre 

I X.       dans  le  Calvinifine  \  pourquoi  $.  Paul  commande-*t-il  cette  crainte  > 

iem^omrti.  ^  '^^^  tentation  peut-elle  tomber  fous  le  pr^cepte  ? 

len  contrai^     La rdponfe qu'oH appoitoitiie  contentpitpas«OndÜ£Ut: LeFid^e 


foient  comrax- 
Ks  ao  crem« 


HlSTOl&B 
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tremble  quandil  fe  regarde  lui-mÄmc ,  parcc  qu'en  lul-mÄme ,  tout 
jufte  qull  cft ,  il  n'a  quc mort &que  damnation ;  & qu'cnfin  il  feroit  ^  "if^^^^" 
damnd  S^il  6toit  ]ug6  i  la  rigucur.  Mais  affür^  de  ne  le  pas  ttxc  y  gu'a-  t^ons^^dm 
t-il  ä  craindre  ?  Uavenir  ,  dit-on ,  parce  que  s*il  abandonnoit  Dicu  ^  egl.  Pro- 
ilp^riroit:foibleraifoa^ui(qu'ontient  d'ailleurs  la  condition  im-  testantes, 
poifibie ,  &  qu'un  vrai  Fiddle  doit  croire  comme  indubitable  qu'il  Liv.  XIV. 
aura  la  perföv^rance.  Ainfi  ,  en  toutes  fa^ons,  la  craintc  que  S.  raill .  ^  ^  ^^^J 
inibire  cft  bannie ,  &  le  lalut  afllir^.  •  cr?t7^^  ^aiw 

oi  on  r^pondoit  que  fans  craindre  pour  le  falut^  il  y  avoit  aflcz  P^i. 
d'autres  chatimens  qui  donnoient  de  juftes  fujets  de  trembler  j  les    vai^  d^- 
Catholiques  &les  Luth^riens  r^pliquoient  que  la  crainte  dont  par-^  faice. 
loit  S.  Paul, regardoit  manifcftement  le  falut :  OpSrezy  dit-il  ^  votrc  ^^ ^^'''  '  '• 
falmavec  crainte  &  tremblement.  UApotre  infpiroit  une  terrcür  qui     l  T$m.  u 
alloit  jufqu*ä  craindre  de  faire  naufrage  dans  la  Foi^  aufli-bien  que  m- 
dans  la  borme  conßience,  &  J.  C.  avoit  dit  lui-m6me :  Craignez  celui  aui  ^  g^   ^^'  ** 
peut  envoyer  Farne  &  le  corps  dans  lagine;  pr^cepte  qui  regardoit  lesFi- 
ddles  conune  les  autres>&  ne  leur  faifoit  rien  crainore  de  moins  que  la 

f)erte  de  leur  ame.  On  ajoütoit  ä  ces  preuves  celles  de  Texp^rience : 
es  idolitdes,  &  la  chüte  affireufe  d'un  Salomon,  omd  (ans  aoute  dans 
fes  commencemens  de  tous  les  dons  de  la  grace ;  les  crimes  abomi- 
nabl^  d^un  David ;  6c  chacunputre  celafentoit  les  iiens.  Quoi  donc  j 
eft-il  convenable  que  fans  6tre  afliir^  contre  les  crimes  y  on  le  foit 
contre  les  peines ;  &  que  cehii  qui  une  fois  s'eft  cru  vrai  Fid^le,  (bit 
oblig^  de  croire  que  le  pardonlui  eftaflurd,  dans  quelques  abomina- 
tions  qu'il  puiffe  tomber  l  Mais  perdra-t-il  cette  certitude  dans  fbn 
crime  f  II  perdra  donc  ndcefTairement  le  (buvenir  de  fa  Foi  öc  de  la 
grace  qu'il  a  re9ue.  Ne  la  perdra-t-il  pas  f  H  demeurera  donc  aufli 
aflur^  dans  le  crime  que  dans  Tinnocence ;  &  pourvü  qu'il  taifbnne 
bien  felon  les  principes  de  fa  Se£le  >  il  y  trouvera  de  quoi  condam- 
ner  tous  les  doutes  qui  pourroient  )amais  lui  venir  dans  l'eiprit  für 
fon  retour ;  de  forte  qu'eii  continuant  de  vivre  dans  le  dtfordre ,  if 
fera  certain  de  nV  mourir  pas ,  on  bien  il  fera  certain  de  n  avoir  fa- 
xnais  6t6  vrai  fiddie ,  lorfqu'il  croyoit  T^e  le  plus ;  &  le  voilä  dans  le 
d^iefpoir,  ne  pouvant  jamais  e(pdrer  plus  de  certitude  de  fon  fahit 
qu'il  en  avoit  eu  alors ,  ni  quoi  qu'il  fafTe,  s'afliirer  jamais  dans  cette 
vie  qu'il  neretomberaplus  dans  1  ^tat  d^plorable  oä  il  fe  voit.  Quei 
remede  ä  tout  cela,  finon  de  conclure  que  la  certitude  infaillible 
qu*on  vante  dans  le  Calvinifine  y  ne  convient  pas  ä  cette  vie  p  &  qu*il 
n  y  a  rien  de  plus  tdmeraire  >  ni  de  plus  pernicieux  f  u^oi  iV 

Mais^ombienrell-ildavantage  de  fe  tenu;  afi&r^ ,  non  pas  JC'^Ufiaiit«  acTc 

fibbb^il    ^      ' 
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rccouvrer  la.  grace  perdue  &  la  vraie  Foi  juJftifiante  ,  mais  detie  t( 

Hktoire  perdfe  pas  dans  Ic  crime  m6me ;  d'y  demeurer  toujours  jufte  &  r^- 

TioNs    DES  g^"^^^  5  ^'y  coüferver  le  S.  Efprit  y  &  la  femence  de  vie  >  comme  on 

Egl.    Pro-  ^^  ^^^^^  cönftamment  dans  le  Calvinifine^  fi  on  fuit  Calvin  &  Beze> 

TESTANTEs,  &  lesautTCS  Doäeursprincipauxde  la  Se£le,  Car,  felon  eux>laFoi 

Li V.  XIV.  juftifiante  eft  propre  aux  feuls  Elüs,  &  ne  leur  eft  jamais  ravie;  & 

^■^^^  .  — •  Beze  difoit  dans  rexpofition  tant  de  foi^  cit6c  ^que  la  Foi,  encore 

dans  k^ai   ^^^^^i^  ßi^  quelquefois  comme  enfevelie  h  Elüs  de  Dieupour  leur, faire 

«*«•  connoitre  leur  infirmire^  ce  neanmoins  jamais  ne  vafans  crainie  de  Dieü 

Chlpi^iy.  ^  charite  du prochain.  Et  un  peu  apres >  il difoit  deux  chofes  deTef- 

eonc.  13.  pag.  prit  d'adoption :  Tune  ^  que  ceux  qui  ne  fönt  plantdsen  TEglife  que 

^^hid  ch  V  ^'^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^  ^^  re(joivcnt  jamais ;  Tautre  >  que  ceux  qui  fontf  entrds 

€onci.  6.  pag."  dans  lepeuple  de  Dieu  parcet  efprit  d^adoptionp'eniortent  jamais. 

^®-  r      On  appuyoit  cette  dodrine  für  ccs  paffages :  Dieu  n^eßpoint  comme  - 

*   De   qucis  ^homme  j  en  forte  quHl  mente  /  ni  comme  le  Fils  de  r komme  j  enfirte  qu^il 

paffages  de  fe  repente.  Ce  qui  avoit  auffi  iait  dire  ä  S.  Paul ,  que  les  dons  &  la  vo- 

i^lp^Qi^  °°  r^riö«  de  Dieu  fönt  fans  reventance.  Mais  quoi,  ne  perdoit-on  aacun 

dans  le  Caivi-  dou  de  Dicudans  les  adutt^res  y  dans  les  homicides  y  dans  les  crlmes 

"'^™5*  les  plusnoii:s  y  ni  m6me  dans  l'Idolatrie  f  Et  s'il  y  eri  a  quelques-uns 

Korn.  l\\  qu  on  puifTe  perdre  y  du  moins  pour  un  tems  y  &  dans  cet  dtat,  pour- 

1^-  quoi  la  vraie  Foi  juftifiante^  &  la  pr^fence  du  S.  Efprit  ne  feront- 

elles  pas  de  ce  nombre  y  puifqu'il  n  y  a  rien  de  plus  incompatible 

avec  idtat  de  p^chd y  que  de  telles  graces  ? 

XIII.  Sur  cette  derniere  aifficult^  on  faifoit  encore  une  demande  d'une 
qu^r  f^foit  ?^r^™^  conföquence;  &  je  prie  quon  la  confid^rc  attentivement> 
aux  Caivinif-  parcc qu'ellc  fera  la  matiere  aune  importante  difpute  dont  nous.  au- 
"/ic*  ^\lt  ^ix\  ^^^  ^  parlpn  Oji.  dem?uidoit  donc  ä  un  Calvinifte  ;  ce  vrai  iidde> 
damn<^ cn  cas  David,  par  exemplq ,  tombd  dans  un  adultere  6c  un  homicide  j  fe-' 
de  mort  dans  roit41fauvi^  ou  damnd,  s'il  mouroit  en  cet  dtat  avänt  quie  4'avoir /ait 

n crjmc,  p^^itence ?  Aufun  na  of^  r^pondre  qu jil  feroit  fauvd :  car  auifi > 
cpmnient  foutenir  ^  dtaht  Chr^tien ,  qu  on  ferpit  fauvd  avec  de  tels. 
crimes  ?  Ce  vrai  Fid^le  feroit  donc.  damn^  s'il  mouroit  en  cet  dtat? 
ce  vrai  Fiddle  en  cet  ^tat  a  donc  cefK  d'ßtre  jufte  y  puifqu  on  ne  dira 
Jamais  d'un  jufte  qu  il  feroit  damnd  y  s'il  mouroit  en  Tdtat  ou  il  eft. 

XIV.  .  Rdponcjre  qu'il  n  y  mourra  pas  >  &  qu'il  fera  pdnitence  ^  Vil  eft  du 
incxpUcawV  ^ombre  des  Pr^deftin^s  j>  ce  n'eft  rieh  dite ;  car  ce  n  eft  pas  la  pr^- 
itt  Caivinif.  deftination  y  ni  lapdnitence^  qu  on  feraun  jour  qui  nous  juftifie^  6c 
jnedans  cette  nous  rend  Saints ;  autrement,  un  Infiddle  pr^deftin^  feroit  aöuelle- 
^^  ^^.       ment  fandifid  6c  juftifid  avant  m6me  que  d'avoir  la  Foi  6c  la  pdniten- 

ce^  puifqu'avant  que  de  les  avoir  y  cönftamment  il  dtoit  ddja  pr^def- 
itin^  f  conftanMnent  Dieu  ayo«  d^a  y^folu  qu  il  les  auroitj 
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Que  fi  on  r^pond  que  cet  Infid^le  n^eft  pasa£hiellement  juftifid  & 
fanöifid  >  parce  qu*il  n'a.  pas  encore  eu  la  Foi  &  la  pdnitencq ,  en-  Histoire 
core  quilles  doive  ayoir  uii  jour ;  au  lieü-que  le  vraiFid^le  lesa'^^^^^^'^"" 
Äi]z  eaes ;  c  eft  un  nouvel  emharras  ,  puifqu  il  s*enfuivrbit  que  la  ^^^^  L^^^ 
Foi  &  la  pdnitence  une  fois  exerc^e  par  le  Fid^le ,  le  juftifient  &  testantes' 
Ic  fandüfient  aäxiellement  &  pour  toujours  >  encore  qu  il  cefle  de  Liv.  Xiv! 
Ics  cxercer  >  &  m6me  qu'il  les  abandonne  par  des  cdmes  abomina^  ■  !J.a.  j./i 
bles :  chpfe  plus  horrible  ä  penfer  que  tout  ce  qu  on  a  pü  voir  ]u(k 
quicidanscettematiere.  .  /  !  L     . 

Au  refte  ,  ce  n*eft  point  ici  une  queftion  chimdrique ;  c'eft  üne      x  v. 
Queilion  que  chaque  Fiddle  •  quand  il  pdche  *  fe  doit  faire  ä  lui-m6-  .  Cctrc  quc£^ 
rne ;  ou  plutot  c  eft  un  jugement  qu  il  doit  prononcer ;  11  }e:mouroi9  iudiff&cmc.  . 
en  Tdtat  oü  je  fuis^  je  ferois  damn^.  Ajoüter  apr^scela  :inais  je  fuia 

Srddefiin^ ,  6c  je  reviendrai  un  jout  ^  &  a  caufe  de  cc  retour  iiitur  , 
.  ^s-ä-pr^fent  je  fuis  iaint  &  jufte ,  &  membre  vivant d^  Jefiis-Chxlft  j  '      '     . 
c'eft  le  comble  de  Taveuglement. 

Pendant  que  les  Catholiques  &  les  Luthdriehs  mieux-^coutdy     xvt. 
qu'eux  dans  la  Nouvelle  Rdforme  >  pouffoient  ces  raifonncmens>  ^i^)^^(^^^ 
plufieurs  Calviniftes  revenoient ,  &  voyant  d'ailleurs  pafmi  les  Lu-  rcv«4r  pio- 
tWriens  une  Doörine  plus  doüce>  ils  s^y  laiflbient  andrer,  .üne  ßcurs   caivi- 
volontd  g^ndrale  en  Dieu  de  fauver  tous  les  honunes  ^  en  Jefus-» "  "' 
Chrift  une  intention  finc^re  de  ies  rachetcr  >  &  des  möyens  fuffi- 
lans  ofFerts  ä  tous ;  c'eft  ce  qu  enfeignoient  les  Luth^riens  dansllct  .  i 

Livre  de  la  Concorde.  Nous  ravqns  v6,,  nous  avons  vam^me  ieürp    s.  iW.  vnii 
exc^s  touchant  ces  moyens  ofFerts ,  Äciji  coöpdratioa  dulLibte-Ar?  "'  s\    \' 
bitre  :  11s  entroient  tous  les  joiirs  ^e  plus  en  plus.  da6s  cesfenti-  CüJ^rd^'S^^ 
mens  ^  &  on  commenqoit  ä  les  ^couter  dans  le  Calvihifme  >  pirinch  cii.fiiid.  re- 
palement  en  Hollande.    .  ^^.^6^9.805. 

t  Jacques  Arminijis  y  cdldbre  Miniftre  4'Amfterdam  >  &  depüii     x^vii. 
yroifefleur  ei>  Theologie  dans  TAcad^mie  de  Leyde^  fut  le  pre:  p*(putcd'Ar. 
mier  ä  fe  d^clarer  dans  TAcad^mie  contre  les  maximes  re^ues  par  ™*"^s'  *  ^  ^* 
les  Edifes  du  ^2iys ;  mais  un  homme  fi  vi^hdaient  n'dtoit  pas  propre    m^  bc.  l. 
ä  garder  de  juftes  mefures.  II  blämoit  ouvertement  B^ze ,  Calvin  >  ^■^^•/ J; 
Zanchiusji  öc^les.autres  quon  regardoit  comme  les  cplomnes  du  DWr«    tditi 
Calvinifine.  Mais  il  combattoit  des  exg^s'par  d*auues  exo^s ;  &  a\ji^  Dordr.ieio. 
tre  qu  on  le  voyoit  approcher  beaucOMp  des  P^lagi^ni^,^on  le  foüp  ^^^'  j^^' 
^onnoit  y  non  fans  raifdn^  de  quelque  chofe  de  pis  :  Certaines  pa-  Dwd. 
roles  qui  lui  dchappoient^le  faifoient  crpire  fiivorable  aux  Sociniens  / 
&  un  grand  nombr«  de  fes  Difciples  toura<^S  depuis  de  ce  cdt^lä  ^ 
pnt  confirmi^  ce  foupijont  :  .      . 
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n  troüva  un  terrible  Adverlaire  en  la  perfonne  de  Fran^ois  Go* 

HisToi?.E  inar>  profeffeur  en  Theologie  dans  TAcad^mie  de  Leyde,  rigoü- 

^r  V^DEs  ^^^  tialvinifte ,  s'il  s*en  fut  jamais.  Les  Acad^mies  fe  partagercnt 

Ectr  Pao-  ^^^^  cesdcuxProfefleurs:  la  divifion  s*augmenta:  les  Mmiftres  pre- 

TWTAHTEs,  noient  j>arti :  Arminius  vit  des  Eglifes  entieres  dans  le  ficn:  fa  mort 

Liv.  XIV.  ne  termina  pas  la  quereile  j  &  les  efprits  s'dchauflerent  tellement 

»     "  de  part  &  d'autre ,  Ibus  le  nom  de  Remontrans  &  de  Contre-Re- 

^ppofidon  montrans  ,. c*^toiti-ä-dire  y  d'Arminiens  &  de  Gomariftes ,  quc  les 

ae  Gomar,qui  JProvingeS'Umes  fe  voyoient  ä  la  veille  d*une  guerre  civile. 

äwnifnic.       ^^  Prince  d'Orange  Maurice  eut  fes  raifons  pour  foutcnir  les 

V^d  dcsRer  Qomariftes.  On  croyoit  Barneveld  (bn  ennemi  ^  tavorable  aux  Ar** 

ttqntrans ,  Bc  miniens ;  6c  la  raiibn  qu'on  en  eut,  c'eft  qu'il  propola  une  Tol^- 

Sontrans.  ^  Puice  mutwUe  ,Ä  qu'on  imposät  filence  aux  uns  &  aux  autres«. 

X I X.         Citok  0n  effet  ce  que  icuhaitoient  les  Remontrans.  Un  parti 


4'Orang^^^ap^  nail&nt  >  Äc  foible  encore ,  ne  demande  que  du  tems  >  pour  s'^ficr- 
puic  le  defoier  mir ;  ouds  les  Minüfares  >  parmi  leiquels  Gomar  pr^valoit ,  vouloient 
Parti ,  &  Bar-  yaincre  ,  flc  le  Prince  d'Oiange  <toit  trop  habile,  pour  laüTer  forti- 
PC.  \  ner  nn  para  cpi  il  croyoit  autant  oppofö  a  la  grandeur  qu  aux  maxi« 
ÄiW,         mes  primitives  de  laR^forme. 

LttRcmon-     ^^^  Synojks  Pitovinciaux  n avoient  feit qu'aigrir  le  mal  en  con- 

craos  >  ou  Ar.  danuiant  les  Remontnms  j  il  en  fidlut  enfin  venir  ä  un  plus  grand 

£mn^  d^ns  ^^löde ;  ainfi  les  Etats  G^^ux  convoquerent  un  Synode  natio« 

icTsynodes  oal^  oü  ils  invicetent  tous  ceux  de  leur  Religion  en  quelques  Pays 

f'^oWn^^^     cju'Üs  foflent.  A  cette  invitation  ,  fAngleterre,  rEcoffe,  le  Pala- 

O^Syn^^dc  tinat'i  la  Hefie ,  les  Suiifes,  les  R^publiques  de  Genive ,  de  Br^ 

Pöidicö-      me,  d'Emden,  &  en  un  mot,  tout  le  Corps  de  la  Rdforme  qui 

n'^it  pas  uni  aux  Luth^riens ,  d^miterent ,  i  la  r^lerve  des  Fram 

^ois,  qui  en  fiirent  emp6chds  par  des  raifons  d*Etat ;  &  de  tous  ces 

Pdputds  )oints  k  ceux  de  toutes  les  Provinces^Unies,  fut  compofi! 

f^e  mmeu)c  Synode  de  Dördre^i: ,  dont  U  nous  faut  mauntenant  expH- 

quer  ]a  Do^ine  6c  la  Proc^dure« 

^^'         L*ouverture  de  cette  Affemblde  fe  fit  le  14  Novembre  i<f  18, 

du  Synode.  '^  p»  un  SernKHi  de  Baldiafio*  Ljdius,  Miniftre  de  Dordreö,  tics 

M'P-^CYiu.  mremieres  S^ance9  fwent  empfoydes  a  rdgler  diirerfes  chofes  de 

Difcipline  j  bu  de  Proeddure ;  &  ce  ne  fut  propreptent  que  le  1 3 

P^embre  ji  dans  la  tient^TUni^me  S^ance^  que  Fon  commen9a  a 

parier  de  la  Doärine.  ♦ 

XXII.        Pour  enifcndfe  de  quelle  manjere  on  v  procdda  y  ä  fkut  fqavoir 

rf»f*€i a*'*  9^*^P^s beaucoup de Livres  &  de  Conference*, la difoute  s'dtoit 

'^^  * ^^"^  cp|in  f^duite  k  gina  Cheß.  JUe  i.regardojt  la  Pi:^fi|natiQn ^  lc 
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2.  funiverfalitd  de  la  R^demx^on  ^  le  3  &  le  4.  qu'on  trakoit  tou- 

jours  enfemble,  regardoient  la  conuption  de  f  homme  ,  &  la  con-    Histoire 
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Sur  ces  cinq  Chefs  ^  les  Remontrans  avoient  d<^lard  eiigdni^cal  en  g^^    p^^^ 
plein  Synode  par  la  bouche  de  Simon  Epiicopias  9  Profefleur  en  testamtxs, 
Theologie  ä  Leyde^  qui  paroit  toujours  ä  leur  t^te^  que  deshom^  Liv.  XI v! 
mes  de  grand  nom  ,6ci  e  gcande'r^putadon  dans  la  Rdforme ,  avoient  ^ 
Stabil  des  chofes  qui  le  convenoient  ^  ni  avec  la  iagefle  de  Dieu  j  iMMn^itsK^ 
ni  avec  fa  bont^  de  la  jaitice ^  m  avec  Tamour  que  Jefiis^^hcift  avoH  (»ontrans  cn 
pour  les  hommes^  ni  avec  (a  Ikisfaäion  6c  fes  tn6ättSß  ni  avec  la  ^^^fi.^^' 
laintetd  de  la  Pr^dication  &  du  Minift^e  ^  ni  avec  Tufage  des  Sa- 
cremens  ^  ni  enfin  avec  le  devoir  du  Chr^ien*  Cts^ands  Pommes 
qu'ils  vouloieac  taxer  >  dtoieot  les  Auteurs  de  la  Rdforme.>  Calvin  s 
B^ze^  Zanchius>  &  les  autires^  qu'on  ae  leur  permettoit  pas  de 
nommer  ^  mais  qu'ils  n'avoient  pas  ^pargn^  dans  leurs  «Berits»  Apr^    Seff:  xxxu 
cette  d^darationgön&ale  de  leur  fentiitient  ^  ils  s'ei^liq^erent  en  ^^8-  "*• 
particulier  für  les  cinq  articles>  8c  leur  d^laration  attaquoit  prnci-- 
palement  la  certitude  du  falut^  6c  rinamüfibilii^  de  la  jußice  s 
dogmes  par  lefquels  ils  prdtendoient  qu'on  avoit  ruin^  k  pi^cd 
dans  la  R^fbrme^  6c  ddshonor^  «n  fl  beau  nom.  Je  *«|)po9t^rai  la 
fubftance  de  cette  Ddclarsttion  des  Remontrans^  afin<^on  enfendei 
mieux  ce  qui  fit  la  principale  itiatlere  de  la  D^lib^sation  6c  eäfiüte 
des  dicifions  da  Synode« 

Sur  la  Prddeftination,'ils  difoient :  QßfU  ne  ßßthit  trccHHi^  dt     ^^^"'^^ 
*  Dieu  aucm  Dicret  ahfolu^  f»  kquä  H  ^  rifiih  Jt  domm  Jtß$u  toicia'i^ci«* 
Chriß  aux  Elüsßi4s,  ni  de  leur  dornnr  mn  flu$  d  euxfiitk  fm  m$e  mwicsit^ 
vocMtonefficacfjUFoij  UjufiißcaHtHf  Uferßvirmiee^&hglwe;'^^^ 
mais  qu^U  avm  ordernd  Je/us^Chriß  Rddtt^em  amtimfü  dt  tMt  k  panicaiier.Sttf 
monde,  &  reßlu  für  et  DhtH  de  fi^^  ^  famier  tous  eetix  qui  K'"**^"* 
ermoient  en  luij  &  ennAne  tems  Ituf  dwntf  a  i6uflH,wieyen%  fi^    ihu. 
Janspmr  i$rtßuevh  f  queftrfiimene^ijßslit^  pour  n^avoir  fem  ees 
foaytusj  nmsfeur  tninmruifuß;qHefJle^m4fißIüe^  pMe^des. 
far$icuhers  j  jifinßit  en  väe  de  ieurfoi  ^  dektar  ferfh^ameßeiwre  ^ 
ö'qiiil  n^y  avm  d^iieSHm  que  tvmü^cnneltt  ;que  iarifrükaeimfefm^ 
folt  de  mSme  en  vüe  dt  PiußdHiti  &  de  laferfhxtaace  damunßgMod 
mal. 

Ils  s^outoient  deitxpoifttsdigiies<d'isttepartkl&ttöo^  XJiiY. 

Tun  que  tous  les  enfans  des  Fid^iles  Äoicnt  taS^^s^  6c  qu  «cun  r^^^^J^ 
de  CCS  enfans  qui  mouioient  devant  TuBige  de  la  rädfi»!  >  ftVtoit  for  leBaptf^ 
daouidi  Tautrei  qu'i  plus  forte  taifonaucun  de  ces  enfaasx|ui2n4»h^^^^^^'^' 
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'^^^^^^^  roient  apris  le  Bapt^me  avant  VvArc  de  la  raifon  •  ne  T^toit  non 

HiSTOIRB  ^1    «         *  *  ^    ^ 

y  plus« 

TioNs    DES      E^  difant  >  que  tous  les  enfans  des  Fiddles  Äoient  fenäifids  y  lU 

Egl.   Pro-  ^^  faifoient  que  rdp^ter  ce  que  nous  avons  vü  clairement  dans  les 

»TESTANTEs,  Confeffions  dcFoiCalviniennes;&s41s^toient  fandifids,  il  ^toit 

.  Liv.XIV.  dvident  quils  ne  pouvoient  6tre  damnds  encet  6t3t.  Mais  apr^s 

^  ^^    .        ce  premier  article^  le  fecond  fembloit  inutile ;  &  fi  ces  enfans 

.vouioKntcon"  ^toient  afluT^s  de  leur  falut  avant  le  BaptÄme;  ils  T^toient  bcau- 

clurc.  coup  plus  apr^s.  Ce  fut  donc  avec  un  dcnein  particulier  qu'on  mit 

ibid/'*^'  '^'  ce  fecond  article ;  &  les  Remontrans  vouloient  noter  rinconflance 

des  Calviniltes,  qui  d'un  cotd,  pour  lauver  le  Baptßme  donn^  ä  tous 

ees  enfans,  difoient  quils  dtoient  tous  Saints^'&nds  dans  Tal- 

liance,  de  laquelle  pär  conföquent  on  ne  Icür  pouvoit  refiifer  Ic 

fignal ;  6c  qui ,  pour  fauver  de  r^uüre  cot^  la  Dodrine  de  rinamifli- 

'  bilitd  de  la  juftice  y  difoient  que  le  Baptfime  donn^  aux  enfans^ 

n'avoit  fon  efFet  que  dans  les  feuls  PrddeÄin^s ;  en  forte  que  les 

Baptifös   qui  vivoient   mal  dans  la  fuite  ,  navoient  jamais  ^t^ 

Saints,  pas  m6me  avecle  Bapt^me  qu'ils  avoient  requ  dans  leur 

enfance. 

XXV.      '   Remarquez,  je  vous  en  conjüre,  Lefteur  judicieux  jj  cette  im- 

DWatation  portante  difficültff ;  eile  portecoup  pour  d^ider  furrinamifftbUitöi 

Irans  für  i'u-  &  ^1  ^^^  curieux  de  voir  ce  que  dira  ici  le  Synode. 

nivcrfaiit^  de      A  Tdgard  du  fecond  Chef  qui  regarde  Tuniverfalitd  de  la  R^- 

üofi^  "^^"^^  demption,  les  Remontrans  difoient  que  le  prix  payepar  le  Filsde 

SifxxxiK  Dieu,  n^hoiP  pas^feuhnent  fujßfant  d  touSymais  aSlu&llement  offert 

pgt  lif ,  ec  pfffgic  fgji^ß  ^  ^f^  chacun  des  hommes  $  qH*aucun  rCetoh  exeUi  du  fruit 

de  la  Redemptionpar  un  Decrep  abfolu  j  ni  4u$rement  que  parfa  femit ; 

que  Dieu  flechi  par  fon  F%hj  avoiffah  un  nouveau  traite  avec  tous 

les  hommes  ,  quoiaue  pe^heurs  ^  damnis.  Ils  difoient  que  par  ce 

trait^  il  s'dtoit  oblig^  envers  tous  ä  leur  donner  ces  moyens'  fuffi- 

fans  donif  ils  avoient  parl^  j  (liiau  reßej  I0  r^miffion  des  pechh  merU 

tie  d  tousy  ri^kon  donnie  aäuellement  que  par  lafoi  aktuelle  j  par  ta^ 

quelle  on  croyoitaBuellementen  Jefus^Chnß;  par  oü  ils  faifoient  en- 

tendre  que  qui  perdoit  par  fes  crimes  la  foi  adtuelle  qui  nous  juftifie  ^ 

perdoit  aufli  avec  eile  1^  grace  juftifiante  &  la  faintetd ;  enfin  ils 

Art.  /^-difoient  encore>  que  perfonne  ne  devoit  croire  que  Jeßis-Chriß füt 

^^^        \  mon  poürlui  yfice  n^efi  ceux  pour  kjquels  il  hoit  mort  en  effet  ^  de  firte 

^  que  les  R^prouvhy  tels  que  qüetquet-uns  les  imaginoienty  jpour  lefquels 

Jefus-Chriß  n^Hoitpas  morty  ne  devoiem  pas  croire  qtiil  f&t  mort  pQwt 

eujf.  Cet  artick  aUoit  plus  loin  qü'ii  ne  paroiiToit]^  Car  le  deflein 

ixoit 
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itokäe  montrerque)  felonla  Do£brine  de  Calvin  &  des  Cälviniftes  ——aaa 
qui  pofdient  pour  dogme  indubitable  que  Jcfus-Chrift  rf^toit  mort  ^^^  varta- 
cn  aucunc  forte  que  pour  les  Prcfdeftinds ,  &  n  dtoit  mort  en  aucu-  ^jq^j  jj^^ 
ne  forte  pour  les  R^prouv^s ;  il  s'enfuivoit  que  pour  dire  ^  Jeßis-  Egl.  Pro- 
Chriß  efl  mort  pour  moi  y  il  falloit  6tre  affürd  d*une  certitude  abfolue  xESTANTESt 
de  ßi  Prddeftination  &  de  fon  falut  ^temel ,  fans  que  jamais  on  put  Liv>  XIV> 
dire  :  //  eft  mon  pour  moi ,  mais  je^  me  ßiis  rendu  ja  mort,  &  la  r^  -  ^ 

demption  inutile :  DoÖrine  qui  renverfoit  toutes  les  Prddications  ^ 
oü  Ton  ne  ceffe  de  dire  aux  Chr^tiens  y  qui  vivent  mal ,  qu'ils  fe 
fönt  rendus  indignes  d'avoir  €t6  rachet^s  par  Jeliis-Chrift.  Cdtoit 
aufli  Tun  de  ces  articles ,  oü  les  Remontrans  foutenoient  qu'on  ren* 
verfoit  dans  la  Rdforme  toute  la  finc^rit<f  &  la  iaintet^  de  la  Pr^di- 
cation^  aufli-bien  que  ce  paflage  de  S.  Pierre :  lls  cm  renie  le  Sei*  j. 
gneur  qui  les  avoit  rachetis  j  &fefont  atttri  unefoudaine  ruine. 

Sur  le  troifidme  &  quatri^me  Chef,  apr^s  avoir  dit ,  que  la  grace     ?  ^  XJ*  ^ 
etoit  ndceflaire  a  tout  bien,  non-feulement  pour  Tachever ,  mais  tnne  Tor    le 
encore  pour  le  commencer ,  ih  ajoütoient  aue  ia  grace  t^cace  nUtoit  croifi^mc  & 
fas  irrSfißible.  Cdtoit  leur  mot,  &  celui  aes  Luth^riens  y  dont  ils  ^^Jf:  "^ 
fe  vantoient  de  fuivre  la  Doörine.  Ils  vouloient  dire  y  qu  on  pouvoit     £4^.  S^ 
r^fifter  ä  toute  forte  de  grace ;  &  par-lä,  comme  chacun  voit ,  ils  ^^8*  »*^  >  * 
prdtendoient  y  qu^ encore  que  la  grace  füt  donnie  inegalemmt  y  Dieu  en      ibU. 
dormoit  ou  en  ofroit  une  firffißinte  ä  tous  ceux  ä  qui  PEvangile  hoit    ^^i*  »'^* 
annonciy  mime  ä  ceux  qui  ne  fe  convertijffbient  pas  ;  &  Poffroit  avee 
un  difirfincere  &ßrieux  de  lesfiuver  tousjfans  qu^ilßt  deux  perfonna^ 
ge%  yfcAfant  femhlam  de  vouloir  ßzuver  y  &  aufond  ne  le  voulant  pas  ; 
ö*  poujant  fecraument  les  komme s  aux  pkfUs  quil  difendoit  public 
quemem.  Ils  en  vouloient  dii%£tement  dans  tous  oes  endroits  aux 
Auteurs  de  la  Rdforme ,  &  ä  la  vocation  peu  finc^re  qu  ils  attri- 
buoient  a  Dieu  ,  lorfqull  appelloit  ä  Text^rleur  ceux  que  dans  le 
fond  il  avoit  exclus  de  fa  grace  y  les  pr^deftinant  au  maL 

Pour  montrer  oombien  la  Grace  etoit  rifißible  ( il  faut  permettre 
ces  mots  que  Tufage  avoit  confacr^s  ^  pour  dviter  la  lon^eur)  ils 
avoient  mis  un  article,  qui  difoit  que  Phomme  pouvoit  par  la  Grace  ..  .^^''  ^^^ 
du  S.  E/prit  y  faire  plus  de  bien  quiln^enfaißit  y  &  sUloigner  du  mal  *  *  *  *  *^' 
flus  qu^H  ne  s\en  Üoignoiti  ainfi  il  r^fiftoit  fouvent  ä  la  Grace  >  &  la 
xcndoit.inutile.  ^  •  nxm. 

Sur  la  perfö vdrance ,  ils  ddcidoient  que  Dieu  donnoit  aux  vrais  Fh  Diciatacioa 
d^les  rigeneris  par  fa  Grace,  desmoyens  powr  fe  conferver  dans  cet  hatt  *»  Rcmoa- 
qu^ilspouvoiem  ver.dre  la  vraiefoijußifiante ,  &  tomber  dam  des  phhis  "tffibiüci  de 
imompatibles  avec  lajußißcation,  mime  dans  dfimmes  atroces^ype^r  U  Juftkc 
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i.         '       ßveret^y  mourir  y  s^en  r elever  aujßpar  lapenhence  ^fansnianmoinsqüi 

HisToiRE  /^  Graceles  contraigmt  ä  la  faire.  Voilä  ce  quils  preflbient  avec  le 

DES    ARiA-  pl^5^^  Force ,  dheflanty  difoient-ils  •  de  tout  lewß  coeur  ces  Do^mes 

TIONS       DES  r        .         .  •         -^  I  5  .  J   •  7       •        ^ 

Egl.    Pko-  ^^P^^^  ^  contr  eures  aux  bonnes  mceurs  j  quon  repandon  tous  les pur  spar* 

TEST ANTEs,  ^^  ^^^  Peuples  ;  que  ies  vrais  Fideles  ne  pouvoient  tomber  dans  des  peches 

Liv.  XIV  demalicej  mais  feulement  dans  des  peches  dHgnorance  &  defoiblejfe; 

•~~ — ~  quils  ne  pouvoient  perdre  la  Grace;  que  tous  Ies  crimes  du  monde  ajfem- 

p.  1^7',  iis    ^^^^  ^^  ^^9  ne  pouvoient  rendre  inutile  leur  eleSlion,  ni  leur  enoter  la 

&  fcq.  certitude  ;  chofe ,  ajoütoient-ils,  qui  ouvroit  laporte  d  une  ßcuriti 

charnelle  &  pernicieufe :  qu^aucuns  crimes  ^quelque  horribles  qu^ilsfujfenty 

ne  leur  etoient  imputes  ;  que  tous  peches prefens  &futurs  leur  etoient  remis 

par  avance;  qu^au  milieu  des  Hereßes  ^  des  Adulteres  &  des  Homicides 

A      VI  f^^^  lefquels  onpourroit  Ies  excommunier  j  ils  ne  pouvoient  totalement 

ibid.  p.  iis/  &finalement perdre  la  Foi. 

XXVIII.  Ces  deux  mots  totalement  &  finalement  dtoient  ceux  für  lefquels 
eff«ikisTfur  principalement  rouloit  ladifpute.  Perdre  la  Foi  &  la  Grace  de  la 
lefquels  rou-  juftification  totalement  y  c*^toit  la  perdre  tout-ä-fait  un  certain  tems; 
Dif  utc"'u*on  ^^  perdre  finalement,  c  ^toit  la  perdre  ä  Jamals >  &  (ans  retour.  L'un 
pouFoit^pcr.  &  Tautre  droit  tenu  impoffible  dans  le  Calvinifme,  &  Ies  Remon- 
wtaii*  ^"^^  ^^^^  ddteftoient  Tun  &  Tautre  de  ces  exc^s. 

finalement.         Hs  concluoient  la  ddckration  de  leur  Dodrine ,  en  diiant  que 

XXIX.  comme  le  vrai  Fiddle  pouvoit ,  dans  le  tems  prdfent ,  6tre  aflure  de 


Contre 


ccnitu Je    du  ^  ^^^  ^  ^^  ^^  bonne  confcience ,  il  pouvoit  auffi  6tre  affürd  y  pour  ce 
faiuc.  tems-lä  y  s'il  y  mouroit  y  de  fon  falut  dternel ;  qu  il  pouvoit  aufii  6tre 

&^in^'iii  *^^^  ^^  pouvoir  perfövdrer  dans  laFoi ,  parce  que  la  Grace  ne  lui 
,  j^.    *  *    '  mangueroit  jamais  pour  cela ;  mais^  qu'il  füt  affürd  de  faire  tou  jours 

Ion  devoir ,  ils  ne  voyoient  pas  qu  il  lepüt  itrey  ni  que  cette  ajßrance 

lui  füt  nicejfaire. 
XXX.  Si  Ton  veut  maintenant  comprendre ,  en  peu  de  mots  y  toute  leur 
^gj^^^/^J^i/Doftrine,  le  fondement  en  dtoit,  qu  il  n  y  avoit  point  d'dleöion 
trans  :  Qu'il  abfolue,  ni  de  prdfdrence  gratuite,  par  laquelle  Dieu  prdparat  ä 
ic^  ^liUx^^K  certaines  perfonnes  choifies ,  &  ä  elles  feules  des  moyens  certains 
gratuitc  pour  pour  Ics  conduire  ä  la  gloire ;  mais  que  Dieu  ofFroit  ä  tous  Ics  homr« 
to  Elus.        mes,  &  fur-tout  ä  tous  ceux  ä  qui  l'Evangile  dtoit  annoncd  ^  des 

moyens  fuffifans  de  fe  convertir,  dortt  Ies  uns  ufbient  ^  &  Ies  autres 

non ;  fans  en  employer  aucun  autre  pour  fes  Elüs  y  non  plus  que  pour 
[  ics  Rdprouvds ;  de  forte  que  TdleÖion  n  dtoit  jamais  que  condition- 

nelle  y  &  qu'on  cn  pouvoit  ddcheoir  en  manquant  a  la  condition. 

D'oü  ils  conclcioient  y  prcmierement  y  qu'on  pouvoit  perdre  la 

.Giace  juftifiante ;  de  totalement  ^  c  eft-ä-dire  ^  toute  entiere ;  &  fina^ 
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lement  >  c'eft-ä-dire,  (ans  retour;  fecondement^  qu'on  ne  pouvoit 

cn  aucune  forte ,  6tre  affürd  de  fon  falut.  Histoirb 

Encore  que  les  Catholiques  ne  convinffent  pas  du  principe  ^  ils  ^^^  Varia- 

.      ^  J         JT  J  •  /V  ^  »-S     ^  TIONS       DES 

convenoient  avec  eux  des  deux  dernieres  conlequences  qu  ils  eta-  ^^^^  ^^^^ 
bliflbient  ndanmoins  für  d'autresprincipes,qu'ilnes*agitpasd'ex'  testantes, 
pliquer  ici;  &  ils  convenoient  aüffi  que  la  Dodrine  Calvinienne    Liv.  XI  v! 
contraire  ä  ces  conföqaences>  ^toit  impie^  &  ouvroit  la  porte  ä  " 
toutes  fortes  de  crimes.  ^  ^      En^qScs 

Les  Luth^riens  convenoient  auffi  en  ce  point  avec  les  CathoU-  Cathoiiqucs 

3ues>  &  les  Remontrans.  Mais  la  difförence  des  Catholiques  &  avcr?rs^Rc- 
es  Luth^riens  eft  que  les  demiers ,  en  niant  la  certitude  ae  per-  montrans. 
ßv^rer,  reconnoiffoient  une  certitude  de  la  juftice  prdfente ;  en     ^^^^' 
quöi  ils  ^toient fuivis  par  les  Remontrans  :  au  lieu  que  les  Catholi-.  tou ^iz^Mil 
ques  diff^roient  des  uns  &  des  autres^  en  foutenant  qu  on  ne  pou-  »ncc  des  ca- 
voit  6tre  affur^,  ni  de  fes  bonnes  difpofitions  futures>  ni  m^me  de  LuAlricm'^ac 
fes  bonnes  difpofitions  pröfentes>  dontau  milieu  des  t^ndbres  de  des  Rcmon* 
notre  amour-propre ,  nous  avipns  toujours  fujet  de  nous  ddfier  j  "*^' 
de  forte  que  la  coniiance  que  nous  avions  du  cot^  de  Dieu^  n  otoiü 
pas  tout-ä-fait  le  doute  que  nous  avions  de  nous-m^mes« 

Calvin  &  les  Calviniftes  combattoient  la  Doörine  des  uns  &    xxxiii. 
des  autres  ,  6c  foutenoient  aux  Luth^riens  &  aux  Remontrans  j  nift//co^twi- 
que  le  vrai  Fid^le  droit  alTürd  ,  non-feulement  du  prdfent ;  mais  xes  aux  uns  &: 
encore  de  Tavenir  >  &  afTurd  par  confdquent  de  ne  perdre  jamais  ^  *"*  ^^^^^ 
ni  totalement^  c'eft-a-dire,  tout-ä-fait^  ni  finalement  ^  c'eft-ä- 
dire  >  fans  retour  ^  la  Grace  juftifiante  ^  ni  la  vraie  Foi  une  fois 
re^ue. 

Udtat  de  la  queftipn  ,  &  les  diffdrens  fentimens  fönt  bien  enten-    xxxiv. 
dus ;  &  pour  peu  que  le  Synode  de  Dordre£t  ait  voulu  parier  claire-  ^^  ^^on- 
ment,  on  comprendra  fans  difficultd,  quelle  en  aura  ct6  la  Do6b:i-  «ans ,  ^qu^oa 
nefd'autant  plus  que  les  Remontrans,  apr^  leur  ddclaration  >  avoient  pronon^äc 
fbmmd ceux qui  fe  plaindroient  qu'on expliquoit mal  leur Do£b:ine  ,  ^  ^i^!^Tilt  ^ 
de  rejetter  nettement  tout  ce  dont  ils  fe  croiroient  injuftement  m. 
accufds,  6c  priant  aufli  le  Synode  de  s'expliquer  prdcifdment  für 
des  articles  y  dont  on  fe  fervoit  pour  rendre  toute  la  Röforme 
odieufe. 

Si  jamais  il  a  fallu  parier  nettement ,  c*eft  aprös  une  teile  ddcla«     ^f^^', 
ration  &  dans  de  femblables  conjonäures.  Ecoutons  donc  mainte-  syrodcV^"  * 
nant  la  ddcifion  du  Synode. 

II  prononce  für  les  cinq  Chefs  propoßs  en  quatre  Chapitres ;  car^ 
«omme  nous  ayons  dit^  k  ttoifi^me  6c  le  quatridme  Chef  alloienti 

ficccij 


J7*'        CEUVRES    DE   M-    BOSSUET 

■^T"'"''    toujours  enfemble.  Chaquechapitie  adeuxparties  ;dans  la  preimer^ 
HisToiRE  Qn  dtablit;  dans  la  fecondie  on  rejette,  &  on  improuve,.  Voici  la 

JOES  Varia-  fübftance  des  Canons  ^carceft  ainfi  qu'on  appella  les  D^crets  dece- 

TioNs.  DES  o       j  ^     n  rr 

Egl.    Pro-  ^Y^^^^- 

.TEST ANTEs       ^ut  Ih  Pr^defHnation  &  ^leftion:  Ton  ddcidoit  qme  le  Detret  en  eß 

Liv.  XIV.  ahßlU  &  immuable  i  quer  Dieu  donne  la.  vraie  &  vive  Fol  d  tous  ceux 
^'  quHiveupretirer  de  la  damnation  commune y  et  a  eux  seuls ;.  que cen$ 

D^ifion  du  ^^^  ^ß  ^^  ^^^  ^^  ^^^^  i  V^  ^^^^  '^^  Elüs  font  doHS  leuT  tems  ajfüres  d$ 

Synode  für  Ic  leuT  ^leäiton ,,  quotque  non.pas  en  mime  degri  &  en  igale  mefure  ;  quc 

LaRd^a^f'  rtf»^  aJJArance  leur  vient  ^  nonenfindant  les:  fear ets  de  Dieu^  mais  en 

fculs  EJUS :  La  rtmarquant  en  eux  ,  avec  unefainte  valuptiy  &  une  joießirituelle  jJes 

ccriitudc    du  ßuhs  infailUblts  de  PeleSlkn  j  tels.  queßmt  la  vraie-Fai ,  la  douleur  dt 

Stff.XxxFl.fi^P^^^^^ >  €^/^J  autreij  que lefentiment & lacertitude de,lewr  eleSHon 

P^g-  ^A9.  &  lesrend  toujours  meilleurs^  que  ceux  quir^ont  pas  encwe  ce  ßntimem 

^\u.  art.  ^ß^^^>  ^  ^^^^^  certaine  cmfiance^la.  dotventdeßrer. ;  &  enfin  que  cette 

XIL  de  Ceq.  p.  Doöhrine.ne  doitfakt  peurqu^d  ceux.^^  qui  attachis  au  monde  ytie  fe  ctm- 

*5  »•  verüjfenrparfirieufement.  Voilä  d^a  pour  les  feuls  Elüs  avjec  la  vraie 

Foi^  la  certitude  du  faluti^mais  la  chofe  s'expliquera  bien  plu$ 

clairement  dans  lailiite;;. 

D^dfionnir      I-^'^cle  XVIt d^cide que  laparole  de  Dieu declarant  SaintsJes 

Te  Bapc£mc    enfans  des  Ftdeles  j  non  par  nature  >  mais  par  Palliance  oä  ils  font  com- 

des  cufons.    pris  avec  leurs  parenSj  les  parensßdeles  ne  doivent  pas  douter  de  PeU^Honr 

Art.  Xni.  \i^  j    r  F  ^  j   i  r  •  j  L,      ^ 

f^  4^^^  &  dujalut  de  leurs  enfans  ^quiMeurent  dansce  tasra^e. 

Suf.  B.  13.      Eacet  article  >  le  Synode  approuve  laDodbine  des  R^montrans  r 

a  qui  nous  avons  oüi  dire  prdcilHnient  la  mfime  chofe :  il  n  y  a  donc 

rien  de  plus  aflurö  parmi-  nos  Adverfaires  ^  qu  un  article  qu'on  voiü 

^galement  enfeigne.  des  deux.  Partis  >  la  fuite  fnous  fera  voir  queULes 

en  font  les  conßquences*.  -^ 

^^lamna.      P^^ mi-lcs  arttcles  rejett^s ,  on  trouvercelui  qui  veut  que  la  cerritu^ 

cion  de  ceux  de  du^ßi/ut  dopende  d^une  conditionincertaine  i  c'efi-ä-<iire^.  que  Tun. 

2mif  d^*°  d^*  condamne  ceux  qui  enfeignentiqu'on  eft  affür^  d'fetre  fauv^ ,  .en  per- 

faiur.        "  iHv^rant  a  bien  vivre>piais  qu  on  n  eft  pas  afTuc^  debien  \dvre ;  quL 
Uid.  artic.  &oit  prdciföment  la  Doörine  quc  nous  avons  Qüi  cnfeigner  aux  Re- 

W.p.  154,  montrans.  Le.  Synodei  d^clare  dhBitdo.  cette  certitude  incertmne,  6c 
par  conföquent  ^tablit  une  certitude  abfolue^  qu'il  täche  m^me- 
d'dtablir  par  TEcriture-;  mais  il  ne  s'agit  pas  des  preuves  yML  s'agit 
de  bien  pofer  laDoärihe,  &  d^entendre  que.le  vrai  fid^>  felom 
les  Ddcrets  de  Dordreö,  non-feulement  doit  6tre  aflurd  de  fon  fit- 
lut/^  fuppofd  qu'il  faffe  bien  fon  devoir  ^  mais  encofe  ^*il  doit  6tre 
ätfur^  de  le  bien  faire  ;^  du .  moins  a  la  fia  de  ia  vict  Ce  njeü  poux-? 
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täftf  rien  encore  y  fic  nouS  verrons  cetteDodbine  bicn  plusdairement  ==9' 

Sur  le  fujet  de  la  Rddemption  &  de  la  promeffe  de  Graicc  j  on  "o^s^^DEi 
dÄide  qu^eile  eß  annmcie  indifferemmem  ä  tous^  les  peuples  :  ceßpar  j^^j^^  p^^^ 
iem  foHte  yque  ceuxqui  n^ycroientpas^  la  rejettent  j&  c^eß par  la  Gra-  tbstantbs^ 
«  que  les  vrais  FtdSles  Pembraßem  ;  mais  les  Elüsfönt  lesfetHs ,  äaui  Li v.  XIV. 
Dieu  a  rifilu^ded&nner  la  F&ijfißtßame ,  par  laquelle  ihfontinfaillible'  ^ 

mentfauvh^  VoUä  donc  une  feeonde  fois  la  vraie  Foi  juftifiante  La  Fol  ju- 
dans  les  Elüs  feuls :  il  faudra  voir  dans  la  fuite^  ce  qu'auront  ceux  ftifiantc  cdco* 
qui  ne  continuent pas  ä  croirc  jufqu'ä  la  fin.  connu/^daS 

Le  Sommake  du  quatxi^me  Chapitre  eft^qu'encore  que  Dieu  ap-^  les  Elfis  fcuis. 
fclleßrieußment  tous  ccux  ä  qui  TEvangile  eft  annonc^  y  en  fortd  ^^  ^'  ^ 
que  s*ils  p^riflent ,  ce  n  eft  pas  la  feute  de  Dieu ;  ilfe  fait  n&mmoinS  radon  ^^ 


com-- 


quelque  chofe  de  particulier  dans  eeux  qui  fe  convertiffent>  Dieu  ™«»« aimifc 
fes  appellant  efficacement ,  &  leur  donnant  la  Foi  &  la  Pdnitence,  La  ^^!\^.^^' 
Grace  (uffifante  des  Arminiens  avec  laquelle  le  Lihe-Arbitre  fe  dif- 
cerne  lui-mime,  eft  rejettde  comme  un  DogmePilagiem  Lar^g^n^^ 
radon  eft  repr^fent^e  y  comme  (e  üj&xitßins  nous  ,  non  par  lapa- 
tole  extiriewre^  ou  par  une  perßiafion  moraley  mais  par  une  Operation 
quinelaüTe  pas  aupouvoir  de  Phomme  dritte  re^genere^  ou  non, 
a^tre  converti  ou  non  :  &  n^anmoins^  dit  -  on  dans  cet  article^ 
<|uand  la  volonte  eft  renouvelUe  y  ellb  eft  non-feulement  pouffie  & 
müe  de  Dieuy  mais  eile  agit  ^am  mAe  deltä  j  &  c^eß  P komme  qui  croit 
^quißupem^ 

La  volonte  n  agit  donc  que  quand  eile  eft  convertie  &  renou- 
vell^e.  Mais  quoi^^  n'agit-elle  pas  quand  oncommenceä  ddfirer  & 
conv^rßon,  &  ä  demander  k  Grace  de  la  r^g^ndration  f  ou  bieit 
eft*ce  qu'on  Tavoit  d^ja  y  quand  on  commenqoit  ä  la  demander  i 
Ceft  cequ'il  falloit  expliquer  >  &  ne  pas  dire  gdfh^ralement  que  br 
Gonverfton  &  la  r^g^ndration  fe  fait  fans  nous.  14  y  auroit  bienr 
d'autres  chofes  ä  dire  ici  y  mais  il  ne  s'agit  pas  de  difputer :  ä  iuffit 
Kiftoriquement  de  bien  faire  entendre  la  dodrine  du  Synode« 

II  dit  au  XI^^  article  y  que  la  maniere  dont  (e  fak  en  nous  cet--     X  i'i. 
te  Operation  de  la  Grace  rdgdn^rante,  eft  inconcevable:  il  fufiit  de^^  pia"!^^*" 
concevoir que^p^cette  Grace, le Vyi6\cfiairö^ fem quHl croit  &"    JUd. 
q^il  aimefon  Sauveur.^  Uffait&fem^y  voilä  dans  Tördre  dekcon-- 
noülance  y  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  y  i^vok  £t  fentir.  X  Lill 

Nous  Üfons  dansrarticieXVI.  que  demÄme  c^^^^^ohi^^'^l^^  ^*^** 
pas  6t^  la  nature  ä  Thomme,  ni  fon  entendement,  ni  la  volonte  ;  ic."* 
sdnilla  Grace  r^g^n^sante  n agit  pas  eahjxi^omme  dans  un  troncdr    IM.- 
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'  dans  une  buche ;  eile  conferve  les  propri^es  ä  la  volonte  >  &  nefo 

HisToiM  force  poimmalgr^  elie  s  ccü'k-dixc  ^  qu'elle  ne  la  faitpoint  vouloir 
DES  yAKiK'ßins  vouloir.  Quelle  Strange  Theologie  l  N*eft-ce  pas  vouloir  tout 
TioNs    DES  embrouiller  >  que  de  s'expliquer  fi  foiblementdu  Libre-Arbitre  ? 

stavtm'      Parmi  les  erreurs  rejettdes  ^  je  trouve  celle  qui  enfeigne  aue  dans 
\i V,  Xiv!  ^^  '^^^^^  converßon  de  P komme ,  Dieu  ne  peut  ripandre  par  in/ufion  des 
qualites  ,  des  habitudes  &  des  dons  ;  &  que  la  toi  par  laquelle  musfinh 


? ^ilk'    ^^^ pr emier ement  convertis  y  &  äou  nousfommes  appelles Txdiles  , n^efi 

4csfnfufcs?°  p^^  ^^  ^^^  ^  ^^^  qualite  infufe  de  Dieu  >  mais  feulement  un  a£ie  de 

jSrt.Flff  fhomme^  Je  fuis  bien-aife  d'entendrc  rinfiifion  de  ces  nouvelles 

^^''  qualit^s  &  habitudes :  eile  nous  fera  d'un  grandfecours  pour  exp& 

quer  la  vraie  idde  de  la  juftification^  &  faire  voir  par  quel  moyen 

eile  peut  6tre  obtenue  de  Dieu.  Car  je  ne  crois  pas  qu*on  puiffe  dou^ 

terqu  en  ceuxqui  fönt  en  äge  de  connoiffance^  ce  ne  loit  un  a£le 

de  Fol  infpir^  de  Dieu  qui  nous  imp^tre  la  grace  d'en  recevoir  Tha« 

Htude  avec  celle  des  autres  vertus.  Cependant  rinfiifion  de  cette 

habitude  n'enfera  pas  moins  gratuite^  comme  on  verra  en  (bn  tems: 

piais  paifons;  il  faut  maintenant  venir  au  decnier  chapitre  >  qui  eil 

le  plus  important  ^  puifqu'il  y  falloit  expliquer  prdcifdnient  &  a  fbnd 

ce  qu'on  auroit  ä  repondre  auxreproches  des  Remontransfur  lacec« 

fitude  du  falut  ^  &  rinamifTibilit^  de  la  juftice, 

X  L I V.         iSur  rinamiflibilitd  ^  voici  ce  qu'on  dit : 

^"  rdr  "a      ^^^  ^^^  certaines  aäionsparticulieres  les  vrais  Fidles  peuvent  qsßel^ 

Ji!fticc!i>ro<ii^  quefoisß  retirer  ^  &  je  retirent  en  effetypar  leur  vice ,  de  la  cmdme  dt 

gicufc  Dodri-  la  groce  pouf  fuivre  la  concupißence^jufqu^ä  tombet  dans  des  crimes 

^^Art!]r,  V.  ^F^^^^  S  que  par  cespichis  inormes  ils  offenßm  Dieu  xfi  rendent  coupa* 

pag.  2.7 1 .       bles  de  mort  j,  interrompent  Fexetcice  de  la  Foi  j  fönt  une  grande  blejfure  i 

tf^JIbU     ^  ^^^  confcienccy  &  quelquefois  perdent  vour  un  tems  les  evtiment, 

"  ^'      ■       DE  LA  Qrace.  O  Dieu  y  eft-il  bien  poflible  que  dans  cet  ^tat  d^tefta«- 

Ible^  ils  ne  per  dem  que  s^e  sentimbnt  de  la  Grace  j  &  non  pas  I3 

grace  mÄme  ^  &  ne  le  perdent  que  quelhuefqis  !  Mais  il  n  eft  pas 

encore  tems  defe  rdcrier ;  voici  bien  pis :  Dieu  y  dans  ces  trißes  cM^ 

tes  y  ne  leur  otepas  tout-a-fait  fon  S.  Efprit  y&neles  laiffepas  tonh 

ber  jufqu^ä  decheoir  DE  la  Grace  de  VAdoftioi^  et  de  l^etat, 

DE  LAjusTiFiCATioNy  nijufquä  commettre  le  pichi  4  mort,  oucon^ 

tre  le  S.  Efprit  y  &itre  darrmis^  Quiconque  donc  eft  vxai  Fiddle  y  ßc 

une  fois  rdgdndrd  par  Is^  Grace  y  non-*feulement  ne  pdrit  pas  dans  fes. 

fcrimes^mais  danjle  temsqu'ils'yabandonne,  ilne  decheoit  pas 

PE  LA  Grace  de  l' Adoption  et  de  l'etat  de  la  Jüstification* 

Peut-on  meto;«  plus  ckit^meQt  Jt  C«  aygc  Bölis^^  ^  )^  9xjVi^  ave« 
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Alav^rit^^  le  Synode  femblevouloir  pr^ferver  les  vraisFiddles 
de  quelques  crimesj  lorfqu  il  dit  qu  ils  ne  lont  p^s^delaijfhjufqu^d  tonh     """r^'^* 
ber  dans  lepechi  ä  mort  y  ou  contre  le  S.  EJpritj  que  rEcriture  nomme  xions^^des 
irrdmiffible;  maiss'ils  cntendentpar  ces  mots  quelque  autre  p^chd  Egl.  Pro- 
que  celuideTimp^nitence  finale^  onnef^aitplusce  que  c*eft>  n*y  testantes, 
ayant  aucun  pdcheur  ^  dans  quelque  ddfordre  qu'il  foit  tomb^  ^  ä  qui    Liv.  XIV* 
on  ne  doive  faire  efp^rer  la  r^miflion  de  fes  crimes.  Laiffons  n^an-* 
moins  au  Synode  teile  autre  explication  de  ce  p^chd  qu  il  voudra      Dans  quci 
s'imaginer;  c'eftaflezquenousvoyionsclairement^felonladoari-  «"??«  *«  ^rd 
ne>  que  tous  les  crimes  qu  onpeutnommer,  par  exemple,  un  adul- 1^^^^ 
thre  auffi  long  >  &  un  homicide  autant  m^dit^  que  celui  d'un  David ; 
THdr^fie  y  Tldolätrie  m6me  avec  toutes  fesabominations^  oü  con- 
ftamment  y  felon  le  Synode ,  le  vrai  Fiddle  peut  tomber ;  compatif- 
fent  avecla  Grace  de  P  Adoption  >  &  Petat  de  lajußification^ 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  par  cet  ^tat,  le  Synode  entende  feulement    X  L  V  l. 
le  droit  au  falut  qui  refte  toujours  au  vrai  Fiddle,  c  eft-ä-dire^  felon  ^^  Synode 
le  Synode ,  au  pr^deftind ,  en  vertu  de  la  Prddeftination :  car  au  con-  mcnt.  ***"* 
traire  il  s'agit  ici  du  droit  immddiat  qu  on  a  au  lalut  par  la  r^gdnd- 
ration&  laconverfion  a6hielle>  &  de  l'^tatpar  lequel  on  eft  ^  non 

{>as  deftind,  mais  en  efFeten  pofleflion,  tant  dela  vraie  Foi  que  de 
a  Juftification.  Laqueflion  eft  en  un  mot  ^  non  pas  de  f^voir  fi  on 
aura  un  jour  cette  grace  >  mais  (i  on  en  peut  d^cheoir  un  feul  mo« 
ment  apr^s  Tavoir  eue :  Le  Synode  ddcide  que  non.  Remontrans  > 
ne  vous  plaignez  pas ;  on  vous  parle  du  moins  franchement  conune 
vous  Tavez  ddfirö  :  &  tout  ce  que  vous  dites  qu'on  croit  de  perni- 
cieux  dans  le  Parti  que  vous  accufez  y  tout  ce  que  vous  y  rejettez  avec 
tant  d'horreur>  y  eft  d^cldd  en  termes  formeis. 

, Mais  pour  oter  toute  dquivoque  y  il  faut  voir  dans  le  Synode  ces     Xtvif. 
mots  efTentiels  ,  totalement  &finalement^  für  lefquelsnous  avons  fait  mo»  *  w^Sri 
voir  que  rouloit  toute  la  difpute :  il  faut  voir  >  dis*;e  y  fi  Ton  permet »'»'  ic  jftM- 
aux  Remontrans  d'afTürer  qu*un  vrai  Fid^le  pmffed^cheoiry&  totale*  ^^^g^/^  ^- 
menty  &  finalement  de  Petat  de  Jußification.  Le  Synode  y  poür  ne 
nous  laüFer  aucun  doute  defon  fentiment  contre  la  perte  totale  >  dit 
que  lafemence  immortelle  par  laquelle  les  vrais  Fidilesfont  riginkh  ,    Aru  Vtt^ 
demeure  toujours  en  eux  malgri  leur  chüte.  Contre  la  perte  finale  y  le  ^^'^  ^  ^^^ 
m6me  Synode  dit  qu'un  jour  rdconcili^s  y  ils  sentiront  de  nouveau 
la  grace:  ils  ne  la  recouvreront  pas ;  le  Synode  fe  garde  bien  de  di- 
re ce  mot;  ils  hfintiront  de  nouveau.  De  cette  forte  j  pourfuit«il>  il 
arrive  que  ni  ils  neperdent  totalement  la  Foi  &  la  Grace  ^  ni  ils  nf 
demeutent  finalement  dans  leur  piche  jufyu^äphir. 


I 
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,,  En  voilä  •  ce  me  femble  *  affez  pour  rinamiffibilit^.  Vovons  DOUf 

TioNs  DES  ^  '^^^^  Fidiles  ^  dit  le  Synode^  peuvent  itre  certains  ,  <ir  teßnt 
Egl.  Pro-  de  leurfalut  &  de  lesir  perßvirance  ,  feion  la  meßtre  de  la  Fat  par  /ä- 
TESTAKTES,  auelle  ils  croiest  AVf/z  certitude,  quHhfom  &  demeurem  mem^ 
Liv.  XIV,  brcs  vivans  de  PEglißy  quHis  ont  la  remijßon  de  Ifurs  piches  y&  lavie 
'  XLViii.  ^^^^iif  •  eertitude  qui  ne  hur  vientpas  d^une  revSlation  particutiere  p 
Certinidcdu  mats  poT  la  Foi  des  promejfes  que  Dieua  tevHhi  dansfaparole  j  &  par 
^^il  *Mt^ix'  ^^  t^oign^e  da  S.  Efprit  ^  &  etißn  par  une  banne  confiience  ,  &  um 
%7%  \  1^3.     fainu  &Jhrieuß  application  aux  btmnes  eeuvrfs^ 

X  L I X.        On  ajoüte  ^  pour  ne  ri&n  laüTer  ä  dire  ^  <}ue  dans  les  tentätions  &, 

ecrd^c  cft"  '^^  doutes  de  la  chair  qu^on  a  ä  combattre  y  onne  fem  pas  toujours  cette 

Imdc  tcntation.  plhttude  de  Fot,  &  cette  certitude  de  la  perfevkance  :  afin  que  toutes 

I^,  m.  IL  ^gg  jp^jg  qu*oa  fent  quelque  doute ,  &  qu'pn  n'ofe  pas  fe  prometcre 

.avecuae  entiere  certitude  de  perföv^rer  toujours  dans  fon  devoir  j 

,on  fe  fente  oblig^  ä  regarder  ge  doute  comme  un  mouvement  quI 

A^ient  de  la  chair  ^  &  comme  une  tentation  qu'il  faut  combattre. 

Totaicmcm      ^^  compte  enfiiite  parmi  les  erreurs  rejett^es ,  que  les  vrais  Ftdc^ 

|c  finalemcnt.  les  puijfent  dicheoir  ^  &  dicheoient ßuvent  totalement  et  finale-^ 

Art.  II l.  MEifT  de  la  Foi  Jußifianu  ^  de  la  grace  &  dußilut  >  &qu^(m  nepuijje 

^^^ConcTrud.  durant  cette  vie  avoiraucuneajßrance  de  lafuture  perßvirance  ^fins  ri^ 

Sef  VI.  cap.  vilation  Jpeciale ;  on  d^clare  que  cette  doörine  ramdne  les  doutes 

^^.    C4if.  j^g Papiftes  y  parce  qu'en  eflfet  cette  certitude,  lans  r^vdlation  ipdr 

^  '  ciale  y  itoit  condamnöe  dansle  Concile  de  Trentq* 

CommcBt      ^^  demandcra  comment  on  accorde  avec  la  doärine  de  TinamiA 
jliomme  juC-  übilitd  ccquiefl  dit  dans  le  Synode ,  que  par  les  grands  crimes  les 
^^  h?"*T  Flddlesquiles  commettent  j,y?  rendentcoupables  demort.  Ceft  ce  qu'il 
«Ort/  ^     ^  ^  ^cn  ^^  de  coÄcilier  avec  les  principes  de  la  Nou velle  R^^forme  f 
ß.jBu  4>.    oü  Ton  fbutient  que  le  vrai  Fid^le ,  quelque  r^g^n^rd  qu'il  foit  y  de«- 
meure  toujours  >  par  la  convoitife  y  coupable  denwrty  non-feulement 
dans  &s  p^chds  y  grands  &  petks  y  mais  encore  dans  fesbonnes  oeu« 
vres ;  de  i^rte  que  cet  dtat,  qui  nous  rend  coupables  de  mort  y  n  enw 
p£che  pas  que^  ielon  les  termes  du  Synode  ^  on  ne  demeure  en  hat 
deJuß^catim  &de  Grace. 
coriuadic-     ^^^  ^^^  9  n'avons-nous  pas  dit  que  nos  R^formds  ne  pouvoient 
^on  de  la  De  oier  >  &  ne  nioient  pas  en  effet  y  que  (i  on  mouroit  dans  ces  crimes 
^tinc  Calvi-  (^s  cn  avoirfait  p&iitence  y  on  ieroit  damn^  ?  II  eft  vrai  >  la  .plupart 
fi^^^^^         Tavouent .;  &  encore  que  le  Synode  ne  d^cide  rien  en  Corps  liir  cet- 
te difüci^t^^  ^e  y  ^  propoföe  y  comme  nous  verrons  y  par  quet 
flues-unsdes  OpinanSi  A  b  Y^rit^^üfeft  bieu  (fttange  qtfonpuiffedc* 
*  ^      "    '  ineucer 
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«eurer  dans  une  erreur  oü  Ton  ne  peut  dviter  une  contradi£lioii  auffi 
manifefte  que  celle  oü  Ton  reconnoit  qu  il  y  aun  dtat  de  grace ,  dans  H^toire 
lequel  n^anmoins  on  feroit  damn^  fi  on  y  mouroit*  Mais  il  y  a  bien  xfoj^s^^^^g 
d'autres  contradiöions  dans  cette  doörine  :  en  voici  une  fans  doute  ^^^^  ?ko^ 
qui  n  eft  pas  moins  fenfible  que  celle-la.  Dans  la  NouvelleRi^forme  testantes; 
la  vraie  Foi  eft  inf^parable  de  Tamour  de  Dieu  &  des  bonnes  oeuvres  Liv.  XIV. 
qui  en  fönt  le  fruit  n^cejGTaije :  c'dlle  dqgme  le  plus  conftant  de  cette  ^ 

Keligion ;  &  voici  ndanmoins  contre  ce  dogme  ,  la  vraie  Foi  non- 
feulement  fans  les  bonnes  oeuvres^  mais  encore  dans  les  plus  grands 
crimes.  Patience  y  ce  n  eft  pas  encore  tout :  je  vois  une  autre  contra- 
di^ion  non  moins  manifefte  dans  la  Nouvelle  E^forme  y  &  felon  le 
Dderet  du  Synode  mßme,  Tous  les  enfans  des  Fiddles  fönt  faints^  S.  n.  3^. 
&  leur  falut  eft  afFüri^.  En  cet  dtat  y  il  fbnt  donc  vcaiment  juftifids ; 
donc>  niils  nepeuvent  ddcheoir  de  la  grace, &  tout  feraprddeftind 
dans  la  Nouvelle  Rdforme ;  ni ,  ce  qui  eft  bien  plus  Strange ,  ils  ne 
peuvent  avoir  d'enfant  qui  ne  foit  faint  &  prddeftinde  corame  eux;  • 
ainfi  toute  leur  poftddtd  eft  certainement  prddeftinde  y  &  jamais  un 
Rdprouvö  nepeut  fortir  d*un  Elü.  Qui  lofera  dire  ?  Et  cependant  qui 
pourra  nier  qu  une  fi  vifible  &  fi  Strange  abfurditd  ne  foit  clairement 
];enfermde  dans  les  principes  du  Synoae>&  dans  la  do£b:ine  de  Tina^ 
miffibilitd  f  Tout  y  eft  donc  plein  d'abfurditds  manifeftes.  Tout 
s'y  contredit  d'uneitrange  forte ;  mais  aufli  eil-ce  toujours  Tefiet  de 
Üerreur  de  fe  contredire  eUe-rm^me« 

Jl  n  y  a  aucune  erreur  qui  ne  tombe  en  contradi£lion  par  quelque 
endroit ;  mais  voici  ce  qui  acrive  quand  on  eft  fortement  prdvenu,    Toutdlrc«* 
On  dvite  premidrement,  autant  qu'onpeut,  jd*envilager,cette  indvita-Zc  comredic 
ble  &  vifible  contradi£lion;  fi  on  ne  peut  s*en  emp^her  ,  on  la  re-  ^•'«"«^^'^c* 
^arde  avec  une  prdoccupationquine  permet  pas  xi'en  bien  )uger ; 
on  croit  s*en  ddfendre  ^  en  s'dtourdiflant  par  de  longs  raifonnemens 
&  par  de  belies  paroles  y  dbloiii  de  quelque  principe  fpdcieux  dont 
oa  s'ent^te,  onne  veutpas  revenir.  Eutychibs  &  Scs  5ejäateurs  n  o- 
fpient  dire  que  Jefus-Chrift  ne  fut  pas  tout  enfemble  vrai  Dieu.öc 
vjaiHomme ;  mais  <^bloüis  de  cette  unitd  mal  entendue,  qu  ils  ima- 
ginoient  en  Jefus-Chrift  y  ils  vouloient  que  les  deux  Natures  fe  fiif* 
fent  confondues  dans  Tunion^  &  fe  faifoient  un  plaifir  &  unhonneur 
de  s'^loigner  par  ce  moyen  plus  que  tous  les  autres^  ( quoique  ce  fik 
jufqu  ä  Texc^s,  )  de  Ttidr^c  de  Neftorius,  qui  divifodtie  Fils  de 
Dieu.  Ainfi  on  s'embrouille ,  ainfi  ons'entßte  y  ainfi  les  hqmmes  pr^ 
venus  vont  devant  eux  avec  une  aveugle  d^terminatioo  ,  (ans  vou- . 
Iqir  yvCi  ppuvoir  entendre  •  j;;onjQie  dit  TApotre  .  ni  ce  qu^Us  difinf  I-  31».  i.  7* 
TmiUh  Pddd 
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eux-mimeSy  ni  les  chofesdontilsparlent  avecaJßrance:c*Q^cequi&it 
HtsToiKE  ^^^5  igg  opiniätres;  c*eft  par-lä  cjue  p^riffent  tous  les  Hdr^tiques. 
T^oNs^^DEs  ^^^  Ad  verfaires  fe  fönt  un  objet  a  un  agr^ment  infini  dans  lacer- 
tGL.  Pro.  titude  qu'ils  veulent  avoir  de  leur  falut  ^ternel.  N'attendez  pas  que 
TEST  AN  ES,  janiais  ils  regardent  de  bonne  foi  ce  qui  peut  leur  oter  cette  certitu- 
Liv.  XIV.  de.S'il  ne  faut^pour  la  maintenir,  que  dire  qu*on  eft  afTürd  de  ne  mou* 
^  rir  pas  dans  le  crime  >  encore  qu'ony  topatät  oar  üne  malice  ddter- 

¥aux  appas  niinde ,  &  m6mequ*onen  formät  la  ddteftable  habitude  ;  ilsledi- 
dc  la  ccniiudc  ront.  S'il  feut  poufler  ä  toute  outrance  ce  paflaee  de  S.  Paul ,  les  dons 
^^R^m!  XI    ^  lavocationde  Dieufontfans  repentancey  &  aire  ^  que  Dieu  n*6te 
X9.     '         Jamals  tout-ä-fait^  ni  danslefond,  ce  qu'il  a  donnd  ;  ils  lediront, 
quoi  qu'il  en  arrive>  quelque  contradiöion  qu'on  leur  montre,  quel- 
que  inconvdnient ,  quelque  af&eufe  fuite  qu'on  leur  fafle  voir  dans 
leur  dofbine  :  autrement  y  outre  qu*ils  perdroient  le  plaifir  de  leur 
certitude  y  &  Pagr^ment  qu'ils  ont  trouv^  dans  la  nouveautd  de  ce 
•   dogme;  il  faudroit  encore  avoüer  qu'ils  auroient  tort  dans  le  point 
QU  ils  ont  regard^  comme  le  plus  eflentiel  de  leur  Rdforme  y  &  que 
1  Eglife  Romaine  qu'ils  ont  tant  bläm^e  &  tant  haie,  auroit  ral/on. 
si  ic  s  nodc  ^^^  peut-6tre  que  cette  certitude  qu*ils  enfeignent  y  n  eft  autre 

a  ^tVmI"cn-  chofc  dans  le  fond  que  la  confiance  que  nous  admettons.  Plüt  ä 
«cndufur  rina  Dieu  !  Perfonnc  ne  nie  cette  confiance  ;  les  Luth^riens  la  foute- 
T\^ttxtivift  noient^&cependant  les  Calviniftes  leur  ontditcent  fois  qu  ilfalloit 
<lu'iipofcn'cft  quelque  chofe  de  plus.  Mais  fans  fortir  du  Synode ,  les  Arminiens 
^acLconfa^^  admettoient  cette  confiance;  carfansdoute  ihn  ont  Jamals  ditquun 
^,  Fid^le  tomb6  dans  le  crime  ,  dont  il  fe  repent ,  düt  ddfefp^rer  de  fon 

F^/  r"^'  ^^^*  Le  Synode  ne  laiffe  pas  de  les  condamner  y  parce  que  contens 
XF".  xyi.  de  cette  e(pörance  >  ils  rejettent  la  certitude.  Les  Cathouques  enfin 
xxil.  admettoient  cette  confiance  ^  &  la  fainte  perföv^rance que  le Con- 
eile  deTrente  veut  qu*oh  reconnoiffe  comme  undmjpecial  de  Dieuy 
il  veut  qu  on  Tattende  avec  confiance  de  fa  bont^  infinie ;  cependant , 
parce  qu  il  rejette  la  certitude  abfolue, le  Synode  le  condamne,  & 
aiccuie  lesRemontrans,  qui  nioient  auffi  cette  certitude ,  de  retom- 
ber  par  ce  moyen  dans  les  doutes  du  Papifme.  Si  le  dogme  de  la  cer- 
titude abfolue  &  de  rinamiflibilitd  eüt  cauß  autant  d'horreur  au 
Synode,  qu  une  fi  affreufe doflrine  doit  exciter  naturellementdans 
les  e(prits,les  Miniftresqui  compofoient  cette  Affcmblde^n'auroient 
pas  eu  affcz  de  voix  pour  faire  entendre  ä  tout  TUnivers,  que  les 
Remontrans,  que  les  LutWriens  y  que  les  Catholiques  qui  les  ac- 
Cüfent  d'un  tel  blafphßme.,  les  csdomnient,  &  toute  FEurope  cut 
xctenti  d'un  tel  d^faveu  i  mais  au  contratre  ^  loin  de  fe  d^endre  de 
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cette  certitude  &  de  cette  inamiffibilit^  que  les  Remontrans  leur 
objeöoient ,  Usr^tabliflent ,  &  condamnent  les  Remontrans  pour  ^"""^^'^^ 
Tavoir  ni^e.  Quand  ils  fe  croient  calomnids  ,  il  fijavent  bien  s'en  tions^'des 
plaindre.  Ils  fe  plaignent ,  par  exemple  ^  ä  la  fin  de  leur  Synode,  de  Egl.  Pro- 
ce  que  leurs  ennemis,  &  entr'autxes  les  Remontrans ,  les  accufent  testantes, 
de  faire  Dien  Auteur  du  piche  ;  de  iui  faire  rJproaver  les  homrnesfans  Li  v.  XIV. 
aucune  vüe  du  pichen  de  Iui  faire  pricipiter  les  enfans  des  Fidelei  dans  la  '  : 

damnation ,  fans  que  toutes  lesprieres  de  PEglifi^  ni  mime  le  Baptime  Cowl!  Seff[  * 
les  enpuijfe  r eurer.  Que  nedifent-ils  de  mfeme  ,  qu  on  les  accufe  a  u<f-  p-  t7U 
tort  aadmettre  la  certitude  &  rinamiflibilit^  dont  nous  parlons  ? 
II  eil  vrai  qu'ils  difent  dans  ce  m6me  lieu  qu  on  les  accufe  a^injpiret     ß«^» 
aux  hommes  une  ßcurite  charnelle  ^  en  difant  qu^aucun  crime  ne  nuit  au 
falut  des  Elüs,  &quilspeuvent  entoute  affürance  commettre  les  plus  exi- 
4nrabUs.  Mais  eft-ce  aflez  s'expliquer  pour  des  gens  äqui  Ton  deman- 
de  une  rdponfe  pr^cife  ?  Ne  leurfuffit-il  pas^  pour  s'dchapper  y  d'a: 
voir  reconnu  descrimes,  par  exemple  j  cepichi  ä  mort  &  contre  ü 
S.  EJprity  quel  quil  (bit  j  oü  les  Elüs  &  les  vraisFiddesne  tombent 
jamais  ?  Et  s'ils  vouloient  que  les  autres  crimes  fuflent  autant  incom- 
patibles  avec  la  vraie  Fol  &  V6tat  de  Grace  ,  n  auroient-ils  pas  pü  le 
dire  en  termes  ^iprhsy  au  lieu  qu'en  termes  expres  ils  ddcident  le      j^yj^ 

COntraire  ?  La  Uo^rine 

Concluons  donc  que  des  trois  articles  dans  lefquels  nous  avons  "^^^^ll^cnuL 
fait  confifter  la  Juftification  Calvinienne.^  les  deux  premiers  qui  Lie  par  le  sy- 
^toient  d^ja  iniinu^s  dans  les  Confeffions  de  Foi  j  c'eft-ä-dire,  la  °odc. 
certitude  abfolue  de  laPrddeftination^&  Timpodibilitd  de  ddcheoir  „.  ^\  ^^'^  ^^ 
ünalement  de  la  Foi  &  de  la  Grace  une  fois  rec^ue  y  fpnt  expreiTd-  CmIy. 
ment  d^finis  dans  le  Synode  de  Dordreft ;  &  que  le  troifl^me  article^  dS^rf 2tt.^il[ 
qui  confifte  ä  f^ivoir  fi  le  vrai  Fidde  pouvoit  du  moins  perdre  quel- 19 ,  io .  n! 
xjue  tems  y  & tant  qu  il  vivoit  dans  le  crime^  la  Grace  juftifiante  &  '*' . 
vraie  Foi  y  quoiqu'il  ne  fut  exprimd  en  aucune  Confeflion  de  Foi ,  ,,  /^*/   ' 
eft  femblablement  d^cidd  felon  la  Doörine  de  Calvin ,  &  Tefprit  de    s.  Hv.  i  x. 
la  Nouvelle  Rdforme.      ^  ^^J^'f;  g^; 

On  peut  encore  connoitre  le  fentiment  de  tout  le  Synode  y  par  G$n.  i  part. 
xelui  dii  c^l^bre  Pierre  Dumoulin  y  Miniftre  de  Paris :  c'dtoit  affürd-  P«g-  ^39- 
ment>  deFaveu  de  tout  le  monde^  le  plus  rigoureux  Calvinifte  qui     scmimcnt 
jfut  alors ,  &  le  plus  attach^  ä  la  DoÖrine  que  Gomar  foutenoitcon-  Je  p«'»«  du- 
trc  Arniinius.  II  envoya  ä  Dordreft  fon  jugement  für  cette  matiere^  ^ouv"  w^ 
nui  fut  lü  &  approuvd  de  tout  le  Synode  y  &  infHr^  dans  les  a£les.  II  Synode. 
d^clare  qu'iLn'avoit  pas  eu  le  loifir  de  traiter  toutes  les  queftions ;  ^•^^"  ^"^"^ 
maas  il^ablit  tout  le  tbnds  (Je  la  Do£tj:ine  du  Synode^  lorfqu'ilddci-  aoo,  ^^  ^  • 

Ddddii 
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^  de  que  nul  n'efl  Juftifid  que  celui  qui  eftglorifi^ :  par  oü  ilcondamne 

HisToiRE  jgg  Arminiens  y  en  cc  qu'ils  enfeignent  qu^ily  a  desjußifi^s  quifer^ 

TjoNs^^DEs  ^^^^  ^^Foi  y  &Jbnt  damnes.  Et  eiicore  plus  clairement  aans  ces  paro- 

Egl.   Pro-  ^^^  •  Q^^^^^^  '^  doute  du  Salut  entre  quelquefois  dans  Pejprit  d^s  vrais 

TESTANTEs ,  Fideks  j  Dtcu  commande  nianmoins  dans  fa  parole  que  nous  enfiyons 

Liv.  XIV.  ajßrisy&ilfaut tendre de  tomes fes forces  ä  cene  certitudeoü ilnefam 

C./7  rnr  f^^  douter  qne^plufieun  narrivent ;  &  quicmque  eß  affüride/bnßUut, 

ClKf.  xyi  \  f^ß  ^^  mime  tems  que  Dieu  ne  fabandonnerajamais  y  &  ainfi  quUipep- 

3PO*  fivirera  jußjtfä  lafin.  On  ne  peut  pas  pkis  clairement  regarder  Ic 

doute  comme  une  tentation  6c  une  fbiblefTe  ^  &  la  certitude  comme 

un  fentiment  conimand^  de  Dieu.  AinTi  le  Fid^e  n  eft  pas  ailurd 

qu'il  netombera  pas  dans  les  plus  grands  crimes  y  &  qu'xl  n*y  de» 

meurera  pas  Icng-tems  comme  Davide  maisil  n&laüTe  pas  d'^tre  af* 

fiird  que  Dieu  ne  P abandonner ajamais  y  &  qum  Ptrfiverexa  jußjH^d  la 

fin.  Cfeft  un  abrdg^  du.  Synode :  aufli  rdfolut-on  dians  cette  Affembl^e 

de  rendre  graces  ä  Dumoulin  pour  le  jugement  tr^s-exa£l  qu  il  avok 

portd  für  cette  matiere  >  &  pour  fon^confentementavec  la  do£b:ine 

rv  1 1 1      ^  Synode 

Qucftion  .•  Quelques-uns  ont  vouki  douter  fl  ta  certitude  qae  le  Synode  ^ta*- 
du  'fifut^^ft^^  ^^  ^^  chaque  Fid^le  pourfbnialut  particulier^cft  une  certitude 
oDc  certitude  de  Foi ;  mais  on  cefTera  qe  douter  y  H  on  remarque  que  la  certitude 
de  foi*  ^nt  il  eft  ^dx\6  y  eft  toujours  exprimde  par  le  mot  de  crwey  qui  dans 

le  Synode  ne  fe  prend  que  pour  la  vraie  Foi- ;  Joint  que  cette  certi- 
tude^» felonle  mime  Synode^  *neA  que  la  Foi  des  promefTesapply 
qude  par  chaque  particulier  a  fbi-m6me  &  ä  ibn  falut  dtemel  y  avec 
le  fentiment  cenaki  qu  on  a  dans  le  coeur  de  la  fincdrit^  de  fa  Foi; 
^ent]ment  ^^ ^^^^  QU  afin  qu'il ne manoue  aucun  genre  de  certitude^  on  acet 
des  Tii^oio-    le  de  la  Foi  y  jointe  ä  celle  ae  l'exp^rience  &  du  iendment.- 
^andc  B  ^*        Ceux  de  tous  les  Opinans  >  qui  expliquent  le  micux  le  fentiment 
Mgnc.  *   "'  du  Synode ,  fönt  les  Tndologiens  de  la  Grande-Bretagne ;  car  apres 
Sent.Theoi.  avoir  avoii^  avec  tous  les  autresdans  leFid^eune  efp^ce  de  doute 
c.  ^'d$  P/^\  ^^  fo^  falut,  mais  un  doute  qui  vient  toujours  de  la  tentation  ,  ils 
^th.  qnoMd   expliquent  tr^-clairement  y  qu^ apres  la  tentation  ,  Pa^t  par  lequelon 
pae.  Ij'z  ^^^'  ^^^^  ^^^^  ^ß  regardS  de  Dieu  en  mißricorde  y  &  qß^onraura  infailliblcy- 
Uid.Th.iF.  ment lavie herrulk  j  n^eßpas  un  a£le  d^une  opinion douteufi , ni  {Ptme 
t^S'  ^y*       ejperance  conjeSlurale  cu^  Pen  pourroit  ß  tromper  y  cui^falfum  fubeiTe 
an.  XVII.  ''^  poteft ;  mais  un  adle  dÜune  vraie  &  vive  Folj  excitee  &fielUe  dans  ies 
^yntsg.  Gin.    cwurs  y  par  Pejprit  d^adoption  :  en  quoL  ces  Th^ologiens  femblent 
^  5^"iv.  x!    ^^^  P^^^  Bysü[it  que  la  Confeffion  Anglicane  y  qui  paroit  avoir  voulu 
p.  £5.  '    *    ^viter  deparier  ü clai^ement^r  la  certitude  dujalm^,  commeoa  a  vur 
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([^üelquds-uhs  ont  voulu  penfer  que  ces  Thdologiens  Anglois 
h'dtoientpas  deTavis  commun  für  la  Juftice  qu'on  attribuoit  auxFi- 

ddles  tomb^s  dans  les  grands  crimes^  pendant  qu'ils  y  perföverent  ^ 

eommeßt  David ;  &  ce  qui  peut  faire  doutcr ,  c'eft  que  ces  Doc-  £01,7  ProI 
teurs  d^cident  formellement  que  ces  Fideles  fönten  hmaedamnationy  testante^, 
&feroient  damnis  i*ih  momoiem :  d'oü  il  s'enfuit  qu  ils  fönt  d^chüs    t>iv-XIV, 
de  lagrace  de  la  Juftification  >  du  moins  pour  ce  tems^  Mais  c eft  *    ^^    "■ 
ici  de  ces  endroits  oü  ilfäut  que  tous  ceux  qui  Ibnt  dans  Terreur^     Que  cer 
tombent  ndcefTairement  en  contradiöion ;  car  ces  Thdologiens  fe  Th^oiogicns 
voient  contraints  par  leurs  principes  erron^s ,  ä  reconnoitre  d'un  cot^  ]^}^^  ^  |* 
que  les  Fid^lcs  ainfi  plong^s  dans  le  crime  ^  feroient  damnds  s'ils  pouvoit  per- 
mouroient  alors;  &  de  Tautre  ,  ^«'i/i  ne  decheempas  de  Petat  de  la  %ionlc\t^ 


JußificaMnm  Doarioe. 

Et  il  ne  laut  pas  fe  perfuader  qulls  confondent  ici  k  Joftificatiofl  ul^'^^* 
avec  la  Prddeftination  ;  car  au  contraire  ,c*eft  ce  qu'ils  diftinguent    liid.Th.  n^ 
tres-expreflKment;  &  ils  difent  que  cesFiddlesplong^s  danslecri-f  P«g-  inl- 
ine y  non-feulement  ne  fönt  pas  d^chüs  de  leur  prddeflination  ^  ce     Qui^ia  fo* 
qui  eft  vrai  de  tous  les  Elus  y  mais  qi/^ih  nefompas  dithAs  de  iaFoiy  &  la  Charit« 
ni  de  cegerme  cileßede  la  rigeneranm  &  des  dons  fondamentaux  fans  ^l^^i^\ 
lefquels  la  vie  fpirituelle  ne  peut  fubfifler  ;  de  forte  quileß  impojßbte  grands  cr^m«. 
que  les  dons  de  la  Charite&  de  la  Toi  s'heignent  tout-ärfait  dans  leurs     ^^^^^  ^^-  ^• 
€(Burs  :  ils  ne  perdentpoint  tout^dfaitla  Foi  y  laSmntete  y  P Adoption  j  ^14  ,*lVj.    ' 
ils  demeurent  dans  cette  Jußificaiion  univer feile  y  qui  eß  la  Jußification  ^-^^-  7^.  ^//^ 
treS'proprement  dite  y  dorn  nul  crime  particulier  ne  les  peut  exclure  :  ils  /^^"^  ftk^'^'^ 
demeurent  dans  la  Juftification  y  dont  le  renouvellement  intirieur  &  la 
fanSlification  eß  inßparable  ;  en  un  mot^  ce  fönt  des  Saints  qui  fe^ 
jToient  damn^s  s'ils  mouroient» 

On  ^toit  bien  embarralTif  ^  felon  ces  principes  >-  ä  bien  expliquet     i  x  i  l 
ce  qui  reftoit  dans  ces  Saints  plongds  dans  le  crime.^  Ceux  aEmb^  Cc  ^ui  rcftokr- 
den  demeuroient  d'accord  que  la  Foi  aStuelle,  r^y  pouvoit  reßer  y  &  ie*"!Jong&^ 
quelle  itoit  incon^patible  aves  le  confentement  auxpechesgri^s.Qc  qu\  dans  le 


crime* 


ne  fe  perdoit  pas  y  ihoit  laFoi  habituelle y  cellcy  difoienMls  y  quißib^  ?^^e\^ 
ßße  en  P komme  hrfqu^il  dort  j  ou  quil  tfagxtvas  :■  mais  aufll  cette  Foi  den. 
habituelle  ripanduedans  P komme  par  ta  prMication&  Pufage  des  Sa*^  J^^-  TheoU* 
cremensy  eß  la  vraie  Foi  vive  &  jußifiante  ;  d*oü  ils  concluoient  que  J^t.  Th!tn. 
le  Fiddle  parmi  c^  crimes  ^ormes  ne  peTdoitnildjußice  y^ni  le  44*  5^-  pag! 
S.  Efpripy  &  lorfqu*on  leur  demandoit  s'il  tt'^oit  pas  aufli  bon  de  *^S,]i%*  . 
dire  qu  on  perdoit  la  Foi&  le  S.  E/prit  pout  les  recouvrer  apr^s^  im.  \^oi 
que  de  dire  qu  on  en  perdoit  feulement/^y?»riwfw  &  Penergiey  (ans  ^^**'  0.  ;<►>. 
perdre  lachofe^^  il$  c^pondoient  qu'U  nefalloit  pas  oter  auFid^kv  ^^ 
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conlbhtion  de  ne  pouvoir  jam^s  perdre  ia  Foi  ni  le  S.  EJprit^^  m 
H^ToiRE  quelqae  crime  qn^il  tombdt  contre  fa  conßience.  Car  ctferm^y  difbient- 
^fo  ^"^^Hs  ^^  uHe]froide  confolatim  de  lui  dtre.j  Fous  avez  tout-^ä-fait  perdu  Im 
Eot.  Pro-  ^^  ^  ^  ^'  ^fp^^^  i  ^^^^  peut-Sfre  que  Dien  vom  adoptera&vous  ri- 
TESTANTEs,  genketü  de  muveauy  afin  que  vous  im  fiyez  reconciiies.  Äinfi  a  quel- 
.  Liv.  XIV.  que  Ip6ch6  que  le  Fid^le  s'abandonne  contre  &  pr^pce  confcience , 
■  ^  ön luieft  fi favarablc ,  qu'on ne fe contente pas ^pout le  xx)nfbler7 

pag.  ^,'4^1  ^°'  deluilaifferl'efpdranceduretourfuturärdtat  de  Uta<7e;maisil£uit 
qu'U  alt  encore  k  confoladon  d*y  ^tre  mStuellement  pamü  fes  crimes, 
L  X  r  I  r.        II  reftoit  encore  la  queftion>  i<?ivdir  ce  que:faifi>ient  dans  les  Fid^ 
foh^ic^'^3.  Ef- 1®^  ^"^  Uvr^  au  pdcW  >  la  Foi  &  le  S.  Efpcxt ^  &  s*ils  y  ^toient 
prit  dans  les  touträ-fiiit  fans  a£lion.  On  r^pondoit  qu'ils  n^toientpasians  a£lion^ 
^^s'^Sns^u"'  ^  l^efFet  qu  ils  produifoientj  par  exemple,  dans  David,  dtoit  quil 
crhnr.  Ecran- neip^choitpas^oi^r  mW^/  Pfr^oT/f^  David  y  at  non  totus;  &  quii 
p *^^^ ch  ^i  y ^^^^^ uncertain pdchd qu il  ne  commettoit pas, Qua  fi  enfui roft 
riconc.     ^ "  pöuflbit  la  chofe  jufqu  ä  demander  ^uel  6toit  donc  ce  pichijiA  fhom^ 
ihiA.  n.  54.  fnepkhe  taurentier ,  &  dans  lequel  le  Fid^le  ne  tombe  jamais ;  on  r^- 
^\id.^n.  60.  pößdoit  qu^  cen^ hott  pas  une  chAte  particuliere  du  Chrhten  en  ul  &, 
p.  ;<? 8.  tel  crime  comre  lapremiere  oufecmde  table ,  mais  une  totale  &  univer^ 

feile  d^feSHon  &Apoßafie  dela  vMtide  PEvangileypar  laquelle  Phom^ 
me  t^offenfepßi  Dieu  enpartie  &  ä  demi  ^y  mais  par  un  mepris  obfimi^ 
il  eff  miprife  la  Majeße  taute  entiere  .,  &  s^exclut  abfolutnem  de  la 
Grace.  Ainfi  jufqu  ä  ce  qu'on  en  foit  venu  ä  ce  mdpris  obftin^  de 
Dieu  j  &  a  cetce  apoflafie  univerfelle  ,  on  a  toujours  la  confoladon 
d^itrefainty  d^itrejußifie,  &  rigMri^  &  d'avoir  le  S.  Efirit  habi* 
tantenfbi. 
5JL  X I V,  Ceux  de  Brßme  ne  s'expliquent  pas  moins  durement  >  lorfqu'ils 
dc^dMx^dc^    difent  que  ceux  quifint  une /bis  vratment  riginhis  ^  ne  sUgarent  jamais 

*  "  ■    '   '^  -  -       .   rr/rÄr,  f»» 

diable 


pourquot 

Xh>  ^55-     \ls  ne  perdent  jamais  ahjfolument  la  Grace^lafaveurdeDfeu;  de  fori 
te  qu^on  dcmeure  dans  cette  Grace ,  bien  t6g6n6T6  y  bien  julHfid  i 
pourvu  feulementqu'on  ne  foit  pas  un  ennemi  döqlarö  de  Dieu  y  ^ 
L  X  V.     aufli  mdchant  qu'un  d^mon.  * 

si  on  pcot  Qqs  exc^s  foflt  ff  grands  y  que  les  Proteftans  en  ont  honte ,  &  qu'ii 
J^/"J^gJj*  y  aeu  mÄme  Quelques  Catholiques  qui  n'ont  pÄ  fe  perfuader  que 
^xccs.Coofcn-  le  Synode  de  DordreÄ  y  fät  tomb^.  Mais  enfin  ^  voila  hiftorique- 
Wd^toSs  ^^^^^  avecles  J>^crets  du  Synode ,  les  avis  d«s  principaux  Opinans^ 
jOpiow.    ^'  Etafin  qu'ioane  doutäc  point  de  tou$  U^  aurr^s ;  outre  ce  qui  cOi 
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irdiri  dans  les  a£tfes  du  Synode ,  que  tout  y  fut  ddcid^  avec  un  con-  Histoire 
ientement  unanime  de  tousles  Opinans,  lans  en  excepter  un  feul,  dbs Varia- 
J'ai  exprefföment  rapportö  les  opinions  ,oii  ceux  qui  veulent  excu-  tions  des 
fer  le  Synode  de  Dordreft  ^  trouvent  le  plus  d'adoucifleinent.  E^^*   PRo- 

Outre  ces  points  importans^  nous  en  voyons  un  quatri^me  ex-  testantes, 
prefföment  d^cidd  dans  ce  Svnode ;  &  c  eft  celui  de  la  £iimet^  de  J^^^'  ^^^ 
tous  les  enfans  des  Fid^les.  On  s'^toit  expliqu^  diffibremment  für  cet  Sef  cxxF. 
articie  dans  les  aftes  de  la  Nouvelle  Rdfbrme.Nous  avons  vu  cette  ^^^  .  & 
faintetd  des  enfans  formellement  ^blie  dans  le  Cat^chifine des  Lxwh^^' 
Calviniftes  de  France ;  6c  il  y  eft  dit  ei^reffdment  que  tous  les  en-  i-a  Sao6ii- 
ians  des Fiddles fontfanöifids,  &  naiffent  dansTalliance ;  maisnous  fSuscn&ns 
avons  vü  le  contraire  dans  raccord  de  ceux  de  Gen^ve  avec  les  SuiC-  baptif^i  ,  rc- 
fes^Öc  la  fanöification  des  petits  enfans  m^me  baptißsy  eftref-  ^onnucdansic 
trainte  aux  feuls  Pr^deftin^  B^ze  femble  avoir  fuivi  cette  reftric-  aüw  dV  ^  * 


cccte 


tion  dans  rexpofition  ddja  cit^e ;  mais  le  Synode  de  Dordreä  pro-  Doarinc 
nonce  en  faveur  de  la  faintet^  de  tous  les  enfans  des  Fiddes.,  &  p.  fj/ji'/j^] 
ne  permet  pas  aux  parens  de  douter  de leur  falut ;  articie  dont  nous  uU.%i 
avöns  vü  qu*il  fuit  plus  clair  que  le  jour^  felon  les  principes  du  Sy-  p^^^i  ^[y 
node,  que  tous  les  enfans  des  Fid^les  ,  &  tous  les  defcendan*  OQ  cJn^.  %".  ^ 
ces  en&ns  y  jufqu'a  la  confommation  des  fidcles  ^  fi  leur  räce  dUre  ^^'  Scfiom 
autant  >  fönt  du  nombre  des  Prddeftinds.  .  ^ff^lß,^ 

Si  toutes  ces  ddcißons  qui  paroüTent  fi  authentiques^  fönt  un  17- 
fondement  (i  certain  dans  la  Nouvelle  R^forme  y  qu'on  foit  priv^  d»    f  x%  ^t' 
fdlut^  &  retranchd  de  TEglife  en  les  rejettant^  c'eft  ce  que  nous    On  Wcttci 
avons  ä  examiner ,  en  expHquant  la  procddure  du  Concile.  .  *•  procrfdure 

La  premiere  chofe  quefy  remarques  c'efk  une  requ^te  des  Re-  Riqu^^des 
xnontrans^  oü  ils  expolent  au  Synode  qu'ils  ont  dtd  condanan^  j|  Remomcaiis , 
trait^s  d'hör^tiques ,  &  excommuni^  par  ks  Contte-Rensontcans  i  "^^^^^  ^,!^" 
ieurs  coU^gues  &  leurs  parties ;  au'Us  fönt  Pafteurs  comme  les  au-  foot  jug^'  par 
eres  y  &  qu'ainfi  naturellement  ils  aevroient  avoir  f^ance  dans-  le  Sy-  '^"c*/*'"^^ 
fiode  avec  eux ;  que  fi  on  les  en  exclut ,  coimne  parties.  dans  le  pro-  p.  cf!  uktu ' 
-chs ,  leurs  parties  doivent  ^tre  exclufesauffi-bien  qu'euat ;  autrement  L  x  v  1 1 1. 
ou'ils  feroient  enferable  juges  &  parties,  qui  efl  la  chofe  du  monde  ^JJ^  ^^  ^^ 

IZ  plus  inique.  mcs  wifons  ' 

C^toit  vifiblement  les  m^mes  raifons  pour  lefquelles  tous  les  ^3^"^.  ^^"^  ^«^ 
Ftoteffens  avoient  recuf^  le  Concile  des  Catholiques  j  p<Ä3r  lef^  taju "•&oit  f«* 
quelles  les  Zuihgliens,  en-  particuÜer,  s'^toient  recri^s  contre  le  ♦*.  «ontrc  Te-, 
Synoäc des  übiquitaires,  qui  lesavodt  condanm^s^Ih^ne, comme  ^^^^^' 
<5n  avii.  Les  Remontrans  ne  manqupient  pas  de  fe  fetvir  de  cc& 
iexemples..Ils  prodaifbient  principalement  fes  gtie&  contreie  Coa^  .    ^ 
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eile  de  Trente ,  oü  les  Proteftans  ayoient  dit :  Nws  voulons  un  Corii 

HisToiRE  ^^/^ /i^y^  ^  «»  Concile  aä  nous  foyons  avec  les  autresy  tm  Concile  qui 

pEs  Varia-  ^^^^p^j  p^ig  p^jrti  y  un  Confile  quine  nous  trenne  pas  pour  hMtiques  , 

Equ^  Pro-  ^^^^^^^  »^^^  ferions  juges par  ms  partifs.  Nous  avons  vü  que  Cal^ 

TCSTANTcs,  vin  6c  les  CalviniÄes  avoient  alldgud  les  mdmes  raifons  contre  le 

Liv.xiv!  Synode  de  Ih^nc.  Les  Remontrans  fe  trouvoiexit  dans  lem^m^ 

6xsLty  quand  ils  voyoientFran<jois  Gomar  >  &  fes  adhÄensaffis  d^ 

le  Synode  au  rang  de  leurs/ Juges,  &  fe  voyoient  cependäat  ex- 


S.  liv-  VIII. 


p.41 


iku.70  yZu  eins y  &  traitds  comme  coupäbles:  c'^toit  pr^uger  pontre  eux 

•bW^*  ^^^*  avant  Fexamen  de  la  caufe  j  &  ces  raiibas  leur  paroiflbient  d'autant 

ri ,  71^  &c!  plus  convaincantes ,  guej  c  dtoit  viflblement  Celles  de  leurs  Peres 

«I ,  &c.        contre  le  Concile  de  freute  y  comme  ils  1^  fiufoient  ypir  par  Jleuj! 

requSte. 

L  X I X.         Apres  qu'on  eut  lü  cette  requke  y  on  leur  d^clara  aue  le  Synode 

^."  ^^^  *?'  trouvaitfon  hrange  que  les  Accufis  voulußint  faire  la  hi  a  leurs  Juges  , 

par lautodrf    &  I^UT  prefirvre  des  rigles ;  &  que retott  fatre  tnjurey  nßn-feulement 

des  Etats.       ^u  Synode  y  mais  encore  aux  Etats  Genhaux  qui  les  avoient  cqnvoquis  > 

Seff/xx^y.  ^  ^^  ^^^  ^'^oijpnt  commis  lejugement ;  qffainß  ils  ifßvoißnt  qu^d 

Sejf.  xxn.     Cdtoit  leur  fernier  la  bouche  par  Tautorii^  du  Souv^ra»n ,  mai$ 
^      ''         ce  n  droit  pas  (atisfaire  ä  leurs  raifons^  jji  aux  exemples  dp  leur? 
Peres,  lorlqu'ils  avoient  döclind  le  jugement  du  jQoR(:ile  de  Tren- 
te. Auffi  n  entra-t-on  gu^re  dans  cet  e;i;amen :  Ips  Pddguds  des 
Etats  qui  affiftoient  au  S^ode  avec  toute  rautoritd  de  Jieurs  Supö- 
rieurs  y  jugerent  que  les  Remontraos  n  dtoient  pas  irecevables  dans 
kurs  demandes,  öc  leur  ordonnerent:  d'pb^ir  a  ce  qui  fpro^t  rdgl^ 
par  le  Synode,  qui  de  fon  cptd ,  d^clara  leu^s  propo^ons  info!- 
lentes,&  lardcufation  quils  faifoientdetoutle.Syi^ode,  comme 
^  partie  dans  le  proces ,  injurieufe ,  Bon-feulement  au  Synode 
Us  protcf-  m6mc ,  mais  encore  a  Ja  fupr^me.autor^td  des  Eöts  Gdnöraux. 
<cot  coutie  ic      Les  Remontrans  condaimn^s  changerent  leurs  requ^es  en  pro- 
?Sm   4on!  «ftation  contre  le  Synode.  Oa  ddlib^a  i^eiTus;  &  compie  les  rair 
pn  les  combat  ibus  qu'ils  alMguoicnt  dtoientles  miSmes  doot  les  Proteüans  s'dr 
^o°d'mDcw*^  toient  fervis  pour  minder  Tautoritd  des  Ev^ues  Catholiques,  les 
cout  ^k °Paiti  rdponfes  qif  on  leur  ifit ,  toient  les  .n>6mes  que  les  CathoHques 
^^T^^^^mr  ^^^^^  employdes  contre  les  Proteids,  On  leur  difoit  que  ce  n"  a- 
pa&^  3.        ^^^^  Jamals  hi  la  coutuiQe  de  TJEg^fe  de  privei:  jes  fti^euß  du  cfroit 
iM.n.  83 ,  de  fufir^ge  contre  les  erreurSj|)Qur  ^'y  ^tre  oppoi]^ ;  que  ce  feroit 
«7 » ^7 »  ^8  >  leur  oter  le  droit  de  leur  Charge ,  pour  s'en  6tre  fiddlement  acquit« 
joo ,  194 ,    ^^^  ^  leowifej  IQUt  i  ojdte  des  jugeme?«  Ec^lj^fiaftiques ;  que 
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^  les  mßmes  raiibns ,  les  Ariens ,  les  Neftoriens ,  &  les  Eutychiens 
auroient  pü  recufer  toute  TEglife  ^  &  ne  fe  laiffer  aucun  juge  parmi  ^^^  yakia- 
les  Chr^tjens:  que  ce  jferoit  le  moyen  de  fermer  ia  bouche  aux  j,^^^^  ^^^ 
Pafteurs  ^  &  de  doraier  aux  H^r^fies  un  cours  cntidrement  libre.  Ecl.  Pro- 
Apzi^  tout;  queis  juges  vouloient-ilsavoir  f  Oü  trouveroit-on  dsms  testantes, 
le  Corps  des  Pafteurs  ^  ces  gens  neutres  &  indifförens  ^  qui  n  au-  Liv.  XIV  • 
roient  pris  aucune  part  aux  queftion?  de  la  Foi  &  aux  amires  de  * 

l'^life  f  Ces  raifbns  ne  fourooient  point  de  rdplique ;  rnais  par 
mameur  pour  nos  Rdform^s^  c  dtoit  Celles  qu'on  leur  avoit  oppo-« 
fdes ,  lorfqu'ils  drfcHnerent  le  jugement  des  Ev6ques  qu'ils  trou- 
voient  en  place  au  cems  de  leur  f^paradon« 

Ce  Qu'on  difbit  de  plus  fort  contre  les  Remontrans  5  c^^  m^ils     ^  ^l\i^ 
rpoie»t  des  Novatewrs  j  &  qu'ils  Roient  ia  panie  la  plus  petite  aujjhbien  ^^^  1°  patd  le 
^ue  la  plus  nouvelle^  qui  devoit  par  conföquent  6tre  jug^e  p4ir  la  p^^s  foibU  &: 
plus  grande ,  par  la  plus  ancienne ,  par  celle  qui  hott  en  po/feffioti ,  &  ^^^^  aoi"c(t^ 
quifoutenott  la  Doärine  repueju/qu^alors.  Mais  c*eft  par-la  que  les  der  au  plus 
Catholioues  devoient  le  plus  1  empörter;  car  enfin  quelleantiquit^  ^lus^andcn.** 
TEglife  Belgique  Rdform^e  all^ok-elle  aux  Remontrans  ?  Nous     Pag.  97  , 
«le  voulons  pas,  dilbit-elle^  laiuer  afibiblir  la  Do^bine  que  nous  '°i*  J?'^  . 
avons  toujours  foutenue  depuis  cinauante  ansy  car  ils  neremontoient  Ecdant.  5>». 
pas  plus  haut.  Sx  cinquante  ans  donnoient  ä  TEglife  <)ui  fe  difoit  DorA. 
xdform^e^  tant  de  droit  contre  les  Arminiensnouvellement  fbrtisde 
ibn  fein^  quelle  devoit  .£tre  l'autorit^  de  toute  TEglife  Catholique 
fondde  depuis  tant  de  fidcles  ? 

Parml  toutes  ces  rdponfes  qu*on  faifoit  aux  Remontrans  für  leur     lxxii. 
proteftation ,  ce  qu  on  paflbit  le  plus  l^gdrement ,  c'Ä:oit  la  coippa-  s^^^^*'7ut  u 
raifon  qu'ilsfaifoient  de  leursexceptions^  contre  le  Synode  de  Dor-  protcftation 
dreö  avec  Celles  des  R^formds^  contre  les  Conciles  des  Catholi-  <lcs  Rciwn»- 
ques  fic  ceux  des  Luth^riens.  Les  uns  dilqient  quHly  avoü  grande  "*^^]g,  ^,, 
4iffhenee  entre  les  Conciles  des  Papißes  ^  &  des  LuthMens  ,  e^  celui^ci. 
lad  an  icfmte  des  hommes,  le  Pape  &  Luther  ;  ici  on  tcoute  Dieu.  Ld  on 
4$pporte  des  prijugis  ;  &  ici  il  riy  a  perßnne  qui  nefoxt  prit  ä  eider  ä  la 
fatole  de  Dieu.  Ld  m  a  des  ennemis  tn  tite  ;  &  ici  on  n^a  d^affaire 
qu^avecfes  Frßres.  Ld  taut  eß  contraint ;  ici  tout  eß  libre.  C^toit  r^fou- 
qre  la  queftion  par  ce  qui  en  faifoit  la  difförence.  II  s'agiflbit  de  f^^ 
yöir  flies  Gomariftes  ne  venoient  pas  avec  leurs  pr^ug^s  dans  le  S^^- 
aode ;  il  s'agiflbit  de .  f^voir ,  fi  c*dtoit  des  ennemis  ou  des  Freres  ; 
il  s*agiflbit  de  f^avoir,  qui  avoit  le  coeur  plus  docile  pour  la  vdrit^, 
&  la  parofc  de  Dieu :  fi  c'dtoit  les  Proteffans  en  g^n^ral ,  plütot  que 
les  Catholioues  i  les  Difcip.les.de  Zuingle.^piut6t  que  ceux  de  . 
Tome  HL  Eeee 
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,.  Luther ;  &  les  Goflf^iftes ,  piktot  qu€  les  Amuniens.  Et  paar  ce 

HisToiRE  qui  eft  de  1ä  Ubert^ ;  TautcMrit^  de»  Etats  am  mterveook  par-tont^ 
DBS  Varia-  j^  qu'aufli  on  avoit  jeaujours  a  la  boudie  aaQS  le  Synode  ^  celle  du 
Eg^^  pTo  P^*^^^  d' Orange  eimemi  ddclar^  des  Arnunieös ,  remprifomiefiient 
TESTANT^s  ^^  Gtotius  &  dcs  autTCS  Chefe  du  Parti ,  &  cnfin  k  fupplice  de 
I.IV.  Xiv!  Barneveld  y  fönt  aiTez  voir  coinment  on  ^it  libre  en  Houande  für 
*  cette  matiere. 

8of  X  yÄ'  ^^^  D^ut^sdeGen^crtnchcntpIoscourt,  &  laiiss'arrÄteraox 
ti\  81 ,  S3 !  Luth^riens  >  ä  qui  aüffi  quatre  ans  aü'ilsavoient  au^defliis  des  Zuin« 
«^c-  gUens>  ne  pouvoient  pas  attribuer  iwtorh^  de  les  juger^  üs  r^pon^ 

Etwaige ri-  doient ä Tdgard  des  Catholiques lUake lihe  ä nos  Peres deprateßer 
ponfc  de  ceux  fofttfe  Ics  ConctlfS  de  Conßmce  &  de  Treme,  parce  que  nom  ne  voiäons 
^^uuT^io    ^'^^^^  OHemeßrte  ämim  ßvec  tßx  ;  am  emttme  nous  les  meprißms  & 
les  hasßhns :  de  tout  tems  ceux  qui  diclinoient  PautorüJdes  Conciles  j  Je 
ßparoient  de  lew  Communion.  VoÜä  toute  leur  r^poiafe  ^  &  ces  bons 
Th^ologiensn  aurokat  rien  eu  ä  oppo&r  au  d^clinatoiredes  Armi* 
niens  >  s'ils  avoient  rompu  arec  les  Eglifes  de  Heilande^  &  qu'Us 
les  euffent  haies  &  m^prü^es  ouvertement. 
^ixxw.         Selon  cette  ri^ponfe^  les  Luthdriens  n  avoient  que  faire  de  fe 
k  Vynod^^  de  >^^^^  ^^^  ^^  pelnc  de  ramaffer  des  griefs  contre  le  ConcÜe  de 
Doidica ,  Ics  Trente,nidedifcuter  qui^toit  partie,ouqui  ne  T^toitpas  dans  cette 
foTcn^obi  t  ^^^^^-^  ^^^  ddcliner  Tautorit^  du  Concile  oü  les  Catholiques  les 
a  rtconnokrc  appelloient^  ils  n  avoient  qu*ä  dire,  fiuis  tont  de  &qon:  Nous  vou- 
if.Cpnciic  de  lons  rompre  avec  vous>  nous  vous  m^prifons^  nous  vous  haiflons^ 
liqoc.  ^^'^^  &  rious  n'avons  que  faixe  de  votre  Concile,  Mais  T^dification  pu- 
blique ^  &  le  nom  mi^me  de  Chrdtien  ne  fouffiroit  pas  une  teile  ri- 
ponfe.  Auffi  n'eft-ce  pas  ainfi  que  rd^pondirent  les  Luth^riens  ?  Au 
contraire  ^  ils  ddclarerent ,  &  m^nie  ä  Augfbourg  dans  leur  propre 
S.  ]jv.  ni.  Confeflion^  qu'ils  en  appelloient  au  Concile^  ficm^me  au  Concile 
"  Conf.  Ar-  S?^  ^^  ^^P^  affembleroit.  U  y  a  une  femblable  d^claration  dans  la 
prt.    Peror.  Confefllou  de  Strafbourg ;  akifi  les  deux  Bartis  Proteftans  ^toient 
Synt.  Gen.  I.  d^accord  cn  ce  point»  Ils  ne  vouloient  donc  pas  rompre  avec  nous : 
p*  p-  199'     j^^  ^^  ^^^^  haifloknt  pas ;  ils  ne  nous  m^prifoient  pas  tant  que  le  di-> 
fentceuxde  Gen^ve.  S'il  eft  donc  vrai^  felon  eux^  que  les  Remon- 
trans  devoient  fe  foumettre  au.  Concile  de  la.R^orme  ^  parce  qu'Üs 
ne  vouloient  pas  rompre ;  les  Proteftans  quit^moi^ment  ne  vouloir 
non  plus  fe  fdpater  de  TEgliie  Catholique  >  devoient  ie  fbumettre  k 
fon  Concile, 
^^j^y        II  ne  faut  pas  oüblier  une  r^ponfe  que  fit  tout  un  Synode  de  la  Pro» 
Pottt  fcimei  vince  de  Uollande  au  d^dinatoiredes  Remontrans :  c'eft  le  Synode 
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Icttu  ä  Delpht  un  pcu  avant  celui  de'Dordreö,  Les  Remontrans 
objcadLcnt  que  Ic  Synode  qu'on  vouloit  aflembler  cöntre  eux  y  ne  ^^^  vIri a^ 
feroit  pa§infiullible,  comme  T^toient  les  Apotresj  &  ainfi  ne  les  ^^^^^  ^^^ 
Heroit  pas  dans  Icur  confcience.  II  falloit  bien  avoüer  cela ,  ou  nier  egl.  Pro- 
fousles  principes  die  la  R^forme ;  mais  apr^s  l'avoir  avoüd ,  ceüx  de  testantes, 
Delpht  aJoÄtent  ces  mots;  Jeßis-Chriß,  qm  a  ftomxt  /mx  Apotres  Liv.XlV; 
Pefpritdeviritiydomles  fumieres  les  condtdroiententomevMtCy  aauß  labouchca 
promis  äßm  Egliß  dritte  avec  elU  jufqu^ä  iaßn  des  ß^clesj  &  deßKzmomtzns , 
prouver  au  mitieu  de  deux  ou  tftns  qui  s^affimbleroient  enfon  Nom  ;  d'oü  c^fy^JJfßJ  "^^ 
iis  concluoient  un  ptfu  apr^ :  Que  hrfquHl  s^djfembleroh  depiufieurs  co^^^inr  de 
Pays  des  Paßeurs  y  pour  diciderfelm  laparolede  Dieu  ce  tpiilfaudroit  ^^^^^'^^  ^  l'^f^ 
ehfeigner  dans  les  Egüfes,  il  falloit  avec  uneferme  conßancefeperfaader  Efp^rit  ^  mo- 
qüe  JefiiS'Chriß fefoit  avec  e$M  felonfapromeffe.  mifc  aux  cou- 

Les  voilä  donc  enfin  obÜ^s  ä  reconnoitre  deux  promeffes  de  ^*'"'    q^^^ 
Jefus-Chrift  pour  afllftet  aux  jugemens  de  fon  EgÜfe.  Or  les  Ca-  i6i%\  Syn.\ 
tholiques  n'ont  Jamals  eu  d'autre  fbndement ,  pour  croire  FE-  ^«'^^u  '^^* 
glife  infkillible.  Ils  fe  fervent  du  premier  paffage  pour  montrer  Ssf  x^xri. 

iu'il  eft  toujours  avec  eile  confid^r^e  dans  ion  tout.  Ils  fe  fervent  p*?;-  s^- 
ü  fecond  y  pour  faire  voir  qu'on  devroit  tenir  pourcertain ,  qull  xxvmf '  10 ' 
feroit  au  milieu  de  deux  ou  de  trois  >  fi  on  droit  affürd  qu  ils     M^uth.     ' . 
fuflent  vraiment  affembids  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Or  ce  qui  eft  ^  \x^wi^^' 
douteux  de  deux  ou  trois  qui  fe  feroient  affemblds  en  particu-     ccft  rcvc- 
lier  %  eft  certain  ä  T^gard  de  toute  TEglife  y  lorfqu'elle  eft  affem-  *^V »  ^^  Doc^ 
blee  en  Corps  :  on  doit  donc  alors  tenir  pour  certain  que  Jefus- 
Chrift  y  eft  par  fon  efprit,  &  ainfi  que  fes  jugemens  fönt  infiiil- 


t 


criae  CailiöU« 


LXXVIL 
On  fait  cf- 


que  c'eft  dans  le  Corps  de  TEglife 
de  fon  Concile  (Ecumdnique  qu'on  trouve  raccompliffement  aflli-  p«cr  aux  rV- 
r6  de  ces  promeffes.  C'^toit  auffi  ä  un  tel  Concile  que  les  Re-  cS"o6cu° 
monträns  avoient  appelld.   On  leur  avoit  rdpondu ,   QuUl  holt  m6u<jiic. 
douieux  yfiy  &  cpmid  oitpourmt  convoqutr  ce  toncilt  (Rcuininique  j.p^/^^'^  ^^ 
qk^en  anendant  y  le  N^mnal  convoqui par  les  Etats  yßr oh  comme  D^^dJ^'  ^"^  : 
iBcum^ique  &  0neraly  puifqufil  ferott  compoß  der  Disputes  de  tomes 
les  Eglifes  Rißtmier;  que  s^ils  fe  trouvoient  grevis  par  ce  Synode 
Naüonaly  il  let4r  feroit  libre  d?en  appeller  au  ^Concile  (Ecuminique  ^ 
pot^rvü  qt^en<att(mdant  ili  obäffent  au  Concile  National. 

La  reflexion  iqu'il  faut  faire  ici,  eft  que  parier  de  Concile  (Ecu*    ^xxviil 
nifoiaue ,  e'dtoir  parmi'  les  nouveaux  Rdfbrmds  un  refte  de  lan-  cctS'^fo'lucI? 
gage  de J'Eglife.  Car^  que  vouloit  dire  ce  mot^  dans  ces  nonvelles  ft.    '"'^"'^ 

Eeeeij 
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Eglifes  ?  EUes  n  öfbient  pas  dire  que  les  D^put^  de  toutes  les  Egli^ 

HisToiRE  fgg  R^form^es,  fiiflent  un  Concile  (Ecumdnique  ^  repr^entant 

!^^^^^^^^^^  TEgltfe  Univerfelle.  C^tok  ,  difoiton ,  non  pas  un  Conc^e^  (Ecu- 

£gl.    Pro-  ^nlque  y  mais  comme  un  Concile  (Ecumimque.  De  quoi  donc  devoit 

«s TAKTES,  ^tre  conmofd  un.  vrai  Concile.  (Ecumdnique  l  Y  ßdloit-il  avcc 

Liv.XIV.  eux  les  Luth^riens  qul  les  avoient  excommuni^s  l  Ou  les  Ca* 

^  tholique§  f  ou  enfin  quelles  autires  Eglifes  ?  Ceft  ce  quc  les  Calvi- 

niftes  ne  f^avoient  pas  ^  &  en  K^tac  oü  ils  s'^toient  mis>  en  rompant 

ayec  tout  le  reAe  aes  Chr&iens>^  ce  grand  nom  de  Concile-ikcu^ 

menique  y  fi  v^ndrable  parmi  les  Chr^tiens>  n^toit  plus  pour  eur 

qu'un  nom  eal'air  y  auqueL  il  ne  r^pondoit  aucune  id^e  dans  leur 

efprit. 

rxxix»        La  derniere  oBfervation  que  fai  ä  faire  pour  la-  procÄiure  y  re- 

diu^s^'^od?"  &^^^  ^^  Confeffions  de  Fol,  6c  les  Cat^chifines  re^us  dans  les 

c]u*oupouvoit  Provinces-Unies.  Les  Synodes  Provinciaux  obligerent  les  B.e^ 

rctoochcr  auz  montraus  ä  y  foufcrire  :  ceux'K:i  le  refufer^nt  abiblument^  parce 

Foi^&cnir^qu  ils  crurcut  qu  li  y  avoit  des  prinapes  dou  iuivoit  aüez  claire* 

me  cems  obii-  luent  la  condämnation  de  leur  Dodcine^  On  les  avoic  trait^ 

foufairc^  ^     dfH^r^tiqucs  &  de  Schi(hiatiques  für  ce  refiis  ;  &  n^anmoins  oni 

55».  Ddp.  itoit  d'accord  dans  les  Synodes  Provinciaux ;.  &  il  fut  expreflK- 

Tk'^^'xx^v  ™^^^  döclar^  dans  le  Synode  de  Dordred  ,  que  ces  Gonfef- 

pag!  pr.  &/  ^^Q^s  de  Foi,  loin  de  paiFer  pour  une  r^gle  certaine  >  pouvoient 

XXX  IL     6tte  examindes  de  nouveau  j  de  forte  quon  obligeoit  les  Re- 

'^^  montrans  ä  foufcrire  ä  une  Do£brine  de  FoL^  m^rne  ians  y 

croire^ 

Lxxx.        Nous  avons  d^ja  obfervi  ce  qui  eil  marqu^  dans  les  a£les  j  que 

Pr^tcndus-RT-  ^^  Cauons  du  Synode  contre  les  Remontrans  ,  fiirent  ^tablis  avec 

form^s  it    uu.  confentcmentunanime de tous les Opinans yßms  entcxcepter  $m 

u^c"c*Gha  •^^*  -^^^  Pr^tendus-Riform^s  de  France  n'avoient  pas  eupermif- 

renton ,  pour  fion  de  fe  trouv^r  äDordrea>  quoiqu  ils  y  iuiTent  invitds;  mais  Us 

approuver  cc-  en  rcijurcnt  les  ddcifions  dans  leurs  Synodes  Nationaux  ^  öc  en- 

drea;\a^«^  tt'autres  dans  celui  de  Charenton  en  \620y,Q\k  Ton  en  traduifit  en. 

cicudc  du  fa-  Fnui^ois  tous  Ics  Cauons  ,.&  la  foufcriptioa  eafut  ordonnide  avec 

lor  rcconauc  fe^ment  cu  cettc  forme  ijt  recoisy  approuve  &  embraJTc  tome  la 

r„rprL-  DoOrine  enfdgnit  au  Symd,  A  DorlU  ,  a^rnm  entiirtmem  con^ 

V)r  cxxy  fi^^^  älaparote,  de  Dieuy  &  Confejfton  de  Foi  de  ms  Eglifes  rla  Dih- 

cxxx.  Fr. f.  äHne  des  Arminiens  fait  difendre  PdleSlian  de  Dieu  de  lavolonij^  des 

Ml  isc.         hommes  y  ramine  le  Faganißne  y  diguife  le  Papifmey  tn  rewuirfe  toute 

Ä>.^?cw!  ^^  certitude  dufaluu  Ces  derniers  mots  fönt  connoitre  ce  <^QSk 

oh.  xxiiL  jugeoit  de  plus  important  dans  les  ddcifions  de  DQixlceä|.  6^  la 


tVtQVE    DE    MEAUX.  585^ 

certitude  du  falut  y  paroic  comme  un  des  caraö^res  des  plus  effen-  -  '    ' — i 
tiels  du  Calvinifme,  ^  Hisroiag 

Eticore  tout  nouvellement  la  premiere  chole  qu'on  a  exigde  ^^^  Vaki a- 
des  Miniftres  de  ce  Royaume,  rdfugi^sen  Hollande  dans  ces  der-  ^^^^^ p^^^ 
nieres  afiaires  de  la  Religion,  a  ^  de  fbufcrire  aux  aftes  du  Sy-  testantes" 
node  de  DordreS ,  &  tant  de  concours  ,  tant  de  fermens ,  tant  Liv.  Xivl 

d'ades  r6xt6t6s  femblentfaire  voir ,  qu'rl  n'y  a  rien  de  phiS  authen-  ■ ^ 

tiqued^s  tout  ce  Parti  ^S, 

Le  Decr^  meme  du  Synode  montre  limportance  de  cette  roufcription 
ddciHon  >  puilque  les  Remontrans  y  font  privds  an  minißere  de  ^^«^^  ^orlnr^^  ^^ 
chaires  de  Profejfewrs  en  Thiologie  ^  &  de  toutes  autres  fonSlions ,  tant  icJ'  R^fog^i& 
Eccleßaßiques  qu^Acadhmques^jufqu^ä  ce  qt^ayantßitisfaitdrEglifi^  ^^  France, 
iis  Imßnent  pleinemem  riconcihh  &  refus  ä  Ja  Communion  :  ce  qui  p^r  le  d*^^ 
montre  quus  ^toient  traitds  d'excomniunrÄj  &  que  la  Senterlce  crct  dusyno- 
d*Exconununrcation>  port^e  contr'eux  dans  les  Eglifes  &  Syno- j^^^^^^^p^^ 
6qs  particuliers ,  ^toit  confirmde ;  apri&s  quor  le  Synode  fupplie  mootrans  de- 
les  Etats  de  nc  fouffrir  pas  qu'on  enfeigne  nr/ie  autre  DoSlrtne  que^^^^^^^^ 
Celle  qui  venoir  d^hre  definie  ^  &  iPempicher  les  hhißes  &  les  erreurs  muni<"^°°^"' 
qui  sUlevoient  i  ce  qui  regarde  manifeftement  lesartfcles  des  Ar-  Sent.Sjn.de 
ininiens,  qu-on  avoitqualifi^s  d^erron^f^eirde^ßtircesd^eneurscach^es^^^^^'^^ 

Tootes  ces  chofes  pourroient  faire  voir  qu'on  a  regardd  ces  ar-  pag.  280. 
ticles  ,  conuwe  fort  euentiels  ä  la  Religion.   Cepend^Bct  M.  Jurieu    ^^^^^h^ 
nous  apprend  bien^  le  contraire  :  car  apr^  avoir  fiippofö^,  qae  /*£-  fiom  de  Do^ 
gRfi  Romaine^  dutems  du  Cöncile  de  Trente  y  itoit  du  moins  dans  lerj^^^  .P^",*^" 
ßntimens  des  Arminiens ,  Üpourfuit  ainfi  :  Si  eile  n^eütpoim  eud^au-^^^l^^^^. 
tres  erreurs  ynous^  eufßohs  tres^maffair  de  nous  enßparer  :  if  ^^Ir/j//»  niftrc  juricu. 
toller  cela  pour  le  tien  de  la  paixy  parte  que  c^eß  une  Eglife  dorn  »^»^  iivf^i.''''/nL 
faifions  partie  y&quine  /hott pas  confedme  pour  fiutenir  la  rracefi-  p.  1  u • 
Im  la  Theologie  de  S.  Augußin ,  &e.  Et  c'eft  aufli  ce  qui  lui  fait  con-     ^^'  ^^^  ^ 
chire,  que  eequi  fair  qu^on  ä  retranchiJes  Remontrans  de  lä  Commu^  ^'  ^^" 
nionj  c^eß  parce  qt^ils  n^ont  pas  voulu  fr  foumettre  ä  une  DoShine  > 
ffemiremem  ^  que  nous  croyons  conformtd  la  parole  de  Dieu^ßconde- 
menty  que  nous  nous  hions  obligis  par  une  Confeßion  confidirie^  aeßute^ 
nvt  &  de  difendre  contre  le  Fefagianifine  de  PEgliß  Romaine. 

Sans  lui  avoüer  fes  principes ,  nice  qu*il  dit  dfe  rEglife  Romaine  y  LXXXi\r. 
ilmefuffit  d'expofer  fes  fentimens,  qui  lui  font  dire  dans  unau-  LcScmip^ 
tPe  endroit,  que  les  Eglißs  de  la  Conf^tm  des  Suißs  &  de  Geneve  lig^Jf^  ^a- 
retrancheroient  de  leur  Communion  un Semipelagien,  &  un  komme  qui  tcur,ncdani- 
ßutimdroit  les  erreurs  des  Remontrans  :  mais  que  ce  ne  ßroit  pourtant  ^^^jl\^^  ^j 
pas  leur  dejfein  de  d^clarer  cet  homme^  darnn^j  comme  ß  le  Semipilch  p.  145^  ' 
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'  gianifme  damnoit.  U  demeure  donc  bien  Stabil  pac  Ic  fentiment  de  cd 

!!^^^^^  Miniftre  que  la  Do£lrine  des  Remontrans  peut  bien  exclure  quel^ 

T^Ns    DES  5^*^^  de  la  Conföddratipn  particuliere  des  £glile&  Pretendues-R^« 

Egl.  Pro-  form^es  >  mais  non  päs  en  gdndral  de  la  foci^t^  des  enfans  de  Dieu  ; 

T£5TANTEs,  ce  Qul  montte  que  ces  articles  ne  fönt  pas  de  ceux  qu  on  appelle 

Liv.XIV*.  fonclamentaux, 

-  Enfin>  le  mßme  Do6leur>  dansle  jugement  (urlesm^thodes^ 

T«^./«r  les  ^jj  jj  ^availle  ä  la  r^union  des  Luthdriens  avec  ceux  de  ia  Com* 

Xmi.  piig.  munion>  reconnoit,  c^^four  arHmuntortem  de  Pila^iamßne ,  qm 

159  >  1^0.     alloit  inonder  les  Pays-Bas ,  h  Synode  de  Dordred  a  du  oppofer  Id 

tnhhode  la  plus  rigide  &  laplus  exaäe  d  ce  reldchement  Pelagitn.  H 

ajouteque  aans  cette  vüe  ,  ilafü  impofer  äfon  Parti  la  tUcejßti  de 

ßutenirla  mithode  de  S.  Augußin^;  &  obliger  ^  non  tous  les  membres  de 

fa  SocieU,  mais  au  moins  tous  fes  DoBeurs  y  Predicateurs  ^  &  atmet 

gens  quife  milent  d^enfeigner  ,Jans  pounant  obliger  d  la  m^me  ck^fe  les 

autres  Egli/es  &  les  autres  Communions.  D*ou  il  r^fulte  qae  le  Syno« 

de  ^  loin  a  obliger  tous  les  Chr^tiens  ä  fes  dogmes  ^  n»  pr^tena  pas 

m^me  y  obliger  tous  fes  membres  ^  mais   feulement  fes  Pr^-^ 

cateurs  6c  fes  Dodeurs  :  ce  qui  montre  ce  que  c'eil  au  fond 

que  ces  graves  ddcifions  de  la  Nouvelle  R^forme>   oü   aprÄs 

avoir  tant  vantd  rexpreffe  parole  de  Dieu  >  tout  aboutit  enfki  k 

obliger  les  Ck)£teurs  ä  enfeigner  d'un  commun  accocd  une  Do- 

örine  que  les  particuliersne  lont.obligös  ^  ni  de  croire  ^  ni  depto^ 

fefler. 

ixxxv.        Et  il  ne  faut  pas  rdpondre,  que  c'eft  ici  de  ces  dogmes:  qui  no 

m^^  ^donz%  doivent  pas  venir  ä  la  connoiiTance  du  Peuple  :  car  outre  que  tous 

s'agiflbic  a    les  dognies  r6v6l6s.  de  Dieu  fönt  fais  pour  le  Peuple  >  comme  poui 

Sfcmd^dus  ^^^  autres,  &  qu*il  y  a  certains  cas,  oü  il  n  eft  pas  permis  de  les 

popoiaires,  &  Ignorcr,  celuiqui  fut  d^fini  a  Dordreä  ,  devoit  ^e  ji  plus  que  tous 

des  plus  cffcn-  les  autres  ,  un  dogme  tr^s^populaire,  puifqu  il  s'agUIoit  principa^ 

"^i.  n.  6.      lement  de  la  certitude  qjie  chacun  devoit  avoic  de  fon  fiuut :  doc- 

me ,  oü  Ton  mettoit  dansJeCalvinifine  le.principal  fondemeat  de 

la  Religion.  Chr^tienne; 

Lxxxvi.        Tout  le  refte  des  d^ifions  de  Dordreö  aboutifliämt,  comme  on 

nifS''  jurilto^  vü  >  ä  ce  dogme  de,  la  certimde  ,  il  n  dtoit  pas  aueftion  de  (p^cu* 

faic  agir  le  Sy>  lations  oifcuCbs  y  mais  de  la  pcatique  qu'on  jugeoit  la  plus  nöceuaire  ß 

d^ca  ^^  ?m6t  ^  ^^  P^^^  intime  de  la  Religion  ;  öc  n^nmoins  M.  Jurieu  nous  a 

par  poiJque^,  parld  de  cette  Do£trine  ^  non  tant  comme  d'un  dog^ne  prindpal  j 

qucpacv(^rke.  que  comme  d^une  mithode  ^  qulon  a  6vi  oblig^  de.  fuivre;  &  non 

pas  comme  dtantla  pluscertaine^  mais.  comme  dtanc  laplu&rir 
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^ide.  Fem  arriter  >  difoit-il>  «  terrent  de  Pilagianifme ,  il  a  fallu  lui  ^^^^'^'^ 
<^pofer  ia  ¥nSth$de  la  flui  rigidf  &  la  flns  exaSte  y  &  ddcider ,  ajoü-  ^^^  y ari a^ 
tb^iiy  beaucoap.de  chofes  am  prijudice  dt  la  {iberti^  qni  a  toa-  ^^^^^  ^^^ 
jours  hi  de  dijputer  paar  &  contre  entre  les  BJforme$  :  comme  Egl.  Pro- 
ii  c  ^toit  ici  une  affaire  de  politiaue ,  ou  qu  il  y  cut  autre  chofe  thstantfs, 
\  confid^rer  dans  les  D^cifions  de  rEglife ,  que  la  pure  v€nxi  r^vd-  tiv-  XIV> 
\6t  de  Dieu  ciaireinent  &  expreflKmcnt  par  la  parole ,  fiirlaquelle  j^.^  ^'^ 
aufil^>  ^r6s  qu'elie  a  ix6  bien  reconnue  ^  il  n  eft  plus  permis  de 
biaifer. 

Mais  ce  qu'enfeigne  le  mÄme  Miniftre  en  un  autre  endroit  y  eft  ^^^^^\ 
encore  bien  plus  forprenant,  puifquil  d^clare  aux  Arminiens  que  pr^fupp^« 
ce  n'eft  point  proprement  rArminianifine  j  mais  le  Socinianilme  ««  ic  p^a* 
cpi'öH  rejette  en  eux.  Ces  Meffiewrs  les  Remontrans,  dit-il  ^  neß  doi-  ^^^^^J^^ 
vem  pas  honner  que  nous  offrions  ia  paix  aux  SeStes  quiparoißem  itre    Uid.  SeOh 
dans  les  mimes  fintimens  qü^eux  ä  Pegard  du  Synode  de  DordreB  y  &  ^^^*  P*  *3A 
que  nous  ne  la  leur  prifentions  pas.  Leur  Setnifocinianißnefera  ttmjours 
une  muraille  deßparation  entr^eux  &  nous.  Voilä  donc  ce  qui  fait  la 
i^paration.  Ceft  ^«'äat^W/ä^i  ^  pourfuit-il ,  le  Soclntanijme  eß  en- 
$r  eux  dans  les  lieux  les  plus  ilevh.  On  voit  bien  que  fans  cet  obfta- 
cle  on  pourroit  s'unir  avec  les  Arminiens  y  fans  s  embarraffer  de  ce 
Mortem  de  Pilagianißne  y  dorn  ils  inondoient  lesPays-Bas  y  nides  ddcir  ^ 
fions  de  Dordreft  >  ni  mÄme  de  la  conföddration  de  tout  le  Calvi- 
nifine  ,  pour  lespr^endus  fcntimens  de  S.  Auguftin. 
'  M.  Jurieu  n*eft  pas  le  feul  qui  nous  a  r^v^l^  ce  leeret  du  Parti,  Lxxxviii. 
Le  Miniftre  Matthicu  Bochard  nous  avoit  appris  avant  lui  quejfi  MinKhcsfenc 
ks  Remontrans  n^eujfent  diffiti  du  reße  des  Calvinißes  que  dans  les  cinq  de  mime  avis 
ptnntsdieidis  dans  le  Synode  de  DordreöfyPaffaireeätpüs^accommoder:  J^/jy^w"^^" 
ce  qu'il  confirme  par  le  fentiment  des  autres  Dotteurs  de  la  Sefte  j     Diaiuk.  c. 
&  par  celui  du  Synode  mßme.  «•  p^g-  i  ^^ » 

ll  eft  vraiqu'il  dit  en  mömetems  y  qu'encore  qu  on  futdifpoföä  ^%4^  ,^0. 
tolÄer  dans  les  particuliers  paifibles  &  modeftes  les  fentimens  op-  ii^id.  117, 
pofös  k  ceüx  du  Synode ,  on  n'eüt  pas  pü  les  foufirir  dans  les  Mi-  ^Q^^fJ^^^ 
niftres  qui  doivent  Ätre  mieux  inftruits  que  les  autres  :  mais  c*en  eft  f ^rmc  pcrmct 
tou jours  aflez  pour  faire  voir  que  ces  decifions  qü^on  oppofoit  au  P/-  *"»  Panku- 
hgianißm  y  quoique|aites  par  le  Synode  avec  un  figrand  appareil  y  tlSucr  pius^dc 
&  a\^c  tant  de  frrfquentes  adclarations  qu'on  n'y  fuivoit  autre  cho-  capadil  pou^ 
feque  la  pure  &  eroreffe  parole  de  Dieu ;  ne  fönt  pas  fort  efTen-  ^^"„"'^[^jf^ 


'i9t         (EUVRES    t)t  M.  BOSSUET 

■  tes  les  EgJißs  du  Parti ,  autant  qtiily  en  a  dans  PEurope  ,  croient  eiP 

isToiRE  ^^j.^  pouvoir  mieux  entendre  la  faine  do£lrine  •  non-feulement  que 

DES  YAKIA-     1         *  1*    11  •       1«  •  >    11  * 

TioNs    DES  cnacune  d  elles  en  particulier  ,  mais  encore  qu  elles  toutes  cä- 
Egl.    Pro-  feniüble. 

TESTÄNTEs,      H  cft  möme  tr^-afTür^  que  lesDofteurs  dans  lefquels  on  ne  vou* 

Liv.XIV.  loit  point  toldrer les  fentimens  oppoßs  ä  ceux  du  Synode^  fe fbnt 

"  Ibid.  iz6   o^vertement  relächds  für  ce  fujet.  Les  Miniftres  quipntdcrit  dans 

Sc  feq.*       '  les  derniers  tems  >  &  entr'autres  M»  de  Beaulieu  ^  que  nous  «rons 

Ibid.  127.  vu  ä  Sddan^  un  des  plus  f^vans  &  des  plus  pacifiques  de  tous  les 

Que  Jcs  Do.  Miniftres  ^  adouciffent  le  plus  qulls  peuvent  le  dögme  de  rinamif- 

Äcurs  mcmcs  fibilit^  dela  Juftice^  &  m6me  celui  dela  certitude  dußJut :  öc  deux 

cou^wiäcWs  i^^ß^ns  les  y  portent ;  lapremiere  eft  r^loignement  qu  en  ont  eu  les 

dans  Tobfcr-  Luth^riens>  ä  qui  ils  veulent  s'unir  ä  quelque  prix  que  ce  (bit  r  la 

vancc  des  D<5-  feconde  eft  Tabuirdit^  &  Timpidt^qu  on  ddcouvre  dansces  dosmes. 

crets  deDor-  »-i     r  •  1    1    1      t         t\    c\.  i.-         » 

ireft.  pour  peu  qu  ils  ioient  penetres*  Les  Docteurs  peuvent  bien  s  y 

Thef.  de  art.  accoutumer ,  ^n  confdquence  des  faux  principes  dorn  ils  fönt  imbus  j 

Th!  41*"  \l.  ^^i^  ^^5  g^^s  fimples  oc  de  bonne  foi  ne  croiront  pas  aif^ment  que 

Jtm  Th.  an  chacun^  pour  6tre  Fiddle>  doives'afTürer  quiln'a  point  a  craiüdrela 

tiwI'^&^^T-  ^^unnation  dans  quelque  crime  qu  il  fe  plonge ;  encore  moinsquii 

roii  t  y  5,4,  foitaflur^  d*y  conferver  la  faintet^  &  la  grace. 

i ,  ^ ,  &c-         Toutes  les  fois  que  nos  Rdform^s  d^favouent  ces  dogmes  impies  f 

loüons-en  Dieu  ^  6c  fans  difputer  davantage  ,  prions-les  feulement 

de  confiddrer  que  le  S.  Efprit  ne  pouvoit  pas  6tre  en  ceux  qui  les  ont 

enfeign^s ,  &  qui  ont  fait  confifter  unegrande  partiedelaK^foime 

dans  de  fi  indignes  iddes  de  la  Juftice  Chr^tienne. 

Öüc^?cSy.      ^^  rdfiilte  neanmoins  de-Iä  qu'apr^s  tout>  ce  grand  Synode  a  ^t^ 

uode  de  Dor-  Inutilc ,  &  qu  il  ne  gu^rit  ni  Ics  jP cuoles  ,  niles  PafteursmÄmespour 

r*7dc  Hcn^"&  S^^  principalcment  il  a  ^t^  lait^puilquece  qu*on  appelle  Pdlagianif 

^ucmaigr/fcs  ^le  daus  la  Rdforme ,  qui  eft  ce  que  le  Synode  a  voulu  ddtruire  , 

D&rcts ,  M.  demeure  en  fon  entier :  dar  je  demande  qui  eft  gudri  de  ce  malfCe 

lagicu/  ^^  ^'^^  P^s  ^^j^  c^^^  S^^  ^'^^  croient  pas  le  Synode  j  &  ce  n  eft  non 

Slus  ceux  qui  le  croient ;  car  ^  par  exemple ,  M.  Jurieu  qui  eft  de  ce 
ernier  nombre ,  6c  qui  paroit  demeurer  fi  ferme  dans  la  ConfHdd- 
ratiop ,  comme  il  rappplle ,  des  EgUfes  Calviniennes  cpntre  le  Pdla?* 
gianifine,  au  fond  ne  Timprouve  pas ;  puifquil  foutient^  conim^. 
S.  n.  83 ,  on  a  vü ,  qu'jln  eft  pas  contiraire  ä  la  pi^t^.  IT  J^fTemblea  ces  Soci-, 
^ '  ^*  niens  y  qui  interrog^s  sjls  croient  Ja  Divinit^  ^ternelle  du  Fils  de 
Dieu,  r^pondent  bien  qu'Üsla croient  :  mais  fi  on  les  pouffe  plus 
loin ,  ils  difent  que  lacroyance  contraire ,  au  fbnd  n  eft  pas  oppofi^Q 
^  la  pidt^  6c  ä  la  yraie  Foit  Ceux-lä  fönt  vrais  ennemis  de  ^  L)ivi- 

nit^ 
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ftit^  du  FUs  deDieu,  puifquilsentiennent  le dögmc jpour  indiflK- 

rem :  M,  Jurieu  eft  P^lagien,  & «nnemi  de  läGrace  dans  le  mßrnc     Histoirb 

fens.  tion^^'d'^ 

En  eflfet,  xjuel  eft  le  but  de  cette  parole^  dans  les  exboriations  H  ^^^  p^f 
faut  rUceJfairement  forler  ä  la  Pilagienne  ?  Ce  n  eft  pas-lä  le  difcours  testantb« 
dun  Theologien ,  puiTque  fi  le  F^lagianifine  eft  une  Hdrdfie  j  &  Liv.  XIV* 
une  Hdröfie  qui  rend  inutile  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  comme  cm  ■  ■■ 

Ta  tant  prfichd ,  mhmt  -dans  la  Rdfbrme ;  Ü  en  faut  6tre  iloign^     auwc  ^*pa- 
jufqu  a  rinfini  chns  TexlioEtatdon  ^  lein  d  y  en  confeiver  la  moindie  ^^^  P^iagieaa 

LCincure«  Miniftre      &: 

Ce  Miniftre  ne  s'^ncend  pas  nueux  ^  lorfqu'il  ^excufe  les  Pdlagiens  res  picoyabict 
DU  les  Semip^lagiens  de  la  Confeflion  d'Augfbourg  avec  \ts  Armi-  ^,*»"**'*«- 
hiens  qui  enfuivent  les  fentimens^  fous  prdtexte  q^tfendam  qi^ils     Meth.  fio. 
fönt  ^         ' 
guß\ 

.  veille  pas  >  lors  m6me  que  la  v^ritd  nous  eft  prdiem^e  ^  jptincipale«* 
ment  par  un  Synode  detoute  la  Communion  dont  on  ei^. 

Quand  donc  M.  Jurieu  ditd'uHC^t^  que  lePdlagianifine  iie 
danmepas^&quederautre  onnerwi/ri»/'awa«d^TTÄ«Ob^^ti«ifc&*     S.  o.  sjv 
de  vrais  äh/ots  ^  Päa^iens  &  Semip^lajriens  ,  tout  fubtil  Th66Loatri  *^  j/^; 
qu il  eft,  il  ne  pouvoit  pas  montrer  plus  clatremenc  quil  ne  fbnge  xy.  p.  „5, 
pas  ä  ce  qu  il  dit ,  &  qu'en  voulant  tout  fauver ,  on  perd  tout.  <  ^  <  • 

II  croit  aufli  avoir  ^vit^  ces  excfes  de  ßdre  Dicu  Auteur  du^p^hö  ,     x  c  1 1 1. 
oü  il  prStend  qu  on  ne  tombe  plus  dans  fon  Parti  depuiscmt  am  ;&  il  ui^Tm^^ 
y  retombe  lui-m6me  dans  le  mtmt  livre  y  oü  il  pr^tead  montrer  be  dans  les  ez- 
qu  on  les  dvite.  Car  enfin  tant  qu'on  ^teraau'gehre-Jiumain  la  Über-  roLtarsY^T 
t6  de  fon  choix ,  &  qu*on  croira  que  le  Libre-Arbitre  fubfifte  avec  caafc**du"p«^ 
ime  entiere  &in^vitable  ndceffit^,  il  fera  toupurs  vdritable  que  ni  ^'*^- 
les  hommes  ,  m  les  Anges  pr^varicateurs  n  ont  pas  pü  n&pas  p^-      '  **  ^' 
clier ;  &  qü'äinfl  les  p^cn^s  oü  ils  fönt  tomb^s  ^  fbnt  une  fuite  n6^ 
ceflaire  des  dÜpofitions  oü  leur  Cr^ateur  les  a  mis«  Qr,  M.  Jurieu 
eift  de  ceuxqui  laiflent  en  leur  entier  cette  In^vitable  n^ceifit^y 
lorfqu'il  dit  que  nous  ne  f^avons  de  not^e  ame  ,finonqu^etie  penfe ,  öc     ä/«^  119  v 
qu'on  ne  peut  pas  d^finir  ce  qu  il  faut  pomr  Stre  iure.  11  avoue  donc  '^®' 
qu'il  ignore  Ci  cß  n  eft  point  cette  indvitable  &  fittale  ndceffit^  qui 
nous  e^traine  au  mal  comme  au  bien^  &  il  fereplonge  danstous 
les  exc^  des  premiers  Rdformateiirs  >  dont  il  fe  vante  qu  on  eft  fi>r-> 
d  depüis  un  fi^cle. 

JPourdviter  ces  tQp:ibles  incanY^ni^BSj  ü&at  du  moins  fcavoic 
J(?/wXtt  Ffff 
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croire  fi  on  n'eft  pas  parvenu  jufqu  ä  rentcndre  ^  qu'on  ne  peut  ad- 

HisToi?.E  jnettrc  fans  blaf{^£me  y  &  fans  faire  Dieu  Auteur  du  p^ch^  ^  cette 

T^oNs  \t%  i^vincible  n^ceffit^  que  les  Remontrans  ont  reprochde  aux  pr^ten* 

£gl.   Pko-  ^s  R^formateürs^  &  doot  le  Synode  de  Dordredl  ne  les  a  pas 

TESTAMTES  »  juftifi^S. 

Liv.  XIV.      Et  en  effet ,  je  remarque  qu*on  ne  dit  rien  dans  tout  le  Synode 

^  xciv     ^*^^^  ^^^  damnables  exc^.  On  a  voulu  ^pargner  les  R^tonna- 

Connivcn.  teurs  >  &  fauvet  d'nn  blame  Kernel  les  comxnencemens  de  la  R^- 

ce  du  Synode  fi>nne« 

non^fculc- '  ^^^^  ^^  moins  il  ne  falloit  pas  mdnager  les  Remontrans  ^  qui  op- 
menc  für  ces  pofoient  aux  exc^  des  Rdformateurs  ^  des  exc^  qui  n'^toient  pas 
Icnt^Kiht^  moins  criminels. 

i&atears,  mais      On  imprima  en  Hollande  en  1 5 1 8  >  un  peu  avant  le  Synode^  un 

cDcorc  fuf     Livre  avec  ce  titre :  Etat  des  Contraverfes  des  Pays-Bas  y  oü  Ton  fidt 

montranf.  ^'  voir  quc  c  ^toit  la  Doärine  des  Remontrans^  qu  il  pouvoit fiirvcnir 

Sficim.  Cm-  ä  Dieu  quelques  accidens ;  qu  il  ^toit  capable  de  changementique 

tr^,  Btig.  ex  ^  prefcience  iur  les  ^önemens  particuliers  n  dtoit  pas  certainc ; 

pag.  t.  4 , 7 ,  qu  il  agifloit  par  ducours  oc  par  conjeciure^  en  tirant  comme  nous 

^^'  one  chofe  de  Tautre  >  6c  d'autres  en^urs  infinies  de  cette  nature  oü 

Ton  prenoit  le  parti  de  ces  Philofbphes  j  qui  de  peur  de  bleffer  notre 

libert^  5  6toient  k  Dieu  fa  prefcience.  On  faifoit  voir  qu'ils  s'^ga- 

roient  jufqu'a  faire  Dieu  corpore!  y  jufqu'ä  lui  donner  trois  elTences  y 

&  le  refle  qu'on  peut  apprendre  de  ce  Livre  qui  cft  tr^s-net,  &  tres- 

court.  Ce  Livre  fut  con^fd  pour  pr^parer  au  Synode  qu'on  alloic 

tenir  la  matiere  de  fes  D^lib^rations  ;  mais  on  nV  parla  point  de 

tootBS  ces  chofes  >  ni  de  beaucoup  d'autres  auffi  efientielles  que  les 

Remontrans  remuQtent^  On  fut  fe^lement  fbigneux  de  conferver  les 

articles  qui  dtotent  particuliers  au  Calvinifme  >  &  on  eut  plus  de 

zde  pour  ces  opimonsy  que  pour  les  principes  efTentiels  du  Chrif* 

tianiune. 

X  c  V.         Les  compkdfances  qoc  nants  avcms  vü  qu'on  avoit  pour  les  Lu«- 

chwtnton  ^  di^Hcns, n'cn obtenoient rien  pourrunion,  &  ils perfiftoient  a tenir 

od  les  LuthV  tout  le  parti  des  Sacramentaires  pour  exconununid.  Enfin  les  pr^- 

'!?!  i?c  ^^  tendus-R^fornwf  s  de  France  y  dans  leur  Synode  National  de  Cfaaren* 

luunion.  ^™*  ton,  fireut  ce D^CTCt m^morablc >  oü  ilsd^clarent  que  les  AUemms 

Ai.DC.X3tXi  ^  autr£S  fiüvans  la  Onfejßon  d^Augfbwrg ,  attendu  que  les  Eglifes  de 

kt  Confeffiou  d*Augfhourg  conviement  avec  les  autres  Riformes  aux 

ffindpes&foims  fondamemaux  de  la  vraie  Religion  y  &  qu^iln^  a 

en  leur  culte  m  idoldtrie  ni  ßtperßitian  y  fourront  Jans  faire  abjurationy 

ifrerefus  d  taßmpe  Table ^  d.fomaker  Ai^iage  avtc  hsFtd^lcsdc. 
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notre  Cmßtß&n  >  &  äpr^Jintir  cM^me  forraims  da  <Hßms  m  Eaptime  , 
en  framettant  am  Confißoire  qu^Us  ne  ies  fitlkuerof$t  jamais  d  comrevi^  ^^^  vIm" 
nir  dire^emem  ou  indire&emem  ä  Iß  Do0rmt  rtfue  &  frtfeffie  en  nos  ^^^^^  ^^l 
Egiifes  ;  maisfe  ctmttntcrom  de  Ies  inßrm^  dorn  ies  frmci^es  defqueis  Egl.  Pao- 
nous  convenons  tous.  tbst^  ntes, 

,  En  conf^quence  de  ce D^reti  ü  a  fidl»  dii»  que  la<lo£b:me  de  Uv>XlV. 
la  Pr^fencerdelle  pctfe  en eUe-in^me^ »'tf  aucm  v^iMi^'au'eUe rfeft  -  xcvi,  ' 
pas  contraire  ä  la  fUtt  m  ä  Phrnnem  de  Dku  ^m  au  hien^  ms  h^mmes^  Conßqaca- 
qifencoreaue  Popinim  des  LmMriensfitr  PMMchsrißiejhdäjißm^iien  ^J^^^  ^«  ^^' 
-que  alle  de  Rome  la  deftrmcHm  de  PAumanh^  de  Jtfi$s43niß  3  semfmu,  ^^DoHL  ApoU 
n^anmoins  ne  lempeut  itre  mfefusfans  ^aUnmie  j  vA  quHJs  ia  rtjemnt  ^^'J^j'  ^^\ 
fofmeltement ;  de  forte  quUl  demeüre  poiur  confbnt  qu'en  matiecf  3^^^/^  ^'^ 
jde  Religion  Üne  faut  plus  laire  le  proc^  ä  peribnne  ütf  ce  qu'on  tire 
de  fk  Doärine  y  quelque  ciaire  que  paioiue  la  confdquence  ^  inai^ 
;fnr  ce  qu'il  avoue  en  termes  ibrmels. 

Jamais  Ies  Sacramentaices  n  avoient  fittc  de  (i  gtande  avance  enr     xcvil 
vcrs  Ies  Ludi^rier».  La  aouveas}«^  de  ce  D^ret  ne  coafifte  pas  4  ^^l  ^*1.^** 
;dire  queiaPn^len^e  i)ifeUe.&  Ies  autxes  dont  on  difpRte  entre  Ies  voienc  jamait 
ideuxFartis^  ne  Jt^acdeot  pas  leafonderaenß^la  iidut;car  ü  ßiöt<ie-  bubicavan^^^ 
meurer  d'accord  de  bonne  Ki  >  que  db  le  tems  de  la  Confikence  de    s.  \\y\h 
JVIarpourgi  c'eil-a-dire>^^  l'an  1  pp  >  Ies  Zuii^liens  pffirireat^ux  °*  ^f* 
Lüth&iens  de  Ies  tenir  pour  Freresma^c^  leur  ßodrine  de  laPrd* 
ience  r^elle>fic  db^orsüsne-croyolent  pas  qu  eile  fu.tfi>ndamentale : 
fnais  ils  vouloient  aue  la  fiaternitd  fut  mutuelle  5  fic  ^galemipnt  jre- 
xonniie  de  part  &  aautre ;  ce  qui  leuri^cantjeefufö  par  Luther^  ils 
-demeurerent  de  leur  cot^  >  fans  tenir  >pouf  Freres  oeux  :qui  ne  vou- 
loient pas  prononcer  le  mdmejugemeftt  en  leur^veut :  aulieuque 
dans  le  Synode  de  Charenton  ce  fönt  ies  Sacramentaires  feuls  qui 
reconnoiflent  pour*  Freres  Ies  Luthöriens  >  encore  qu'ils  en  foiei)t 
«tenüs  pour  excommuni^s. 

La  date  de  ce  Difcret  de  Charenton  jeft  m^oiablei  il  futi^  en    xcvrir. 
1^5 1.  Le  Grand  Gufiavefoudroyoit  en  Allemamei^i  c^Co^p<»  ^Äc  "«" 
crut  dans  toute  la  Rdfoime  que  Roineini£ine.^loit  devenir  fujcttie  D<^cret  de 
auLuth^rani£ine.Dieuen  avoit  ddcid<i  autreoient :  Jann^e  d^apr^s  ^''xcTx 
ce  Röi  viaorieux  fut  tu^  dans  la  bataiUe  de  Sutaen  j  &:  Ü  ÄUut  i€-  Grand  ch'an- 
traSer  toutce  qu'on  avoit  vu  daias  ies  &opikkie&  .   gemenc  daos 

Cependant  fe  Ddcretitoit^it^  &  Ies  Catlw)l^s  Mwarquoie^t  \  ^^'^^^'i 
Je  plus  grand  changement  iiu!on  ipik  jjamaisLYoiriiaos  :kDoä»ne  aec.  11  con- 
'desPrötendus-R6form^s.  S«dSi^ 

Premistement  ^.tontc  i'Jioijnur  /^i  oa^ayoit.  infmc^e  *«uJ?finä}6  lo^i^ 
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—  contre  la  DbSrine  cte  la  Pr^fence  ^^elle  ^  a  paru  manifeftement  m- 

HwTOiM  j^i^g  &  calomnieufe.  Les  Doöeurs  en  dlrontce  qu'il  leurplaira  ; 

?^oNs^^DEs  ^'^^^^^  principalement  ä  la  Prdfence  reelle  que  Taverfion  des  Eeu* 

Egl.   Päo-  plcs.dtoit  attach^e^  On  leur  avpit  reprdfente  cette  Dodrine  y  non- 

T^TANTEs,  feulement  comme  charnelle  6c  grofliere  y  mais  encore  comme  bru^ 

ttv.  XIV.  taie  &  pleine  de  barbarie  ,  par  laquelle  on  devenoit  des  Cyclopes  , 

— ;-  -  des  mangeurs  de  chair  humakie  &  de  fang  humain ,  des  parricides 

isfii  mangeoient  kurPere  &  leur  Dieu.  Mais  maintenant  ^  depuis 

le D6crct de ce Synode ^il demeure  pourconfiant que  toutesces 

exag^rations  ^  dont  onavoit  long-tems  falcin^  les  fimples  y  (bnt  ca- 

lomnieufes  ;  &  la  D'o£lrine  qu'on  iaifoit  pafler  pour  fl  impie  &  fi 

ihhumaine  y  n'a  plus  rien  de  cohtraire  a  la  ^i6t6. 

X  c;  D^s4ä  m^me  >  eUe  devienttr^&-€K)yable  y  &  m^me  tx^-h^eflaire; 

tirai",'^&  la  ^^^  ^^  qui^ohÜgeok  le  plus  a  diftoumer  le  fens  de  ces  paro^s ,  Ä 

ft^rence  r^el-  vous  nc  mongcz  VM  ChaxT  y&  fi  vous  ne  buviz  nrnn  Sang  ;  &  encore 

ic  n^ccflaircs.  ^^  celles-ci :  MängtZy  ceci  eß  mon  Corps  y  buvezy^eci  eßmtm  Sang  y  ä 

des  fens-fpkituels  ßcm^taphoriques^  c'eftqu'ellesfembloient  indui- 

re  au  orime  y  en  obligeant  de  mangerde  la  Chair  humaine  ^  &  de 

boire  du  Sang  humain :  de  forte  que  c'^oit  le  cas  d'kiterprdter  fpL- 

rituellement^  felon  la  t6^\g  de  iaint  Aüguftin  y  ce  qui  paroÜlbit  jKUh 

ter  au  maL  Mais  maintenanr;^  cette  raifon  n  a.plus  nwme  la  moinr 

dre  apparence  y  tout  ce  crime  imagmaire  s'eft  ^vanoüT.^  &  rien 

n  empSche  qu'onne  {»renne  au  pied  de  la  Lettre  la.parole.de  noae 

SauyeuAi  .  . 

On  avoit  fait  honreur  au  Ptoplö  de  la  Do^brine  Cath<^qiie.^ 
comme  dune  Do£ltine  qui  ;d^troiibit  la  nature  humaine  en  Jefus* 
Chrift^  &rainoit  leM^kedefon  AfcenHon^  maintenant  5 

Oft  ne  doit  point  6tre  emayd  de  ces  confdquences  ^  &  on  en  eft  quii- 
te  peur'lesmer.>  fans  qu'on  puüTeles  imputer«4  qui  les  nie. . 
€  I-  Ces  horreurs  qu'on  avoit  mÜes  dans  l'mrit  desPeuples>  dtoient^ 

piii%c^ViV^'  vrai  dire  y  dans  leur  efpriv  le  v^ritable  lujet  de  leur.rupture  avec 
fttpcttsexcndif  TEglife.  Qu^ön  lUe  dans  tous  les  a£les  des  Prdtiendu&Martyrs  la  cau- 
ie  pour  laquelle  \h  ont  ibufiertj  on  verra  par-tout  que  c'eft  la  Dog- 
trine  contraire  ä  la  Pr^ence  rielle.  Que  l'on  comulte  un  M^lan- 
öon^unStormius^  un  Peucer^  tous  les  autres  quiiievouloientpas 
que  Ton  condamnät  cette  Dodrine  des  Zuuigliens  ;^  leur  principe* 
}e  raifon  fut^  que  c'^toit  pour  cette  Dodrine  quemouroient.tant 
de  Fid^les  en. France  &  eu  Angleteire.  En  mouraitt  pour  cette 
Dödrine  y  ces  malheureux  Martyrs  croyoient  mourir  pour  un  fo»^ 
^.  |](aiieatddla^oL6cdekp^^^^  ia^ 
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liocente ,  &n*exclut  ^  ni  de  la  table  facrde  ^  ni  du  Royaiime  des  ssk-sss^ 
Qeux..  ^      HisToiRB' 

.  Pour  Gonferver  dans  le  coeur  desPeuples  la  haine  du  Dogme  ^^^Varia^ 
G^tholique ,  U  a  fallu  la  toumer  contre  un  autre  objet  que  la  tx6-  ^^^^^  p^^ 
fence  reelle.  La  Tranffubftantiation  eft  maintenant  le  grand  crime  ;  TESTANXEr 
ce  n*eft  plus  rien  de  mettre  Jefiis-Chrift  prdfent  >  de  mettre  un  mÄ-  Liv.  XI v! 
me  Corps  endivers lieux ,  de  mettre  tout  un corps  dans chaque par-  ?" 

Celle ,  la  grande  erreur  eft  d'avoir  6t^  le  pain  :  ce  qui  regarde  Jeliis-  i^^J^^  J^ . 
Chrift  eft  peu  de  chofe  ;  ce  qui  regarde  le  pain  eftreflentieL«  peupie   tour- 

.    On  a  chang^  toutes  les  maximes  qui  avoient  jufqu  alors  paflK  xwD^bft*  '* 
»our  conftantes  j  töuchant  TAdoratibn  de  Jefus-Chrift.  Calvin  öc  tiadon" ,  qlTi 
.  fes  autres  avoient  ddmontrö  que  par-tout  oü  Jefus-Chrift,  un  objpt  fft Wcnmoins' 
ü  adorable ,  ^toit  tenu  pour  prdfcnt  d*une  pr^fence  aufli  fp^ciaie  >^"^cTn!' 
.  que  Celle  qu'onreconnoifToit  dans  r£uchariftie>  iln'dtoitpas  per-    Jcfus-chri(t 
mis  de  le  ttuftrer  derAdoration  qui  hiicff  due.  Mais  maintenant ,  raw/'dans^' 
ce  n'eft  pas  aflez  que  Jefus-Chrift  foitouelque  part  pour  y  £tre  ado-  rEucharmie  r 
x6y  il  laut  qu'il  commande  qu*on  Taaore :  quil  declareja  volenti ^^^^^  on'c. 
^mr  itreadorlentellieu  ou  en tel hat yZMtxement y  tout  Dieu  quil  ravant!  ^"^^ 
eft  ,  il  n  aura  de  nous  aucun  culte.  Bien  plus  >  ilfiiutq|^'ilfe  moiv-  Comt.reftfh. 
tre :  Si  le  Corps  de  Chriß  eß  en  un  Heu  invifiblement,  &  d'une  manie-  ^^iiu!dtM'^ 
te  imperqeptiole  ä  tous  les  fens  j  ilnenous  oblige  pas  äPadorer  en  $e  mß.  ioeh.fur 
lleu-la.  Sa  parole  ne.  fiifiit  pas>  il  fiiut  le  voir :  on  a  beau  entendre  ^^f^^^^  ^* 
Ja  voix  du  Koi,  fi  on  ne  le  voit  de  fes  yeux  >  on  ne  lui  doit  rieit,  Ej!^d.  d^u. 
oudu  moins  il  fitut  qu'il  dife  exprefli^ment  que  fbn  Intention  eft  i^-  p*.  cfa-  /• 
d*toe  honor^  ;  autrement  on  agira  comme  s'il  n  y  Äoit  pas.  Si  ci-  ''^'  P*  ^^•^' 
toit  le  Rpi  de  la  terre,  onnh^fiteroitpasäluirendre  ce  qui  lüi 
.eft  d(i  y dhs  qu'onf^ait  qu'il  eft  quelque part; mais  honorer  ainfile 
Koixlu  Ciel  ^  ce  feroit  une  Idolatrie  ^  j6c  on  auroitpeuiqu  il  ne  crüt 
qu'on  adore  un  autre  que  lui.^ 

Mais  voici  une  nouvelle  HnefTe.  JLe  LuthÄien>  qui  croit  JefiiS-     ci  V. 
Chrift  pr^fefttj  Ic  reqoit  comme  fon  Dieu  :ilymet(aconfiance^     On  toidib 
il  lUnvc^ue ;  &le  Synode  de  Charenton  d^cide^  quHln'ya  ni  iäold-  th°rleM  ks"" ' 
sriejnijuperßmondansßn culte :  mais  >5'iliait  unafte  fenfibled ado-  aäcs  intrf- 
lation,  il  iciolätre  j  c^ft-ä^ire,  ^u'il  eft  permis  d'avoir  le  fond  de  J^^ariof  ^  S 
TAdoration;  qui  eft  lefentiment  mt^rieur ;  mais  iln  eft  pas  permis  ^n  rejctte  Jes  - 
deJe  t^oioigner :  &  ondevient  idolStre  en  faifant  paroitre  par  quel-  «f  ^^c««!  q«» ; 
que  pofture  cje  refpeä  le  fentiment  de  v^n^ration  vraimentfainte^iVrfmoignS^ 
qu  on  a  dans  le  coeur. .  gc 

Mais  ,  dit-on  ,  c'eft  que  fi  le  LuthÄien  adoroit  Jefus-Chrift  dans  >  ySnc '  i*/- 
r£uchariftie;  oü  lieft  ayecle  pain  ^  il  feroit  k  craindre  que  rAdo^pQoT«^ 


HiSTOIRE 


598        (EUVRES   DE    M.   BOSSUET 

ration  ne  le  rapportat  au  pain  comme  k  Jefus-Chrift ^  6c  entout  cas^ 
iisToiRE  qy*on  ne  crüt  que  ce  fut  rintention  de  Ty  rapporter  :  fans  doute^ 
T^oNs^^DEs  ^^^^^4"^  lesMagesontador^  Jefus-Chrift>ou dansßi ergehe, oudans 
Egl.  Pro-^^  berceau^il  ralloit  craindre  qu*ils n'adorafTent avec  Jefiis-Chrift  ou 
TESTANTEf ,  1^  Berccau  j  ou  la  crdche ;  ou  enfin  que  la  Sainte  Vierge  ou  S.  Jo- 
tiv.  XIV,  feph  ne  les  priffent  pour  desadorateurs  du  berceau  ,  ourepoibit  le 
^  _  Fils  de  Dieu,  VoUä  les  fubtilit^  que  le  D^cret  de  Charentonavoit 

*  '^^'     amendes. 

^v  L         D'ailleurs  >  la  Do£bine  de  TUbiquitd  qu'on  avoit  trait^e  avec 
foiUic.  ^^°*^  raifon  ^  autant  parmi  les  Sacramentaires ,  que  parnü  les  CathoUquesj 
comme  une  Dodrine  monftrueufe,  ou  Ton  confond  les  deux  Natu-* 
res  de  JdusrChrift ,  devient  la  Do£b:ine  des  Saints. 

Car  il  ne  &ut  pas  s'imaginer  que  les  Ddfenfeurs  de  cette  Doo 

trine  foient  except^s  de  Tunion :  le  Synode  parle  y  en  g^ndral ,  des 

Eglifes  de  la  Confeflion  d'Augflboui^ ,  dont  on  i5jait  que  la  plus 

^rande  partieeftUbiquitaire ;  &  les  Miniftres  nous  apprennent  que 

Boch.  ihid.  rübiquitd  li'a  rien  de  mortel,  quoiqu'elle  renvcrfe  plus  exprefiSf^ 

pbw!*^/^  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  Jamals  feit  les  Eutychiens  ^  la  Nature  humame  de 

Notre-Seigneuf. 

c  V 1 1.         £j^  m^  ß^j    ^jj  compte  pour  peu  tout  ce  qui  ne  change  rien 

xepourimpor.  Qans  xe  cultg^  oc  encore  dans  le  culte  exterieur  :  car  lacroyance 

ianc  cjuc  ic  qu'ou  a  au-dedans ,  n*eft  pas  un  obftacle  a  la  Communion  ;  il  n  y 

|i5ur,  ^^^      *  ^^^  I^  refpeft  qu'on  rend  au-Jehorsqui  fait  le  o^ch^ ;  &  voila  oa 

nous  jrdduifeÄt  ceux  quine  nous  prfichcnttjue  rAaoration  en  elprit  & 

jenvdrit^. 

c V I II.         On  voit  bien  >  (ans  qu'il  Ibit  befoin  que  j*en  avertlffe  ^  qu*apr^ 

mcw  Irtr^^ Synode  de  Charenton,  ni  rinamiflibilit^  de  lajaftice,  m  la  cer^ 

viiti  cju'on  tc-  titude  du  falut  ,-ne  fönt  plus  ^m  fondenient  ndceflaire  de  la  pi^t^^ 

connoüToitM-  puifque  les  Luthdriens  fönt  admis  ä  la  Communion  avec  la  Dodrinq 

changV  ^     Contraire. 

c  I X.  U  ne  faut  non  plus  nous  parier  de  h  Pr^deftination  atHolue  &  des 
tcs^dc  ufe  T5dcrets  abfolus,  comme  a  un  article  principal ,  puKqu'on  ne  dwt  pas 
deftina  ion  nc  nier ,  fclon  M.  Jurieu  ,  quHln^y  ait  de  iapM4ans  cesrrandes  Commu- 

fa Rcijfon.  ^  /«^>  & UGrace  ^acefor  eile-mime,  Le  m^toe  Minilfare  demeore 

,  jHgimenffi*r  d'accord  quclcs  Proteftans  d'Allemagne  fönt  qntrer /i0^rA;i^oii  A 

'}ar'^^!^ifh  '^^^^  ^^^^  ^^  Äf?aö»r  gramitjpar  iequcl  D'vtu  noms  p  aimi^n  Jtfas-^ 

IM.  Sea.  Chriß.  Ainfi  le  D^cret  de  la  Pr^deftinatjon  ne  fcra  pas  un  T)€cat 

9fräL  pag.  5bfolu&inddpendantdetoutepr6rifion,maisunI)AT?rroii4tVfOffii^ 

^ '  qui  enferme  h  condition  de  la  foi  fu^r?  i  &  c  eft  ce  qu^  M.  Juiieil 

fie  jondamnews, 
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Mais  voici  les  deux  plus  remarquables  nouveaut^s  qu'ait  intro" 
duit  le  Dderet  de  Charenton  dans  |aRdforme  Prdtendue :  c*eftpre-  ^^^  y^^^'^* 
taierement  la  difputefiir  lespointsfondamentauxj&fecondementi  t^ns^^'^* 
la  difpute  for  la  nature  de  TEglife. 


Calviniftes^  ne  (bnt  point  fcndamentaux ,  pourquoi  ceu«  dow  vous    dcux  'aatre§ 
difputezavec  TEglUe  Romaine  >  le  feront-ils  davantage  ?Ne  croit^  nouvcaut^swr 
eile  pas la  Trinkt,  rincarnation,  tout  le  Symbole  f  A-t-ellemw  J^Sittm^ii 
un  autre  fondement  que  Jefus-Chrift  ?  Tout  ce  que  vous  lui  ob-  o&rctdecha* 
jedez  für  ce  fujet  pour  lui  montrer  qu*elle  en  a  un  autre  ^  fönt  au-  '*°^^^  j 
tant  de  conßquences  qu'elle  nie^  &  qui^  felon  vos  principes  ^  n«     Dijftiodioü 
doivent  pas  lui  6tre  imputdes.  Oü  donc  mette^vou$.  pr^cif^men^  JcsPointsfon^ 
ce  qui  eftfondamental  dans  la  Religion  f  De  rapporter  pjaintcnant  jni^fabic'ci^. 
icitout  cequils  6nt  dit  für  les  Points  fondamentaux^lesunsd'une^ar»s  ^c  noi 
fa^oft  ^  les  autres  de  Tautre ,  &  la  pHipart  confeflant  qu  ik  n'y  voient  ^^^«^ 
goutte  >  fic  que  c'eft  chofe  qui  fe  fent  jplutot  qu'ellene  s'explique  ^ 
ce  feroit  s'engager  dans  Tinfini  ^  &  fe  letter  »vec  eux  dans  le  ikty* 
rinthe ,  oü  ils  ne  trouveront  Jamals  d  mue* 

Uautre  difpute  na  pas  dt^  moins  importante :  car  des  qu*une  foiJ    ^^  ^  ^* 
on a eu  pofd  pourprincipe ^  que ceux qui retiennent  lesprincipaux  txMt  d*^^ 
fondemens  de  la  Foi ,  quelques  fdpards  qu  ils  ioient  de  la  Commu*  *{>.^«r<|ue  \i^ 
tiion  ,  fönt  au  fond  la  mßme  Eglifci  &  la  mfime  fodüdt^  des  en-  ^'eftf,akE3 
fans  de  Dieu^  dignes  de  fafainte  Table  &  de  ibn  Royaume  :  les  giifc.&qn'oii 
Catholiques  demandent  comment  on  les  peut  exclure  de  cette  Egli-  y^,**^"  ^* - 
fe  &  du  Mut  dtemel  ?  II  n'efl  plus  ici  queftion  de  regarder  FEgfife 
Romaine  comme  une  Eglife  qui  excluttout  le  monde^  &  que  tout 
le  monde  doit  exclure  >  car  on  voit  que  les  Luthdriens  qui  exchienc 
les  Calviniftes,  ne  fönt  pas  exclus.  Voila  ce  qui  a  proouit  ce  nou- 
veau  fyftSqie  d'Eglife  qui  fait  tant  de  bruit^  &  oü  enfin  il  a  £üllu 
comprendre  TEgfife  Romaine. 

Les  Proteftans  d'Allemagne  n^ont.pas  6ti  par-tout  ^galemenc  cxhu 
durs  envers  les  Calviniftes.  En  1 55i ,  il  fe  tint  une  Conförence  a  Cor^Urcnte 
Caflel,  entreles  Calviniftes  deMarpourgÄc  lesLuthdriensde  Rin-.  e"!  lShcos 
tel ,  oü  Taccord  fut  rdciproque ,  &  oü  les  deux  Partis  fe  tinrent  pout  de  Rbcd  s'apr 
Freres,  J'avoue  que  cette  union  fut  fans  conßquence  dans  lerefte  ^^/Swii!^^ 
de  TAllemagne ,  &  je  n'ai  pü  mfime  f(^avoir  quelle  en  a  ^tdla  fuite  <k  M*aJpourg! 
entre  ceux  qui  la  contra6lerent :  mais  il  y  eut  dans  Taccprd  un  point  ^'  i>c.lxi* 
important ;  que  je  ne  dois  pas  oublien 


<?oo       (EÜVRES    DEM.     BOSSUETl 

HisToiRE  ^^^  Calviniftes  reprochoient  aux  Luthdriens,  que  dansla  dlir 
DES  Varia-  bration  de  TEuchariftie  ,  ils  omdttoient  la  fraöiondont  TinftitutioÄ 
ffioNs  DES  ^toit  divine.  Ceft  la  Do£b:ine  commune  du  Calvinifme ,  que  la 
£gl.  Pro.  fra£lioxi  iait  partie  du  Sacrement  comme  dtant  un  Symbole  du 
"^r^^YTV*  ^^^P^  rompu.,  que  Jefus-Chrift  vouloit  donner  ä  les  Difciplesj 

Liv.XIv,  qyg  ^»^^  p^^^  ^^^^  ^^ij^j^  qy^g  Jefus-Chrift  la  pratiqude;  Quelle 

c  X I V-    eft  de  commandement ,  &  qu'elle  fe  trouve  enfermfie  par  Wotre- 
Arciclc  im-  Scigneui  dans  cette  Ordomiance  :  Faires  cecu  Ceft  ce  que  fout^ 
^ccord^  fuV?a  ^^^ient  les  Calviniftes  de  Marpourg,  c  eft  ce  que  moient  les  Luth^- 
fraaion  du    riens  de  RinteL  On  ne  laiflapas  de  s'unir,  qUoique  chacun  per- 
^haümJ^**"  fiftat  dansfonai^is :  &  il  fiit  dit  par  ceuxdeMarpourg,  que  lafia- 
Coli.  Caf^ion  appartenok  nonpas  äPeffence,  mais  feuUmem  ä  Pimlgrisi  du 
q.  d0  fir^,^  Sacrement  j  cwnmej  ham  nicejfaire  par  Pexempie  cir  ie  conpnandi' 
^^'^  ^         ment  de  JeJuS'-Chriß:  qt^ainfi  les  LutnMens  ne  iaiffoiem  pas  ^  fans  la 
fraSlion  dupain  y  d'avoir  lafubßance  de  la  Cine  >  &  qtton  pomjoitfi 
tolirer  mfitueilement. 
D^monftra-      ün  Miniftre,  qui  a  r^pondu  ä  un  Trait^  de  la  Communionfous 
,<ioii  cn  favcur  les  dcux  efo^ces ,  a  examin^  cette  conförence  que  Ton  avoit  ob- 
'^unkin^  fois  j^^^e  :  le  fait  a  paflK  pour  conftant ,  &  le  Miniftre  eft  convenu 
unc  cfpicc.    que  la  fraftion^  quoique  commandde  par  Jefiis-Chrift,  n'apparte- 
c^mm^'^fius ^^i^P^s ä Teffence ,  mals  ä la feule  intdgric^ .du  Sacrement.  Voir 
jes  dux  e/p^  la  donc  Teffejnce  du  Sacrement  maiiifeftement  f^par^e  du  com- 
,r«,  1 1.  part.  mandement  diVin  ^  &  on  a  trouvö  des  raifons ,  pöur  diCpepkr  de 
^lifR^.r^f.  ce  qifon  dit  que  Jefus-  Ch^ft  a  compiand^  :  apr^s  qüoi,  jene 
.11.  parr.  eh.  vois  plus  commcnt  on  peut  preffer  le  commandement  de  prendr^ 
»VII.  p.  307.  jgg  j^^^  elpdces,  puifque  qu?md  nous  ferions  convenusque  Jefus^ 
Chrift  les  a  xronimand^es ,,  nous  ferions  toüjours  reqüs  a  exa- 
miner  fi  jce  pr^qepte  diyin  regarde  Tcffenpe  ,  o\^  feulement  Itintiz 
.  grit^, 
'  Eutpr^fcnt"^    Onocut  vöir  dans  le  m^me  CQÜoquc  T^tatpr^fent  des  Gonr 
.4cs    CüDcro-  troveries  en  Allemagne ,  entre  les  Lüth^riens  &  Ips  C^viniftcs; 
Tcma^rn'?  ^^"  ^  ^^  ^^^-^  S^^  ^  Dpd^rine  conftante  des  Jh^ologiens  de  laCon- 
^'thS:  de  q.  Fefliön  d'Äugfbourg,  eft  aue  la^race  Jctt  univerfelle,  quelle  eft 
sn   ^*'"-  j»  rifißible  ;  qü'eHe  eft  amißiSte  ;  que  la  Prddeftiriation  eft  conditiofr 
■JtJil'riiicc!  nelle  >  ßc  j^r^fuppofe  la  prefcience  de  la  Foi ;  enfin  y  que  la  gracc 
71».  3x-  &fi^'  äe  la  converfion  eft  attach^e  ä  une  a£Uon  purement  natutCiUc  ^  & 
i.  \l  vini  S^^  dopend  de  nos  propres  Forces,  ceft-ä-dire  ,  du  foin  cf enten- 
^48 ,  &  fuiv!  dre  la  prödication :  ce  ijue  le  DpÖe  BeauMeu  confirgie  par  plufieucs 
t^moignages ,  aufquels  nous  pourrions  en  ajoüter beaucoup  a  autres, 
£1  h  chofe  n  ^toit  conft^te  ^  ainfi  qu'on  i'awa  pü  voir  pac  le  t&noi- 
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gnage  de  M.  Jurieu  ^  &  fi  nousn'avions  d^a  parltf  de  cette  matiere.  ssasss-s» 
Enefiet  >  on  a  pü  voir  dans  cette  Hiftoire  combien  M^lan£ton    Histoir  ^ 
avoitadouci  panmles  Luth^riens  Textr^me  rigueur ,  avec  laqueUe  ^"  ^^^^^  • 
Luther  fbutenoit  les  D^crets  abfblus  &  particulieis^  &  ony  en-  ^^j^^  p^^  ^ 
ieignoit  unanimement ,  que  Dieu  vouloit  förieufement  6c  fincdre«  TcsTANTsi,^ 
ment  iauver  tous  les  hommes ;  qull  lear  offiroit  Jefus-Chrifi  comme   Li v.  XI V'  • 
R^dempteur ;  qü'il  les  appelloit  ä  lui  par  la  prddication  &  par  les  -  ^ 

promeUes  de  fon  Evangile  ,  &  que  fon  efprit  Aoit  toujours  prÄt  k     lc  rciiche  • 
etre  efficace  en  eux^  s'ils  ^outoient  fit  parole;  que  c'eft  enfin  at-  »«nt  des  l«  - 
tribuer  ä  Dieu  deux  volont^s  contraires^  de  dire,  que  d'urt  c6^  iS:a*?cJw4 
il  propofe  fon  Evangile  k  tous  les  hommes ;  &  de  Tautre  y  qu'il  n'en  cmiipn  <c  d 
yeuille  fiiuver  qu^una:^s*petit  nombre.  Par  une  liiite  dela  complai*  J5J  ^Difcipic 
&pce  qu*on  avoit  pour  les  Luthdriens>  Jean  Camdron ,  Ecofiois  >  unWcxfciie"!*^* 
c^l^bre  Miniftre  &  Profeffeur  en  Thdolo^  dans  TAcaddmie  de    S.  i.  viii. 
Saumur ,  y  enfeigna  une  vocation  &  une  crace  univerfelle  ,  qui  £'^"*  /[/"* 
ie  dddaroit  envers  tous  les  hommes   par  les  merveilles  des  am-  tr^-  €ünc. 
vres  de  Dieu  ^  par  &  parole  &  les  Sacremens.  Getto  doßrine  de  P^^^^^j^-   ^ 
Camdron  fut  fortement  &  ingdnieufement  d^fendue  par  Amiraud  feth.  tU!^, 
&  Tefiard  fes  Düciples  >  ProfefTeurs  en  Theologie  dans  la  m£me  P-  *^4- 
Ville.  Toute  cette  Acad^mie  Tembrafla  ;  Dumoulin  fe  mit  ä  la 
t6te  du  Parti  contraire ,  &  engagea  dans  ce  fentiment  T Acaddmie  de 
S^dan^  oü  il  pouvoit  tout ;  6c  nous  avons  vü  de  nos  jours  toute  la 
R^forme  partag^e  en  France  avec  beaucoup  de  chaleur  entre  Sau« 
mur  &  Sedan.  Malgrd  les  cenfiires  des  Synodes  ^  qui  fupprimoient 
k  dodrine  de  la  grace  univerfelle  y  (ans  ndanmoins  la  quaiifier  d*h^ 
r^queou  d'erron^e  >  les  plus  i^ivans  Miniftres  en  entreprirent  I2 
d^fenfe,  DaiUd  en  fit  1' Apologie ,  oü  Blohdel  mit  une  Prdface  tr^s*  <^  x  ^  1 1  r. 
avantageufe  aux  D^fenfeurs  de  ce  fentiment  ^  &  la  grace  univerfelle' uniicrfcik'*^ 
triompha  jufques  dans  S^dan^  oüle  Miniftre  Beaulieu  Ta  enfeignde^'^ic  contraice 
denosjours.  S>Ä' *" 

Elle  ne  r^ufliflbit  pas  ^galement  hors  du  Royaume  y  &  princi-  dm.  \^u 
palement  en  Hdlanae  ^  oü  on  la  croyoit  oppoföe  au  Synode  d6  '^'^vj  ^'  ^ 
Dordred.  Mais  au  contraire  Blondel  &  DaiUd  firentvoir  que  les  üiMib.  vuh 
Th^ologiens  de  la  Grande-Bretagne  &  de  Br^me^  avoient  foutenu*  fiv  jp-  77* 
dans  le  Synode  une  volonti  &  mmnon  amverfelh  de  iauver  tous  m^h^t/lu 
les  hommes  y  une  ff^cc /kffißintey  donnde  ä  tous ;  azctfans  laqueUe  ^t.  L  intlma. 
on  ne  pouvoit  pas  rdtablir  en  foi-mfime  Timage  de  Dieu.  G'eft  ce  jj'**^^'- 
qu'avoient  dit  publiquemeht  Ifes  Th^ologiens  dans  le  Synode,  &  'fJi'BuL 
n'en  avoient  pas  moins  m^ritd  les  congratulations  Ä:  les  loüanges  ^*'j(*  P-  "3-  *, 
4e  toute  cette  Gompagnie,  **^^' 

TmfUI.  ^^  Gggg      . 
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j_  Gcnb/c  tou)ours  attachde  aux  rigoureufes  propoHtions  de  Cal* 

HisToiRE  vin ,  fixt  fort  ennemie  de  rUniverfalitd  y  qui  cependant  futport& 
©ES  Varia-  jufqu.es  dans  fon  fein  par  des  Miniftres  Fran^ois.  D^jaelle  par- 
TioNs  DES  ^j^g^git  toutes  les  familles^  lorfque  le  Ma,';iflrat  y  mit  ia  maki.  Du 
tes'tanteT  Cor^il  des  Vingt-cinq^  la  queftion  fiitport^e  ä  celuidesDeux 

Liv.  Xiv!  cens,  Ces  Magiftrats  ne  rougirent  pgint  de  faire  difputer  leurs  Paf- 
■■  teurs  &  leurs  ProfefFeurs  deVant  eux ,  6c  s'drigerent  en  Juges  d'une 

^?  ^  ^:     queftion  de  la  plus  fine  Theologie.  U  vint  de  puiffantes  recomman* 

Geocve ,  con  oations  dekpart  des  Suiflespourla  grace  particulierecontrelagia- 

"*  '!r  /'"^^  ^^  univerfelle :  un  rigoureuxD^cretpar^t^  par  lequel  la  dernicrc  fat 

ac**ia  qulftion  p^ofcrite.  pn  publia  k  Formule  d'un  Theologien  cmc  les  Suiffes 

r^foiuc  pv  ic  avoient  approuvde  ^  oü  le  fyftSme  de  Ja  grace  univerlelie  Äok  dd- 

Magiftrtt.      ^jj^j.^  ^^^  nUdiocrement  ihizni  de  lafaine  Doölrine  ,  reveUe  dans  les 

v^tique.         EcTitures  ;  &  ann  que  nen  n  y  manquat  ^  le  louveram  Magiltrat 

M.  o  c.  txix.  ordonna  que  tous  les  Miniftres  ,  Do^eurs  &  Profeffeurs  foufcii- 

.  uxi.  ygjgj^j  ^  la  Formule  avec  ces  mots :  Ainfije  It  crois  :  ainßje  k  prth 

jfejfe  /  ainß  je  Penfeignerai,  Ce  n'eft  pas  lä  une  fbumiflion  depouce 

&  d'ordre ;  c'eft  un  pur  ade  defbi ,  ordonna  par  Tautoritd  föculic- 

c  X  X.     re :  c'eft  ä  quoi  fe  termine  la  Rdforme  ^  ä  foumettre  TEglife  au  fi^cle^ 

Autrc  DW-  Jlaiclence  a  Tignorance  ,  &  la  Foi  aif  Magiftrat, 

fioD  de  la  For-        #^  r  i     t  t   i    /  •  •  ^  •        ^  r*^« 

male  HcIt^ü.      Cette  formule  Helvetique  avoitencore  une  autrepartie^oalans 
qae  für  ic     fe  mettre  en  {>eine  ni  des  Septante^  ni  des  Targums>  ni  de  1  original 
Jont^ics  rjr.  Samaritain,  ni  de  tous  les  vieux  Interpr^tes ,  &  de  toutes  les  an- 
▼ans  du  Paid  cicnncs  Lc^ns^  on  canonifoit  juiques  aux  points  du  Texte  H^ 
vari^rftr  ^^^^  S^^  ^^"^  avons  ,  qu'on  d^claroit  net  de  toute  faute  de  Co- 
la Vuigacc      pifte  y  )uiques  aux  moindres  ^  &  de  toute  atteinte  du  tems.  he&  Au- 
teurs de  ce  D^cret  ne  fentirent  pas  combien  ils  s'immoloient  a  la 
riföe  de  tous  les  S^tvans  y  m£me  de  leur  Communion ;  mais  ils  s'at- 
tachoient  aux  vieilles  maximes  de  la  R^forme  encore  ignorante. 
Ils  ^toieht  fachds  de  voir  que  les  Le^ons  de  la  Vulgate  qu'on  avok 
prifes  autrefois  y  comme  autant  de  falfifica^ons  y  dtoient  tous  les 
|ours  de  plus  en  plus  approuvi^es  par  leS/S^vans  du  Parti:  ficen 
fixant  le  Te:i^te  original  fuivant  iHie;  noufs  Tavons  aujourd'hui  5  ils 
.Croyoient  s'afiranchir  de  la  n^eflit^  dc5  la  Tradition;  (ans  fongcr 
'    cjue  fous  le  nom  du  Texte  H^breu  y  au  Ueu  dts  Traditions  Eccl^fiaf- 
tiques  &  de  celles  de  Tancienne  Synagogue^  ils  coniacroient  celles 
desRabbins.  ^ 

c X XI.        II ^'^Ä fait encore ä Gcn^ve un autre P^et für  la  Foi  tn\6iu 
Auircs  Di-;6u  Jj<5n  confirma  cclui  de  16^9  y  parl^uel  on  ajoütoit  deuxnoth 
^yruSt'"^^^^  ÄwV/^j  ä  la  Confeßion  de  Foi ;  Yuny.four  dire  que  Pimputmi» 
^iüS^  cot9^'du  fichi  d^Adam  hiit  amhieure  ä  iacorruptim;  Tauire^fMr  dire 
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'^ue  dans  Paräre  des  Dicrets  Divins ,  Penvoi  de  Jejus-Qvrifi  eß  apres  le 
t>ecret  de  P^teBion.  On  ordonna  que  tous  ccux  qui  refiiferoient  de  ^"^^'*'» 
ibufcrire  a  ces  deiuc  nouveaux  articles  de  Foi>  feroient  exclus  &  ^qns^^dis 
d^pofös  du  Minift^re  &  de  toute  fonäion  Eccldßaftique.         ^ ,        egl.   Pho- 

Cette  ddcüion  fkttrouv^e  Strange  dans  le  Parti  m6me>  &  Tur-  tbstantbs» 
retin^  Miniftre  &  Profefleur  ä  Gen&ve  en  re<jut  de  grands  repro-   Liv.  XIV. 
ches  de  M.  Claude^  comme  il paroit par  une  Lettre  de  ce  Ali-  ..     . 
niftre  du  20  Juin  i57j  >  que  Louis  Dumoulin^  fils  du  Miniftre  yu%  parxiT 
Pierre  DumouÜn  5  &  oncle  du  Miniftre  Jurieu  a  £dt  imprimer.      Claude. 

M*  Claude  f^laint  dans  cette  Lettre ,  de  ce  qu  on  follicite  le*  JJ'  ^^*  "J^' 
Suiflfes  ä  dreßer  un  Formulaire  confbrme  a  celui  de  Gen^e ,  conu^  Fm/cL  Ep% 
namles  mimes  pmnts  &  les  mimes  reßriäüonsy  pour  irre  ajaäües  ä  kur  '^7<J-  p-  83 1 
Confejßon  de  Foiß.dL  on  voit  par  une  remarque  de  Dumoulin  ,  ^^uid.  p.p^ 
inü^r^e  dans  la  m^me  Lettre  >  que  les  SuilTes  en  efiet  ont  jrappi  ce  f^z-  10 1* 
€Oup  que  M.  Claude  trouvoit  ji  terrible. 

Cependant  le  m^me  Miniftre  foutient  qu'il  n'eft  pas  permis  d'a« 
jouter  mnß  de  nouveaux  articles  de  Fai  d  ceux  defa  C^nfejjtm  y  &  quHl    J^'^-  p* « 5 
fß  dangereux  de  renmer.  les  anäennes  bames  qui  ont  Mplanties  par 
ms  Peres.  Plüt  ä  Dieu  que  nos  Rdformds  euilent  toujours  eu  de- 
vant  les  yeux  cette  maxime  du  Sage^  oü  ils  fönt  fi  fouvent  coh^    rrov.  xiu 
traints  de  revenir  y  pour  terminer  les  divifions  qu'ils  voient  naitre  &>• 
incefTamment  dans  leur  fein !  M.  Claude  la  propofe  a  ceux  de  Ge- 
nhvey  fics'dtonne  que  cette  TL^effaJfe  ainfi  de  nouveaux  articles  de 
Foi  y&  de  nouveUes  Loix  de  prMication :  il  pr^tend  qu'en  ufer  aififi  5     im.  p.  tf* 
c'&oit  fe  fiiire  foi-m^me  des  Dieuxy  &  rompre  Tunitd  avec  toutes    ^*'^-  P-  ^°» 
les  Eglifes  qui  ne  font  pas  de  fon  fentiment ,  c'eft-ä-dire  ^  avec  celles  ^ ' » ^  *  *^^' 
de  France ,  avec  celles  dfAngleterre  >  an)ec  celles  de  Pologne  ,  de  Prujfe  j 
&  d^Allemagne  ;  que  ce  n'eft  point  ici  une  fimple  affidre  de  difci- 
pline  oü  les  Eglifes  puüTent  varier;  que  c'eft  fe  ddfunir  dans  des 
poims  de  do^ine  imnmables  de  leur  nature  ^qu'on  nepeut  pas  en  tonne 
confcience  enßigner  diverßmem;  de  forte  que  ce  n'eft  pas  feulement 
ß faire  un  mindere  particulier ,  mais  encore  jetter  les  fimences  d^une    uu.  9^ , 
funeße  divifion  dans  la  Foi  m^me  >  &  en  im  motßmner  ßn  cceur  aux  100. 
autres  Eglifes. 

Sion  veutmaintenanti^avoir  juiqu'oä  TEglife  de  Gen^veportoit 
fit  rigueur  ^  on  Tapprendia  dans  la  m6me  Lettre  y  <:ar  eile  maMUe 
qvCon  exigeoit  laßgnature  des  Articles  ,  avec  unefivMti  inconcevaole $  F4ss:-p4>^5- 
qu^onPexigeoit  mime  de  ceux  qui  s^adrejfoient  d  Genevepour  y  r^cevm 
iavoeation,  dans  ledejfeindrall^firvir  ailleurs  ;  qu^on  leur  in^oßit 
ia  mime  niceßtti  df  la  fiufiription  qt^ä  ceux  de  Geneve  mhne  ;  fl^m 

Ggggij 
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Pexigeoit  des  Paßeurs  dija  refüs  avec  ia  ndme  tiguewty  bim  qiiils  euß' 

H isToiRE  ß^  j^^  vieilli  aans  les  travaux  du  mifnßere  :  &  cela ,  dk  M,  Claude , 

*i^  N    ^^^  ^'®ft^  a«w«r  quHl  eß  en  euxy  ravir  par-tout  la  charge  ä  tous  ceux  qm 

EgiÜ*  Pro^  ß^^  ^^  differens ßmimens  ,  c  cft-a-dire ,  a  taut  le  refte  des  Eglifes ,  & 

rtsTAvriSyß  condamner  eux-minusy  eomme  ayant  entretenu  jufques  ki  mnefm 

Liv.  XIV.  tnjuße  avec  des  gens  ä  qui  ilfalloit  diclarer  lagmerre. 

Toutes  ces  remontiances  n'ont  rien  op^r^ ;  TEglife  de  Gen^e 

P^.  I  oe.   ^^  demeurde  ferme  aulG-bien  (pie  celle  des  SuiiTes  y  pecfiiaddes  Fune 

&  Fautre  que  leurs  ddterminations  ^oient  appuy^es  für  la  parolede 

Pieu ;  ce  qui  contixiue  a  faire  voir  que  fous  ie  nom  de  cette  parolei 

ce  ibnt  fes  propres  imaginations  que  chacun  adore ;  que  fi  i on na 

quelque  autre  principe  pour  convenir  du  (ens  de  cette  parole  y  il  n'y 

aura  )amais  entre  les  Eglifes  qu  une  union  politique  &  ext^rieure  y 

teile  qu  eile  eft  demeur^e  avec  ceux  de  Gen^e>  qui  dans  le  fond 

avoient  rompu  avec  tous  les  autres;4&  que  pour  trouver  quelque 

chofe  de  fixe  y  il  faut  >  ä  Texemple  de  M.  Claude  y  ramener  les  efprits 

tro^.  XII.  ä  cette  maxime  du  Sage^  quHl  nefautpas  remuer  les  bomes  plarnks 

for  ms  Peres;  c'eM-dire^  qu  U  s'ea  raut  tenir  aux  ddcifions  qu'ils 

ont  faites  fiir  la  Foi. 

c  X  X 1 1.        Le  fameux  ferment  du  Tefi  m^rite  bien  d^avoir  place  dans  cette 

da  Teft  en°'  Hifloire j  puifqu'U a  6x6  un  des a£les  prkicipaux  de k Religionen 

Angieterre :    Angleterre«.  Le  voict  comme  il  avoit  6t6  rdfolu  au  Parlement  tenu 

gfe ^s'y^ra    ^  l^ndres en  idyS* «  Moi  N.  je  protefte , teflifie y & ddclare folem* 

procbcm  ^^  ^  nellement  &  flnc^rement  en  la  prdfence  de  Dieu^  que  je  crois 

«TL^*"^*"*'  »que dans  le  Sacrement  dela  Cene  du Seigneür il n'y si  aucunc 

n^\'Eg\]ic  ^'^^^^^^  d^  ^l^mens  dujpaia &  du  vin  dansle  Corps 

Komaine  cji  c  9»  &  le  Sang  de  Chrifi>  dans  6c  apr^s  la  Conf^cration  fiute  par quelque 

maiüfcft"""'  *  perfonne  que  ce  (bit  j  &  qüc  Tinvocation  ou  adoration  de  la 

M.i>c.izxyiii.  »  Vierge  Marie  ou  tout  autre  Saint  >  fiele  Sacrifice  de  la  MefTe^de 

» la  maniere  qu*ils  ibnt  en  uiage  ä  pr^ent  dans  FEglÜe  de  Rome  j 

»  eft  fuperflition  tu  Idolatrie. »  Ce  qu  il  y  a  de  particulier  dans  cette 

profef&on  de  Foi  y  c'eft  premi^rement  qu'elle  ne  s'attaque  qu'ä  k 

TraniTubftantiation  >  &  non  pas  a  la  Prdlence  reelle  y  en  quoi  eile 

fiiit  la  corre£lion  qu'Elüabeth  avoit  faite  a  la  R^foone  d'kdouard 

(VL  On  y  ajouce  feulement  ces  mots  >  dans  &  apres  la  Cmßerationy 

qui  pernfiettent  loanifeftement  de  croire  la  Pr^fence  r^lle  avant  la 

manducation  y  puifqu  ils  n'en  excluent  y  comme  on  voit  y  que  le  feui 

changement  de  fubflance. 

\  Ainfi  y  un  Anglois  bon  Proteftant  >  fans  blefler  &  Religion  &  la 

^  confcience  >  peut  croire  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
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fönt  r^ellement  fic  fubftantiellement  pr^fens  dans  le  pain  6c  dans  le 
vin  aufli'-töt  apr^  la  Confdcration.  Si  les  Luth^riens  en  croyoient  Hmtoirb 
autant ,  il  eft  certain  qu'ils  Fadoreroient.  Audi  les  Anglois  n'y  appor-  JJ*  j^g^^^ Jj 
tent-ils  aucun  obftacle  dans  Icur  Teft ;  &  comme  ilsreijolventi  Eu-  ^^^.^  p^^^ 
charifUe  ä  genoux ,  ricn  nc  les  empÄche  d'y  reconnoitre  ni  d'y  ado-  testantis, 
rer  Jefus-Chrift  pr^ent  dans  le  m^e  efprit  que  nous  faifons ;  apr^  Lrr.  XIV. 
cela  nous  incidenter  fiir  la  Tranffubftantiation, eftune  chicane  peu  ^  " ' 
^me  tfeiix. 

Jüans  les  paroles  (uivantes  du  Teft  j  on  condanuie  comme  des 
aöes  de  fiiftrßiüon  &  d^idoldtrie  ,  Pinvocarion^  ou  comme  ilsTap-»- 
pellent ,  Padoration  de  la  fainte  Vierge  6c  des  Saints  ^  6c  le  iacrifice 
de  la  Mefle  5  non  abiblument  y  mais  de  la  maniere  quHbfont  enufage 


les  Saints.  Ilsf^tvent  que  S.  Grdgoke  de  Na2ianze  approuve  expreP 
fifmentdansla  bouche  d'une  Martyrelapi^t^quikiifitdematiaerä 
la  (ainteVierge>  qt^elle  aidät  une  yierge  qui  hott  en  firiL  Ils  f^avenc  Orsu.mCyf* 
quetöus  les  Peres  ont  fidt  6c  approuv^  folemnellemeilt  dans  leurs 
Homdlies  de  femblables  invocations  adrefSfes  aux  Saints  ^  6cfe 
lbntm6me  fervis  d'invocation  k  leur  ^gard.  Pour  le  temie  d^adora^ 
wm ,  ils  f^avent  auffi  qu'il  eft  ^quivoque  y  aufli-bien  pam>i  les  faints 
Peres  que  dansTEcriture ;  6c  qu  il  ne  lignifie  pas  toujours  rendre  ä 
quelqu  un  les  honneurs  divins ;  que  c'eft  auffi  pour  cette  raifbn  que  .  B^ß^Om^ 
&  Grdgoire  de  Nazianze  n*a pas  fait  de  difficult^  en  plufieurs  en^  '* cl^.'Kjff, 
droits  de  dire  qu'on  adoroit  les  Reliques  des  Martyrs ;  6c  que  Dieu  ütm^. inThta. 
ne  dddaignoit  pas  de  confirmer  une  teile  adoraticMi  par  des  miracles;  ^^/^'  ^ 
Les  Anglois  fönt  aropinftraits  dansrAnticmit^  ^  pour  ignorer  cette  2^4«.  *wm!^n 
do£farine  ,  6c  ces  pratiques  de  Tancienne  Eglife  ,  6c  trop  refpec-  M  x-«»^^^ 
«ueux  envers  eile  y  pour  Taccufer  de  fuperftition  6c  d'idolätrie :  c'eft  "^  ^ » *^ 
ce  qui  leur  fait  apporter  la  reftriäion  qu'on  voit  dans  leur  Teft  ^  6c 
£ippofer  dans  TEglife  Romaine  une  maniere  d'invocation  6c  d^ado* 
xation  difl^rente  ae  celie  des  Peres  j  parce  qu'i^ls  ont  bien  (enti  que 
ians  cette  prdcaution  le  Teft  n'auroit  non  plus  ^t^  foufcrit  en  bonne  ' 

conlciencepar  les  Proteftans  habiles^  que  par  les  Catholiques« 

Cependauit  dans  le  ßdt  il  eft  confiant  que  nous  ne  demandons 
aux  Saints  quela  focidt^  de  leurs  prieres  non  plus  que  les  anciens ;. 
&  que  nous  n  honorons  dans  leurs  Reliques  que  ce  qu  ils  y  ont     Gf^g^  Km^ 
honord  Si  nous  prions  quelquefois  les  Saints  non  pas  de  prier  ^  mais  ^XW^tfil 
de  donner  6c  db  faire  p  les  ü^avans  Anglois  conviendront  que  les  an-  ö>r. 
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ciens  Tont  fait  comme  nous  ^  6c  que  comme  nous  ils  Tont  entafda 
Hl  ToiRE  jj^g  1^  0jjj^  qyj  ßutattribueriesgraccs  reales,  non^feulemenc  mi 
dbsVama-  ^Quy^raiß  qui  les  diftribue .,  mais  encore  aux  IntercefTeurs  qui  Ics 
Egc  Pko-  obtiennent ;  de  forte  qu'on  ne  trouvera  jamais  aucune  vdritable  diife 
TESTANTcs.  lence  entre  les  Anciens  que  les  Anglois  ne  veulent  pas  condamneri 
Liv.XlV.  &  nous  qu'ilscondamnent  ^  mais  par  erreur  ^Utxt  nous  attribuant 
i'  ' '  "-"J  ce  que  nous  ne  croyons  pas* 

J  en  dis  autant  du  Sacrifice  de  la  MefTe«  Les  Anglois  (bnttiop 
verfös  dans  F  Antiquit^  ^  pour  ne  f^avoir  pas  qüe  de  tout  tems  dans  les 
^aints  Myft^es  >  &  ds^s  la  c^ldbratioh  de  1  Euchatiftie  >  on  a  o&rt 
a  Dieu  les  m6mes  prdfens  qu'on  a  enfiiite  diftribu^  aux  peuples^  & 
qu'on  les  lui  a  ofierts  autant  pour  les  mörts  que  pour  les  vivans.  Les 
anciennes  Liturgies  qui  contiennentla  forme  de  cecte  Oblation  i 
tant  en  Orient  ou'en  Oceident  >  fönt  entre  les  mains  de  tout  le 
monde^  &  les  Anglois  n'ont  eu  gstrde  de  les  accufer  ni  de  fuperfti- 
tion  j  ni  d'idolatrie.  U  y  a  donc  une  maniere  d'offirir  a  Dieu  pour  les 
j^ivans  6c  pour  l^s  morts  le  facrifice  de  TEuchariftie  >  que  TEglife 
Anglicane  Proteftante  ne  trouve  ni  idolitre^  ni  (uperftitieufe;  & 
^\U  rejettent  la  MeiTe  Romaine  >  c'eft  en  fuppolant  qu'elle  eft  diffd- 
irente  de  celle  des  anciens. 

Mgis  Qette  diQ'^rence  eft  nulle :  une  goute  d'eau  n  eft  pas  plos 
femblable  ä  un^  autre^  que  laMeiFe  Romaine  eft  femblable  ^  quant 
^u  fond  6c  ä  la  fubftance  ^  ä  la  MeiTe  que  les  Griscs  6c  les  autres  Chr^ 
^iens  ont  re^ue  de  leurs  peres.  Ceft  pourquoi  l'Eglife  Romaine^lorf- 
ou'elle  lesre^it  ä(a  Communion  >  ne  leur  propofe  pas  une  autre 
MefTe.  Ainfi  TEgUfe  Romaine  n'a  point  au  fond  a  autre  facrifice  que 
pelui  qii'QQ  a  offert  en  Orient  6c  en  Oceident^  d^  Torigine  du  Chnf- 
^ianifine  3  de laveu  des  Proteftans  d'Angleterre» 

De-rläj  il  r^fulte  clairement  que  la  doäbrine  Romaine^  tant  fiir  l'in* 
rocatlon  6c  Tadoration  y  qu^  für  le  Sacrifice  de  la  Mefle  >  n'eft  coo- 
damn^e  dans  le  Teft^  ciu^en  pr^fiippoiantqueRome  re^oit  cescho- 
|es  dans  un  autre  fens  ^  6c  les  pratique  dans  un  autre  efprit  cjue  celui 
des  Peres  9  ce  qiii  vifiblement  n  eft  pas ;  de  forte  que  y  fans  hdfitec 
i6c  fans  parier  ^es  autres  raifbns  y  on  peut  dire  que  rabrogation  da 
Teft  n'eft autre  chofequQ  Tabrogation  d'une  csilomnte  manifefio 
Äit9  »  TE^lif?  Roiwwje. 
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ADDITION  IMPORTANTE  AU  LIFRE  XIF.     duyIk^a. 

TIONS      DBS 

A  Fxhs  cette  impreffion  achev^e ,  il  me  tombe  entre  les  mains  un  Egi.   Pro* 
/^Livre latin ,  que PinfatigaWe  Jurieu vient de fiure ^clorre , &  TESTAKTESy 
dontilfautqueje  rende  compte  au  Public.  Le  tittreeft :  Confuhatiön   Liv.  XIV, 
amxablefur  lapaix  entre  les  Proteßans.  II  y  iraite  cette  matiere  avec         j     ^ 
leDoöeur  Daniel  SeverinScültet,qui  de  fonc6tdfepropofed*appla-    Noaveau 
nir  les  difficultds  de  cette  paix  fi  fouvent  &  fi  vainement  tentde.  La  ^^«  *»  .^i- 
aueftion  dont  il  s'agit  principalement^eft  celle  de  la  Pr^deftination  £c  ciu  rvmiondct 
ae  la  Grace.  Le  Luth^rien  nepeut  fouffiir  ce  qui  a  6t6  d^fini  dans  le  Caiviniftcs  ^ 
Synode  de  Dordred  für  les  Ddcrets  abfolus  &  la  Grace  irrifißible  :  ^l^.^^  ^*^ 
il  trouve  encore  plus  infupportable  ce  qu'enfeime  le  nEi6me  Synode 
für  finamißtbiliü  de  la  Juftice  ^  &  für  la  certitude  du  ialut  y  li^y  ayant   ' 
rien>  felon  lui^  de  plus  inipie  que  de  donner  au  milieu  des  plus  grands 
crimes  ^  ä  Thomme  une  fois  jufüfid  ^  une  afTürance  certaine  que  ces 
crimes  ne  lui  feront  perdre  y  ni  fonfalut  dansrEternit^^  ni  m6me  Id 
S.  Efprit  6c  la  Grace  de  Tadoption  dans  le  tems.  Je  n'explique  plus 
ces  queilions  qu^on  doit  avoir  entendues  par  Texplication  qu'onetv 
a  vüe  dans  cette  Hiftoire ;  &  je  dirai  feulement  que  c*eft  ce  qu'oii  ap-    j^^  ^  ** 
pelle  parmi  les  Luth^iens  le  Parücularißne  des  Calviniftes  :  hiii* 
iie  n  abominable  y  qu  ils  ne  l'accufent  de  rien  moins  que  de  faire 
Dieu  Auteuf  dupdch^>&  d'erenverfertoutelaMoraleChrdtienne^    * 
en  infpirant  une  pemicieufe  f<^curit^  ä  ceux  qui  ibnt  plong^s  dans 
les  plus  abominables  exc^s«  M.  Jurieu  ne  nie  pas  que  le  Synode  de 
Dordred  n'ait  enfeignd  les  dogmes  qu^on  lui  impute :  il  täc&e  (kn^ 
lement  de  les  purger  des  mauvaifes  confdquences  qu'on  en  tire ;  £t 
il  pouife  lui-m6me  A  loin  la  certitude  du  ialut  y  qui  eft  le  dogme  oä;    LPmf.  coj^^ 
nous  avotts  vu  ^e  tout  aboutit  y  ^u*il  dit  que  Fdter  aux  Fid^les  s  f^^^^/^*  ^' 
c*eft  fidre  dela  vie  Chr^ienne  une  infupportable  torture.  II  demeute  ^^i ,  &c/^ 
donc  d'accord  au  fond  des  fentimens  imput^s  aux  Calviniftes; mais  ^f 3 » »1^4» 
afin  de  faire  k  paix  y  malgr^  une  fi  grande  oppofition  dans  des  arti- 
cles  fi  importans ;  s^r^s  avoir propot^  quelques adoucüremens  qui' 
ne  fönt  queidans  les  paroles  y  il  conclut  ä  la  Tol^rahce  mutuelle« 
Les  raifons  dont  il  Tappule  fe  r^duifent  a  deux  y  dont  Tune  eft  k  t€* 
crimination>  &  Tautre  la  compenfation  des  dogmes^  ^  ^^ 

Pour  k  r^crimination  >  voici  li  raifonnement  de  Mr  jurieu^Vousr  R^cnmiitf^ 
nous  accuiezj  dit'-il  au  Dodeur  Scultet^  de  faire  Dieu  Auteur  dtf  ^.^*  ^»  ^^ 
p^chd ;  c*eft  Luther  qu'il  en  faut  accufer ,  &  non  pas  lioas ;  &  la<ief«  ^^^^u^iL^ 
ius^  il  lui  produit  lespaHages  que  nous  ayons  rapport^s^  oii Luther  46cki»  ^  ak 


DCS 


tot  (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 
"'^^'^^  d^cide  quc  la  prcfcienge  de  Dieu  rend  le  Libre-ArbitreimpoiEblc: 
*^s  V  ARi"  ^^^  J^a^  fOT  ccttt  raxjhn  n^  pouvoit  eviter  de  trahir  fin  Mmre :  Qin 
TioNs  DES  ^^'^^  ^^  ^f^ijßfaif  äans  P  komme  de  bien&  de  maiyfefaitparunefwrt  & 
Ect.  Pilo-  mevttable  nicejßti:  Que  c^eß  Dieu  qui  opere  en  P komme  tout  ce  bm  & 
T£5TAiiTEs,  tout  ce  mal  qui  s^yfaxt  >  &  qvlüfait  P komme  damnable  pwt  nicepi: 
Liv.  XIV.  Qi^  Padultere  de  David  ließ  pas  mains  Pouvrage  de  Dieu,  juela 

lc$blafph*mcs  '^^^^^^  ^^  ^'  ^^  •  J^^fi^  f  »'^^  ^^^ß  p^^  p^^  indigne  de  Dieu  de  im- 
de  Luther.  HCT  des  innocens  y  que  de  pardonner  comme  ilfait  d  aes  coupables. 
s.  liv.  n.  Le  Calvinilte  ddmontre  enfiiite  que  Luther  ne  parle  point  ici 
V.  I  !•  p.  c^  doutant  y  mais  avec  la  terrible  ddciflon  que  nous  av<xis  reroar« 
c.  vin.  Mg.  qude  ailleurs>  &  qu  il  ne  pennet  für  ce  fujet  aucune  r^pliaue :  Voutj 
*'|  *  l*.  ^11.  dit"il  y  qui  mUcoutez ,  n^oukliezjamais  que  c^eß  moi  qm  PenjÄgne  mß, 
n*  17.  &  Jans  aucune  nouvelle  recker cke  y  acquiefcez  ä  cene  paroU. 

jur.  ibid.       Lg  Luth^rien  penfbit  ^chapper  y  en  dilant  que  Luther  s'Äoiti^ 

''  *^^  *  *'  '  traä^  i  mais  le  Calvinifte  raccable  y  en  lui  demandant ,  Ok  eß  cmt 

rdtraäation  de  Luther  i  U  eß  vraiy  pourfuit-41  y  qu^U  a  prie  qum  ex-- 

cufdt  dans  ßs  premiers  Livres  quelques  reßes  du  Papißnefirr  les  &- 

dulgences;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  Libre-Arbitre  y  iln^ajamaisrien 

€kangi  dans  fit  doärine.  Et  en  eflfet  >  il  eft  bien  certain  quc  les  pro« 

diges  d'impidt^  qu'on  vient  d'entendre^  iiavoientgarde  d'teetir& 

du  Papifine  y  oü  Luther  reconhoit  lui-xn^me  dans  tous  ces  endioits 

qu  ils  ^oient  en  ex^cradon. 

IM.  tu  ,  .  Ms  Jurieu  eft  für  cela  de  m6me  avis  que  nous  >  6c  il  d^lare 

^14 » «c  fcq.    ^^y^j  ^  ^  korreur  ces  D9gmes  de  Luther  y  comme  des  Dogmes  imies, 

herribles  y  aßreuxy  &  dignes  de  tout  Anatkime  y  qui  imodmfemU 

Mmichtifine  y  &  renverfin$  toute  Religion.  II  eft  fächd  de  fc  voir 

forc^  de  parier  ainfi  du  Chef  de  la  Rdforme.  Je  le  dis  y  pouifuit-  il , 

ofVtc  douleur  y&  je  favotifo  autant  que  je  puis  la  mimoite  de  ce  grani 

komme,  Ceft  donc  ici  de  ces  Confeflions  que  Tdvidence  de  I4  v^- 

ritö  arrache  de  la  bouche  malgr^  qu'on  en  ait ;  &  enfin  T Auteor  de 

la  Rj^forme,  deTaveu  des  Refoimös^ eftconvaincu  d'6tre  un impie 

qui  Uafph^ine  contre  Pieu :  Grand  komme  y  apr^  cela  tant  que  vous 

vpudrez^  car  ces  titres  ne  coütent  rienauxR^formds>  pourvüqu^oa 

ait  ibnQj^  le  tocfln  pomre  Rome.  Mdlandon  eft  coupable  de  cet 

IM.  >4.    attentat  qui  renverfe  toute  Religion.  M.  Jurieu  Ta  convainpu  dV 

voir  proför^  les  m^mes  bla^h^mes  que  fon  Maitre  ;  6c  au  lieu  de 

les  detefter  j  conuoe  ib  m^ritoient  j  aenelesavoirjamaisr^tiaä& 

qufi  trop  mollement  y  &  comme  en  doutant.  Voilä  für  quels  fondemens 

HJ.      la Rdforme  a  dt^ bätie. 

siQAfiü  a     Msispargeqae  M#  Juiieu  &mble  ici Youloirexcufer  Calvin >^^ 
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n*a  qu*k  jettcr  les  yeux  for  ks  paflages  de  cet  Autcur  que  j*ai  mar- 
qvi6s  dans  cette  Hiftoire ,  il  y  trouvera  WiAdam  ne  pouvoit  hjuer  fa  ^^y  ^^'^" 
4hüte  j  &  qnUi ne  taiffepus  d^en  (tre  coupaMc^  parce  quHIeß  tmU^^vokn-  xioNs^^DÄi 
tairement ;  an^eUe  a  he  ürdwmk  de  Dteuy  &  quelle  eioit  eompriß  dam  ^^^  p,^^j^ 
ßnßcretdejfetn.  U  y  trouvera  qu^un  confeiixäM  de  Dkuj  efi  la  ccmje  tbstantes, 
de  PendmciJJement  i  qu^w  ne  aehpoint  nier  que  Dieu  tCaxt  voulu  &   Liv.XiV. 
dicrM  la  difeSlion  ^Adam^  vmfq^xl  faxt  tout  ce  qü^ii  veut:  que  ce      .     . .  ^^ 
Dicret,  ä  llvkxtijm  ImreL.mais  ifm  f^on  Jfemmer  ^Jüm  pS.'X 
n^ah  privü  la  chäte  de  F komme  ^  parce  qu^tl  Pavoit  t^donneejar  fi^  «•»«;• 
Dicret ;  qu'il  ne  faui  poimß/ervir  du  terme  de  permUßon ,  pmjque  c^eß  ^^  ^  '  ^  ^  ^* 
nn  ordre  expres  ;  que  la  volenti  de  Dieu  faxt  la  neceßite  des  chofis  >  &  que     Ofufi.    i$ 
tomce^u^xla  voulu,  arrive  niceßaWement ;  que c^eß pour  cela  qi^Adam  ^'  P'  7^'*> 
tß  tomhi par  un  ordre  de  laFrovxdence  de  DxeUj  &  Parce  que  Dieu  '  jlß.  /j/. 
tavoit  ainß  trouvi  ä  propos  j  quoiqu^il  fixt  tombipar  ja  faute  ;  que  les  xxiii.  i  ^  7, 
Reprouvisfint  inexcufablesj  quoxquHls  nepuiffent  hAter  la  nicejßti  de    *  ^' 
pecher  j  &  que  cette  nicejßti  teur  vxentpar  f  ordre  de  Dieu  ;  que  Dieu  lern 
parle  j  tnaxs  pour  les  rendre  plusfiuras  ;  qu^il  lettr  met  la  lumiere  devam 
les  yeux,  mais  pour  les  aveu^ler;  qt^xl  lettr  adrejfe  laßtine  DoBrine,     U.  XXIK 
mais  pour  les  rendre  plus  tnfenRblesj  qüm  leur  envoie  des  remides,  mais  ^'  '3- 
aßn  quHls  nefixent  point  guerxs.  Que  falloit-ilajoüter  afin  de  rendre 
Calvin  aufli  parfait  Manichden  que  Luther  f 

Que  fert  donc  k  M.  Jurieu  de  nous  avoir  rapportrf  quelques  pafla-    j^.  £^^, 
ges  de  Calvin  yoiiiL  femble  dire  que  Thomme  a  6t6  liore  en  Adam  ^  ^14- 
&  qu'en  Adam  il  eft  tomb^  par  fa  volonte ;  puÜque  d'ailleurs  il  eft  ^-^"^ 

conftant ,  par  Calvin  mdme ,  que  cette  volonte  d  Adam  ^toit  l'efFet  ^ 

n^ceflaire  d'un  ordre  (p^cial  de  Dieu  ?  Auffi  eft-il  v^ritable  que  ce 
Miniftre  n*a  pas  prrftendu  excufcrabfolument  fon  Calvin ,  fe  con- 
tentantde dire  feulement  qtid  comparaifin  de  Luther^  il etoxt  fibre; ,  »//. 
mais  bn  vient  de  voir  fes  paroles  qui  ne  fönt  pas  moins  emport^es  ^ 
ni  moins  impies  que  Celles  de  Luther« 

Jai  aufli  produit  Celles  de  B^ze ^  qui  rapporte  manifeftementtous 
les  p^ch^  ^  la  volonte  de  Dieu ,  comme  ä  leur  caufe  premiere.  Ainfij 
fens  conteftation ,  les,  Chefe  des  deux  Partis  de  la  R^fbrme ,  Luther    S.  i-  xiv> 
«c  M^lanfton  d  un  cötd,  Calvin  &  Bfeze  de  Tautre ,  les  Maitres  &**•*'  *• 
lesDifciples  fönt  ^galement  convaincus  de  Manich^ifme  &  d'im- 
pi^td,  &  M.  Jurieu  a  euraifond'avoüerdebonne  foi  des  Rrfforma- 
teurs  en gdneral ,  qulls ont  enfeignd  que  Dxeupoußoit  les  michans    s.ixi v. 
aux  crxmes  inormes.  0.4.  * 

Le  Calvinifte  revient  ä  la  charee j  6c  voici  une  autrc  rdcrimina-    ^Jj^^^^^i^ 
tion  quin'eft  pas  moins  remarquaDle^  Vous  nous  reprochez  y  dit-il  uiinadoo  ^da 
Tomelll  Hhhh 
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aux  Luthdriens  >  notre  Grace  irrifißihle  ;  ttms  pour  faire  qu'onyri^ 
H isToiRE  ßf^g  ^  yQ^3  j^i|^2  a  rextr^mitd  oppoföe ;  &  diffemblables  ä  votre  Mai- 
.TioNs^*D^  tre  Luther  ,,au  lieu  qu'il  outcoit  la  Grace^  jtff^^^Orfe.rendufufpe^ 
£gl.  Pro-  ^^  Manichüfme }  vous  outrez  le  Libre-Arbitre ^  |ufqu'adevenir  De^ 
.TfsTANTEs,  Hilpdagienß  y  puifque  vous  lui.attribuez  le  commencementdu  (a* 
Liv.  XI.V.  lut«  Ceftoequ  ild^montre  par  lesm^mespreuves^  dont  nousnoui 
^  fbmmes  fervis  dans  cette  Hiftoire  ^  en  fai&nt  voir  aux  Luth^riens 

xjca*  Lcs  i-u-  que>.felon.eux^  la  Grace  de  la  conv^rfloa  ddpenddu  Ibmquon' 
th^ricns  con-  prend  par  foi-m^e.  d'entendre  la  prddication.:  J'ai  d^montr&clai- 
^i*nUh^^^  rement  cc  D-emip^agianifme  des  Ludi^riens  parlelivrede  laCon- 
]^!^$iid.  corde  ;.iilais  le  Minifire«fortifie  mes  preuves  par  le  tdmoignage  de 
*J7r  fon  Adverfaire.  Scultet ,  aui  a  dit  en  autant  de  mots  que  Dm  conr 

ik  48  ,'53.     '^^titles  hommes ^  lorfque  les hommes  eux-mimes  trment'lapriikmn 
^   Jür!p.  117' dt  iaparok  avec  refpe6l&  attention.  En  efFet >  c eft  en  qette.foite  que 
les  Luth^rxens  expliquent  la  volontd  uniyerfelle.de  iauver  les  hoior 
vci^%  ,,&  ils  difent.avec  ScxAtJ^t^c.Dieu.veutripandte  dans  le.  c«ur 
de  tousJes  adulres  la  Comrition  &  lafol  vive  >  ä  condition  toutefois  ^ils 
fajjent  AUPARAVANT  UJevoir  neceffairefout  convertir  P komme.  Ainfi 
ce  q^  ils  attribuent  ala  Euiflance  Divine,..c  eft  la  Grace  qui  accom- 
pagiie  lapr^dication ;  &  cc  qu*ils  attribuentauLibre-Arbitte,  c  eft 
de  fe  rendre  auparavant  par  fes  propres  forces  attentif  a  laparok 
axinonc^ei.ceftdire  auffi  clairenient  que.les  Demip^Iagiens aient 
)amais  fait^  queJe  conunencement.du  .falut^vient  purement  du  Li- 
breTArbitre.; ,öc  aimqu'on.ne  deute pas  que.ce.ne  foit  Terreur des 
Luthdriens  >  M.  Jurieu  produit  encore  un  pjiiTage  de.  Calixte  ^  ou 
Ü  tranfcrit-;,  :de  ifiot  ä  mot  y  les  Proppfitions  condamn^es  dans  les 
arf*jrt!*£*V-^  ditxcn  termes  formeis  ^  ,^«'t/  rep  dans 

•  tous  les  hommes, quelques. forces.de  renttndemcnt^  &  de  Id  voloniiy  tr  des 
connoijfaaces  naturelles  ;  :&  que  sHls  enfgnt  un  bon  ufage  ,  en:  travaillant 
autant  qu^ils  peuvent  ä  leur  falut  >  Dieu  leur  donnera  tous  les  moyens 
nicejfaires  pour.arriver,.d,Ja.,perfe6iion ,  oä  larivelatton  nous  condmt: 
,  Cjs qui 5  encore. un  coup^  fiut  ddpendre  la  Grace  dece querhomme 
fiiit  prdcddemment  par  fes  propres  forces. 

J'ai  donc  eu  railbn  d'afCarcr  queies  Luthdriens  föntxlevemis  vAjr 
.  tablement  Demipdlagiens ;  c*eft-ärdire ,  Pilatus  dans  la  partida 
plus  dangereufe  de  cette  Hdrdüe  ^  puifque.  c  eft/celle:  ok  Torgueil 
humaia  eft  le  plus  flattd.  Gar  ce.qu'il  y  a  de. plus  malin  dans  le 
Edlagianifine  y  eft  de  mettre  enfin  le.  lalut  de  .f  homme  emre  i:s 
mains  ,  inddpendamment  de  la  Grace.-  Or ,  c*eft  ce  que  fbnt  cew 
^qui^  commeles  JLuthdüens  ^/onit  dd£e(id£e.kcoiiYeruoa2  &  ^  JV^' 
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tification  du  p<fcheur,  d*un  commencement  oui  entraine  tont  le  ^^^^^^'^ 
refte,  &  quc  n&nmoins  Ic  püScheurfe  donne  ä  lui-m6me  purement  ^^y^^^^\ 
par  fon  Libre-Arbitre  lans  la  Grace,  comme  je  Tai  ddmontrd,  &  tioks ^^dbs 
comnie  M.  Jurieu  vient  encore  de  le  -faire  voir  par  1  aveu  des  Lu-  ^qu  Pro- 
thdriens*  testanteä, 

II  ne  faut  donc  point qu  ils  fe  flattent  d^avoir  <f chapp^  T Anathöme  Liv.  XI V. 
au'ont  m6nt6  les  P^lagiens^  Ibus  prdtexte  qu'ils  nelc  fönt  qua  ^ 

denii>  puifou'on  voit  quc  cette  pame  quHls  ont  aval^  d*un  poifoti 
aufli  mortel  que  le  Pdlagianifme^  en  contient  -toute  la  maHgnitd: 
par  oü  on  peut  voir  V6tzt  ddplorable  de  tout  le  Parti  Proteftant^ 
puilque  d*un  cotdles  Calviniftes  nef^avent  pointde  moyende  fou- 
tenir  la  Grace  Chr^tienne  contre  les  P^lagieus.^  qü'en  la  rendant 
inamiffible  avec  tous  ies  inconv^niens  quc  nous  avons  vüs;  &  quc 
d^autre  part  les  Luth^riens  ne  ccoient  *poüvoir  ^viter-ce  d^fta- 
bie  Particulafifme  de  Dordred  &  des  Calviniftes  y  qu'en  devenant 
Fdlagiens^  &  en  abandonnant  le  fidut  de  rhomme  a  fon  Libre- 
Arbitre* 

Le  Calviniftepouffuit  fapointe  :&>  dit-il.auxXuthdriens>  1/       7-      ^ 
n^eßpas  pojfible  de  dijftmulet  votre  DoÄrine  contcc  la  ndceffitd  des  criminatioosr 
bonnes  «uvres.  Jt  ne  veuxpas  j  poui^uit41^  /iller  rechercher  Us  dures  im   Lothc- 
propoßtions  devosDoäeMrsanciens  &  modernes fin  ceßijß^ld.Jc  crois  Jlfs'^arnicThi 
<}u*il  avoit  en  vde  le  D^cret  de  Vormes^  oü  nous  avons  remarqu^  o^ceffic^   dei 
<Jki*il  fut  dlfcid^  que  les  bonnes  ocuvres  ne  fönt  pas  n^cefTaires  ^°°**    """ 
ad  falut.  Mais  fans  s'cßrdter  ä  cette  AfTemblde^  &  aux  autres  fem-    uid.  n.  p. 
blables  D^ets  des  Luth^riens:,  J*obferverai  feulement ,  dit-il  a  w- 1^-  p«g* 
Scultet^  ce  que  vous  ^vez  enfeign^  vousrin^mc  :  qu  il  nenous  eß  ]^y  ^^^  m 
pas  permis  de  donner  /mx  pmtvres  aucune  autnone  ^  pas  mime  une  o.  n.  vm. 
oböUy  dans  le  deffein  dobtenk  le  pardon  de  nos  peches  :  &  encore-;  5»- 
Que  Phabitude  &  Pexerctcede  la  vertu  n^eß  pas  abfolument  n^ceffaire  x^^^ 
aux  jußifiis  pour  itrefauvSs  :  que  Pexercice  de  Pamour  de  Dieu ,  ni  ^ 
dans  le  cours  de  la  vie^  ni  mime  2  P heute  de  la  mort,  n^tß  la  «mditim- 
nifceffkire  yfans  laqutlle  on  nepuijfe  pas  htefauvi  r  Enfin  >  que  ni  Pha^ 
bhude  y  ni  Texercice  de  la  ventu  n^eß  niceffaire  au  mourant ,  pour  obtenir  , 
la  rhüßon  de  fes  pichh ;  ceft-ä-dire,  qu^un  homme  eßfauvl,  com-  ; 
nte  cönclttt le Minilke yfms  avoirfmt. aucune ^onneowvrcy  ni  ä  la 
lAcy  ni  ä  la  moru       '  ^ 

Voila  de  juftcs  &  de'teriiUes  .T^criminations,  &  Je  Do£leur  Aorrer&ii- 
Scuketne  s-en  tkera  jamais;  mais  ea  voici  encore  une  qu'ii  ne  faut  xiioatioa  Oit 
pas  oublier.  Vous  nous  objeÄez  «comme  ün  crime,  lui  dk  M.  Ju*  l-^io^j^ftt*. 
liett^ia  certitude  du  £dut^tablie  dans  le  Synx)de  de  Dordreä  ^  mais  a>ciieos 
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vous qui nous  VdbjcQtezy  vous  la  tenez  vous-m6me&  Ladefius  if 

HisToiRE  produit  les  Th^fes,  oü  le  Doäeur  Jean  Gdrard>  le  troifidmc  hom- 

Troi«^^DE  ^^  ^^  ^  R^forme  apres  Luther  &  Chemnice,  fi  Ton  en  croit  fcs 

Egi.    Pro-  Approbateurs  j  avance  cette  Propofition :  Nous  defendons  contre  /« 

TBSTANTEs  P^pißes  h  cerütude  dufalut,  comme  hant  une  certitude  de  Fei.  Et 

Liv,  XIV.  encore :  Le  predeßiuea  le  thnoignage  d&  Dieu  enßi,  &  ilfe  dit  m 

~  lid-mime :  Celui  qui  ma  predeßini  de  toute  hernitS  ^  m^appelle  ,&  m 

comradiaion  j^\ß^  ^^^^  ^  ^^^^  P^  fr  poToh.  II  cft  vrai  qu  ü  a  ^crit  ce  qu  on 

«c  d'avcugic-  vient  de  voir^  &  aautres  chofes  auffi  fortes ,  rapport^es  par  WL 

"i^/i.  I.  p  J^^i^u  •  clles  fönt  familieres  aux  Luthdriens.  Mais  ceMini&eleur 

cap.  viil'  p!  reproche  avec  raifon  y  qu  elles  ne  s'accordent  pas  avec  leur  Dogme 

"S^L^r  d  ^^  ^arnißibilite  de  la  Juftice  qu  ils  regardent  conune  capital;  ccft 

tUa,  &  ref.  ^uffi  ce  que  j'ai  marquö  dans  cette  Hiftoire;  &  je  n  ai  pas  oubli^  le 

cap.  13.        ddnouement  que  propofent  le^  LutWriens ,  &  mfimc  le  Doäeur 

aiif'^^^°'  G^rard;  mais  je  ne  garantis  pas  les  contradiäions  que  le  Miniftrc 

jur.   ihid.  Jurieu  leur  reproche  en  ces  termes ;  Ceß  une  chofe  incroyabh  que  des 

^^^Su^Vm  S^^^frS^^^  ^  ^^  ^^^  des  yeux y  foient  tombes  dans  un ß prodigieux 

n.  3/viiL  aveuglement  ß  que  de  cröire  quonfoit  äjfüre  de  fonfalut  d^  une  certitude 

de  Toi  y  &  qu^en  mime  tems  le  vrai  Ftdelepuijfe  dkheoirde  la  Foi  &  du 


fi-  60»  ^i. 


j^j]  iV/,y^'^^  ^r^»^/.  II  prend  de-lä  occafion  de  leur  reprocher  que  toute 

J31 ,  13J.    leur  Dodrine  eft  contradi£loire  y  &  que  leur  Univerßdijme  intro- 

duit  contte  les  principes  de  Luther  y  a  mis  une  teile  connifion  dans 

leur  Theologie  j  ^»'i/»'^  aperfonne  qui  ne  ferne  qu^elle  n^aplusaucune 

fuite  i  qtitlle  ne  fe  peta  accorder  avec  elle-mimey  &  qHtlneleur  reße 

aucune  excufi*  Voilä  conune  ces  Meflieurs  fe  traitent  quand  ils  s'ac- 

cordent :  que  ne  font*ils  pas  y  quand  ils  fe  d^chirent  ? 

A^  ^  \  t'       ^"^^  ^^  9"i  regarde  la  Gcace  y  le  Miniftre  reproche  encore  avec 

utrc  r  cn^  (qj^qq  ^ux  Luth^riens  le  prodige  de  TUbiquit^ ,  digne^  dit-il  >  de  tous 


Ritnation. 


prodige  de.  les  iloges  que  vous  donnez  aux  decißons  de  Dordreily  monßre  affireux  y 
/^?p"t  1.  ^^^^^^  ^  borrible  y  d^me  laideur  prodigieufeen  lui-mime  jö*  encore  plus 
prodigieuß  dans  fis  conßquertces  y  ptnfqu^il  tamine  au  monde  la  con- 
fufion  des  naturesy  &  non-feuhment  cetle  de  Pame  0wc  le  corpSy  mais 
encore  celle  de  la  Divinite  avec  Phunianiü;  &  enun  mo$^  PEutychia- 
ntftne  deteß^  unanimement  de  toute  PEglife. 

II  leur  fait  voir  qu'ils  ont  ajout^  a  ia  Confeflion  d'Aug(bourg  ce 

monftre  de  TUbiquit^^  &  ä  la  Dodrine  de  Luther  leur  excel&f 

•  Unruerfalifme  qui  les  a  fiit  revenir  ä  Terreupr  des  Pdlagiens.  Tous 

ces  reproches  ibnc  tr^-v^itables>  comme  nous  Tavons  fait  voir; 

i.  L  YUI.  &  voila  les  Luthdriehs  y  les  premiers  de  ceux  qui  ont  pris  la  qua- 

^ 4^«         lit^  de  R^formateurs ^  convaincuspar  les  Calviniftes  d'^ltxe tout en: 


tvt  Q^U  E     b  E    M  E  A  U  X.        6if 

ienible  Pdlagiens  en  termes  formeis ,  &  Eutychiens  par  des  conf^- 
quences  ^  ä  la  v^rit^  •  mais  aue  tout  le  monde  voit ,  &  qui  font  auffi     ™5toirä 
äairesquelejour.     [         ^  .  Zl^"l% 

Apths  toutes  CCS  vigoureufes  rdcriminations  5  on  croiroit  quc  le  Eg^.  Pko- 
Miniftre  Jurieu  vaconclure  ^  d^tefier  <lans  les  Luth^riens  tant  d'a-  testantei  , 
bominables  exchs ,  tant  de  viflbies  contradidions ,  un  aveuglement  Liv.  xfv. 
fi  mamfefte  rpoint  du  tout*  II  n^accufe  les  Luthdriens  de  tant  d*^  ^ 

normes  erreurs  que  pöur  en  venir  a  la  paix  ,  enr  fe  tolerant  mutuel-     v  1 11/  ' 
lement>  malgr^  les  erreurs  groffieres  dont  ils  fe  convainquent  les  ^^a  compcn* 

.^Mo  l^o  «>»,«.*^  lation    des 

uns  les  autres.  _  d^„^,  p^ 

Ceft  donc  ici  qu'il  propofecette  merveilleufe  compenfation  ^  £c  pofS»  aui  La«- 
cet  behänge  de  Dogmes  oü  tout  aboutit  ^  conclure :  5i  notre  Parti"  ^^^^J^r^ 
cuJarißne  eß  une  erreur  ^  nous  vous  offrtmsla  ToUrance  four  des  erreurs  rico. 
beaucoupplus  Stranges.  Faifons  la  paix  für  cc  fondement,  &  döcla-     V  n«  p- 
tons-nous  mutuellement  de  fiddles  Serviteurs  de  Dieu ,  (ans  nous  f^^*  10  *  * 
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obliger  de  part  ni  d'autre  ä  rien  corriger  dans  nos  Dogmes.  Nous  pag.  x^q. 
vous  paiFons  tous  les prodiges  de  votre  £)o£b:ine  :  nous  vous  paflbns  ^^'  yn^'p. 
cette  monftrueufe  Ubiquitd  :  nous  vous  paflbns  votre  Demip^lagiar  ni. 
nifine ,  qui  met  le  commencement  du  falut  de  Thomme  purement     '**^-  *43» 
entre  fes  mains :  nous  vous  pafFons  ce  Dogme  affteux>  qui  nie  que 
les  bonnes  oeuvres  &  Thabitude  de  la  charit^  y  non  plus  que  foti 
.  exercice  j  foientn^ceiTaires  au  falut  y  ni  ä  la  vie  y  ni  a  la  mort :  nous 

vous  tol^rons ,  nous  vous  recevons  ä  la  iainte  Table  >  nous  vous  re-* 
connoiiTonspour  Enfans  de  Dieu  y  malgr^  ces  erreurs  :  paflfez-nöus 
donc  aufli  >  &  paifez  au  Synode  de  Dordre£l^  &  fes  D^crets  abfo* 
lus  avec  fa  srace  irr^fiilible  >  6c  fa  certitude  du  falut  y  avec  fon  ina- 
mif&bilit^  de  la  Juftice^  &  tous  nos  autres  Dogmes  particuliers  y 
quelque  horreur  que  vous  en  ayez« 

Voila  le  march^  qu'on  propoie ;  voilii  ce  qu*on  n^gocie  ä  la  face 
de  tout  le  monde  Chr^ien ;  une  paix  entre  des  Eglifes  qui  fe  difent 
non-ieulement  Chr^tiennes  >  mais  encore  R^form^es>  non  pas  en 
oonvenant  de  la  Dodrine  qu'ils  croient  exprefFöment  röv^I^e  de 
Dieu  y  mais  en  fe  patdonnant  mutuellement  les  plus  groflieres  er-' 
reurs. 

Quel  fera  T^v^nement  de  ce  Trait^  :  )e  veux  bien  ne  le  pas  prd- 
;.  voir :  mais  je  dirai  hardiment  que  les  Calviniftes  n'y  gagneront  rien  ^ 

^  Que  d'ajottter  k  leurs  erreurs  Celles  des  Luth^riens  y  dont  ils  fe  ren- 

^'  oront  complices ,  en  recevant  ä  la  iainte  Table  y  comme  de  v^rita- 

^  bles  en&ns  de  Dieu  ,  ceux  qui  font  pröfeffion  de  les  Ifbutenir.  Pour 

^  cequieüdesLuchifriensiSileftvsaiiConimerinfinueM.Jurieu4 
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qu*ils  commencent  pour  la  plüpart  ä  dcvenir  phistraitables  für  Ic 
DF^vIwA^  point  de  laPrdfence  rtfeile.,  &  qu  ils  offrenda  paixauxCalviniftes, 
TioNs  DES  pourvü  feulement  qu  ils  re^oivent  leur  Univerfalifme  Demipdla. 
Egl.  Pro-  gi^^  •  tout  Tünivers  lera  tdmbiri  qü 'ils  auront  fait  la  paix^enfacrifiant 
TEsTANTEs,  aux  Sacramentaires  cc  que  Luther  ale  plus  ddfeadu  contreeuxjuC- 
Li V.  XIV.  qu  ä  la  mort ,  c  eft-ä-dire ,  la  R^alit^ ;  &  en  leur  faiiant  avoüer  ce  <)uc 
^  11  Partie  ^  ^^^^  Luther  dÄefte  le  plus ,  c*eft^ä-dire,  le  Pdlagianifme  ,au- 
cap.  X I  i/p!  quel  il  a  prdför^  rjsxtr^mitdoppojföe;  &  l'horreur  de  üix^  Dieuau- 
^61.  ^jeiirdu.p^chd 

Moycn  d'a-     Mais  voyons  encore  le  moyen  que  propofe  M.  Jurieu:pour  parve- 
ianccr   l'ac-  nir  ä  ce  merveilleux  accord«  Eremieremem,  dit-il,  cepicux  otrura^e 
i:ord  propoß  ^^  ß  pefit  foire  fans  le  ficours  des  Princes  de  P,un  &  deloHtre  Parti  j 
uricu.   Lcs  faxce  que  y  ipoun\xit'il  j  tonte  la  Riforme  s  eß  fa$te  jp^  lewr  autome. 
Crinccs  Jugcs  ^jj^  ^^  ^q^  affemhlej  pour  le  promouvoir  >  non  des  EccUftaßaues 
la  XciigioiL    tpujotirs,  trop  att acnes  a  learjemtment  >  mats.des  pohttmet ,  qut  apparem- 
Ibid.  IL  p.  ment  ferontmeilleur  marqh^  de  leur  Religion.  Ceux-oi  donc  exa^ 
^^J  O.V-  ^'  V^^T^ontf importance  de  chaque  Dcgme  ,  &  peferontjvüec  Jquitifi  teile 
Ibid.  n.  4ir&.teUefr,QpofitiQn^fuppoßquecefoaunfeneuryneflpascapahUiw^ 
,Uid.  ^^i^fordy  m  ne  peut pas  itresolA'^e  :£C&'k'ditc^Qü*ils^gk^d^ 
^*  jm:,  ibid.  Affembl^e de.ce qu  jll y  a  de  plus  effentiel.a  la  Jkeligion  ^  pmfqu'il y 
^udra  d^cider  pe  qui  eil  fondamientäl  ou  non^  re  qui  peuti^tre  j  oa 
nepeutpas  .£tre  tol^rd  CeftlagrandediiEcultd;:  mais dans cette 
dimcult^  fi  eflentielle  ä  ja  Religion ,  les  Thiologietts parlerom  cmm 
des  Avficais  ^  les  politiqufs  ecouteront  &  fetont  les  Jugesßms  PcMmti 
des  Princes.  Voila  donc  manifejftement  les  Prjuices  devenusfcuve- 
xains  arbitres  de  la  Reii^on,  &  Teflentiel  de  la  Fol  y  remis  abfolu- 
,j,^.         9ie.nt  crttre  leurs  mains.  3i  c  cftJä  une  Religion  >  o^  unponceit  po* 
iitique  >  je  m'en  rapporte  au  Leöpui:. 

'  Cepehdant^ilfaut  avoüer  que  laraifonqu^apportc  M.  Judcupout 
;^ut  d^förer  aux  Princes >  eft  convaincante,  .puifqu'efi  cffet,  com- 
me  il  vient  dp  dire  ytoute  la  Kiforme  s^dlfakepfirleMrMitcritl  Ceft 
ce  que  {ipus  ayons  montr^  par  toute  la  mite  de  cette  Hiftoire  :  mais 
. enfin j  pn  nepourra  pjus  difputer  pe  fait  ii  honteuxii  nos  RtfQnn&. 
M.  Jurieule  recorinoit  en  termes  expr^^&il  ne  fitut  plus  s'dtonnet 
qu'ons^ccorcie  mi  Pi^inces  raUtorit^  de  jiigfir  fouvenunempnt  d'une 
!tvdformequlls  ont;faite. 

Coft  poqrqpoi  le  Mimflre  anus  pour  fondement  de  Taccordi 

*4         au^avanf  togtie  Co^ßrencf  ,&  xme  di^utc  y  lejs  Theol&giens  des  deux 

rartisferontferment  d'obiir  au  Jugement  des  Delegues  des  Princes ,  & 

^e p(rienfm.cmtrß  P0^f9rA/,  Ce foqt  ips  Pdnces .öclemsD^^jguÄ 


l&vfiQJLJE    DE    MEAÜX.  tfi; 

qui  fbnt  devenus  infaillibles;on  jure  paravance  de  leur  obdir^quoi  HistoiRfe 
Guils  ordonnent,  il  faudra  croire  eUentiel  ou  indifFdrent ,  tölera-  desVakia- 
ble  ou  intoldrable  dans  la  Religion  ce  qu'il  leur  plaira  ^  &  le  fond  tions  vts 
du  Ghriftianifme  fera  d6cid6  par  la  politique.  E^i-    P^^- 

Ön ne  ßjait  plus  cn quel pays  on  eft ,  ni  fi  c  eft  des  CWtiens  qu  on  Y^'^.^Jjy ' 
entend  parier,  quandon  voitle  fond  de  la  Religion  remis  ä  Tauto-  .  ^^'  .   ,  *^ 
lit^  temporelle ,  &c  les  Princes  en  devenir  les  Arbitres.  Mais  ce  n  eft  -       x. 

Sas  tout ;,  il  faudra  enfin  convenir  d'une  Confeflion  de  Fol  >  6c  ce  ^.^^c»  ^^*äi 
evoif  6tre  le  grand  embarras ,  mais  Fexpddient  eft  facilev  On  en  fera  ^^Jctm  la* 
une  en  termes  fi  vagues  &  fi  gdn^raux ,  que  tout  le  monde  en  fera  Confcffip» 
content :  chacun  diffimulera  ce  qui  ddplaira  a  fon  Compagnon  ;  ^^^'^^^c^^^. 
iilence  eft  un  remdde  ä  tous  maux :  on  fe  croira  les  uns  les  autres  xi.  145 .  be- 
tont ce  qu  on  voudra  dans  fon  coeur  ^  P^agiens ,  Eutychiens  >  ^a-  ^^''"  ^'  ^"•' 
nichdens ;  pourvu qu'on  n  en  dife mot  y tout  ira  bien  ,&l  Jefus-Chrift  ^   ' 
nemanquera  pas  de  rdputer  les  uns  &  les  autres  pour  des  Chr^tiens 
bien  unis.  Ne  difons  rien ,  d^plorons  Taveuglement  de  nos  Freres ,  ^ 
prions  Dieu  que  Texc^s  de  Tdgarement  leur  fafle  enfin  ouvrir  les 
yeux  für  leur  erreur.. 

En  voici  le  comble.  Nous  avons  vü  ce  que  Zuingle  6c  les  2uin-    ^-  '^ v  i"-^' 
gliensj  Calvin  6c  les  Calviniftes  ont  cru  de  la  Confeflion  d'Aug- ^g  ^^^^  ^  ,*^°^. 
ibourg :  comment  d^s  fon  origine  ils  refuferent  de  la  foufcrire  >  &  &  fum 
£b  f^pasereni:  de  fes  D^fenfeurs;  comment  dans  toute  la  fuite  ceux 
de  France  en  larecevant  dans  tout  le  refte ,  ont  toujours  except^ 
TArticle  X.  oü  il  eft  parld  de  la  Gdne.  Ona  vüentr  autres  chofes  ce 
qui  en  fiit  dit  au  CoUoaue  de  Poifli ;  6c  on  n*a  pas  bubli^  ce  que  Cal- 
vin dcrivoitalors tamaelamolUjfe que  dela brieveti obfcure&  defec- 
lueußdc  cette  Confeflion  >  cequi  £iifoit>  dübit-il  ^  qti^e/Ie  diplaißit 
auxgfns  dehn  ßns ,.&  mime  que Milanöionfon  Auteur  5*etoitJpu^ 
'oent  repenti  de  Pavoir  drejfee  ;  mais  Jttiaintenant ,  que  ne  peut  point 
laveugie  ddfir  de  s'unir  aux  Luth^riens  f  On  eft pret ä foufcrire cette 
Confeflion  ,xar  onfent  bien  que  les  Luth^riens  ne  s'en  ddpartiront 
jamais:  H6  bien>  dit  notre  Mim&xc^nefaut^ilque  lafaußrire  f  Va^- 
faire  eß  faxte  :  nmsßmmes  prits  d  laßufcription  >  ppurvu  que  vom  you- 
iieznous  recevoir.  Ainfi  cette  Confeflion  fi  conftamment  rejctt^e  de- 
ßuis  cent cihquante ans y tout-ä-coup.> fäns yrien changier y devien- 
drala  r^gle  commune. des Calviniftes>jcomme  elleTeft  des  Luth^- 
liens^  äcondition  que  chacun  aürafon  intelligence>6c  y  trouvera*^ 
oequ'iladans Teijprit. Jelaifleau  Leöeur  ä  ddcider  lefqaels  p^olü- 
fent  ici  le  plus  a  plaindre ,  ou  des  Calviniftes  qüi  toument  ä  tout  v^nt,  j 
pu.des  Lutb^riens  dont  on  n«  foufciit  ia  Confeflion  que  dans  Te^^-^- 


Ä.  B«'  16^? 


616       (EUVRES    DE    M.BOSSÜET 
'„  rance  qu'ona  de  la  txouver  ä  (a  fantaifie  >  ä  la  faveur  desAjuivoques 

DES  Varia-  ^^^^  ^^  Taccufe.  Chacun  voit  combieil  feroit  vaine ,  pour  nc  rien 
TioNs  DES  ^l^^  de  pis,  la  r^union  qu*on  oropofe ;  ce  qu'ellc  auroit  de  plus  rdcl, 
Egl.  Pro-  c'eft  enfin  >  comme  le  dit  M,  Jurieu  y  qtfon  potaroit  faire  mc  hom 
TBSTANTEs,  Ltguc  >  &  quc  U  Parti  Protefiant  feroit  trembler  üs  Papißes.  Voili  cc 
.  Uv.XlY.  qü*efp^reroit  M.  Jurieu ;  &  Gl  n^gpciation  lui  paroitxoit  affez  heureu- 
JM  t6%.  ^  >  ^  ^^  d^faut  d'un  accord  (inc^e  des  efprits ,  eile  pouvoit  les  unir 
.    ,  *  affez  pour  mettre  en  feu  toute  TEurope  y  mais  par  bonheur  pour  la 

Chr^tient^ ,  les  Ligues  ne  fe  fönt  pas  au  gri  des  Doöcurs. 
X I.  Dans  cette  admirable  ndgociation  il  n'y  a  rien  de  plus  forprenant 

Merrciilenx  qyg  les  adiefles  dont  s'eft  fervi  M.  Jurieu  pour  fldchir  la  duretddes 
M^poßs^^x  Luth^riens.  Quoi,  dit-il ,  ferez-vous  toujours  infenfibles  i  la  com- 
lutWricn«.     plaifiüice  que  nous  avons  cue  de  vous  pafler  la  Prdfence  corporellc? 
}bu.i^.   0»^^  toutes  les  abßirditis  Phihfopktques  qtiil  nous  a  fallu  digket , 
combien  philleufesßmt  les  conpquertc^s  de  ce  Dogme  ?  Ceux-la  Ic  f^a- 
vent  y  oourluit-il  y  qui  ont  a  loutenir  cn  France  ce  reproche  conti- 
jiuel :  Pourquoi  rejetter  les  CathoRques  apres  avtnr  refu  les  Lmherimf 
Nos  gens  repondent :  Les  LuthMens  n^ Stent  pas  la  ßtißance  du  pm: 
ils  riadorem  pas  PEuchariße  y  ils  ne  Poffrentpas  en  Sacrißce :  ils  nen 
retranchem  fas  tme  partie :  tarn  pispowr  eux  y  nous  dit-on  >  f*f/?  en  eck 
qu^ils  raifonnent  mal  y  &  neßtivent  pas  leurs  principes  ;  cor  fi  le  Corps 
de  Jefus^Chfiß  eß  riellement  &  chamellement  prifent  y  ilfaut  Padorer; 
s'il  eß  prifem ,  ilfaut  foffirir  äfon  Pere  ;  s'il  eßprifent ,  Jefus^hift 
fß  tout  entter  fous  chaqtte  efpice.  Ne  ditespas  que  vous  niez  cesmß^ 
quences  ;  cor  enfin  ^  elles  coulent  mieux  &  plus  naturellemeut  devme 
Vogmeque  Celles  que  vous  nous  imputez.  II tß  certain  que  votre  Doärine 
für  la  Cine  a  iti  le  cornmencetnent  de  Perrettr :  le  cLtngement  deßA- 
ßancea  M  fondi  lä^ejfus  y  c^eßfur  cela  qtionacommarfä^PadoraHon; 
&  il  n^eßpas  aifi  de  ien  difendre :  la  raiCon  humaine  va  lä ,  qu^ilfM 
adorer  Jefus-Cnriß  par -tout  oü  il  eß.  Cen^eßpas  que  cette  raifin  fiit 
toujours  bonne  y  cor  Dieu  eß  bien  dans  le  bois  &  dans  um  pierre^fins 
quHlfaille  adorer  lapierre  ou  le  bois  ;  mens  enfin  Pefprhva  läparfif^ 
propre  poids ,  6c  aum  naturellement  que  les  dldmens  II  leur  centre: 
'  il  fiiut  un  grand  eflfort  pour  Pempicher  de  tomber  dans  ce  prtcipice 
.{  ce  prdcipice  y  c*eft  d'adorer  Jefus  -Chrift  oü  il  eft)  &je  ne  iwte 
nullement  y  pourfoit  notre  Auteur  y  que  lesfirnples  rfy  retornbaßhttpat* 
mvous  y  sHls  rien  hoiem  ernpichispar  les  dt  mutet  continuelles  aveflfs 
'  Papißes,  Ouvrez  les  yeux ,  o  Luth^riens ,  flc  permettez  que  les  Ca- 
^holiques^  ä  leurtour,  vous  parlent  ainfi.  Nous  ne  vous  propofoiis 
^  W  4**dor9r  du  bois,  ou  de  la  picnC;  a  caufe  cjue  Pieu  y  eft :  noas 


€ont?e  par  änc  Pr^fencc  fi  ^^iale ,  atceftrfe  par  ort  «Imatoöge'  ß  ^^^  v  ariv 
particöiier  &  fi  divi«  :  la  tatßn  vw  tänafureUement :  I^^Jpfit  y  efi  tions  ixe« 
fipttifmfin  j^Töftepoids^  LöS'  gpns^  ßniples ,  &  qöi  ne  foiit  pa»  COA^  Egi*.  Pro». 
tentiöyx,  foivroicnr  uttd  fem«  fr  natttteäfe,  fi  dös  difpitfcs- cottd-  tistaktm, 
nuelles  ne  ks  retertötewt ;  ds  ee  rfeflr  öUep»  Htt  ö^m  de  c<mfieH^  liv.  xiVi 
tion  qu'<Äi  s'empÄcfee  dfadöfec  Jefufi'iohrlft ,  oii  oft  le^cnoic  ftp^d--  '^ 

fent. 

Teiles  fönt  les  conditionsde  Taecüi^d  ^  fe  trakö  atfJ€«iid'Äwfc     ^^^: 
entre  les Luthdriens  &  les Calviniftes ;  tels  fönt lesmoyens qu'on  panhYrricon- 
a  pour  y  parvenir ;  &  telles  Ibnt  les  raifons  dont  on  fe  fert  pour  per-  ciliabics  dan« 
fuader  &  attendrir  los  Luth^riens.  Etquc  (xs  Meflieurs  n  aillent  Iff^P^^Afft'" 
pas  penier  que  nous  en  parlions  comme  nous  faifons  par  quelque  neu, 
crainte  que  nous  ayolK  de  lern  accoid^  qui  apr^  toUt  aö  feta  jäh 
niais  qu'une  grimace  &  une  cabale ;  car  enfin  16  perfuader  les  uns 
lesautres,  eft  une  chofe  jugtfe  impoffible^  mfimepar  M.  Jurieu. 
lamäis  y  dit-il  yüucun  des  Partis  nefe  täiffera  mener  en  triomphe ,  &fro-'     V-  ^*  f 
poßr  un  accord  entre  les  Luthirjiens  &  /es  Calvinißes^  d  condition  que  Vj^g  /^i'!^* 
€un  des  Partis  renonce  äfa  doSlrine  y  c^eß  de  ndme  quefi  on  avoitpwo^ 
foßfwr  moytn  d^accürd  ohx  Efpugnols  de  temettre  tomts  les  Prtnm^ 
ees  &  towtes  leurs  Places  entfe  les  mains  des  Franföis.  Cefa,  ^dir-ii , 
fi^eß  ni  juße ,  ni  PüjRble.  Quine  voit  für  ce  fondement  que  les  Lu- 
thdriens  &  les  Calviniftes  fönt  deux  Nafions  irrdconciliables  &  in- 
corapatibles  dans  le  fi)nd  f  Hs  peuvent  faire  des  Ligues  >  mais  quHls 
puiUent  Jamals  parvenir  k  un  accord  Chr^ien^  p»  laconformit^  de 
leurs  fentimens>  c'eft  une  folie  manifefie  de  iecroire«  Us  dironc 
B^anmoins  toujoursi^  &  autant  les  uns  que  les  untres  >  que  les  Eori- 
tures  fönt  claires,  quoiqu'ils fentent  dans  leur  confcience  que  feu- 
les  elles  ne  peuvent  terntiner  le  moindre  dbute;  &  toüt  ce  qu*ils 
pourront  faire  ,  c'eft  de  s'accorder>  &  diffimüler  ce  qu*ils  croiront 
«relav^rit^  clairement  r^vdde  de  Dieu^  ou  en  tout  casde  Tenve- 
lopper  dans  des  i^quivoqaes^  comme  on  Fatentti  miile  fbis. 

Qu  ils  faiTent  donc  ce  qu  U  lear  plaira^  &  ce  que  Dieu  permettra 
qulis  faffent  für  ces  vains  projets  d'accommodemens ;  ils  feront  ^ter- 
nellement  le  &ppHce  St  raflliaion  les  uns  des  autr e& :  ils  (b  ferdnt  Idk 
uns  auQc  iutres  en  t^molgnagfe^ternäl  qulb  önt  itfurp^  xmlkeurdufin  ' 
ment  le  titre  de  R^formateurs ,  &  que  la  nnfdthode  qu*ife  ont  prife  , 
pour  corriger  les  abus>  ne  pouvoit  tendre  qtfä  k  febveriiön  da 
.Chriftiamfine«  . 

Mais  voiciqöekj[u«f  ch«4e  de  pidpeoretu.  Q«ttmd  >kfei^ieftt  piw«      Di^j^di 
Tome  111.  liii 


tfj»         (TU V RES;   Dß!  M.  BOSlUiET 

r< .    venusA  cette  töl^rance  mutuelle^.nous  auronsencorc  äleurdc- 

HxsToiRE  niander  en  quel  rang  ils voudront  mettre  Ludier  & Galvin, quifönt 
t|Bs  Varia-  £)^^^.^^^^g^^g^  expres  auteur  du  ndchd*  Jk  par4ä  ffc  trouvent  con-- 
Egl.  Pro-  ^^"^^^^  ^^^  Doeme  qwe  leurs  Dilciples  out  mamtenant  en  horreurr 
TEST.ANTEs,  Qui  nc  voit  qu'ilarrivera-de  deux  chofes  l*une  >  ou-qu  ilsxBettront 
Liv.  XV.  ce  blafph^me^  ce  Manicheißue  ^  cette  impiM-qm  renverß  tome  Mi- 
/-  ghn  parmi  les  Dogmes  (iipportables-^  ou  qu'enfin ,  ppur  un  oppro- 
Tkns  &  aüx  ore^ternel  de  la  Rdforme,  Luther  deviendra lUiorreur  des Luüi^r 
Caiviniftts.    »ens  y  .&  Calvih  des  Calviniftes  ?: 


E  I  V   R  E       X  V.^ 

Hiftoke  Afts  Väriätions  fdr  la^maciere  de  l'Eglifc :  On  rccoitnoit  naturelle* 

mcnc  l'figUfe  vkiblet  La.difikuUe  de  raomrer  oÄ  itoic  l'Eglift ,  oWige  i 

inventcr- TEglife.  invifible.:  La«perpctuelle.vifibiliteniccflairemcnt  recoa*- 

.^  nue :  Divers  moy^ns  de.fauver  la.  Reforme  dans  cette  prefuppofition :  Etat 

od  la  queftiöa  fe  trouve  a  m6fent  par  les  dffputes.des  Miniftres  Gläadc& 

'\  lurieu :  On  eft  enfin  Force  d'avoüer  qu*ön  fc  fauve  encore  däns  TEglifc 

Romaine-^  comnie^mi  s'y  eft  fauv^avanct  la  R^forme-Pr^ndae^Etranv 

'  gjes  Variäciöas ,  &  les  Confeffioas  de  Fol^^m^priffcs  ^  Avancages  qtfoir 

donQjfi^auxOtl^liques  für  le-foaddment  n6ce(Uire  des  prome(fe^ 

.  Ghrift;  en  faveur  de  la.perpctuelle  vifihiliti  rüEglife  eft  reconnuepoüt 
infaiJIible  :  S.ss  fentimeas  avoües  pour  ime  regle  infailljble.de  laFoh: 
Väines  exccptiöns. :  Tbutes  Jes  preuves  contre  räurorite  infäitlible  de  VE- 

'  glife ,  rMuites  a  rien  par  Ics  Miniftres :  Evidence  &  fimplfcic^  de  la  Doc- 

•  trine  Catholique  für  lä  maciere  d*  rEglife  i-La  Keforme  abknddnne  fon 
premierföndemenr»  en  ayoüanc-que.la  P6i  ne  fe  formet  poinc  für  Ids  Ecri'^ 
tures:  ConCentemenc  des  Miniftres -Claude  &  Jurieu  dans  ce.Dogme  :.AIm 

.  fnrdites  Jnaiiies  du-4iauveau  fyfteixid.  de  rEgltfe ;  ncceflalres  pour  fe  defeiw 
dre  concre  les  objedionsjes  Gatholiques:  L'unifotmite.&  la,conftancc 

l  de  TEglife  Cätholique^  .  oppoice  .aux  variations  dei  Eglifcs  Prorclläntes ; : 
Abrege  de  ce.quiiiziime  Livte ,:  Conplußon  de  tont  l'Oüvragc^ 

ffarimons  für.  fArtkle  dwSymbak  i  Je  croi  ITEglife  Gatholiquc.. 
EmMUirUhanlable  .da  rEglifiKomatm. . 

La '  caufc  £^ '  Oöime-apr^avoii;  obferv^  les  eflfets  d'üneinalädie  >  ßt  le  ravage ' 
acsVflriatknf  \;^,qu  ellc  ftit  dan^iiÄCorps ,  on  en  recherche  la  caufe-pour  y  apt 
p^oic^ntcs ,  pliQU€f  les  reiu^es  convenables :  aiafi  apr^st  avoir  vÄ  cette^perp^-^ 
c'cft  de  nv  tuefle.  iofiabilitd  dcs  EgHfesProteflantes^.fachjeufenialadie^dela: 
^    r^lc'i^  Chrdtient^ ,  il  laut  aller  au  principe  ^  ppurapporter>  (j/roiypeut ,  ua 
4a!ri'E-  i^f^^^  propprtiomii^  a  un  ß  g^d  |nal^|^a  caufe  des  Variationsque: 


iroir 

IUI  ec<|ue^c 


iaöas avons vües dansles  Soci^tifs föpardes^ eft  de navoir  paseonnu 
Tautorit^  de TEglife, despromefles  qu  ellearcijues  d'en-haut , m  en  ^  "vIria^ 
un  mot  ce  que  c*eft  quc  TEglife  m^me.  Car  c  ^toit-lä  le  point  fixe  ^^^^  ^^^ 
furlequelil  falloitappuyer-toutesles  ddmarchesqu'on  avoit  ä  faire;  ^ot.  Pro- 
••&  faute  de  s*y  fetre  arr6ti^s  >les  hdcdtiquescurieux  ou  isnorans^  ont  testantes, 
^t^  livr&aux  railbnnemenshumains ,  a  leurchagrin  ^a  ieurs  pafllons  Liv.XV; 
particulieres ;  ce  qiü  a  ßaat  qulls  ne  fönt  all^s  qu*a  titons  dans  Ieurs  "TT^       *" 


;  i/r  y?  condamner  eux-mimes  for  let$r  prapre  jugemmt 
ui'apprendxe.toujours ,.  ßms  jamais pouvoir  parventr  d  Ja  c^nnoiffoMe  d^ 
ia  vMti. 

Ge.prindpe  d'inflabilit^  deia  .R<f fonmöon  Pr&endue ^  a  paru  u^^^^c^ 
vdanstoute  lafuite  decetOuvrage ;  mais  il  efl  tems  deleremarqua:  thoiiquc  scft 
avec  une  attention  particuliere,  en  montbnt  dan$  le&fentimens^on-  ^^diVm^ 
Äs  de  nos  fireres  föpar^s  für  l'article  derEgkfe  ,.les  Variacions  qui  m^c ,  &  n'ajal 
»ontcaufö  toutesies  autres  :  aprfesqaoinoas  finirons  cedifcours ,  en  «»ais  '^^"^ 
iaifantvoirune.contndre  difpofition  dansrEglife  Catholique^  qui  ^^^^05^ 
^pouT  avoit  bieaconnu  ce  qu'elle  dtöit  par  Ja  Grace  de  Jefus-Chrifl:, 
a  toqjoursXibien  dit  4'aborddanstoutes  tes  queflions  qu'x>na  dmües 
^outcequ'iicnialloit  diretpour afEirer  la Fcri  desFiddes,  qu'il  na 
jamais  failu  y  je  ne  dis  pas  varier  y  mais  ddliWrcr  de  nooveau ,  ni  s'^ 
loigner  tant  foit  peu  du  vpremier  rplan. 

La do^Eine de TEglife CathoKque-confifte en quatrepoints., dont  j^J^^^^^ ^ 
d'enchainement  efidnviolable  rJ'un^  que  TEglife  eft^vifibleyrautre  ^  i'EgUfc  ca- 
jqu'eiie  efl  .toujours;ie  troifidme^  que  la  vdrit^  de i'Evffligiiey  eft  {l?^*[^^^  './^^ 
tcujours  profeflHe  par  tonte  la^oci^td ;  le  quatri^me:,  qu^ilai^^as  i'EgVifc!  Qua- 
^ermis  de  s'doigner  de  lado^dnerce  qui  veutdirecn  autres  termesj  «c  Points  cf. 
Welle  eftinfeiUible.  ^^lil^Z. 

Le  premier  j)oint  eil  fonde  für  un  fait  conltant :  c  cft  que  le  terme  uns  des  autre». 
-d^Egtife fignifie:toujouts dans TEctiture ,  Äcenfuite  dans  le  iangage ,j^^^'  ^'^"' 
commun  des  Fiddles,  une  Socidid  vifible  :  les  CathoHques  le  po-  ^Äh^^'  ^ ' 
ient  sbß^  &il  a  fallu  que  lesPxoteflans  en  convinflent^commc  oa 
verra. 

Le  fecond  polnt ,*quei'EgIife  eft toujours  ^  n'eft-pas  moins  conf- 
tant  ^  puifqu'U  efl  fonddiur  les  promefTes  de  Jefus-Chrifi  ^  xiont  on 
convient  dans  tous  les  Partis. 

De-lä  on  inf ^re  tr^s-clairement  le  tröifidme  point,  que  k  vdritö  eft 
toujours  profefföe  par  la  Soci^t^  de  TEglife  ;  car  rEgiife  n'^tant  vifi- 
Meque  par  ia  profefliön  de  la  yörit^  >  ii  s'enfuit  que  li  eile  eil  tott*^. 

liii  ij 
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jours  y  &  qu'clle  foit  tou  jouts  vifiMe  ^  il  ne  fe  peut  qu'eUe  rfenfeigne 

ms  Vari^  *^  ^^  protefle  toi^oucs  Ut  v&ic^  de  TEvaEngile :  d  oü  fiiit  aufficlaire- 

TioNs    DES  ^^^  *^  quatdAme  point,  »qu  il  n  efl:  pas  permis  de  dire  qae  l'Egüfc 

Egl    Pao-  fok  dans  rerceur,  ni  de  s'^carter  deikdofbrine  ;  &  tout  cela  eft 

TÄSTANTB%  fondö  für  la  promefle  qui  eft  avoüde  dabs  tousles  Partis,  puifqu'en- 

Liv.xv.  fin  la m6me  promeffe  qui  fait  quc  TEglifc  eft  toujours ,  fah  au  eile 

*'  eft  toujours  dans  l'dtat  qu'emportc  le  tcmne  ä*£ghfe  ;par  confequent 

tou}ours  vifible  y  6c  toujours  enfbignaat  k  M^rit^  II  n'y  arien  dephis 

fimple  ^  ni  d«  plus  clair  ^  ni  de  plus  fuivi ,  qne  cette  aoärme. 

Scmimcns '    ^^^^  dofbine  eft  fi  clake^  quc  les  Prote^bns  nc  Tont  pu  nieri 

des  Egiifcs   eile,  empörte  Ci  claixement  leur  condamnatton ,  qu  ils  n^oat  pü  auffi 

Protcftanccs    la  reconnoitrc  :  c  eft  pourquoi  ils  n  ont  fonge  qu  a  rembröuulcr,  & 

iuciie  vjfibUjI  US  ^'ont  pü  s'omp^cjber  de  tconber  dans  les  contradidioos  ^ue  nous 

ti  de  j'Egiifc.  aUons  xaconter.    . 

d'A^gWgr  Expofons  avant  toutes  chofes  kurs  Confeffions  de  Foi  jiSc  pour 
!  C0nf.  Aul,  commencer  parcelle  d'Augfl)ourg ,  qui  eft  lapremierc  ,  6c  commc 
wt.  vix.  Ig  fondement  de  touices  Icsaütres ,  voici  comme  on  y  pofoit  l'ard* 
cle  de  TEglife:  Notis  enßigams  qu'il  y  a  me  Eghfe  /ahne  qm  äoif 
fubfißer  eternellement.  QueUe  eft  maintenaot  ccttc  EgliTe^  dontla 
dur^e  eft  Äemdle;  ks  paiblesiuiyiaitesrexpliqueot:  VEgf^ycU^ 
PAfftnAlie  des  Saints  y  w  Pm  ^jfeigne  inen  PBüangUe  ^tr  wfm  ad- 
pünißre  htm  ies  Sagsremens.  / 

On  voit  ici  trois  vdritds  fondameiatalef.  i.  Que  PEglt/e  fitßß< 

tomjtmrs  .•  il  y  a  donc  une  lucceffion  inviolable.  2.  Qu  eile  eft  clfen- 

tiellcmtnt  compafif e  de  Paftears  6c  de  Peuples.,  puifiiu  on  mct  dans 

^xkfinition  .radminiftcation  des  äacrezD^ms  de  la  Predication  de  la 

parole.  3.  Que  non^euletnent  m  y  adroiniftre  la  parole  &  les  Sa- 

cremens  ,  mais  qu'on  les  y  adminiftre  bien  p  teSih  >  comme  ilfaut :  cc 

qui  entre  pareillement  dans  Teffence  de  TEglife^  puÜqu^onk  met, 

comme  on  voit ,  dans  fa  ddfioition. 

cctw  Doc-      ^^  quefti«!  eft  apob  cda,  comment  il  peut  arrjver  qu'oD  ac- 

tiinc"!^Yoü^c  <ufe  rS^ife  d'erreur,  ou  dans  la  doörine  ou  dans  radamiiftßrtjon 

^^\  ^«  ^^  dc&Sacrerocos;  car  fi  celapouvok  arriver ,  la  ddfinition  de  TE- 

jui'n?y  icir  gl^i^^     ^^  ^'^^  ^^^  non-feulement  la  predication ,  mais  la  vraic 

K(f forme ,  &  pr^dicatiott  de  l'Evangile  >  6c  non-feulement  radminiftratioft ,  mais 

llJcmblxits^^^^^^  admioiftration  des  Sacarcmens ,  feroit  fouffe  ;  öc  fi  cela  ne 

*"*       '  peut  arriver ,  la  R^forme  qui  accufoit  TEglife  d'erreur  >  portoit  & 

condamnation  dans  fem  propre  titre. 

Quoti  remarque  la  difficult^:  car  ^*a  6t6  dans  les  Eglifes  Pro- 
^(eftaiites  la  premkoeibuxce  des  contradiffinas  que  nou$  ayoQS  i 
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j  remarquer  ;  contradiäions  au  refte  >  oü  les  reni^des  qu'iis  ont 
cru  trouver  au  ddfaut  de  Icur  origine ,  n  ont  fait  quc  les  enfcmccr  Htstoirb 
davantage.  M?is  cnattcndamiquc Tordre  des  faksnousfaifetrouvcr  ;^^^^'^^^^ 
ces  vains  remddes ,  tächons  de  bien  faire  fentir  le  mal.  £^^^    p^:^^ 

Surccfondementde  Fartäcle  VJLdcJaOoiife(Iionid'Aagn»wirg,  xtsixAnxEs, 
on  demande  aux  Luth^riens  ce  qu'üs  vefioient  x^formen  üL'£gliie  Iit.JCV. 
Komaine  >  diibient-Üs«  Mais  avez*vous  quelqueouitK  £gliie  oü  3a  ^ 


Do£h:ine  que  vous  voulez  i^taMir fiüt  prafisfii^e fCiitDit tin:&ät)biai  ^,^„^1  pc^. 
conftant qu  ikn  en  pouvoiemi]XK)ntrer.aucone.»OäiätditidDncxiet(K  ««moot  ic« 
-Eglife  ,  oü  par  votre  artick  VÄdevoittooJoursAbfiflorila  virita-  JSr^oWfJs 
•  bie  Frddicatioa de  la  parole  de  Disu  >'6c  »laidroiie  luinskulftracion  des  par  «ette  Dm^ 
-Sacremens  ?  Nommer  quclqmes  DoSeurs  par-^ci  pai>4ä  ^  '&  ^de^tems  ^"^* 
en  tems  >  que  vous  prdtendiez  a^^^otr  enfeign^  votve  Dofbrine^  qaand  . 
^e  iait  feroit  avoüd  ^  ce  ne  fetoit  tien 4  cax  ^dikcivuixCot^^'^E^ifo  ^ 

:qu  il  £dloit  montrer  y  un  Coips  d)i  Ton  pr^ckfit  ia  Af^^tö^  fcdü  £on 
adminifbit  les  Sacremens^  par  coxx£f(»ent iin <k)pps ccnip^ 
,Pafteurs.&  de  Peupl^s ;  un  Corps  ^^cetigard  toujoars  vifible.  Voitit 
ce  qu'il  faut  montrer  ^  &  montrer  par  conföquent  dans  ce  Copps  vifi- 
ble  une  manifefte  fucceiTion  ^  £c  de  la  iDoäriEiie  ^  da  Mkä&kte. 
'    Au  r^cit  de  l'artkie  VIL  de  ia  CoixfeiCon  d'Au^Sbav^  ^  iäi       viL 
XHatholiques  trouverent  mauvais  ou'ön  eöt  ^ißni  TEgfefe  >  fj^nn^  tueitc  Xbufc 
Jflee  des  Saints  ;  &  ils  dirent  que  les  m^chans  &  les  Mypoori tes^q«  c<$  de  rEgiifc 
fönt  unisai'Eglife  par  lesliens  extdnleurs  y  ne  devoieiit  pas  6tre  j;oDfira^c  pat 
jBxclus  de  leur  unite.  M^lanÄon  rendk  raifon  de  oet«  ©o^inc  la  co^lffion 
ilans  r Apologie  >  &  U  pouvok  y  avoir  idaucantde  diifmtes  de  mott  <i'Atigfi>oiirg. 
xjue  de  chofes.:  mais  fans  nous  y  an?£»er  y  xemarquons  feukmertc  f^^^l^f^'^' 
qu'on  perfifte  ä  dire  que  TEglife  dok  t$njomsidmtr  y  8c  «OU70BB5  du-  t^H  i*4#. 
xer  vifible  y  puifque  la  Prddicatk>n  &  les  Sacmmens  y  ikoiem  re- 
<juis ;  car  i^outons  comme  on  parle  :  UEgHfi  CM$iijHe  ri^tß  jpat 
-une  fiviM  extirieurt  de  cermnes  N^kmtyman^  fimJes4$mmeiiif^ 
ferfts  par  tmt  PUnivers  y  qm  ont  les  mimes  fentimens  fm  fEwMgiie^ 
Mi  $m  k  mime  Chriß  y  h  mme  Eßnt  S^ 

±x  encore  plus  expr^ment  un  peu  ap^  iNms  ^C^imM  «w  ^l  ^^'  *^*^ 
Me  PEglifefoit  la  Gti  de  Piaton  y  qu'on  ne  trouvepoi  Bt  ifar  k^rre ; 
/Vous  difms  que  PEgiifi  exiße  y  ^Hl  yaJe  vrah  Croyms^&de  vrais 
Giftes  repandus  par  tont  PUnivers  ;  nous  y  'OfoÜtom  4es  marqun ,  PE^ 
vangiie  pur ,  &  Jes  Sacremens,  &  c^eß^me  reUe  J^ß  f^tä Miß  Prt^ 
prement  la  colonme  de  la  ^it^,  Voila  donc  toiajours  fiois  diffi«« 
cuk^  une  Eglife  tr^s-r^ellement  exiften^e^  tris-r^llement  vifible  > 
c\i  Ton  prdche  tx^r^eUement  la  f^e  Do^tflne  >  K  o^  tr^^-^el« 
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s.lemetit  on  adminiftre  >  comme  ilfaut  ^  les  Sacremens :  car  ^  ajo&te-* 
HisToiRE  t-on  y  le  Royauiuß  de  Jefus-Chriftne  peut  fubfifter  qu  avec  laparh 
eMs  Varia-  j^  ^  ^^  Sacremens^  .eufotte  qu^ou  ils  ne  fönt  pas  ^  i/  4i^  ü p«« 

•  'XlOKS       DBS     n  T^     f«v*  *  Ami 

TESTANTEs ,     'Öii  dlfolt  Wen  en  m^mc  tems  qü*il  s*6toit  caali  dans  TEglife 

Liy.  XV. !t>eaucoup  de  TradmonsJbtumaines ^.par  lefquelles  la  faiiüe  Dodrine 

-"^        '  •    .&  la.droite  adauniftratdon  des  Sacremens  ^toit  alt^rde  ^  öcc&oit 

vi r/'  «^^  qu!on voulti^ rdforqüer«  M^s ü  ces  Traditions Jbumaines ^oient 

CommencrpafTdes  6(1  dogtne  dans  TEgUTe  ^  ou  dtoüt  donc.cecte  puretddeU 

^"^^•JjJ^5^^:mdicati^^^  h  PoÄrine^  fims  laquelle  eile  ne  pouvoitfubfi^ 

-Ävccia  ö^ccf-  ;fter  f  II  falloit  ici  palUer  la  chofe ;  &  c*eft  pourquoi  on  difoit^com- 

fit^  de  4a  R<- jue,on  a  vu  j  qu'on  ne  vouloit  point  combattre  PEgiife  Catkolifie^ 

^  °™*li>!''iii.-/^l'  W'W  fEglifi  Romaine  ^  ni  joutemr  {es  opinwns  ip§e  fEgiifeavos 

iP'  6p  fonäamnies  ;  qu'il  s'agiflTok  feulement  de  quelque  feu  (Tabus  j  qui 

rs'^toient  introduits  dans  les  EgUfes  fans  aucune  Autarue  cerjoine;  fic 

^<juil  ne  fidiloit  pas  prendre  pour  Do£l4ne  de  l'Eglife  Romaine  ce 

xqu'approuyoit  le  Pap*  >  quelques  Cardinaux  ^  quelques  Evfequps  i 

^, quelques  Moines.» 

A  eatendre  ainii  parier  les  Luth^iiens  y  il  pourrcit  fembler  ({li'ils 

(H'atf aquojent  pas  les  Do^mes  re^us ,  mais  quelque&  opin^ons  parci* 

xulieriss  >  &  qud^lques  abus  ituroduits  iaas  autorit^.  C^a  ne  s'acpor- 

4oit  gu^re  avec  ces  reproches  fanglans  .de  iacnl^ge  &i  d^idela* 

jdrie  >  dont  on  rempliiToit  tout  TUiviver s  ^  &  s'acpordoit  emcoremoins 

:avec  larupjture  ouverte.  Mais  le  faut  eft  conftant  ^  &  par  ces  douces 

Darolps  on  tachoic  de  rem^d^er  ä  Tjn^onvi^iiientt  de  reconnokre  d« 

la  corxuption  dans  les  jDqgmes  die  l'EgUfe ,  apres  ayoir  ^  eofrer 

la^rpi-  ^^^  ^^  eflwce  la  pure  pr^dication  de  la  vörit4 

^^le  vifibUi-     Cette  Immutabilit!^  6c  peip^tuelle  durde  de  la  faine  Do£liine  p 

^6  confirm^c  ^toit  »pjÄiy^  cUns  les.ari^cles  de  Snwlcalde ,  ibuicrits  de  tout  le  Par- 

[jLi^d^SMU^^  Luit^rien ,  für  pes  paroles  de  NotreiSeig^i^eur :  Sß$r  cettefimt 

xaldc  par  \ti  ^e  bdttrai  mm  Egtiß  y  g  eft-ä-dix^  ^  difoi^-Qn  ^  ßr  le  Minißirede  la 

f^a^chj!"  rrffß^  W  P^^^  ^»»  f^^:  II  y  ^o«  ^^^^  la  Pr^dication  &  la 
^  AruE^dc.  .y^rji^ble  Prddipatioo  >fans  IjtqupUepo  regQnuoiflQJlt.que  l'Eglifene 
'^*'^^^- P«8-^ouvoj«fubrifter^ 

^"^x.  Pen^ats^t  que  no»s  en  fommes  für  la  DoÄtine  des  EgKfes  lyUth^r 

La  cprfcf-  jienues  ,  l?i  v^o^fei^orj  ^juconique  qu'oci  f(jait  i&jre  de  Mdlanöon ,  fe 
iqw ,  ^"on  pr^fente  i  nous/On  y  recpiwcMt  qu*il  y  a  toujpwrs  quelque  Egli- 
;commence  a  je  y^ritable  4  Que  tps  prprftejfes  4e  D^eu  >  qui  ^n  g  promis  la  dur^e  ^ 
iSifficuU^  hns^^^  imnmables  squ^on  ne  parle  point  de  PEglife  ,  comme  d^une  idee  de 
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^  viftble  en  cette  vte^.&  que  (^efi  PAJfembUe  qiii  emhrafff  t^Roan- 
giie  de  Jefus^Chriß,  &  qui  a  It  vMtable  ufagedesSacremenSy-oä    Histoire 
Dieu  opere  efficacemem  par  le^Minißere  de-  rEvaagile'y&  w^pjußeurs  "^  Vakia^- 
fönt  rig^eres.  >.    ^  .      E»?Pro*- 

Oftajoüte  qu'ellepeüt6trerÄiuiteäiin/?^w>  nömkrei  mais  qö'en"  testantes". 
fin  ily  atoujpur«-un  refte  de  Fidöles,  dont  la  voix  fe  fmt  entendre^  hvf.  xv!* 
ßfft.laterre y  &  que  Dieu  de  tems  en  tems  renomjelle  le  minißere^  It 


^" ^ w-^^  ^ —  ^-  -j — ^      j -,,  ^ ^  j —  —    i        Y*  X*  y *" 

que  lapridicaüonßit  renfermee  dans  les  t^ehes  ,  mais  qu^ eile  foir  C^.itCteHr- 
entendue  de  tout  te genre-humain  :  il  veut  qu^ily  ah  des  AJffmblees^  oü^'^^'' 
eüe  raißnne ,  &-  oüfon  mm  fiit  loii^  &  invoque. 
.  Voila  donc  tou jours  TEglife  vifible.  II  ^ft  vrai  <ju*on  coiftmence' 
ävoir  kdifficultd,/'lorfqu'ön4it'qu'elle  eftrdduke  ä  im  petitnom-- 
bre  i  mais  au  Fond  les  Luth^riens  ne  fönt  pas  moins  emp^chös  ä  • 
montrer  dans  leurs  fentimens  une  petice  locx6t6  qu'une  grande^- 
Ibrfque  Luther  vint. au  monde >..&  cependant  fans  cela  ii  n y  a  ni ^ 
Minift^re^niEglife.  ..^ 

LaConfeffionde  Wittemberg^dontBrencea^d  rÄuteur^ne"  online U^ 
d^gdn^re  pas  de  cette  Do£b:ine  >.puifqu*elle  reconnoit  une  EgUfeßrnz  coDfcflion-> 
biengouverneepar  leS.  Efprity  que  ,  quoiquefatble ,  eile  demeure  toujours;  .^^  Vittcm-  ^ 
qu^eflejuge de  la DoÜrinej  &qi^elle  eß  ou  PEvangile  eßfinchemenP^llpit^Mcvi^ 
ffichiy&  ou  les  Sacremensfom  admintßris  felon  Pinßitumn  de  Jeß^s-^  ^Wiiti  toü- 
Chriß.  La  difficult^  reftoit  toujoucs  de  nous  montrer  une  Eglife  &  j^q'^?-  ^"' 
une  focidtd  de  Paöeurs  6c  de  Peupies^  oü  Ton  trouvat  lafaine  Doc«  d^f.  dt  Ecc 
trine  toujours  confervde  jufques  au  tems  de  Luthen .  '^/li J'^i^  ^tU ' 

Le  Chapitre fuivant  raconte  comme  les  Coiiciles  peuvertterrer  ;.^a»r,  p<  I34.;- 
parcexju'encore  que  Jefus-Chrift  ait  p^omis  äfoaEglifelapr^fence- 
perpdtuelle  de,  fon  S.  Efprit,  n^anmoins  toute  Aßemhlee  n^eß  pas- 
fEgliß;  &  il  peut  arriver  dans  TEglife  y  comme  dans  les  Etats  ppli- 
tiques^quc  le  plus  grand  nombre  remporte  für  lemeilleur.  Ceftde- 
quoi  je  ne  veux  pas  difbuter  ä  pr^fent,  mais  je  demande  toujour» 
ou'on  me  montre  une  Eglife.  pietite  oa  grande  ,  dans  les  fentimens.  * 
de  Luther  avantfa  venue. 

La  Confeffion  de  Boheme  eft  approuvde  par  Luther.  Ön  y  con-^    x  n/^ 
fcffe  uneEglifi  Sainte  ^  Catkoltque.y  qui  comprend  tous  les  Chretiens'^  ^.^^la^*^' 
äifpetßs  par  toute  la  terre  ,  qui  fönt  aßembles  par  la  predication  de  PE^  \  °"  ^       ^ 
vangileaansla^Fqi  dcJaTrime  &  de  Jefus^Chriß ;  pfr-tom  oü-'Jefyi^^ 


mc. 
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Chr^eßfrichi&  refn,par-toutoueßfaparok&/esSacremensfelonla 


*  rJgle  qu^Uafttfcrity  lä  ßfi  l'EgUfe.  Ceux4^au  moins  fcjavoient  biea 
i!  qae  lotfqo^ils  vinrejit  ait  monde ,  il  nV  avoit  point  dans  FUnivets 


:Ht9T0ttUE 

E<5*.    Pilo-  Q  Eglife  äe  leur  croyance ;  car  ils  en  avoient  6t6  bien  informds  par 

TBsrAKTBs,  les  U^put^s  qu*ils  avoient  envoy^s  de  tous  c6t6s.  Gependant  ik 

.  Dv.XV.  n  ofent  dire  que  hur  Aßembleej  teile  qtielte  etöity  petite  ou  grande, 

A    Fiii       la  Sainte  Eglife  Univerfelle ;  &  ils  difoient  feulcment,  qu'elle 

iWd.'^Jstf.    *  etkivoit  un  memm  & unepanie.  Mais  enfin  oü  dtoient  donc  les  autrcs 

s.  lir.  X'.  parties  ?  Ds  avoient  pareouru  tous  les  coins  du  monde  >  fens  en  ap- 

•  »7^1  J37.  preiidrc  aucune  nouvcUe  :  Strange  extrdmit^de  nofer  direquon 

foit  TEglife  ühiverfelle ,  &  d'ofcr  encore  moins  dire  qu*on  trouTC 

des  Freres  &  des  Compagnoits  de  fa  Foi  >  en  quelque  endroit  qüc 

ce  foitdcrUnivfers ! 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  lefs  premiers  qui  femblent  infinuet  dans 
uhe  ConteflSon  de  Foi  >  que  les  vtaies  Egiifes  Chrdtienncs  pcu- 


n« 


ir avoient  point  de  Gomriiunion ;  ce  que  jeprie  qu  on  remarque, 
pärce  que  cette  Doffrinc  fera  enlin  le  tlemier  refiige  de*  Prote- 
ftans  ^  comme  nous  verrons  dans  la  fiiite. 

u  CoÜfcf-  ^^"^  ^^^  ^^^^^  l'Eglife  la  Confeffion'  des  Lutfidrienst  f autrc 
fion  de  Straf- Parti  va  paroitTc.  La  Gonfeflion  de  Strafßourg  prdfentde,  cmi* 
Mrg.  nie  on  avü,  aCharles  V.  en  m6me  term  que  celle  d'AugAourg^  d^- 

feht.^fyy.  fi^^^  TEglife >  ht  Sociit^ de  ceuxt  (piifeßnr  enrotUs  dans  &  malice^  äe 
de  kccl  Syn\  feJus-Chtiß^  poTtm  leßjuels  ilfimtle  Beaüto$tp  d'hypocrites.  Hn'ya 
Oen.  i.  part.  j^^{  doute  qu'une  teile  SocidtJ^  ne  foit  vifiblc;  qu'elle  doit  toujours 
^*  ^^^'         durer  en  cet  ^tat  de  vifibiliti^;  la  (uite  le  fait  paroitre,  puifqaoit 
ajoüte  y  qne  Jefiis-^Chrißne  tahandmnejamm  ;  que  ceux  qm  ne  Pkoth 
fenrpasj  doivent  hrt  ttnm  pour  Payens  &  pour  Publkaim  i  ai^ä  h 
virit^  on  ne  pem  pas  voir  par  oä  eile  eß  Bglifi  >  c^eß-ia^-dire ,  k  F(n ; 
ptais  qu^elkfefait  voir  parfesfiuits ,  parmi  kjquelrm  compve  la  con^ 
feßimdelavMri. 
C^.  xn.     Lc  GhajJitre  feivant  etplique  que  PBgliß  hantfir  h  terrt  dm 
^^'^''  facfrair,  Bieu^em  Ofifthnßruke  par  Ih  pa^^^ 

der  dßs  fidefef  meßvihi  exthieure  pur  le  moyen  des  Sacremem.  fly  a 

donc  n^ceflairement  Pafteurs  &  Peuples  ^c  TEglife  ne  pcatfof^ 

D^con-  fiftef  fans  ce-minift^rc, 

ffiUow  de        LaCörtfefiloir  de' Baffe  en- 1  si6y  dlt  que  f  Eg^ff/S'  Cathotiqueefile 

^^iHi        ß^^  ajfeYribi^e  de  tous  leS  Saints;  &  qt^ encore  qtfette  nefiit  connue 

H ,  15.*  *"'  {f^^df  £HeUj  t(>mßis(ll(  eß  vidCi  eile  eß  cortnue ,  eile  ef  amßrmte  for 
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fks  TGts  exterieurs  itahlis  de  Dieti^  c'eft-ä-dire ,  par  les  Sacremens ,  -& 
far  la  publique  &  legitime  fridication  deßi  parole  :  oü  Ton  voit  mani-  H istoirb 
feftementque  fönt  compris  les  Mimtoesl^gitimementappellds^  par  tions^^de« 
lefquels  on  ajoüte  aufli  que  Dieu  k  fait  connoitre  äfes  FtdeleSj  &  ^^^  V\^o^ 
leur  adminiflre  la  rimijfton  de  leurspech^u  testan  es^ 

Dans  unc  autre  Confeffion  de  Foi  faite  a  Bafle  en  %  y  3  2 ,  VEglife    Liv.  XV. 
Chritienne  eß  pareillement  definie  la  Societi  des  Saint s ,  dont  tous  ceux        - 
qui  confejjent  Jefus-Chriß  ^  fönt  Citizens ;  ainfi  la  profeflion  du  Chriftia- 
:nifme  y  eft  effentielle. 

Pendant  que  nous  parlons  des  Confefficms  Helvdtiqttes>  celle  de       ^  v.  ^ 
«  j  tf  tf ,  qui  eft  la  grande  &  la  folemnelle ,  ddfinit  encore  TEglife ,  qui  g^^  *Hciv/ii- 
a  toujours  he  ^  qui  eß  ^&  quifera  toujmrs  y  PAffemblee  des  FideUs  &  que  de  1^66. 
des  Saints  qui connotßent Dieu,  & leferventpar  laparole  &leS.  Efprü.  ^gu^^ffibfli- 
II  n  y  a  donc  pas  feulement  le  lien  intdrieur,  qui  eft  le  S.  Efprit,  mais  u  tris .  bien 
encoce  Textdrieur ,  qui  eft  la  parole  &  lapr^cücation  x'eft  pourquoi  Stabile.       . 
on  dit  cnfuite  que  la  legitime  &  virttable  pridication  en  eß  la  mar  que  ibid.^^'p.  3^^ 
frincipale^  ä  laquelle il  raut  ^jonter  Jes  Sacremens  comme il  les a  inßi-  33-.  34- 
tues.  D'oü  Ton  conclut  que  les  Eglifes  quifbnt  privdes  de  cesmar- 
ques ,  quoiqü^elles  vantent  Ja  ßiccejßon  de  leurs  Eviques,  leur  unite  ^ 
Jeur  antiquite ,  ßm  Sloignies  de  la  vraie  Eglifide  Jefus^Chriß ,  &  quHl 
ny  apoint  defalut  hors  de  VEglife  j  non  plus  que  hors  de  F  Arche  -:  fi  J^on 
veut  avoir  lavie ,  il  neßfautpoimßparer  aela  vrMc  Eglife  4t  Jefus- 
<:hriß. 

Je  demande  qu  on  remarque  ces  paroles  qui  fercmt  d'une  grande 
conf^quence  y  quandil  en  faudra  venir  aux  dernieres  r^ponfes  des 
Miniftres  :  maisenattendant^  remarquons  qu'on  ne  peutpas  enfei- 
^ner  plus  claircment  que  i'Eglife  eft  toujours  vifible ,  &  qu'elle  eft. 
n^ceflairement  compofdedePafteurs  &de  Peuples>queleiaiticila 
Confeffion  Helv^tique,  • 

Mais  comme  on  etoit  contraint^felon  ces  id5es,ä  trou ver  toujours    ^  ^  ^• 
une  Eglife  &  uri  Miniftlbreoü  la  vdritd  du  Chriltianifme  fe  füt  con-  ^tlTTt^- 
fervde  ^  rembarras  rf^oit  pas  petita  parce  que,  quoi  qu'onpüt  dire  ,  riation.  fE- 
onfentoit  hien  quil  n y  avoit  ni grande ni  petite  Eglife,  compofde  1^^*^^^^^*^"^^^^ 
de  PafteursÄ  dePeuple,  oüTon  put  montrör  Ja  Fei  qu*on  vouloit  paroitrc. 
fidre  paflbr  pour  La  feule  vraiment  Chr^tienne.On  eft  donc  contraint 
d*ajoüter  ,  que  Dieu  a  eu  des  amis  Jiorsdu  Peuple  d^lßael ;  que  durant 
Ja  captivite  de  Babylone  le  peuple  a  itipnvi  dejacrißcefoixanteani  ;  que 
faranJMßejugement  de  Dieu  la  veritedefafaroLe  &  defonculte^  &  la 
pQt  Catholique  fom  quelquefois  tellement  obßurcis ,  qu^ilfembleprefque 
^ilsfoient  heims  ,•  &  qt^ilne  reßeplus  d^E^lifi^  comme  il  eß  arrivi 
^        Tmcm         ^  ^  ^         ^^'  Kkkk       ^ 
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'  du  tetns  (f  Helle  ,&en  (lautres  tems :  de  forte  qufon  peut  ap feiler  PEglife 
»esVama-  ^^'^^fi^^^y^^  f«^  ^^^ hommes dorn  eile eß compoße lefoient ;  mau ^farce 
TioNs  DES  ^'^'^^^^  eßfouvent  cachie  ä  nosyeux  y&  que  connue  deDieufeul ,  tue 
Egl.  Pro-  echappe  ä  la  vüe  des  hommes.  Voilä  le  Dogme  de  TEglife  invifible  auffi 
TESTANTEs,  clairemcnt  dtabli  aue  le  Dogme  de  TEglife  vifibleTavoit  ^t^,  c'eft- 
Liv.XV.  ä-dire ,  que  laRdtorme  frappde  d'aborade  la  vraie  iddedeTEglife, 
^  la  ddfinit  de  maniereque  fa  vifibilit^  eft  de  fon  effence ;  maisqu'elle 

eft  jett^e  dans  d'autres  iddes  ^  par  rimpoilibilitd  de  trouver  une  EgÜ- 
fe  toujours  vifible  de  fa  croyance. 
UE^ufc  in-  Q^^  ^^  ^^^^  cetiiidvitable  embarrasqui  ait  jettdlesEglifesCalvi- 
vifibic ,  pour-  niennes  dans  cette  chim^re  d'Eglife  invifible,  on  n*en  pourra dou- 
oooi  invcn-  ter  y  apr^s  avoir  entendu  M.  Jurieu.  Ce  qui  aporte  y  dit-il ,  quelqm 
Mtniftit^jo"  Doheurs  Riformisy  il  devoit  dire  ce  qui  a  portd  des  Eglifes  entieres 
jtieu,  de  la  Rdforme  dans  leur  propre  Confefllon  de  Foi  yäfe  jetter  dam 

Syß.  p.  11^.  j^^2MBARRAS  ou  ilsfe  font  engagis ^  en  niam  que  lavifibUiti  de  PEglxje 
füt  perpetuelle  y  c^eß  qu^ils  ont  cru  qu^en  avoüamque  l^Eglife  eß  tottjours 
vifible ,  ils  auroient  eu  peine  ä  ripondre  ä  la  queßion  que  PEglife  Romai- 
ne nousfaitfißuvent :  oü  hott  notre  Eglife  j  ily  a  cent  cinquante  ans  f  Si 
PEglife  eß  tot^ours  vifible  y  votre  Eglife  Calviniße  &  LuthMenne  ncß 
pas  la  veritable  Eglife  y  cor  eile  n^hoitpas  vifible.  Ceft  avoüer  ncttc- 
ment  la  caufe  de  Fembarras  ou  fes  Eglifes  fe  font  engag^es  y  lui  qui 
' Confcffion  pf^tend  avoir  raffind y  n en fortirapas  mieux y comme  on verra ;  mais 
Bcigiquc*.  &  continuons  ä  voirrembarraS  des  Eglifes  minies. 
£lras    '^""^  •  LaConfeffionBelgiqueimitemanifeftementrHelv^tique^püif- 
jirt.  17.     öü'elle  dit  que  PEglife  Catholique  ou  Univerfelle  eß  PAJfembUe  de  im 
^  Uid.  pag.  /Jj  EdäeSy  au'elle  a  etiy  qu'elle  eß ,  &  qu'ellefera  hemellemem,  i 
^^^'  caufe  que  Jejus-Chriß ßn  Rot  Kernel  nepeut  pas  etre  fans  fujet :  encore 

U.  an  a^  ^^^pour  quelque  tems  eile  paroijfepetite  y  et  comme  et  einte  ä  la  v^ 
.  an.  ^.  ^^^  hommes  y  comme  du  tems  d^Achab  &  de  cesfept  nulle  qm  n^avoient 
point  fiechi  le  genouil  devant  Baal, 
u.  art  1  .      ^^  ^^  ^'^^^  P^  d'ajoüter  apr^s  ,  que  PEglife  eß  PAjfemblie  des 
'  ^'  Eläsy  hors  de  laquelle  nul  ne  pettt  itrefauvi;  qu'il  n'eß  pas  permts  de 
ien  retirerj  ni  de  demeurerfeul  apart ;  mais  qu^tlfaut  s^unir  ä  PEglifi  y 
&fefoumettre  äfa  Difcipline  ;  qu  on  la  peutvoir  &  connoitre/^iW^/« 
purepredicationy  la  droit e  adminiflration  des  SacremenSy  &  une  bonnc 
Difcipline;  Et  c^eß y  dit-on,  par-lä  qu^on peut  dißerner  certainement 
cette  vraie  Eglife  aont  il  n^eßpaspermis  de  feßparer. 
'    II  femble  donc  d'un  cotd  qu'ils  veulent  dire  qu  on  la  peut  toujours 
Men  connoitre,  puifqu'ellea  de  fi  claires  marques,  &  qu'iln eftja- 
.  piais  permis  de  s'enßparen  Et  d^autre  part^  fi  nous  les  preffons  de 
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nöus  moiitrcr  une  Eglifc  deleur  croyance,  pour  petite  qu'elle  foit, 
toujours  vifible ;  ils  fe  pr^parent  une  dchappatoire  en  recourant  ä  Histoire 
cette  Eglife  qui  ne  paroitpas,  encore  qu*ils  n  ofent  päs  trancher  le  xions^^des 
mot^niaffikerabfolumentqueUefbit Steinte ^maisfeidementqu'el-  egl.  Pro- 
le  parpit  commt  Steinte.  testantes  , 

UEglife  Anglicane  parle  ambigument,  V Eglife  vifible,  dit-elle  ^    Liv.  XV, 
eß  rAjfemblie  des  Ftdiles  ,  ou  lapure  parole  de  uieu  efl  prichie  j&  oä  "" — 7"^ 
les  Sacremensfont  adminißrisjelon  PinßitHtion  de  Jefus-Chriß  ;  c'eft-ä-*    LTgii^  An- 
dire  ,  qu'elle  eft  ainfi  quand  eile  eft  vifible  y  mais  ce  n*eft  pas  dirc  giicanc. 
qu'eUe  foit  toujours  vifible.  Ce  qu'on  ajoüte  n*eft  pas  plus  ckir  :    ^^^  *"•  '^* 
c(mme  P Eglife  de  Jirufalem,  Celles  d'Alexandrie  &  d^Antiochie  ont  '  '  ^' 
erri  i  P  Eglife  Romaine  a  auffi  erri  dans  la  DoShine  :  fijavoir  fi  en  in- 
fefhint  ces  grandes  Eglifes  y  qui  dtoient  comme  les  meres  de  toutes 
les  autres ,  Terreur  a  pü  gagner  par-tout  >  en  forte  que  la  profeflion 
de  la  v^rit^  föt  Steinte  par  toute  la  terre :  on  a  mieux  aime  n'en  dire 
mot  que  de  s*expofer  aun  c6t6  ä  un  horrible  inconv^nient ,  en  di- 
£mt  qu'il  ne  reflat  plus  aucune  Eglife  oü  la  vdrit^  fut  confefT^e  ;  ou 
de  Tautre  >  en  reconnoiflant  que  cela  ne  fe  peut ,  6tre  oblig^  de  eher- 
cherce  qu  on  f^iit  qu*on  ne  peut  trouver,c'eft-ä-dire,  une  Eglife  do 
fa  croyance  toujours  fubfiftante. 

Dans  la  Confeffion  d'Ecofle ,  P Eglife  Catholique  eß  definie  la  Soci^'      X  K. 
tlde  tous  les  Elüs  :  on  dit  au'elle  eß  inyifible  &  comue  de  Dieufeule-  i^^^g^^'''!^ 
ment ,  quifeul  conmitfes  Elüs.  On  ajoüte  que  la  vraie  Eglife  ^four  manifeftc 
mar  que  la  Pridication  &  les  Sacremens;  que  par-tout  oü  fönt  ces^®  j^^^*^^^!^"* 
marques  ,  quand  il  n'y  auroit  que  deux  ou  trois  hommes ,  lä  eft  l'Eglife  i  e.  de  £r"  p! 
de  Jefus-Cnrift  au  milieu  de  laquelle  il  eft,  felon  fa  promeffe  ;  ce  yl'  *''^-  «^* 
qiionentendy  pourfuit-on,  nonde  PEglifi  Univerfelle  dorn  on  vient  "^ atuiz.^. 
de  parier  y  mais  de  P  Eglife  pamculierelPEphefe  ^  de  Corinthej&  ainfi  u^. 
des  autres  ^oule  Minißere  avoit  hi  plante  par  S.  Paul :  chöfe  Strange  ^ 
de  faire  dire  \  Jefus-Chrift  que  le  miniftere  puiffe  £tre  oüil  n'y  a  que 
deux  ou  trois  honunes !  Mais  il  falloit  bien  en  venir  lä ;  car  de  treu« 
yer  une  feule  Eglife  de  fa  croyance  ,  oü  il  y  eüt  un  miniftere  rdgld  , 
comme  ä  Ephoe  ou  ä  Corinthe  ,  toujours  fubfifbnt  y  on  en  perdoic 
Tefp^rance. 

Jai  r^ferv^  la  Confeffion  des  PrÄendus  -  Rdform^s  de  France     x  x  t. 
pour  la  derniere  y  non-feulement  ä  caufe  de  Tint^rfit  particulier  que     ^T^^^^^'a 
je  dois  prendre  ä  ma  Patrie  y  mais  encore  ä  caufe  que  c*eft  en  France  tcndus^^for- 
quc  les  Pr^tendus-R6form^sontcherch^depuistrfes-long-temsavec  ^^  J«  raff- 
le plus  de  foin  le  d^nouement  de  cette  diftocultd.  ^* 
Gommen^ons  par  le  Cat^chifme  ;  oü  dans  ic  Dimanche  XV.  fut 

Kkkkij 


tfi8       (EUVRES  DE   M.    BÖSSUET 

'.-  ■  cet  Ardde  du  Symbole,  Je  crois  PEglife  Catholiqucy  on  enfeigflö' 

HisToiRE  Q^g  ^g  nomluLeftdonn^  jpourfigmfier  que  commeiln^y  a  quun  Chef' 
TioNs^^DEs        ^i^^l^^  ß  ^^  tous^doivent  itre  unis  en  un  Corps  y  teilement  qu^tl  «y 
Egi,.   Pro-  ^P^^  p/ußeurs  Eglijes  y  maxi  unefeule  ^  laqudle  eß  epandue  par  tom  k 
TEST  AMTES,  mond:e.  Comment  PEglife  Luthdrienne  ou  Calvinienne  €toit  ipandur. 
Liv.XV.  par  toup  lemonde  y  lorfqu^a  pekie  on  lä  connoiflbit  en  quelque  coin:: 
^^,,    T.     &  comment  on  peut  trouver  en  tout  tems  &  danstout  lemonde  des^ 
^c  .    tm.  ggjj^gg  jg  cctte  croyance :  c  eft  ou  ^toit  la  diificult^.  On  Ta  vüe,  & 
Dim.xn.  on  lapr^vient  dansle  Dimancliefuivant,  ouapr^savoirdemand^fi. 
cette  Egiißßpeut  connoitre  antrement  quen  la  croyant  ;  on  r^pond^ 
ainfi:  II y  a  htm  fEglife  de  Dieu.  vißble  felon  quil  nous  a  dorne  deh 
enfeignes  pour  la  connoitre.  ^  mais  iVi  (c  eft  dans  le  Symbole )  il  eß  parle: 
proprement  de  la  Compagnie  de  ceux  que  Dieu  a  ilüspour  lesjawücty, 
laquelle  nefe  peutpas  pleinementvoirä  foeiL. 
^uk/  ^oii     '  ^^  femble  dire  deuxchofes :  la  premiere ,  qu^il.n  eft  point  parl^i 
rcmbarras  pa  d'Eglifc  viftblc  dans  Ic  Symbole  des  Apotres  :  la  feconde ,  qu  au  dir 
dT's  ^h^^^^^         d'üne  teile  Eglife  qu'on  puifle  montrer  vißblement  dans  fa^ 
la"  fiTrccon*  cipyance ,  il  fuffira  d'avoir  fonrefugea cette  Eglife  invifible  yquon* 
nuc  pour  vifi-  ne  peut  pas  pleinement  voir  ä  fwiLMaAs  la  fuite  met  un-obftacle  aux* 
deux  points  de  cette  Doörihe  ,,puifqu  on  y  enfeigne  quenul  n^oh- 
tientpardon  defespkheSy  que  pretmerement  ilnefoit  incorpori auPeUi 
ple  de  Dieu  ^  &  perßvere  en  Uniü&  Communion  aveo  U  Corps  de  Chriß,i 
&  amß,qu^tlfoit  membre  de  PEglife :. d*oü l'on  conclut  que  hors  de  FE- 
glifeil rifyaque  damnation,&-  mort;  &  que  tous  ceux  quifeßparent  it 
la  Communaute  des  Ftdeles  pour  faire.  Seöle  dpart.,  ne  doitjent  efperef- 
falut  cependant  quils  fönt  en  divißon.  Affhr6mentfaireSe^edparty, 
,  c'eft  rompre  les  liens  extdrieurs  de  l!uuit^  de  rEglife  :  on  fuppofa 
donc  que  TEglife  avec.  laquelle  il  faut  6tre  en  Communion  pour. 
avoir  la  rdniiflion  de  fes  p^chds ,  a  une  liaifon  externe  6c  interne  tout 
enfemble,$cque  toutcs  deuxibnt  ndceffaires  preraierementau  falutn 
^  enfuite  ä  Tintelligence  de  KArticlö  du  Symbole  touchantr£glif& 
Catholique  :.de.forte  que  cette  Eglife  confefü^e  dans  le^Symbole^^ft 
vifible  &  reconncifTabledans  fon,extdrieur  ;•  c*eft  pourquoi  aufli  oa 
na  of(f  dire  qu  on  ne  pouvoit  pas  la  voir ,  mais  qu'on  ne  pouvoit 
pas  la  voir //W«^i»«^>  .c*eft-ä-dirc,,daas  ce  qu*elle  a.d'int^rieur: 
chofe  dont  perfonne  ne  difpute.» 
.  xxin.^        Toutes  ces  iddes  du  Cat^chifme  ^toient  prifes  de .  Calvin  qui  1  a. 
^cCaivin.      compofd ;  car  en expliquant  rArticle^^.J^^^^^J  rEglife.Catholiquey  iL 
jufi.  lib.  ly.  diftingue  TEglife  vifible  d'avec  lünvifibleconnue de  Dieufeul, qul 
«.-L II.  1.      ^  j^  Soci^td  detous  les  Elus.^.  &  il  femble.youloir  dire  que  q&L 
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tieccfle-laqu  il  eft  parl^  dansle  Symbole :  Encore ,  dit-il ,  auecetAr-' 
tkle  regarde  enquelquefofonPEglife  externe  y  cömme  fi  c  etöit  deux  ""toir* 
Eglifes,  &  qu  au  contraire  ce  ne  füt  pas  un  poiht  conftant  que  la  xi^q^s^^d^" 
m6me  Eglife ,  qüi  eft  invifible  dans  fes  dons  Interieurs ,  fe  declare  Eöl.  Päo- 
par  ks  Sacremens>  &  par  laprofeflioir  de  fa  Foi.  Mais  c'eft  qu'on  testantes  > 
tremble  toujours  dans  la  Rifbrme  y  lorfqa*il  s'agit  de  reconnoitre  la  Li v.  x V. 
Trifibilit^  de  TEglife.'  '  '^ 

.    On  agit  pkis  naturcMement  dans  la  Confefliofl  de  Eoi^  &  il  a  it4    x  x  i  v: 
'A&montt6  aiUeurs  qu'on  n  y connoit  d'autre  Eglife  que  celle  qui  eft'     Conkmow 
vifiblcJLe  fait  eft  demeuri^  pour  conftant,  comme  ort  verra  dans  caivi^ftcs^de 

Article 
'Eglife 
vifible;  &dfe  TArtrcle  XXV/on  pofe  i)our  fortdementque  PEglifi 
ne  pem  cönßfier  >  finonquHly  ait  des  Paßeurs  qui  atent  la  charge  d^en- 
ßigner.'  Ceft  donc  une  chofe  abfolument  ndcefTaire ,  &  ceux  qui^ 
s'oppofent  ä  eette  Doörine  ^/ö»/  dheßes  comme  fantaßtques.  D*oü  on' 
eonclut  dans  T  Artide  XXV  L  que  nul  ne  fe  doit  r eurer  ä  part ,  &  fe 
eontenur  de  faf  er  forme  }  de  forte  quil  eft  ndceflaire  tfßtre  li^  ext^-- 
sieurement  avec  quelqueEglife :  vdrit^  inculqu^e  par-tout,  (ans  qu'Ui 
y  paroifte  un  feul  mot  d'Eglife  invilible, 

.  U  fiiut  pourtant  remarquer  que  dans  TArticle  XX VL  oü  il  eft 
dit ,  qu'i/  riefifas  fermis  de  fe  teurer  äpart  j  ni  de  fe  contenter  de  fa' 
ferfonne ymais  qvkilfautfi  ranger  äquelque  Eglife^  on  ajo(ite>  & 
ce,  en  quelque  Heu  ou^Dieu  aura  etabli  unvrai  ordre  d'Eglißj  p^  oü' 
©n  laiffe  ino^cis  >  fi  Ton  entend  qu'un  tel  ordre  fubfifte  toujoursi 

Dans  FArticle  XXVIL  on  avertit  qu'il  ßiut  difcerner  avec  foiw    XX  v: 
quelle  eft  la/vraie  Eglife :  paroles  qui  Font  bien' voir  qu'onla  füp-- ,^^T^',?"^5^ 

fole  vilible  j  &  apres  avoir  decide  que  c  eft  la  Comvagme  des  vrois  CxbWuit^iioxu 
tdiles  y  en  ajoüte  que  parmi  les  Bd^les  il  y  a  des  hypocrites  eSr  ^/^5  |^^"  "^^'^^^^f-^ 
tiprowuet  y  dorn  la  malice  ne  peut  effacer  le  Tltre  d Eglife yOu  lavi-  fic/*"  ^^^^ 
fibilitd  de  ITEglife  eft  de  nouveau  clairement  fuppofif  e* 
.  Par  les  principes qu  on  ^tablit  en  T Article  XX VIIL  FEglife  Ro--    X  xy  i: 
maine  eft  exclufe  du  Titre  de  vraie  Eglife ;  puifquapr^  avoir  pofö    L\£giircRcr 
ee  fondement  :  Que  Id  ou  la  parole  de  Dieu  riefrpas  y  ^  quonne'^^^^^\^l^^z 
ßiit  nulle  profejjion  de  s'ajfujettir  kelle  y  &  ou  il  ny  a  nul  ufage  i^r^raic  EgiUc 
Sacremeni^  rd  parier  proprement  y  on  ne  p^t^tJugerquHly  au  aucune-^^l^^^^^^^^ 
Eglife  :  on  d^ctare  que  Tön  condamne  les  jijfembliei  de  laPapaut^ y^Conf^fßou  d^^ 
vüque  lapure  veritede  Dieu  eneß  bannte y  ^quelles  les  Sacremensßnt:^^^^^'' 
mrrompusy  abatardis  y  falft^s  ^  ou  an^amisdu^touty&  efquelles-tt^u^ 
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tes  ßiptrßmons  &  idoldtries  ont  vogue;  d  oü  Ton  tirc  cctte  conßj 
PK  Varia-  ^^^^^  •  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ?^^  '^*^  ^^^  f^^T^  milemen  tcls  jläes, 
TioNs  P5S  •  ^  comnrnmqHcnt  j  ß  ßparent  &fe  retranchem  du  Corps  de  Jefuh 
Egu   Vko- Chriß. 

TBsTANTEs,      On  ne  oeut  pas  d^cider  plus  clairement^  qu'il  n  y  a  point  de 
Liv.XV,  falut  dans  la  Communion  Romane.  Et  ce  au'on  ajoüte ,  qu  il  y  a* 

■^ ^    '  «ncore  parmi  nous  quelque  tr ace  (PEglife  yiom  d'adoucir  les  ex^ 

preflions  prdcddentes  >  les  fortifie ;  puifque  ce  terme  empörte  plo; 
tdt  un  rene  &  un  vefiiged'une  Eglife  qui  ait  autrefoU  pafT^^  par-läy 
qu'une  marque  qu'elley  foit.  Cahrin  Tentendoit  ainfl^  puil^u'ilaf* 
Jn/;^  IV.  {^coit  que  la  DoShrine  ejfentielle  au  Chrißianißne  y  hm  emiirmm 
cb.  I-  II.  *.    Qf^liie.  Mais  Tembarras  de  trouver  la  Socidt^  oü  Ton  pouvoitfer- 
vir  Dieu  avant  la  R^forme^  a  fait  dluder  cet  Article^  de  la  manieie 
que  la  fuite  nous  fera  paroitre« 
^  X  V  n.       La  m^me  raifon  a  oblig^  d'^luder  encore  le  XXXL  qui  rtgarde 
icxxi.  oü  Fin- 1^  vocation  des  Miniftres,  Quelque  rebattu  qu*il  ait  ^t^ ,  il  en  feut 
(erruption  du  encore  parier  n^ceflairement^  ficd'autant  plus^  qu'il  a  donn^  Uea 
u  ctffadon^  ä  dUnfignes  Variations  >  mÄme  de  nos  jours.  II  commencepar  ccs 
VEgiifp  vifibic  paroles  .•  Nous  croyons ,  ( c'eftun  Article  de  Foi  >  par  conlequcnt 
fft  rwonnuc,  x6v6\&  dc  Dieu  ,  &  r^v^l^  clairemcnt  dans  fon  Ecriture ,  fclon  le^ 
principes  de  la  Rdforme ) :  Nous  croyons  donc  que  nul  ne  fe  d(M  i»- 
^irer  aefin  autoritS fropre  ä  gouverner  FEglifo  ;  il  eft  vrai  >  la  ehofe 
eft  conftante ;  mais  que  celaje  dm  faire  par  EleSHon  y  cette  partie  de 
r Article  n'eftpas  moins  afiurde  que  Tautre.  II  fiiut  tee  choifii  d^- 
putd  y  autorifö  par  quelqu'un;  autrement,  on  slnc^re  de  foi-mfi- 
m&y  &  de  fon  amoritS  propre ,  ce  qu'on  venoit  de  adfcÄdre.  Mais  5 
fp'eft  ici  l'embarras  de  la  Rdforme;  on  ne  fi^yoit  qui  avoit  choifij 
d^putd  >  autorifd  les  Rdformateurs ,  &  il  falloit  bien  trouver  id 
quelque  couverture  ä  un  ddfaut  fi  vifible.  Ceft  pourquoi  j  aprb 
avoir  dit  qu'il  laut  6tre  dl&  &  ddputd  en  quelque  forme  que  co 
foit>  &  ians rien Ipdcifier,  on  ajoüte :  En  tant  quileßpojfwle ,  &" 
que  Dieu  le  permet :  oü  vifiblement  on  pi^pare  une  exception  en 
^veuF  des  Rdformateurs«  En  efiet ,  on  dit  auifi-tSt  aprös :  Laq»cüc 
exception  y  nousy  ajoütons  notamment ,  pour  ce  qu-ii  a  failu  quelque 
fiis  ,  &  mime  de  notre  tems  ,  auquel  Fetat  deTEglife  etmt  imerromfu^ 
que  Dieu  aitfufäti  Gens  äunefafon  extraordinaire  pour  dreßer  TE- 
glife  de  nouveau ,  qui  hott  en  ruine  &  defolatton.  On  ne  pouvoit  pas 
>narqueF  en  termes  plus  clairs,  ni  plus  g^draux,  Tinterruption  du 
Minift^re  ordinaire  Stabil  de  Dieu,  ni  la  poufler  plus  loin  j  cjuö 
X  4'^^  Obligo  dlvioit  r Wöui»  » jU  MilBoa  cxttsjordinaire  >  ou  Diw 
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envoie  par  lui-m^me  ,  &  donne  auffi  des  preuves  pardculieres  de 
ia  volontd.  Car  on  avoue  franchement  qu  on  n'a  ici  k  produire  >  ni  Hwtoiri 
Pafteurs  qui  aient  confacrö ,  ni  Peuple  cjui  ait  pu  elire ;  ce  <jui  ^^oks^^d^* 
emportoit  n^cefTairement  rentiere  extindion  de  TjEglife  dauis  fa  vifi-  ^^j^  p^^ 
jbilitd;  &  il  ^toit  remarquable  que  par  rinterruption  de  la  vifibilit^  testantes; 
&  du  Minift^re  ,  on  avoüoit  fimolement  que  PEglife  Statt  en  ruine  ,  Liv,  xv! 
ians  diftinguer  la  vifible  d  avec  linvifible  ^  parce  qu'on  ^toit  entr^  •*  "^ 

dans  les  id(f es  fimples  >  oü  nous  m^ne  naturellement  l'Ecriture  ^  de 
jae  reconnoitrc  d'Eglife  ,  qui  ne  foit  vifible. 

On  apperqut  i  la  fin  cet  inconvdnient  dans  la  R^forme  ;  &  en  ^^^ 
id03  ,  quarante-cinq  ans  apr^s  la  Confelfion  de  Foi ,  la  difficultd  aansksSync- 
iiit  propofde  en  ces  termes  dans  le  Synode  National  de  Gap*  Les  ics  de  Gap  sc 
Pr^vinces  fom  jcxkartics  ä  fefer  aux  Synodts  Provinciaux  >  en  queh  f^ '  fu^^^*^„i 
termes  PArticle  XX ff.  de  la  Confejßon  de  Foi  doit  (tre  couchi :  ^au^  rEgiiftSvifi- 
tant  qu^ayant  ä  exprimer  ce  que  nous  crwons  toucham  PEglife  Catho^  ^^vT^^^a^^ 
lique  j  dorn  il  eß/ait  mention  au  Synode  y  il  riy  a  rien  en  ladite  Con^  uconfcffion! 
fyton  quife  Puije  prendre  que  pour  PEglife  militante  &  vißile.  On  Syn.d9GA^. 
a)oüte  un  ordre  g^n^ral :  Que  tous  viennent  pr^aris  für  les  matieres  de  ^Q^b  ^^,,-  ^ 
PE0e. 

Ceft  donc  un  faitbien  avoü^  ^  que  lorfqu^l  s'agit  d'expliquer  la 
Doärine  de  TEglife  y  article  ß  eftentiel  au  Chriftianifme  >  qu'il  a 
Hi6me  €v6  ^nonc^  dans  le  Symbole  ^  Tid^e  d'Eglife  invifible  ne 
vint  pas  feulement  dans  Tefprit  aux  R^formateurs  >  tant  eile  ^toit 
^loign^e  du  bon  iens  y  &  peu  naturelle.  On  s'avife  pourtant  dans 
la  fuite  qu'on  en  a  befbin>parce  qu'on  ne  peut  trouver  d'Eglife  qui 
ait  tou jours  vifiblement  perfiild  dans  la  croyance  qu  on  profefle  y  6c 
on  cherche  le  rem^de  ä  cette  omiflion.  Mais  y  que  dire  f  Que  r& 
glife  pouvoit  toe  enti^rement  invifible  f  C^toit  introduire  dans  la 
Confeffion  deFoiun  fonge  fi  ^loign^  du  bon  fens  >  qu'il  n  dtoit  pas. 
feulement  venu  dans  la  penf<^e  de  ceux  qui  la  dreflerent.  On  rdfolut 
donc  ä  la  fin  de  la  laifTer  dans  fbn  entier ;  &  quatre  ans  apres  y  en 
1  tf07  y  dans  le  Synode  National  de  la  Rochelle  y  apr^s  que  toutes 
les  Provinces  eurentbien  examinö  ce  qui  manquoit  äla  (Jonfeflion 
de  Foi  y  on  conclut  de  ne  rien  ajoüter  y  ou  diminuer  aux  Articles  XXV.  Syn.  de  U 
&  XXIX.  qui  ^toient  ceux  oü  la  vifibilit^  de  TEglife  dtoit  le  ^''^^  '^^7- 
mieux  exprimde  j  &  de  ne  toucher  de  nouveau  ä  la  matiere  de  PE-  ^ 

glife.  ^^^^' 

'  M.  Claude  ^oit  le  plus  fubtil  de  tous  les  hommes  ä  ^uder  leß  tiiic^  da  mi^ 
d^cifions  de  fon  Eglife  y  lorfqu  elles  Tinconunodoient ;  mais  ä  "^„j^^'*"^* 
aette  fois  il  fe  moque  trop  vifiblement :  car  il  vQudtoit  nous  £ure.  syoUo»*'^^^ 


€i%        (EUVRES    DE   M.   BOSSUJET 

"  accröire  que  toute  la  difficult^  que  le  Synode  de  Gaptrouvoitdaw 

Hktoire  i^  Confeffion  de  Foi^  c  eft  qu'il  eüt  fouhaitd  qu'aiu  lieu  de  marqüer 

T^oNs^^DEs  ^^^^^^^^^  '^  Partie  miiipantt  &  vifibk  de  TEglife  Univerfelle ,  m 

Egl.    Pro-  ^^^  ^^ffi  marque  fes  Parties  invifibles  ,  qui  fom  l^Eglife  Triomphantc^ 

TESTANTEs,  ^  ^^^/^  f  »^  ^ß  eticore  ä  venir.  N'^tait-ce  pas  lä  en  effet  une  queftion 

Liv.  XV.  bien  importante ,  &  bien  difficile  y  pour  la  faire  agiter  dans  tousles 

^^,  Synodes  ^  &  dans  toutes  les  Provinces ,  afin  de  la  d^cider  au  pro- 

Pif^TdeM.  cnain  Synode  National  ?  S*Äoit-on  feulement  jamais  avifö  d'^mou- 

de  Cond.^t^g.  yoir  unc  quejftion  fi  frivole  ?  Et  pour  croire  qu  ons^enmitenpeinc, 

**^'  ne  faudroit-il  pas  avoir  oubli^  tout  T^tat  des  Controverfes ,  depuis 

le  commenccment  de  la  R^forme  Pr^tendue  ?  Mais  J\L  Claude  ne 

vouloit  pas  avoüer  que  Tembarras  du  Synode  ^it  de  ne  trouver 

pas  dans  la  Confeffion  de  Foi  TEglife  invifible  ,  pendant  que  fon 

fi.  n.  17-     Confrere  M.  Jurieu  >  en  cela  de  meilleure  Foi ,  denieure  d*accord 

qu*on  croyoit  en  avoir  befoin  dans  le  Parti,  pour  r^pondre  ä  la  de* 

mande ,  ou  ^toit  TEglife. 

X  ¥  X.         Le  mÄme  Synode  de  Gap  (k  une  importante  d^cifion  für  FAr- 

^aärfu.  ^^^^^  XXXI.  de  la  Confeffion  de  Foi ,  qui  parloit  de  la  vocatioa 

Äuciic  on  nc  extraotdinairc  des  Pafleurs;car  la  queftion  ^tant  propof(fe,xW/mt 

^  J*^°V*V  ^xpSdifnt  0  lorfqu^on  traiteroit  de  la  vocationdes  Paßeurs  qni  $mrefir- 

isipr  fiir  k  ^^  ^^S^\ß  9  de  fonder  PaHtoriti  quHls  ont  eue  de  la  riformer  ,  &  d^en^ 

yocation  ex-  /eignet  ßit  la  vocation  quUls  avoient  tir^e  de  PEglife  Romaine  ;  la  Com* 

^w^airc-    pagnie  jugea  >  qu^il  la  fam  ßmplement  rapporter  ^  filon  PArticle,  ä 

ta'üocation  exfraordinakf  j  par  laquelle  Dien  lesa  ponffes  imerieitre* 

ment  ä  ce  Minißere^  e5^  mnpas  ä  cepeu^il  lern  reßjoit  de  cette  voca» 

fton  ordinairß  corrompue.  Teile  ftit  la  d^cifion  du  Synode  de  Gap ; 

mais,  comme  nous  lavons  d^ja  remarqu^  fouvent,  onne  dit  jamais 

bien  la  premiere  fois  dans  la  R^forme.  Au  lieu  qu  eile  ordonne  ici 

otfon  aura  recours  ßmplement i  la  vocation  extraordinaire jh  Syno- 

ae  de  la  Rochelle  dit  qu'on  y  aura  recours ,  principalement^  Mais  on 

ne  fc  tiendra  non  plusa  fexplication  duSynode  de  la  Rochelle,  qua 

h  dÄerniination  du  Synode  de  Gap  ;  &  tout  le  fens  de  T  Article , 

fi  foigneuferaent  expliqu^  p?ir  deux  Synodes  ^  fera  chang^  par  deux 

^*^L     Miniftres. 

^^!udcmic      Les  Miniftres  Claude  &  Jurieu  nont  plus  voulu  de.la  vocation 

OTcrcc  ifi  ja  .extraordinaire ,  eü  Dicu  envoie  par  lui-mlme  }  xii.  la  Cpnfe/fipn  de 

Ij^^^inT^l'  Foi  y  m  les  Synodes  ne  les  ^tonnent:  car,  comme  au  fond,on 

Dif,  de  u  ne  fe  ^ucie  dans  la  Rdforme  ,  ni  de  Confeffion  de  Foi  ,  ni  de  Sy* 

1^'  *&^iv'  ^^^  >  ^  qu'on  n  y  rdpond  que  pour  la  forme  y  onfe  contenje  aum 

pvt.^ch.  4*  '  ii€S  iBoindrps  ^yafioasu  JM^.  Claude  n'en  manqua jamais ;  amrt  ckoß , 

dit-il, 
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^t-11,  eß  h  droit  d^enfijgner  &  de  faire  ies  fonSHons  de  Paßeur^  oh-  *^^"*™'^ 
tre  eß  le  droit  de  travailter  d  la  Reformation.  Quant  au  demier,  la  ^  y ^^'^^ 
yocation  dtodt  extraordinaire ,  a  caufe  des  dons  extraordinaires ,  dönt  -hq^^  ^es 
furent  orn^s  Ies  R^fonxiateurs  j  mais  il  n  y  eut  rien  d'extraordi-  £gi«  Pro- 
naire  9  quant  ä  la  vocation  au  minift^e  de  Pafteur ,  puifaue  ces  testantes, 
Premiers  Pafteursitoifent  dtablis  par  le  Peuple  ,  dans  lequel  r^ßde  Liv.XV. 
naturellement  la  fource  de  l'autorit^  &  de  la  vocation.  '"'ka"Tm 

Onne  pouvoit  plus  grolll^remenc  ^luder  TArticle  XXXI.-car  ieCo^^^^. 
il  eft  clair  au'il  ne  s'y  agit  en  aucune  foste^  ni  du  travail  extraordi-*  511  >  333- 
naire  de  la  R^forme  ^  ni  des  rares  qualit^s  des  R^formateurs  ;  mais  ^ ,  ^'^  ^\  ^^^ ' 
ümplement  de  la  vocation  pourgouverner  fE^iifi  >  ä  laquelle  il  a^  xxxil 
ioit  paspermis  de  s^inrirer  de  ßi-mime^  Or  c'etoit  ä  jcct  ^gard  quV>n  .}^^  ''^IV 
avoit  recours  a  la  vocation  extraordinaire ;  par  comec^ent  c^to^t  dinaire  pofie 
a  r^gard.des  fondionspaftorales.  ^*"  ^*  ^®«" 

Le  Synode  ne  s*expuque  pas  moins  clairement;  jcar  /ans  ibnger  dans'^euxsy.- 
ieuleoaent  ä  diftinguer  le  pouvoir  de  r^former,  &  celui  d^enfeignerj  »©des  Naua- 
<jui  y  en  efFet^  ^toient  (i  unis,  puifque  le  m^e  pouvoir  aui  auto-  jol^'^**^**" 
jTife  ä  enfeigner  j  autorüe  auffi  a  r^fornaer  Ies  abus  :  la  queition  fiit  y 
ü  le  pouvoir^  tant  de  reformer ^  que  celui  d^ertßiffter  ^  doit  ttxp 
fonde  >  ou  für  la  yocation  tir^e  de  rEgUfe  Romaine.  >  ou  für  une 
.commiflion  extraordinaire  y  imm^diatement  :^manif.e  de  Dieu  y  Sc 
x)n  conclut  pour  la  demiere« 

Mais  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  la  (butenir  ;  puifqu^on  n'en  av<Mt 
aucune  marque ,  &  que  ideux  Synodes  n  avoient  pu  trouver  autre 
xhofe  ;^  pour  autorifer  jces  Pafteurs  extraordüudrement  envpy^s  y  Gh 
jion  quils  fe  difoient^^ij^i  imiriewremmtd  lestr  Minißere.  LesC(ie& 
des  Anabaptiftes  &  des  Unitaires  en  difent  autant  ^  6c  il  n  y  a  ppint 
de  plus  fax  moyen  pour  introduiretouslesFanatiques  dans  la  Chat- 
;ge  d^e  Pafteut. 

Voila  ua  beau  champ  ouvert  aux  Catholiques.  Aufli  ont4ls  teile-    äXxWi. 
.ment  preiT^  Ies  argumens  de  VEgUk&L  du  miniftöre ,  que  le  d|^fbr^  dc^iaContiJ 
,dre  s'efl:  mis  dans  le  Canip  ennemi-^  6c  que  le  Miniflre  Claude  ,  vcrfe  de  i'E- 
apr^  avoir  pouflK  la  fubtilit^  plus  loin  qu'on  n'avoit  jamais  fait^  na  ||^  'i,^™! 
|>ü  contenter  .le  Miniftre  Jurieu.  Ce  quils  ont  dit  Tun  6c  Tautre  fiir  cant. 
cette  matiere^  ies  pas  qu  ils  ont  fait  vers  la  vdcit^ ,  Ies  abfiirditds  ou 
als  fönt  tomb^s  pour  a'aiKoir  pas  alTez  fuivi  leur  principe  p  ont  mis  la 
quefüon  de  TEglüe  daas  un  etat  que  je  ne  puls  diifimuler  ians  omet-    xxxiv. 
jtre  u»  des  endrqits  des  plus  eiTentiels  ^ie  cette  hiftoire«  On  ne  nou« 

Ces  deux  Miniftres  üippofem  que  rEglife  «ft  vifible  öc  toujours  ^  "j^Jy '^J 
vüible  ^  6c  ce  A^eft  pas  en  cct  endroit  qu'Hs  fe  partagent.  Afin  qii  on  rEgure, 
Tome  OL  •*  LIU 
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•  ftc  doute  pas  que  M.  Claude  n  ait  perfift^  dans  ce  fentiment  fufqu'l 
«1ST01B.E  la.fin^  jeproduirai  le  dernier  Ecrit  <ju  il  a  feit  für  cette  matiere.  Il 
.Ü.,.^^J^«  T  cnfeigne  k^uc  la  queftion  entre  los  Catholiques  &  Ics  Prcteftans 

TIONS'     DES  ',    ^       o   ^   |3-,    .|.^    ^^     ..,,,.1  ,  -  -*•  4  /*«!.. 

•EoL.   Pro^  '^^"  P^^  "  ^  Eglilc  eft  vilibJe ;  qu  on  ne  nie  point  dans  la  Religion: 
.TESTANTw,  ^cla  vraie  Eglife  de  Jefus4Z)hrift,cdle  que  fesproraeffesreea^ 

tiv.  XV.4ie:lefoit;  ild^cide  tr^s-clairemcnt^uelepaffage  de  S,  Pauioal'E* 
^^  glife  eft  repp^nt^e  comme  ^tant  fans  tadtie-öc  fans  ride ,  m  regsräc 

d$  m!^  de    f^^  feukmem^rEgtife  qui  eft  dans  ie.Gei^  mäk  erkort  PEgiife  vißbk 
C<md.y.  73.   qui  efifur  la  terre  :  ainfi  que  PEgiifivißMe  &ß  ieCerfs  de  Jeßts-Ckißy 
t     &  fuiv  '  ^  ^^  S."^  revient  ä  k  m6me  choCcyque  4e  C$rps  de  Jefap-Chriß ,qm 
feul  eß  lavraie  Eglife^  eß  vißbk  ;  quec^eß  lälejentiment  de  Calvin  & 
de  Meßreßn^.  &  qu^il  nefaut  pas  chercher  PEgUfe  deDieu^  hm  de 
'P/tat'wßbiedfifmmßeredeiafarole^ 
^^^^ro       Ceft  confeffer  or^s-clakement  qu'ellc  ne  peut  ^tre  fans  fa  vifi- 
»cflcs  de  Jc^^Mit^&fins  laperp<*tuit^de  fon  mihift^e:  Auffi  TAuteur  IWiL 
füschrift  forij:econnu'en  plufieurs  endroics  ,^  en  particulier  en  expliquant  ces 
I^J'^^^^cj/paroles  :  Les  portes  ä^nfir   ne  fThjaudront  point  eamre  eile}  oü  il- 
Ik  p.  io5»^parle  ainfi :  Si  Pon  entend  dans  cesparales  tmrfrbßßance perpetuelk  Ar 
mnißere  j  ^nsun  etat  ßeffijanr  poar  fefaita  des  ElÜs  de  Dien  y  malgrf 
tous  ksefforts  de  PE7rfery&  malgre  les  d^ordrts  &  les  ccnfmjions  iH> 
Minißrer  mimes  ^r^^  re  ^ue-je  reconnois  atiß  que  Jefus-^hriß  a  pffh 
mis;  &  c^eft  en  celä.que  nous  avonsmtmarqt$ejenßble  &  palpabie  dt 
-Ja  promejfe.. 

Äinfi  la  pcrpittiTt^  du  minift^  n  eft ;pas^trDe'choffe.qurarrivepar 

iiaferdä  l^Iife ,  ou  qiriluitconviennepourtin-ttms;  c'eft  une  cho- 

^  qiillui,^ft  promife  parJerusChrift  m^me;  &  il  eft  aufli  aflui^- 

^ueil'EgUfe  ne  fcra  poiht  ians  un  mittiftere  vifible ,  qu  il  eft  aflurd^ 

que  JeTus^IHirtft  eft  la  ^r6rii6  Äemelle. 

xxxvr.      [  Ce  Miniftre  paffe  encpre  plus  avant^  &  en  expliquant  la-promeffe 

rmt£'\^h^J'^^  Mus^ehrift  lAllez  ybapirtßz  yenfeignez^  ^je  fmsavec  vousjuf 


cnd.  f..tc6  ,,^^  .JAvca^'birjeronclarai  enTontcms  rittrailUbilit^  de  la  DoÖri- 


»C7.. 


^«e-äe  Eglife  avec  hquelle  JefusC-htift  ^rifeigne  toujours;-mai$^- 
.    "irfen  ifas  fctitemcm  id  pouH^täblir'par'fes'Ecrkur«  &JW 
'      ine0es  ,.du  confentenient  diiMiniftrc  ,>  ^a-mfibfe  perjrÄuttli  6a  m- 
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les  vrais Bdiks  mnfomprrf^n  dt  ia  v&k^j  dt  laftM  Chritiinnt}  *m!*"™^ 
&  d'unt  vA'itabfc  famtetifm  urt  mmßtrt  (jui  hn  fmmp  hs  alimcM  «"^oiaB 
>niceßdirts  pow  la  viejpirtpnefftjfans  Im  enfbnßtmt  cmctm.  Oö  Ton-  xioNs^^DEr 
voit  la  pofeffioft  de  Ia  r^ritrf  >  &  la  pcrpÄuW  du  minift^e  vifiblej  Ect.  Piu>-'* 
entcer  manifeftcmcnt  dans  la  d^finition  def  EgHfe:  d'oitil  s*enfek  testantes. 
clairement  ^  qu'autant  qu^Jf  eft  aflSir^  qwe  FEglife  fera  toujoara  ^  JLiv.  XV, 
-«utant  eft41  almrS  qu- eile  ferai  toüjours^  vHible^  puifque  Ia  vifibifit6  TTTriT^ 
.^ft  de  fon  effence ,  öc  qtfelle  cntre  dans  'fe  c^fimtion.  tri  4jto  it  d<3 

Si  on  demande  au  Miniftre  cornmeatil  entcnrf  que  rEgfefe  feJt'finitiop  t^xt  ic 
4toujours  viCble  >  puifqtfil  veut  oue  cefoitrAffembHedes  vniis  F^  SJ^J^Ii"^ 
ddles  qui  ne  fönt  coimus  que  oe  Dieu;  &  que  k  profeffion  deh  nA. 
-v^ritd  qui  pourroit  la  faire  conrtoitre,  luieft  commune  avec  les    x^^n/' 
m^chans  ßcles  hypociiites  5  auffi-bien  que  le  miniftere  ext^ieur  &      conmrent 
vifible :  il  rdpona  que  c'eft  allez  pöur  rendrevifibre  rAffembl^  des  ^*  ^0"*^*  ^5« 
Pid^les ,  qu  on  puifle  montrer  au  doigt  le  lieu  oü  eile  eft ,  c  eft-a-  ß^i«  Vdon^cc 
wdire,  it  corps  0^  eile  eß  nomrie ,  &  le  Miniftere  vifible  (bus  leqwel^  Miniftre. 
eile  eftnÄceflairement  renferm^e^  ce  qui  fait  qu  on  en  peut  y^xAt  ^^"^^'^^^^^^^ 
^ufqu*ä  dire  :  Eilt  eß  läy  comme  on  dir  en  voyant  le  champ  ou  eft- 14^ ,'  143. 
le  bon  grain  avec  Fivroie^  JLe  bon  graineß  läy  &  en  voyant  le  reteefi^ 
fönt  les  bons  poiöbns  avec  les^  mauvats^ :  Ceß-lä  tpießm  les  bom 
j>oijfons^ 

Mais  quel  6t6it  ce  MiniflÄre  pubEc  &  vifible  fous  lequel  Äoiene  ^^^I\i 
tenferm^s  avaut  la  Reformation  les  vrais  Fid^les ,  qu  on  veut  tttc^  for^rio«,  1« 
feuls  la  vrale  Eglife  :  c'dtcHt  h  grande  queftion.  On  ne  voyoit  dans  ^^  i^  Dk» 
<out  f  ünivers  cle  Miniftere  qui  eut  perp^tuellement  durö,  queoj-  co^miunTa«? 
iui  de  TEglife  Romaine  >  qu  des  aupres  dont  la  Doörine  n'^tok  pas^  ^  fyui.  k  mi- 
plus  ^avantageufe  ä  la  R^forme.  II  a  donc  bien  fiillu  avoüerenfin  que  ^^^^  ^^ 
xe  Corps  oü  les  vrais  Ftdeles  etoiem  noUrriSy  &  ce  ABnißere  ou  ils  rect^  n^,  ,  j^  ^ 
voient  ks  almens  fußfans ,  fans  foußraSHon  d^aucun^  6tok  le  corps  d^  *^^  ht  » *c- 
1-Eglife  Romaine.  &  le  Miniftere  de  fcs  Prdats,  ^  l^t.T^llrii 

Il  faut  id  loüer  ce  Miniftre  d'avoir  vü  plus  clair  que  plufieurs  au-  *  x  l.  * 
«res,  &de  n'avoir  pas  comme  eux,  reftramt  TEgfife  aux  foci^ds  f6^  ^^^,  ^^'**^- 
partes  de Rome,  comme  dtoient  les  Vaudois  &  les  Albigeois,  les^  rccou«  ^aux* 
Vicl^füles  &  les  Huffites  ;carencorequil  les  regarde  comme  la  plus  AiWgcois . 
illußre partie de  VEglife sparte qu^Hes  en etoientla plus  pure ,  la ptw  i^tf.  de  u 
iclairh ,  &  la  plus  genkeufi  ,X\  a  bien  vu  qu'il  dtoit  ridicule  de  meü-  R//.  i.  part. 
tre  la  toute  la  döfenfe  de  £1  cauJfe;  &  dans  fon  demier  ouvrage ,  flois  ^^'jJl^^ *^ 
8'arrfeter  ä  ces  feäes  obfcures  dont  maintenant  oti  a  vu-le  foible,  if  difi!(L  M.  d» 
<ie  marque  la  vraie  Eglife  &  lesTrais  Fiddles  que  dans  le  Atiaiftere  ^^^^ 
JUciflu  - 

Llllij 
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Mais  c*cft-lä  qu'efl:  Tembarras  cToü  cfn  ne  fort  point ;  car  IcsQ- 

'HiStCMRE  ^1.^1! * 11 ! J j/     r\  .    1^   IT 

TioNs    DBS.  ^  toujours  vifible;  fi  la  marque  pour  la  reconnoitre,  felonlous 


DES  Varia 


^  thollques  en  reviennent  äleuranciennedemsinde  i  fi  la  vraie£glife 


EcL.    Pro-  ^^s  Cat^chifmes  &  toutes  vos  Comeilions  de  Foi,  eft  la  purePrd- 

TssTANT£s>  dicatlon  de  TEvangile  £c  la  droite  adminühation  des  Sacremens : 

Liv.  xy.  ou  rEglife  Romaine  avoit  ces  deux  warques^  &  en  vain  k  veniezr 

^^j       vous  r^former  ;  ou  eile  ne  les  avoit  pas  >  &  vous  nc  pouvez plu& 

Embarras  dire  y  felon  VOS  principes  y  qu^elle  eft  le  cocps  oü.  eft  renferaiee  k 

&  comwdic-  vraie  Eglife.  Car  au  contraire  Calvin  avoit  dit  que  iADoärine  eßnh 

«OD  w  ita-  ^^^^  ^^  Chrißiantfine  y  ^oit  enfevelie^  &  qu^ciü  n^imtflus  qitmt 

Infi.  Wh.  IV.  icole  iPidoIdtriit  &  iPimpiM.  San  fentiment  avoit  pafTi^  dans  la  Con- 

•^^' "^  tL   feflion  de  Foi,  ou  nous  avons  vü  que  Ja  fmt  viriti  de  Dm  hm 

jjüd^        bannte  de  cette  Eglife  ;  que  les>  Sacremens: y  üoient  corrompus  yfalßßes  ^ 

&  abatarSs.;  que  toute  fuperßiüon  &  idoldtriey  avoient  la  voguc, 

D'oü  on  concluoit  que  TEglife  ^toit  en  ruine  &  d^ßlation,  Phatäw 

Minißere  interromfu^  &  fa  fuccefGon  tellement  an<fantie>  qu'oa 

ne  pouvoit  plus  la  reflii£:iter  que  pac  une  müfion  extraordinaire.  Et 

ea  ef&t>n  iajuftice  imput^e  ^toit  le  foodement  du  Chriftianifine^ 

fi  le  mi^rite  des  oeuvces  >>  &  tant  d'autres  Doflrines  re<;ues  dtoient 

mortelles  a  la  pidt^  ;  fi  les  deux  efp^ces  dtoient  eflentielles  ä  l'Eu- 

chariftie  ^  oü  dtolt  la  v^rit^  &  les  Sacremens  ?  Calvin  de  la  ConfefTion 

avoient  raifbn  de  dire^  felon  ces  principes  ^  qu'il  ne  reftoit  plus  ü 

aucune  Eglife. 


x^trr. 


Les  Wpo»-      B'autre  fot^  ^  on  ne  peut  pas  dire  y  ni  que  l*Eglile  ait  cefllf  >  ni 

«es ,  par  oü  qu'elle  ait  ceiTdd'^tre  vifible  :les  pcomefles  de  Jefiis-Chtifi  fbnt  trog 

däns  qT^us  C^^f^s>^  ^  ^u^  ^^^  trouvec  moyca  de  les.  concilier  avec  la  Doc- 

grao/cL^-  trinedelaRdfQrme.C'eft4äqu'eft  n6e  ladiftin&ion  desadditions 

'**•     ^  w  &  des  fouftradioßs  :  fi  vous  6tez  par  fouftraftion  q|Lielques  ^^inlü 

€L  Ldifi.i9  fi)ndamentales>  le  Minift^re  n'eft  plus :  fi  vous  raettez  fiir  ct%  fon- 

M.ithUmx.  demens  de  mauvaiies  Dofbrines^  quandm^me  elles  d^truifokntce 

VAS^^^  ^\\  '  fon^erac'^t  par  conüfquence  ,  le  rainift^re  fubfifte ,  impuv  ä  la  vrfri- 

»4r  \  3^1  >  ti^^  ™^is  iumfant ;  &  par  le  diicernement  que  les  Fidles  feront  da 

*^  fimdement  qui  eft  Jems-Chrift  d!avec  cequia  i\&  furajoüt^^^  trou- 

veront  dansie  Minift^re  tous  les  alimens  ndceflaires^  VoiDi  donc  \i 

quoi  aboutit  cette  puietd  de  Do£lrine>^&  ces  Sacremens  >.  droite- 

ment  adminiftr^s  y  qu'on  avoit  mis  comme  les  marques  de  la  vnde 

Eglife.  Sans  avoir  ni  Pr^dicatioa  qu  oa  pulffe  approuv^r  y  ni  culte 

oü  Ton  puüTe  prendre  part^  ni  rEucharmie  en  lon.  entier ,  on  aura 

.       tous  les  alimens  ndceluiires  y  fans  fouftra£lion  d^aucun ;  on  aura  la 

puretd  de  la  parole  y  &  les  Saccemens  bien  admihifirds :  qu'eft-ce 

4^ue  fe  contsectire  ^  fi  cela  ne  Teft  \ 
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M»s  voici  im  autre  inconvdnient.  Si  avec  toute^ces  Dodrines>         ■   i   ■>-  * 
tcHites  ces  pratiques ,  &  tous  ces  cultes  de  Rome  ,  avec  Tadoration    Hi&toir» 
&  avec  ToDlation  du  Corps  du  Sauveur ,  avec  la  fouÖraöion  d'une  ^^*  Varia--. 
des  efp^ces  ,  &  toutes  les  aucres  Doörines ;  on  y  a  encore  taus  les  ^'^*  J^^^' 
alimens  nicejfaires  >  fansJoußraStion  d^oßcun  j  ä  caufe  qu  on  y  confeffe  jestantis 
un  feul  Dieu  ,  Pcre  ,  Fus ,  &  S.ETprit ,  &  un  feul  Jefus-Chriff  com-    Li v.  xvf 
me  Dieu>  &  cömme  Sauveur^  on  les  y  a  donc  encore ,  ön  y  a  en--  ■ 
core  les  marques  de  vraie  Eglife ,  c  eft-a-dire  >  la  puret^  de  iz  doc-    ^^^  ^  ^• 
trine ,  &  la  oroite  adminiltration  des  Sacremens ,  jufqu'ä.un  d^gr^prindp«  du^ 
fufii^t:Ia  vraie  Eglife  v  eft  donc  encore  >&  on  y  peui  encore.  Miuütrc,  tonr 

^efonfalut.  ^  gSfcTomat 

M.  Claude  n'a  pas  vouii  en  demeurer  d'accordjies  confÄiuen-  nc  eo  fon  em- 
ces  d'un  fi  grand  aveu  Tont  fait  trembler  pour  la  R^forme.  Mais  p^^^'  au^ftT. 
M*  Jurieu  a  franchi  le  pas  >  &  il  a  vü  que  les  difFdrences  qu  avoit  &crncfc 
apportdies  M.  Claude  entrc  tios  Peres  &  nous>  dtoient  trop  vaines    ^^  i  v^-. 

poursyarrßter.  ^        r  ^        .  ßrcncc%Jj£ 

En  efFet ,  onn^en  rapporte  que  deux :  la  premiere  cft  ^  qu  a  prd-  nos  Pcrcs  & 
fent  il  y  a  un  Corps- dontoivpeut  embraffer  la  Communron,  ^&  c'efr°®^>  ^  ^^ 
le  Corps  des  Prdtendus-R^rmds :.  la  feconde  efi  que  l'EgliTe  Ro-  r^.  p^g,  i<^t 
maine  a  paflif  en  Article  de  Foibeaucoup  de  dogmes  qui  n  dtoknts  *^'^*  ^'>-' 
pas  d&idds  du  tems  de  nos  Peres*  pf  3^ '  ^'^^ 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  vain^  &  pour  convamcre  le  Miniffre    i'-3T«>  äc^- 
Claude^,  il  n  y  a  qu^ä fe  (ouvenir  de  ce  que  le  Miniftre  Claude  vient  j^^Ji^  /^ 
de  nous  dire.  II  nous  a  dit  que  les  Birengartens  x  les  Faudois  yles  AU-  c.  v.  p'  x^ 
bigeoxs X  les  Vxclifißes  j  les  HußieSy  &c. avoient  d<^a  paruau  monde 
comme  la  plus  illußre  partiede  l^Eglife  ^  parce^  qu^ih  itoient  lap  fus  pure, 
taphis  ecFairitylapluszAiireufe.  iTn'ya  encore  un  coup  qu'a  fe  fous- 
venir  ^que  felon lui^  l'^glife  Romaine  avoit  dija-donni  dejußßmsßh    RA.  m äifi^ 
2Cts.de  je  r eurer  defd  Commumon  par  les  anathimes  contre  ^^^Z^x-^r  Ja    ^  tX 
contre  les  F^audois  &  les.  Alhigeoiiy  contre  JeanFiclef&  Jean  Mus  >.  ^   ^ 
^  par  les perßcutiims  qu^elJe  leur  avoit faites.,Etn6^nmoihs  ilavoue 
dans  tous  ce&endroits  qu'il  n'^dtoit  poiht  ndceiTaire  de.  s'unir  avea 
ces  Se&GS  pour dtre.iauvd  ^  &  que^Rome  contenoit  encore.  les  Elus^ 
de  Dieu. 

De  dire  que  les  Luth^fiens  &  les  Calvinü^es  ont  eu  plus  d'i^clat^. 
il  i^y  va  que  du  plus  &  du  moih$  j  &  laiubflance  au  fond  demeure 
la  m^me..  Les  decifions  qu'on  avoit  faites  contre  ces  Sedes  com- 

frenoient  la  prihcipale  partie  de  ce  qu'ön  a  depuis  ddcidd  contre: 
uUther  &  Calvin .;  &  fans  parier  des  adcifions  ,  fa  pratique  univcr- 
^elk&confiantedo&irk&crificedelaJ^  dacuredeLcecr 
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--  •'  ■  te  oblation  la  partie  la  plus  dFendcUie  du  culte  Divin .,  tiMtoittw 
i>Es  vl^u!  ^^"^^^^  ^  J^  ^'^«>«  pas  pofiibfe  de  demcuter  dans  rEgÜfc  fens 
TioNs  DES  ponfentir  k  ce  cuke.  On  avoit  donc  9  avec  ce  culte  &  toutes  fes  d^ 
Ecj..  Pko^  pcytjdances ,  tqus  Jos  alhuens  ndceffitires  >  faus  fouftraftion  tf aucun: 
ITBST ANTEs,  QH  Ics peut  donc ayoir  encote :  M. Qaude na pü Ic  nier fans une il- 
Liy.  XV.  lufiowtropgrofliere^öcl'aveu  qu'on  a  feit  depuisM,  JurieutiStoit 
^'      ■     ■    ibrc^  ^  '^ 

Jicjignons  Ji  pela  quc  M.  Claude  qui  nous  faitla  diff^rencc  ßgran- 
de  entre  les  t^ms  qui  ont  pr^c^d^ ,  &  ceux  qui  ont  fiiivi  la  Rtfor- 
jfttat^ion^  fous  pudtextequ'on  a  depuis  parmi  nous  paffö  en  dogmes 
.de  Fol. des  artiqles  indeois  auparavant,  a  lui-m6me  d^truitgettq  r^ 
*.j-  M7-  pon(ib>  endifaiit,  quHl'riimtj^as^lus  mat-aiß  aupenßk  de  s^abßmr 
fite  croirep  &  äepratuiuer  ce  ([Hi  avoit  hifa^  en  dogme^  que  de  s^d^ 
ßenir  d'e  croire  &.  d'e  fratiquin:  ce  que  k  /mntßere  enßi^noU^  ce  qu^il 
\commandoiS9  &  qui  Schott  rendu  commun)  de  forte  que  ce  grandmot 
de  paffer  en  dogme  i  dont  il  fait  un  ^ppuvantail  a  fön  Par^i  däiBS 
|e  lond  n'eft  ri'en  feW  lui-mÄme, 
35^  L^'         A  ces  iuconvdniens.de  la  dofttine  de  M.  C3aqdfejt  lejolns.cn- 
iiJÄ^*^«^^^^®  une  fauflfetd  patpablfe  k  laauelle  il  a  6t6  ohlig^  par  fon  fyft&mc. 
>ß)jiftT«ciftu-  Ceft  de  dire  que  res  vrais  Fidetes  (\a%  reconnoit  dans  f  Eglife  Ro' 
,dc,  qu'oftRou.  uiaine  avan;  la  Rdfornjation ^  y  omßibßPyßms  communiquer  tnanx 
ir ownmii-  /^ogmes X M  auxpratiques  commjMes  quiv etoiem  } c*^eft^a-dire , fani 
,cionr  ^Tiw-  alfiifler  ä  la  Meffc ,  fans  fe  confeffer  ^  fens  qommunier  ni  ä  h  vie  j 
^^S^tTl'  ^^  ^  1^  w>^  i  ^0  ^  ^ot  9  ß^5  janjaii  fairje  aucijn  a£te^  de  CatJioli- 
ics  Dogmes ,  que^Romain. 

>c  a^  fts  ptati-  »    Qj^  ^  ^^j^j  £pj5  repr^fent^  que  ce  ftroit  icl  un  houveau  orodigc  i 

*^"p]»jr.  5^0.,  car  fans  parier  du  (bin  qu*on  avojt.dans  tqute  TEglife  de  re- 

^41.  jjcc,  ^<f5>*^chercher  les  Vaudois  &  Jes  Alblgeojs  ^  ks  Yicl^fißes  &  Iss  Hül& 

#-•  tcs :  il  eft  Qertain  ptepudrenjent ,  que  ceupf  m^raes  dont  I4  4oörine 

ji'dtoitpas  fufpeöe ,  dtoient  oblig(6s  ep  qent  pccafiöes  de  donncr 

4es  marques  q^Q  leur  croyance  y  &  oarticulierement  lorfqu*onkui 

donnoit  fe  S.  Vjatiquc.  II  viy  a  qu  a  voir  tous  les  Rituels  qui  ont 

prdcödd'lestems  de  Luther  ,  pour  y  voir  le  foin  qu*oij  avoit  de 

laire  confefli?r  auparayant  ^eux  i  quü  on  Tadminiflroit  y  de  leur  y 

iaire  reconnoitre ,  en  le  leur  donnant  y  h  y^tit^  du  Corps  de  No» 

tre-Seigaeijr  y  de  le  leur  faire  adbrer  avec  un  pofbpd  refpeö.  D^ 

|a  r^fuße  \)sx  fecond  fait  lAconteftable :  c*eft  qu'ea  ejffet  \^  ^^^^ 

dois  Caches  ;^  &  jtcs  autres  qui  vouloiont  fe-d^rober  aux  cenfurts  d» 

^Eglife  1  a  avoiedt  point  d^autres  moyens  de  le  feire  en  pratiquw« 

h  n).6rae  pujte  qup  les  Qi.tholiqucs ,  jufquärecevoir  ?vw  W» 


EVtQVE    DE  MEAtrX.         ^^sr 

Cbnimuman  cxi-eft  ce  qu'oa  a  dcnaontEd  avec  ib  dewiere  4vidcn>  g= 

ce  ,  öcpar  tous  ies  genues  dß  ipreuvßs  cp!mi  pewt ravoir  *n  pctte  Histoirr 
matdere..  Mais  Ü  y  a  jun  troifitmiefait  ylufS  ronfcwit  öicwe  ,  puif-  '^^s  Varia- 
qu'ii  eft  avoü^parlos  Minüh^s  :  ceft  que  dse  txyis  eeux  K^i  ojjit^^^^^  p^^' 
embrafff  ie  Luth6anifinc.ou  icCalvinHac^  Üi^e«*^^^ 

Agrement :  M  ie  Mea$$x  ^hnrnmettM  ijueies  Difa^lcs,^  Xsthßrj&  " 


*ut. 


^e  Zningle  dÜßem  faire  des  ÄeHMoäons  formeUes.de  «dßtM  ^\ils     Fok  qoi£^ 
av0imtpenßavam  iaRdßrmmiinri&jqH^^Bd£iivfi^  <>  ¥i*a- 

äans^desIAvtesf  ^.  Vl±^: 


nc 


C^pit  tTQp  grofli^omem:  4Jc  'Ox^p  ifoibLemciit  ferc{iiiy£r.>  jsar  ^  Ooftriac^'- 
rprdtendois  pasquon  düt,  iniitoutddolaser.^im.tout(&ytfe  ;'iiiats  ^°  J  ^^'^r 
^n  nauroit  jamais  maoque.ai&reiseice'qiuaecidoitiiüe.aesi^^     inconnac. 
•des  plus^eifentielles  de  toucde  P^dcäs  ^  c^eftrafdine  ^  ia  v^ueftjon  ^    ^^-  fi*' 
•fi  avatit  Lirfber  de  Zuingle^ilty  ayak<{itelqulun.de  iwr^yogwöce^  a^«^^^^^^^ 
ou  fi  ^dk^toitabfelumentänooamie^  Gene  quefticm  dtoit  jkkifih  ^«  Cof^nenc,- 
1«  j  paree  ioue  peiifonite  ne  fW)iwant  ^eqfer  qufi  Jaiw^ß*^:ßut'^tj^  ^^'^p^^^ 
^inte  >  il  s  enfoivoit  claicßment  <{ue  «6oute*dQäiioe  •qii  q|1  nejDcou-'  R^>.  \tdifi.' 
voit  pius'fw  la  4«rre ,  it'^oitplusla  v^cd*-i.es  ßxemplos  tmochoient  "^^^  ^-  ^» 
toutle  deute^Hroetteinatieie^^it  lWjeiieut.eu^:iIdl.olair.qu!Qii 
Ies  aufoit  ipend%i  pilblics ;  mais^on  n^aa  ^produit  aucun :  c'oft  oonc 
^^iln'y  en  avok  pcänt^-  &  le  J^ic  doit  '^emeurer.pourjcoitftant.    • 

I^irt<:e-fju^0na'p4röbondrej.c'^.f^  ttte  süstent  des    ^h^^^  . 

Do^mes  &  des  Xjid$es  Rommms ,  la  R^fecme  ÄLautoit  pas  ^u  un  fi-fucc^$  d/i«! 
prompt  fuce^s.  Maisiansici  r^pdter  fttr  42p  ifiicc^  ce"  qu'on  peur^«    promrc 
ttrouver  -aJMeuf s ,  &  möme  par  -<owt  ^daiis  .cqtte  Hiftoüa»^  c'eft  S^c'iaJ^^^ 
aflez  de  de  'fettvenk  de^ceque^dhHaint  tPaul  :^<^  /^  difiams  dös  vancrcsaifpu- 
^hhhiqms  gagne  wmme4a^ißngrine  c^or  iagangi^ioe  Jie  ipp^fe  pas  ^^'j,  / 
^^*  g^'^rÄÄ  tSan«'Unr<3Qrps^u'dlfe  oorrqmpt.,  ni  par.c»nföqiieDt  iiy?.^^ 
•ies  h^^arques  «e  trouvent  pas  4eur  erreur  d^ja  '^tahiie  dans*^^^;P-,3^5'- 
^Ifcs  fiprks  qtt^Ue  gSte.  Il^e^  A^cai^^M  hs  maueiies  ümenp  SJpi^  i^y^^^      ^^ 
jfmv-  comme  le  dk  lÄ.  Olaudp  ,   par  Tignocance  rflc  des  autres    i^ett.  Fj^. 
«cau&s  qu'^ma i^föcs ^  -k  plApart^peii lÄWimgcöfes  1  laÄif forme;  j^;!^^^^ 
mais  cendurede-'lä  a\^ec>de  tÜiniftre  ><3ueies  DHciplps-queia    iLTtm.iu. 
ßotrveairtö^doimöit'ä  iiUther,  p*ii(aflRwit^d^)aconjmeiüiv 
Iteu  d'un^t  pojklf  dont.  endemandeiaiproiLive^  üTub^mer  un^       '  ' 
coi]^pence^^(Hi^eul«mefic^doiiM(^  dvideoiDiefttisy^^ 
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'—  s      H  y  a  plus :  quand  on  auroit  accord^  ä  M.  Claude ,  qtfavantia 

HisToiM  Reformation  tout  le  nlbnde  dormoit  dans  TEglife Romaine^  jufqu'a 
©ES  '^^^^^^  laiffer  foire  a  chacuntout  ce  quil  vouloit :  ceux  qui  n'afliftoient  ni 
€gl!'  Pro-  ^  Meffe ,  m  ä  Communion ,  n'aUoient  jamaisa  ccmteffe,  &  n  avoient 
<rEST AMTES,  aucunc  p»t  aux  Sacreinens  ^  ni  äia  vie^  ni  ä  la  mort  ^  vivoient  & 

Liv.  XV.  mouroient  parfaitement  en  repos :  on  ne  f^ayoitxre  que  c'^toit  de 
■'*  ^emanderäde  tolles  ^cns  la  Confeflion  de  ieuifFoi^  &  lai^pa- 

^bfurdit^  ration  du  (candale  qu*ils  donnoient  ä  leurs  fireres  j  apris  tm , 
,de  la  ruppofi-  4que  gfigne-t-on  en  avani^ant  de  tels  prodiges  ?  Le  deUein  efi  de 
ftreCiaudcfiJr  P^^^"^^*^'^^  pouvok  fiure  fon  falut  en  demeurant  de  bonne  foi 
«CHX  qui  vi-  dans  la  Communion  de  TEgtife  Romaine.  Pour  le  prouver^b 


>4iroieoc » 


feloD 


.  I"  J)remiere  chofe  qn'on  iait ,  c  eft  d'oter  ä  ceux  qu'on  lauve  ,  tous 

^oiwnanion*.*cs  liens  ext^rieurs  de  la  Communion,  La  plus  eflenftcUe  partjp 

^maii».     jd\x  fervice  dtoit  la  MefTe ;  il  ny  falloit  prendre  au^unepart  Le 

iigne  le  plus  manifefte  de  la  Conununion  ,  6toit  la  Communion 

Pafchaleiil  s'«n  falloit  abftenir^  autrement^  il  auroLt  fUlu  adorer 

Jefus  -  Chrift  comme  pr^ent  ^  ßc  con^muxuer  (qjjs  une  eljp^ce. 

Toutes  les  pr^dications  retentiflbient  de  ce  culte  >  df  pett?\]^m* 

-munion  ^  &  enfin  des  autres  Do&ines  qu'on  veut  croif e  fi  cdnom^ 

t)ues.  II  fe  falloit  bien  garder  de  donn^r  au.cu^e  roarque  d^ppro- 

4>ation ;  par  pe  moyen  ^  dit  AL  Claude  >  on  fera  fiiuyi  daAS  la  S^osor 

:    .munion  de  T^glife  ^  U  faudroit  plütQt  ponc^ure  que  par  ce  moyen 

x)n  fera  £iuy^  lans  la  Communion  de  r£^life;j)uiiqii'€n  ^et  par  ce 

«moyen  on  aura  rompu  :tous  les  Uens  d»  la  Comm^iioQ ;  car  ^nfin 

quon  me  d^ümfle  ce  que  p'eft  que  d'itre  en  Communion  ayec 

■lune  Eglüe.  Eftrpe  demeurer  dans  ^e  Pays  qü  pette  Eglif^  P&  f^pon- 

inue  >  convne  les  Proceilans  ^toient  parmi  npus^  pu  ^pomme  les  O- 

tholiques  foat  en  Angleterre  &;  ea  Hojlande  ?  Ce  n'eilpas  ceja 

ians  doute ;  mais  peut^^tre  que  c^  feja  entrer  dans  les  Templer 

ientendrc  les  Pr£ches^  6c  fe  trouver  dans  jles  Affcpabl6G9  »  /ans  a9- 

cune  n^rque  d'approbatjioo  >  6c  ä  p^u  p]?^s  4aHS  l^  mdme  efprit 

qu'un  voyageur  cuideux  j  fans  dire  y  0ßnen  ^  für  la  prjiere ,  &  fur-lcHtt 

Jans  conmiunier  jamais/  Vous  yous  jiioque;^  >  r^pondez-yous.  En^ 

6n  donc  ^  communier  aveic  uae  Eglife  ^  c'pft  ^\x  moins  enft^quea- 

t&c  les  Ailembl^^  av^c  les  ii^r^es  de  pon^njtemeot  jSc  ,cf  appro- 

bation  qu'y  donaent  les  autres»  Donner  qes  piarques  a  une  Eglif^ 

dont  la  profempn  de  Foi  .eft  cri^dneUe  y  dfi&  dodnfr  fon  confentc- 

jnent  au  crime ;  6c  les  refiifer  ^  jce  ^'eft  p)us  |htre  dans  cette  Con^ 

ynunion  extdrieure  ^  oü  o^anmoins  vous  youlez  qu'on  (bit. 

.    QujpiiyQUS^tesqupndojuieiad^sjDiarqufsd^ap^^ 

^       *  lonabfrotf 
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tomberont  feulement  für  les  vdrkds  qu'on  auraprdch^es  danscec* 
te  Eglife  ,  &  für  le  bien  qu  on  y  aura  fait ;  on  pourroit  6tre  par  ce  Histoim 
moyen  en  Conununion  avec  les  Socinlens ,  avec  les  D^iftcs ,  s'ils  xfo^^^'tl 
pouvoient  faire  une  focidt^  avec  les  Mahometans^  avec  les  Juifs^  £qj^^  p^^^^ 
en  recevant  ce  que  chacun  dira  de  v^ritable  ,  en  ne  difant  mot  für  testantbs^ 
tout  le  refte ^  &  vivant  au  furplus  en  bon  Socinien &  en  bon  Ddifte ;  Liv.  X \r«. 
quel  dgarement  eft jpareil  ä  cette  penße  ?  ' 

Voilä  r^tat  oü  AI.  Claude  a  laiffe  la  controverfe  de  TEglife :  foiblc     ^  ^.x. 
^tat ,  comme  on  voit,  &  viflblement  infoutenable.  Audi  ne  s'y  fie-t-il  ^aric  fu°'  cc 
pas  j  ßcquelque  mißrable  que  foit  le  refuge  d*Eglife  invifible>  Ü  q«'"  aJit  «Je 
liele  veut  pas 6ter  ä  fon Partie  puifqu  il  fuppofe  aueDieu  peut  faire  {'Egufc^^ 
cnti^rement  difparoitre  fon  Eglife  aux  yeux  des  honimes ;  &  quand    p^f.  de  u 
Ü  dit  quille  oeut^cen  eftpas  dire  qu  il  lepeutabfolument^&qull.'^''^-  P*g-47» 
n  y  a  point  lä  ae  contradiftion  j  car  ce  n  efl  pas  de  quoi  il  s'agit ;  &  on  ^^k^nfi  m 
lie  fonge  pas  feulement  ici  ä  ces  abflraftions  mdtaphyfiques :  c'efl-ä-  ^fi^  ^  ^-  ^^ 
dire  y  qu^il  le  peut  dans  rhypoth^fe ,  &  felon  le  plan  du  Chriftia-  ,'f '/;,*/ ' 
nifme.  Ceft  en  ce  fens  que  M.  Claude  ddcide  que  Dieufem,  quand  147. 
iiluipiaira  j  reduireles  Ftdeles  ä  uneentiere  dijperßon  ext ir teure ,  &  les 
conferver  dans  ce  mißrable  hat  >  &  qu^ily  agrande  difference  entre  dire 
que  F Eglife  cejfe  (Tetre  vifible  ,  j&  dire  qiielle  cejfe  d^etre.  Apr^s  avoir 
Cent  fois  16^616 ,  qu'on  ne  conteftc  pas  avec  nous  für  la  vifibilitd  de 
FEglife ;  apr^  avoir  fait  entrer  dans  fa  ddfinition  la  vifibilitd  de  fon    .^«^  ^«  »«^ 
minift^re,  &  en  avoir  dtabli  la  perpdtuit^  für  ces  promefTes  de  Je-  "^^' 
fus-Chrift :  Jeßiis  avec  vous  ,  &  les  partes  d^Enfer  ne  prhaudront  pas  : 
dire  ce  qu*on  vient  d'entendre  ,  c*eft  oublier  fa  propre  dodrine  f 
&  an^antir  des  promeffes  plus  durables  que  le  Ciel&la  terre.  Mais 
c*eft  auffi,  qu*apr^s  avoir  fait  tous  fes  efForts,  pour  les  accorder 
avec  la  R^forme^  &  foutenir  la  dodirine  de  TEcriture  für  la  vifibi- 
Vitiy  il  falloit  fe  laifTer  un  dernier  recours  dansune  Eglife  invifible  ^ 
poiir  s*en  fervir  dans  le  befoin. 

La  queftion  dtoit  en  cet  ^tat,  lorfque  M.  Jurieu  a  mis  au  jour  Lc^Minif- 
fon  nouveau  fyft&ne  de  TEglife.  II  n*y  eut  pas  moyen  de  foutenir  la  irc  juncu 
difF^rence  que  Ion  confrere  avpit  voulu  mettre  entre  nos  Peres  &  ^|j^°'  ^"  ^7 
nousj  ni  de  fauver  les  uns  en  damnant  les  autres.  U  n^toit  pas  oifb^  Claude^ 
xnoins  ridicule  y  en  faifant  naitfe  ä  Dieu  des  düs  dans  la  Commu-  s«*  s'^toit  jicc- 
nlon  de  TEglife  Romaine,  de  dire  que  ces  ^lüs  de  la  Communion  byriDthcT«!^ 
fuiTent  ceux  qui  ne  prenoient  aucune  part ,  ni  ä  fa  doflrine  ,  ni  ä  pUcabie. 
fon  culte y  ni  a  fes  Sacremens,  M.  Jurieu  a  fenti  aue  cesprdtendus  J'^^^\ 'J" 
^Ifis  ne  pouvoient  6tre  que  des  hypocrites^ou  aes  impies,  &ila  10,  xx,&ci 
iBXifinouvert  la  poite  du  Ci^l;  quoiqu'avec  beaucoup  de  dif&cul? 
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,  „        -  t6s  y  \  ceujc  qui  vivoient  dans  la  Communion  dfe  l'Eglife  Romamtft 
BS  Varia-  ^^^^  ^-  qu  eile nc  put  pas  fe  glorifkr  de  cet  avsöitage  ,.  ä  Ta  com- 
TioNs    DES  niyniqu^  en  mßme  tems  aux  autres  Eglifes^ par-tout  oü  cft r^pandii 
Ect .   Pro-  le  Chriftianifme  >  quelque  diviföes  qju'elies  toient  entr'elles ,  &  en- 
testAntis,  core  qu^elles  s'excommument  iinpkoyablement  les  ünes  le;  autres. 
Liy.  XV>      Ha  pouflK  fi  loin  cette  opinioii>  qu'il  na  pas  craint  d^appeller 
',    LI.      -l^opinion  cantraire> inhumaim >  ermllex  hörbare ^  en  un  mot, une 
i)^cabiit:le  opinion  de  bourrMU^y  Q^i  fe  plait  ä  dünner  ie  monde  ^  &  la  plu6  ty^ 
falutdaxjMou-  rajinique  qui  iut  japiais..  II  ne  veut  pas  cpi'un  Chr^tfen  vralment 
jauDioos.^^"  charitablepuiffe  avoir  une  autre  penf^e  que  celle  qui  met  les  Elu& 
^yß'   r^f^  dans  toutes  les  CommunioiK  ou  J efus-Chrift  eft  connu  j  &  il  nous 
(ht  UfH^     apprend  que  fi  ont^apas  encore  appuye  beoMcoup  lä-dejftn  parmiles. 
.  fiens  y  ^*a  ^t^  TefFet  awrepalitique  qull  n^approuve  pas*  Au  refte,^ 
ij  a  tro.uvd  le  nK>yen  de  rendre  fon  fyft^mc  fi  plaufible  dans  ibn  Par- 
ti, qu  OQi  n*y  oppofe  plus  autre chofe  ä  nos  inftrudions,  &  quo» 
crok  y  avok  trouvtf  un  afylcj,,  ou  on  ne  peut  6tre  Ibrc^;  de  forte  que  k 
derniere  reflburce  du  Parti  Protefiant ,.  eft  de  donner  ä  Jefus-Chrift 
un  royaume  femblable  ä  celui  dt;  Sa$an  j  un  royaume  diviß  en  lui- 
Lttc^   IL  3cn6uie  y  prit  par  CDnßquehj  i  itre  difoUx^  ^  dont  leimmßmvoni 
17 »  1 8^        tamber  Pune^fiir  Pantrt^ 

rinV  j.      Si  Ion  veut  maintenant  fcavok  ITuftoire  &  le  proffrSs-decctte 

c^teopidon,  opinion^  la  glosre  de  luivention  apparttent  aux  Socimens^Leux- 

i  commcpccr  ci,  ä  la  vÄk^  j^ ne  cojivieniient  oas  avec  les  autres  Chr^tiens  für 

5kni"  DWi-  ks  AitklQS  fondjüEHentaux  j  car  ^  ixen  Dfieittent  que  deux  j  rUaitd 

fioD  dans  la  de  Dku  y  &  ü  Miffion  de  Jefus-Chrift,.  Mais,  ils  dHent  que  tous 

TOM^!"€iaudc  ceuxquiles  profeffent,  avec  des  maurs  GOHvenablcs  k  cette  pro- 

itM-'Fajpn.  feflion>font  vrakmembr-esderEglife  UnM^erfelle  >  &  que  les  dog- 

mes  qu^on  fiirajoute  ä  ce  fondement  y  n  emp^chent  pas  le  felur^ 

Ön  f<jatt  auflS.le  femiment&rindifii^rencc  deDominis»^  Apr^  le 

Synode  de  Charenton>  ou  les  Calvkiiftes  ne^urent  les  LuthÄiens 

a  la  Communioa^  malgr^  la  ßparation  des  deux  Sogi^t^s  i  c  ^tokr 

une :nÄ:effit^  de  recpnnoitre  une.m^me  ^life  dans  des  Commu' 

nion«  diffdrentes,.  Les  LuttÄiens  ^toient  fort  ^loign^s  de  ce  fen-- 

ijütVor.    ^'"^^^  r  ™^^  Calixtcj  le  plus  c^ld^re  &  le  plus  fijavant  d'enore  eux , 

Ijii  a  donni^  de^nos  jours  la  vogue  en  AUemagne  i  &  il  met  dansi 

k  Communiptt :  de  TEglife  Umy.erfcUe:  toutes "  les  Seöes  qui  ont 

confery^  le  fondement,  fan§  ea  excepter  l^Eglife  Romai^e^  By 

apr^  de  trenteans;  q^,e  dHukfeau  >.  Mkiifee  de  Sauniur  ^  poufla» 

lyen  ayant  la.  conßqpencß  de,  cette:  doÄrinei.  Ce.  Miniftre>d^a: 

Ci^b^re  dans  fon  Parti;  foui:  ea avok  ?£ubUd  kDifcigUoe  Epäi- 
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^äfllque ,  conßi*^e  atec  lös  iWcrets  des  Synodcs  Nationaux,  fit 
jbeaucoup  plus  parier  de  lüi  y  par  le  plan  de  r^union  des  Chr^tiens       I!.^^^^* 
de  toutes  Ics  Scftes  ><Jü'il  wöpöfa  en  i  tfyo ,  &  M,  Jurieu  nous  ap-  ^^^ons^^Dei 

{)rendqu  ü  eut  beaucoup  dßl^artifatia,  ntaigtSla  condamnation  ro-  ^^^^  ^^^^ 
,emnelie  qu  on  fit  de  fesl^ivres ,  &  de  ft  perfdnne.  Depuis  peu,  testantes, 
M^Pajon,  £imeux  Miniftre  d'Ofi^ans,äansfaR^ponfe  ä  küLet-  Liv.XV. 
tre  Paftorale  du  Cierjgtf  de  l^rahce,  ne  crut  pas  pouvoir  foutenir  "^ 
Tidde  de  FEcfife  que  M.  Claude  avoit  ddfendue:  la  CatholicW^  rmeßans'^Z 
ou  rUniverfalitd  de  TEglife  lui  parüt  plus  vafte  ,  qüe  ne  la  faifoit  ^'^^^r.  k  Uti^ 
fon  Confrere ;  &  M.  Jurieu  avertit  AI  Nicole,  que  imand  ii  auroit  ^ij!^^^^'^^^^^ 
wepondu  am  Livre  de  M.  Qaudey  il  n^autoh  rien  fait ,  rÜ  ne  reptmäoü  Jüd.  p.  n, 
4iu  Livre  de  NL  Pajonj  puifque  ces  Meßeursj  ayampris  des  routes 
toutes  differemes ,  on  ne  les  fiamoit  payer  aunefiule  &  mime  riponfe. 

Dans  cette  divifion  de  la  R^forme  pouflKe  ä  bou^  für  la  que-     L 1 1 1. 
illon  de  FE^life  ,  M,  Jurieu  a  pris  le  parti  de  M,  Pajon  j  &  fans  j„  mÄT 
s'e£B:ayer  de  la  fdparation  des  Eglifes ,  il  d^cide  que  toutes  les  So-^  Jutieu. 
sieth  Chrhiennes  qui  conviennent  en  quelques  dogmes ,  en  cela  mi^   ^^^m^^*  Ar- 
me quelles  conviennent ,  fönt  unies  au  Corps  de  PEgliß  Chrhienn^^ 
füjfent-elles  enfchtfme  ies  unes  contfe  les  autres  ^  jusqu'^aux  E^PE^ng  . 

riRE^ES. 

Malgr^  des  expreffions  fi  g^n^rales  j|  il  varie  für  les  Socirriens ; 
car  d^abord ,  dans  fes  Pr^jugds  legitimes ,  oü  il  difoit  naturelle- 
ment  ce  qu'il  penfoit,  il  commence  par  les  ranger  parmi  les  memr    '»'^•^•^ 
bres  de  PEgliß  JOhrhienne.  II  paroit  un  peu  embarrajQK  für  la  que^  ♦* 
llion  ,  fi  on  peut  aulfi  faire  lon  falut  parmi  eux  :  car  d'un  cofc^i 
il  femble.  ne  rendre  capables  du  ialut  que  ceux  qui  vivent  dan^ 
ies  Seftes  oü  Ton  reccÄinoit  la  Divinit^  de  jefus-Chrift,  äveclei 
autres  articles  fondamentaux ;  di:  de  rautte ,  apr^s  avoir  con(faiiit 
U  Corps  de  PEgliß  de  tout  ce  grand  amäs  de  Seöles,  qui  fönt  profeß-    Pi^«4.&e. 
ßon  du  Chrißanifme  dans  toutes  les  Prdvinces  du  monde  (  compofd  oü     ^^i'  *' 
vifitjjteraent  les  Sociniens  fönt  compris )  il  conclut  en  termes  foT-^ 
mek  Ique  les  Saints  &  les  Eläsfoni  tepandus  dans  tomes  les  parties  dt 
4e  vaße  Corps. 

Les  Sociniens  gagnoient  leur  caüfe  ,  &  M.  Jurieu  (lit  biim^,  dani 
ibn  Rirti  m6me  y  de  leur  avoir  6t6  tfop  favorable ;  ce  qui  fait  que 
dans  foa  fyft6me,  il  Force  un  peü  fes  idi^es  ;  car  au  lieu  oue  däni 
ies  Pr^jugds  il  mettoit  natüreilementdans  le  Coips  de  FEglüfe  Üni^ 
yerfelle  toute^  les  Se£les  quelles  qu'elles  fuflent  fans  exc€^tion:dans 
Je (yfl6me ,  il  y  ajofiite  ordinairemerit  ce  dorreöif ,  da  moihs  cellei  q^  p^-  ^^ 
^onfirvem  les  Points  firi^amen^aupc ;  ce  qu'il  exf  lioue  de  la  Ttitiki}  «cc* 

Mmminij 
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&  des  autres  de  pareille  conföquence.  Par-lä  j  il  fembloit  reftraitf 
j^s  V^^^^^  dre  fes  propofitions  g^ndrales  ;  ixiais  ä  la  fin^  entrain^  par  la  Force 
TioNs  DES  ^^  ^^^  principe ,  il  rompt ,  comme  nous  verrons ,  toutes  Ics  bar- 
Egl.  Pho.  vieres  que  la  politique  du  Parti  lui  impofoit,  &  il  reconnoit  äjplei- 
TESTANTEs,  nc  bouchc  que  les  vrais  Fiddles  fe  peuvent  trouver  dans  la  Com^ 

Liv-  XV.  munion  d'une  Eglife  Socinienne. 

^-  Voilä  Thiftoire  de  ropinion  qui  compofe  TEglife  Cadiolique  des 

*  .  Communions  föpardes.  jElle  paroit  devoir  prendrc  une  grande  au- 

*toritddans  le  Parti  Proteftant,  fi  la  politique  ne  remp6che,  Les 

Difciples  de  Calixte  fe  multiplient  parmi  les  Luth^riens.  Pour  cc 

qui  regardeles  Calviniftesj  on  voit  clairement  que  le  nouveau 

lyftßme  de  TEglifey  pr^vaut ;  &  comme  M.  Jurieu  le  fignale  parmi 

Iqs  fiens  en  le  dtfendant ,  &  que  nul  n  en  a  mieux  pofö  les  prin- 

'     cipes ,  ni  mieux  vü  les  conßquences ,  on  n  en  peut  mieux  faire 

voir  rirr^gularit^,  qu  en  racontant  le  ddfordre  oü  ce  Miniftre  eft 

jett^  par  cette  doftrine  ^  &  enfemble  les  avantages  qu  il  donne  aux 

Catholiques. 

avoo  fc       ^^^^  entendre  fa  penfde  ä  fond ,  il  faut  pr^liippofer  fa  diftin- 

pcuc  'fouvcr   öion  de  TEglife  conCid6x6c  felon  le  Corps\,  &  de  TEglife  confi- 

dans  rEgiifc  d^r^c  feloil  TAme.  La  profeffion  du  Chriftiahifme  fuffit  pour  faire 

lon^^cMinif-  Partie  du  Cörps  de  rEglife;ce  qu*il  avance  contre  M,  Claude 5 

trc.   ^  qui  ne  compole  le  Corps  de  PEglife  que  des  vrais  Fiddes  ;  niais 

ch^f*   ^^^*  EP^^  ^^^^^  P^"^  ^  TAme  de  TEglife  y  il  faut  fitre  dans  la  grace  de 

Vjjf.  ü?.L  Pieu. 
«^-  ^-  Cette  diftinöion  fuppof^e  y  il  eft  queftion  de  f^avoir  quelles  Se- 

Öes  fönt  fimplement  dans  le  Corps  de  TEglife ,  &  quelles  fönt 
Celles  oü  J'on  peut  parvenif  jufqu  ä  participer  ä  fon  Ame,  c'efl-ä- 
dire  >  ä  la  charitö  &  ä  la  grace  de  Dieu  :  c'eft  ce  qu'il  explique 
aifez  clairement  par  une  Hiftoire  abrdgde  qu*il  fait  de  TEglife. 
'*i-  5»      D  la  commence  par  dire  qu'ellc  fe  gäta  le  troifiime  ßecle  :  qu  on 
retienne  cette  date.  H  paffe  par-deffus  le  quatridme  fl^cle  j  fan^  Tap* 
prouver,  ni  le  blimer :  AfaiJ,  pourfuit-il,  dam  le  cinquUme,  le 
fixy  lefept  &  le  huity  PEgliß  aaopta  des  Divinites  d^unßccmd  Or- 
dre-, adora  les  Reliques  jß  fit  des  Images  j  &ßproßerna  devant  eilet 
jufques  dans  les  Temples  :  &  alors  devenue  malade  y  dtfforme  y  uUe- 
teufe  >  eile  hott  nianmoins  vivame  ;  de  forte  que  Tarne  y^toit  encore^ 
&  ce  qu*U  eft  bon  de  remarquer  j  eile  y  ^toit  au  milieu  de  Tido- 
lätrie. 
IbX  ,.      ;    II  continue>  en  dilant^  f^f  ^^g^ß  Univerßlle  s^eß  diviße  en 
'  deux  grandes  parties  j^PEgfi/e  G^^         &  PEgliß  Latine.  VEgHfc 
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Gre^que  >  ^am  et  grand  Schifine ,  itoit  d^afubdiviße  tn  Neßmens  j  ^^^^^™ 
en  Eutychiens  y  en  Melchites  j&  en  flufiems  autres  Se£tes  :  PEgiiß  j^^  Varia- 
Latine^  en  PAFiSTESy  Fandoisy  Huffttes  ,  Tabmtes  >  LuthhienSj  CaU  tions  ob8 
vinißes  &  Anabaptißes  }  &  il  ddcide  qu€  c^eß  une  errewt  de  imagt^  Egl.  Pro- 
ner  que  tomes  ees  diffirentes  parties  aient  abfilmnent  rcmpu  avee  Jefus^  tbstantes> 
Chrtß  j  en  rompant  ies  unes  avee  ies  autres.  Liv.XV. 

Qui  ne  rompt  pas  avee  Jefus  -  Cbrift,  nc  rompt  pas  avcc  le  fa*  p  ^^  ^ 
lut  &  la  vie :  auffi  compte-t-il  ces  Soci^t^s  parmi  Ies  Soci^tds  vi-  ^  lv. 
vantes.  Les  Soci^t^s  mortes  ^  felon  ce  Miniftre  ,  Ibnt  eelles  qui  ruh-  J;?|**^*  ^^ 
nem lefondenjentjCcA-k-diVQy  laTrinitijPlncarnatUnylaßmsfaSHonde  prifc parmi ict 
JeßiS-Chriß  >  &  les  autres  articles  fetnblables  ;  mais  il  nen  eßpas  ainfi  ^ociitii  yi- 
des  Grecs ,  des  Arminiens  y  des  Cophtes  y  des  Abyjßns ,  des  Rujfes ,  des  fondcmcw  S 
Papist  ES  ,  &  des  Proteßansj  Toutes  ces  Socihh  y  dit  -  il  j  ontform^  Taiut  fomcon- 
PEgUfe y  & Dieuy  confirveßn  vhitis  fundamentales.  ^^Syß.p. i 

n  ne  fert  de  rien  d'obieöer  qu*elles  renverfent  ces  v^rit^s  par    p^.  i^^ 
des  conf^quences  tir^es  en  bonnes  formes  de  leurs  principes^  parce     u.  p»  x  n« 
que  comme  elles  d^favouent  ces  confifquences  y  on  ne  doit  pas  y 
(elon  le  Miniftre  y  les  leur  imputer ;  ce  qui  lui  fait  reconnoitre  des 
Elüs  jufques  chez  les  Eutychiens  ^  qui  confondoient  les  deux  na« 
tures  de  Jefus-Chrift  ^  &  parmi  les  Neftoriens  qui  en  divifoienc  la 
peribnne.  //  ny  a  pas  Heu  de  douter  >  dit-il  y  que  Dieu  ne  s^y  conr    Pr^*  cL  l« 
ßrve  un  reßdufelm  nieSHon  de  lagracej  &  depeur  qu  on  ne  s'ima-  ^^*  '^* 
jEine  qu'il  y  ait  plus  de  difficult^  pour  TEglife  Romaine  que  pour 
les  autres  y  ä  caufe  qu  eile  eft,  felon  lui,  le  Royaume  de  TAnte-- 
chrift,  il  fatisfeit  expreffdment  ä  ce  doute^  en  afluirant  quHl  s^eß    '*''' 
confervides  Elüs  dans  le  Regne  de  PAntechriß  mime  y  &  jufques  dans 
le  fein  de  Babylone. 

Le  Miniftre  le  prouve  par  ces  paroles  :  Sortez  de  Babylone  y  mm    J|:^  »* 


Peuple.  D'oü  il  conclut  que  le  Peuple  de  Dieu  y  c*eft-a-dire  y  fe$  tkhriftiaBif- 


cpr  iJieu  n appeue  pas  jon  reup$e  aes  gens  qutjom  en  emt  ae .  aam^  quon  n 7  tau 
nation:  par  cönßquent  >  les  Elus  qui  fe  trouvent  dans  Babylone  %  ^  ^^n  f^^^ 
fönt  abfolument  Kors  de  cet  ^tat ,  &  en^tat.de  grace.  B  eß y  dit-     ^  '^'  ^^  ' 
jl ,  plus  clair  que  le  jour  y  que  Dieu  dans  ces  paroles  y  Sortez  de  Ba-? 
bylone  y  moa  Peuple  yfait  allußon  aux  Jui/s  dela  captiviti  di  Ba^ 
bylortCy  qui  conftamment  y  en  cet  itat  ne  cejfere^t  pas  dritte  Juifs  y  ^^ 
fe  Peuple  de  Dieu. 

,    Ainfi  y  les  Juifs  ipirituels  y  &  le  vrai  lirael  de  Dien  j  c'eft-ä-direjt 
ies  Y^ritables  enfiuxs «  fe  trouyem  dans  la  Communion  Romaine.^ 
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I Ä  s'y  trouvcront  jufqul  Ja  fin ,  <ouifou'H  cft  clair  que^ette  Sen- 


?"  Ns    MS  ^  ^^^®  *^  ^^^  ^^  cöfolation  de  cette  Babylone  myftique,  qu'cm 
Egl.   Pro- ^y^w  ^e  TEglife  Romaine. 

«sTiuiTjjs ,      Pour  cxpliquer  comment  öh  s'y  (auve .,  le  Mmiftre  diftingucdeux 
Liv.  XV.  yoies :  la  premiere  qu'il  ä  prife  de  M.  Claude  >  eft  la  voie  de  ß- 
^  paration  &  de  difcemement ,  lorfqu'on  eft  dans  la  Communion 


parmi  nous  , _  -^-^ ,- 

^  confcrrant  pjeu  patdonne  les  erreurs  qu^on  metpar-deffus. 

2^*"^"^ouc     S^voir.^il  nous  faut  comprendre  Qzns  cette  demiere  voie  >  il 

^tc.  5*en  expliqu^  elakement  daxis  le  fyftfime ,  ou  il  d^clare  les  condi- 

tions  fousiefquelles  on  peut  efp^ret  de  Dieu.quelque  tol^rance 

X^-f .  173 » '4aM  hsfo^es  qm  ytnvefjent  le  pndetnem  par  leurs  addmom ,  [ans 

'74-  J^Qier  ftmrtanu  On  voit  bien  par  ce  qui  vient  d'Ätre  dit,  quec'eft 

<ie  nous  &  de  nos  femblables  qu'il  entend  parier ;  &  la  conditioa 
Ibus  laquelle  il  accorde  qu^on  fe  peut  fauver  dans  une  feSe  de 
cette  nature ,  c'cft  qu^m  y  commnniqne  de  borme  fot ,  croyam  qiicllt 
a  confervi  Veffenee  des  Sacremms^  &  au  eile  jfobligc  d  rien  cmtre  U 
confcience;  ce  qüi  nKwntre  que  loin  aobliger  ceüx  qui  demeurent 
dans  ces  feäes ,  d'en  rejetter  la  doQrine  pour  ^tre  fauv^s ,  ccux 
qui  y  peuyent  le  pl&tot  ^e  fauv^^  fbnc  ceux  qui  y  demeurent  de 
la  meilleure  fbi  ^  &  qui  ibnt  le  mieux  perfiiad^  >  tant  de  la  do(b:ine  y 
ique  des  pratiques  qu  oo  y  obferve. 
*^,ii^*        II  eft  vrai  qu  il  femble  ajoüter  deux  autres  conditions  a  cellc- 

U^L^^rtL^'  J*une,  d'fitre  engag^  dans  ccs  feäes  par  fa  naiflancc  ;  &ratt- 


IM.  174 


|Mfc  Äomiu-  dans  la  fuke  ;  ear  aprfe  avoir  propofö  Ja  qüeftlon  ^  s'il  eft  per- 
^\ii,  ,  j  8 ,  n&s  dritte  tamSt  Grec  >  tantöt  Latin  j  tantat  Repmn^,  tantßt  Pjpiste  , 
^M^s-59.»  '  tantße  Cßhmijle  9  tantSt  Lmh^ien^  il  rrfpond  que  non  ,  lorfquon 
'  Äit  frofeßon  de  croire  ee  qtfen  effet  on  ne  croit  fas.  Mais  fi  onn$t 
)ffmf  feSle  d  Pautre  par  v&ie  de  ßdu6Hon ,  &parce  que  Pon  cejfeit^ 
iri  ferfiiodi  de  certdines  jopimons,  (piim  avoit  auparavam  regardh 
ftmme  vhitable^ ,  il  d^clare  qt^m  peut  paffer  en  äifferenus  CmtMr 
nions  ^  fi^  ri/quer  ßm  falut,  comne  on  y  peut  demewra  ;  pane  (fn 
ffp^HW^ff^mißn^  Ifs  feSies  ipn  ve  r»hm,  ni  nf  rcnvcrfcnt  Id. 
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fonäemms,  nefontpas  en  autre  etat  que  c€ux  qm  y  fönt  nh'f  Je  forte 
que  non  -  feuleraent  on  peut  demeurer  Latin  &  Papifte ^  qüand  on  Histöir* 
cft  n^  dans  cette  Cctfnmunion^  mais  encore  quon  y  peutirenir  l^Jf^^^*^^* 
du  Calvinifme,  (ansfortir  de  la  voie  du  ßdiit ;  &  ceux;  <jui  fe  (aur  ^^  Vk^ 
vent  parmi  nous,  he  font  plus  ^commedifbitÄTi. Claude  , ceuxqui  testawtes 
y  font  (ans  approuvei  notre  Doiärine>  mais  ceux qui  y  fbnt  de  ton-  Liv.  X V. 
ne  foL  " 

Nos  fieres  PrÄendus-R^fbrnflfs  peuvent  apprendre  de-la  quc  tont    ^  ^  x. 
ce  qu'on  leur  dit  de  nos  idblatries  efi  vüiblement  excciOfif.  On  n'at  ooSiTO^d^ 
lamais  cru  ni  penfS  qu  bn  put  faiiver  uh  idolätre  y  fous  pr^textede  fa  Mioiftrc  d^- 
bonne  foi;  une  (Igroffiere  erreur>une  impi^t^  fi  mttiifefte  ne  com-  ^™?|  ah"con^ 
pitit  pas  avec  la  bonne  confcience*  Amfi>  Tldolatrie  qu'on  nous  cre  nous ,  s^ 
impute  y  eß  d'une  efp^ce  pärticuliere ;  c  eft  une  idolatrie  invent^e  ^^  "^s  iddäw 
pour  exciter  cohtre  nous  la  Kaihe  desfoibles  &  des  ^^locansr  Mai&^  ^* 
2I  faut  aujourd^hui  qu  üs  fe  d^bufent ;  &  ce  ne&  pas  un  fi  grand 
xnalheur  de  fe  convertir  ^  puücme  celui  qui  vante  le  plus  nos  idola'* 
trles>  &  qui  Charge  de  plusa'c^robres  &  les  convertüTeun ,.  te 
les  convertis  >   demeure  d'accord  j^  qi^'ils  peuven«  tous  ßtre  d» 
▼rais  X^r^tiensv 

II  ne  faut  pas  non  pfii&qu'bn  ex^gere  la  bardieflequ^on  nous  wipu-*        ^ 
te  y  d^avotr  d'un  cot^augmentd  le  non^re  des  Sacsemens^  6c  del'au-^^    ics  uu^ 
tre  d'avoir  mutil^  la  C^e^dont  nous  retranchons^dieon,  uneefp^ce :;  pwo^/auv&>r 
car  ce  Miniftre  ddcide  que  ce  ferok  uru  cruauUy  de  chaffer  de  PEglißr  1 "  c\\  '"^ 


fc«nci*^ 


ceux  qui  admettentd'autcesSacreoaens  que  les  deux  qu'^Ü  pr&end  fion  aav  s»« 
fculs  inftitu^s  de  Jefus.CIu:kl>c  eft4-dire ,  k-Baj^tfii^^&^k  ^ 

^lokt  de  nous  en  exclutepour  yaT^ok.  ajpüt^laConfibanDation^rEx^  «s^Z-p*  rs^w» 
trßme-OBak)n>  &  les  autres>  ilnen  excluttm^mepaslcsChr^ticiis.  ^;^*-^ 
£thiopiens  ^  ä  qui tl  £ut  recevoir  la  Ckconct^n^  non  pacune cou^ 
turne  polkique  ,  nuis  ä  tkre  de  Sacsemen«  ^  encore  qpe  S«  Paul  aic 
dh  :  Si  vous  recevez  la  Ctrconcißon  y  Jefas-Qmß  ne  vomßrvira  d^ 
ti$n\.  GM.  V.  «;. 

Fonrce  q^l  regardö^Ia.  Cbmmunibn  (chxs  une  efp^ce>UnYatienf  q^J^^ohm- 
^  plus  ordinaire  dans  les  €ciks  des  Miniflres^  &  m^oie  de^ieluiciV;  manton  fto» 
qirede  dire^qu  endonnantaindle  Sacrementdel'£uchar]j[lie^eneii^^>>c .  ^^P^^  " 
corrompt  le  fonds  &  Teflence  j  ce  qui  efr  dke  dans  les  Sacremens  ^[^"criw- 
mimeckofique  fi  (m:mk^avoitpJus.M;aJS  il  ne  &uc pas  pirendr e  ces  ftres>  root^iai 
^couis  au  ipiedde  lä  lettte  jcarM.Claude.nous  a  d^adik  q!*^^vant  ^"^^^  ^ 
lä  R^rmationj^nos  Peres  >^  qu^'onneconununibit  que  feus  une  efr-^iTadMiiffie.. 
jpdce  ^n^en  avöient  pas  mpkis  tous  leg  aHmens  tyScähk^fans^fiuf^  ^^  P;  ^^^ 
uaSlmtiauitmy,  6l  JVL  Juaeu  dit  encore  gfais  claareflicnt  la^aatoi^^j/  ^  ^'' 
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chofe  y  puifqu'apr^s  avoir  ddfini  FEglife  ^  Pamas  detoutes  hs  Comm 
H»ToiRs  ^^^^^  ^i  prichem  un  n^me  Jefus-Chrift ,  qui  annoncent  le  mimefalut^ 

TLONs^^Es  Vt^  donnern  ksmh^esSaaemensenfibßancey&quienßignemlamimc 
Ect.  Pro-  i^oShinc;  il  nous  compte  nianifeftement  dans  cet  amas  deCommu- 
TBsTANTEs,  nloos  &  dans  TEglife :  cc  qui  (uppofe  n^ceflairement  que  nous  don- 
Liv.  XV.  nons lafubftance  de  rEucnariftie,&  par  conföquent  que  Ics  deux 
^  efp^ces  n  y  fönt  pas  eflentieUes.  Que  nos  fteres  ne  tardem  donc 

P*  *J^^*  plus  ^  fe  ranger  parmi  nous  de  boxrne  foi,  puifque  leurs  Miniftrcs 
leur  ont  lev^  Ic  plus  gr^d  obftacle  ^  &  prefque  le  feul  qu  ilsnous 
all^guent, 
t  X 1 1.         iF  eft  yrai  qu'il  y  paroit  une  manifefte  oppofltion  entre  ce  fyßfime 
de  la^coufcf-  ^  ^^^  Confeffions  de  Fox  des  Eglifes  Proteftantes  ;  car  les  Confef- 
fioQ  de  foi  fions  d«  Foi  donnent  toutes  ünanimemeht  deux  feules  marquesde 
odoucis  en  no-  y^j^  Eglifc  ;  la  pwre  pridication  de  ta  parole  de  Dieu  •  &  Padminißrih 
ucfavcur.         .       i    ^  ^     rt      p-  /i-      •      j     r  r     nh  -a    ^  iL  -t 

Frej.  l^.  tton  des  Sacreipens  j  Jeton  fmßttunon  de  JejHS-Chnß;  c  eft jpourquoi  la 
jag»  ^4;        Confeflion  de  Foi  de  nos  rrdtendus-Reformds  a  conclu  que  dans 
XxniL     l'Eglife  Romaine^  d*oü  la  pure  viriti  de  Dieu  itoit  bannte  ^&  (fu  ki 
S.  n.  16.    Sacremens  htnent  corrompus  ou  aniantis  du  toutj  äprcprement  parier^ 
friu  ibid»  ^^^^y  ^'^^'^  auct^ne  Eglifi.  Mais  notre  Miniftre  nous  apprend  qu  ilne 
feut  pas  prendre  ces  expreflions  a  la  rigueur  j  c*eft-ä-dire,  qu'il  y  a 
-    beaucoup  d'exag^ration  &  d'exc^s  dans  ce  que  la  R^forme  avance 
contre  nous. 
L  X 1 1 1.        II  eft  pourtant  curieux  de  voir  conunent  le  Miniftre  fe  d^fera  de 
^"^^Vdc  u  ^^^  ^^"^  marques  de  la  vraie  Eglife  fi  folemnelles  daiis  tout  le 
wic"*EgUfc  Parti  Proteftant.  II  eft  vrai^  dit-il ,  nous  lespofins^  nous,  c*eft-ä-dirc, 
qw  donncnc  hqus  auttcs  Proteftans ;  mais  pour  moi  yje  tournerois  ,  pourfuit-il,  la 
frnf  ftffifara^  ^^^ß  ^»^^'"fwr  j  &  je  dirois  ,  que  pour  vormottre  le  Corps  de  PEglifi 
inent    parmi  Chrhienne  &  Unxver feile  en  giner al^  ilne  fautqu^  une  marque ;  c^eß  la 
^L.  p-  M.  ^H^ß^^  du  mm  de  Jefus-Chrifi  le  vrai  Mefe  &  le  lUdempeur  in 
fv/f.p.  ^14.  Genre^numain. 

^''  Ce  n'eft  pas  tout;  car  apr^s  avoir  trouv^  les  marques  du  Corps  de 

l'EgÜfe  Univerfelle ;  ilfaut  trouver  celles  de  Patne ,  aßn  quon  puijft 
Jf  avoir  en  quelle  partie  de  cette  Eglifi  ,  Dieufi  conferve  des  Eläs.  Ceft 
ici,  rdpond  le  Miniftre ^  qu'il faut  rw^mr  d  nos  deux  marques, la 
Pf^f.  p.  ij.  pi^g  Pridication  ,&  la  pure  adrmnißration  des  Sacremens.  Toutefois 
qu'oH  ne  s*y  trompe  pas ;  il  nefaut  pas  prendre  cela  dans  unfens  de 
fUd.  rigueur,  La  Pridication  eft  affez  pure  pour  fiuver  TefTence  de  f E* 
gufe ,  quand  pn  conferve  les  vdrit^  fondamcntales^  quelqueer- 
reur  qu  on  ajoöte  pär-deffus  j  les  Sacremens  fönt  affez  pürs ,  malgr^ 
fff  addimm  i  ajoütons ;  fuivant  le  principe  que  aous  lenoos  de  voiij 

malgrf 
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malgr^  les  fouftraaions  qui  ies  gdtent;  puifqu  au  milieu  de  tout  cela 
le  Fonds fubfifte^  &  que  Dieuapplique  äfesElüs  ce  qu'ily  a  debon,  ^bVvIma! 
tmpichant  que  ce  qui  eß  de  PinßituHon  humaineHe  leur  nuife  y  &  ne  Ies  ^^^^^  ^^ 
perde.  £!oncluons  donc  avec  le  IVIiniftre  qu'il  ne  faut  rien  prendre  k  Egi..  Pro. 
la  rigueur  de  ce  qui  fe  dit  für  ce  fiijet  dans  la  Confeffion  cle  Foi ;  &  testantbs, 

*  qu'au  refle  TEglife  Romaine  ( Luth^riens  &  Calviniftes ,  calmez    Liv.  XV, 
votre  haine )  TEglife  Romaine,  dis-je>  tant  hai'e  &  tant  condamn^e, 

'  malprd  toutes  vos  Confeflions  de  Foi  y  &  tous  vos  reproches ,  peut 
fe  gJbrifier  d^avoir  en  un  fens  trös-v^ritable ,  &  autant  qu'il  eft  n^- 
ceflaire  pour  foraier  les  Enfans  de  Dieu>  lapwre  Pridication  defapch 
roh  ^&  la  droite  adminißration  des  Sacremens. 

Si  Ton  dit  que  ces  benignes  interprdtations  des  Confeflions  de  fAJ^J  /- 
Foi  en  an^antiffent  le  Texte,  &  qu  en  particulier,  dire  de  TEglife  ßoödc  loil'l 
Romaine  que  lavdritd  en  eß  bannte;  que  les  Sacremens y  fönt  oufalfi-  plus d'autoriti 

fiis  j  ou  aneantis  du  tout ,  &  enfin ,  qu  ä  proprement  parier  ,  tl  n^y  a  ^"  ^^  ^^  ^*' 
plus  aucune  EgliCe;  fbnt  chofes  bien  diffdrentes  de  ce  qu*on  vient      uinie. 
d'entendre,  je  ravoue;  mais  c'eft  qu'en  un  mot,  on  a  connu  par  ^^f^^^^* 
cxp&ience  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  (butenir  la  Confeflion  de 
Foi ,  c'cft-ä-dire ,  les  fondemeris  de  la  Rdforme.  Aufli)  eft-il  v^rita- 
ble  que  les  Miniftres  dans  le  fond  ne  s*en  foucient  gu^re,  &  que 

•  ce  n  eft  que  par  honneur  qu'ils  fe  metteat  en  peine  d'y  rdpondre ;  ce 
qui  a  fait  inventer  au  Miniftre  Jurieu  les  rdponfes  qu*on  vient  de 
voir,  plus  honnStes,  &  plus  m^nagdes,  que  folides  &  flnc^res. 

Au  refte,  pour  foutenir  ce  nöuveau  (yftfime  ,  il  fiiut  avoir  un     ^^^^1 
courage  ä  IVpreuvede  tout  inconvdnient,  &  ne  fe  laifler  efirayer  ä  change  ic  1!^ 
aucune  nouveautd.  Encore  qu'on  foit  anim^  les  uns  contre  lese^z^^^^^^^- 
zuttQS  i  ju/qu^aux  4pees  tiries  y'A  faut  dire  qu*on  neft  qu'un  m6me  Kil^crfc*  1« 
Corps  en  Jefus-Chrift.  Si  quelqu'unfe  rdvolte  contre  lEglife,  &  idte,  mim% 
qu'il  la  fcandalife,  ou  par  fes  crimes ,  ou  par  fes  erreurs,  on  croit,  ^jf^^jj^  ** 
*«n  Texcommuniant,  le  retrancher  du  Corps  de  TEglife  en  gdn^ral ;     ibu.  * 
•&  c*eft  ainfi  que  les  Proteftans  ont  parle ,  aufli-bien  aue  nous : 
c'eft  une  errfeur ;  on  ne  retranche  ce  fcandaleux  &  cet  Hdr^tique> 
que  d'un  troupeau  particuliejr;  &  il  demeure ,  malgr^  qu  on  en 
ait  j  membre  de  rEglife  Catholique  par  la  feule  profeffion  du  nom  hUt.  x?ni» 
rChrdtien  :  quoique  Jefus-Chrift  ait  prononc^;  Si  quelqu^un  n^icoute  '7- 
'fas  PEgtiß,  tenez-ky  non  pas  comme  un  homme  qui  eft  retranchd 
d'un  troupeau  particulier  &  qui  demeure  dans  le  grand  troupeau 
de  TEglife  en  gdndral ;  mais  tenez-le  comme  un  Payen  &  un  public 
faini  comnie  un  i^tranger  du  Chriftianifme  ^  comme  un  homme  qui 
n'a  plus  de  part  avec  U  Peuple  de  Dieu, 

Tpmelu^  Nnna 
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Au  reflfe  3  ce  qu^avance  ici  M*-  Juricu  ,  cfl:  tme  opiniön  partloi- 
HiSToiiLB  ij^j^  ^  jj  d^Hjeßt  vifibleracnt  fon  Eglife.  Un  Synode  National  a 
^Ns^^Ms  ^^^^^  rexcoflMHunication  en  ces  termes :  Excömmuniery6k']ly(^^ 
I  JEßt,   Pjj^Q^  retrwu:her  un  komme  Ju  Cwfs  dt  fEgliß  ^omme  un  membre  puni ,  & 

TfisT ANTM,  ^  ptivtT  dcßi  Cmmfumon ,  &  de  teusfis  biens.  Et  dans  la  propre Fot* 
.  Liy.  XV.  inulie  de  Teicommuntcation^  on  parle  ainfi  au  Peuple :  N(m  $m 
'^  j^yj      ce memire fH>urri  de  la  Socie^  d^s  Ftd^les^aßn  qt^U  vou$Jm  commt 
ConttgLt{it6^^J^^  ^  Präger.  M.  Jurieu  n'oublie  rien  pour  embrouillcr  cette 
aanifcftc  cn-  jaatiere  >  avec  fes  diftinaicns  de  Sentence  d&larative  5  &  de  fen- 
Sa   ^Minfftrc  ^^^^  Juridiquc ;  de  5entencc  qui  retraruiie  du  Corps  de  TEglife, 
far  rEzcom-  6c  de  Sentence  qui  retrandie  feuleraent  d'une  Conrcd^tion  par- 
&"^c^r*dc  ^^^^'  On  n  invente  ces  diftinaions>  <|uaiin  quun  Leöearfe 
fon  EgiiTe.  ''  pctde  datis  ces  fubtiliit^s  >  &  ne  puiiOTe  pas  ^'sppercevoir  c|u^oq  ne  bi 
IJ.  Syn.  ds  dit  rien.  Gar  enfin,  on  ne  naontrera  jamais  dans  les  Eglifes  Prdten- 
"^Di/Jp.e.^.  dues-R^£brm^es  d^autre  excomnaunication  ,  d'autre  i^paration, 
art.  17.  pag.  d'autre  retranchement,  qpae  celui  que  je  viens  de  rapporter;  km 
^Syß.üy  n  ^^  P^"^  P^  ^'^^  ^loigoer  pks  exprefllfment  <^e  lak  M^  Jurieu»  II 
ch  5.  *  ^' "'  proncHice  >  &  il  le  r^p^tc  eti  cent  endroks,  &  en  cent  manieres 
Sjtfi.  p.  24 ,  difi^rentcs  >  qvien  neßaumt  chajfer  un  komme  de  ^Eghß  Unkjirßlk; 
ihid.        ^  ^^  £gl^  dk  au  coatxaire  ^  que  L'Excommuni^  dok  £tre  re* 
^66  comme  un  Payen  y  qui  n  eft  plus  rien  au  Peuple  de  Bieu. 
JVI.  Jurieu  continoe :  Tauu  excommunicamnfefmtp^ir  une  EgUßfor- 
ticuliere,  vir  n^eß  rien  aue  fexpäßorn  d^une  Egliß  particuüerei  &  Ott 
vok  que  felon  ks  r^es  de  fa  Religion  une  Efilife  partxcuUere  ote 
on  homme  du  Corps  de  TEglife  y  comnoe  außdt  un  memirefQuniy 
qui  (ans  doute  n'€fi  plus  attadid  a  aucune  partie  du  cörps» 
L  ^SJ^f      Voyons  n&miHoins  encore  ce  <fit  c'eÄ  que  ces  Egmes  particu- 
^ns^dc  foi ,  ^^^^  ^  &  ces  trou|)eaux  |>aj:ticuliers  dont  il  pr^end  qu  on  eft 
£>Dc  des <ott  retrstfich^par  lexcominunicatioik  Le Miniilre  s'en  erolimiepar ce 
ttakeiT^  ^^  priiick>e  z  Tom  ies  diffhem  tPOi^aux  n^om  fas  £amre  haijm  extern 
que  cetie  quififaitfur  veiede  ^mßdhaüon  njoUntairc  eir  arharaire, 
trfj.  p  €.  teile  <|u'etok  celle  dei  EgRfes  Chrkienues  dant  le  troißane  ßeck ,  i 
^yß^  p.  1^6,  ^aap  fu^ellefß  troufuerem  umes ßus  un  m&ne Ptmce  te»^oreLhJo& 
M9 ^J%ol'l  4^  ^^  feroifi^ine  fidcle  >  oil  i'E^iiik  ^tok  encore  faiz»  &  dans  ia  pu* 
$^7'       •     fet^^ieloftk  Minifire^  ks  Eglifes n'^oientli^es  c^  p»  une coor 
^'^  ^*  ^^^'  l^d^ratfton  arbkraire  ^  cm  ^  Gomme  il  Tappelle  aäleurs  y  par  Mtidenu 
QuoLdonC^  ceuxqui  ik'^oient  pas  %ecs  de  TEinpke  RcMxiaia^  ces 
Chr^tkns  rdpandus  d^  k  tenas  de  S.^  Ir^n^e  y  &:  möne  dib  k 
«ems  de  SL  Juftin  parnii  les  Baibaxes  &  ks  Scy)6hes^  a'^oient-ils 
dänsaucune  liailbii  ext^o^us^^ecl^  pt(es£^ 
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pts  droit  d  y  comnwanier  ?  Ce  ä'eft  pas  ainfi  qtt'on  ik>us  avok  expli-    histoirb 
<ju^  la  ftatermt^  Chr^tiennc»  Tout  Orthodoxe  a  droit  de  Cojofunu-  des  Varia- 
nier  dan&une  Eglifc  Gbothodoioe ;  tout  Catholique  >  c  efl:-a-dii?e ,  tout  tions    des 
mcrabfc  de  rE^Üfe  UmvafeUe  dansi  tout^  TEglifew  Toös  ceux  qui  ^gl.    Pro- 
IK)rt3ait  la  maarque  d'cnÄm.  de  i>ieu ,  ont  drok  d'^e  adinis  par^  tbstante^^ 
tout  oü  ik  voient  la  taW«  d«  lew  commm  Pere  >  pourva  quc      ^^'    ^* 
leurs  moeurs  foAent  approuv^ :  mais  oa  vient trouUer ce  bei  orcke ;    5j2/f .  p.  1 54. 
Ott  ne&  plus  en  foci^t^  que  par  acddent  /  la  fcacemitä  Chi^i^tieiuie 
eft  cfaangde  en  coaföd^rations  arUtraires  que  Ton  ^tend  pIu&  ou 
moins  ä  (a  volositö^  felon  les  diverfes  Coiueffions  de  Fol  acHit  oa 
eft  convenu.  Ces  Confeifions  de  Foi  fönt  des  traitds  oü  Ton  met  ce 
que  Ton  veut*  Les  uns  y  ont  mis  quils  enßignfroiem  les  virith  de  la    ft/^-P-  *f 4- 

fjace  5  comme  elles  ant  hi  expliquees  par  S.  Augußin  ;  &  c  eft  ^  dit-on  ^ 
es  Eglifes  Pr^tendues-R^form^es :  il  n'eft  pas  vrai  >  il  n'y  a  rien 
-  moins  que  S.  Auguftin  dans  leur  Do£lrine ;  mais  enfin  il  kur  plait 

4e  le  dire  ainfiL  II  n  eft  pas  permis  k  ceux*la  d'ßtre  Semip^lagiens  ^ 
^  &  les  Suijfes  ättjß-lnen  qne  ceux  de  Geneve  les  retrancheraiem  de  leur 

^  Communion.  Mais  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  femblable  con-     md.  14^. 

vention  ,  ils  feront  Semip^^iens  j  fi  has\  leur  femble,  Bien  plu$  j 
!; ,  ceux  qui  fönt  entrös  dans  la  Confdd^ration  de  Genöve  ^  &  dans  celle 

j^  des  Pr^tendus*Biformds>  oä  Ton  fc  croit  oblig^  de  foutenir  la 

grace  de  S.  Auguiftin ,  peuventfe  d^partir  de  Taccord ;  mais  il  faut        -    *^^ 
aufli  qu'ils  trouvent  bon  qu  on  les  föpare  iune  confederuHon  dont  ils 
auront  viold  les  loix ;  &  ce  ^u^an  tolirerm  par-tout  ailleurs  5  on  ne  lo 
"]  peut  pkts  tol^rer  dans  les  troupeaux  >  oü  1  on  avoit  £dt  d'autres  coo« 

'"  ventions. 

Mais  ces  gens  qui  rompent  Taccord  de  la  R^&rme  Calvinienne.^     \^l!a?cii- 
?'  ou  de  quel^u^autre  femblable  conföd^ration ,  quc  deviendront41sf  dantifmc^fe»! 

P  Et  feront-ils  obligis  de  fe  conföd&er  avec  quelque  aiare  Eglife  f  Wi  ^^^l^^?*^ 

^l  Point  du  tout,  llneß  nullemem  niceJfcAre  ^  auand  onfeßpare  dum  ,cncon  '^ 

^^  Eglife ,  d^en  trouver  une  autre  d  Usuelle  on  udhere.  Je  vois^  bien  qu  oti      ^.  ^^t* 

'^;  cft  forcd  de  le  dire  ainli,  parce  qu'autrement  on  nc  pourroit  expufer  ^-  ^  J*  P*  547- 

'-'  les  Eglifes  Proteftantes^ q«i y  en  fe  f^parant  de  TEglife  Romaine | 

fi'ont  trouv^  für  la  terre  aucune  Eglife  5  ä  qui  elles  puffent  adh^rer« 
Mais  ii  fant  entendre  la  raifon  qui  autgrife  une  teile  f(£paration.  Ceß^     IM* 
t>  pourfuit  M.  Jurieu ,  parce  quetoutes  les  Eglifes  fönt  naturellemem  libret 

t^'  &  indJpendames  les  unes  des  autres;  ou,  comme  il  Texplique  ailleurs, 

fr;  naturellemem  &  originairemem  toutes  les  Eglißsßnt  independantfs. 

pß '  Voilä  pr^ciföment  notre  Do£lrine ,  diront  ici  les  Ind^jpendans  s 

nous  (bnunes  les  vrais  Chr^oens^  qai4dl6nd6iit  o^ite  libart^  p(i^ 

Nnnnij 
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'  mitive  &  naturelle  des  Eglifes.  Mais  cependant  Charentoh  les  i 

HisToiRE  condamn^s  en  1 544,  U  a  donc  auffi  par  avance  cohdamnd  M#  Ju- 
TioNs^^DEs  "^^  ^"^  ^^^  foutient :  mais  dcoutons  le  D^cret.  Sur  ce  qui  a  iti  re- 
Egl.  Pro-  fTifent^queflufieurs  qui  s^appellent  Indipendans  ^parce  quHls  enfeignent 
TEsTANTEs,  f«^  ckoquc  Egliß  dottß gouvemcT  potfis  pTopres  Loix,  saijsaucune 
Liv.  XV,  DEPPEN  DANCE  dc  petfonne  en  mattere  EccUfiaßique  y  &  fam  obligatim 
^  ä  reconnottre  Pamoriti  des  Colloques  &  des  Synodes  pourfon  rigvme  & 

de  i'Un!  des  condutte  j  c  eft-ä-dirc^  (ans  aucune  conföddration  avec  quelqu'tutre 
i^Uf.^   Notes  Eglifeque  ce  foit;  &  voilä  le  casdeM.  Jurieu  bienpofd.  Maisla 
'^iis!^'  ^^  rdponfe  du  Synode  eft  bien  diffdrente  de  la  fienne;  car  le  Synode 
prononce  y  quHlfaut  craindre  que  ce  venin  y  gagnant  infinßblement  y  ne 
jeuey  dit-il^  la  confufion  &  le  defordre  entre  nousj  n^ouvre  la  porte  ä 
toutesfortes  d^irregularitis  &  d^extravagances  ^  &  n^ote  tout  moyen  £j 
apporter  le  remede;  ce  qui  fcroit  6galcment  pr^judiciable  ärEglifi& 
a  PEtatj  &  donneroit  Heu  ä former  autant  de  Religions  qu^ily  a  de  Po- 
roijfes  ou  AJfemblees  particulieres.  Et  M.  Jurieu  conclutau  contraire, 
qu'en  fe  föparant  d'une  Eglife  >  fans  adh^rer  a  une  autre  y  on  ne  fait 
que  TQtcnii  lalibert^  &  Pindependance  y  qui  convicnt  nMurellement& 
originairemem  aux  Eglifes  y  c*eft-ä-dire  >  la  libert^  que  Jefiis-Ghrift 
leur  a  donnde  en  les  formant. 
T^tc^'acs      ^^  efFet ,  il  n  y  a  pas  moyen  de  foutenir  y  felon  les  principes  de 
toricc  &ia  fu"  nottc  Miniftre  y  ces  Colloques  &  ces  Synodes.  Car  il  fuppofe  que 
j^'e °rr^^^  fi  un  Royaume  Catholique  fe  divifoit  a avec  Rome  ,  &  enfuice  k 
penddcsPriii-  fubdivifent  en  plufieurs  Souverainet^s  y  chaque  Prince  pourroit 
CCS.  feire  un  Patriarchey  6c  dtablir  dans  fon  Etat  un  goi^vernement  ab- 

*-P-  54^.  folument  inddpendant  de  celui  des  Etats  voiCms/ans  appely  fans 
liaifon>  fans  correlpondance ;  car  tout  cela,  felon  lui  y  dopend  du 
Prince ;  &  c*eft  pourquoi  il  a  fait  ddpendrc  la  premiere  conföd^ 
^^^^•.^'-  Wtion  des  Ejglifes  de  Tunitd  de  TEmpire  Romain»  Mais  fi  cela 
•  Afrtof.  ^^^  ij^^  oncfe  Louis  Dumoulin  gagne  ia  caufe  ;  car  il  pr^tend 
que  toute  cette  fubordination  de  CoUoques  &  de  Synodes  y  ca 
la  regardant  comme  Eccldfiaflique  &  fpirituelle^  n'eft  qu'un  Pa- 
pifme  ddguifd ,  &  le  eommencement  <de  TAfttechrift  :  qu'il  n  y 
a  donc  de  pulffance  dans  cette  diflribution  des  Eglifes  que  par 
Tautorit^  du  Souverain  ;  &  que  les  excommunications  &  d^gca- 
iktions  des  Synodes  >  foit  Provinciaux  y  fbit  Nationaux  y  n  ont 
^'autoritd  que  par-la.  Mais  en  poufTant  le  raifbnnement  un 
peu  plus  loin  y  les  excommunications  des  Confifloires  ne  -paroi- 
tront  pas  plus  efficaces  que  Celles  des  Synodes  r  dinfi  >  ou  il 
jn'y  auia  nuUe  juiifdi£üon  Eccl^Iiafiique;  &;  les  Inddpendans  aur. 
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tont  raifbn;  ou  eile  eft  dansles  mains  du  Prince ;  &  enfin  Louis 
Dumoulin  aura  converti  fon  neveu ,  qui  s*eft  fi  long-tems  opppß  k     "^t®^^* 
fes  erreurs,  ^^^^^    ^^^ 

Voila  oü  va  le  fyftfeme ,  oü  Ton  met  ä  prtfent  tout  le  d^noue-  ^qj^^   p^^ 
inent  de  la  matiere  de  TEglife ;  on  eil  6tonn6  quand  on  entend  ces  testantes, 
nouveautds,  Quelle  erreur  de  s'imaginer  qu'il  n  y  ait  de  liaifon  ex-     Liv.  XV. 
tdrieure  entre  les  Eglifes  Chrdtiennes  que  par  rapport  ä  un  Prin- 
ce,  ou  par  quelqu'autre  conßderation  volomaire  &  arbitraire  ;  &  de     La   vraie 
ne  voüloir  pas  entendre  que  Jefus-Chrift  a  oblig^  fes  Fid^les  ä  V""^  ^^^^' 
vivre  dans  uneEglife,  c'eft-ä-dire ,  comme  on  Tavoue,  dans  une  *^"*°^ 
Socidt^  ext^rieure^  &  ä  communier  entr'eux  ^  non-feulement  dans 
la  m^rne  Fol  &  dans  les  mSmes  fentimens  >  mais  encore  y  quand 
on  fe  rencontre^  dans  les  m^mes  Sacremens  &  dans  le  m6me  fer- 
vice ;  en  forte  que  les  Eglifes  ^  en  quelque  diftance  qu  ellesfoient ^ 
ne  foient  que  la  m^me  Eglife  diftribu^e  en  divers  lieux  ,  ians  que 
la  diverfite  des  lieux  emp^che  Tunit^  de  la  Table  oü  tous  com- 
munient  les  uns  avec  les  autres  ^  coHune  ils  fbnt  avec  Jefus-Chrift 
leur  commun  Chef  f 

Confiddrons  maintenant  rorigine  du  nouveau  fy ft6me  qu'on  vient    ^,^^  ^' 
de voir.  Son  Auteur  fe  vante  peut-6tre  ^  comme  il  fait dansles  au*  uiJatcI  qui 
tres  Dogmes  ^  d^avoir  pour  lui  les  trois  premiers  fi^cles ;  &  il  y  a  «voucquc  foa 
apparence  que  Topinion  qui  renferme  toute  TEglife  dans  une  m6-  contwirc  t^im 
ms  Conununion^  puifqu'on  la  prötend  ß  tyrannique  >  fera  n^e  ibus  Foi  <ie  ton» 
Tempire  de  TAntechrift :  flbn  ^  eile  eft  n^e  en  Afie  d^s  le  troifid-  '**/i*\Yv  i 
mefidcle  :  Firmilien ,  un  fi  grand  homnie  &  fes  Collegues^  de  fi  c.  vii ,  viii! 
grands  Eyöques  en  fönt  les  Auteurs:  eile  a  palfö  en  Afrique,  oü 
S.  Cyprien^  unfi  illuftre  Martyr,  &  la  lumiere  de  TEglife^  Ta 
embralföe  avec  tout  le  Concile  d'Afirique;  &  c'eft  cette  cruelle 
opinion  qui  leur  a  fait  rebaptifer  tous  les  Hdrdtiques  y  puifqu'ils 
n*en  all^guoient  d'autre  raifon  ,  fmon  que  les  H^rdtiques  n'dtoient 
pas  de  TEglife  Catholique. 

II  faut  avoüer  que  S.  Cyprien  a  fait  ce  mauvais  raifonnement : 
Les  Hdr^tiques  &  les  Schitmatiques  ne  fönt  pas  du  Corps  de  TE^ 
glife  Catholique ;  donc  il  les  faut  rebaptifer  quand  ils  y  viennent« 
Mais  M.  Jurieu  n'oferoit  dire ,  que  le  principe  de  Tunitd  de  VE^ 
glife  dont  S.  Cyprien  abufoit  ^  fut  aufli  nouveau  que  la  conf^quen- 
ce  qu  il  en  tiroit  5  puifque  ce  Miniftre  avoue  ^  que  la  ftufße  iaee  de  Wd.  p.  if . 
Punite  de  P  Eglifes^  mit  formie  für  PHißoire  des  deuxpremiersßMesjuf 
qi^ä  la  moitU  ou  lafin  du  troifieme.  Il  ne  faut  ptrint  s^honner  >  con« 
tinue-t-il ,  que  TEglife  regacdät  tqutesles  Seäes  qui  foient  duran« 
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^^^^'^  ces  tems^lÄ  j  tomme  tnnhemem  ßpaif4es  du  C^ps  de  PEgRfe ,  cor 
»BS  V ARiA^ '^^^^  ^*^  '^^^^^  ^  il  ajbate  que  ce  flit  dans  ce  t<Mas-w,c*eft-a- 
nows  MS  ^^^  >  ^*^s  les  deux  premiers  fi^cles  jjufqu  au  milieu  du  troifrfme , 
Egl.  Pilo-  qu^mflrk  käbitude  4e  crokre  fue  hs  HMii^s  n^sppartermem  mih 
TESTAMTES,  Mmem  d  tEglifi  :  ainfi  k  I^oÄrine  de  S^  Cyprien  qu'ön  accufe  de 
Liv.XV,  nouveaut^  ^  &  möme  de  tyrannie  ,  dtoit  une  kahitude  contraÖ^ 
^  lifid.  5^.  ^^^  ^^^  ^^^^  Premiers  (idcles  deTEglife  >  c*eft-a-dire,  d&rw^e 
du  Chriftianifine. 

II  faudra  aufli  avoüer  que  cette  Doöxine  de  S.  Cyprien  für  Tu- 
nit^  de  TEgHfe  n'a  pas  6t6  invent^e  ä  roccafton  de  la  röbapti&tioa 
des  H^rÄiques ,  puiique  le  Livre  de  PUnitS  de  PEglife  ^  ou  la  Do- 
drine  qui  en  exclut  les  H^r^tiques  &  les  Schifmaciaues ,  eft  (i  clai* 
remeitt  ^blie  y  a  pr^c^d^  la  difpute  de  la  r^baptÜadon ;  de  forte 
oue  S.  CyOTien  €t<yit  encr^  naturellement  dans  cette  Do&ine  cih 
wite  de  la  Tradition  des  deux  fidcles  pr^^dens. 

II  n'eft  pas  moins  aflurö  que  toute  FFglüe  avoit  embrafi^  au(fi< 
bien  que  lui  cette  Doftrine  long*tems  avant  ia  diibute  de  la  r^bap- 
tifation  y  car  cette  difpute  a  commencd  fous  le  Fape  S.  Etieime« 
Or  devant ,  &  non-feulement  Ibus  S.  Lucius  fem  pr^d^ceffcor  j 
msus  «KOTt  dös  le  commencement  de  S.  Corneille  pr^dccffcur 
'^-  Ctf-  de  S.  Lucius  y  Novatien  fic  fes  Seäateurs  avoient  ix,i  regard^s 
0^^nf9hiM,  ^^jjjjj,^  fA)ards  de  la  Communion  de  toas  les  Evdques  &  de  tou- 
tts  les  Eglifes  du  monde  y  quoiqu'ils  n'euiTeat  pas  renonc^  a  la  pro- 
feflion  du  Chriftianifme  y  &  qü'ils  n'euffent  lenverfH  aucun  article 
fendamental.  On  tenoit  donc  a6s4ors  pour  i^par^s  de  TEglife  Uni* 
verfelle  >  m6ine  ceux  qui  confervoient  les  tondemens  y  s'ils  rom- 
poient  Tunit^  Ibus  d'autres  pr^textes, 

Ainfi  c'eft  an  feit  indubitable  y  que  k  Doörine  combattucparMt 
Jurieu  Aöit  re^ue  dans  toute  TEglife,  non  -  feulcment  avant  la 
quereile  de  la  r^baptilation,  mais  encore  dös  foiigine  du  Chriftia- 
nifine ;  &  S,  Cyprien ^enfervit^non pascomme  d'un  nouveaufon- 
dement  qu'il  donnoit  ä  fbn  erreur ,  mais  ^omme  d'un  principe 
commun^.dont  toutle  monde  convenoit. 
LcSftrc     LeMiniftre  a  ofö  dire  que  fes  id^es  für  l'Eglife,  fcnt  cell«  du 


limcnt  ic  Con- n'ordonnolt  |>as 

c^  de  Nic&.  ni  ]cs  Novatiens  pu  Cathares*,  ni  les  Donatiftes ,  ni  les  autres  qui 
retenoient  les  fondemcns  de  la  Foi  y  raaisfeulement  les  Pauliantf- 
J5S;p>fti'-4»P;ks  $ea^tcursdcP^id4eSamoiate^quinioienth 
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Trinit^  &  rincamation.  Mais  fans  attaquer  le  Miniftre  par^^utres 
raifons,  il  ne  feut  &Quter  que  lui-m6me>  pour  le  cojivaincre.  II 
parle  du  Concile  de  Nicde ,  cormne  du  plus  miverßl  qulmtjamai^ 


raifons,  il  ne  feut  &Quter  que  lui-m6me>  pour  le  cojivaincre.  II  Histoirb 
parle  du  Concile  de  Nicde ,  comme  du  plus  univerj^  quimtjamaif  jJo«  ^dm 
^/  tsnu  ;  mais  n^anmoins  qui  ne  le  fut  pas  tout-a-wjt  j  puifque  kf  g^^  pj^^f 


grandes  Affembltes  des  Novatiem  &des  DmaMes  riy  fuxemp^mtaf^  tbstantbs, 
pelUes.  Je  ne  veux  que  cet  aveu,  pour  x:oaclure  au'on  ne  les  re-    Liv.xv! 
gardoit  donc  jpas  alors  comme  partie  de  TEg^  Unwerfelle  > 
puifqu  on  tie  longea  feulement  pas  ä  les  appeller  dans  on  Concile    lya.^^^^ 
convoqu^  ejoprfespour  la  repr^fenterv 

Et  en  eflfet^  ecoutons  comnie  parle  ce  Concile  des  Novatie»    dmc.  Nie. 
ou  Cathares :  Ceux-ld  ,  dit-il ,  lorjquils  viendrom  d  PMgJ'fe  Cathth    ^^-  ""- 
Rque.  Arr^ons^  TaÜaire  eft  vuid^e  :  ils  n'y  fönt  donc  point«  H  ne 
parle  pas  en  autres  termesdesPaultaniedes,  dontU1oiDrouv<eleBa|v 
tSme :  Touchant  les  PanHamfies  ^  forfqu^ils  demandem  dtltrertfusdims    Cm,  joX. 
rSglife  CmhoTique :  encor«  un  coup  >  ils  n  y  fönt  donc  pas  fdlon 
Ticße  de  ces  Peres  ,  &  le  Miniflxe  en  conviem.  Mais  dBm  au'il 
n'ofe  plus  dire  queceux  dont  on  xe^oit  le  BaptSme^  ibnc  oans 
TEgüte  C^tholique  >  &  noa  pas  ceux  dont  on  le  rqette;  le  Con-r 
eile  met  ^galecnent  ^ors  de  l'Edife  CathoÜque^  tant  oeux  dont  il 
approüve  le  Bap^me^  conune  les  Novatiens  >  que  ceux  qu'il  feit: 
reDai)tü(er^  comme  les  Pauliamftes :  par  coniHquent  cette  din^rence 
ne  a^pendok  peint  du  tout  de  ce  que  les  uns  &oienc  r^putds 
jnembres  de  F^Iife  CathoBque  y  &  ks  autres  non» 

n  en  faut  dire  autant  des  I)onatifl:es  dont  le  Concile  de  Nio^ 
ne  re^itpas  la  Comnmnion  ^  ni  les  Ev^ues ;  äc  au  comraire  ^  Il    . 
re^it  daas  fes  f(^ces  C^cHien^  Ev^ue  de  Cad^hage  >dont  les  Do- 
natiftes  s'dtoient  fdpar^s.  Ce  Coiicile  regardoit  donc  auili  les  Dor 
hatiftes  y  comme  iepar^s  de  l'Eglife  Umverfelle, 

Que  le  Mintftre  nous  vienne  dire  maintenant  que  les  Petes  de 
Kicde  fönt  de  fon  avis  y  ou  que  kur  Bodrlne  dtoit  nouvelle  ^  oit 

3ue  IcNffqulls  prononcerent  contre  ks  Ariens  cette  Sentence  :La 
aime  Egliß  Cmhchque  &  ApofioTtquc  ksfrMpe  d^anathime :  xh  les 
laiflbient  unis  avec  eux  damoettemdmeEgiueCatholimie^  &ne 
les  diafifotent  feulement  que  d'une  conl^d^ration  volootaire  &  arbir 
«aire  qu'ils  pouvoient  ^tendreplus  ou  moins  a  kurgr^ices  difcoury 
devroient  oaroitre  comme  des  prodkps,.  ' 

Le  Miniftre  ränge  parmt  les  Symooles  que  tont  le  monde  te^^ok  ^f^l^j,^ 
ceux  des  Ap^tires  >  de  Nidfe  >  &  de  Conftantinopk.  On  eft  dlK-  eft  coiufama^ 
cord  en  eflfet  x|ixe  ces  trois  Symboles  n  en  font  cpx'un  >  &  q^AC  eeki  g^ J^*  ^V^ 
ik  CCS  dettx  pemkis  Concfles  CEcum^^nigpes  ng  £ut  cy.^cxpU^Wi  piT  "^^  ^ 


/ 
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-  celui  des  Apotres.  Nousavons  vü  les  fentimens  du  ConciledeNl- 


HisToiRB  ^^^^  Lg  Concile  de  Conftantinople  agit  für  les  mÄmes  principes, 
TioNs^^DEs  P^^^^'il  chaffe  toutes  les  Sedes  de  Ion  unit6  :  d'oü  il  conclutdans 
Egl,  Pro-  *^  Lettre  ä  tous  les  Ev6ques  ,  que  le  Corps  de  PEgltfe  neßpas  dhiß; 
TisTANTEs,  &  c'^tolt  daus  ce  m6me  efprit  qull  avoit  dit  dansfon  Symbole :  Je 
Liv.  XV.  crois  une  Sainte  Eglife  Catholique  &  Apoßolique  ;  ajoütant  ce  mot«w 
^  ä  ceuxdeyäiwr  &  de  catholique ,  qui  dtoient  dans  le  Symbole  des 

•fiß^Umn.  Apotres,  &  le  fortifiant  par  celui  ^Apoßolique  :  pour  montrerque 
^fifi'  Tfiglife  ainfi  d^finie  &  parfiutement  une  par  Texclufion  de  toutes 

Lxxiv.  les  Seftes ,  ^toit  celle  que  les  Apotres  avoient  fondde. 
^  Lc  Miniftrc  Le  Lcöeur  intelligent  attend  ici  ce  que  lui  dira  le  hardi  Miniftre 
bik'i'SSrf  für  le  {Symbole  des  Ap6tres>  &  für  TArticle  .•  Je  crois  TEgRfi  Catho^ 
du  Symbole  lique.  Ön  ayoit  cru  jufqu'ici  >  &  m^me  dans  la  Rdforme  >  que  ce 
*'p^r"**;  Symbole  fi  unanimement  re^u  par  tous  les  Chr^tiens,  dtoit  unahrd- 
eh.  X.  *p.  17 ,'  g^  ^  6c  ^omme  un  pri^cis  de  la  Do£trine  des  Apotres  &  de  TEcritU" 
1^*: ,.  re,  Maisle  Miniftre  nous  apprend  toutle  contraire  :  carapr^  avoir 

^^p-  *i7f  d^c^d^  q^e  j^g  Apotres  n'en  fönt  point  les  Auteurs,  il  ne  veut  pas 
jndme  accorder,  ceque  perfonnei'ulqu'icin  avoit  nid,  que  du  moins 
jl  ait  6t6  fait  entidrement  felon  leur  eljprit.  II  dit  donc,  quHlfM 
eher  eher  lefens  des  Articles  du  Symbole  y  non  dans  l^Ecriture^  mmdmi 
fimention  de  ceux  qui  Font  compoß.  Mais>  pourfuit-il,  le  Symbole 
n*a  pas  6t6  fait  tout  d'un  coup ;  TArticle :  Je  crois  P Eglife  Catkolmf, 
a  hi  ajoüti  au  quatriAne  ßicle.  A  quoi  fert  ce  raifonnement ,  ii  ce 
n'eft  pour  fe  preparer  un  refuge  contre  le  Symbole  ,  &  ne  lui  don- 
ner  que  Tautorite  du  quitridme  fidcle  ?  au  lieu  que  tous  les  Chr^tiens 
Yovit  rpgardd  jufqu  ici  conune  la  commune  Confeflion  de  Fol  de 
jous  les  fidcles,  6c  de  toutes  les  Eglifes  Chrdtiennes  depuisletems 
des  Ap6tres. 
txxy .        Mais  voyons  enfin,  quoi  qu'il  en  (bi  t  j  comment  il  ddfinit ,  felon  lc 
friofcrMl  ;%mbole  •laSainteEgnfe  CathoUquc.  Ilrejetted'abordladöfinitioii 
iiiftre  lar  le  QU  il  attribuc  äux  Catholiques;  il  n  approuve  pas  davantage  celle  qu'il 
i^SSr  ''^^^onne  aux  Pf oteftwis,  Pour  lui  qui  s  ddve  au-deffus  des  Proteftansfes 
Pwj/p.  t^.  Confreres  comme  aundcflus  des  Catholiques  fes  ennemis  ,  ayant  i 
W4.         ddfinir  FEglife  de  tous  les  tems  ,  il  le  fera  eo  difant ,  que  ceßleCorpf 
de  ceux  qui  fönt  profejßon  de  croirf  7,  C  le  viritdble  Meße  ;  corfs  diviß 
en  Unland  nmufrf  de  Se£fes  y  il  faut  encojre  ajoüter ,  qui  s'excomoiu* 
nient  I  es  unes  Ips  autrcs ,  afin  que' touteß  les  Hördfies  ftapp^es  d'ana- 
th$me  y  &  ^ncore  tous  les  S<;hifmat}qu9S  y  faffent-ils  divif&  d'avec 
|eurs  fteres  jujquaux  ipies  tiries  y  pour  npus  Jfervir  de  Pcxprelfion 
|i}  Miniftre ;  ai^pt  k  t^onhevc  de  ie  tcouyei  dans  rEglife  du  S^ 
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lÄ)le>  &  dans  Funitd  Chr^tienne  qui  nous  y  cft  enfeignde,  Voilä  ce 
qu'on  ofe  dire  dans  la  R^formc ;  &  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  y  ^^^  varia^ 

£orte  dans  fa  propre  ddünition  le  caraä^re  de  la  divifion  par  laquel-  ^^^^^    ^^^  * 
'  tout  Royaume  eß  difoli  felon  TEvangile,  Egl.    Pro- 

Le  Miniftre  devok  du  quoins  fe  fbuvenir  du  Oat^chifme  qu'il  a  testantes» 
tnfeignd  liU-mSme  ä  S^dan ,  durant  tant  d'ann^es  y  oü  apr^  qu  on  a  Liv>  XV. 
•»T^cite  ^  h  crois  TEgtife  Cathlique  j  on  en  conclut  >  que  hors  de  PE-  ""TITT"^ 
gliß  U  t^y  a  que  ^damnamn  &  que  mort ,  &  que  tous  ceux  quifefifa--  lxxvi! 
rent  de  la  Communaufi  des  Ftäcles  fowr  faire  fiSie  ä  Party  ne  doivem  j^^^^*{l^|J/® 
efpirer  defaluu  U  eft  bien  certain  qu*on parle  ici  de  lEglife  Univer-  dcrEgiifc  ca- 
felle :  on  peut  donc  i^ire  Sede  ^  part  a  fop  ^gard;  on  peut  fe  fdparer  thoHcjuc,  au'il 


que  parlent  leshommesf  Ell-ce  ainfi  qu'il  fautpar*  K<f. 
Ipr  dansun  Catdchifme  \  un  epfitnt  innocent^  afin  de  lui  embrouuler     ^'^*  ^i* 
toütes  fes  id^es  >  &  qu'^l  ne  i^he  plus  ä  quoi  s'en  tenir  ? 

Je  crois  travailler  au  f^lut  des  ames ,  en  continuant  le  rdcit  des    ^^T^^' 
^garemens  du  Miniftre  >  lesplus  grands  >  &  les  plus  viflbles  ^  oü  la  je  j^roboM» 
o^fenfp  dwemauvaifecaufe  ait>peur-6tre  jamais  jettdaucun  hom-  &<*csdixTri- 
me.  Cequ'Üa&lluinventerpour&utenir  le  fyftfime,  eft  plus^tran«  g^!  *  ^  '**  *' 
ge  >  s'il  fe  peut  y  Sgi  plus  inoüi  que  le  fyftSme  mSme.  II  a  fiulu  brouil-     ///.  R«. 
Ipr  toutes  Ips  id^es  que  hous  donne  TEcriture.  Elle  nous  parle  du  "'}/ p^  „^ 
ichiinie  de  J<^oboam  corame  d*une  aäion  d^teftable  y  qpi  a  con>  i).  * 
menc^  par  une  rdvolte ,  qui  s'eft  foutenue  par  une  Idolatrie  formel- 
le^ &  en adorant  des  Veaux  d'or ;  qui a^t  quitter  jufqu'ä  T Arche ; 
^nfiti  y  qui  a  fait  renoncer  ä  la  Loi  de  M oyie  y  a  Aaron  y  au  Sacer-     n.  Pmt.  m. 
doce  ^  &  4  toüt  le  Minift^re  L^vitique  y  Dom  confacrer  un  faux  6a- '  ^* 
cerdoce  aux  Dieux  etrangers  >  &  aux  Demons.  Et  toutefois  y  11  faut 
dire  que  ces  Schifmatiques  y  ces  H^r^daues  >  ces  d^ferteurs  de  la 
X^oi  y  ces  Idolätres  failoient  partie  du  Peuple  de  Dieu«  Les  fept     S^ß.  ttv.L 
npille  que  Dieu  s'dtoit  r^erv^s^  &  le  tefte  d!e  Tdedion  dans  Ifrael^  ^'  '5' 
adhdroie'nt  au  Schifme.  Les  Proph^tes   da  Seigneur   communi- 
Guoient  avec  ces  Schitmatiques  6c  ces  Idolätres ;  &  rompoient  avec 
J uda  oü  ^oit  le  lieu  que  Dieu  avoit  choifi ;  &  un  Schifine  fl  qua-* 
lifi^  ne  d^voit  päs  i6tre  compt^  farmi  lesfichis  qui  ditruifem  la  grace.     iud.  c.  lo^ 
Ä  cela  eft  ^.toute  TEcriture  ne  fera  plus  qu'une  illuHon  y  &  que  r*  »55- 
l^exag^ration  la  plus  outrde  qui  fe  trouve  dans  tout  le  langage  humain. 
Mais  enfin  y  que  faut-il  dire  aux  paifages  qu  alldgue  M.  Juneu  f  Tout^ 
^DXot  que  d'avoüex  un  ii  jgrand  Qisbs^  6c  de  inettre  des  Idoüttct 
Tome  III,  Oooe 


^^ 
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bublics  dans  la  Soci^t^  des  Enfens  de  Dieu  y  car  ce  n  eft  pas  ici  \t 
H^toinE  jj^^^  d  approfondir  davantage  cette  matiere. 
ti^oNs^^DES  L^Eglife  Ch!-Ä:ienne  ne  fe  fauve  hon  plus  des  rtiains  du  Miniftre , 
Egl.  Pro-  9^^  l'Eglife  Judaique :  il  Tattaque  dans  fon  fort  y  8c  dans  fa  fleur ,  & 
tEsTANTEs.  jufaueis  dans  ces  biefihcureux  tehisoüelle  Aok  gouvem^e  par  les 
Liv.  XV.  Apmres.  Gar  y  felon  lui  y  les  Juife  convertis  y  c  6ft-a-dire  y  la  plus 
^  grande  partie  de  l*Eglife ,  puifqu'il  y  eft  anjoit  tont  de  miJliers ,  febri 

V^f/iu  1^  pÄtole  de  S.  Jacques,  &  Gonftammehtk  plusftöble,  puifmellc 
tcmsdcs  Apc-  comprenoit  ceux  Tut  lefquels  les  autres  hoitfitentiSy  la  tigCj  taraci" 
ßc^  df  Schifc  ^fö^^^  i  ^^^  '^  honne  jive  de  POlivier  dtoit  d^coul^e  für  les  fauva- 
mc  &  d'H^- geons:^toientHdr^ques&Schifmatiques^coupablesm6med'une 
itfc.  H^rd^fie  y  dont  S.  Paul  a  dit ,  ^«V//^  aneantijfon  IwGrace  ,  &  nc  te/ 

ii!p  Jr'^'^*^  nw  4  f^dr  ^^  Jeßis^Ckriß.  Letefte  de  TEglife ,  c'eft-a-dire, 
jiß.  XXI.  ceux  qui  venoient  des  Gemils  y  participoient  ati  Schifme  &  ä l'Hd- 
^°'  X«  ^^^  ^  ^"^  y  confentant ,  &  en  reconnoiflant  comme  Saihts  &  commc 
17 .  &c.  '  Freres-en  Jefiis-Chrift  y  ceux  oui  avoient  dans  Tefprit  üne  fi  Strange 
Syß.  ibid.  Hdrdfie ,  &  ditts  le<:Oßtir  ufieialoufie  fi  criminelle  ;  &  les  Apotres 
^'  GMUvfi]  eux-m6mes  ^oient  les  plus H^t^tiques  >  &  les  plus  Schifmatiques 
4.  '  de  tous ,  pu  ifqu'ils  connivoieüt  ä  de  tels  crihies  ^  &  ä  de  telles  erreurs* 

Teile  eft  Tidee  qu  on  nous  donne  de  TEglife  Chrdtienne  fous  les 
Apotres  y  lorfque  le  Satig  de  Jefus-Chrift  Äoh, pout  ainfi  dirc^en- 
core  tout  chaud  y  fa  Docirine  toutc  ftaiche  >  l'efprit  du  Chriftiamf- 
me  encöte  dafts  totite  fa  fbrce.  Quelle  i^t6t  äutont  les  inrpres  de  fe 
fiiite  de  TEglife  y  fi  ces  cotttmencemerrs  tant  vantÄ ,  fbnt  fondds  für 
TH^rdfie  &  für  b  Schifine  >  ^  qu'il  ßdlle  dtiendre  la  cortuption  juf- 
qu'ä  ceux  qui  Avoient  les  prf mices  de  Ytfptk  ? 
o^?^(^ion      ^  femblolt  que  notre  Mihiftre  Voulöit  du  moins  exdure  les  So- 
le Minift« ,  ciniens  de  la  Soci^t^  dti  Peaiple  de  Dieu  y  puifqu*il  a  dit  fi  fouvent 
on  fc  pcut  Tau.  qu'ils  ättaqüoieM  diredlenteAt  les  r6tk6s  fondamentales ;  6c  que  les 
alns^a^c^.  Soci^t^s  dou  on  les  6te  ,  fönt  des  Soci^t^  mortes  qui  ne  peuvent 
ihuhion  des   donner  ä  Dieu  des  enfäns.  Mais  tbiitdelah'Äoitqu'unftiuxfeni- 
^""'^^^f  ^      blant^  &  le  MiniÄre  m^fprHeroit enfon  cöeutceux  qui  s*y  laifferoient 
4 ,  f  ^  &c.'  ^'  fiirprendre. 

Syß.  p.  147 ,  En  effet  >  le  principe  fohdamefttal  de  &  Dofihrine  y  c'eft  que  Jamais 
^^Pref.^* leg.  läfOTole  de  LHeu  h^eß  prich^ -dans  tm p-äys  j  que  Dieu  ne  im  dorne  (ffi- 
fag.  1 6.  cace  i  P^ard  de  quelques-uns^  Gömine  dotic  tr^Hcoiiftamnient  la  paro- 
t\i^fz.t%^\  ledeDieueftpffich^  pärmlles  Söciniens^leMiniftrecondüttres- 
101.  eh.  19'  bien^  felon  fesprincipes,  queji  leSocifAnrAßnefefütautantrcpaniu 
p.  14p ,  «cc.  ^^^  p^ß  ^  p^Y  exemple  y  k  Päfipne  >  Dieu  äuroit  außi  trouve  ks  moyem 
c.  ^o.  p.  1 5  3 » ^,^  noutrirfes  ElÜs ,  &  de  Pemp^cket  de  patti^ipet  aux  Hh^tes  mttd^ 
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hs  de  cette  Seäe  >  comme  ßutrefm  il  trouvoit  bien  moyen'  de  confir^iie^  - 

d,  rmifie  des  Ariern.  146      ■  obsVaru- 

Qije  fi,  lesSpciniens.  4sas  Nwt  ou  ils  fe  tröuyc^BJt  nsaJÄtenant  ne  e^^,  pj^^^, 
peuy^nt  ps  epqit:e9ir le$  EJjuiftcfePieii^.ce m'^ftpasacanfc de  feur  tbstanübs. 
pervecfe  Voötrin«  ;.c  eft  q^e  conmfiiUnffomfointr  de  nombre  dans  le  tiv.  XV. 
monde  >  quHls  y  fönt  dijperßs  ßnsy  faire  ßgure,  qjfen  la  flüfart  des  -  . .  ' 

lieux  ils  n^ont  poim  d^AJfifnbUji  y  il  t^^iffipainp  nec^aitede  fuppßßt  que 
Dieu y  fauve  perßnne.  Cependjutit  ,,puifqu'il  eft  conjft^nt;  que  l«s 
Spcin^ieiis  Qß%  eu  di?s  EgUfe&  ^n  JPologn^  ,,  &  qu  ils  ei^oatcenccwe 
aujourd'luii  en  Tranflyjw^ariie ,  on  pousrpit  demander  au  Miniftne 
Quelle  quantitd  il  en  feut  i^ut  faire figure.  Mais  ^  quoi  qn'il  en  foic, 
ielpn  lüi  3  il  ne  tient  qn'aux  Pcinces  die  donner  des  Enfans  de  Dieu 
a  toutes  les.  foci^t^s  ,  qiieUe^  qu'elJe?  Ipient  >  en  leur  donnant  des 
Affeaibl^es ;  &  fi  lie  Di^le  ach^ve  foi>  ceuyre  >  fi  en  pre.nant  les  hon*- 
mes  par  le  penqh^t;  des  fenR,.  &;  en.  r^pandant  par  ce  moy en  Iqs  3q- 
^iniens  dansle,iyiond$>>U  trouve  encpüe  le  moyen  de  leur  procurc^ 
un  exercice  d1u5.  lifee  6c  plus  ^tQad«>  il  forcera  Jeßis-Chrift  iy 
former  fes  Elüs. 

Le  MiniÄrer^pondr»  fimp^ciwite ,  qu/s  s'il  dit  qu'oa  fe  pe.ut  (au-    lxxx. 
yer  daos  la  Comaumioö  dies,  Socini^ns ,,,  ce  n  eft  pas  pai:  voIq  de  tuM-  cj"  du  mu 
rance  >  mais  par  voiedo.  difceinement  6t  de  ßparation ;  c  eft-ä-dirc;^  niftrc,  od  pou. 
que  ce  n  eft  p9»  en  pr^ftippoiaps  que  Pieu  toUre  le  Socinianifme^^,  ▼?  dfns^  u**" 
comme  ilfaitles  auores  Soöieftquiopt  cqnfecv^lesFondemfins.>comm^^^ 
mais  au  conttaijre,  en  pr^fiippofant  qu©  ces  Aflbc?i^5  des  Socinieas^  c«iricurc  d« 
en  difcernant  le  bpn  d'avec  le  mßuws.  dans  k  pr^dication  de  cette  &  dcs"jX* 
Seäe  y  en  rejetteront  les  blafpb^mes  dans.leHc  coeur  >  encoce  qu-ä 
Textdrieur  ils  demeurent  unis  avec,  eile»  ^ 

Mais  de  quelque  forte  qu  il  le.  prenne  ^  fa  rdponi^  n  eft  pas  moins 
plene  d'impidt^Xar  premi^rement>il  n  eft  point  daccord  avec  lui^ 
mÄmeTur  la  Tol^cance  de  c.eux  qui  nient  la  Diviniitd  du  Fils  de  Dieu^ 
puifqu  il  ^tend  cette  Toldrance  jufqu  aux  Ariens :  Damner ,  dit^ijr  ^  Prej.  p.  n. 
tOHS  cesCkrhiem  inmmbrables  quivivaient  fous  la  Qmmmion  externe 
de  PArmnißne  y  dorn  les  uns.  endeteßment  ks  I^ogmes  y  les  autres  ks 
ignoroiem  y  les  autres.  lbs  ToiBBomNT  sif  bsbuit  ds  paix  ,  les  ai^ 
tres  itaient  reunns  dans  kßler^e  ypar  lacraintc  &far  PoßMrite  rdänh- 
ner  y  difrfje  y  tous  ces  gens^-UiyC^eflune  opimom  de  bawrrem^  y  &  qm.eß 
digne  de  la.  cruaute  du  Papißney  Aiiifi  y  Ur  mii^ricosde.  de  M*  Jurieu 
s'^tend  y  non-feuleraent  jüfquiä  ceux  qui  demeuroientdans  la  Cooh 
munion des  Aliens ;]parce  quülsen  igiioi:oientles.fentimens  ^mais 

Ooooij 
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■  encore  jufgu*ä  ceuxqui  lesf^avoient^  &non-feulcmentjufaulcew 

MS  Varia*  ^^  ^"  ^^^  i^achant  &  les  d^teftant  dans  Icur  coeur  y  ne  les  blamoient 
TioNs  DES  point/^^r  crainte ,  mais  encore  jufqu  ä  ceux  qui  les  töleroient  en  efprit 
Eci.  Pro-  «^  P^i^  S  c'eft-ä-dke ,  jufqu  k  ceux  qui  jugeoient  quc  fiier  la  Divkiit^ 
TBSTANTEs,  de  Jefus-Ghrift  ,  6H>k  im  Dogme  tölerable^  'Qui  emp6che  donp 
Lpv.XV.  qu'en  ejprit  de  paix  on  ne  tolere  encore  }es  ^eckiiens^  comme  on, 
-' '     ,  '"  «.tol^re  fes  autres y  & qu oa n ^ende fa charit^ jufqu iles fauvec t 

Mais  quandle  Miniftre  fe  j-epentkoit  d'avok  üortdia  Tol^tance 
^(qu'ä  cet  exces  y  6c  que  dans  la  Communion  des  SociiiieAs  U  ne 
voudroit  fauver  qpe  ceux  qui  en  d^telleroient  les  fentimens  dans 
leur  coeur  y  (a  Dodrine  n  en  feröit  pas  meilleure  pöur  cela  ;  pui^ 

3u'enfin  il  faudrok  toujours  Ikuver  ceux  qui  f<-achant  le  fentiment 
es  Sociniens^  ne  laiflferoient  pas  de  demet^rer  daift  leur  Ccinmo- 
nion  externe  y  c'eft-ä-dire  y  de  fr^quenter  leurs  AiTembl^esy  de  fe 
joindre  ä  leurs  prieres  &  ä  leur  cuke  y  &  d'afliÖera  leursi  pr^dlcations 
avec  un  extdrieur  fi  femblable  ä  celui  des  autres  >  qu'ils  paiMent 
pour  itfe  des  leurs.  Si  cette  di flSmulation  eft  permiie  y  on  nef^ik 
Nam.  xri.  plusce que  c*eft  que  Tttypocrifie ,  ni? «ce^que  wut dke  cette Senten*^ . 
*^-  ce  ,  Retirez-vous  des  Tabemacles  des  Impies^ 

Que  fi  le  Miniilre  r^ond  j  que  cevx- q[U^  fid^u^iceroient  de  ce^ 

te  forte  les  Aifembl^^s  des  Sociniens  >  dirtgeroient  leur  intenoon 

de  maniere  qu'ils  ne  par^kiberoient  qu'a  ce  qu'i^l  y  a  de  bon  parmi 

eux  y  c'eft-ä-dire  y  ä  Tuhitd  ob  Dieu  ^  &  ä  la  miOion  de  Jefus-Qirifl; 

c'eft  encore  une  plus  grande^abfurdit^  y  puifque  rien  ii^enp6che  ei 

ce  fens-qu'en  he  vive  encore  dans  la  Communion  des*  Juiß  &  des 

Mahom^tans  ;  car  iln  y  wroit  qu  ä  penfer  qu  on  ne  participe  avec 

«ux  que  dsns  la^croyance  de  Tunitö  de  Dieu  y  en  d^teftant  dsuisiba 

coeur ^  fans  en  direjaot«  ce  qu'ils  prononcent  contre  Jefus-Chrift< 

&  fi  Ton  dit  que  c'«^  aitez  pour  $tre  daifin^  de  fake  fon  culte  ordi- 

siake  d'üne  AiIeml>I^  oü  J^lus^Chrift  eil  blaphdm^  y  les  Sociniens 

^ui  blafphSinent  fa  Divinitö  y  6c  tant  d'autres  de  fes  y^rit^s  y  ne  fönt 

-  pas  meilleurs. 

ixxxi.         Teiles  fönt  les  abfurditds  du  nouyeau  fyftAaie :  oane  s^  jette  pas 

le  Milliftrc"*  'Volontair€ment>  6c  on  ne  prend  pasplaHir4[  fe-rendce  fbinn^nierir 

donneafaRe-dicule^  en  avan^t  de  tdis  paradoxes.  Mais  c'eft  qu'^n  abyfine  en 

comroone^  a-  ^^^  ^^  wiXxh  :  on'ne  tombe  dans  ces  exc^a  que  {>our  fauver  d'au» 

▼cc  courcs  les  tres  exc^  ouPon  ^oit  d^ja  tomb^  I^R^fbnne  dtoit  tombde  dans 

Hiii&t%.       l'exc^  de  fe  fdparer  y  non-feulemenc  de  TEglife  oü  eile  avoit  re^i 

le  Bapt^e  y  mais  encore  de  toutes  les  Egmes  Chrdtiennes«  Dans 

cet  äsit-)  preiTde  de-fipondge  ou^o|t  rE^Ufe  ayantJLes  E^&e*. 
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iHafeurs  >  eile  ne  pouvoit  tenir  im  langage  conflant.^  &  Tiidquiti^ie 
^i^mentoit  elle-mßme,  Enfin  nen  pouvant  plus,,JSc  peucoiiteixte.    ^^^toir^ 
'de  toutes  les  r^onfes  qu'pn  avoit  faites  de  hos  jpiirs ,  eUe  acru  enfiiiii^^^  varia- 
fe  ddgager  y  en  dMant  >  qne  ce  n^eß  fom  oAx  Socijlpfs  partituliere? ,  ^^^^  Pro!^ 
aux  LuthdneHS  y  aux  Calviniftes  y  qu'il  fiiut  deinander  la  fuite  vifiBlp  -ji,stA)^rz§. 
de  leur  Doärine  &  de  leurs  Pafteürs  ;-(ju  il  cft  vmqu^el/es  n^itpiem:  Liv.  liY% 
fds  encwefmneeiity^deux  cem  ans ym?&s  que  PEgmcUrttvcrfelle.'^'      \^  '^^ 
Aoxit  ces  Sedefi  forit  partie,  dtoit  vifible  dahs  les  Commünims  qtii  ^  ^l^'^^l'^y, 
^(hfipofiient  le  Chrij^ianißne  y  les  Ore^y  les  Abyßnsy  les  Armeniens  y  &  iXflid^^^y^ 
JesLatinSy  &  que  c  eft  toute  la-fiicceffion  donton  a  befpin.  Voilä  le 
^emierrefogejö'eft-lätfeutledidhoueraent.  Mais  toutes  les  Seö^ 
^li  diront-autant  y  11  efi  faut  cpnviniri^  Ilii'en  eft ,  ni  xi*cn  ftipjamai^ 
-aucu He  y  qüi  y  ä  ^6  prendrd  ßit  chacune  que .  la  prof^ffiph  cpmmuna 
-du  Chriftiamihie^  ne-trouvefa  fucceflion  comme  notreMihiftre  a, 
trouv^  la  fienne ;  de  forte  que  pour  dpnner  une  fuite  &  une  perpdi- 
tait6  töüjours  vifible  4  ibn  feglile  y  i\  a&Uu  prodijguer  lam^ine  gc2icp\ 
aux  Soci^tds  les  plus  nöuvelles  &  les  plus  ftnöies. 

Lejjplusgrand  outrage  qu^onpuiffe  faire  ä  la  vdrit^,  eft  de  lä  conf    iX3?xir^ 
4ioitre  y  öc eri  m6me  tems  de  TaDandonner  y  ou  de  rafibiblin  M.  Ju*  jjt  cn*min^^^ 
neu  a  reconnu  de  grandes  v^rit&  :  Premierement  yr  qm  PEglifi  fi  tcms  ic  pour 
frend  dans  PEcriture  pour  uneSociM  toujours  vifibles.&  je  vaismime'y  ^^  ^^  /^""^ 
dit-il^yZrr  cejkjetpius  hm'qHß^M:ji^Meaux..  A  la  bonrieheure:  cfi  mdlc  vifibiU-, 

3ue  favois  dit  ^toit  Ä>ffifa»t$  mais  puifou'ij  neus  en-veut  donnet  '^i'^^^'^g^^- 
avantage  ^-je  le  «901s  de  la  main.  /;[.  ^  ixr?^ 

Secöndement  ^  il  convient  qtfomie  peut  vk^xqüe  PEglißy  laquellt/ 
h*  Symbole  nous  oblige  de  croirg-y  nefoit  une  Eglife  vifible. 

Can  droit  aflez  pour  d^opft^r  Ja  öetpdtueUe  vifibi^^^^       TD^ 
glife^  puifque  ce qu^oi* crok dans  4e Symbole y  eftd-une j^temellc 
Sc  iipmüable  vdr\t&i  Mais  afia  qu  il  demeure  pour  oonftant  que  cet . 
article  de  notre  Foi  eft  fond^  für  uae  promöfle  ^xpreflfe  de  Jefu«-.. 
Chrift  y  le  Miiaiftre  nous  a9coFde  encore  que  TEglife  y  ä-qui-Jely s- : 
Chrift  avoit  promis  que  rEnfer  ne  prdvaüdrpit  point  contre  elley . 
i^toit  une^Egfifi  confeßmte  j  une  Eglife  qm  publie  laFoi  avee  S.  Pierre  \     fM.  2,1  j^ 
t$ne  Egf^e  far  con^uent  to$fjours"^xtkieure&  vifible  gß^  qull  poufle  •  * 

fi  avant  ^  qu'il-amSore  fans  höfiter j  que  celui  qulauroit-lä  foiyfans  /^j.  IM.  p,:  *i 
frofeffion  Je  la^Foiym  fsuit  pas  de  t Eglife.- 

Ceft  eacose  cp  ^  M  fait  dire  ,  qnUleßdi  P^eßence  de  PEgltß    %»v  l- 1«»- 
Chrhienney  qu'eile  akf  tm  MinUlere^  Ikappröuve ,  aufli-bien  que  M;  ^'^^^*  P'^^t^ 
Claude  y  que  nous  infdrion^  de  ces  paroles  de  Notre-Seigneuf ,  en-.  "Ä.  p,  %iS^ 
,  (eignez  ^  baptifeas  j,6c  je  fiü&.a\^£c.yous  juf^u  ä  la  fia-  des.  ß^les-^,"*- 
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>r      -'—  quHly  OMfa  tOHJours  iet,  Dodeun,  avtc  kfquels  JfßarChriß  enfetm- 

HisToiM  fa,&  qne  la  vraie  predication  ne  cejffhra  jamais  dani  t^Eglife.  H  en 

p^s  Varia-  ^^  auiant  des  Sacremens,  &  il  deoi^ure  d'accord  que  lelmjes 

Egi,.  Pro-  Chretiens  y  farles  Sacremem^  eß  ejjemiel  d  P^glißi  quHl  riy  Orpoinf 

TEST  AMTES,  äc  veritobU  Eglifefans  Sacremem  ;  d'oü  il  conglut  qu  iji^  enfeutavw 

•  Liv.  XV.  Pejßnce  &  le  tond,  pour  6tre  du  Corps  de  TEglife. 

^  -         -      jDe  tous  ces  paflages  expr^s^  le  Miniftre  conclut  aveg  nous, 

g/^'  ^^^  *  qu^.  TEglife  eß  taujoun  v'^thle^  nicejfßircmm  vifibk;  6^  c^.^'ily 

Frej.  %  a  de  plus  remarquaDle  y  vifible  ^  non-feulqment  felon  le  Corps  ^  vm 

fh. ;..  p.  xi ,  encore  ßlon  PAmey  comme  il  parle ;;  parce  queV  dit-il  y  quandjc 

^^ '     '        vois  des  Sociitis  Chretiennes  ,  oü  la  Doßtrine,  conforme  ä  la  pmle  de 

J)ieH  j  eß  confervee  autant  quil  eß  nSceJfaire  pofir  Pejencf  de  FEr 

gliß  yjeßai  &]e  vois  certainemenp  f^'i/ v  a  lä  des  Elüs  ypmfipufwtr 

tQHt  m  fönt  les  vkitis  ßndamentales  y  efUs  fint  falmaires  ä  quelques 

gens, 

Apr&s  cette  fuite  de  Po£h:ine  >  que  le  Miniftre  confinnie  pv  tm 

de  paflages  expr^s  y  on  croiroit  qu  il  n  y  a  riea  de  mieux.  ^tapii.dans 

ibn  efprit  par  tes  Ecritur^j  par  les  promeiles  de  Jeiu$->G^ft  y  par 

ie  Symbole:  des  Ap6p?es  j^  que  la  perp^tuelfc  vift)>üit4  de  l^Eglife; 

&  ndanmoius  il  dit  le  coutrake  y  qou..  par  coai^4quence  >.  loais  eo 

termes  foriz\els  ^  puifqu  il  diu  en^  m^me  teqos  que  cette  perp^tuelle 

Fr/j.Ug.f.  vifibilitd  de  TEgUfe  neß  trowpt  pflintpar  ces  premjes  qt/ion  appdle 

*SyßX^zi'  ^^  ^^^i^y  c'eft-ä-dire ,  par  TEgriture  y  comme  U  Te^q^üque ,  qiien 

ßppoßnt  que  Dieu  ß'conßrve  tofijours  mnombre  de  Ftdiks  cMhis, 

4ine  Eglife  y  pcur  ainß  dire  ^  ßuterraim  &  incQmme  ^  tarne  la  tenc : 

(llefiroit  aufß^bien  le  Corps  de  JeßsrQhrißyfin EpQuß ^ßnRjoyamnCi 

jquuneEgliß  eonnuei  &  en^quejes  pnm^eis  de  Jeßs-Chrißidemeu- 

reroiem  en  lern  entier  y^  quand  FEgliß  f^oih  tfln^ee  dßns  un  figrani 

pbßHrcißemer$i  j  qUon  ne  püt  marqucr  <ir.  dire  y  Id  eß  la  vraie  EgRfi  > 

^  lä  Dieuß  corißrve  des  Elüs. 

Que  deyient  dope  cet  ayeu  Formel  >  que  TEglife  dsos  l*Eaiture 
efttoujouiFs  vifiblQ>  que  les  promeffes  qu^^elleAtcijues  deJefiis- 
Chrift  pQur  fa  perp4t«eUe  duree ,  s!adr«0wt  a|,  miö  ^life^  vifible, 
^  une  fegllfe  qui  pubjie  fa  foi  y  iune  Eglife  qpi  a  des  cleß  &  ua 
Minift^r^ ,  a  qui  le  JS^mftere  eft  eflfentiel ,  &•  qui,  neSe  plus  Mne 
Eglife  y  fi  la  profeflion  dg  Foi  lüi  manque  ?  Oiv  afti^iJ^ak  rien,lQ 
AKnil^e  CK)it  tput  C9txciiier>en  nouscüfant  que  ppw  lui>  ^  li^^- 
xit6y  U  croit  rEgUfe  toüjours  vifible  >  &  qu'oa  peut  ppouvcr  par 
Syfi^  p.  IM,  rHiftpire quelle  a.toujours  it&.  Qui  ne  voit  da  il  en  veutvenir? 

'>f  *v    t#.^^'s.n  UR  v^o^}l^  s'Uai?ive(^u!uaPto;e%itf9it  fi>xcd  d'avoifer, 
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felon  <a  croyante  ,  que  TEglife  ait  ceff6  d'^re  vifible  5  en  tout  ■ 
cas  %  il  äura  nid  un  fait ,  mais  il  n  aura  pas  reiiverfö  une  {Mromefie  ^^3  v][^^" 
de  J6fus-Ghrift.  Mais  c'eft4ä  «op  groffi^reiw^t  nous  xlönner  le  ^ions^  de* 
change.  II  ne  s'agit  pas  de  fcjavöir  fi  TEgiifc  >  par  bonhetir  >  a  tou*  egi.  Pro- 
fdais  jdurd  jufqu  ici  dans  fit  vifibilitd ,  maiB  fi  elk  a  des  promdTes  tbstantes^ 
d  y  durer  tcaijouts  ;  ni ,  (i  M.  Jurieu  he  oröit  ^  tuaisfi  M.  Jurieu  a     Liv.XV* 
dcrit  que  tous  lefe  Chrd'tiens  fönt  bbligds  de  le  cixbire  comme  un^  "" 
v6nt6  r6vi\6e  de  Dieu  ^  <6c  coftime  un  Afticle  fondahtental  rnför^ 
.däns  le  SVirÄ^^     Cdnftaftitlieht  11  Ta  '^ciit ,  nous  i'avt^tts  v&  :  il 
le  nie  äufli  claifemerit ;  nöus  le  Vöyons  >  ^  il  continue  i  faite  voilt 
^ue  la  qüeftion  de  TEglife  je*t?e  les  Äliftiftres  dans  un  reiddfordre, 
qu  ils  he  f^veht  pär  öu  eh  fortir-^  &  ne  fongent  (fi'ii  fe  laißer  qaei- 
que  dchaf>patoire» 

•   MaisilneleurenreftfeaiiÄiftÄ^  pöüirpeuqü'ilsfuivem  ^DiftS^n 

pes  qu^iis  orft  acc<*dds :  car  fi  i'E^üe  eft  vifible  &  tcjujoars  vifible  tMi^cenmk§ 
par  la  Gonfeffioh;  fi  Je  iks-ChVift  a  pfömis  qu'elie  le  feh>it  «rcurs. 
dt6irnellement :  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'Ü  tt'eft  petmis  en  au- 
cun  moment  de  s'doigner  d*  fii  Dfeiteine ,  et  qui  eft  dire  en  d^auttte» 
termes  qu'eUeeft  ii^aÜlible^Läirolh^qüence  eft  cf^-okire^puiiquid 
s'dloigner  de  la  ÖoClrine  de  cette  qui  ehfeigfie  toüjouft  k  v6tk6  ^ 
ce  feroit  trop  vifibletnent  ife  A6cht^  enttemi  de  la  vdrit^  n^^me  i 
encore  une  fois  >  il  n  y  a  rien  ni  de  plus  ckir  y  ni  de  plu«  fimple* 

Voyons  ndanmoins  par  oü  IfeS  Mihiflsres  ont  täche  de  parer  ce 
coup.  jefiis-Chrift  a  promis  >  difent-ils  y  üft  MiAift^re  pefcp^el  > 
rnais  non  pas  un  Miniftire  töujouts  pur :  i'feflfettce  du  Miniftere  fob- 
fiftera  dans  TEglife ,  parce  qu*ön  gatdeia  les  fondemehS  ;  mais  ce 
qu*on  ajoutefa  par^euusj  y  meitra  dö  Ja  Korruption :  Ce  dtii  feit  dire 
ii  M.  Claude  que  te  Minift^e  n'en  viefidrti  jamais  i  k  rouftraöiort  .yf'j^^jj  ^ 
d  une  v^ritö  fbndamentale  teile  qu  on  la  Vok >  pte  exfeftiplc ,  daA^te  cind.\$^, u 
Socihianifine  bü  k  Öivinit^  dfe  Jefos-Chrift  eft  rejetöfe  ;  iMis  qti*il  fiuv. 
n'y  a  päs  un  päreil  inconvÄilent  a  tJoritoni^te  par  additiott  les  vdiri* 
t6s  falutaires  >  cöiAtne  cni  a  feit  tfens  TEgiife  Kömaiilfe  ^  parte  que 
les  fondemens  du  fahit  Tubfiftettt  toujours. 

Selon  les  mfemes  jprincipes  >  M.  Jurieu  demeure  d'accord  öüö  ^yß*  p^  ***# 
JefüS-Chrift  a  promis  ,  qet^iiy  aurtm  tmjouri  des  DoSte$&s  svec  iej^  ^*^' 
queis'il ^nfiigneroit  y  iSr  ainfi  que  la  v^kable  PrMicäritm  ni  ^ejfermt 
jfämais  ^üHsfoh  EgUfi  ;  mais  il  diftingue :  il  y  aufa  toujours  des  Do-^ 
öeurs  avec  lefqufels  Jefos-Chrift  enfeignera  les  vdrit^s  fohdartieft- 
tales  >  il  l'avoüe  ;  mais  que  jamais  U  n^y  ait  d'erreurs  dans  ce  mi- 
nift^ )  il  le  nie :  tle  mraie  ;  La  vraie  Fredhation  ne  c^era  jamait    i^f 
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dans  PEgliß  :  rious  Pavoihns  ^  rdpond-il ,  ß  par  la  vraie  Priämh 
HisToxKB  ^^  emem  hm  Pridicamn  qi$%  Annonce  ies  vMth  effentieües  &  fonior 

Egl,  Pro-  DoStme  aui  nerenffrme  aucune  errtitr^ 

TBSTANTEs,      Pour  djifliperiteus  cesfliuag^s^  U  rfy  a  qu*ä  (femand^enunmpt 
Liv.XV.  a  CCS  Mefneurs>  mi  Us  ont  appris  a  refiraindre  Ies  promefles  da 

un  fcui  mot  f^ouröuoi  nc  le  ferä-tril  pas  pour  emp6gher  Ies  additions  daingpreu- 
d^niic  c$s     fes  f  Quelle  certkude  a-t-on  donc  que  Ja  Pr^dication  fera  plus pure^ 
^^'^      &  le  MirÜft^re  plus  privil^gid  du  eot4  de  la  fouftraöm  quedu  cotd 
4e  Taddkio»?  Laparole  yJefms  avee  vi^t^  matque  uoeprot^äioa 
umverfelle  ä  ceux  avec  qui  Jefus-Chrift  enfeigne.  Si  la  dvait  du 
Minift^re  extdrieur  &  vifiole  eil  un  ouvrage  humain ,  11  peuc^gale^ 
ment  manquer  de  tous  cot^s  :  fi  parce  oue  Jefus-Chrift  s'en  rd\$ 
felon  (es  promefTes  f  on  eft  9ßSu6  que  lalbufba£Uoii  n  y  a  jaoiak  re* 
gn^  >  oa  n  entend  plus  i:omfnefii;  1  addkion  y  pourra  regoer  pljätötr 
%.^txv.        Et  certaiiiement  U  n'e/l  pas  ppflibl^  rcn  qonyenant  y  comme  oi^ 
fucrc*^^&ul  ^^  >  ^^^  Jefüs-Chrift  a  piomis  a  foo  Eclife  que  la  v^rkd  y  feroit 
»er  Ies  pro!  toüjours  annonc^e  >  &  qu  il  ferok  i^temellßment  avep  Ies  Mi#re» 
g^J^^f^«"  de  U  mtoc  EgUie  >  pour  enfe^er  avec  eux  :  il  nc0: ,  dis^'e ,  p» 
^ "       *    poflible  qu'U  n'ak  youlu  dke  que  la  vdrk^  qu'il  proiyiettok  d  y  con- 
ferver  >  feroit  pure  1 6c  teile  qu'il  Ta  r^ydid«  >  n!y  ayant  rien  de  plu» 
fidicule  que  de  lui  faire  pröttiettx^  qu^il  eofeigneroit  tpjMours  Ja  v^ 
pt6  ayec  ceux  qui  en  r^d^ndroient  un  ^d  qu'ils  inondeFoientd» 
leurs  erreüts  >  &  m&mc  qu'ib  d^miiroien):  ^  coqnnQ  on  1^  fuppoTei 
par  la  ftike  in^vitable  de  leur  Doörhie^ 

£n  ^fiet ,  yc  laUTe  ä  juger  aux  Proteftans  ^  ii(;es  magnifiaues  ptot 

mefles  de  readee  VEglifp  in^branlable  dans  la  yitible  profeflion  d& 

h  v^rk^  p  fonit  lemplies  dans  V6tz%  que  le  Miniftre  nous  firepr^» 

•^  M-  i^  p.  fent^  par  ces  part)j€S :  Nous  dißns  que  PEgliß  ^  perp^flement  in- 

*^  ßble  ,  mais  la  p^poßrt  du  tems  >  &  PÄJWfttri^  toujou^s  ,  ?//f  eß  flui 

vifiblep^r  la  carrupfion  4^ßs  m(Bifr^ypc^  Pa44^ion.de pluftemt  fAUi 


qujs  Jefus-^hriil  a  profniie  ä  fon  Eglifq  \^ 
ginfi  qu'ilr  prompt  qu]f  }a  vdrij^  y  fera  toujpurs  enfeignde ,  il  n  y  a 
point  d$  Sfi£t«  j|.  q^elque  impie  qu'elle  iQ\t ,  qui  ne  puifTe  fe  glo- 
irifier  que  }a  proineiI$;  ^e  jefus-Chrift  s'accomplit  en  eile  ;  &  ^ 
Je^8 1  Chrift  promet  feulement  d^cnfeigner  avec  tous  ceux  qui  eß- 
iGNjP^i^Wt  ^^e^ue  y^rit^  ^  4^  qu^que  erij^ur  cp'eJil^  ioit  m$lici 
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II  ne  pfomet  rien  de  plus  ä  fon  Eglife  qu'aux  Sociniens  j  aux  D^i- 


ftes ,  aux  Ath^es  m6me  >  puifqu'il  n  y  en  a  gu^re  de  fi  perdu  qui  ne     ^^"toire 

conferve  quelque  refte  de  h  y6nt6.  twns  ^des 

U  eft  maintenant  aifö  d'entendre  ce  que  nous  avons  fouvent  egl.   Pro- 


avanc^  ,  que  TArticle  du  Symbole  ^  Je  crois  P Eglife  Catholique  oh  testantes, 
Univer feile,  empörte  ndceflaireiftent  la  foi  de  fon  infaillibilit^^  &  Liv.XV.- 
qu'il  n y  a  ooint  de  diflKrence  entre  croire  FEglife  Catholique,  "  "* 

&  croire  ä  TEglife  Catholique  ,  c*eft-ä-dire,  en  approuver  la  Do*  Lc  Miärc 
Ärine,  ^  ^it  que  rEgU- 

Le  Miniftre  s'6\6v^  avec  .m^pris  contre  ce  raifonnement  de  M.  cnSgSr  & 
4e  Meaux  ,&Lil  y  oppofe  deux  rdponfes:  la  premiere>  que  l'Eglife  du  en  m'^me 
Univcrfelle  n  enfeigne  rien  ;  la  feconde  ,  que  quand  on  fuppofe-  ^^|°J  ^^^^'^j; 
Xoit  qu*elle  enfeigneroit  la  v^ritd ,  il  ne  s'enluivroit  pas  qu*elle  Ten-  fdic  nVaSl 
feignät  toute  pure.  gnc  pas. 

Mais  il  fe  contredit  dans  ces  deux  r^ponfes :  dans  la  premiere  j  c-i^fp,  il/j| 
en  termes  formeis,  comme  on  va  voir;  dans  la  feconde,  par  la  218. 
confdquence  Evidente  de  fes  principes,  comme  on  le  verra  dans 
lafiiite. 

Ecoutons  donc  comme  il  parle  dans  fk  premiere  r^ponfe.  L'£- 
glife  Umverfelle ,  dit-il ,  dorn  il  eß  parle  dans  le  Symbole  ,  ne  peut ,  d    P^i*  *x«* 
proprement  parier  y  ni  enfeigner  y  ni  prScher  la  viriti  :  &  moi  je  lui 
prouve  le  contraire  par  lui-mäme ,  puifqu'il  avoit  dit  deux  pages 
auparavant ,  que  TEglife  ä  laquelle  Jefus-Chrift  promet  une  dter- 
nelle  fubfiftance  ,  en  difant :  Lesportes  d^Enfer  ne  prhoHdront  point    '«•  *'^ 
contre  eile ,  eß  une  Eglife  confejjame ,  une  Eglife  qui  publie  la  Foi :  or 
cette  Eglife  eft  conftamment  TEglife  Univerielle  ,  &  la  m6mo       ^ 
jdont  il  eft  parld  dans  le  Symbole :  donc  TEglife  Univerfelle  ,  dont 
il  eft  parl^  dans  le  Symbole,  confefTe  &  publie  la  vdrit^ ;  &  le  Mi« 
niftre  ne  peut  plus  nier>  fans  fe  d^mentir  lui-m^me,  que  cette 
Eglife  ne  confejfe,  qu'elle  »V«/?i^»^ ,  qu'elle  nepriche  la  v^rit^,  fi 
ce  n'eft  que  la  publier  6c  la  confefTer  ,  foit  autre  chofe  que  la  pr6- 
eher  ä  tout  TUnivers.  ''sSEf  dVs 

Mais  enfon^ons  davant^e  dans  les  fentimens  du  Miniftre  für  concradjaiont 
cette  importantc  matiere.  Ce  qu il  r^p^te  le  plus,  ce  qu'il  preffe  le  J^^  ^«1"  mT- 
plus  vivement  dans  fon  fyftöme :  c'eft  que  TEglife  Univerfelle  n^en-  Ztc^!^u^^- 
Jeigne  rien, n^decide  rien,  n^ajamaisrenduyne  rendra  jamais ,  &  ne  g'jp  Umyer- 
pourrajamais  rendre  aucun  jugement }  &  q^enfeigner  ,  d^cider  ,juger  ,  &  jugc?  * 
c'eft  le  propre  des  Eglifes  particulieres.  Syß.'  p.  g , 

Mais  cette  dodlrine  eft  fi  faufle  ,  aue  pour  la  trouver  convaincue  ^^^  \  ^^^  » 
tferreur ,  il  ne  faut  que  gontiauei  la  lefture  des  endroits  oü  eÜQ  ''^uu.^e. 
Tome  III.  Pppp 
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•——sfiÄ  eft  Stabile ;  car  voici  ce  qu'on  y  trouvera,  Les  Contmunions  fubßßan^ 

HisToiRf  j^^  ^  ^  ^^i  fontßgure  ^  fönt  les  Grecs  ,  les  Latins y  les  Fnteßans ,  In 

DES  Vakia-  y^f^yfn^c   i^s  Armmens y  les  NeßorienSj  les  Ruffes.  Je  dis  aue  le  m- 

Egl    Pro  fi^tementde  toutes  ces  Commumons  d  enseigser  certames  vertUs^  eß 

O-ESTANTES ,  »»^  efp^ce   DE  JuG^EMENT  &  de  JUGEMENT  INFAILUBLE.  CcS  Com- 

Liv.  XV.  munions  enfeignent  donc ;  &  puifque  ces  Communions ,  felon  lui, 


fönt  TEglife  Univ^rfelie  ^  il  ne  peut  nier  que  TEglife  üniverfelle 
n'enfeigne ;  il  ne  peut  non  plus  nier  qu'elle  ne  juge  en  un  certain 
fens  y  puifqu  il  lui^attribue  une  efvke  dejugement  j  qui  ne  peut  rien 
ttte  de  moins  qu*uh  lentinient  a6cht6.  Voilä  donc ,  du  confeme- 
ment  du  Miniftre ,  un  fentiment  d^clar^ ,  &  encore  un  fentiment 
infaillible  de  TEglife  qu  il  appelle  Üniverfelle. 
^o^c^J?'       ^^  pourfoit :  Quand  le  confentement  de  PEglife  Üniverfelle  eß  gm- 
▼cu  du  Mini-  rul  dafts  tous  ks  fikks  j  anffi-bien  que  dans  toutes  les  Commumons  ^ 
ftrc,  ic  fcnti-  nloTS je  fouttens  que  ce  confentement  unanimefait  une  dimonftration. 
gii^fc  cft  iinc      ^^  ^^^  P^^  ^^'^  J  ^^^^^  ddmonftration  eft  fond^e  für  Taffiftance 
tigXc  ccrtainc  perpdtuelle  que  Dieu  doit  y  felon  lui,  ä  fon  Eglife  :  Dieuy  dit-il, 
kV*ro°dlrc!  ^^  SfAURoiT  PERMETTRE  quc  de  grafidcs  Socictcs  Chretiennes  fe  trou- 
les  plus  cffcn.  vent  cngagies  dans  des  erreurs  mortelles  y  &  quelles  y  perfeverent 
^^^Fa  long-tems.  Et  un  peu  apribs:  '£/?-i7  appareht  que  Dieu  ait  abandomi 

Ibu.  *^^*  ^^g^f^  Univerfelle  ä  ce  point^  que  toutes  les  Communions  unanime- 
ment  dans  tous  lesfiicleSy  aient  renonci  des  verites  de  la  derniere  ttfy 
portance. 

De-lä  il  fuit  clairement  que  le  fentiment  de  FEglife  Univerfelle 
eftuner^gle  certsiinede  laFoi ;  &  le  Miniftre  en  fkit  rapplication 
kux  dcüx  difputesles  plus  importantes  qui  puiffent  6tre,  felon  lui- 
^V*  *37'  infime  y  parmi  les-Chr^tiens.  La  premiere  ^ft  celle  des  Sociniens , 
üui  comprend  tant  de  points  effentiels;  &  für  cela  y  on  nepettty  dit- 
5i  y  regarder  que  comme  une  thniriti  prodigieufe  >  &  une  mar  que  certaine 
de  riprobationy  Paudace  des  Sociniens  y  qui  dans  les  Articles  de  la  Di- 
viniti  de  Jeßis-Ckriß  y  de  la  Triniti  des  Perßnnes  j  de  la  R^emptioriy  de 
la  Satisfaäion  y  du  Fichi  Originel  y  de  la  Creation  y  de  la  Grace  y  de  PInh 
mortaliti  de  PAme  y  &  de  PEterniti  des  peines  y  Je  fönt  eloignis  du  fen- 
timent de  toute  PEglife  Univerfelle.  Elle  a  donc  enctore  un  coup  un 
"  fentiment  cetüe  Eglife  üniverfelle:  fon  fentiment  empörte  avecfoi 
une  infaillible  condamnationdes  erreurs  quiy  fönt  contraircs>& 
fert  de  rrfgle  pour  la  d^cifion  de  tous  les  articles  qu'on  vient  de 
voir. 
'^*  »37-  I^  y  a  encore  une  autre  matiere  oii  ce  fentiment  fert  de  r^gle  : 
/r  crois  que  c'eß  encprrici  id  rsgle  la  plus  surBj  pour  juger  quels 
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'ßmt  les  püims  fondamentaux  y  &  les  dißtnguer  de  ceux  qui  ne  lefont 
pas  ;  queßionfi  ipineufe  y&  ß  difficile  d  rifoudre  :  c^eß  que  tout  ce  aue  ^]^'^^^^^ 
ies  Chrhiens  ont  cru  unanimement ,  &  croient  encore  par-tout  j  eßfon--  ^^^^^  ^^^g 
damental  &  necejjaire  aufalut.  Ecl.  Pro- 

Cette  r^gle  n'eft  pas  feulement  afi&r^e  &  claire ,  mais  encore  testantbs^ 
trfes-fuffifante ,  puifque  le  Miniftre ,  apr^s  avoir  dit  que  la  difcuffion  Liv.  XV . 
des  Textes ,  des  Verfions^  des  Interpretarions  de  l'Ecriture;i  &  m6me  ^ 

lalefture  dece  divin  Livre,  n'eft  pas  n^ceflaire  au  Fiddle  pour  Qnc  cctlc 
former  (a  Foi ,  conclut  enfin,  q^uneßmplefemmequi  aura  appris  it  ^^g^^  >,  Jclon 
Symbole  des  Apßtresy  &  qui  Fentendra  dam  lefens  de  FEglife  Univer-^  /^  ^J.°*  ^{^2 
feile  >  (  en  gardant  d'ailleurs  les  Commandemens  de  Dieu> )  fera  rc  &  fuffifan- 
peut'hre  dans  unevoie  plus  füre ,  que  les  Sfavans  qui  dijputent  avectant  p^?  *  ?^"y^^* 
de  capacitifur  la  diverßti  des  f^erßbns.  produit   n'eft 

n  y  a  donc  desmoyensaifös  pour  connoitre  ce  que  croit  TEglife  P?*  |^«."**«» 
Univerfelle ,  puifque  cette  connoiffance  peut  venir  jufqu'ä  une  fim-^  nable, 
ple  femme.  II  y  a  de  la  furet^  dans  cette  connoiflance ,  puifque  cette   Syfi.  ik.  in. 
fimple  femme  fe  repofe  deffus;  il  y  a  enfin  une  entiere  fuflifance ,  l^\}^'  ^*^' 
puifque  cette  femme  n'a  rien  ä  rechercher  davantage ,  &  que  pleinje^ 
ment  inftruite  für  la  Foi  y  eile  n'a  plus  ä  fonger  qu  ä  bien  vivre. 
Oette  croyance  n'eft  ni  ayeugle^  ni  d^raifonnable^  puifqu'elle  fe  fbn- 
de  (iir  des  principes  clairs  &  fürs ;  &  qu'en  efFet  quand  on  eft  foible  ^ 
comme  nous  le  fommes  tous  ^  la  fouveraine  railbn  eft  de  bien  f^tyoir 
h,  qui  il  faut  fe  fien 

Mais  pouffons  encore  plus  loin  ce  raifonnement.  Ce  qui  6n  matie-     ^  p,     , 
re  de  foi  fait une  certituoe  abfblue ^  une  certitude  de  dimonßrationy  pcutpiuTnou^ 
&  la  meilleure  regle  pour  d^cider  les  vdrit^s^  doit  6tre  clairement  objcder,  que 
fond^  für  la  parole  de  Dieu.  Or  eft-il  que  cette  efp^ce  dlnfaillibilittf  ,^"7"e?EgiiI 
que  le  Miniftre  attribue  äTEglife  Univerfelle ,  empörte  une  certi-  fc,c*  ft(uivtc 
tude  abfolue,  &  une  certitude  de  demonßration  ^  &  c'eft  laplusßre  ^^*  tommcs. 
y^^/i?  pour  ddcider  les  y6nt6s  les  plus  eflentielles^  &  ä  la  fois  leÄ 
plus  epineufes  :  eile  eft  donc  clairement  fond^e  Cur  la  parole  de 
Jöieu. 

Lors  donc  que  dor^navant  noüs  preflerons  les  Proteftans  par 
Tautoritd  de  TEglife  Univerfelle,  s'ils  nous  objeöent  que  nous  lui- 
vons  Tautoritd  &  lestraditionsdes  hommes ;  leur  Miniftre  les  con- 
fondra enleur  difant  avec nous,  que  fuivre  TEglife  Univerfelle,  ce 
n'eft  pas  fuivre  les  hommes  ,  mais  Dieu  m6me  qui  Tfiflifte  par  foii 
Efprit. 

Si  le  Miniftre  rdpond  que  nous  ne  gagnons  rien  par  cet  aveu ,  puit     x  c  L  ^^ 
que  rEglifeouilregomioit  cette  inßäUibiütd^rf  ^"^^ 
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que  toutes  les  Communions  Chrdtiennes  entrent  dans  la  notiotl 

HisToiRE  qu'il  nous  donne  de  TEglife :  il  n  en  fera  pas  moins  confondu  par  fes 

MS  Varia-  propres  principes  >  puifqu'il  vient  de  xnettre  parmi  Ics  condidonsde 

Ecl!'^  Pko!  ^^  ^^^^^  r  oi^qu'il  laut  donc  entendre  le  Symbole  dans  lefens  de  PEglife 

j£STANT£s   Umverfelle.  11  fiiut  donc  entendre  e»  ce  fens  TArticledu  Symbole 

Liv.  Xv!  oü  il  eftparld  de  TEglife  Univerfelle  elle-nifime,  Or  eft-il  que  TE-. 

'  glife  Univerfelle  na  jamais  cru  que  TEglife  Univerfelle m Fainas 

w*  Il  fo'mc  a^^o^^^s  les  Se£les  Chr^tiennes:  le  Miniftre  ne  trouvepoint  cette 

de  TEgiifc  u-  notion  danstous  les  lieuxni  dans  tous  les  tems ;  il  eft  au  contraire  de* 

lor^fm^nfr  ™^^^^  d'accord  que  la  notiojpi  qui  rdduit  TEglife  4  une  parfäiteünit^, 

oe   s*accordc  ^n  excluant  de  fa  Commuiiion  toutes  les  S^Qi^s  >  eft  de  tous  les 

pas  arcc  les  fi^cles,  &  m6me  des  trois  premiers :  il  Ta  vüe  dans  les  deux  Con- 

rEg"ifc  °Uiü-  ^^^^  ^^^^  ^^  rei^oitlesSymboles ,  c*eft-ä-dire,  dans  celui  de  Nicfe 

ycrfciJc.        &  dans  celui  de  Conftantinople.  Ce  n*eft  donc  point  en  fon  fens  i 

iMs  'e$mt^\  ™^^^ ^^ notrcj que lafimplefemme qu il fait  marcher fi (urement dans 

Livrt.  la  voie  du  falut  y  doit  entendre  dans  le  Symbole  le  mot  d*Eglife  Uni- 

verfelle;  &  quand  cette  bonne  femme  dit  qu'elle  y  croit,  eile  eft 

obligde  de  regarder  unecertaineCommunion  que  Dieu  auradiftln- 

gude  de  toutes  les  autres  y  &  qui  ne  contient  en  fon  unitd  que  les 

Orthodoxes :  Communion  qui  fera  le  vrai  Royaume  de  Jefus-Chrift 

parfaitement  uni  en  foi~m6me^  &  oppof^  au  Royaume  de  Satan  ^ 

Lue.  XI.  17.  dont  le  caraö^re  eft  la  ddfunioa,  comme  on  a  vu. 

X  CIL  Que  fi  le  Miniftre  croit  fe  fauver  en  r^pondant  que  quand  nous 

Biftw^  coih^"  »Urions  prouvd  quil  yaune  Communion  de  cette  forte  ^  nousn'au- 

damnefonE-  rions  encore  rien  £iit^  puifqu'il  nous  refteroit  ä  prouver  que  cette 

fara^alrcs  ^^^  Communion  eft  lanotre ;  f  avoue  qu'il  y  auroit  encore  quelques  pas 

<]a'ii  a  donD^s  ä  faire  avant  que  d'en  venir  jufques-lä;  mais  en  attendant  que  nous 

ärEgiifcUii-  les  faflions  >  &  que  nous  forcions  le  Miniftre  ä  les  faire  lelon  fes 

^^  ^  ^'        principes  y  nous  trouvons  ddja  dans  ks  principes  de  quoi  rejetter 

ton  Eglife.  Car  lorfqu'il  nous  a  donnd  pour  regle  ce  que  TEglife 

Univerfelle  croit  par-tout  unanimement ;  de  peur  de  comprendre 

les  Sociniens  dans  cette  Eglife  Univerfelle  dont  il  leur  oppofoit 

Sjß.  Ut.  1.  Pautoritd^  il  a  rdduit  TEglife  aux  Communions  qui  fönt  ancicnnes  &. 

c  I.  p.  i^s.  ^f^f^^Sy  en  excluant  les  ScGtes  qui  n'ont  ni  Tunni  Tautre  de  ces 

avantages  y  &  qui  pour  cette  raifon  ne  pouvoient  itre  appellees  ni  Conh 

munionsy  ni  Communions  Chritiennes.  Voilä  donc  deux  grands  carac- 

t^res^ue  doit  avoir,  felon  lui>  une  Communion,  pour  mdriter 

d*6tre  appellde  Chr^tienne  >  fantiquit/  &  Phendue:  or   eft-il  qu  il 

eft  bien  conftant  que  les  Eglifes  de  la  R^forme  n*^toient  au  com- 

mencement ;  ni  aaci9nne$  ni  ^t^nduQ^  ^  ^^^  P^us  que  Celles  desS^ 
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timeflis  &  des  autres  que  le  Miniftre  rejette ;  elles  n  ^toient  donc 
ni  Egitfis  y  ni  Communions ;  mais  fi  elles  ne  T^toient  pas  alors  5  elles  ^^toiri 
ne  1  ont  pü  devenir  depuis;  elles  ne  fönt  donc  pas  encore  ^&^  fe-  x^,^s^^DEf 
Ion  les  regles  du  Miniftre ,  on  n  en  peut  trop-t6t  fortir.  ^^^^^   i^^^ 

U  ne  fert  de  rien  de  r^pondre  qüe  ces  Eglifes  avoient  leufspr^  testantes, 
d^cefleurs  dans  ces  grandes  Socidt^s  qui  ^toient  auparavant  >  &  qui     Liv.  XV« 
confervoient les  v^rit^s  fondamentales ,  car  il ne  tient  qu'auxSoci«     xciii  ' 
niens  d'en  dire  autant.  Le  Miniftre  les  prefTe  en  vain  par  ces  paroles :     quc    toas 
Que  ces  gens  nous  montrent  une  Communion  qui  ait  enfeigni  leur  dögme  /  k«  moycns  da 
Pour  prouver  laßiccejfton  de  leur  doShine^  tis  commencentpar  un  Cerith  aJfendrc  ^es 
thus  }  ils  continuentpar  un  Artemoni  par  un  Paul  de  Samofate  ,  par  un  Egiifcs    icuf 
Photin  y  &  autres  gens  femblables  ,  qui  riont  jamais  ajfembÜ  en  un  ^vcc^cSu  dSi 
quatre  miJle  perßnnes  ,  qui  n^ ont  jamais  eu  de  Communion  y&  qui  ont  socinieos,  <c 
ä/  Pabomination  de  toute  PEglife.  Quand  le  Miniftre  les  preffe  ainfi  y  ^^?  *"^'"  Scc- 
il  a  raifon  dans  le  fond>  mais  il  na  pas  raifon  felon  fes  principes,  KihmTit^ 
Duifque  les  Sociniens  lui  dironttoujours  que  le  feul  fondement  du  jctte. 
tolut  j  c'eft  de  croire  un  feul  Dieu  &  un  feul  Chrift  Mediateur ;  que    **'' 
c^eft  Tunit^  de  ces  dosmes  oü  tout  le  monde  convient  >  qui  lait 
Tunit^  de  l'Eglife ;  que  les  dogmes  furajoütds  peuvent  bien  faire  des 
conföd^rations  particulieres  ^  mais  non  pas  un  autre  corps  d'Eglife 
univerfelle;  que  leur  foi  a  (ubfiftd  6c  fubfifte  encore  dans  toutes  les 
Socidtds  Chr^tiennes ;  qu'ils  peuvent  vivre  patmi  les  Calviniftes 
comme  les  prdtendus  Elüs  des  Calviniftes  vivoient.dans  TEglife 
Romaine  avant  Calvin ;  qu^ils  ne  fönt  non  plus  oblig^s  ä  montrer  ^  ni 
a  compter  leurs  Pr^d^cefleurs>  que  les  Luthdriens  ou  les  Calviniftes; 
qu'il  n  eft  pas  vrai  qu  ils  aient  6t6  Pabomination  de  toute  PEglife  y  puif 
qu  outre  qu  ils  en  dtoient  y  toute  TEglife  n*a  jamais  pü  s'affemblet 
contre  eux ;  que  toute  TEglife  r^enfeigne  rien  y  ne  dedde  rien ,  ne  d^ 
tefte  rien ;  que  toutes  ces  fonöions  n'appartiennent  qu'aux  Eglifes 
particulieres ;  qu'on  a  tort  de  leur  reprocher  la  clandeftinit^,  ou 

Slütotla  nullite  de  leurs  Affembldes ;  que  Celles  des  Luth^riens  ou 
es  Calviniftes  n  dtoient  pas  d*une  autre  nature  au  commencement ; 
qu'ä  cet  exemple  ils  s'aflcmblent  lorlqu  ils  le  peuvent  >  &  oü  ils  en 
ont  la  libertd ;  que  fi  d'iutres  Pont  arrachde  par  des  guerres  fanglan- 
tes  y  leur  caufen  en  eft  pas  meilleure ;  &  qu'en  quelque  forte  qu'on 
obtienne  du  Prince  ou  du  Magiftrat  une  teile  grace  y  foit  par  n^go- 
ciation^  ou  par  force  y  y  attacher  le  falut ,  c  eft  fiiire  ddperidre  le 
Chriftianifme  de  la  politique. 

Aprös  les  grandes  avances  que  le  Miniftre  vient  de  faire  y  pour    JL^i/^- 
peu  qtfil  Youlüt  s'emendre  lui-m^me ,  il  feioit  bientot  de  notr^      '^ 
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a==s=»  avis.  Le  fentiment  de  rEglife  univerfelle  >  c'cft  une  r^glc  ;  c*eft 
HisToiRE  ^^^  j.^gjg  certaine  contrelesSociniens  :  il  feut  donc  pouvoirmoa- 
TioNs^^D^s  ^^^^  ^^^  Eglife  univerfelle  oü  les  Sociniens  ne  foient  pas  compris. 
Egl.  Pro-  ^^  ^^^  ^^^  ^^  exclut,  c'eft  le  d^faut  d'^tendue  Öc  de  fucceffion:  il 
xESTANTEs,  ßiut  doHC  leui  pouvolt  montter  une  fucceflion  qu'ils  ne  puiffent 
Liv.  XV.  trouverparmi  eux ;  or  ils  y  trouventmanifeftement  la  m6me  fuccef- 
^ .  (ion  dont  les  Calviniftes  fe  vantent ;  c'eft-ä-dire  ,  une  fucceflion 

^ciiw^^  dans  les  principes  qui  leur  fönt  communs  avec  les  autres  feftes: 
il  faut  donc  enpouvoir  trouver  une  autre ;  il  faut ,  dis  -  je ,  pouvoit 
trouver  une  fucceffion  dans  les  dogmes  particuliers  ä  la  feäe  dont 
on  veut  ^tablir  Fantiquitd.  Or,  cette  fucceflion  ne  convient  pasaux 
Calviniftes  y  qui  dans  leurs  dogmes  particuliers  nont  pas  plus  de  fuc- 
ceflion ni  d'antiquitd  que  les  Sociniens :  il  faut  donc  fortir  de  leur 
Eglife  y  aufli-bien  que  de  TEglife  Socinienne ;  il  faut  pouvoir  trouvec 
une  antiquit^  &  une  fucceffion  meilleure  que  celle  des  uns  &  des 
autres.  En  la  trouvant ,  cette  antiquitd  &  cette  fucceffion  >  on  aura 

trouv^  la  certitude  de  la  Foi ;  on  n  aura  donc  qu  ä  fe  repofer  furles 
..^      .    ^     ^  ...  .      ■  ^  ce 

? 
infaillibiiiti 
de  FEglife. 
ifn"^  a'nul-      ^^  ^^  ^'^^  ^^^  ^^  refhiöion.  L Eglife  umverßlUy  dit-il ,  t^  in- 
le   K'liiGdon  faillible  jujqu^ ä  un  certain  degre  ^  t^eß-d-dire  jjujqu^ä  ces  bornesquiü- 
^ansiinfaiiu-  yißnt  les  vhites  fondammtahs  de  Celles  qui  ne  lefont  pas.  Mais  nous 
giifc  louchant  avons  d^a  fait  voir  que  cette  reflriöion  eft  arbitraire.  Dieunc  nous 
fcs  Dogmes.    a  point  expliqu^  qu  il  renfermät  dans  ces  bomes  Taffiftance  quila 
1om\  *x  vV  promife  a  fon  Egüfe  y  ni  qu'il  düt  reftraindre  fes  promeffes  au  gr^ 
,5.    '         des  Miniftres.  Il  donne  fon  S.  Elprit^  non  pas  pourenfeignerquel- 
que  v^rit^  y  mais  pour  enfeigner  tome  vhiti  y  parce  qu*il  n  en  a  point 
r^v^l^  qui  ne  füt  utile  &  ndcefTaire  en  certains  cas.  Jamais  donc  ü 
ne  permettra  qu'aucune  de  ces  v&it^s  s'^teigne  dans  le  Corps  de 
^Eglife  Univerfelle. 
Q^^c  ui      ^^"^^  quelle  que  foit  la  Doörine  que  je  montrerai  une  foisum- 
cft  cm  ^^Tt  verfellement  re^ue^  il  faut  que  le  Miniftrc  la  re(joive  felonfes 
^°*L^*?^^®^'  principes ;  &  s'il  crojt  fe  fauver  en  rdpondant  y  que  cette  DoÖri- 
MoufoiVöi^  ne,  par  exemole  y  la  Tranfliibftantiation  ,le  Sacrifice^  rinvocatioft 
ffu.  des  Saints  y  1  honneur  des  Images ,  &  les  autres  de  cette  naturc  1 

fe  trouvent  en  efFet  dans  toutes  les  Communions  Orientales, auffi- 
bien  que  dans  TEglife  d'Occident ,  mais  qu'elles  n  y  ont  pas  tou- 
jouB^^^  ^qu€c'€ft  dar»  cette  perp^tuitd  qu'il  a  mis  le  fort  o« 
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ia  preuve  &  rinfaillibilitd  de  TEglife  UniverfcUe :  il  nc  s'eft  pas  eit-  s 


tendu  lui-m6me ,  puifqu'il  na  pü  croire dans TEglife UniverfeJle  ^"^^'^^^ 
une  affiftance  perp^tuefle  du  S.  Efprit ,  lans  comprendre  dans  cet  xions^^bs 
,avcu ,  non*feuienient  tous  les  tems  enfemble  >  mais  encore  cha^  egi.  Pro- 
que  tems  en  particulier^  cctte  perp^itdles  enifermanttous;d*oüil  testantes, 
s'enfuit  qu'entre  tous  les  tems  de  la  durde  de  TEglife  >  il  ne  s'en  Liv.  XV. 
pourra  jamais  trouver  un  feul ,  oh  Ferreur  dont  le  S.  Efprit  s'eft  obli-  '^ 

g^  de  la  garder  >  pr^yale.  Or  on  a  v&  que  le  S.  Efprit  s'eil:  ^galement 
obligd  de  la  garder  de  toute  erreur^  &  pas  plus  de  l'une  que  de 
Tautre  ;  il  n'y  en  aura  donc  jamais  aucune. 

Ce  qui  fait  ici  h<!fiter  les  Adverfaires  y  c'eft  qu'ils  n'ontquune    ^^^^l' 
Foi  humaine  &  chancelante.  Mais  le  Catholique ,  dont  la  Foi  eft  qaecft  icfa!i 
divine  &  ferme^  dira  fails  h^flter  :  Si  le  S.  Efprit  a  promis  ä  TE«  q^i  croic  aus 
glife  Univerfelle  de  raffifter  inddfinimcnt  contre  les  erreurs>  donc  P'®"*^®^** 
contre  toutes  ;  &  fi  contre  toutes  >  donc  toujours ;  &  toutes  les 
fois  qu'on  trouvera  en  un  certain  tems  une  Dodrine  dtahlie  dans 
toute  TEglife  Catholique  ,  ce  ne  fera  jamais  que  par  erreur  qu  on 
croira  'qu'elle  eft  nouvelle. 

.  Nous  le  prefTons  trc^  ,  dira-t*il ,  &  enfin  nous  le  forcerons  ä    ^^^"'. 
abandonner  fon  principe  de  Tinfiiillibilit^  de  TEglife  Univerfelle,  molfn^^üt 
A  Dieu  ne  plaife  qu'il  apandonne  un  principe  fi  vdritable  ^  ni  qu'ille  p'«^  nitt  rio* 
replonge  dans  tous  les  inconv^niensqu'il  a  voulu  ^viter  en  Tetablif  qulu^^won- 
fant  ^  car  il  lui  arriveroit  ce  que  dit  S.  Paul  :  Sije  rebdtis  ce  quefai  nuc.      ^^^ 
äbattH  y  je  me  rends  moi  -  mime  prharicateur.  Mais  puifqu  il  a  com-^    ^^'  "•  '^^ 
mencd  ä  prendre  une  mddecine  fi  (alutaire ,  il  fäut  la  lui  fiiire  ava- 
ler jufqu'a  la  derniere  goutte  ,  quelque  am^re  qu*elle  lui  paroiffa 
maintenant ;  c'eft-ä-dire  y  qu  il  faut  du  moins  lui  marquer  toutes  les 
coni^quences  n^ceflaires  de  la  \6nt6  qu'il  a  une  fois  reconnue« 

II  s  embarraffe  für  Tinfiiillibilitd  des  Conciles  univerfels ;  mais    J^/ j^:  • 
premi^rement,  quand  il  ny  auroit  point  de  Conciles,  le  Miniftreiitd  dcs^coiv^ 
demeure  d'accord  queleconfentementdeTEglife,  m6me  fans  6tre  ^iics  uni?cr- 
afTembl^e  y  fcrviroit  de  rdgle  certaine.  Son  confentement  pourroit  f^j^^  ^^  |"^ 
kxxe  connu  ,  puifqu  on  fuppofequ  ä  pr^fent  il  Teft  affez  pour  con- faiiübiiw  de 
damner  les  Sociniens,  &  pour  fervir  de  r^gle  immüable  dans  les  ^'^S^'^«* 
queftions  les  plus  ^pineufes.Or  par  le  mßme  moyen  qu'on  condamne 
.  les  Sociniens  y  on  pourra  aufii  condamner  les  autres  Se£tes.  Et  ea 
cffet ,  on  ne  peut  nier  que  (ans  que  toute  TEglife  fut  affembl^  , 
.  cUe  n'ait  fuiHfamment  condamne  Novatien  y  Paul  de  Samoiate  ^ 
les  ManicWens  ,  les  P^lagiens  y  &  une  infinit^  d'autres  S^6ies. 
Ainfi;  quelque  Seäe  qui  s'eldyc^  on  la  pouira  toujours  condam? 
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t  ner  >  comme  on  a  fait  celle-lä ,  &  TEgliie  fera  infaillible  danscettd 

HisjoiM  condamnation  y  puifque  fon  confentement  fervira  de  rdgle.  Secon- 

DES  Varia-  dement^  en  avoüant  cjue  TEglife  üniverfelle  eft  infidlÜble^com^ 

TioNs    i>Es  jnerit  nc  le  feront  point  les  Conciles  qui  k  repröfentent>  qu'elle 
Egl.    Pro-  •  ,  n         *  «      x  i»       1    c^      IT    \^  r         ^ 

TESTANTBs  ^^^^^^  >  9^  ^^^^  approuvc ,  &  ou  1  on  n  a  tait  autre  choie  que  portei 

Liv.  xv!  fes  fcntimens  dans  une  Aflembl^e  legitime  ? 
>  ■■      Mais  cette  Affembl^e  eft  impofliple  >  parce  qu'on  ne  peut  af- 

cWcancs  ^^^^^^^  ?^^^  ^^^  Pafteurs  de  T  Univers  >  &  qu  on  peut  encore  moins 
^patre^  ks     afTembler  tant  de  Communions  oppofdes.  Queue  chicane  ?  S'eft* 
^oflcilcf.      on  jamais  avifö  de  demander  pour  un  Concile  (Ecum^nique>qiic 
tous  les  Pafteurs  s'y  trouvaffent  f  N'eft-ce  jpas  aflez  qu'ii  en  vien- 
ne  tant  >  &  de  tant  d'endroits  >  &  que  les  autres  confentent  fi 
^videmment  a  leur  aiTemblde  y  qu'il  fera  qlair  qu'on  y  a  port^  le 
fentiment  de  toute  la  terre  ?  Qui  pourra  donc  refufer  fon  cpnfen- 
tement  ä  un  tel  Concile  ,  finon  celui  qui  dira  que  Jefos  -  Chrift 
contre  fa  promeffe  >  a  abandonn^  toute  lEgUfe  ?  Et  file  fentiment 
de  TEglife  avoit  tant  de  Force  pendant  qu  eile  ^toit  r^pandue  ^  com- 
bien  plus  en  aura-t-elle  ^tant  rdunie  f 
^^\     ^     Pour  ce  que  dit  le  Miniftre  für  les  Communions  oppof^es  y  je 
i:eSf  &°mon-  H  ai  qu  un  mot  ä  lui  dire.  Si  TEglife  Univerfelle  eft  inKuUibie  dans 
ftrucux  iotr  des  Communions  oppoföes  ,  eile  le  feroit  beaucoup  davantage 
^ift^reauxRc'^    demeurant  dans  Ion  unit^  primitive.  Prenons  ^  la  aong  en  cet 
l>ciies  ic  VE-  tot ;  aflemblonsren  les  Pafteurs  au  troifiöme  fi^cleavantque  TEglife 
|hf«.  fe  füt  gätde ;  avant^  fi  Ton  veut,  que  Novatien  fe  föt  fdpar^ :  U  feud« 

reconnoitre  alors  que  pour  empecher  le  progr^s  d'une  erreur  ^  I' At 
fembl^e  d'un  tel  fconcile  fera  un  fecours  divin.  Suppofons  njaintei 
jiant  ce  qqi  eft  arrivd ;  un  fuperbe  Novatien  fe  fiut  Ev6qu^  dansun 
fidge  d^Ja  rempUi  &  fait  une  feäequi  veut  r^former  TEglife  •  o^  ^^ 
thaffe ;  on  Texcommunie;  quoi ,  parce  qu'il  continue  äfe  dire  Chrd- 
tien ,  il  fera  de  TEglife  malgr^  qu'on  en  ait  f  Parce  qu  il  pouflerafon 
audjice  jufcju^au  d?rnier  exc^s  >  &  quUl  ne  voudra  ^couter  aucunerai- 
fon,  TEglife  aura  perdu  fapremier^  unitd  ^  &  ne  pourra  pluss'affeoH 
bler ,  ni  forme«  un  Concile  uqiverfel^  que  cet  orgueüleux  ne  le 
yeuille  ?  La  tdm^ri^^  Jiura-rt-elle  tant  de  pouvoir  ?  Et  ne  tiendra-- 
t-il  qu'ä  gouper  une  brs^nche  >  &  encore  une  brauche  pouioei 
pour  dire  que  Tarbrq  a  perdu  fon  unitö  &  fa  racine  ? 
}!c  Concile     II  ^ft  donc:  jnQonteft^ble  que  nvtlgr^  un  Novatien  ,  malgr«^  un  Do 
^c  Nic<cfor.i5jat ,  n»lgr4  Jes  siutrqs  efprits  ^cilement  contentiwx  &  d^raifon-» 
Ü^f^''  du  ^^^"  >  PEglife  pourra  s'affembler  en  Concile  (Ecum^nique.  Que 
WW5)      äJLSrje ,  €ll§  le  ppjitpj  { EU^r^fait,  puifque  mjjlgr^  NovaticA;^ 
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gitJDonat^  on  a  tenu  le  Gondle  de  Nicde.  Qu'il  yfkllüt  appeller  s  *S**^** 
&  qui  pis  eft ,  y  iaire  venir  aöuellement  les  Seöateurs  de  ces  H^-  ^^^  varia! 
r^ßarques ,  pour  tenir  l^gitimement  cette  Affemblde  i  c  eft  k  quoi  ^^,,3  j,  J 
cn  ne  fbngea  feulenient  pas.  S'avifer  maintenant  de  cette  chicane  >  Egx,.  Pro- 
&  treize  cens  ansapr^squetout  le  monde^  ä  lar^ferve  des  Impies>  testante^» 
a  tenu  ce  faint  Concilc  Pour  Univerfel ,  foutenir  qu  il  ne  T^toit  pas  5     Liv,XV. 

&  qu'il  n'Aoit  pas  poflible  k  TjE^life  Catholique  de  tenir  un  tel     J 

Concile  >  acauie  qu'onne  pouvoit  pas  yaflembler  les  Rdbelles  qui 
avoient  injuftement  rompu  Tunitöii  c  eft  vouloir  venger  für  PEgli- 
fe  le  crime  de  fhs  ennemis. 

Voilä  donc  enfin  un  Concile  bien  univerfel ,  par  confif quent    p^^'^'^^^ 
infaillible,  fi  ce  n'eft  qu  on  äit  oubli4  tbut  ce  qu^on  vient  d'accot*  mar^nabics  " 
der ;  &  jefiiis  bien-aife  ici  de  faire  entendre  ä  M*  Jurieu  ce  qu^ea  ^'o«   r^airaiic 
a  ditun  fi^avant  Anglois  5  bon  ¥tote&dnt^  II  ^agiffoitdam  ce  Concile  n^lambiu^ 
dun  article  principal  de  ia  Religion  Ovriwnne^  Si  Jans  une  qaeßim  dn  Condle  de 
de  cette  in^ortance^  on  iin$agine  que  tous  les  Paßeurs  de  PEgltfe  aiem  ^^g^i^^  ^^. 
pä  tomber  dans  terreur  y  &  tromper  tous  les  Ftdeles  ycomment  pourraT  ^nf.  ßd.'Nir. 
t-on  difendre  laparole  de  Jefus-^Chriß  j  qui  a  promis  d  fis  ApStres  >  &  P^«»«*  ^*  *• 
en  leursperßmnety  äfes  Sueceffeurs  ^  Jpnre  toujours  avec  eux  /  promejji  ^*^'  ** 
^ui  ne  ferm  pas  veritable  ,  pui/que  les  Apßtres  ne  devoient  pas .  vivre 
ßlong-tems  >  fifkoit  que  Uurs  Succejfeurs  ßmt  ici  comprif  en  taperfonne 
ides  ApStres  mimes  ;  ce  qu'il  confirme  par  un  paflage  deSocrate  ,     ^^\l^'  ^* 
qui  dit  que  les  Peres  de  ce  Concile,  quoique ßmples  &peuffavansy  ne  ^^y.    '.  '* 
pouvoient  tomber  dans  Perreur  ,  parce  qu^ils  itdem  ictimes  par  la  Ish 
miere  du  S.  EJprit ;  par  oü  il  nous  montre  tout  enfembfe  rinfiiilli^ 
bilit^  des  Conciles  Univerfels  par  Tficriture  &,  par  la  Tradition  de 
Tancienne  Eglife.  Dieu  bdnifrelef^ivant  fiulius ;  &  en  r^compenfe 
Ae  ce  Unehre  aveu  ^  ific  enfemble  du  zdle  qu'il  a  £ut  paroitre  k  d6- 
fehdre  la  Divinitd  de  Jeius-Chrift  >  puüfe-t-il  Ätre  ddlivr^  des  pr^- 
jugds  qui  Temp^chent  d  ouvrir  les  yeux  aux  lumieres  de  TEglife 
CathoUque  ^  &  auxconfifquences  ndcef&dres  de  la  v&rit^  qü*il  avoue* 

Je  ii^entrrarends.ni  ruiftoire^  ni  kdi^fenfQ  de  tous  les  Conciles     ^j^^^  ^ 
Gdn^raux  :  il  me  fiiHit  d'avoir  marqud  dans  un  feul  ^  par  des  prin^  ju^cr'des  «i- 
xipcs  avoii^s>  ce  qu^un  Lefikeur  attentif  dtendra  facUement  k  tous  ««  Conciics 
les  autres>  &  le  moins  qu'on  puifle  conckire  de  cet  exemple ,  c'eft  f^  de  1«^^' 
<]ue  Dieu  ayant  pr^airö  dans  ces  Afiembl^es  un  fecours  fi  prdfent 
it  Ion  Eglife  agit^e  ^  c  äft  renoncer  ä  la  Fol  de  la  Providenoe^  de 
croire  oue  les  Schifmatiques  puüTent  tellement  changer  la  Conftt 
tution  de  TEglife  ^  que  ce  lem^de  lui  devienne  äbfoiument  ints 
poflible, 

TomeJII        ^  ß4^4     - 
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!■  '■     Pour afFoiblir Tautorit^des  Jugemcns  Eccldfiaftiqucs für les ms^ 

Hktoire  vieres  de  Foi^  M.  Jorieu  a*  ofö  dke  que  ce  ne  font  pasm^medes 

^JoNs^^DEs  J^^^^^s ;  que  les  Pafteurs  irfTembMs  en  cecits>  nefoot  pas  ifi 

Egl.    Pro-  ^^Sf^  ^  ^^^^  ^^  '^'^^  ^  ^^^  Expms  ,  &  qtiHhn^ agißm  fa$  wcc  au- 

TBSTANTEs,  ^^^^^  >  q^c  c'cft  »Ute  d'avoir  ejitendu  ce  fccret  j  que  fes  Confre- 

Liv.  XV,  res  om  icrltfur  cettt  matiere  avecfi pm  de  nettet^;  &  la  raifonquil 

^  apporte  pour  6ter  aux  Conciles  le  tiore  de  Juges>  eft  qut  ffttani 

Lc  ^inif-f^  infailiikifs ,  ils  neßawakm  hreJ^^^   dans  les  d46ßom  de  F«, 

tfc  contrainr  ^paüce  quc  >  oul  di^  Jug^^x  dis  uift  ftff^me^  d  iaqueJIt  it  fönt  ßfoih 

de  juges  dans      Que  les  PafteuTS  ne  foient  pas  Juges  dans  les  oueftions  de  Ia< 

icsmaticrcs    foi ,  c'eftce  quon  navoit  Jamals  oüi  dirc  parmi  les  Chr^tiensr 

^sffl.  I.  m.  P^  m6me  dan$  la ly &rme;>  oü  lautorit^  Eccl^flaftique  eft  fi  s^- 

cb.  1.  p.  ^45.  ibihlie.  Aii<  conti:aii:e^  M.  Jurieu  nous  produit  jLuiTin^me  des  par 

äi  4.  p!  x|«!  ^^  ^"  Synocfe  de  Dordrea  ^  oü  ce  Synode  fe  declare  Juge^  & 

m'd.  A43.'  m^me  luTe Hgnimt  dant  ia  Caufe.  d^ Armnm  ^  qui;  conftamment 

^^^^  j  *  n  •  regardoit  la  Foi. , 

Ccttc  Doc-      On  lit  auili  dans  la  Difciplinig  >  que.  tms  les  diß^ends  d^une  ho- 

trinc  eft  opn-  virtte  ftfont  defiffitwjememji^h^.  &  ßms  Appell  ß»  Synode  frmnr 

Sm^ns  de  fa  «^^ d'icelle^J  larifirvei  de  ce.qmttmche les  Srnfpenfians. &  Depofi- 

Egiifcs.         tians . . .  d^  aü(ß  ce  qm  c(mcierneJäDo£trine.,  les  SacretMns,  &  legi- 

Tslr^^l  vtm'  niralde la  DiTctpline.;  tom  lefauels  cas pomnmJe  dhreen dtpi ä- 

aru  lo.         lerjyfipfati  Synode  National  >  pomr  enavotr  tt  Jugemem  defmuj&  der- 

Uid.  eh.  V.  fii^  •  oe  quLs'appelle'daos  unautre  endroit  ^ ;  Pennere:  &  finale  ri- 

ju.      ^^  filution. 

Sj(ß,f.  1S7.     Dire  avec Mu Judecij  que  le  terme.de  Jugement  fe  piend  ici 

dam  un  fins  üemdu  y  pour  unrapport  d'Experts  5  &  iM)n  pas  poui 

che  Scntence  tie  Jt^es  qm  aiem  aatoriil  de  Her  la  confciencey  ceft 

iaire  illufion  au  langage  hümain  :  car>  qu*jeft<:e  donc.  que  d'agir 

ayec  autoritd^  j&  de  lier  ies  omfciences  >  il  ce  a'efi  de  poufler 

t^ifcif.  ibid.  les  chofes  yja&j^ii  dbliger  ksi  Particuliefs  condaaui^s  d  acqmef- 

€er  de  powt.enp^^ 

firies,apemedtMtreutraKhdsMPEgiyk? 

£ft-ce  la  ua  Jugement  dans  un^temimpropre^  &  plms  hendu, 
&  nofi  pas  un  Jugemeiit!.en  touie  rigueifr  i  Et^cpjc  les  Synodes 
t^Hr.  xa.  aient  ufö  de  ce  ^uvok  ^  nous  rairoBs..Tu  daiis  Taffiike  de  Piica- 
tix  yX>iLlLÖn.  obligea.de  fi>uicrire.  au:  Fomuilakexjui  condamnok& 
Dodcine  :  nous  Favons  vu  dans  Taüure  d'Aimmkis  >  &  dans  la 
lbu(criptk>n  qui  fut  ex^ 
tous  les  ReginresdeJiQsIl^ormds&nt  gleins  deXoufcriptioosfe^ 
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A  cela M  Jarieu  na  trouv^  cf aatre  ttmiidt  quc  de  dire ,  que 
Jlorfqu^m  Symde  termine  des  C^mraverfes  qui  neforitpas  importames^  ^^^  vir*' 
•/  ne  doitjamms  obUger  le%  Paniesc&ndammes  äßwfcrire  ^  &  ä  croire  ^joks  dbs 
fi$  Dicißms ;  mai»  cela  eil  concre  les^tCTmesf  expr^ä  d6  la  Difci*  Egl.  Pro- 
pline^  qui  oblige  ä  Mquiefcer  de p&ktt  en  ptrint;  &  avec  exprh  difo  testantes, 
lieu  des  tnewrs  enregißrees  ^  äpeine  fkre  rettanchi  de  PEgliJe  ;  ce  que  Li  v,  XV- 
M.  Juricu  entend lui-m6fxie  des Omtreruerfes  moins mptnantes ,  qui  ^^^  - 
.m  dhruifint  ^minebleffem  lefondemem.  Lei  CouC^ 

II  ne  reftoit  plus  que  de  dire  qüe  retrancher  de  PEgRfe ,  en  cet  f"P"oiis  im- 
endroit^  c  eft  feulement  retrancher  d'une  Conföddration  arbitrairc^  fc^lMinUlre ! 
'  rontre  lespäroles  exprefles  de  la  Difcipline  y  qui  expliquant  ce  re-  «ntlgr^  la  pral 
«anchement  daqs  le  m^me  Chapkre ,  n!cn  connoit  point  d'autre  g^^f^f*  ^^* 
que  celui  qui  retranche  du  corps  un  membre  pourri  ^  &  le  ren-  Uid.  p,  30^. 
voie  avec  les  Payens ,  eömme  nous  Tayons  d^a  vu.  ^^^  *■>*<>• 

II n  eft  donc  que  trop  vifible  que  ce  Miniftre  a  chang^  les  maxi-«  ^'  cviii. 
mes  de  la  Sefte.  Rdtablifrons4es  maintenant^  &  joignons-les  aux  !  Eyafion  d« 
principes  du  Miniftre;  nous  trouverons  clairement Tinfaillibiüt^  ^md^l.x6 
reconnue.  Bar  les  principes  du  Miniftre  ,  fi  les  Conciles  itoient  uu.ziu  17I 
jugfes  dans  lesmatieres  de  la  Foi ,  ib  feroient  infaillibles :  or  par  les     i^A.^\y 
pincipes  de  fon  Eglife  ils  fönt  juges ;  il  faut  donc  que  le  Miniftre  Vni  *  prouUc 
condamne  ou  lui-m6me,  ou  fon  Eglife,  s'il  rfavoue  Tinfaillibilit^  partes prjna- 
des  Condles,  du  moins  de  ceuxou  fc  trouve  la  derniere  &  finale  ^^^  "  ^""^* 
T^folution :  mais  quand  il  auroit  otdf  aux  Pafteurs  affembli^s  le  dtre    %.  n.  lof. 
<le  juges ,  pour  ne  leur  laiftfer  que  celui  d'eroerts ,  les  Conciles  n'en  j.^*  ^^' »  ^ 
idemeureront  que  mieux  autorißs  par  fa  Doftrine  >  puifqu'il  n'y  a 
point  d'hommede  bonfens  qui  ne  fe  tint  pour  le  moms  auflitrfmd- 
jraire  de  r^fifter  au  fentiment  de  tous  les  Experts ,  qu'ä  une  fentence 
-de  tous  les  Juges, 

II  n'eft  pas  moins  embarraflif  des  Lettres  de  foumiffion  que  les    ^J^  ^' 
D^put&  de  tous  les  Synodes  Provinciaux  devoient  portetau  Na- roic  dT»I^ 
tional  en  bonne  forme  >  &  en  ces  termes :  Nom  pramenons  devam  wftrc ,  c]ai 
I^ien  de  noas  ßumeftre  ä  tout  ce  qmfera  concia,  &  rißlu  dans  votre  ^^^^^iX^yi^i 
Jaime  AßembUe^  petfuadk  que  nwsfommes  que Dieuy prifidera y&  i\z paix. 
vous  conduiraparfin  S.  EJprü  en  toute  virit^  &  eqmtepat  la  rigle  de     ^'>'^  P* 
faparole.  Lesderhieres  paroles  drfmontrent  qu'il  s'agiflbit  de  Reli-  '^' 
gion ;  &  oü  ne  f^ait  pliis  ce  quc  c'eftque  d'fitre  Juges  ,  &  encore  Ju-  Colfl\  ^'Ji^l 
ges  Souverains ,  fi  cies  gens  a  qui  on Jait  un  tel  ferment ,  ne  le  fönt  ^'  ^''  p-  5^ » 
pas,  Nous  avons  montr^  ailleurs  qu'on  Texigeoit  en  toute  rigueur  ;  ^^^^  J 

iüe  plufieurs  Provinces  fiirent  cenfiirdes  pour  avoir  fait  difficultd 
e  fefoumettre  dJa  clm$feiappT$batm^  deßumißon^  d'obf^ancc^ 
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s  &qu*on  ^toitoblig^  ä  lafaireenpröprestermesätöutcequifiroitim^ 

H^ToiRE  ^/^  ^  arritifans  condhion^  ou  modification.  Ces  paroles  fönt  fi  pref 

TWNs^^DEs  ^^^^^  ^  qu  apr^  s'toe  long-tems tourment^  ä  les  expliquer ^  M,  Ju- 

Egl.  Pro-  "^^  ä  la  fin  en  vient  ä  dirc  quon  promet  cette  foumiJßMfwr  les  rigU^ 

TBSTANTEs^  ^^^  ^^  Difciphne  qui  re^ardent  des  choßs  indiffiremes  j  ou  y  en  tout 

Liv.  XV.  cas  ,  liir  des  controverfes  moins  impoltantes  ^  qui  ne  ditruifm  ni 

^^  .  »^  ^/j^^  hfondemcm  de  la  Toi;  de  forte  >  conclut-il ,  f* «/  rid  pas 

%7u^*  »70,  ^^^g^  qu^encesfortes  de  chofes  on  rende  au  Synode  une  emierejourmf' 

fionjparce  que  dans  les  controverfes  qui  nefontfas  de  la  derniere  impor- 

tancep  on  doitfacrißer  des  virites  au  bien  de  lapaix. 

^acrifierdes  vdrit^s  y  &  desvdritds  rdvddes  de  Dieu  :  ou  Ton  ne 
s^entend  pas  ^  ou  Ton  bläfph6me.  Sacrifier  ces  cd^f^es  vörit^s  y  fi 
c  eft-ä-dire ,  les  renoncer  ^  6c  en  foüfcrire  la  condamiiation  y  c  eft  le 
blafph^me,  H  n  y  a  aucune  vdritd  rdv^lde  de  Dieu  ,  qui  ne  m^rite 
qu'on  fe  facriHe  pour  eile  y  loin  de  les  facrifier  elles-m^mes.  Mais 

1)eut-6tre  que  les  facrifier^  ceftfe  taire.  Uexpreflipn  eft  bien  vio 
ente»  Paffons  ndanmoins  y  pourvü  qu'on  fe  contente  de  notre  fi- 
lence  :  mais  le  Synode  viendxa  i^s  fa  derniere  &  finale  rifolmmy 
vous  preffer  en  vertu  de  la  Difcipline  &  de  votre  propre  (erment , 
ä.  acquießer  de  point  en  point ,  &  avec  expres  defaveu  de  votre  opi- 
nion  bien  enregißree ,  afin  qu'il  n  y  alt  point  d'dquivoque  y  a  peinc 
d'6tre  retranchd  du  Peuple  de  Dieu ,  &  tenu  pour  un  Payen.  Que 
ferez-vous,  fi  vous  ne  f^avez  faire  c^der  votre  jugement  ä  celui  de 
TEglife  ?  Certaincment  y  ou  vousfoufcrirez^  &  vous  trabirez  votre 
comcience ,  ou  bien^tot  vous  ferez  tout  feul  toute  votre  Eglife. 
u  confcf.      ^^  ^^^^  >  quand  le  Miniftre  nous  dit  que  les  points  de  contro* 
fion    de  Fol  verfe  que  Ton  fbumet  au  Synode^ne  fönt  pas  ceux  aui  fönt  contenus 
ini7c  en     cf  ^^^  ^^  Confejßon  de  Foi  y  il  ne  fonge  pas  combien  ae  fois  on  a  voulu 
tsoQ^dan^^oos  ^  changer  dans  des  articles  iniportans  pour  complaire  aux  Luth^* 
i^syjMdet.    riens.  Bien  plus  >  il  a  oublid  la  coutume  de  tous  les  Synodes  y  oü  Je 
Canfi^^l  premier  point  qu'on  met  en  ddlib^ration^  eft  toujours  ,  enrelifantla 
Mvic  M.  CL  Cohfeffion  de  Foi ,  d'exaniiner  s*il  n*y  a  rien  ä  y  corriger.  Le  faita 
'•  37»-         it€  pofe ,  &  n'a  pas  it6  nid  par  M.  Claude ,  &  d  ailleurs  il  eft  conf- 
tant  par  les  ades  de  tous  les  Synodes.  Qui  s'dtbnnera  maintenant 

3u'on  ait  tout  changd  dans  la  Nouvelle  Rd§)rme ,  puifqu'apr^  tant 
e  Livres  &  tant  de  Synodes>  ils  en  (bnt  encore  tous  les  jours  ä  d^li- 
Wrer  für  leurFoi  ? 
c  X 1  r.         Mais  rien  ne  fera  mieux  voir  la  foibie  conftitution  de  leur  Eglife  y 
«on^todo*'^  que  le  changemeht  que  je  vaisraconten  II  nV  a  rien  de  plus  effen- 
^  la  Rdfo^  tiel;  mdeplusfondamencalpanui  j^ux^  queaabligei:  cbacnaafoi: 
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tner  (k  Fol  für  la  le£hire  de  rEcriture.  Mais  une  feule  demande 

3u*on  leur  a  foite  >  ä  la  fin  les  a  tirös  de  cc  principe.  On  leur  a  donc  ^55 y a^^]^* 
emsuid^  quelle  ^toit  la  Foi  deceux  quin'avoient  encore  ni  lü^  ni  ^^^^^    \^^ 
oüi  lire  TEcriture  Sainte  >  &  qui  alloient  commencer  cette  le£lure.  £gl.   Pao^ 
11  n  en  a  pas  fiillu  davantage  pour  les  jetter  dans  un  ddfordre  mani-  tbstantes^ 
fefte.  De  dire  qu  en  cet  ^tat  on  n*ait  point  de  Foi ;  avec  quelle  diP     Liv.  XV. 
pofition ,  &  dans  quel  efprit  lira-t-on  donc  rEcriture  Sainte  f  Mais       ...       ^ 
fi  1  on  dit  qu  on  en  ait ;  ou  1  a-t-on  prue  f  «  1  out  ce  qu  on  a  eu  a  re-  fin  ics  Minir« 
»  pondre :  c'eft  que  la  Doftrine  Chrdtienne ,  prife  en  fon  tout ,  fe  fait  "«*  i  changcc 
a>  lentir  elle*m6me ;  que  pour  fiiire  un  afte  de  Foi  für  la  divinitd  de  pri!Jcipai°^^ 
»rEcriture ,  il  n  eft  pasn^cefTaire  de  Tavoir  lue ;  qu'il  foffit  d'avoir  cft  laa&cflSt^ 
» lü  un  fominaire  de  la  DoÄrine  Chrötienne,  fans  entrer  dans  k  *^55"[^"^^^ 
»  detail ;  que  les  peuples  qui  n'avoient  pais  d'Ecriture  Sainte  >  ne  laiP  im.  p«'  45  3! 
»foient  pas  de  pouvoir  6tre  bons  Chr^tiens;  que  la  Dodrine  de  ^^*"^- 
9»  TEvangile  £iit  fentir  fa  divinit^  aux  fimples^  ind^pendamment  du 
»liyre  oü  eile  eft  contenue ;  que  quand  m^me  cette  do£lrine  feroit 
»  m61de  ä  des  inutilit^s  &  ä  des  chofes  peu  divines  >  la  dodrine  pure 
»  &  cdlefte  qui  y  feroit  m61öe  >  fe  feroit  pourtant  fentir ;  que  la  conP 
. «  cience  goüte  la  v^ritd  ^  &  qu  enfuite  le  Fidde  croit  qu'un  tel  livre 
»  eft  canonique  >  ä  caufe  qu  ily  a  trouv^  les  w6tit6s  aui  le  touchent ; 
»  enun  mot ,  qu  on  fentla  v^ritö  y  comme  pn  fent  la  lumiere  ^  quand 
»  on  la  voit  j  la  chaleur  ^  quand  on  eft  aupres  du  feu ;  le  doux  &  Tamer 
»  quand  on  en  mange. 

C'^toit  autrefois  un  embarras  inexplicable  aux  Miniftres  de  r^    c^'^^\ 
pondre  ä  cette  demande  :  S'il  faut  fermer  faFoi  für  les  Ecritures  ,  cut  ^recricure 
faut-il  en  avoir  lü  tous  les  Livres  ?  Et  s'il  fuffit  d'enavoir  lü  quel-  9"*on  fi>™« 
ques*uns^  quels  fönt  les  privil^gids  qu  il  faille  lire  plüt6t  que  les     ^®*' 
autres  pour  former  fa  Foi  ?  Mais  ons'eft  tird  de  peine  en  difant  qu  on  . 
na  pas  mi^e  beibin  d'en  lire  aucun ;  &  on  eft  alld  fi  avant  ^  qu  on 
hit  former  £1  croyance  ä  un  Fidde^  £tns  qu  il  flache  quels  fönt  les 
livres  infpir^s  de  Dieu. 

On  s*^toit  trop  engag^  dans  la  Confeflion  de  Foi  >  lorfqu'on     cxiv. 
avoit  dit  en  parlant  des  Livres  divins ,  qi^on  les  connoiffbh  pour  cantn  n'a^biK(oin 
niques  ,  non  tantpar  le  confentement  de  PEglißj  quepar  le  thnoignage  de   difccner 
ürperfuafion  imMeufeduS.  Efwiu  II  paroit  que  les  Miniftres  fen-  ]."Ji]^"Kl 
tent  maintenant  que  c'dtoit-lä  une  illufion  ^  &qu'en  effet  iln'y  yeciesCano^ 
avoit  aucune  apparence  que  les  Fidles  avec  leur  goüt  Interieur  ^  &  ""s««- 
fansle  fecoursdela  Tradition ,  luffentcapablesde  difcerner  le  Can-  ^  ^^**'  *^ 
tique  des  Cantiques  d'avec  un  Livre  prophane^  ou  fentir  la  divinit^ 
jdes  Premiers  Cluipitces  dela  Gen^e ;  ^  ainü  des  autres«  Aufli  ^t^: 
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^  ^  ^  blit<)n  nbaintenant^»^/'^^4mMi  deta  ijueßhndes  ßvresapocfyphesn^eß 
DES  Vakia-/^  neceffairem  Peuple.  M.  Jurieu  a  feit  un  Chapitre  expres  pow  It 
TioNs  DBS  pj^o^ver ;  &  ians  qu'il  foit  befoin  de  fe  tourmenter,  m  des  canoni- 
£gl.  Pro-  ques  ^  ni  des  apocryphes ,  ni  de  Texte ,  ni  de  Verfion ,  ni  de  dÜf- 
TESTANTEs,  cuter  rEcrituTe  >  ni  de  la  lire,  les  v^ritds  Chr^ennes^  pourvÄ 
Liv.  XV>  qu'on  les  mette  «ifemble  >  fe  fönt  fentir  par  eües-m^es^  eomme 

^^  Syß.Cm.  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ^  ^^  chaud* 

c  ;l.  p.  4f  2,.  *  AL  Jutieu  dit  tout  cela ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  y  eft 
^cxy  ^'<i^'ilö^l^^^q^*^F^5AL Claude  Et puifque  cesdeuxAliniftresont ' 
imponancc  concouru  iMifemble  dans  ce  point ,  c  eft-ä-dire  y  qu'il  n  y  avoit  pour 
4c  cc  cbange-  Je  Parti  que  ce  feul  refuge  j  arrfitons-nous  un  moment  pourconfidrf- 
^^D^.  de  u^^^  d'oüilsfont  partis,  &oüilsviennent.LesMiniftresdtabliffoient 
Ref.  ji.  pan.  autrefois  la  Foi  par  les  Ecritures ;  Us  compofent  näaintenant  la  Foi 


fhofi$  qui  dcHt  fitre  ^prouv^  par  TEcrituie  ;  mais  rEcrkute  elle- 
'  m^me  n'eft  comrae  ,  m  fentie  pour  Ecriture  ^  que  par  le  ientimenr 
fqu'on  a  des  cbofes  avant  que  de  connoitre  les  iaints  Livres  >  &  la  Re- 
ligion eft  fbrn^e  ians  eux. 
^xyi.      '  On  regardoit^  &  wccidäSony  cemme  un  &nati{me>  &  conune 
^^^'(^^"^pn  moyen  de  troim)er,  ce  t^moignage  du  S^  Efprit  qu'on  croyott 
gvoür  fiir  les  faints  Livres  pour  les  difcerner  d'avec  les  autres ,  parce 
que  ce  t^moigna^  n^^tant  attachtf  ä  aucune  preuve  pofime>  ilny 
jivoitperfbnne  qui  ne  put  ^  ou  s'^vx  van^er  fans  raifbn  y  ou  m^me  fe 
rimaginer  fams  fondement  Mais  maintenant  voici  bien  pis  :  au  lieu 
qu'on  difoit  autrefois ,  Voyons  ^equi  eß  icrtt  y  dr  pms  nou$  ecrirms ; 
fic  qui  ^toit  du  moinscommencer  par  quelque  chofe  de  poßdf  ^  & 
parun  faitconftant :  maintenant  oncommence  par  ientir  les  chpfes 
^n  eUest-m^m^s  conune  09  fent  le  ftoid  &  le  chaud^  le  doux  &  l'a** 
^ler ;  &  Dieu  f^t  quand  on  vient  apr^  ä  lire  TEcritureSainteea 
fette  düpo^tion^  av^  quelle  fecilite  on  la  toume  k  ce  qu  on  ticnt 
xldja  pour  aujifi  certain  que  ce  qu'oji  a  vu  de  fes  deux  ycux>  &  tou- 
fli6  de  fes  deux  mainsi» 
cxyiL        Selopceittepr^fuppofitaon  qu«  les  y^rit^  n^ceflaires  au  fidutfc 
tii  kl  Mi.  fönt  fentir  par  ^lles^ni^m^s  y  Jefus-Chrift  n  avoit  befoin  ni  desmira- 
J^jy^J^^^C^^^  Moyfoiai  auroit^töcru,  quand  la  mcr 

ks  Ecritures ,  Rouse  HC  &  feroit  oasouvcrte ;  quand  le  Rocher  n'auroit  pas  jctt^ 
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VDient  nöii  plusr  qu'äi  prüpofer  la-  Trinitd  &  rincarnation^  pourvfi  ' 

3u'ils  les  propofaflent  avec  tous  les  autres  Myft^es ;  la  recnerche  Histoirb= 
e  rEcriture  &  de  la  Tradition  gu'ils  ont  faitc  avec  tant  defoin^  ne  xions^^des^ 
leur ^toit  pas  n^ceflaire ;  ä  la  feule  propofitiön  de  la  v^ritd ,  la  grace  Eo^.  Pro- 
laperfuaderoit  ätsoasles  Fiddles  j  Dieu  inipiretoutce  qu^il  lui  platt  xEsTASTEsi. 
h  qui  il  lui  plait,  &  Tinfpirarion  üoute  feule  peut  tout. -  Liv.  XV. 

Ce  n'^toit  pas  de  qupi  ondoutoir^Ä  la.Toute-puiffance  de  Dibu "  '        .^  "^ 
^toitbienconnue  par  les  Cadioliques  auffi-bienque  le  befoia  qu'on  5^"a&iarer  la^ 
woit  de  fbn  infpiration  &  de  fa  grace.  II  s'agiflbit  de  tröuver  IctMhüon. 
moyen  extdri^r  dont  eile  fe  fert^  &  auquel  il  a  plü  ä  Dieu  de  Fat-    La^/J|Jn*^- 
cacher :  on  peut  feindre  ou  imaginer  qu'on  eft  infpir^  de  Dieu^  fans  cc&trc  apro-- 
qu'onle  foit  enelFet;  mais  on  ne  peut  pas  feindre^  ni  imaginer  que ^^||^^*  uoi ««' 
ia  Mer  fe  fende  >  que  la  TerreVouvre^  qoe  des  morts  reflufcitent ,  cWcTc^^^^^ 
que  des  aveugles  nds  re^oivent  la  vüe;  qu  on  life  une  teile  chofe  «oy^ns  cxtj^ 
dans  un  Livre ,  &  que  tels  &  tels  qui  nous  ont  ^t6c6d6  dans  la  Foi,  ßllj/*  * 
Taientainfi  entendue;  que  toute  TEglife  croie,  ßc  qu  eile  ait  tou- 
jpurs  cm  ainfi.  II  s'agit  donc  de  f^voir ,  non  pas  (1  ces  möyens  ext^- 
rieurs  ibnt  fufiifans  fiins  la  grace  ^  &  fans  Tinfpiration  divine  ^  car  per« 
£>nne  ne  le  prdtehd ;  mais  ^  fi  pour  emp6cher  les  hommes  de  feindre 
ou  d'imaginer  une  infpiration^  cen'a  pas  6t6  l'ordre  de  Dieu>  &  fa 
conduite  ordinaire  de  faire  marcher  ibn  infpiration  avec  certains 
moyens  de  &it^  que  les  hommes  ne  puiiTent  ni  feindre  en  Fair  fans 
^tre  convaincus  de  fitux^  ni  imaginer  par  illufion.  Cen'eftpas  ici  le 
lieu  de  d^terminer  quels  fönt  ces  faits^  quelsces  moyens  extdrieurs^ 
quels  ces  motifs  de  croyance,  puifque  drfjail  eft  bien  conftant  qu*il 
y  en  a  quelques-uns^  car  le  Miniftrc  en  eft  convenu ;  il  eft;,  dis-je  j 
convenu  y  non*feulement  qu'il  y  a  de  cesfaits  conftans ,  mais  encore^  • 
que  ces  fkits  conftans  peuvent  fervir  de  r^gle  infaillible.  Par  exem- 
ple  ^  felon  lui ,  c'-cft  un  lait  conftant  que  TEglife  Chrdtienne  a  tou-- 
jpurs  cra  la  Divinitd  de  Jefiis-Chrift ,  Timmortalit^  de  Tame  ,  &  1'^- 
tcmit^  des  peines  j  avec  tels  &  tels  autres  Articles ;  mais  ce  fait  con-- 
"Üanti  felon  ki ,  eft  une  r^gle  infaillible ,  &  la  meilleure  de  toutes 
les  r^les  >  non-feulemcnt  pour  ddcider  tous  ces  articles ;  mais  encore  ^ 

pour  rdfoudre  lobfcure  &  ^pineufe  queftion  despoints  fondamen- 
taux.  Nous  avons  Vttles  paflages  ou  le  JVIiniftre  Tenfeigne  &  le  prou- 
ve ;  mais  quand  il  Tenfcigne  ainfi ,  &  qu  il  veut  que  la  ptusßre  riglg 
pour  juger  ces  importantes  &  ^pineufes  queftions>  foit  ce  confente- 
mentuniverfel;  enpropofantcemotifexterieur>  qui  felofl  lui^  em-- 
porte  dhtonflration ,  il  na  pas  pridtendu  exclure  la  Grace ,  &  Tinfpi- 
lationau-^edanscla  queftion  eft  def^Vokfirautoxit^4er£gli& 
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===  jointc  ä  la  Grace  de  Dieu,  eft  un  motif  fuffifant,  &  laplusßrUt 
HisToiRE  ^omes  les  regles  für  certaines  queftions ,  ne  le  peut  pas  6tre  en  toutes; 
i)?s  Varia-  ^  ß  mettte  une  infpiratiori  adtachde  de  tous  ces  moyens  ext^rieursi 
EglT  Pro-  ^  donton fe  donne  foi-m6me  &  fon  propre  fentimcnt  pour  caution 
TESTANTEs,  ^  ^^^  ^  ^^^  autres>  n  eft  pas  le  plus  aüürd  de  tous  les  moyens  quon 
Li V,  XV.  puiffe  fournir  aux  trompeurs  ^  &  la  plus  füre  iUufion  pour  outrer  les 
* '  ^nt^t^s. 

cxix.        Apr^s  avoir  mis  dans  la  tho,  d*un  Peuple  qu'il  eft  particaliere- 
gaS^dis  M?I  ^^^^  infpird  de  Dieu,  U  n  y  a,  pour  Tachever  ^  qul  lui  dire  en- 
Diftres   iklie  pore  qu'il  fe  peut  &ire  ä  (bn  gr^  des  Condu£leurs  ^  d^pofer  tous 
liccocc^cto  ^*  ^^^*  4"^  ^^^^  ^tablis  y  en  ^tablir  d'autres  qui  n'agiflcnt  oue  par 
pcupk.         le  pouvoir  au'il  leur  a  donnd,  Ceft  ce  qu'on  a  fidt  dans  la  Kwr- 
n^e*  M.   Claude  &  M.  Jurieu  s'accordent  encore  dans  cettc 
Podrine. 
C  X  X.         L'Eglife  Catholique  parle  ainfi  au  Peuple  Chr^tien :  Vous  fites 
regml*  o-  ^^  Peuple  y  un  Etat  >  &  une  Socidtd ;  mais  Jefus-Chrift  qui  eft 
'^hoiiaue    für  votte  Roi y  ne  tient  rien  de  vous  y  &  fon  autorit^  vient  de  plus  haut: 
cnt  d    p--^^^^  n'avez  naturellement  non  plus  de  droit  de  lui  donner  des  Mt 
fjtei^s.       '  niftres  y  que  de  l'inftituer  lui-m6me  votre  Prince ;  ainfi  fes  Mmi- 
^tSy  qui  fönt  vos  Pafteurs^  viennent  de  plus  haut^  commc  lui^ 
m^me^  6c  11  faut  qu'ils  viennent  par  un  ordre  qu'il  ait  ^blL  Le 
Royaume  de  Jefiis-Chrift  n'eftpas  de  ce  monde>  &  la  comparailbii 
que  vous  pouvez  faire  entre  ce  Royaume  6c  ceux  de  la  tene^  eft 
cadüoue ;  en  un  mot>  la  nature  ne  vous  donne  rien  qui  ait  rappoit 
avec  J^fus^Chrift  6c  fon  Royaume  y  6c  vous  n'avez  aucun  droit  (]ue 
celui  que  vous  trouverez  aans  les  Loix^  ou  dans  les  Codtumes 
immdmoriales  de  votre  Soci^td.  Or  ces  Coütumes  imm^moria« 
les  3  ä  commencer  par  les  tems  Apoftoliques  y  fönt  que  les  Fa- 
^^,  Tl.  d ,  fteurs  ddja^tablis^  ^tabliffent  les  autres:  Elifezy.  difent  les  Apo« 
^'  tres  y  ^  nous  hablirons:  c'^toitiTiteä^ablirlesPafteursde  CrAe; 

5:'eft  de  Paul  y  ^tabli  par  Jefus-Chrift  y  qu  il  en  avoit  re<ju  le  pou- 
pt,  1. 5.  voir.  Je  vous^iy  d)t-il^  laijp  en  Oritefowry  hablxr  des  Prifres par  lc$ 
f^tllesyfehn  P  ordre  que  je  vous  en  ai  donne.  Au  refte  y  ceux  qui  vous 
flattent  de  la  penföe  y  que  votre  confentement  eft  abfolument  n^- 
ceflaire  pour  dtablir  vos  Pafteurs  y  ne  croient  pas  ce  qu'ils  vous  di- 
fent >  puifqu'ils  reconnoiffent  pour  vrais  Pafteurs  ceux  d'Angle- 
terre  ,  quoique  le  Peuple  n  ait  aucune  part  ä  leur  ^letiion.  L'excm- 
ple  de  o.  Mfitthias ,  ^lü extraojrdinairement  par  un  fort  Divin, nc 
^oit  pas  6ti:e  tix6  ä  confdquence ;  6c  ndanmoins  tout  ne  fiit  pas 
permis  »ü  Peuple  ;  6c  ge  fiit  Pierre  ^  Pafteur  d^ja  Stabil  par  je- 
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fos-Chrift  >  qui  tint  rAffemblde  :  auffi  ne  fiit-ce jpas  rdleöion  qui 

^tablit  Mathias  ;  ce  fut  le  Cid  qui  fe  d^clara.  Par-tout  ailleurs ,    Histoirb 

rautorit^  d'^tablir  eft  ddförde  aux  Pafteurs  ddja  dtablis  :  le  pouvoir  ""^^  ^^^'^^ 
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qu  ils  ont  d'en-haut  eft  rendu  fenfible  par  rimpofition  des  mains ,  c6-  ^^^  ^^^^ 
rdmonie  rdferv^e  a  leur  Ordre.  Ceft  ainfi  qüe  les  Pafteurs  s'entre-  xestantes, 
fuiyent :  Jefus  -  Chrift  qui  a  ^tabli  les  premiers ,  a  dit  qu  il  feroit  Liv.  XV. 
toujours  avec  ceux  ä  qui  ils  tranfinettroient  leur  pouvoir ;  vous  ne  ^ 

'  pouvez  prendre  de  Pafteurs  que  dans  cette  fucceflion  ^  &  vous  ne 

devez  nop  plus  appr^hender  qu  eile  manque  ^  que  TEglife  m^me  > 
que  la  Pr^clication  y  que  les  Sacremens. 
:,  Voilä  comme  on  parle  dans  TEglife ,  &  les  Peuples  ne  prtfu-    cxx i. 

ment  pas  au-deffus  de  ce  qui  leur  eft  donn^ ;  mais  la  R^forme  leur    J^^^f^^^*«' 

dit  tout  le  contraire  :  En  vous ,  leur  dit-elle ,  eft  la  fburce  du  pou-  *  '   . 

voir  C^lefte ;  vous  pouvez  non-feulement  pr^fenter^  mais  ^blir 

les  Pafteurs.  S'il  falloit  prouver  ce  pouvoir  du  Peuple  par  les  Ecri-  * 

^  tures  >  on  y  demeureroit  court.  Pour  fe  difoenfer  ae  cette  preuve  ,  '  .  - 

-^  on.  dit  au  Peuple  que  c'eft  un  droit  naturel  de  toute  Soci^td ;  ainfi , 

^  que  pour  en  joüir ,  on  na  pas  befoin  de  TEcriture ,  &  qu'il  fuflSit 

qu  eile  n  ait  pas  rdvoqu^  le  droit  que  la  nature  a  donnd.  Le  touf 

^'  eft  adroit  ^  je  le  confefle ;  mais  prenez-y  garde',  6  Peuples  y  qui 

:.  vous  fiattez  de  cette  penfde !  Pour  fe  faire  un  M aitre  für  la  terre  ,■ 

-c^  iL  fuffit  de  le  reconnoitre  pour  tel ,  &  chacun  porte  ce  pouvoir 

c  dans  fa  volontd.  Mais  il  n*en  eft  pas  de  m6me  pour  fe  faire  un  Chrift  , 

il'  un  Sauveur^  un  Roi  cdlefte  y  ni  pour  lui  donner  fes  Officiers.  Et 

;:  en  effet  y  leur  impoferez-vous  les  mains ,  vous  y  Peuple  y  ä  qui  Ton 

ac  dit  qull  appartient  de  les  ^tablir  f  Ils  n  ofent ;  mais  on  les  rafTure  5 

:  en  leur  difant  que  cette  C^r^monie  dlmpofer  les  mains  n'eft  pas 

^  n^ceflaire.  Quoi  donc  y  n  eft-ce  pas  afTez  y  pour  la  juger  ndcefTaire  , 

;j  qu'on  la  trouve  fi  fouvent  dans  lEcriture  y  &  qu'on  ne  trouve  ni 

'\^  dans  TEcriture  y  ni  dans  toute  la  Tradition  y  que  jamais  il  y  ait  eu 

Pafteur  dtabli  d'une  autre  forte  y  ni  qu'il  y  en  ait  un  feul  qui  n'ait 

^t^  fait  par  les  autres  f  N'importe  y  faites  toujours  y  6  Peuple !  Croy ez 

que  le  pouvoir  de  lier  &  de  d^lier  y  d'dtablir  &  de  d^truire  eft  en 

;1  vous  y  &  que  vos  Pafteurs  n*ont  de  pouvoir  que  comme  vos  Re- 

"^  pr^fentans  j  que  Tautorit^  de  leurs  oynodes  vient  de  vous  j  qu  ils 

ne  fönt  que  vos  D6l6ga6s :  Croyez  y  <us-je  y  toutes  ces  chofes  y  en- 

'  core  que  vous  n'en  trouviez  pas  un  feul  mot  dans  TEcriture  ;  & 

croyez  y  fur-tout  y  que  lorfque  vous  vous  croirez  infpirds  de  Dieu 

pour  rdformer  TEgme ,  d^  que  vous  ferez  afTemblös  en  quelque 

jnaniere  que  ce  foit  ^  yous  pouyez  ßtire  ce  qu  il  vous  plaira  de  vosi 

JorncUl.  Kccc 
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-    ■         Pafteuts  ^  lana  qac  perlbnne  puiffe  vous  dter  cetce  libert^ ,  a  caufe 
HisToiRE  qu'elk  eft  natarclle.  VoUä:  comme  on  pcfeche  la  Röforme ;  c  eft 

VARIA-    V   n >_ , ■     :^^«^  l^  /->u-:ii: i/!_i     o^ > \^^2 i.-_  < 


^,^.«    «oc  2ui^  qu^on  met  en  vi£cQS  le  Chrifti^iüine  *  &  cm*on  ordpare  iavoie 

,7xONS       DES    \    1»  A    *         1     -/ij  *  1  1       J. 

Egi.   PBto.a^AntechnflL 

TBSTAN  TEs,     Avec  de  telles  xnaximes  5^  6c  unf  tel  dprk  >  ( car  encore  c^'il  fe 

Liv.  XVr  ddclare  plQ&clairenKnt  dans  nas  )our$  ^  le  Fonds  en  a  toujoars  6t6 

^  dans  k  Röforme  )  >  Ui  ne  feut  plus  s'^tonner  de  Tavoir  ¥u  fe  pr^- 

Qae  les  Sc-  cdpitet  d^s  io»  odgine  de  cfaangenaem:  gx  changement  y  ni  cf avoit 

aes  n^es  de  vu  naitre  de  fon  feinr  tanc  de  Scd:cs  de  toutes-  les  fortesr  M.  Jurieoa 

fonfdcs  wen-  ^^^  rdpondre ,  qu'en  cela  ^  comme  eil  tout  le  refte ,  eile  reffcmble 

vcsdcfamau-  a  TEglifc  primitive.  Ea  v^it^  ^  ceft  trop  abufer  de  la  a^dulit^ 

^  Com""-  ^"  Peuples  ^  ßc  du  nom  v^i^isüble  de  Tancienne  Eglife*  Les  Sc- 

ra^fon  dcTa^  ^^s  qui  Tont  d^chiri^e  ne  fönt  pas  la  fuite^  ni  um  efTet  naturei  de 

cicnnc  Egfifc  fii  Conftitutiofl,  Deux  föttes  de  Seöes  fe  font  ^levdes  dans  l'an- 

^Hift!dHC^\  eicnChriftianifitie ;  les^uncs^  purement  Payennes  dans^leurfonds, 

i.p.€h.iy.  '  comme  celles  des  Valentiniens^  des  Simoniens^desManidi^enSj 

&:  les  autres  femblables  ^  ne  fe  fontrangde&en  apparence  au  nom-' 

br e  des  Chrdtiens  ^  que  pour  fe  parer  du  grand  nom  de  Jefus-^^hrift  ^ 

6c  ces  S&Gbcs  nontrien  de  commun  avec  celles  des  demiers  fi^ 

des.  Les  autxes  Sedaires^  pour  Ha  plüpart  ^  fönt  des  Ghr^iens^ 

qui  y  n  ayant  p&  porter  toute  k  hauteur  y  &  pour  aind  dire  y  tout 

le  poids  de  la  Fol  y  ont  cherch^  ä  ddcharger  k  raifon  >  tsoitot 

d'un  Article  ^  tanü6t  d'un  autre  :  Ainfi  ^  les  uns  ont  6t^  la  Di- 

vinit^  a  Jeilis-Chrift  ^  ks  autres ,  ne  pouvant  unir  la  Divinid  & 

fHumanit^  y  ont  comme  mutiid  en  diverfes  fortes-  fune  ou  f au^ 

tre.  Ceft  dans  da  tentatiotis  fembkbles  y  que  Forgueilleux  efprit 

de  Luther  s*eft  pcrdu,  II  s^efr  abyfra^  dans  raccord  de  la  Grace 

&  du  Libre-Arbitre  ,  qui  eft  ä  k  vörit^  un  grand  Myfttr€ :  il  a  öu- 

tt6  les  matieres  de  la  Pr^deftinaticxi  ^  &  il  n'a  plus  v&  pour  leshom- 

mes  qu'une  fatale  &  indvhable  n^effit^  y  oä  le  bkn  6t  le  mal  fe 

trouvent  dgalement  compis«  On  a  v4  comme  ces  maximes  ou- 

tr^es  ont  produit  Celles  des  Calviniftes,  plus  outr^es  encore,  Quand, 

^  force  oe  pouffer  k  beut  y  ians  garder  aucune  mefure  y  k  Pr^de^ 

ftination  &  k  Grace  y  on  eft  touabi  dans  des  exc^s  ß  fenfibles  y 

qu'onne  tesäpidtüipporter:  Thorreur  qu'on  en  a  con^ie  ä  )ett^  dans 

Fextr^mit^  oppoföe  j  &  des  exc^s  de  Luther  qui  outroit  k  Grace  > 

( qui  Teüt  cru  f )  on  a paflK  aux  exc^sdes  jDemipdlagiens  y  qui  TafFoi- 

biiffentr  Ceft  de-k  que  nous  ümt  venus  les  Arn^iniens,  qui  ^  de  nos 

jours  y  önt  produit  lesPajoniftes  y  parkits  Pdkgiens  y  dont  M.  Pa- 

fon  /  l^^lope  d'Od^aos ;  a  ^4  Xj^ax«vti  dms  ce»  deinieres  ann^<^ 


cxxin. 
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D'autxe  c6t£  ^  le  mßme  Lutfier  ^  abattu  paar  la  ibrce  de  ces  parp- 
les  5  Cf«*  ^  wö»  Cör/?x  ^  Cm  r/2  i»^;i  i&i^  ,  n'a  pü  fe  d^faire  de  h  p^j  y^^^,^^ 
Prdfence  r^lle ;  xnais  en  mtmc  tems  ^  il  a  voulu  fbulager  le  fects  ^^^^^  ^  J 
iiuraain  ^  en  otam  le  changenn^t  de  fubüance^  On  n'en  e(l  pas  de-  egl.  Pro- 
xneurd-lä  ^  &  la  Px^ieoce  n^e  a  ^ti^  bieatÄt  attaau^e.  Le  fens  ha-  testantes, 
main  a  pris  goüt  a  fes  inventioas ^  &:  ^res <ju*on  la  voulu  conten-  Liv>XV, 
ter  für  un  Myft^re  >  il  a  demandd  le  m^oie  reiächeatnent  pour  tous 
les  autres.  Comme  Zulqgle  8c  fes  Se£h.teurs  ont  pr^tendu  que  1« 
Prdfence  reelle  dtoit  dans  le  Luthdranifine  un  rede  de  Papifm^ 
qu'il  falloit  encore  rdformer  ^  les  Sociniens  en  ont  die  äutant  de  h 
Trlnitd  6c  de  rincarnation ;  &  ces  grands  Myil^r es  qui  n  avoient 
requ  aucune  atteinte  depuis  douze  cens  ans  >  fönt  entxds  dails  les 
Controverfes  d'un  fi^cle  j  oü  toutes  les  nouveautds  ont  cru  avoir 
droit  de  fe  produire. 

On  a  vü  les  illufions  des  Anabaptiftes ,  &  on  f^t  que  c*eft  «n 
fuivant  les  principes  de  Luther,  &  des  autres  Röformateurs ;,  ou'its 
ont  rejettd  le  Baptßme  fans  inunerfion  •  &  le  Baptöme  des  entans  •  Anabaptiftes » 

'      ,.i  /  .  .       j  ^     j,— ,     .1  /  Klesunscom« 

parce  qu  lis  ne  les  trouvoient  pouit  dans  1  Ecnture  y  ou  on  leur  di-  me  les  autres 
foit  que  tout  ^toit.  Les  ünitaires,  ou  Sociniens  i  fe  Ibnt  joints  ä  eux>  ^?""  ^^  iV 
jcnais lans  vouloir  s en  tenir  a  leurs  maximes ,  parce  que  lesprincx-  vin. 

J)es  qu'ils  avoient  pris  des  R^formateurs  ,  les  avoient  pouiles  plus 
oin. 

M.  Jurieu  remarque  qu'ils  fönt  fortis  long-tems  apres  la  R^!bj> 
jne  du  milieu  de  P£glife  Romaine*  Quelle  merveille  !  Luther  Ac 
Calvin  en  dtoient  bien  ibrtis  eux-m£mes.  La  queftion  eftde  f<^ 
voir  n  c'eft  la  Conflitution  de  TEglife  Romaine  qui  a  donn^  lie« 
a  ces  innovations  ,  ou  ii  c'eft  la  nouvelle  forme  que  les  Rdform^ 
ont  voulu  donner  ä  TEglife.  Mais  la  queftion  eft  aif^e  ä  d^cidec 
pari'Hiftoire  du  Socinianifme.  En  i54^>  ^  dans  les  anndes  £iif  '^'^•j?!*^*^'* 
vantes ,  vingt  ans  ^pr^s  que  Luther  eut  renverf^  les  bornespofiSw  '^'^^'^^""^^ 
par  nos  Peres ;  tous  les  efprits  ^tant  agitds ',  &  le  monde  ^m^4 

{)ar  ths  düpuoes ,  toujours  pr^t  ä  enfanter  quelque  nouveaut^  >  L^- 
io  Socin  &  fes  Compagnons  tinrent  fecrectement  en  Italic  lou» 
Conventicules  contre  la  Divinit^  du  Fils  de  Dieu.  George  Blmar 
drate,  &  Faufte  3ocin>  Nevev  de  L^lio,  enibutinwnt  la  DoärÄne 
en  i;j8  &  isjs  jScfoxmexmt  le  Parti.  Ayec  la  in6me  m^thodf 

2ue  Zuingle  avpit  employ^  pour  ^luder  ces  parolies>  Ceci  cft  mm 
orps  y  les  Sociniens  &  leurs  $ei^ßtejLu:s  duder eot  ceUes  ou  le  Chriil: 
cft  a|)pelld  D%€u.  Si  Zuingle  fe  crut  forcd  ä  f  interprtStation  fi^ir^ 
par  1  i«¥^^9Mil^  ^e  <»m^[S5^  ^l^^  corpsLlnunain  tout  .cocier  p  as; 

Rrrri; 
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tout  oü  fe  diftribuoit  PEuchariftie ,  les  Unitaires  cfurent  avoir  le 
DES  V^^'^'  m^me  droit  für  tous  les  autres  Mv&hxes  ^  dgalement  incomprdhen- 
TioNs^^DEs  ^^^^^^  i  ^  z^rhs  qu'on  leur  eut  aonn^  pour  r^gle  d'entenare  figu- 
Egl.  Pro-  ^^n^^nt  les  paflages  de  rEcriture  ^  oü  le  raifonnement  humain  ^toit 
TESTANTEs,  forc6  j  Us  ne  firent  qu'dtendre  cette  rögle  par-tout  oü  Tefprit  avoit 
Liv.  XV.  ä  fbuffrir  une  femblable  violence.  A  ces  mauväifes  difpofitions  in- 
^  troduites  dans  les  efprits  par  la  R^forme  y  ajoütons  les  fondemcns 

g^ndraux  qu*elle  avoit  pofös  y  Tautorit^  de  TEglife  mdpriföe,  la  fuc- 
ceflion  des  Pafteurs  compt^e  pour  rien ,  les  fidcles  pr^c^dens  ac- 
cufis  d'erreur  ^  les  Peres  mÄmes  indignement  trait^  y  toutes  les 
barrieres  rompues^  &  la  curioHtd  humaine  entidrement  abaiidon- 
nde  ä  elle-m6me  :  que  devöit-il  arriver ,  finon  ce  qu  on  a  vu y  cell- 
ä-dire  y  une  licence  effrdnde  dans  toutes  les  matieres  de  la  Reli- 
gion ?  Mais  Texp^rience  a  feit  voir  que  ces  hardis  Novateurs  n  ont 
pas  vu  la  moindre  ouverture  ä  s'4tablir  parmi  nous ;  c'eft  aux  Egli- 
fes  de  la  Rdforme  qu'ils  ont  eu  recours  ;  ä  ces  Eglifes  de  quatre 
)ours^  qui  encore  tout  ^brahl^es  par  leurs  propres  mouvemens, 
dtoient  capables  de  tous  les  autres.  Ceft  dans  le  fein  de  ces  Egli- 
fes y  c'eft  a  Gen^ve  y  c'eft  parmi  les  Suifles^öc  les  Polonois  Pfotef- 
Teß.  Georz.  tans  y  que  les  Unitaires  chercherent  un  afyle.  RepouflHs  par  cjuel- 
u^i^n.lnB:'  Si^^s-unes  de  ces  Eglifes,  ils  fe  firent  des  Difciples  dans  les  au- 
hihth.  Ami'  tres  en  affez  grand  nombre,  pour  faire  un  Corps  a  part.  Voilä  conf- 
Trin.s^nd.^.  tammcnt  quelle  a  6t€  leur  origine.  II  ne  feut  que  voir  leTeftar 
'^i  >  10^.     ^^^^  j^  (George  Schoman  y  un  des  Chefs  des  Unitaires ,  &  laRe» 
lation  d'Andrd  Wiflbnats,  comment  les  Unitaires  fe  ßnt  ßpares  des 
Riformh  y  pour  ßtre  convaincu  que  cette  Seöe  n*a  6t6  qu'un  pro- 
grfes  &  une  fuite  des  enfeignemens  de  Luther  y  de  Cafvin  >  de  Zuinr 
gle  y  de  Menon  y  ( ce  dernier  fut  un  des  Chefe  des  Anabaptiftes).  On 
Uli.         Yoit  lä  que  toutes  ces  S^&cs  ne  fönt  c^'une  ibauchey  €r  comme  P Au- 
tor e  de  la  Riforme  y  &  que  PAnabaptijme  y  Joint  Mi  Socinianißne  y  m 
eß  le  plein  jour. 
cxxiv.        Qu*on  ne  nous  alMgue  donc  plus  les  Sefles  de  Tancienne  Eglife, 
%\^l^\^^'  ^  qu'on  ne  fe  vante  plus  de  lui  reffemblen  Uancicnne  Eglife  na 
jForme,  com-  jamais  vari^  dans  fe  Do£trine,  jamais  iiipprimd  dans  fes  ConfeP 
^j^°  *^.^*^']J'  fions  de  Foi  des  v^ritds  qu'elle  a  cru  r^vdl^es  de  Dieu  :  eile  na 
de  i'ancieoDc  j^^™^^^  retouch^  ä  fcs  d^cifions  y  jämais  d^lib^rd  de  nouveau  für 
^g'if«-  des  matieres  une  fois  r^folues  y  hi  propofö  une  feule  fois  de  nou- 

velles  expofitions  de  fe  Foi  y  fi  ce  n*eft  lorfiju  il  eft  n^  quelque  nou- 
velle  queftion.  Mais  la  Rdforme,  tout  au  contraire  y  na  jamais  pÄ 
fe  5;omentei:  $lle-m6xne  j  fes  Confcfliotis  de  Foi  isi'ont  xie&  cle 


tVfeCLUE     DE    MEAUX.        (^85 

certtin ;  Ics  Ddcrets  de  fes  Synodes  riende  fixe ;  (bs  Confeflions  Ä=a==55a 
de  Foi  Ibnt  des  Conföddrations  &  des  iriatchds  arbitraires,  &  ce  ^«toikä 
tjui  y  eft  article  de  Foi ,  ne  Peft  ni  pour  toüs  y  ni  pour  toüjours :  "^  v  aria- 
on  fe  f^pare  par  humeur ;  on  fe  r^unit  pat  politique,  Si  donc  il  ^^^^  p^* 
eft  ni  des  S^Qit.%  de  Tancienne  Eglife ,  9  a  dtd  par  la  commune  &  testantbsI 
invdtÄ^e  ddpravation  du  genre-hutnain ;  &  su  en  eft  ni  dansla  Liv.xv! 
R^lbrme  >  c*eft  par  la  nouvelle  &  particuliere  Conftitution  des  Egli- '-"  •  "-^ 
ies  qu'elle  a  formdes. 

Afin  de  rendre  cette  v^rit^  plus  fenfible  j  je  cholfirai  pout  exem-     cxxv* 
"ple  TEglife  Proteftanre  de  Straft>ourg^  comme  une  des  plus  f^ä-  „j^^"*?!*  . 
vantes  de  la  R^forme  y  &  comme  celle  qu*on  y  propofoit  dfes  Ies  ^riadon  dar j 
Premiers  tems  pourmoddle  de  Difcipline  itouteslesautres.  Cett6  |*Egiifc  Protc- 
grande  Ville  fiit  des  premieres  dbranldes.  par  la  prddication  de  Lu«:  ^0«!^*  ^"*" 
ther  j  &  ne  fongeoit  pas  alors  äcontefter  laPrefence  reelle.  Toü--    5'/«S.i.iy. 
tes  Ies  plaintes  qu'on  iaifoit  de  fon  S^nat ,  c*eft  guN/  koit  Us  Ima-  '°''  ^°' 
gis  y  &fatßit  communierßus  Ies  deux  efpices.  Ce  mt  en  i  P3  >  quo 
JBucer  &  Capiton  qu'elle  ^couca^  la  rendirent  Zuinglienne.  Apr^ä 
qu*elle  eut  oüi  quelques  anndes  leurs  d^clamations  contre  la  mtfr 
le ;  lans  Tabolir  tout-i-feit  y  &  lans  6trc  bien  afl&rde  qu'elle  füt  mau- 
vaife^  le  S^nat  ordonna  cpielle  ferohfufpendue  jufqu^ä  ce  qtion  eät    -f/^'^-LVl. 
montti  que  c*hoit  un  culte  agriable  ä  Dieu.  Voilä  une  provifion  en  ^'  ^'' 
matiere  de  Foi  bien  nouvelle  ;  &  quand  je  n'aurois  pas  dit  que  ce 
Dderet  partit  du  S^nat^  on  entendroit  aiföment  que  1  AffembW  oü 
il  fut  feit  y  n'avoit  rien  d'Eccldfiaftique.  Le  Ddctet  eft  de  i  y  2p ,  &  lä     suu.  ikid« 
möme  annde  ceux  de  Strafl)ourg  n*ayant  jamais  pü  convenir  avec  ^®^' 
Ies  Luthdriens  y  fe  liguerent  avec  Ies  Suifles  Zuingliens  comme  eux. 
On  poufla  le  fentiment  de  Zuingle  ^  &  la  haine  de  la  Prdfence  reelle 
jufqu  ä  refufer  de foufcrire  la  Confeffion  d*Augft)ourg, en  1 5^3 o ,  &     Uu.  viu* 
a  fe  faire  une  Confeffion  particuliere  y  que  nous  avons  vüe  fous  le  ^^'*  ' j^.^* 
hom  de  la  Confeffion  de  Stndbourg^  ou  des  quatre  Villes.  Uannde  n.  5. 
d'apr^s  ils  biaiferent  avec  tant  d'adrefle  für  cette  matiere  y  qu*ils  fe     ^^«^-  vni. 
firent  comprendre  dans  la  Ligue  deSmalcalde ,  dontles  autres  Sa-  "^* 
cramentaires  furent  exclus.  Mais  ils  pafferent plus  avant  en  1^36 , 
puifqu  ils  foufcrivirent  a  Taccord  de  Wittemberg  y  oü  Ton  avoüa^ 
comme  on  a  vü  ^  la  Prdfence  liibftantielle  ,  &  k  Communion  du     S.  Iit,  iv* 
yrai  Corps  &  du  vtai  Sang  dans  Ies  indignes  y  encore  qu'ils  n*euflent  ***  ^'  j j 
pas  la  Foi.  Par  Ja  ils  paflerent  infenfiblement  au  fentiment  de  Lu-  ao.  x/3^/  '' 
ther ,  &  depuis  ils  furent  compt^s  parmi  Ies  Ddfenfeurs  de  la  Con- 
feffion d'Augfbpurg  qu  ils  foufcrivirent.  Ils  difclarerent  n^aniftoins  j^*-*'  ^*J' 
«li  I  ;^8 ;  que  c'Ä»it  fen«  fe  d^attu;  derleur  ptcmieje  ConfeffioD  ^  Tci^^^    '^' 
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qui  encQce  cju^elle  kur  eüt  fait  rcjctttr  celle  d' Augflbourg,  ä  ce  coup 
ES  Varia-  ^  ^  ^^uva  conforme.  Straibourg  cependant-^toit  ü  attacWe  ä  lac- 
?ioNs  ^Ms  cordde  Wttemberg.,  &  a  la  Confeffipn  d'Augibou^^  aue  Pierre 
Cgl.   Pro-  Marfya:  &  Zaftchiusj  alors  Ics  deux  premier?  hommes  des  Sacra- 
TESTANTfis ,  mentaires ,  furent  enfin  obligi^s  de  fe  retirer  de  cette  Viüe ;  Vm  pour 
Liv.  XV.  avoir  refiiß  de  foufcrire  ä  Taccord ,  &  Tautre, pour  navoirfoufait 
.i*^Ä  iM  *  ^^  Confelßoa  qu  avec  quelque  limitation^  tajit  on  6to\t  devemi 
fln.  i5jVV&  2;^^  ä  Strafbourg  pour  la  Pr^fence  reelle.  En  i  jp8  ^  cette  Ville 
Mtf3-  foufcrivit au Livredetla  Goncorde ;  ficaprb  avoir  dt^filone-tcms 

difimlc.T^\  comme  le  Chef  des  VlUes  oppoßes  ä  la  Pri^fence  rrfeHe,  dleea 
f  •  178,'        poufla^  malgr^  Sturmius  ^  la  Con&flion  ;ufqu'au  prodige  de  rUbiquir 
t6.  Les  VUles  de  Landau  &  de  Memmiugue  ^autrefois  £bs  aflbci^e^ 
daos  ja  baine  de  la  Prdübnce  rdelle^  iuivlrient  cet  exemple.  Ence 
tetm  rancienno  Agende  fiit  chang^e  >i&:  on  imprima  a  Stca(bour|  te 
».  fol.  9^.  Livre  de  Marbachius  ^  oü  il  diibit  que  Jefus-Chriß  ,  avant  fm  AJctth 
ßon  j  itoit  dans  le  Gäfelonfan  humanite ;  aue  cette  ACcenfnm  vißle 
r^itoit  aufond  qu^une  afparence  j  que  le  GeJm  Phumaaitede  JefiMriß 
a  hirefue  ^  contemit  nm-fenkmmt  Dieu  &  tojus  les  Saints ,  mais  encore 
tpus  les  Dhwnsy&  tousjes  danmis^  &  que  Jefiis-Chriftiitoit,  feloa 
fJLmv^  vjhumcme ,  non-feukmem  dans  le  pains  &  dans  le  vin  dek 
eine ,  ipais  mcore  dans  tous  lesfots  &  dans  tous  les  verres.  Voilales 
pxtr^mit^s  oüTon  fe  trouve  einportd  ,  lorfqu  apr^s  avoir  fecoö^le 
joug  falutaire  de  Tautoritd  de  Trlglife  ^  on  s'ahiandonne  aux  opinions 
pwnaines  p  comme  ä  un  vent  changeant  &  imp^tueux. 
^*fta '        ^^         ?PE^^^  maintenant  aux  variations  &  ä  Tinftabilit^  de  cc$ 
ißVE^iCccl  Houvelles  Eglifes  laconftance  &  la  gravitd  derEglife  Cariioliciue , 
fjboiiquc,       Jlfera  aiß  de  juger  oü  le  S.  Esprit  prdfide ;  &  parce  que  ni  je  ne 
puls  j  oi  je  ne  dois  dans  cet  ouyrage  raconter  tous  les  ji^emens 
qn  eile  a  rendus  dans  les  matieres  de  Fol,  je  fecaivoir  1  unuormit^ 
Sc  la  fermet^  dont  je  la  loue  dans  les  Articl««  ou  nous  avons  vü Tia» 
ponftance  de  nos  Jli  formds. 
cxxvH.       Le  premier  qui  a fiut  5e£le  dans  TEgfife ,  &  qui  a<>ß  lacondam* 
Excmpic    n^r  ouveotement  für  Ja  Pr^fcnce  r^ejle  >  c'eft  ^ronfiamment  B^rcn^ 
tion*  quc'^mw  ^er.  Ce  que  nqs  Adverlaires  düeijt  de  Ratrawme  n'eft  rien  mcÄ» 
B^r^ngf  r  für  qu^ufl  &it  ^onftaut ,  cotßms  on  a  vLi  &  quand  aqws  leur  auriq« 
Jjclk.    "    accord,^  que  Ratranwe  les  fivoriföt ,  ce  qui  o  eft  p»  ,  un  Aurow 
.s.  ÜT,  IV.  anibjgu  j  que  cbacun  tirexoit  de  fpn  cdt^  ^  ne  feroit  pas  propre  a 
P-  3  V         faire feä«e  J'^sx-^is  abtaut  de  Jean  Scot^  dorn  l'erreur  n  eut  aucuno 
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les  rcUve  poin«  y  tant  qu'etüe  peut  eipärer  cpf  elles  (e  dUHpei^tme  par 
eUes-ni6meS'>  &  {ouveoc  eile  csakuc  de  les-  rendxe  fameiues  par  fes  ^^^toiks 
anath^mes.  Aiafi  Aut^moa  >  de  quelques  aocres  qui  avoienc  mi  h  °^  ^i^ria- 
Divinicd  dis  Je&s^Chtift  avant  Paa>  de  SamoTaee«^  ^attiterent  pos  ^'^^f  p^^' 
des  «mdaimiaticuisr  aufii  ^laomice$  que  lui  y  parce  qu'oft  ne  les  tistahtes' 
eroyoit  pas  etv  tot  de  £dre  Sede.  Pour  Bdroigec  ,  ä  eft  conftars  Liy.  XV*. 
qu'il  accaqoa  ouvca:tetnent  k F«  de  l'E^ift  ^ & qa'ileoc  ic$  Difci^  'T'  '■ — • 
ples  defonnom,.  commefesauüpeiHArd&tfques,  cifcoeeqae  ibai«|JövaKu«; 
H^r^fie  föelMeire6t  ^inte« 

Elle  parueenviroii^  1050.  Cen'eflpayquenoasft'syoiiisd^are^  ^xtx. 
marqu^  quelquesannde^aupaami« ,  &  dirsfart  10117  y  kPv^fence  cemSTd^'u 
r^eUe^  manitefteinientactaqat^eparlesH^t^iqaesd^Oiiöans,^  qui  Sede  de  Bi- 
Axaient  AfanichtfeA&TelsfotföntleS'preimets Auteais de  h^Ilm&d'* coSamn*  '^ 
ne  dotitB^0en^rele7adepuiS'aw<&iAtticlss..MBi9  ccmtoß  cätta  don/""**' 
Sede  ie  cachotc^  l^lEglife  idtöcDtin^  de  cetce  nooveäucd^  aiaitf  ^-  "▼•  xi; 
clle  n'en  fot  pas  alors  beauceup  troobide.  Ce  fot  conti^B^eng«!?  Co^;*^l 
qu'onfkla  premiered^ifioi»farcecieinatiei«efl  1051:2  ^  dansutvy^  A'«^.  // 
Ccmcilerde  cent  orebe  Ev^ques.  cotivoqu^s  aRome  de  ttHWc6t^s,>  JjJ'^J^^^JJ' 
par  Nicola» ILBi^ietiger  fe  founut  ^  de  Jejvemi'etf  qui  fk  uife ScQ^  c^.'i lu. 
de  l'H^fie  des  Sacirateentaires «  ftit  aom  le  prettiier  qui  la  coii^  t.  i  s. 

Pe^f(»me  n'igßoi'e  cecte  nuneufe  C^fdlion  d^s  Fol  qai  com«  &c. 
mence ;-  Ego  B<rengarm ,  oü  oet  H^^fiart»ie  recofidut ,  ^  ä  />««?    ^ft^ä* 
&  ievift.^^»nmet  ßtr  PJfa^taprei  iaQtn^oMrt-y  H*^tokntpas  fin^  Confrf&^'"d« 
tement-  leSacrtmiM  ,  »talj*  ^M/»  A?  t;««i  G?»*  &  li  vifai:  Saug  de  No^  J^*  "'6^«  «>« 
tre-Seigneur  Jefus-Ckriß  ,  &  qü'ils  hoienr  finfibU^Mnt  tmebiifar  fe^    "°^"' 
niaiiK  dufrfnt,nrf^t»^&ß(^^enmitiSnfn'deiFi4ela,  rto^ßth 
Itmem  ek  Sacranent ,  mahett-v^iP^. 

VL  nV  eut  pekfonne  qui  h'entendtt  qae  le  Corps  de  le  Satig  de* 
Jefcrs^rift  dtoit  biifd  dans  r£ui>harifti&>  au  m^tne  felis  qo^on  dit? 
qu'on  eil  di^^ir^^  qi^on  eft  nMjuiUi^ ,  qoand  les  habit»  dodt  oti  e(t 
aöhiellement  rev^ta^k  (btit.  Onne  parle  pas  de  m^ine  ^  lor^ioe  nes^ 
habits  ne  ibnt  pas  fax  nous  :  de  forte  qu'on  voulok  dire  que  Jedw*' 
Ghri^  dtoit  attfli  v^ritablcäivsnt  fous  \ts  e^^ces  qu'oft  Udmpt  de 
qu'cm-  m»)ge^  que  nouslbmmes  v^iiablieiiienrdiMis  les  Habits  que: 
nous  portons.  Oh  dUbit  äu(fi<  (^e  Jefus^Dhrift  6txikfenßhiemeHtrc<;ü' 
&  touchd  f  pa)[<ce  qu'il'^«oit  en>perfi>ime  &  en  fiib^ce  fous  leseP* 
p^ces  (enfiBles  qu'on  touchoiti  Sk  qu'oft  recevok*,  de  touc  cela  voo-^ 
loit  dire  que  JiefusOhrift  öteit  re^i  dc  mangö ,  non  pas  dam  fk  pro- 
pte  ef^ce ,  6c  fous  Tejadneui:  d-un  homme  p  msus^uis  lut«  dfp^ee  - 


^ 
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^^^^^^^^^  ^trang&re^  &  fous  Textdrieur  du  pain  &duvin.  Et  fi  TEglife  difoit 
,..c  V I?!^^  encorc  cn  un  certain  fens  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift ^toit  roaiDu . 
TiQNs    DES  ce  n  etx>it  pas  qu  eile  ne  icjut  qu  en  un  autre  fens  il  ne  r^toit  pas :  de 
£gl.  Pilo-  m6me  qu  en  difaii^  en  un  certain  fens  que  nous  fommes  d^chii^  & 
TESTANTEs,  mouill6s^  lorfque  nos  habits  le  fönt;  nousf^ivons  bien  dkeaulli 
Liv,XV*  en  un  autre  fens  que  nous  ne  fommes  ni  Tun  ni  Tautre  en  no- 
'  GHitmAib.  ^^  perfonne.  Ainfi  les  Peres  f(^voient  bien  dire  ä  BArcnger  cc  que 
I.  adv.Be-  nous  difons  encore  :  Que  h  Corps  de  Jefus  -  Chriß  hoit  tout  trm 
Yeng.  ibid.  p,  ^^„^  ^^^^  /^  Socrement  j  &  tout  entier  dans  chaque  panicuie  ;  par-tout 
♦43»  44«'     i^m^fi^  Jcfuü'Q^riß  toujours  entier,  inviolabte&  indiviftble,  qmfi 
eommuniquoit ,  ßms  fe  partager  ^  comme  laparole  ä  tmt  un  audmvtt^ 
&  comme  notre  ame  ä  tous  noi  membres.  Mais  ce  qui  obligea  TE- 
glife»^  dire  y  apres  pluHeurs  Peres  >  &  apr^s  S,  Chryfoftome^que 
le  Corps  de  Jeuis-Chrift  droit  rompu ,  fiit  que  B^renger^  fous  pr6- 
texte  de  faire  honneur  au  Sauveur  du  monde  >  avoit  accoutum^ 
»ff,   Mfud  de  dire  :  A  ßieu  ne  ptaife  qu^on  puijfe  brifir  de  la  ient ,  ou  dhifir 
0Hnm,^  ibid.  j^ß^^chrift ,  de  m$me  qu'on  metfous  ladent,  &  quon  divifi  w  $h(h 
ßS}  c'dtoit  a  dire  >  le  Pain  &  le  Vin.  L'Eglife  qui  s'eft  tDujoun 
attachde  ä  combattre  dans  les  H^dtiques  les  paroles  les  pluspr^ 
cifes  fis  l§s  plgs  fortes  dont  il$  fe  fervent  pour  e^Uquer  kur  er- 
*  reur  ^  oppofoit  ä  Bdrenger  la  contradi£loire  de  la  propofition  qu'il 
avoit  avancde ,  &  mettoit  en  auelque  ßiqon  fous  les  ycuit  desChri- 
ijiens  la  Prdfence  rdelle  de  JewsrQirift ,  pn  leur  difant ,  que  ce  qu  ik 
recevoient  dans  Ip  Sacrement  >  aprfes  la  Confdcration  ^oit  aufli 
'   rdellement  le  Corps  &  le  Sang  qu'ayjtnt  U  CJonfd^ratjon,  c^it 
irdellement  du  pain  &  du  vin^ 
^wSc        ^^  ^^^^  >  qüand  on  difoit  3ux  Fiddles  que  le  Pain  &  le  Vin  de 
ponfeflion  de  TEuchariilie  etoient  en  v6rit6  le  Corps  &  le  Sang^  Us  dtoient  ac-» 
FoidcBten-  ^outum^s  jt  cntendrc,  non  qu*ils  T^toient  pju:  leur  nature,  mais 
fbangomenc  ^  qu'ils  Iq  devenoieut  par  la  Conföcnition  :  de  fort«  que  le  dhangc- 
de  iubftaocc  ijient  dß  fubftance  dtoit  renfqrmd  dans  cetje  expreflion^  encore- 
jfeS*^  exjü^  qu  onnes  y  atöchät  principalemQnt  qu'JirendrefeiUibk  U  Prdfence 
qu^»  esrpour*  qui  aufü  dtoitprincipalenientitttaqud«*  Quelque  t^ms  apr^>  on 
^ciiv»  b-d  ^'^PP^^^"^  queBdrerige^öc  fes  Diigiples  varioient*  Car,  nousap- 
p.  441^44^  >  prcnons!  des  Auteurs  du  tems  que  dans  le  coucs  de  ü  difrutc  m 
4<f*  .  4<f3  >  reconnoüToient  dansl'Eüchgriftie  la  fub(hince  du  Corps  6c  du  iangi 
^^jiig.tUSa-  n?ais^vec  Celle  du  pain  ^  du  vin,  feferv^t  m^me  du  tenpe  d'tw- 
fr.  Corf.  ö"  pxmafion  ,  &  de  celui  diinvittiinon  >  &  afTurantque  Je/us-rChrift  ^i^ 
XX^^'^t'^'  Wjp^»/  dans  TEuchariftie  ,  comme  il  s'^toit  incamd  dans  les  en- 
^'iul  ^^'*  fB4U9S  4e  1^  Sainte  Vierge,  Qi%Q\t^  dit  Quitmon4^  comme  un 
•^  "^  ^  .  '  ■    .denii« 
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dernier  retranchenient  de  Bdrenger  ^  &  ce  n'^toit  pas  fans  peine 
qu*on  d^couvrit  ce  raffinement  de  la  ScGtc.  Mais  TEglife  qui  fuit  ""t^'»'* 
toujours  les  hdrdtiqucs  pas  ä  pas  pour  en  condamncr  les  erreurs  ^^^^^  ^^^ 
k  mefure  qu'elles  fe  d^clarent ,  aprfes  avoir  fi  bien  dtabli  la  Pr^-  Egl.  Pro- 
fence  rdelle  dans  la  preniiere  Confeffion  de  Foi  de  B^renger ,  lui  tbstantbs, 
en  propofa  encore  une  autre ,  oü  le  changement  de  fubftance  6toit  Li v.  XV. 
plus  diftinftement  exprim^,  II  confcfla  donc  fous  Grdgoire  VII.  " 

dans  un  Concile  de  Rome  qui  fut  le  VI.  tenu  fous  ce  Pape  en 
1 07p  ,  c^ue  le  vain  &  le  vin  qu^on  met  für  PAutel y  par  le  Myßere  de  ^f-^'^l'  ff^* 
lafacree  Oraiforij  &lesparoles  de  Jefus-Chriß,  hoient  fubfiantiellement  yi{^  ^.  'x! 
changes  en  la  vraie,  vivifiante&  propre  chair  de  Jefus-Chriß  y  &c.  Ctmc.Lah.^iu 
&  on  dit  le  mßme  du  Sarig.  On  fpecifie  que  le  Corps  qu*on  re^oit  ^^^^' 
ici ,  eft  le  m^me  qui  eß  nide  laFierge^qui  a  ite  attache  ä  la  Croix  y 
qui  eß  aßis  ä  la  droite  du  Pere,  &  que  le  Sang  eß  le  mime  qui  a  couh 
ducotej  &  afinde  ne  laiffer  aucun  lieu  aux  dquivoques,  dont  les 
h^rdtiques  fafcinent  le  monde  y  on  ajoüte  que  cela  fe  fait  y  non  en 
figne  &en  vertu  par  unßmple  Sacrementy  mais  dans  la  propriSti  de  la 
nature  y&la  virite  de  lafubßance. 

Bdrenger  foufcrivit  encore,  &  fe  condamna  lui-m6me  pour  la    cxxxii. 
feconde  fois  ;  mais ä  ce  coup  il  fut  ferr^  de  teile  forte,  qu  il  ne  lui  ^^^^^  dc*fu^ 
Tefta  aucune  ^quivoque  >  ni  aucun  retranchement  ä  fon  erreur.  Que  ftancc  fut  op- 
fi  on  infifta  plus  prdcifement  für  le  changement  de  fubftance ,  ce  po^^^ß*«»': 

, ,     .  *       |,U    i«r  1       A  °  *      I  '^  .       gcr  des  ic 

n  etoit  pas  que  1  Eglife  ne  le  tmt  auparavant  pour  egalement  m-  commcncc- 
dubitable ,  puifque  d^s  le  commencement  de  la  difpute  contre  ^^^^: 
B^renger  ,  Hugue  de  Langres  avoit  dit,  que  le pain  &  le  vin  ne  xviii.   paj. 
demeuroient pas  dans  leurpremiere  nature  ;  qutls  pajfoient  en  une  au-  4x7- 
tre;  quHls  eroient  changes  au  Corps  &  au  Sang  de  Jeßis-Chriß  par  la 
toute-puijfance  de  Dieu ,  ä  laquelle  Berenger  s^oppofoit  en  vain.  Et  auffi- 
totque  cet  h^rdtiquejefut  ddclard,  Adelman  Ev6que  de  Breffe 
fon  condifcipie  qui  d^couvrit  le  premier  fon  erreur ,  Tavertit  qu^il    /^.  p.43t» 
s^oppofoit  au  fentiment  de  toute  P^gliß  Catholiquey  &  quHUtoit  aujß  43^- 
facxle  äJeßiS-Chriß  de  changer  le  pain  en  fon  Corps  y  que  de  changer 
l'eau  en  viny  &  de  creer  la  lumiere  par  fa  Parole.  Cetoit  donc  une 
Doftrine  conftante  dans  TEglife  Univerfelle ,  non  que  le  pain  &  le 
vin  contenoient  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  mais  qu'ils  le 
devenoient  par  un  changement  de  fubftance, 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  Adelman  qui  reprocha  a  Berenger  la  nou-    cxxxiil 
veaut^  &  la  fingularit^  de  fa  Doarine ;  tous  les  Auteuxs  lui  di-     Faic  coni- 
•fent  d'un  commun  accord,  comme  un  fait  conftant,  que  la  Foi  ^*"  '^^^ 
-quilattsiquoit,,^toitcelIe  de  tout^ünivers  j  qu'üfcandalifoittour  po^^^^    bÜ 
Tfime  UL  S  f  f  f 
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te  l'il^life  par  la  nouveautd  de  fa  do£lfine  ;  qiie  pour  fume  k 

MisTomc  crQyam:e,  jl  falloit  croire  qu'il  n  y  avoit  plus  d'EgUte  für  la  tene ; 
iMEs  VARiAr  ^»^  j^*y  j^^^  p^  ^j^^  Vilie>  ni  pas  «n  Village  de  fon  fentiment ; 
fccw  Pjio*  ^  ^^^  Grees,  Ips  Arm^iuens^  &  «a  un  mot,  tcms  les  Ck^ticns 
TssTANTss,  WoiQfit  CH  €€«6  m^ere  la  mime  Foi  que  rOccident ;  de  for- 

Liv.  XV.  le  qu'U  n  y  avoit  ri«n  de  plus  ridicule  que  de  traiter  d'incfoyable 
'  pe  qui^toit  qm  par  le  monde  entier.  B^renger  ne  nioit  pas  ce  &it, 

ccuf  d J  toutc  WW^  il  r^adpit  d^daigneufement ,  a  Vexemple  de  tous  les  H^- 
n^^h,6tdc  f^tiqyes^  que  las  $ages  ne  devodient  pas  fuivre  Usfermmens,  ^t$ 
lotis  ksChwS-  fl(kSt  UsfoHesdu  v$$^aire.MBi6  J^antfranc  &  les  aqtres  lui  faifoient 
"*5r^#/.  Ep.  voir  que  ce  qu  U  appelloit  le  Vulgaire ,  c4tolt  tout  le  Clergd  & 
ü^  5£fr.  lout  le  Peuple  de  f  ünivefs ;  &  apr^s  un  feit  fi  conflant^  für  lequel 
iw.iir  pag.  »^  ^^  craignoit  pasd'^tre  d^menti/Uconcluoitque  fi  ladoßrm« 
4^1 ,  4^3.  de  Bdjrengei;  ötok  verkable ,  Ph^iiage  promis  d  Jeßs-Chriß  itm  fi^ 
de  ^c^'^''&  ^^^  ^ß^  promeffis  (miantm;  enfin,  qu^e  PMgiife  Cofhoüftfe  n^im 
Sang,  hom,  pius  ;  &  qui  fi  clk  HefM  plus  y  dlt  nfavm  jßmais  he. 
ibid.  cap-  1 ,  On  voit  encore  ici  un  fait  renaarqpable  ;  c  eft  que ,  coflime 
V^\  \^^766^\  tous  les  autres  H^r^tiques^  Bdrenger  crouva  TEglife  ferme^  öc  uni- 
77^\  verfellement  unie  contre  le  dogme  qu'U  attaquok;  c  eft  ce  qu'on 

^*^i  ?  ^'  ^  toujoürs  vü*  Pvmi  tous  les  oogmes  que  nous  croycos  ^  on  nett 
^^6U.  c.  vx.  I^uroit  öwrquerun  feul  qu  on  n'ait  trouv^  kivmcibleme&t  &  uiii- 
h77€.         verfellement  ^tabli,  lorique  le  dogme  contraire  a  commenc^  i 

T^w^Us '  feire  Seäe^  &  oü  TEglife  ne  fpk  den*euf^e ,  s'il  fe  peut ,  encore 
Novaceuis  plus  ferme  depuis  ce  ten(i$4ä :  ce  qui  feul  fuffiroit  pour  faire  fentkla 
"'**''*"ii4ufc  ^^^^^  perp^elle  &  rimmutabilit^  de  (a  eroyance. 

jpki-  .On  n  eut  pas  befoia  d'aflembler  de  Concile  univerfel  contre 
ffcffio^n  ^^^^g^'  >  '^^^  P^^^  ^^  contre  P^lage ;  les  d^cifions  du  Saint  Si^ge 
£  irooari-  &  des  Conciles  qu'on  tint  alors,  forent  re^ues  unanimement  par 
ftc  c^u-iis  atta-  toutc  TEgUfe  >  ^VHdröfie  de  Sprenger  bientot  anÄuitie>  ne  troa- 
*^  cxkxv.    ^^  P^^  ^^  retrake  que  chez  les  Mai^^ens. 

Ob  n'eoi  pas  Nous  avoBS  vü  comme  xh  commec^oiej]^  ä  fe  r^pandre  par  toot 
^tuii^iM  i'Occident  qu'ik  rempüfibient  de  blafphfimes  contre  la  Pr^fencc 
ro^trcB&cn-  x^cUe,  &  en  mime  tems  d*^qiiwo(pies  pour  fecachera  TEglife, 
gcr.  d<2at  Us  vouloÄent  frdquenjter  les  AiTembl^s.  Ce  fot  donc  pour 

?Sdu  s'oppc&r  ä  ces^quivoques;  que  TEglife  fe  crut  obl^^aie  fenrir 
granii  Concile  de  quclque  teime  pr^cis ,  comme  eile  avok  fak  autrefois  fi  utile- 
JjoiieTÜ^  *^'**  contre  les  Ariens  &  les  Nefloriens ;  ce  qu  eile  fit  en  cette 
SiJmML  naniere  foiisJbtiocent  HL  dais  le  ^rand  Coecüe  de  Latran  i'm 
4hmt,  &  ia  I  f  de  NotreSeigneux.  Jfy  a  $m  finle  EgHfe  UmwtrßUe  do  Br 
pm^s^      itf«,  hon  de  laqneüe  U  n'y  a  püm  äfß/m  >  w  JcfufCkriß  fß  Imr 


dans  «DC 
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mime  k Sacrificatewr  &  iavUUme ,  d$nt  U  Coirps  &  k  Sang  fmt  W- 
txtabUmem  contnmsfous  les  efpiee^  du  fain  &  du  vin  dans  U  Sacre-  HisTomi 
iMnt  de  PAutel,  le  fain  &  levin  hont  tranßubßamiis  ,  Punau  Corps  ,  i>^s Vaaia- 
&  famre  au  Sat^  de  Notre-Seigneur  par  lapuijjance  divine,  afin  ^^^  p^^ 
^pour  aceomplir  le  myßere  de  Pwmi  ^  musprijßons  du  ßen  ce  qu^il  a  TEstAKTc$, 
luM99ime  pris  du  nStre.  II  n'y  a  peribime  qui  ne  voie  que  le  nour  Lit.  XV. 
yeau  ixioede  tranßubßantier  qu*on  emploie  ici>  fans  rien  a^ou&cr  ä  *~^~ 
Tidtfe  de  changemem  d€  fiibitaiice  qfa'oa  vient  de  voir^  reconnue  ^  ^' 


S.  liv.  XI. 


s»-. 


contre  B^redger^  iK  ßkirok  que  T^ooncer  pac  üne  exordfioo  qpi  &t 
par  fa  fi^ification  pr^cife  ,  fervoit  de  jcuarque  aux  Fio^les  contrc  ^J^^^'  ^^ 
les  fubtilitds  &les  ^quivoques  des  H^r^tiqqes^  comme  avoit  fak  '  Cots^.  LA. 
auttefois  VHamooußon  de  Nic^e,  &  lctheou)cos  d'Eph^fe.  Teile  p^g-  H3- 
£iK  la  ddciiion  du  Concile  de  Latran  >  le  plusgrand  &le  plus  nom^ 
breux  qui  ait  jamais  6t6  teau  ^  dont  rautorit^  eft  fl  geaade^  que  la 
poftdritdTa  appell^par  excellence,/^  Concile gSnhal. 

On  peut  voir  par  Ces  ddeUions  avec  quelle  &idvet^  5  avec  micUe  ^^^]["^^ 
prdcifionj  avec  quelle  uniformkd  rEgUfe  s'explique«  Les  H^r^  des  Di^duoDs 
qu^s  qui  cherchent  leut  foi^  vont  ä  dcons^  &  vs^ient.  UEgliie  ^^  rcgiiCe. 
qui  porte  toujours  fa  Foi  toute  ferm^e  dans  fon  cosur  j  ne  checche 
Wst  r.expliquer  fanis  eMbatsasdc  ians  ^quivoques:  ceft  pourqooi 
fe^d^ifioitiiie  fbat  jaitiaäs  chacgöe^de  bdaueoi»  de  paroles.  Au 
refle  >  comnie  eile  envifiige  £uw  s'dcoiuier  les  ckfficult^  les  pkis 
hoiiteS  5»elte  les  propeie  fafts  m^uiE^ement ^  aßur^e  de  tfouver  dans 
fe^enfitfis  uü  e^rit  toujours  p^  afe  captiver^  &  une  docilit^  ca* 
pable  de  tout  le  pei^ds  du  fecret  divin.  kj^s  lii^iivjpß^  qpi  cher- 
chent a  foalager  le  fens  hiunain  te  k  paiftle  aniaialej  ou  le  (ecret 
de  Dieu  ne  peut  endrer^  fe  touraieatent  ^  toumer  rEcriaue  Sala- 
te a  leuc  mode.  L'Egüfe  ne.  iengp  au  contraiFe  qu'ä  la  prcndte 
limplement. Elle  entenddireauSauveur^  Ceei  eßmon  Corps,  6c  ne 
coäiprend  pa»*  qoe  ce  qu'il  appella  Orpi  fi  s^folumenc  j  foit  autre 
cfaoie  que  k  Gotps  mdme :  c'eil  pourquai  eile  croit  ians  peine  que 
c'eft le  Corps en  iubftancei^arce que  le C^rps  en  fubftaace  nett  au- 
tre chofe  dlie  le  vrai  6(  propre  Cmds:  ahiA  le  mot  de  fubßance  eil« 
tre  naturelkment  daüs  feb  expremons.  AulC  B^renger  ne  fongea 
lamais  ä  le  feiviv  de  ce  snbt }  &  Calvm  qui  s'ea  eft  fervi  en  conve* 
flaut  dans  le  fond  a^ee  Börenger  ^  nousp  afiiie  voir  feulement  par-la 
que  U  Hgure  que  B^rengjet  admettok  j  nie  rempliflbit  pas  toute 
JratfieiHe  &tou€el'id^edu  Ghr^fiem 

La  xxJbtSLQ  fimplicit^  chii  a  £ufe  ecoire  a  rEglife  le  Conps  prdienc 
ians  Id  Saaemeitfx  lu^d:&k  Orotf^  qu'Ucar  dtoit  touto  lai  fobnance  > 

Sfffii        ' 
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HisToiRE  Jcfos-Chrift  n*ayant  pa»  dit,  Mon  corps  eß  iri,  mäis  ceci  Peß;  &  com- 
DES  V AMA-  me  il  ne  Teft  point  par  fa  nature  ^  il  le  dcvient  y  il  Teft  fait  par  lapuif 
TioNs  DES  iance  divine.  Voilä  ce  qui  feit  entendre  une  converfion,  unetranf- 
Egl.  Pro-  formation,  un  changement  ;  parole  fi  naturelle  ä  ce  myftfere, 
^T^^^Yv*  ^^'^^^  "^  pouvoit  manquer  de  venir  contre  B^renger,  puifquemfr^ 
-  ^^'  me  on  la  trouvoit  ddja  par-töut  dans  les  Liturgies  &  dans  les  reres. 
cxxxviii.      On  oppofoit  ces  raifbns  fi  fimples  &  fi  naturelles  ä  BArenger. 


Oi^cifioo 


d  ^"  Nous  n'en  avons  point  d'autres  encore  ä  prdfent  ä  oppofer  a  Cai- 
Trentc!    ^    vin  &  ä  Zuingle  :  nous  les  avons  re^ues  des  Catholiques  aui  ont 


Concilc 


jD»r. 


TfOMrn.  ^crit  contre  Bdrenger ,  comme  ceux-Iä  les  avoient  re^ues  de  ccux 
PP^p/iif!^*  qui  les  avoient  prdcdd^s  j  &  le  Concile  de  Trente  na  rien  ajout^ 
aux  d^ifions  de  nos  Peres ,  que  ce  qui  ^toit  n^ceflaire  pour  ^clair- 
cir  davantage  ce  que  les  Proteftans  tachoient  d'obfcurcir  y  comme 
le  verront  aiföment  ceux  qui  f^avent  tant  foit  peu  Thiftoire  de  nos 
cpntroverfes. 

Car  il  fellut,  pas  exemple>  expHquer  plus  diflinöement  que  Je- 

fus-Chrift  fe  rendoit  prdfent ,  non  pas  feulement  dans  Tufage,  con* 

me  le  penfent  les  Luthdriens  y  mais  incontinent  apr^  la  Confd- 

cration,  k  caufe  qu'on  y  difoit^  non  point,  Ceci  jera,  mais,  cm 

eß  y  ce  qui  ndanmoins  aans  le  fond  avoit  d^a  €ti  cüt  contre  BAren- 

ger,  loriqu'on  attacha  la  Pr^fence,  non  ä  la  manducation ,  ou  a  la 

Guim.  ib.  poi de  celui qui recevoit le  Sacrement,  mais  ä  hi friere  facrie y^  i 

^^V.  n/131.  ^^  fcirole  du  Sawvem;  par  oü  auffi  paroiflbit  non-feulement  Tadora- 

5".  liv.  III.  tion,  mais  encore  la  v^ritd  de  Toblation  &  du  lacrifice ,  ainfi  qufc 

XJ^^\IT^  nous  Tavons  vü  avpü^  par  les  Proteftans :  de  forte  que  dans  le  fond 

\\yT^.  n.  x6 .  il  n  y  ade  difKcult^  que  dans  la  Pr^fence  rdelleoünous  avons  l'avan- 

31 ,  &  fuiv.  ^gg  jg  reconnoitre  que  ceux  m6me  qui  s'dloignent  en  eflFet  de  no- 

n.  xc^^ijX^.  tre  Doflrine,  tächent  toujours,  tant  eile  eft  fainte,  d*en  approchcr 

&  fuiv.  juf- le  plus  qu'ils  peuvent. 

^  cxxxix!       ^^  decifion  de  Conftance  pour  approuver  &  pour retenir  la  Com- 


cottchant  la  qy^  le  Concile  de  Conftance,  lorfqu'il  le  fit ,  avoit  trouv^  la cou- 
fouT^IInc'^cf-  tume  de  communier  fous  une  efp^ce  ^tablie  fans  contradiäion  de- 
p^cc.  puis  plufieurs  fi^cles.  II  en  Äoit  a  peu  pr^s  de  mSme  que  du  Baptfemc 

S^.'^Fiiif'  parinunerfion,aufficlairemcntitabli  dansTEcriture  que  laG)inm«- 
*c  X  L     nion  fous  les  dcux  efp^ces  le  pouvoit  6tre,  &  qui  n^anmohis  avoit  ^t^ 
RaifoDsqul  chang^  eninfiifion ,  avec  autantde  facilit^  &  auffi  peu  de  contradi- 
icwrnunoiw^^^^        j^  Communion  fous  üne  efp^ce  sT^toit  trouv^e  ^tahliej 
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•de  forte  qu'ily  avoit  la  m6me  raifbn  de  conferver  Tun  &  Tautre.        „^  ^     ^ 

Cell  un  feit  tr^s-conftamment  avoü^  dans  la  R^forme ,  quoique  ^^^  varIa- 
guelques-uns  veulent  maintenant  chicaner  deffus ,  que  le  Baptöme  xions    Dts 
fut  inftitu^  en  plongcant  enti^rement  le  corps ;  que  J efus-Chrift  le  Egi,.  Pro- 
reijutainfi  ,&  le  fitainfi  donner  par  fes  Apotres;  que  TEcriture  ne  testantes, 
connoit  point  d'autre  Baptßme  que  celui-lä ;  que  Tantiquitd  Ten-     Liv.xy. 
tendoit  &  le  pratiquoit  ainfi ;  que  le  mot  m6me  Temporte  ,  &  que  4  maimciit' 
baptifer^  c'eft  plonger :  ce  fait,  dis-je,  eflavoü^  unanimement  par  l^^ncicndc 
tous  les  Th^ologiens  de  la  R^forme^  mfime  par  les  Rtformateurs  j  ^£^^"^/^;,^ 
&  par  ceux  m6me  qui  f(javoient  le  mieux  la  langue  Grecque  &  les  Bsftl  t/  i! 
anciennes  coutumes ,  tant  des  Juifs  que  des  Chretiens ;  par  Luther,     Aft^^-    /«j- 
par  M^lanöon ,  par  Calvin  >  par  Caiäubon ,  par  Grotius,  par  tous  ^^^'  ^^^*  * 
les  autres,  &  depuis  peu  encore  par  Jurieu,  le  plus  contredifant  de     Csiv.  inß. 
•  tous  les  Aliniftres.  Luther  mßme  a  remarqu^  que  le  mot  Allemand  ^^  '  ^ '  '?• 
qui  fignifioit  le  Bapt^me  ,  venoit  de-la^  öc  que  ce  Sacrement  dtoit    CttfMuh.nou 
nomm^  Tauf,  ä  caufe  de  la  profondeur^parce  qu  on  plongeoit  pro-  *'*  ^^^  » "• 
f  ond^en  t  dans  les  eaux  ceux  qu'on  baptifoit.  Si  donc  il  y  a  au  mon-  '  ^r«^^    Ef. 
de  un  fait  conflant  y  c  eft  celui-lä ;  mais  il  n  eft  pas  moins  conftant ,  33^- 
m^me  par  tous  ces  Auteurs  y  que  le  BaptÄme  fans  cette  immerfion  jip/:^^|*^ 
eft  valide,  &  que  TEglife  araifon  d*en  retenirla  coutume.  On  voit  583/  *^*. 
donc  dans  un  fait  femblable  ce  qu  on  doit  juger  du  D^cret  de  lai 
Conununion  fous  une  efp^ce  ,&  que  ce  qu'on  y  oppofe  n'eft  qu  u- 
ne  chicane. 

£n  efFet ,  fl  on  a  eu  raifbn  de  foutenir  le  BaptSme  (ans  immerfion, 
ä  caufe  qu'en  le  rejettant  il  s^enfuivroit  au  il  n*y  auroit  plus  de  Bap 
t6me  depuis  plufieurs  fi^cles,t>ar  confequent  plus  d'flglife,  puif^ 
que  TEglife  ne  peut  fiibfifter  fans  la  fubftance  des  Sacremens ;  la 
iubßance  de  la  Cdne  n*y  eft  pas  moins  n^ceflaire.  Il  y  avoit  donc  la 
m6me  raifbn  de  foutenir  la  Communion  fbus  une.  efpdce  que  de 
foutenir  le  Bapt6me  par  inflifion ;  &  TEglife  y  en  maintenant  ces 
deux  pratiques  que  la  Tradition  fiufoit  voir  dgalement  indiffdren* 
tes^nafait^felon  la  coutume ^oue  maintenir  contre  les  efprijts 
contentieux>  Tautoritd  für  laquelleferepofoit  laFoid^s  fimples.         g  j.^^  u^ 

Qui  en  voudra  vpir  davantage  für  cette  matiere,  peut  r^p^ter  \^s  10.  in. '  äo  ,' 
endroits  de  cette  hiftoire  oü  il  eneft  parl^,  &  entr'autres  ceuxoü)l  ^'  >  *  ^"^* 
paroitque  la  Conmiunion  fous  une  efp^ce  s'eft  ^tablie  avec  fi  pe^u  ,od.  ^xi  v! 
de  contradidion^  qu  eile  n'a  pas  ^t^  combattue  par  les  plus  grands  "4 .  "f* 
ennemis  de  l'Eglife ,  pas  m6me  par  Luther  au  commencement*         ^f'  "•  ^^  • 

Apr^  la  queftion  de  TEuchariftie ,  Tautre  queftion  principale  de    c  ^f  l  i. 
nos  controverfes  eft  celle  de  la  Juftification ;  &  Ton  peut  aiföment  .  5'*'^Sü£^ 
.entendtcfittcgtt^imtieielagt^yitd  des  d^gifion§  de  VElglife^Ca-  *  ^^ 


Upa*  ^ 
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g—  ■  i  "■  thotique  y  puifqu'cllc  ne  fiiit  qnc  r^pÄcr dansle  Concile  dcTrcnte 
HisToiRB  ce  qö€  ies  Peres  flt  S.  Auguftin  aToxent  aatarefois  di^cidd ,  lotlhuc 
pEs  Vakia-  ^^^^  cjuefiioii  fut  agh^e  avcc  Ics  Pdagiens. 
Eg^^  Pro^  *^^  pwmiÄemcnc^  ü  feut  foppafcr  qn'ü  n  ^r  a  point  de  qucftion 
TEST  AMTES,  eiitte  hous  s'it  fkit  reconnoitre  dans  Fhomme  jafiifi^  une  laintetid  & 
Liv.  xv!  une  juflice  mfufe  dans  Tarne  par  le  S.  E%rit  ^car  les  qi^&  & b- 
^'  bkudes  infufes  fonc,  ccnitne  on  a  vu>  recohnues  pac  Ic  Synode  de 

^La  jdlice  Z)ofd)pe£t  Les  Luch^iens  ne  ibnt  ras  moins  fermes a ks  d^fendre^ 
inb^rcncc  rc-  &  en  vkti  mot  y  tous  les  Protefbuis  (ont  d'accord  ^  que  par  la  t^g^ 
.  j|^^^^^^"  ration  &  la  foiäißcationde  rhommc  noaveau  y  ii  fc  tait  cn  hri  une 
Conßquence  fkimc^  &  ünc ju:ftice  comme  une  habxtode  penmneme :  b  qndÜon 
de  ccitcDoc^  ßftde^vokftc*eft  cetcefitmtet^&cctücrjufHoeqmnousjuftHiede- 
^^!Viv.  XIV.  ^^^^  Dku»  Mais^ojj  eil  Vincoavdniest  f  une  £amtac  cnii  ne  noas  yb 
n.  4T»         p«Saui€s  jime justice quinenousfa^fep^  terokunefobtt« 

Ht^  mntell|gil>te«  Mais  une  £un€etd  &  uner  juftke  que  Dkn  fit  en 
nous^  ft  qff]  n^moms  ne  lui  pt&t  pas  ;.oa  qui  Im  fot  agr^aUc^ 
mais  ne  rendit  pas^agr^able  celui  oii  eile  fe  trouvetoit^  ce  fimic 
une  autre  finefle  ptus  indigne  encore  de  h  flmpticitd  ClWäeme. 
c  XLiiif        Mais  au  fond ,  quand  f  £glife  a  d^iini  dans  k  Concik  de  Tienie 
im\fcm,'  ^^  lardmsffion  des  o^dfe^  neos  ^oit  donn^e ,  non  par  uro  fia^ 
die  de  Tren«  imputation  de  la  junice  de  Jefiis^GhtUbauFKk&ois^  maispar  une  i^- 
^^  "w/fis  an!  t^^^^^^  ^  ^^^  chaftge  de  ttqos  fcnoupdteaukdedsins  ^cHe  a'a 
cicon«  dVd-  faitque  rdpÄer  ce  qu  eile  avoit  autrefoisd^fini  contre  les  Fflagicns 
fionsfur  la  nc-  Jans  fe  Concüe  de  C»thage :  Qke  ks  cfifamfim  viritablermm  baf- 
ce^juftit^^^^^^  ri^Mranmfmiukcnmk 

Conc.  Cwth .  ^hi  qm^ih  tmf  contra^  far  hgAihifmn^ 

^^hu.  cap.      Conformrfnient  k  ees  principes^  Je  m&ne  Cüncile  de  Catthage 

jil  /  lY  ,^ V.  entend par  la  GrMeJHßtpamey  n$n^fi^e$Mm  alk  4jtt&  nma  remeth 

fichis  cmmis  y  mms  cmt  encore  am  nem  ai4eA  n^enptm  cmnumCi 

non-feulennent  en  mu$  (daipmt  ams  refprii:  f  inais  «ncore  en  noiis 

in/piram  ia^  ckat'kif  dsns  k  ^ccaty  alSn  ip$en(ms  fmjfmtaitmfSirki 

Cornman^emem  ^  Diem  Oty  k  Gwae  efA  &i«  oes  ch«fts ^  n'eij:  pas 

unefimple  imputationymois  c^eftcMCwe  un>dcoukineMde)sj^^ 

cede  Jefus-dhrUt :  do»p  k  Grace  fsMasam  eSt  aMte  chofe  c^une 

tefle  Imputation  ;  &  ce  qu-ona^da«ste  Go^eiteflb  Trcatcrfcft 

qu'nne  r^^titio»  du  Concife  dir  Gardbage  ^  dcnw  fe»DöaKS(»t 

pam  d- «utant  plus  invioliibltts^  auK  Peres  «  TseniC/  <pe  Iw  F«« 

de  G»tftage ent fenti  efl tespwpofanf  qu^ifa  iw  pwjjJoÄta»  ^ 

nrd-.  c  IV,  chofe  for  eette*  nwcie w  que  ce  qde*p  #uai>  rtijf#iirp  «MnAr  ifl|g/i/f 

;    CXLTV.     CßtMiqfie'r^psmduepairtümela'tewe. 
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ne  y  &  tout  attribuer  ä  Jcfijfi-Chrift ,  il  ßtUüt ,  ou  oter  ä  Thomme  k  Histoim 
juftice  qui  ^toit  en  lui  j  ou  en  dirainuer  le  prix,  ou  en  nier  TefFet ;  ^^^  vama- 
mais  ils  ont  cru  qu  il  la  fiiUoit  reconnoitre  comme  uniquement  ve-  tions  o» 
nue  de  Dieu  par  une  bont^  gratuite ;  &  c  eft  aulfi  ce  qu  ont  reconnu  Egl.  Pao- 
zmhs  eux  les  Peres  de  Trcnte ,  comme  on  Ta  vü  en  plufieurs  en-  testamxes, 
droits  de  cet  ouvrage.  ^  ^^^'^^1 

Ceft  en  ce  fens  que  TEglifc  Catholique  a«oit  toujours  reconnu    ^,  üv.ui. 


Paul  y  que  Jefus-Cbriß  nous  imt  fagejje ,  non  pas  en  nou5  a.  lo ,  &  fuiv. 
imputant  fimplement  la  J&geile  qui  Äoit  en  lui;  mais  en  rdpandant  j^^' f^*  .^* 


apr^$  St  Paul ,  que  Jefus- 

imputant  fimplement  la  fij^ 

daas  nos  ames  une  iagefie  d^couÜe  de  la  iienne  ;  qu'il  nous  itoit 

Juftice  &  Sainm^ddns  le  m&cne  fens^  &qu'il  nous  hott  Ridemption^ 

non  pas  en  couvrant  feulement  nos  crimes  >  mais  en  les  efia^ant  en- 

ti^rement  par  fon  S.  Efprit  rdpandu  dahs  nos  caurs ;  au  refte  ^  que 

nous  itxonsfahs  Jufiice  de  Dieu  m  Jefits-Chriß  ^  d'une  maniere  plus 

intime  que^Jefus-Chrift  n^avoit  itifmpicypow  nous  ^  puifque  Dieu     //.  Cw.  t; 

VwcAt  fmpkhi y  c'eft-a-dircj  vi^ime  pour  le  pdche  >  en  le  trai-  *«• 

tant  comme  p^cheur^  quoiqu  il  iut  jufie ;  au  lieu  qu'U  nous  avoit 

faitsjußice  dt  Dieu  en  lui ,  non  pas  en  nous  laifTant  nos  p^ch^^  & 

fimplement  en  nous  traitant  comme  jufles>  mais  en  nous  otant  nos 

pdchös )  &:  en  nou3  faifant  juftes. 

Pour  faire  cette  jufiice  inhärente  en  nous  abfolument  gratuite  ^     cxlv- 
nos  Peres  navoient  pas  cm  qu'U  fut  ndceflaire  de  dire^  qu^on  ne  to^j'^j^*  ^^! 
peut  pas  s'y  difpofer  par  de  bcms  ddfirs>  ni  Tobtenir  par  fes  prieres  ,  paratioos  ?u 
mais  ils  avoient  cra  que  ces  bons  ddfirs  &  ces  prieres  ^toient  eux-  8^*^*  ^^«»" 
m^mes  infpir^s  de  Dieu ;  &  c*eft  ce  qu  a  fiut  ä  leux  exemple  le  Con-  cc  °^  *  *  ^"* 
eile  deTrente^lorfqu'il  a  dit  quetoutes  nosbonnes  difpofiüons  Stff.n.  czf. 
vcnoiexA  ^ une  grace  privenante  }  que  nousnc  pouvionsnous  dijpo-  ^'  ^^ 
ßr  &  jums  priparer  ä  la  Grace>  qu'dtant  excites  &  aidispar  la  Grace 
mime  ;  que  Dieu  hoit  lafource  de  touteJußice  ;  &  que  c'etoit  en-cette 
qualitd  qu*il  le  falloit  aimer ;  &  qu  on  ne  pouvoit  croirej  ejpirery  ai^      Cm»^  u 
mety  nite  repenür  comw  il  falloit^  afin  que  la  Grace  de  la  Jußißcation 
nous  fut  conferiey  [ans  une  inßfiration  privename  du  S.  EJprit.  En 
quoi  ce  Saint  Concile  n'a  fait  autre  chofe  que  de  r^pdter  ce  que 
nous  lifcHis  dans  le  Concile  d'Orange  y  que  nous  nt  pouvons  ni  vou-  ^^^  ^^^^^ 
MAr  -j  ni  croire  y  ni  penfer  ^  m  aimer  comme  i/faut ,  &  comme  il  eß  utile  y  u.  cap.  ^ ,  7  j[ 
4p$epar  Pinjpiration  de  la  Grace  privename  ^  c'eft-ä-dire,  qu'on  n*a  *J' 
vouiu  difputer  y  ni  ccmtre  les  Hdr^iques  y  ni  contre  les  Infiddes  y  ni 
m£me  contre  les  Payeos  ^  ni  en  un  mot  contre  tous  les  autres  qui 
s'imaginent  aimer  Dieu^  &  quirefibntent  en  e£fet  des  mouvemens  fi 
&ii^J»Ues  i  ceux  dos  f  id^ks»  Mstis  &ns  entcex  ayec  eux  da&s  la 
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difcuflion  impoffible  des  diffdrences  pr&ifes  deleursfentimensdV 
HisToiRE  y^^  ^^ux  des  Juftes  ^  on  fe  contente  de  ddfinir  quc  ce  qui  fe  fait 

T Jo«  ^DEs  ^^^  ^^  S^^^  '^'^^  P^  ^^'^'"^  i//^w>  &  qu*il  ne  plait  pas  ä  Dieu,  puif 

Egl.  Pro-  ^^fr^s  la  Fol  il  n'eßpas  pojßle  dejuiplaire. 

TESTANxrs ,      Si  le  Concile  de  Trente  en  ddfendant  la  Grace  de  Dieu ,  a  foute- 

Liv.  XV.  nu  en  mfime  tems  le  LÄ>re-Arbitre ,  ^'a  encore  6t6  une  fiddle  r^p^- 

"  tition  des  fentimens  tle  nos  Peres ,  lorfqu  ils  ont  ddfini  contre  les 

CXLVI.  ^  P^lagiens  que  la  Grace  ne  dhrmfoit  pas  le  Libre-Arbim  y  mm  le  de- 

Sur  la  n^-  livrott  y  afin  que  de  tenebreux  ildevtnt  rempli  de  lumlere;  de  malade, 

ftSct  1c  T"  fi^^/  dedepravi ,  droit ;  &  d'imprudenty  prevoyant  &frge :  c  eft  pour- 

brc  -  Arbitrc  quoi  la  Grace  de  Dieu  ^toit  appell^e  une  aide  &  un  fecours  du  Lihe' 

^^!f  ^*  ^T5*  '^^^^^^  i  P^  conföquent  quelque  chofe  ^  qui  loin  de  le  ddtruirc ,  Ic 

jifoß^d^s^J.  confervoit ,  &  lui  donnoit  fa  oerfeaion, 

intif  derXcf  Selon  une  fi  pure  notion  y  loin  de  craindre  le  mot  de  merite ,  qui 
'  cxiTvn.  ^"  ^^^^  ^^^^^  naturel  pour  exprimer  la  dignitd  des  bonnes  ocuvrcs, 
Sur  !e  m<5-  jios  Peres  le  foutenolent  contre  les  reftes  des  Pdlagiens  dans  lemfi- 
me  des  bon-  jpg  Congile  d'Orange,  parces  paroles  T6p6t6cs  a  Trente :  Labmi 
^a^r^^r^äu"^.  de  Dieu  eßßgrande  envers  tous  les  hotnmes  y  quHl  veut  mime  que  et 
Conc.  Trid.  qtiH  nous  donne  foit  notre  merite  ;  d'oü  il  s'enfuit^  comme  aufli  Font 
^Cwfifj/!  dt^cid^les  mfimqs  Peres  d'Orange :  Que  toutes  les  ceuvres  &  les  me- 
fef  h.  is.ritesdes  Sainfs  dqivent  itre  rapvortSs  ä  lagloire  de  Dieuypareetjuefet^ 
Conc.  ^^^»^fßnne  neluipeutplaireque  par  les  chofes  quUl  a  donnees, 
■'  Enfin y  fi  Ton  na  pas  craint  de redonnoitre  ä  Trente avec  une 

fainte  confiance  que  1^  ri^compenfe  dternelle  eft  düe  aux  bonnes 
Oeuvres,  c'eft  encore  en  conformit^,  &  für  les  m^mes  principes 
qui  avoient  fait  dire  a  nos  Peres  dans  le  m6me  Concile  d'Orange: 
J^^cap.  is.  Que  les  mhites  ne  prhjtennent  pas  Id  Grace  y  &  que  la  rieompenft  n'fjl 
düe  aux  bonnef  Oeuvres  qu^ä  caufe  quela  Crace  qui  n^etoitpas  düe  y  les  a 
fricedees^ 
cxLViii.        Par  ce  moyen  nous  trouvonsdans  le  Chrdtien  une  vdritable  Jufti- 
conf  "uTc-  *^  P^^  mais  qui  lul  eft  donnde  de  Dieu  avec  fon  amour  y  &  qui  aufli  lai 
mwt  des      fait  accomplir  fes  Commandemens  y  en  ouoi  le  Concile  de  Trente 
Commandc  ^e  fait  encorc  xjuc  fuivre  cette  r^gle  des  Peres  d'Orange:  Qu^aprh 
^^^c\fu.  TrU.  avoir  refu  Iß  Grace  par  le  Bapt(me  y  tous  les  Baptißsy  avec  laGraee& 
Sejf.  VL  c.  ih  la  Cooperation  de  Jefus-Chriß ,  peuvent  &  doivent  accomplir  ee  qm  af- 
^*  C^if  1  j.    P^^^^^^^  aufalut  y  sUls  yeulent  fidilement  travailler  ;  oü  ces  Peres  ont 
.  uni  la  Qrace  coopdrante  de  Jefus-Chrift  avec  le  travail  &  la  fid^lc 
J.  Cor,  xY.  jcorrefpondance  de  rhomme  y  conformdment  a  cette  parole  de 
*^"  S.  Paul :  Non  pas  moi ,  mais  la  Grace  de  Dieu  avec  mou 

jSHf  la  vW-     i^^^  ?^^^  opinion  quc  nous  avons  de  Ja  Juftice  ChrÄiennej 
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hoüs  ne  croyons  pourtantpas  qu'elle  foitparfaite  ficenti^rement  ir-  """hIs^j^oire 
repr^henfible ,  puifque  nous  en  mettons  une  principale  partie  dans  ^^^^  varia- 
la  demande  continuelle  de  la  r^mifllon  des  pdches  :  que  fi  nous  tjons    des 
croyons  que  ces  p^ch^s  dont  les  plus  juftes  lont  obligds  tous  les  Egl.    Pro- 
joursä  demander  pardon,  ne  les  empfichent  pasd'6tre  vraiment  juf-  testantes, 
tes  ,  le  Concile  de  Tirente  a  puif(f  encore  une  ddcifionfi  ndceflaire     L^v-  XV; 
dans  le  Concile  de  Carthage ,  oü  il  eft  portd :  Que  ce  fönt  les  Saints  ^^  ^  ^^^^^ 
qui  difent  humbletnent  &  viritablement  tout  enfemble :  Pardonnez-  bic  für  rim- 
nous  nos fautes :  Que PApßtre  S.  Jacques ,  quoique Saint  &  Juße y  na  \^^:^f^'^^^ 
pas  iaijß  de  dire  :  Nous  p^chons  tous  en  beaucoup  de  chofes :  Que  "°clf.  7 ,  8. 
Daniel  aufftj  quoique  Saint  &  Jußey  n^avoit  pas  laijfe  de  dire :  Nous 
avons  p^chd.  D'oü  il  s'enfuit  que  de  tels  pdcWs  n  emp^chent  pas  la 
Saintetd  &  k  Juilice^  ä  cauie  qu  ils  n  emp^chent  pas  que  Tamour 
de  Dieu  ne  regne  dans  les  coeurs« 

Que  fi  le  Concile  de  Carthage  veut  qu  a  caufe  de  ces  p^ch^s,     q^  ^'r)! 
nous  difions  continuellement  ä  Dieu :  APentrez  point  en  jugement  accepw  aos 

r> • ^    __        ff ? r...  ^  i..n*r  !  i i 


n^anmoins  que  c'efl:  öncQre  par  un  efFet  d'une  bontd  gratuite  y  & 
pour  Tamour  de  Jefiis-Chrifl^  que  Dieu  y  qui  pouvoit  mettre  ä  des 
damn^s  comme  nous  unaufli  grand  bien  que  la  vie  dternelle  ^  a  un 
aufli  haut  prix  qu'il  eüt  voulu  y  n  avoit  pas  exig^  de  nous  une  Jliftice 
fans  tache ,  &  au  contraire  y  avoit  confenti  ä  nous  juger  y  non  felon 
TextrSme  rigueur  qui  ne  nous  €t6\t  que  trop  düe  apres  notre  prdya* 
ücation^  mais£elon  une  rigueur  temp^rde  y  &  une  juftice  accommo- 
d^e  ä  notre  foiblefle ;  ce  qui  a  oblig^  le  Concile  de  Trente  \  recön- 
noitre  y  que  V komme  n^a  pas  de  quoi  ß  glorißer  y  mais  que  touteßigloi-     M-  -HT. 
re  eß  en  Jefiis-Chriß  y  en  qui  nous  vivons ,  en  qui  nous  mMtons  y  en  qui  ^*^  ^* 
nous  ßitisfaifons  yfaißmt  de  dignes  firuits  de  pinitence  :  qui  tirent  leur 
farce  de  lui ;  par  lui  fönt  offerts  äfon  Pere  y  &font  ucceptispour  Pamour      ^  ^  i. 
deluiparfonPere.  •  Que  Tes 

.  U^cueil  cjui  ^toit  ä  craindre  en  c^ldbrant  le  Myftfere  de  la  Prddef  o^t^^^^^lT* 
tination  ^toit  de  la  mettre  pour  le  bien  comme  pour  le  mal;  &  fi  auffi-bien  que 
TEglifea  ddteft^le  crime  aes  R^formateurs  prdtendusqui  fe  fönt  "^»^  comme 
empörtes  A  cet  exces,  eile  na  fait  que  marcher  für  les  pas  du  Con-  \l  DoörSc 
eile  d' Orange  >  qui  prononce  un  anathSme  ^ternel  j  avec  toute  ditef  ^"i  fait  prö- 
tation  y  contre  ceux  qui  oferoient  dire  que  P komme  foit prSdeßine  au  mal  ^^^""c  bie» 
par  lapuiffance  Divine  ;  &du  Concile  de  Valence  >  qui  ddcide  pa-  comme  le 
reillement  que  Dieu  par  fa  prefdence  n^mpofe  ä  perfonne  la  niceßti  "*•'• 
Tome  III.  Tttt 


A 
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— —  depifcher  y  mais  q§^U  pr^oitßuiememceqttePhtmw^devoisitreparfo 

DES  Varia^  propre  volenti; en  forte que  les  mechans  ne pMJfent point pournUvoufA 
TioNs    DES  ^^^  ^^^^  >  maispour  riavoirpas  voulu  le  devenity  ou  pour  n^avoir  pai 
Egl.    Pko-  '^ohIu  demeurer  dans  la  grace  quils  avoient  refue. 
TEsTANTEs,      Auifl  quatid  une  queftion  a  it6  une  fois  ^e^e  dans  rEglife^ 

Liv,  XV,  comme  on  ne  manque  jamais  de  la  d^cider  felon  la  Tradition  de 

Conc.ArMf.  ^^^^  ^^^  ü^cXcs  paflÄ :  s^il  atrivc  qu'on  la  remue  dans  les  fi^cles  fui- 

cap.  ly.  ^'^ '  vans  i  apr^smille  &  douze  censans  on  trouve  toujouis  rEglifedans 

Conc.  Va'  la  m^me  fituation^  toujours  pr6te  a  oppöfer  aux  cnnemis  dela  v^ 
im.  iii.  caa.  ^^^  j^^  ^^^^^  Ddcrets  que  le  Saint  Si^ge  Apoftolique  &  luiuh 

ihu.  5.    nimit^  Catholique  a  prononc^s  ^  fans  jamais  y  rien  ajouto:  que 

On^  irouvc  ^^  ^^  ^^  nÄ:efIaire  contrc  les  nouvelles  erreurs» 
toujours  rE-      Pourachever  ce  qui  reftefurlamaticre  de  la  gtace  juftifiante  , 
^i^  ^*&iJ-  ^^  "^  trouve  point  de  d^cifion  touchant  la  certitude  du  lalut ,  par- 
"  "^        "  ce  que  rien  n  avoit  encore  oblig^  TEglife  ä  prononcer  für  ce 


uoa. 


c  L 1 1 K    point  :  mais  perfonne  n'a  contredit  S».  Auguftic  >  qui  enfeigne  que 
Sont^KjS^  rm^  certitude  n'eß  pas  utile  en  ce  Heu  de  tentatiotk  ok  Paßrance 


jagitation  öc  le  txouDie^y 

tZ'^iuDii.  Pl^  de  1  Ap^tre ,  le  contrepokis  de  la  crainte,  «c  n'apprend  pas 
A/.  IX.        moins^ä  Thonmie  ä  fe  ddfier  de  luirm^me^  qu^ä  Ob  confier  abfolu* 
ment  en  Dieu. 

M^i^on  E"fi"^  >  ^*  ^^^  repaffe  ce  qu*^on  a vü  dans  tout  cet  Ouvrageyaccor- 
aemeurrd'a^  cl^  p^r  nos  Advecfaires  für  üi  j[uftification  &  les  mörites  des  Samts  ^ 
cordquc  Tar-  on  demeurcra  entidrement  d'accord  qu'il  n'y  aaucun  fujctdeie 
Lwioa  ^  plaindre  de  la  Dodrine  de  l^Eglife,  M^lanöon  üiM  pour  cet 
aiß  k  conci-  arttclc ,  avoue  auffi  qu^on  en  peut  facilemem  convenir  depart  &  So»- 
^^ä".  liv.  III.  ^^  •  ^®  ^^  femble  dcmander  le  plus^  c'eft  la.  certitude  de  la 
n.  if  »sefuiv.  juftice;  mais  tout  kimble  Ghr^tien  fe  contentera  aififment  de  la 
VIII-  XI.,  6c  xn6me  certitude  für  la  jufticeque  für  lefidut  ^temel  :  toutela  con- 
*  w.  PW.  folatioff  qu'on  doit  avojr  en  cette  vie,  cft  celle  d'exdure  par  ia 
Md.  d0  pMce  confiance  non-feulemeM  le  di^fefpoir^  mais  encore  le  trouble  & 
^B^n.7^m.  l'angoiffe  ;  &  on  na  rien  ä  reprocher  ä  un  Chrdtien ,  qui  aflui^ 
x^defifti      du  cotd  de  Dieu^ n  ä  plus  a  cramdre niädouter  qjie  de  lui-m^me. 

c  L  V.         Les  ddcidons  de  TEglife  Catholique  ne  fönt  pas  moins  nettes 
DiSs'^'dc?  moins  pr^cifes  qu'eltes  fönt  fermes&  conßantes;  öconvatour 
irsgurr  £Ue  Jours  au-devant  de  ce  qui  pounoit  dcomer  occafi<n  a  Tefpiit  bur 
maiades'^garea 
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Hbnorer  lesSaints  dans  Ics  ÄfTembl^es  ^  c'dtoit  y  honorer  Dieu , 


Auteurde  leur  faintetd  &  de  leur  bdatitude  ;  &  leur  demander  la    Histoirb 
foci^tdde  leursprieres,  c'^toit  fe  joindre  aux  Chceurs  des  Anges,  yj^Jg^^'^J 
aux  efprits  des  juftes  parfaits ,  &  i  TEglife  des  premiers-nds  qui  font  ^^^    p^^ 
dans  le  Ciel.  Von  trouve  une  fi  laince  pratique  d^  les  premiers  testj^ntes^ 
fiif des  ,  tßc  on  n  y  en  trouve  pas  le  cocnmencement  y  puifqu'on     Liv.  XV. 
n'y  trouve  perfonne  qui  alt  dte  remarqui^  comme  Novateun  Ce  * 
xju'il  y  auroit  ä  craindre  pour  les  ignocans^c  ^toit  qu*ils  ne  fiffetit  Fm-  c^c^<ic*a£l 
vocation  des  Saints  trop  iemblable  ä  celle  de  £)ieu>  &  leur  in-  für  la  prien 
terceflion  trop  femblable  ä  celle  de  Jefiis-Chrift :  mais  le  Concik  ^^^-f  f  "xnr 
de  Trente  nous  inftruit  parfiiitement.fur  ccs  deux  points  ,  en  noüs  xiv. ' 
avcrtiflantque  Its  Saints  priem  y  chofe  infinixnent  eloigni^e  de  celui     ^^f  ^^y* 
qui  donne ,  &  qu  ils priem pwr  Jefrs-Ckrifty  chofe  qui  les  met  infini-  ss.    '  "'^'^* 
mentau-deflbusde  celui  qui  eft^cout^par  lui-mßme. 

Dreffer  des  Images^  c'eft  tendre  fenfiblcs  les  myft^res  &  les  exem-     c  l  v  i. 
ples  qui  nousfandifient^  Ce  qu'il  y  auroit  ä  craindre  pour  les  igno-    ^"f  *«  ima- 
rans ,  c*eft  qu'ilsnecruITent  qu  on  peut  reprdfenter  la  nature  Divi-  ^^ 
nty  ou  la  rendre  pr^fente  dans  les  Images  y  ou  en  tout  cas  lesre- 
garder,  comme  remplies  de  quelque  vertu  pour  laquelle  on  les 
honore ;  ce  fontJä  les  ttoi^  cara£libres  de  l'idol&trie.  Mais  le  Coa«    /AtW. 
ciie  les  a  rcjett&^en  termcs  pr^cis ;  de  forte  qu*il  ncft  pas  permits 
tTattribuer  ä  une  image  phis  de  vertu  qu'4  une  autre  y  ni  par  con^- 
quent  tl'en  fr^quenter  i'une  plütot  qi«  Taucre ,  fi  ce  n  eft  en  m^ 
tiToire  de  quelque  miracle  >  ou  de  queic^  Hi^oire  pieufe  y  qui 
pourroit  exciter  la  difvotion*  L'fiiagedes  Imagesainiipurifid  y  Lu- 
ther m^e  6c  les  Luth^riens  dömontreront  que  ce  ne  font  pas     s*.  liv.  u. 
des  Images  de  cette  (orte  qu'il  eft  parl^  dans  le  IMcak^e  j  &  le  °*  *"^' 
cuhre  qu'on  leur  rendra  y  ne  fera  vifibkment  autre  chote  qu'tm  td- 
moignage  fenfiWe  &  extArieur  du  pieux  fouvenir  qu'elles  exci- 
tent ,  &  reffet  fimple^  naturel  de  ce  lan^age  muet  qui  eft  atteh 
ch^  \l  cts  pieufes  repr^entations  y  6i  dont  r  utilit^  eft  a  autant  plus 
grande ,  qu*il  peut  fttre  entendu  de  tout  le  monde. 

En  gindral,  tout  le  culte  fe  rapporte  a  Texercice  int^eut  &    f  ^To^^ 
extArieur  de  la  Foi  y  de  l'Efpörance  ^  de  la  Chario^  ,  principale*  cuice  cn  giL J 
ment  ä  celui  de  cette  demiöre  vertu ,  dont  le  propre  eft  tie  nous  "^• 
r^unir  ä  Dreu ;  de  forte  qu*il  y  a  un  culte  en  efprit  &  en  v6tit6  par«» 
tout  oü  fe  trouve  l'exercice  de  la  dharitd  «nvers  Dieu ,  xai  enviers 
ie  pröchain ,  ccaiform^ment  ä  cette  parolede  S.  Jacques  :  Quec^oß    J^-  '•  >7* 
un  cuhe  pur  &fam  tache  de  ßmlager  les  orpheiins  &  hs  vmvts  y  & 
aufurphs  deßrenhrnet  de  Ja  <imagim  du  ßeäei  &  toot  aÄe  dft 

Tttt  i) 
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vi6t6  qui  n  eft  pas  anim^  de  cet  efprtt «  eft  imparfait .  chacnel  oa 

^^^^;;;^^  fuperftitieux.  *^ 

TioNs    Dis      ^^^^  prdtexte  quc  le  Concile  de  Trente  n^a  pas  voulu  entrer  en 

E<5L.    Pro  beaucoup  de  difEcultds  j  nos  Adverfaires  ne  ceffent  apres  Fra-Paolo^ 

TESTANTEs,  dc  lul  reprochet  qull  a  expliqud  les  Dogmes  avec  des  manieres  g^ 

Liv-XV.  ndrales,  obfcures  &  ^quivoques  ,  pour  contenter  enapparence plus 

CLViii      ^^  monde  :  mais  ils  prendroientdesfentimensplus^quitables^  siJs 

Contrc  ccux  vouloient  confiddrer  que  Dieu  quif^iit  jufques  ä  quel  point  U  veut 

qniaccufcnclc  conduire  notre  intelligence  >  en  nous  rdvdant  quelque  vdritd,  ou 

TwMtcVavoi!  quelque  myft^re  y  ne  nous  r^v^le  pas  toujours  ni  les  manieres  de 

parirfaTccam  lexpliquer,  nilescirconftancesquiraccompagnent,  ni  mfime  en 

'giutrf»         quoiil  confifte  jufqu  ä  la  demiere  pr^cifion,  ou  y  comme  on  parle 

dansTEcole,  jufqu'ä  la  diffdrence  fpdcifique^de  forte  quil  iaut 

ibuvent  dans  les  decißons  de  TEglife  ^  s'en  tenir  ä  des  exprelTions 

gdn^rales  ^  pour  demeurer  danscette  mefurede  fagefle^  tant  loü^e 

Rom.   III.  par  S.Paul ;  &  n*6tre  pas  contre  fon  pr^cepte  plus  f^avant  qu'il ne 

^3-  feut. 

CLix.         Par  exemple ,  für  la  Gontroverfe  du  Purgatoire ,  le  Concile  de 

pc$  dcs'^ro"  Trente  a  cru  fermement^  conune  une  vdrit^  x6vil6c  de  Dieu> 

teftans  prou-  quTe  Ics  Amcs  }uiles  pouvoient  fortir  de  ce  monde  fans  Stre  en- 

fitr<!a"urca^  ^i^^^"^^^^  purifides»  Grotius  prouve  clairement  que  cette  vdrit^ 

coire.  ^toit  reconnue  par  les  Proteftans  >  par  Meilrefat  >  par  Sjpanheim^ 

Efiß.  i7f.  paf  Calvin  m^me  :  für  ce  fondement  comnuin  de  la  R^forme , 

que  dans  tout  le  cours  de  cette  vie  Tarne  n  eil  Jamals  tout-ä-fait 

jff(fc.  XXI.  pure  y  d*oü  il  fuit  qu  eile  fort  du  corps  encore  fouillde.  Mais  le 

*7-  S.  Efprit  a  prononce  que  rien  tTimpur  n^enrrera  dans  la  Gte  Sainu  ; 

&  le  Miniftre  Spanheim  d^montre  tr^s-bien  que  Tame  ne  peut 

T.  ^ui   duh  ^^  pr^fent^e  ä  Dieu,  qn^elle  nefoit  fan$  tache  &fans  ride  j.  toutc 

14 1.  a.  ri\  fure &  irrefrocbable ,  comormdment  ä  la  dodrine  de  S» Paul \  ce 

^^\ h  r      ^'^^ avoue  qu'elle na  point  durant  cette  vie. 

17.  ^       ^'      La  queftion  refte  apr^s  cela  y  fi  cette  purification  de  Tarne  fe 

CLX.      fait,  ou  danscette  vie  au  dernier  moment,  ou  apr^slamort;  & 

tcftiw  n/rc  Spanheim  kifTe  la  chgfe  inddcife :  Lefmd,  dit-il,  eßcertain  ;  maisfa 

jcttcnc  pas  la  fhoniere  &  les  circonßances  ne  le  ßntpas.  Mais  >  fans  pefTer  davanr 

5w*^amira-  ^^  ^^  Autcur  par  les  principes  de  la  Seöe  y  rEgliie  Catholique 

pr^s cecKvie.  p^<^  plus  avant :  car  la  Tradition  de  tous  les  fidcles  lui  ayant  ath 

».  n.  VII.  pris  a  demander  pour  les  Morts  le  foulagement  de  leur  ame,  la 

r^miflion  de  leurs  p^chds,  &  leur  rafraichiflfement ,  eile  a  tenu 

t>our  certain  que  la  parfaite  purification  des  ames  fe  faifoit  apr^ 

u  mort  ^  &  fe  &ifoit  par  de  fecrettes  peines^  qui  n  ^toient  point 
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expliqu^es  de  la  mÄme  forte  par  les  faints  Dodeurs ,  mais  dont    ^ 
ils  dilbient  feulement  >  qu  elles  pouvoient  6tre  adoucies  ou  relä-  j^^  yT^^^^ 
ch^es  tout-ä-fait  par  les  oblations  &  par  les  prieres ,  conformdment  ^^^^^  ^^^l 
aux  Liturgies  de  toutes  les  Eglifes.  Egi..   Pro- 

Sans  vouloir  ici  examiner  fi  ce  fentiment  eft  bon  ou  mauvais  ,  testantes, 
il  n  y  a  plus  d'dquitd ,  ni  de  bonne  foi ,  fi  Ton  reflife  du  moins  de     Liv.XV, 
nous  accorder  que  dans  cette  prdfuppofition  le  Conciie  a  du  for-  ""^TxT^ 
mer  fon  D^cret  avec  une  expreffion  g^ndrale ,  &  ddfinir  y  com-      Mod^ra- 
me  il  a  fait,  premierement ,  qu  il  y  a  un  Purgatoire  aprös  cette  JJ°^ '^^  l*?S^^' 
vie ;  &  fecondement,  que  les  prieres  des  Vivans  peuvent  foula-  mincrqurio 
ger  les  ames  des  Fid^les  tr^palKs,  fans  entrer  dans  le  particulier^  ccrtain. 
ni  de  leur  peine  ^  ni  de  la  maniere  dont  elles  font  purifides,  parce  ^^/^^^^ 
que  la  Tradition  ne  Texpliquoit  pas ;  mais  en  faifant  voir  leule-  -ät." 
ment  qu'elles  ne  font  purifiees  aue  par  Jefus-Chrift ,  puifqu'elles 
ne  le  font  que  par  les  prieres  &  oblations  laites  en  fon  Nom. 

II  faut  juger  de  la  m^me  forte  des  autres  Ddcifions ,  &  fe  bien  clxm. 
garder  de  confondre,  comme  font  ici  nos  R^formds^  les  termes  jcs^nncsef- 
g^n^raux  avec  les  termes  vagues  &  envelopp^s  >  ou  avec  les  termes  n^raox  d'avcc 
ambigus.  Les  termes  vagues  ne  fignifient  rien ;  les  termes  ambigus  '"^3*^""!^*" 
fignifient  avec  dquivoque ,  &  ne  laiflent  dans  Tefprit  aucun  fens  p^s ,'  00  \^ 
pr^cis :  les  termes  envelopp^s  brouillent  les  iddes  diffdrentes ;  mais  ,  ^^g"«* 

3upique  les  termes  gdn^raux  ne  portent  pas  Tdvidence  jufqu'ä  la 
erniere  prdcifion ,  ils  font  clairs  ndanmoins  jufqu'ä  un  certain 
d^gr^. 

Nos  Adverfaires  ne  nieront  pas  que  les  paflages  de  FEcriture  ^     cLxnr. 

Sii  difent  que  le  S.  Efprit  proc^dc  du  Pere  ,  ne  nous  marquent  ^^  ^^™*^ 
airement  guelque  vdritd,  puifqu  ils  marquent ,  fans  aucun  doute,  daks*^i  um 
que  la  troindme  Perfonne  de  la  Trinit^^  tire  fon  origine  du  Pere>  »aniarc. 
auffi-bien  que  la  feconde,  encore  qu'ils  n'expriment  pas  fp^cifi- 
quement  en  quoi  confifte  fa  procemon  ^  ni  en  quoi  eile  eft  difFd- 
rente  de  celle  du  Fils.  On  voit  donc  qu  on  ne  peut  accufer  les 
expreffions  gdndrales  ^  fans  accufer  en  m6me  tems  Jefus-Chrül  6c 
TEvangile. 

Ceft  en  ceci  que  nos  Adverfaires  fe  montrent  toujours  injußes     CtXiV. 
envers  le  Conciie,  puifque  quelquefois  ilsTaccufent  d*6tre trop  g^° ^'*®* ^*^ 
defcendu  dans  le  detail,  &  quelquefois  ils  voudroient  qu*il  eüt  j*unc*  'd^ 
d6cid6  tous  les  d6mtl6s  des  Scotiftes  &  des  Thomiftes ,  ä  peine  ^^f^ 
d'6tre  convaincu  d'une  obfcuritd  affeöde :  comme  fi  on  ne  fija-* 
voit  pas  que  dans  les  Ddcifions  de  Foi,  ilfiiut  laifTer  lechamp  li-« 
bre  aux  TWologiens  ^  pour  propofoc  diflKrens  moyens  d'expli-' 
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■  quer  les  v6nt6i  Chrdtiennes  >  &  par  conföaueftt  >  que  ftns  s'atta- 

HisToiRE  eher  äleurs  explicatiöns  patticulieres^ilfautlöreftraindreaux Points 
DES  VARIA-  effentitflfi  qu'ils  d^fendent  toUs  cn  commune  Loinque  ce  foit  par- 
Egl!^  Pro-  ^^^  ^^^^  ^quivoQue  ,  que  de  ddfiiiil:  en  cette  inaniere  les  Articlcs 
TESTANTEs^  dc  notrc  Fol  5  c  eft  aü  cöfttraire  un  efFet  de  la  rtettet^  de  d^finir 

Liv.  XV.  fi  clairement  ce  qüi  eft  certain^  qu*on  n'eriveloppe  point  dans  la 
'*  d^cifion  ce  qui  eft  douteux  ;  &  il  n*y  a  rien  de  plus  digne  de 

Tautorit^  &  de  la  majeftd  d'un  Concile ,  que  de  rdpritner  fardcut 
de  ceux  qui  voudroient  aller  plus  avant. 

CLX y.  Selon  cette  tdgle  >  comme  on  eut  propofö  ä  Trente  une  Formulc 
Jc^  ccriÜ  *  P^^  expliquer  Tautoritd  du  Papc  tourn^  d'une  imniere  d'ou  I'oä 
itas  rautoii-  pouvoit  inKrer  en  quelque  fii^on  fa  fup^riorit^  für  le  Concile  g6- 
«is- 010^1^*  nÄal>  le  Cardinal  de  Lorraine  &  les  Ev^ques  de  France  s'y  Äant 
connu  dznlh  oppoßs^  1«  Cardinal  Palavicin  raconte  lui-m6me  dans  fon  hiftoire 
Concile  ,  &  Que  la  Formule  fiit  fupprim^e^  &  que  le  Pape  r^pondit  au^il  m 
fcurs^CadTo-^^^^  rf^wV  quc  c€  qut piairoit tmanimement d  fous ics  Pfffs ;  r4lead- 
Jiqucs.  mirable  pour  föparer  le  certain  d'avec  le  douteux.  D'oü  il  eft  aufli 

TrU^'ia*^'  ÄTriv^  Que  le  Cardinal  du  Perron  ,  quoique  z6l6  d^fenfeur  des  in«- 
CiMtünT'^i^.  tittts  de  k  Cour  de  Rome  >  a  d^clard  au  Roi  d* Angleterre  ^  k 
Xlx.  c.  ji  ♦  4iffifrend  de  Fautorke  dm Papf , ßit par  h  regard fpititutl au  refptSdfü 
'^  Retihu^  ,  Conciks  ^cmnenifies  >  joit  par  ie  regard  temperet  ä  Pendroit  des  Ju^ 
liv.  VI.  fref.  rißi^hns  ßcnlieres  >  n^eß  poinf  un  differend  de  ^jfes  tjuifoient  temd 
^  d1  Fall  P^^  Artkles  de  Toi  ^  m  qui  Joit  inßri  ^  exige  en  la  Ctmfeßon  de  Foi, 
Eienc.  pag.  9.  nt  qut  puiffe  empicher  S.  M.  d^entrer  dansFE^lifiy  lorfqu'elleferßiac' 
Jt.  tr^a".  de  ^^4  j^j  äutres  Poms.  Et  encore  de  lios  ^oufs,  le  c^ldbre  Andr^ 
'Ft'nt!^'"^teß.  d^  Val,  Doöeur  de  Sorbonne^  ä  qui  les  ültfttmontains  s'^ient 
pait.  II.  q.  I.  remis  de  la  d^fehfe  de  leur  Caufe^  a  d^cid^  que  la  Do£brine  qui 
parc^.  IV,  (j.  jjj^  Ig  p^pg  infailliMe  >  n'eft  pas  abfolumient  contte  Ja  Foi ,  &  que 
^ '  '  Celle  qui  met  1«  Concile  au-dfeffus  du  Pape  >  ne  peut  tM  notit 

d'aueune  cenfure  ,  ni  d'h^r^e  >  ni  d  erretttj  ni  ni6mc  de  t^m^- 
rit^. 

A vw^«ttc  ^  ^^^^  par-lk  que  les  DofWnes  qui  ne  fqnt  pas  ^puy^cs  fut 
moii^ration .  une  Tradition  conftante  &  perp^tuelle ,  ne  peuvent  prcndre  ra^ 
M^fbrnöönnu-  ^[^^  j^^s  TEglife  >  puifqu  elles  ne  fönt  poinftpartie  tJe  fa  Confef- 
jrautork^^du  ßcm  dt  Foi,  &  que  ceux  m^mequi  les  enfeignent,  les enfeignent 
i^pe.  comme  leur  Doärine  particuliere  ,  &  non  pas  comme  la  TOoc- 

liv.^'iv.^^^!  *^i*^^  ^^  TEglife  CathoHque,  Rqetter  la  primaüt^  &  ratrtorit^  da 
v.'i4.  M.  '  S.  Si^ge  avec  cette  falutaire  mod^ration,  c'eft tejettcr le lien des 
if' *  'ir'V  Chr^tiens,  cVft  6tre  ennemi  de  Tordre  &  de  läpaix ,  c*cft  envier 
!>///.  p.^i  ^  t^0^f^  h  bi^n  cjpäe  M^kn^on  mönte  lui  a  fottfeaifl^. 
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Apr^  les  diofes  qu*on  vient  de  voir ,  il  n'y  a  plus  rien  maintenaat 
qui  puiffe  empßcher  nos  R^form^s  de  fe  foumcttre  ä  TEglife ;  le  re-  |>bs Vam a* 
wge  d'Eglife  invifible  eft  zhdxidonni  :  il  n  eil  plus  permis  d'alld-  jj^^^  pj 
guer,  pour  le  dtfendre,  les  obfcurit^  de  TEglife  Judjiique}  les  Egu  Pud- 
Miniftres  nous  ont  relev^  du  foin  d'y  r^pondre  y  en  ddmontrant  testante», 
clairement  que  le  vrai  cuice  najamais  dte  interrotnpu  >  pas  mfeme  tiy.XV^ 
fous  Achaz  &  fous  Manalfös :  la  Soci^t^  Chr^tieime  plu8  ^tendue,  clxvii. 
feloa  les  condltions  de  fon  Alliance  >  a  ^t^  encore  plus  ferme ,  &  Abr^g<E  de 
an  ne  peut  plus  douter  de  la  perp^tuelle  vifibilitd  de  TEglife  Ca^-  J^^*^^^'  ^^' 
tholique*  ^       mlilcmmüit 

^Ceux  de  la  Confeffion  JAugfbourg  fönt  encore  phis  obli^  ä  la  la  MrpÄueiie 
reconnoitre  que  les  Calviniftes  :  TEgSfe  invifible  na  txouv^  de  pb-  y^gil^^  ^ 
ce  j  ni  dans  leur  Confeflion  de  Foi  ^  ni  dans  leur  Apologie  >  oh  nous  IK  Rßg. 
avons  vu  au  contrairc  TEgliCej  dont  il  eft  parl^  dan^  le  Symbole ,  ^JJ*  4 »  xff 
rev^tue  d'une  perp^tuelle  vifibilit^ ;  &L  il  mxt  1  fclbn  <jes  principe«  |  ^'jm.  Syß^ 
nous  pouvoir  montrer  unc  Affembl^e  coa^pcMt  de  Pafteurd  &  de  p-^^^  >  *i3- 
Peuple>  ou  la  faine  Do£brine  &  1»  Sacremens  aient  fiouJDurs  6t6  Rem^^ooe 
en  vigueur.  furiaConftC 

Tous  les  Argumens  qu  on  feifoit  contre  Tautorit^  de  FEglife,  ^^f^^^ 
ibnt  dvanoüis.  Cdder  a  Tautork^  de  l'^life  Univerfell^^  ce  n'eflf    5.  d.  4 ,  &; 
plus  agir  ä  Taveugle^  ni  fe  ibumetcre  a  des  hommes^  puüqu  on  ^"'^*  jw^i««*»^ 
avoue  quefes  fentimens  fbnt  la  r^le>  &  encore  la  r^glc  la  pltijr  *^clxix^ 
iure  pour  ddcider  les  v^rit^s  les  pms  importantes  de  la  Religion«^    Le$  aiga« 
On  convient  que  ß  on  eut  fuivi  cate  rdgle ,  &  qu*on  fe  fut  propofd  ^f^j^  Vonit^ 
d'entendre  TEcriture  Sainte  ^  felon  (|u'elle  ^oit  entendue  par  l'£>  raacoric^   de 
glife  Univerfelle  >  il  n  y  auroit  jamais  eu  de  Sociniens ;  ^aie  on.  [^^lus^  'J^^l 
nauroit  entendu  Tr^voauer  en  doute,  avec  la  Divinit^  de  Jefus^  Miniftr«. 
Chrift ,  rimmortalit^  de  Tarne  >  r^ternit^  des  peines>  la  crdadost^^    ^-  °-  ?^  >• 
la  prcfcience  de  Dieu  ,  &  la  fpiritualitd  de  Ion  eflence  :  chofes  *^  *  *  "**^ 
qu'on  croyoit  fi  fermes  {>armi  les  Chr^tiens  >  qu'on  ne  penfbit  pas 
Clement  qu  on  en  püt  jamais  douter^  &  qu'on  voic  maintenant 
attaqu^es  avec  des  raifonnemens  ü  capdeux  >  que  beaucoup  de 
foibles  efprics  sV  kuflent  prendre.  On  convient  que  Tautorkö  de: 
TEglife  Univerfelle  eft  un  rem&le  infidllible  contre  ce  d^Ierdre^ 
Ainfi  Tautoritd  de  l'Eglüe  ^  loin  d'^tre^  comme  on  le  dübit  dans 
la  Rd&rme  ^  un  moyen  d'introduire  parmi  les  Chr^tiens  toutes^ 
les  Dodrines  qu'on  veut^  eft  au  contraire  un  -moyen  certain  pour 
ar r^ter  la  licence  des  elbrits  ^  &  empScher  qu'on  if  abufe  de  la: 
fubiimit^  de  rEaituxeaune  maniete  (1  dangereufe  aa  fitluc  des^ 
amcs» 
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La  R^forme  a  enfin  connu  ces  vdrit^s;  &  fi  les  Luth^riens  ne 

„/^V^^^^^  veulent  pas  les  reccvoir  de  la  main  d'un  Miniftre  Calvinifte,ik 

"oNs^^DK  ^'^^^  ^"  ^  ^^^^  expliquer  comment  on  peut  rdfifter  k  Tautorit^  de 

Egl.  Pro-  l'Eglife  >  apr^«  ayoir  avoü^  que  la  veritd  y  eft  toujours  mani- 

.  «sTANTEs,  fefte. 

Liv.  XV,      On  ne  doit  plus  h^fiter  ä  venir  de  toutes  les  Communions  föpa- 

^  ^  r^eschercher  la  vie  ^temelle  dans  le  fein  de  TEglife  Romaine, 

£mv. "  ^ '     puifqu'on  avoue  que  le  vrai  Peuple  de  Dieu ,  &  fes  vrais  Elüs  y  fönt 

CLxx.     encore-s  comme  on  a  toujours  avoü^  qu'ils  y  dtoient  avam  la  Rtfor- 

fiir^arnsiT!  ™^  PriJtendue.  Mais  on  s*eft  enfin  apper^u  que  la  difFdrence  ouon 

«life  Romai-  vouloit  mettte  entre  les  fi^clQS  qui  1  pnt  pr^cdd^e  y  &  ceuxquiiont 

"^•^  (uivie^  dtoit  vaine ;  &  que  la  difficult^  qu'on  faifoit  de  reconnoitre 

5 1 ,  &  fuiv!  cette  vrfrit^ ,  venoit  d'une  mauvaife  politique. 

^fqu'i  jp,         Que  (i  les  Luthdriens  fönt  encore  ici  les  difiiciles ,  &  ne  veulent 

pas  fe  laiflier  periiiader  aux  fentimens  de  Calixte ;  qu  ils  nous  mon- 

trent  donc  ce  qu  a  fait ,  depuis  Luther  ^  TEglife  Romaine ,  pour  d^- 

cheoir  d\i  titre  de  vraie  Eglife  ^  6c  pour  perdre  fa  f<f  condit^  ^  enforte 

que  les  Elüs  ne  puifFent  plus  naitre  dans  fon  fein. 

r:LXXi.         II  eft  vrai  qu'en  reconnoiflant  qu'on  fe  peut  fauver  dans  PEglife 

•fM^nc^fontR^"^^^^  ^^^  Aüniftres  veulent  taire  croire  qu'on  s'y  peut  fauver 

MS  croy.ibics  comme  dans  un  air  empeft^  ^  &  par  une  efpdce  de  miracle>  ä  caufe 

u  fiTuf  fidtf-^^  ^^^  impi^t^s  6c  de  fes  idolitries.  Maisilfaut  f(;avoir  remarquer 

Seile  dans  i'£-  dans  les  Miniftres  ce  quje  la  haine  leur  fait  ajouter  ä  ce  que  la  v^ri- 

giifc  Romai-  ^6  les  a  foTcds  de  reconnoitre.  Si  rEglife  Romaine  faifoit  profeffion 

d'impi^t^  6c  d'idolatrie  y  on  na  pas  pu  s'y  fauver  avant  la  R^fonne, 

&  on  ne  peut  pas  s'y  fauver  depuis ;  6c  fi  on  peut  s'y  fauver  devant 

&  apr^s  ,  raccufation  d'impi^te  6c  d'idolitrie  eft  indigne  6c  calom- 

Qieufe. 

CLXXii.        Aufli  montre-tron  pour  eile  une  haine  trop  vifible  y  puifqu  on 

.fxces   des  s^emporte  jufqu  ä  dire  qu  on  s'y  peut  fauver ,  ä  la  v^rit^  y  mais  plus 

^if^^^l  la"^  difficilement  que  parmi  les  ArienSy  qui  nient  la  Divinitd  duFils 

scac  Aricnne  de  Dieu  6c  du  S,  Efprit;  qui  par  confequent  fe  croient  dddi^s 

1  lEgiife  Ro-  Jt  des  cr^atures  par  le  Bapt6me ;  qui  regardent  dans  TEuchariftie  la 

^^^Tf)j.  leg.  ^^^^  ^^^  homme  qui  n  eft  pas  Dieu>  comme  la  fource  de  la  vie, 

^. p.  eh.  I.     qui  croient  que  fans  toe  Dieu,  un  homme  les  a  £iuv^s,  6c  a  pii 

hß-  p-  *2^ 5-  payer  le  prix  de  leur  rachat ;  qui  Tinvoquent  comme  celoi  a  qui  eft 

donn^e  laToute-puiflance  dans  le  Ciel  6c  fiir  la  terre ;  qui  fontcon- 

lacrds  au  Saint-Efprit,  c  eft4-dire,  a  une  cr^ature  >  pour  6tre  fes 

Temples;  qui  croient  quune  cr^ature,  c  eft -rar  dire,  le  mfime 

ß^  Efprit  leur  diflribue  la  grace  comme  il  lui  pUit,  les  ligixiktf 
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6c  fes  finaific  par  k  miftace.  VoBä  k  Scöe  qü'on  pr^ftre  ä  VE-  "''"  '  ' 
glifc  Romaine ;  &  cela,  n  eft-ce  pas  dire  a  tous  ceüx  qüi  fonc  ca--  j^  "vIr!a^ 
pables  d'entcndre ,  Ae  nöös  croyez  pas  ;  c^pand  nous  parlons  de  ^,^^^5    ^^^J 
cette  Eglife,  la  haine  nous  tranffx»:te>  &  nous  ne  nous  poff^dons  Egl.  Pro- 

piaS.  TESTANTES, 

Enfitt  ^  il  n'eft  plus  poÖiWe  dö  tircf  hos  R^form^s  du  nombre  de    Liv.  XV, 
Ctxrx  qui  fe ßpi^rtnt  eHH-^n^A^nes  y&^ifrnt  Seffe  ä  partj  corttre  le    cLXXiif. 
pr&epte  des  ApÄtres  &  de  Sr  Jude,  &  tontto  ce  qui  oft  port^dans    lcs  Piotc- 
leor  propre  CRt^chifme.  Eil  voici  les  tcrmes  dahs  Töxplication  du  ^^^^  J^J^^  p^^- 
Symoolc  :  «r  UArticlede  la  r^miflion  desp^cWs  eft  mis  fcprös  celuii  JufwdrfcVif- 
«  de  TEglifc  Catholique>  parce  que  nul  n'obtieht  pardon  de  fe&  «nc. 
«  pjfch^s ,  que ,  premi^rement  il  nc  foit  incorporö  aü  Peüple  d^  ^Dim^xn. 
»  Dieu,  de  perfiJv^re  en  Unitö  &  Comnnunion  avec  le  Corps  de 
»  Chrift,  &  ainfi  qu'il  foit  membre  de  fEgüfe  ;  mrtfi,  hors  de  VE^ 

*  glife  >  il  n'y  a  que  damnation  de  que  mort ;  car  tous  ceux  ^i  fe 

*  rcparent  de  h  Communaut^  dw  Fidi^les  poür  faire  SeCtb  a 
»PART,  ne  doivent  efp^rer  falut,  cependant  qu'ils  foht  en  divi- 
«  fion.  >» 

L*Articlc  parle  clairement  de  TEglife  Unirerfelk ,  vifible  6c 
toujours  vifitrle ,  &  notts  avoas  vu  ^'on  en  eft  d*accord  :  on  eft  pa- 
reillement  d'accord ,  commö  d'un  rait  conftatit  &  notoire  5  ^ud  le« 
Eglifes  qui  fc  difent  R^form^es  ^  en  renon^ant  a  la  GommunioB  dö  s.  «•  n»  i^i 
FEglife  Romaine ,  n'ont  trouv^  fot  la  terte  aucune  Eglife  alaquelle  ^^y'  ^^  '^f 
eilcs  fe  foient  unies:  elles  ont  donc  fait  Seöe  ä  part  avec  toufe  la  g» ,  85.  * 
Communaut^  des  Chr^tieh$,&  deTEglife  Univerfelle  j  &  felöh 
leur  proprt  DoÖrine,  elles  refloncent  ä  lagrac©  de  la  r^miffi^  .  .. 

des  p^h^ ,  qtti  eft  le  fhiit  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ;  d)&  Cont  que 
la  damnation  &  la  mort  eft  leur  partage. 

Les  abfurdit^s  qu'il  a  fallu  dire,  pour  r^pondre  ä  ce  läifoftfte-   ^^^H^^^i^^ 
ment,  fönt  bien  voir  combien  il  eft  invinciole;  car,  api"^  miile  abrede    acs 
vains  d^ours,  il  en  a  enfin  fallu  venir  jufqu'ä  dire  qu'on  demeui'e  «^furdit<fs  du 
dans  PEglife  CathoMque  U  Univerfelle  en  renoncjMt  a  la  Cbmmu-  mcJ^*"  ^  ^ 
nion  detotrtes  les  EgKfesoui  fönt  du  monde  ,  &  fe  faifint  une  Egli-  s.  n.  <?  j ,  &c. 
fe  ä  part ;  qu*on  demeure  aarts  la  m^me  Eglife  Univerfelle ,  encote 
au'on  en  foit  chalfö  par  üne  jufte  cenfure ;  qu'on  rfcn  pcut  point 
fortir  par  un  autre  crime  ^ae  par  FApoftafie  ,  en  renon^ant  aü 
CJlriftiittiifme  &  k  fon  Bapt6me ;  que  tmites  les  Se£fces  Chr^ien- 
ntSy  queRiuedivif<fe*  qu'ellesfoieftt,  fönt  un  mÄme  Corps  &  uno 
mfime  Eglife  en  Jefus-Chrift;  que  les  Eglifes  Chr^tiennes  nont 
cntre  elles  aucune  liatfe»  ejEt^ieuife  pac  Totdte  de  Jefiis^^hiulkjf 
TwnclIL  ywy 
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■  que  leur  liaifon  cft  arbitraire;  que  les  Confeflions  de  Foi  par  kt 

HisToiRE  quelleselles  s'unifTent^  fönt  parcillementarbitraires^  &  desmar- 
TU3M  ^^'^'  ^^^^  ^^  ^*^^  ^^^^  ^^  qu  on  veut ;  qu  on  en  peut  rompre  Faccord  fans 
Egl.  Pro-  ^^  rendre  jcoupäble  de  Schifme ;  que  Tunion  des  Eglifes  dopend  des 
TEST ANTEs ,  Empires  &  de  la  volonte  des  Princes;  que  toutes  les  Eglifes  Chr^- 
Lxv.  XV.  tiennes  fönt  naturellement ,  &  par  leur  origine,  inddpendantes  les 
"•  unes  des  autres;  d'oü  il  s'enfuitque  leslnd^pendans^  fi  gri^vement 

eenfurds  ä  Charenton  ^  ne  fönt  autre  chofe  que  conferver  la  libertd 
naturelle  des  Eglifes ;  que  pourvü  qu  on  trouve  le  moyen  de  s'affem- 
bler  de  gr6  ou  de  force,  &  de  faire  figure  dam  le  mtmdey  on  eftun 
vrai  membre  du  Corps  de  TEglife  Catholique  ;  que  nulle  Hdr^fie 
n'ajamais  6t6y  ni  pü  6tre  condamnöc  par  un  Jugement  deTEglifc 
Univerfelle ;  qu'il  n  y  a  m6me ,  &  n  y  peut  avoir  aucun  Jugement 
Eccldfiaftique  dans  les  matieres  de  Foi ;  qu'on  n'a  point  droit  d  exi- 
ger  des  foufcriptions  aux  Ddcrets  des  Synodes  für  la  Foi ;  qu  on  (e 
peut  fauver^dans  les  Sedes  les  plus  perverfes  y  &  m^me  dans  celle 
desSociniens. 
L^c^^w       ^^  "^  finirois  jamais ,  fi  je  voulois  rdp^ter  toutes  les  abfurdit^s 
lies  abf3iti$  ^^'^1  ^  ^^1^  di^^  y  pour  fauver  la  Rdforme  de  laSentenceprononc^e 
Lc  Royaumc  contre  ceux  qui  fönt  Sede  ä  part.  Mais  lans  avoir  befoin  d'enracoa- 
chrift  confoD-  ^^^  ^^  detail  y  elles  fönt  toutes  ramaffi^es  dans  celle-ci  ^  qu'on  a  tou- 
dfu    avcc  ic  Jours  foutettue,  plus  ou  moins  dans  la  Rdforme  ^  &  oü  plus  que  ja- 
Koyaume   <}c  mais>  on  met  maintenant  toute  la  ddfenfe  de  la  Caufe :  que  PEgHfi 
Catholique ,  dont  il  eil  parl^  dans  le  Symbole  ,  eft  un  amas  de  Scäes 
s,  n.  51 ,  divif^es  entre  elles>  qui  fe  frappent  d'Anath^me  les  unes  les  autres: 
&c.  de  forte  que  le  cara£lere  du  Royaume  de  Jefus-Chrift ,  eft  le  mßrae 

que  Jefus-Chrift  a  donnd  au  Royauri\e  de  Satan  ^  ainfi  qu  il  a  ^t^ 
expliqu^. 

Mais  il  n  y  a  rien  de  plus  oppofö  ä  la  Doftrine  de  Jefus-Chrift 

Lmc  .XI.     m^me.  Selon  la  Dodrine  de  Jefus-Chrift  ^  le  Royaume  de  Satan  eft 

divif^  contre  lui-mßmc  y  &  doit  tomber  niaifon  für  maifon  >  jufqu  a 

la  derniere  ruine.  Au  contraire^  felon  la  promefie  de  Jefus-Ghrift, 

fon  Eglife>  qui  eft  fon  Royaume  >  bätie  für  la  pierre  ,  für  k  rn^me 

Af^.  XVI.  Confeffion  de  Föi^  &  le  m^me  gouvernement  Eccl^fiaftique^eft 

{)arfaitement  unie  :  d'ou  il  s*enfuit  qu*elle  eft  indbranlable  ^  &  que 
es  portes  de  FEnfer  ne  pourront  jamaij  prdvaloir  contre  eile,  c'eft- 
ä-dire  y  que  la<livifidn>  quiteft  le  principe; d/ela  foibleffe  ;&  le  ca- 
raft^re  de  TEnfer ,  ne  l^emportjera  point  cpotrel'unit^,,  qui  eft  le 
principe  deta  force,  &  le  caraft^re  de  rEglife,  Mais  tout  cet  ordre 
eft  chang^  dans  la  Rdfornae ;  ^  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  dtant 
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'divi£6  comme  celui  de  Satan ,  il  ne  fiiut  plus  s'dtonner  qu*on  ait 

dit,  conform^ment ä  un  tel principe,  qu  il  dtoit  tombd  en  ruinefic  u^gyAniA- 

d^foiation.  tions     dbs 

Ces  maximes  de  divifion  ont  6t6  ie  fondement  de  la  Rdforme ,  Egl.   Pro- 

I)uifqu  eile  s'eft  ^tablie  par  une  rupture  univerfelle,  &  Tunitö  de  testantes, 
'Eglife  n  y  a  jamais  ^t^  connue  :  c  eft  pourquoi  fes  Variations ,     Liv.XV. 
dont  nous  avons  enfin  achevd  THiftoire ,  nous  ont  fait  voir  ce  qu'elle    clxxvi. 
^toit,  c'eft-ä-dire,  un  Royaume  ddfuni,  divifö  contre  lui-m6me,  &   Fcrm«^  ini- 
qui  doit  tomber  totou  tard  :  pendant  que  TEglife  Catholique ,  im-  Jl^^if^^cof- 
muabiement  attach^e  aux  Ddcrets  une  fois  prononc^s ,  fans  qu'on  y  ciuSon  de  cct 
puiffe  montrer  la  moindre  Variation  depuis  Torigine  du  Cnriftia-  Ouvwgc. 
nifme,  fe  fait  voir  une  Eglife  bätie  für  la  pierre  toujours  aflurde      •^'''*  "' 
d'elle-m6me,  ou  plütot  des  promeiTes  qu'elle  a  rei^ues,  ferme  dans 
fes  principes ,  &  guidde  par  un  efprit  qui  ne  fe  dement  jamais. 

Fafle  celui  qui  tient  les  coeurs  en  fa  main  y  6c  qui  feul  fijait  les  bor- 
nes  qu'ii  a  donn^es  aux  Sedes  r^belles ,  &  aux  afflidions  de  fon  Egli- 
fe y  rdunir  bientot  a  fbn  unitd  tous  fes  en&ns  ^gar^s  ,  &  que  nous 
ayons  la  joie  de  voir  de  nos  yeux  Tlifrael  malheureufement  divifd^ 
fe  faire  avec  Juda  un  m6me  Che£ 

FIN  DE  VHISTOIRE  DES  FARIATIONS. 
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DEFENSE 
DE     L'  H  I  S  T  O  I  R  E 

DES     VARIATION  S. 

t 
CONTRELAREPONSE 

DE    M-    BAS  NAGE, 

MINISTRE   DE  ROTERDAM. 


PREMIER    DISCOÜRS. 

Les  RJvohes  de  ia  Riforme  mai  excußes  .♦  f^aines  ricriminations  fvt 
le  mariage  du  Landgrave,  M,  Burnet  rifitti, 

AUX  PR6TENDUS  RiFORMÄS*  . 


.•-.   i7 


M 


ES  CHERS  FRERES, 


Un  nonveau  perfonnage  va  paroicre  :  on  eft  las  de  M«  Jucieu  &  de  fes 
difcours  empörtes ;  la  r^ponfe  que  M.  ButnetaTok  annonc^e  eii  ces  cermes , 
dures  rebonfis  ipfou^epare i  M.  de  Memix ^  eft  venueavec  tomes  les  dure^ 
ths  qu'ilneus  a  prcmifes  ,.&  s'il  ne  fauc  qne  des  inalhonn£cec6s  pour  I0 
le  facisfaire ,  il  a  fujet  d*£tre  content :  M.  Bafnage  a  bien  r^pondu  a  fon  at- 
tente.  Mais  f^voir  fi  fa  reponfe  eft  foUde  ,  &    fes  raifons  foutenables , 
cec  eflai  le  fera  connoicre.  Noiis  reviendcoas  ,  s'il  le  fauc  y  ä  M.  Jurieu; 
les  Ecrits  oü  fon  ni'averdt  qua  r^pand  für  xnoi  tout  cequ'il  adevenin, 
ne  fönt  pas  encore  venus  a  maconaoiflance ;  je  les  attends  avec  joie ,  non. 
feulemem  parce  qae  les  injuies  &  les  calomnies  ibnc  descooronnes  a  un 
Chr^tien  &  a  un  Ev£que ;  mais  encore  .comme  un  t6moignage  de  la  foi* 
Helle  de  ia  caufe.  Quand  j'aurai  vü  ces  difcours  ,  je  dirai  ce.qu'il  con- 
yiendra  ,  non  pour  xna  d^fenfe: »  cac  ce  n'cft  pas  de  quoi  il  s'agtc  :  mais 


Doffein  da 
ce  difcours  : 
pourquot  Ott 
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7IÖ     CEÜVRES'DE  M.  BOSSUET 

■  II  ■     pour  Celle  de  la  v6rit4,,ß  oa  lui  oppofe  qqelque  obje(5Hon  qui  foit  digne 

Defense  DB  d'une  riplique   :   cn  attcndanc   commen^ons  k  parier  k  M.  Bafnage  qui 

LittisToiRE  vieptavec  uii  air  plus  ifcrieux  ;  hous  pourrons  le  fuivre  pas  a  pas  dansla 

pks  Varia-  faiw,av«ac  coute  k  protupcitiwle  <^ue  nous  pcrmettfom  nosautresdevoirs^mais 

'^lONs*.       la  niÄciere  o4  noas  a  conduit  le  clnquiime  Avertiflement  ,  je  vcux  dire 

' .../       .  J  ^  .Celle  des  rcToltes  de  la  Reformc  fi    Ibuvcnt  armcc  conrrc  fes  Rois  &  fa* 

Patrie ,  merice  Wen  d'etre  cpuifee  pendant  qa'on  eft  en  crain  de  la  traicer. 

Vous  avez  vil ,  mescfcers  f  rerps^  daft$  cet  Aycfdflement  ,  für  un  fujet  fi 

cflcnciel,  les  exccs  du  Mimftre  jurieu  :  ceux  du  Miniftre  Bafnage  ne  voa$ 

>aroicronc   ni  moüis  ^iiibles  y  m  moios  odieux  ^  &  puifque  u  reponfe 

>aroic  juftemcnt  ^ans  le  tfcms  cju'urtc  fi*grande  nftatiere  nousoccupe,  nous 

Ja  craiterons  la  premiere. 

n^^'  U  Voici  commc  dt  Miniftre  commedce  :  La  nurre  ifarien  dicmmunam 

n^^xe  ^tp!  ^^fi^^^  ^^  Vdrtat'ions  :  m^s  il  flaSt  a  M.  de  Meaüx  de  trouver  ^u\lle  tß 

partcnojt     a  '^ß^l^^^^^  de  fin  fnjeh  M^  Jwrieii  civa  dh  aotant :  ces  Mcflkurs^  voudroicnt 

Ja  Fol   &  i  bien  qu'on  crüt  que  ce  Prclat  embarrafß  ä  trouver  des  Variacionsdansleur 

rhißoire  des  Dodrine  ,  fe  jott^  fa»s  cefle  a  T^art  ^  &  Tie  fonge  qn  a  groflir  fon  Livrc 

•U*fi*"^"j  •    de  mati^rc^  qüi  ne  ionc  pas  de  fo»  fijjet  j  mais  ils  ne  fönt  qu  amufer  le 

^    monde«  La  foumiflion  düe  au  Prince  ou  au  Magiftrac ,  eft  conftammenc  une 

matiere  de  Religton  qut  bs  Ptoceftads  onL  craicee  dans  leors  Confeffions 

de  Foi,  &  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  cclaircie.  S\  au  Keu  de  l'eclaircir,  ils 

Tont  omctircic,  fi  contrc  ratrtoritc  des  Ecnrurcs  ,  ils  ont  entrepris  la  guerrc 

concre  leur  Prince  &  ieoc  Paede,  &«u'ils  Taiefitfaic  parisaxime,  parpriiN 

cipe  de  Religion ,  par  decifion  expreue  de  leurs  Syhodes  ,  comme  THiftoire 

des  Variacious  la  tait  votr  plus  clair  que  le  jour»  qui  pettt  dire  quecette 

xiiaiiere  n'appartienne  pas  a  la   Religion    ,    &   que  varier   für  ce  fujet, 

comme  on  leur    defiiöncre  qu'ih  ons  faJt   ,    fiön  pas  en    particulier  , 

mais  en   corps^  4'£gUfe  ^  -  «e  no  feit  pa»  varier  dans  4a  Do£krine  ?  Voila 

donc  d^s  le  premier  mot  M.  Bafnage  convaincu  de  vouloir  faire  illufion  i 

fon  Ledfceur.   Pourfuivons.  Ce  Miniftre  fe  jette  d'abord  für  la  recrimina- 

tion ,  &  il  objedbe  a  TEglife  qu'elle  perfccute  les  Heretiques.  II  fuffiroit  de 

dire  quece  reproche  eft  hors  de  propra  ^c'eft  aucire  chote  que  ies  Souve- 

rains  puiftenc  punir  leurs  fujets  H^r^dques ,  felon  l'exigenceducas;  autre 

choff!  qüe  les  Sujets  alein  drdk  de  prendire  les  arnoes  contre  leurs  Souveraim, 

fotts  prccexta  de  RcUghm ;  cectc  decliief ^  queftion  eft  cetle  que  noos  trairoos, 

&  lauere  nappartkne  |KIs  änotre  fiijec.  Votla  comme  M.  Bafnage  ,  qni 

m'acciiie  de  ma  jttttt  für  des  queftions  6caf  tees  ,  fak  Im  ^  mime  ce  qu  ii  tue 

reproche.  Mais  cnfin  pudfqu'il  veut  parier  contre  le  droit  qu'ont  les  Prioces 

de  tanur  leois  fo^ts  H^r^tf^es  ;  ^cottons. 

II?.         .   11  y  a  ici  up  cndroit  f&aieuxalaAäbme  qut  ie  pr^feme  toajoursala 

*  J^etttpfflt  m^motcs',  lörfque  ces  Meffeitr^  noos  ir^iccbenc  la  perfikution  des  He- 

d^  s^il^  *  rieiquesi  c'eft  Kexcmplc  liö  Ser^«  ti  des  autres  ^  q«e  CalTin  ßc  baunir  & 

r/ponfcde*  brüfer  paar  b  i^^pfcihJii^e  Je  Gdnove.»  ai>ec  rapprobaoon  exprcffe  de  toot 

M.  Bafnage    ^^  paiTti  ^  comme  on  le  peot  Tocr ,  ian  aller  i  plus  loin  ^  dans  rHiftoire  des 

pour  foute-    Variadom.  La  repoofede  M.  Bbifugd  eff  forpreHam^ :  Qnnefeäty  dit-il^ 


M .  Bafnage 
fa  vaine  rc- 
^rlmination. 
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&  au  Heu  de  h  jußißer  ,  om  avoue  ^e  citoit  la  un  refle  du,  Fapifme.  Il  eft  vrai  ; 

ctd  la  un  bon  moc  de  M.  Jarieu ,  8c  une  mvention  admkable  d'actribuer  D^fensb  dB 

AU  Papifme  tone  ce  qufon  voudra  bl4mer  dans  Calvin.  CarcetH^r^Harque  l'Histoirb 

itok  fi  pldn  de  complaifancc  pour  la  Papauci  ,  qu'i  quelque  ptn  quo  cc  »w VAai4p 

fiit  ,il  cn  voulok  cenir  qoctque  chofe :  quoi  qtfil  en  fort ,  M.  Bdfnage ,  qni      tiQV^^ 

peur-ctre  n'a  pas  toujours  pour  M.  Juricu  toute  ia  complaifancc  poflible  ^  vsr.x.m^f^ 

a  pris  de  lui  ce  bon  mot ;  mais  vous  n'y  penfez  pas  ,  M.  Bafnage  :  pennet*      ikuk  49^* 

cez-moi  de  vous  adrcllcr  la  parole  :  Servet  eß  un  impie  JUaJph^ateur :  ce 

lont  vos  propres  paroles ;  Sc  nianmoins  fefon  vous  ,  c^efi  im  reße  de  Po* 

fißne  de  le  vunir :  c*eft  donc  UA  des  fruics  de  la  R^fof me ,  dt  läif&r  Tim« 

pi6ce  &  ie  Mafpheme  impuim ;  ded^farmer  le  Magiftra(  conire  les  bici& 

phemateurs  &  tes  Impies:  00  peut  blaiphemer  iaiis  craind^e,  k  rexieoiple 

de  Servet:  nier  )a  Divinfi^  de  Jefus-Chrift  avec  la  fimplkü^Ät  U  puret6  infi- 

nie  de  l'Ecre  Divin »  6c  preförer  la  Dodrine  des  Mahotfi^ecans  a  celte  de» 

Chr^tieni.  Mais  ^couconi  couc  de  fuite  le  difcours  de  notre  Mbrfftre ,  8t  b 

belle  id6e  quMl  nous  domie  de  la  R^ferme :  On  ne  peut  aecufir  Calvin  que  det     Bm/m.  ilU^ 

la  mwt  de  Servet  ^  tpd  ettk  un  impie  btaf^hemateur  ,  &  att  Ihu  de^juj^er  Mtr 

aEilen  de  Calvin  ,  en  aveue  epwckeii  U  un  reße  du  Fap^hte:  tJfire'tiaue  nm 

pas  heßnn  d^EMts  peur  vivre  en  repoe  eUne  tes  Etat^  reines  ;  (S^ß  enmen  a 

denne  quelqueS'Uns  ,  U  ntß  teint  troubU  par  la  crainie  de  let  veir  akelis :  eie 

iß  tranquUle  quand  en  vh  fius  la  domination  des  Ffeteßans.  Apr^s  cecce  pom- 

peufe  dercripcion  od  M.  Bafnage  prend  le  ten  dertcon  c^l^ore  l'oge  d'or, 

il  ne  refte  plus  qu*i  s'^crier  :  Heureufe  contr^e ,  oi\  l*Hcrctique  eft  en  repö$ 

auffi-bten  que  fOrchodoxe :  oil  Ton  conicrve  les  vipkes ,  comme  les  co- 

lombes  &  les  animaux  innocens  :  oä  ceux  quicompolcnt  les'poitbns ,  j^Uif« 

(enc  de  la  meme  tranquillic^  que  ceux  qui  pr^parenc  les  retiTMes  ;  qui  n'ad« 

tnireroit  la  cl^mence  de  ces  Etats  r^form^s  ?  On  difoit  dans  l'ancienne  Loi : 

Chaß  le  blafphemateur  du  comp ,  &  que  teut  Ißdel  taeeable  k  coms  depierre :    Ltv.  sxx¥« 

Nabuchodonofor  eft  loU^  pour  avoir  prononc^  dans  un  Edit  folemnd :  Oim  '^- 


'Eglife  Romaine  les  a  erop  grofli^ 
rement  tranfport^es  a  la  nouvelle  :  oü  la  R^forme  domine  ,  l'Her^tique 
n*a  rien  a  craindre ,  föt-il  aufii  impie  qn'un  Servet  ,  &:  sMifli  grand  blafphe* 
mateur,  Jefus-Cbrift  a  retranch^de  la  puiflance  publique  la  partie  decette 
pmflancequi  faifoit  craindre  aux  bla(pMmaceats  la  peine  de  leur  impit^c^, 
ou  fi  on  perce  la  Lingue  k  ceux  qui  btafphtoieronc  par  emportement ,  on 
ik  gardera  bien  de  toucher  a  caviX  qui  le  ferunt  par  maximes  8c  par  tlogme  :  • 
ils  n'om  befoin  d'aucuns  Edirs  poor  <tre  en  füret^  ;  &  0  par  force  ,  ou 
par  politique,  ou  par  quelque  autreconfid<6racion  on  leur  en  accordcqaeU 
ques-uns ,  ce  feront  les  feuls  qu'on  ciendra  pour  irr^vocables  ,  &  für  le(^ 
quels  la  puifTance  des  Princes  qui  les  auconc  fatts  ne  pourra  rien  :  que  le 
blafpWroc  eft  privil^gi^ !  Que  Timpi^t^  eft  heureufe ! 

Voild  ferieuietkient  oö  eit  viennent  les  fins  R^fetm^s  •  ils  prononcent  fans^        jy. 
nbftridion  que  le  Prince  n'a  aucui)  droit  für  les  confeicnces  ,  &  ne  pcuc  Mauvaift  foi 
faire  des  Ijoxx  ptoales  für  ia  ^^gioi^:  ce  n^cft  tkm  de  Texbortet  ä  la  d^.  de  M.  Balha^ 
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•'  ■  <- '  mence;  on  le  fiacce  (i  on  ne  luidicque  Dieuluiaentieremenc  U^lesmami 
DEFENSE  DE  concre  coutes  fortes  d'Herefies ,  &  que  loiti  de  le  fervir  ,  il  encreprend  für 
t'HistoiRE  fes  droits  ,  des  qu*il  ordonne  lesmoindres  peines  pour  les  r^primer.  La  R6* 
DES  Varia-  forme  iBonde  couce  la  cerre  d'Ecrits »  du  Toii  ^cablic  cette  raaxime ,  comme 
TiONs.  ua  des  arcicles  les  plus  eflenueis  de  la  piece  v  c^eft  oü  alloii  naturellcmenc 
'     .  M.  Jurieu  ,  apres  avoir  fouvent  varie  Ibr  cecte  roaticre.  Pour  M.  Bafnage , 

rfcrkikja-"^  il  fe  dcclare  ouvertement ,  non-feulemcnc  en  cet  endroit  ,  mais   par  touc 
tiofl.  Ton  Livre :  teile  eft  la  regle  qu  il  pretend  donner  a  tous  les  Etats  Pr§» 

ußant  s  CHcritiaue  »  dit-il ,  eß  en  rcpos :  il  parle  en  terznes  formels ,  &  de 
THeretique  indiftinftemenc  8c  des  Etats  Proceftans  en  general :  il  n'y  a  qu'a 
£tre  Brounifte,  Anabaptifte,  Socinien ,  Indepeodanc,  tooc  ce  quon  voa- 
dra  :  Mahom^tan  fi  Ton  veut  ;  Idolatre  ,  Deifte  tneme  ,  ou  Athce :  car  il 
n'y  a  point  d'exception  a  faire  ,  &  tous  r^pondront  egalement  qtieleMa-* 
giftrat  ne  peut  rien  für  la  confcience  ,  ni  obliger  perfonne  a  croire  en 
Dieu  y  ou  emp6cher  fes  fujets  de  dire  (inceremeiat  ce  qii'ils  penfent  :  aveu- 
.  «  gles  »  condudeurs  d'aveugks  ,   en  qucl  abyfme  tombez  -  vous  f  Mais  da 

moips  parlez  de  bonue  foi :  n'attribuez  pas  ce  nouvel  article  de  r^fotmea 
tous  les  Etats  qui  fe  pr^tendent  Reform^s.  Quoi  la  Suede  s*eft-eüe  reli- 
chee  de  la  peine  de  morc  quelle  a  decernee  contre  les  Catboliquesf  Le 
bannidetnent ,  la  confifcation  &les  autres  peines  ont-elles  celle  en  Suiffe, 
ou  en  AUemagne  ,  8c  dans  les  autres  Pays  Proteftans  f  Les  Lutheriens  da 
moins  ou  les  Calviniftes  ont-ils  r^folu  de  s  accocder  mutuellement  le  Übte 
cxercice-  de  leur  Religion  par-tout  ou  ils  fonc  les  Maitres  i  X'Aiigleterre 
eft-elle  bien  refolue  de  renoncer  ^  fes  Loix  pcnales  enirers  cous  les  Non- 
conformiftesf  Mais  la  Hol  lande  elle^meme  »  d'od  nous  viennent  toosces 
Ecrits  ,  s'eft^lle-  bien  dklarie  en  faveur  de  la  libertc  de  toutes  les  Se&cSy 
8c  tneme  de  la  Socinienne  ?  AvoUez  de  bonne  foi  ,  quil  n'etoit  pas  en- 
core tems  de  nous  dire  ind^6mment  ;  VHeretique  na  ritn  i  crmtdre  dgiu 
lif  Etats  PrgteßanSy  ni  de  nous  donner  vos  d^firs  pour  le  dogme  de  vos  Egiifes. 
Mais  quoi ,  il  falloit  conferver  aux  Refugies  de  France  ce  beau  titre  d'Orr 
thodoxie  ^  qu'on  fait  coniifter  a  fouffi:ir  pour  la  Religion  :  il  vam  mieox 
laider  en  repos  les  Se<äes  tes  plus  impi^s,  que  de  leur  donner  la  moindre 
part  a  la  perfecution  qu  on  veut  nou$  faire  padcr  pour  le  cara&ere  le 
plus  fenfible  de  la  viritc  ,  &  afin  que  Rome  foit  la  feule  perfecutrice  ^ 
il  faut  que  tous  les  Etats  ennemis  de  Rotne  ouvrenc  leur  (ein  a  tous  les 
Impies ,  &  les  mettent  a  l'atbri  des  Loix. 
^  Apres  quelques  autres  recriminations  qui  ne  fonc  pas  plus  du  fujet ,  & 

Le  Mini-  ^^^^  ^^^^  parlerons  ailleurs  ,  M,  Bafnage  vient  au  fond ,  8c  il  rapporte 
fire  entre  en  les  paroles  des  Variations  ^  oh  M.  de  Meaux  ,  dit-il ,  offoftnotn  cenMiUe  k 
matiere  :  e-  celU  tk  Panciinne  Eglifi.  Pour  detruire  une  appoßtm  fi  odieuß ,  il  entreprend 
xcm^les  de  d'apporter  des  exemples  de  Pandenne  EgUfe  ,  &  il  all^gue  celui  de  Julien 
*  u""®"  u^il  PApoftat ,  tue ,  ä  ce  qu  il  pretend ,  par  un  Chrctien,  en  haine  des  maux  qtfil 
produit  en  faifoit  foufFrir  ä  rE€;life :  celui  de  TEmpereür  Anaftafe  contrainc  de  fe  rco- 
faveur.de  la  fermer  dans  fon  Palais  contre  les  fureurs  d'un  Peuple  foulev^  \  8c  celui  des 
xivoltcrcom-  Armeniens ,  qui  tourmentes  par  Chofrocsfe  donnercnt  aux  Romains.  Mail 
ai^ordes  &  ^  dabord  ces  exemples  lui  fönt  inutiles  pouf  deux  raifons,  La  premiere  » 
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ijuMls  ne  prouvent  rieii ;  la  feconde  ,  quils  prouvent  trop,  Ils  ne  prouvenc 
rien ,  car  en  faifain  PEglife  infaillible ,  nous  ne  faifons  pas  pour  ceia  Ics  DipBNSB  ob 
•Pcuples  &  les  Chrctiens  particuliets  impeccables.  Pour  nous  produire  des  l'Histoirb 
«xempies  de  l'aiicienne  Eglife  qoi  eft  nocre  qaeftion  ,  il  ne  luflSc  pas  de  bbs VaküIp 
montrer  des  faics  anciens  ,  il  faudroic  encore  montrer  que  TEglife  les  ait  rions. 
approuv^s ;  comme  nous  moncrons  ä  nos  Reformes  que  leurs  Eelifes  en  hon  de  iml 
Corps  onc  approuT^  leurs  rcvoltes  par  decrecs  expri«.  Mais  le  Miniftre  ne  pos. 
fonge  pas  feulement  a  nous  donner  cette  preuve ,  parce  qu'il  f^ait  bien  en  P.  4^yi  ^ 
fa  confcience  qu'elle  eft  impoifible. 

SecondemeiK ,  ces  faits  quil  all^gue ,  prouveront  trop  ,  puifqu'ils  prou- 
▼eroient ,  non  qu'il  foit  permis  ä  PEglife  perfecutee  de  prendre  les  armes 
|K)ur  fe  dcfeiKlre ,  qui  eft  le  poinc  dont  il  s'agir ;  mais  qu'il  eft  permis  non- 
feulement  de  changer  de  Maicre  8c  fe  donner  a  un  aucre  Roi ,  k  Texem- 
ple  des  Armeniens  ,  ce  que  nos  Riform^s  proteftoienc  dans  coutes  leurs 
Guerres  Civiles  ,  qu'ils  ne  vöuloient  jamais  faire ;  mais  encore  k  Pexemple 
de  ce  precendu  Soldat  Chr^ticn  ,  Sc  du  Peuple  de  Conftantinople ,  d'accen- 
ter  für  la  perfonne  du  Prince ,  &  de  tremper  fes  mains  dans  ibn  fang  :  ce 
qui  eft  fi  abominable  ,  que  nos  Ad  verfaires  n*ont  encore  oft  l'approuver,^  V^itfjnf0t 
puifqu'ils  fonc  encore  femblant  de  detefter  Cromvel  &  le  Cromvclifme.  *•  ^*» 
Que  pr^cend  donc  anjourd*hui  M.  Bafnage  de  nous  alleguer  des  exemples 
manifeftement  execrables ,  qu'il  auroic  honte  de  fuivre ,  &  qu*on  voit  bien 
aiiffi  que  Tancienne  Eglife  ne  penc  jamais  avoir  approuves  ,  a  moins  (f  a- 
voir  approuvi  qu'on  attentk  für  la  vie  des  Princes  ;  ce  que  je  ne  crois- 
pas  que  ce  Miniftre  lui-meme  ,  quelque  m^pris  qu'il  ait  pour  eile  ,  ofe  lul  r 

imputer.  '  ^  } 

Vous  voyez  ,  mes  chers  Freres  ,  qu'il  n'en  faudroic  pas  davantage  ponf  V  L 
Kii  fermer  la  bouche.  Mais  afin  que  vous  connoifliez  commem  on  vous  ^amende^ 
mene  ,  &  avec  quelle  mauvaife  toi  on  traice  avec  vous  ,  il  faut  en  def-  tf?"iT'*'  ^* 
cendant  aa jparticulier  de  fon  dtfcours ,  vous  y  monetär ,  fans  exag^rer ,  prcmi&r '  ^ 
plus  defaudetes  que  deparoles.  Je  commence  narTexemplede  TEmpereur  mem de celni 
Anaftafe ,  qui  eft  le  plus  apparent  des  trois  qu'il  produic.  Car  voici  comme  de  l'JEmpe^. 
il  le  raconte :  At.  dt  Meaux  ign^t  bu  diffimule  ce  qui  stft  fait  fius  Anaßafe,  J5"'  Anafla-! 
•k  Maced9fnuSj  Patriarche  de  Conßantinefle ,  hrnme  celebre  par  fes  jeknes  &  **p^-  .^ 
for  fa  pietey  veyant  que  les  Eutyquiens  vouloum  inferer  dans  le  Trifagitn  quel-  ' 


ilftpITi 

g6 ,  les  Mohies  cmüs  >  &  le  Patriarche  a  la  tcte ,  &  encore  un  faint  Pa- 
triarche qui  aucorife  la  fedition  ou  plütot  qui  Texcice  hii-mcmer  cela  pa^ 
roit  convainquant.  Mais  pour  ne  point  rcp^er  que  cet  exem]ple  prouve 
trop ,  puifqu'il  prouve  qu'on  peut  attenter  für  la  perfonne  du  Prince  ,  & 
encore  fans  qu*il  y  paroide  de  perftcution  ,  il  y  a  bien  k  rabattre  de  ce  que 
le  Miniftre  avance^  &  d'abord  il  en  faut  ocer  ce  qu'il  y  a  depluse/Ien- 
riel  ,  c'eft-ä-dire  ,  tout  ce  qu'il  raconte  du  Clerg6  8c  do  Patriarche  M^ 
c^donius.  Car  voici  ce  qu'en  dit  Evagre  :  Sfverc  ecrit  dans  U  Lerne  4  <$*#»    ^^^^* '-  ^ 
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■  ■■  teric  que^  tAuteur  &  U  Chef  de  cette  fiditionfut  le  Pamarche  Macedoms  if 
Defense  DB  ^  CUrg^  d^  CoftßaminopU.  Teiles  fontles  paroles  de  cet  Hiftorieii,Ie  plus 
L*HxsTOiRE  cntier  des  aiiciens  Auteurs  qui  nous  reftent  für  cecce  maciere.  II  ne  die  pas 
DES  Varia-  que  cela  foic ,  raais  que  Severe  Tecric  ajnfi  dans  la  Leccre  a  Soceric.  Um 
TiOHS.  nui  ccoit  ce  Severe  f  Le  Chef  des  Eutyquiens ,  qu  oo  appelle  Sivcriens  de 
^  ion  nom ,  c  eft-ä-dire  ,  le  Chef  du  parti  qu  Anaftafe  foateaoic :  par  conft- 

*  '  quent  renneoii  declare  du Pacriarche  MacedooJus »du Concile  deCalcedoine 

&  des  Orthodoxes.  £c  a  qui  eft«ce  qu  il  Tecrk }  ä  Soceric ,  du  raeme  par*. 


Egli(e  Catholique  dont  ils  s'etoienc  fepares 
oajodca-  c  -on  aucune  fei  a  un  t^moignage  d  fufpeft  ;  Sc  apres  lavoirrap« 
porc^ ,  Evagre  ajoüte  ces  mocs:  Ce  fut  k  mm  avit  far  ees  culrnmiks »  eme 
Uf  raifrns  fot  nous  avens  rapfortcer  ,  ifue  Macedünius  fut  chajfe  de  fon  Siege. 
De  cetce  forte  Severe  ,  Auceur  de  ce  recic ,  ^toit  un  Calomniaceur  qui  voü* 
loic  rendre  le  Pacriarche  odieux  a  l'Empereur,  a&u  quil  Ic  chaflit;  &l« 
Miniilre  a  fbnde  touc  Ion  difcours  fut  une  calomuie.  Apres  cela  que  lot 
I  refte-c-il  d'une  HiftcHce  qu'il  faic  tant  valoif  ^  fi  ce  n  eft  une  coiotion  poou« 

laice.,  ou  TEglife  na  aucune  part  2  Voilä  l'exemple  de  lancieane  Egllfe 
queM.  Bafoage  iious  a  proniis  ^  voiia  comnie  il  lic  les  Lmes  d'oililenKi 
prunce  ce  qu  il  nous  oppofe. 
VIT.        .   Il  na  pas  mieux  examine  le  faic  de  Julien  rApoflat.  Mde  Afeaux  ,  dit- 
Examen  du  Ü  ,  efl  irtf  eredulr  s'il  eß  perfuad»  que  le  trmt  ^ui  U  perf^a  »  fiu  lame  de  td 
fiiit  de  Julien  ^^  ^^^^  Anges  ks  H\flefi€ns  E^cleßafiiq$HS  meux  vtßruiis  d^  cefm^epHbi^ 
rApoftat :       ^^  nient  pas  que  ce  ßt  un  Chretien  irrite  des  deßüns  que  fet  Emp&ewr  aveie 
Je  dSSo-  ffrmes  centrc  la  Rel^m  Chretiemtc,  qm  le  tua.  :  quel  raifonnenaem  f  Ce 
^»dutmis  n'eft  pas  un  Ange:  s'enftic-il  que  ce  foic  un  Chr^ien?  Les  Hiftorieos Ec- 
«c  pfffoi^ve.  clifcßaftiques  ae  le  nient  pas :  donc  cela  eft.  Pour  tirer  cptte  conftquence,  il 
a»«^  des        fandroit  auparavanc  nous  faice  vcrir  que  les  Hiftoriens  Payens  Tpat  aflfirc, 
F SIJ*  v£  &  c^  ^«^^'^  quelquc  diofe  alors ,  qu'un  fait  avanci  par  les  Hiftoriens  Payens 
lofiorge.         ne  &ki  pas  nie  pat  ks  Hiftorieas  Ecclefiaftiqucs.  Mais  nous  alloas  wir  quil 
eft  bien  ccrc^  que  ni  les  Hiftoriens  Payens ,  ni  les  Hiftoriens  Ecclcfiaßiqac« 
ne  le  rappoccent  pas  ,  &  mcme  quils  rapportent  le  concraire.  ,Ne  vdia. 
tril  pas  une  belle  preuve,  &  n'y  a-t-il  pas  Wende  quoime  reprochcrid 
macredulitc  en  fuppoianc  qw  je  jpoucrois  croirc  qtt'un  Angeauroic  fait  cc 

coup  f 

J'avQuerai  pourcam  feancbemenc  que  (i  fen  avois  de  bons  cemoignag^  > 
(ans  faire  ici  Tefwit  fort,  ni  me  foucier  des  railleries  de  M.  Bafnagc,  je 


Ic  croiroM  de  bonne  foi.  Car  )c  [(^ai  non-fcolement  que  Diea  a  des  Aops, 
tnais  encore  qu'il  les  croploie  a  ponit  les  Rois  imgics  ,  &  je  ne  yoi$  ws 


Aä.xn.i3- 


fifiint^  Mais  paK  U  mgme  raifon  ,  je  «roi$  encore  nroins  qu'il  aic  peri 
Sh.  m.  21.  iji^aiii  d'onChriden  ;  parce  qu'encorc  y  cuwl  dcf  gens  6c  mStncqucl- 
Twi.Va.  «P««s  P»y«QS  DomÄftiQiics  de.  ccft  Empeteur,.  par  cxcwplc,  un  nammiCal. 
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Mfte  ,  qui  crurcnc  que  ce  fut  on  Ange ,  ou  comtne  parloienc  les  Paycns ,  un  i'  n 

demon  ou  qoelqu'aucre  pui(Iance  C^lefte  qui  frappa  cet  Apoftat ;  8c  qu'il  Defense  de 

ne  s'eft  crouv^  peribnne  qui  aflörat  de  bonne  foi  Sc  comtne  uh  feit  pofi-  i'Histoirb 

tif ,  que  ce  fut  un  Chreticn«  Mais  ,  concinue  le  Miniftre  ,il  yena  qudquet*  ms  Vakia-t 

WfS  y(dcs  Hiftoriens  Ecclefiaftiques  )  ^ui  kmem  celm  ^ui  fit  le  coup.  On  ne      ^^^^^ 

doit  fax ,  dit  Sozomene  ,  etndamner  un  komme  qtn  fmar  famour  de  Dien  &  dela      ^^^^  ^W 

Meli^iany  ajM  unefi  beHt  ääm.  D*oi\  M.Bafnage  conclut  auili-coc  apris :  Veilk 

da  müuwmens  fm  vudtm  de  fEgii/e  fms  Julien.  Ainfi  cc  particulfcr  qu'on  fait 

auceur  fans  raifon  de  cec  attentac  :  ceft  l'Eglife:  Soeotn^ne  ,  un  Hiftorien  .     . 

qui  n'eft  qu'un  Laique ,  &  qui  n*eft  fuivi  de  perfonne ,  c'eft  l'Eglife  5  & 

on  ne  craint  point  d'aflürer  (ur  de  (i  fbibies  r^moignages  que  TEghTe ,  non 

contence  de  te  rivoket  contre  TEmpereur  (cc  qui  n'avoit  jamais  ^tc  )  a  mc^ 

nie  crenip6  fes  mains  dans  fon  fang  :  ce  qu  on  ne  peut  penfer  fans  horreur« 

Tel  eft  le  raifDanement  de  nocre  Miniftre  ;  mais  poor  enfin  venir  aö  detail 

que  j  at  promis ,  tout  eft  faux  dans  foil  difcouts :  il  eft  faux  d'abord  qn'un 

Soldat  Chrecicn  foic  coupable  de  ia  mort  de  Julien.  Aucon  Hiftorien ,  ni 

Fayen ,  ni  Chretien ,  ne  le  die.  Zozime  ,  Tennemi  le  plus  d^clari  du  Cfariftia-     z^^  ^  } 

nifhae  &  d«s  Chr^tiens ,  ne  le  djt ,  ni  ä  Tendrcit  011  il  raconte  la  mort  de 

Julien )  ni  en  aucun  autre.  II  eüt  eu  honte  de  reprocher  aux  Chr^riens  an. 

crime  que  perfnnneneleurfmputoit«  AmmianMarcellin,  Auteur  du  tems, 

&  Payen  amfi-bien   que   Zozime  ,  en  rapportant  avec  ioin  tout  ce  qu'ori>    £j(.  xxn* 

a  ffü  dela  mort  de  Julien,  nemarque  en  aucune  forte    cette  circonftance% 

qü^il  n'auroit  pas  oubli^  ;  au  contraire  on  doit  juger  par  fon  r^cit  que  le 

Goup  partt  d'un  efcadron  qui  fuyoit  deyant  TEniperettr  ,  &  ne  ceftoic  de 

«rer  ^n  fuyanc  :  ce  qui  taifoit  qu'on  crioit  de  tous  c6c^8  a  ce  Prince , 

quMl  prit  garde  a  lui.  Et  quand  on  le  vir  tomber  ,  toute  Tarmte  ne  douta 

pas  doi\  venoit  le  coup.  Sc  ne  fongea  plus  qu'a  venger  fa  mort  für  les   likX.n.iei 

ainemis.  Eutrope  qui  ravoit  fuivi  dans  cette  guerre ,  £'t  expreiT^menc  que 

^t  Emj^eut ,  en  s*expefänt  inc^nfidkimem  ^fnt  ent  de  ia  main  iim  ennemi : 

bofliii  manu.  Ailreliss  yi&ot  ajofite  que  ce  Ait  par  un  ennemi  ^Uifi^mt  de^ant    j§m>,  h  Jm 

hu  avec  leiantres^  C^toit  poartant  un  Payen  aufli^bien  qu' Eutrope»  Yoilib  /m^W 

frois  Payens ,  Auteurs  du  tems  ou  des  tems  voifins  ,  qui  joftifietit  Ws-Gbr^« 

dens  contre  la  caiomnie  de  M.  Bafnage  ,  &  Rufus  Feftus^  pareilfanhent  Av-      j^^  ^ - 

teur  du  tems ,  Sc  apparemmetit  Payen  comme  les  autres ,  confirme  ieurs  t^  hivTsiv^ai 

inoignages:  Crnme  U  fhm  5  dk-ü  ,  itmgne  des  ßins  ,  üfin  fereid'un  durd  ^^ 

nar  un  Cavalier  ennemi  ^i  iHnt  u  ja  tencontre.  Loin  qn'on  pte  ftxip^oniter 

lt%  fiens  d'avoir  fait  le  coup  ^  on  votc  par  cet  Hiftorien  qa'il  «n  ^itoit  ilo^. 

gnc  lorfqtfil  le  requt.  Philöftorgc  raconte  auiS  ,  efifilfut  tut  form  Sdna-    Thileß.  üb. 

xin  ^kißtim  ddns  Vumü  de  Perfe  >  &  fiufris  tpie  ee  Sarrazin  eutfah  fin  v^*  ^. » J- 

eeupyun  des  fjtrdes  de  tEntferenr  liA  e9upala  tke.  Quoique  cet  Hiftorien 

ibit  Arien  ,  Il  eft  ^offi  bon  qu'nn  äutre,  hors  les  imir^ts  de  fa  Sede^  für*  ^ 

tout  Stallt  foutenu  par  tanc  d'autres  Hiftoriens  aufli  peü  fufpeds.  Toute  ^ 

lärmte ,  comme  on  rient  de  roir ,  n'en  cnt  pas  une  out»  opinion :  JuKetr« 

Aifime  qui  n'auroit  pas  mteag6  les  Galiltens  ^tc  les  accufa  de  rien ,  enctcre    Amm.iima 

qu'apr^s  fa  bteflure  il  ait  eu  de  longs  emreddiis  avec  fe^  amii ,  &  meme  Aid. 

avec  le  Philofophe  Maxime  >  quj  j'aiKriflok  le  ph»  «pTU  pouroit  Statte 
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les  Cbr6dQns  ;  mais  il  ne  für  rien  die  contre  eüx  en  cette  occafion.  U 

DipENSE  DE  ^ul  qui  accribue  le  coup  k  un  Chrecien  ,  c  eft  Libanius  que  M.  Bafnagp 
i'HisTOiRE  n'a  oß  citer;  parce  qu'il  f<jaic  bieii  que  ce  n'eltpasun  Hiftorien,  maisutt 
DES  Varia-  Declamaceur  8c  un  Sophifte  ,  &  qui  pis  eft  ,  um  Sophifte  calomniateor 
Tiow5>       manifefte  des  Chr^ticns-,  qui   porte  par  confequent   Ion  reprocbc  dans 
^L'b     Itd      ^^^^  "^"^  *    quaucun  Hiftorien  ne    luit,  quc  les  Hiftoriens  dementem; 
j&phMpbf  "     V^^  ^^  f^^^  P^  ^^^  hiftoire  ,  mais  une  declatnacion ,  oü  encore  il  ne  die 
rien  de  poficif ,  8c  noos  allegue  pour  coutes  preuires  fes  conje&ures  &  fa 
Üsd*  baine.  Mais   encore  quelles  conje£^ures  ?  Perfinne  ,  dit41 ,  tte  t'tß  vm4 

farmi  ler  Ferfes  d'un  coup  ^ui  lui  aurott  auhre  tant  de  r^ccmpcnfis.  Comme  fi 
ceiui  qui  le  tit  en  fuyanc  ,  comme  on  vienc  de  voir  ,  n*avoic  pas  pü  le 
faire  au  hafard ,  &  fans  le  r9ayoir  lui-meme  ,  ou  qu'il  n*eüc  pas  pd  p6ric 
au(C-coc  apres  ^  a  ia  maniere  que  die  Philoftorge ,  ou  par  cenc  aucres  acd* 
dens.  Mais  quand  Libanius  auroit  bien  prouve  que  Julien  fuc  tni  par  aa  des 
fienspour  en  venir  ä  un  Chrecien  ,  il  n'ayoit  plus  pour  guide  que  fa  haine: 
On  ne  peut ,  dic^il,  accufer  de  cette  mort  qiu  %enx  k  tpii  fa  w  nUteit  p^ 
t.'Avirt*      utile ,  C^^ni  ne  v'woUnt  pas  felon  les  Loix.  Ceft  ainfi  qu'ii  d^fignoic  les  Cbr6- 
tiens ,  tpü  ,  dic-il ,  ayant  deja  attente  furfa  perfonne ,  ne  le  man^uerent  pas  ians 
t^ccaßon.  II  ofe  dire  que  les  Chr^ciens  avoienc  deja  fouvenc  atcence  für  la 
vie  de  PEmpereur  ;  coofe  donc  aucun  autre  Auceur  ne  faic  mention,  & 
donc  perfonne  ,  ni  Julien  meme  ,  ne  s'eft  jamais  plainc ;  au  concrasre  noos 
avons  vü  qu  encore  qu'il  ha'ide  TEglife  au  poinc  que  touc  le  monde  fi^it, 
jabais  il  n'en  a  tenu  la  fidelic6  pour  fufpeAe.  Il  eft  donc  aufli  vrai  qa'il 
a  ec6  cu^  par  un  Chrerien ,  qu'il  eft  ^^rai  que  les  Chreciens  avoient  dejaac» 
tence  für  fa  vie.  Libanius  a  die  Tun  &  l'auere ,  &  n'eft  pas  moins  calom« 
niaeeur  dans  Tun  que  dans  l'auere« 
/  VI U-  Pour  ce qui  eft  des  Hiftoriens Ecclefiaftiques ,  done  il  femble •  que  le  Minit 

Ittmoigna-  ^re  veuille  s'appuyer  ^  a  caufe  feuiemene  qu'ils  n'onc  pas  nie  le  faie ,  il  fe 
gcs  des  HiP  crompeencore ,  car  ilcite en marge  Socraee  &  Sozom^ne»  mais  voici cequc 
«l^fiafliqu^.   dit  Socraee :  Pendant  quil  cmmkat  fam  armes ,  fißant  afa  bonnt  fertune ,  le  coup 
Bect  m.  %,  L    dont  il  nwurut  vint  on  neffmt  £oh.  Cot  auetques-uns  difint  quun  transfuge  Perfe  le 
dmna ;  &  dautres  ,  tpse  cefut  un  Soldat  Ronum :  &  cefile  bruit  le  plus  refon* 
.  ^    .      duy  ajoüee  cec  Hiftorien;  ce  qui  poureane  ne  parok  pas  v^ricable ;  puifqu'on 
^ ,  voie  eoue  le  concraire  dans  plus  d'Hiftoriens .  &  dans  ceux  m£mes  qiri  etoieoc 

pr^fens.  Mms  CäUiße ,  pourfuic  Socraee  ^  un  des  Gardes  de  PEmpereur ,  &  fi 
a  icvk  fa  vie  en  versfa6roiques ,  die  qu'il  fiu  tue  par  im  demon :  ce  qu'il  a  peuh 
iire  inventepar  unefiäion  poftique «  &  peutretre  la  chofi  eß-elle  ainfi.  Voila  cooe 
j  '   '  ce  que  die  Socraee  ,  &  il  rejpeee  afle^s  dairemene  ce  qu'on  die  de  ce^iprieenda 

Chrctien  ,  puifqu-il  ne  donne  aucuo  licu  a  ceeee  opinioB  parmi  les  bruies  io- 
,      cercains  quils  raconeene  eous ,  fans  meme  fiure  meoeion  du  feDUmene  de  Li- 
UlUT        banlus  ,  oue  perfonae  ne  fuivoie.  Thtedoree  en  ufe  de  meme  ^  fans  rien  dcdp 
der  für  le  raic ,  &  fans  meme  däigner  tcp&er  ce  tju'avoic  imagine  Libanius, 
oomme  cfaoie  qui  ne  m^ri^ic « fc  en  effec  n'ayoie  rrouve  aucuae  creance. 
D«*  VL I  i.        Jl  ®^  ^^^^  ^  examincr que  Sozom^ne ,  dohe  le  Miniftre  ftde  fbn  fore ,  mais 
'   .      fans  raifen.  Cax  il  raconee  feuiemene,  qu  m  Cavalier  en  courant  fort  wu »  «vm( 
frappdCEmperenr  dimMfcurke,fans  queperfinneteeomk :  quom  neffät  pd^ 
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fui  Ufrafpa :  qu$  k$  uns  Jifint  que  cefiu  un  ferjan/i'  lautres  un  Sarrazin :  4P  au-  m  ■  1  1  n 
ircs  un  S§ldat  Romain  in4igni  cinurt  tEmpcreury  qmj€tuu  Pamut  Romaintcntant  Defense  db 
JUfirils.  S\  ceia  oft^c^  nis  fut  donc  pasle  Chriftianifinequi  le  poufla  k  faire  ce  l*Histoirs 
coup,  &  cels^coienc,  feloiiSozom^nc,  les  bniics  populaires  :  apres  quoi  il  bis  Varia« 
rapporte  encore »  poiir  ne  rien  omeccre ,  le  difcours  du  Soohifte  Libanius  \  tions. 
puis  cn  difaof  fon  avis  ,  il  fc  declare  pour  Topmion  qui  accribue  cette  mort  a  ■    ■     ' 

Uli  coup  da  Ciel ,  donc  il  donne  pour  garanc  um  nnjwn ,  9u  dans  une  grandt 
jfjfmbUc  des  Afitrts  &  des  FrovbkeSj  apres  bs  jlMntesqtfenyfii  cmtre  Julien  y 
0n  Vit  deux  de  PAßenAleeparnrfoudMn »  &peu  apres  revemr  cemrne  iunegrande 
expJduion ,  en difant tpu  e*en  Affine»  &  que  JuSen  nUteit  plus.  II  raconce  k  ce 
propos  beaucoup  d*aucres  chofes »  qui  cendenc  a  confirmer  que  Julien  £toic 
mprcparun  coup  miraculeux ,  &  ainfi  le  parciqu'il  prend  eft  direäiement 
pppoie  i  celui  de  M»  Bafnage ,  qui  ne  crainc  rien  ranc ,  que  de  voir  les  efprics 
f:cle(les  mel^s  dans  cec^e  morr«  Il  eft  vrai ,  qu'en  r^cicanc  le  difcours  de 
JLibaniusqui  accufbic  un  Chr^den,  quoique  ce  ne  foic  pas  Ik  k  quoi  il  s'en 
'  tienc ,  il  reconnoic  que  cela  peuc  ecre  ;  car  en  efiec ,  on  ne  pr^cend  pas  que 
50US  les  Chreciens  fbienc  incapables  de  faillir  :  &  Sozomene  excufe  i'aäion , 
par  Texemple  de  ceux  qui  ont  ttt  canc  loü^s ,  principalement  pamd  les  Grees , 
pour  avoir  cu^  les  Tyrans  :  difcours  qui  peuc  avoir  ueuconcre  Libanius  &  les 
Fayens  qui  6levoienc  jufqu'au  Ciel  xle  cels  accencacs ,  mais  que  le  Chriftianifme 
ae  re^uc  jamais. 

Voila  ces  exemples  de  l'ancienne  Eglife  qu'on  nous  ayoic  canc  vaaces.  Tout        i  x.  ^ 
fe  rdduic  dans  le  faic»  a  la  conjedlure  du  feul  libanius  ^  manifefte  calomnia^      R^extoa 
ceur  &  ennenii  jur^des  Chreciens ,  &  dansle  dorae,  au  fencimenc  du  feul  ^^  f^^{^ 
Sozomene ,  k  qui  fans  lui  denier  dans  les  faics  l'aucoric6  qu'il  peuc  avoir  ^JL^^e  des  ^* 
^omme  Hiftorien,  nous  refuierons  hardimenc  celle  qui  peuc  convenir  k  un  Peres  de  ce  ^ 
Dodkeur«  Car  enfin  »  s'il  eft  permis  de  meccre  la  main  fcu:  un  Empereur ,  (bus  fiide ,  &  ea 
pricexce  qu  il  oerftcutc  rEglife,  que  devienneacces  d^claracions  qu'elle  (aifoic  ^.*^^*^ 
duranc  la  perfecucion  dans  couces  (es  Apologies,lorfqu'elle  y  proceftoic  folem-  ^Loeuftin  * 
iiellemenc  qu'elle  regardoic  dans  les  Princes  une  leconde  Majeft^  ^  que  la    v^t^  v.  ^ 
premiere  Majcft^^  ceft-4-dire,  celle  de  Dieu,  avoic  ^cablie;  enforce  qu'ho-  vnniß.n.  13 1 
uorer  le  Prince ,  c'^toic  un  aöte  de  Religion ,  comme  en  violer  la  Majefti  &  fi^^* 
.c'ec(MC  ua  iäcril^ge  7  Que  ü  M.  Baftiage  a  vodu  penfer  que  TEelife  du  qua- 
j:rij^mei^ccle ,  Sc  fous  Julien  PApoftac »  eüc  deg£nir6  de  cecce  laince  Dodbri- 
ne ,  il  eüc  fallu  nous  allegiaer  un  S.  Bafile ,  un  S.  Grigoire  de  Nazianze ,  un 
S.  Ambroife  ^  un  S.  Chryföftonie »  un  S.  Auguftin  &  les  aucres  (aims  Eveques 
quelle  reconnoifloic  pour  fes  Dodeurs ,  donc  auffi  le  fencimenc  unanime 
regloic  celui  de  cous  les  Fid^les«  Mais  le  Miniftre  n'a  pas  oih  feulemenc  les 
9pnin)er ;  car  il  fgavoic  bicn  qu*^  pärlanc  fbuvenc  concre  Julien  l'Apoftac » 
&  cpDcre  les  autres  Princes  perßcuceurs»  ils  n  onc  eu  &  n  onc  infpire  k  cou^ 
,les  pcuples  qu'un  inviolablc  refpeä  pour  leiir  aucactce.  Je  ne  r^p^cerai  pas 
.couc  ce  que  |'ai  die  für  cecce  nuicter^  dans  le  cinqui^nne  Avercifleraenc ,  oü  il  pa-    f  •  Avert.  n. 
roic  plus  clair  que  le  jour^queloin  d/e  rien  accencer  concre  iä  perfonne  des  Prin-  *7-  &fin9. 
/ces,  TEgliie ,  quoique  conftammenc  laphis  fosctfdans  ce  (i^clo,  a  per(ift6 
^aas  robeiflance  par  maxime,  par  piece,  pac  devöir » aucanc  que  dans  les 
fiecles  od  eile  itoit  pl^s  foibk.  SeulemetK  pouc  fenner  la  bouche  k  nocre 
TemellL  Yyyy 
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■  Miniftre,  je  le  ferai  fbuvenir  de  ce  temoignage  de  S.  Auguftin  :  Quand  Julien 

Defense  de  difoit  ifis  Soldats  Chreticns  ,  Offrez, de  tencens  aux  Idoles ,  üs  le  refujoicm  rmani 
l'Histoire  illeur  difoit  y  Marehcz.j  cmbauez.,  ilsobfifotemfansheßter-j  mais  c'ctoit  peuu 
D£s  Varia-  ccre  pour  trouver  plus  coriimodcment  daiis  lamelte  l'occafion  de  1  aflaffiner, 
'^^Q^s,  Laiflons-le  croire  ä  M.  Bafnage  ,  a  Libanius ,  Sc  aux  aucres  ennemis  de  la 
jy^^  "  piete.  5.  Auguftin  dit  toute  autre  chofe  de  ces  religieux  Soldars  :  ///  0if^ 
Attg.in  Ffah  guoicnty  dic-il,  U  Rgieterml  d^  Rat  temporel,  &  detneurrieni  ajfujcttis  auRn 
X24«  fctnporel  fowr  tamour  du  Rot  iternd  :  parce  ^e ,  pourfuit  le  meme  Vctc^hrf 

que  lex  hnpies  devienntnt  Rots ,  oeß  Dku  qm  lefim  pmtr  ixercerßn  peuple :  Com. 
ment  Texcrcer ,  fi  ce  n'eft  par  la  perßcution  ?  D  oü  ce  grand  homme  conclut 
oue  loin  de  rien  encreprendre  concre  Taucotic^  &  encore  moins  contre  la  per- 
ionne  du  Prince ,  on  nepeutpas  refufer  k  cette  puiffance  ^cablie  de  Dien  ^  comme 
il  vient  de  leprouver ,  tobeijfance  jm  lui  efi  dke.  S.  Aueuftin  fait  deux  chofcs 
en  cette  occauon,  toutes  deux  qnueremcnt  dccifives  :  Ja  premiere ,  il  pofe  le 
fak  conftaöt  &  public ,  c*eft^-drre,  Tob^iflance  que  les  Soldacs  Chrteens 
reudirenc  toujoursa Julien ,  fans  s'etre jamais d^tnenti  :  fecondement,  il va 
au  principe  felon  fa  coutume ,  &  il  montre  que  cetce  pratique  conftante  iL 
uuiverrelle  des  Soldats  Chrddens  etoit  fond^  für  les  maximes  in^branlables 
de  l'Eglife  ^  cn  forte  tpian  ne  powm  pas  reMir  a  cette  pwjfance  Vhomieuripii 
lui  iteit  J&.  Nm  peterat  non  reddi  bonos  ei  debitus  poteßafi.  C*eft  d  un  {i  grand 
JBveque  qu  il  falloit  apprendre  la  pratique  in violable  auffi-bien  que  la  doftrine 
c^aftantede  rEglife  ious  Julien  ,  &  non  pas  de  Libanius ,  ou  meme  de  So- 
^oroene.  Car  oucre  U  difierence  qu'il  y  a  entre  uit  Doäeur  fi  autonT6&  m 
fimple  Hiftorien,  Sozom^ne  raifonne  für  un  r^cit  en  lair  que  lui-m£me 
croyoic  faux ,  &  5.  Auguftin  rapporte  un  fait  conftant .  donc  il  avoit  pour 
temoin  toiK  llJnivers :  Sozom^ne  r^pond  a  un  Payen  felon  les  princtpesdii 
Paganifme^  &  S.  Auguftin  propofe  les  plus  füres  &  plus  iaintes  maximes  dir 
Chi;iftiamfme ;  &  ce  qui  feul  empörte  la  d^cifion,  Sozem^ne  parle  feal  fans 
V*  Avitt.  n^  qu  on  puiffe  all^guer  un  feut  Chtetien  qui  ait  parU  comme  lui  ^  &  S.  Au- 
3»'*»' 5»^*  goftin  cft  foutenu,  comme  on  Ta  fait  Toir,  pat  la  Tradition  conftante de 
Mi     ^^      £ous  les  fi^cles  pa(ßs ,  &  par  le  confentement  unanime  de  tous  les  Eveqaes  de 
fon  tems. 
X.  Et  puifque  nous  fommes  tombes  (ur  S.  Auguftin,  pour  ne  m'en  renir  pas 

Doarine  de  icj  feulement  a  ce  que  j*en  ayofs  capport^  aillcurs  :  vous  fcrez  bien-aife ,  mes 
fiir  roWi*^  Freres ,  de  remonicr  avec  lui  jqlqu'au  principe  qui  peut  rendre  les  gucrrcs 
iance  des  fu-  legitimes ,  afin  d'entendre  ä  fond  combien  fönt  injuftes  celles  que  les  Mmiftres 
jets,  ftfurie  ont  fait  entreprendte ä  vos  Peres  ^  6c  qu'ils  voudroiem  encore  aujourd'hui 
principe  qui  ymts  faire  imiter« 

rcnd  Ics^cr-       ^^^^  Auguftin  attaqu6  par  divers  objeAions  des  Manich^ens ,  qui  condam- 

res   gitimcs.  ^^^^^  beaucoup  de  prariques  Sc  de  Loix  de  TAncien  Teftament,  comme 

contraires  aux  bonnes  monirs  \  pour  conneitre  la  regle  des  mccnrs ,  confulte 

*  Cont.  Fs^ß.  avant  toutes  chofes ,  la  Lei  eternelk ,  e^eft-^dire,  comme  il  la  d^finir,  lä  räfftt 

XXII.  17^        äUvine  &  FimmuakU  keimte  de  DUu ,  qm  erdenne  de  conforver  Ferdre  naturtly 

ibtd.  74.      ^  defend  de  le  trottbler.  Puis  yenant  k  parier  des  guerres  entreprifes  par  1  ordre 

de  Dieu  fous  Moyfe  &  les  autres  Princes  du  peuple  faint ,  il  montre  anx  Ma* 

nich^ens  qui  les  blämoieut  ^  que  fi.rön  peut  emrcprendre  j^uftement  la  guerse 
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par  Tordre  des  Princes;  ä  plus  forte  raifon  le  peut-oa  par  Tordre  de  Dicu,  ^__-__ 

poor  punir  ou  pour  corriger  ceux  qui  fe  r^bcllent  coticre  lui.  Par  ce  moycn  il  £)£fens£  de 

encre  neceßairemenc  dans  le  principe  qui  rendlesguerres  i^gicimes  parmi  les  i'Histoirb 

lioronaes »  &  ia  en  confid^rant  la  Loi  6cemelle  qui  ordonne  de  conferver 

lordre  naturel ,  il donne  certe  belle  r^gle :  V^dre naturel ,  dic-il ,  für  teqiul 

jtfi  Stabile  lairartqmlÜtii publique  >  d$mande  que  Pautarue,  &  le  conßil  ePentrepren- 

dre  laguerrefiit  dans  le  Prince ,  &  en  mime  tems  que  Fexicmion  de^  ardres  de  la 

guerre  fiU  dam  les  Soldau  qui  dahent  ce  Aümßere  au  falui  &  i  la  tranqmlliti 

publique.  Ainfi  ieion  Tordre  de  la  nature  que  la  Loi  Seemeile  veut  conferver  ^ 

S.  Augoftin  ^tablic  dans  le  Prince ,  comme  dans  le  chef ,  la  raifon  &  Pauto- 

rite ;  &  datis  les  Soldats  ^  comme  dans  les  itiembres ,  un  miniflere  qui  lui 

cft  foumis:  dod  il  s'enfuic ,  que  quiconque  n'eft  pas  le  Prince ,  ne  peut  com- 

mencer  ^  ni  entreprendre  la  guerre  :  autrement  contre  la  nature  li  6te  ^  U 

tete  lautorite  &  le  confeil ,  pour  les  tranfporter  aux  membres ,  qui  n  ont  que 

le  miniftcre  &  f  ex^ution :  il  partage  le  corps  de  l'Etat :  il  y  mct  deux  Princes 

&  deux  Chefs :  il  fait  deux  ^ats  dans  un  etat ,  &  rompant  le  lien  comtnun  Bid 

Citöyens ,  il  introduit  dans  un  Empire  la  plus  grande  confufion  qu  ony  puiffa 

Toir ,  &  la  plus  produdne  difpofition  k  fa  totaJe  ruine  ,  conform6ment  k  cette 

parole  de  noti:e  SaoveurrTpKt  Reyawne  dmßenhd-memt  fera  d(füle\  &le$ 

mmßms  en  tnabermn  Pttnefier  Pautre. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'etonnet ,  fi  S.  Auguftin  n^a  lailT^  aux  Soldats  de  Julien 
autre  parri  k  prendredans  la  guerre,  qne  celui  d'obiir  k  lenr  Ennpereur ,  lorfl 
qu'il  leor  dSibic  ^  Marcbez  :  s  ils  tnarcnent  fans  fon  ordre  y  8c  encore  plus  s'ili 
oiarchent  comre  (bn  ordre  ,  de  membres  üs  fe  fönt  les  chefs  >  &  renverfent 
f  ordre  public :  ce  qui  va  fi  Mn  ,  que  <{ui  combat  nieme  Tennemi  fans  Tordre 
du  Prince,  fe  rend  digne  de  chätiment :  combien  plus  sIl  tourne  fes  armei 
contrie  le  Prince  lui-m£ine ,  Sc  contre  fa  pacrie ,  comme  on  fait  dans  les  guerres 
civiles»  • 

Et  de  psur  (pfon  ae  s'imagine  qu'en  conibati^nt  fous  un  Prmce  injufte ,  on 
ttc  part  a  TinjuAice  de  fes  enttepnfes ,  S;  Auguftin  ^tablit  un  autre  principe^ 
onplücoc  du  premier  prindpequ'ila  6taUi,  ü  rire  cette  conft^quence ,  quu^ 
komme  de  kkn  qui  en  crnnbauamfim  les  erdres  Jtun  Prince  imUt  &  ne  vrit  pas 
mamfißemim  Pinjußiee  de  ßs  d^änSy  m  une  expreffe  defenjede  Dieu  dans  fes 
entreprtfify  feutinnocemment  fwela  guerre  engardantPordrepubRc  &  UJßibw'^ 
dinatm  nieeffmreäu  cwpsAe  tEuu :  c'eft4l*dire  ^  en  fe  foumettant  k  Tordre  du 
Prince 9  qufieul  e»i  fait  ie  lien,  en  forte,  conrihüe-t-'il,  qüe  P ordre  de  la 
ßqettian  rindiefufei  innocent ,  lors  mime  que  Pifijußice  de  Pentreprife  rend  U  Prince 
Mnmal  t  tant  il  impbrte  k  Tbrdre ,  dit  le  meme  Pere ,  de  Jfovoir  ce  qui 
s»mnm  k  chaeun  t  8c  taat  ileft  ^^ritable  que  I*obei(lance  peut  fitre  loüee^ 
encore  mfime  quele  commandement  foit  injufte  &  cpndamnable«  . 

Par44  dotic  on  voit  clalrement  que  dans  les  guerres  on  n^eft  afldrj  de  fon 
innoomce ,  qne  lorfque  i'on  eomteit  foUs  les  otdres  de  fon  Prince  j  &  qu'^a 
cöntraire  ^  lorfqüe  Ton  tom1>at  od  (ank  fon  ordre ,  ou  ce  qur  cft  etitore  pis  , 
contre  fon  ordre  8c  contre  lui ,  comme  dans  les  guerres  civiles ,  la  guerre  n'eft 
^'un  brigandäge  j^  &oncommetautant  de  meurtres  qa'on  tiire  de.fois  P6p6e^ 

Mais  parce^'on  pourroic  ixnaginer  d^antres  x^glcs  ^  fuivte  lorfqu'on  d^ 
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^»— — —  injuftemenc  opprini^  par Ton  Prince  legitime,  S.  Augufttn  faic  voir  dansla 
Defens£D£  fuice  par  Texemple  de  Jeftts-Chrift»  qu'encore  qa*il  fütriimocencem^onc, 
i.*Hi5TOiRB  &  couc  enfemble  le  plus  parfaic  9c  le  plus  indignement  opprim£  de  coosles 
OBS  Varia*  Juftes,  Unefermeipas  i  S.  Pierre  Je  ünr  tEfie  pour  UdefenJn^  &  ripan 
Tiows,  par  un  nthracU  ta  bltjfure  qifil  avoit  faüe  kun  dits  executaers  JUs  mrdtei  injußei 
Doänne  de  V^*^  ^^  dvmes  contre  hd :  moncrant  en  touces  m «lieres  a  fes  Difciples ,  &  pas 
S.  Auguftla ,  l^s  exemples  au(fi-bien  qu  il  avoic  faic  oar  fes  paroles ,  qu  il  ne  leur  laiUbit 
&  qu'elle  aucun  pouvcfir  ni  aucone  force  concre  la  puidance  publique  ^  quand  ils  ea 
nVft    autre    feroienc  oppriin6s  avec  aucanc  d'iniuftice  &  de  violenceau'U  ravoicitilui* 

pritation  de      Ainfi  loin  de  conclure,  cotnme  a  feit  M.  Jurieu ,  que  Jefus-Cbrift  en  com- 

faint  PauL     mandanc  a  fes  Difcipks  d'a  voir  des  6p^s  ,  avoic  incencioo  de  leur  Commander 

Ibid.  76  y  77«  en  meme  cems  de  s'en  fervir  pour  le  defendre  concre  fes  injuftes  perfecucean » 

5.  AviTU  ».  5^  Auguftin  remarque  auconcraire ,  Qtiil  avrii  kUn  onUnnedacheiermuipü^ 

*'jj,y.  -         wioU  quHl  n^avM  tos  prdmne  auon  cn  frsppii ,  &  mhu  quHl  revru  S.  Pime 

iPavm  frappi  dt  Uü-meme  Sc  ians  ordre :  afin  de  lui  faire  encendre  qn'il  n  eft 

Dermis  aux  particuliers  d'employer  1  epee  qu  avec  Tordre  ou  ia  permiflion  de 

1a  puiffance  publique  ,  &  qu'il  eft  eucore  bien  moins  permis  de  Temployer 

concre  elle^meme  dans  qnelque  abus  qu'elle  combe.  Cell  aufli  psanifeftement 

ce  que  Jefus  - Chrifl:  nous  faic  voir ,  lorfqu'a loccafion  de  ces  6p6es  &  des 

tuc^  sxxi.  coups  que  fes  Difciples  en  donnerenc  :  Jlfaut,  div-ü^quecetie  Proph^fiit 

37'  encare  aeaumpUeie  mm :  il  a  M  mis  oh  mmkre  des  feiler  au :  meccanc  roanifefte* 

mentau  rang  des  crimes  la  refiilance  que  voulurenc  feire  fes  Difciples  ^la 

%.  Aver.  n.    puiflance  publique  »  encore  que  ce  fuc  dans  une  occafion ,  oü  Tinjudice  tc  la 

13-  yiolence  furenc  pon(ßes  au  dcrnier  exc^s ,  ainfi  que  nous  Tavoas  plus  ample- 

ment  expliqu6  auleurs. 

Selon  ces  paroles  de  Jefus-Chrift »  il  ne  rede  plus  au^  Fidäe»  epprimes  par 
la  pui(Emce  oublique ,  que  de  fouffrir  ii  Texemplf  du  Fils  de  Dien ,  uns 
ir^fiftance  &  fans  murmure »  &  der^pondre  comme  lui  i  ceui  qoi  voudroient 
JtMHy  xviix.  cpmbaccre  pour  les  empScher  ^N$  ^ueulez-vwt  pas  ipieje  km/eUcaBceaue  vm 
XI.  Pere  ma  prepare  ?  Ceft  ce  qu'a  faic  Jefus-Chrift  ,  8c  c'eft  ce  <|u'il  prefaic  aaz 

Aiti.  lUi.  ßg„5 .  II  ifurprifente ,  dk  S.  Augt^in  ,  le  calice  qu'il  a  pns ;.  &  fans  Icor 
permectre  aucre  chofe  »  Üles  eh&ge  a  la  patienceparfes  prueptes  &  par  fes  exeth 
ples.  Ceft  pourquoi ,  die  le  meme  Pere,  ^m/uile  mmkredefes  Mmyts  fitß 
grand ,  que  /Uaveit  veulu  en  fahre  des  armees^  &  les  prü^ger  dam  les  eesnheUf 
tBid.  76.  ^jj^  „^^j^  ^  „^  Royamne  n'ek  4te  capakle  de  Ut&  ri0er :  il  a  voulu  qu'ils 
fouflrifi&nc,  parce  qu'il  ne  convenoic  pas  d  fes  enfans  humblcsAc  ptcifiqoes 
de  croubler  i'ordre  nacurel  des  choles  humaiues ,  ni  de  renverfer  avee 
Paucbric^des  Piinces,  le  fonderoenc  des  Empires ,  &  de  la  cranquillic^  pu- 
blique. .... 

-Tdle  eft  k  doftrine  de  S.  Auguftin  ,  qui  fe  crbuve  renfermee  couce  enticrc 
4ans  ce  feul  moc  de  S.  Paul :  Cen^  pas  en  ißain  ^e  U  Princeperu  (epet  eemmt 
MitißredepieH,  & cmsmfoengewr  des^rfms ?  par  oi\il  moncreque  le  Princc 
eft  feul  arm6  dans  un  kxxi :  qu*oa  n'a  nulle  fqrce  que  fous  fes  ordres  :  que  c'eft 
^lui  feul  a  tirer  1  epeeque  Dieu  luia  mife  en  n^injpour  la  vengeance  publiqoe; 
Sc  que  lepee  ciri^e  concre  lui  eft  celle  que  Jclus-Chrift  ordoone  de  re- 
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mettre  dans  le  fourrcau.  Ain(i  les  gnerres  dviles  fous  pr^texte  de  fe  defen- 
drede.ropprcflion,  fönt  des  attentacs  ;  8c  faim  Auguftin  qui  a  ^abli  cec-  Defense  cm 
te  vcricc  par  de  fi  beaux   principcs  ,  n'a  M  que  rintcrpr6te  de  faint  l'Histoiri 
PauK  disVaria- 

Seion  ces  loix  ^erneiles  qui  ont  r^gl6  dorant  les  perfccadons  la  conduice       tions. 
de  l'EgUfe ,  &  qu'elle  n'a  conftammcnc  jamais  dimenries ,  cUe  n  avoic  garde  ^ 

d'approuver  ie  fouIeTemenc.  da  peuple  de  Cenftanrinople  contre  PEmperwr  j^^  exem- 
Anahafe ,  oii  ce  bei  ordre  &  fi  nacurel  des  chofes  humaines  ecöic  fi  Erränge-  pics  <fe  M. 
menc  renverfö  ,  qae  les  membres  mectoienc  en  p^ril ,  non-fealemenc  Tauto«  Bafna^e  r^- 
thi ,  mais  encore  la  vie  de  leur  Chef:  encore  moins  eöt-elle  approuvi  ce  pr6-  P'^^vcs  par 
tendu  atcencat  d'un  Soldat  Chrcrien  contre  Julien  ,  qui  fclon  les  r^glcs  de  ne"  de  ßi"t 
rEgliie»  quoioue  Sozom^ne  en  eüt  pd  dire,  edt  pafi^  pour  une  entreprife  Paul  &  de  s. 
contre  la  Loi  eternelle  y  Sc  mcme  pour  un  facrilege  contre  la  feconde  Ma--  Aoguflin. 
jeft*. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Armeniens  fiijets  k  la  Perfe  ^  ou  comme  on  les      X 1 1 1. 
appelloit ,  Perf-Ai^mtoiens » qui ,  maltrait^s  pour  leur  Religion  par  le  Roi  de   Examen  par- 
Perfe,  fe  donnerent  ilTEmpereur  Juftin  j  il  faudroit  f^avoir ,  pouren  juger,  r^"''^^i^!i 
jt  quelles  conditions  le  Royaume  d'Arminie  itoit  fiijct  ä  celui  de  Perfe.    Car  p^^Armi- 
tous  les  peuples  ne  Ibnt  pas  fiijecs  k  meme  titre,  &  il  y  en  a  dont  la  fiijettion  tient  niens.   An- 
autant  de  1  alliance  &  de  la  confederation ,  que  la  parfaice  &  veritable  de«  csenne  doo- 
pendance  :  ce  qui  fe  remarque  principalement  dans  les  grands  Empires,  8c  JI^^^  .^^* 
lur-tout  dans  leurs  Provinces les  plos  eloign^es ,  au  nombre  defquelles  ^toit  la  perftj"fur  ia 
Perf.arm6nie  dans  le  vafte  Royaume  de  Perfe.  Elle  avoit  M  dicachce  du  Bdiliti  ou'on 
refte  de  l'Armenie  ,  8c  toutce  Royaume  avoit  autrefois  appartenu  aux  Ro-  doitauPriiw 
mains ,  mais  k  des  conditions  bien  difi*6rentes  du  refte  des  peuples  fujets ,  puifl  ^^ 

3ue  TEmpire  Romain  n'exer^oit  aucun  droit  für  ceux-ci,  que  celui  de  leur 
onner  un  Roi  de  leur  nation  &  du  fang  des  Arfecides ,  fans  au  furplus  en  rien 
exiger ,  ni  fe  meler  de  leur  gouvemement. 

Apr^  meme  qu'ils  eurenc  ce(ß  d'avoir  des  Rois ,  ils  confervoient  de  grands    J''*^-  ^^A 
priviUge^,  &  pr6tendirenc  en  g^niral  de voir  tI vre  felon  leurs  loix ,  &  en  ^^^^'J^  p 
prticulier ,  d'ßtre  exempts  de  tous  impöts  :  en  forte  qu'en  iunt  charg^s ,  xlftüfh!  b»- 
tis  fe  donnerent  au  Roi  de  Perfe,  Si  la  partie  de  ce  Royaume ,  qui  fut  depuis  zane.  'sfmd 
fttjette^la  Perfe,  en  s'unifianta  ce  grand  Empire,  s'^toit  r^torv6  ou  non  f^^-Jomi.BU 
i^uelque  droit  femblable ,  &  avoit  fait  fes  conditions  für  la  Religion  Chri-'  ^'  '* '^^»• 
nenne  qu^elle  avoit  prefque  re^ue  dis  fon  origine ,  c'eft  ceque  les  Hiftoriensf  n.^. z!ik!'' 
de  M.  Bafnaee  ne  noi|s  difent  pas ,  ni  aucune  des  circonftuices  qui  pour-« 
roient  nous  Uire  juger  jufqa'4  quel  degr6  on  pourroit  condamner  ou  excufer 
lad^feftion  de  ces  peuples.  Mais  comme  ces  Hiftoriens  nous  racontent  dan» 
lem£me  tems,  8c  pour  la  m£me  caufe  une  femblable  adion  deslb^riens, 
nous  pouvons  juger  de  l'une  par  Tautre«  Or  conftamment  les  Ibitiens  ,  quoi- 
que  lujets  dela  Perfe,  ne  1  Roient  pas  fi  abiohiment  qu'ils  n'eudent  leur 
Roi,  8c  n'ufaflent  de  leurs  Loix.  Ccft  Procope  qui^ious  l'apprend,  &que 
le  Roi  des  Ib^riens  qui  fe  retira  d'avec  les  Perfes  pour  s  attacher  aux  Ro« 
mains ,  s'appelloit  Gurgene  \  ces  peqples  qui  avoient  leurs  Rois ,  ordinaire- 
jnenr  Roient  bien  fujQ^s  du  grand  Roi  de  Perfe  pour  certaines  chofes ,  8c 
devoient  le  fdvre  k  la  guerre ;  mais  dans  le  refte  le  Roi  de  Perfe  n'exer^oic 
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— — *—  für  eux  aucune  fouverainete.  Ainfi  oa  peac  ccoire  que  les  Ib^riens  &  leur 

Deffnsb  de  Roi  itoient  foumis  a  l'Empire  Perfien  a  peu  prcs  am:  mMies  condicions  qus 

l'Histoirb  les  Laziensleurs  voifins  (  c ccoic lancienne Colclios  )  fecoleac suix  Ronaains , 

DES  Varia-  8c  coucle  droic  des  Romains  coiififtoic  a  envoyer  au  Roi  de  Coichos  les  mar« 

TioNs.      ques  royales ,  fans  en  pouvoir  exiger  d'autres  fervices, 

...  Teile  itoit  la  coadicioii  de  ces  peuples ;  mais  apris  tout ,  que  nons  importe, 

*  ^^*    puifque  dans  le  fond ,  &  quoi  qu*il  cn  foic ,  fi  les  Perf-arm£niens  ^toienc  fu- 

5.  Avirt»  9h  |et$  aux  memes  conditionis  que  les  Perfes  3  leur  Sentence  eft  prononc^  des 

2o-  le  cems  de  la  perßcution  de  Sapor,  od  nous  avx>ns  vd  les  Eveques  &  les 

Chr6tiens  accufes  d*incelligence  avec  les  Romains ,  s'en  defendreconanied'un 

crime ,  &  repouller  cetce  accufacion ,  comme  une  manifefte  calomnie.  On  r9aic 

aufE  que  Conftancin  ne  fic  autre  chofe  que  d'^crire  en  leur  faveur ,  comroe 

Soz.  IL  9.    nous  Tavons  faic  voir  par  Sozomine,  &  nous  y  ajoütons  maintenanc  le  t^moi- 

ThtQf.  chro^  gnage  conforme  de  Tncophane ,  qui  aflüre  en  termcs  formeis  qu'ils  jurm 

*?r  p^i        calmniisjar Ut  Jmfs  &far  Us  Perfis.  Ainfi les  Per'dahn^niens ,  s'ils  ^toicnt 

f  17.  f.  19.     fujg(5  comme  les  aucres  &  a  meme  condicioa ,  ne  peu^ent  qu'attgmencec  le 

nombre  des  r^belles  que  la  Lei  Seemeile  condamne« 

On  voic  clairemenc  par-lÄ,  que  les  exemples  de  M.  Bafnage,  ä  la  maniere 
ju'il  nous  les  propofe » ibnc  des  exemples  r^jproiiv^s.  Ce  ne  fonc  donc  pas 
ies  exemples  de  Tancienne  Eglife,  donc  aufu  on  ne  nous  faic  voir  aucune 
approbacion. 

Ainfi  ceux  qui  nous  les  propofenc^  au  lieu  d'aucorifer  leurs  accentacs ,  ea 

prononcenc  la  condamnation  ^  ßc  moncrem  qu'il  ne  leur  refte  plus  auctme 

xefiburce. 

XIV.  'On  s'imaginera  peuc-£cre  que  la  r^forme  fi  fouvenc  livr^e  au  mauvais  ef- 

Variatioiis  pric,  qui  la  poufibic  k  la  rivolce ,  n'aura  qu'ä  la  d^fiivoüer  &  cous  ceux  qui 

de  la  ^^fof-  Tone  excic^e.  Mais  non  :  car  on  a  vü  par  des  pi^ces  oui  ne  foaflfrenc  aucane 

E  Vf  in^  for  *^^P^q°^  >  ^"^  ^^"*  ^^  ®^  exciti  la  ri^voke,  &  qui  i^ont  aucorifi^e  par  Icws 

lesrf^oltes.    Decrets,  fonc  les  Miniftres  cux-mfimes ,  lans  en  excepcer  les  Reformtceors« 

Sc  que  le  peuple  rifotmi  a  6ti  porce  i  prendre  les  armes  concre  fon  Roi  & 

Ca,  patrie  par  les  Decrecs  des  Synodes  Jes  plus  auchenciques. 

Teile a  6ti  laccufation  que  )>i  incent^e  a  la  R^forme,  &  il  ne  £aut  pas 
^econner ,  fi  eile  efl:  combee ,  en  fe  defendanc ,  dans  de  manifeftes  concradic- 
cions.  Car  voici  la  jufte  (encence  du  fbuverain  Juge  r  ceux  qui  combacreac 
la  I0I  Seemeile  de  la  veric^  ^  für  laquelle  eft  £cabli  Tordre  du  monde ,  par  une 
fiiite  in6vicable  de  leur  erreur  y  fonc  forc^s  a  fe  conrredfre  eux-memes ,  &  ceft 
ce  qui  a  cauß  dans  la  R^forme  les  Variadons  infinies  qu'on  a  vües  dans  cetce 
mattere.  La  loi  de  la  y^ric^  gravee  dans  les  coeurs  1  avoic  forc6e  k  ne  montrer 
au  commencemencque  douceur  &  quefoumiflionenvers  lespaiflances.  Audi« 
toc  qu'clle  s'eft  fenci  de  la  force ,  eUe  a  mis  en  ividencc  ce  qu'elle  portoic 
dans  le  feinj  eile  ä  changi  de  langage  comme  de  conduite  ,  Sc  le  m£me  efprit 
Ac  vercige  &  de  variacionxjul  a  paru  dans  couc  le  parci ,  s*eft  faic  fentir  en  par- 
ticulier  dans  les  Auceurs  qui  onc  6cric  pour  fa  defenfe. 
Tat,  X.».  16^  Nous  avons  vü  dans  1  Hiftoire  des  Variation^  que  la  R^ferme  fi  fi>uvenc 
jd»/iiiv,  ^  ▼aincue&  cdlemenc  d^farmfe,  que  la  r6volte  6coic  impoffible ,  s'eft  cournce 
i  ßiirc.Toir ,  fi  eile ^ouyoic^^ue  ces  gperres  qu  on  lüirepro<;hpit itoiencgqcP' 
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res  de  palitique ,  od  la  Religion  n'avoic  aucane  part ,  &  c*eft  ä  cpioi  les  meil-  ■     * 

leures  piumes  du  parci,  les  Baues,  les  Burnets,  les  Jurieux  meme  onc  confu«  Defense  de 
me  leur  efprit :  mais  on  ne  veut  plus  tnaincenant  s*en  tenir  la :  on  veuc  que  l'Histoire 
la  Reforme  arme  de  nouveau  ,  fi  eile  peut ;  &  le  mcme  Jurieu  qui  a  condamne  des  Varia* 
les  guerres  civiles ,  commc  contraires  a  l'efprit  du  Chriftianifme ,  fbnne  mab*      riom. 
cenant  le  cocfin ,  &  n'oublie  rien  pour  montrer  que  ces  guerres  fönt  legitimes  j  " 

il  meprife  Tancienne  Eglife ,  il  profane  TEcriture  en  cent  endroits  :  il  dogma- 
tife ,  il  proph^tife ,  tout  lui  eft  oon ,  pourvü  qu'il  vienne  afon  but  de  porter  le 
flambeau  de  la  r^bellion  dans  ia  patrie  qu*il  a  renonc^e* 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le  Mmiftre  Bafiiage  foit  moins  agite  de  cet  eC-        x  V. 
prit  de  la  fcüc ,  ious  pr^exte  qu'il  paroit  plus  moderö.  Il  a  fait  plus  que  le     M.Bafnage 
Miniftre  Jurieu,  puifqu'il  n'a  pas  craint  d'attribuer  non-feulement  des  r^vofces  y  cntralnc   par 
mais  encore  des  parncides  k  rancienne  Eglife ,  ce  que  lautre  n'avoit  ofe.  11  ne  J^j jj"f "^J^  il 
faur  pas  s'&onner  apris  cela,  s*il  excufe  toutes  les  guerres  civiles ,  &  jufqu'a  la  prouvc  par 
conjuration  d'Amboife ;  mais  il  ne  peut  pas  demeurer  ferme  dans  un  femiment  les  deu% 
ü  infoutenable  :  enmfimc  tems  qu'il  trouve  juftes  tous  ces  attentats ,  il  fait  njoycns  de  fa 
Jcsderniersefforts  pour  en  difendre  la'Riforme  &  fes  Synodes,  c'eft-a-dire,  ^P^^ontredL 
que  toutes  ces  bonnes  a&ions  au  fond  lui  paroiflent  drgnes  d'etre  d^favoii^es  ,  f^^^  i^^^  i*^^ 
8c  pendant  que  fa  plume  les  juftifie ,  fa  confcience  lui  diSte  an-dedans  que  ce  tre. 
font  des  crimes.  C'eft  ce  qui  jette  l'efprit  de  vertige  Sc  de  contradidion  dans  t.  /.  /.  1.  ch, 
fa  d^fenfe ,  puifque  les deux  moyens  qu'il  y  emploie,fe  combatrent  l'un  lau-  ^'  P*   5**  » 
tre  :  il  foutient  que  toutes  les  guerres  des  Prccaidas-R^förm^s  font  juftes  ,  &  ^^^* 
en  mcme  tems  iL  fait  violence  a  toutes  les  Hiftoires,  pour  nous  faire  accroire 
que  la  Religion  n'y  a  point  de  part.  Mais  quelle  diflicult£  de  lui  donner  part 
a  ce  qui  eft  jufte  ?  C  eft  ce  qu'on  ne  comprend  pas ;  &  cependant  ians  nous 
contenter  de  cet  avantage,  nous  montrerons  dans  le  reftede  ce  difcours  non^ 
ieulement  que  ces  deux  moyens  font  incompatibles ,  mais  encore  que  chacun 
des  deux  eft  mauvais  en  foL 

11  efi  Mß,  dit  M.  Bafnage ,  Je  jußifier  n$tre  premitr  atuntat  mdgri  Us  dimonß-       X  V  L 
trauans  fue  M.  de  Meaux  a  frodmies :  cor  un  Trince  du  fang  tunt  Fauteur  de  -.  Maines  d<- 
fentrefttfe  d^Ambeife ,  ain  fut  fermee  far  icuf  les  ennewis  de  la  Mmfon  de  Gutß ,.  i^j^ifl^g   fJL 
Jans  Mucune  dißinRvm  de  Reli^on.  Je  neßai ,  conclut-il  enfuite  yß  celaß  dek  \z    conjura- 
of feller  r^ellion.  Mais  d'abord ,  8c  fans  encore  entrer  plus  avant  dans  le  fond  ,  tion  d'Am- 
oü  trouve-t-il  qu'un  Prince  du  Sang ,  qui  apres  tout ,  eft  un  fujet ,  paifle  aiu  l*®*f««  ^.^öf** 
torifer  les  ennemis  du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal  fon  Frere ,  a  attenter  für  ?*"  ^^?^  ^"® 
leurs  perfonnes »  &  a  les  enlever  dans  le  Palais  du  Roi  &  enrre  fes  brasf  Lr  BMfit^Uid!^ti 
Roifrible  &  jeune ,  dit-il ,  negenverneit  pdf  lui-meme.  S*il  eft  permis  fbus  ce  prc^  jn. ' 
texte,  de  faire  des  coups  de  main^  quels  Etats  font  en  fdreti  dans  la  jeune(& 
des  Rois?  Le  Miniftre  qui  eft  n6  Fran9ois,  &  qui  doit  f9avoir  les  Loix  da 
Ro^aume ,  n'ofenier  que  Franqois  II.  n'y  fut  reconnu  majeur  felon  ces  Loix,. 
Etoit-il  donc  permis  d'ufurper  für  lui  Pautoru^  Souveraine ,  8c  de  lui  arracher 
Tepee  que  Dieu  lui  avoit  mife  en  main ,  pour  la  mettre  entre  les  mains  d'un 
Prmce  du  Sang ,  qui  n'^toit  que  plus  oblige  par  fa  naiftance  k  refpeder  Tau« 
loriti  Royale  ?  M.  Bafnage  cite  par  deux  tois  Caftelnau  tfuifut  employey  dft-il,    /j;^  ^^  j,,^ 
feurffoveir  leßcret  de  la  conjuraüen^  SC  qui  a(före  qu'on  avoit  deßein  de  pro-  5 14. 
cWcr  comre  ceux  cte  Gulfep^ir  uutii  U$  firmer  JU  la  Jußin.  Mais  il  fupprime  .<?^A  ^.  »^ 
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ce  que  die  le  meme  Aateur ,  quc  Us  Prateßans  conchrent  qvfUfalUafi  äefi^g 

Defense  de  ^  Cärdmul  tU  Lanauu  &  du  Duc  de  Guifc  par  forme  de  Jußice  ^  s'il  em  fofiUe^ 
l'Histoire  Pfwr  ^iire  eßimis  mwrtriers.  Ccft  dirc  allez  clairement  que  Ic  noro  de  la  Juf- 
DES Varia-  c>ce  6coic  le  pretexe ,  Sc  qu  a  quelque  prix  que  ce  füc ,  on  les  vouloit  faire  pd« 
TioNs.      rir  ^  mais  ouifqu  on  alUeue  cec  Auteur ,  digne  en  eSct  de  toute  croyance  par 
—              fott  ddfinccreflenient  Sc  Ion  grand  fens ,  icoütez ,  mes  Freres ,  comme  il  parle 
Edit.deLMb.  j^  ^^  Ancfittes  :  ^oucez  vou&rmctnc,  M,  Bafnage,  qui  cn  faires  un  de  vof 
^W.         tcmoins ,  comme  il  explique  les  caufes  de  la  eonjuracion  d'Amboife :  LcsFr^- 
teßans  de  France  fe  mettant  devant  lesyeux  Vexemple  de  Uurs  veißns  >  f^^ß  i  ßa* 
wir  des  Keyaumet  ÜAnjUterre » de  Dänemark^  dEeofß ,  de  Suede »  de  Bohau\ 
&c.  OH  les  Proteßans  tiennent  la  Souveraineti ,  &  ons  ke  la  Ateße .  k  Pimaüendes 
Proteßans  de  t Empire ,  ß  voülmem  rendre  les  plus  foris ,  poitr  avoir  plant  likrH 
de  leur  ReBgion :  comme  auffl  efperoicnt-ils ,  &  pratiqment  leur  feamrs  &  ami 
rhu,  xxjii.  de  ce  ckeli »  difant  que  la  caufi  Amt  commune  &  inßparaUe.  Ainfi  les  Proreftans 
T'  l*  /•  737*   de  France  praciquoienc  des-lors  le  fecours  de  ceux  d'AUemagne ,  fous  prctezte 
que  la  caufe  eroic  commune»  C'efl:  ce  qui  avoic  deja  6clate  en  diverfes  pcca* 
iioiis»  Sc  depuis  peu  trcs-clairemenc ,  lorfque  les  Princes  de  la  Confeffioa 
d'Auglbourg  ibllicices  par  les  Huguenocs  a  £e  meler  du  Gouvernement  de  ce 
Royaume ,  les  Jeügerent  i  demander  auon  donnk  au  Roi  Francois  IL  un  Uffdf 
me  Confeil.  Erränge  hardiede  pour  des  Sujecs ,  de  vouloir  qn  on  gouvernk  le 
Royaume  au  gre  des  Ecrangersl  mais  ce  n'^coic  la  qu  un  commencement,  & 
ce  qui  paruc  dans  la  fuice  od  les  armes  des  Ecrangers  furenc  oiivertemenr  ap- 
pellees » fic  bien  voir  ce  que  la  R^forme  m^diroic  d^srlors.  Voila  dooc ,  feloa 
jCaftelnau, quel fyi  le  detlein  des  Proießans lorfqn'ils  ourdirear  ce  noir  anen- 
cac  de  la  coafpiracion  d' Amboife«  Ils  youloient  fe  rendre  les  Maicres ,  &  pro- 
riqu^ent'diia  fecrectemenc  pour  cela  leßfours  des  Etrangers.  Par  quelle  auco- 
vxt  >  Sc  de  quel  droic  f  U^^is  continuons  la  le&ure  de  Caftelnaa :  Les  cbefs  du 
parri  iUi  Roi ,  pourfuic  cec  Auteur ,  tfetoient  pas  ignorans  desguerres  avenuespour 
le  fait  de  la  Religion  es  Beux  ßißUts :  mais  les  Peuples  \gnorans  pour  la  plupart  ntn 
ffavoient  rien ,  Ö*  beaucoup  nepouvoient  croire  quily  en  eut  une  teile  nudtitude  en 
France ,  comme  depms  elleß  decouvrit ,  ni  que  les  Proteßans  pfaßent  oupußentfidn 
tete  au  Roi»  &  metsrefus  une  armee  ^  &  avoir  fecours  £AÜ9magne  comme  ils 
eurent.  Remarques  tous  ces  delTeins ,  M.  BaAiage ,  &  ofez  dire  qu  il  n'y  a  pas 
la  de  rebelSon,  Vous  voyez  en  cermes  ^r6cis  le  concraire  dans  vocre  Auteur :  il 
prend  foin  de  vous  expliquer  la  difpolicion  du  Peuple  ignoranc  qui  ne  cou- 
lioillbic  ni  le  pouvoir ,  ni  les  delTeins  des  Proteftans :  ce  qui  leur  dpnnoic  ef- 
perance  de  pouvoir  engager  le  Peuple  dans  leurs  atcentats  fous  d'avtres  pre- 
texces  ;  mais  au  fond  le  dellein  ^toit  de  rendre  leur  Religion  maicrefle  en  Frao- 
f  e ,  en  opprimanc ,  comme  vous  voyez ,.  U  parti  du  Roi :  car  c'eft  ainfi  que  le 
wmmc  cec  Hiftorien.  Il  pourfuic :  aufß  ne  s'ajßmbloient-'ils  pasfeuUment  ( les  Pro- 
teftans }  pimr  Pejfcrcice  4^  km  Reügim » enns  auffl  pour  Us  afmres  JPEtat ,  &  pM 
fjf^er  tous  les  mayens  defi  defcndre  &  affailbr ,  defournbr  argenta  leurs  gens  de 
guerre ,  &fivre  dfs  pitrpprifps  ßer  les  yiües  &  fortereffes  pour  avoir  quellt  rt* 
traites.  Apr^  cela  vous  ne  youiez  pas  qu  on  aic  cenu ,  ni  qu'on  denne  encore 
leurs  aflembltes  pour  fufpedes  ,  pendanc  que ,  fous  pr^texte  de  Religion,  ils 
fojic  de;5  me^ee;  fecrecccs  coptrp  I'^ts^t,  Oi^z  djre  qu;  tojit  cela  n'eft  pas  vp- 
.  *    '  '  - *  '    '  riublc, 
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rifable ,  &  qu'il  ne  fuc  pas  r^fbla  dans  Paflembl^e  de  Nantes  de  lever  de  1  ar« 


I 


*gent  Sc  des  troapes ,  8c  d'aliumer  la  guerre  civile  par  couc  le  Royaume :  dices  Dhfcnse  de 
nne  cout  cela  ne  fe  fit  pas  aTinftigacion  de  la  Renaudie  eniiiice  des  rifolurions  l'Histoirb 
!e  cecte  Aflemblte  :  dites  encore  que  la  Renaudie,  Huguenot  lui-m^me^  des  Varia« 
ne  fuc  pas  6cabli  pac  les  Huguenors  &  par  leur  Chef  pour  £cre  le  condudeur      tions, 
de  la  conjuracion  d'Amboife  qui  6claca  quelques  mois  apr^s :  par  quelle  auto-  - 

ric6  8c  par  quel  droit  fai(bit-on  toutes  ces  men^es  ?  La  Loi  6temelie  &  Tordre  . 
public  les  (oufirenc-ils  dans  les  Etats  f  Mais  6coutez  comme  conclutCafteU 
nau :  ,^ef  Jane  avrir  UvinonArt  Je  kurs  adhirans  par  uuu  la  Iranct^  (c'eft 
toujours  les  Proteftans  dont  il  parle}  &  comm  Uurt  fnrces  &  leurs  emrSlemcns : 
voila  y  ce  me  femble ,  aflez  dairenient  prendre  Tepte  contre  le  pr^cepte  de 
S.  Paul,  qui  lamet  uniquement  en  la  main  du  Prince  ,  ou  qui  auäre  plücöc . 

2ue  c'eft  Dieu  qui  Ty  a  mife ;  mais  concinuons  :  ilr  canclurent  au'ÜfidUt  fi 
ffiuri  du  Cardinal  de  Lerrmne  &  du  Duc  de  Guifif  &  fotfurme  de  Jußice ,  s^it 
hrit  peffiUe ,  pour  netre  fos  e/Hmer  meurtrUrs.  VoiU  la  belle  Juftice  des  Protef- 
tans ,  felon  cet  Auteur  tant  citi  par  M.  Bafnape ;  mais  voil^  ^  ce  qui  eft  pis  Je 
fond  du  deflein :  8c  fous  le  pr^texte  de  punir  les  Princes  de  Guife ,  c'itoit  am 
Parti  du  Rai  &  a  (a  Souverllnet6  qu'on  en  vouloit ,  puifqu'on  levoit  matgr6 
lui  des  troupes  &  de  Targenc  dans  tout  fon  Royaume,  pour  occuper  fes  Pia- 
ces  8c  fts  Provinces. 

M.  Bafnage  croit  tout  fauver  en  diflimulant  le  fond  du  deflfein ,  8c  en  difant       XVIL 
qu'f7  /jr  agtffoUfiuUment  deffavoir ,  ß  les  Leix  Divines  &  bünuäner  fermeuolem     ^«i^«  <*•  ^ 
Jtarreter  un  JUinifire  d^Etat ,  avam  que  JtavMrfmtfinproces  r  d^aut  defmna^  J?^*  rünee 
tiie,  continue-t-il ,  qmfe  trouvtnt  dans  rentrepriß  d! Armine  ^  auquel  en  iacha  di  j^^ites   de 
fuppUer  par  des  informatiens  fecrettes.  Mais  s'il  ne  veut  pas  6couter  la  Loi  eter-  M.    Bafitag« 
nelle,  qui  lui  dira  dans  le  fond  du  citur,  que  ces  infomuuhns  fiereties  faices  &  de  la  R£r 
fans  autoriri ,  par  les  ennemis  de  ces  Princes ,  ^toient  de  manifeftes  attentacs ;    ^^.^ 
qu'il  ^cottte  du  moins  fon  Auteur ,  qui  lui  diclare  que  telles  infermaiions  &    ceffl^^itii, 
preeedures  ^ßaucunes  y  en  aveiem ,  iteient  feßes  de  gffts  pajfwnnis  emtre  teut  dreu  eh.  7./.  16.  * 
&  raijin. 

Teiles  (bot  les  d^fenfes  de  M.  Bafnage,  8c  Celles  de  tout  le  pirti,  car  il 
n*y  en  a  point  d'autres ;  8c  ce  Miniftre  en  explique  le  mieux  qu'il  peut  les  rai. 
fons;  Mais  fi  ces  raifons  fönt  bonnes ,  il  ne  faut  point  parier  de  eouvernement,  , ; 

ni  de  puiffance  publique  ^  &  il  n'y  aura ,  pour  tout  ofer ,  qu*ä  donner  un  pc6« 
texte  au  crime. 

'    Mais  en  tout  cas ,  nous  dic-il ,  ce  n'eft  pas  un  crime  de  la  Riforme ,  pvifque    B^m.  Aisk 
fef^ireprife  fui  firmte  par  teus  les  ennemis  de  lammfin  di  Otdfe^ßmt  aueune  d^  f  x'^« 
ii^lHon  de  Realien.  Son  Auteur  le  dement  encore ;  &  fi  ce  n'eft  pas  afiez  de  ce 
qa*on  en  a  rapport6^  pour  montrer  que  les  Proteftans  6toient  les  auteurs  do 
l'entreprife ,  le  meme  Hiftorien  raconre  encore  nUUfut  enveye  par  Ja  M^fti^      Md.  I. 
pMkr  apprendre  Melle  eteu  la  diÜ^haüen  des  Cenjure's  3  &  f  n^  fisi  ^er^  ^um 
affiniUee  dephtfiemts  Minies ,  ßtr^veUtans  .^enHlshenimes ,  &  auswes  Preußake 
de  ieute  qualite  ^  s'etmfakeenlaViUe  de  Nmtes.  On  voit  donc  plus  datr  q|ut 
le  jour ,  que  c^eft  Petitreprife  &  l'aflembl^e  des  Proteftans.  Il  cöntinsie :  La  Rp^  ree.X.n.  }•• 
fftffMA>,Ptoteftaht  lui-meme,  pard^pit  6c  par  vengeance,  comme  on  avü^ 
fernmuniqua  lefeereta  des  Av§ntll4f  ^  V^  PreifVd  M  exfiüent  fort  hon  lassfieiek^ 
Tme  III.  Izzx 
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ü  Protißant.  Ceft  donc  encore  une  fois  raffaire  de  la.  Sede.  Dans  la  ruice(!e 

Defense  DE  rencreprife,  Caftelnau  park  coujours  dn  rtndtzrvam  des  PrH^ßans^  &  de  1^ 

l'Histcmrb  Rcquete  qae  lesConjurcs  devoienc  prefenter  au  Roi ,  fowr  tirt  a^o  for  h 

DES  Varia-  nufyen  de  cetti  ReijuSu^  ^f^fi  din)m  prefenter  vour  la  liberü  dt  kwrj  Ofnfiiences , 

TioNS.       de  nuelque  feutagenum  au  reße  de  la  France.  C  erok  donc  pour  la  derniere  fois 

'  ^^  une  Requece  des  Proceftans  5  maiar  il  ne  fa«  pas  oublier  que  cccte  Rcqnece  fc 

Th.  XXIII.  ^^voic  prefencer  a  mahi  armee»  &  pac  des  gens  foacenQs  d'un  fecoarsdcCa- 

T.  /.  67$.    '  Valerie ,  difperfec  aux  environs  :  ce  que  le  mcme  Caftelnau  trouve  atcc  rai. 

Liv.ii.e.  X.  fbn  Jtrt  etrange,  tSr  du  tout  ^ontre  le  devokr  d'un  benfujee^  fr'mdfakmeut  im 

f\  *^'  Fraftfois  ekeiffißup  &fidefe  ifiu  Prmce ,  de  lui prefenter  une  Requhe  k  man  anmt, 

Mais  ei>fin  le  £aic  eficonftaat non-feulemenc  par  Caftelnau,  n>ais  encore  uoa« 

nimemenc  parmi  les  Auceurs ,  fans  en  excepcer  les  Proceftans  ^  &  cependam 

ce  n'eft  pa9  la  une  c^ellion. ,  ni  une  encreprife  de  la  R^focme ,  ii  nous  ea 

croyons  M.  Bafnage. 

Mais ,  dira-c-}l ,  dans  cecce  Requece ,  on  demandoic  aufli  le  foulagementda 
Peuple.  Il  n^  a  donc  qu'a  le  demander  4  mmi  armie ,  ^^t  £cFe  innocent ,  & 
la  Rtforaie  iera  lav^e  d'une  rebellion  ß  ouverce,  a  caufe  qu'a  la  maniere  de% 
autres  Rcibelles ,  eeux-ci  Tauronc  revecue  d'un  preftxce  du  oien  public  f  Mais 
qui  ne  yoic  au-comraire  que  les  plus  noirs  atcencacs  deviendroienc  legicitnes 
par  ce  moyen ,  &  que  le  comble  de  Tiniquice  c'eft  de  donner  an  beau  nom  aa 
,:  :  crime?  ,  :  . . 
:  -    '  M^is ,  4k-<in ,  il  y  enjrta  quelques  Catholiques.  Quoi  donc  ?  Quelques  mau» 

,'  '\  !      :   ^^^^  Cacboliquesemrain^s  daas  un  parci  de  Proteftans  le  feront  changer  d'ef- 
*  ^  {Mric ;  de  deftein  ^.  &  de  nom  pifime  f  On  ouhliera  que  le  chef  du  parti  ctoit  un 

Jhf4.Thu^  Srince  Huguenot ; quf  la Renaudie^Huguenoc^en  ^coit  lame  \  que  le Miniftre 
3^^^^^7f^      Ghai^ieu  6coit  -foüaftbcii ;  que  ceux  ä  qui  on  (e  fioic^ecoienc  de  in£ine  Sede^ 
AiL         que  les Hiigiienots  coipppfoient  le  gros  du  parti ;  que  ladion devoit commen- 
ithu4»^  iM.  ^^  patiiiie  Requ£ce  pour  la  liberc^  de  confcience ;  qu  apres  la  conjoracion 
67 (if*,  de<iouverce ,  PAmiral  incerrog^  par  la  Reine  fiir  ce  quMl  y  avoic  k  fiaire ,  pour 

Cafi.  1. 11.    en  privenir  les  fuites  y  ne  luT  propofa  que  la  libert6  de  confcience,.  On  oubliera 
^Be^tiii  16     ^^^^^ >  *  ^  ^^^  ^^^ <le  complaikuice  pour  \ts  Proceftans;  :qiiV)ii  creira 

Bsfn  ibid  ^^^^  laflaire  fuc  decouverte  par  deux  Proteftans  ,  qui  fe  repcntircnt  d'y 
etre  encres  ?  U  y  euc  ^^ux  hommes  fid^les  dans  cout  un  parti*.  Dqnc  il  eft  ab» 
fous  :  Qui  fit  Jamals  un  raifonnement  fi  pitoyable  f 

ihfh.3bid:  '  ^^  ^^  fcrt  de  riefiide  bpusdire  encore  .que  les  Conjur^a  a^Qient  proteftc  Je 
*  » *  ri^  point  attenter  Tut  la  vi^  dU'Rpi.^  i>i  dets  perfonpf  s  Ro^es.  Car  aofti  au^ 
coi&iOii  pü  efp^rer  de  trouver  aorant  qu'il  £aIIofc  <ic  conjurös  ,.en  lear  d^daraat 
on  deflein  fi  execrable  f  Mais  enfin » (an&  atcenret  Air  la  v;e  du  Rot ,  n'^toit-cc 
/  .....  pas  HD  crime  aftez  noir  qae  d'entrer  dam  fonPalaisi  main  arm^e ,  foulever 
coutes  fifs  PfOTioo&s^  len^tre  ent^teUe.^  fe.irendre  Maitres«  de  fa  perfoiine 
iacii^vAr .de coUe desdeux^Reiiie^s  T^ oiere &.r^ f^mnie; juTq.a'a  ce qu'öo Cur 
fait  cdnfc  ee  qu^on-vooloit  f  Mt^fi^fnage/di^unuleicoutesce^  dlpfes^.parce 

4t.-'*  ^U'eltes  ne  fboffi:eht  poÜK  de  teparUe ,  &  cf oic  la  R^forme  aflez  innocenre^ 
pourvü  ^'elle  foit  exempce  d'avoir  attent£  fqr  la  vie  du,  Roi  f  Mais  qui  rc« 
pondoit  aux  complices  de  ce  quiipouvoic  arriyer  dans  uA  fi  gränd  cumiuK,  9c 
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4e  toutes  Ics  noires  peofees  qui  anfoienc  pü  entrer  dans  Tefpric  d'un  Prince  = 


de^enaMaicre'de  &m  Koi  8c  detout  l'^ac  ?  Comraenc  peuc-on  juftifierde  tels  T>ef£ksbde 
atceiitats  f  &  ri'eft^cc  pas  fc  rendre  fourd  k  la  vciice ^ternelle ,  qui  ^tablit  lV>r-  c*Histoire 
<lre  des  Empii^s*^  8c  confäcre  la* Majefte  des  Souverains/  des  Var^a« 

Ccft  feniöcqaer  oaverce&ieru  apris  oola  que  de  dire  qu'ön  youlüiD  roüt       tions. 
faire  concre  les  Princes  de  Guife  &  dans  tout  lexefte  par  tordrt  dt  1a  juftia  &    ^  r 
par  les  Etats  Generaux.  Mais  fi  le  Roi  ne  vouloic  pas  Icsconvoquer  ?  Si  les  of.  *^*^* 
£cau  plus  religieux  que  les  Prx)ceftans  ,  refufoienc  de  s'adfembler  au  noixi  du        *    ] 
Prince  de  Conde^quinepouvoic  lesconvoquer  quen  fe  faifanc  Roi  :  qu^an«  \  .\  : 

joit-on  faitl  Les  ConjuT)es  auroienMis  pof^  les  armes.&  xecnis  non-ieulemetic  '   .: 
le  Roi  &  les  Reines ,  mais  encore  les  Princes  de  Guife  en  liberc6?  On  infake  > 
a  la  foi  publique ,  lorlqu'on  s'imagine  pouvoir  perfuader  au  monde  de  tels 
£ontes«  Audi  l'Hiftoire  dic«elle  nectemenc ,  que  fansliifiter  on  auroic  maffa-    Thnan^  €7^: 
crc  le  D«c  de  Guife  &  fba  Frere  le  Cardinal ,  s-ils  ne  promettoienc  de  fe  re- 
tiret  «le  la  Cour&  des  äfifaires.  On  f^ait  le  nom  de  celui  qui  s^^etoic  ciiargi^  de      i^rant.  vi$ 
tuet  le  Duc;  &  apr^s  un  fibeau  cohimencemenc ,  qui  peut  r^pondrc  de  coüs  ^'  ^***(\ 
ics  exccs  oü  fc  feroit  empörte  un  Peuple  apk^  de  fang/'tellefut  larcfojurioii  ^^^J  ^  J*r 
que  fit  prendre  la  Renaudie  dans  rAflemblce  de  Nantes  ,  ap«««  ^vok  invoqde  uin. 
le  nom  de  Dieu.  Car  Bcze  fait  bien  remarquer  que  c'eft  par-la  qu'jl  con*-     r.  J.  L.  i; 
men9a :  apris  cela  tout  eft  permis ;  &pourvü  qu  on  donne  k  l'Aflemblte  un  t*  .3^8. 
air.  de  Rdforme ,  on  peut  deftiner  des  aflaffins  a  qui  Ton  Ycut ,  (buler  aux  pleds    ^^'  ^«  »5»« 
eontcs.lesJjoix^  fbtcer  le  Roi  dans  fon  Palais  ,  ^  fnettrebtl  feu;  tout  ts 
Ro^aume.  '  ' -» 

-  Que  ii  a  la  ^A  on  efl:  forc^  d'avoUer  que  cetee  cohjuration  eft  un  crime  ab<v.      xvin. 
^niiK^le ,  il  faut  aroiier  encore  avec  la  .m£me  finciriti-que  c'eft  un  crimfe  dfe    ,1^  conjufftj 
la Refbrme , uncrime ontrepris  par  dogme ^  par «xprefle  d^libera.tion 4§  Ju--  !i°"    cxpreC? 

foflndsi^iunciimeapprouve  desMiniftrcs&r-enpara  fa  Rtforme  : 

l'^Ioge  dims  £bn  Uiffaui^  Eccl^fiaft^       I.es  juattagds  en  fonc  rappoi^t^s  daiil  T^moigna- 
IjpLixredßs  Vaitations::le Prince  de Conde»  felonßizc, eft  un  Heros  Chr^i  8?^«  ^^^^ 

fa  fatrk^  ijaMa]eßi&  afin  Sarig :  la  Province  de  Saintonge  eft  loüte  ifV  coinme"tou- 
tüwfimi^ojf  vsvotit  comnu  let  autrts  :  cmbUn  qp^oNs  ^i  jufts  miirifriß  tesles  autrev 
pnrU':Pi^zor.AUTM  äefuikjüif  hrnnmufic  fuc^cdk  c0nm%  <on  /#  deßrik  :  ainfi  chofes,  oü  U 
Cfis  Rcförmatcurs«n\Ärfent  tout  *  ils  apftfitntjußwe  nne  affieufe  eohi^iral  "'*  ^^^  ^  '^ 
t4on;.&  däayamticttTAiotds  dC'Cöux  qui  ferepetntent  d'uo  crime^  ik  fanfti-t  'rt.%o. 
fieet  rles  atttotats  les  plus  ni^irs  ^  A:  Hb  üh  Ibnt  un  di^oir ,  tant  pMr  Icls  pdhtfcs  mß^  ZecUf. 
du  Sang  y  que  pottc  les  autres  Sujets,  i  -^  •-  "'  -'  iiUf.  iji. 

M.  Bafnagea  yü  cec.endrcnt  de  Beze  dans  THiftoire  des  Yartarions ,  «  ^^^*  *^* 
ilfaitfemblantdenepasle  voir.  Ceftfaperp6tuelle  coutome:  ce  Miniftre  '^  ^*^^ 
ctoit  tbut  .£iitver  y.  en  diflimulantxe  qui  ne  fou(&e  poiot  de  tepartle  ;  M  t& 
«ompenfc  ,  il  (bupent  que  parmi  les  Confultans  qui  aütoriiei?e^t  Ja  Cöti^ 
juration  ,il  y  a^oit  dri  Jur^Bnßikes  Pa^ßes ,  du  moinfc  il  n^ofetfvancei 
qu'ii  y  edt  de^  Th^ologiens  de  notre  Religion  ,  ni  d^mentic  M.  d^  Thott 
qui  n  y  admet  que  des  Proteftans.  Mais  fi  le  Miniftre  veut  niettre  des  n6^ 
tres'  parmi  les  Jurifconfulces ,  qu'il  Ics  nommef  QuHl  nommeun  feul  Au«. 
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ceur  Catholique  qui  aic  approüv6  cette>  encrepriie  ^  comme  noas  lui  nom* 
mons  Bcze  qui  en  faic  T^loge  f  Mais  pourqaoi  lui  nominer  ce  R^fbrmateur 
&  les  aucres  de  mcme  tems  ?  Je  nomme  a  M.  Bafiiage ,  M.  Bafnage  \xa^ 
ineme«&  je  lui  dethande  devant  Dieu  quel  imirec  il  peuc  prendre  i  exctt*> 
fer ,  comme  il  faic »  une  fi  noire  encreprife ,  (i  la  R^forme ,  cctnine  il  le  prc« 
tend ,  n'y  a  poinc  de  parc  \ 

Enfia  pour  derniere  excufe,  on  nous  die  que  pluGeurs  des  Che&  da  parti 
improuverent  ce  deflein.  M»  Bafle  nomme  l'Amirai  a  qui  on  n'ofa  jamais  le 
confier^  &  sll  Teüc  f^u ,  die  Brantofme ,  1/  aurmt  HenrMnravJ  bs  CrnijwrA- 
tiurj  &  rMliktaut.  Calvin  mSme  qui  ffut  Tentreprife ,  die  M.  BaToage^ 
d^clära  une  &  deux  fbis  ep/fU  (n  avrif  tb  fiwrrcur ,  Scillc  prouve  par  fes 
Letcres  que  j'ai  aufli  all6gu6es  dans  l'Hiftoire  des  Variarions  :  mais  fi  OL 
vin  &  TAmiral  onc  en  eflec  &  de  bonne  foi  d^ceft^  un  crime  fi  noir , 
commenc  o(e-t-on  aujourd'hui  le  juAifier  |  Qui  ne  voic  icl  qu'on  fe  mo« 
que ,  &  qü'il  n'y  a  dans  les  r^ponfes  des  Miniftres  ni  finc^ric6.,  ni  bonne  foi? 
Calvin » je  l'avoue  ,  improuva  beaucoup  l'entreprife ,  apres  qu'elle  eut  mao- 
qüi  ,  &  s'en  difcülpe  aucant  qu'il  peuc :  mais  fi  Beze  avoic  remarque  dans 
le  fond  8c  des  i'orieine  qu'elle  lui  euc  paru  criminelle  plüc6c  que  mal  con- 
certee ,  en  auroit-il  encrepris  fi  hautement  la  d^fenfe  ?  Y  avoit-il  fi  peu  de 
concert  encre  ces  deux  Chefs  de  la  R^forme  für  la  rigle  dos  monirs ,  ic 
für  le  devoir  des  Sujets }  Beze  auroit-il  propofö  comme  unechofe  approu?ee 

SarUsflHsdtllej  Theobgienf ,  ce  que  Calvin  auroit  detefti  jufqu'a  en  avw 
e  l'horreur  f  Calvin  tenoic-il  un  fi  petic  rang  parmi  les  Tkiologiensdela 
Ktforme  ?  M.  Bafnage,  felon  fa  coutume»  diflimale  tone  cela ,  &  fecon- 
ernte  de  dire  aue  M.  de  Miäuxfm  Mater  Jon  ifgjußice  contre  Cahm  iPum  mo- 
niere trap  fenfwU.  Pourquoi  ?  Parce  que  je  dis  que  ce  Pritendu-Refonna- 
eeur  ^  a  prendre  droit  jpar  lui»m£me ,  agie  erop  mollemenc  en  cetee  occa- 
fiön ,  &  qu'il  devoie  denoncer  le  crime.  Mais  rj\miral  lui  en  donnoit  Te- 
^emple ,  puifqu*on  vient  de  voir  qu'il  £toie  en  difpofition  de  tout  thi- 
1er. ,  s'ii  Teüt  f^u  :  il  ne  falloit  pas  qu'un  Rifbrmaceur  f^üt  moins  foa 
devoir  qu'un  Courtifan.  M.  Bafnage  devoie  r^pondresi cetee  raifon,avant 


%.Aveft.n. 


qui  eit  il  prellante  &  It  clairement  expofiie  dans 
THiftoire  des  Variations  ,  il  demande  avecua  ton  de  confiance :  Queveih 
foeh  fmre  Calvin  ohH  not  fait  ?  Ce  ^uMl  pouvoit  /  Rompre  abfolumenc 
Tpntreprife^en  la  faifane  d^clarer  an  Roi  ou  a  la  JuiUce.  L'ordre  des  Empires 
le  veue :  la  Loi  Seemeile  Tordonne  :  fi  Calvin  en  ignoroie  les  rigles  f^ 
vires  ,  oourquoi  prerioie-ü  le  tifre  de  Refermatewr  ?n\  ivok  Fran^ois,  &. 
(aifoit  femblant  de  conferver  dans  Gen&veles  /entimensd an bon  Qtoyen 
&  d'imvbpn  Sujet.  Quand  donc  il  Ten  fimdroie  croire »  tc  fc  perfuader  for 
iäip^Qle.  qia'il  a  feit  vfrieablemene  toue  ce  qu'il  raconte  apr^  qne  Je  coupa 
£Mlii ,  toHJoniis  de  fon.aveu  propre ,  ildemeurera  implidui  dans  le  crime  3 
puifqu'il  ra  f9ufans  le  riveler.  Lorfqu'on  ffaie  un  comploed'afiäffinat^  on 
n'eneft  pas  quitte  pour  Timprouver  :  il  hm  avenir  celui  qui  eft  enpi* 
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lil  \  ic  enmatiere  d'Ecat  ii  fauc  du  moms  faire  encendre  au  coopabte  qoe  s'il  - 

nefed^fifte  d'uiiil  noir  deflein  contre  fon  Roi  Sc  fa  Patrie  ,  on  en  aver-  D^finsbdi 
tira  Ic  Magiftrat ,  aucrcmcnt  on  y  participe  s  &  ^oil^  le  Chef^  de  la  Ri-  I/'Histoiri 
forme ,  quoi  qu'en  dife  M.  Bafnage  ,  coxnplice  manifeftemenc  felon  la  Loi  ms  Varia* 
Seemeile  du  crime  des  Ccm jur<is.  tions, 

II  Ta  iti  bcaucoup  davantagc  des  Cuerres  Civiles,  Que  diriez^vous  d'un  "- 

Dofteur ,  fi  ccrivant  k  un  Chef  de  Ribellcs  ou  de  Voleurs ,  qui  fe  glorifie-    Qu^  Cihin 
foic  d'ficre  fon  .Difciple  ,  ao^lieu  de  lui  £aire  fencir  Thorreor  de  fon  crime^  a  autoriß  les 
il  lui  prefcrivoit  feulement  comme  i  un  homme  aucorift  par  le  Public,  nerresCivt» 
Ics  Lou  d'une  miHce  legitime }  c'eft  priciftmcnt  ce  qu'a  fait  Calvin.  J'ai  ™  ?  ^  '^- 
rapporc6  uneLeccre  qu*iL  fcrit  au  Baron  des  Adrett,  le  plus  ardenc  &  le  ^^^^  ß^* 
plus  cruel  de  tous  les  Chefs  de  la  R^forme.  Dans  cette  Lettre  il  ne  blä*  ii^gt  Tea  de- 
nie  que  les  vtolences ,  la  d^pr^dation  des  Reliquaires ,  &  les  autres  chofes  fend  maL 
de  cecte  nature  {aitcs Jans  VammU  fubüfu.  Mais  il  fe  garde  bien  de  lui  dire,     ^^«  ^*  3f • 
que  le  ticre  m£me  du  Commandement  qu'il  ufurpoit ,  ^toit  defticoi  de  cel« 
ce  autoric6 :  par  con£^quenc  que  la  guerre  entreprife  de  cette  forte  ,  6toic 
non-feulement  dans  fes  exc^s ,  mais  encore  dans  fon  fond  nne  rivolte ,  un 
^  actentat ,  &  en  un  mot  un  brigandage  ptötfic  qu'une  guerre  legitime.  Ao« 

lieu  de  lui  reprocher  fon  imp{^t6  4  tourner  fes  armes  infidelles  contre  U 
Patrie  &  contre  fon  Prince ,  il  fe  contente  de  lui  dire ,  comme  S.  Jean 
^  faifoic  aux  Soldau  legiciroement  enroll^s  fous  les  Etendards  publics ,  Nt 

faites  fotnt  de  wiener  ,  &  comtnuxrwus  dt  v^tre  v^t.  Les  Catholiques    tnc  nt.  14» 
Sc  tes  Proteftans  concluenc  d'un  commun  accord  de  cette  d^cKion  de  5» 
Jean ,  avec  S.  Auguilin  ic  les  autres  Peres  »  que  la  guerre  fous  un  Ugitfme 
$ouverain  eft  permife  :  puifque  S.  Jean  n'en  reprenant  que  les  txch  ^  il 
[^  s'enfuit  qu'U  en  approuve  le  fbnd.  Mais  par  la  m£me  raifon  on  d^montre 

^  manifemment  i  Oilvin  qu*il  autorifoit  la  Guerre  Civile.  M.  Aafnage  xt^      lUd.  iin 

^  pond  preooi^rement,  p^n  ne  die  jar  teujanrs  uia  däm  une  Lerne ,  &  que  Ceh^tujt.iy. 

Calvin .avoiii^afleas  ezpfiqu^  ailleurs^  >  epiü  f Allen. ekvr  mx  Rrishrs  fnhm  **^*o*^^'*5. 
*'  ^'Us  Aeiem  whhani  &  htdigne^de  ferter  le  Seeftn.  Ix  Mihiftre  voadroit  '' 

^'  nous  doiiner  le  change.  La  queftion  n'itoit  pas  s'ii  £dloit  jobtiraux  niatti 

<  Tais  Rois.  La  Reforme  ne  prenoit  pas  pour  pr^texce  de  fa  rivelte  leur  in« 

p  fttftice  en  g£n£ral ,  mais  en  pardculier  la  feule  perfkution  :  c'6toit  donc 

t  contre  cette  erreiu:  aue   Calvin  la  devoic  munir  ptnit  lui  6cer  les  armes 

\*  des  mains,  &  il  falloit  li^  montrer  qu'ä  Texemple  de  raiacienne  Bglife , 

r  on  doit  obsir  m£me  aus  Princes  per£ectiteurs.  Ceft  ce  que  devoit  fafre  un    r  ! 

;:;  R6formatenr :  mais  c'eft  de  qud  Calvin  he  dit  pas  un  moc  dans  lepafla« 

^  ffe  alUgui  par  notre  Miniftre ,  &  s'il  eüt  eu  ce  featiment  dans  le  ccDur  ^        '  ' 

il  le  falloit  expUquer  en  icrivant  a  un  Chef  de  la  rivolte  ;  car  c'eft  le  cas 
d'appliquer.  les  erandes  maximes  au  fait  particulier ,  6c  d'inihm're  a  fond 
r  de  fes  dcvoics  cehii  qu  on  entreprend  d'enfeigner.   * 

:,  Mais  M.  Baihage  r^pond  en  fecond  lieu :  ^cetmMoßet  entreprendre  eemre       au^ 

^  le  Baren  det  Adrets  ^  tfue  d^  venleir  daberd  rhrbner  jaftreur  \:  on  n^eMent  rieni 

<^,  ppurfuic-il  y  fnand  en  demande  beancmtf.  je  vous  entends  ,  M.  Bafnage  ; 

en  tfftt  c'eft  trop  demander  k  la  Riforme  que  de  lui  prefcrire  ifr  po/Er  J^# 

mmes  quelle  a  prifes  contre  /a  J^atrie.  Mais  ü  Calvin  n*edt  rien  obcenn; 
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mmmmmmmm  |I.  ^$  DUjbipks  avoienc .  petfiftc  cottcre  fon  avis  iaiis  une  gaecce  cthnkdle, 

Defense  dS  ia^-pröiceftariön'  quil  eüc  faire  Iconrxc  leuriiificiclitc^  ^cuLltcvidetcinoigaa! 

t*Hi$ToiÄC  •gC'alfQA  mnoceoce.  Jeaoij  ici  queM.  Bafiiaeeiir  fnoqiÄenibnxoturdc 

^Bs  Varia-  ngtfi;  .fimpUcitc ,  de  xJemander  a  Calvin  de  iembUd>le$  dcclamttioBs.  Cc 

TiONs.       n'eft  pas  le  ftvle  des  Miniftres;  nous  trouvons  bien'dans  Bczclesproiet 

•~^ J"  tariotts  quils  nrciit  concre  la  paix  dXDrlcaiis:  a^.tptt  U  ptfieriU ßtjuftrtie 

Ziv.vi^iU.  ^^^"«»^  ^^  s*emcnc  fortes  dans^cctte  affdrt.  Mais  des  proceilations  contrc  la 

K«r.'x/47.  *  Guerre  Civile  ^  oa  n  en  rrauve  pöint  -daus  leur  Hiftodre  ^'»ce  n'ctoir  pas-Ja 

leur  cfpric ,  ni  celui  de  la.  Reformen 

XXL  M, /Bifixage'oft  fouteuir  cette.proteftailoti  des  Miniftres  ;  mais  la  laifon 

Protdhtion  .qu'il  en  read,eftadiliirable.  Lts  Minißrts  ,  diuil ,  avcient  raißm  de  /appfer 

TOntre*"la      ^  ^^  ^^i«/,  piäßfue  le  Frkit^  voubit  Us  faer^er  a  fa  grmdeur.'  Sans  doute  ,  il 

paix  d'Or-     valoit  bien  mieux  quc  les  Miniftres  le  facrifiaUcnt  ä  leurs  intcrfits  avcc  toute 

•leans :  raifon  la  Nohlefle  &  le  Peuplc  qui  le  fuivoit,  Sc  quc  ÖDUteia  France  fuc  en  fang, 

de  M.  Bafna-  .plütdt  qucjdfi  bleflbr  la  delicacefie  de  ces  DöiäeoTsqui  vnuioieni.etreles  Mal- 

ge  pour  la   ^resdjStouL  L'av£uau.maiiis  eft  finccre4mah,:fianrfuit  M;  B^rfhage, i««ri 

^"/^?^  jio.  fi^niatidts  Mmnt' jufies  Jdns  tc  fand.,:  fwfqtiils  ßaduätoient  fimlemint^iim  •*- 

Var.x.  47. '  JePvkt  un£A  tfim  Itur  avmtJmhi  :il  m  s'a0iU' poi  de  decuUr  fi4a  ^wm 

^toitjuße^  vünott.  Quelle  erreur  de  pcecher  la  gueric^  fans  .avodr  aupara- 

vant  d^cid6  qu'elle  ecoic  jufte  !  M.  Bafnage  fe,moque^uil  d'ali^goer  d^  Celles 

caifons >  Mais  les  Miniftres  nt  fingnttim^  coatinue-t-il ,  qui powiMr kUfL 

t    .:.^    .  J    f^^^^  l^9iri  Träuptaux.  Nous  arons  faic  Toicailfeucs  que  lePtincr  y  avoii 

pou0yi)i^  ec  que^touce  la  queftian:  n'etoic  quo  da  plm  anincuns  ;  maisea 

qaelqud  fa9Qn.qu'an  leprenne,  c'^oir  donc  un  pbinc  refblu  parle  fen> 

timenc  des  Miniftres  »qnelaeoerre  etoic  l^gidmc  ,  puifqaa  mieique  prix 

qpe  ce.fdc  &  aux  d^pens  Ja  ümg  de  cous  les  Fras^ois  »  ils  Touiaiqit^'oa 

la  concimiäc  /  .  .        i-     -    .     »      .   : 

;  mXxiI.   '^  L  Vpyo^n^  maintenantJes  nifoiis  mndcfqt^^ 

.  Tfok  rat^  que^eite  guetre  hott  jiafkt  :ii\csi'K;^^it  k  :irQi&  pändpates  ««la >pceBK]ece  ^ 
fons  da  Mi-  ^^'n  s'agißu.M  U pänmn ^mm/mct^ 


j'uftiL/ ks    9^^^  laRcmckvevfik  CJnfiil  avMfilmfttUntenpffdnü^^^.n^       itt  tppoßdm 

guerresde  la  ^«^  R$\  de  Nmiarrt  &  du  Cardinal  de  Ferrare^  &  qy^ainfi  les  prcteflam  ävmM 

Reforme :  La  drM^de  lademonder  ^  &  de  fe  flamdreß  ohneiafa^fof.  La  fecoode  lau 

premiere  qui  ^«m  d^  Ml  Bafnage  ^e^^cpien  ne  iumpU^uefem  im  Edit  ipuks  Tiaeümem  de 

retendu        Fr^ftqf,  &  les\  £uus  ovmf^tff^t^.IjL^tiwiüemt  quir'pdrolt  la  :{)las  vratfenu 

martere  de    pUble>.c'eft  «jue.le  Pxince^  ions  la^sondotiejdu^iieiJaRiiferme  &  riiinic^ 

Vafli,  eft  in-  agiftbic.par  les  ordres  de  la  Rjeine  «flegeiice  •  :  cj^tcdc  donc:  kn  qd  ctoit 

foutenable.     muQt -de  l'aiicdrit^  pabUque  ,  &.  il  ne  xegacrdoic  le  Dtic  de  .Gotie  ^ui  ^coic 

^ib^J^       ie  Ch^f  du  .pafd  concraire  ,  que  nomine  un  fameuüer  conore  leqaei  on 

iW,  f  17,  ^^^^^  ^^^  de  i'elever  ,  comnafc  xrontre  an  enaemi  de  l'Bcat.  AaiefteM. 

518.  *  Bafnage  d^clare  d'abord  quil  neprtliend  fus ^ttmetifeeu  meaüere  4pAße  fär 

df4iares.jiiueienf9  &:qmtuüehirafiukment  les  reftexmin  me  M.de  Memuca 

Tdr  X  f^fi^*  Mais  c'eft  ;jafl£ciient  ice  ^u  il  bidiiHe^  Süc  le  pc^ceadu  maSmereM  Vagit 

.  0. 4«.  ^^  prtndpale  «remarqoe  a  et^  que  ee  *nJtmt  vas  uue  amreiryi  prdmedkee ,  ce 

que  •f^ahlis  en  un  mot  ^  mais  d'une  maniere  inyincible ,  par  le  confeiw 

^soeot  unanixoe  des  ^iiftoriens  non  fiifp^iäs,  Ma  preuve  eft  ü  convaiocaa« 
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tc ,  "que  M.  Burnec  s'y  eft  rendu.  Je  lui  avois  fak  le  reproche  JCavint  pris  ÄEsaas, 

U  defardre  (h  Faffi pour  unt  intrcp^ife  PKcm/ditee  »  ßc  vpici  cpmjBe.U  y  rc-  j^.i£ENS£DE 

pond  ;  11  maccuß  {  M-  de  Meaux  )  de  rnitrc  mepris  ßr  le  butju  waffi^crt  x'Histoirj 

it  V^.  Mais  ü  ny  a  run  dans  tjlnfhU  qui  marque  ^«  jjiaw  tiru  que  cefkt  -«bsVabxv 

un  deßemformty  &  je  ne  fuis  refponfablc  qne  de  CAngUs.  Je  n'en  (^airiea,      .tions. 

puifqu'il  a  donnc  a  la  vcrfion  Fran^oile  uoe  approbation  fi  auchcadquc.      y^^  -^.^  -• 

Quoi  qu*il  en  foic ,  Je  le  prends  au  mot  >.  &  je  le  loue  de  defavoüer  de  crit.  de  Vhiß. 

bonne  foi  ce  qu'il  dit  que  fbn  Tradudleur  avoic  aioüt^  du  fien.  M.^  Bafna-  des  VarUt.  n. 

geii'aquälinokerrpuifqu'il  le  cqmble;  de  tanc  de  foüanee$  ,  en  luid^diat^  ^Ci.  ^  33. 

la  Reponfe  ,   ü  ne  doic   pas  avoir  home  de  fuivi:e,  fon   exempl^.  Qu'il 

avoue  donc  de  bonne  foi  qüe  ce  qu*on  appelle  U  maß^fre  de  Vdßi ,  ne  fujt 

qu'une  rencontre  fortuite ,  &  que  c'eft  un  fait  avere  par  rHiftoirc  de  M. 

de  Thou  ,  &  par  celle  de  la  Popeliniere ,  Aucears  non  lufpecls  :  Qu'il  ajou- 

te  für  la  foi  des  mimes  Auceurs  ,  que  le  Duc  de  Guile  fic  ce  qu'il  pur 

pour  empecher  le  d^fordfe»  &  qu'aMm.c'ecoit  ä,  la  Reforo^e.une  manifefte 

injufUced'exiger  par  cant  de  clameurs  ^  eofuice  p^*  uoe  gucrre  dklaree> 

que  faos  connoiüance  de  caafe  &  für  la  feule  ai;cu(acion  de.  fe&  ennemis  y 

on  lepunic  d*un  ainae  doncil  ^coic  innoceut..  Ma^»- apres  tour»  qu^nd  le  . 

Duc  de  Giiife  feroit  aufli  criminel  que  te&  Proreftans  le  publioient  ^.  le  foi^. 

ble  du  raifonnensent  de  M,  Bafii^ge  11  en  eft  pas  raeins  clair^  puifque  me- 

meen  Im  accordanc  tout  ce  qu'il  demande  ,  on  voit  qu'il  ne  conclucrien, 

&  qu*enfintouc  ce  qu'il  co^yxi  ^^QQ^iqiie  Iß  R^nc  avec  Jon  ConJeÜ  ayanf 

fnms  la  punitim  d^  ce  prctcodu  Qi^Iacre  ;  ies  Preußans  avoient-  droiL  4c 

iß  dimander ,  &  de  fi  plaUtdn  %  ftßn  m  lafaifm  fot*^  Mais  qn^Us  pi^ent  dndf 

de  la  demander  par  la  force  ouverce  8c  par  une  guerre  declaree  ,  m  de  fi 

fUnndre  Ies  armes  a  la  main ;  c'eft  precißmenc  de  quoi  il  s'agic :  c'eil  ce 

qu'il  falloit  ecablir  ,  pour  jaftifier  la  Reforme  ^  mais  M.  Bafn^ge  lui-^ieme 

9e  Ta  oH^  dire:  il  a  feuci  la  Loi  ^cernelle  qui  lui  crioic  dans  la  confcien- 

ce  qu*on  renverfe  l'drdre  di|  monde ,  lorfque  des  Sujets  entrepreni;iei^i;  de 

£b  faire  Jnftice  a.eux  memeo  coucse  Ies  plus  crimiiieU  ,  &>plus  Iprce      "    ' 

caifori  contf  e  un  innocfent,  '  *    !      -  . 

.    La  meme  raifon  detruic  encore  le  vaiD  pr6texte*  tir^  des  Edits.  Car  fan^      XXIIL 

fc  tourmencer  vainement  refprit  par  la  difcuflion  des  faits  dans  une  oc^     }^  fcconrfe- 

fion  od  Ton  s'accufoit  mutuellemenc  d'avoir  manquc  ä  la  foi  donnee  ;  la  ^*^^£ j:  "'j*^^ 

■feie  invariable  .de  la  ycrice  dccide  Jque  Ies  Su)e^s  doivenc  conf^rve/  le^  pTcificatiottt 

E£cs  cyi^on .  leur.;accordQ  .p^  Ies  meines  voies  donc  \\s  .o;it  dd  £n  Qiiyit  n'eft  pas     ^ 

ponr  lea  nicricer,.c'eft-^at<li>^^  >  par  d^humbtes  fupp)iGacio05  &  de  jfideles  noinsmaa^ 

fiepyices..  Ainfi .  de  quclque  contraventron  qu'oii  aic  a  fe  plaindi:e*>  cet^e  T^^f^"/ 

ccgledekt  y6rit6  &  de  lordre  public  revienc  coujours rqu'on  ne  fedoic  pas 

laice  jpftice  a  fof-meme  :  que  Ies  Sujets  n'orit  point  de  force  contre  la . 

potflance  publique^  ic  queJbe  glaive  n'eft  donn^  quaux  So^verains,^  M09      ^ 

anc£tre'8  teshMactyrSn^oat  pasfm  la  Guerre  a  S^^re  .&  i^Ydi^ien ,,  poitr  .^  ^ 

xapptiiler  .en  .ttfage  leg  fawrables  >£dif s ,  d'Adtien  &  de  Marcr^Avirclc,,!^  !/ 

^|nlitoi*^oftat^.en  £iveue  d^ceux  ife  Galcre&.deMaxiipia^dc^CoQfttUK. 

tih  8c  de  Coaftance.  Le  bei  ordre  dans  un  Etat  >  fv  touteslespUdatesdei^ 

coatrairtbQoii  am:  übertdsr&i  ^  droits,  de  cha<jut  Corps^^  fe  cp^tnom^c 
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en  Guerre  CiTile  !  Mais  quel  prodige  d'6garrement  de  s'imaginec  qu'en  don: 

DivBNSE  Dl  nanc  des  privil^ges ,  le  Prince  donne  le  droit  d'armer  concre  iui ,  parci« 

i'HisTOiRB  ge  Ton  autorici ,  Sc  fe  d^^rade  lui-m8me  ;  ou  que  les  ffraces  qa'il  accor- 

DE$  Varia*  3era  en  faveur  d'une  Rengion  contraire  ä  la  uenne  ,  ioienc  plus  inviola- 

TiONs>      ties  &  plus  facrees  que  les  autres  ?  Que  fi  Ton  nie  que  ces  Edics  fuflcnt 

■  des  graces  ,  c*6toic  donc  de  deux  choies  Pune ,  ou  un  eflet  de  la  violcnce 

faice  au  Souverain ,  ce  qui  eft  un  accentac  manifefte  ;  ou  un  droit  6galemenc 

acquis ,  8c  une  juftice  dde  a  toutes  les  Seftes  ^  ce  qui  eft  une  precentioa 

crop  nouvelle ,  encore  meme  parmi  les  Proteftans  ,  pour  faire  one  Loi. 

II  n'y  a  donc  plus  aucune  reflburce  pour  la  R^formefifouventribelle, 

que  de  dire  qu'eile  a  arm6  par  Tautorit^  publique  ,  &  d'en  reveniraces 

^^.^y*      ordres  fecrets  donnes  par  la  Reine  au  Chef  du  Pani.  Mais  d'abord  ileft 

raifon*  drTe    "J^^Mfeftc  que  cette  excufe  n'eft  bonne^en  tout  cas  que  pour  les  premieres  gucr* 

des  Lettres    res  commencfes  durant  la  R6^ence  de  Catherine  de  MMicis.  Car  ce  n'eft  qu'eti 

fecrettes  de    cette  occafion  qu*on  peut  alTigoer  de  tels  ordres  ,  &  il  n'y  en  a  pas  mc- 

Catherine  de  ^g  jg  moindre  veftige  dans  les  gaerres  qui  ont  fuivi  depuis  Charles  IX. 

Louis  Prince  1*^^^"'^  Louis  XIII.  de  criomphante  memoire.  Quelle  mißrable  defaice» 

de    Cond^  :  qui  dans  la  vafte  itendue  qu'onc  occupte  ces  Guerres  Civiles  ,  ne  troure 

Premiere  ri-  a  juftifier  qu'une  (eule  annee  ;  puifque  la  premiere  guerre  ne  dura  pas  da* 

ponfc  a  ces  vantage>  Mais  apres  tout»  que  peut-on  concluredecesLeccresdelaReine> 

l^ncrde  M.  ^^  ^^  donni  deux  r^ponfes ,  la  premiere  ,  enti^renient  d^cifive :  ^w  U 

Bafnage.      '  ^^^  ^^  appfUcU  en  fecret  U  Prina  tU  Cpndi  an  feeoHrs  du  Km  fw  Ftls, 

Vmr.  X.  n.     fftn  atfoit  fas  le  pouveir ,  fuifyu^en  efi  d'aceerd  que  la  Regtnce  liu  avdt  iti 

45*  difitie ,  i  cettdiüen  de  ne  rien  faire  de  cenfequenee  €[ue  dam  U  CenpAlfdvee  U 

farticifätien  &  de  Vaw  d^Antme  dt  Bourbon ,  R^  deNavdrrt  »cümmefrmir 

Prince  du  Sang  ,  &  Lieutenant  General  du  Roi  dans  toutes  fes  Prevmces ,  &, 

ThuM,  T.  L  dans  toutes  fis  Armees  durant  fa  minerite.  C'eft  ce  que  portoit  PAfte  de  Tu- 

Ub.  xxvL     teile  arreci  dans  les  Etats  G^n^raux  :  le  fait  eft  conftant  oar  THiftoire; 

71^*  cette  r^ponfe  ferme  la  bouche  aux  Proieftans  x  aufli  M«  Bamage  qui  avoic 

€d$t.  i6<>6.      proii^is  ^  rependrt  4 mes  reflexiens ,  demeure  mttet 4  celles-d ,  comme 3  feit 

dans  tout  fon  Ouvrage  a  Celles  qui  fönt  les  plus  d^cifives :  on  appelle  ce* 

la  r^pondre  a  PMißevre  des  Variarnns ,  comme  fi  r^pondre  itoit  iaireun 

Li  vre,  &  Iui  donner  un  vain  titre, 

XXy.  Le  Miniftre  qui  pa(Ic  fous  filence  un  endroit  fi  efleutiel  demar^pon« 

-tc  Miniftre  fj ,  en  touche  un  autre  ,  mais  pour  le  corrompre/  M.  de  Meaux  bment 

Variatioi^s ,    A*^roit  pas  m£me  queftion  des  ordres  du  Röi  qui  etoit  .minenr'  ,  &  qui 

&  ne  repond  avoit  a  peine  douze  aiist'|e  parle  du  Roi  de  Navarre,  &  je  dis ,  ceqoi 

rien  i  fcs      eft  certain ,  qüe  le  Duc  de  Guife  ne  ßrien  que  par  les  ordre/  dexe  Roi ,  coro- 

preuves.       . meil devoit:  le  Miniftre  qui  n'a  tiena  dire  4  uner^ponfefi  pr&ife,chan- 

(17.     '^  *    ^^  ^^^  parolest  eft-ce  la  r^pondre  «  ou  fe  moquer  &  infulter  ilafoipo* 

Vor.  X.  4T*  ßtique  t  II  pourfük  :  Mdimhourg  ne  chicano  foint  \  &  il  anoue  que  la  Ran 

Bafn.f.^1%.  icrivk  coup  fior  amp  quatre  Lettres  extrSmentem  form  ^i  ou  eile  conjure  le  Ffina 

de-Conde  de^otMferver  la  Mere  ^  tes  Enfans  &  le  Rejaume  ose  depk  de  ceux 

qui  nfouloient  tout  perdre.  On  diroit ,  a  entendre  le  Miniftre ,  qne  jedifEmalo 

^es  Lctsres  j  n»ais  j'eA  rapposte  tou»  les  sermes  qu'il  a  lelev^y  &  jece- 

connois 
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eomiüis  que  la  Reine  les  ^rivlc  pour  prier  ce  Prince  de  vouleir  bien  eon-^ 
firver  la  Mere  &  Uf  EnfoMS  ^   &  toutU  Royaunu  contn  aux  ifuiwMlment  defense  de 
i»M  pcrdrc.  Eft-ce  chicancr  für  ccs  Lettres  que  de  Ics  rapporcer  de  fi  bonne  i'Histoirr 
foi  }  Mais  j'ajoüce  ce  que  vous  taifez  ,  M.  Bafnage  :  que  la  Reine  qui  desVaeia- 
ecrivoic  en  ces  termes  ,  &  qui  fembloic  vouloir  fe  iivrer  avec  le  Roi  Sc       tions. 
fes  Enfans  au  Chef  d'un  parci  r^belle  &  aux  Huguenots  ,  n'en  avoit  pas  — — 
le  pouvoir  :  ripon Jez  fi  vous  pouvez  j  &  fi  vous  ne  pouvez  pas ,  com- 
me  vous  Tavoüez  adez  par  vocre  filence  ^  ceflez  de  cromper  le  motide  par 
une  yaine  apparence  de  reponfe. 

J'avois  fait  une  autre  retnarquequi  n^coit  pas  moins  decifive  .vque^^/      XXVI. 
fcntimens  de  la  Reine  ne  durerent  quHnnwmenti  qu'aprh  quelle fißtraffireej      Autre  re- 
eile  remra  de  bmMe  foi  dans  lejintiment  du  Rri  de  Nmforre  ,  &  tfuelle  fit  ce  J"*^^^®^^,^ 
quelle  pMt  par  de  continuclks  ne^ociatiens  avec  le  Prince  de  Cende^pour  lerame^  Catherine  da 
ner  4  Jon  devohr.  Tous  ces  faics  que  j'avois  rapportcs  dans  THiftoire  des  Midicis  : 
Variations  ,  fbnp  inconceftableis  ,  8c  eu  eflfet  ne  fbnc  pas  conceftes  par  M.  M.   Bafnagtf 
Bafnage.  J'ajoüte  encore  dans  le  mcme  endroit,  que  la  Reine  ^crivic  ces  ^«  fcnoblant 
Ltitxts  en  fecret  par  fes  Emifaires  ^  depeur  quenfawrifani  la  muvtlle  Reit--  ^^"^j^  ^*^t 
pon^  eile  ne  perdk  tamtie  des  Grands  &  du  Peuple  ,-  &  qu^on  ne  Im  otii  Jeschores* 
enfin  la  Rigence.  Ce  fonc  les  propres  termes  de  M.  de  Thou ,  &  voilace      Für.  ihid, 
'  xjui  fit  prendre  de  meilleurs  confeils  a  cerce  Princeffe ,  que  fon  ambidon  avoit  Thum».  r.  ir; 
jettce  d'abord  dans  des  confeils  d^fefp^r6s.  M.  Bafnage  n'a  rien  ä  r^pon-  ^t^^*^^' 
dre,  finon  que  la  Rrinechangea,  parce  qi^elle  fi  vii  opprimee  par  les  Gmfes    ]Hd!t\%^ 
MÜ  fallut  fiauer.  Il  diffimule  que  tout  fe  faiioit  par  les  ordres  du  Red  de  '^  ^ 

Navarre»  lelon  TAAe  de  Tutelle  autorif6  par  les  Etats  ,  ic  qu'a  la  r^ferve 
du  Prince  de  Cond^  ic  de  TAmiral ,  ce  Roi  avpit  avec^'lui  les  autres  Prin- 
ces  du  Sang  ^  les  Grands  du  Royaume ,  le  Conn6uble  Sc  les  principaux 
Oiiiciets  de  la  Couronne  ,  la  Ville  Sc  le  Parlement  de  Paris  ,  les  Parle- 
•mens ,  les  Provinces  ,  &  en  un  mot  toutes  les  fotfces  de  i'Etat :  M.  Baf- 
nage oublie  tout  cela ,  &  il  appelle  oppre(fion  les  ordres  publics :  cout  ce- 
ia  9  6coient  les  rebelles  &  les  eknewis  de  P Etat :  Sc  le  Prince  de  Condf  fuc 
le  ieul  fidele,  a  caufe  qu*il  avoit  pour  liii  les  Huguenots  feuls  ,  Sc  qu'il  : 
^o!t  a  leur  tete.  Peut-on  s'aveugler  foi^meme  jufqu'ä  cet  exccs ,  (ans  £tre 

frapp^  de  l'efprit  d'^ourdiflement  |  . 

. ,  Sii'pnfe  fpuvieac  maintenant  de  ce  qu'entreprit  peu  de  tems  apris  &      3CXVII; 
.dans  les  feco^ides  goerres ,  ee  partifidele  Sc  fi  obiiflanti  la  Reine ,  on  fcra  ^f„"a\®s^j"i^ 
,bien  plus  itonoit.  Il  appellaTEcränffer  au  fein  du  Royanme  :  il  liyra  le  Ha^  R^forme^  ou 
,yce  de  Grace,  c*eft-i-dite«  la^ciefdu  Royaume  aux  Anglois;  anctens  en-  m.   Bafnag« 
nemis  de  ?£tat  ^  &  les  con^ola  de  la  perte  de  Calais  &  de  Boulogne :  il  fe  tait. 
iCy  avoit  peint  U  de  Letcses  de  la  R^gente ;  eile  fut  contrainte  de  prendre 
.lafuite  ^vecle  Roi  devanc  a  partifidele:  on  les  attacua  dans  le  chemin 
.au  milieu  de  ce  redoixable  bacaillön  de  Sui(le  :  il  fallat  foir  pendant  la 
.nuit^  Sc  achever  le  voyage  avec  les  terreursquon  fqait :  cependant  cevx 

2ui  PQinrfttivpient  le  Roi  &  la  Reine ,  fans  garder  aucunemefure  ^^oient  les 
d^fes  Sujets;  &  ceux  qai  les  gardoient^  itoieqt  les  rebelles. 
M^  Bafaage  qui  fii  taic  i'töus  ces  exccs  ,  croit  excufer  la  Refortne  en 
:  noQs  ^ll^nant  ^  eni  co^  caa^  d*autces.ribellions ;  ä  u'a  que  de  tels  exemples 
€Wm  ü//  Aaaaa 
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pour  fe  ibutenir ;  liiais  tooces  Ics  rebellions  fönt  foibI«s  en  compar^fon  «ie 

I)bfj!nsedb  Celles  de  Ist  Reforofie:  les  Kois,  poiir  ne  pas  ici  rifii&c  ie  refte  ,  s'y  fonc 

1,'HrsToiiiE  vüs  a(Iif6g6s  dans  leurs  Palais,  comme  Fran^ois  IL  a  AmboiTe  ,  &  aurni- 

r^s Varia-  Heu  de  leurs  Gardos  ;  comme  Charles  IX.  dans  la  fuice de  Meau&a  Paris: 

TiONs.       qaelte  rebellion  poufla  jamais  plus  loin  fonaudace?  Oubliera-t-on  ceite  ri- 

'.  .  T"  poofede  Moncbruna  une  Lettre,  oü  Henri  IlL  Itri  parlok  natureUement 

avQc  Tautork^  convenaUe  4  an  Roi  envers  fon  Sujet  f  Que  lui  repondft  ce 

Brmtt.Uiäi.  fier  Reforme  :  Quri ,  dit-U  ^  Je  Roi  n/ecrit  evmme  Rpi ,  &  cmmt  fi  je  ievm$ 

^•^4J«  Ic  recomoitre?  je^eux  bien  qifilffacbe  que  eelaßreit  bem  en  fems  de  fax  ^ 

fißeJiersje  k  recet/heeitreis  f§ur  tel ;  mais  en  tems  deguerre  ,  qu^M  a  le  brät  and 

^h  cu/tfmr  la  ßUe'9  ient  le nonde  eß cmnvagnen.  öek  l'efpfic  qui  regnoic  daos 

I^  ptru  ;  &  je  ne  finkols  famais  ,  u  je  coiiinien^ois  k  caconter  les  pa^ 

xoles  ,  ä^  V  ce  qiii  eft  fiis »  les  a&ions  kiibleütes  des  Heros  4e  la  Riu>r- 

me. 

.$i  ce  Be^nt  la  des  räbelUons  ßc  des  ölQm'es  manifeftes ,  fe  n*ea  connois 

fiw  dan$  k$  Hiftoioe^.  fincore  pour  les  aütres  cforoltes  on  ^n  toum ; 

mais  pour  soeUes  -  ci  ,00  fesibunenc,  .on  le;i  loue,  on  les  iiiike  :  11  le 

£aiit  biea«  pilUqa'ell^s  oik  itc  £dies  pac  celigion »  ßc  aiitoriföes  par  4es  Sy* 

Aodes. 

mcvril.  M.  jBafnfige  ofe  te  mix ,  &  noos  aTons  d£ja  dit  que  par-la  il  ic^ihct  i««- 

LeMintftfe  meine.  C^  fi  ces  conjurations  8c  ces  gtierres  fonc  Jigidmes ,  poucqooi  en 

tfche  ^C5t-   foi^r ,  &  n'ofer yüaire eticrerdes Synodes f.Mafs  c^eftqüe I^iq^ic^fedemeiK 

cuKf  kSTtio-  |j0^jpur$.elle-mcme  :  ces rivokes  couvrent  de  honte  ceuxqui  lesXpaciennence 

de  Lyon  :      ^^  ^^^^  ^  bonnes  ^ions ,  difeitf  les  Mintfttes  ,  m^  x\ue  dhacon  {eroic  plos 

deux  arcicles  a)fe  de  n'avoir  poiiitfaites ,  &  dont^n  voiidröit  ^iLjnouis  ^uvoir  laver  les 

dectSynodet  fyaodcyi. 

Icdcrnicrqui  [^^J^^H)ifl:l^e .je  teocemiosfnent^  Sc  il  «ft  enco^re  .plus  foibk?  tc  plus  feux 
h  moindre^^  daps.C^:»itdDoitile  ;£a:}9cponfeiqaejdans  toosles  autres  t-on  4e  'vavQir :  La 
v6plique,  eft  fü^UjphsSitiSkycconnt  la)R6GDnneeft|iii.D^oret  d^Syncdc  MMnalde 
diffimul^  par  Ly^fif^  j  ||S|.  dc^ il'urigin^ )de$  gu«rnes..Noa&en  avons  prodüit  deux  articles 
^'  ^^u^^^*  4^''  :l|ialgr6  leurentiayeife  Jongiietir ,  |je  ne  craindrai  pas  de  retaetvre  cncore 
t^'xi.  ^'  ^te^wötfcs  yeiix  d»  Lfiftew;.  Car  il  laut  une  fDisconfondve  ces  infidöles  Ecri- 
S«  Aver$,n.  ^ains,  quiofent  nier  les  £siits  les  plusc^nftans.  J^ai  donc  frodoitdeux  Ard- 
^cuL         *      des  ^:ce  Synode  :rle:g  8.  od  Hieft  ^vkjqa^mniißH^e  4i  Ziimfri ,  ipti  jtvriti' 

javiaii  eanfimti  mtfmt  desamnei ,  ijM^^ÜyJuM^tieti&^emffkni  ritem , 
4fiil:frfmeumde>neflHt frecher , .jmßiUM  ae  quek Reile-lui  fetnmHrM,  Defäs > 
nonnfi^ftntßnfantf^  .ileriafak'e9nf^ni^iquedevaniie$aJej>euple\  4^mjMr 
gkCmeietfila  fnefin€e>de  eeusJesJUimßrefM  faffS^Je4mu  les  R4ehs  :  ^nde- 
memde  s*U  fentyremter  dans  Ja  pcharge<i  On  ^jfamt  ifueceta  ß^  :  teuiefmsÜ 
jtprimJkcekAqmPjßfmt  tmter^  fmr  l&  fahre  ^cmmoSprefiipMkenee  :^  leprierä4' 
m^^'vn;bfitße^tfndr:e  je  z^  Rsiir^  ^  /& Urn-U  whHendräi  que  iefiand^en 
^gnwke^  S^n£ilifi  :&fara  euUfrudeßceidM/SymedeM^lM^ 
Reu. 

L'autre  Atdcle  du  meme^ynode  ^  cooki . eftjle  ^S.^i^tfft  pas  nMins^xpres: 
i7n  Abbe  venu,  diCfpn»  kU€mtiu^fme^Mil£v4»^t^b¥id4ß$i^^    ##> 
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fasptnäs  depuis  ßx  ms  fion  di  ehmti  Meßf  en  PAbbayezains  i^  twjcurf      . 
FORTj^  TiDELEMENT ,  &  ä  fffti  JLMS  jiRMss  fwrnumtimr  L*Ev  4SGJLS :  D£fbnsc  DB 
il  dmtitre  repu  i  la  Cine :  conclatto«  le  Sjnode  national.  i'HiSToiiir 

Voila  qui  eft  clair ;  i\  n'y  faut  poinc  de  notes ,  ni  de  coromentaire :  c'cft  le  ms  V AnrA- 
D^cret  d'un  Synode  national  qu  on  a  cn  forme  aüthenrique  avec  tous  Ics  nows.  ^ 
autres  :  c'eft  TAdc  d*un  de  ccs  Synodcs  ,  oü ,  felon  la  difcipline  de  nos  ;■  ■■■  ■■* 

Refbrm^s ,  Cc  f ak  la  fupreme  6c  finale  r^olutton  ,  tant  au  dogme  qn'en  ia 
difcipline;  il  n*y  a  rien  au-deATus dans  la  R^forme ;  tout  y  enfeigne ,  tout  y 
ftocorife,  tout  y  refpire  la  guerre  &  la  dcfob^iflänce :  que  fera  ici  M.  BaN 
nage }  ce  que  fönt  le$  AvocacB  de»  caufes  d^plor^es  !  ce  que  lui-m^me  il  fair 

Eaivtout  dans  fa  reponfe ,  comme  on  a  vü  ,  &  comme  on  vcrra  dans  toute 
I  fuhe.  Ceft  de  pa&r  Com  Gtence  et  qui  ne  foufFre  aucune  r^plicnie ,  &  fi  otf 
trouve  un  pctic  mot  par  oü  Ton  pm(Ie  embroniller  la  mattere ,  de  s'y  accro- 
cher  par  unc  bafle  chicane.  L'Arcide  de  YAhht  eft  d'une  natnre  k  ne  polnt 
foufirir  de  r^pam'e  :  les  circonftaneet  da  fait  lont  trop  bien  marqu6es  :  c'eft 
un  Abb6  Huguenot  qui  garde  fix  ans  fbn  Abbaye ,  ians  en  acquiter  aucune 
Charge »  ni  faire  dire  aucune  partie  de  l'Office  i  les  revenus  l^accoramodoxem  » 
&  c'eft  a^z  pour  garder  le  ben^fice :  ce  oui  Texcufe  envers  la  Rifome ,  c'eft 
qu*il  a  bxül^  tous  les  Titres  pour  abolir  la  memoire  de  Pintention  des  Fooda«* 
ceurs  y  &  cocttes  les  marques  de  la  Pa^ut^  dans  (bn  Abbaye.  Car  au  refte  » 
un  homme  de  main  comme  Ini ;  n*avoit  befoin  qiie  de  la  Force  pour  fe  main« 
renk  dans  la  podeffion  :  &  nn  Abb6  de  cette  cretnpe ,  majcmt  fi  ptritrßdäe* 


en 
)  re<joit  TAbb^  k  la  C^ne ,  &  la  guerre  qu'il  feit  a  fort 
Roi  &  fa  Patrie ,  Ini  en  ouvre  lesencries»  Il  n*y  a  ici  quTa  (t  Caire ,  comme  fair 
M.Bafnage« 

Perfoone  ne  pem  douter  que  rAnicle  du  m£ine  Synode  für  le  Miniftie     XXIX. 
£iraoKin » ne  foit  de  migmie  ^iftix  ^jic  mteie  fens :  mais  parce  quil  y  eft  parijf     Chicane  <Ie 
du  d^ni  que  feit  le  Miniilre  d'avoir  confenti  au  port  des  armes ,  jafaii  m^Hf  ^-  Bafnage 
^c&nfmi&eomribue,  &  de  Ja  promcfle  qu'il  feit  de  ne  prccijer  plus /ii«/  ^"f  ^^  V^ 
iapirmi(ß0tidufid'  ^'  »-r.---^- — k. a .-.  j...:.-.  „:... .  «r.^.  ^^.^     micr  Amolc 

deffavmr  lire  faur 

Jiißni/hreaif9Uprrfcre  ^    „    *  ^  ^ j 

tnmfemi  4M  f§rt  des^nrmeSf  ^um^Uym  emfenA  &  cmtrüßni  :  &  Ußconde^  ^1^^  ;  ilcft 

fMrci^fiiU  akanämm  fin  mmßipc.  Il  m  imgifmt  Arne  fäf  Je  la  rtfmanti  ih  m  Kien!** 

a  Mimßri.  &  tncm^i  nuifft  Jtun€  dicißon  enfaveur  dt  la  guerre.  Quoi ,  le  Mi-      j^,  /.  it 

aiiftre  nVft  pas  loü6  de  s'hre  hienfmrtidaliiemrs ,  6c  d^avmr  c§ntrmecömmz  les  mt.  vi.  /. 
j o  .^^  ^*^A  ^..  li u^z^  j_  rx ,  -.        .  ji^.  d-  7^ 

MMph  im$ 

Sonte  de  fa  ir^olte ,  &  d'avoAr  promis  iiir  ce  fondement  de  ne  pr€cher  plus  / 
J^  appelle  a  k^onfcience  des  fages  Lefteurs.  Car  auffi  pourquoi  le  Synode 
WKo^  lefuü  ä  ce  Miniftce  la  loüange  de  confentir  k  la'guerre ,  puifqu'on  a 
bieii  lotti  rAbb6  de  ravnis  feit  Jui-^meme  )  Ec  quand  nous  voudrtons  nous 
fKtacbera  ceqoe  M.  Bafiugd  i eGoanötc  ponr  la.feule  caufede  lacenfute^A 

Aaaaaij 
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^SSSSSSSSSt  la  guetre  concre  fa  Pacrie  &  concre  fon  Roi  ecoic  r^pucce  dans  le  Synode  m 

D£F£NS£  DE  fait  hoiiceux  &  reniable  ,  comme  on  pade ,  feroic-ce  un  fi  grand  fcandalede 

i.'HisToxjiB  le  deravoUer  f  Si  concribuer  ä  la  revolce ,  en  y  animanc  Ics  peuples  ,  e&c  et^ 

0£s Varia-  r^puce  un  aueacac  concre  fon  Roi  Sc  fa  Pacrie ,  quelle  honcey  auroic-neo 

TiONs,      d'abandonner  Je  miniftcre  donc  on  auroic  abufcj  N*cflt-il  pas  fallu  fc  fouvc- 

■    tf.  49,      ^^^  ^^  ^^"^  parole  du  Sainc-Efprit :  Dieu  a  ditam  fiehfur :  P9ierqun  annmieis» . 

'  tHma  jußice  ,   &  forus-tn  man  aUiance  dans  ta  hauche  fJuas  häi  la  difin&nt , 

&  tu  as  rajttte  ma  parok  lam  de  M  :  m  t*€S  Joint  avec  let  vaUurs :  ou  ce  qai  n'eft 

5as  moi(is  impie ,  Tu  as  auemenc6  le  nombre  des  R^belles  >  &  cu  asallame 
ans  ca  Pacrie  le  flambeau  de  la  Guerre  Civile :  taheuchc  a  ahandi  en  mäikefir 
ta  langui  a  ete  adrette  a  ferger  detfraudet ,  pour  engster  dans  ta  reroke  ceax 
qui  6coucoienc  ces  difcours.  Quai  de  jplus  jnfte  en  cec  ecac  qiie  d'abdiquec  le 
Miniftcre  donc  on  auroic  abufö  concre  Ion  PriiKe ,  Sc  du  moins  de  ne  le  repren«^ 
dre  qu'avec  fa  permiflion  i  Mais  ce  qoi  feroic  TedÜicacion  d'une  vraie  EgHfe, 
faic  un  fcandale  dans  la  R^forme  :  il  fanc  que  touces  les  Eglifesdu  oarci»  il 
fauc  que  la  Reine  meme  (9ache  qu'oo  fe  repenc  d  avoir  eula  Guerre  Qvile  en 
horreur  ^  &  il  ne  refte  que  ce  nooyen-la  d  ecre  maincenu  dans  le  Mjniftere. 
Voilä  comme  M.  Bafnage  fauve  Ion  £glire&  le  Synode  national  de  Lyon. 
M.  Jurieu  eft  plus  ßnc^re  :  ila  cäche,  comme  les aucres^  dedeguifer^aucant 

Su'ilapü,  le  taic  des  Guerres  Civiles  :  lorfau'il  a  vä  qu'on  f^avoic  le  Dkm 
u  Synode  nacional ,  il  a  reconnu  la  v^rice^  mais  auflien  mcmetemsila 
repris  fon  audace ,  qu'il  n  avoic  quicc^  que  oour  un  momenc :  & ,  dir*il , 
Jnr.Uttr.a.  ^*  ^'  Mcaux  dQÜffätvwr  que  netts  ne  naus  faißns  pat  une  hente  eie  €esdkifim 
*  di  nes  Synodet.  Voilä  deux  Miniftres  bien  oppoßs :  Tun  accorde  ce  que  Pachte 
nie :  Tun  eft  contrainc  d  avoUer  que  le  Synode  approuve  la  prife  des  armes, 
Sc  foucicnc  qu'il  a  eu  raifon  de  le  faire :  raucre  ^  qui  nc  s'eft  pas  encoredorci 
le  frone  jufquä  croire  que  les  Synodes  doivenc  aucorifer  de  cels  exces»  ne& 
iattve  qu'en  niant  un  faic  cotiftant :  mais  la  R^forroe  demcure  tou)ottrs  ^ale- 
nenc  confondue ,  foic  qu'elle  craigne  d  ayoüer  ce  faic  honceux ,  ouqu  e&  ait 
Taudace  de  le  foucenir. 
XXX.  ^  queftion  eft  cermin^e  par  ces  feuls  Decrets  d'un  Synode  fi  (blemnel ,  & 

Sjnodes  des  iifuivi  dans  touc  le  paru\  Mais  j  ai  encore  d'aucres  Synodes  äpreduire,  &  ce 
Virndois  :      fonc  ceux  des  Vaudois  cal vinißs  y  en  l*an  1560. 

^h'"i"^M"  ^'^*  ^^  ^"^  ^*  ß^^^^^g^  femble  triompher,  puiTqu'il  fe  vaato  d'avoir 
lafhagequi  P"^®^^^  4"^  j^  ^"^  h\xXy  Sc  voicicommenc.  Ontkcbty  dic-il ,  e»  f^M 
m'accu^d'a-  dAllemagne  dam  lesvallies  dePUmant,  £y  trouver  qnei^tte  mAre  de  rateten. 
xoir  füMi  Que  le  Lefteur  accentif  prenne  garde  a  ces  paroles  ^  en  tkche  :  c'eft  de  moi 
Ä?*!*^^^'^  r"  4*^'^'  parle.  De  treuver  dam  lesfodUes  ^ueUpu  embre  de  rehelliea  f  il  n'y  a  donc 
hiero  ^^  l  eu  dans  ces  vallees  ,  felon  le  Miniftre ,  ni  aucun  accencac  concre  le  Prince , 
dant  que  c\rfl  ^^  P^s  meme  une  ombre  de  r^bellion.  D  oü  viennenc  donc  canc  de  fi^ges , 
lui-memequi  canc  de  combats  ,  Sc  canc  de  fang  r^pandu  f  Mais  fans  encore  en« 
les  tronque.  (rer  dans  ce  d6cail  que  M.  de  Thou  Sc  la  Popeliniere  raconcent  ß  arople* 
BMfn.  i.p.  ^^^j  .  q^g  r6pondra-r-on  au  Traic^  cranfizric  moc  a  moc  par  ces  Hiftoriens , 
'*Liip'^r!/!  doß^  voici  le  commencemenc :  Crpf/nJ^m/i  &  ArticUs  dermeremem  aceerdü 
Liv.y. /.!${.  entre  M.  de  Kacemi  de  la  fort  de  Im  Akeße »  &  ceux  des  vaUeet  de  Pienmt» 
pp^eUes  Faudois.  U  en  rapporce  les  paroles  ,  Sc  concluc  edti!^ :  Qui  Pan  ixfi^ 
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JSifd  Letifts  Fatentts  de  S.  A.  for  Ufauellcs  il  conßtra  f»'t/  fait  rmiffton  &  jardan  «y^— ^ 
k  ciux  äisvallcis  JfAngrogne^  Sc  des  aucres  qu'il  nomme  touces,  tont  pour  Defenscob 
M0mr  prif  Us  amus  contre  Jan  Abeffi ,  que  ccntreles  Seigneufs  &^  GentÜshqmnts  i'Histoirb 
fiitticuliers[k  qui  ces  lieux  appartenoient  ]  lefquels  ilrefM  &tietn  enfafauvC"^  desVarx^- 
gärdi  vartictüiert.  Voili  ,  ce  me  fcfnble ,  touces  les  Vallies  fp6cifites  afvec  tions, 
aföz  dQ  fein,  qui  toutes  cnfetnble  demandenc  pardon  d'avoir  pri$  les  arqits  ^T"""— 'ITT 
concreleurs  Seigneurs  &  concre  leur  Prince  Souverain.  Ccpendant ,  a  encen*  : 

jre  nocre  Miniftre  ^  il  n'y  a  pas  eu  parroi  les  Vaudois  wie  cmbre  de  rebeUion,  ' 
& c'eft  cn  vain  que  M,  de  Meaux  tache  d'y  en  crouvec  lemoindre  vcftigc.  Ce 
Tmti  que  j'ai  dr6  dela  Popelinier^,  eft  cacontien  uninoc,  maiseoujours 
d^ns  le  memc  fens  par  M.  Tfaou , .  ppifqu'il  die  ^u^pnßi  un  trmtiiammßU  >  far 
tfifnel  le  Prwce  pardofifieii  41  fesfujetsdes  KaUfes  tmt  ce  tpii  i'etm  f^e  dafis  les   .  . 

gmrreu  CepeiidancM«  Bafnage  m'mrulce  coxnme  fi  j'avois  fauflemenccic^ces " 

deitx  Auteuts. 

.   je  rappötterai  fes  paroles ,  afin  qa'on  voie  une  fois  ce  qu'il  faut  croire  de 
foo  jugemenc  &  de  ia  finoiric^.  Les  VaudM »  die  M.  de  Meaax  ,  aveient  en^  xbtum.  r  n 
lAgfü  uui  nomeUmeni  cette  Delhrwe    [  qu*on   pouvoft  armer  contre  fon  tik.  xxvii 
ftmcc  ]&la  guerre  fut  entrepriß  daps  In  Vallw  centre  ksDucs  de  Savoye  *ijui  rq  /.  1 8. 
iieiem  Us  SifUveramt.  Je  reconnois  me$  paroles,  8c  il  eft  vrai  que  je  donoe  pou^      ^^A  ^M» 
gatands  M.  de  Thou  &  la Popeliniere;  deux  Hiftorieosnon fufpefts  :  Ecou- 
t^s  für  cela  M.  Bafnage :  On  cUe  M.  de  Iheu  p&ur  le  prcuver  >  mais  il  tut  pr/*    jimfa.  iM^ 
d\ßment  le  ^ntrmre  de  ce  que  M.  de  Meaux  Ivi  fmt  Mre.  Il  eß  vrai  ^  pourfuic 
aL  Bafoage ,  ^lue  les  Mimfires  fttmirent  aux  Vaudets  de  refeujßr  la  vielencg  die 
quelques  Seldats  qui  s*attreupeient  feur  les  filier.  Cor  il  eß  ferptis  M  Scanner  epnfrk 
kei  volcitrs.  Mais  quand  les  armies  du.  Duc  deSäveye  ^  cemmafidees  for  un  Chef^ 
S*apprecherent ,  M.  de  'thou  dit  qu'0f  deiner a  s'il  eteii  permis  de  prendre  les  armes ' 
cmitrefin  Prince  peur  la  d^enfe  de  la  Xeligien,  &  que  les  Sjndics  &  les  Paßehrs  des  ^ 
ValUes  diciderent  que  ceiu  defenje  netoit  feint  perwiß :  qi^ilfalloieß  retirer  ßtr 
lesmentagnes,  &  ß  repeßr  JkrUhamede  DUHqmffahanJUnnfrmtfosfisenfan^ 
0*  il  remarque  cemmeune  efp/ce  de  predige ,  qu'apres  ceitedecißenil  n^yen  euipat 
mßul  qm  ne  qmtatßs  maifins  &  ßs  biens  au^lieu  de  Us  deßvdre.  Ainfi  ^  'con« 
clut  le  Miniftre ,  en  jne  veut  parier  dune  mame^epfus  centralrf  kM.Jp  Meaux». 
Il  eft  vrai  ^  Ol  ces  belies  t^folutions  avoienc  diir^<  Mais  le  Miniftre  d^, 
gaifed'une  Strange  forte  cequajoüce  M.deTböu,  Jl^ohte  >  dIt  M.  Bafnage  ^^ 
flu  dans  laßäte  quelques  Minißres  varierent  $  s^imaginant  qu'on  voHVoitß  dqen^       ^^ 
ebre ,  parce  au^il  ne  s*agißeit  point  de  la  Religion ,  mms^  de  la  cenjervamn  de  ßs 
femmes  &  deßs  enfans  ,  qui  alleUm  epre  immoUs  a  la  .efieUnce  des^  perßcuteurs  j 
&'que  dailleurs  en  ne  faifaii  pas  la  gnerre  kfin  Souverän ^.  nuas  au  Pi^equi 
'iteit  Pauteur  de  cetie  nmlence.  MaiSj  continueM.  Bafnage,  ees  rjnßns  spA 
iteient  fiutenues  var  les  mouvemens  de  la  nature^  ne  futent  paint  ßdvies  i  &  m 
eUmeura ßrme dans lapremiere  decjßen.  La  Popeliniere  rapperte  pricißmemla 

mime  cboß  que  M.deTbeu  >  &  cesdeux  Hißoriens fem  vm  que  M.  de  Meaux 

eßfinvermnernentinjußedansßsaccufatiens.  '1 

Od  me  cacherai-je ,  ii  j'ai  h\mi  fi  hpnteufem^  les  deux  Hiftöriens  que 
|eproduisf  Maisaufli  que  r^ondra  M.  Bafna«  »  fic'eft  luiqui  lesatroa- 
^u6s  f  La  chofe  n'eft  pas  douteufe^  puifqu'^iie  failoit  qu^e  contiqnpi:  xa^ 

Aaa.aa  il]      ' 
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itKWiöit  Vi  le««W  A€  Mi  de  Thou,  poat  y  trduver ,  tfoi$  page$a|>fte^ 
ÖirtHSE  tili  4^  lei  Paßtnrs  JPAHgr^ptt  ch  a  hg  b  tt  ä  Kt    tf  Ar  r^^  &  Hjftbifm 

»feüVAkiA-  Hai.  ^  ' 

^^irräi^^.  Aprds  unif.n  henteUf^  diflimutatim^  da  M.  Bifinagft  ^  c/d  im  rnffiiMfiäi^ 

^^  y^/  öf  fctkf^t€«rfb<  f«#ah^M  d<f  ITifftöire  de  Ä^.dc  Thcni,  11  fl*y  Äira  pi^ifiKle» 

W.  xxviu  "A^eügles,  ^ui  l>e  tctrdht  pas  <jud  tei  Mirilftr^s ,  löffqU'ite  ßoiii  f^p^ndMe^ 

f.  I j,         '  de  fortgfent \\i^  ftiffe  dfce qti'ils bht r^pofldu^ ,  &  en^retca»  la rfput^Kktt dtl 

jMrn »  Tani  äa  r6fft6  (^  nf^ittBg  A  berM  de  r^bÜquftr  tfm  dtf  üiK^f^  ^  dbO« 

WUic.  Ne  laiaeftü  {>i^  d«  fäi^C  %ti4r  ft  M.  Bälitagf  la  c6ndui«e  Ati  KOii^at 

M&rtyr^  dönti!  noiis  Vanid  la  eotlidiiiitd.  M.  d^  Thou  lili  äppt^tkffa  due  d^M 

au.  /.  lu  töiMgeüfö fefölütioft  Ac  tmftrd^}kfy$fiß%ii ,  ^ikfft  qw  dey<!sft«4  ft» 

^iiVetäin,  ncidiifräqöfe{>dü  di^^Mrl,  püU^unpMa^^cä,  rärmeidoD«ö 

de  Savoye  s'6canc  avancee  fbus  la  conduice  du  Coxnce  de  la  Tribk^ ,  ici  t^ 

httkns  pfirent  ks  ärniä  tqulli  äVöiSnt  ävtfsit^yznt  te)MH^te  ;  <)u1f$  Söiilfaat« 

-  ritfciit  jür^it^a  k  iiuic,  r^lobi  da  ihdfntetti«  laiir  Religion  julbil«»^  äü  tfttiM 

*  .     '         •  föüpir  :  qii'ils  &h*o^ergnt  aeiftartder  fecÄÄtR  A  teöK  de  P^finm^i  &  mtwt  i 

.  ,         ;  ^  <!aux  de  PragdU^^  4ai^  i^  Khfävim  i6  Vnhise  :  que  le  Govnfe  dfe  U  Tmi^ 

'"  '"      ittiinant  de  les  ÖöttJRp  aU  d^fefpölr ,  JÄ'pdrttt  a  «Atftten^uetqde  fe<5toM» 

Htf.  I].     fflodemdit :  qü'lU  ^rtfeiitetetir  tine  RKäu£ta  äü  Prihc^ ,  ^A  Us  m  mtmü 

töiint  uUe  j^m^  ft  iAvteAä>te  fid6)icö  ,>  t^  Iiii  d&mandotenc  pat^  potf 

teUxijüi  avöKihc  pml^satAie^  f>it  dfife  ex^rlftie  n^eeflit^  ^  öMSmtptt4^ 

All«.  14.     t^d: ,  te  fii^IM de  löte  Iftiflar  tä  Itbmä  de  leurs  cifnfdMtes  Sxjiieui  O^po» 

kes  üVyätit  Tk{)|>öH:i&  de  U  ßa^  dif  Öü^  ^edfis  ordres  quf  pätfir«ht  trbp  rfj^l^ 

räu^  a  ceüx  de  Ldfirnte  &  tTe  Boblo ,  ils  ^et^Wirent  d  Ptä^ela«  ^  4m  iMitM 

^  VallSes  du  ilttyküthi  de  Frätiee,  J>6ur  leut  demendet  tenfeU  &  ^Ve&ui«^  qtfft 

Ä  fit  ttii  Ttih6*rttt*<tex  46  V*nt*efteoatit  itiütHellfcment  ^  fam  jaMiris  pMi 

#bir.trai(er'd*da:otrihto(fe}ii<^t  lei  xtm  fahs  ies  aotfes :  qde  les  HäMtMs  ei<Ki 

Ol  Tucth  da  ^  Tfdit^  rbkblürfrM  de  rifiiröt  le^  ödndftioiis  i^^^  pirte 

0äc ,  '&  defa^Öüi^c  tefti^  D6t^ic6s  qui  le«  aVy>iehl  ikicxyrdtes  i  tfOe  ^ 

GktfiTK^  l'ällUttee  pär  ^d\ieetttto^rl&  m^^t^taMe ,  ilt  fUktim  hs  VäUtl 

^^tr ,  ft  Ihrh  ^iHm^  A^illti  «httfudK  le  Semtdn  dam  oho  Egltfe ,  tH  Hn^ 

^tt^fitM  ht  AlitHs  ^  lei  fMa^i  ;  qu*un  corj^s  de  Troiipes  drii  Düt  qui  ^e* 

«öltet  e*\6ctrter  le  Thiir6  que  les  Diput^  des  Vafties  att)tent  ccmclii,  trw* 

t^etent  ää-Treü  dfe  lä  ^^t  qu'ils  attertdoient ,  mu  ks  HäHtMt  orMff  >  ^(1» 

^öufl^etat  jüif^ui^i  ^ahtrUQtadefte«  eft  illt  lescohtciugrtitentdeierefiditl 

dilHSifon ;  fec  qh'teÜh  fe  C^oAnte  tSe  \ä  i\hiki  ^Mt  yenb  ä  Lureme  aree  (ba 

iäMid^  3t  äyMt  mft;Clafrtf/ohda[hs'S.  Jftaii^  be  fut  alörs  ^thn  chmgcM  fävii\ 

r9p.U9.rUm  ^*  fiäfnage  a  rahbti  de  Sitt  \:|äe  la  PopeKniere  a  racolit6-  pr^cifihnene  k 
^^ffenfe-ctofe.  Vbfl^toixriheeesdeoi  Att^eoi^i&yr^d^^  (r  emlrAttii 
Jd  que  M.  de  Mcaw  e»  d  rapperte.  Les  V^udois  de lV>bi$fflanee  de  Sa?oye  pal 
3b  cöhilMtitl  ä^ils  dt  Itutt  i^aiteurs ,  pni  itnonc6i  la  patfence  Oc  an  mäityte^ 
itiAii  iCk^iä  )k  ävbfe^t  hi  quelqui;  iAit  rceux  da  Pra^elas  fujats  da  Rof ,  <fi 
fbi^^  ta%$iÜÖi^(iää^ätibh«  aveb^  EtV^ngäfsv  ^^  ik  peAüHBoa  legtet» 
l 
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prisdelcs  excufer  ,  jufqu'a  dire  quon  nen  crouva  pa$  meme  loinbjx  p^;  ^  ff ^f Pf  ff 

-    Ceficujaiit  c'icpit  ici  fctte  ref^nf^^  4/»fit  onixieoasöif ,  |I  y  a  dcux  ans,  &  qu^i      xio^s, 

Ik  ¥^JVßt  ißs  iins]le$ aucres, &  il^  ibb^iwn;  les  fiippies  par  cec  ^xu^c^.  Kf.  Jul     ß^ßaS^n 

«Mil^pubJii  Qu'oi)  r^auroic  bien  me  mogfrer  qpe  j'ayoi^  £^lGfiebeau€owde  I^p^m6  ^ 

fM(]^?s  im$  i'Hiftoire  des  Yaii^ctoffs  ^  j&ns  aifai^ojnf  en  iparqüer  un  ^uC  ]^^^  <^^  ^l&t 


JteH^potWBCrUiique^e  jtceijtq-fix  pfges^  >4.'  Jfeif.%t  »jÄ  T^«¥f  iJ>y,9^  SSSSL^' 

&iV4«eVM.<//r/'<inip/«f ,  me  jEer«  vpir  n^c^peu  de  £Äc^ii:|6  }  ^}Ä  vexue  ^f 

Meqii««ifr  -' '"  '''  -•- -' u-„L^    /.,  i/!d — 1 

«Ä«   ... 


imtote  ffl^e  ,  &  4»)?«rf&  ,j[e  £iit5c^F«U0Su  Af  feapap  J5>asJM  Ä{itf(^s  <wc.. 
produis :  mais  c'eft  principalement  dans  le  &tt  des  Guerf es  Clviles  ,.qtt'i^  pc 


tsuA  Jst'üvsar  ooiivkioca  4e  Qt»  i(cit«ea(es  f4l>£f9ci99f  ^  ^J^  ^>^f  kp^JT^^ 
cei)a^Iipeitc  dans  foo  Htft(»re.d«.0<Hrrag(|s  f(Bs5^yj|Q$ ,  ^{{piir  liu  j^^f^^ 
lu T^o^ üiMorable ,  a  x«a)«rqii6 «o  |i^jqiu^e>r  qge «'eft^Äir^ Gvenpsflf 
i;unce.«c^Alkinagoe ,  ^HtatatfrM'  4»  M^itn* .4*  ki«9ßff  ff^^**- 9^\  <-  - 
«iftJe«  maacipalesiiuKQfam'acqAi  Jc.qojj^ttjpgy.TOa^  '.-^.^ ,./. "..,. 

ii;  C»  aufrieft  trop  iüf&n»«».iU«<ti.pat  .I^iN})«  *i4ftli^.flp«!.  feri^Äi  \ßiß.iuo»9, 
jnnatno£aät.parbiire ,  .n'apiffyoiMWlfoi^lo}^  Qip{>q(t9rp|4sIo^i^  *uSfmy.m»i» 

iad^eifian  destya|Ul^s&odt.ett  ef^fdt«.$MW,qncoi^j|Q¥j^^^  iJ^^vL 

DQtts  l'ar^iireotee  .puifqit'att  Jiew,d»,^j(knpleiQPgt  qge  la  j^^^qi^syi^fljj  JJT  *  ' 
nasip^mi/e  conoe  focPrince ,  H.  4e  Tbw  Je»r  ^'t  diff  :iWfi  V'flPiB^*  <»     ''^  *  * 

fin  Smvaram ;  ,ib«ie»  coociifleiiftstttwMincyiii.  A^ 

*s  Aaxiinesjcohtraiiie»,  neTer»oit.  vfkvf(mm.S»i(^^'4M:ä^,^afm 

ce:^tik»ndoic.aa6rmce&  ajft  Pacrw»  :fc;de4'a^tKiy.aM«e90M|S|Pir  d'^^^ 

^oqueur  d!afaeiniaiiiere.:qui;  i  (i^>q«'oil dv.»  g  it|i(^«l9<¥i J{(  mr«  *««PiWf 
d^fonjoswin^,  .puüqu'Jl./Bo  igtiQOC  «^.jce  \qwi  A'«jl.f^^i$«px  ^»sqqi 
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»■■— ™^  od  Ton  ihcrche  en  vain  une  ombre  de  ribcUion  ,  8c  leurs  Barbcs  cömitie  M 
ptFENSE  DE  Dodbeurs  qui  n*ont  jamais  vari^  dan$  une  pärcie  (i  eflendelle  de  la  Dodrtnt 
tHisTOiRE  Chr^ciennt.  . 

DES  Varia-  Apres  Icur  decifion  qui  fut  prononcte  cn  ij^r.toute  la  R^forme  rccentic 
.   TioNs.    ,   de  Dccrets  femblables ,  oii  la  domitiation  fut  rayilie»  &  la  Majefti  blarphi* 

AutrcsSy-  ^^fi^^^  qu'oH  frtndroit  les  armes ,  ß  la  niceßiti  amenou  Us  Egäfif  i  cevmML 
nodes  &  ad  Ceft  Beze  qui  le  raconte  daiis  fbti^Hiftoire  Eccießaftique.  Pour  excder 
^«^Wees  Ec-  i'Eglife  de  cec  attemat ,  M.  Bafnaee  faic  fenhblant  de  vouloir  doucer ,/  r^ 
äiSria^W-  t^'^^^?^^^  ^  P^l\ß  ^^^i^^  EceUßi^queSy  oh  flntit  Läiques.  Sans  doutc  ,ily 
forme  pour  ^^^^^  bcaucoup  de  Laiqües  ,  puiTquö  les  Aflembltes  de  la  R^forme  les  ptos 
autorirer  la  EccI^iiaftiques  {onccomppf^esdanciens,  c'eft-a-dire,  de  purs  Laiques^phis 
f^#lce.  Ique  de  Miniftres.  Mais  enfin  s'il  y  eut  de  Tordre  dans  cetce  Aflembl^ ,  oi 


^  eh.  aage  ;  Caftelnau  donc  il  toue  rHiftoire ,  nous  apprend  qu' 

vuf.  $19.      de  la  Guerre  Civile,  Us  Hüguenott  firtnt  affcnthler  le  Synode  Generd  en  U 

Mm.d0CMfi  ^ji^  JPOrUaHS,  ek  it  fut  dJlAiri  des  moyens  de  faire  une  annee  ,  fmneffef. 

t#  4»,  ,}.    ^  t argem  ,  U'oer  des  gens  de  tous  cotes  ,  &  enriUer  teus  ceux  ipd  pour* 

r^ient  f arter  les  armes.  Pms  Us  firent  puhBer  jeknes ,  frieres  filemntlles  jar 

tiutes  leurs  Sgbßs,  fowr  evüer  les  dangers  &  perfectuUhs  qui  ß  preßmeuni 

"comteeüxi       '   ^    -'       '  -:  ,.  •       ^ 

'  t3[u'ondi(bencore  qaeceJ>ifM{r(?/;f^4/n'^coit  pasane  A(Te»blfe  Eccl^fiai^ 
ttqiie,  oü  du  on  li'y  äpprouva  pas  la  prife  des  armes  cbhtre  le  Roi  8c  laPanK. 
Oll  n'en  demeura  pas  la :  U  €t  eine  eocöre  an  Synode  k  S.  Jean  d'Ang^ly ,  od 
!a  queftion  £rant  ptopoföe  y^i/ r/M  permispar  laparole  de  Dieu  de  prendrt  lei 
Tormes ;  pour  ia  Bheriede  conJci4^ce\  ^^p^ur  dJlivrer  U-  Roi  &  la  Reme^  centn 
epufc  am  v'wUnent  les^  Edits ,  1^  eon^e  les  Perturbateurs  du  refoe  PüBücj  Üf» 
U(eidfqtf^  lepö3hfiU.  Läidbiis  a  |>ai[t  1es>r&eir»s  quine  manqtRnt  jamais 
ihti^okc  i  &  Üont  auifenöUs  avons  v^UrAfdiL  £nfiale<fäiceftconftanc, 
dl:  utf  Synbde  t^üvtcfar  la^pareiede  Dieu  l  qoe  des  Sujets  peuvenc  anner  fans 
ordre  du  Prince ,  &  fe  foülever  contre  lui  fons  pr^cexte  de  lediliTrer.  Cat 
on  yoüloic  le  tenir  pour  capcff  entre  les  bras  des  Prihces  da  Sang,  aqoi  les 
Etats  Gini^ätt)(  l'averait  t6(^«  >Ar  4m%  le  Te^ ,  pour  amfi  parier  y  de  foo 
Parlement  8c  de  (a^mUe^ä^itate«  C^k^rie  lä'quH)  to>trcaptif ,  feloo  la  R^, 
Ibnn^ ,  8c  ii'eit  i£l6enäir^«ient  Kbtie  ehtreles  maina  Jii  Prince  deCondetc 
JTes  Hüguehocs.-  Le  Syifiodä  le  dcfcide  ainfi,  &'afih  que  rien  necbasqoeik 
t'intqüici,  lalparolede  Efidu  ^  Vft'  employ^«  lU  mteie  chofe  fut  rdblae 
2fa.  Ihid^U  Jans  un  Synode  de  Saintes ,  pour  raffermir  ceux  qui  doutoient  yf^Mr^iMTi 
^m  ^'  '^^^  '^^^^  f  aitendu  que  liRri  &  la  Reine  fe  Meto  ofant  tadminißratiek  du 
vm.f.  }$%.  :i(^^fi^ ^Uf  Etaii  ,.&U'm  de^^^  tUtaena^  G^Mral  npreßuiam'Jk 
firfifine  du  RoiV^  terhient  k  ^arii  mtr'aifhi  Voiladamoinslefait  bieopo&', 
St^n  ^uppofe{|^bl Rl^nsd^Menve^enuettel^reuri oA  fon  ambitioninqid^e 
Tä^oit  p\oik^l^.'Elli'4effiob^ie-para^ipö9itr^ey  &  derfieuroit  biea  nnie avec le 
R^  de  Nä varkfe  $  reprefeutMi  la  ^erfiune  du  Roi  rar  raHtbritd  des  Etats.  Mais 
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ce  <\vl\\  fe  difoic  Reform^ ,  &  qtfil  ^toic  le  chef  du  'I*arti  :  enforte  que  ce     ■       "    ^ 
Synode  ,  oü  il  y  avoit  foixante  Miniftres,  rcfolutp^  la  paraU  de  Ditu  [  fans  Defense  de* 
laqaelle  on  ne  rifout  ricn  dahs  la  Riforme  ]  que  la  guerre  n^itek  fds  feulement  l^Histoire 
PEKMisE  ET  LEGITIME,  piMs  encere  ABSOLUMENT  NECESSAIRE  ;  ce  qui  fuc  DES  Varia- 
ainfi  decide ,  pour  ufcr  de  leurs  propres  cermes  ,  tmtes  objeElions  &  doutes      tions. 
bien  debanues  far  teut  droit  dlvin  &  humabt.  Voila,  Ce  me  fcmble,  aflez  de  ^ 

Syiiodes ,  affez  d^Aflembl^es ,  &  affez  de  decrets  pour  aucorifer  la  Guerre  Ci- 
▼ile  ,  6c  ndanmoins  on  en  vint  cncore  d  la  r^folutibn  du  Sytiode  National  de' 
Lyon;  que nou$ avonsrapporcce ,  qui confirma & exkiita  touces  les  reJTolu- 
i?ion$  prccedcntes  3  en  leur  donnanc  la  derni^re  for/:e  qu'elles  pouvoienc  re- 
cevoir  dans  le  parct :  Sc  apres  cela  je  fuis  un  fauflaire  d*accufer  toute  la  Refor-- 
me  d'avoir  ehcrepris  la  Guerre  Gvile  par  principe  de  Religion ,  Sc  en  corps 
d'Edife. 

iT  n'y  a  encorequd  fe  fouvenir  de$  d^cifiott^  de  Cälviri  •  fl  n*y  a  qu*d  rap- 
peller  celles  de  Bcze ,  qui  fe  glorifie  ePa'ioir  averti  de  leur  deifSir  , ;  tarn  en  public     XXXIIT.    . 
par  fes  Fredieoiiens ,  que  par  Lettres  &  de  parole,  tant  M.le  frlncede  Condil  \    Bfee  &  I«i 
tue  M.  tjimiral  &  tour  autres  Seigneurs  &gens  detoutex  qualki$ ,  faifam  pre^  ^^^^^  MmiC- 
Jeßion  de  -PEvangiU  »veur  les  induire  a  numtemr  par  teuf  meyem  i  eux  poffi"  }a*yucrre*& 
bles^  Vautefitides  Ems  du  -R« ,  &  Pinnocence  despauvres  oppreßes  ;  &  depuis ,  la  revolte  au 
pourfuic  ce  Reformaceur  jil  a  teujours  comwuedans  la  meme  mlonti ,  exhertant  parti. 
9outefcisun  chacun  ^ufer  des  ärm^s  en*ta  pkiS  grande  modefiit  qi^ü  eß  p(0fle»     ^«^  *•  *<^* 
&  de  chercher  apres  Phtmneur  de  DUu^  la  pMx  ßer  toutes  cbefes  ^    f^'***'S**  *i«'^i 
quon  ne  fe  laiße  decevmr.  C'feft  aflez  en  aotortfanc  la  r^volte ,  que  ay  re-  yj^ '  ^\ 
Commander  }a  modeftie ,  comme  fi  on  pouvoit  £cre  a  la  fois ,  Sc  modefte  Sc 
rebetle  comre  fon  Roi. 

.  Les  Miniftres  ^toienc  fi  ardens  i  precher  la  eaerre ,  que  les  Rochelois ,  r£« 
folus  au  commencement  d  demeurer  dans  Td^^iflance ,  fiirent  contcaincs  de 
chafler  Ambroife  Fagef ,  donc  les  preches  f(6dideax  les  animoienc  h  prendre 
les  armes.  Le  faic  eft  conftant  par  Aubign6  &  par  d*autres  Hiftoriens«  II  fal-  Uv.ni.  e.  €. 
loic  bannirles  Miniftres",  lorfqu'on  vouloic  demeurer  dans  fon  devoir;  &  ^««/.»•*o,ii. 
nous  avons  vü  qu'on  ne  puc  conclure  la  paix,  apres  le  fi6ge  d' Orleans, 
qu'en  excluanc  les  Miniftres  de  touces  les  Deliberanons.  Il  ne  fauc  donc 
plus  demander  fi  TAflembl^e  de   Paris  ,  od  Ton  r^folut  de  prendre  les       ^ 
armes  ,  6coic  goiivern^e  par  les  Miniftres  ,   &  la  pcoteftadon  qu'ils  pu- 
blierenc  concre  cetce  paix ,  fic  bien  voir  de  qui  venoienc  les  CönÜeils  de  la 
Guerre. 

Je  ne  dois  pas  omettre  id  la  Lettre  que  la  Pr^tendue  EghTe  de  Paris  icri vlt '   XXXIV. 
ila  Reine  Catherine,  parce  qu*elle  eft  d'unftyleextraordinaire  envers  une    Lettre  d^b 
Reine,&:  confirme  admiraUemenc  tout  cequ'on  a  vä  de  Tefpric  de  la'R^forme.  ^Jy^^j  "  p^][ 
Elle  fuc  ^criteen  \^6o.  un  peuavant  la  condamnation  d'Anne  da  ßoorg :  &  la  fisfia  Reine 
Lettre  forte: Que ßm  attenteitplus  outre  conire  lui  &les  autres  Chr/tienSyUy  au"  Catherine. 
reit  grand  danger  de  tnnAles  &iimnens^  &  que  Ushmnmespreßis  partrepgrande  B^zitliv.Ui: 
vkkncet  ne  rejßmblaffene  äux  eaux  ttun  hang ,  la  chaufße  duepul  rrnnpue^  les  ^  ^^^* 
eaux  napportoient  par  leur  impetuoßte  que  rmne  &  dammage  aux  terres  veifines  : 
non»  poürfuivoient-ils  ,  que  cela  avint  par  ceux  qui  dejfrus  leur  mimßere  aveient 
embraffela  Reformation  de  FEvanffUe  i  cssr  eile  devek  attendre  £eux  touu  obeif 
Tme  JIL  *  Bbbbb 
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I  fane$ ,  maspource  fuilj  enavmiitautres  m  flus grandnamktB ctntfm , (picw- 

DipENSB  DB  nmßam  Us  ahus  du  Fafi  ^  &  m  i'iiünt  encwe  ränget  a  la  Difc^bu  EccU- 
l'Histoxrb  fi^Hupu  5  KE  pouKKOiEMT  souFFKiR  U  jirßctmM  y  df  fUH  tls  ovmm  k« 
DES  Varia-  voulu  tavcr^  ,  afin  tjfiavtnMt  ^Upu  rnkbef  ,  eUe  m  ftnßi  Mm  prM^ 

TiONs,      der  deux. 
'  Bize  noasaconfcry^cettc  Lettre  ^  &  on  y  remarqse  d'abord  dcux  chofci 

contraicei«  En  apparence  on  y  promettoic  ane  ok6i(Iänce  inviolabie.  Le 
Royaume  o'a  ricn  k  craindre»  dilent  les  Minjftres,  de  ceux  oui  fe  fontfott« 
snis  i  Uur  rm^in  :  ii  n'y  a  qua  ceux  des  Rtform^  qui  ne  fe  lonc  pas  encore 
rang6s  a  la  DUcipline ,  fid  ntvmtnwftfiuffrir  lä  jerfecutkn :  les  autres  »a  kt 
cuir ,  ibnt  k  tosK  6preuvc :  yoila  parier  en  Sujets  ^  a  qai  la  Loi  eternclle  bk 
ientir  leor  devoir.  Mais  ils  ne  demenrent  pas  lone-tems  for  ce  ton  ibamis  :oii 
les  auroit  cra  trop  endurans  ,  &  ils  ajoötent  aum-tot  apres  qa'il  y  en  a  beaa« 
coop  d^antres'patmi  eüx,  de  qui  tout  eft  ii  craindre ,  (ufqu^aux  plus^rands 
exces,  &  jufqu'aiix  d6bojrdemens  le$  plos  fiorieux  :  ainfi  ^  ils  dironc ,  ü  votts 
M0m,V2lli€.  Yöoiezavcc  S.  Paul»  pour  exagprcr  leo?  patience  iN^us  fimmcs  ernrniu  dts 
brelns  d^Hnits  }klä  tmehmt :  mais  &  vous  les  pteflez  ,  ils  dendront  bten-toc  ua 
autre  la^age  y  &  voos  diroat  hardiment :  Ne  vous  y  tcompez  pas :  nous  ne 
fommes  pas  fi  brebis  ni  ü  patiens  que  vous  pourriez  crcHre  :  il  eft  Trai  qu'S  v 
;  en  a  parmi  nous  ^  dont  tous  n*avez  rien  a  crakidce :  mais  le  nombre  en  eft 
petit  :  le  nombre  des  einport^  eft  cent  fois  fkfgrand.  Que  ne  devait-on 
f.  Avm.m^^^^^  ^^  ^^^  Rtforme  f  ai^Iiea  que  les  preipiers  Chr^tiens  difoiem  aux 
1. 1}.  *  Empereurs  Sc  ä  tout  TEinpire »  comme  on  a  vd  dans  le  prdcident  Aterdffe^ 
xnent :  Yous  n'avez  rien  a  craindte  de  nous :  ceux-ci  ecrivent  a  la  Rdne:  Tont 
eft  k  craindre.  Leurs  menaces  ne  furent  pas  vaines  :  tot  apres  on  les  vitfai- 
vies  deja  Conjurition  d'Amboife,  dela  prife  unWerfelle  de&  armes,  des 
Decrets  de  trente  Synodes  qui  les  imtorifoient :  tout ,  &  Peuples  &  Miniftres 
memes,  8c  Synodes  &Conßftoires,  pada  au  rang  deces  aaus  indifiifbica 
dont  on.  avoit  menac6  la  Reine :  on  vic.cette  pretendue  Eglife  de  Paris ,  qoi 
promettoit  felon  TEvangile ,  une  ibumUEon  si  toute  6preuve ,  fonner  le  tocfia» 
pour  animer  toutes  les  antres  a  la  enerre ,  &  les  Miniftres  qui  avertiiloieikC 
que  les  Peuples ,  comme  les  eaux  d  un  ^tang ,  pourroient  ennn  rompre  leuts 
cügues  y  fucent  les  premicrs  k  les  leyer» 

Cette  feule  lettre  eft  capable  de  pou(Ier  k  bout  les  Jurieux ,  les  Bumecs ,  les 
Bafnages ,  &  enun  mot  tousles  Ecrivains  dela  R^forme.  Car  d'un  cöte ,  la 
pretendue  Eglife  de  Paris  promet  une  ob^idance  ätoute  6preuve  ,  Sc  malgc^  h 
perßcution:  ce  qu'elle  ifauroit  pas  fait»  fi  diene  s'y  fdt  fenti  obligte  pat 
la  r^gle  de  la  verite  i  de  Tautre  eile  menace  le  Roi  ^  en  la  perfbnne  de  la 
Reine  fa  mere»  &  lui  fait  en  eflet  la  guerre  un  an  ou  deux  ans  apres.  Qoe 
diront  donc  les  Miniftres  ?  Qu'il  eft  peripis  de  prendi^e  les^  armes  concre  Tod 
Roi  i  la  prtondue  £gli&  de  Paris  les  confond  par  fcs  promefles,  Que  leur 
Parti  eft  demeiir£>  dans  la  (bamiflion  ?  la  meipe  pr^rendue  Egiiie  les  dcnenc 
par  fes  menaces.  Quie  la  Riforme  n'a  point  vari^  dai|s<e  Dogme  (i  eflendel  a 
la  tranquillite  publique?  on  voit  touces  les  Variations  dont  nous  Tavons  coo^ 
vaincue ,  ramaflees  dans  une  feule  lettre,  oüen  memeitems  qu'elle  itaWit 
iäLoi  de  robeiflance  ,  elk  y  derpge  d-abord  par  fes  difcours  mena^ans. 
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toute  pr£ce  ^  Tan^antir  par  les  a€Hons  les  plus  fanguinaires.  -' 

M.  Ba&age  encreprend  de  juftifier  la  Reforme  de  raflaf&nat  du  Duc  de  Defense  d» 
Guife  y  &d'abocd  il  r^uflit  mal  ^ur  rAmiral.  On  ImfaUun  crime  ^  dit-il,  i'Histoirb 
iPawhr  oüi  quihpiefni  furUr'du  defßnJP^affmtr  U  Duc  dt  Gniß,  /ans  i^j  etre  i>es  Varia- 
0ppoß  fortennm.  Iirupprime  le  prfndpal  chef  de  l'accafadöii.  L'Amiral  n'efi:      txons. 

f)as  feulement  c<HiVämco  d'avoit  wi€puUp»^w  parier  de  cet  aflaffinat :  il  avöue    •  xxxv 
ui-m6me  que  raßaflin  lui  a  d^coiivert  Ion  deüein ,  en  partant  d'aupres  de  lui    Pratiquedes 
poor  Texecuter  :  &  que  loin  de  Ten  d^coumer  ^  U  lui  donna  de  Targent  pour  aflkflinats 
le  monter ,  &  pour  vivre  dans  l'arm^  du  Roi ,  od  il  alloic  le  commetcre.  ^^^s  la  R<« 
C*eft  une  complicit6  manifcfte  ^  c'eft  non-feulemenc  nourrir  raflafliii  ,  mais  Jß"«  *«^ 
lui  foarnir  des  rooyens  pour  cxkuter  fon  traiite  attemat.  Biae  neu6  a  ^on^m^JÜ^^^ 
ferv61a  d^claracion  od  fe  trouve  cet  aveu  forme!  de  rAfitiiral :  M.  Bafna^e  le  Bmfi^n,  5^2; 
taic ,  parce  qüMl  n'a  rien  k  y  repondre ;  mäis  ayec  tous  fe»  aitifice^  /il  n  a  pö  ^^^^  Hv*  vu 
diflimuler  deux  ^cs  decififs :  Tun  que  PAnäiral  a  fifu  le  crime :  l'autre  qu'il  na  ^^*  ^*  54 1 
▼ouluni  d^courner  ni  d^couvrir  lecrimineL  Cen  eft  aßez  pour  le  condam-  ^^* 
ner , .  (elon  la  Loi  ^temelle  qui  mec  au  rang  des  coupables  ceux  qui  confentent 
au  crime ,  &  ne  prennenc  aucim  ibin  de  Femp€chör«  L'Aiiniral  ^  dit  iM.  Baf^ 
nage » ravoic  faic  autrefois  :  je  le  veux ,  quoique  je  ne  l6  fd^che  que  de  la  bouf«»    '  ikU^ 
che  de  TAmiral  meme  qui  s*en  vance  \  mais  en  tout  cas  ^  il  devoic  donc 
concinuer  k  bien  faire ,  &  i  fatisfaire  k  une  Loi  donc  il  aTOit  recoiinu  la  force. 
Mais ,  ajodte  M.  Bafiiage «  ce  qui  l'empecha  de  d^ouvrir  cet  aflafEnat ,  c'eft 

3ue  le  Duc  de  Guife  avmt  anemi  kfaverfimte.  Ceft  i' Amtrai  qui  le  dit ,  8c  le 
it  feul^  &  le  dit  fans  preuve  :  je  rai  faic  voir  dans  PHiftoire  des  Varia^    ^jt.  im. 
tions :  M.  Bafnage  ie  dimmule ,  &  il  croit  le  crime  d^  Dvi  de  Guife ,  für  lä    ^n.  ikUU 
ieule  dipofiäon  de  fon  ennemi.  Ge  n'eft  pas  jpinfi  que  je  procMe ,  6c  j'ai  con^ 
vatncttl'Ajmiral«  par  Tareu  de  Yf^vfotn  mimt.  Mais  äpr^s  tout,  &  quoi 
oifil  en  (bit^  la  juftice  CI^<^tiei|ne  (bufire-t-elle  qu'on  permette  d'attencer 
Ulf  fon  ennemi ,  ni  qu^oa  laifie  p6rir  fon  frere»  pot^r  qcd  Jefiis-Chrift  eil 
Jnort  9  enljoi  permectant  de  counr  4  La  trahifon  ^  &  au  pfieortre  i  fans  (eule* 
^9eI|t  k  mettre  en  neine  de  Ten  d^tournet  \  pour  ne  pas  dire »  en  lui  founiU^ 
lant  de  Targent  ic  du  fecours ;  mai$  je  fais  nos  pr£tendus-R6form^  d'une  con- 
fcience  tropd^licate  für  f  aflaflinat.On  ff  ait  aflez  que  d' Andelot  Ae  s'excufa  que 
foiblemeiit  du  roeurtre  commis  en  la  perfonne  de  Charri  :  rAmiräl  fon  frere   ^rmt.UUii 
n'en  föt  non  plus  ^mü  que  lui :  ces  Memeurs  irooloient  bien  qu'on  f^üt  qu'fl  ne  fj"*'-  ^*  ^i 
f^foit  pas  bon  s'actaquer  i  eux  ^  &  que  leurs  amis  ne  leur  manquoient  pas       ^'  ^*  ^^^* 
dans  le  befoin  j  8c  le  meiirtre  ne  leur  6toit  rien ,  pourvÜ  qu  on  qe  pdt  p^s  les 
en  conTairicre  dans  les  fermes.  Ce  ne  fönt  pas  la  des  foiip^ons,  ce  font  des 
aflaffinats  bien  avir6s  dans  I'hiftpire.  La  pr£didion  d'Anne  du  Bourg  coüta 
la  vie  au  Prefideat  Minart :  M.  Bafnage  m^a  demande  ü  fhoi^  aflfez  cr^dule    rrnJUt^iü 
|>our  m'imagf ner  ^ue  Julien  TApoftat  aic  M  xui  par  un  Ange.  Je  pourrois  bien 
a  mon  töur  lui  demander ,  s'il  eftßcredule  que  de  croire  que  da  Bourg  aie 
M  Proph^te » ou  que  queiqu'uh  des  Efprics  c^leftes  ait  tu6  Minart.  La  R^. 
forme  etoit  toute  plelne  d'Anges  femblaoles.  Les  deux  comjpagnons  du  PreiL 
dent  n'6chapperent  a  leurs  maim  que  par  hafard :  mais  Julien  Fr^ne  ne  s^en 
fa0vapas:f/pori»«r.,  ditCaftelnao^  dermhieiret  &  fomertpfurfidre  tevrecis 
^t'9^fpMdsfrH€ß0nts&parHf4n^  Jlcnmourut  :les  Anges  ^S^^'J'  ^• 

^     •^  Ubbbbij  '*-f-?-5. 
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de  la  R^formene  manquerent  pas  Icur  coup  ä  ccttefois  y  6c  Vcnroytttni  avec 
Defense  DE  le  Pr^fident  Minarc, 

l'Histoire      Je  me  Cuiß  (enti  oblige  a  rcmarquer  ces^adaflinats  daqs  Thiftoire des. Yacia- 
jDEs  Varia-  tipns,  &  je  fuis^encoiie  concrainc  de  lesr^pecer  :  fi  la  deforme  s'en  fache, 
TioKs.      je  veuxbicinm>n«aiÄeAi^in^S3  poprvüenfinqu'ellecefledeiQouscancvan- 
>     terfes  Heros»  SC  Is^h^^i^OMCC^t.  M^  Bafiiagenous  veui  £aireaccroirequc 
'  "^       tousces  meutrres  infäme^s  y  &  meme  celui  de  Poltrpc ,  fuc  hautemem  defavoic 
BaffK  ihid*  fOT  Us  chefs du  Parti:  ü  ne  fuc  que  foiblemeiu  d^avoüe »  comme  on  a  vä, 
5 1 1  •  puifque  rAmiral  en  avoue  aflez  pour  fe  declarer  complice«  U  n*y  a  qu  a  revoir 

J'hiftpire  des .  VariacjipaSy  ppuf ;  en  deoKur^E  conyauKu«r  Pour  Beze ,  je  lui  (ais 
•Ftof.X  J4,  juftice^  6c  jQ  recqnnois^ue  PoltM ,  apres  Va^ür  accuß^iFabfiräf  p^^ajuf- 
V**  •  j    .        1^^  ^  »^^  *  '^  ückar^err ; M*  ^t\o%p  le  rep^c«:,  j8§  proHve  p^rf aitement  bien 
i  I  •  n-      ce que perfopn^.ne  Im  copteftej:mais  en  recoiupenfeili^e  dittnocfur. cequi 
Charge  la  Reformc  de  tous  ces  crimes  ;  c'eft  que  Poltrof  6c  les  autres  s*en 
cxpliquoienc  h^ucemenc ,  fans  que  perfonne  Us  en  repric  :  ce  qui  montre 
combienlaRe£brme4(pi^^idulgencea  ces  p{eux  afla£$iiats.  J'ai:aulIirepco« 
Var.X.n.  ff,  j»Ij^  ^  g^2g  PappTfidfOtm  quHl  /iw'/  danneea  i^Mc^fri^d'AnJk^iJt^fans  crniff^rS^ 
Sufr^l9',f9.    ß^  plus  crpinmeUe  (^xxt  I|  meurcre^de  Poltroc.Ce  xraicre  pouvoiwl  croirc 
^ue  ce  füc  un  crime  ^e  inadaccer  le  Duc  de  Qüife  ,' apres  avoir  vd  cout  le 
Parci  encrer  par  conjuracion  dans  un  lemblable  deflein  concre  ce  Prince ,  avec 
lapprobacion  des  plus  doSles  TTieplogicns  de  la  Reforme  y  6c  de  Bcze  loi-meine , 
gm  en  trouve,  comme  pna  vü  ,  le  deflein  trcs-jufte  f  Ceft  i  quoi  ilfalloit 
repondre.^  majsIe.Miniftre  ne  Tentreprend  pas.  J'avois  encore  ajoüte,  ce 
qui eft hors  de  touc^oufie ,;  queßitje  devantPaüipn ,  neßt  tum p^ur Pempicber , 
encar^ki^iljte  pk  pas  Vifnartr ,  puifque  la  Doclaration.  en  6toic  publiqi^  ;  & 
^uaprtf  qiiäle  eut  he  Jane j  U  rf^ouklla  rien  pvwr  lui  domer  tomela  ^ouleyt  iune 
akion  injpiree.    Pour  en  erre  encieremenc  convaincu,  il  ne  fauc  que  lue 
Ifhiftoire  des.Variacions,  6c  voir  en  meme  cems  le  profbnd  (ilence  deM. 
Bafn^ge.  ^ . 

^^^*     .    J'ai  facisfait  ce  Miniftre  iur  ce  qüi  regar<fe  la  France  ,  &  le  Ledcur 
critique  en'  f^"^  ^Mg^J^  * •/* . fr ",  Liyre  ,oü  il  laifle  fausxeplique  ce  quil  y  a  depluscon^ 
vain  les  Va-  vaincanc^  &  ou  il  deguife  lerefte avec  des  fauflei^s  fi  evidentes,  meritclc 
riaci^n; :  fon  nom  de  repcmfe.  Il  ne  fauc  pas  laifler  croire  a  M.  Burnec ,  que  fa  peüte  crid« 
ignorancefur  qüe  für  rhiftpire  des  Variations,  foit  meilleure.  Il  s'ofFenle  du  juftercpro- 
loU  cfl^c"  ^^^  que  je  lui  ai  fait,  de  parier  des  affaires  de  France  ,  comme  uu  Proiet 
nouvea^  di-  !^^"^  cnt£t^  •  A  H^  itranger  mal  inftruit.  Je  fais  plus. ,  f  ar  je  lui.fais  voir ,  qu  il 
montt^e.        a  pris  pour  le  droit  Fran9ois^  les.  murnuir^s  &  les  libelles  des  meconceos. 
tlomment  s'en  pci^c-il  laver  >  puifqu'aprcs  aWf:  ^ete  fibien  averti ,  il  tombc 
Crii.'p    35.  ^"^^^^  ^^^i  '*  meme  faute  JiHilefauc  qu'entendre fa  Crkique ,  ou  il  parle 
ainfi  :  Si ,  dit-il,  M.  de  Meaux  s^etmt  donne  la  pejne  de  parcourir  le  XXIIL 
Livre  de  M.  de  Hsou ,  qui  träte  de-  Padvmißrßtion  des  faires  fius  Fratif^  IL 
il  y  aureittrouve  tout  ce  quefai  allegue  ,  concernaut  les  ppinions  des  JurtfcenM- 
US  Fr^nfois  :  Sans  dorne  ,  je.Faurois;  trouve,  mais^^^ns  des  Libelles  fans 
nom.*  .CJar  continue  nocre  Doöleur  ,  M.  de  Tloujaif  unUngextrMd^un  Uivre 
tcriipirlaßn  du  mais  dOäobre  de  Van  *i  j  j  3.  fiontre  la  part  q^'une  fastme&  des 
.t  ..  (trapgers  premi^nt  au  fffuvernemcnt  du  Reyaum»  Il  w  vrai  que  toutcelaic 
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trouvedanscetcxtrait ,  &covijiiotxvcencoxt  qwl^Rois  de  France  ne  fint  en     '  ' 

age  de regner  par  eux-memes ,  qi/^k  25.  ans.  Mais  on  y  trouve  en  mcme  tems ,  Defense m 
que  ce  Livre  qu  on  faic  tanc  valoir ,  cft  un  Libelle  fans  nom  d'Auteur ,  l*Histoirk 
qu'on  femaparmi  lepeuple,  pour  Icmouvoir,  &  quc  M.  de  Thou  a  rap-  desVaria- 
porie  comme  im  fidefe  Hiftorien ,  de  meine  qu*il  a  rapportc  dansi,  le.mcme      tions. 
endroit  les  difiours  Ucencieux  qi^on  repandoit  art^eieufement.farnnle  feuple^     i^/i/.  Cxa. 
fius  f  retexte  de  defendre  la  tiberti  publique.  Voilä  les  Jurifconfultcs  de  M. 
Burnec ,  &  les  fources  ^  od  il  a  puifd  les  maximes  da  droit  public  des 
Fran^ois* 

Mais  puifqu^  cenc  aus  apr^s  qud  tous  ces  pecics  ^rits  fönt  diflipes ,  &  que 
THiftoire  en  a  reconnu  la  malignit^ ,  M.  Bürnec  fe  met  encore  ä  Ja  tetede  fes     XXXVII. 
Reform6s ,  pour  les  defendre :  venons  au  fond.  Ceft  un.faic  conftanc  que     Suite  de  la 
Fran^ois  II.  6toit  reconnu  pour  roajeur  dans  tout  le  Royaume  :  la  Reine  fa  convidion 
mere  pr^fidoit  a  fes  confeils :  Antoine ,  Roi  de  Navairre  ,  jprertiier  Prince  du  ^*  ^•.  ^"'' 
Sang  ,  qui  fut  folliciti  de  troubler  le  gouvernement ,  ne  fe  laifla  pas  6bran-  a^fecoV«  dj 
1er ,  non  plus  que  les  autres  Princcs  du  Sang ;  le  feul  Prince  de  Conde ,  que  la  Reforme. 
k^  liaifons  avec  TAmiral  &  les  Huguenots  rendoient  fufpedk  des-lors ,  fit  Thuan.xxiL 
quelques  d^marches ,  qui.neurentaucuneflfet ,  &  qu'on  traita  de  ßditieu-  M- ^»^« 
its :  tout  6toit  tranquille  :  on  nmrmuroit  con^re  les  Princes  de  Guife ,  comme 
on  fait  contre  les  autres  Favoris  ,  bons  ou  mauvais :  que  fert  ici  de  parier 
des  pr^textes  donc  on  fe  fervit  ?  le  fond  £coit  que  les  mcconcens  vQuIoient 
obliger  le  Roi  ä  fbrmer  fon  Confeil  k  leur  gre.  Cependant  on  ne  nioit  pas  que 
le  Duc  de  Gurft  n'eüt  fauvc  TEtat  en  plufieurs  rencontres ,  Sc  qu  au  grand 
bonheurde  la  France,  il  n'eütctcbien  avant  dans  les  afl&ires,  fbus  le  regne 
pr^6dent.   Mets  &  Calais  fönt  des  tcmoins  immortels  de  fon  zelc  pour  Ic 
Dien  de  TEtat  :  on  s'obftinoit  neanmoins  a  lui  trouver  le  coeur  etranger , 
malgrc  fes  fervices ,  &  encore  que  la  brauche  d'oil  il  ^toit  {(Tu ,  efit  faic 
tige  en  France.  Quoi  qu'il  en  füt ,  ce  qui  decidoit  contre  les  Auteurs  du 
Libelle  ,  c'eft  que  le  gpuvernement  6ioit  reconnu  par  les  Armtes  &  par 
les  Provinces  ,  dans  toutes  les  Compagnies  &  dans  tous  les  par  les  Or- 
dres   du  Royaume  :  enforte|que  les  afl^ires  alloient  leur  train,   fanscon» 
cradiäion ,  jufqu'au  tutnuUe  d*  Amboiie ,  auquel  tous  ces  Libelles  preparoient 
la  voie. 

Tous  ces  faits  fönt  bien  conftans  dans  notre  Hiftoire ,  8c  en  particulier 
dans  Celle  de  M.  de  Thou.  Difons  plus  :  M.  Burnet  nie  nie  pas  lui-memeque  ^ 
4cs  Tan  1 374.  il  n'y  eüt  rme  Ordonnance  de  Charles  V.  furnomm6  le  Sage , 
&  en  eflfec ,  le  plus  avif6  &  le  plus  pr6voyant  de  tous  nos  Rots ,  qui  r^eloit  les 
majorites  a  quatorze  ans ,  ou  pour  noieüx  dire ,  a  la  quatorzieme  annee.  No^ 
tre  Auteur  fait  femblant  de  croire  que  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  fuiyie  $ 
mais  c'eft  nier  ,  non  quelques  faits  particuliers ,  mais  une  fuite  de  faits  & 
conftans ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  defavoüer ,  puifqu'on  f^ait,  non-feule«. 
inentque  cette  Ordonnance  de  .Charles  V.  a  iti  fouvent  confirm^e  par  fes 
Succefleurs,  mais  encore  dans  lefait  que  toutes  les  mfnoritics  arriv^es  depuis 
ont  ete  rcglces  für  ce  piedJa.  Et  d'abotd  Charles  VI,  Fils  de  Charles  V.  fut 
dcclarc  Majeurä  Tage  qui  6toit  portö.  Les  autres  Rois  jufqu'a  Charles  VIIL 
itoieiit  venus  ä  la  Couroiiue  eh  ise  viril :  mais  Charles  VIIL  avoit  feulcipent 

^  Bbbbbiij 
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— ^— —  treize  ans  &  demi  a  la  roort  de  Louis  XL  fon  Pcrc.  Cependanc  U  fia  arJkmA 

Depense  j}%  dans  lex  Etats  de  Tßurs  a^ü  n^y  aurm  aucun  Regem  en  France  :  (a  Perfonne  fuc 

l'Histoire  coiifiee  k  Madame  de  ficaujeu  ia  Socur  aln^e,  de  qwd  Lome  Duc  iOrliam  nc 

»ES  Varia-  fiapaseentent}  maisla  Majorice  du  jeune  Roin*enfuc  pas  moins  reconnuc. 

rioss.      Aprefs  les  regnes  de  Louis  XIL  de  Franqois  L  &  de  Henri  II.  Francis  IL  fat 

Dm  Tillet    ^^  prctnier  qui  comba  dans  le  cas  de  TOcdonnance  de  Charles  V.  &  encpre 

chron.  mbreg.  ^^11  n'eüt  quequinze  ans,  il  fuc  nacurellement  &  fans  aucune  concradiäioQ 

dss   Kots   i$  reconnu  Majeur»  €onform6mentaux  demiers  exemples  de  Charles  VL  tc  de 

Vränc9.  Charles  VIII.  Tautoritc  des  Etats  Giniraux  avoit  pallc,  La  maximectoit  fi 

4Conftante ,  qu  eile  fut  fuivie ,  Gins  difficulte ,  fous  Charles  IX.  Frere  &  Suc- 

ceileur  de  Fran^ois  IL  qui  fut  aufli ,  fans  contradiäion  3  d^clare  Majeur  dans 

fa  quatorzieme  annee,  &  gouyema  fon  Royaume  par  les  confeils  de  U 

Reine  faMere,  aui  ayoit  öc^  Regence.  Car  pour  les  Reines,  que  TAiueur 

fans  uom  du  Libelle  fedicieux  vouioit  exclure  abfolumenc  du  Gouvernetneac, 

il  6toit  dornend  par  les  exemples  des  fi^cles  paffös«  Les  R^ences ,  qooique 

malheureufes ,  de  Frid^gonde  &  de  Brunehaud ,  ne  laifläc  pas  de  faite 

connoitre  landen  efpric  de  nos  Anc£rres  d^s  rorigine  de  la  Monarchie ;  & 

fans  ict  alleguer  les  autres  Regences  ,  cclle  de  la  Reine  Blanche  etoit  en 

▼^neration  a  tous  les  peuples.  Il  y  avoit  caiit  d'autres  exemples  andens 

&  modernes  d*une  femblable  conduice  ,  qu'on  ne  pouvoic  les  nier  fans 

imprudence.    Ainß  le  Gouvernement  n^eut  rien  d'extraordinaire  ni  d^ir- 

regulier  fous  Francois  IL  &  M.  Burnet  n*a  pd  Timprouver  qu'en  prefccanc 

les  Libelles  aus  Ordonnances  ,  &  les  cabales  aux  confeils  publics. 

C'eft  ainfi  que  Du  Tillet  reconnu  par  tous  les  Francois  pour  le  plus  f^annt 

&  le  plus  fid^le  Interpr^e  du  Gouvernement  de  France  ,  eft  de  venu  odieaxa 

cetAuteur^  ^  caufequ'il  6toitduparri  Royal  :  il  voudroit  memenous  faire 

XXVin.     accrpireque  M.  de  Thou  eenjure Dulület ,  &  favenßfe»  jldverßurei  mais  il 

M.  Burnet  ne  faut  que  ce  feul  endroir ,  pour  d^couvrir  la  mauvaife  fbi  die  M.  Burnet^ 

felfifie  le  paf-  puifque  loin  d'avoir  cenfure  le  Livre  de  Du  Tillet ,  M.  de  Thoulni  donne  au 

T^ou  dont  Ü  ^^^"^'r^  ^^  %t^nA  iloge  :  que  ce  Livre  ^'on  aveit  blimi  dattsletems  f^Üfitipu- 

fe  pr^vaut     ^^'^  »  ^^  ^^'^^  ^  ^^^  ^  ^^^fi  p^^  f^'^'^  fi^  f^  >  fi^  ramelU  en  ufage  vor  le 

contre  Du      ChanceUer  de  FHopüal  dwrant  la  Mineritede  Charles  IX.  &  deve  a  wsfihm 

Tillet.  pcint iPaiitürite ,  quen  Im  donna  rafigparmlesOrdofmancesde  wijiris.  Ce  qa'fl 

ThuJn  '^'    *^  ^^  ^^  ^*^^^  ^  ^^  Tillet  fut  rappellc  en  ufage ,  c*cft  qu'ayant  itt  im- 

f.  6itT  ^^*  prime  d'abord  par  ordre  du  Roi,  les  cabales  le  decrierent;  mais  laface  def 

ThuMHi  ibid.  ^hofes  itant  changie ,  comme  parle  M.  de  Thou  ^  &  texpermce  aj^^mfms  «wr 

que  ceux  epü  wuleient  fatvr^r  tautertti  (  durant  la  Minoriti  des  Rois  )  awmt 

ms  for  leur  amUtim  däns  un  extreme  fMlPEtat  dknß  4efaQimu  :  tout  le  moode 

connut  clairement  qu'il  en  falloit  revenir  aux  maximes  que  Du  Tillet  avoit 

Stabiles  par  tantd'Ordonnances&  tant  d'exemples :  &  en  eflet ,  apres  ladecb 

üon  d'un  aufli  grave  Chancelier  que  Michel  de  TH&pital ,  ce  qu'avoit  icAx 

cet  Auteur ,  pana  pour  inviolable  parmi  nous  ^  comme  tir6  des  Archives  ic 

4es  Reg! ftres  publics  qu'il  avoit  mani^s  long-tems ,  avec  antant  de  fid^^  qoe 

d'intelligence.  Voilä  comme  M.  de  Thou  a  cenfuri  Du  Tillet ,  &  voilacom» 

-me  M.  Rurnet  lit  fes  Auteurs. 

II  na  point  trouv6  d'autre  remide  a  cc  paiTage  de  M.  de  Thou  qne  de 
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le  corrompre.  Au^lieu  que  M.  de  Thou  die  precift^ment  Quc  U  Livre  de  Du 
TüUtfut  rappeUi  en  ufag€  far  U  ChanceBir  Je  n/Spital:  Is  Libtr  in  ußan  rtvoca- 
$us  fmtk  MithdeU  ÜQ/pitalia  ,  il  lui  faic  dire  qm  (?*ft  VOrdannance  de  Cbar-^ 
ks  V.  qm  fut  rappetlie  en  ufage  par  ce  f^avant  Chancelier :  au--lieu  que 
M.  de  Thoa  condnue  ^  dire  que  ce  Livre  tnirtUL  tont  d^autaritt  ^qi^üfut  ms 
au  rang  des  Ordmnances  :  M.  Bornet  lui  faic  dire^i^  POrinmance  de  Char^ 
lis  V.  (*donc  il  n'eft  feit  nuUe  memion  en  cct  endroit  de  M,  de  Thou  )  ^fia 
iftßree  entre  les  Edks  Royaux  :  comme  fi  une  Ordonnance  re^ue  cant  de 
fois  par  les  Etats  <;6nerattx ,  &  ü  conftamment  praciqu6e  >  eüc  eu  befbia 
de  recevoir  une  nouTelle  autoric£  du  Chancelier  de  l'Höpical  ,  ou  que  ce 
füt  une  chofe  bien  rare  de  xnettre  un  Edit  Royal  (1  authentique »  parmi  les 
Edits  Royaux.  Ce  qt^ii  y  avoit  de  rare  8c  de  remarquable  ,  c'eft  de  donner 
cette  autorite  au  Livre  d'un  particulier  ;  &  c'eft  ce  qui  arriva,  dit  M.  de 
Thou ,  a  celui  de  Da  Tillet :  tant  on  le  /Ugea  retnpli  des  fentimens  8c  de  la 
Doftrine  de  tonte  la  France. 

Que  M.  Burnet  cefle  donc  de  parier  de  nos  affaires ,  puifque  touces  les 
fois  qu'il  y  met  la  main  >  il  augmente  fa  coiifufiou  ;  &  qu  il  cede  d'actri* 
buer  a  M.  de  Thou  fes  erreurs  8c  fes  ignorances  ,  en  falufiant ,  comme  il 
fait ,  un  fi  grand  Auteur.  Il  triompbe  cependant ,  8c  comme  s'il  avoit  fer^ 
me  labouche  ^  tous  les  Franfois,  il  infulte  au  Gouvcrnemenc  de  France. 
Je  ne  daignerai  lui  repondre  :  ce  n'eft  pas  k  un  bomme  de  cette  trempe 
de  cenfurer  le  Gouvernement  de  la  plus  noble  8c  de  la  plus  ancienne  de; 
touces  les  Monarchies  i^  &  en  tout  cas ,  s'il  nous  veut  donner  pour  mod6Ie 
celui  d'Angleterre  ,  il  devroit  attendre  qu'iLeütpris  une  forme  arrStee  ,  8c 

2u'on  y  ßit  du  moins  convenu  d^une  regle  ftable  &  fixe  pour  la  fucce£. 
on ,  qui  eft  le  fondement  des  Etats. 

.  Je  louerois  la  r^tradation  que  fait  cet  Auteur  de  Perreur  ou  il  eft  tarn- 
h6  für  la  Rigence  pretendue  du  Roi  de  Navarre ;  mais  on  ne  doit  pas 
fe  faire  honneur  de  fi  peu  de  chofe  ,  .pendant  quon  perfifte  k  iou- 
cenir  des  erreurs  bien  plus  edentielles.  Si  M.  Burnec  avoit  k  fe  repencir , 
c'ecoit  d'avoir  donne  fon  approbation  aux  r^volces  des  Proceftans  :  c'ecoit 
d'avoir  autorifö  la  plusnoire  des  conjurations  ^  c'eft^-dire  ,  celle  d'Am- 
boife  >*  &  pour  f^er  k  d'autres  matieres  ,  c'etoit  d  avoir  mis  au  rang  des 
plus  grands  Saints  un  Cranmer  qui  n*a  jamais  refufö  fa  main  ,  fa  bouche, 
ton  confencement  aux  iniquit^s  &  aux  violences  d'un  Roi  injufte;  qui  lui  a  fa- 
crifii  durant  treize  ans  fa  Religion  8c  fa  confcience  ;  qui  en  mourant  a  reni6 
deux  fois  fa  cr^ce,  8c  dont  on  ofe  encore  comparer  la  perp^tuelle  &  in- 
time corruptionä  la  foibleffe  de  S.  Pierre,  qui  n'a  dure  quun  momenc , 
8c  qui  fat  fi-tot  expite  par  des  larmes  intariuables. 

II  ne  peat  refter  aucun  doute  für  les  r6voltes  de  la  R^rme  en  France: 
&  les  p^Iiations  de  M.  Bumet  fbntauili  foibles,  pour  les  excufer  y  que  Cel- 
les de  M.  Bafiiage ;  mais  peut  -  £tre  qu'il  aura'  mieux  r^uffi  k  colorer  le$ 
ribellions  de  fon  pays.  C'eft  ce  qull  eft  bon  d'examiner  pendant  que  nous' 
fommes  furcetcematiere.  Il  eft  conftant  dans  lefait  que  l'efpcit  de  f(6dition 
&  de  r^volte  parut  en  Ecoile  comme  en  France  »  8c  par-  tout  ailleurs  des 
que  la  Noivelle  Rcforme.y  fut  jportie.  Elle  fe  contint  comme  en  France 


DifENSB  üi 

l'Histoiae 
Dis  Varia«- 

TIONS. 


IM.  37. 


XXXIX, 

On  marque 
ü  M.  Duraet 
qui  fe  rctrac- 
ce  für  la  Re- 

Seace  du  Roi 
e  Navarre  « 
iufqn'oik    il 
devoic  poui^ 

ferfesrecnc* 
tatioos. 

J5. 


Xt. 

La  R6forfn« 
a  introduit 
dans  TEcofle 
d^aflaflimu« 


74«       (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

"  fous  Ics  regnes  forts,  tel  quc  fut  cclni  de  Jacoues  V.  Comme  cn  France, 

Defense  DE  eile  s'emporta  aux  dcrniers  cxccs  fous  les  foibles  regiies  8c  dans  les  inino- 

l'Histoire  riccs,  teile  que  fut  cclle  de  Marie  Stuart,  qui  avoita  peine  fixjounlorf. 

DES  Varia-  qu*clle  vint  ä  la  Couronne.  Une  fi  longue  minoritc ,  8c  Tabfence  de  la  jeu- 

"^'Q^^*      ne  Reine  qui  ctoit  en  France ,  oü  eile  epoufa  le  Dauphin  Fran^ois ,  don- 

7"T       r^  nerent  lieu  aux  Rcformcs  defon  Royaume  de  tout  entreprendrc  contrc  eile. 

lions  que  m'  '^^  commencereiit  ä  s'autorifer  par   raffaflinat   du  Cardinal   David  B6- 

Burnet  colo-  ton ,  Archer eque  de  S.  Andre ,    &    Primat  du  Royaume.  II  eft  conftant 

re  auflS  mal  de  i'aveu  de  tous  les  Auteurs  ,  &  entr  autres  de  M.  Buniet ,  que  le  prc- 

que  cell«  de  teijju  ma:rtyre  de  George  Vifchard ,  un  des  Pr6dicans  de  la  Rcfortne ,  don- 

dido"'nota-  "^  lieu  a  laconjuration  ,  par  laquelle  ce  Cardinal  perdit  la  vie.  Oiiripan- 

ble  a  rHiftox-  dit  une  opinion  quil  ctoit  digne  de  mort  pour  avoir  faic  mourir  Vifchard 

rc  des  Varia-  contrc  les  Loix  ;  quc  ü  le  Gouvernement  n'avoit  pas  affez  de  force  alors 

tions.  pQup  lg  puiiir  ,  c^etoit  aux  Parjiculiers  a  prendre  ce  fbin ,  &  que  les  aflaf- 

iins  d*un  UAirpateur  avoient  de  tout  tems  et6  eftimes  dignes  de  loüanges. 

C'eft  ce  que  raconte  M.  Burnet.  On  recoiinoit  le  genie  de  la  Reforme  qui 

^  toujours  de  bonnes  raifons  pour  fe  venger  de  les  ennemis ,  &  ufurper  la 

imiilance  publique.  Les  Conjur^s  pcevenus  defes  fentimens  entrerentdans 
e  Chäteau  du  Cardinal  ,  &  Payant  engag6  k  leur  ouvrir  la  porte  de  fa 
chambreoi\il  s'etoit  barricade,  ils  le  mafucrerent  fans  piti6.  Ainfi  iU  joi« 
gnirent  la  perfidie  a  la  cruaute.  La  mort  de  Beton  »  dit  M.  Burnet,  jU^» 
ter  desjugement  äffet,  oppeßs.  II  fi  trouva  des  jerfinnes  qui  wouluretft  ji^fier  Us 
Conjurcs ,  en  difant  qi^ils  n* avoient  rienfait  que  tuer  un  volewr  inßgne.  E^ antra 
bien^aifis  que  le  Chrdtnalfut  mort ,  condamnoient  pourtant  la  moniere  dont  on  fa- 
wit  aßajßne ,  &y  trouvoient  trop  de  perfidie  &  de  cruaute.  S*il  y  en  cüt  eu 
un  peu  moins,  Pafiaire  auroit  pdpader.   C'eft  für  cet  Ade  fanguinaire  que 
la  Reformation  a  tit  fondee  en  Ecoffe ;  &  il  eft  bon  de  remarquer ,  com- 
ment  il  eft  raconte  dans  un  Livre  imprim6  d  Londres  ^  qui  a  pour  titre , 
Ifißoire  de  la  Reformation  d^ Ecoffe.' Apzcs  s'ctre  faifis  du  Chäteau  &  de  la 
,^'A  ^'  ^*  chambrc  da  Cardinal  par  la  perfidie  qu  on  vient  de  voir  ,  les  Conjurcs  k 
^oßT^A  Un-  ^^o^verent  affis  dans  une  chaire  qui  leur  crioit ,  Je  fuis  Pretre  ^  je  fiäs  Pretrt  ^  ne 
dris\  1^44.     wf  tuet,  pas*  Jean  hefte  ,  fuivant  fes  anciens  vceux^  frappa  ü  prenuer  ,  &  Id 
p.  71.  donna  un  ou  deux  coups ,  comme  auffi  Pierre  Carmichaelle.  Mms  Jacques  Md- 

vUty  HOMMB    D*ÜN  NATUREL   DOÜX   ET  MODESTE  ,    Croyont   qu^tls  Ctoicnt  tUU 

deux  en  colere  ,  les  arrha  en  difant :  Cet  cmvre  &  jugement  de  Dieu  dek  kre 
fail  avec  une  plus  grande  gravite.  Alors  prifentant  la  pointe  de  Vepie  au  Cot' 
dinal,  il  Itü  dit:  Kepens-toi  de  ta  mauvMfe  vie  paßee  »  &  en  particulier  ie- 
veÜT  repandu  le  fani  de  ce  notable  inßrument  de  Dieu  Georges  Vifchard  t  f^f 
^onfume  par  le  feu  £vant  les  hommes^  crie  nianmoins  vengeance  contre  toi;  & 
nous  fommes  envoyes  de  Dieu  poitr  en  faire  le  chatiment.  Cor  je  proteße  ici  en 
prefence  de  mpn  ßieu^  que  ni  la  hcnne  de  taperfonne^  ni  Pamour  de  tes  ricbef 
fes ,  ni  la  crmnte  daucun  mal  que  tu  m'aurois  pu  fahre  en  particulier ,  ne  m'ent 
porti»  ou  ne  me  portent  a  te  frapper  ;  ma!s  feulement  parce  que  tu  as  /ir ,  & 
que  tu  es  encore  un  ennemi  obßine  de  Jesus-Christ  &  de  fin  EvangHe.  EBßote 
il  Im  donna  deux  ou  trois  coups  d^epee  au  travers  du  corps.  On  n*avoit  jamais 
yu  encore  de  douceur^  iii  de  modeftie  de  .cette  ^ature  ,  ni  la  penitenoe  pr^ 

chce 


EVEQ.UE  DE   MEAUX.  74^ 

chee  k  un    homme  en  cette  forme   ,   ni  un  aflaflinac  fi  religieu(ement 

commis.  Oa  voit  combien  ßrieufement  tout  ccla  eft  raconti  dans  FHifiaire  defense  de 
ä€  la  R^mnatw»  d'Ecoßi.  Ccft  ca  effet  par  cette  aftion  que  les  Rcform^s  l'Histoire 
cominencerent  k  prendre  les  armes  ,  &  on  lui  doiine  par-tout  dans  cette  djs  Varia- 
Hiftoire ,  Tair  d'une  aftion  infpirte  pour  l'honneur  de  TEvangile.  Tout  le      tions. 
monde  fut  perfuade  que  les  Miniftres  ^toient  du  complot  y  mais  pour  ne  ■   ■ 

raconter  ici  que  les  chofes  donc  M.  Bumet  demeure  d'accord  ,  il  eft  certain 
que  les  Conjur^s  s'^tant  empar6s  du  Chäteau  oü  ils  avoient  fait  le  meurtre , 
&  y  ayan^  loutenu.le  Si6ge  pour  6viier  la  jufte  vehgeance  de  leur  facril^e , 
^clfues  mnveaux  Fridicateurs  alkrent  fy  regier  auec  cux.  Cette  marque  Bttm.iUd. 
aintelligence  &  de  cömplicit^  eft  manifefte.  Les  coupables  du  meme  cri- 
me cherchent  naturellement  un  m£me  refuge.  Mais  il  fauc  voir  de  quelle 
couleur  M.  Burnet  a  voulu  couvrir  cette  honteufe  adion  de  fes  Pr^icans. 
Cis  nmveaux  Pridicateitrs ,  dir  -  il ,  krfqui  le  eoup  eutAefau ,  allertnt  veri^  t^i. 
^ahUnunt  fi  refiigiir  dam  le  Chiteau  ,  oh  les  aßajpns  fhment  ms  4  ewoert^ 
mais  aucun  d*eux  ffeimentre  dans  cette  emjuration  y  pas  mime  par  unfimple 
cenfentemem  ;  & ßplußeurs  tacherent  enfutte  de  palUer  Fenarmte  de  ce  crimen 
je  ne  trome  point  qu^ aucun  entreprit  de  le  jußifier  :  On  voit  d&ja  deux  faits. 
conftans :  Tun  que  ces  nouveaux  Fredicateurs  eurent  le  meme  afyle  que  les . 
meurtriers  -,  Sc  Tautre  ,  quils  pallierent  T^normit^  du  meurtre.  Voilä  de 
laveu  de  M.  Burnetjes  premiers  fruits  de  la  R6forme :  on  y  pallie  felon  lui  les 
crimes  les  plus  enormes.  H6,que  Youloient-ils  qu'ils  fiflent  ?  Qu'ils  donnaflenc 
ouvertement  leur  approbation  ^pour  fe  rendre  ex^crables  k  tout  le  genre-hq- 
main  ?  Ceft  ainfi  que  la  R6forme  commence.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en 
iaveur  de  fes  Auteurs  ,  c'eft  qu'en  palliant  les  aflaflinats  les  plus  barbares , 
ils  n'en  etoieptpasyenus  jufqu'a  l'exccs  de  les  approuver  ouvertement.  M. 
Burnet  ajoüte  que  anmne  ces  nouveaux  Fredicateurs  apprehenderent  que  le  CUr^ 

mert  de  Beton  ,  ils  fe  retirerent  dans  le  Chateau  oü 
'eft  en  voulant  les  excufer ,  achever  de  les  convain^ 
quand  a-t-qn  vü  des  innocens  fe  venger  volon^^ire« 
,ipent  avec  les  coupables  ?  Et  il  au  lieu  de  fe  difculper  ou  de  le  mettre  k  cou« 
•vert  de  la  vengeance  publique ,  ce  n'eft  pas  la  au  contraire  ^  en  fe  d^la- 
rant  complice  ,  l'irrlter  davantage  f  Quel  exil  ne  devoit-on  pas  plütöt  choi« 
ür  qu'un  afyle  Gl  infame ,  Sc  pouvoit-on  s'eloigner  trop,  de  gens  fi  {ndignes 
de  vivre}  Cependant  M.  Burnet  raconte  lui. meme  qu'un  nomm^  Jean  ibii,f.^4i. 
Kough ,  un  de  ces  nouve^iux  Pr^dicateurs  de  TEvangile ,  pritß  routeen  An^ 
^leterre ,  mais  ce  fut  4  caufe  quil  n^putfiuffrir  la  licence  des  Soldats  de  laGar^ 
nifin  ,  de  qui  la  vie  faißit  honte  i  la  cAufi  dont  ilsfi  couvroient :  Ceft-a-dire^ 
k  la  R6forme.  Ce  ne  fut  ni  PalTailinat  commis  avec  perfidie  für  la  perfonne 
.d'un  Cardinal  Sc  d'un  Archeveque ,  ni  Taudace  de  le  d^fendre  par  les  ar- 
mes contrela  puiflance  publique  ,  qui  firent  horreur  k  ce  Pr^dic^nc  ;  mais 
ieulement  la  licence  des  Soldats  :  il  auroit  toler6  en  eux  ra(Ia(finat  Sc  la 
or^bellion ,  fi  le  refte  de  leur  vie  eüt  un  peu  mieux  foutenu  le  titre  de  R6- 
form^s  qulls  fe  donnoient.  Au  furplus  ,  &  lui  &  les  autres  Do&eurs  de  la 
R^forme  fe  joigoireat  aux  Qieurtriers ,  fic  ils  chercheren(  des  excufes  a  leur 
irrlme. 
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— — ■— ^       Je  trouve  au  nombre  de  ceux  qui  ce  joignirent  a  ces  affaffins ,  Jean  Knox 
Obfsnsb  de  ce  fameux  Difclple  de  Jean  Calvin ,  de  cbef  des  Riformateurs  de  Ylxol 
i'HuTOiRjB  fe.  On  le  crok  Auteur  de  tHifiviP^  dt }a  R^ahnatim.di  PEeM  ,  oü  Poq 
PE$ Varia-  viene  de  voir  Taffaffinat  etal6  avec  autanc  d'appareil  8c  d^aim  belies  coo- 
"^'o»^'       kur9,qu*onauroic  pd  fake  les  aAions  les  plus  approaT^es»  II  eft  bien  conf- 
•  Bii*ii»./.jfr.  •^"^  d*aiHeur6  que  Jean  Knox  fe  veura,  comme  les  aunes  Pr^dtcans^dsuis 
TbttMn.i.jij[  le  Cbkeao  avec  tes  meuftriiers  \  8c  coiK  ce  qa'ea  dit  pour  IVxcufer ,  c'eft 
quil  Ae  s'y  mit  avec  cvtn  qo'äpris  la  kvte  du  fi^ :  cenme  ü  eo  qoel- 
qqecems  que  ce  idx ,  je  tie  di^  pa&  im  R^fora^iteur ,  mais  un  komoiede 
bien  y  n'edc  pas  dit  avoir  eii  korreur  fes  Auoeurs  dHtn  crime  &  ^me , 
&  ks  ^vicer  comme  des  moBflres.  Les  plus  z^l^s  d^feniraffs  de  ce  cliief  k 
fa  Reforme  d'Ecofle ,  detneureot  d*accor4  que  cecte  SLpAoKk  cft  iafiMteaable. 
M.  Burnet  B*a  oft  ta  remarquer ,  8c  il  diflunule  eneoie  ce  que  laconie  B»- 
iM         canaA ,  Sc  apr^  lui  M.  de  Tko»  ,  qne  Jean  Knoa  reprenoit  mmt  iAi  flU* 
<»iii»  lil^  yi^  1^  deffiUef4i§i  qikUffai^eMt  dmt  h  vmfimi^  :  maU  faQS^^Hiak 
rcmatqu^  que Jamäs ,  neu  pkia  que  Jean*  Rougb^.illeuv  ak  ürk  noiikhe 
mcfc  de  kur  amifinaf . 
Jo.  Kmsx  MtU      II  auroir  h«p  d^enti  fa  pcopre  Do^ine.  Car  c'eft  hii  qui  dans  ce  fi- 
mon.  md  n^K  meux  avertHIemenc  ä  la  Noblere  &  au  Peupk  d'Ecofle  ^   ne  craint  poim 
&  f(ff.  Sc0U    ^3  nj^ j5  j  faffitrerai  harJhnent  que  tes  Geniüfbommif ,  tts  Güuvirmurs ,  /ri  /«. 
g€f  &^  k  FcKph  tPJftghierre  ^  devakm  nM^fiuUmmi  ri0€r  s  Mar»  tsur  Kernig 
eetit  muvtät  JAtaht ,  des  Icrr  tfuelh  ctmmKnf^  i  inmdM  fEvmgili ,  num  nh 
emre  ktfinre  rmmit  avee  totußf  Ftetnet  &  üom  citptqui  entrrißm  dmufisdef' 
fiim.  Qu»  doufe  denc  qu'avec  ces  principes  mi  cel  hommc  ne  dAc  approuver  le 
meurtre  du  Cardinal  Beto»  ^  puifqu^il  auroic  m^me  approuv^  cdui  de  la  Rei- 
ne d'Angkcerre  &  de  totis  fes  Prlcres  ,  non-feukment,  depui$  ou'ctk  eik 
puni  du  dernief  fiipptke  ks  Auccurs  de  la  R^rme,  mais  encore  d^  knao- 
menc  qu'elk  (commen^a  ä  la  vouloir  fopprimer  > 

Teh  one  ^6  ks  fentimens  des  Auteurs ,  8c  ^  cooMne  oo  ks  appeKe  dans 
k^  parti ,  des  Ap6tres  de  )a  Reforme  ,  bkn  ^loignes  en  cela  comme  en 
touc  le  rcfte  des  A  oocrqs  de  Jefus  -  Cbrift.  Ce  Jea»  Knox  eft  encoce  celiri 
done  le  Tiolenc  dtkours  animsi  celkment  le  F^uple  R^ferra^  de  Fertb  i 
la  ßdition,  qu'il  en  arrivades  meurtres  8c  des  ptlkriespascoutelaYSIe» 
que  raucorte6  de  b  K^gence  ne  puc  jam^s  appailer.  Depvia  ce  tems »  la  r^ 
Tolte  ne  cefla  de  s'augmeiiter :  lia  Reine  n'eut  plus  d^auroritl ,  quStucanc, 
die  M.  Bumet ,  if/il  fht  i  [es  Feuvtef  de  dhnM^e  dtfis  whmis :  ik  iecoo- 
ckrentks  «kfl^s  de  la  Reine  Cli&l>e€k^  ftoBf^cjufqa'oililspoafeeQt 
ieur  Reihe  Mark  Stuart. 

On  trouve  dans  fHiftoire  dlEco(fe ,  qu^apres  qu'felk  eut  iik  condaronce 
A  mort  y  le  Rot  ibn  fils  or donna  dies  prieres  pour  eH^e  y  mais  tous  ks  Uh 
ntftre«  rcfuierent  de  les  faire.  II  crnt  que  k  Religio»  dMt  la  Reine  fa^feit 
profeflSon  ^  pouvoit  les  empßcber  d'ob^r  i,  (es  qi^s  ,  ft  drefla  lui-m&Be 
cjett  ef  ormufe  de  pricre  :  Qjfil  ptSU  i  Dien  VMmntr  fof  ta  lumiWe  de  U 
'vlriti ,  &  ta  dtlrvrer  dU  ferU  mt  eile  itek.  l\  n*y  eut  qo'un  leui  Mbiftre 
qui  oh&x  y  a  k  riferve  de  ceux  qui  ^coknt  diemeftiques  du  Roi :  ks  aocres 
aimerent  mieux  ne  prier  pas  pour  la  converfion  de  lern  Reine  »  que  de  de* 
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man^t  k  Dieaqu'llladdiyrit  du  derniec  fuppUce  aii^vel  iis  la  vöyoienc 
condamn^.  Di^ENSEDB 

Us  ne  forenc  pas  plut  tt«iiM[uille3  fous  le  Roi  Jacques  Tm  fiU  «in  cmt  6tre  l'Histoirb 
^chapp^  des  mains  de  fes  ennemis  ,  plAtoc  qoe  de  fes  fujecs  ^  4<Kfqtte  Tor-  d£sVaria« 
dre  de  la  fucceflk>n  Tappella  de  la  couronae  d'Eco(fe  i  celle  d'Anglecerit.      tioNs. 
Tour  Ic  monde  f^c  ce  qu  il  dit  des  Purkains  <m  Prcft>ytiriai5  ,  &  de  — — ^   • 
leurs  maxitne»  toiqoiirs  enneaiies  de  la  Royauc6.  Eafin,  il  edc  cru  trouver 
la  paix  dans  fon  noaveau  Royaome  d' Angleterre ,  s'il  n^y  eüt  pas  troüv^ 
cecte  Se&e ,  &  ie  in£me  efonc  que  Jean  Kaox  8c  Bocaftan  avofenc  rnfpiri 
attx  EcoÄbis.  Mais  enfin  les  Piiritains  qui  en  ^dietit  plaiis  ^  onc  domine  en 
Angleterre  comme  en  Ecofle  ^  &  ils  onc  £ait  fbomir  an  Fils  Ac  au  periN 
Fils  de  ce  Rot ,  ce  qu'on  f^aic  &  ce  qu'on  voic.  L' Angleterre  a  ooblU  ce 
qu'ellc  avolc  conferv^  de  meilleur  de  lancienne  Religion.»  &  il  a  falla » 
comme  nous  Tavons  montr^  ailleors  ,  que  la  Doftriae  de  Tinviolable  Ma^ 
jefte  des  Reis  c^4c  au  Poritanifme.  Touces  les  Conjurations  que  nons 
avofts  YÜ  s^^lever  en  Angleterre  contre  les  Rois  &  la  Royaut6 ,  ont  iii 
nocoirement  encreprifes  pat  des  gens  de  ce  potti*  Le  tnitac  parti  a  renmt^    ^.  Avirt.  m. 
vell6  de  nos  jours  l'aflaffinat  du  Cardinal  Biton  ,  en  la  perfonne  d'un  de  ^^*  &  /*^- 
fes  Swce&ms ,  Arcfaevfique  de  S.  Andre »  &  Primae  d'Ecofle  ccitime  lui. 
Les  prodamattons  du  Meurtrier  ic  ceUes  des  autres  Fanatiques ,  contre  les    fr^cUm.  A 
Rois  &  PExat ,  n'ont  pomt  eu  d'auires  fendemens  que  ceux  que  Jean  Knot  J#4»  lUsfU» 
&  Bucanan  onc  ^blis  en  hto(&  ,  coticre  les  Rois  8c  contre  ceux  qui  tu 
ibttcefioient  Tautorici  ;cmit  ce  qu'ont  fak  ces  Fan^iquei  plus  que  les  aucres» 
a  et^  de  precher  für  ies  cötcs  ,  et  qoe  les  autres  Ct  difoient  mucuellement 
a  roreillc  Telt  ont  iki  ,  enc^e  un  coup  ,  les  frmts  de  la  Rtforme  6c  de 
la  priidicatiiMi  de  JeanKnöt  Sc  des  Calviniftes  ;  8c  M.  Burnet  qui  lesimi- 
te,  a  diknni  Meu  a  cetce  additi<m  de  l'Hiftoire  des  VaiiaäDns  de  la  Re« 
focmo. 

Afim  de  remmter  a  la  foarce ,  il  faüt  alla:  jurqu'a  Luther ,  8c  nialgr6  les       Ic  L I^ 
vakies  difefeitai  de  M.  Bofna»  ,  f^revoir  Tefprit  de  rivolte  dans  rAHe-  ;Oiirevicati 
s  mag  ad  Proteftame.  Cette  difpute  ira  plus  vite ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  JJ*  on  toih 

t'  £aks :  iBSis  d*abord ,  ii  y  en  a  an  ablbluihent  decififcoikre  Luther  dans  vaiacluther 

>  fes  Tkcfes  de  1 540 »  «Mces  pleines  de  fedition  &  de  fureur ,  cottiftie  on  le  &  les  ProteT- 

{.  pmc  ^irir  par  la  fimple  lefture.  M.  ^fiiage  excufe  Luther  en  difant qtf il  Jf^Vf' ^S** 

y   häalk  tMlgimn  die  M  ßSa^at  hrj  mim  ifu^perficm ,  &  M'H  y  J3*VccW 
yX-  -^  dtcide  qi^on  dcvmt  idfandmmer  totues  chofes  vlktk  tjut  de  lid  rißfitr.  je  Ta-  \^  r^y^te : 

▼oue  \  nais  es  Mitliftre  ne  conMit  guere  Tnumeur  de  Luther ,  qui ,  aptcs  TbbTes  af>* 
avoir  dit  quelques  t^it^s  ^  pendant  qu'il  eft  un  peu  de  fens  rafits  ,  entre  toijt-  freufes  de 
a-coup  ea  fes  fiiries  ^aa0i-«6t  qu'il  nomtne  le  Pape  ,  &  ne  fe  polfide^plus,  Lwhcr. 
Ceft  pourquoi  k  oes  bdöcsTh^fes»  ciA  a  avait  li  bien  6tabli  huwriti  du  p^ojlsui 
MagjUrat  ^  il  ajoAce  cellas-ci ,  dont  la  fotistfr  eft  fans  exemple.  Qffe  k  fafe  xvi.  Vmt. 
eß  m  Loup^arpH  feffedi  dn  matin  ejprit  :  ifue  tmr  les  VSU^et  &  töutes  lef  ri//.  i.  B^m. 
yUks  d9wem  i'4ur^ip9r  atttrt  M  :  ^uU Hefaut gttendre  Faminiti ,  fA de  Jh^e y  ^-  '•  *-|- ^V 
nidtCgifciUy  mß  ßmeUr  du  Ju^e  fai  dffwdrm  de  le  tmr :  qut  fi  ce  Jugt  ou    {iid^\h.  5I. 
la  foffam  fm$  tuei  euM^mimes  d^m  k  iumutte^  forteux  qnipourfmvem  ce  ^fe^q. 
mn^e  ^  ils  s^smt  fn  ^  ^*^  fisdritmii  ;  ^nnekri&  a  fsAt  autm  ms :  Nihil 
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■,  .  I  injurU  Ulis  illatmn  tß  :  nc  voilä-c-il  pas  ie  Jage  ou  le  Magiftrac  bicn  en 

Defense  DB  fürec^  fous  rautorice  de  Lucher  f  Ilpourfuicr^'i/  nefaut  poiftt  Je  mettre  tn 
l'Histoire  peine ,  fi  U  Fape  eß  feutenu  jbr  Us  Tr'mces  ,  for  Ics  Rots ,  par  les  Cefart  m- 
DES  Varia-  me :  que  qui  cofrAat  fous  un  voleur  ,  eß  dechA  de  la  MiHce  auffi^bien  quedufa- 
TiONs,      lu^  eternel  i  &  que  ni  Us  Princes  ,  ni  les  Rois  ,  ni  les  Cefats  ne  fi  fauvtnt 
'  pas  dt  cette  Im  fous  pretexte  quils  fönt  Defenfeurs  de  lEglife  ,  jarce  tplüs 
fönt  tenus  de  Jfavobr  ce  que  c^eß  aue  VEgUJe.  M.  Bafhage  pafle  cout  cela^ 
&  ne  crainc  pas  d'adürer  que  Lucher  n'accaque  que  Pautorite  ufurfie  &  tyr^- 
nique  des  Papes  >  (ans  feulemenc  daigner  remarquer  qu'ii  n  accaque  pas  tnoins 
violemmenc ,  non-feulemenc  les  Juges  &  le&  Magiftracs ,  mais  encore  & 
nomm^mänc  les  Rois  &  les  Priiices ,  &  m£ine  les  Empereurs  qui  ie  foa- 
ciennenc :  qu  il  les  degrade  de  la  milice  :  qu'il  les  mec  au  rang  des  bandis 
qui  conibaccenc  fous  un  cbef  de  voleurs,  &  qu'il  abandonne  leur  vie  au 
premier  venu.  Ce  n'eft  pas  la  feulemenc  pecmeccre  de  prendre  les  armes, 
pour  fc  dcfendre  des  perlecuceurs  :  c'eft  ouvercement  fe  rendreaggrcfleurs, 
&  concre  Ie  Pape  &c  concre  les  Rois  qui  defendronc  de  Ie  euer ,  &  on  ne 
peuc  pas  poufler  la  r^volce  k  un  plus  gränd  exccs.  Le  Chef  des  Reformaceurs  a 
incroduic  ces  maximes, 
XLIL  Ces  Thefes  foucenues  d'abord  en  iy4o  ,  fureot  jug6es  dignes  par  Lu« 

Lesguen:es  eher  d'ecre  renouvell^es  en  i{45,  quelques  mois  avanc  ia  morc  ,  &  ce 
SmafcSc^^  Cygne  m^lodieux  ( car  c'eft  ainfi  au'on  pr^cend  quele  Proph&e  JeanHus 
rEleäeur^  de  ^  nomme  Lucher  )  repeca  cecce  chanfon  en  mouranc  Elle  fuc  fuivie  des 
Saze,  &  le  Guerres  Civiles  de  Jean  Frid^ric  y  Eledkeur  deSaxe,  &  de  Philippe  Land. 
Xandgrave  erave  de  Helle »  concre  PEmpereur ,  pour  foucenir  la  Ligue  de  Smalcalde. 
"**^  M**^^  f*  ^'  B^^'^^gp  f^t  femblanc  de  me  vouloir  prendre  par  mes  propres  paro- 
SaL  &con"  ^^^»  ^  ^^-^  ^^  ^^  que  j'ai  die,  que  PEmpereur  c^moignoic  que  ce  n'6toic 
damo'^s  par  P^^  pour  la  Religion  qu'il  prenoic  les  armes.  C'^coic  donc  ,  die  M.  Bafnage, 
eux  •  m^mes  une  guerre  policique.  Il  raifonne  mal :  pour  f9avoir  le  (encimenc  des  Fto- 
commc  par  ceftans ,  il  ne  s'agic  pas  de  remarquer  ce  que  difbic  Charles  V.  mais  cequc 
«agnc  difoienc  les  Proceftans  eux-memes.  Or*  j*ai  faic  voir ,  &  il  eft  conftanc  par 

MdMnJih.  ^^"^  Manifefte ,  &  par  Sleidanqui  le  rapporee,  qu'ils  s'ancorifoiene  du  pr&- 
XVL  *  eexee  de  la  Religion  ic  de  TEvangile  querEtnpereur  ,  difoienc -ils ,  accsk 
^^-  ^JJ}'  3-  quoie  en  leurs  perfonnes  ,  melanc  par-couc  TAncechrift  Romain  ,  commc 
BMf.  tbtd.  |gg  Thefes  de  Lucher  &  cous  fes  aueres  difcours  le  leur  apprenoienc ;  c'i- 
skid.  jcvn.  c^^'  ^o^c  ^^^^  l'efpric  des  Proceftans  une  guerre  de  Religion,  Sconpoo- 
Für-Vi/üj.  voic  fe  rivolcer  par  ce  principe. 

3hid.  €o<.  ^*  Bafnage  en  conviene  ;  mais  il.  croie  fauver  la  Reforme  ,  en  'di(äne 
qu'oucre  le  mocif  de  la  Religion ,  les  Princes  alUguoiene  encore  les  raifons 
d'Ecac.  Il  raifonne  mal  encore  un  coup.  Caril  fumc  ,  pour  cequeje  veul, 
fans  nier  les  aueres  prdcexees ,  aue  la  Relieion  en  aie  tii  Pun ,  &  meme 
Ie  principal,  puifque  c'6eoic  cetuUi  qui£aifoie  le  fondemene  de  la  Ligue, 
&  donc  les  arm^es  rebelies  ^coiene  le  plus  ^mues. 
Äa.  joi.  Le  raifonnemene  du  Miniftre  a  un  peu  plus  dapparence,  lorfquildie  que 
©•y^wv.  j^j  Princes  d'Allemagne  föne  des  Souverains ;  d'oü  il  conclue  qu'ils  peuvcnc 

Ugieimement  faire  la  guerre  a  PEmpereur.  Neanmoins  il  fe  erompe  encore, 
&  ians  euerer  dans  la  dlfcuflion  des  droles  de  TEmpire  >  dorn  il  parle  eres-igno- 
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raintnent ,  auQi-bien  que  du  droit  des  Vaflaux  )  Sleidan  die  cxprefT^menc  en  ■ .    > 

cecce  occafion ,  comtne  il  a  he  remarqu6  dans  l'Hiftoice  des  Variacions ,  que  Defense  de 
Ic  Duc  de  Saxe ,  le  plus  confciencieux  des  Proeeftans ,  ne  vouloit  pas  que  Char^  l'Histoire 
les  V.  ßt  traite  tCEmpenur  dans  U  man^efit ,  forcc  qu^autrement  an  ne  fournnt  des  Varia- 
f€U  Im  faire  laguerre  le^mement :  alioqui  cum  eo  belliferari  nm  licere.  M.  Bai-       tions. 
nage  paflecet  endroitlclon  fa  coutume,  parcequilcft  d^cifif  &  fans  repli-      ^^  ' 

que.  11  eft  vrai  que  le  Land^rave  n'eut  point  ce  icrupule  :  mais  c'eft  qu  il  n'a^    var.'viufil 
voit  pas  la  confcience  fi  ddiicace ,  t^moin  fon  intemperance  }  &  ,  ce  qui  eft 
pis  y  la  poIygamie  ,  q^i  faic  la  honte  de  la  R^forme.  11  eft  vrai  encore  que  le 
Duc  de  Saxe  entreprit  la  guerre ,  eufuite  du  bei  expedient  dont  on  convint  de 
ne  traiter  pas  Charles  V*  comme  Empereur  ^  mais  ccmme  fe  fortam  pour  Em--  ^  sUid.  ibid. 
pereur.  Mais  tout  cela  (ert  a  confirmer  ce  que  j'ai  Stabil  par-tout ,  que  la  R6-  ^  Var.iM. 
forme  eft  toujours  forcee  par  la  viriti  k  reconnoitre  ce  qui  eft  du  aux  Puiflan- 
ces  fouveraines ,  &  en  meme  tems  toujours  prete  a  ^luder  cette  Obligation 
par  de  vains  pr^textes.  M.  Bafnaee  na  donc qu'a  fe  taire ,  &  il  le  fait  :  mais 
il  faudroit  donc  renoncer  ä  la  d^^nfe  d'une  caufe  qui  ne  fe  peut  foutenir  que 
par  de  telles  diflimulations. 

Il  diffimulc  encore  ce  qui  eft  conftant,  que  ces  Princes  profcrits  par  TEm- 
pereur  ^  comme  de  rcbcUes  Vaflaux ,  furent  contraints  d'acquiefcer  a  la  Stn-' 
tencc ;  que  le  Duc  en  perdit  fon  Eledorat  &  la  plus  grande  partie  de  fon  Do- 
maine;  que  TEmpereur  donna  run&  Tautre;  que  cetce  Sentence  tint  Sc  tieut 
encore ;  en  un  mot ,  qu  il  punit  ces  Princes  comme  des  rebelles ,  &  les  tinc 
comme  prifonm'crs ,  non-fculement  de  guerre ,  mais  encore  d'Etat :  fans  que 
PAUemagne  riclamat ,  ni  que  les  autrcs  Princes  fiflent  autrc  chofc  que  de  trcs- 
humbles  fupplications  &  desoffices  refpeftueux  envers  PEmpereur.  M.  Baf-     lHd.f.  ;oi. 
nage  foudent  ind^finiment  que  les  Princes  d'Allemagne  ,  lorfqu  ils  fönt  la 
guerre  a  TEmpereur^ne  demandent  ni  grace  ni  pardon.  Ccux-ci  le  deman- 
.  tterent  fouvent  ^  &  avec  autant  de  foumiilion  que  le  fönt  des  Sujets  rebelles, 
&  jurerent  a  TEmpereur  une  fidelle  ob^iftance  ,  comme  une  chofe  qui  lui    5/,/^,  xxvi. 
itoit  düe.  Tout  ccla,  dis-je,  eft  conftant  par  lautoritc  de  Sleidan  &  de  toutes  xriii.  xix\ 
Ics  Hiftoires  ;  ce  qui  montre  dans  cette  occafion,  quoi  qu'en  dife  M.  Bafnaee ,  ^^-  xxiv. 
une  rebellion  manifefte ,  pendant  qu'il  eft  certain  d'ailleurs»  que  la  Religion 
en  fut  le  motif :  qui  eft  tout  ce  que  j'avois  k  prouver. 

Dans  ce  tems ,  apres  la  d^faite  de  TEledeur  &  du  Landgrave ,  arriva  la  fa*       XLIII. 
meufe  guerre  de  ceux  de  Magdebourg,  6c  le  long  fiege  que  cette  Ville  fbutint      ^^  l-l^^ 
contre  Charles  V.  Les  Proteftans  fe  defendirent  par  maximes  autant  que  par  ^"  ^'^m^ 
armes ,  &  publierent  en  1 5  co ,  le  livre  qui  avoit  pour  titre ,  du  drm  des  Ma^  dcbourg.   ^ 

S'ßraufwr  kwrs  Sujets ,  oü  ils  foutiennent  4  peu  prcs  la  meme  Doftrine  ,  que 
Miniftre  Languet ,  fous  le  nom  de  Junius  Brutus  que  Bucanan ,  que  David 
Par^,  que  les  autres  Proteftans ,  &  depuis  pea  M.  Jurieu ,  ont  etablie,  c'eft- 
^ire  y  Celle  qui  donqe  aux  Peuples  fujets  un  Empire  Souverain  für  leurs  Prin- 
€&  i^gitimes ,  aufli-töt  qu'ils  crdront  avoir  raifon  de  les  appeller  Tyrans» 

II  ne  plait  pas  a  M  Bafnage ,  que  Luther  ait  mis  en  feu  toute  TAllemagne.  *    XLIV* 
Qu  on  life  le  IL  Livre  des  Variations ,  on  y  trouvera  que  les  Luth^riens  fu-      La  guerre 
/  rent  les  premiers  qui  armerent  pour  leur  Religion ,  fans  que  perfonne  fon-  commencie 

gc4t  encore  a  les  atiaqucr.  Vn  tr^t^  ima^aire  cntte  George ,  Duc  de  Saxe,  f^ans  k le 

Cccccii) 
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m;«-;---^  &  les  C^boUqttes^  en  fut  le  fr^rexce :  il  demeara  pour  oonftaac<{ue  cettake 
DEFENSE  Dfi  it'avoft  Jamals  it6  :  cependaiu  tout  le  parti  prk  ies  armes :  M^oäon  cft 
l'Histoir  H  trouble  ^  fcandak  dont  la  bonne  ionfe  altok  etre  chargit ,  &  nc  f^ak  commci« 
DES  Varia-  excufer  les  cxadions  inormcs  que  fic  le  Laiidgrave  coajours  pcu  fcrupulcw 
TioNs.  pour  fe  faw«  cJcdommager  <1  an  arroemcnt ,  conftammenc  &  de  (bn  avcu,  ferii 
.  mal-i-propos  &  für  de  faux  rappcwts.  Mais  Luther  approuva  tout,  &  (ans 

vcc  rTppro-  aucun  refpeft  ni  menagemeftt  pour  ia  Maifon  de  Saxe  ,  dont  il  ctoit  fujet ,  il 
bation  de  Lu-  nc  mcna^a  de  rieft  moins  !e  Duc  George ,  qui  etoit  un  Prince  de  ccttc  MffiTon , 
ther :  filence  que  xle  le  fahre  txterminer  par  les  auctes  Princes.  N'eft^e  pas  la  ailoncr  Ia 
de  M.  Bafiia-  Cu^f^e  Civile?  mais  M.  Bafnage  ae  le  veac  pas  voir ,  Sc  il  palletoat  cci  cn- 
f^  endroSr  ^rok  des  Variatiofts  fous  fileiKC 

VJtr.  II.  44.        En  voici  im  oi\  il  crok  avoir  plus  d'av«i«age.  On  a  rapporti  dans  cctte 

sUiJ.  VI.  '    Hiftoire  un  cÖcbre  ecrit  de  Luther  ,  oü  entere  ifm  yifm^^rs  il  tk  tnßini 

Var.  ib.  Mil.  ^^^  ^»^^^^  ^^j  ^rms  de  refißer  aux  Pwßanctt  legkimes  ^  ii  d^laroit  maintcnaiu 

^^'  XLV^**     contre  fes  ancienties  maximes ,  tpfU  heit  pemns  de  fiäre  des  Ugnei  feurfi  ä^ 

Les  Li'gucs  fendre  contre  l'Empersur  &  centre  tont  aseife^j^ifereit  UgU9fre  sv  son  nom  , 

contre  FEra-  (^  que  non-feulemennt  le  dreit ,  mais  encere  la  neceffkfl  £T  mjm  cop^sctence  mt- 

percur  que     |^j^  /^j.  armes  en  main  ohx  Treteßani.  J^avois  a  proirrer  deux  cho&s :  1  unc  que 

Mclanaon      ij^thti  fit  cette  diclaration  apres  avoir  et*  expcelRitietit  confiiW  für  la  »a- 

üts  commc  tiere :  je  le  prouvc  par  Sleidan  ,  qui  rapporte  ia  confultetioö  des  thtebgicns 

contraires   ä  &  Jurifconfultes ,  od  il  afBfta ,  &  oü  ildoiitta  fonavis  telqa'on  le  vientA 

l  Evangile  ,    rapporter  :  Tautre  que  le  m&toe  Luther  mit  fon  fentimeiit  par  ecrit  ^dfnm 

Com  autori-    ^^  j^  ^^^jj^^  refändu  dans  toute  FAÜmagne  ^fut^efmue  Ufim  de  u^  fm  ex- 

ther  ^&  par  ^^  ^^«»^  '^^  ^^^^^  ^f*^^  ^^  ^S!*^^ "  ^^  ^^^  *^^  ptoptcs  tetmcs  deMtkaftoii 

Melanöon      dans  une  Lettre  de  confiance  qu  il  ecrit  k  fpn  amt  Cam^rarius :  «^  le  feit  qae 

iiieme.  je  rapporte  «ft  inconteftable  par  le  t^moignace  conftant  de  ces  dbax  AareotSi 

var. 2v.t,%.      Ajothofts que M^andten  meme ,  quelq«e horreur  qa'ii cfk f ou^rs eo des 

.  J^^'*  ^^^^-  GuerresCiyiles,confcin!t  ioet  cicrit.  Car  apr-fe  avoir  eftfeigni  fietm  fci 

""sieiil.  fM.    Pens  Ae  Hm  deveient  s'eppvfer  i  ces  Ltguts  ;  apres  •j'^tf  e  glorifi«  die  tet  ^roeir  df 

Uh.  IV.  ifijf^  fipits VanneeJeateparavant , comtne IIa  et?*  d^finomt*  dai«l fHHWre  As V** 

05 , 1  IC,  1 1 1«  cratfens  par  fes  propres  terines ;  ä  la  fei  il  s  y  liaiÄe  rfkr  ^  ^iqu'eö  »ai^aat 

v^r.  JV.  1.     ^  ^ly^e  midgr^  Itri.  Je  ne  crois  f^ar,  dit-il ,  i^HUfiaUe  Mmiirlee  ftkamem  ä 

^ibid'l\io.  nosgens :  il  veuty  avovr  de  jttßes  raftms  dt  faire  ta£n€f¥ej  lAOher  ^emi  Prih 

in.  mdiriment.^&m  dienen  dt  la  ^eine  k  Ini  atraeher  fi9i  Eerü  :p  emsfii 

^wswfez.hien,jnmtherCamerAriuSyqut  mmn^awmfeim  de  «w.  To«  fc 

refte  qü'on  peut  roit  dans  ITiiftoiredes  VariBdons ,  t(t  dt  mcfoe  ftylt,  Jtink 

quoiqttik  euflent  peine  A  appafifer  tear  confciencc .,  tttther  8r  M^aiiä««  ««• 

me  frandiherttle  pas :  toutes  les  Vittes  fiuykeilt ,  «c  ia  RifonM  ä  Ä«te« 

contre  rampereor  par  nraxime. 

XLVL  M.  Bafiia«  m'obteÄ»  que  le  foffage  dt  Melanom  efuejt  ek>e ,  ^  falffe^  M^ 


ment par  M.    ^*il  ferfqtrelque  choie  kla, matiere.  J«ttecbeecliol^pftsJatt^M€laii€toii fe  «»* 
^4iT   ^   tifl«l^deLmhet:^tt'to^arkqtfoMour<fM^ 
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d'aillrars.  C'eft  de  Slridan  qae  nous  lapprenons ,  Sc ce  üzndaieiiic  de  Luther 


etoic  en  tennes  fbcmels ,  dg  firmeurg  deft  Ugmr  fmer  premlri  Us  anms  mkne .  DiFran  de 
cmare  tEmfcreur.  On  ea  a  vd  le  pafl^'^uine  fouffire  ancune  r^ptiqae :  aiiffi  L'UnroxRi 
M.  Bafnage  n'y  en  fiuc^il  pas.  D&  oecte  tbrce  ma  pceirre  eft  axmpteti«  ?  la  bisVaria- 
DoiStrioc  de  Lothec  eft  claiie,  &  iious  o'aronibefoin  de  M^lanäoa  que  poor      tioks. 
en  apprendre  les  mauvais  eflfcts.  Il  nous  ies  dkoarre  en  ccois  ndts  loiiqull  " 
ie  plainc  qae  PEcnt  dinna  Ußgndk  a  touies  k$  ViUet  pmarfgrmtr  des  Ugues  :  ces 
Ligoes  qu*il  fe  igloxifioic  iassM  Sßifies  :  ces  ligues  qoe  Urgent  ds  bkn  dtvoUnt . 
UMt  bdir.  Les  Ligoes  ^ienfi  doiic  compditt  dam  cec  Ecrk  de  Lntker ,  &  lc$     . 
Ligoes  concre  FEmpereuc  ,  fuiücfoc  c'^oit  celles  cbcit  iL  s'agÜbit ,  9c  pour 
leiquelles  o&  ^coit  a&mbie  ^l'£crit  n'^toit  pas  fmtfie  ^  cec  ^gard  ^  Sc  c^eft 
afiea»  Qoroti  en  aic ,  fi  vcms  vonlex  y  renancii^  les  preuves  donc  LnAffc  foore* 
!  noic  fad^ciiioa,  oa  que Sklanfton  fe  plaigne  qu'on  la  lai(&  aop  £khe  fc 

'-  trop  erde  en  lui  6(anc  les  helles  coulenrs  donc  fa  douce  &  anifideufe  ^loquen- 

>»  ce  ratoic  peut-<£tte  parte  :  ^noi  qo*il  en  fdt ,  le  faic  eft  conftanc  ,  &  le  mcc 

i  :qae  j'ü  omis  ob  psr  onbli ,  oii  conune  inutüe ,  l'etoic  en  eflcc.  BJais  enfin  r^ 

!<  tabllilons  ce  niot  oobU^ ,  fi  M.  Baßiage  le  fouhaice  :  qnel  avantage  en  efpcre^ 

c-il  ?  fi  cec  Ecric  grentpU  qui  fbnlevoii  touces  les  Väles  concre  L'Empereor  ^ 
.:  d^piaifoit  4  Lutbev ,  que  ne  le  äkbcvoiakkJA  i  &  la  fiecc6  de  Luther  ne  ioi  per- 

^  meccoic  pas  un  tel  defaveu^od  6coic  la  mod^ratioa donc MibmAan  fe  faifoic 

r  honneur  f  ^oic^ce  a6ez  de  fe  ptaindre  a  ll'oretlle  d^cn  ami  d^on  Ecric  troifqu^ , 

t  *pendanc  qu^l^conroit  conre  KAllenu^ne,  ic.j  (bokvoic  comes  les  Vilfes? 

r  n^is  ni  Lmher^  ni  M^bua&an  meme  ne  le  ddavouenc .  8c  malgr^  cootes  les 

'^  chicanes  de  M.  BaütEige ,  ma  prcnve  iiibfifte  dans  couce  fä  Force ,  &  la  R^for^ 

;  me  eft  convaincue  par  ce  feul  Ecrit  d'avoir  na&e  la  r^bellion  en  dogme* 

^  Le  Miniftre  reviem  a  la  cbarge  v  &  il  fait  dire  k  M^tan&on ,  Que  Luther     xLVII 

w  fiit  feim  cenfubd  fyr  la  Ligae.  Mais  a  ce  coap ,  c'eft  los  qni  tronque,  &  CeAM.  fiafi 
^f  d'one  manterequi  change  le  fens.  Melan^on  ne  die  pas  an  lien  qufil  cice,  nsge  luKmA- 

^  c'efl*ä^re ,  dans  la  Letcre  CXL  que  Luther  ne  fbc  pas  confiilc6  furtaXigue  ;  ^^  ^^'^  ^^^^' 

.^  voici  ies  nwcs :  fetfinne ,  dic-il ,  ne  mus  eonfnhe  mmnemMoet  ni  Lmhir  ni  trm  f^„  cfans^"^! 

^  jbr  Us  ligms.  il  ne  nie  pas  qn*ib  n'aient  kxk  confulc^s :  il  die  quVm  ne  les  con-  te  föcnx  mal 

\^  iulte  pte  numtenant;  il  avoic  dit  dans  la  Lenre  pr6cMence :  On  m  nens  een^  tiere. 

\<  ß^  P^  tamßie  la  fußien ,  ^il  eß  penms  defe  eUffndrefarUg  arms.  On  les      ^*>  *"^- 

^  avoic  donc  comulc^s  ;  on  les  confultoir  encore ;  mais  plosracemenc  ,  8c  peur«  ^^'>  ^ 

iae  avec  an  pendetecDur:  iiiais.coQ]ocirslaconcbiion^con  qu'onpoiivoic  xi/.*     '  ^* 
faire  des  Li^es ,  c  eft-a^tre ,  prendre  les  arines  concre  If Kmperetnr,  itid.  i  ro. 

Ce  n'ecoic  jplusla  le  premier  projec ,  ni  ces  beaüx  itedeins  de  la  R^rsne     XIViii. 
natftante ,  lorkiue  Melaoäxin  terivoic  an  Landgrave ,  cfeft^iMÜie ,  a  T Archi-    La  KkSome 
tefte  de  coutes  les  Ligues :  {/  vom  wieux  fem,  que  d'^moovoit  des  Gaerres  ^  tenonci 
Civiles,  CH  iFetaUir  t£n,angiU,  c*eft-iU«tei,  b  Rifbnne  jar  les  armes  :  Et  ^^^^^ 
^                   encore :  tous  Usgens  de  bien  drivent  s^efpgfir  k  ees  IJgues.  On  dit  que  M^lancw  qu»rile  avoit 
ton  ^k  £oibte  8c  ocnride ;  mais ,  que  repondre  ^  Luther ,  qui  ne  vouloic  que  d'aboid  ^ta- 
^'  foufHer  — -^----^- ..^^—C .^..^  ^      w.:^ 


nümt 


er  poor  dtoruacerAncechrift  Romam  fans  guerte^  fans  violence.,  ender-  ^^^  ^  ^* 
afemmje  damfin  Ä,  &  en  dtfceurant  deucenmn  an  erin  de  finfeut  Teui  ^^SSS  U. 
«U  &oic  bien  change ,  q«nd  il  fonnoit le  locfin  coowe  l'Empcreur ,  8c  qtfil  SSS 

Ugues ,  qut  fitenc  nager  loute  TAUema^ 


"^  ^nnnoic  lefignatpMc  formet  les  LigU( 

i^  dans  le  fang. 
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>i^— i—  Mais  apres  couc,  a  quoi  aboutic  touc  ce  difcours  du  Mitliftre>  Si  on  aea 
Defense  DE  raifbn  de  faire  ces  Ligues ,  coxnme  il  le  foucient :  pourquoi  canc  excuTerLa« 
t'HisTOiRE  thcrde  les  avoir  approuvees  ?  N'oferoic-on  approuver  une  bonne  aftioni 
DES  Varia-  Oü  bien  eft-ce  malgrequ'on  eti  aic,  qu'on  fenc  en  fa  conlcience  qucTaftion 
TioNs.      n  eft  pas  bonne ,  &  que  la  Reforme  qui  la  difend  le  mieux  qu'elle  peut ,  oe 

L'b  III  et.  ^^^^  P^^  ^^^^  ^^  ^°^^^  ^'^"  avoir  honte ? 
jg/  '  *  II  ne  me  refte  qu  a  dire  un  mot  für  les  eüerres  des  Payfans  r6volt& ,  &  für 

Üb.  JT.  ep.  Celles  des  Anabaptiftes  qui  fe  meierenc  dans  ces  troubles.  Le  Miniftre  se- 
« J.  chauflfe  beaucoup  für  cecte  mauere ,  &  fe  donne  uue  peine  extreme  pour  prou- 

^Lix  *  ^^^  ^^'^  Luther  n'a  point  fouleve  ces  Payfans ;  qu  au  contraire,  ii  a  improo- 
*  Si  rAuteur  ^^  '^^  rcbellion  ;  quil  a  difenduVautoritcduMaeiftrat  legitime,  meme dans 
des  Varia-  fon  Livre  de  la  Liberte  Chr^tienne,  &  ailleurs  julqu  a  foutenir  quil  rfeft  pas 
tions  a  cu  permis^e  lui  r^fifter ,  lors  meme  qu'il  eft  injufte  &  perfecuteur  qü'il  a  lou- 
tort  d'attri-  jours  d6teft6  les  Anabaptiftes  &  leurs  faufles  Prbphcties,  quil  a  traicccs  de 
th«  les  ex-  (^^^^  vifions ;  qu  il  a  combattu  de  tout  fon  pouvoir  Muncer,  Pfifer,  &  les 
ces  des  Ana-  autres  S^dudeurs  de  cette  5ed:e  :  il  empioie  un  long  difcours  a  cette  preuve : 
baptiftes.  M*.en  un  mot ,  il  eft  heureux  a  prouver  ce  que  perfonne  ne  lui  contefte.  Il  a 
Bafnage  ^  voulu  avoir  le  plaifir  deme  reprocher  deux  ou  trois  fols  härdiment  mtsca- 
S[cn  cequ"n  ^^wwnV/;  mais  ^a  M  en  me  faifant  dire  ce  que  |e  ne  dis  pas  ,  &  cn  laiflanc 
ne  lui  contcf.  fans  r^plique  ce  que  je  dis. 

te  pas ,  &  dif-      Et  d*abord  pour  ce  qui  regarde  les  Anabaptiftes ,  jpourquoi  s'^tendre  a  proa^ 
fimule  le  rcf-  ver  qne  Luther  les  a  diteftes ,  &  ^'oppofer  avec  chaleur  a  leurs  vifions  ?  Je 
*%  r    99    ^^  f9avois  bien ,  Sc  je  Tai  marque  en  plus  d'un  endroit  de  l'Hiftoire  des  Va« 
vlr.ibii!  J^iatioos,  Comment  Luther  n'auroit-il  pas  rejettc  Muncet  &  les  fiens ,  qui  le 
Liv.  Ihn.    traitoient  de  fecond  Pape&  de  {econd  Antcchrift  ,  autant  a  craindre  que  le 
%% ,  &Cp         pi'emier ,  contre  lequel  il  fe  foülevoit  f  J  ai  reconnu  tout^s  ces  chofes ,  &  je 
V4r.  liv.Jl.  n'ai  pas  lailfe  pour  cela  d  appeller  Us  AmAapißcs  un  rejettan  JU  la  DoSrwedt 
II.  l^uther  :  non ,  en  difant  quHl  ait  approuve. leurs  fentimens ,  ^  quoi  je  n'ai  pas 

feulement  fong6 ,  mais  parce  qu'encQre  qu'il  les  improuvät ,  il  itoii  vrai  ncanr 
moids  i-qüe  ks  Anabapt^esju  s*etoient  farmcf  ^u^en  pot^ant  k  bputfes  maximis. 
'.      Ibid.  ^'^^  ^®  ^^^  falloit  ajttaquer ,  mais  on  n  ofe.  Car ,  qui  ne  f9ait  que  les  Ana- 

baptiftes n  ont  condamne  le  Bapt8me  des  petits  ^nfans ,  &  le  Baptenae  fans 
immerßon ,  qu'en  pouftant  a  bout  cette  maxime  de  Luther ,  que  toutc  vcricc 
rcvätede  Dieu  eft  6crite ,  &c  qu'en  matiere  de  dogmes ,  les  Traditions  les  plus 
rw.  I.  »7,  anciennes  ne  fonirien  fans  TEcriture?  Difons  plus :  Luther  a  reprochc  aux 
^9•  Anabaptiftes ,  de  s*&re  faic  Pafteurs  fans  miflion  :  il  s*eft  bien  declare  Evan- 

^ifte  par  lut-mlme ;  ic  il  n'a  fait  non  plus  de  miracle ,  pour  autorifcr  fatnif- 
iktd.  tt.      Üön  extraordinaire  ,  que  les  Anabaptiftes ,  ä  qui  il  en  demandoit.  $i  Muncer 
&  ks  Difciples  fe  fönt  faits  Prophites  fans  infpiretion ,  c*eft  en  imitaht  Lu- 
iUd.  3  X.      itHe^r-»  qui  a  pris  le  meme  ton  fans  ordre ,  &  on  n'a  qu'i  lire  les  Variations  pour 
voir  qu'il  eft  le  premier  des  Fanatiques. 
L,  M.  Bafnage  me  fait  dire  que  Luther  ffewtfos.  innocent  des  troubln  ^/^^^ 

SiM.Bafnar  Umagtic.  D6:}a ,  ce  n  ^toit  pas  dire  qu  il  les  eöt  direfteroent  excites ;  mais  j'ai 
f  ^  *  ™^  dit  encore  quelqui^  chofe  de  moins ;  voici  mes  paroles :  On  ne  croyeit  fss  l^ 
i^'A Jteur  ^^  innacent  des  trcuhUs  dt  PAUanagne :  11  falloit  me  faire  juftice  en  rccon- 
d^s  Varia-     poill^ce  que  je  mtoageois  les  tcrmcs  enyers  Luther ,  comme  envcrs  les  ao- 

trcs, 
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eres ,  8c  que  je  pretiois  garde  k  ne  rien  outrer.  Car ,  au  refte  ,  oti  droyoic  R 
peu  Luther  innocenc  de  ces  croubles ,  je  yeux  dlre  de  ceux  des  Payfans  revol-  DiPBNsE  os 
€6s ,  comme  de  ceux  des  Anabapciftes ,  que  TEmpereur  en  fic  le  reproche  aux  i'Histoirb 
Proceftans  en  pleine  Diecte » leur  difanc ,  ^ueß  09$  aucit  ohA  au  Dtcrei  de  Vir--  i>£s  Varia« 
mef ,  au  le  Luther amßne  eteit  frofcrü  du  cemmun  confentement  de  tous  les  Etats      tiows> 
de  r Empire ,  en  n*aurm  par  vu  les  malheurs  dent  PAUemagne  avmt  ete  aßgie ,  ^^  ^z%J^ 

Jarmi  leßptels  ilmetteit  au  premier  rang  la  rivolu  des  Fitffans  &  la  'SeSe  des  Ana^  die  qo'oit  ns 
aptlfies.  C'eft  ce  que  raconce  Sleidan ,  que  j'ai  pris  pour  garaiid  de  cecce  croyoic    pas 
plaince.  M.  Bafnage  eft  fi  fubcil ,  qu'il  ne  veuc  pas  que  Charles  V.  aic  cbar«  I-uther  iiino- 
ge  Luther  des  difordresqu'il  imputoit  au  Uiihitzmimt.  M.  de  Meaux ,  dir-  b£' j^*y??J 
il ,  ä^etUe  dnßen  que  Luther  fut  charge  particuUerement  de  ce  crime  dans  Paccu^  lemagne    & 
fitti§n  de  PEmpereur^  ee  qui  neßpas  :  Sc  für  cela  il  s'6crie ,  Eß-Upermis  d^ajou^  eaparticulier 
ter  &  de  retrancher  mnßa  P Hißeire  f  Sans  doute,  lorfqu'en  trouve  dans  l'Hif-  de  ceux  des 
toire  les  malheurs  attribu6s  au  Lutheranifme ,  il  fera  toujours  permis  d'ajoü-  ^°  j^*P  p*^ 
ter  que  c'eft  a  Luther  qu'il  s'en  faut  prendre.  Quoi  qu'cn  dife  M.  Bafnage  ^  fans  rfvolti^ 
les  Proceftans  r^pondirenc  mal  a  ce  reproche  de  l'Empereur  ^  lorfqu'ils  fe      Bmfa.  4^7. 
vanterent  iaveir  cendamne  &  pum  les  An<Aaftißes  ,  comme  ils  firent  les  Vmt.  si.   jf. 
Payfans  r^volt^s ;  car  TEmpcreur  ne  les  accufoic  pas  ePavehr  trempi  dans  leur  ^^^^  '•  ^^ 
revolte^  comme  le  veut  notre  Miniltre ,  mais  d*y  avoir  donn6  Heu  ,  en  rejeu    ^^  ^^^* 
tant  le  Decret  de  Vormes ,  &  en  foutcnant  Lutner ,  &  fa  Dodrine  que  TEm-  y^^ 
pire  avoit  profcrite  :  les  effets  parloient  plus  que  les  paroles :  TEmpire  ecoit    J«yif.  iUd^ 
tranquilJe  avant  Luther:  depuis  lui,  on  ne  vit  que  troubles  fanglans,  que       ^^id. 
iüriuoas  irremcdiables,  Les  PayGuis  qui  mena9oient  toute  rAllemagne,    ^A*'A 
etoient  fes  DIfciples  :  &  ne  eeffment  de  reclamer.  Le  feit  eft  conftant  par  Slei-    slM.v.  vm 
dan.  Les  Ahahaptiftes  Etoient  fortis  de  fon  fein ,  puifqu'ils  s'6toient  elevis  en  //.  xx^  i  j, 
(butenant  fes  maximes  &  en  fuivant  fes  exemples  :  qu'y  avoic^ll  a  ripondre^ 
ßc  que  r6pondront  encore  aujourd'hui  les  Proteftans  ? 

Oiront-ils  que  Luther  r^primoit  les  R^beiles  par  fes  Ecrits  ,  en  leur  diiant         LI;  * 
etMe  Dieu  defendoit  laßditsen  p  On  ne  peut  pas  me  reprocher  de  Tavoir  düEmo.    ,^-  Baft»ge 
ic  dans  THiftoire  des  Variations  ,  puifque  i'ai  expreHcment  rapport6  ces  pa-i  Ü^;«  j*f" 
roles  de  Luther.  Mais  j  ai  eu  railon  d  aiouter  en  meme  tems,  aicau  cemmen-^  fer  Luther 
cement  de  la  ßdition  ü  avoit  autant  flaue  mteremme  les  Pajfans  fiulevh :  c'efl-^  dansle  trou^ 
a-dire ,  en  les  r^primant  d'un  cote ,  qu'ii  les  mcitoit  de  Taucre ,  tant  il  6cri^  ^^^  dw  Pay- 
voit  fans  mefure.  Eft-ce  bien  reprimer  une  populace  arm^e  8c  furieufe ,  que  ^*  wjolter. 
d  ecrire  publiquement  qu'on  exerpaitßir  eile  une  tyranme  qu'elle  nepouvoit^  ni      jbid/i^/ 
ne  vmleit ,  ni  ne  devoit  plusfiüffrir  f  apres  cela ,  prechez  la  foumif&on  a  des  gens    sUid.  ihd. 
que  vous  voyez  en  cet itat ,  ils n ecoutent  que  leur  paffion ,  &  laycu que  vous   v^r. HniL  xii 
leur  faites ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  ne  deivent  pasfiuffrir  davantage  les  maux  qu'ils 
Cndurent.  Mais  Luther  pa(Ie  plus  avant ,  puifqu'aprcs  avoir  ecrit  f^parcmenc 
aux  Seigneurs  &  k  leurs  Sujets  r6belles,  dans  un  Ecrit  qu'il  adreflbit  aux  uns 
&  aux  autres ,  il  leur  crioit  qu'ils  avoient  tert  teus  deux,  &  que  s'ilsne  pe^    sleid.  üid. 
ßient  les  armes ,  ils  ßreient  teus  damnes.  Parier  en  cette  forte,  non  pas  aux  Sujets    Vsr. 4Hd» 
r^belles  feulement ,  comme  il  falloit  s  mais  aux  Sujets  8c  aux  Seieneurs  in«* 
difföremment,a  ceux dont les  armes  Etoient  legitimes,  8c k  ceux  dont  elles 
Etoient  ßditieufes  ,  c'eft  vifiblement  cnflcr  le  cccur  des  derniers ,  &  afFoiblir 
1^  droit  des  autres.  Bien  plu»    c'cft  donner  lieu  aux  Robelles  de  dire  ;  Nous 
Tome  III.  '  Ddddd 
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■  diiarmerons  quand  nous  verrons  nos  Maitres  defarm^s  :  c'eft-a^e ,  qu'ils 
DEFENSE  DI  ne  d^farmeronc  jamais  :  i  plus  forte  taifon ,  les  Princes  &  les  Seigneors  nc 
l'Histoirb  defarmeronc  pas  les  piemiers.  Ainfi  cet  avis  bizarre  de  Luther  äoit  propre 
DES  Varia-  a  faire  qu  on  fe  regardät  l'un  l'autre  ^  &  que  loin  de  difarmer ,  on  en  vtnc 
TiONS.  aux  mains ,  ce  qui  en  efiet  arriva  bientöc  apres.  Qai  ne  voit  donc  qu'il  fal- 
"  loit  tcnir  un  autre  langage ,  &  en  ordoonant  aux  uns  de  pofcr  les  armes  ^ 

avertir  les  aotres  d'enufer  avec  clemence,  meme  apr^s  la  vi&oiref  Mais 
Luther  ne  r9avoit  parier  que  d'une  maniere  outr6e :  apres  avoir  flatce  ces 
xnalheureux ,  jufqu  a  dire  les  chofes  que  nous  venons  d'entendre ,  coDclut  i 
sUid.  ihid.     Ics  pafler  tous  dans  le  combat  au  fil  cle  r^pee^  menie  ceux  am  awrwi  itien^ 
Väf.  AU.      trames  par  foree  dans  des  aäions  ßduicußs  ;  encore  qu'üs  tendent  les  mains  ou 
le  col  aux  vi&orieux.  On  en  pöurra  voir  davantajge  dans  rHiftoire  des  Varia- 
tions  :  il  y  falloit  r^ondre ,  ou  fe  taire ,  &  ne  fe  perfuader  pas  que  Lacher 
eut  fadsfait  a  tous  fes  devoirs ,  en  parlant  en  g6n6ral  contre  la  r^volte.  Mais 
encore  d'oi\  lui  venoient  des  mouvemens  fi  irr^guUers  ?  fi  ce  n'eft  qu'un  hom- 
me  enivri  du  pouvoir  qu'il  croit  avoir  für  la  multitude ,  fait  paroitre  par-cout 
fes  exccs ,  ou  pour  mieux  dire,  qu'un  bomme  qui  fe  croit  Proph^te ,  (ans que 
le  bon  efprit  du  Seigneur  foit  tomb^  für  lui ,  s'imagine  qu'a  fa  paroie  les  ba- 
taillons  hcrifTes  baifleront  les  armes ,  &  que  tous  ^  grands&  petits,  ferontat- 
terr^s. 
III.  Pour  ce  qui  .regarde  le  Li  vre  de  la  Libert^  Chretienne ,  je  reconnois  avoir 

Le  Miniftre  icrit ,  Qu'oft  fritendtit  ^e  ce  Livre  n^avoit  fos  peu  comrAui  i  wjpinr  la  rekl^ 
defend  mal  Je  ^^  ^  ^  populace.  M.  Bafnage  s'cn  ofienfe ,  &  encreprend  de  prouver  que  Lu- 
tJicrdcIa  fC-  ^^^^  7  ^  ^^^  P^^  ^^  Tautorit^  des Magiftrats.  Loin  de  le  diffimuler,fai 
bert^  Chr6-  remarque  en  termes  exprcs ,  qu'en  parlant  indiftinäemenc ,  en  plufieurs  en- 
lienne.  droits  de  fon  Livre »  contre  Us  Legißateurs  &  Us  Lmx  ,  il  s^cnfauvrit  en  Sfant 

r«r  II.  XI.    ^^'ji  nentendoU  point  parier  des  Ma^rats ,  ni  des  Lmx  Civiles.  Mais  cependani , 
mI.^^^*  dans  le  fait  deux  chofes  fönt  bien  avirtes,  tant  par  les  demandes  des  Rebel- 
Sliid.  hb.  r.  ^  >  que  p^  Sleidan  qui  les  rapporte  :  Tune ,  que  ces  maUieureux  entctis  de 
la  iMate  Chretieme,  que  Luther  leur   avoit  tant  pr£chfe ,   fe  plaignoienc 
^'on  les  traiiait  deferfs  ,  quoique  tous  Us  Chretiens  ßnent  affiranchis  par  le  Sanß 
de  JefiiS'Chrifi,  II  eft  bien  coiiftant  qu'ils  appelloieht  fervitudes ,  beauconp  & 
droits  l^itimes  des  Seigneurs ,  8c  quoi  qu'il  en  foit ,  c'itoit  pour  footenir 
cette  Libert6  Chretienne ,  qu'ils  prenoient  les  armes.  Il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage  pour  faire  voir  comment  ils  prenoient  ces  belies  propofitions  deLo-^ 
tmih.de  Üb.    ^^^  '  ^^  Chreüen  eß  maitre  de  touiS  le  Chretien  ffeßfiqet  Jfaucun  hemme  :  k 
Chr^        '   Chräien  eß  ßijet  a  taut  hemme.  On  voit  aflez  les  idees  que  de  tels  difcoars 
mettent  naturellement  dans  les  efprics.  Ce  n'eft  rien  moins  que  T^galici  des 
conditions ,  c'eft-a-dire ,  la  confuiion  de  cout  le  genre-humain.  Quand  apres 
on  vent  adoucir  par  des  explications  ces  paradoxes  hardis  ,  le  coup  eft  ftap- 
p^ ,  &  les  efprits  qu'on  a  pouiles  dans  des  exces ,  n'en  reviennent  pas  a  votre 
gr6.  M.  Bafnage  excufe  ces  propofitions,  en  difant,  que  felon  Lutiter,  Le 
Chretien  feien  ?ame ,  eß  äbre ,  &  ne  depend  deverfinne ,  mms  4ju*a  Pe^ard  i» 
ferps  &  defis  aäiens ,  il  eß  fijet  a  teut  le  mende.  Tout  cela  eft  faux  a  la  ngneur ; 
car ,  ni  tout  bomhie  n'eft  fujet  a  tout  homme  felon  le  corps ,  puifqü'il  y  a 
des  Seigneurs  &  des  Souverains^  für  le  corps  defquels  les  Sujets  ne  peutenc 
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accetiter  (ans  crime ,  en  auelque  cas  quece  foic :  ni  Tind^pendance  de  Pame  — — — 

n'eft  (1  abfolue ,  qu'il  ne  u>ic  vrai  en  meme  cems ,  que  touu  ame  doivf  etrefou^  Defense  di 

nnfi  auxFi^ances  faperieuref ,  8c  a  leurs  commandemens,  jufqu  au  poincd'en  l'Histoirh 

ccre  lice  mcme  dans  la  confcience ,  fclon  S.  Paul.  Ce  n'eft  donc  poinc  en/eigner ,  des  Vari  a- 

mais  cromper  les  hommes ,  que  de  leur  cenir  en  cetce  forte  de  vagues  difcours^      tions. 

&  on  peut  juger  de  ce  qu'opcroicnt  ces  propoflcions  toutes  crües ,  comnac 

Lucher  les  avanfoic ,  puifqu  elles  fonc  encore  fi  irr^giilieres  avec  Ics  excofes       **'* 

&  les  adoucidemens  de  M.  Bafnage, 

.   Mais  le  Livre  de  la  liberce  Chrecienne  produific  encore  un  autre  effet  per* 

oicieux.  Uinfpiroiccanc  dehaine  concre  toucl'Ordre  EccUflaftique ,  &  mcme 

contre  les  Prclacs  qui  ^coient  en  meme  tems  Souveraiiis  ,  qu'on  croyoic  ren. 

dre  fervtce  a  Dieu ,  lorfqu  on  en  fecoüoit  le  joug ,  qu'on  appelloit  cyrannf-- 

que :  Terreur  paflbic  aifement  de  Tun  a  l'autre :  je  veux  dire ,  comme  il  a  ec6 

remarque  dans  l'Hiftoire  des  Variations ,  Qm  mivrifer  Us  Puifances  foutenues     ^^^»  ix* 

far  la  MajeßJJU  la  Religion ,  etok  unmyena^w&t  Us  autrcs  Ceft  pr^cifö- 

menc  ce  qui  arriva  dans  la  revolce  de  ces  Paylans  :  ils  commencerenc  par  les 

Princes  EccUßaftiques ,  comme  il  paroU  par  Slerdah»  Sc  la  r^volte  accaqua   sUUL  iHd. 

enfuice  fans  mefure  &  fans  refpeft  tous  les  Seigneors.  Cen  eft  crop  pöur  faire 

voir  qu  on  avoic  raifon  depretendre  que  le  Livre  de  la  Liberia  Chrecienne  na^   VarJhid.  ii. 

«fmr  pas  feu  cmtribue  a  mjprer  la  ribeUum. 

Er  puifque  M.  Bafnage  nous  mec  für  cetce  matiere ,  il  faut  encore  qu'il    J^^^^'  .s. 

voie  un  beau  difibours  de  Luther.  Lorfqueles  fidirieux  ipmbloient  n'en  vou-  ^^P^ 

loir  qu'aux  feuls  Eccl^fiaftiques ,.  8c  qii'ils  n^ayoient  meme  pas  encore  pris  les  ther,  oft  tout 

armes,  Luther  leur  parloit  en  cette  lorte  iNifaiuspaint  deßdkion  :  il  falloit  ce  qu'on 

bleu  commencer  par  ce  bei  endroit ;  car  fans  cela ,  qui  auroit  pü  le  fuppor-^  ^1^<  de  dire 

«er  f  Mais  voici  comme  il  continue  :  Bicn  mu  Us  Eccleßaßiaues  varmffint  en  t*  confinn*. 
f  -j    .    '  •!     •  ßn     »        •      *         •  j  »^       ^      •*'     ,       Autre    addi« 

efOidempertl^  je  crou^  m  qutls  nvntnen  a  craindre^  m  quen  tout  cas  ,  leur  ri^n  aux  Va- 

perilnefirafof  tel,  ifuüpinitre  dans  ious  lewrs  Etats  ,  m tpi^Ü renverfi  taute  leur  riacions:  fei^ 

Putffance.  Un  Inen  autre  pertl  les  regarde :  &  c*eß  celui  que  S.  faul  a  predk  apres  prit  de  (edi« 

Daniel  9  ipn  eß  que  kur  tyranme  tambera  y  fans  que  les  hennnes  s'enmeUnt  ^  par  "®"  *  J^ 

Pavenement  de  Jejus-Chrtßy&  par  lefouße  de  Dteu :  c'emt  tt,  pourfuivoicil  ,fin  JJ|^J  j^ 

ffmdemnstie?4fipourceU%^ii.\^hs:iTOiTVKSh^Kvcovvonosn"iceuxqM^^^  teipriter  leg 

neknt  les  armes  i  cor  U  Jfavoit  bien  que  leur  entreprifi  fernt  vmne^  &  eptefi  ProDh^cies. 

on  MASSACR.OIT  ^elques  Eccleßoftiques ,   cette  Bouchbilie  m  s*etendroit  pas     **"'•  ^* 

JUSC^ü'a  TOUS. 

On  yoit,  ea  paflant,  Tefprit  de  la  R^formed^s  foiv  commencement :  chaqüe 
Xtms  a  fon  Proph^te,  &  Luther  faifoit  alors  ce  perfonnage  :  touc  icoitafors 
dans  S«  Paul  &  dans  Datdeli,  comme  touc  eft  prefentement  dafts  TApocaly* 
pfe :  für  la  fbi  de  la  Pröph^de »  il  a  y  avoit  qu*a  laider  faire  les  feditieux 
contre  les  EcclefiaftiqiJes :  ils  n'en  tueroient  gucre ,  &  Luther  fe  confoloit  de 
les  voir  pcrir  d*abord  en  fi  petit  nombre  ^  parce  qu'il  Ätoit  afluri  d'une  ven- 
geance  {)Ius  univerfelle  qui  alloit  ^clater  d'en*haut  für  eux.  Si  c'eft  dans  cette 
vüe  quil  les  6pargne ,.  que  deviendronc-ils ,  h61as  !  pour  peu  que  tarde  la 
ProphitiefQuoi,  le  fainc  nom  des  Prophictes  fera/.^il  toujours  lejoitetdc 
la  Riforme,  8c  le  pretexte  de  fcs  violences  &  de  fes  t^voltes  f  mais  laiflöns 
ces  plaintes ,  &  renfermons-nous  dans  celles  de  notre  fuiec.  On  nous  demande 
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quelquefois  la  preuve  des  fedicions  caufees  par  la  Reforme  ,  &  poufßes  des 
foi 


Defense  de  ^on  commmencement  coiitre  les  Catholiques  &  concre  les  Prccrcs  jufqu  ä  la 
l'Histoire  pillerie :  les  voili  pouffces  jufqu'au  meurire  ,  Sc  c'eft  Luther  ,  icmoin  non 
DES  Varia*  lafpedl ,  qui  le  depofe  lui-meme.  On  raccufe  d*y  avoir  du  moins  connive : 
TiONs.      on  n'a  pas  befoin  de  preuve^  Sc  c'eft  lui-meme  qui  nous  avoue  qa'Ü  ntiy  tß 
■■^■~'"'''— ~  ^ppcß  que  foiblemenc,  fans  fc  mettrc  beaucouv  en  peine  d'arrccer  le  cours  de 
Ufidimnarmie.  II  lui  laifToit  xnaflacrer  un  pecit  nombre  d'Ecclefiaftiques »  & 
c'6co]C  adez  aucla  boucherit  m  s'ctendttpasfur  tous.  Peut-on  nier ,  fous  couleur 
de  reprimer  la  fedition  ,  que  ce  ne  foic  lä  lui  lieber  la  bride  ?' Je  n'ävois  poiiu 
rapporc^  cec  erränge  difcours  de  Luther  dans  Thiftoire  des  Variations  :  on 
penie  me  faire  accroireque  j'y  exagere  les  exces  de  la  Reforme :  on  voic,  bin 
d'exag^rer ,  que  je  fuis  contraint  de  fupprimer  beaucoup  de  chofes ;  &  on 
verra  dans  tous  les  endroits  qu'on  attaquera  de  cetre  hiftoire  ,  qu  on  a  fi 
peu  de  moyens  d'en  affbiblir  les  accufations ,  que  la  R6forme  au  concraire 
paroitra  toujours  plus  coupabte  que  je  ne  Tai  dit  d'abord ,  a  caufe  que  j'etois 
contraint  a  donner  des  bomes  ä  mon  difcours. 
IIV«  Cependantonnerougit  pas  de  m'accufer  de  ntauvaife  fd  ^  Sc  meme  deca« 

Reflexion    lomnie :  ces  reproches  m'ont  fait  horreur  ;  je  Tavoue :  j'^cris  fous  les  yeux  de 
für  CCS  Va-  Dieu ,  Sc  on  apü  voir  que  je  täche  de  mefurer  toutes  mes  paroles ,  enforte 
mtions  de  la  Que  „les  expreflions,  foient  plütot  foibles  qu  outrfcs.  S*il  feut  ufer  de  tenncs 
B^ibid.  ^'^^>  laforccdelav6rit6  me  les  arrache.  M.  Bafnage  m'objedle  fwf  coirir^ 
ibid.\oo.    dilHonfcrtßUe  en  ce  que  je  veux  que  Luther »  des  tan  i/  25.  attfiulevi  ou  eih 
Var.  t.  IV.    trettmi  la  rebellien  des  Payfans ,  pendant  que  f  avoue  ailleurs  que  jufqu  i  U  Liguc 
f*  ^*  de  Smalcalde  y  qiAfe  fit  kngHems  apres ,  il  nj  avtne  rien  de  jUiS  iuculqui  iens 

ces  ecriis  que  cette  maxime ,  quen  ne  deh  jamais  vreudre  les  armes  ^ur  la  caufi 
de  tEvangile.  Je  reconnois  mes  paroles.  Certamement  je  n'avois  garde  d'ac« 
cufer  Luther  d'avoir  au  commencement  rejett^  Tobtiflance  düe  au  Magiftrat 
Sc  meme  au  Magiftrat  perftcuteuc  :  puifqu'au  contraire  j'avoue  ijue  bien 
eloign^  d'en  venir  d^abord  a  cet  exccs ,  il  enfeiena  les  bonnes  maxines :  & 
c'eft  par  oü  je  le  convaincs  d'avoir  vari^lorfqu'ilena  pris  de  contraires.  U 
£illoit  que  la  R^fbrme  fütconfonduepar  elle-m€me  des  fon  principe,  &  que 
la  loi  eternelle  lafor^ät  d'abord  k  itablir  lob^iffiuic^qu'elle  devoit  rejetter. 
dans  la  fuitei  le  bien  ne  fe  fbutient  pas  chez  eile  :  il  n'y  prend  point  racine , 
pour  ainfi  parier  ,  parce  qu'il  n'y  a  jamais  toute  fa  force  :  de-u  vient  aufli 
qu'elle  fe  dement  dans  le  tems  m£me  qu'elle  dit  la  v6rit^ :  Luther  fomentoic 
la  r^bellion  qu'il  fembloit  vonloir  ^teindre  ;  &  en  ün  mot  ^  comme  on  vient 
de  voir  ,  il  infpiroit  plus  de  mal  qu  il  n'cn  confeilloit  en  eflet'dans  ce  tems-la, 
mais  dans  la  fuiteil  ne  garda  point  de  mefure :  il  enfeigna  ouvertement  qu'on 

Kut  armer  contre  les  Souverains ,  fans  ^pargner  ni  Rois ,  ni  Cefars  :  toote 
Ulemagne  Proteftante  entredans  ces  (cntimens ;  la  contagion  gagne  PEcofle 
&  l'Angleterre :  la  France  ne  s'en  fauve  pas :  la  Reforme  remplit  tout  de  fang 
&  de  carnage :  dans  les  vainseffbrts  qu'eUe  fait  pour  efiacer  de  defllis  fon  front 
cecaradfcere  fi  vifiblement  Antichrctien ,  eile  fuccombe  ,  Sc  ne  trouve  plus  de 
redource  qu*i  chercher  meme  parmi  nous  de  mauvais  exemples  :  comme  fi 
reformer  le  monde  ctoii  feulement  prehdre  un  beau  titre ,  fans  valoir  mieux 
que  \^  autres. 
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Mais  fi  011  ne  vouloic  pas  eviter  foi-mcmc  les  abus  qu  on  reprenoic  dans 
TEglife  ,  il  ne  falloic  pas  du  moins  approuver  fcs  propres  igaremens,  iii  Defense  de 
s'en  faire  honneur  :  nous  dcceftons  parmi  nous  tout  cc  quc  nous  y  voyons  de  l'Histoiri 


Synodes  :  ce  n  eft  point  un  mal  qui 
&  d6faillante  :  c'eft  des  fon  commeucement  &  dans  fa  Force  ,  c'eft  fous  les 
Rcformateurs  &  par  leur  autoric^  qu'elle  eft  tombce  dans  cet  excis  ^  &  des  . 
abus  fi  enormes  onc  les  memes  auteurs  que  la  Reforme. 

On  peuc  voir  beaucoup  d'aucres  choles  ^galemenc  convaincantes  für  cetce        i  v. 
matiere  dans  un  Livre  incicul^  Avis  aux  Kifugxis ,  qui  vienc  de  comber  encre      On  toucho 
mes  mains ,  quoiqu'il  aic  kxk  imprime  en  Hollande  au  commencemenc  de  J"  paflani  Jcs 
rannte  paflce.  Cet  Ouvrage  femblc  ctre  bäti  für  les  fonderaens  de  rApologie  fa^'^Sme 
des  Catnoliques  ^  qui  n*a  lailTe  aucune  replique  aux  Proteftans ;  mais  pour  marques  par 
leur  oter  tout  pritexte,  on  y  ajoüte  en  ce  livre  ,  non-feulement  ce  qui  s'eft  dautres  Au- 
pafledepuis,  maisencore  tant  d'autres  preuves  des  exccs  de  la  Reforme ,  &  *«"'f »  *  ea 
une  fi  vive  rifutation  de  fes  fentimens ,  qu*clle  ne  peut  plus  couvrir  fa  confu-  §a"^^r^w> 
fion.  Si  TAuteur  de  ce  bei  ouvrage  eft  un  Proteftant ,  comme  la  Prcface  &  ^^^^  KefügUs^ 
beaucoup  d'autres  raifons  donnent  fujet  delecroire,  on  ne  peut  aftez  loiier  imprim^    en 
Dieu  de  le  voir  fi  defabufe  des  preventions  ouil  a  kit  nourri,  &  de  voir  que  Hollandc  ea 
fans  concert  nous  foyons  tombis  lui  &  moi  dans  les  memes  fentimens  für  tant  *^^®' 
de  points  decififs.  Je  ne  dois  pas  refufer  cette  preuve  de  la  verite  j  eile  fe  faic 
fentir  k  qui  il  lui  plait  \  &  lorfqu  eile  veut  faire  concourir  les  penfees  des 
hommes  au  meme  but ,  nulle  diverfite  d'opiuions  ou  de  penftes  ne  lui  hxt 
obftacle.  Les  Proteftans  peuvent  voir  dans  cet  ouvrage,  avec  quelle  tcmi-     Avis  ^p.  ff. 
rit6  M.  Jurieu  les  vantoit ,  il  y  a  dix  ans  ,  comme  les  plus  alTüres  &  les  plus    ^oUt.  dm 
£d61es  de  tous  les  Sujets.  Onleur  montre  dans  cet  ouvrage  raffteufe  Doftrine  c/^x'* 
de  leurs  Auteurs  contre  la  Majefte  des  Rois  &  contre  la  tranquillit^des  Etats. 
Toute  la  refiource  de  la  R^forme  6toit  autrefois  de  d^favoüer  ^  quoiqu'avec 

5eu  de  finc^rit^ »  tous  ces  Livres  que  Tefprit  de  r^bellion  avoit  produits ,  ceux 
'un  Bucanan  ,  ceux  d'un  Par^  ,  ceux  d*un  Junius  Brutus ,  &  tant  d'autres 
de  cette  nature ;  mais  maintenant  on  leur  öte  entierement  cette  vaine  excufe 
en  leur  montrant  qu  ils  ont  confirme ,  ^  qu'ils  confirment  encore  par  leur 
pratique  conftante  cette  Dodrine  qu  ils  difavoüoient ,  &  que  l'Eglife  Angli-   Avh^f.n^i 
cane  >  qui  de  toutes  les  Proteftantes  avoit  le  mieux  conferv6  la  Dodrine  de  »•><«• 
rinviolaole  Majefte  des  Rois ,  fe  voit  contrainte  aujourd'hui  de  Tabandonner.  . 
On  n'oublie  pas  que  M.  Jurieu ,  le  m6me  qui  nous  vantoit ,  il  y  a  dix  ans , 
h  fidclitides  Proteftans,  a  tout  cprouvi;  jufqu'a  dire  quttcus les  Huguenots    Avis^f. Zu 
dtment  prets  difigmr  de  Uurfati^  que  nes  Rois  ne  difendent  pour  U  tempmräde  qm  &  ßfhf^  * 
me  cefiit  que  de  Dieu ,  &  que  ßus  quelque  jretexte  que  cefiit,  les  Sujets  ne  peuvent    ^«»^"f  •  '«* 
€tre  abfous  duferment  defidelite^  äla  nn  a  embrafle  le  parti  de  ceux  qui  don-  ^^^'  '•  **^' 
nent  tout  pouvoir  aux  Peuples  für  leurs  Rois  :  qu'il  leur  laifie  par  conf<^quent 
le  pouvoir  de  s'abfoudre  euxmcmes ,  &  fans  anendre  perfonne ,  de  tont 
fcrment  de  fidäiti  &  de  toute  Obligation  d'ob^ir  ä  leurs  Souverains  •,  &  qu'il 
s'eft  par  ce  moyen  r6fut^  lui.ti^gme ,  plus  quc  n'auroient  jamais  pü  faire  tous 
fesAdverfairescnfembJe.  P^rMon  dccoayre  claircmcnt  que  la  Rtforme  o'a 
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rien  de  finccrc  ,  ni  de  ßrieux  dans  fes  riponfes ,  qu'elle  Ics  accommodc  an 

Defense  db  ^«ms  ,  &  les  fait  au  gre  de  ceux  qu'elle  veut  flatter.  Ce  qui  donnoit  prctcxtc 

i'HisToiRB  aux  Proteftans  de  -prefcrer  leur  fidelitö  ä  cclle  des  Cacholiques,  ccoit  U  pre- 

DES  Varia-  tention  des  Papes  für  la  temporalit6  des  Rois.  Mais  outre  qu  on  leur  a  fait  voir 

TiONs.       dans  ce  Livre  que  touce  la  France ,  une  aufli  grande*parrie  de  TEglife  Catho- 

^ "  lique,  fait  profeflion  ouverte  de  la  rejetter ;  on  montre  cncorc  plus  dair 

j^i"®'*"»  que  le  jour,  que  sll  falloit  comparer  les  deux  fencimens,  celui  qui  foumet 
le  tempore!  des  Souverains  aux  Papes ,  &  celui  (jui  le  foumet  au  Peuple;  ce 
dernierparti  ,  oi\lafureur,  ou  lecaprice,  oii  Tignorance  &  l'cmportcmenc 


qui  ont  abandonnc  les  Souverains  aux  cruelles  bizarrenes  de  la  multicudc , 

plus  d'exemples  &c  plus  tragiques  contre  la  Perfonne  &  la  Puiflance  des  Rois, 

qu'on  n  en  trouve  durant  üx  ä  fept  cens  ans  parmi  les  Peuples,  qui  cn  cc 

point  ont  reconnu  le  pouvoir  de  Rome.  Enfin  la  Reforme  pouflce  a  bout 

pour  fes  rivoltes ,  produifoit  pour  derniere  excufc  ,  rexemplc  des  Catholi^ 

Avis^f,  18 1,  ques  fous  Henri  le  Grand ;  mais  on  la encore  forcie dans  ce  dcrnier  retran- 

&fuiv.  cnement ,  non-feulement  en  lui  faifant  voir  combien  il  etoit  honteux,  cn  fc 

difant  R6formcs  ,  de  faire  pis  que  tous  ceux  qu'on  ^coit  venu  corriger ,  mais 

encore  en  montrant  dans  le  bon  parti ,   qui  6toit  celui  du  Roi ,  des  Patle- 

mens  tous  cntiers ,  compoßs  de  Cacholiques ;  une  Nobleffe  infinie  de  mcme 

creance ,  &  prefque  tous  les  Evcques ,  defquels  nulle  autprit^  &-  nul  prtete 

de  Religion  n  avoit  rien  pü  obtenir  contre  leur  devoir :  au  lieuque  parmi  les 

Proteftans ,  lorfqu'on  y  a  attaquc  les  Souverains ,  la  defedtion  a  6tc  univeu 

feile  &  pouflße  jufqu  aux  exccs  qu'on  a  vüs.  Joignez  a  toutes  ces  chofes  fi  cvi- 

demment  demontrees  par  un  Proteftant  dans  Yjlvisaux  RefugiiSy  ce  que  j'^ 

dit  dans  ces  deux  derniers  Avertiflemens  en  me  renfermant ,  comme  je  de^ 

yois ,  dans  la  defenfe  des  Variations  contre  M.  Jurieu  &  M,  Bafnage  qui  les 

atuquoient  5  THiftoire  de  la  Reforme  paroitra  aflfreufe  &  infupportable,  puit 

qu  on  y  verra  toujours  Tefprit  de  rcvolce ,  en  remontant  depuis  nos  jours  juI* 

qu  a  ceux  des  R^formateurs« 

LVL  -^"^^  P^"^  ^^  J^^  jugement ,  Dieu  livre  au  fens  r^prouv^  &  a  des  erreurs 

Reflexions  manifcftcs  ,  ceux  qui  prennent  des  noms  fuperbes  contre  fon  Eglife,  &cn- 

fur  le  maria-  creprennent  de  la  r^former  dans  fa  Doftrine.  Timoin  encore  le  mariage  da 

gt  du  Landj  Landgrave,  Peternelle  confiifion  de  la  Reforme  ,  &  T^cueil  ine vitablc  od  fc 

permct'i  M.  brifctont  k  Jamals  tous  les  reproches  quelle  nous  fait  des  abus  de  nos  Con- 

Bafnage  At    dudeurs.  Gary  ena-t-il  un  plus  grand  que  de  flatter  Pintcmp^rancc,  jufqu'ii 

metire    Lu-  autorifer  la  Polygamie,  &  d'introduire  parmi  les  Chr^tiens  des  mariagcs 

rher  &  les    judaiqucs  &  Mohomitans  ?  Vous  avez  vu  les  egaremens  du  Miniftre  Jurieu 

f"rmat  ^^*    furcefujet*  fi  Stranges  &  fiexceffifs,  que  philieurs  bons  Proteftans  en  ont 

iu  ra^n|"des    cu  honte.  J'ai  vu  les  Ecrits  de  M.  de  Beauval  que  M.  Jurieu  tiche  d  accabler 

grandshom-   par  fon  autorite  Miniftrale ;  j'ai  vüla  Lettre  imprimled*un  Miniftre  für  cc 

^^^  fujet.  J*ai  cru  que  c'6toit  M.  Bafnage,Confrerede  M.  Jurieu  dans  le  miniftcre 

de  Roterdam :  on  afture  que  c'eft  un  autre ,  je  le  veux  \  Sc  quoi  qu'il  eo  foic, 

ce  Miniftre  qui  m'eft  inconnu ,  poufle  vigoureufement  M.  Jurieu ,  qui  de  fon 

^ote  ne  l'^pargne  pas.  Le  mariage  du  Landgrave  &  Terreur  prodigieufc  des 
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Reformateurs  a  excite-ce  tumulte  parmi  les  Miniftrcs :  M.  Bafiiage  lui-mcme, 
qui  ne  veut  pas  ctre  T Auteur  de  la  Lettre  publice  contre  fon  Confrere ,  prend  DiFSNSB  di 
un  autre  tour  que  le  fien  dans  fa  rcponfe  aux  Variations ,  voyons  s'ilreiiflira  l'Histoiri 
tnieux;  &  poullbns  encore  ce  Miniftre  par  cet  endroit-lä  :  ce  fera  aacant  msVaria- 
d'avance  für  la  rcponfe  «nerale  qu'ü  lui  faudra  faire ,  &  eile  fera  d6charg6e      tions. 
de  cette  matierc»  Voici  donc  comme  il  commence  :  II  faut rendre  jußicc  aux  \^r^^  i.r.t. 
grands  hmmes  autant  que  la  ^irite  le  permet  ;  mMS  ilnefaut  pas  eßffimuler  kurs  p^  ck  Ul\ 
fautes.  Tavoue  donc  que  Lutherne  devmpas  accorder  au  Lanagravede  Hejfe  U  f.  44  j. 
pemdffion  (tipoufer  une  feconde  fcmme ,  lorfque  laprtmure  etoh  encore  vivante ,  & 
M.  de  Meaux  a  raifin  de  le  cmdamnerfur  cet  artiele.  C'eft  quelque  chofe  d*a- 
voUer  le  fait ,  &  de  condamner  Ic  crime  fans  chicaner  %  mais  il  ett  falloit  da- 
Tantage  pour  mcriter  la  loüange  d'une  veritable  &  Cnritienne  (inc^rit^  :  il 
falloit  encore  raver  Luther ,  Bucer  &  Melanfton  ,  ces  Chefs  des  Reforma- 
teurs ,  du  rane  des  grands  homnes.  Car  encore  que  les  grands  hommes  en 
matiere  de  Religion  &  de  pi6ti  ,  qui  eft  Ic  genre  oi\  l'on  veut  placer  ces  trois 
pcrfonnages ,  puiflent  avoir  des  foiblefles,  il  y  cn  a  qu  ils  n'ont  jamais  ,  com- 
me celle  de  tranir  la  v6rit6  &  Icur  cönfcience ,  de  flatter  la  corrupdon ,  d*au- 
torifer  Terreur  &  le  vice  connu  pour  tel ;  de  donner  au  crime  le  nom  de  la 
faintet6  &  de  la  vertu  j  d'abufer  pour  tout  cela  de  l'Ecriture  &  du  Minißcre 
facr^  5  de  perföv^rer  dans  cette  iniquit^  jufqu*ä  lafin  ,  fans  jamais  s*en  repen- 
tir  ni  s*cn  dedire ,  &  d*en  laiflcr  un  monument  authentique  &  immortel  k 
la  pofterit^.  Ce  fönt  \k  manifeftement  des  foiblefles  incompatibles ,  je  ne  dis 
pas  avec  la  perfedkion  des  grands  hommes  ,  mais  avec  les  premiers  commence- 
mens  de  la  piitc.  Orteis  ont  6tc  Luther,  Bucer  &M6Ian£lon  :  ils  onttrabi 
la  v^riti  8c  leur  cönfcience :  c'eft  de  quoi  M.  Bafnage  demeure  d'accord ,  8c 
en  penfanc  les  excufer  ,  il  met  le  comble  a  leur  honte  :  Je  remarquerm ,  dit-       Und. 
il  y  treis  chofes :  la  prennere ,  M^on  arracha  cette  faute  4  Luther  s  il  en  eut  honte  9  ^ 
&voulHtiju'elleßt  ßcrette  :DUcex8c  Melandon  ont  lameme  excufe;  mais^ 
c'e^lcequilescondamne.  Car  ils  n'ont  donc  pas  pech6  par  ignorance  :  ils  ont 
donc  trahi  la  v^rit^  connue :  leur  cönfcience  leur  reprochoit  leur  corruption ; 
ils  en  ont  6toufF6  les  remords  ,  8c  ils  tombent  dans  ce  jufte  reproche  de  fainc    7«'^'*  ts* 
Paul  ;  leur  ejprit  &  leur  cönfcience  fönt  ßmilles.  Voililes  H6ros  de  la  R^forme 
&  les  Chefs  des  Reformateurs.  Si  c'eft  une  excufe  de  cacher  les  crimes  qui 
ne  peuvent  pas  meme  fouffrir  la  lumiere  de  ce  monde ,  il  faut  effacer  de 
TEcriture  ces  redoutables  Sentences  :  Nous  rejettons  les  crimes  honttux  qtfon  eft    äCw.  xx,^, 
contraint  de  cacher  ;  Et  encore  ,  ce  q^fe  fait  parmi  eux ,  8c  qui  pis  eft ,  ce    ^fh»  ^-  «*• 
qu  on  y  approuve »  ce  qu'on  y  autorile ,  eft  honteux  meme  i  dire  :  8c  enfin 
cette  parole  de  Jefus-Chrift  meme  iCelui  qui  fait  mal,  hast  la  lumiere^  Ainü 
qui  veut  d^couvrir  le  faux  de  U  R6forme  &  la  foible  id^e  qu'on  y  a  du  vice    Jfon.  Il  i9, 
ic  de  la  vertu  ,  n'a  qu'a  entendre  les  vaines  excufes  dont  eile  täche  de  di« 
minuer  ,  ou  de  pallier  les  foiblelTes  les  plus  honteufes  de  fes  pr^tendus  grands 
hommes. 

Mais  ils  ne  connoiffoient  peut-ctre  pas  toute  Thorreur  du  crime  qu*ils  com-       LVIL 
mettoient  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  en  cette  rencontre.  Car  ils  f^a-   ^D^monfint- 
voient  que  leur  crime  ctoit  d'autorifcr  une  erreur  contre  la  foi ,  de  pervertir  ^  T^^i^ 
le  fens  des  Ecritures,  dancaiicif  Ja  reforme  que  le  Fxk  de  Dieu  avoic  Eaitc  jn/aw  W- 
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■—■—■—  dans*  le  mariage.  Ils  fcavoient  la  confcquencc  d'une  tclJecrrcur,  puifqu*ilj 
Defense  de  rcconnoiffoient  expreffement ,  que  fi  leur  declaration  venoic  aux  orcilles  du 
l'Histoir^  public ,  ih  n'auroienc  rien  de  moins  a  craindrc  que  d'ecre  mis  au  ratta  det 
DES  Varia-  Mahwnitans  &  des  Anabaftlßes  quife  joüem  du  Mariage.  Ceti  cn  efftt  en  cc 
TiONS.  rang  qu*ils  ne  craignent  pas  de  f e  mettre ,  pourvö  que  le  cas  foit  fecrct.  Lcn 
formatcurs  ^^^^  ^"'^^^  autorifent ,  eft  quelque  chofc  de  pis  qu'un  adultire  public ,  puif, 
cn  cette  oc-  qu'ils  aiment  mieux  que  la  femme  au  ils  donnenc  au  Landgrave,  paflepoor 
cafioB.  uiieimpudiquc,  &  lui  pour  unadultcre,  auc  de  dccouvrir  riiifamc  fecrct 

Conßih.n.  10.  defon  fecond  Mariage,  Parleur  confultation  ils  ne  juftificntpasccPripcc, 
VsT  ih'i  8     ^^^  ""  aveugle  qui  fe  laide conduire  par  d'autres  aveugles ,  n'en  eft  pas  qyiite 

J)Our  cela  ,  &  il  tombe  avec  eux  dans  rabyfme.  lls  damnent  donc  celui  qui 
eur  confioic  fa  confcience,  &  ils  fedamnenc  avec  lui,  Ils  le  damnent ,  dis. 
je,  d aucanc  plus  iuevicablemenc ,  qu'il  fe  Hatte  du  confencement  &  de  l'aato« 
rit6  de  fes  Pafteurs ,  qui  n'etoient  rien  de  moins  dans  le  parci  que  les  Auteurs 
de  laR^forme.  Je  ne  vois  rien  de  plus  clair  ^  ui  enfemble  de  plu$  affreax  qua 
tous  ces  exccs. 
LVIII.  O"  ^^^^  arracha  cette  faute^  die  M,  BaTnage.  Quoi ,  leur  fit^on  violence, 

Sj  M.  Baf-  pour  foufcrire  a  cec  Afte  infame  qui  ternic  la  purec^  du  ([^hpftianifme  j  oü  un 
nage  a  pu  di-  adultcre  public  eft  appelle  du  faint  nom  de  Mariage  ?  Leur  fit  •  cn  voir  des 
te  que  cctte  ^p^^j  tirces  f  Les  en(erma-t-on  du  moins  ?  Les  mena9a-i-on  de  leur  faire 
rächte  aus  ~  i^^^^^  quelque  mal ,  oudans  leurs  perfonnes,  ou  du  moins  dans  leurs  bieps/ 
Keforma-  Ceft  ce  qu'on  eü(  pü  appeller  en  quelque  fa^on  leur  arracher  um /ante ;  quoi« 
tcurs.  que  dans  le  fond  on  n'arrache  rien  de  jfcmblable  a  un  parfait  Chrctien ,  &  il 

f^ait  bien  mourir  plutöt  que  de  ced^r  a  la  violencp.  Mais  il  fiy  eut  rien  de 
touc  cela  dans  la  foufcription  des  Reformaceurs :  on  leur  prpmit  desmpnaflcrcs 
VskVJ.^.     k  piller  :  que  la  R6fprme  enrougille:  le  Landgrgve ,  Thomme  du  nionde 
qui  avoic  le  plus  converfe  avec  ces  Reformareurs  ,  Sc  qui  les  connoifloic  le 
^  mieux ,  les  gagne  par  ces  promefles :  &  voila  toure  la  violence  qu'illqur  fair, 
Il  eft  vraiqu'iT  leur  fair  aufli  encrevoir  qu'il  pourroic  les  abandonner,  &$'a- 
drefler ,  ou  a  TEmpereur  ou  au  Pape  mcme.  A  ces  mots,  la  Reformc  tremWe  : 
C^nfult,  »,  3.  ftotrepauvre  petite  Eglife ,  .mißraffle  &  abandonnte ,  a  heßin»  dict-elle,  de  Princch 
^ksd  V'ji.     ^%^^  vertueux  ;  de  ces  vertueux  qui  veulent  avoir  pnferpble  deux  epoufes: 
'^'      *     il  Faut  touc  accorder  a leur  intemp^rance,  de  peur  de  les  perdre :  une  Egiifequi 
s'appuie  für  Thomme  Sc  für  le  bras  de  1^  chair ,  ne  peuc  reHfter  a  de  lenibia? 
bles  violences.  Ceft  ^infi  que  Luther,   Bucer  &  Melaiifton,  ces  colon- 
.    nes  de  la  Reforme ,  fönt  violentcs ,  (elon  M.  Bafnage  }  &.cela  qu'eft-ce  autrc 
chof<*  qu  avoüer  en  autrps  cermes  qu'ils  fopt  violentcs  par  la  corruptiop  de 
leurccpur? 
L IX,  Elle  fut  fi  grande&  leur  adoupi dement  fi  prodigieux ,  qu'ils  ne  fe  rcvellle» 

Etrange  cor-  rent  j^mais  ;  ils  fentoienc  qu'ils  lailfpienc  un  Aöe  de  ccl6bration  de  Mariage, 
ruption  dans  j^  premiere  femme  vivante,  oü  il  etoit  cnoncp  qu'on  le  (dXioxi  enfriftna 
R^fo^rma'  ^^  Melanüon,  de  Bucer  &  de  Mäander  ,  le  propre  Paßeur  &  Fredicatewrif 
teurs.  Prince ,  &  de  Tavis  de  plufieurs  aucres  Prcdicateurs ,  dont  la  confultation  etoic 

var.  vi.n.9.  jointc  au  Contrat  de  Mariage,  fignte  en  effet  de  fept  Dodeurs  ,  ä  la  tetedet 
ihid.'f.  XI».  qu^ig  ^coient  Luther  ,  MelanElon  &  Bucer  ^  &  ä  la  fin  le  mcme  Denis  McUn^ 
^^^'  der  i  le  prpprp  P^fteur  du  I^ndgrav?.  C^  dpux  Aftes  furent  depofcs  dans 

'    "    '    *  lC3 
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les  Remftres  publics  atceftes  auchentiquemenc  par  des  Nocaires  ,  jour  Mtcr  le  ,  ■ 

fcandaU  &  confirvcr  la  reputation  dclafilte  qui  le  Landgravt  epoufoit ,  &  de  toute  Defense  db 
fin  honerable  farenti.  Ces  Ades  ^toicnt  Jone  publics  ,  &  ou  luppofoic  qu'ils  l'Histoxre 
devoient  paroicre  uii  jour  ,  commc  regardant  tout  enfemblc ,  Sc  l'honncur  p£s  Varia- 
d'une  familleconfid^rable,  &  mcme  Hnt^rcc  d'uiie  Maifon  Souveraine.  Cc-      tions. 
pendant  ,  loin  de  les  avoir  jaraais  r6voqu6s  ,  Luther  Sc  fes  Compaenons  y    .. ^   — T" 
perfiftenc.  Ce  fecret  honceux  nc  fut  pas  fi  bien  garde,  qu  on  n'en  ait  fait  Ic  rc-  1 1^/ 
proche,  &  au  Landgrave&  ä  Lucher  de  leur  vivanc:  ils  s'en  fauvenc  par  des     v».  vi.  f. 
equivoques ,  &  Lucher  y  ajoüce  fieretneqt  k  fbn  ordinaire,  que  U  Landgrave  18  >  19* 
ßß  affeTLfuiffant ,  &  ades^ens  offeK,  (favans  pour  le  difendre :  ce  qui  eft  jomdce    Vm. n. X. 
la  menace  au  crime  ^  &  infulcer  k  la  raifon  ,  k  caufe  que  le  mepris  en  eft  fou- 
cenuparlapuil&nce.  Tont  cela  eft  d^moncr^  fi  clairemencdansrHiftoire  des 
VariatioDs ,  qu'on  n'a  rien  eu  4  y  r^pliquer  :  celle  a  tic  la  conduice  de  ces 
grands  Homms ,  &  il  ^c  du  moiiis  avoüer  qu  ii  n'y  en  a  de  cecce  figure  quo 
danslaR^orme. 

Graces  a  Dieu  3  ceux  que  nous  reconnoiflbns  parmi  nous  pour  de  grands        IX. 
Uommes ,  ne  fonc  pas  tomWs  dans  des  fixccs  oü  Ton  voie  de  la  perfidie  ,  de    Sl  M.  Ba(ha« 
rimpictc,  une  corruption  manifefte,  &  une  lache  proflicutioii  de  la  conf-  |®  *  niün 
cience.  Mais  fans  parier  des  grands  Homraes ,  je  pofe  en  fait  ,  parmi  cant  h  Poi!^«^ 
de  fauces  ^  dont  les  Proceftans  onc  charg6  quelques  Papes  a  cort  ou  k  droic ,  accord&  par 

J[u'ils  n*en  nommeronc  jamais  un  feul  dansun  fi  grand  nombre  &  dans  la  Luther,  i  la 
uite  de  tanc  de  fidcles ,  qui  foit  combi  dans  un  abus  de  cecce  nature.  Qu*ainfi  diftanfo  de 
*  ne  foic.  M.  Bafixage ,  qui  poufle  en  cecce  occafion  la  r^criminacion  le  plus  loin  f^  fearfi  JJ* 
qu*il  peuc ,  na  eu  a  nous  objefter  que  deux  Diaecs  des  Papes  j  P un  ,  de  je  Henri 
Gr^goire  IL  &  Paucre,  de  Jules  IL  Or,  pour  commencer  avec  lui  par  le  VIIL  ayec 
dernier ,  il  nous  objede  la  difpenje  que  ee  Fapt  accarda  a  Henri  VIIL  pour  }*  ^^«  <*• 
^oufer  la  veuvede  fon  Frere  Archus;  &  comme  s'il  avoit  prouv6  qu*u  flic      2*2^44^' 
conftanc  que  cecte  difpenfe  fÄcillteicime,  ils*^criecn  cetce.force  :  Fam-il 
mms  de  Jawtete  pour  etrrVtcam  de  Jefus  .  Chrifi,  &  U  Chef  de  VEg&fe^  me 
feür  refomur   quelques  abus  I  Ou  l*inceße  eß-il  un  crime  moins  Alarme  qifun 
double  Marine }  Il  renouvelle  ici  le  fameux  proces  dii  Mariagede  Henri  VIIL 
avec  Catherine  d*Arragon  ^  mais  vifiblemenc^  il  n'y  a  nuUe  bonne  foi  a  compa<>  $ 

rei  ces  deux  exemples.  Afin  qu'ils  fuflenc  ^gaux,  il  faudroic  qu  il  fdt  auflt  conf- 
tanc ,  que  le  Mariageconcraft^  avec  la  veuve  de  fon  frere  eft  r^prouve  dans 
TEvangile  ^  qu'il  eft  conftanc  que  le  Mariage  concra&6  avec  une  feconde 
femme ,  la  premiere  encore  vivance ,  y  eft  reject6.  Mais  M.  Bafiiage  f^aic 
i>ien  le  concraire ,  il  fcaic  bien ,  dis-ie ,  qu'il  eft  conftanc  encre  lui  &  nous ,      . 
que  la  Polygamie  eft  «fendue  dans  l'Evangile  ,  &  qu*une  femme  fur^ajod- 
th  k  Celle  qu  on  a  dija,  ne  peuc  £cre  l^eicime.  OferoicJl  dire  qu'il  foic  de 
m£me  conftanc  encre  nous ,  que  PEvangiTe  aic  difendu  d'^poufer  la  veuve  de  Vsi^.  Tit.  f4% 
fon  frere,  ou  que  le  pr^cepce  du  Livicique,  qui  defend  de^tels  Mariages^  &fid9^ 
aic  lieu  parmi  les  Chr6tiens?Mais  il  ff  aic ,  loin  que  cela  foic  conftanc  parmi 
i^ous ,  qu'il  ne  I'eft  pasmeme  parmi  les  Proceftans.  Nous  en  avons  rapporc6 
dans  l'Hiftoire  des  Variacions  les  c6moignage$  favorables  au  Mariage  de 
Henri  VIIL  &  ^  la  difpenfe  de  Jules  IL  Melan&on  Sc  Bucer  ontapprouv^  Mim.ieCof^ 
cecce  difpenfe «  &  coni^queouneOF  onc  improuvi  le  divorce  de  Henri  VIIL  tolatm » /.  u 
lerne  IIL  Eeeee 
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mm^amtmmm  Caftelnau »  doiit  oous  avons  vd  Pautorit^  aüigu^e  par  M.  Bafnage ,  ditez- 

Dbfensb  de  preißmenc ,  aue  ce  Rd  enwyam  AlUmagfie  &  k  Genrnr  ^rant  difefmn 

l'Histoire  Chef  des  Proteßans ,  Tuefter  dix  wiUe  Anghis  i  la  guerre ,  &  conmhwt  cem  näli 

DES  Varia-  Hvretßerlms ,  mn  valent  un  rmlHm  de  Uwes  tournpk  \  mak  ils  ne  voulurem  jamds 

TiONS.       a^üHver  la  repudiatimf.  Selon  le  ciinoignage  de  ce  grave  Autcur ,  la  rcpudia- 

-.  ^   tion  fut  improuvce,  noo-feiftlementen  Allcmagne,  mats  eiKorciGcncvc 

'  jL^lif.*  *  mcmetc'eft-ä^dire,  dans  lesdemc  partisde  la  Noavelte  R6fbnne.  Si  Calvin 

a  introduTc  depiib  ce  tems  un  aotre  fendment  parmi  les  (iens ,  il  nehide  m 

de  detnetirer  pour  conftant^  qne  la  difpenfe  de  Jales  IL  ^toic  fi  favotableV 

3u*elle  fut  m^meapprouT^edc  cettz  qm  cberchoienc  le  plus  icridcjuer  h^coo* 
uice  des  Fapes« 

M.  Bafnage  reproche  k  Jutes  II.  d'avoir  accordf  cetcc  difpenfe  hautcmcor 
&  a  la  face  da  Soleil ,  au  lieo  que  Luther  a  en  honte  de  edle  quil  a  donnie , 
&  ticha  de  la  cacber  :  ce  qut  eft  ,  &lon  ceMiniftre  ,  bien  moiifs  crimind 
Sans  doute ,  qoand  le  crime  eft  manifefte ,  1  audace  de  le  pablier  en  faic  te 
comble.  Mais  ce  n^eft  pas  de  quoi  il  s  agic.  Jules  IL  navoit  garde  de  rou- 
gir  de  fa  difpenfe ,  ou  de  la  cacher  k  Texempie  des  Chefs  de  la  Refbrme, 
puiiqu'au  contraire  il  la  donnoit  hautement  comme  legitime :  qu^elle  fuc  pu- 
Dliquement  acceptee  par  tout  le  Royaume  d^Angleterre ,  od  die  demenra  laits 
contradi&ion  dnrant  Tingt  ans ,  8c  qu'en  eä^  les  fbndemens  s'en  crouve- 
rent  ü  folides  ,  que  les  ^us  paflionn^s  ennemis  des  Papes  les  aurent  ini* 
branlables.  Voila  ce  qne  Ton  compare  a  la  fcandaleufe  coniultation  de  Lather. 
IXT.  Le  Miniftre  nous  obiede  que  le  ConcUe  de  Treme  frwtonce  anathime  cMtn 

Si  M.  Bal^  ceux  tpä  Iki  Sjfmeronr  le  p^uvoir  de  dijpeofer  danr  tes  degris  ^afinti  d^cndusvwr 


_._   difpen-  ,  -        ^.  .       . 

fer  des  Loix  don  n'^toit  pas ,  fi  l'Eglife  pouvoit  difpenfer  de  la  Loi  de  Dien ,  ce  que  les 

^«  5'«"'        Peres  de  Trenie  n'ont  jamais  pcnft  j  mais  fi  Dien  lui^möme  avoit  abrogi  b 

conc^-^id    ^^*  andenne  a  cet  6gard»  Nous  pr^tendöiw  qu^rme  parrie  des  empcchemcns 

Seff.  X4^#0»  -^^  Mkriage  portis  par  le  Lcvirique ,  fonc  de  la  Eoi  pofidve  &  de  la  poKcc  it 

5»  Tancien  Peuple,dont  Dleu  nous  a  d6charg6s :  enfbrte  que  ces  empechesiens  ne 

fubfiftent  fdus  que  par  des  Coucumes  &  des  Loix  EccUfiaftiques.  Ce  n'eft 

qu*en  cette  manicre  &  dans  cette  vüe  que  fEglife  eh  difpenfe :  &  c*cft  par  con- 

fequent  une  calomhie  de  dire  qn'elle  s'elere  au-deflus  de  la  Loi  de  IXeoi  oo 

qu'eHe  en  pr^tende  difpenfer» 

I X I L  ^'  Bafnage  nous  oppofe  un  fecondD^cret  de  Pape ,  &  il  eft  bon  d'entcndrc 

R^ponfe  de  avec  quel  air  de  dicifion  &  de  dedain  il  le  fair.  M.  de  Meauxfe  tremfe ,  dic-il , 

Gr^goire  IL  mand  Ü  aßire ß  foftement  (  au  fujet  de  la  confultation  de  Luther  )  fu  ctfvt 

roaKroiK»  '"^  premierefois  epi'en  declara  (fue  JeßiS-Chrifi  n'a  pamt  d/fendu  de  femhlabUs  Ma- 

par  le  MimC  P^l^^  (  ^^  ^'^^  ^  ^^^^  femmes  enfemble)  il  faut  le  tirer  d^erreur  en  Im  affr> 

tie.  fiant  ce  que  fit  Gregoire  IL  lequel  etant  eenfidte^JtPEglife  Remame  €roytn$qu9n^9t 

'•44J.      prendre  deux  fcrtimes,  hrßiue  la  premiere  ditenuepar  une  Umgne  mdaSi  ^  ni 

puvmfii^ir  le  cmmeree  de  Jon  marl ,  decida ,  felon  la  vigueur  du  Siege  Apof- 

toKque,qnelorfqu'onne  pouvoit  fecontenir,  il  falloit  prendre  une  autre 

femme;  pourvü  qa'09  fouinit  les  alimens  ä  la  premiere.  On  voit  ik]^  ea 
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eadant,  qnecen'eft  pas  Isiprendre  deux  femtnes ,  comtaieM.  Bafnage  veuc  — >"i— 
Ic  faice  enceadre,  mais  en  quiccer  une  pour  tine  autre  :  ce  qui  eft  biea  tiou  Dif  bnse  di 

faedela  Bigamie  doiu  il  s'agic  eacre  noiu.  Au  refte»  ce  cunfcux  D6cretque  t'liisToiRB 
i.  Bafnage  daigne  bien  m'apprendre^  n'eft  ignorc  de  pecfoniifil  :  couces  nos  dbs Varia« 
Ecoles  en  recenciÄenc,  &  nos  Novices  cn  TMologie  le  fi^venc  par  ccsur.      tiows* 
Apris  deux  aucres  paflages  auffi  vulgaires  qae  celui4i ,  M,  Baüiage  avcc  ' 

iin  ton  fier  &  ayec  un  air  magiftral »  nous  averdc  qu'il  ne  les  rapporce  qoe 
fpurapprendrs  kM.dt  Mtmx  flu  nt  dok  fosfcfmn  bmmmt  dt  tAnüqmti  fiU 
na  JOS  txanunU.  Je  loi  laifle  taire  le  f^avanc  caat  qu^tl  lut  piaira ,  %c  il  aura 
bon  march£  de  moi ,  cant  qu'il  ne  me  reprochera  que  de  Tignorance  :  je  n^ 
trouve  rien  de  plus  bas  ni  de  plus  vain  parmi  les  homnies  ,  que  de  (e  piqoet 
^efdence»  mais  aufEne  faut-il  ^enavoir  beaucoup  pour  r^pondrea  M« 
Bafn^e«  Cecce  DicifiondeGr^goire  II.  fe  crouve  parmi  fes  Letcres  ,  &  en- 
core  dans  le  Decret  de  Graden  avec  cecte  Note  au  bas  :  lUui  Gregmi  ßtctii     Gngct^  lU 

c'eft-4-dire ,  eetu  refonß  tU  Gregrire  ^  tontrdre  auxJaaMs  Canons ,  &  memt  ^^  ^^ 
a  laDoOrhu  Evang4tifi€&  JpeßQlifie.  Les  Papes  ne  fönt  donc  pas  fi  jaloux  ^,%,\s; 
qu'on  penfe  de  maintenir  »  comtne  inviolabiies  ^  toutes  les  r^ponfe^  de  leurs  aHodpr^oJ' 


\  y  trourenc  rien  ä  re^nre«  Ainli  ^  lans  noas  arreter  ä  ce  qoe 
Cur  ce  paflage » contentons-nous  de  demander  4  M^  Bafnaee  ce  qu'il  en  pritend 
conclure  ?  Quoi  \  qw  ce  Pape  a  approuy6 ,  comme  Lutner ,  qu*on  eut  deux 
£:mmes  enfemble  poar  en  ufer  indtfietemment  ?  i^c&,  tout  le  contraire : 
<f  eft  autre  chofe  de  dire  avec  ce  Pape ,  que  le  Manage  (bit  didbus  en  ce  cas ; 
autre  cbofe  de  dire  avec  Luther ,  que  fans  le  difloudre»  on  en  puifle  faire  ua 
{econd;  Tun  a  plus  de  diflEcult^ ,  l'autre  n  en  eut  jamab  la  momdre  parmi  les 
Chr^ciens » 8c  Luther  eft  le  prepnier  &  le  feul  a  qni  la  corruprion  a  hdc  n^tre 
un  doute  für  un  fujet  ifi  iclaird,  Que  fi  parmi  Les  Proteftanr;,  id'autres  ,  ou 
devant,  ou  apres  Ini^ont  fouteftu  en  fptoilarion  la  Polygamie » il  eft  le  feid 
qui  ait  ofe  jpoufler  la  chofe  jufqu'ä  la  pratique. 

Mais  enbn  ^  dira-t-on  ^  quoi  qu*il  en  Ibit ,  un  Pape  fe  (era  trompi?  Eft-ct 
U  de  quoi  il  s'agiti  M.  B^fiis^e  connoit41  quelau'un  parmi  nous  qui  encre^ 
prenne  de  foutenir  que  les  Papes  ne  k  ibient  {amais  tromp^s ,  pas  m^me 
comme  Dofbeursparticulier^f  Ec^uaud  il  vondrott  coociure  que  celoi-dle 
feroit  tromp6 ,  mime  comme  P^pe ,  4  cauie  qu'il  parle  ,  camne  ü  dit  lui^ 
ipieme ,  Vigon  Skdif  Apüß^Bca ;  Ave€  laforct  &  la  ff^mwr  dm  Siigt  jtfoßM^ 
^  :  £ins  examiner  s'il  eft  ainfi ,  &  fi  deft  Uk  tout  ce  qu*on  exige  pour  pro- 
iioncer  comme  oaAitixCoAedta  :  enfintout  cela  n'eft  pas  notre  queftion. 
Ce  n'eft  pas  une  ignorance  »  ou  une  furprife  de  Luther  que  noas  obje^ns  k 
la  Reforme ;  il  n*y  auroic  rien  la  que  d'humain :  c*eft  une  födudioB  (aite  de 


une  difiiculte  aflez  grande  une  r^folution  generale :  on  ne  lui  a  (aitefp^rer; 
pour  le  cofrompre  ^ni  Je  pi|j^^c  cl*ua  Mi^aaftcte  «  ul  de  fecourir  fon  partis  il 

Eeeeei) 


7<J8    dUVRES  DE  M.   BOSSUET 

ne  fc  croit  pas  oblig6  de  cacher  fa  rcponfe,  s'il  s*cft  trompe,  aafli  ne le  fuit- 
Defense  DB  on  pas  y  &  oA  le  reprend  fans  fcrupute :  mais  enfiu ,  il  a  die  natutellement  ce 
l'Histoire  qu  U  penfoit  :M.  Bafnage  n'a  pülc  convaincre,  ni  lui,niles  autres  Papes, 
i>Es Varia«  d'avoir  d^cidc  concre  leur  contcience ,  comme  Luther  Sc  fes  Compagaons 

TiOKs.  foiit  convaiiKus  de  l'avoir  faic ,  Sc  par  les  reproches  de  la  leur ,  Sc  de  uveii 
"^  de  M.  Bafnage ,  &  ainfi  les  R^formateurs  de  la  Papauc^  ii*y  ont  pü  irouvcr 

aucuii  abus  qui  6ealäc  ceux  qu'ils  ont  commis. 

LXIIL  Le  Müiiftre  n  a  point  trouvi  de  Pape  ;  il  a  cru  trouver  un  Empcrcur. 

De  la  pr^.  ValenAmn. ,  dit-il  ,  ß  puhtkr  Jans  uutes  Us  VtÜts  de  PEmfire  une  IM  tri 
m?e  de  V  *-  pt^tfur  <fc  la  Bkarm^  &  in  ifftt  ,  il  ent  deux  femmet  fans  encourir  PEx- 
lentinien  L    cmmunieation  £  fin  CUrgt.  Qu'appelle-c-il  fon  Clerge/Ge  fönt  les  Eve* 


2M.A44.    ^^^^  ^^  Saints  ,  Sc  un  fi^cle  fi  plein  de  lungere  ait  approov6  une  Loi  ü 

S0tp]y.ix,  Strange  Sc  fi  inoüie  ,  je  ne-dis  pas  feuletnent  dans  l'Eglife  Catholique, 

— :.  j —  i>n — :--.  d 1^      ™  — » :.  ^A   do^er  un  feul  moment 

dit.   Sc  il  f9ait  bicQ 

:  le  contraire.  Mais  en- 

^,  il  y  aeu  une  Loi'f  Je^n'en  crois  rien,  non  plus  que  Baronius  &M. 

Valois ,  &  cous  nos  habiles  Cridques.  Socrace  qui  le  die  feul ,  nemMte 

pas  aflez  de  croyance  pour  ^cablir  un  faic  fi  orange  :  M«  Bafiiage  f^aic 

Dien  quHl  en  hafarde  bien  d'autres  y  donc  il  eft  d^it  par  cous  les  S^vans^ 

Sozona&ie  qui  le  fuic  prefque  par-touc»  k  caic  ici:  Th^odoret  de  m£me: 

en  un  moc ,  cous  les  Auceurs  du  cems ,  ou  des  cems  voifins  gardent  un 

pareil  filence ,  &  on  ne  crouve  ce  faic  que  dans  cenx  qui  onc  copii  Socrace 

quacre  k  ciiiq  cens  ans  apr^s.  11  ne  fauc  pas  oublier  deut  Auceurs  Payens 

'Amm.MMfe.  <\^  onc  ^cic  vers  les  cems  de  Valencinien.  C*eft  Ammiaa  Marcelfin  tc 

Uh.   xxxn,  Zozime  »  le  premier  eft  conftammenc  peu  favorable  4  ce  Prince ,  qull 

J^.fn.         fembJe  m£me  vouloir  d^primer ,  en  haine  do  m6pris  qu'il  cimoignoic  pour 

'^^*  Julien  TApoftac  ,  le  H6ros  de  cec  Hiftorien  :  &  n^anmoins  parmi  couces 

&s  fauces  ^  qn'ii  marque  avec  un  foin  excr£me ,  non-feulemenc  il  ne  mar« 

jque  poinc  ceUe^ci  ^  mais  il^  femble  meme  qu'il  aic  deflein  de  Texclure , 

IkU.  jo.      puifquil  rend  ce  cimoignage  a  Valencimen :  quece  Prince  teigowrs  atuM 

0WC  rigUs  Jtsmi  vie  puBam^  a  M  chaßt  an-didans  &  oH^dehars  defammfin^ 

fans  dvairjamais  fomlUfa  ewfcienct  par  aueum  aShn  malhonnite  &  bapttt  > 

r«  qm  wem  U  rendek  fhere  a  riprimer  la  Üeenee  de  la  Cour.  Auroic-cn 

xendu  ce  c^oignage  i  un  Prince  qui  eöc  encrepris  de  fiure  une  Lei ,  tc 

de  donner  un  ezemple  pour  aucoriiec  la  Polygamie ,  que  les  Romains , 

in£me  Payens »  ne  jugeoient  digne  que  des  Barbares;  que  VaMrien,  oue 

Diocl^cien  Sc  les  aucres  Princes  avoienc  r^prim^e  par  des  Ldz  expre&s 

qu^on  crottve  encore  dans  le  Code« 

tH.lF.imt.       ^^  Vaifencinien  en  avoic  faic  nne  concraire  ^  Zozime  n^aimoic  pas  aflez 

cec  Empereur ,  pouc  nons  le  cacher.  En  parlant  de  Valencinien  Sc  du  def- 

fein  qüMl  avoic  de  compofer  un  Corps  de  Loix  ,  il  en  remarque  une  qull 

fuc  coj&craini  d'abolir  ^  c'^ic  le  cas  de  parier  de  celle-d  ^  fi  äle  avoic  ja> 
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mais  kxk.  Aufli  ne  fe  crouve^t-elle  ^  ni  dans  le  Code  »  ni  aiillepartr  — — 

ni  on  ne  voic  qu'elle  aic  jamais  kxk  rcf ue  >  ni  on  n'^cric  qa'clle  au  kxi  DipBNSE  db 

abolie :  il  n'en  eft  reft6  ni  aucun  ufage  dans  TEmpire ,  bien  qu'on  pr^cen-  l'Histoire 

de  qu  eile  ait  tik  publice  dans  couces  les  Villes  ,  ni  aucune  mdrque  parmi  dbs  Varia* 

les  Jurirconfulces  ,  ni  enfin   aucune  memoire  parmi  les  hotnmes.  Jamals       tions. 

les  Peres  ne  Tont  reprocWe  ,   ni  durant  U  vie  ni  apres  la  mort  ,  ni  a  — — ^ 

Valencinien ,  ni  ä  Juftine ,  cecte  pr^cendue  feconde  femme  ,  quoique.  de- 

venue  Arienne  &  perf^cucrice  des  CachoKques  ,  eile  n'avoic  pas  m6rit6 

d  ecre  flacc^e.  Quand  nous  n'aurions  aucune  aucre  preuve  concre  cetce  Fa« 

ble,  le  nom  mßme  d'un  Emjpereur  fi  graye ,  fißrieux  ,  fi  Chr^cien  ,  y  re- 

fifteroic :  il  n'auroic  pas  deshonori  fon  Empire  fi  ^lorieux  d'ailleurs ,  par 

une  Loi  non-£eulement  fi  criminelle  » meme  dans  l'opniion  des  Payens  ^  niafs 

encore  fi  impertinente.  Qui  en  voudra  voir  daran  tage  fiirceiujec,  peut    ^^r./r.  31. 

confulter  Baronius ,  qui  m£me  convainc  de  faux  cette  Hiftoriette  de  So. 

crate  en  plufieurs  de  fes  circonftances  ,comme  parexemple,  lorfqu'il  nous 

donne  cette  Juftine  pour  fiUe  dans  le  tems  que  Valentinien  l'^poufa  i  eile 

qu'on  f^ait  avoir  kxk  veuve  du  Tyran  Magnence.  C*eft  Zozime  qui  le  ui.  w.  eins 

rapporte  au  quatri^me  Livre  de  fon  Hiftoire  :  Le  jeune  Füs  de  VaUntimen  med. 

re  ce  Prince  aveit  eu  de  la  Veuve  de  Magnenee ,  fut ,  dit-il,/att  Empereur  ^*'^» 
tage  de  cinq  ans.  Et  encore  vers  la  fin  du  meme  Livre :  Le  jeune  f^alen-^ 
tinienfi  iretbra  aupres  de  'tbeodofe  avec  fa  mere  Jußine  y  qiHj  eamme  nousavonx 
e&t  3  aveit  eteßmme  de  Magnence  ,  &  efeufee  apres  Ja  meri  par  Valentinien 
feurfabeaute.  Trouver  deux  fois  dansun  Hillorien ,  plütötennemi  que  favo- 
table  ä  Valentinien  ,  ce  Mariage  avec  Juftine  ,  (ans  qu^il  en  marque  cette 
iionteufe  circonftance  ,  ce  feroit,  quand  nous  n'aurions  autre  chofe  ,  une  preu- 
▼e  plus  que  fuffifante  de  fa  bxsStii.  Etoit-il  permis  k  M.  Bafnagededifl 
fimoler  toutes  ces  chpfes  :  de  nous  donner  comme  un  fait  conftant  ^  ce 
qtt*il  ffaic  avoir  ttk  re|etti  par  tant  d'habiles  gens  y  &  j>ar  des  raifons  fi 
iolides  ;  &  encore  de  me  reprocher  Tignorance  de  TAnaquiti ,  parce  que, 
lorfque  j*en  marquois  les  fenttmens  fiir  la  pluraliti  des  femmes,  je  n'avois 
daign6  tenir  compte »  ni  d'un  fait  fi  mal  fond6  ,  ni  de  cette  pr^en* 
due  Loi  de  Valentinien  ?  Et  apr^s  tout ,  que  peut-il  conclure  de  tout  ce 
lait,  quand  il  feroit  aufli  v^riuble,  quil  eft  thanifeftement  convaincu  de 
laux  f  Le  public  n'en  verroit  pas  rooins  de  quelle  abfiirditi  il  itoit  k  trois 
Pr^endus  R^formateurs  de  remettre  en  ufage  ,  apr^s  tant  de  fi^cles^  une 
Loi  entiirement  oubli^e  d'un  Eropereur. 

M.  Bafiiage  nous  cite  pour  dernier  paflage  »  celui  des  Conftinitions  ^y» 
Apoftoliques,  od  il  eß  erdenne,  dit-il ,  de  recevek  faißlement  a  la  Cmma*  Errew  de  M; 
moH  la  Conenbine  £un  Injidite  spnn^a  cmmirce  mfavec  ha.  II  croitdöncque  Bafiiage, .qui 
les  Egliies  de  Jefiis^Chrift  ont  approuv6  de  tels  commerces  hors  du  Ma-  fiu  noe  firoi« 
tiage ,  &  ne  craint  point  de  fouiller  la  faintet^  des  mccurs  ChrMennes  ,  ^^  *quivo- 
&  dans  les  tems  les  plus  purs ,  par  ces  ind^nes  foup^onis.  Faut-il  appren-  ?*foute*^^rE- 
dre  a  ce  faux  S^avant  la  diftinftion  triviale  des  femmes  ^ußes  folemnel-  gUr«  &  aus 
lement  ,  &  d'autres  femmes  qu'on  appelloit  Cenadrines  ,  parce  qu'elles  premiers  fi^ 
^toient  ^pouC^es  avec  moins  defolemnite^  qaoiqu'elles  foCfentvraies  fem-  «•«»  d'avpir 
»es,  foos  un  nom  moins  boßM^l^  i  Toutes  lc$  Loix  en  fönt  plcines ;  ^PF^v^l'»^ 
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tous  Ics  Jurifcopfultes  en  conviennenc ,  on  en  voitmfimcdesreftcscnAl. 

Defense  DB  ^cmagne;  on  la  trouve  jufqucs  dans  l'Ecrkure,  8c  cc  grand  DoÄcur  \% 
l'Histoirb  g'^ote ,  ou ,  ce  qui  cft  pis ,  il  fait  femblant  de  hgnorcr.  Ccft  qtfil  eher- 
DES  Varia-  c^oic  une  occaüon  de  nous  objefter  ^jue  U  DroU  Canon  ^  dmit  Us  Loix 
TioNs.  fintß  facrtit  i  Rome  ,  autorifi  le  CMculrinagt  ,  fuifquil  femut  di  cmhtt 
■  avec  une  flle,  hrfqtfon  n^a  point  de  finrnni.  S'il  vouloic  dirc  des  faufctds, 

^^^Ines  ^^"'  *^-^^^^^^  tächcr  du  moins  de  les  expliquer  en  termes  plus  modeftcs,  Mais  oü 
^^ibiXconß.  eft  cet  endroic  du  Drau  Canon  f  M.  Bafnage  demeure  court ,  Sc  n'en  a  citc 
Af.viiLiu  aucun  endroit.  Ceft  qu'en  efFet  il  n'y  en  a  point :  il  n*a  mfiine  oft  ciier  cc 
Ibid.  fameux  Canon  d*un  Concile  deTolMe,  oü  Ton  permettmeConcubmeaii 

fens  qu*on  vient  de  rapporter  ,  parce  qu'il  Ajait  que  cettc  groffiere  equivo. 
que  eft  maintenant  reconnue  de  tout  le  monde  ;  &  cependant  für  an  tonde- 
ment  (i  leger ,  il  remue  fans  nece(Ct£  toutes  ces  ordores  »  &  il  ofecaloffl« 
nier  la  Dodrine  de  TEglife  Catholiqne. 
LXV.  Voila  toutes  les  excules  qtfil  a  pü  trouver  pour  la  Riforme  dans  ce 

PaiTage  de  honteux  Mariage  du  Land^rave.  Il  fe  donne  encore  la  peine  d'excuferce 
MÜanäon      Pnnce,  non  de  fon  incontinence ,  qui  eft  averee  >  mais  d'aveir  eu  deces 
3w  VaS^"'  maladies  qu'on  nenomme  pas ,  &  qu'il  avoit  lui-memc  ticW  de  cacher  :ü 
tions  cft  ac-  ^ft  v^ai ,  Je  Pavois  remarqueenpaflant  dans  l^Hiftoire  des  Variations, com« 
cufö  par  M«  me  une  circonftance  qui  a*^toit  pas  indifferente  au  fait  que  je  rappor« 
^^^"^ge  d'a-  tois ,  &  je  Pavois  feit  avec  tout  le  minagement  qui  eft  dd  en  ces  occa. 
^^v^  VI      ^^^  *"*  oreillcs  d'un  Ledeur.  Maispuifque  M.  Bafaaee  m'entreprcndid 
Bmfn.  ibid.  <^omme  un  Cakmmateur  qui  ai  forrompu  un  paflage  de  MtianAon  que  je  pro« 
duis»  il  me  contraint  4  la  preuve.  Ce  Miniftre  veuc  nous  feire  accroirc 
quon  cachoit,  non  point  la  aature  de  lamaladie  du  Landgra^e » mais  fa 
maladie  elle-mexne  ,  de  peur  iaUarvur  le  parti  dans  un  tems^  oh  fs  prifcm 
etoü  ahfolument  neceffaroy  &  nk  le  diUü  du  Jon  wj,^e  powrfi  trouver  avu  la 
autrex  PrinceSy  dfiunmt de^a qutlque  atlarme.  Ms  Bainage  ne  sVpper9oit  pas, 
tant  fes  lumieres  ibnt  courres  ^  qu'il  eft  fxis  par  fon  aveu«  Des  qu'aoe  per« 
Tonne  publique^  principalement  iui  Souverain  ,  fic  un  Souverain  d'unefi 
erande  adtion  ,  cefte  touc-a-fait  de  paroitre ,  quoiqtt'il  ibit  au  miÜea  de 
tes  Etats ;  d^s  qu*on  n*admet  dans  le  Cabinet  ^  que  le  Domeftique  ou  ks 
gens  plus  affid^  8c  plus  femiliers  ,  8c  que  Tantichambce  eft  muetce*!  on 
ne  demande  eas  s'il  eft  malade.  Plus  ce  Souverain  eft  actendu  daos  uae 
Aftemblte  folemnelle  >  &  plus  fa  prefeoce  y  eft  n^ceflaire  ^j^lus  on  fent 
qo^il  eft  mdade  lorfqu'il  y  manques  8c  Um  d'en  feiie  finete  »  c*eft  alon 
quil  le  faut  pidtot  decoqvrir»  de  peur  qu*oR  n'attribuc  fonabfence^Qoe 
autre  caufe;»  En6n  (i  ce  n'etoit  pas  la  qualic^  du  mal  ^ue  Ton  cachok, 
qtie  veuleot  dire  ces  paroles  de  M^landlon  ^  |>uifqu  enfin  oa  me  coatraint  a 
lii.  nr.Ep^    les  traduire  :  on  eache  la  maladio » &  les  Afedepm  dißntfue Pefidee  jfen  efipei 
**K4r  VI      4^  pbis  f^^^fis-  Cependant ;ä  forrmpu  Mjüan£kon  ,  dit  notre  Minitoc, 
^^'    *  ^  a  caufe  qac  la  bienfeance  m'avok  emj^gchi  de  le  traduire  grofficrcmcnc , 
Sc  de  mot  k  mau  Mais  apres  tout  ^  qoe  nous  Importe?  quand  om  aora 
^fendtt  un  Prince  ü  E^formi.  d'un  mal  honteux,  i'aora-t^n  difendapar- 
U  d'une  intemp^rance  encore  plus  honteufe  f  II  la  confefte  Ini  -  meme  :  il 
Var.ihithi,  avoue  d^ns  ilnftoiOioo  qu'il  envoic  a  Luther  pac  Bttcer^quefneZpfr'A' 
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mainis  apris  fin  Mari^i ,  il  n^a  cijß  di  fi  fhnger  ians  Pjtdiätire ,  &  ^il 

n€  voiärii  >  m  nt  fQwvmtfi  corrigir  d'un€  ulU  w  k  moint  fu'&n  m  lid^  fermit  DiFENSEOi 

J^avrir  deux  femmes  tnftnAU  i  Sc  remarquons  quela  Leccre  qu'on  vicnt  de  l*Histoir£ 

voir  de  M^Iandon ,  cecte  Lettre  oü  il  eft  parl^  de  la  maladie  qu'on  ne  i>£s Varia« 

nommoic  pas ,  eft  dac£e  du  commencement  de  1 5  3  9.  l'ihftraftion  eft  de  la  fiti  tioks, 

de  la  mcme  annie,  &  il  y  dit  auc  cette  belle  refolacion  de  demandet  la  permit  ^^  duiumd 

fion d'avoir deux  femmes,  eft  lafriti  äis  rtfltxians  mfildfaiM  dansfadn^  n,i'^^  A»  70! 

nitn  maladk.  U  dit  encore  ,  &  il  a  voulu  qu'on  r^crivit  en  Tan  1540,  Ymr.ibid.  * 

dans  TA^e  de  Ton  fecond  Mariage  ,  que  ce  Mariage  lui  etoit  n6ce(Taire 

four  lafantd  di  ßn  ame  &  de  fon  cwfs.  Qu'on  ramafte  ces  circonftances  &  Vm.ihid.9. 

2u'on  )uge ,  fi  c'eft  moi  qui  fais  une  cafomnie  au  Landgrave  ,  comme  )e 
it  M.  Bafnage ,  ou  fi  c'eft  M.  Bafnage  qui  me  £dt  une  honteufe  chicane. 
Il  dit  encore  que  M.  de  Thou  juftifie  ce  Prince  ;  parce  qu'en  difant  tju^il  .,.^j'd.  444« 


C*eft  une  honte  k  ce  Prince  &  i^  la  R^fbrme  d'avouer  ce  commerce ,  com- 
me approuv6  par  fes  Pafteurs.  Etn^anmoins  ce  queren  cachoit  ^toit  en- 
core plus  infame  »  puifaue  c*fcoit  la  dibauche ,  lous  le  nom  de  la  fainte- 
ti ,  8c  Utk  Adultere  public  ^  fous  le  voile  du  Manage. 

Pour  purger  les  chaftes  oreilles  des  id^es  d'un  Mariage  fcandaleux  ,  8c  IX VI« 
tout  enfemble  eflacer  les  foup^ons  qu'on  a  voulu  donner  de  l'ancienne  laDodrlae 
Eglife,  comme  fi  eile  6toit  capable  d*en  approuver  de  fembfables  ou  d*auC  chrSr^cft 
fi  mauyais :  difons  avec  S.  AugufUn  8c  les  autres  Peres  ,  4  la  gloire  de  la  expcße. 
fapefle  Divine  ,  que  les  Loix  iternelles  qu'elle  a  Stabiles  pour  la  multi« 
plication  de  la  race  humaine ,  ont  M  dilpenföes  dans  Texccution  avec  di- 
vers  changemens  :  que  pour  r^parer  les  ruines  de  notre  nature ,  prefque 
toute  enfevelie  dans  les  eaux  du  Dringe ,  il  a  iU  convenable  au  commen« 
cement  de  permettre  d'avoir  plufieurs  femmes  ,  8c  que  cette  coutume  ve- 
nue  de  cette  origine  s'eft  conlerv6e  8c  fe  conferve  encore  en  plufieurs  con« 
trees ,  8c  dans  plufieurs  Nations  :  qu'elle  s'eft  confervee  en  parricuiier  dans 
le  Peuple  Saint  ,  ä  caufe  qu*il  devoit  fe  multiplier  par  les  nicmes  voies , 
que  le  genre  -  humain  ,  c'eft*ä-dire  ,  par  le  fang :  que  toutes  les  raifoni 
qu*on  vient  de  dire  ^  fout  la  caufe  des  Mariages  de  nos  Peres  les  Patriar- 
chen ,  k  commencer  depuis  Abraham  ,  qui  devoit  £tre  le  Pere  de  tanc 
de  Nations :  que  Jacob  *"cn  qui  devoit  commencer  la  multiplication 
du  Peuple  Saint  y  par  la  naiflance  des  douzo  Patriarches ,  Peres  des  douze 
Tribus ,  ufa  de  cette  Ld  &  fiit  fuivi  par  .tous  fes  defcendans ,  8c  tout  le 
Peuple  de  Dieu  :  que  le  d^fir  de  revivre  dans  une  longue  8c  nombreufe 
poft^riti  ,  fut  fortifii  par  celui  de  voir  enfin  fortir  de  fa  race  ce  Chrift 
cant  promis :  qu'apr^s  m£me  qu'il  fut  d^Iar6  qu'il  forriroit  de  Juda  8c  de 
David ,  chacun  pouvoit  efp^rer  d'avoir  part  4  fa  naiflance  par  les  Filles  de 
fa  race ,  qu'on  pourroit  marier  dans  ces  Familles  b^nites :  &  qu'ainfi  le  m£- 
me  defir  de  multiplier  fa  race,  fubfiftoit  toinours  dans  Tancien  Peuple,  non^ 
feulement  par  l*eip^rance  de  revivre  dans  fes  en&ns ,  mais  encore  par  celle 
4'avoir  en  leur  oombre  ie  Difni  des  Nations.  Les  famte»  Femmes  ctoient 
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^— —  touchccs  da  meme  defir ,  tant  de  celui  de  revivre  dans  leur  poftcritc ,  qae  de 
Defense  de  celui  d'ecre  compc^  parmi  les  ayeules  du  Cbrift ,  ce  qui ,  comme  on  f^c » a 
L*Hi$ToiRfi  illuftr^  Thamar  ^  Ruch  &  BechfaD^e.  Par  cesrairons&  par  la  confticution  de 
PEs  Varia-  Tancien  Peuple ,  la  ft6rilit6  ctoic  un  opprobre ,  &  la  Virginitc  ccoit  fans  gloi* 
TiONs.      re ;  c  6toit  la  caufe  du  dcfir  qu  on  voit  dans  les  faintes  Femmes  qui  avoicnt 
'    enfemble  un  feul  6poux ,  de  devenir  Meres ,  &  comme  ce  d6fir  des  Feuiraes 
pieufes  ecoic  chafte  &  n^ceflaire  en  ce  tems ,  les  faincs  Pacriarches  leurs  Epoux 
avoienc  raifon  d'y  condefcendre,  Ceft  aufli  par-la  qu'on  doic  conclure,  qoe 
la  jalottfie  ne  regnoic  point  en  elles ,  non  plus  que  la  reiifualic6  qui  en  cft  la 
fburce*  mais  le  feul  defir  d*ecre  Meres,  nacurel  dans  Ton  Fond ,  &  raifonnabk 
en  fes  manieres »  felon  la  di%o(icion  de  ces  tems-Ii :  on  voic  paroicre  ce  me- 
me efpric  dans  les  faincs  Pacriarches  leurs  Epoux ;  &  ainfi ,  comme  le  remar- 
chtyf.  hm.  quent  S.  Chryfoftome  &  S.  Auguftin  ,  &  comme  Tappercevronc  aifcraent 
xxxviri.Lii«  ceux  qui  regarderonc  de  orcs  couce  leur  conduice  ,  ce  n'ctoic  pas  le  dcfir  de 
in  *  Cmeßm  »  fatisfaire  les  fens ,  mais  ramour  de  la  fecondic6 ,  qui  pr^doic  a  ces  chaßes 
f^Hfi  ^x"''     A^ariages ,  lefquels  aufli  ^coienc  la  figure  de  la  faiiite  union  de  Jefus-Chrift 
4^  i&fifl»   ^^^^  '^^  ^^^^  ndelles ,  qui  s'unidant  avec  lui ,  porcenc  des  fruics  itcrncls.  Par 
une  raifon  concraire ,  depuis  que  laSynagogae  edt  eafanc6  Jefus-Chrift,  que 
lesanciennes  figures  furenc  accomplies,  &  qu'on  vic  paroicre  le  Peuple  qui 
ne  devoic  plus  fe  mulciplier  par  la  crace  du  Sang ,  mais  par  Teffiifion  du  S.  Ef- 
pric ,  les  chofes  devoienc  changer » rien  n'enu>£choic  plus  que  le  Mariage  ne 
füc  r^cabli ,  comme  il  Ta  6ce  en  efiec  par  Jefus-Chrift  en  fa  premiere  (bcme, 
&  cel  qu'il  eroit  en  Adam  &  en  Eve,  oi\  deux  (eulemenc  Sc  non  davancage, 
devenoient  une  feule  chair.  Par  une  fuice  infaillible  de  cetce  infticucion^Ia 
ft^rilic6  n'^coic  plus  une  honce  ^  &  la  .Virginic6  6coic  combl^e  de  gloire ,  d'au- 
tanc  plus  qu'en  la  perfonne  de  la  Saince  Vierge ,  eile  avoic  faic  une  Mere,  Sc 
une  Mere  de  Dieu.  Il  devoic  aufli  paroicre  alors  d'une  maniere  ^lacante,  que 
touces  les  Arnes  que  le  S.  Efpric  rendroic  f6conde$  ,  feroienc  unies  en  Jefus- 
Chrift  ^  &  compoferoient  couces  enfemble  une  feule  Eeliife ,  figur^e  dans  le 
\iariage  Chr^cien ,  par  la  feule  &  fidelle  Epoufe  d'un  f^ul  &  fidele  Epoux.  On 
^  vü  depuis  ce  cetns ,  &  felon  ces  chaftes  Loix  du  Mariage  reform6  par  Jefus- 
Chrift  ,  que  par-couc  oü  fon  Evaneile  fuc  re^u ,  les  anciennes  mccucs  forenc 
icjiangies  ;  les  Perfes  qui  Tont  embrafl^ » die  un  Chr^den  des  premiers  fi^cles, 
n'f^poufenc  plus  leurs  Sceurs  :  les  Parches  onc  renonc£  a  la  coutume  d'avoir 
plulieurs  femmes  ,  cornnu  les  Eiyptießs » i  feile  itad$rerj€pis  &  des  arnmaux. 
Ainfi  parloic  Bardefane ,  ce  f^avanc  Aftrpqom^ ,  dans  Tadmirable  difcopcs 
qu^Eußbe  rappoite :  ainfi  parlenc  les  aucres  Auceurs  Ecclefiaftiques  d'un  comr 
mun  confencemenc^  &  le  Mariage  xiAmi  a  la  parfaice  foci^ci  de  deux  cceurs 
unis ,  a  6c6  un  des  cara&ires  du  Chriftianifme  :  ce  qui  a  fair  dire  ^  S.  Augut 
%uf.  Traf.  ^^"  >  f**^  f ^  ffetpit  fos  un  crime  eTavoir  plufieurs  femmes ,  larfqtte  cetoU  la  ceutmt. 
tv.  (,  £.  citf.  La  difpolicion  des  cemsyconvenoic :i^Z0i  neU  defendoü  pas:  maismaiiicer 
10.  nanc  cefl  un  crime ,  jafce  que  cette  coutume  efi  aholie  s  les  cems  fbnc  cbangds.  Les 

Cfinf.  Tsu.  moeurs  fbnc  aucres ;  Et  on  nepemplusfe  plaire  dans  la  muUuude  desfemmeSt 
'  ^  que  par  un  exces  de  la  conveiüfe. 

On  peuc  voir  maincenanc  non-feulement  par  i'autoric^ ,  mais  encore  par 
r^videncc  de  la  Doftpin?  Cclcfle,  cpmtici»  eft  4igi>c  d'^^rc  dipf eftfc  la  cpn- 

fuluciott 
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fultation  de  Luther ,  qui  non  contente  de  nous  ramener  k  IMmperfeftion  des    ^ 

anciens  tems ,  no|Us  mec  encore  beaucoup  ao-deflbus ;  puiTque  meme  dans  ces  Defense  db 
tems-la ,  oü  le  Mariage  plus  libre ,  uniflbic  plufieurs  Epoufes  a  un  feul  Epoux ,  l'Histoirs 
par  un  meme  lien  conjugal »  on  a  vd  que  ce  n'ecoic  pas  la  licence,  mais  la  des  Varia« 
leule  f(6condic6  qui  dominoic :  au  lieu  que  dans  ce  nouveau  Mariage  autorif6      tions. 
par  Lucher  &  les  autres  R6formaceurs ,  le  Landgrave  content  de  la  lignce  &  - 

des  Princes  que  lui  avoit  donn6s  fa  premiere  Femme ,  ne  recherchoit  dans  la 
feconde  qu'on  lui  accordoic ,  qu*un  moyen  d'allbuvir  l'ardeur  que  TEvangile 
lui  ordonnoit  de  modirer. 

La  R^forme  peu  reguliere ,  &  on  le  peut  dire  fans  hifiter ,  peu  d^licate  für 
cette  maciere ,  a  incroduit  dans  la  Chretient6  un  tel  abus.  On  Ta  poufle  plus 
loin  qu'on  ne  penfe.  M  Jurieu  qui  a  £tabli  ces  honteufes  n^ceflit^s ,  que  je  ne 
veux pasr^p^ter,pourapprendre  auxChr^tiens  k  multiplier  leursfemmes, 
les  a  mutenues  par  la  dilcipline  de  tous  les  Etats  R^formes.  M.  de  Beauval  & 
les  autres  s'y  oppofent;  M.  Jurieu  lui  declare,  quil  ne  chan^erapas  defenti^  Htf^nßfJU 
ment  pourfes  mechantes  plaifantcries  $  qu*au  reße  ce  ffefi  pas  4  lui  k  dccider  avec  «tj^*''?''  ^' 

vrag.  dis  Sftf 
vsm» 

^      ^       -   ^ j^ —  i    ',        .1  Acc.desFr^ 

Theologien  auffi  grave  que  M.  Jurieu.  Puis  lui  parlant  au  nom  de  la  Reforme,  M*  '•  ^  ^^* 
Ott  de  tout  Pordredes  Miniftres  ;  qu^Unefafe  poini ,  dit^il ,  fi  fort  lemaitre:  ^Ig^p^ 
nous  n*en  voulons  poim  pour  Avocat :  nous  eUfenJrons  hien  la  purete  de  nos  Ma^  ^ J  ^^^^  p^  / 
riages  fans  Im.  En  cct  endroit  M.  de  Beauval  a  raifon  de  fe  fouvenir  de  Tin-  tor.  k  M.d€ 
comparable  Chapitre  de  raccompliflement  des  Proph^ties  ,  oil  dans  la  plus  BesuvMl,  p.  7. 
grande  ferveur  de  fes  devotions  ,  &  meme  au  milieu  de  fes  lumieres  Prophi-    ^^'*  ^^^ 
tiques ;  Pamepenetree  de  laplus  vive  douleur  qu'on  puiflc  imaginer  für  les  mal- 
heurs  de  la  Reforme ,  M.  Jurieu  avoue  qu'il  reflent  le  plaifir  de  la  vengeance, 
&  paroit  nager  dans  la  joie  en  maltraitant  un  Auteur  qui  l'avoit  piqui  dans 
quelque  endroit  delicat.  Mais  M.  de  Beauval  a  beau  relever  le  ridicule  de  fon 
Adverfaire, dans  fes  Proph6ties, dans  lesMiracles  qu'il  conte,  8c  dans  tous 
les  autres  exc^s  de  fes  fentimens  outr6s :  l'autorit^  de  M.  Jurieu  prcvaut  :  lei 
Synodes  &  les  Confiftoires  fe  taifent  für  la  Doftrine  que  ce  Miniftre  leur  at- 
trfbue.  Ceft  qu  il  eft  vrai  dans  le  fond  que  les  Eglifes  Proteftantes  fe  donnent 
des  libertes  exceffives  für  les  Mariages  ;  &  ceux  qui  fe  vantent  de  r^former 
TEglife  Catholique ,  ont  befoin  d  apprendre  d'elle  en  cette  matiere ,  comme 
dans  les  autres  igalement  importantes ,  la  r6gularit6  &  la  pureti  de  la  Mo-* 
xale  Chritienne. 


Ein  du  troißime  Tome. 


TmillL  Fffff 


7172411! 


